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G R Æ C I. 
Introduction. 

î-j  ARTICLE  des  Grecs,  ainfi  que  celui  de 
Græcia  , ou  de  la  Grèce,  préfentant  plufieurs 
pouits  de  difcuffion  , & néceliitant  de  parler  dans 
chacun  d’eux  , tantôt  du  pays  & tantôt  du  peuple, 
on  ne  doit  pas  être  furpris  de  les  trouver  quel- 
quefois meles  enfemble  dans  l’un  ou  l’autre  article. 
Mais  afin  que  l’on  puhTe , en  cas  de  befoin , re- 
courir à ce  qui  ne  fera  proprement  que  géoera- 
phique , j aurai  l’attention  de  réfumer  tout  ce  qui 
appartiendra  aux  pays  dans  l’article  Græcia  Les 
points  fur  lefquels  feront  établies  ces  divifions*,  ou 
leurs  cônféquences , fe  trouveront  dans  l’article 
Græci,  qui  comprendra  prefqu’entiéi'enient  ceux 
de  Felasgi,  d’Hellènes,  que  je  ne  pouvois 
leparer  fans  nfquer  de  trop  divifer  des  opinions 
ou  des  faits  qui  perdroient  infiniment  s’ils  étoient 
iloles  , pour  les  vérités  que  l’on  en  tire,  comme 
des  coiifequences  naturelles.  Au  refie,  j’aurai  foin 
de  rappeler,  a chaque  article  détaché,  l’article  prin- 
cipal auquel  il  faut  recourir.  Et  pour  plus  de  facilité 
tout  ce  qui  va  fuivre  fera  divifé  en  plufieurs  articles! 

Étymologie. 

L étymologie  du  mot  Graci  Se  Gracia  a été  le 
partage  d’un  très -grand  nombre  d’opinions.  Les 
Jmag, nation  aélive  n’éroit  pas  arrêtée 
par  des  difficultés  grammaticales,  & qui  ont  été 
les  plus  harois , en  même  temps  que  les  moins  bons 
critiques,  en  fait  d’étymologie,  ont  fait  venir  leur 
rom  d un  certain  Grécus  ou  Graicus,  fils  de 
1 lielialus.  Saumaife  ne  voyoit  dans  le  nom  de 
Garas  quune  altération  de  celui  de  Reh:i  fiU 
de  Pha.eg  ; altération  caufée  par  la  différence  de 
la  prononciation  (.).  Le  P.  Pezron  voyant  que 
Gra,a  (Ign.fioit  en  celtique,  vUUk , ainC  q„'e„ 
grec , conjeélure  que  l’on  avoir  pu  donner  ce  nom 
’•  opposition  à des  peuples  plus  mo- 
dernes. Mais  malheureufeinent  pour  cette  étymo- 
je,  es  premiers  noms  des  Grecs,  les  noms  avec 
lelquels  ils  peuvent  etre  regardés  comme  un  peuple 
-ncien  , font  ceux  de  Péla/ges  & d’Hellènes.  Le  fen- 
nment  meme  de  M de  Gébelin  , qui  paroît  naître 
de  ordre  des  chofes , demande  un  peu  plus  de 
développement  pour  être  adopté.  * ^ 

Latins  mot 

les  . Sc  nous  vefpre?;  d'E’V,^y.c^oc 

Efpagnols  , AngloL  ^ ^r^fcoyo  ; les 

«vêques,  ic.  Anglois,  buhop  i & nous, 
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Selon  lui , comme  on  le  verra  ci-après,  les  pre- 
miers habitans  de  la  Grèce  y vinrent  du  nord  , c’eff- 
a-dire,  des  bords  du  Danube;  ils  portoient  alors 
le  nom  de  Pela/ges.  Ils  avoient  à leur  droite  une 
mer  longue  & étroite  ( le  golfe  Adriatique)  , fort 
rellerrée  dans  toute  fon  étendue  ; ils  l’appellèrent 
j*  y c’eff-à-dire,  éc-oite  : ils  d»nnèrent 

ae  même  le  nom  d'IllyrU  au  pays  qui  étoit  fur 
les  cotes.  Mais  dès  qu’en  avançant  ils  eurent 
trouvé  les  moûts  Acro-Cérauniens , à la  hauteur 
de  la  Chaonie  & de  la  Tlieffalie,  où  fe  termine 
le  golfe,  ils  trouvèrent  une  mer  large  & fpacieufe  : 
ce  ne  fut  plus  le  nom  illyrique,  mais  le  mot  Rha 
'■mncnfe,  dont  on  fit  Raïcus,  pour 
défigner  la  mer , ou  le  peuple  qui  dominoit  fur 
cette  mer.  Héiychius  a confervé  ce  nom  comme 
primitif  des  Grecs.  Mais , dit  M.  de  Gébelin 
comme  les  linguales  L & R fe  font  fa  ns  ceffe  pré- 
céder de  la  gutturale,  le  mot  Rh-aïeus  devint  aifé- 
ment  Graicus.  Si  cette  étymologie  n’eff  pas  la 
vciitable,  au  moins  eft-el!e  très  - heureufe  ; & 
donne  de  plus  la  raifon  pourquoi  les  peuples  por- 
tant le  nom  de  Grecs  furent  diflingués  de  ceux 
appelés  Macédoniens , Thraces , & des  autres  na- 
tions pélafgiques,  quoiqu’ayant  très-vraifemblable- 
ment  une  origine  commune. 


O R 
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Les  anciens  hifloiiens  de  la  Grèce  ne  parurent 
que  fort  tard,  & fourniffent  peu  de  renfeignemens 
lur  1 origine  des  Grecs.  Ils  s’imaginèrent  que  la 
terre  venoit  de  produire  les  premiers  habitans  qui 
etoient  encore  au  berceau , lorfque  des  étrangers 
y Vinrent  former  des  établiiTemens,  & ils  dédai- 
gnèrent tout  ce  qui  avoir  précédé.  M,  de  Gébelin 
penfe  que  la  Grèce  n’a  pu  être  peuplée  dans  les 
commencemens , que  par  des  colonies  de  Celtes  , 
qui,  cherchant  des  contrées  plus  heureures,& 
defeendant  du  nord  au  midi,  rencontrèrent  la  Grèce 
lur  leur  route. 

I divers  peuples  des  différentes  contrées 

de  la  Grece  furent  connus,  dès  l’origine,  fous  le 
nom  de  Pélafges. 

L’ongine  de  ce  peuple  a excité  l’attention  des 
fa  vans.  M.  l’abbé  Geinoz  dit;' feulement  que  les 
Felalges  font  antérieurs  aux  Hellènes , nom  d une 
partie  des  Grecs,  & que  la  contrée  qu’on  défigna 
'^p\l  ^ Hellas , avoir  auparavant  été  appelée 

^ M.  de  la  Nauze  dit  que  les  Pélafges  & les  Hel- 
lenes  etoient  deux  nations  differentes  ; que  les  pre- 
miers  perdirent  leur  nom  en  s’incorporant  avec 
les  He.lenes  : ce  qui  étoit  confommé  dans  toute 
la  Grece  des  avant  la  guerre  de  Troye.  M.  de  la 
Nauze  attribue  au  pays,  6c  non  à la  nation,  le 

AP  ^ 
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paffage  d’Hérodote,  où  U eft  dit  que  'es  Ioniens 
Viatiques,  tant  ceux  des  des  que  ceux  du  con- 
tinent étoient  une  nation  pelafpqu  , q 
connue  cnfuite  fous  le  nom  ,i:t(,„e 

M.  Gibert,  fur  ce  paffage  d Herouo-.e  , di  tqu 
les  loniens-Athéniens,  qui  etoient  pa- 
gine, ne  fortirent  jamais  de  leur  jna  s que 

les  Doriens-Lacédcmoniens , qui  etoient  Helleucs , 

ont  été  forJerrans.  Selon  lui,  les  Athéniens  nation 
pélafgique , devinrent  Ioniens  en  prenant  Ion  pour 

chef  de  leur  république.  i ‘.Trie 

M.  Fréret  s’occupa  à prouver  que  les  habitans 

d-  la  Lydie  , de  la  Carie  , de  la  Myfie  ; que  les 

Phry-ieiis,  les  Pifidiens  & les  Arméniens  meme, 

étoient  originairement  une  même  nation  avec  les 

Pélatges  ou  Grecs  Européens  : .1  en  donne  la 

preuve  par  le  rapport  des  langues  de  tous  ces 

«P, mine  mr-!?ré  leurs  differentes  dialectes. 

^ M.  de  Gébelin  croit  trouver  dans  Moyfe , le  vrai 

fyftême  de  l’origine  primitive  des  Grecs.  Il  tait 

^ • O rrannt  la  généalogie  des  enians 

voir  que  Moyle,  tiaçant  la  gcucd  & . ri.  ,u 

de  Noé,  dit  que  Japhet  ou  Japet,  un  des  fils  de 

Noé,  eut  fept  fils;  que  le  ou 

hn,  & que  celui-ci  fut  pere  d£ii/u  , Tharfis  ou 
Thrafis,  Ketim  & Dod.mim.  Cti  Ion  doit  avoir  etc 
le  père  des  Grecs,  & H faut  chercher  chez  les 
Grecs  quatre  nations  formées  par  fes  fils. 

M.  de  Gébelin  dit  que  la  Pdafgie  embraffant 
tout  le  terrein  qui  eft  entre  le  Danube  & la  mer 
du  Pélononnèfe  , que  c’eft-là  qu  il  faut  trouver  le 
partage ‘des  quatre  fhs  dion.  La  1 hrace  montre 
que  é’eft  où  s’établit  Uarfis  on 
le  pays  des  Gètes , au  nord  de  la  Macedoine  U 
la  Macedoine  elle-même  ; eft  la  contrée 

entre  la  Macédoine  & le  Peioponnefe  , habitée  par 
les  Doriens,  félon  les  Grecs 
défignem  les  habitans  du  Peioponnefe.  M.  de  Ge- 
betin  dit  qu’un  accord  aufifi  parfait  entre  ^ua  r 
grandes  divlftons  de  la  Pélafgie  & 'es  quatre  fils 
l'Ion,  en  démontre  la  vérité,  & que  Moyfe  avoit 
d’excellens  mémoires  fur  ce  pays  & fur  fa  popu- 

de  Gébelin  dit  que  l’hiftoire  de  Deucalion 
cft  la  bafe  de  la  chronologie  & de  l’hiftoire  grecque. 
Ce  Deucalion  eft  remarquable  par  fou  dehige  , fon 
arche , & par  fa  qualité  de  pere  des  Grecs  ou 
Hellènes.  Tontes  les  circonftances  que  I on  rap- 
porte de  Noé  & de  Deucalion  , portent  a cro.re 
nue  c’eft  le  même  perfonnage  , puifque  ce  que 
Ton  dit  d’eux  , eft  atifiv.é  à la  même  epoque. 

M.  de  Gébelin  dit  âufii  que  la  fable  des  Argo- 
nautes & liiir  voyage  en  Colchide,  eft  une  copie 
S h nrviga.io„  I’noC  Pa;  1»  Coldade.on  m- 
tendoù  l’arche  dans  laquelle  fe  fauva  Noe  & fa  fa- 
mille. Ce  mot,  en  grec  , devint  le  vaifl^eau 

M.  de  Gébelin  trouve  encore  Noe  dans  la  my- 
thologie grecque  fous  le  nom  ùoPhryxus  oui  homme 
fauvé,  & lié  avec  le  nom  de  la  Colchide.  Phryxus 
ou  Noé  eft  obligé  de  fe  fauver  dans  la  Colchide  , 
épithète  de  l’arche» 
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Dans  la  généalogie  de  Deucalion  par  les  Grecs, 
ils  ont  cherché  à donner  une  idée  de  fes  defeen- 
dans  , chefs  de  leur  nation , & jufqu  à la  quatrième 
génération  ; ils  en  ont  conduit  la  généalogie  cornme 
Moyfe,  au  moins  jufqu’àla  quatrième  génération. 
Dans  Moyfe,  Noé  eft  père  de  Japhet,  & ce.m 
d'îon  qui  a quatre  fils.  Chez  les  Grecs  , Deucalion 
cft  ie  père  d’Hellen  , & celui-ci  a trois  fils.  M.  de 
Gébelin  dit  que  les  Grecs  ont  diftingué  mal-a- 
propo''s  Hcllcn,  dont  le  nom  fignifie  pè-  e des  Grecs , 
d'ion , père  des  Ioniens , & que  c’eft  un  feul  oC 

même  perfon nage.  ^ , ttu'  Sr 

Puifque  Deucalion  fut  pere  des  Hellencs , ÜC 
que  de  lui  defeendireut  toutes  les  nations  pelaf- 
giques;  puifqu'Heilen  eft  le  même  qu’Ion,  on  ne 
pourra,  félon  M.  de  Gébelin  , dire  que  les  He  - 
lènes  & le.s  Pélafges  fuflent  des  nations  différentes, 

& que  celles-ci  turent  exterminées  par  celies-la. 

Il  ajoute  que  ces  nom?  défignèrent  le  même  peuple» 
ou  partie  du  même  peuple , mais  fous  des  alpeits 

différens.  r i 

M.  de  Gébelin  dit  que  les  Pelafges  furent  les 
feuls  poffeffeurs  de  toute  la  contrée  qui  s etendoit 
des  rives  du  Danube  jufqu’à  la  mer  du  Pèlopon- 
nèfe,  qu’ils  peuplèrent  la  Thrace  , la  Gene , a 
Macédoine  , l’Illyrie  , l’Epire , la  Theffalie  , la 
Phocide,  l’Attique,  le  Péloponnef^e  ; qu  ds  en- 
voyèrent des  colonies  au  loin,  dans  1 de  de  L.r^e, 
dans  l’Etrurie , dans  l’Italie  méridionale.  Que 
d’autres  traverfèrent  le  Danube , Sc  portèrent  au- 
delà  les  noms  des  Daces  & des  Gètes.  ^ 

La  Grèce  étoit  en  cet  état , félon  M.^  de  tje- 
belin,  lorfque  quelques  colonies  étrangères  arri- 
vèrent fucceffivenient  fur  fes  côtes  : Cecrops  a 
Athènes , Danaüs  à Argos  , Cadmus  eu  Béotie  : 
on  les  a crus  Egyptiens  ; mais  ils  venoient  d une 
contrée  voifme  de  l’Egypte,  de  la  Phemcie.  Il 
ajoute  que  jamais  les  Egyptiens  n’envoyerent  de 
colonie  hors  de  chez  eux.  ^ 

Les  Ifraélites  venoient  d’arriver  dans  le  pays 
des  Cananéens  ; ils  en  chaffoient  les  h.ibitans  de 
toutes  parts  ; la  plus  grande  partie  dut  fe  refugrer 
chez  les  Phéniciens , qui , maîtres  de  la  mer , le 
débarraffèrent  de  cette  population  furabondante , 
par  le  moyen  de  leurs  vaiffeaux. 

^ Les  conquêtes  de  ces  étrangers , fur- tout  les 
colonies  qui  defeendoient  continuellement  du  nord 
pour  fe  raoprocher  du  midi , durent  effrayer  les 
habitans  de  la  portion  de  la  Grece  qj"  «oit  entte 
la  Macédoine  & le  Péloponnefe  , aufti  ils  s unirent 
par  une  étroite  confédération  , & ceux  mu  eu- 
t^rèrent  dans  cette  alliance  fe  difttnguerent  du  refte 
des  Pélafges  par  le  nom  d'Hdlènes , qui  fe  com- 
muniqua aux  habhans  du  Peioponnefe  , lorfq  ^ 
les  Dotiens-Héraclides  en  eurent  fait  la  conquête. 
M.  de  Gébelin  ajoute  que  , dès  ce  moment , le 
nom  d'Hellènes  devint  celui  des  Grecs  qu  'l 
ne  fut  plus  queftion  de  celui  de  \ 

parurent  avoir  été  exterminés  par  les  Hj'-en  ■ * 
Quant  au  nom  d'Hellènes  ^ M.  de  Gebelin  dir- 
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«fuetes  Grecs  le  dérivoient  d’un  prétendu  Hellen  , 
fils  de  Deucalion , & qui  ne  peut  être  qu’Ion. 

M.  de  Gébclin  dit  que , dès  qu’il  eft  prouvé 
que  Deucalion  eft  le  même  que  Noé , & que  les 
Hellènes  font  des  Pélnfges  qui  confédérèrent,  le 
fyftème  de  la*  chronologie  grecque  avant  la  guerre 
de  Troye s’écroule  entièrement,  puifqu’elle  n’étoit 
fondée  que  fur  deux  erreurs  ; l’une  que  Deucalion 
avoit  vécu  dans  la  Grèce  peu  de  fiècles  avant 
cette  guerre;  l’autre,  qu’il  étoit  père  des  Hellènes 
à l’excliifion  des  Pélafges. 

La  première  époque  de  la  chronique  de  Paros , 
avant  laquelle  les  Athéniens  ne  connoiftent  rien 
dans  la  Grèce  , eft  le  règne  de  Cécrops  à Athènes , 
au  feizième  fiècle  avant  l’ère  vulgaire.  Les  Athé- 
niens prétendoient  que  Cécrops  les  avoit  retirés 
de  l’état  fauvage  où  ils  vivoient.  Ils  difoient  que 
Cécrops  étoit  contemporain  de  Deucalion. 

Les  habitans  de  l’Atiique,  fous  le  nom  à' Ioniens, 
étoient  divifés  en  douze  tribus  ; mais  Théfée,  après 
la  mort  d’Egée  fou  père,  les  aflembla  en  une 
cité  & les  réunit  en  un  corps  de  ville,  pour  pou- 
voir fe  raflembler  plus  faeilement.  Il  confia  aux 
nobles  l’adminiftration  des  objets  qui  concernoient 
le  fervice  des  dieux  8c  celui  de  la  juftice.  Il  donna 
à cette  cité  le  nom  A' Athènes.  Selon  le  rapport  de 
Plutarque,  les  habitans  de  l’Attique,  avant  cette 
époque  , n’étoient  connus  dans  la  lifte  des  Hel- 
lènes que  fous  le  nom  AUomens. 

Les  deux  derniers  auteurs  qui  ont  très-récem- 
ment publié  une  hiftoire  générale  de  la  Grèce  , 
favoir  M.  Coufin  Defpréaux  8c  M.  John  Gillies  (i), 
ne  fe  font  point  appliqués  à démontrer  la  vérité 
d’un  fyftème  fur  les  premiers  commencemens  de 
la  Grèce.  Je  vais  donner  une  idée  fommaire  de  la 
manière  dont  chacun  de  ces  auteurs  a traité  l’ori- 
gine des  Grecs. 

« Les  peuples , dit  M.  Coufin  (7.  ii , p.  / ) , 
ont  un  penchant  à fe  donner  une  origine  illuftre, 
8c  qui , toujours  parée  de  ce  que  le  merveilleux  peut 

ajouter  , va  fe  perdre  dans  la  nuit  des  temps, 
es  Scythes  difputoient  d’ancienneté  avec  les  Egyp- 
tiens. Ceux-ci  faifoient  remonter  leurs  anna'es  au- 
delà  de  mille  fiècles , 8c  les  Babyloniens  fe  van- 
toient  d’avoir  obfervé  le  cours  des  aftres  473,000 
ans  avant  le  paffage  d’Alexandre  en  Afie  ». 

Si  les  rivalités  nationales  ont  fait  naître  ce  pen- 
chant , on  doit  a l’amour  de  la  patrie  de  l’avoir 
fortifié.  On  fe  plaît  à exalter  ce  qu’on  aime.  Les 
Grecs,  qui  portoient  cet  amour  au  plus  haut  degré 
d’énergie,  fe  glorifioient  d’une  antiquité  fans  bornes. 
Les  Athéniens  fe  difoient  aufti  anciens  que  le 


(i)  Le  premier  de  ces  ouvrages  , en  huit  volumes,  fe 
trouve  chez  Durand,  neveu  ^ le  fécond,  très  - bien 
tradmt  en  françois,  & enrichi  de.favantes  notes  par 
IVi  Carra,  fe  trouve  chez  Buiffon , hôtel  de  Coët- 
lofquet , rue  Hautefeuille.,  6 vol.  in -8°.  avec  des 
♦tartes. 
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foleîl.  Les  Arcadiens  prétendoient  exifter  avant 
la  lune.  Les  Lacédémoniens  étoient  enfans  de  la 
terre  : tous,  en  un  mot,  avoient  ces  dieux  même 
pour  ancêtres  8c  pour  fondateurs.  Originaires  des 
pays  qu’ils  habitoient,  ils  avoient  enfeigné  les  arts 
8c  les  fciences  aux  autres  nations.  Ils  avoient  fait 
les  premières  aéiions  dignes  d’être  tranfmifes 
a la  pofterite.  Cependant , en  les  comparant  aux 
peuples  dont  nous  venons  de  parler,  en  les  envl- 
fageant  privés  de  tout  cet  appareil  fabuleux,  on 
trouvera  que  leur  exiftence  eft  très-récente  , eu 
égard  à celle  de  ces  mêmes  peuples  à qui  ils  la 
doivent.  A peine  leurs  annales  remontent-elles  au 
dix -neuvième  fiécle  avant  l’ère  vulgaire.  Leurs 
propres  hiftoriens  nous  donnent  cette  époque , en 
avouant  1 état  lauvage  dans  lequel  les  trouva  plongés 
la  première  colonie  qui  aborda  chez  eux. 

Déjà  des  exploits  glorieux  , des  profondes  re- 
cherches, 8c  des  decouvertes  utiles  illuftroient 
d autres  nations.  Déjà  de  grands  empiresfloriflbient. 
Cependant,  les  Grecs  habitoient,  fous  un  ciel  heu- 
reux, le  plus  beau  pays  de  la  terre  : ils  tiroient 
leur  origine  de  nations  plus  ou  moins  policées, 
qui  n avoient  pas  ignoré  les  arts  les  plus  nécef- 
laires  à la  fociété.  Comment  perdirent-ils  ces  con- 
noiftances,  que  le  temps  perfeéfionne , 8c  aux- 
quelles il  ajoute  fans  cefte,  loin  de  les  détruire? 
Par  quelles  caufes  retombèrent- ils  dans  cette  bar- 
barie, où,  fans  liaifon  entre  eux,  8c  incapables 
de  fe  procurer  les  moindres  commodités  de  la  vie  , 
on  les  voit  avant  Inachus  ? 

Une  révolution  fi  étonnante  ne  peut  s’ètre 
operee  que  par  quelque  grande  cataftrophe , à 
moins  qu’on  ne.  fuppofe  que  les  Grecs  fauvages , 
en  arrivant  dans  le  pays , y reftérenr  tels  jufqu’au 
temps  dont  nous  parlons.  Mais,  fi  l’on  fait  atten- 
tion aux  nations  civilifées  qui  environnoient'  la^ 
Grece  aux  temps  écoulés  durant  cet  intervalle; 
fl  l’on  fe  rappelle,  en  outre,  que  des  peuplades 
multipliées  les  unes  p-ar  les  autres , 8c  formées 
de  proche  en  proche,  ne  fauroient  perdre  entiè- 
rement l'idée  des  arts  8c  des  connoîffances  les  plus 
fimples , les  plus  neceflaires  ; on  s’apperce%''ra 
qu’une  pareille  opinion  n’a  rien  de  vraifemblabie. 

Tour  porte  à croire  que  la  Grèce  fut  originai- 
rement habitée  par  des  peuples  , non  pas  aufti 
policés  qu’ils  le  furent  dans  la  fuite  , mais  bien 
éloignés  de  cet  abrutiftsment  où  nous  les  trou- 
vons aux  temps  des  premières  colonies.  Il  eft  pro- 
bante qu  ils  vivoient  en  fociété  : leur  diiperfion 
totale , 8c  l’ignorance  qui  en  fut  la  fuite , ne 
peuvent  être  attribuées  qu’à  quelq^ie  événement 
étrange. 

La  Grèce  fut  expofée  à plufieurs  déluges  : ceux 
^ Deucalion  , dont  les  annales 
grecques  font  mention  , en  font  la  preuve.  On 
reconnoît  encore  , à la  difpofition  du  pays , en- 
touré de  montagnes  élevées , entre  lefquelles 
coulent  un  grand  nombre  de  rivières , combien 
1 il  dut  être  expofé  à ces  fortes  d’accidens , avant 
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les  grands  travaux  entrepris  enfuite  par  les  ha- 
bitans  de  ces  contrées. 

Les  anciens  ont  fait  mention  de  pliifieurs  dé- 
luges arrivés  avant  celui  d'Ogygès.  Platon  en  cite 
deux  plus  anciens  que  celui  de  Deucalion.  Tous 
les  hommes  ne  périrent  pas  dans  les  parties  fep- 
tentrionales  & occidentales , ainfi  que  dans  la 
Grèce  proprement  dite  , où  les  Cataclyfmes  cau- 
férent  les  plus  grands  défordres  ; plufieurs  trou- 
vèrent UH  afyle  fur  les  montagnes.  Platon  ajoute 
que  les  prêtres  de  Sais,  en  Egypte,  avoient  dit 
à Solon,  qu’on  trouvoit  dans  leurs  annales,  le 
détail  de  ces  événemens.  Ils  lui  en  apprirent 
même  plufieurs  circonftances  qu’il  ignoroit. 

On  pourroit  regarder  , il  eft  vrai,  ce  que  Plaion 
dit  à ce  fujet , comme  une  fiélion  philofophique , 
propre  à donner  quelqu’apparence  à ce  qu’il  ra- 
contoit  de  l’île  Atlantique.  C’efl  du  moins  ce 
qu’en  penfent  ceux  qui  traitent  cette  hiftoire  de 
fabuleufe.  Mais  peut-on  foutenir  que , de  tant  de 
déluges  qu’on  trouve  dans  les  anciens,  aucun  n’ait 
un  fondement  réel  ? 

Le  même  Platon , voulant  rechercher  l’origine 
de  la  fociété  civile,  parle  d’un  déluge  qui  dut  fiir- 
prendre  le  genre  humain  : mais  nous  ne  connoif- 
fons  que  le  déluge  univerfel,  arrivé  long -temps 
avant  l’époque  où  il  place  le  fien  , dont  il  fait  une 
application  particulière  à la  Grèce,  puifqu’il  fixe 
l’origine  des  connoilTanccs  aux  temps  d’Orphée  , 
de  Deucalion  , &c.  & qu’il  ne  leur  donne  pas  plus 
de  mille  ou  deux  mille  ans  d’antiquité  ; ce  qui 
peut  être  vrai,  relativement  à cette  partie  de  la 
terre.  Tout  ce  qu’il  dit  de  ce  déluge  , fcinble  con- 
venir à ce  que  le  raifonnement  indique  fur  les  pre- 
miers temps  de  la  Grèce  ; l’on  ne  peut  guère 
s’égarer  en  fuivant  fes  idées. 

Toutes  les  habitations  fituées  en  rafe  campagne , 
Tir  les  bords  de  la  mer,  & généralement  dans  les 
lieux  bas,  furent  entièrement  fubmergées.  11  n’é- 
chappa des  eaux  que  quelques  pâtres , occupés  , 
fur  les  montagnes,  à garder  les  troupeaux.  Les 
inflrumens  de  toute  efpéce,  les  découvertes  faites 
jufqu’alors  dans  les  arts , dans  la  politique  & dans 
les  autres  fciences  , furent  anéanties.  Ces  monta- 
gnards, plongés  dans  la  plus  profonde  ignorance, 
perdirent  de  vue  les  fiécles  qui  les  avoient  pré- 
cédés : aiifl)  ne  faifoit-on  remonter  qu’à  mille  ou 
deux  mille  ans  les  découvertes  attribuées  en  partie 
à Dédale  , à Orphée  , Palamède  , &c. 

Tels  furent  les  hommes  échappés  à l’inondation. 
Par-tout  s’oif.oit  l’image  d’une  vafic  & afireufe 
folitude.  D’immenfes  paj'S  éioient  fans  babitans. 
Quelques  petits  troupeaux  de  chèvres,  de  boeufs 
étoient  leur  unique  reffource  pour  fubfifler;  ou, 
privés  des  chofes  les  plus  nécefiùires  à la  vie,  ils 
étoient  réduits  à la  pâture  des  bêtes. 

La  crainte  dut  long-temps  retenir  fur  les  Iiau- 
teurs  ces  bouviers  & leurs  enfans.  Le  déluge  avoit 
&it  de  terribles  irnpreffions  fur  les  hommes  gref- 
fiers. Ils  n’ofèreiït  quitter  les  montagnes  pour  aller 


G R Æ 

s établir  dans  les  plaines.  Le  fpeélacle  d’un  pareil 
événement  fe  prélentant  fans  cefife  à leur  imagi- 
nation , accompagné  de  toutes  les  horreurs  qui 
en  avoient  été  la  fuite  , leur  faifoit  craindre  de 
s’y  expoler. 

^ Cependant,  après  un  grand  nombre  d’années, 
s y trouvant  forcés  par  letir  multitude , ils  tentèrent 
enfin  de  defeendre  dans  les  vallées  j &.  ce  ne  fut 
encore  qu’avec  des  précautions  extrêmes.  Quoi- 
qu’ils ciiltivafiènt  déjà  des  lieux  bas,  leurs  villes, 
ou  leurs  retraites  étoient  toujours  fur  les  baïueurs. 
G’eft  ce  qu’on  peut  inférer  de  ces  exprelfions 
communes  chez  les  anciens  : monter  à U vïlU , dej~ 
cendre  de  La  vide. 

La  population  augmentant  fur  chaque  montagne 
(car  il  devoir  y avoir  d’abord  peu  de  communi- 
cation de  l’une  à l’autre),  chaque  famille,  plii- 
lieurs  enluite , formèrent  des  peuplades  parlant 
le  même  langage  ; mais  la  face  du  pays  & les 
mœurs  durent  recevoir  une  altération  fingulière  , 
lorique  ces  hommes  defeendirent  dans  la  plaine. 
Les  divifions , les  guerres , les  meurtres  prirent 
naifiàr.ce  avec  le  partage  des  terres.  L’attaque  & 
la  défenle  réunirent  plus  intimement  les  membres 
de  chaque  famille.  Il  fe  forma  une  infinité  de  petits 
peuples.  Les  violences  devinrent  communei , les 
vengeances  atroces.  Tels  étoient  les  Grecs  lorfque 
les  colonies  abordèrent  chez  eux. 

Ici , nue  foible  aurore  commence  à répandre 
quelque  clarté  fur  l’hiftoire  grecque.  Les  écrivains 
parlent  des  peuples  que  trouvèrent  les  colonies, 
ils  nous  crayonnent  le  tableau  de  leur  vie  & de 
leurs  mœurs.  Ils  rapportent  même  le  nom  géné- 
rique de  Pélafges , que  portoit  cette  multitude  bar- 
bare. .Mais , lorfqu’on  vient  à examiner  quels  font 
les  Pélafges , leur  origine , leur  largue , leurs  migra- 
tions, la  variété  des  opinions  feinble  replonger 
cette  liilloire  dans  l’obfcurité  & dans  le  chaos  d’où 
elle  commençoit  à fortir. 

Les  auteurs  les  plus  célèbres  conviennent  de 
l’ancienneté  des  Pélafges  dans  la  Grèce  , qui,  même 
avant  d’avoir  ce  nom,  porteit  celui  de  Pelaffte  ; 
mais  ils  ne  nous  tranfmettent  rien  de  fatisfailant 
fur  leur  origine.  Hérodote  6c  Thucydide  ne  lont 
pas  clairs  fur  cet  article. 

Apollodore , Ephore  & Denys  d'Halicarnaffe, 
croient  que  les  Pélafges  avoient  pris  leur  origine 
dans  le  Péloponnèfe,  & qu’ils  envoyèrent  de-la  des 
colonies  en  Thefi'alie.  Le  dernier  de  ces  hifioriens  va 
plus  loin  ; il  fixe  les  temps  de  la  nailTance  des 
Pélafges,  celui  de  leur  fortie  du  Péloponnèfe,  &; 
de  leur  féjour  en  Thefi'alie.  Chaflés  de  ce  dernier 
pays , fous  le  règne  de  Deucalion  , ils  pénetrèrenr 
en” Crète,  dans  les  Cyclades  , la  Béotie  , la  Pho- 
cide  , l’Eubée  , l’Epire  ; d’où  ils  paiïèrent  en  Italie , 
& revinrent  enfin  dans  la  Grèce , au  temps  des 
Argonautes.  Sans  nous  arrêter  à toutes  les  objec- 
tions qu’on  peut  faire  contre  cette  opinion,  n’efi- 
il  pas  ridicule  de  faire  arriver  les  Pélafges  en 
Italie,  fur.  une  flotte  nombreufe,  dàns  un  temps 
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©Il  la  navigation  n’ctoit  pas  même  connue  en  Grèce  r 
Quelle  apparence  que  les  habitans  d’un  canton  auffi 
peu  confidérable  que  l’Arcadie,  aient  pu  envahir 
toutes  les  contrées  dont  nous  avons  parlé?  Com- 
ment concilier  la  puilTance  que  Denys  attribue  aux 
Pélai'ges , avec  la  fuite  de  1 hiftoire  , qui  n’en  fait 
aucune  mention?  11  eft  vrai  qu’il  tranche  le  nœud 
en  les  faifant  exterminer  par  les  dieux  : dénoue- 
ment digne  de  la  fcène,  mais  qui  répugne  à la 
gravité  de  l’iiiiloire. 

Tant  de  variétés, .de  contradiélions  & d’erreurs 
fur  les  rélafges  , viennent  de  ce  qu’on  les  a re- 
gardés comme  un  peuple  particulier,  parcourant 
1 uccciTi veulent  la  Grèce,  l’Italie,  fi’c.  loifque  cette 
dénomination,  comme  on  l’a  déjà  obfervé , n’ell 
qu  un  nom  générique. 

Envifagés  fous  ce  point  de  vue  par  les  auteurs 
de  rhitlüire  attique , les  Pélafges  eurent  ce  nom 
du  mot  grec  Ushua-yo^  ( cigogne  ) , parce  que  , 
lemblables  aux  oifeaux  , ils  parcouroient  tantôt  un 
lieir,  tantôt  un  autre  ridée  conforme  à ce  que  nous 
avons  dit  des  premiers  habitans  de  la  Grèce. 

Long-temps  pâtres  avant  d’être  cultivateurs , ils 
errèrent  de  pays  en  pays,  cherchant  les  meilleurs 
pâturages.  Tels  font  encore  aujourd’hui  les  Scyihes 
6c  les  autres  peuples  Nomades.  Les  anciens  Grecs 
ne  perdirent  leur  nom  primitif  que  luccefÊvement , 
& à mefiire  qu’ils  fe  civilifèrent;  ce  qui  ne  peut 
s’opérer  que  par  peuplade.  Moins  nombreux  de 
jour  en  jour  , plus  errans,  les  Pélafges  furent  fup- 
pefés  leparoîire  par-tout  où  il  en  exiftoit  encore. 
De-là  leurs  prétendues-  migrations , & leur  nom 
confervé  jurqu’à  rentière  civilifation  de  la  Grèce. 

Déjà  l’on  découvre  la  raifon  qui  porta  les  Grecs 
à fe  glorifier  d’ètre  Autochthones  (i),  enfansde 
la  terre  même  qu’ils  habitoient  ; & nous  en  fommes 
plus  portés  à leur  pa.'-donner  cette  vaine  gloire  , 
ainfi  qu’à  Héfiode  & à Servlus , de  leur  avoir 
donné  ce  nom.  La  plupart  des  anciens  hifioriens 
ne  connoiflànt  rien  au-delà  des  temps  fabuleux  , 
croyoient  que  les  Grecs  étoient  les  premiers  des 
hommes. 

Echappés  anx  ravages  de  l’inondation , & con- 
finés fur  les  montagnes  qui  leur  avoiem  fauve  la 
vie,  en  ne  leur  laiffant  que  peu  de  moyens  de 
fe  la  prolonger  , ces  pâtres  , ces  bouviers  , durent 
bientôt  tomber  dans  l’abrutiflement.  Les  autres, 
privés  -du  fecours  des  troupeaux  , alloient  man- 
geant çà  & là  dans  les  champs  l’hefbe  & les  fruits 
qui  croilîcnt  fans  culture.  Ignorant  l’ufage  du  feu, 
lans  habitation  , fans  nourriture  propie,  beaucoup 
durent  pirrir  de  faim  ou  de  froid. 

La  violence  des  befoins  uirmonta  la  crainte  ; 
ces  peuples  defeendirent  dans  la  plaine.  Leur  fort 
n’y  fut  guère  plus,  heureux.  Nouvellement  fort! 
du  leiu  des  eaux,,  le  pays  n’offroit  de  tomes 
parts  qifobjets  de  peines  & de  fouffrances.  Les 
rivières  n’avoient  point  de  cours  certain  , les 
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lacs , les  étangs  plus  de  bornes>  déterminées  • tout 
étoit  marécages  ou  forêt.  La  terre  ne  produifoit 
point  de  bons  fruits  ; & les  hommes  n’ayant  aucune 
idée  des  inftrumens  du  labourage,  ne  pouvoient 
efpérer  aucune  récolte.  Ils  partageoient , avec  les 
animaux , la  rnoufie  & l’écorce  des  arbres.  Quel- 
ques racines  vertes  de  chiendent  & de  bruyère, 
étoient,  pour  eux,  un  régal.  Quand  ils  trou  voient 
des  faines  & du  gland , ils  en  daufoient  de  joie 
autour  d’un  chêne  ou  d’un  hêtre  ; Si.  par  leurs  cllan- 
fons  rufiiques,  ils  célébroient,  en  cade.nce , la 
terre  , comme  leur  ncurrice  & leur  mère.  Telles 
étoient  leurs  fêtes;  ils  traînoient  le  refie  de  leur 
vie  dans  la  mifère  & la  douleur. 

Enfin , les  befoins  ne  trouvant  plus  de  quoi  fe 
fatisfaire , on  en  vint  à des  excès  horri’oles  ; & le 
plus  foibles,  fuccombant  fous  les  coups  du  plus 
fort , lui  fervlt  de  pâture. 

Qui  croiroit , qu’au  mi'ieu  de  tant  d’horreurs,, 
les  Pélafges  euffent  confervé  l’idée  de  la  divinité? 
Cependant  il  paroît , par  les  témoignages  d’anciens- 
auteurs,  que  les  Grecs  des  premiers  temps  ont 
connu  un  être  fuprême,  duquel  étoient  venus  tous 
les  autres.  Ils  l’appeloient  Daimo^orgon  ,Xdon  Pro- 
napides , précepteur  d’Homère.  Hérodote  confirme 
ce  feiniment,  fi  l’on  peut  l’inférer  de  ce  qu’il  dit 
des  Pélafges  , qu’ils  ne  donnoient  aucun  nom  ni 
furnom  anx  dieux. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  Pélafges , avant  leur 
mélange  avec  les  colonies  orientales  , reconnoif- 
foiem  des  êtres  auteurs  de  Tunivers,  & qui  veil- 
loient  à en  maintenir  l’ordre,  d’où  ils  les  avoient 
nommés  dieux  (2),  ©soi.  Cette  rehgion  fubfifia. 
afiez  long-temps  dans  fa  fnnplicité.  Elle  fut  altérée 
par  l’arrivée  des  colonies  étrangères  , qui  introdut- 
firent  l’ufage  de  partager  l’adminifiration  de  l’uni- 
vers entre  les  divinités  difiinguées  par  leurs  noms 
& leurs  attributs.  Cette  révolution  ne  s’opéra  pas. 
tout-à-coiip  ; mais  enfin,  les  Pélafges  voyant  les- 
noms  des  dieux  fe  multiplier,  allèrent  confiiher 
à ce  fujet  l’oracle  Dodone , le  plus  ancien  de  la. 
Grèce,  & fondé  par  une  prêtrefie  d’Egypte,  en- 
levée par  des  Phéniciens,  qui  la  leur  avoient; 
vendue. 

Mais,  pour  refferrer  & rapprocher  en  un  feiii'- 
point  de  vue,  ce  qui  vient  d’ètre  dit,  & m’en 
tenir  à la  manière  dont  M.  de  Gébelin  a vu  ces 
premiers  commencemens  de  la  Grèce  , je  dirai; 
avec  lui  : « que  l’on  fe  repréfente  {Diâ.  EtymoL 
de  la  lat2gue  grecque,  dife.  prél.  p.  xxx!ij),vn  rafle- 
triangle , dont  le  Danube  fait  la  bafe  au  nord , dont 
è’Hellefpont  & la  mer  Egée  forment  le  côté  oriental;, 
& qui , par  diverfes  chaînes  de  montagnes , efi; 
coupé  en  trois  grandes  bandes  d’orient  en  occident,, 
parallèles  à fa  bafe , tandis  que  la  pointe  du  triangle-, 
efi  prefque  féparée  du  refte  en  forme  de  prêt- 
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qu’ile , & l’on  aura  l’idée  la  plus  exacte  de  la 
cliflributiou  du  fol  dont  il  s’agit  ; & l’on  s’alTureia 
fans  peine  que  la  nature  l’avoit  formé  pour  fervir 
d’apanage  à une  nation  divifée  en  quatre  grands 
peuples  ; ou  plutôt,  ce  me  femble,  que  les  grandes 
divifions  entre  les  pays,  amènent  néceffairement 
avec  le  temps  une  divifion  très-fenfible  entre  les 
peuples  qui  les  habitent. 

Les  habitans  de  ces  contrées  n’étant  pas  nés  du 
fol  même,  mais  étant  defeendus  d’autres  peuples 
vivant  en  Afie , avoient  dû  y être  entrés  par  l’Hel- 
lefpont , bras  de  mer  fort  étroit.  Les  plus  fimples 
radeaux  purent  fervir  à ce  paffage , puifque  plu- 
fieurs  fiècles  après,  quinze  mille  Bulgares  eurent 
le  courage  de  le  paflér  à cheval,  fans  le  fecours 
d’aucune  barque. 

Ces  colonies  ne  pouvant  s’étendre  au  nord  à 
caufe  du  Danube,  durent  s’étendre  jufqu’à  la  mer 
Adriatique,  & fe  replièrent  enfuite  vers  la  pointe 
du  triangle. 

Entre  les  chaînes  de  montagnes  qui  partageoient 
ce  triangle,  les  peuples  prirent  les  noms  fuivans. 

Entre  le  Danube  6c  les  monts  Pæoples  la 
Thrace. 

Entre  les  monts  Pæoples  Sc  le  mont  Olympe , 
la  Macédoine^ 

Entre  le  mont  Olympe  6c  la  prefqu’île,  la 
Tlujfalie  , 6c  la  Grèce  proprement  dite  , ou  Doride. 

La  prefqu’île  porta  le  nom  de  Pélafgia  , pays 
maritime,  6c  à'Apia,  pays  reculé;  dans  la  fuite, 
elle  reçut  celui  de  Pêloponnèfe. 

On  verra  les  divifions  de  ces  pays , quant  à la 
Grèce,  à l’article  Græcia. 

Langue. 

Les  recherches  fur  l’hilloire  de  la  langue  des 
Grecs  étoient  liées  de  trop  près  à celles  de  leur 
origine , pour  que  les  anciens , qui  s’étoient  oc- 
cupés des  unes , ne  s’occupalTent  pas  auffi  des  autres. 
Les  philofophes  Üciciens  avoient , félon  eux,  quel- 
ques rapports  étymologiques  avec  d’autres  langues, 
Mais  Cicéron  trouve  leurs  fentimens  ridicules  6c 
frivoles. 

Platon  avoir  apperçu  le  rapport  de  la  langue 
grecque  avec  celles  des  Barbares  du  voifmage, 
telles  que  celles  des  Phrygiens  6c  des  Thraces, 
Cet  ancien  penfoit  qu’on  ne  pouvoir  avoir  donné 
des  noms  aux  objets  qu’en  confultant  la  'nature  ; 
que  les  Grecs  8c  les  Barbares  ont  été  également 
alfiijettis  à cette  loi , 6c  que  l’origine  des  noms 
n’a  point  dépendu  de  la  volonté  des  hommes.  Le 
fentiment  de  Platon  étoit  vraifemblablement  le 
meilleur , puifque  Eufèbe  n’a  cité  que  lui  pour 
établir  le  principe  que  les  mots  avoient  une  raifon 
naturelle. 

Plufieurs  favans  modernes  ont  rapporté  l’origine 
de  la  langue  grecque  à celle  des  Hébreux  ou  des 
Phéniciens.  D’autres  ont  prétendu  qu’elle  dérivoit 
de  quelques-unes  des  langues  parlées  dans  l’orient 


G R Æ 

de  l’Europe,  comme  la  feythique,  la  celtique,  la 
gothique , ou  même  la  germanique. 

M.  Fréret  a trouvé  des  rapports  entre  la  langue 
grecque  6c  l’efclavon  ou  la  langue  illyrique.  Il  a 
trouvé  dans  celle-ci  un  grand  nombre  de  mots 
femblables  , pour  le  fon  6c  pour  la  fignification  , 
aux  anciennes  racines  fimples  de  la  langue  grecque. 
La  langue  générale  dont  l’ancien  grec  6c  l’efclavon 
paroiflent  être  des  dialeéles,  eft  celle  des  anciens 
Gètes , des  anciens  Thraces.  Comme  ces  peuples 
habitoient  un  pays  voifm  de  la  Grèce , ils  pou- 
voient  facilement  y pénétrer, 

Plufieurs  favans  d’Allemagne  ont  cru  que  la 
langue  grecque  defeendoit  de  celle  qu’ils  parloient, 
6c  lui  ont  comparé  le  theuton  ou  la  langue  de 
Germanie.  Jean  - Marie  Bellini  ne  fait  qu’une  . 
feule  6c  même  langue  , de  celle  de  Germanie  6c 
de  la  Grèce. 

M.  Ihre , Suédois , a trouvé  de  très-grands  rap- 
ports entre  les  langues  latine,  grecque  d^-fiiédoife, 
6c  il  croit  qu’on  ne  peut  les  attribuer  qu’à  une 
origine  commune. 

M.  l’abbé  Barthelemi  a démontré  qu’il  y avoit 
de  très-grands  rapports  entre  le  grec,  l’égyptien  6c 
le  phénicien. 

M.  de  Gébelin  penfe  de  tout  ccH,  que  le  grec 
ne  doit  fon  exiftence  à aucune  de  ces  langues; 
mais  qu’il  eft  dérivé  de  la  langue  première  de 
l’Europe  ou  de  la  langue  celtique,  fœur  de  la 
langue  orientale.  Il  prétend  qu’on  ne  peut  parvenir 
à la  vérité  fur  cet  objet,  qu’en  ayant  connoilfance 
de  l’origine  des  Grecs. 

Le  P.  Pezron  avoit  avancé,  avant  lui,  que  la 
langue  grecque  devoir  remonter  aux  Celtes.  Mais 
comme  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  favans  ne  favoit 
pas  aftez  profondément  la  langue  bretonne , il  n’avoit 
pu  établir  allez  complètement  les  preuves  de  fon 
fentiment.  Je  conviens  moi-même  qu’au  premier 
apperçu , il  paroit  prêter  un  peu  au  ridicule. 

Mais  quand  on  réfléchit  fur  cet  objet  ; que,  l’on 
fe  dit  à foi-même  que  les  Grecs  n’ont  pas  dû  parler 
d’abord  la  langue  d’Homère , ni  de  Dérnofthènes  ; 
que,  comme  toutes  les  langues,  elle  a dû  avoir 
un  commencement,  qui  n’étoit  autre  que  la  langue 
des  ancêtres  des  Grecs,  quels  qu’ils  fuffent  : qu’im- 
porte alors  que  ce  foit  de  l’illyrien,  du  phrygien  ? 
Ce  dont  il  faudra  convenir,  c’eft  que  cette  langue 
originaire  doit  être , non  de  celle  du  peuple  qui 
a précédé  immédiatement  les  Grecs  , Gètes  ou 
autres  ; mais  de  celle  du  peuple  qui  a le  premier 
habité  le  pays.  C’eft  jufqu’à  ce  peuple  qu’il  faudra 
remonter  ; la  férié  qui  fe  trouve  entre  eux  ne 
pouvant  préfenter  que  la  fuccefiion  des  variations. 
Depuis  les  premiers  Afiatiques  paffés  d’Afie  en 
Europe  , Afiatiques  que  j’appelle  Gomérites  , parce 
que  je  ne  connois  pas  de  peuple  qui  ait  précédé 
celui-ci , chaque  famille  s’eft  très-Êien  expliquée 
entre  elle , chaque  fils  a entendu  fon  père,  comme 
en  France  nous  n’avons  cefiTé  de  nous  entendre , 
même  depuis  Amiot;  cependant,  la  perfeélion  de 
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la  littérature  a apporté  du  changement  dans  la 
perfeélion  de  la  langue.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’exa- 
miner ce  qu’elle  y a gagné  ou  perdu.  Je  m’en  tien- 
drai feulement  à dire  que , non-feulement  depuis 
notre^temps,  remontant  jufqii’à  celui  d’Amior,  mais 
julqu  a celui  de  Louis-le-Germanique  , en  n’a  ceffé 
de  s’entendre  en  France  de  père  en  fils,  mais  même 
chacun  a cru  parler  le  langage  de  ceux  qui  l’avoient 
précédé , en  convenant  de  quelques  changemens 
qui  n’étoient  admis  que  pour  tendre  à la  perfec- 
tion. Cette  opinion  , que  je  regarde  comme  établie 
fans  autre  deinonflration , me  tait  regarder  comme 
très-admifîible  , celle  de  M.  le  Brigant  fur  l’origine 
de  la  langue  grecque,  qu’il  attribue  à la  langue  cel- 
tique. Or,  cette  langue  celtique  n’ed:,  félon  lui, 
que  le  breton.  A ce  qu’il  a préfentè  d’une  manière 
fl  lumineufe  & fi  péremptoire  iur  l’origine  des  lan- 
gues, dans  1 excellent  profpeéfus  de  l ouvrage  qu’il 
doit  publier,  j’ajouterai  la  comparaifon  fuivante, 
établie  très-littéralement  entre  les  quatre  premiers 
vers  de  l’Iliade  & les  mêmes  phrafes  en  bas-breton. 
Je  la  dois  à l’honnêteté  & à la  complaifance  de  ce  fa- 
vant.  Elle  m’a  paru  aflez  curieufe  & elle  efiaffeznou- 
velle  pour  devoir  être  confacrée  dans  cet  ouvrage. 

Mhviv  a.iS's , ©£a,  UtiKn'ià.S'sa 

Méninaeidé,Toua,Pe/ajJeo  Achileos  (t) 

O'uAo/zerHr , » k\aioiç  â.Kys  httKS 

Collo  me  è , e mûri  AcAeois  allé  ghé  etkeke 

noAActf  Kpri/ZKf  utS'i  'TTpoia.-^sv 

Ve  ollas  de  i fez  ti  me  uz  pfukeas  aidi  Béro  i a fe 

H pCôCûV  ^ UTMVi'  eT  ShupieC  TSvys  MJVSi^tV. 

Erozan,  aoueté  degoria  teuke  coun  e zéi. 

Mots  Bretons  expliqués. 

Me  nin,  je  n irai  pas  : (indiquant)  bouderie, 
colere. 


A e dï y 'A  efl  jourj  parler  d’abord,  ouvrir  les 
travaux. 

Ton  <z,  qui  va  couvrant,  qui  efi  au-defilis. 
Coll  aon  me  ne  y ce  qui  me  perd,  qui  m’abîme. 
E mûri,  tu  feras  plus,  plus  fimplement. 

- Al  Ughé,  ce  qui  eft  deffus,  ce  qui  accable. 

Et  éke,  allé  à la  maifon  , porté* 

Vi  oïl,  & tout,  beaucoup. 

De  ï,  deux. 

I fe  ti  me  y qui  m atteint,  qui  efi  plus  fort  que 
moi.  ^ 


Pfu  ke  y le  fouffle  du  corps , rendu  par  la  bouche. 
Aï  di  is  y la  maifon  d’en-bas  , l’enfer. 

Bo  To  ï a Je  y qui  a fait  tomber , defeendre. 

E r on,  qui  efl  élevé  au-deffus. 

A on  te  y qui  efl  toi,  celui-là. 

Goria,  à dévorer. 

Teuke,  donné. 


CounefTin , Coun  è [êfi,  qui  eft  chien. 


hiüqiie  ne  font  pas  bas-breton;  ce 
lont  les  uoms  grecs  tout  fimplement. 
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La  firnple  leélure  des  mots  grecs  & des  mots 
bretons  fuffit  pour  nous  convaincre  que  le  maté- 
riel des  mots  efl  fi  fem'olable  , que  l’on  ne  peut 
fe  refiifer  à croire  que  l’un  foit  venu  de  l’autre. 
Or , ce  n’efl  certainement  pas  le  breton  qui  efl 
defeendu  du  grec. 

Mais  comme  il  fe  pourroit  très -bien  trouver 
dans  une  langue  des  mots  qui  eufi'ent  un  rapport 
materiel  avec  ceux  d’une  autre  langue,  fans  que 
cela  fut  concluant,  fi  le  fens  propre  on  figuré  étoit 
différent , il  faut  donc  que  l’on  me  permette  d’ap- 
porter ici  la  preuve  que  les  mots  du  breton  ont 
le  fens  des  mots  grecs  (2).  Voyons  d’abord  le  fens 
par  des  mots  latins  placés  littéralement  dans  l’ordre 
des  mots  grecs. 

Iram  , cane  , dea,  Peïidct  AchiUis 
Exïilojam  qu(z  plurimos  achîvls  dolorcs  attulit 
Multas  auiein  foriifîmas  animas  orco  dem'ift 
Heroon , ipfos  autem  preedam  dilaniandam  fecit 
canàbus. 

Une  tradnélion  moins  fervile  rendroit  ainfi  ces 
quatre  vers. 

« Mule,  chante  le  courroux  d’Ach.àe,  fils  de 
» Pélée,  cette  pernicieufe  colère,  fource  des  maux 
» qui  accablèrent  l’armée  des  Grecs,  qui  préci- 
» pita  dans  le  royaume  de  Pluton  les  aines  coa- 
» rageufes  de  tant  de  héros,  & livra  leurs  corps 
» aux  chiens  ( & aux  vautours  ) j?.  ( Tiad.  de 
M.  Gin.) 

Mais  pour  ne  pas  trop  interrompre  mon  texte, 
je  renvoie  à l’analyfe  de  chacun  des  mots  bre- 
tons. 

Je  reviens  à la  langue  grecque  telle  que  nous  la 
connoiffons.  Avec  le  temps,  elle  fut  partagée  en 
plufieurs  dialeéles,  qui  furent  le  dorien  , l’éolien, 

1 attique  & l’ionien. 

Le  dorien  & l’éolien  eurent  le  plus  grand  rap- 
port entre  eux;  c’étoit  la  langue  primitive  des 
Grecs  : elle  leur  étoit  commune  avec  les  peuples 
celtiques.  Cette  langue  étoit  conipofée  de  fons 
mâles,  & elle  fe  conferva  chez  les  Siciliens,  les 
Péloponéfiens,  les  Crétois , ks  Rhodiens  & les 
peuples  de  l’Epire. 

_ L’Attique  étoit  le  grec  perfeélionné  par  les  Athé- 
niens. 

L’ionien  étoit  parlé  par  les  Grecs  de  l’Afie , qui 
habitoient  les  villes  d’Ephèfe , de  Smyrne  , de 
Milet , &c.  Ces  peuples  furent  amollis  par  l’exemple 
des  Syriens , des  Perfes , &c.  & leur  langage  duc 
acquérir  encore  plus  de  douceur  que  celui  des 
Athéniens. 


(2)  Je  prie  feulement  d’obferver  que  je  ne  prétends 
pas  établir  qu’un  Bas-Breton  entendroit  ces  phrafes,  fi 
on  les  lui  dii'oit  de  fuite;  ce  n’eft  pas  fa  la-ague,  quoique 
c’en  foient  les  mots  : mais  je  dis  qu’il  entendra  chaque 
mot  en  particulier , & qu’il  leur  donnera  à chacun  ua 
fens  très-rapproché  du  fens  des  mots  d’Homère. 
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Les  dialectes  grecs  eurent  un  avantage  qui  a/Tiira 
la  durée  de  leur  langue.  Aucune  do  ces  diale6>es  ne 
fru  facrinée  à l’autre  ; maniées  par  les  écrivains  les 
plus  diftingués  , régnant  avec  égalité  dans  les  af- 
l'emblées  générales  de  la  Grèce,  dans  ces  jeux  où 
tous  les  Grecs  écoient  réunis,  aucune  ne  pouvoit 
l’emporter  fur  l’autre  ; les  orateurs  & les  écrivains 
dcvoient  les  polléder  & ne  leur  accorder  aucune 
préférence. 

Le  génie  de  ceux  qui  fe  fervirent  de  cette  langue 
la  porta  de  bonne  heure  à un  degré  de  perfec- 
tion, dont  aucune  des  langues  modernes  ne  peut 
fe  flatter  d’approcher.  Elle  avoir , dit  M.  l’abbé 
Arnaud  ( Mém.  de  littéral,  ) , une  exprefllon  & 
un  chant  que  nous  ne  retrouvons  que  dans  notre 
mufique  , & qui  faifoit  elTentiellement  partie  du 
langage.  Il  n’y  avoir  point  de  fyilabc  qui  n’eût 
fes  fons,  ainft  que  fes  temps  propres;  & l’art  de 
la  poéfie  & de  la  mufique  confiAoit  uniquement 
à prefcrire  à ces  temps  & à ces  fons  inhérens  au 
langage  même,  des  proportions  & des  rapports 
agréables.  Le  choix  ik.  l’alTemblage  des  fyllabes 
longues  & brèves , donnent  à la  diélion  plus  de 
mouvement  & de  vie  ; & , de  même  , par  le  choix 
& le  mêlarge  des  fyllabes  alîeûces  par  des  fons 
aigus,  graves  ou  moyens,  la  parole  acquéroit 
encore  plus  de  charme  & un  nouveau  moyen 
d’imitation. 

Quant  à récriture  grecque  , il  eft  reçu  d’adopter 
l’opinion  que  les  caraBires  orientaux  furent  apportés 
en  Grèce  par  Cadmiis.  Comme  les  Orientaux 
écrivent  de  droite  à gauche , on  peut  préfu- 
mer  que  les  premiers  Grecs  écrivoient  ainfi.  On 
ne  fait  à quelle  époque  ils  adoptèrent  une  autre 
manière.  Mais  Paufanias , entre  autres  exemples  , 
parle  d’une  épitaphe  de  Cypféle  , tyran  de  Co- 
rinthe , qui  fut  trouvée  écrite  une  ligne  de  gauche 
à droite , & la  fuivante  de  droite  à gauche  , ainfi 
alternativement  ; ce  que  les  Grecs  nommèrent 
bouflrophedon.  Dans  la  îùite,  on  n’écrivit  plus  que 
de  gauche  à droite. 

Religion. 

J’entends  ici  par  ce  mot  tout  ce  que  l’on  peut 
comprendre  fous  les  noms  de  cofmogonie , théogonie 
& mythologie  des  Grecs.  Je  m’étendrai  peu  fur 
chacun  de  ces  articles  , & ne  ferai  prefque  que 
rapporter  les  opinions  des  favans  qui  fe  font  le  plus 
heureufement  occupés  de  ces  objets. 

Quelques  mythoiogiftes,  dit  M.  Coufm  ( vo/.  /, 
P"  foutenu  que  toutes  les  fables  n’étoient 

que  l’écriture  fainte  mal  entendue  , (Sc  que  les 
dieux,  ainfi  que  les  héros  du  paganifme,  nous 
retraçoient  les  patriarches  dont  l’hifioire  efi  con- 
fervée  dans  l’ancien  teftament.  Il  ne  faut,  pour 
apprécier  ce  fyftême , que  jetter  un  coup  - d’œil 
fur  les  ouvrages  d’après  lefquels  on  prétend  l’éta- 
blir. Si  les  rapports  que  l’on  veut  trouver  entre 
les  dreux  de  la  fable  & les  perfonnages  de  l’hif- 
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foire  fainte  font  fi  parfait' , pourquoi  tnnt  de  va* 
riétés  daiv-  'es  applications?  Chez  les  uns,  Saturne 
efi  Noé  ; chez  les  autres , c’efi  Abraham  , &c.  S’ac- 
corder fi  mal  fur  le  fond  de  ta  même  opinion  , 
c’efi  en  éloigner  toute  vraifemblance  (t).  Qui  ne 
fait  d’ailleurs  que,  d.ans  les  temps  où  fe  font  for- 
mées les  fables,  plufieurs  grands  perfonnages  de 
la  nation  juive  n’exifioient  pas  encore.  Séparée 
de  la  mer  par  les  Phéniciens  & parles  Philiftins, 
elle  avoit  des  loix  qui  la  féparoient  encore  plus 
des  nations  étrangères  ; & fi , dans  la  fuite  , le 
mélange  des  Juifs  avec  les  autres  peuples  donna 
à ceux-ci  quelques  connoiffances  des  livres  faims  , 
les  traits  qu’ils  en  empruntèrent  furent  une  addi- 
tion aux  fables  anciennes , bien  loin  d’en  être 
l’origine. 

D’autres  auteurs  ont  cru  découvrir  l’explication 
des  fables  dans  les  équivoques  de  l’ancien  langage 
phénicien  ; mais  il  faudroit  prouver  d’abord  que 
toutes  les  fables  font  originaires  de  Phénicie.  Or, 
cette  prétention  , dénuée  de  fondement,  efi  même 
oppofée  au  témoignage  des  hiftoriens.  Peut-on 
croire  que  les  premiers  Grecs  aient  attendu  les 
Phéniciens  pour  fe  former  des  dieux  ? Qu’à  l’ar- 
rivée de  ces  colonies,  les  anciens  habitans  aient 
adopté  quelque  chofe  de  leurs  coutumes , cela  fc 
conçoit  ; mais  qu’ils  aient  entièrement  abandonné 
les  leurs  pour  embrafler  celles  do  ces  étrangers , 
à l’exclufion  même  des  ufages  des  autres  colonies 
qui  abordèrent  chez  eux  , c’efi  ce  qui  efi  contraire 
à l’expérience , & même  inconcevable. 

Au  furplus  , efi-on  bien  affuré  de  rexafiitude 
de  ces  favantes  étymologies?  Ne  fait-on  pas  qu’en 
ce  genre  les  auteurs  font  fouvent  plus  redevables 
à leur  imagination  qu’à  l’analogie  ; & que  beau- 
coup peut-être  ont  trop  compté  fur  la  difficulié 
de  les  vérifier  ? 

Les  dieux  de  la  Grèce , loin  d’être , pour  la 
plupart,  originaires  de  la  Phénicie,  venoient  prefque 
tous  de  l’Egypte.  Hérodote  s’étoit  affuré  du  fait 
par  les  recherches  les  plus  exaftes  ; mais,  comme 
l’obferve  M.  Fréret  ( Mém.  de  lut.  T,  xxiii),  dans 
fon  mémoire  fur  le  culte  de  Bacchus. ...  « Nos 
» mythologiftes  n’avoient  pas  la  plus  légère  tein- 
» ture  du  cophte  ; ils  favoient  de  l’hébreu , du 
» fyriaque  & de  l’arabe  ; ils  en  ont  voulu  faire 
n ufage  ; ils  ont  voulu  dériver  de  ces  langues 
» tous  les  noms  des  divinités  adorées  dans  la 
» Grèce , ceux  mêmes  qui  étoient  purement  Grecs, 
» fans  s’embarraffer  fi  les  Phéniciens  qui  navi- 
ji  geoient  pour  leur  commerce  dans  les  îles  de  la 
» mer  Egée,  & qui  y avoient  des  comptoirs,  ont 
» fait  d’autres  établilfemens  dans  les  terres  que 
» celui  de  Thèbes  , qui  étoit  peu  confidérable , 
>»  & où  le  phénicien  fut  tellement  étouffé  par  la 
>»  langue  des  fauvages  Grecs  de  la  Béotie , que 


(i)  Voyei  entre  autres  ouvrages,  celui  de  M.  Guérin 
du  Rocher  fur  les  temps  fabuleux  : quelle  prodigalité  , ou 
plutôt , quel  abus  d’érudition  I 

» Bochart 


Æ 

»»  Bochart,  malgré  toute  fa  fagacité  étymologique , 
1»  y a beaucoup  moins  trouve  de  mots  phéniciens 
n qu’il  n’a  cru  en  découvrir  dans  la  langue  des 
1»  anciens  Gaulois , chez  lefquels  les  Phéniciens 
» n’ont  jamais  pénétré  ». 

Ceux  qui  fe  font  déclarés  pour  les  allégories, 
ont  eu  raiibn , lorfqu’ils  ne  leur  ont  pas  donné  pour 
objet  une  phyfique  trop  favante  & une  morale 
trop  profonde.  11  paroît  que  M.  de  Gébelin , par 
exemple,  prêtoit  aux  Pélafges  des  idées  bien  au- 
tlehus  de  l’intelligence  ordinaire  à des  fauvages , 
lorfqu’il  les  faifoit  raifonner  en  philofophes.  Mais 
ft  ces  favans  enflent  ajouté  que  ces  allégories 
étoient  dues  aux  Egyptiens , le  premier  peuple 
policé  de  la  terre , & l’un  des  plus  inftruits , ils 
en  auroient , ce  me  femble , découvert  la  véri- 
table origine.  En  effet,  c’efl  des  Egyptiens  que 
Pythagore  & Platon  avoient  reçu  le^  explications 
myflagogiques  fur  la  génération  de  l’univers;  &, 
lorfque  poflérieurement  les  feffateurs  de  ces  phi- 
Jofophes  fe  trouvèrent  dans  la  néceffué  de  défendre 
l’ancienne  religion  contre  les  chrétiens,  & de  dé- 
velopper les  idées  métaphyfiques  fur  lefquelles 
elle  étoit  fondée,  ce  n’étoit  point  de  nouvelles 
idées  qu’ils  développoient  pour  faire  difparoître 
l’abfurdité  de  cette  religion,  mais  c’étoient  celles 
des  anciens , félon  la  remarque  de  M.  Fréret. 

( Déf.  de  la  chronologie  , p.  36^). 

Une  quatrième  opinion,  qui,  fans  être  plus  pro- 
bable , a enlevé  prefque  tous'  les  fuffrages,  ell 
celle  des  mythologues , qui , rapport.mt  tout  à 
l’hiftoire,  prétendent  que  les  fables  nous  la  repré- 
fentent  enveloppée  fus  d’agréables  fiéiions , in- 
ventées par  les  poètes. 

Peu  contens  de  ces  diverfes  interprétations,  des 
favans  de  nos  jours,  foumettant  à un  nouvel 
examen  le  chaos  de  la  mythologie , ont  effayé 
d’y  porter  de  nouvelles  lumières. 

M.  de  Barre  (^Mem.  de  lin.  T.  xvi  & xviii'), 
penfe  que  la  théogonie  d’Héfiode  , ouvrage  le  plus 
ancien  & le  plus  complet  qui  nous  refle^'fur  cette 
matière,  n’eft  que  riiiftoire  des  différentes  religions 
qui  fe  font  fuccédées  en  Grèce,  & que  les  cîieux 
font  autant  de  perfonnages  allégoriques. 

_ Le  fyftême  de  M.  l’abbé  Bergier  ( Origine  des 
dieux  du  paganifme  ) , ne  diffère  de  celui-ci  qu’en 
ce  que  les  principales  fources  des  fables  font,  félon 
lui , une  explication  groffiere  des  phénomènes  de 
la  nature,  les  équivoques  du  langage  & labus  du 
ftyle  poétique.  Il  prétend  que  les  dieux  n’ont  point 
été  des  hommes  ; il  foutient  même  que  les  héros 
ne  font  que  des  êtres  imaginaires  : félon  lui  enfin, 
l’hifloire  des  dieux  n’eft  que  l'hiftoirc  naturelle  du 
monde  en  général;  & celle  des  héros,  l’hiftoire 
naturelle  de  la  Grece  en  particulier.  On  ne  peut 
difconvenir  que  ce  fyftême  ne  foit  très-ingénieux. 
L’auteur  s’appuie,  comme  Bochart  & le  Clerc  * 
fur  une  infinité  d’étymologies  ; avec  cette  diffé* 
rence,  qu’il  les  tire  , en  grande  partie,  de  l’an- 
cien langage  grec , qui , n’étant  plus  connu  , dit-il , 
CiOgraphie  anchnm.  Tome  II. 
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des  Grecs  po.ftérieurs , a donné  lieu  à des  mêprifes 
fans  nombre  & à des  fables  de  toute  efpèce  (t). 
^ Tel  eft  le  fyftême  qu’oppofe  M.  l’abbé  Bergier 
a ceux  qui  expliquent  les  fables  par  l’hiftolre , & 
fingulierement  à 1 abbé  Barder.  Il  fait  voir  com- 
bien eft  ridicule  ce  fameux  empire  des  Titans  , 
qui  occupoit , dit-on  , une  fi  grande  étendue  de 
pays,  & dont  les  poffeffeurs  furent  les  dieux 
d une  partie  de  l’univers.  Un  vafte  empire  dans 
des  temps  où  la  Grèce  étoit  entièrement  fauvage; 
un  empire  dont  on  ne  connoît  ni  l’origine  , ni  la 
deftriiéiion , fera  toujours  un  être  fabuleux.  Jupiter., 
Neptune , Pluton  , ces  trois  puiffans  monarques  , 
laiffant  un  nombre  prodigieux  d’enfans,  & pas  un 
fucceffeur  : Homère  du  moins  n’en  dit  rien.  Eh  ! 
quelle  apparence  que  les  hommes  aient  choifi  des 
hommes  pour  les  adorer , des  hommes  fur-tout 
j aufll  chargés  de  vices  que  l’on  fuppofe  les  Titans? 
Le  culte  des  premiers  idolâtres  fut  celui  des  aftres 
& des  parties  les  plus  impofantes  de  la  nature. 

On  verra  dans  l’introduélion  de  cette  hiftoire, 
que  les  Grecs,  avant  Inachus,  étoient  un  peuple 
barbare , à peine  forti  de  l’état  de  nature.  Ils  con- 
fervoient  cependant  l’idée  d’un  être  fiiprême,  refte 
précieux  des  traditions  du  genre  humain.  Le  temps 
détruifit  cette  idée  fondamentale , que  remplaça 
bientôt  le  culte  des  êtres  que  l’on  imagina  préfider 
à l’arrangement  de  l’univers.  Les  Grecs  ne  les  inve- 
quoienc  alors  que  colledivement;  ils  leur  préfen- 
toient  toute  forte  d’offrande,  fans  les  diftinguer 
par  aucun  nom , par  aucun  titre.  A cette  théo- 
logie groflîère  en  fuccéda  une  plus  groffière  en- 
core. Les  génies , que  l’on  fuppofolr  préfider  à la 
nature , furent  confondus  avec  la  nature  même  : 
le  ciel  & les  aftres  eurent  des  adorateurs.  Mais, 
d où  provint  cette  multitude  de  dieux  que  les  Grecs 
adorèrent  dans  la  fuite 

Les  Pélafges  formoient,  dans  îescommençemens , 
une  infinité  de  petites  affociations  : un  village  & 
fou  territoire  étoit  un  peuple  qui  avoir  fes  dieux. 
Ces  fociétés  fe  réunirent  : chacune  apporta  fes 
divinités , que  l’on  incorpora  comme  les  hommes 
s’incorporoient  eux-mémes  ; & voilà  la  fource  de 
ce  grand  nombre  de  dieux.  Furent-ils  originairement 
des  hommes  ou  des  intelligences? 

On  convient,  & M.  l’abbé  Banier  {Explic.  des 
fables.,  L.  Il,  c.  3),  l’a  prouvé,  que  l’idolâtrie  a 
commencé  par  le  culte  des  aftres.  La  réunion  des 
Grecs  leur  donnant  de  nouveaux  befoins,  ils  divi- 
niférent  tous  les  objets  particuliers  dont  ils  defi- 
roient  ou  dont  ils  redoutoient  les  influences.  Ainfi 
naquirent  les  divinités  de  la  mer,  des  fleuves,  des 
fontaines;  celles  qui  préfidoient  à la  génération, 
a la  végétation , &c.  & des  befoins  naquirent  les 
paflions , nouvelle  fource  de  divinités  : l’aujour, 
la  vengeance , la  pitié , la  crainte , la  terreur  , 


(i)  Cet  ouvrage , imprimé  d'abord  en  quatre  petites 
parties,  a été  depuis  donné  en  deux  vol.  Il  fe  trou- 
voit  à Paris , chez  Humblot , rue  Saint-Jacques. 
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eurent  leurs  autels.  Les  peuplades  grécques  de- 
vinrent des  nations.  Les  dieux  furent  chantés  par 
les  poètes , qui  firent  des  généalogies.  Les  uns 
étoient  pères  des  autres,  félon  le  degré  d’ancien- 
neté i voilà  les  théogones. 

Jamais  l’Egypte  ne  déifia  des  hommes.  Les  Phé- 
niciens rejettoient  le  culte  des  héros  ; les  Grecs , 
qui  adoptèrent  la  religion  de  ces  peuples , n’ado- 
rèrent donc  point  des  hommes.  Les  divinités  fu- 
balternes  qu’ils  admirent , ne  furent  donc  que  des 
héros  ou  des  demi-dieux  qui  partageoient  la  fou- 
veraine  béatitude,  & non  le  pouvoir  des  divinités. 
Ils  olFroient  aux  dieux  les  vœux  des  mortels  fans 
pouvoir  les  exaucer.  Les  honneurs  qu’on  leur  ren- 
doit  fe  nommoient  honneurs  héroïques  ^ & leurs  cha- 
pelles, leurs  autels;  leurs  ftatues  étoient  défignés 
par  le  mot  keroïa. 

L’exifience  des  héros  efi  un  fait  dont  il  n’efi 
permis  de  douter  qu’à  ceux  qui  ignorent  les  anti- 
quités grecques.  Il  fuffit  de  la  leélure  des  ouvrages 
de  fvl.  Fréret  pour  en  être  convaincu;  & un  feul 
exemple,  rapporté  par  M.  Coufm,  démontre  que 
M.  l’abbé Bergier  a été  entraîné  parleseonféquences 
néceffaires  de  fon  fyfiême. 

On  a toujours  cru  que  l’Egyptien  Cécrops  avoir 
fondé  le  royaume  d’Athènes,  & lui  avoir  donné 
des  loix.  Toute  l’antiquité  , les  ouvrages  & les 
monumens  dépofent  en  faveur  de  ce  fentiment. 
Selon  M.  Bergier  , « Cécrops  eft  la  hauteur  ou  la 
» croupe  de  montagne  fur  laquelle  Athènes  fut 
>>  bâtie  d’abord...  KpnTreTa,  félon  Héfychius,  figni- 
ï>  fie  lieux  élevés.  On  a cru  que  Cécrops  étoit  Egyp- 
» tien,  en  prenant  Ai'yvTrTor, /îrM  famé,  lieu  en- 
>»  vironnè  d’une  enceinte,  pour  le  nomde  l’Egypte... 
» Ainfi  en  vieux  grec,ligni- 

fioit  hauteur  fermée , ou  entourée  de  murs 

» Celui-ci  (Cécrops),  époula  Agraule  , fille 
j>  d’Aftæus  ; /Kypeivhoit  efi  conipofé  ù’K'ypoç , 
V champ  , & d'K'vhav , vallée  ; Aélæus  vient 
j>  d’A’^xrn  , rivage  : Agraule  , fille  d’Aéfæus  & 
» femme  de  Cécrops,  eft  donc  une  campagne 
» ou  terre  bafte  qui  tonchoit  d’un  côté  la  mer,  & 
» de  r.autre  la  hauteur  fur  laquelle  on  commença 

» à bâtir  Athènes  » L’étonnement,  dit 

M.  Coufm , ne  feroit  qu’augmenter , fi  nous  don- 
nions l’hiftoire  des  autres  héros  : on  verroit,  par 
exemple  , qu’Hercule  n’eft  qu’un  batardeau , & 
que  tous  fes  exploits  fi  vantés,  fe  réduifent  à des 
eaux  détournées  ou  vaincues  par  une  digue 

M.  de  Gébelln  , qui  s’ocenpoit  depuis  très-loog- 
temps  de  tout  ce  qui  a rapport  à l’antiquité , à 
l’origine  des  peuples,  des  cultes,  des  langues,  pu- 
blia les  commencemens  de  fon  ouvrage  peu  après 
celui  de  M.  l’abbé  Bergier.  Il  n’eft  pas  étonnant , 
dit-il  dans  fon  Monde  primitif  (T.  i , p.  i6p),  que 
les  anciens  « Grecs  euft’ent,  à une  certaine  époque, 
i>  perdu  de  vue  le  fens  des  allégories  , & que  l’on 
» eût  même  oublié  que  c’étoient  des  objets  allé- 
i>  gotiques.  Nées  dans  l’orient  dès  la  plus  haute 
n antiquité , préfentées  continuellement  fous  les 
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» traits  d’une  hiftoire  réelle , liées  à un  langage  qui 
» cefta  d’être  entendu,  on  ne  dut  voir  infenfible- 
V ment  en  elles  que  de  l’hiftorique  ; le  fouvenir  de 
» leur  première  origine  dut  s’éclipfer  prefqu’en- 
j)  ticrement  u. 

D’après  ces  principes  , l’auteur  fait  voir  que  les 
aftions  prétendues  de  Saturne , de  Mercure  & 
d’Hercule , confidérés  comme  des  hommes  par  les 
partifans  du  fens  hiftorique  des  fables,  ne  font  que 
des  allégories  ; la  première, /wr  l’invention  de  l’agri- 
culture ; la  fécondé , fur  celle  de  l’aflronomie  ; celle 
d’Hercule  enfin, /«r  le  défrichement  des  terres,  C’eft 
ainfi  qu’Hercule , félon  M.  de  Gébelin , très-anté- 
rieur aux  Grecs,  chef  des  dieux  du  fabéifme  (i), 
emblème  du  tout-puiffant , ame  delà  régénéra- 
tion , qui , le  premier  ent  des  temples  chez  les 
Piiéniciens , ne  parut  plus , chez  les  Grecs , que 
le  fils  d’Alcmène , le  dernier  des  dieux  & le  pre- 
mier des  héros. 

Il  faut  voir  dans  l’ouvrage  même  avec  quelle 
fagacité  l’auteur  donne  de  la  réalité  à fes  opinions. 
Olèrons-nous  cependant  obferver  , dit  M.  Coufm  , 
que , dans  cette  matière , il  s’eft  laiffé  trop  em- 
porter parl’efpnt  de  fyftême?  Semblable  à M.  l’abbé 
Bergier , il  ne  s’eft  pas  contenté  de  reléguer  les 
dieux  au  rang  des  etres  allégoriques;  il  penfe, 
comme  ce  favant,  que  la  plupart  des  héros  font 
autant  d’êtres  imaginaires.  Cependant  il  eft  aifé 
d’appercevoir  qu’Hercule  le  Phénicien,  par  exemple, 
originairement  divinité  purement  allégorique,  6c 
repréientant  tous  les  attributs  dont  on  a parlé  plus 
haut,  n’empêche  pas  qu’Hercule,  ou  plus  exaéle- 
ment  Alcide  le  Thébain  , n’ait  été  un  perfonnage 
hiftorique  , dont  l’exift.  nce  eft  démontrée.  Peut- 
on  , quand  on  a lu  la  differtation  de  M.  Fréret 
fur  la  chronologie  de  Lydie  , & le  grand  ouvrage 
du  même  auteur  contre  Newton  ; peut-on  , dis-je , 
fans  prétendre  détruire  toute  certitude  hiftorique, 
foutenir  que  des  événemens  aufti  bien  liés,  aufti 
bien  fuivis  que  ceux  des  temps  héroïques , dont 
il  a donné  clés  fynchronifmes  fi  nombreux  8c  fi 
frappans , ne  foient  ejue  l’effet  du  hafard  ? 

De  ce  que  l’hiftolre  des  dieux  , qui  ne  font  réel- 
lement que  des  perlonnages  allégoriques, reft’emble 
fouvent  à une  hiftoire  de  perfonnages  qui  pourroient 
avoir  exifté , nous  aurions  tort  d’en  conclure  que 
ces  dieux  ont  été  des  hommes.  Par  la  même  raifon  , 
de  ce  que  l’hiftoire  des  héros  contient  fouvent  des 
allégories,  nous  n’en  devons  pas  conclure  qu’ils 
ne  Ibnt  que  des  perfonnage»  allégoriques. 

On  ne  fauroit  douter  que  des  faits  attribués  au 
fils  d’Alcmène  , un  grand  nombre  ne  foient  allégo- 
riques. Qu’en  faut-il  conclure.^  Qu’effeétivement 
les  Phéniciens  apportèrent  dans  la  Grèce  le  culte 
de  leur  Hercule , 8c  que  cette  divinité  y eut  fes 
autels.  Mais  lorfque  les  defeendans  du  fils  d’Alc- 
mène, devenus  maîtres  du  Péloponnèfe,  pour  fe 


(r)  Voyei  ce  mot  dans  le  diélionnaire  de  philofophie 
ancienne, 
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donner  plus  d’importance  , eurent  réiifli  à con- 
fondre l’auteur  de  leur  race  avec  la  divinité  phé- 
nicienne , Alcée  avec  Hercule , la  légende  orien- 
tale fe  confondit  avec  les  exploits  du  héros  Thé- 
bain  : l’emblème  s’unit  à l’hiftoire.  Dans  la  fuite, 
les  uns  n’y  virent  plus  rien  que  d’allégorique  , 
les  autres  que  de  l’hiflorique  , & tous  eurent  tort, 
puifqu’elle  renfermoit  l’im  & l’autre. 

Un  fait  rapporté  par  Paufanias  (i)  eft  la  preuve 
de  ce  que  l’on  avance  ici.  L’Héraclide  Feftus  s’étant 
en  conféquence  établi  à Sicyone,  ayant  remarqué 
que  les  habitans  n’honoroient  Hercule  que  comme 
un  héros,  les  engagea  à l’honorer  comme  dieu;  ils 
lui  ofFroientfur  le  même  autel  des  facrifices  de  deux 
efpèces:  cet  ufage  fubfiftoit  encore  au  temps  de  cet 
hiftorien.  Hérodote  parle  auffi  de  cette  coutume,  ob- 
fervée  dans  plufieurs  temples,  où  l’on  henoroit  Her- 
cule comme  dieu  & comme  héros.  Ainfi  Alcée  fut 
confondu  avec  une  divinité  phénicienne,  comme, 
quelque  temps  auparavant,  le  fils  de  Sémélé  l’avoit 
été  avec  Ofiris  , divinité  égyptienne  ; comme  Efeu- 
lape  le  fut  dans  la  fuite  avec  la  divinité  du  même 
pays  , dont  on  lui  donna  les  attributs;  comme  auffi 
les  Tyndarides  avec  les  Diofeures  , 6v. 

Pour  montrer  que  le  fyftème  de  M.  de  Gébelin, 
porté  trop  loin,  avoit  un  inconvénient  très-réel, 
relativement  à la  connoiffance  de  l’antiquité,  on 
fait  la  fuppofition  fuivante.  Admettons  que  la  ville 
de  Thèbes  eut  été  détruite  dans  les  temps  héroï- 
ques. M.  de  Gébelin,  dont  je  refpeéle  d’ailleurs 
les  lumières  & la  fagacité , avoit  dit  dans  fon 
monde  primitif:  « Thèbes  eft  un  mot  oriental  qui 
j>  fignific  une  arche,  un  yaiiTeau  ; mais  les  Orien- 
>j  taux  faifoient  voyager  le  foleil  dans  un  vaifleau  ; 
n il  en  étoit  le  pilote  : dans  ce  fens  donc , le  Soleil 
57  OU  Hercule  étoit  appelé  avec  raifon  le  Thébain  n. 
D’après  ce  premier  raifonnement , il  femble  que 
l’on  peut , en  bonne  logique , ajouter  : donc  la 
ville  de  Thèbes  n’a  point  exifié  (2).  Cependant 
même  dans  les  temps  hifioriques , cette  Thèbes  a 
exifté.  D’accord , dira-t-on  ; mais  Hercule  n’exif- 


(1)  ^aTa-TOV  SV  SiXuMvist  Xsymriv  fXS^ovTa  Y.a.ra\a.&sîv 

»£  iipoï  svayiÇüVTi/fouxouv  H'iou  Sexy  évSsv  o 
^aiiTToc  T«v  àuTCBV , aXXa  *'f  ^srt  fiii'iv.  Paufanids  dit  donc 
qu’il  ne  voulut  pas  que  l’on  facrifiât  feulement  comme 
à un  héros , mais  auill  comme  à un  dieu.  C’eïl  ce  que 
M.  l’abbé Gédoyn  rend  ridiculement  par  ces  mots:  «qu’à 
» l’avenir  on  lui  facrifiât  dans  les  formes  ».  Cela  fe  prati- 
quoit  encore  au  temps  de  Paufanias.  On  égorgeoit  un 
agneau , on  en  faifoit  rôtir  une  partie  fur  l’autel  -,  ils  man- 
geoient  une  partie  de  la  viflime,  fuivant  l’ufage  des  facri- 
fices:  on  offroit  l’autre  à Hercule  comme  à un  héros. 

(2)  Je  me  rappelle  qu’il  parut  dans  le  temps  des  pre- 
mières publications  de  cet  ouvrage  , une  lettre  très-lpiri- 
tuelle  de  Gudin  de  la  Brenellerie,  inférée  dans  un  des 
ihercures.  Il  faifoit  fur  un  grand  nombre  de  perfonnages 
françois  du  fiècle  précédent  & du  fiècle  aéfuel , ce  que 
M.  de  Gébelin  faifoit  par  rapport  aux  pCiffonnages  de  l’an- 
cienne Grèce,  & démontroit  qu’ils  n’avôient  jamais  exifté 
que  comme  perfonnages  allégoriques.  Au  refte , cet 
homme  de  lettres,  très  - eftiinable  & très  ■ inftruit , fait 
grand  cas  des  connoiffances  de  M.  de  Gébelin  ; il  ge  vou- 
loir que  montrer  les  dangers  de  fon  fyftème. 
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toit  plus  dans  ces  mêmes  temps.  Non , fans  doute  ; 
mais  les  Héraclides  , fes  defeendans  , exifioient  : 
leurs  généalogies  fe  rapportoient  ; on  ne  pouvoit 
les  fiifpeéler  de  collufion.  Auffi  M.  de  Gébelin  ne 
prétend -il  pas  établir  ce  fyftême  généralement 
pour  tous  les  faits  qui  ont  précédé  la  période  hiflo- 
rique.  Il  convient  « qu’il  y eut  une  Thèbes,  une 
» Troye,  une  Colchide,  un  Cadmus,  un  Minos  , 
>7  un  Théfée  ; mais , ajoute-t-il , tout  ce  qu’on  leur 
77  attribue  ne  peut  être  vrai  : & fi  l’on  préféra 
77  leurs  noms  à d’autres,  pour  en  faire  le  fujet 
77  d’événemens  allégoriques , c’efi:  qu’ils  prêtoienc 
7)  davantage  à l’allégorie.  Ainfi , il  faut  toujours 
7)  diftinguer  le  perfonnage  allégorique  du  perfon- 
» nage  réel  : feule  manière  de  débrouiller  le  chaos 
)>  de  i’hiftoire  ancienne  57. 

On  peut  donc  conclure , d’après  ce  qui  vient 
d’être  dit , que , dans  la  religion  grecque  , il  faut 
bien  difiinguer  deux  objets  : l’hiftoire  des  dieux 
& celle  des  héros.  Cette  religion  ne  naquit  pas 
dans  la  Grèce  : il  faut  fe  tranfporter  dans  l’Orient 
pour  y trouver  la  plupart  des  fables  grecques , 
plufieurs  de  leurs  dieux  & quelques-uns  de  leurs 
héros.  Les  dieux,  dans  l’origine,  furent  autant 
d’êtres  allégoriques  qui  donnèrent  lieu  aux  hif- 
toires  prétendues  d’hommes  qui  n’exiftèrent  jamais , 
& rendirent  fouverainement  ridicules  des  allégories 
ingénieufes  & nécefiaires  dans  leur  principe.  Mais 
les  perfonnages  des  temps  héroïques  , quelques- 
uns  exceptés , furent  véritablement  des  hommes 
qui , abftraclion  faite  des  fables  dont  l’imagination 
des  Grecs  revêtit  leurs  aéfions,  doivent  être  rendus 
à l’hiftoire. 

En  admettant  cette  difiinftion  vraiment  eïTen- 
tielle , on  peut  convenir  avec  M.  de  Gébelin  , que  , 
dans  le  langage  allégotiqiie , l’univers  devint  Pan; 
la  nature  féconde,  7/^;  que  le  ciel  fut  Uranus ; 
la  terre  , Rhéa  ; le  foleil , Apollon;  la  lune  , Diane  ; 
le  temps  & les  moiïTons,  Saturne;  les  faifons , 
Hammon , Ofirls  & Sérapis , ou  Plnton  ; que  l’eaii 
fut  Neptune  ; le  feu  Vukain  8c  Vefhi  ; l’air,  Junon  ; 
le  labourage  , Cér'es  ; les  vendanges , Bacchus  ; les 
neuf  mois  des  travaux  champêtres,  les  Mnfes  ; les 
trois  mois  du  repos  des  plaifirs,  les  Grâces  ; que 
l’amour  fut  Cupidon  & fa  mère  la  Beauté  ou  Vénus. 
L’induftrie  & les  talens  des  doigts  furent  Minerve  ; 
8c  Mars,  h valeur  guerrière.  J’ajoute  avec  le  même 
auteur,  que  les  douze  mois  furent  fous  la  protec- 
tion de  douze  divinités  que  l’on  appela  les  Grands 
Dieux  , fix  femelles  ou  fix  Lunes,  fix  mâles  ou  fix 
Soleils;  que  chacune  de  ces  lunes  ou  de  ces  fo- 
leils  avoit  une  forme  différente,  félon  les  travaux 
relatifs  à ces  mois  ; d’où  réfultoient  douze  tableaux 
différens  ou  douze  grands  dieux. 

Ces  êtres  allégoriques,  en  fe  tranfportant  chez 
diverfes  nations,  changèrent  de  nom  (3),  foit  à 

(3)  On  trouvera  dans  le  diélionnaire  d'antiquité  , non- 
feu' ement  les  attributs  de  ces  divinités,  mais^ autlî  leurs 
noms  chez  les  Grecs,  tels  que  Héra  pour  Junon;  Arèt 
pour  Mars , &c. 
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caule  des  dlvere  attributs  qu’on  leur  donna,  foît 
parce  que  chaque  peuple  voulut  les  defigner  par 
des  noms  tirés  de  fa  propre  langue,  Ainfi  la  lune , 
qui  fut  la  Dïdiie  des  Romains,  étoit  Arumïfe  chez 
les  Grecs  ; Afiarté  chez  les  Syriens  ; Europe  cher 
les  Phéniciens  ; Sémiramis  chez  les  Chaldeens  ; 
chez  les  Egyptiens , é'c.  Le  foleil  fut  1 Apollon 
des  Grecs  6c  des  Latins,  le  Bel  des  Chaldeens, 
ŸAdad  des  Syriens,  VOfirïs  des  Egypriens,  le 
Mélîcerte  des  Tyriens , &c.  Et  tous  ces  noms  furent 
allégoriques , c’eft-à-dire , parfaitement  affortis  aux 
objets  qu'ils  défignoient.  Ainfi , Diane  vient  de 
di  , lumière  ; Artémis  fignifie  règle  de  lu  terre  ; 
Aflarté  , déeffe  des  ajlres  ,•  Europe  , ^occidentale  ,* 
Sémiramis , la  reine  Ju  ciel  ; Ifis , la  maltrejfe  ou 
Yancienne,  Il  en  eft  de  même  des  noms  donnés  au 
foleil  : ils  reviennent  tous  à celui  de  feigneur , de 
roi , de  fouverain. 

Je  palTe  à l’explication  qui  doit  nous  mettre  a 
portée  de  juger  comment,  chez  les  Grecs,  les 
anciennes  divinités  ou  intelligences  qui  dirigeoient 
la  nature,  furent  prifes  pour  des  hommes  déifiés. 

Dans  les  temps  reculés , lorfque  l’on  youloit 
illuflrer  un  prince,  ou  quelque  homme  célèbre  , 
on  lui  donnoit  le  nom  du  dieu  qui  préfidoit  aux 
fciences  ou  aux  arts  dans  lefquels  il  s’étoit  diflingué , 
du  celui  de  fils  de  ce  dieu.  Un  prince  redoutable 
fut  Jupiter i parcourut-il  les  mers,  on  le  nomma 
Neptune^  Le  Courage  prit  le  nom  de  Mars;  la 
Beauté  celui  de  Venus  ; la  SagefTe  ou  les  arts,  celui 
de  Minerve.  Une  princeffe  impérieufe  étoit  Junon. 
Se  plaifoit-elle  dans  les  forêts,  ce  fut  Diane.  Plus 
les  faits  des  perfonnages  furent  eclatans  , moins 
il  fallut  de  temps  pour  qu’un  peuple  greffier  les 
attribuât  aux  dieux  même.  Infenflblement  les  divi- 
nités fe  trouvèrent  chargées  des  actions  des  hommes 
qui  avoient  porté  leurs  noms , & le  vice  même , par 
ce  moyen  , monta  dans  l’olympe  (i). 

Les  poètes,  pour  faire  leur  cour  aux  grands  , 
leur  fabriquèrent  des  généalogies  divines.  La  manie 
d’en  avoir  de  pareilles  fut  portée  au  point  que  l’on 
trouve  peu  de  perfonnes  célèbres  dans  les  temps 
héroïques , qui  ne  fe  glorifient  d’être  defeendues 
de  quelque  dieu.  On  ne  doit  plus  s etonner  de 
rencontrer  tant  de  Jupiters , tant  de  Neptunes,  &c. 
ni  même  qu’un  dieu  fût  revendique  par  plufteurs 
peuples  qui  le  faifoient  naître  '6l  mourir  dans  des 
fiècles  fl  différens. 

A ce  qui  vient  d’être  dit , j’ajouterai  deux  mots 
pour  faire  connoitre  le  fyflême  de  M.  l’abbé 
Fauchet  fur  l’hellénifme  {Mém.  de  littéral.  T.  xecxiv 
6*  fuivans.  ) 

M.  l’abbé  Fauchet  convient  que  Jupiter  & les 
autres  dieux  de  la  première  claffe  , étoient  des 


(i)  Je  dois  obferver  ici  que  quant  à l’explication  de 
Tcrigine  de  certaines  fables  chez  les  Grecs,  aucune  ne 
fktisfait  autant  que  celle  qu’a  donnée  M.  Dupuis  , profef- 
feur  de  l’univerlité , & qui  fe  trouve  inférée  dans  les 
«krüières  éditions  de  l’aftronomie  de  M.  de  la  Lande* 
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divinités  dont  le  culte  fut  apporté  dans  la  Grèce 
par  les  colonies  d’Egypte  à.  de  Phénicie.  D’un 
autre  côté,  dit -il,  les  Grecs  avoient  dreffé  des 
autels  à des  hommes  célèbres  , connus  fous  les 
noms  de  Jupiter,  A' Apollon , de  Mars  y ù-c.  De-là 
les  deux  fyltèmes  oppofés,  celui  des  allégorijles  & 
celui  des  évimérifles  (2) , qu’il  veut  concilier.  Selon 
lui , les  anciens  ont  cru  que  des  hommes  fmguliers 
avoient  été  regardés  comme  des  dieux  qui  defeen- 
doient  fur  la  terre , & leurs  aérions  forment  la 
mythologie  grecque.  Sous  ce  point  de  vue,  elle 
renferme  des  traits  hiftoriques , & fous  le  précé- 
dent les  dieux  allégoriques.  Ainfi , ils  font  en 
même  temps  anciens  6c  nouveaux  Egyptiens , 
Phéniciens  6c  Grecs  ; éternels , immortels  , 8c 
en  même  temps  hommes , au  moyen  de  la  théo- 
phanie  , que  M.  l’abbé  Fauchet  diftingue  de  Vapo- 
théoje.  Par  celle-ci , un  homme  devient  dieu  ; par 
l’autre,  un  dieu  paroit  fous  une  forme  humaine. 

M.  le  confeiller  Heine , auquel  la  littérature 
allemande  a de  fi  grandes  obligations  , a répandu 
dans  plufteurs  de  les  ouvrages  un  nouveau  jour 
fur  la  mythologie  des  Grecs.  Il  eft  d’avis  que 
l’on  ne  doit  pas  la  regarder  comme  une  fimple 
fiérion.  11  penie  qu’elle  énonce  les  faits  hiftoriques- 
les  plus  anciens , 6c  contient  le  fyftêrae  de  la 
philofophle  des  temps  les  plus  reculés,  ainfi  que 
les  origines  des  peuples  6c  des  grandes  familles. 
Mais  auifi  recommandoit-ü  dans  un  écrit  qui  parut 
il  n’y  a pas  long-temps  , de  ne  pas  confondre  toutes 
les  époques  6c  toutes  les  efpèces  de  poètes. 

M.  Hermann , l’im  des  difciples  de  M.  Heine  » 
ayant  adopté  fes  principes  à l’égard  de  la  mythologie 
grecque,  vient  de  les  expliquer  avec  clarté  quant 
a Homère  6c  Héfiode  , dans  un  manuel  mytholo- 
gique qu’il  vient  de  publier  à Berlin  (3).  11  y traite 
ues  quatre  origines  générales  des  chofes  du  chaos, 
du  Ttirtare  , ü'Eros  6c  de  Géa  avec  fa  poftérité. 
Il  a lit  tirer  avec  beaucoup  d’efprit  6c  de  faga- 
cité  des  deux  poètes  que  j’ai  nommés , de  nou- 
velles confidérations , 6c  a préienté  de  nouvelles 
vues  fur  l’itiftolre  6c  la  géographie. 

M.  Bougainville  fait,  à l’égard  des  règnes  des- 
dieux  du  paganifine , une  réflexion  bien  fenfée. 
La  durée  du  règne  des  dieux  varie  félon  les  dif- 
férens pays  ; mais  de  manière  que  , dans  tous , elle 
eft  toujours  égale  à celle  des  temps  inconnus,  & 
ne  finit  qu’aux  fiècles  ou  le  commerce  avec  des 
nations  policées  commence  à diffiper  la  barbarie. 
Ainfi  ce  règne  qui,  pour  les  Grecs  du  Pélopon- 


(2)  On  donne  ce  nom  aux  partifans  du  fyîleme  d Evhe- 
mère.  Cet  auteur  palfe  pour  avoir  , le  premier  , adopte 
l'opinion  qui  dorme  toutes  les  divinités  comme  de  iimples 
hommes  délllcs  par  la  reconnoiffance,  1 admiration  ou  la 

terreur.  .....  , • r 

(3)  Cet  ouvrage  mériteroit  dette  traduit  en  trançois. 
Je  crois  qu’on  pourroit  fe  le  procurer  à Strasbourg.  Il 
porte  le  titre  fuivant  : handbuch  dtr  mythologie  aus  homer 
and  hejlod  als  grundlage  [u  eineo  rie  htigren  fabellehre  des  alter— 
.tliums,  &Cy  t vol.  in,-8»  Ecrlin , chez  Nico-lai, 
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nèfç , finit  à l’arrivé  d’Inachus , continué  pour  les 
liabitans  de  l’Attique  jufqu’à  Cécrops;  & pour  ceux 
de  la  Beotie  & de  la  TliefTalie  jufqu’au  temps  de 
Cadmus  , & jufqu’à  celui  de  rinvafion  des  Hellènes 
fortis  des  environs  dui^arnaffe;  preuve  convain- 
quante que  les  dieux , ou  plutôt  les  hommes  donnés 
pour  tels , n’ont  jamais  exidé , Ôc  qu’on  les  doit 
à la  foiblelTe  des  lumières  des  premiers  peuples, 
qui  fut  bien  fecondee  enfuite  par  l’imagination  des 
poètes. 

En  réfumant  donc  tout  cet  article,  qui  paroîtra 
peut-être  un  peu  long,  mais  que  l’importance  du 
lujet  & du  peuple  auquel  il  appartient,  doit  faire 
pardonner  j en  réfumant  donc,  on  voit,  i°.  que 
les  divinités  de  la  Grèce , dans  l’origine , furent 
les  ailres,  les  vents,  les  élémens  ou  les  intelli- 
gences. 

2 • Que  les  Grecs  ayant  eu  communication  avec 
les  Egyptiens  & les  Phéniciens , ayant  adopté  leurs 
divinités,  les  honorèrent  conjointement  avec  les 
leurs. 

..J,"-  Enfin,  que  les  noms  des  dieux,  donnés  à 
difterens  perfonnages,  firent  prendre  infenfibiement 
pour  des  hommes , les  êtres  allégoriques  que  ces 
noms  défignoient. 

Le  dernier  des  écrivains  qui  ait  traité  convena- 
blement ces  objets , eft  M.  Rabaut  de  Saint-Etienne 
{LctlTcs  à M.  Bailly,  fur  l'hifloire  primitive  de  la 
Grece).  Cet  auteur  philofophe  & littérateur  penfe 
que  dans  les  premiers  âges,  l’écriture  ne  fut  que 
la  peinture  groffière  des  objets.  Cette  écriture 
cefi'a  d être  en  ufage  lorfqu’elle  fut  furchargée  de 
lignes,  où  ces  figues  commencèrent  à être  arbi- 
traires, où  les  mêmes  fignes  furent  employés  à 
repréfenier  fept  ou  huit  idées  différentes,  où  enfin 
1 on  fentit  qu’une  telle  écriture  manquoit  de  pré- 
cifion  & d’exaSitude,  Ce  fut  alors  que  l’on  ima- 
gma  de  peindre  les  idées.  Ce  fut  la  fin  de  l’âge 
allégorique.  ° 

Alors  les  hommes  fe  livrent  à la  facilité  & au 
platfir  de  donner  du  corps  à leurs  idées;  ils  repré- 
fentent  les  objets  phyfiques  par  la  peinture  de  ces 
mêmes  objets  ; & les  chofes  abffraites  par  des  pein- 
tures fignificatives.  Ce  fut  la  coutume  de  perfon- 
nifier  ainfi  tous  les  êtres  de  la  nature , qui  fit  ima- 
giner les  dryades,  les  hamadryades,  les  oréades, 
ôc  ce  peuple  de  jeunes  nymphes,  cachées,  difoit- 
©n,  fous  l’écorce  des  arbres,  tandis  qu’elles  étoient 
elles-mêmes  comme  une  écorce  légère,  fous  la- 
quelle 1 allégorie  etoit  ingenieufement  enveloppée. 

_ Les  nymphes  des  arbres  & des  montagnes  ne 
jouent  pas  un  rôle  aétif  & brillant  dans  les  ori- 
gines grecques,  parce  que  les  êtres  qu’elles  figu- 
roient  avoient  moins  de  rapport  avec  les  hommes. 
Mais  les  Naïades  , les  charmantes  nymphes  des 
eaux,  rempliffoient  tout  le  commencement  de  cette 
hiftoire.  C’eff  à leur  complaifance  pour  les  fleuves, 
eurs  voifins,  ou  à leurs  liaifons  avec  les  monts 
d ou  elles  découloient , que  nous  devons  la  plus 
grande  parue  des  princes  & des  héros  de  la  my-  | 
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thologie.  C eff  que  les  Grecs  primitifs  étoient  ac- 
coutumés a les  appeler  les  mères  des  bourgades 
qu’ils  avoient  conftruites  fur  leurs  bords  , & qui 
louvent  portoient  le  même  nom.  Bienfaitrices  dii 
pays,  elles  furent  fouvent  appelées 
^eux  , comme  elles  étoient  les  nourricières  des 
homrnes.  Nous  voyons  huit  fontaines  en  Arcadie, 
qui , fous  le  nom  de  nymphes , paffoient  pour  les 
nourrices  de  Jupiter.  Les  fleuves,  chers  à ces  pre- 
mières peuplades  à caufe  de  leurs  bienfaits,  furent 
regardés  dans  la  fuite  comme  des  rois  puiflans;  & 
leurs  noms , fous  ce  titre  , furent  confacrés  dans 
les  faites  de  la  Grèce.  Les  villes,  les  états  furent 
aufii  perfonnifies  ; & ces  perfonnages  imacinaires 
vin^nt  fe  placer  dans  l’hiffoire  à côté  d’Apollon, 
de  Diane,  d’Hyacinthe  & d’autres  perfonnages 
aulfi  peu  reels.  Lorfque  le  fens  des  allégories  fut 
perdu,  on  fe  méprit  aux  chanfons , aux  poèmes, 
aux  peintures  groffiéres  que  l’on  en  avoir  fait,  & 

1 on  prit  pour  des  êtres  réels  plufieurs  de  ces  êtres 
purement  repréfentatifs.  De  tout  temps  on  en 
avoir  parlé  comme  des  pères,  des  mères,  des  rois 
des  premiers  habitans  du  pays.  Leurs  noms,  tranf- 
mis  d’âge  en  âge  jufqu’à  celui  où  l’origine  en  étoit 
perdue,  etoient  devenus  l’objet  de  la  vénération 
publique.  On  crut  à leur  exiflence,  & lorfque  les- 
premiers  écrivains  rédigèrent  les  hiffoires  de  tous 
ces  pays  pour  n’en  faire  qu’une,  ils  y entaffèrent 
ces  perfonnages  allégoriques  , qui , pour  la  plupart 
de  nos  écrivains  modernes , paffent  encore  pour 
des  êtres  réels. 

On  ne  doit  pas  être  furpris , dit  l’auteur  cité 
plus  haut  , de^  cette  erreur  où  tombèrent  les 
hommes  lorfqu’ils  commencèrent  à écrire  des  an- 
nales. Ils  habitoient  des  pays  gouvernés  par  de 
petits  princes,  & ils  crurent  qu’il  y avoir  eu  de 
tout  temps  des  princes  ; ils  voyoient  fonder  des 
colonies,  & ils  crurent  que  leurs  propres  villes 
avoient  ainfi  commencé.  N’apnt  fur  la  mémoire 
des  temps  pafles  qu’une  tradition  oracle  , & par 
conféquent  incertaine , figurée  & par  conféquent 
inintelligible  pour  eux , ils  adoptèrent  ce  qui  leur 
avoir  été  tranfmis  comme  fi  c’eût  été  de  l’hif- 
toire. 

Rien  ne  prouve  mieux  que  , dans  le  langage  allé- 
gorique, ks  montagnes  avoient  été  appelées  les  rois 
du  pays  ; que  fouvent  aufli  elles  furent  peintes 
comme  des  géans,6'c.  c’eft  qu’en  effet  dans  quelque 
lieu  qu il  y ait  eu  un  déluge,  les  montagnes  ont 
dû  y être  les  fauveurs  des  habitans;  elles  ont  dû 
être  les  premiers  lieux  habités  dans  les  pays  cou- 
verts d’eau , que  l’opinion  que  l’on  a eue  généra- 
lement de  factifier  fur  les  hauts,  d’y  bâtir  des 
temples.  Selon  les  Grecs  , c’etoient  les  pierres 
échappées  des  mains  de  Deucalion  & de  Pyrrha  , 
qui  avoient  été  les  réparateurs  de  notre  efpèce. 
Ceux  qui  enfuite  defcendoient  des  montagnes  en 
étoient,  dans  un  fens  allégorique,  les  enfans. 

C eft  ainfi  que  chez  les  Hébreux , Jérufàlem  étoit 
la  fille  de  Sion. 
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Miiîs , pour  m’en  tenir  à ce  qui  concerne  les 
Grecs , en  Arcadie  il  y avoir  le  mont  Ménale , 
lur  lequel  étoit  une  ville  de  même  nom.  Pour 
les  poètes,  cette  montagne  avoir  été  une  reine, 
fille  du  ciel  & de  la  terre,  & mère  du  roi  Mé- 
nalos , qui  avoir  fondé  la  ville  de  Ménale. 

En  Laconie,  la  montagne  Taygète  avoir  été 
une  princeffe  , fille  d’Atlas;  elle  devint  mère  de 
Lacédémon  , qui  bâtit  Lacédémone. 

En  Béotie , le  mont  Cythéron  étoit  le  premier 
roi  du  pays. 

Dans  la  Thrace  étoient  le  mont  Æmus  & la 
célébré  montagne  de  Rhodope , près  de  laquelle 
couloit  le  fleuve  Strymon.  On  raconte , dans  le 
Ryle  du  temps,  que  la  princeffe  Rhodope,  fille 
du  Strymon,  avoir  époufé  le  roi  Æmus  : mais 
qu’ayant  ofé  dire  qu’ils  étoient,  l’un  Jupiter,  & 
l’autre  Junon,  & le  faire  adorer  de  leurs  fujets, 
Jupiter  les  avoir  changés  en  montagnes. 

Je  dis  la  même  chofe , continue  M.  de  Saint- 
Etienne,  & d’une  manière  plus  affirmative  encore , 
des  montagnes  volcaniques.  Elles  furent  peintes 
comme  des  géans  terribles , armés  de  cent  bras , 
qui  entaffoient  rochers  lur  rochers  pour  efcalader 
les  cieux;  & qui,  troublant  l’air  de  leurs  cris  & 
de  leur  fureurs , portoient  l’épouvante  jufqiies 
chez  les  dieux,  qu’ils  vouloient  détrôner.  Ainfi, 
dans  la  Thrace , les  géans  Athos , Pallène,  Mimas, 
Typhée,  & les  terribles  fils  d’Aloüs,  font  des 
monragnes  du  pays  ; tandis  que  le  roi  Phlégyas 
( ou  le  brûlant  ) , fous  lequel  arrivent  ces  cataf- 
trophes , en  eft  le  fouverain , & que  le  pays  s’ap- 
pelle ïljllie  ( la  les  champs  Phlégréens  ( ou 

brûlés).  Ainfi  dans  la  Sicile,  les  géans  Encelade, 
Briarée , Ægéon,  Gigès  (ou  le  géant),  ont  dé- 
claré aux  habicans  du  ciel  une  guerre  pareille. 

Ï1  y avoit  un  chemin  qui  conduifoit  de  l’ifthme 
de  Corinthe  à Mégare  ; comme  toute  cette  partie 
efi  hériffée  de  rochers , la  route  étoit  fort  mau- 
vaife  & remplie  de  précipices.  Strabon  le  dit  for- 
mellement au  commencement  du  L.  ix , & il  ajoute  : 
on  raconte  (i)  qu'il  y avoit  à ce  paffugc  un  brigand 
qui  faifoit  jeter  les  paffans  dans  la  mer.  Voici  le 
fait  raconté  ailleurs.  11  arrêtcit  les  paffans,  les 
faifoit  jeûner,  leur  raettoit  du  pain  à terre,  les 
engageoit  à lui  laver  les  pieds,  & prenoit  ce  temps 
pour  les  pouffer  dans  la  mer:Théfée  l’y  précipita. 
La  terre  &.  la  mer , dit  Ovide,  refuCoient  également 
de  recevoir  fes  os  ; ayant  été  long-temps  le  jouet 
des  ondes,  il  devint  rocher.  Ces  rochers,  qui  exif- 
toient  réellement  , étoient  nommés  ^astpaylS'sç 
m-irpai , Scïronidcs  pctrcz;  ce  qui,  félon  l’étyrao-- 
logie  grecque , fignifie  feulement  pierres  taillées , 
parce  qu’avec  le  temps  on  y avoit  taillé  une 
route. 

Tout  le  monde  çonnoît  les  écueils  de  Charybde 
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& de  Scylla , beaucoup  plus  dangereux  autrefois 
qu’ils  ne  le  font  aujourd’hui.  Pour  ceux  qui  vont 
d’Italie  à Syracufe , Charybde  eft  à droite  & 
Scylla  à gauche  ; ce  dernier  fur  les  côtes  de  l’Italie, 
le  premier , fur  celles  de  la  Sicile.  Dans  le  langage 
figuré  des  premiers  temps,  Charybde  étoit  une 
belle  femme , voleufe  infigne , qui  voulut  enlever 
les  troupeaux  d’Hercule  ; mais  Jupiter  la  foudroya. 
Et  comme  cet  écueil  eft  fous  l’eau  , on  peignit 
cette  femme  avec  une  énorme  queue  de  polffon. 

L’écueil  de  Scylla  fut  perfonnifié  de  même  : 
fon  nom  eff  féminin  ; on  en  fit  une  femme.  Les 
flots  venoient  fe  brifer  avec  bruit  contre  les  rochers  ; 
on  dit  qu’elle  étoit  entourée  à la  ceinture  de 
chiens  & de  loups  qui  hurloient  oc  aboyoient  fans 
ceffe. 

Dans  le  ftyle  allégorique , dit  encore  M.  de 
Saint-Etienne,  les  villes  elles-mêmes  étoient  per- 
fonnifiées  : nous  en  avons  confervé  l’ufage  dans 
nos  médailles  & dans  nos  tableaux  allégoriques. 
On  affocioit  une  figure  de  héros  ou  d’héroïne  aux 
armoiries  de  cette  ville  ; le  héros  en  portoit  le 
nom  : nommer  la  ville  ou  nommer  le  héros  étoit 
la  même  chofe.  De  cette  habitude  de  lier  la  ville 
au  héros , & du  génie  allégorique  qui  donnoit  de 
l’ame  5c  de  la  vie  à celui-ci , naquit  l’erreur  qui 
porta  les  peuples  poftérieurs  à lui  fuppofer  une 
exiftence  réelle.  Ils  ne  firent  pas  attention  que 
les  villes  ne  fe  fondent  pas  ainfi  ; qu’elles  ne  doivent 
pas  leur  exiftence  à des  princes  8c  à des  princeffes; 
que  toutes  les  villes  dans  les  premiers  temps,  ont 
commencé  par  n’être  que  des  cabanes  ou  des  ha- 
meaux ; qu’au  temps  du  déluge  de  Deucalion  & 
de  celui  d’Ogygès,  il  étoit  impoftible  qu’il  y eût 
un  fl  grand  nombre  d’habitans  pour  peupler  les 
villes  Sc  de  princes  pour  les  bâtir.  De  plus,  leur 
non -exiftence  n’eft-elle  pas  démontrée  parleur 
généalogie  ? Tous  les  fondateurs  prétendus  de 
villes  , defquelles  l’origine  eft  néceffairement  in- 
connue, font  fils  on  d’un  fleuve,  ou  d’une  fon- 
taine, ou  d’une  conftellation , ou  d’un  dieu,  ou 
d’une  amazone,  ou  au  moins  d’un  roi.  Or,  comme 
l’exiftence  de  ces  fondateurs  , fils  de  fleuves  & 
même  de  rois , n’eft  pas  poli’ible  , il  s’enfuit  que 
c’eft  dans  l’allégorie  qu’il  faut  trouver  leur  hif- 
toire.  On  trouve  auffi  celle  d’un  grand  nombre 
de  ces  perfonnages  dans  l’aftronomie  ancienne. 
Ceft  fur  quoi  M.  Dupuis  a déjà  montré  des  ap- 
perçus  très-lumineux,  & ce  qu’il  démontrera  com- 
plètement à la  publication  du  grand  ouvrage  qu*il 
prépare  fur  cet  objet.  On  en  peut  prendre  une 
idée  très-avantageufe  par  la  leélure  de  ce  qu’il  a 
fait  imorimer  dans  l’aftronomie  de  M.  de  la  Lande  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  & dans  ce  qui  s’en  trouve 
dans  l’excellent  ouvrage  de  M.  de  Saint-Etienne. 

A ces  idées  eftentiellement  préliminaires  fur  la 
religion  des  Grecs , je  ferai  fuccéder  quelques 
détails  particuliers , relatifs  à la  pratique  de  la 
religion. 

Divinités,  Les  dieux  de  la  Grèce  étoient  divifés 


(i)  Il  fe  fert  du  mot  ^!u9ÉUfT££i,  dont  la  racine  eft/wi/Sot, 
fable  , d’où  nous  avons  fait  jriytliologie. 
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Comme  le  monde , en  dieux  du  ciel,  en  dieux  de  la 
terre , & en  dieux  des  enfers  (i).  Le  culte  le  plus 
folemnel  étoit  pour  les  premiers  ; le  fécond , pour 
les  dieux  de  la  terre  ; le  troifième , pour  les  dieux 
des  enfers. 

Entre  tous  ces  dieux  , on  en  diüinguoit  douze 
grands. 

Noms  grecs.  Noms  français , venus  du  latin, 

ZsuV  , . . (Zeus).  . . Jupiter. 

E pce  . , . ( Héra  ).  . . Junon. 

rioa-eiS'éov  (Pofeïdôn).  Neptune. 

iCpijc  . , , (Arès).  . . Mars. 

Attoikcuv  , (Apollon).  Apollon. 

. . (Hermès).  Mercure. 

rieiKAÂc  . (Pallas).  . . Pallas  & ÎVlinerve. 

A'pTSf/.iç  , (Artémis)..  Diane. 

Anyairiip  . (Dèmètèr).  Cérès. 

A’cppoS'iTii,  ( Aphrodité  ).  Vénus. 

tf'cpct/roiT  . (Ephaillos).  Vulcain. 

E'Vet.  . . . (Vefla).  . . Vefta. 

En  général  les  Grecs , & fur-tout  les  Athéniens, 
ayoient  la  plus  grande  vénération  pour  ces  douze 
dieux.  On  trouvera  dans  le  diélionnaire  d’antiquités , 
les  différentes  épithètes  qu’on  leur  donnoit  fuivant 
les  différentes  fondions  qu’on  leur  affignoit. 

Outreces  grandes  divinités,  il  y en  avoit  d’autres 
de  rang  inférieur  : c’étoient  les  Auiptovec , ou  les 
Génies  -,  les  autres  étoient  des  héros , honorés 
après  leur  mort. 

Lieux  facrés.  Les  anciens  admettoient  trois  fortes 
de  lieux  , foit  qu’ils  fufTent  feulement  confacrés  aux 
divinités , foit  qu’ils  fuffent  deftinés  à raffembler 
ceux  qui  vouloient  leur  adreffer  des  prières.  Les 
premiers  fe  nommoient  Te/zsra  , ou  champs  fépa- 
rés  (2);  les  féconds  étoient  des  K'^a-a,  ou  lois 
facrés  ; \es  troifièmes  , particuliérement  dellinés 
aux  prières , étoient  des  New; , temples , ou  r^joci 
( Oixti/zciTcz)  , habitations  facrées. 

On  conflruifoit  en  général  les  temples,  ou  dans 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville  , ou  hors  des 
villes  fur  des  montagnes,  la  porte  tournée  vers 
l’orient.  Il  y avoit  des  temples  pour  une  feule 
divinité  ; il  y en  avoit  pour  plufieurs  divinités  à 
la  fois. 

Ordinairement  on  défignoit  le  temple  par  un 
nom  formé  de  celui  de  la  divinité  à ^laquelle  il 


(1)  Ceft  dans  le  ôiftionnaire  d’antiquité  que  l’on  doit 
s’attendre  à trouver  les  différentes  é,  ithètes  données  à 
ces  dieux,  telles  que  celle  d’Etroi/favioi  ou  de  céleftes  pour 
les  premiers  , d’E-7r(;xSrcvi3i  ou  terreftre  pour  les  féconds, 
&d’Y'  'rtox^évtoi  pour  les  troifièmes. 

(2)  C’eft  le  nom  que  l’on  donnoit  aux  terres  confacrées 
aux  dieux,  & dont  les  revenus  appartenoient  à leuis 
temples.  On  voit,  entre  autres  exemples,  dans  Paufartas, 
{EUH.  c.  ri),  que  pour  appaifer  les  mâne.s  d'un  des 
compagnons  d’Ulyffe  , tué  par  les  habitans  de  Terni fTe , 
l’oracle  leur  confeille  de  conlacrer  à fes  mânes  une  por- 
»ic*i  de  terres. 
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étoit  confacre.  Ainfi , l’H  pst/»;*,  ou  VHereeum 
étoit  un  temple  confacré  à Junon  ; rA’pT£/ztV;ar, 
ou  VArtemifium  , un  temple  confacré  .à  Diane,  &c. 

Les  temples  offroient  à la  vue  les  fimulacres  ou 
flatues  de  leurs  divinités , & les  offrandes  que  la 
piéié  leur  avoit  confacrées.  Ces  flatues,  appelées 
furent  dans  les  commenccmens  des 
objets  très-informes;  dans  la  fuite,  on  les  fit  de 
fer , d’airain , d’ivoire , d’argent  & d’or.  Les  of- 
frandes , appelées  PCva.’Ssnp.a.To. , parce  qu’on  les 
fufpendoit  aux  murailles  ou  aux  voûtes  des  temples, 
étoient  offertes  fouvent  par  la  crainte  , qui  cher- 
clioit  à fe  rendre  favorable  la  divinité  , quelquefois 
auffi  par  la  reconnoiffance. 

Ordinairement  ces  offrandes  confifloient  en  cou- 
ronnes , en  vêtemens  , vafes  de  fer , d’or  ou  d’argent, 
en  trépieds,  &c.  C’étoit  auffi  quelquefois  des  dé- 
pouilles des  ennemis. 

Minijlres  de  la  religion.  En  général , on  nommoit 
Vsphe , ou  prêtres,  les  hommes  deflinés  à la  garde 
ou  au  fervice  des  lieux  faims.  Ils  étoient  en  grande 
vénération. 

Dans  les  grandes  villes  il  y en  avoit  de  diffé- 
rentes claffes.  Celui  qui  étoit  à la  tête  de  tout 
l’ordre  entier,  & auquel  appartenoit  la  célébration 
des  myflèreâ  les  plus  facrés , s’appeloit  INpxt^p^vs , 
ou  Xarchiprêire.  Sous  les  prêtres  il  y avoit  des  mi- 
niflres  , dont  les  nominations  différentes  avoient 
rapport  à leurs  fondions. 

Ôn  admettoit  auffi  les  femmes  aux  fonélions 
facerdotales  ; on  les  no.mmoit  Ÿ'spsTa.)  : ordinaire- 
ment on  exigeoit  qu’elles  fuffent  vierges.  On  crut 
avoir  dans  la  fuite  des  raifons  de  ne  les  laiffer 
dans  cet  état  que  jiifqu’à  l’âge  nubile.  Il  y avoit 
auffi  des  facerdoces  où  l’on  admettoit  les  femmes 
qui  n’avoient  eu  qu’un  feul  mari. 

Lorfque  ces  perfonnes  facerdotales  rempliffoient 
leurs  fonaions  dans  les  temples , elles  étoient 
vêtues  d’étoffe  de  lin , avec  des  couronnes  fur  la 
tête.  On  voit,  dans  quelques  états  de  la  Grèce, 
des  facerdoces  afféétés  à certaines  familles  : tels 
étoient  les  Eumolpides  à -Ailtènes. 

Culte, prières.  On  s’acqiiittoit  dans  les  lieux  facrés 
de  trois  fortes  de  devoirs  religieux;  favoir,  les 
prières , les  facrihees  & les  luflrations. 

Les  prières  fe  faifoient  debout  ou  à genoux, 
accompagnées  des  cérémonies  dont  il  ne  peut  être 
queflion  ici. 

Les  facriflces  fe  no.mmoient  ^vo-lctt  & S'vpee.j  Ils 
confifloient  d’abord  dans  une  offrande  de  parfums 
que  l’on  bruloit.  On  offroit  enfuite  des  produétions 
<!e  la  terre , puis  des  animaux  : ces  viélimes  étoient 
conduites  à l’autel , parées  de  guirlandes. 

Outre  les  facriflces , les  Grecs  pratiquoient  aufîi 
des  purifications  : elles  avoient  lieu  fur-tout  lorfque 
l’on  fe  croyoit  fouillé,  foit  par  un  meurtre,  foit 
par  des  funérailles,  foit  lorfque  l’on  avoit  cohabité 
avec  une  femme. 

Oracles  & divinations.  On  appeloit  oracles  des 
réponfqj  fuppofées  rendues  par  les  dieux  lorfqu’ils 
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étoient  confultés  fur  des  événeniens  inconnus.  Ces 
oracles , par  l’adreffe  de  ceux  qui  étoient  en  pof- 
fefTion  de  les  rendre,  s’étoient  attiré  une  fi  grande 
vénération  & un  fi  grand  crédit , qu’on  les  con- 
fultoit  dans  toutes  les  affaires  importantes  ; & l’on 
ne  faifoit  pas  de  confultation  fans  offrir  de  préfens. 
Les  plus  fameux  oracles  étoient  ceux  de  Dodone , 
de  Delphes,  de  Trophonius  (i).  On  peut  y ajouter 
celui  d’Amphiaraüs , celui  des  Branchides  , &c.  Il 
y avoir  de  plus  différentes  fortes  de  divinations , 
foit  j)ar  le  vol  des  oifeaux,  ce  que  l’on  nommoit 
BtoiviçtKi]  i foit  par  les  fondes  ; ceux  qui  la  pro- 
feffoient  étoient  nommés  oveipoa-KÔ'roi  ÿ foit  par 
l’infpeftion  des  entrailles  des  viftimes  : ce  que 
l’on  nommoit  ispo[jLa.v'!éiA  ^ &c.  Et  comme  la  fu- 
perftition  fe  multiplioit  fous  toutes  les  formes  par 
la  fourberie  ingénieufe  de  ceux  qui  favoient  en 
tirer  parti , il  y avoir  auffi  un  art  de  tirer  des 
ptéfages,  foit  de  la  perfonne  même , foit  d’objets 
extérieurs  : cela  fe  nommoit  en  général  <rvy.lio\ci. 
La  fcience  des  préfages  fe  nommoit  KMii'onçtKt,. 

Fêles.  Je  terminerai  cet  article  de  la  religion 
des  Grecs,  par  ce  gui  concernoit  les  fêtes  publiques. 
Je  réferverai  les  jeux  pour  les  ufages  civils,  aux- 
quels , je  crois  , ils  appartiennent  bien  plus  pofiti- 
vement. 

Les  fêtes  , infiituées  en  l’honneur  des  dieux  pour 
les  remercier  de  quelques  bienfaits,  paroiffent  avoir 
eu  de  plus  un  principe  politique,  celui  de  raffem- 
bler  à certaines  époques , des  hommes  trop  féparés 
entre  eux , & de  donner  ainfi  lieu  à des  relations  de 
commerce.  Les  principales  fêtes  de  la  Grèce  an- 
cienne étoient  (2)  : 

Les  A (T aivici  , ou  fêtes  cT Adoms  , qui  duroient 
deux  jours. 

Les  A'vj^sçfipta. , ou  Àntheflenes  , qui  fe  célé- 
broient  à Athènes  en  l’honneur  de  Bacchus;  elles 
duroient  trois  jours. 

Les  Aê’Tra.'lêpia.,  ou  Apaturîes , auffi  en  l’honneur 
de  Bacchiis , & même  , on  croit , en  l’honneur 
de  plufieurs  dieux;  elles  duroient  trois  jours. 

Les  Bptu.vpo)Vict , ci:  Brauronies  , en  l’honneur  de 
Diane , & prenant  leur  nom  d’un  bourg  de  l’At- 
tique  : on  ne  les  célébroit  que  tous  les  cinq  ans. 

Les  AcL<pvn<pipta, , ou  Daphnéphorïcs , célébrées 
par  les  Béotiens  tous  les  neuf  ans  , en  l’honneur 
d’Apollon. 

Les  Aiovvs'ia.  , ou  fêtes  Dïonyfennes , très-confi- 
dérables  , en  l'honneur  de  Bacchus  ; elles  fe  célé- 
broient  à Athènes  avec  plus  de  folemnité  que 
dans  aucun  autre  lieu  de  1»  Grèce,  pulfqu’ils  com- 
mençoient  à compter  leur  année  du  premier  jour 
de  ces  fêtes.  Elles  étoient  divifées  çn  grandes  & en 
petites  Dionyfiennes. 

Les  Ehiva-ivic/.,  ou  fêtes  d’Elcufis  : elles  étoient  les 


(1)  Voy:i  ces  noms  dans  le  diâionnaire  d’antiquités. 

(2)  En  les  rangeant  ninfi  par  ordre  aiphabétique , je 
donne , ce  me  femble , un  moyen  de  commodité  de  plus 
pour  les  chercher  dans  le  diâionnaire  des  antiquités. 
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plus  folemnelles  de  toutes  : c’étoient  moins  des 
fêtes  que  des  myftéres  ; on  les  célébroit  tous  les 
cinq  ans.  Elles  fe  divifoient  en  grandes  Sc  en 
petites  ; les  premières  , en  l’honneur  de  Cérès  ; 
les  fécondés , en  l’honneur  de  Proferpine.  Elles 
duroient  neuf  jours. 

Les  &sirp/.(3<:paptci , ou  Thermophories , en  l’hon- 
neur de  Cérès  légiffatrice. 

Les  O irxoïfropict , ou  Ofchophorîes , fête  pendant 
laquelle  on  portoit  des  rameaux  , auxquels  étoient 
fufpendues  des  grappes  de  raifins  : ce  rameau  étoit 
probablement  un  fep  de  vigne. 

Les  nctj'st2r»t'ctt«. , ou  Panathénées , divifées  en 
petites  & en  grandes.  Elles  fe  célébroient  tous  les 
ans  , & comprenoient  tout  le  peuple  athénien.  Elles 
avoient  été  infiituées  d’abord  par  Eriélhon  , en 
l’honneur  de  Minerve,  fous  le  nom  de  fêtes  Athé- 
nées ; mais  Théfée , en  les  renouvellant , les  aug- 
menta , voulut  qu’elles  raflemblaffent  toutes  les 
bourgades  de  l’Attique  , & leur  donna  un  nom 
qui  fignifie  en  effet  qu’elles  appartiennent  à toute 
la  nation. 

Gouvernement  civil. 

Les  premières  loix  que  connurent  les  Grecs 
étoient , fans  doute  , bien  infuffifantes  en  elles- 
mêmes,  puifqu’après  tout  elles  n’avoient  été  ap- 
portées que  par  quelques  aventuriers  : fur  - tout 
elles  ne  pouvoient  avoir  pour  objet  d'unir  enfemble 
les  différentes  parties  de  la  Grèce  : tout  au  plus , 
elles  tendoient  à établir  l’autorité  d’un  chef  fur  des 
fujets.  Auffi  les  premiers  rois  des  Grecs  furent-ils 
tous  monarchiques.  Amphiffion  , troifiéme  roi 
d’Athènes , fentit  le  premier  l’avantage  de  faire 
des  différens  états  de  la  Grèce,  un  corps  poli- 
tique dont  toutes  les  parties,  ainfi  que  les  intérêts 
refpcffifs , fuffent  unies  par  un  lien  commun.  Il 
imagina  donc  un  confcil  où  chaque  corps  politique 
pût  envoyer  fes  députés  pour  délibérer  fur  le  bien 
général.  Cette  affemblée  , affez  femblable  à celle 
des  états-généraux,  rempliffoit  affez  bien  fon  objet 
dans  les  commencemens.  Mais  lorfque  l’on  y eut 
admis  les  députés  d’un  trop  grand  nombre  de 
peuples , & que  chacun  de  ces  peuples  fut  devenu 
plus  puiffant;  alors  ce  confeil,  quitte  pouvoir  ni 
difter  des  loix  générales,  ni  armer  contre  les  cou- 
pables qui  trahiffoient  l’intérêt  commun  , ne  put 
fuffire  à entretenir  par-tout  le  bon  ordre,  8:  lailTa, 
en  plus  d’une  occafion,  éprouver  les  effets  de  fon 
infufltfance.  Il  prit  même  quelques-uns  des  vices 
des  différens  peuples  qui  y furent  admis , & ouvrit 
l’oreille  à l’intrigue  8c  à la  cabale. 

La  plupart  des  villes  avoient  fecoué  le  joug  de 
leurs  chefs , qui , maîtres  abfolus  à la  guerre  , 
avoient  effayé  le  même  defpotifme  pendant  la  paix. 
Prefque' tous  ces  pet'its  royaumes  étoient  devenus 
autant  de  républiques.  Mais  le  hafard,  plus  qu’une 
fage  économie,  avoit  préfidé  à la  rédaélion  de  leurs 
loix.  C’efi  ce  qui  a fait  remarquer  à un  philofophe 
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politique  ( M.  l’aLbé  de  Mably  ) , que  fi  les  Grecs 
contiiiiiêrent  à cultiver  la  paix,  ou  du  moins,  sM 
ne  s’éleva  entre  eux  que  des  querelles  pafiagères 
& peu  importantes , ce  ne  fut  pas  l’ouvrage  feul 
du  gouvernement  amphiflionique.  L’ancienne  ha- 
bitude d’envoyer  des  colonies  au  dehors,  & leurs 
diffenfions  domefiiques  depuis  l'établiiTement  de 
la  liberté  fur  les  ruines  de  la  monarchie,  y con- 
tribuèrent également,  & toutes  ces  caufes  à la  fois 
concoururent  à entretenir  l’union. 

Cepend*^:t  cette  union  n’eût  pas  été  de  longue 
durée,  puifqu’ils  n’avoient  pas  un  chef  commun , 
& que  chaque  état  en  particulier  eût  craint  de  s’en 
donner  un  en  confentant  à en  reconnoître  pour  le 
général  de  la  nation.  Cette  fécondé  opération  , 8c 
peut-être  la  plus  importante  au  bonheur  des  Grecs  , 
fut  r ouvrage  d'un  feul  homme,  immortel  par  fes 
vertus  , fon  courage  & fur-tout  fon  génie. 

Ce  grand  homme  fut  Lycurgue.  Attendri  fur 
le  fort  de  Sparte  , fa  patrie,  en  proie  aux  difién- 
fions  domefliques  , expofé  aux  guerres  du  dehors  , 
il  conçut  le  vafie  projet  de  lui  donner  une  confii- 
tntion  plus  faine  & plus  robufie  en  réformant  les 
loix  & les  mœurs  (i).  Son  fuccès  fur  également 
heureux  dans  ce  'dotible  objet.  Les  deux  branches 
de  rois  furent  confervées , comme  généraux,  à 
la  tête  des  armées;  comme  magifirats,  à la  tête 
d’un  confeil  compofé  de  vingt-huit  autres  membres, 
chb.fis  entre  le  peuple.  Lorfque  le  corps  do  la 
nation  formoit  des  aflémblées  . le  confeil  propofoit 
les  matières  & le  peuple  délibéroit.  Cinq  autres 
magifirats,  üommes  ephores , & revêtus  d’un  pou- 
voir que  l’on  a comparé  au  tribunat  du  peuple 
chez  les  Romains  , tenoient  le  milieu  entre  ces 
différentes  puiffanccs,  & fur-tout  empêchoient  les 
rois  & les  lénateurs  de  s’élever  au-deflîis  de  la  loi. 
D’  un  autre  côté,  les  terres  furent  partagées  égale- 
ment , les  richelTes  6c  le  luxe  furent  bannis  ; la  pau- 
vreté vertueufe , l’amonr  de  la  patrie,  l’exercice 
continuel  des  armes  en  prirent  h place , & des 
mœurs  entièrement  nouvelles  furent  la  bafe  folide 
de  fes  nouvelles  loix. 

De-là  vint  l’élévation  de  Sparte  au-defiiis  des 
autres  états  de  la  Grèce.  Hercule,  dit  Plutarque, 
parcoiiroit  le  monde  armé  de  fa  feule  maffue,  & 
par-tout  exterminoit  les  tyrans  6c  les  brigands;  6c 
Sparte,  avec  fa  pauvreté,  exerçoit  un  j)areil  em- 
pire fur  toute  la  Grèce.  Sa  jiiftice  , fa  modérarion 
& fon  courage  y étoient  fi  bien  connus,  que, 


fl)  Après  avoir  établi  un  fénat,  réglé  le  pouvoir  des 
rois , & donné  des  entraves  à la  licence  du  peuple  , Ly- 
curgue  publia  des  loix  q-ji  avoient  trois  objets  principaux, 
d’elever  les  Lacédémoniens  au  plus  haiit  degré  de 
force  où  des  h-  mmes  puffent  atteindre.  . . 2.«.  de  diriger 
toute  cette  force  ati  feu!  bien  de  l’état.  . . 5®.  d'affurer  la 
durée  des  loix  , & de  rendre  la  conffùution  de  l’e  at  per- 
manente. r fur  ces  trois  objets  ce  que  dit  M.  Mathon 
de  Cour , dans  fa  difTertation  fur  les  loix  de  Lvcui^^iieé 
AFan.f , che^Durand.  ^ “ 

Géographie  ancienne.  Tome  II. 


G R Æ 17 

fans  avoir  befoln  d’armer  fes  concitoyens , elle 
calmoit  fsuvent  par  le  miniftére  d’un  feul  envoyé, 
les  diiTenfions  domefliques  des  Grecs  , contraignoit 
les  tyrans  d’abandonner  l’autorité  qu’ils  avoient 
Hfurpée,  6c  terminoit  même  les  diltérends  furvenus 
entre  les  villes.  Ce  temps  de  calme  6c  de  fupc- 
rmrité  pour  Sparte  ne  laiiTa  pas  d’èrre  long , 8c 
l’eût  encore  été  davantage  fans  les  femcnces  de 
jaloufie  6c  de  rivalité  qui  commencèrent  à germer 
dans  fou  fein  après  les  premiers  fuccès  des  Athé- 
niens dans  la  défenfe  générale  des  Grecs  contre 
les  Perfes  fous  le  règne  de  Darius , troifième  roi 
du  nouvel  empire  des  Perfes. 

Les  Athéniens  établis,  hors  du  Péloponnèfe,  dans 
un  terrein  affez  étroit,  6c  qui  ne  devoir  qu’à  fa 
fiérilité  l’avantage  de  n’avoir  pas  été  ravagé  par 
des  brigands  ( z ) , s’étoient  toujours  livrés  aux 
accès  d’un  emportement  inquiet  6c  à rimpulfton 
du  moment.  A la  naiffance  même  d’Athènes  (3)  , 
fes  habitans  avoient  commencé  à être  dlvifés  ; 
tandis  que  les  habitans  de  la  montagne  vouloient 
remettre  toute  l’autorité  entre  les  mains  de  la 
multitude,  ceux  de  la  plaine,  au  contraire,  n’af- 
piroient  qu’à  l’établiiTement  d’une  arifiocratie  r'igou- 
reufe;  5c  les  citoyens  qui  habitoient  la  côte,  plus 
fages  que  les  autres , demandolenr  qu’on  partageât 
le  pouvoir  entre,  les  riches  6c  le  peuple  , 6c  qu’à 
la  faveur  d’un  gouvernement  mixte , dont  tout 
les  pouvoirs  fc  tempéreroient  mutuellement,  on 
prévînt  la  tyrannie  des  magifirats  6c  la  licence 
des  citoyens. 

Aucun  parti  n’ayant  eu  allez  de  force  ou  d’adrefle 
pour  triompher  des.  autres,  les  Athéniens,  tou- 
jours ennemis  de  leurs  loix  incertaines  , femblèrent 
n’avoir  d’autre  règle  de  conduite  que  l’exemple 
des  caprices  de  leurs  pères  ; 6c  , au  milieu  des 
révolutions  continuelles  dont  ils  furent  agités , ils 
étoient  accoutumés  à être  vains,  impétueux,  in- 
confidérés,  ambitieux,  volages,  auffi  extrêmes 
dans  leurs  vices  que  dans  leurs  vertus,  ou  plutôt, 
à n’avoir  aucun  caraftère.  Laffés  enfin  de  leurs 
défordres  tlomeftiques , ils  avoient  eu  recours  à 
Solon , 8c  l’avoient  chargé  de  leur  donner  des 
loix.  Mais , en  tentant  de  remédier  aux  maux  de 
la  république,  ce  légiflateur  imprudent  ne  fit  que 
les  pallier,  ou  plutôt,  donner  une  nouvelle  forme 
au  vice  du  gouvernement. 

En  laiffant  aux  afiemblées  du  peuple  le  droit  de 
faire  les  loix,  d’élire  les  magifirats,  6c  de  régler 
les  affaires  générales  , telles  que  la  paix  , la  guerre, 
les  alliances,  &c.  il  difiribua  les  citoyens  en  difi. 
férentes  claiTes,  fuivant  la  différence  de  leur  for- 
tune ; 8c  ordonna  que  les  magifiratures  ne  fuffent 
conférées  qu’à  ceux  qui  recueilloient  de  leurs  terres 
au  moins  deux  cens  mefures  de  froment , d’huile 
ou  de  vin.  Tandis  que  Solon  fembloit  éloigner  pru- 


1)  Voyei  Thucydide , L i. 
î)  Coafidcration  fur  les  Grecs. 
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cleminent  de  l’adminiftration  des  affaires  ceux  qui 
dévoient  prendre  le  moins  d’intérêt  au  bien  public  ; 
& que,  par  différentes  loix,  il  affeéloit  de  rétablir 
l’aréopage  dans  fa  première  dignité  , & de  donner 
aux  inagiftrats  la  force  & le  crédit  néceffaires  pour 
maintenir  la  fubordination  & l’ordre  ; il  accorda 
en  effet  au  peuple  la  permiffion  de  méprifer  & 
fes  loix  & fes  magiffrats.  Autorifer  les  appels  des 
fentences,  des  décrets  & des  ordres  de  tous  les 
juges  , aux  affemblées  toujours  timuiltueufes  de  la 
place  publique , n’étoit-ce  pas  conférer  une  ma- 
giffrature  toute  puiffante  à une  multitude  igno- 
rante, volage,  jaloufe  de  la  fortune  des  riches, 
toujours  dupe  de  quelque  intrigant,  & toujours 
gouvernée  par  les  citoyens  les  plus  inquiets  ou 
les  plus  adroits  à flatter  fes  vices  ? N’étoit-ce  pas, 
fous  le  nom  de  démocratie,  établir  une  véritable 
monarchie  ? Quand  le  légiflateur  aurolt  publié  , 
relativement  à tous  les  objets  particuliers  de  la 
fociété,  les  loix  les  plus  propres  à la  rendre  heu- 
reufe  , c’eût  été  fans  fuccès , parce  qu’il  étoit  im- 
pofùble  que  la  haine  , la  faveur  , l’ignorance  & 
l’emportement  qui  agiteroient  les  affemblées  pu- 
bliques , laiffaffent  établir  & fubfiffer  des  règles 
conrtantes  de  jurifprudence.  A l’autorité  des  loix 
on  devoit  bientôt  oppofer  l’autorité  des  jugemens 
du  peuple , & la  porte  étoit  ouverte  à tous  les 
abus. 

Solon  créa  un  fénat  compofé  de  cent  citoyens 
de  chaque  tribu;  & cette  compagnie,  chargée  de 
l’adminiffration  des  affaires  , de  préparer  les  ma- 
tières que  l’on  devoit  porter  à l’affemblée  publique, 
& de  guider  le  peup'e  dans  fes  délibérations , 
auroit  en  effet  procuré  de  grands  avantages  au 
gouvernement,  fi  le  légiflateur  avoit  eu  l’art  d’en 
combiner  l’autorité  avec  celle  du  peuple,  de  façon 
quelles  fe  balançaffent  fans  fe  détruire. 

Solon  auroit  dû  avoir  l’attention  de  rendre  les 
affemblées  de  la  place  moins  fréquentes  qu’elles  ne 
l’avoient  été  jiifqu’alors.  Un  fénat  qui,  fans  compter 
les  convocations  extraordinaires  que  tout  magiflrat 
& tout  général  d’armée  pouvoir  demander , étoit 
obligé  d’affembler  quatre  fois  le  peuple  dans  une 
prytanie , c’efl-à-dire,  dans  l’efpace  de  trente-fix 
jours  (i),  n’étoit  guère  propre  à fe  faire  ref- 
peéler  ; le  peuple  le  voyoit  de  trop  près  Sc  le 
jugcoit  trop  fouvent.  Solon  l’avoit  encore  dégradé 
& rendu  inutile  en  permettant  à tout  citoyen  âgé 
de  cinquante  ans , de  haranguer  dans  la  place  pu- 
blique. L’éloquence  devoit  fe  former  une  magif- 
trature  fupérieure  à celle  du  fénat;  & , à la  laveur 
d’une  tranfition  familière  à fon  art,  égarer  les  ef- 
prits  fur  des  objets  étrangers,  foumettant  alnfi  la 
fageffe  du  magiflrat  aux  caprices  du  peuple. 

Auffi  ce  légiflateur  eut  la  honte  de  voir  lui  même 


(i)  Les  affemblées  générales  étoient  fixées  au  onzième , 
au  vingtième,  au  trentième  & au  trente- troiiièrae  de 
chaque  prytanie,  - 


la  tyrannie  des  Pififtratides  s’élever  fur  les  ruines  de 
fon  foible  gouvernement.  Si  des  caufes  particu- 
lières, depuis  qu’Athénes  eut  recouvré  fa  liberté, 
lui  firent  exécuter  des  entreprifes  dont  le  peuple 
le  plus  fagement  gouverné  efl  à peine  capable , 
ce  ne  devoit  être  qu’un  avantage  paffager.  Cette 
ville  , idolâtre  & ennemie  des  talens  & des  vertus , 
n avoit  imaginé  aucun  autre  moyen  pour  conferver 
fa  liberté,  lans  nuire  à l’émulation,  que  d’accorder 
les  plus  grands  honneurs  à qui  ferviroit  la  patrie 
d’une  manière  dlflinguée , & de  punir  cependant 
par  le  ban  & l’oftracifnie  (2)  , ou  utf  exil  de  dix 
ans  , quiconque  en  auroit  trop  bien  mérité.  Ariflide, 
depuis  la  défaite  de  Xerxès,  avoit  fait  porter  une 
loi,  par  laquelle  tout  citoyen,  quelle  que  fût  fa 
fortune , pouvoit  afpirer  aux  magiftratures.  Ainfl 
le  gouvernement , encore  plus  vicieux  qu’il  ne 
l’étoit  en  fortant  des  mains  de  Solon , devoit 
reproduire  encore  de  plus  grands  maux , quand 
l’efpéce  d’enthoufiafme  qui  portoic  les  Athéniens 
au  bien  feroit  diffipé. 

Aiifli  les  Athéniens  furent-ils  prefque  toujours 
dans  un  état  perplexe  & convulfif.  Après  la  guerre 
contre  les  Perfes , enorgueillis  du  fuccès  de  leurs 
vaiffeaux  , ils  prirent  dès-lors  le  parti  d’hiimilier 
Sparte.  Cette  république,  de  fon  côté,  ne  fut  pas 
plus  fage.  Elle  fe  livra  à toutes  les  impreflîons 
de  la  défiance  & de  la  jaloufie,  & fut  la  viflime 
de  ces  femimens  qui  la  dominoient  , pendant 
qu’Athènes  la  devint  de  l’ambition  de  Périclès  qui , 
ne  voyant  que  lui  dans  l’état , facriftoit  tout  à la 
gloire  de  gouverner  des  hommes  libres , & de 
fixer  des  inconflans.  Il  avoit  vu  fes  concitoyens 
ombrageux  punir , en  quelque  forte,  les  plus  grands 
hommes  de  l’état  de  l’excès  de  leurs  vertus  : il 
cherchoit  à s’élever  & à fe  maintenir  fur  leurs 
ruines.  Ce  n’efl  qu’à  ce  principe  qu’il  faut  attri- 
buer la  guerre  qui  engagea  les  Athéniens  contre 
Sparte,  & que  l’on  connoît  fous  le  nom  de  guerre 
du  Péloponnèfe.  Elle  dura  vingt-deux  ans  & ne  fut 
décifive  pour  aucun  des  deux  partis.  Après  fa  morr, 
le  gouvernement  paffa  entre  les  mains  de  quel- 
ques hommes  médiocres  , tels  que  Cléon  , Nicias  ; 
èc  les  affaires  allèrent  encore  plus  mal. 

Les  Spartiates  , ni  plus  heureux  , ni  plus  adroits 
pendant  la  guerre  du  Péloponnèfe  , ne  furent  pas 
profiter  de  l’affoibliffement  des  Athéniens,  donc 
les  troupes  avoient  été  défaites  en  Sicile.  Les 
grands  fervices  de  Lyfandre  , qui  réuffit  à humilier 
Athènes  au  point  d’y  établir  des  tyrans , 8c  l’or 
qu’il  introduifit  dans  la  ville,  produlfirent  encore 
un  plus  grand  mal  en  faifant  perdre  aux  Spartiates 
la  confidération  dont  ils  avoient  joui  fi  long-temps , 
8c  en  les  éloignant  de  plus  en  plus  des  principes  de 


{^)  Ofiracon  figr.ifioit  en  général  une  écaille  ; on  don- 
noit  aulli  ce  nom  à un  morceau  de  terre  cuïte , fur  lequel 
chacun  écrv’-oit  lenom  de  celui  qu’il  vouloir  faire  bannir, 
& qu'il  jetoit  au  milieu  d’une  place  deffinéc  à cet  ufage  : 
il  falloit  au  moins  ûx  mille  voix  pour  la  condamnatioD, 
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leur  légiflateur.  Les  Thébains,  qu’ils  avoient  hu- 
miliés, fortirent  de  cet  état  d’opprobre.  Un  feul 
homme,  philofophe  & guerrier  tout  à la  fois, 
Epaminondas  donna  la  force  & la  vie  à toute  fa 
nation  ; & les  Spartiates,  humiliés  & battus,  ne 
jettèrent  plus  dans  la  fuite  qu’un  é.clat  palTager 
fous  le  règne  de  leur  roi  Cléoménès.  Athènes  fut 
divifée  par  des  faélions.  Excitée  par  les  harangues 
de  Démoflhène,  à peine  ofa-t-elle  s’oppofer  aux 
entreprifes  de  Philippe.  Ce  prince , qui  avoir 
trouvé  le  moyen  de  lubjuguer  dans  chaque  état 
les  efprits  des  particuliers , fut  maîtrifer  le  corps 
entier  de  la  Grèce  par  fa  profonde  politique.  Après 
la  mort  d’Alexandre  & les  troubles  qui  l’avoient 
fuivie  , une  nouvelle  puilTance  fembla  promettre 
encore  quelques  beaux  jours  de  liberté.  Ce  furent 
les  Achéens,  dont  la  confédération  paroiffoit  alTurer 
le  falut  de  la  Grèce.  Mais  leurs  progrès  furent 
lents  ; &,  après  Aratus,  ils  n’eurent  plus  d’homme 
de  génie  à leur  tête.  Auffi,  brouillés  avec  la  Macé- 
doine , fiers , pour  ne  pas  dire  plus , dans  leurs  pro- 
cédés avec  les  Romains  , ils  fe  virent  obligés  de 
céder  à ces  derniers , & toute  la  Grèce  pafTa  en 
leur  pouvoir , comme  nous  le  verrons  ailleurs. 

Gouvernement  militaire. 

Avant  d’entrer  en  campagne  , les  Grecs , comme 
les  Romains,  envoyoient  un  héraut  expofer  les 
motifs  de  leurs  prétentions  ou  de  leur  mécontente- 
ment ; annoncer  que  toute  amitié  entre  les  deux 
peuples  étoit  abfolument  rompue,  & déclarer  enfin 
que  Ion  fe  déterminoit  à une  guerre  ouverte. 

A Sparte,  les  deux  rois  étoient  les  généraux 
nés  de  1 état.  Ils  avoient  d’abord  commandé  en- 
femble  Si  de  concert  ; mais  depuis  une  divifîon- 
arrivée  entre  Cléoménès  & Démarate  {Hérodote, 
L.  V,  c.  7y  ) , on  porta  une  loi , par  laquelle  un  fenl 

avoir  le  commandement.  Il  n’en  étoit  pa'  de 
même  à Athènes.  Chaque  tribu  fournifToit  fon 
commandant  , & chacun  d’c'  ..  ne  poffédoit 
1 autorité  qu  un  jour,  jufqu’à  ce  que  fon  tour 
revint  après  dix  jours  révolus.  Cependant  il  n'efl 
pas  fans  exemple,  & c’efi  un  éloge  de  plus  à 
donner  aux  Athéniens,  que,  fi  l’un  des  dix  fe 
diftinCTuoit  par  des  talens  fupérieurs  , les  autres 
lui  déféroient  toute  l’autorité  à leur  place.  C’eft 
ce  qui  arriva,  entre  autres  exemples  que  l’on  en 
poiirroit  apporter,  à l’égard  de  Miltiade  à la  ba- 
taille de  Marathon. 

Chez  les  Lacédémoniens , tout  homme  étoit  ■ 
loldat  : feulement  on  en  diftinguoit  de  deux  fortes  , 
ks  Spartiates , ou  les  habitans  de  la  ville  de  Sparte  ; 

& les  Lacédémoniens,  ou  les  habitans  du  refie  ' 
de  la  Laconie.  Le  nombre  des  premiers  pouVoit  ' 
monter  a huit  à neuf  mille.  L’âgé'^de  porter  les 
armes  s’étendoit  depuis  trente  jufqu?à  foixante  ans.  , 
arrivoit  or'dinairerrtent  que  les  Spartiates  mar- 
cUcuent  accompagnés  chacnin  ■ dè'-  quatre  à^^inq 
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efclaves,  qu’ils  appeloient  HHotes , & qui  étoient 
armés  à la  légère  (i). 

^ L’âge  de  porter  les  armes  commençoit  plutôt 
a Atliènes.  Les  jeunes  gens  fe  faifoient  infcrire 
fur  le  regiflre  public  à l’âge  de  dix-huit  ans  : ils 
prêtoient  ferment  de  fervir  l’état  dans  tous  fes  be- 
foins , & Ion  devoir  porter  les  armes  jiifqii’à 
foixante  ans.  La  ville  étoit  plus  peuplée  que 
Sparte  : aufTi  les  troupes  étoient  - elles  en  plus 
grand  nombre.  On  voit  dans  Thucydide  {L.ii), 
à-peu-près  feize  mille  hommes  en  armes  au  com- 
mencement de  la  guerre  du  Péloponnèfe,  fans  y 
compter  feize  mille  autres  qui  refloienc  pour  la 
defenfe  de  la  ville  & des  ports. 

Dans  les  premiers  temps , chaque  foldat  grec 
faifoit  la  guerre  à fes  dépens  : & tant  que  les 
Spartiates , fidèles  aux  loix  de  Lycurgue , ne  s’écar- 
tèrent pas  de  leur  territoire,  la  république  con- 
tinua à leur  fournir  en  campagne  un  habit  par 
an_&  leur  part  des  repas  publics.  On  leur  don- 
noit  trois  & jufqu’à  quatre  oboles  par  jour  iorf- 
qu’ils  pallèrenr  en  Afie.  Il  en  avoir  été  de  même 
à Athènes,  où  les  bourgeois  avoient  d’abord  fervi 
à leurs  propres  dépens.  Ce  ne  fut  qu’au  temps  de 
Pericles,  lorlqu’il  fit  porter  la  guerre  en  Thrace 
& dans  les  îles  éloignées  , que  , par  fon  confeil , on 
porta  une  loi  pour  accorder  une  paie  aux  foldats. 
Les  matelots  recevoient  par  jour  trois  oboles;  les 
troupes  de  terre  e.a  avoient  quatre,  & chaaue 
cavalier  recevoir  une  drachme  : les  généraux  fer- 
v'oient  à leurs  frais. 

Les  armes  les  plus  ordinaires  étoient  le  cafque, 
la  cuiralTe,  la  lance  & l’épée  : on  fe  fervoit  aufîi 
de  l’arc  , de  la  fronde  & du  javelot.  Les  boucliers 
des  cavaliers  étoient  plus  petits  & plus  légers. 

Les  foldats  grecs  étoient  bien  moins  chargés 
dans  leur  marche  que  les  foldats  romains;  ils 
étoient  aufli  moins  fortifiés  dans  leur  camp.  {Polyb. 
L.  XVII  ).  La  comparaifon  qu’en  fait  Polybe  n’efî 
pas  à l’avantage  des  premiers.  Ils  difpofoient  leur 
camp  de  forme  ronde , au  lieu  que  les  Romains 


(i)  On  comprend  fous  le  nom  A'Hilotcs,  ou  à'Hélotes 
la  partie  la  plus  confiüérable  & la  moins  humiliée  des 
efciayes  chez  leS  Lacédémoniens.  Ils  tiroient  cette  déno- 
m nation  de  l’ancienne  ville  d'Hélos  , détruire  par  Agis 
fils  d’Anfthène.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite , lorfaue  lei 
Lacédémoniens  eurent  aulîi  réduit  en  efclavage  la  plus 
grande  partie  des  Mefféniens,  ils  les  traitèrent  conima 
les  Hüotes , & les  délignèrent  par  le  même  nom.  Ils  s’exer- 
çoient  aux  métiers  ou  à l’agriculture , & , répandus  dans  la 
ville  ou  dans  la  campagne,  ils  fervoient  la  république  ou 
gouvernoient  les  biens  des  particuliers.  On  a vu  dans  le 
texte  qu’on  les  emmenoit  à la  guerre  : dans  plus  d’une 
occalion , leur  conduite  & leur  valeur  leur  méritèrent 
leur  liberté. 

L’autre  portion  des  efclaves,  que  l’on  gardoit  dans  les 
maifons  pour  les  ufages  doineftiques  , étoient  les  moins 
libres  & les  plus  malheureux  : on  les  appeloit  eixercn 
(oiketai),  c’eft-à-dii-e,  domiciliés.  Lorfqu’ils  avoient 
trop  bonne  mine  , l’état  les  faifoit  mettre  à mort;  & quel- 
que maltraités  qu’ils  fuffent  par  leurs  maîtres , ils  ne  pou- 
vüient  jamais  réclamer  l’autorité  des  loix. 
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les  traçoient  en  quarré.  D’ailleurs , les  Grecs 
cholfiiïoient , autant  qu’ils  pouvoient , des^lieux 
fortifiés  par  leur  fituation,  cherchoient  à s épar- 
gner de  la  peine  , & n’étoient  jamais  bien  a 1 abri , 
en  cas  que  l’avantage  du  terrein  leur  manquât. 

Il  ètoit  d’ufage  de  s’aflurer , as'ant  le  combat , fi 
l’on  avoit  les  préfages  favorables.  H eft  vrai  que 
les  grands  hommes  s’elevoient  fouvent  au-deÜus 
de  ces  pratiques  fuperflitieufes.  Mais  cela  luppofe 
qu’ils  avoient  entièrement  gagné  la  confiance  de 
l’armée;  autrement  ils  aiiroient  couru  rifque  de 
porter  le  découragement  dans  le  cœur  de  cnaque 
l'oldat . d’autant  plus  fuperfiitieux  qu’ils  éroient 
moins  éclairés  : ils  auroient  ainfi  travaille , fans  le 
vouloir , à l’accompliffement  de  l oracle.  On  fai- 
foiî  auffi  des  facrifices  aux  dieux.  Le  général  ha- 
ranguoit  fon  armée  , foit  dans  le  camp  , monte 
fur^'quelqr.e  gradin  de  gazon  , foit  loifque  l’on 
étoit  en  bataille  , parcourant  les  rangs  à clîeval. 
L’infanterie  ctoit  ordinairement  au  centre  , fur 
une  ou  plufieurs  lignes  ; & la  cavalerie  fur  les 
ailes.  Il  eft  vrai  que  cette  difpofition  n etoit  pas 
conftammcnt  uniforme  , & qu  elle  varioit  félon 
la  circonftance  & la  difpofition  des  lieux.  Le 
corps  le  plus  vanté  chez  les  Grecs  fut  la  phalange 
macédonienne  (i). 

il  y avoit  diftérentes  punitions  , la  plnpart 
n’étoient  que  flotriflames  ; cependant  la  deiertion 
étoit  punie  de  mort.  Il  fiiffiloit  a Sjjarte  d 
quitté  fon  pofte  ou  fui  devant  l ennemi,  pour  etre 
déslionoré  à jamais  ; perfonne  ne  pouvoir  laite 
alliance  avec  un  homme  couvert  d une  telle  fle- 
îiifîure,  & il  puuvoit  être  infulie  pitbliqucment. 

Les  récompenfes  , prefque  toutes  honotifiques  , 
étoient  prodiguées  au  mérité.  Il  fuihfoit  d avoir 
Lien  rempli  fon  devoir  poitr  mériter  une  part  dans 
les  louanges  du  général  & les  éloges  de  fes  con- 
citoyens. Les  ntorts  meme  etoient  honores  en 
public.  On  expofoit  leurs  oiTemens  à Athènes  , 
& pendant  trois  jours  leurs  concitoyens  alloient 
lev.r  porter  leuis  hommages  &i  les  couvrir  de 
fiei.rs  : leurs  funérailles  le  failoient  avec  la  plus 
grande  pompe  : un  orateur  prononçoit  leur  orailon 
funèbre  au  nom  de  la  république.  Les  Lacèdemo- 
riens  enteircient  leurs  morts  fur  le  lieu  ; ils  y 
mettoient  une  épitaphe  fimp'e , mais  dont  1 énergie 
agifi®it  auflî  piunamment  lur  lame  de  ce  peuple 
vertueux  , qvie  les  harangues  pompeufes  fur  1 ef- 


(i)  Cette  phalange  ctoit  un  corps  d’icfnr.terie,  compofé 
de  feize  mille  hommes  pefsmmtnt  armés,  & que  l'on 
avoit  coutume  de  placer  au  centre  de  ia  bataille.  Outre 
l'épée  , ils  avoierit  peur  arnies  un  bouclier  & une  pique 
de  feize  pieds  de  longueur.  La  pjhalange  fe  divifoit  ordi- 
nairement en  dix  corps,  dont  chacun  etoit  compofé  de 
feize  cens  hcmme.s  , ranges  fur  cent  de , front  & fcizC' 
de  profondeur.  Us  avançoient  tous  leurs  piques  vers 
l’ennemi , en  obfervant  cependant  de  lailTer  lix  pieds  de 
la  pique  depuis  l’endroit  de  leurs  mains  jufqu  a fon  extr^ 
mité  fur  la  droite',  d’où  l’on  voit  quelle  avançoit  de  dix 
pieds  devant  eux. 
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prit  ces  Ailiér.iens.  Chez  ces  derniers,  les  enfans 
de  ceux  qui  étoient  morts  pour  le  fervice  de  la 
patrie  étoient  élevés  aux  dépens  du  public  , & 
deüinés  j fervir  l’étai  à leur  tour.  C’était  à-peu- 
prés  le  même  plan  ci'établiffemem  renouvelé  de 
nos  jours  en  faveur  de  la  jeune  noblefle  de  l’école 
royale  militaire.  11  y a cependant  cette  différence 
en  faveur  de  notre  inftiriuion  , que  la  bienfaifance 
du  fouverain  n’atiend  pr.s'la  mort  des  pères  pour 
fecomir  les  enfans,  Sc  que  l’on  y réunit  le  double 
avantage  de  loulager  des  familles  malheureufes , 

& de  former  des  iujets  à l’état  par  une  éducation 
que  leur  fortune  bc  l’éloignement  de  la  capitale 
ne  leur  avîruient  giière  permis  de  fe  procurer. 

Les  villes  des  anciens  n’avolent  pas  , il  eft  vrai  , 
la  forme  de  nos  places  fortifiées.  Mais,  fans  demi- 
lunes  , fans  baftions , fans  contrefcavpes , elles  n’en 
étoient  pas  moins  bien  défendues,  relativement  à 
la  façon  dont  on  pou  voit  les  attaquer.  Les  murs 
étoient  fort  hauts  & for:  épais  : la  plupart  étoient 
foutenus  par  de  bonnes  terraffes  qui  les  affermif- 
foient  contre  l’effort  du  bélier.  Il  y avoir,  outre 
cela,  des  tours  plus  hautes  que  les  murailles,  aux- 
quelles on  donnoit  la  forme  polygone  plutôt  que 
quarrée , afin  de  ne  pas  préfenter  des  angles  trop 
aigus  & trop  aifés  à renverfer.  D’ailleurs,  les  mu- 
radles  étoient  quelquefois  doubles  & triples,  & 
l’on  creufoiî  fouvent  en  dehors  & en  dedans  des 
füffés  d’une  profondeur  confidérable. 

Tout  le  monde  fait  que  l’ufage  de  rartillayie 
eft  d’une  invention  moderne,  8t  que  les  anciens, 
pour  l’attaque  comme  pour  la  défenfe  des  places, 
avoient  également  recours  à des  machines  de  dif- 
férentes fortes.  Les  plus  ufitées  étoient  la  cata- 
pulte , la  balifte  , la  grue , le  bélier , la  tortue  & 
les  tours  roulantes.  Les  premières  lançoient  des 
pierres  & des  javelots  ; le  bélier  fervoit  à battre 
bi  à renverfer  les  murailles  ; les  tortues  & les 
tours  étoient  employées  a fervir  o abris  & de  de- 
fenfes  aux  travailleurs.  Il  arrlvoit  fouvent  que  l’on 
fappoit  les  murailles,  & que,  les  foutenant  avec 
des  pièces  de  bois,  auxquelles  on  mettait  enfmte 
le  feu,  on  arrlvoit  à en  faire  écrouler  des  pans 
conliclérables.  Dans  d antres  occafions  , on  entou- 
roit  la  ville  aftlégée  d un  mur  de  ciiconvallation , 
lors,  par  exemple,  que  le  fiè-ge  devoit  traîner  en 
longueur.  On  garniffoit  même  ce  mur  de  bonnes 
tours.  On  fe  fervoit  aufii  de  la  luine  , non  pas 
comme  chez  nous  pour  introduire  fous  quelque 
ouvrage  une  matière  inflammable  & propre  a les 
faire  fauter  par  une  forte  explofion  ; irKiis  pour  fe 
frayer  un  chemin  jufques  dans  1 intérieur  de  la 
niace , dont  fouvent  on  fe  rendoit  ainli  maître , 
pendant  que  les  troupes  étoient  occupées  a l^^de- 
fenfe  des  murailles.  Les  affiéges , de  leur  coté ,; 
emplp^j'oient  à.-peu-près  les  mêmes  moyens 
fe  défendre.  Ils  oppofoient  la  rufe  a la  rufe  , oC 
. les  machines  aux  machines.  Ils  fappoient  les  tours, 
enlevoient  les  béliers  avec  des  bafcules.  einbra- 
foient  les  1 tortues , les  baliffes , 6'f.  ôc  fe  lotu- 
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fiolent  paY  des  murs  de  contrevallation.  C^mme  i 
il  ne  m’eft  pas  poffible  de  m’étenJre  beaucoup 
Air  cet  objet,  non  plus  que  fur  les  autres,  j'mvite 
ceux  qui  fe  livrent  à cette  partie,  à lire  Polybe, 
Thucydide , Jofeph  , Végèce , 6'-'.  dans  lefquels  ®n 
trouve  à peu  près  tout  ce  que  l’antiquité  ©IFre  de 
plus  remarquable  en  ce  genre. 

M ■inné.  Je  ne  m’étendrai  pas  non  plus  fur  ce  qui 
regarde  la  mari.ie  des  anciens.  En  abrégeant  le 
peu  que  l’on  fait  de  la  forme  & de  la  manœuvre 
de  leurs  vaiffeaux  connus  fous  le  nom  de  birèmes , 
trirèmes , &c,  je  ne  pourrots  que  répéter  ce  que  j’ai 
dit  dans  les  élémens  de  l’hiÀoire  romaine  ; fi  l’on 
veut  un  plus  grand  détail,  on  peut  confulter  les 
auteurs  que  je  viens  de  citer,  en  y joignant  Plu- 
tarque iSc  quelques  autres.  Je  dirai  donc  feulement 
que  les  Grecs  n’ont  pas  de  bonne-heure  cultivé  la 
marine  ; que  les  bâtimens  dont  il  efl:  parlé  dans 
Pîomère  étoient  peu  eonfidérahles.  Thucydide 
même  remarque  ( Z,. /)  , que  ce  poète  ne  parle, 
en  aucun  endroit , de  vaifleaux  à plufieurs  r.angs 
de  rames.  La  marine  fut  encore  long-temps  dans 
le  même  état.  La  nation  d’entre  les  Grecs  la  plus 
belliqueufe  , celle  qui , pendant  plufieurs  fiècles  , 
donna  le  ton  aux  autres , Sparte  y avoit  renoncé 
abfolument  par  fa  conllitution.  Lycurgue  l’avoit 
interdite  pour  fouftraire  fa  nation  à toute  com- 
munication avec  les  étrangers.  Le^  Corinthiens 
firent,  à la  vérité,  d’afTez  bonne-heure  le  com- 
merce de  la  mer.  Cependant  ce  ne  fut  qu'à  l’ap- 
proche des  Perfes  , conduits  par  Xerxès,  que  l’on 
s’occupa  de  cette  partie  importante  : & ce  furent  ( 
les  Athéniens  , par  le  confeil  de  Thémifiocle.  On 
fentit,  par  l’avantage  qu’il  remporta  fur  les  Perfes, 
combien  il  étoit  effentiel  d’avoir  une  marine  en 
état.  Les  autres  Grecs  & même  les  Lacédémoniens, 
commencèrent  à entretenir  des  flottes , & cet 
ufage  devint  commun  à tous  les  états  de  la  Grèce. 

Sciences  et  Belles-Lettres. 

Philofophie.  Les  premiers  hommes  qui  tirèrent 
la  Grèce  de  la  barbarie  & la  rendirent  capable  de 
quelque  culture  par  rapport  aux  fciences , furent 
fuccelfivement  appelés  fophijles  & fa^es.  Mais  ces 
titres  parurent  à Pythagore  trop  faftueux  pour  des 
hommes  ; il  prit  léulement  celui  de  philofophe , 
c’efl-à-dirc,  ami  de  la  fagefle. 

Ces  fobhifies  ou  phllofopbes,  & il  faut  com- 
prendre (tins  ce  nom  tous  ceux  qui  ont  enfeigné 
dans  la  Grèce,  publioient' feulement  des  maximes 
ou  des' fentences  : Thaïes  fut  un  des  premiers  qui 
cultivèrent  l’aftronomie.  Il  n’y  avoit  d’ailleurs  ni 
fy fiême  fuivi,  ni  écoles  formées  : les  premières, 
appelées  aufii  ftües , ne  commencèrent  à s’établir 
que  vers  le  temps  des  fept  fages  : ce  furent  l’école 
ionique , fondée  par  Anaximandre  ; l’école  ita- 
lique , par  Pythagore  ; l’école  éléatique , par  Xeno- 
phane. Env'iron  un  fiècle  après  leur  fondation  , 
elles  fe  réunirent  à Athènes  : ce  fut  vers  le  temps 
de  Socràte  & de  Platon. 
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L’écoIc  d’AnaximanJre  c-t  celle  de  Pythagore 
s’étcieni  attachées  à la  phyfiquc,  qui  cotuptenoit 
aufii  leur  théologie  ; celle  de  Xenophane  avoit 
pour  objet  la  dialectique  , ou  Part  de  raifonner  , 
dont  Zénon  d’Elée  pafloit  pour  l’inventeur. 

Socrate  s’attacha  à la  morale , Ôc  n’oublia  rien 
pour  ameuer  la  philofophie  à une  étude  tout  en- 
lemiile  fi  noble  ii  avaïuageule. 

Platon  , fon  difciple  6c  ion  fucccfi’eur,  ra/Tembla 
les  matières  traitées  dans  les  diitcrentes  écoles , 
& en  forma  un  corps  entier  de  philofophie.  Mais 
dés  qu’il  eut  fait  entendre  aux  Grecs  qu’un  phl- 
iofophe  étoit  un  l'iomn.e  qui  réunifloir  à la  coa- 
noiHànce  de  la  nature,  l’art  de  bien  vivre  & de 
lien  raifonner,  ils  voulurent  tous  fe  faire  philo- 
fophes.  Il  fc  forma  de  nouvelles  écoles , qui  firent , 
en  quelque  forte,  oublier  les  premières,  & Pytha- 
gore  & Socrate  perdirent  bientôt  l’eltlme  de  ce 
peuple  fpirituel  Si  léger,  en  perdant  à leurs  yeux 
le  mérite  de  la  nouveauté, 

11  s’éleva  donc  en  peu  de  temps  une  foule 
d’écoles:  les  principales  furent  les  académiciens, 
les  péripatéticiens , les  Aoiciens , les  cyniques, 
les  épicuriens,  les  cyrénaïques,  les  hégéfiaques  , 
les  annéeriens,  les  théodoriens  , les  pyrhoniens, 
les  éliaques , les  éréthriaques  Sc  les  académiciens 
modernes,  qui  firent  eux-mêmes  trois  fecles  bien 
cii'inguées. 

Comme  les  détails  concernant  chacune  de  ces 
feéles  appartiennent  particuliérement  à l’iiiftoire 
> la  philofophie,  on  fe  contentera  d’en  do.arer 
ici  une  idée  , en  les  fatfant  feulement  connoître 
par  les  matières  qui  les  divifoient. 

Toutes  les  feCles  avoient  cela  de  commun  , qr.e 
le  fage  devoir  chercher  le  moyen  de  fe  rendre 
heureux. 

Pour  y parvenir , difoient  les  académiciens , 
après  Platon  , le  fage  doit  s’attacher  à contempler 
le  beau  , le  vrai  , le  bien  , l’être  intelligible  ou 
fimplement  l’être , à le  ccnciiicr  fon  amour  & à 
fe  rendre  femblable  à lui. 

Les  fages  du  Lycée,  les  péripateticiens  , di- 
foient,  après  Arifiote,  que  la  vertu  feule  ne  pou- 
voir procurer  qu’un  bonheur  très-imparfait , & que 
la  félicité,  pour  être  complète,  exigeoit , avec 
les  biens  de  l’ame,  les  biens  du  corps  & ceux 
que  l’on  nomme  extérieurs  ou  les  faveurs  de  lu 
Jortune. 

Zénon  & les  floïcicns,  Antifihènes  Sc  les  cy- 
niques foiuinrent  contre  eux  que  l’homme  étoit 
un  vil  efclave  , & malheureux  néceflairement  dès 
qu’il  aimoit  fon  corps,  ou  qu’il  tenoit  à la  vie, 
ou  à fa  réputation , on  enfin  dés  qu’il  portoit  fon 
attention  vers  tout  autre  objet  que  la  vertu.  [ Cieé'. 
Tufcul.  L.  iJi)  (i). 

Les  cyniques  outrèrent  cette  propofuion  , & 
mirent  beaucoup  de  chofes  indécentes  an  rang 


(i  ) Selon  eux , la  vertu  pouvoir  procurer  une  félicité 
parfaite , même  dans  le  tombeau  de  Phalaris, 
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des  chofes  indifférentes  dont  perfonne  ne  devoir 
être  bleffe.^Ils  fe  fondoient  fur  ce  principe,  que 
la  nature  n’étant  point  altérée  chez  les  animaux , 
l’homme,  par  rapport  aux  avions  qui  lui  font 
communes  avec  eux , ne  pouvoir  errer  en  fuivant 
leur  exemple. 

Le  fage  d’Epicurerecherchoit  la  volupté  & fuyoit 
la  douleur,  parce  que  l’une  étoit  douleur  & l’autre 
volupté.  Il  devoir  fur  tout  rapporter  les  plaifirs  à 
lame,  parce  que  non-feulement  elle  partage  avec 
le  corps  le  plaifir  préfent , mais  qu’elle  jouit  en- 
core du  plaifir  futur  par  l’attente  , 6c  du  plaifir 
paflé  par  le  fouvenir. 

La  feôe  Cyrénaïque  empoifonna  ce  que  la  mo- 
rale d’Epicure  pouvoir  avoir  de  raifonnable  : 6c, 
fuivie  par  les  hégéfiaqiies , les  annicériens  8c  les 
théodoriens,  qui  en  font  comme  trois  branches 
féparées , ils  avancèrent  que  le  feul  bien  de  l’homme 
eft  le  plaifir  des  fens,  ou  même  raffemblage  de 
toutes  les  voluptés. 

Le  fage  d’Hégéfias  fait  tout  pour  lui  feul,  parce 
qu’il  ne  doit  rien  à la  fociété  ni  aux  membres  qui 
la  compofent. 

Le  fage  d’Anicéris  fe  prête  à certains  devoirs 
faciles. 

Le  fage  de  Théodore  fe  permet  tous  les  crimes 
que  l’on  peut  commettre  avec  impunité.  Ce  phi- 
lofophe  n’admettoit  aucune  divinité. 

Quelques  autres  feftes  difputoient  auffi  fur  le 
fouverain  bien.  Telles  étoient  la  feéfe  mégaride 
fondée  par  Euclide,  6c  la  feéle  érétriaque  , fondje 
par  Ménédème.  Ils  pré  endoient,  le  premier , que 
le  bien  capable  de  rendre  heureux  étoit  toujours 
unique  , toujours  aflliré  ; le  fécond  , qu’il  étoit 
dans  cette  partie  de  l’efprit  qui  a la  vérité  pour 
objet. 

Les  académiciens,  qui  avoient  embraffé  la  dia- 
leéfique  , n’étoient  pas  plus  d’accord  entre  eux  fur 
la  manière  de  raifonner. 

Peut-on  connoître  la  vérité  ? demandoit-on  ; ou 
ne  le  peut-on  pas?  Et,  fuppofé  qu’elle  pût  être 
connue,  l’ell-elle  en  efîet? 

Les  péripatéticiens  6c  les  Hoïciens  répondoient 
fans  balancer  : on  peut  la  connoître  ék  nous  la 
connoifl'ons.  Les  nouveaux  académiciens  deman- 
doient  comment  on  pouvoit  la  connoître , puif- 
qu’il  n’y  a nulle  proportion  entre  l’efprit  humain 
& la  vérité.  Quant  à nous,  nous  la  cherchons, 
difoient  - ils  , avec  les  feeptiques  6c  les  dogma- 
tiques. Les  queflions  6c  les  réponfes , les  diffi- 
cultés 6c  les  folutions  fe  muhiplioient  de  jour  en 
jour  entre  eux  au  fujet  des  moyens  de  connoître 
la  vérité. 

Les  pyrrhoniens  intervinrent  au  milieu  de  ces 
difputes.  Si  firent  obferver  aux  dogmatiques  qu’ils 
auroient  dû  commencer  par  une  obfervation  pré- 
liminaire : c’eft  qu’il  n’y  a rien  de  vrai  ni  de  faux, 
de  jufte  ni  d’injufle  en  foi  ; mais  que  tout  devient 
tel , félon  qu’il  plaît  à la  loi  ou  à l’ufage. 
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Les  feeptiques  difoient  qu’ils  doutoient  toujours, 
parce  qu’ils  cherchoient  fans  rien  trouver. 

Quelque  court  que  foit  l’expofé  précédent,  il 
femble  encore  affiez  détaillé  pour  mettre  en  droit 
de  conclure  qu’il  n’y  a point  d’ablurdité  qui  n’ait 
été  avancée  6c  foutenue  par  quelques  philofophes, 
ni  d’egarement  dont  la  raifon  livrée  à elle-même 
ne  foit  capable. 

Les  philofophes  anciens  n’erroient  pas  moins 
en  phylique  Si  en  allronomie , qu’en  logique  Sc 
en  morale.  Cependant  on  trouve  dans  leurs  opi- 
nions le  germe  de  plufieurs  découvertes , Si  les 
élémens  de  plufieurs  fyfiêmes  qui  font  aujourd’hui 
les  feuls  reçus  parmi  les  modernes. 

Près  de  cinq  cens  ans  avant  J.  C.  Empédocle  (i) 
difoit  que  l’univers  connu  , ou , comme  il  l’ap- 
peloit,  le  cofrnos , avoir  été  mis  dans  l’état  d’ar- 
rangement où  nous  le  voyons  par  l’aélion  oppofée 
des  deux  forces  en  équilibre.  Il  appeloit  l’une 
1 Amour , 6c  défignoit  ainfi  une  loi , une  force  qui 
porte  les  parties  de  la  matière  à s’unir  les  unes 
aux  autres  : n’eft-ce  pas  la  force  d’attraélion  ? Il 
nommoit  l’autre  force  la  D'ifcorde  ; c’étoit  celle 
qui  éloignoit  ces  parties  , leur  donnoit  le  mou- 
vement de  tranllation  ; n’efl-ce  pas , dit  M.  Fréret , 
à-peu-près  comme  Newton  l’a  fuppofé , en  expli- 
quant les  propriétés  de  l’éther  Si  la  tranfmiffion  de 
la  lumière  ? • 

Sans  entrer  dans  la  comparaifon  de  toutes  les 
hypothèfes  des  anciens  avec  les  opinions  nou- 
velles , on  peut  juger  de  ce  "qu’ils  ont  penfé  de 
mieux  en  ce  genre  par  l’expofition  de  leurs  fyf- 
témes  aflronomiques  ; il  y en  a trois  auxquels  ils 
fe  font  particuliérement  arrêtés. 

Dans  le  premier,  la  terre  efl  placée  au  centre 
du  monde,  mobile  fur  fon  axe;  elle  fait  en  vingt- 
quatre  heures  une  révolution  complète  d’occident 
en  orient.  A diverfes  difiances  de  la  terre  font 
les  planètes,  qui  font,  comme  elle,  leur  révolu- 
tion propre  d’occident  en  orient , mais  dans  des 
temps  inégaux  , d’autant  plus  longs  qu’elles  font 
plus  éloignées  de  la  terre  (2)  , leur  centre  com- 
mun. A la  fin  de  chaque  révolution  diurne , les 
planètes , qui  n’ont  fait  qu’une  partie  de  leur  ré- 
volution propre,  fe  trouvent  à une  certaine  dif- 
tance,  vers  l’orient,  du  lieu  où  nous  les  avions 
vues  d’abord  , 6c  noirs  jugeons  qu’elles  ont  reculé 
d’une  certaine  quantité  vers  l’orient  dans  un  fens 
contraire  au  mouvement  généra!  apparent. 

Les  obfervations  devenues  plus  exaéles , mon- 
trèrent que  Vénus  6c  Mercure  fe  trouvoient 
tantôt  au-delà  6c  tantôt  en -deçà.  Quelquefois 
Vénus  étoit  plus  éloignée  de  nous  que  Mer- 
cure; d’autres  fois  elle  étoit  entre  cette  planète 
6c  nous  ■ après  plufieurs  hypothèfes  pour  rendre 

(1)  Il  étoit  d’Agrigente  en  Sicile , & écrivit  en  vers  fur 
la  philofophie. 

(2)  K.épler  a trouvé  ce  rapport.  Voyi\  fes  ouvrages , & 
un  autre  intitulé  cofmographU  tUmentaire  ^ première  partie. 
Chez  Batrois  le  j eune. 
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ra!ron  de  cette  apparence , on  fe  réunit  à dire  tnic 
mercure  & Venus  faifoient  leur  révolution  propre 
tandis  qu^emportées  par  cet  aftre , 
elles  faifoient  avec  lui  une  autre  révolution  autour 
dû  centre  commun.  Platon  fuivit  ce  fentiment  ; 
mais , au  rapport  de  Théophrafte,  il  difoit  dans 
la  vieilleffe , qu’il  fe  repentoit  d'avoir  donne  à la 
terre  une  place  qui  ne  lui  convenait  pas,  de  l’avoir 
ftitje  au  centre  de  l univers , & d’en  avoir  fait  le  prin- 
cipe & U mefure  des  mouvemens  célejles. 

L exemple  d’Anaxagore  (i)  & de  Socrate  avoir 
retenu  Platon  ; ce  n’étoit  qu’en  tremblant  qu’il 
avoir  infmué  le  mouvement  de  la  terre  fur  elle- 
même. 

Dans  le  fécond  des  fyftèmes  anciens,  Eudoxe 
de  Cnide  (2)  fuppofoit,  i».  que  la  terre  étant  im- 
mobile au  centre  du  monde,  les  planètes  & les 
étoiles  etoient  emportées  autour  d’elle  d’orient  en 
occident,  par  un  mouvement  général  dont  la  révo- 
lution s’achevoit  en  vingt -quatre  heures;  2°.  que 
chaque  planète  étoit  attachée  à un  cercle  particu- 
lier , qui  l’emportoit  en  même  temps  dans  un  fens 
contraire,  c’eft-à-dire,  d’occident  en  orient,  & la 

tailoir  reculer  d’une  certaine  quantitépendantchaaue 

révolution  diurne,  mais  dans  un  autre  plan  que 
celui  de  l equateur;  3°.  que  ce  fécond  cercle  étoit 
emporte  lui-même  par  un  troifième,  qui  éloignoit 
d abord  les  deux  premiers  du  plan  de  l’écliptique 
du  foleil,  pour  les  en  rapprocher  enfuite;  ce  qui 
auloit  1 apparence  du  mouvement  des  planètes  en 
latitude;  4 . enfin,  que  Vénus,  Jupiter  & Saturne 
avoientun  quatrième  mouvement  qui  lesemportoit 
luiyant  leur  écliptique  , mais  dans  un  fens  con- 
traire a ce’ui  de  leur  mouvement  propre,  & qui 
caufoit  les  apparences  déflation,  de  rétrogradation 
CC  Q accélération. 

Ces  cercles  ou  fphères  étoient  au  nombre  de 
vingt-fix  ; Callipus  (3  ) y en  ajouta  fept  autres 
pour  rendre  raifon  de  Finégalité  des  mouvemens 
des  planètes  dans  les  différens  points  de  leur  éclip- 
tique. A ces  trente-trois  fphères,  Ariftote  (4)  en 
ajouta  vingt -deux  autres;  mais  feulement  pour 
empecher  leur  prétendu  frottement.  Lorfqu’on  fe 
lut  apperçii  de  l’imperfeaion  de  ces  hypothèfes 
on  pnt  le  parti  d’ajouter  aux  fphères  d’Eudoxe  ’ 
es  epicicles,  c’eft  à-dire , des  cercles  moins  grands* 
dont  le  centre  feroit  attaché  au  centre  même  de 
a iphere.  Les  planètes  tournoient  autour  de  ces 
centres,  tandis  qu’elles  étoient  emportées  avec  l’épi- 
cicle  par  *eur  fphère  propre , & qu’elles  tournoient 
avec  elle  autour  du  centre  de  la  terre.  Au  moyen 
de  ces  cpicicles,  ce  n’étoient  plus  des  cercles  ^n- 

T r Clazomène  naquit  vers  l’an  500  avant 

J.  L.  oc  mourut  vers  130423.  ' 

(2)  Eudoxe  floriffoit  vers  l’an  390  avant  J.  C II  s’aonll 
qua  aux  mathématiques  & a la  medecme 
r O Athènes  -,  il  vivoit  vers  l’an  336. 

av  intfefîs  Macédoine , naquitkn  384 

a- A I»  ■ ^ «les  peripatéticiens  & précepteur 

O AIe«o<.re-:  ,I  a ]àgs  de  fobiame.uoi?  ILs? 
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ccnti'iqt.cs  a la  terre  que  c.vcrivoicnt  lesplanètîs; 
niais  des  efpèces  de  Ipiraics  ou  de  courbes  très- 
bizarres;  aiilîî  plufieurs  philofophes  ne  les  admet- 
toient-ils  pas.  L)  ailleurs  la  plupart  des  anciens  , 6c 
Prolemée  (5)  particuliérement,  n’ont  regardé  les 
epicicles  que  comme  une  hypothèfe  de  calcul. 

connu  des  anciens  mettoit 
le  foleil  au  centre  des  mouvemens  célefies,  dont 
il  etoit , félon  eux,  la  caufe  & le  principe  : c’elf 
celui  qui  fut  renouvellé  depuis  par  Copernic  (6), 
ferre,  emportée  autour  du  foleil  dans  le  plan 
de  1 echptique,  tournoit  en  même  temps  fur  elle- 
même.  C’étoit  en  même  temps  le  fyllêine  fuivi 
par  Anfiarque  & les  pythagoriciens  : mais  il  é'-oic 
dangereux  de  s’en  expliquer  tout  haut.  Ei  c même 
Atidarque  fut  acculé  d’impiété  pour  avoir  violé 
le  refpeél  dû  à Veda,  c’ed-à  dire  , pour  avoir  ôté 
la  terre  du  centre  de  l’univers,  & pour  l’avoir  fait 
tourner  autour  du  foleil.  C’ed  ce  même  fydéme, 
fi  généralement  reçu  aujourd’hui , que  l’on  força’ 
Caillée  d’abjurer  publiquement,  comme  une  héréfie 

contraire  a la  raifon  & à la  foi.  Ce  fait,  dit  l’au- 
teur cité  plus  haut , ed  un  de  ceux  qui  prouvent 
qu  en  vieillidant , le  monde  ne  devient  pas  plus 
lage.  ^ f 

_ Medecine.  Soit  que  les  Grecs  tinffent  la  méde- 
cine des  Egyptiens,  ou  que  la  nécedité  la  leur  ait 
tait  inventer,  il  ed  fûr  qu’on  la  pratiqiioit  déjà 
chez  eux  au  temps  de  la  guerre  de  Troyes.  Chiron  , 
lhefrahen  & Centaure,  lelon  les  poètes,  n’ed  pas 
moins  célèbre  par  la  grande  connoiffance  des  pla- 
netes  & des  maladies,  que  par  l’élu  cation  d’A- 
chi  le,  Gont  il  fut  l’indituteur,  Efculape,  fou  dif- 
ciple,  eut  yin  temple  & même  un  territoire  eui 
lui  fut  entièrement  confacrè.  Ses  fils , quoique 
moins  célébrés  , ne  fe  rendirent  pas  moins  habiles  5 
& 1 on  peut  croire  que  cette  fcience  ne  ceffa  prs 
d etre  cultivée  jufqu’au  temps  où  Hyppocrate  la 
mit  en  honneur,  quoique  pendant  ce  long  inter- 
vaHe,  on  ne  connoilTe  aucun  de  ceux  qui  s’v  fon- 
difiingues.  C’ed  peut-être  par  cette  raifon  que 
Fline  (Z.  XXIX,  c.  8),  fuppofe  un  vuide  dans 
la  medecme  jufqu’à  la  guerre  du  Péloponnéfe  , 
c ed-a-dire  jiifqu  au  temps  d’Hyppocrate  (7).  Cet 
homme  célébré,  né  dans  l’île  de  Cos,  du,  en 
quelque  forte,  par  fon  zélé,  le  dieu  tutélaire  d’A- 
thenes  pendant  la  pede  qui  la  ravagea  de  fon 

Adrien  & de  Marc-Aurele , vers  l’an  138  avant  LC. 

Il  a oeaucoup  écrit  fur  Ja  géographie  & fur  l’allronomir. 

(6)  Nicolas  Copernic  niquit  à Thorn  en  Pruffe,  le  la 
février  1473.  Il  eli  1 auteur,  ou  plutôt  le  reftaurateur  du 
tyfteme  généralement  adopté;  mais  il  n’eut  pas  la  fatis- 
taCuon  de  voir  le  fucces  de  fon  ouvrage.  Il  mourut  en 

(7;  Ce  qui  peut  fervir,  en  quelque  forte,  de  preuve  à 
ce  fentiment,  c’ed  que  Celte  {in  Preef.  ) met  au  nombre 
ae  sceleores  médecins,  Pythagore  & quelques  autres  phi- 
lolopjies , qui , fans  doute , voyoient  les  principes  en 
grand  , tandis  que  d’autres  , moins  célèbres,  s’oceupcienc 
ae  la  pratique  ; Pythagore  vivoit  au  temps  de  Cyrus. 
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Femps,  &,  par  fcn  grand  favoir , eft  encore  an-  j 
Jourd'hui  la  gloire  8i  l’honneur  de  fon  art,  dont 
‘1  a tracé  les  principes  fondamentaux  dans  Tes 
doéiCS  écrits.  La  médecine  ne  manqua  pas  d’être 
chez  les  Grecs,  comme  la  nhilofop!  ie,  im  objet 
de  difpuîe  & de  divifion.  Les  uns.  ne  fnlvant  que 
l’expérience,  furent  appelés  rmpirques  ; d’autres, 
plus'fageSj  y ajoutoient  tous  les  feeours  que  l’on 
peut  tirer  des  lumières  de  refprit;  ce  fout  les 
àogmcu'iqucs.  îndépendamment  de  ces  deux  grandes 
dh'ifions,  il  y eut  encore  différentes  fecles  qui 
adoptèrent  & fulvirent  des  principes  particuliers; 
on  les  apue’a  mithod'ijles  (i).  On  voir  par  les  ou- 
vrages qui  nous  reflent , que  les  ancici  s utedeetns 
croient  fort  adonnés  à la  botanniquc,  & qu’ils  fai- 
foient  cas  de  l’anatomie. 

BclLs- lettres.  De  tous  les  genres  de  perfeflion  j 
auxquels  atteignirent  les  Grecs  , il  en  eff  un  fur- 
tout  dont  la  conftiiiuion  de  nos  états  modernes 
ne  nous  permet  guère  d’approcher.  On  fe  fa't 
même  difficilement  une  idée  nffez  jiifle  de  leur 
fupériorité  dans  l’art  de  difeourir  & de  parler  en 
public.  Les  plus  grands  génies  devenoieqt  ordi-, 
rairement  chez  eux  les  premiers  hommes  de  l’état  ; 
ils  agitoient  publiquement  les  affaires  de  leur  ré- 
pubiiaue  & celles  de  leurs  voifins.  Un  peuple 
avide  les  écoutoit  en  fiknce  : affez  inAruit  lui- 
même  de  la  beauté  de  fa  langue,  fit  trop  fier  de 
fa  liberté  pour  accorder  des  Aiffrages  qu’il  n’cAt 
pas  cru  mérités  par  le  talent , il  pouvolt  quelque- 
fois être  égaré  fur  fes  propres  intérêts  ; mais  il 
ne  s’abufoit  guère  fur  le  charme  & la  force  de 
l'éloquence  de  celui  qui  lui  parloit. 

L’hiftoire  même  chez  eux  fe  reffentoit  de  cette 
forte  de  beauté.  Au  mérite  d’une  diftion  facile  & 
'd’un  art  de  femer  de  la  variété  8c  de  l’intérêt , 
comme  ont  fait  Hérodote , Diodore,  &‘c.  prefque 
tous  y inféroient  de  magnifiques  harangues,  fai- 
fèient  parler  les  généraux  8c  les  magîArats  d’une 
inaniére  conforme  à leur  caraélère  8c  à leur  fitua- 
tiou.  C’eA  ce  qui  fe  remarque  fur-tout  dans  Thu- 
cydide , dans  Plutarque  Sc  dans  plufieurs  autres. 

La  poéfie  avoit  fait  de  bonne-héure  les  plus  ra- 
pides progrès  dans  le  genre  épique.  L’Afie  mi- 
reure  , ou  les  îles  adjacentes,  avoient  vu  naître 
Homère,  un  fiècie  après  la  guerre  de  Troyes; 
St  fes  ouvrages  immortels  font  encore  aujourd’hui 
l’objet  de  notre  admiration  8c  de  notre  étude.  Le 
but  de  ce  genre  de  poéfie  étoit  de  donner  de  grandes 
leçons  foiîs  l’allégorie  d’une  aûion  importante. 
Ce  premier  genre  fut  fuivi  d’un  autre  auffl  fécond 
en  beautés , 8c  dans  lequel  les  modernes  ont  atteint 
6c  peut-être  furpaffé  leurs  maîtres.  Thcfpis,  mau- 
vais bouffon,  ayant  imaginé  de  faire  débiter  quel- 
ques mauvaifes  farces  par  deux  ou  trois  baladins 
barbouillés  de  lie,  il  n’en  fallut  pas  davantage 


(i)  On  peut  voir  d’ailleurs  l’ouvrage  de  M.  Daniel  le 
Clerc  fur  rhiftoire  de  la  médecine. 
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pour  faire  naître  l’idée  d’un  poème , où  les  evé- 
nemens  racontés  dans  le  poème  épique  fuffent  mis 
en  aftion  , 8c  placés , pour  ninfi  dire  , fous  les  yeux 
des  fpeélateiirs.  Ainfi,  des  plaifanteries  biirlefques 
firent  imaginer  à tfehyle  la  tragidte  {^)  , dans 
laquelle  il  fit  parler  les  hommes  8c  les  dieux. 
Sophocle  & Euripide  l’atteignirent  8c  le  furpaf- 
fèrent  bientôt  dans  cette  brillante  carrière.  Le  goût 
des  Athéniens  pour  le  théâtre  étendit  le  genre 
dramatique,  8c  l’on  en  vint  à mettre  fur  la  fcène 
des  objets  plus  rapprochés  de  l’humanité  & du 
commerce  de  la  fociété.  Eupolis  8c  Cratinus  don- 
nèrent naiflance  à la  comédie  (3).  AriAophane  fut 
un  des  poètes  qui  fe  diAinguérent  le  plus  dans  ce 
genre. 

Les  poètes  qui  fixoient  ainfi  rattention  & le 
goût  des  Athéniens  pour  le  théâtre , n etoient  pas 
les  fouis  qui  fiiTen*  briller  leurs  talens.  Des  poètes 
lyriques,  non  .'.loins  célèbres,  chantoient  dans 
l’ode  les  exploits  des  héros  8c  des  vainqueurs  aux 
jeux  publics.  D’autres,  s’élevant  d’un  vol  moins 
hardi , mais  cherchant  plus  à plaire  , empruntoient 
le  langage  du  cseur  pour  célébrer  , dans  1 églogue, 
les  amufemens  8c  les  plaifirs  de  la  vie  champêtre, 
ou  peignoient  dans  la  tendre  élégie  les  regrets  des 
amans  malheureux.  L’apologie  ou  la  fable  ne  fut 
pas  moins  cultivée.  Ce  genre  , qui,  vrailèmblable- 
ment  leur  eA  venu  des  Orientaux  , Sc  que  1 on 
croit , avec  affez  de  fondement , être  ne  dans  l fnde , 
fut  traité  , dans  leur  langue  , par  E(ope  , avec  une 
fimplicité  que  l’on  s’eA  fait  depuis  un  mérite 
d’imiter.  Prefque  toutes  ces  fortes  do  poéfies,  fi 
l’on  en  e.xcepte  les  drames  Sc  l apolpgue , mais  , 
auxquelles  on  peut  joindre  l’eptthalame  (4) , la 
chanfon , &c.  &c.  étoient  appelées  lyriques , parce 
que  l’on  étoit  dans  l’ufage  de  les  chanter  en  s’ac- 
compagnant de  la  lyre  , comme  on  voit  en  Italie, 
Sc  particuliérement  à Venife,  chanter  les  Arophes 
du  Taffe  ou  de  quelques  autres  poèmes  diélés  par 
oéfave  ; le  chanteur  s’accompagne  ordinairement 
d’une  guittare , en  jou;  nt  une  efpece  de  ritournelle 
après  le  quatrième  Sc  le  huitième  vers. 

Pendant  que  les  orateurs  & les  poètes  preou- 
roient  à pas  de  geaiis  la  carrière  du  genie  , les 
rhéteurs  Sc  les  grammairiens , d’une  marche  plus 
lente  , mais  plus  (ùre,  fuivoient  leurs  traces,  exa- 
minoient , analyfoient , pour  ainfi  dire  , les  détours 
de  leurs  routes , Sc  en  compofoient  les  principes 
de  deux  arts  utiles  à ceux  qui  voudroient  fuivre 


(a)  Tragédie  vient  du  mot  Tpa-yJ:,  non  p.trce  qu’il 
fignifie  un  bouc,  & qu’on  le  donnoit  peur  rccorrpenfe 
aux  aûeurs-,  mais  parce  que  ce  mot  lignifie  zufn  rude , 
âpre,  & par  conféquent  tri/le  & fâcheux;  & par  luite, 
poème  où  l’on  chante  des  événemens  trilles 

fimeftes. 

(■})  Comédie  ne  vient  pas  non  plus  de  xcftii,  foi/r?  ou 
village;  mais  de  Y-wp/eC  , fête  , rejouijfunce  ; û’cù 

chant  joyeux,  poéfus  gaies. 

(4)  Ce  mot  vient  d'E’wi , vers  , autour , 8l  de  Oa\u/xoCy 
chambre , ou  lit  nuptial,  p.arce  que  l’épithalame  étoit  chanKC 
dans  la  chambre  des  nouveaux  époux. 


G R Æ 


la  même  voie  en  s’inftruifant  par  leur  exemple. 
De -là  font  nées  la  grammaire  & la  rhétorique, 
dont  les  modernes , au  moins  quant  à la  première 
de  ces  fciences , fe  font  occupés  plus  heureufe- 
ment  que  les  anciens,  & dans  lefquels  ils  les 
ont  furpaffés  , comme  dans  les  autres  genres  dont 
la  juftelTe  & la  méthode  font  le  principal  mé- 
rite. 


Agriculture.  L’agriculture  étoit  en  honneur  chez 
les  Grecs  comme  chez  les  Romains  : mais  la  fer- 
tilité du  pays  ne  répondoit  pas  également  à l’aéli- 
vité  de  leurs  travaux.  L’Attique,  par  exemple, 
& plufieurs  autres  pays  ne  produifoient  point  de 
bled  ; & communément  on  le  tiroit  de  la  Thrace 
& de  1 Egypte.  Mais  , à cela  près , on  y trou  voit 
I olivier,  la  vigne,  & généralement  toutes  fortes 
de  fruits.  Les  vins  de  Lesbos , de  Chypre  & de 
Chio  étoient  & font  encore  en  très-grande  répu- 
tation : & Homère  {Odyf.  L.  ix , v.  '^7), 
parle  d’un  vin  de  Maronée  en  Thrace  qui  por- 
toit  vingt  fois  autant  d eau.  On  connoît  d’ail- 
leurs la  réputation  des  vallons  fertiles  de  la  Thef- 
falie. 


^Commerce.  Quant  au  commerce  de  la  Grèce,  il 
n’étoic  guère  que  paffif  & peu  conftdérable  , en 
comparatfon  de  celui  des  Tyriens,  des  Cartha- 
ginois & d Alexandrie , fous/les  premiers  Ptolemées 
Les  Corinthiens  s’y  diftinguoient  le  plus  , & s’y 
étoient  fort  enrichis.  Les  objets  les  plus  confidé- 
rables  du  commerce  étoient  les  efclaves  & le  pro- 
duit^des  mines.  Celles  d’Athènes,  qui  donnoient 
de  1 argent,  & même  celles  qu’ils  pofTédoient  en 
Thrace,  étoient  d’un  grand  produit.  Philippe,  roi 
de  i'iiacédoine , en  fit  exploiter  qui  rapportoient 
de  lor,  & en  tira  un  profit  immenfe.  L’île  de 
Délos  fut  pendant  aflTez  long  temps,  le  centre  & 
le  heu  d’entrepAt  du  commerce  de  la  Grèce. 


Seaux-Arts. 


ArcKiteflure,  L’idée  de  fe  bâtir  des  maifons  , & 
neme  de  fonder  des  monumens  durables  , enfantée 
par  le  beloin  ik  par  la  vanité  , appartient  fans  doute 
a tous  les  peuples.  Nous  en  trouvons  l’ufape  établi 
de  bonne-heure  chez  les  Phéniciens,  les  Eg'yptiens 
& ailleurs.  Mais  cette  forte  de  perfeélion  , qui  conf- 
titue  effeniiellemenr  les  beautés  de  l’art,  cet  ac- 
cord heureux  des  principes  d’où  réfulte  cette  har- 
monie  du  beau  qui  nous  frappe  & nous  ravit , 
ceft  aux  Ruls  Grecs  qu’il  faut  en  faire  honneur, 
c elt  chez  eux  qu’il  convient  d'en  chercher 
1 ongme.  Non-feulement  il  paroît  qu’ils  inventèrent 
la  colonne , à la  vérité  d’abord  fans  piédeftal  & 
lans  chapiteau.  Mais  la  fineffe  de  leur  taa  & la 
|iiueire  de  leur  goût  leur  firent  bientôt  fentir  com- 
bien le  grand  nombre  de  colonnes,  placées  au 
t^rontifpice  & même  autour  de  leurs  temples,  pro- 
dmfoit  d effets  agréables  par  la  quantité  & la  va- 
ricte.  des  fenfations  que  leur  vue  imprime  dans 
(jeographie  ancienne.  Tome  U, 
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notre  ame  Q).  Ils  inventèrent  de  plus  différentes 
proportions , félon  la  majefié  ou  l’élégance  qu’ils 
vouloient  donner  à leurs  édifices  ; cette  finefîé  de 
put  donna  uaiffance  aux  trois  ordres  dont  ils  furent 
es  inventeurs.  Le  dorique , plus  ancien  & plus 
miple,  avoir  une  beauté  mâle  & majefiueufe  ; 
i ionique,  ■plus  élégant_&  plus  fvelte,  décoroit  plus 
agreplement  ; le  cormthien  , inventé  le  dernier  , 
par  Lallimaque,  reunilToit  toute  la  délicateffe  & 
toutes  les  grâces  dont  les  reffources  de  l’art  font 
luiceptibles.  Les  plus  fameux  temples  confiruits 
lelon  chacun  de  ces  ordres  font,  pour  l’ordre  do~ 
Junon  à Argos , & celui  de 
Ceres  & Proferpine  , à Eleufis  ; pour  l’ordre  ionique , 
le  temple  de  Diane  à Ephèle,&  celui  d’Apollon 
a Muer;  pour  l ordre  corinthien,  \q  magnifique  temple 
V ppirer  Olympien,  à Athènes  , commencé  par 
les  foins  de  Pififirate , abandonné  long-temps , & 
termine  enp  aux  frais  d’Antiochus  Epiphanes  , 
roi  de  Syrie.  Ce  monument  fut  prefque  le  feul 
qui  longeât  ainfi  dans  les  mains  des  Grecs.  Une 
grande  partie  des  ouvrages  qui  décoroient  Athènes, 
fut  faite  au  temps  de  Périclès.  Son  règne  fut  celui 
des  arts.  FJatre  de  l’ambition  de  gouverner  à fort 
gré  un  peuple  inquiet,  effrayé  par  l’exemple  des 
Tnémiftocles  & des  Arifiides,  dont  les  grands 
talens  ne  les  avoient  pas  cependant  préfervés  de 
1 inconftance  des  Athéniens , il  les  occupoit  fans 
ceffe  d’objets  nouveaux,  & fur-tout  des  produc- 
tions & des  plaifirs  qui  charmoient  leur  goût  6c 
flattoient  le  plus  leur  vanité. 

Peinture.  La  peinture,  cet  art  agréablement  i.m- 
pofieur , qui  nous  trompe  fans  nous  abufer,  & qui 
charme  l’efprit  8c  le  goût  par  l’illufion  des  fens , 
ne  fut  pas  cultivé  en  Gtèce  avec  moins  de  fuccès 
que  l’architeaure.  On  prétend  que  îe  deffein , qui 
en  efi  la  bafe , doit  fon  origine  aux  regrets  d’un 
ami , ou  a la  tendreffe  ingenieufe  d’une  amante. 
Par  le  fscours  d une  lumière , elle  trouva  , dit-on  , 
le  moyen  très-fimple,  d’arrêter  avec  un  ffylet, 
fur  une  muraille,  le  contour  du  profil  d’un  jeune 
guerrier,  prêt  à seloigner,  à-peu-près  comme 
on  l’a  pratiqué  parmi  nous  il  y a quelques  années. 
Quoi  qu’il  en  foit  , les  peintres  grecs  n’ont  pas 
été  moins  célébrés  par  leurs  contemporains  , que 
les  architeftes  6c  les  fciilpteiirs  , 6c  il  feroit  peu 
raifonnable  de  refufer  fa  créance  à tout  ce  qu’ils 
en  ont  dit  , quelque  exagéré  que  cela  nous  pa- 
roiffe,  puhque  , par  les  ouvrages  des  fculpteurs 
6c  des  architeffes  qu’a  épargnés  le  temps,  6c  dont 
les  perfedions  font  un  objet  continuel  d’émula- 
tion pour  nos  artifies  , nous  convenons  que  ces 
mêmes  éloges  font  très  - jufiemcnt  mérités.  De 
tous  les  peintres  de  l’antiquité , Appelle  efi  celui 
que  l’on  cite  avec  le  plus  d’éloges.  Il  avoir  fait, 
autres  ouvrages,  un  portrait  d Alexandre, 

(i)  Le  temple  de  Théfée  à Athènes  étoit  entouré  d’un 
grand  nombrecle  colonnes,  Paufanias  & l'exc. lient 

ouvrage  de  M.  le  Roi , fur  les  plus  beaux  m.nuinens  da 
la  Grèce. 
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«our  le  temple  de  Diane  à Ephère , d’une  beauté 
fl  généralement  accomplie , que  le  prince  lui-mènie 
dit  y en  le  voyant , cju’il  comptoit  deux  Alexandre , 
l’nn  de  Philippe  , qui , félon  lui , étoit  invincible  , 

& l’autre  d’ Appelle  , qui  étoit  inimitable.  Si  l’on  en 
croit  Pline,  les  anciens  peintres  n’employoïent 
cependant  que  quatre  couleurs,  le  blanc  de  melon  y 
le  laiine  d' Athènes,  le  rouge  de  Sinope , & le  ümple 
noir.  Ils  ignoroient  l’art  de  les  broyer  à l huile  , 
comme  on  fait  aujourd’hui;  mais  ils  peignoient  a 
frefque  ou  fur  des  tables  enduites  de  craie.  Un 
paffage  de  l’auteur  latin  cité  plus  haut , dans  lequel 
il  dit  que  l’on  employoit  la  cire  & le  feu  , avoit 
paru  jufqu’à  notre  temps  affez  inintelligible.  M.  le 
comte  de  Cailus,  aidé  dans  fes  recherches  par  un 
chymifte  intelligent , a découvert  le  procédé  des 
anciens  , connu  fous  le  nom  de  peinture  à l encauj- 
tique  ; nous  avons  vu  dans  les  expofitions  publiques , 
plufieurs  tableaux  faits  de  cette  manière.  Il  refte 
encore  des  morceaux  de  mofaïque  ancienne,  mais 
ie  ne  fais  pas  jufqu’oh  l’on  en  pourroit  faire  re- 
monter l’origine.  Si  d’ailleurs  il  efl  permis  de  juger 
de  leur  perfeélion  dans  ce  genre  , les  modernes 
ont  beaucoup  furpaffé  les  anciens  dans  cette  forte 

de  tra-.  ail.  . 

Sculpture.  Les  anciens  ont  mis  dallez  bonne- 
heure  en  ul'age  la  terre  cuite , le  bois  & la  pierre. 
On  voit  par  Paufanias  que  la  plupart  des  anciennes 
flatues  étoient  de  bois.  Mais  ce  fut  au  goût  de 
Périclès  & au  génie  de  Phidias  , que  ce  bel  art 
dut  fon  plus  grand  éclat.  Il  le  tira  de  1 enfance , 
& le  porta  dès  l’inflant  au  comble  de  la  perfeftion. 
La  ftatue  de  Minerve  à Athènes  avoir  fixé  l’ad- 
miration d’un  peuple  connoifl'eur  ; & le  Jupiter 
Olympien,  qu’il  fit  depuis  chez  les  Eléens , fupe- 
rieur  encore  à la  Minerve,  fut  mis  au  rang  des 
fept  merveilles.  On  compte  dans  Paufanias  les 
noms  d’un  très-grand  nombre  de  flatuaires , dont 
les  ouvrages  palToient  pour  autant  de  chefs-d  oeuvre. 
Les  anciens  ont  aufli  connu  l’art  de  graver  les 
pierres , & l’on  en  conferve  aujourd’hui  dans  plu- 
fieurs cabinets  qui  font  d une  très  - grande  per- 

^^^Mufique.  Je  paffe  enfin  à un  art  charmant,  aufTi 
ancien  que  le  monde,  & qui,  dans  tous  les  lieux 
où  il  eft  connu , exerce  fon  pouvoir  avec  une  forte 
d’empire.  Mais  il  n’eft  pas  de  peuple  chez  lequel 
il  ait  été  plus  univerfellement  cultivé  que  chez 
les  Grecs.  Tous  les  hommes  libres  lavoient  ou 
dévoient  favoir  la  mufique.  Les  premiers  légifla- 
teurs  avoient  fait  de  l’étude  de  cet  art,  une  des 
loix  fondamentales  du  gouvernement.  Mais  leur 
fèvérité  , en  fixant  le  nombre  des  cordes  de  la 
lyre  , en  puniffant  t.  tues  les  innovations , avoit 
mis  des  entraves  au  génie  des  artiftes , dont  les 
fous  brillans  s’éloignoient  quelquefois  de  l’ancienne 
fimplicité,  qui,  leule  pouvoir  être  utile.  De -là 
ces  décrets  contre  Terpandre  & plufieurs  autres, 
& ces  déclamations  des  philofophes  qui  fe  plaignent 
du  changement  qu’une  nouvelle  mufique  apporte 
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dans  les  moeurs.  On  ne  peut  guère  douter,  d’après 
cela,  qu’il  ne  fe  foit  élevé  chez  les  Grecs  de  ces 
difputes  devenues  même  affez  vives,  comme  nous 
en  avons  vu  de  nos  jours , entre  les  défenfeurs 
de  l’ancienne  manière  & les  partifans  d’un  goût 
plus  nouveau.  Ce  que  l’on  pourroit  dire  feulement 
pour  juflifier  cette  diverfité  de  fentiment  chez  les 
Grecs,  & préfenter  fous  un  afpeél  raifonnable  la 
chaleur  avec  laquelle  les  philofophes  foutenoient 
leur  opinion , c’eft  qu’ils  faifoient  réfulter  le  bien 
public  de  l’ancien  fyflême  rnufical , comme  de- 
vant davantage  l’ame  & & la  nourriilant  d’impref- 
fions  fortes  & énergiques;  au  lieu  que  chez  nous 
les  prétentions  étoient  aufîl  frivoles  d’un  coté  que 
de  l’autre , & que  l’on  ne  difputoit  pas  fur  1 uti*. 
lité  , mais  fur  le  goût. 

Quant  aux  effets  de  la  mufique  dont  parlent  les 
anciens , loin  d’en  avoir  l’idée , nous  pouvons  à 
peine  accorder  notre  créance  au  témoignage  una- 
nime de  l’antiquité;  &,  fi  ce  qu’ils  ont  dit  de 
quelques  autres  arts,  dont  les  preuves  font  encore 
fubfiflantes,  ne’ formoit  pas  un  argument  invin- 
cible en  leur  faveur,  on  feroit  tenté  de  révoquer 
en  doute  les  auteurs  les  plus  graves.  D’ailleurs , 
il  ne  paroît  pas  que  les  additions  faites  au  nombre 
des  cordes  de  la  lyre  & aux  modulations  du  chant, 
aient  rien  changé  à ces  effets  tant  vantés.  Si , dans 
les  premiers  temps , Orphée  charma  tellement  ceux 
qui  l’entendoient , que  les  poètes  ont  dit  de  lui 
qu’il  enchantoit  les  forêts  & les  bêtes  farouches  ; 
fl,  dans  des  temps  poflérieurs , Terpandre  appaifa 
une  fédition  chez  les  Lacédémoniens , & Tirtée 
menace  même  peuple  au  combat  ; dans  des  temps 
plus  récens  encore  , lorfque  la  lyre  avoir  on  très- 
grand  nombre  de  cordes  , le  niuficien  Timothee  , 
félon  Dion  Chrifoftôme  (ï),  &,  félon  Plutarque  (a), 
le  joueur  de  flûte  Antigénide , ayant  exécute  devant 
Alexandre  un  air  guerrier,  ce  prince,  entraîné  par 
la  force  de  l’art , courut  aux  armes , & , hors  de  lui- 
même  , alloit  charger  l’affemblée  comme  s’il  eût 
été  au  milieu  d’une  troupe  d’ennemis.  Un  des  grands 
avantages  de  la  mufique  grecque , & que  nous  ne 
connoilibns  pas  chez  nous  , confiûoit  dans  fon 
intimité  avec  la  langue , Sc  fur-tout  avec  la  poéfie  ; 
ce  qui  faifoit  qu’ordinairement  tout  muficien  étoiî 
poète  , & tout  poète  muficien  (3). 

Usages. 

Les  Grecs  divifoient  le  temps  en  jouts,  mois 


(l)  Oral.  I.  de  reg.  imit. 

h.)  De  fort.  Alex.  n-  ,.  /•  j 

(3)  11  ne  paroît  pas  que  les  Grecs  conniiffentl  ufage  des 
parties  par  tierces  , quintes  , &c.  Ils  chantoitnt  à 1 uniilon  , 
ou  au  moins  à l’oélave,  félon  la  qualité  des  voix.  Quant 
aux  inflrumens  , on  connoit  la  flûte  , la  double  flûte  , la 
cithare,  la  lyre,  le  trigonon  , &c.’Ces  trois  dtrmers  font 
affez  généralement  défignés  chez  nous  par  le  nom  de  lyre  , 
cuoiqu’il  y eût  réellement  entre  eux  de  la  différence.  Ils 
ont  varié  pour  le  nombre  des  cordes  : il  n’y  en  avoit 
d!’abord  que  trois  ; on  les  porta  enfulte  jufqu’a  fept. 
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& «nnèeç.  Anciennement  le  jour  & la  nuit  étoîent 
fubdivifés  en  trois  parties  égales  , qu’ils  appeloient 
Jignes,  8c  que  nous  nommons  heures.  Leurs  mois 
etoient  lunaires  j ce  qui  devoir  néce/Taircment  ap- 
porter quelque  confufion  après  un  certain  nombre 
d’années.  Chaque  mois  fe  divifoit  en  trois  parties 
ou  décades , appelées , la  première  , du  mois  com- 
mençant ; la  (econde,  du  mois  du  milieu  ; & la  troi- 
fième,  du  mois  finiffant.  Le  premier  jour  du  mois 
s appeloit  la  néoménie,  ou  la  nouvelle  lune.  Ils  comp- 
toient  ainfi  les  jours,  le  premier,  le  fécond  & le 
troifième,  &c.  jour  du  mois  commençant;  le  pre- 
lîiier,  le  fécond,  le  troifième,  &c.  jour  du  mois 
du  milieu  ; mais  dans  la  duree  de  la  dernière 
décade,  ils  comptoient  en  rétrogradant,  & par- 
tant du  dernier  jour  du  mois,  ils  difoient  le  pre- 
mier, le  fécond,  le  troifième,  &c.  jour  du  mois 
finilTant , & revenoient  ainfi  , par  foiifiraélion  , 
jufqu’aii  dernier  jour  de  la  fécondé  décade.  Les 
Macédoniens  s’étoient  fervis , comme  les  Athé- 
niens, de  douze  mois  lunaires;  mais,  au  temps 
d’Alexandre,  ils  adoptèrent  les  mois  folaires,  & 
leur  année  devint  affez  femblable  à celle  des  Ro- 
mains ( i).  Les  Athéniens  prirent  l’année  des  Egyp- 
tiens  vers  le  temps  de  Démétriiis  de  Phalère.  Chez 
quelques-uns  des  peuples  de  la  Grèce,  l’année 
commençoit  avec  l’été  ; & cher  quelques  autres 
avec  le  printemps. 

Les  Grecs  connurent  affez  tard  l’ufage  des  cadrans 
folaires  : ce  fut  Anaximandre  de  Milet  qui  leur  en 
apporta  l’ufage  : il  le  tenoit  dit-on,  des  Chaldéens. 
On  fait  que  dans  l’intérieur  des  maifons  , ils  fe 
fervoient  d’une  efpèce  de  pendule  à eau  que  l’on 
nomme  clepfydre.  D’ailleurs , ils  ayoient  des  ef- 
claves  dont  le  miniftère  étoit  de  s’affurer  de  l’heure 
afin  de  les  en  inftruire. 

Monnaies.  Les  Grecs  ne  fe  fervirent  pendant 
long-temps  d’aucune  monnoie  ; le  commerce  ne 
fe  faifoit  que  par  échange.  La  fiérilité  dont  fut 
affligée  l’île  d’Egine , fit  imaginer , pour  fuppléer 
à ce  qui  lui  manquoit , de  petites  pièces  d’une 
valeur  idéale  : c’étoient  de  petites  broches  de  fer 
ou  d’airain,  8c  que  l’on  appela,  à caufe  de  leur 
forme  , broches  ou  oboles.  La  commodité  de  cette 
efpèce  de  monnoie,  en  fit  imaginer  une  autre 
appelée  drachme  ou  poignée,  parce  qu’elle  valoir  dix 
oboles  ou  une  poignée  de  petites  broches.  On  fait 
que  Lycurgue  avoir  introduit  à Sparte  l’ufage  d’une 
monnoie  de  fer  très  - pefante.  Vers  le  temps  de 
Philippe , on  commença  à fe  fervir  de  pièces 
marquées  à un  coin.  Les  Athéniens  y mettoient 
une  chouette , emblème  de  Minerve  ; les  Macédo- 
niens, un  bouclier;  les  Béotiens,  une  grappe  de 
Taifin  8c  une  coupe.  On  parle  cependant  d’une 
efpèce  de  monnoie  fur  laquelle  Théfée  fit  graver 
un  bœuf.  ° 
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Voici  l’évaluation  des  uioiinoies  grecques , faites 
par  le  favant  M.  Gogiiet. 

Vobole , la  moindre  des  monnoies  attiques , étoit 
la  fixième  partie  de  la  drachme , & la  drachme,  la 
centième  partie  de  la  mine  : il  falloit  (oixanie  mines 
pour  un  talent. 

Voici  le  poids  de  ces  différentes-tr.onnoies,  rap- 
porté à celui  de  Paris  (2). 


Marc.  Onces.  Gros.  Ùrains. 

Le  talent 85  . . « . . 7 . . 66. 

La  mine i . . 3 . . 2 . . 57  i. 

La  drachme.  . . <c  ..  63  |. 

L obole. .....  1 0 ~ 

* ^ 48" 

Il  efl  aife  de  fe  rendre  compte  à foii-même  de 
la  valeur  de  chacune  de  ces  monnoies  par  rap- 
port à la  nôtre.  Il  ne  faut  que  partir  du  prix  aéluel 
du  marc  d’argent.  J’ajouterai  que , 

Drachmes. 

Le  talent  attique  étoit  divifé  en.  . . 6000. 


Le  talent  de  l’ile  d’Egine loooo. 

Le  talent  alexandrin.  12000. 

Le  talent  euboïque 7200. 


Les  Grecs  fe  fervoient  de  l’exprefiion  myriade 
pour  dire  dix  mille.  Ainfi , une  myriade  de  drachmes. 
Valoir  10000  drachmes. 

LeJIater  attique  étoit  une  monnoie  d’or  du  poids 
de  deux  drachmes  & de  la  valeur  de  vingt. 

_ Le  darique  d’or , monnoie  de  Perfe , & les  phi- 
lippeî monnoie  des  rois  de  Macédoine , étoient 
de  même  valeur  que  le  fiater. 

Jeux  publics.  Les  jeux  publics  étoient  un  des 
plus  brillans  ufages  de  la  Grèce;  & rien  n’étoir 
plus  naturel.  Ils  pouvoient  s’y  livrer  à leur  goût 
pour  l’éclat  & la  magnificence.  Les  infiituteurs 
même  de  ces  jeux  avoient  trouvé  le  moyen  d’y 
intéreffer  leur  refpeft  pour  la  religion  , & leur 
ardeur  pour  la  gloire.  Les  peuples  chez  lefquels 
on  les  célébroit  en  retiroient  le  plus  grand  hon- 
neur : c’étoit  une  honte  que  d’en  être  exclu.  Ceux 
qui  dévoient  y combattre  jouiffoient  d’une  grande 
confidération  ; & les  vainqueurs  étoient  reçus  dans 
leur  patrie  avec  acclamation  , 8c  chantés"  par  les 
poètes  comme  les  héros  8c  les  dieux.  Dans  les 
commencemens , le  nombre  des  exercices  admis 
dans  ces  jeux  n’étoit  pas  confidérable  ; il  n’y  avoir 
guère  que  la  courfe  8c  le  faut  : oa  y introduifit 
dans  la  fuite  divers  autres  exercices,  8c  même  des 
courfes  de  chevaux  8c  de  chars  (3)  vers  les  vingt- 


(2)  V oye\  auffi  l’hifloire  générale  de  la  Grèce , par 
M.  Coufin. 

(3)  Les  exercices  des  anciens  peuvent  être  divifés  en 
orcheftiques  & en  palejlriques. 

Les  premiers  étoient , 1°.  la  danfe  de  plufieurs  efpèces  ; 
2^.  la  ctéiftique , ou  l’art  de  faire  des  culbutes  ; ■f.  la 
fphérijlique , qui  comprenoit  tous  les  exercices  où  l’on  fc 
fervoit  de  la  balle, 

n 3 

i- 


(i)  Maurs  & ufages  des  Gress,  Lyon,  1743, 
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cinquième  & vingt -huitième  olympiades.  A ces  i 
combats,  où  le  i'uccès  étoit  le  prix  de  la  force  & 
de  Tadreffe,  il  s’en  joignit  d’aut^^s  d’un  genre  plus 
noble  & plus  élevé  : on  ne  sy  didmguoit  que 
par  les  avantages  & les  talens  de  l’elprit  ; les 
concurrens  étoient  des  poètes , des  muuciens  & 
des  orateurs.  Ordinairement  les  morceaux  qui  con- 
couroient  étoient  formés  de  la  réunion  de  trois 
tragédies  8c  d’une  comédie  appelée  fat'ire  : le  mor- 
ceau entier  fe  nommoit  tétralogie.  Les  premiers 
poètes  qui  travalilèrent  dans  ce  genre,  oblervèrent 
que  ces  quatre  pièces  euifent  enfemble  un  certain 
rapport , 8c  qu’elles  fuffent  terminées  par  des  ca- 
taÜrophes  de  même  genre.  Cela  fut  négligé  dans 
la  fuite  : on  introdiufit  l’ufage  de  ne  préfenter 
qu’une  pièce  au  combat.  Les  prix  étoient  de 
limples  couronnes.  Dans  les  combats  de  mufique, 
on  difputoit  fur -tout  le  mérite  de  l’exécution. 
Quant  aux  combats  entre  les  orateurs  , il  ne  fut 
introduit  que  fort  tard. 

Les  quatre  plus  célèbres  jeux  de  la  Grèce  étoient, 
1°.  ceux  qui  le  célébroient  tous  les  quatre  ans  dans 
la  ville  d’Olympie  en  Elide , en  l’honneur  de 
Jupiter  : une  couronne  d’olivier  étoit  le  prix  du 
vainqueur  ; 2°.  ceux  qui  fe  célébroient  aulîi  tous 
les  quatre  ans  à Delphes,  en  l’honneur  d’Apollon 
furnommé  Pythien  : le  prix  étoit  une  couronne  de 
laurier;  3".  les  jeux  néméens,  qui  fe  célébroient 
tous  les  deux  ans  ; on  y donnoit  une  couronne 
d’ache  verd;  4°.  les  jeux  ifthmiques,  tous  les  cinq 
ans,  dans  l’idhme  de  Corinthe  , en  l’honneur  de 
Mélicerte  ou  Palémon  : on  ne  les  célébroit  que  la 
nuit,  parce  qu’ils  étoient  mis  au  nombre  des  jeux 
funèbres.  Théfée  , dans  la  fuite , les  confacra  à 
Neptune  : la  couronne  du  vainqueur  éioit  d’ache 
fec. 

Il  ne  m’efl  pas  poflTible  de  m’étendre  autant  que 
je  le  voudrois  fur  tous  les  ufages  des  Grecs  ; je 
finirai  par  quelques-uns  de  ceux  qui  appartiennent 
à leur  vie  privée. 

Mariages.  Quoique  quelques  feéles  de  philo- 
fophes  aient  attaché  une  haute  eftime  au  célibat, 
on  peut  affurer  cependant  que  le  mariage  étoit  fort 
confidéré  chez  les  Grecs.  Et  meme  chez  les  Spar- 


Lcs  féconds  étoient , i'’.  la  lutte , appelée  par  les  Grecs 
■paie  , & par  les  Latins  luHa  ; 2*^.  le  pugilat , ou  l’art  de  fe 
frapper  à coups  de  poing;  3°.  la  courfe , qui  confiftoit  à 
«devancer  fes  adverfaires  , & à atteindre  plutôt  qu’eux  la 
borne  placée  à l’extrémité  du  ftade  , & fixée  à Olyrapie  , 
félon  M.  Burette , à fix  cens  pieds  de  la  barrière  ; & félon 
M.  le  Roi,  à trois  cens  pieds.  Ce  dernier  penfe  que 
l’athlète  étoit  obligé  de  tourner  autour  de  la  borne  pour 
parcourir  les  fix  cens  pieds  du  fiade  {Recherches  fur  les 
mefures  grecques  ) ; 4°.  le  difque  ou  palet  -,  5".  le  peuthatle  , 
compoté,  comme  fon  aom  l’exprime,  de  cinq  fortes  de 
jeux  ; 6".  Yhoplomachie,  exercice  pour  lequel  on  étoit  tout 
armé.  ^ 

Le  nom  athl'ete  vient  du  grec  «eS-XToc , ou  ciXtsc  , tra- 
vail, combat.  On  les  exerçoit  dans  des  lieux  appelés  gym- 
nafes.  Ils  étoient  ordinairement  très-fbrts  & très-grands 
piangeurs,  On  connok  Milon , Polydamus  , &c. 
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tiates , ceux  qui  refufoient  de  fe  marier  étoiertf 
notés  d’infamie  : il  étoit  également  défendu  de  fe 
marier  trop  tard  ou  d’une  manière  peu  conve- 
nable. 

En  général , le  jour  des  noces  étoit  un  jour  de 
fête.  La  maifon  des  époux  étoit  ornée,  8c  rafTem- 
bloit,  outre  les  parens  8c  les  convives,  un  grand 
nombre  de  joueurs  d’inftrument.  On  y chantoit 
le  loir , à la  lueur  des  flambeaux  portés  par  des 
jeunes  gens , des  efpèces  d’hymnes  appelées  épi- 
thalames.  Mais  quelque  augufte  que  fût  cette  céré- 
monie , elle  n’aflhroit  pas  cependant  une  union 
durable  8c  indiffoluble  : le  divorce  étoit  permis 
chez  les  Grecs  : on  fe  prétoit  les  femmes  chez  les 
Lacédémoniens  ; 8c  dans  ce  que  nous  appelons  les 
beaux  jours  de  la  Grèce  par  rapport  aux  arts  8c 
aux  talens,  les  mœurs  y étoient  généralement  fort 
corrompues. 

Naiffance  des  enfans.  On  portoit  ordinairement 
les  enfans  qui  venoient  de  naître  fur  les  genoux 
de  leur  aïeul  ; c’étoit  un  préfent  fort  honorable 
dans  un  pays  où  il  étoit  honteux  de  mourir  fans 
poftérité.  L'accouchée  paffoit  quelque  temps  dans 
le  bain.  C’étoient  les  mères  qui  impofoient  les 
noms  à leurs  enfans  ; 8c  ces  noms  avoient  ordi- 
nairement rapport  à quelques  circonflances  de  leur 
naiflance  , ou  à quelques  accidens  arrivés  au  père, 
à la  mère,  ou  à l’enfant  lui-même. 

Chez  les  Lacédémoniens , ils  avoient  la  coutume 
barbare  de  jeter  dans  une  efpèce  de  fondière  du 
mont  Taygète,  les  enfans  qui  avoient  paru  mal 
conformés  aux  anciens  de  la  tribu  à laquelle  ap- 
partenoit  la  famille.  Et,  ce  qui  n’étoit  guère  moins 
inhumain  , dans  les  autres  états  de  la  Grèce , il 
étoit  permis  aux  parens  d’abandonner  leurs  enfans 
en  les  expofant  dans  les  bois  ou  fur  les  chemins, 
lorfqu’ils  n’avoient  pas  le  moyen  de  pourt'oir  à 
leur  fubfiftance.  On  fait  d’ailleurs  combien  l’édu- 
cation étoit  dure  8c  févère  chez  les  Lacédémo- 
niens. Dans  tous  les  états  de  la  Grèce , il  y avoir 
des  écoles  publiques  pour  l’inflruélion  de  la  jeu- 
neflfe. 

Platjîrs  de  la  table , &c.  Le  cours  de  la  vie  privée 
étoit  prefque  généralement  partagé  entre  les  af- 
faires publiques  8c  l’étude  des  beaux-arts  8c  de 
la  philofophie.  Toutes  les  occupations  ferviles 
étoient  abadonnées  aux  efclaves.  Les  plaifirs  de  la 
table,  trop  long-temps  groflfiers  parmi  nous , étoient 
purs  8c  honnêtes  par  le  fecours  de  la  converfation, 
qui  en  étoit  l’ame.  Ils  évitoient  ordinairement  tout 
ce  qui  pauvoit  bleïfer  la  bienféance.  Cependant 
ils  y faifoient  entrer  beaucoup  d’enjouement  8c 
de  gaieté  : 8c  la  plupart  des  odes  charmantes  d’Ana- 
créon ne  font  que  des  chanfons  de  table. 

D’ailleurs,  on  fait  combien  ils  étoient  unis 
lorfqw’il  s’agiffoit  du  bien  commun;  combien  tout 
ce  qui  portoit  le  nom  de  grec  leur  paroifl'oit  l’em- 
porter fur  le  refle  du  genre  humain.  Ils  obfervoient 
entre  eux  les  devoirs  de  la  fociété  6c  les  loix  de 
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Î’hofpualiîé  (i).  Elle  étoit  même  Ci  Tacrée  oue  l’on 
regardoit  le  meurtre  d’un  hôte  comme  le  crime 
le  plus  irrémiffible  ; & que  , quoiqu’il  fût  invo- 
■ lontaire  , on  croyoit  qu’il  attiroit  la  vengeance 
des  dieux.  Le  droit  de  la  guerre  ne  détruifit  pas 
le  droit  de  l’hofpitalité  ; & pour  le  rompre , il  y 
falloir  renoncer  d’une  façon  folemnelle , en  brifant 
la  marque  que  chaque  famille  confervoii  comme 
une  marque  de  leurs  engagemens  réciproques. 

Car  ancres  de  l écriture.  Je  ne  mettrai  point  ici 
les  caraélères  de  l’écriture  grecque  : on  les  trou- 
vera  , je  crois,  dans  le  diélionnaire  d’antiquité. 

Chlores.  Les  Grecs  n avoient  d’autres  chiffres 
que  les  lettres  de  leur  alphabet  : ils  les  employoient 
de  trois  manières. 

Dans  la  pr  emière , elles  défignoient  les  nombres , 
conformément  à l’ordre  qu’elles  tiennent  dans  l’al- 
phabet.  Ainfi  A vaut  i , B 2 , & ainfi  de  fuite  juf- 
qu  a 1 R , qui  vaut  24. 

La  fécondé  manière  confifloit  à divifer  l’alphabet 
en  trois  parties.  La  première  partie  marquoit  les 
auttes  ; la  fécondé  , les  dlxalnes  ; la  troifiéme  , les 
centaines.^  }A^\s  comme  le  nombre  de  vingt- quatre 
lettres  n étoit  pas  fuffifant  pour  continuer  la  férié, 
on  avoit  ajouté  à chacune  de  ces  parties,  pour  la 
cqinpleter,  un  figne  particulier,  nommé  en  général 
ept/emon  Celui  des  unités,  nommé  , défignoit 
le  nombre  6 ; celui  des  dixaines  , appelé  koppa  ^ 
valoit  90;  celui  des  centaines,  appelé J'ampi , tenoit 
la  neuvième  place,  & repréfemoit  le  nombre  çotJ. 
Les  figures  , je  penfe , fe  trouveront  dans  le  diéfion- 
naire  d antiquités.  Chaque  lettre  efl  accompagnée 
d un  petit  trait  au-deffus.  Mais  quand  on  vouloir 
exprimer  les  mille , & au  - delà , on  mettoit  le 
trait  au-deffous.  Ainfi  «,  valoir  i ; &sc  valoir  looo. 

Dans  la  troifiéme  manière,  on  n’einploy oit  que 
fix  lettres  majufcules,  favoir,  les  initiales  qui  ex- 
priment les  fix  nombres  de  i , de  5 , de  10,  de 
100  , de  1000  , de  10000.  Mais  quand  on  vouloir 
indiquer  que  le  nombre  étoit  celui  d’une  de  ces 
lettres  muit'P^iie,  par  exemple,  cinq  fois  par  elle- 
meme  , d fumfoit  de  la  placer  fous  une  efpèce  de 
grand  n,  ainfi  A valant  10,  placé  ainfi  lÂI, 
valoir  50. 

Mejures  d’étendue.  Le  pays  habité  par  les  Grecs 
étant  affez  reffeiTé  , leurs  mefures  géodéfiques  ne 
iiirent  pas  d abord  fort  longues  ; d’ailleurs,  lapins 
ufitee  de  ces  mefures  etoit  le  Jlade , fixée  d’après  la 
courfe  rapide  & d’un  feul  trait  d’un  homme  qui  fe 
lance  pour  atteindre  un  but;  cette  mefure  ne  devoir 
pas  être  fort  longue.  Lorfque  dans  la  fuite,  par  leurs 
^nquetes  en  Afie , ils  communiquèrent  avec  les 
Unentaux,  les  mêmes  mefures  prirent  plus  d’é- 
tendue. ^ 

d’Anville  détermine  la  mefure  du  fiade  en  le 


(i)  On  peut  apprendre  encore  beaucoup  de  chofes  û 
es  «œurs  & les  ufages  des  Grecs , dans  un  ouvrage  evee 
tent  tait  lur  ks  Grecs  modernes  par  M,  Gui  de  Marfeille 
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donnant  pour  la  huitième  partis  du  mille  romain. 
Or , le  mille  romain  était  de  756  toifes  ; le  fiade, 
félon  lui , étoit  donc  de  9400  toifes  & demie. 

M.  Goguet  portoit  le  fiade  à 95  toifes  2 pieds  10 
pouces  : la  différence  efi  peu  confidérable.  Si  l’on 
prend  95  pour  terme  moyen , il  en  faudra  à-peu-, 
près  25  pour  notre  lieue  de  2400  toiles. 

^ Mais  M.  d’Anville  reconnoît  un  autre  fiade  qui , 
n étant  que  la  dixième  partie  du  mille  romain,  doit 
s évaluer  à 75  toifes  3 pieds  7 pouces;  &,  félon 
Im  , il  y en  eut  encore  un  autre  de  1 100  au 
degré. 

La  coudée  fe  divifoit  en  fix  palmes. 

La  palme  en  quatre-  doigts. 

Le  pied  en  fiei^e  doigts, 

h’orgye , efpèce  de  toile,  en  quatre  coudées  ou 
fix  pieds. 

Le plethre  avolt  cent  pieds. 

Mais,  je  le  répète,  fi  j’eufîe  entrepris  de  mettre 
dans  cet  ariicle  tout  ce  qu’il  convient  de  favoir 
par  rapport  aux  Grecs , j’y  aurois  fait  entrer 
un  très-grand  nombre  de  chofes  qui  ont  nécef- 
fairement  leur  place  dans  les  antiquités.  Je  de- 
mande feulement  de  l’indulgence,  tant  pour  la 
longueur  de  tout  l’article , que  pour  les  omifiions 
auxquelles  je  fuis  forcé  par  la  nature  de  mon 
travail. 

P réels  chronologique  & hlflorlque  des  révolutions 
de  la  Grèce. 

On  divife  ordinairement  l’hiftoire  de  la  Grèce 
en  quatre  âges  , marqués  par  autant  d’époques  mé- 
morables. Le  premier  s’étend  jufqû’au  fiège  de 
Troyes,  & comprend  plus  de  fept  cens  ans  : le 
fécond,  depuis  ce  fiège  fameux  jufqu’à  la  bataille 
de  Marathon , comprend  environ  huit  cens  ans  ; 
le  troifiéme , moins  long , mais  plus  fécond  en 
événemens,  renferme  deux  cens  ans,  & finit  à 
la  mort  d’Alexandre  : le  dernier  enfin  contient 
auffi  à-peu-près  deux  cens  ans , & finit  avec  la 
liberté  des  Grecs,  fournis  par  les  Romains. 

Premier  âge.  Ce  premier  âge  , fi  fécond  en  événe- 
mens, embellis  par  l’imagination  brillante  & fé- 
conde des  mythologues  , n’offre  que  de  l’obfcurité 
au  calcul  du  chronologifie , de  l’incertitude  & de 
l’aridité  à la  critique  de  l’hiftorien.  C’efi  proprement 
l’enfance  de  la  Grèce.  On  y trouve  la  fondation 
d’Argos,  de  Sycione,  d’Athènes,  de  Lacédémone, 
de  Thèbes,  de  Corinthe;  l’attentat  des  Danaïdes, 
les  travaux  d’Hercule  , les  malheurs  d’CEdipe,  l’ex- 
pédition des  Argonautes , celle  des  fept  chefs  devant 
Thèbes , les  exploits  de  Théfée  , & généralement 
toutes  les  aventures  de  ces  héros  vrais  & fiip- 
pofés , ou'  du  moins  dont  l’exifience  efi  un  pro- 
blème. L’événement  le  plus  marqué  de  ce  premier 
âge  efi;  l’invafion  de  la  prefqu’île  appelé  d’a,bord 
Apla , & qui , dç  Pélops , prit  le  nom  de  Péh>- 
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ponnèfc  (i),  vers  l’an 
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1320  avant  Jefus-Chrift. 


Second  dge.  Le  fiége  de  Troyes  (avant  J.  C. 

J 280),  événement  le  plus  mémorable  de  l’aiiti- 
quité,  ne  nous  eft  guère  connu  que  par  les  pom- 
peux récits  d’rlotnère.  L’enlèvement  d’Hélène  par 
Paris  fut  le  fujet  de  cette  giterre  ; la  ruine  de  la 
Ville  ( 1 270  ) , & la  difperficn  de  la  nation  troyenne 
en  l'or  en  t les  fuites  (2).  Voilà  les  feuls  points  fur  j 
lefquels  les  poètes  & les  hiftoriens  foient  d’accord  : | 
iis  diffèrent  d’ailleurs  entre  eux  fur  des  circonf-  | 
tances  très  - effentielles  , jufques-là  qu’Kérodotc 
prétend  qu’Hélène -n’entra  jamais  dans  la  ville  de 
Troyes,  mais  que,  jetée  avec  Paris  par  une  tem- 
pête fur  les  côtes  d’Egypte,  ils  furent  accueillis 
i’un  & l’autre  par  Protée , roi  du  pays,  qui  ren- 
voya enfuite  cette  princeffe  à Ménélas  , fon 
époux. 

Quatre  - vingts  ans  après  la  prife  de  T royes 
(avant  J.  C.  1190),  les  defeendans  d’Hercule, 
connus  fous  le  nom  à' Héraclidts , fécondés  par  les 
Doriens , entrèrent  à main  armée  dans  le  Pélo- 
ponnèfe , & s’y  établirent  en  conféquence  des 
droits  qu’ils  prétendoient  avoir  fur  ce  pays,  dont 
ils  avoient  été  chafTés  par  Eurifthée  , implacable 
ennemi  d’Hercule  & de  toute  fa  race  (3).  Ce  fut 


(1)  Pour  entendre  ce  qui  a rapport  à cette  invafion  de 
P^ops  , connue  dans  Thiftoire  fous  le  nom  ÿinvafion  des 
Pélopides,\l  faut  favoir  que  Tentale,  roi  de  Phrygie,  dans 
l’Afie  mineure , & père  de  Pélops , ayant  enlevé  Gani- 
mède  , frère  d’ilus  , celui-ci  vengea  cette  injure , dépouilla 
Tentale  de  fss  états  , & le  força  de  chercher  un  établiffe- 
ment  ailleurs.  Pélops,  fils  de  Tentale , palTa  avec  lesfiens 
en  Grèce , & s’établit  dans  la  prefqu’île  qui  porta  depuis  le 
nom  de  Péloponnèfe.  De-là , dit- on  , les  femences  de  divi- 
iion  & de  haine  qui  éclatèrent  en  tant  d’occafions  entre 
les  Grecs  & les  Afiatiques  : car  Pélops  fut  le  père , ou , 
félon  quelques  autres , l’aieul  d’Agamemnon.  11  faut  auffi 
remarquer  que  les  Afiatiques  dont  on  parle  étoient  Grecs 
d’origine , puifque  le  royaume  de  Troye  avoit  été  fondé 
par  Dardanus , qui  étoit  forti  de  l’Arcadie,  On  voit  d’ail- 
ieurs,  par  le  récit  d’Homère,  que  les  uns  & les  autres 
adoroient  les  mêmes  divinités , & qu’ils  parloient  la  même 
langue. 

(2)  J’adopte  pour  ces  époques  celles  qu'a  données  M, 
Larcher  dans  fa  chronologie  d’Hérodote,  & dont  les 
preuves  fe  trouvent  dans  les  differtations  très-favantes 
qui  précèdent  le  canon  chronologique. 

(3)  Selon  les  hiftoriens  grecs  , leur  droit  fur  le  royaume 
de  Mycènes  étoit  inconteftable.  Amphitrion  , père  d Her- 
cule & petit-fils  de  Perfée  , roi  d’Argos  & de  Mycènes  , 
ayant  eu  le  malheur  de  tuer  par  mégarde  Eleélryon  , fen 
oncle  £i  père  de  fa  femme  Alcmène , fut  obligé  de  s’enfuir 
de  Thèbes.  Sthénélus  s’empara  aufii-tôt  des  états  de  fou 
neveu  fugitif,  & les  tranfm.t  à fon  fils  Eurifthée,  qui  per- 
fécuia Hercule,  & n’ayant  point  d’enfpt,inftitua  héritier 
fon  oncle  maternel , Atrée , fils  de  Pélops  & père  d’Aga- 
memnon. Les  defeendans  d’Hercule  , avant  l’expédition 
de  Troye,  avoient  effayé  deux  fois  inutilement  d’entrer 
dans  le  Péloponnèfe  ; ils  ne  réufiirent  qu’à  la  troifième,  en 
1129,  félon  les  tables  de  l’abbé  Langet,  mais  en  1190 
félon  M.  Larcher;  avec  l’aide  des  Doriens,  ils  défirent 
Tifamènc  & Penthile  , ftls  d’Orefte,  & les  defeendans  de 
Neftor,  appelés  Néliides^  du  nom  deNélée,  père  de  ce 
dernier.  Ils  partagèrent  alors  les  royaumes  de  Mycènes  , 
de  Meffénie , d’Argos  & de  Lacédémone.  Les  Achéens  de 
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306  ans  après  le  retour  des  Héraclides  qii’Iphîtus 
roi  d’Elide,  & Lycurgue,  gouvernant  à Lacédé- 
mone & contemporain  d’Homère  (884),  rétablirent 
les  jeux  olympiques  , dont  la  politique  & la  reli- 
gion fe  lervirent  également  pour  unir  plus  inti- 
mement des  peuples  féparcs  par  les  lieux  & par 
les  intérêts.  Il  eft  vrai  que  l’ère  des  olympiades , 
c’eft-à-dire  , l’année  d’où  l’on  commence  à compter 
les  événemens  dans  la  chronologie  grecque  , ne 
commence  que  108  ans  après  le  rétabliflemeut 
par  Iphitus  : on  la  fixe  à l’an  776  avant  Jefus- 
Clirifi  (4). 

Sur  la  fin  du  fécond  âge , on  trouve  les  entre- 
prifes  opiniâtres  des  Lacédémoniens , qui , par  troi.s 
guerres  confécutives , parvinrent  à dépouiller  de 
leurs  terres , les  infortunés  Mefféniens  , malgré 
leur  vigoureufe  réfifiance , &:  la  défenfe  de  plu- 
fieurs  braves  généraux.  Ces  Mefféniens  fugitifs 
firent  voile  pour  la  Sicile , où  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  Zancle , à laquelle  ils  donnèrent  le  nom 
de  MeJJîne.  Quoique  la  conduite  des  Lacédémo- 
niens tint  encore  de  la  férocité  des  temps  de  bar- 
barie, les  lettres  & la  philofophie  ne  laiffoient  pas 
d’être  cultivées  depuis  long-temps,  & l’on  dif- 
tinguoit  entre  autres  philolophes , ceux  dont  les 
noms  ont  été  confervés  avec  vénération , fous  le 
titre  des  fept  fages  : ce  font  Thaïes,  Bias , Fit- 
tacus  , Solon  , Cléobule , Myfon  & Chylon  ; quel- 
ques-uns mettent  Périandre  à la  place  de  Myfon. 
Les  maximes  fondamentales  de  leur  morale  étoient, 
qu’il  falloir  fe  connoître  foi-même  ; & cette  autre, 
qui  renferme  un  grand  fens,  ne  quid  nimis , rien 
de  trop. 

Troifieme  âge.  Quelque  brillante  qu’eût  été  l’au- 
rore de  la  Grèce , fa  lumière  fut  bientôt  effacée 
par  le  troifième  âge , qui  eut  tout  l’éclat  & les 
feux  du  midi.  Darius  (496  & fuivans  avant  J.  C.), 
roi  de  Perfe , indigné  des  fecours  que  1 on  avoit 
donnés  aux  Grecs  d’Afie , avoit  pris  la  refolution 
de  fe  tranfporter  en  Europe.  Mais  cette  entreprlfe , 
& celle  de  Xerxès  fon  fils,  qui  fit  paffer  l’Hel- 
lefpont  à un  million  d’hommes  , eurent  le  plus 
mauvais  fuccès.  Les  Grecs,  trop  fiers  pour  fiibîr 
volontiers  le  joug  d’une  nation  qu’ils  traitoient 
de  barbare , & défenfeurs  intrépides  de  leur  liberre  , 
prirent  les  armes,  & défirent  leurs  ennemis  a 
Marathon , à Salamine , à Platée  & à Mycale  , 8c 


Mycènes  & d’Argos  paffèrent  dans  les  autres  partieyde  la 
Grèce  , peuplées  par  des  Ioniens.  Ceux-ci  fe  reci-.gierent 
à Athènes,  d’où  ils  partirent  enfuite  fous  la  conduire  cie 
Nilée  & d’Androcle , tous  deux  fils  de  Codrus  , pour  aller 
occuper  les  côtes  de  l’Afie  mineure  , qui  prirent  d eux  le 
nom  &' Ionie,  , • 

(4^  11  faut  remarquer  cependant  que  les -hiftoriens  ne 
fe  font  fervis  que  fort  tard  de  cette  ère.  Ils  datoient  les 
événemens  par  les  années  des  Archontes  d’ Athènes  , ou 
des  rois  de  Lacédémone.  Le  premier  qui  s’en  fervit  tut 
Tiraée,  fous  Pcoleinée  Philadelphe  : fori  exempm  tut 
fuivi  par  Eratofthène.  Mais  de  tous  ceux  qui  nous  reltent 
Polybe  eft  le  plus  ancien. 
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gènéraleinent  dans  tous  les  lieux  où  ils  purent  les 
atteindre  & les  combattre.  Ce  fut  dans  ces  guerres 
que  l’on  eut  occafion  d’admirer  & la  valeur  des 
Spartiates,  dont  trois  cens  fe  dévouèrent  à la  mort 
pour  défendre  le  paffage  des  Thermopyles  (avant 
J.  C.  480),  & la  générofité  des  Athéniens,  qui, 
par  le  confeil  de  Thémiftocle,  abandonnèrent  leur 
ville  à l’ennemi , pendant  que  de  delTus  leurs  vaif- 
fcaux , ils  défendoient  le  refte  de  la  Grèce.  Mais 
l’efîort  qifavoient  fait  les  Grecs  leur  devint  fii- 
nefte  : une  fermentation  violente  fuccéda  au  calme 
dont  ils  jouiflüient  avant  la  guerre  des  Perfes;  & 
comme  une  machine  fe  fatigue  & s’ufe  par  fon 
propre  mouvement , quand  elle  a perdu  fon  point 
de  perctiiîion  , l’agitation  à laquelle  ils  s’étoient 
livrés  leur  devint  funefle  à eux  & à leurs  alliés. 
La  vanité  des  fuccès  & l’efprit  de  domination  leur 
firent  tourner  les  armes  contre  eux-mêmes.  Sparte 
ne  put  fouiFrir  l’élévation  d’Athènes  : & cette  der- 
nière république  crut  pouvoir  tout  ofer  contre  fa 
rivale.  De-là  (431)  cette  guerre  entre  les  deux 
peuples , qui  dura  vingt-huit  ans , & qui  eût  in- 
failliblement entraîné  la  perte  de  Tun  ou  de  l’autre, 
fans  la  lenteur  de  Lacédémone  & la  légèreté  d’A- 
thènes , qui  s’affoiblit  confidérablement  en  portant 
fes  armes  en  Sicile,  où  la  défaite  de  fes  troupes 
fut  le  digne  fuccès  d’une  ft  folle  entreprife. 

Ce  revers,  joint  à l’abandon  de  fes  alliés  & à 
l’alliance  de  Sparte  avec  le  roi  de  Perfe , entraîna 
la  ruine  prefque  entière  d’Athènes.  Elle  fut  obligée 
de  fe  rendre  à diferétion.  La  plupart  des  états  de 
la  Grèce  vouloient  qu’on  la  ruinât  de  fond  en 
comble.  Les  Lacédémoniens  fe  contentèrent  d’a- 
battre les  fortifications  du  Pyrée  : ils  établirent 
trente  magifirats , qui  furent  regardés  & fe  condui- 
firent  comme  autant  de  tyrans.  Cet  état  d’abaif- 
fement  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Sparte  avoit 
porté  fes  armes  en  Afie,  & le  grand  roi  avoit 
peine  à lui  réfilîer  : ce  prince  fit  paffer  fon  argent 
en  Grèce,  & Sparte  fut  bientôt  hors  d’état  de  lui 
nuire.  Athènes,  à la  tête  des  mécontens,  caries 
Spartiates  gouvernoient  par-tout  avec  un  feentre 
de  fer , défit  la  flotte  des  ennemis,  rebâtit  les  murs 
du  Pyrée,  & peu  après  triompha  à Corinthe,  à 
Naxe , à Corcyre  & à Leucade.  L’abaiflement  de 
Sparte  & l’élévation  d’Athènes  produifirent  une 
efpèce  d’équilibre  qui  eût  amené  le  calme  fans  les 
prétentions  de  Thébes , qui,  s’appuyant  de  l’une 
pour  fe  venger  de  l’autre,  vouloir  s’aflranchir 
egalement  de  toutes  deux.  En  effet,  fous  la  con- 
duite d’Epaminondas,  guerrier  philofophe  , ils  en- 
trèrent dans  le  Péloponnèfe,  pénétrèrent  jufqu’aux 
portes  de  Lacédémone  , & par  le  gain  des  batailles 
de  Leuélres  & de  Mantinée  (avant  J.  C.  371  & 
363  ),  portèrent  à leurs  ennemis  un  coup  dont  ils 
ne  le  relevèrent  jamais.  Le  rétablilfement  des  Mef- 
féniens  fut  une  des  humiliations  que  Sparte  eut 
à fubir. 

Mais  pendant  que  des  trois  principaux  états  du 
jnidi  deux  fe  faifoient  une  guerre  cruelle  , 


qu’Athènes  attendoit  l’inftant  où , profitant  de  leur 
afFoifalilfement,  elle  pourroit  les  accabler  tous  deux, 
un  nouvel  ennemi  fe  difpofoit  dans  le  nord  à leur 
impofer  aux  uns  & aux  autres  un  joug  également 
accablant.  Philippe , de  la  maifoa  d’Epaminondas, 
où  il  avoit  été  en  otage,  &,  pour  ainfi  dire,  à 
1 école  , paffé  fur  le  troue  de  Macédoine,  après 
avoir  fournis  les  lllyriens  & les  Thraces , enhardi 
par  fes  premières  profpérités,  s’empara  de  qitel- 
ques  villes  qui  relevoient  d’Athènes  (avant  J.  C. 
358  & 348).  Mais  les  vertus  guerrières  n’étoient 
pas  les  feules , n etoient  même  pas  les  plus  à craindre 
en  Philippe.  La  fineffe , la  rufe  , le  foupleffe , armes 
ordinaires  de  la  fauffeté  , que  l’on  décore  du  nom 
de  politique , lui  procurèrent  les  moyens  les  plus 
fûrs  de  dominer  fur  toute  la  Grèce.  Dès  qu’il  fut 
parvenu  à fe  faire  chargbr  par  les  Thébains  de  la 
vengeance  dit  temple  de  Delphes , profané  par  les 
Phocéens  , il  entra  dans  le  pays  avec  fes  troupes 
en  armes , & ne  manqua  pas  de  prétextes  pour, 
affoibür  les  différens  états  de  la  Grèce , en  afffi- 
rant  fa  grandeur  naiffante.  En  vain  le  premier  des 
orateurs  déployoit  toutes  les  beautés  de  fon  art , 
& mettoit  en  ufage  toutes  les  reflburces  de  l’élo- 
quence pour  eclairer  les  Athéniens  fur  leurs  véri- 
tables intérêts  ; I engourdiffement  de  ce  peuple  , 
amolli  par  Tivreffe  des  plalfirs , & les  libéralités 
de^  Philippe , plus  puifîantes  que  les  talens  de 
pemoflhënes , les  retinrent  dans  cet  état  d’avilif- 
fement , dans  lequel  doit  tomber  tout  gouverne- 
ment où  le  goût  des  fêtes  & de  la  molleffe , où 
la  pareffe  & l’avidité  ont  pris  la  place  de  l’amour 
de  la  liberté  & de  la  patrie  , & de  toute  idée  de 
la  véritable  gloire.  On  fit  cependant , mais  trop 
tard,  un  effort  qui  eut  le  plus  mauvais  fuccès.  La 
bataille  de  Chéronée  que  gagna  Philippe  ( avant 
J.  C.  338),  mit  pour  jamais  les  Athéniens  hors 
d état  de  rien  ofer  contre  lui.  Il  fe  préparolt  à de 
plus  grands  exploits,  ck  , chargé  de  venger  les 
Grecs  des  injures  qu  ils  avoient  fouvent  éprouvées 
.de  la  part  des  Perfes,  il  alloit  paffer  en  Afie  lorfque 
la  mort  l’enleva  (336),  à l’âge  de  47  ans. 

Alexandre,  fon  fils  & fun  fucceffeur , fe  propofa 
de  fuivre  ce  dernier  projet,  digne  de  fon  ambi- 
tion & de  fon  amour  pour  les  conquêtes.  Après 
avoir  fournis  les  Theflaliens  rebéles  (333  ),  pris 
& rafé  Thébes , qui  avoit  effayé  de  recouvrer  fa 
liberté , il  partie  pour  la  guerre  contre  les  Perfes 
avec  le  titre  de  généraliffime  des  Grecs.  Trois  ba- 
tailles fameufes , un  fiège  mémorable  par  la  diffi- 
culté de  l’attaque  & les  refldurccs  pour  la  défenfe, 
décidèrent  du  fort  de  la  plus  grande  partie  de  l’Afie. 
Alexandre  s’avanp  au  midi  jufqu’en  Egypte  & 
au  temple  de  Jupiter  Amnion  (332  & fuivans'^; 
à l’eft,  jufqu’à  l’Inde  : fon  armee  côtoya  au  nord 
les  Lords  de  la  mer  Cafpienne  ; & fa  flotte , au 
fiid , voyagea  fur  l’Océan  & le  golfe  Perfique.  Ce 
conquérant , dont  les  exploits  font  trop  connus 
pour  avoir  befoin  d’être  indiqués,  venoit  à peine 
d’étaler  aux  yeux  des  Babyloniens , la  pompe 
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magnifique  de  Ton  trioxnphe  ( 3^4),  qu’il  fut  en- 
levé par  ime  mort  précipitée,  attribuée  au  poifon 
par  quelques  écrivains , mais  qui  n’étoit  proba- 
blement qu’une  fuite  de  fon  intempérance. 

Quatrième  âge,  A fa  mort , fes  lieutenans  , dignes 
élèves  d’une  école  où  le  droit  du  plus  fort  Sc  la 
gloire  des  armes  étoient  regardés  comme  les  pre- 
miers principes  du  gouvernement,  eflayèrent  de 
fe  faire  des  états  chacun  à leur  bienféance.  Per- 
diccas,  tuteur  du  jeune  Arridée , trop  peu  puif- 
farit  pour  leur  rien  donner  qu’ils  ne  pufTent  prendre 
eux-mêmes , & trop  foible  pour  les  empêcher  de 
fe  faire  différcns  partis , fut  bientôt  en  butte  à la 
haine  générale  ; il  périt  dans  une  fédition.  (Avant 
J.  C.  322).  L’état  de  la  Grèce  fut  toujours  per- 
plexe & malheureux  fous  les  princes  qui  fuivirenr. 
Alternativement  foumife  aux  rois  de  Macédoine  i 
& de  S)  rie , elle  ne  commença  à refpirer  le  charme  ! 
de  la  liberté,  perdue  depuis  fi  long-temps  (243  1 
ou  242),  que  quand  les  Achéens  eurent  jeté  les 
fondemens  d’une  ligue  qui  fit  revivre  l’ancien  gou- 
vernement des  Grecs  , Si  qu’ils  fe  furent  mis  à 
la  place  qu’avoient  autrefois  occupée  Lacédémone 
Si  Athènes. 

Un  citoyen  de  Sicyone,  doué  des  plus  grandes 
vertus,  fixa  fur  lui  l’attention  de  la  ligue,  & mé- 
rita d’en  être  le  préteur  perpétuel.  Sous  le  gou- 
vernement d’Aratus,  les  Achéens  déclarèrent  la 
guerre  à tous  les  petits  tyrans  de  la  Grèce  : & fi 
ce  grand  homme  avoit  eu  d’ailleurs  des  talens  mi- 
litaires , il  auroit  maintenu  le  Péloponnèfe  dans 
l’état  heureux  où  il  l’avoit  mis,  par  fa  politique , 
& auroit  forcé  les  ennemis  des  Achéens  de  re- 
connoître  un  pouvoir  fondé  fur  l’amour  de  la 
juflice  & de  la  liberté. 

Cependant  ( 220  & fuivans  ),  un  autre  Philippe  , 
auffi  roi  de  Macédoine,  exerçoit  mille  violences 
contre  les  Grecs-  Ceux-ci , éblouis  par  le  fticcès 
des  armes  des  Romains  , qui  venoient  de  battre 
Pyrrhus  & les  Carthaginois;  trompés  d’ailleurs 
par  leur  fauffe  politique  , qui  fembloit  ne  fe  mêler 
des  affaires  du  dehors  que  pour  l’avantage  des 
parties  intéreffées , implorèrent  leur  proteélion 
contre  le  rot  de  Macédoine  (189).  Philippe  ne 
put  tenir  contre  une  fi  puiffante  république  ; & 
l’exemple  de  Perfée  , fon  fils  & fon  fucceffeur  , 
fait  prifonnier  & mené  à Rome  en  triomphe  (ify), 
apprit  à la  Grèce  ce  quelle  avoit  à redouter  de 
fes  proteéleurs , qui  fe  conduifoient  déjà  en  maîtres. 
En  effet , la  ligue  des  Achéens  , ayant  Philopémen 
pour  chef,  obtint  d’abord  , à force  de  ménagemens, 
la  proteétion  des  Romains,  fvlais  comme  ceux-ci 
vouloient  les  perdre,  ils  employèrent  contre  eux 
l’adrcffe  dont  ils  avoient  coutumie  de  fe  fervir  dans 
de  femblables  ccnjonélures.  Ils  les  fatiguèrent  de 
leurs  députations  : & quand  les  Achéens  , trop 
hauts  pour  leur  pofition  acluelle,  eurent  feulement 
laiffé  échapper  quelques  étincelles  de  ce  feu  qui 
enfiapimoit  leurs  ancêtres  pour  la  liberté,  les  Ro- 
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mains  y envoyèrent  une  armée  (i4<}),  qui  les 
battit  & les  fournit.  On  détriiific Corinthe, devenue 
leur  ville  principale  ; & la  Grèce , fous  le  nom 
à'Achate,  fut  réduite  en  province  romaine,  fous 
la  conduite  d’un  préteur  que  l’on  y envoyoit  tous 
les  ans. 

Depuis  cette  époque  jufqu’au  commencement 
de  l’empire  d’Auguffe  , 27  ans  avant  J.  C.  ce  qui 
donne  à-peu-près  121  ans,  les  Romains  ne  firent 
pas  de  grands  cbangemens  dans  les  loix  munici- 
pales des  villes  de  la  Grèce.  Elles  eurent  cepen- 
dant beaucoup  à fouffrir  lors  de  la  guerre  de  la 
Macédoine , & des  guerres  civiles  qui  furvinrent 
peu  après.  Les  Athéniens  n’ayant  pas  voulu  ou- 
vrir leurs  portes  à Sylla,  qui  marchoit  contre  les 
troupes  de  Mithrldare , il  en  fit  le  fiège , Si, 
l’ayant  prife  , il  la  livra  au  pillage  , comme  auroit 
fait  le  plus  féroce  barbare.  Les  propriétés  des  ci- 
toyens ne  furent  pas  fort  refpeftées  pendant  les 
troubles  des  guerres  civiles,  dont  le  théâtre  fut 
prefque  toujouTS  en  Grèce. 

Enfin  Oélave,  vainqueur  , rendit  une  apparence 
de  liberté  aux  Grecs,  & donna  en  effet  de  la  tran- 
quillité à toute  l’étendue  de  l’empire  romain.  Il 
prit  le  nom  d’Augiiffe  27  ans  avant  l’ère  chré- 
tienne. 

Cet  empereur  crut  avoir  trouvé , & trouva  en 
effet  le  moyen  d’aveugler  les  Romains  fur  l’excès 
de  fa  puifiance,  en  laiffant  au  fénat  le  gouverne- 
ment des  provinces  intérieures  de  l’empire , & fe 
réfervant  feulement  les  frontières.  La  Grèce  , de- 
venue le  partage  du  peuple  romain  , fut  gouvernée 
par  trois  préteurs. 

L’un  avoit  fous  lui  une  partie  de  l’Epire  & 
toute  rillyrie. 

Ün  autre,  la  Macédoine  Si  une  partie  de  la 
Grèce. 

Un  troifième , l’Achaïe  , la  Theffalie,  l’Acar- 
manie  Si  le  refle  de  l’Epire. 

Adrien  aimoit  la  Grèce,  Athènes  fur-toiit,  pour 
laquelle  il  fignala  fes  bontés  & fa  magnificence. 
Sous  ce  prince,  la  Grèce  fut  fubordonaée  au  gou- 
vernement de  l’Illyrie  , dans  lequel  on  comptoit 
alors  dix-fept  provinces. 

Cet  arrangement  cl.angea  fous  Conffantin.  Ce 
prince  ayant  partagé  tout  l’empire  en  quatre  pré- 
feéiures  du  prétoire,  celle  de  l’IUyrie  comprenoit 
la  Macédoine  Si  la  Dacie. 

Les  révolutions  de  l’empire  ne  font  pas  de  mon 
objet.  Je  dirai  feulement  que  Conffantin  dont  je 
viens  de  jsarler , y apporta  deux  cbangemens  bien 
confidèrables  ; l’un  fut  de  tranfporter  le  fiége  de 
l’empire  de  PvOme  à Conftaminople  ; l’autre , d’avoir 
embraffé  la  religion  chrétienne.  L’empire  fut  en- 
fuite  partagé  entre  deux  fouverains  : l'un  gouver- 
noit  l’otient  ; l’autre  , l’occident.  11  paroîtroit 
croyable  que  chaque  partie  en  fut  mieux  gou- 
vernée au  dedans  & moins  défendue  au  dehors. 
Mais  , tant  de  caufes  d’affbibliffement  fe  firent 
fenttr  à la  fois , que  toutes  les  forces  de  l’empire 
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d Orient  ne  purent  le  préferver  d’un  démembre- 
"*nent  très-confidérâble. 

Pour  ne  m’en  tenir  qu’à  ce  qui  peut  intérefler 
la  Grèce,  je  dirai  que  vers  l’an  620  de  notre  ère, 
des  peuples  connus  fous  le  nom  de  Slaves  ou 
Efclayons,  qui  s’étoient  jetés  fur  les  terres  de 
l’einpire  pendant  le  règne  de  Juftinien  , depuis 
527  jufp’en  565  , y fondèrent  les  deux  royaumes 
de  Croatie  & de  Dalmarie.  Ce  premier  royaume 
de  Daimaiie  finit  en  872 , & fit  place  au  royaume 
de  Servie. 

Vers  l’an  670 , d’autres  barbares,  connus  fous  le 
nom  de  Bulgares , 8c  venus  de  la  Sarmatie  afia- 
îique,  payèrent  fur  les  terres  de  l’empire,  divifés 
€n  plufieurs  bordes.  Une  feulement  s’étabüt  en 
Italie;  les  autres  fe  fixèrent  auprès  du  Danube, 
malgré  les  efforts  de  l’empereur  Confiantin  Pogonar! 
Ils  remportèrent  d’autres  avantages  fur  fes  fuccef- 
feurs  , & fe  formèrent  un  état  affez  puiffant.  Quel- 
ques auteurs  fout  finir  leur  royaume  en  1019, 
temps  où  Bafile  fournit  la  Bulgarie  à l’empire! 
Mais  les  U'oubles  ne  finirent  qu’en  1041  ou  1042, 
fous  le  régne  de  l’empereur  iViichel  Calafate.  ’ 

Les  Bulgares  recommencèrent  à former  un  petit 
royaume  dans  la  f nte,  qui  fubfiÜa  depuis  1196 
jul'qu’en  1390,  qu’il  fut  détruit  par  les  Turcs. 

Il  fe  forma  aulTi  un  petit  royaume  de  Servie, 
depuis  environ  780  jufqu’en  920.  On  en  fait  peu 
de  chofe.  ^ 

On  trouve  enfuite  un  royaume  de  Dalmatie 
feptentrionale  , qui  renfermoit  la  Croatie  : il  avoir 
commencé  vers  920  : il  finit  en  1096.  Le  pays 
paffa  enfuite  au  pouvoir  des  rois  de  Hongrie, 

Le  royaume  de  la  Dalmatie  méridionale,  qui 
renfermoit  aufii  la  Servie  , ne  finit  qu’en  1170. 

Un  autre  petit  état , connu  fous  le  nom  dé 
royaume  de  Rafcte , commença  vers  l’an  1170,  & 
comprit  la  Servie.  Il  fut  affoibli  en  1376  par  la 
formation  de  celui  de  Bofnie.  Peu  après,  la  Servie 
commença  à avoir  des  fouverains  qui  portèrent  le 
nom  de  defpotes. 

Le  royaume  de  Bofnie  s’étant  étendu  , compre- 
noit  aufii  la  Servie,  lorfque  les  Turcs  s’en  em- 
parèrent, en  1453  , le  règne  de  Mahomet  II. 

Empire  grec, 

L empire  romain  , dont  le  fiège  avoit  été  tranf- 
poné  en  330  de  Rome  à Byfance,  par  Confiantin, 
qui  lui  donna  le  nom  de  Conftantinople  , fe  foutint 
pendant  quelque  temps  avec  éclat,  quoique  fous 
des  princes  foibles  & vicieux.  Cependant  fous  Hé- 
raclius,  les  Arabes,  devenus  conquérans  par  lam- 
bition  des  chefs  & le  fanatifme  de  la  multitude, 
s’étoient  jetés  fur  tous  les  pays  qui  les  environ- 
noient , & fous  la  conduite  des  fucceffeiirs  de  Ma- 
homet, mort  en  632  , auxquels  ils  avoient  donné 
le  nom  de  califes  , ils  s’emparèrent  de  prefque  tour 
1 Orient , depuis  l’an  632  , que  commença  le  règne 
d Abubeker.  jufqu’à  641  , que  mourut  Héraclius. 

Géographie  ancienne.  Tome  //. 
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r^’autres  Barbares,  comme  je  l’at  dit  tout  à 
1 heure,  s’étoient  jetés  fur  les  parties  de  l’empire 
en  Europe.  En  1081  , Alexis  Comnènes  fut  pro- 
clamé  empereur.  En  1096,  il  vit  arriver  l’armée 
des  Creijes , guerriers  dévots  & indifciplinés,  qui; 
Ions  la  conduite  de  Pierre  d’Hermite,  fe  propofbient 
de  conquérir  fur  les  Afiatiques,  tout  le  paysfanélifié 
par  les  miracles  de  Jefus-Chrift,  & que  , par  cette 
raifon , on  appeloit  Terre  falnte.  La  prudence  exi- 
geoit  qu  il  fe  tînt  dans  une  jufie  défiance;  mrais 
1 honneur  &.  la  juftice  lui  prefcrivoient  de  la  fm- 
cérité  dans  les  tr.aités  & de  la  bonne-foi  dans  leur 
exécution.  Sans  doute  il  croyoit  fe  mettre  à ccu- 
vert  des  reproches  en  exécutant  mal  des  traités 
^^j*'’oit  pas  eu  defiein  de  tenir.  Au  moins  efi-il 
lur  qu  il  remplit  bien  mal  fes  engagemens.  Rien  ne 
peut  1 en  jufiifier.  Ce  qui  pourroit  peut-être  le  faire 
paroître  moins  coupable  ài’égard  des  Croifés,  c’efl: 
qu  eux  mêmes , étant  pafifes  en  Afie , n’y  furent  pas 
plu|  fidèles  obfervateurs  de  leurs  fermens. 

L empire  grec  fut  enfuite  gouverné  par  des 
princes  lâches , fourbes  6c  fanguinaires. 

Empire  des  Latins^  depuis  1204  jufju'en  1261, 

Les  Latins , encore  ralTemblés  pour  une  nouvelle 
croifade  , etoient  prêts  de  pafiêr  dans  la  Terre 
lainte  fur  des  bâtimens  vénitiens , après  la  prife 
de  Zara  en  Dalmatie,  lorfque  le  jeune  Alexis  Com- 
nenes  les  vint  inviter  à prendre  la  défenfe  de  foa 
pere,  détrôné  & privé  de  la  vie  par  un  frère  qu’il 
avoit  racheté  des  mains  des  infidèles.  L’indignation 
qu  excita  cette  atrocité  & l’efpérance  que  donna 
le  prince  grec  de  prendre  aufii’ la  croix  j détermi- 
nèrent |a  plupart  des  princes  croifés  à marcher 
œntre  1 iifurpatcur  de  l’empire.  Ils  arrivèrent  devant 
Confiantinople  l’an  1203  , l’afiiégèrent,  la  prirent. 

L ufurpateur  s’enfuir  : Ifaac  l’Ange  fut  remis  fur 
m trône.  Mais  bientôt  un  prince  de  la  maifon  des 
Ducas  appelé  Alexis  & furnommé  Muri~ 

[ulphe , à caufe  de  fes  épais  fourcils  , parvint  à 
perdre  le  prince  dans  l’efprit  du  peuple,  & à 
éloigner  le  jeune  Alexis  Comnènes , alfocié  au 
mone  par  fon  père,  de  fes  liaifons  avec  les  Latins. 
Cependant,  Ifaac  mourut  de  chagrin,  Alexis  fut 
jeté  dans  une  prifou  & étranglé  par  Murtzulplie. 

Les  Latins , indignés  , afiiégèrent  la  ville  de 
nouveau  , la  prirent,  précipitèrent  l’iifurpateur  du 
haut  d’une  tour  , & mirent  fur  le  trône  un  prince 
françois  : dans  moins  d'un  an  , ce  trône  fut  oc- 
cupé par  fix  princes. 

Beaudouin  I , comte  de  Flandre  , fut  couronné 
empereur  le  16  mai  1204;  mais  l’année  fuivante 
ayant  etc  fait  prifonnier  par  un  loi  des  Bulgares, 
il^  fut  jete  en  pnfon,  & lubit  une  mort  cruelle  ; 
d autres  hiftoriens  diient  qu’il  mourut  fur  le  champ 
de  bataille.  ^ 

On  ne  compte  que  cinq  empereurs  latins  de 
Confiaiitinopie  : on  en  comptoir  fix  en  y com- 
prenant Jean  de  Brienne, 
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Beandouin  llî  fut  chafle  de  Conftantînople  par 
Céfar  Alexis  Stratégopule , qui  commandoit  les 
troupes  de  Michel  Paléologue , reconnu  empereur 
par  les  Grecs,  dont  le  fiège  étoit  à Nicée. 

Empire  grec. 

Pendant  que  les  Latins  s’afFermiflbient  dans 
•Conftaniinople, Théodore  Lafcaris,  gendre  d’Alexis 
l’Ange,  ou  Comnènes,  étant  palTé  en  Afie,  y avoir 
d’abord  eu  le  titre  de  defpote  : au  bout  de  deux 
ans , il  prit , à Nicée , celui  d’empereur  , l’an  1 206. 
D’autres  princes  grecs  lui  luccédèrent. 

Michel  Paléologue , le  cinquième  de  ces  empe- 
reuis  grecs  d’Afie,  étant  déjà  maître  d’Andrinopolis, 
reprit  la  ville  de  Conftantinople , & avec  elle  les 
terres  de  l’empire , fituées  en  Europe. 

Mais,  tant  de  fecouffes  avoient  ébranlé  l’empire 
jufquesdans  fes  fondemens.  Les  princes  otthomans, 
qui  avoient  commencé  vers  l’an  1300  à fe  faire 
un  petit  état  dans  l’Afie  mineure , parvinrent  à 
s’établir  dans  la  Thracc  en  1361,  fous  le  règne 
de  Jean  Paléologue. 

En  1453,  Conftantinople  fut  prife 

par  Mahomed  II,  le  29  de  mai.  Cette  fatale  révo- 
lution mit  fin  à l’empire  grec,  dont  le  dernier  em- 
pereur, Conftantin  Xil , périr  fur  la  brèche  les 
armes  à la  main. 

Coup-d’œïl  général  fur  l'état  de  la  Grèce  vers  ces  époques. 

Lorfque  les  François  eurent  pris  Conftantinople, 
différens  feigneurs  grecs,  grands  officiers  de  l’em- 
pire , fe  révoltèrent.  Outre  ceux  qui  fe  firent  pro- 
clamer empereurs , dont  un  étoit  en  Grèce , à 
Theflalonique , les  autres  ufurpèrent  la  fouverai- 
neté , chacun  dans  le  pays  confié  à leur  garde. 

Pour  foumettre  ces  rebelles , Henri , frère  & fuc- 
cefleur  de  Beandouin,  n’ayant  pas  aflèz  de  fortes 
par  lui-même,  permit  aux  principaux  feigneurs  de 
la  cour,  d’armer  contre  eux,  & de  s’approprier 
les  terres  dont  ils  feroient  la  conquête,  à condi- 
tion cependant  qu’ils  releveroient  de  l’empire.  Les 
Vénitiens,  qui,  pour  prix  des  fervices  rendus  par 
eux  aux  Latins , avoient  eu  la  Theflalie  avec  une 
partie  de  la  Macédoine , imitèrent  la  conduite  de 
Henri  II  , & permirent  aux  premiers  perfonnages 
de  leur  nation  , de  conquérir  auffi  des  établilTemcns 
fur  les  Grecs  révoltés. 

Le  détail  de  ces  événemens  ne  font  pas  de  mon 
objet.  J’expoferai  feulement  quel  fut  l’état  géogra- 
phique de  ce  pays. 

La  Macédoine  appartenoit  en  grande  partie  aux 
Vénitiens. 

L’Epire  fit  une  fouveraineté  à part , avec  le 
titre  de  defpotat. 

L’Albanie  fut  auffi  un  defpotat. 

La  Theftalie  eut  le  titre  de  royaume,  & fut 
d’aborti  poffédée  par  les  Vénitiens  : mais  ils  cé- 
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dérent  ce  royaume  à Boniface  de  Montftrrat , en 
échange  de  l’île  de  Chypre. 

L’Achaïe  fut  un  delpotat. 

Athènes  & Thèbcs  un  duché. 

Corinthe  & Napoli  un  defpotat. 

Lacédémone  un  duché. 

L’Archipel,  un  duché  qui  fut  confidérable,  & 
eut  une  allez  longue  fuite  de  princes.  Le  premier 
fut  Sanédo  , feigneur  vénitien.  Ce  duché  compte- 
noit  une  grande  partie  des  îles  de  l’Archipel. 

L’Eubée  formoit  un  defpotat. 

Ces  princes  fe  faifoient  une  guerre  continuelle  : 
les  plus  puiffaiis  s’emparèrent  des  états  des  plus 
foibles.  Les  Turcs  profitèrent  habilement  de  ces 
troubles.  Le  duc  de  l’Archipel , que  la  fituation  de 
fes  états  & fa  puilTancemettoient  à portée  de  réfifttr 
davantage,  fe  défendit  auffi  plus  long-temps.  Le 
fiège  de  fon  empire  étoit  à Naxe,  île  confidérable 
par  fon  étendue , fa  fertilité  Sc  les  châteaux  dort 
l’avoit  fortifiée  le  premier  duc  Sanédo.  Sous  Jacques 
Crifpa , prince  méprifable  par  fa  foibleffe  , fa  mol- 
lelTe  & les  vexations  qu’il  exerçoit  fur  fes  fujets , les 
peuples  eux-mêmes  fe  donnèrent  aux  Turcs.  Ils 
en  attendoient  un  prince  grec.  Selim  II  leur  donna 
pour  duc  un  Juif  appelé /cdw  :.é:chctç,  dont  il  avoit 
reçu  de  grands  fervices , mais  qui  n’ofa  fe  pré- 
fenter  dans  fes  nouveaux  états  : il  ne  gouverna 
que  de  loin. 

Les  Vénitiens,  maîtres  de  la  Morée,  la  défen- 
dirent quelque  temps  avec  courage.  Enfin  , ils  fuc- 
combèrent  fous  les  efforts  des  Turcs.  La  fuite  de 
l’hiftoire  de  la  Grèce  appartient  à celle  de  ces 
royaumes  & n’eft  pas  de  mon  objet. 

GRÆCÎA.  On  entend  ordinairement  par  le 
nom  de  Grèce,  la  portion  de  l’Euvope , qui  porte 
encore  aujourd’hui  ce  nom  , & qui  fait  partie  des 
états  des  Otthomans.  Quoique  j’aie  dit  à l’article 
Græci  que  les  Grecs  avoient  peuplé  ce  pays 
en  s’avançant  des  parties  feptentrionales  dans  les 
parties  méridionales , je  ne  comprendrai  ici  fous 
le  nom  de  Grèce , que  les  divifions  admifes  par 
les  ancien.,  eux  - memes  : & comme  les  Grecs 
n’ont  pas  feulement  habité  cette  partie  de  l’Eu- 
rope , mais  que , devenus  très  - puillans  dans  la 
partie  méridionale  de  l’Italie , ils  lui  donnèrent 
le  nom  de  Grande  - Grèce  , Gracia  magna;  que 
leur  piiiflance  ne  fut  pas  moins  confidérable  fur 
les  cotes , & même  dans  plufieurs  parties  inté- 
rieures de  l’Afie,  peut-être  auroit-on  defiré  que 
j’eufle  rapporté  ces  grandes  colonies  dans  ce  même 
article , mats  alors  c’eût  été  rendre  moins  complètes 
les  autres  parties  : je  me  contenterai  d’y  renvoyer. 

Le  tableau  fuivant  fuffira,  ce  me  femble,  pour 
donner  une  idée  des  différentes  parties  que  l’on 
comprenoit  Ions  le  nom  de  Grece,  Je  ny  ai  place 
que  quelques  fleuves  & quelques  lieux  principaux  , 
puifque  de  plus  grands  details  fe  trouveront  aux 
articles  de  chacune  de  ces  parties. 


T A B A U des  principales  dîvifions  géographiques  de  la  Grèce. 


^ J-  Fleuves.  Inachus  ; Erafinus. 

ArGOLIs.  / Villes.  Argos,  Mycenx,  Epïdau- 

(.  TUS  , 


Péloponnèse.^ 


Lac 


Messi 


r Fl.  Eurolas. 

O N I A.  < V.  Spart  A , Amyclte , Gythium , 
(.  Tatiarium. 

P Fl.  Pam^us. 

N I A.  -J  V.  Messene  , Stenyclarus , Colo- 
L nides. 


Elis. 


c Fl.  Alpheus  , Antgrus,  Sellels. 

Di  V.  Triphylia , Pif  ails,  Cœle-ETis 
L V . Olympia , Pifa  , Elis. 

^ \ f Fl.  PdslaSy  Crathis. 

\ V.  Dyme , P A træ  , Ægïum. 

Sicyonia.(F1.-^^/»«^. 

t V.  Sicroif,  Phlius. 

CORINTHIA.  f V.  Corinthus  , Lechæum , Cen- 


chra, 

'Fl.  Alpheus,  Erymanthus,  Aora- 


j^Arcadia 


^ Fl.  Alphei 
J nius. 

• \ V.  Mega 
V.  Tegea , 


Terre-Ferme.” 


LA  GRÈCE 
eft  divifée 
par  la  nature 
en 


\ 


Grèce 


propre.^ 


Megalopolis  , Manùnea  , 
Orchomenus , Phigalia. 

/>  Attica.  s -dTHENÆ  ,Eleuf s, Marathon, 

X Sunium,Tprom. 

M E G A R I s.  V.  Megara  y Nyfcta. 

c Fl.  Cephyjfus,  Copaïs , lac , Afopus. 
B(E0TIA.  yV.  Thebæ  y Orchomenus , Chero- 
L naa,Tanagra,Eleutera,Thefpia. 
r Fl.  Cephiffiis. 

P H O C I S.  -J  V.  Delphi  , EUùa,  Cryffa , An- 
L ticyra. 

D O R I S.  V.  Cytinium, 

r Locri  Op/<r. . . Amphissa,  Nau-t 

r or  HIC  ) 

\ Locri  Epïcnemîdiï. .,  Cnemides. 
C Locri  Opuntîi.  . . Opus. 

Æ T O L 1 A.  f Fl.  cheloüs  y Evenus. 

X V . Thermus , Calydon , Chalcis. 

! ArCANANIA.-T 
V \ AElium. 

f Fl.  Peneus , Onchefus , Sperchius. 

Thessalia.  "^V.  Larissa  , Pharfalus , P hertz , Demetrîas. 

Epirus. 

I L L Y R I A. 


f Fl.  Acheron , Av  as. 

Iv. 


Ifles. 


Buthrotum , Nicopolîs. 

V.  Epidamnus  , Apollonia. 

MacEDONIA.  X Axîus  y Strymon  y Haliacmon. 

X V.  Edessa  y Pella  , Thejfalonica , Olynthus. 

A l’oueft.  i Corcyra , Leucadia , Cephallenia , Dulkhium , Za- 
X cymhus. 

Au  fud.  Cythera. . . . Creta. 

ç Thera,  Naxia,  Paras,  Delos , My conus . Tenos, 
A refl.  < Andros. 

t Ccos  y Eubœa  , Scyros,  Thafos. 
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On  voit , par  î’exporè  des  diviriorts  de  ce  ta- 
bleau, que  je  comprends  la  Macédoine  entre  les 
états  qui  compofèrent  l’ancienne  Grèce  : mais  il 
faut  obferver  que  ce  ne  fut  que  depuis  le  règne 
de  Philippe , & efTentiellement  depuis  celui  d’A- 
lexandre. Avant  ce  temps,  les  peuples  compris 
dans  le  pays  nommé  Graàa , & auffi  Hellas,  re- 
gardoient  les  Macédoniens,  comme  ils  regardoient 
les  Thraces , c’efl-à-dire , comme  autant  de  Bar- 
bares. Il  eft  très-vraifemblable  que  fi  les  Thraces 
eux -mêmes  fuffent  parvenus  à voir  à leur  tête 
quelque  prince  profond  en  politique  , habile  à la 
guerre,  & faifant  fleurir  dans  fon  pays  le  goût 
des  lettres,  des  fciences  & des  arts,  la  Thrace 
eût  fini  par  être  auffi  coraprife  entre  les  états  de 
la  Grèce.  Mais  elle  fut  toujours  divifée  entre  dif- 
férentes nations  thraces , qui  ne  firent  jamais  un 
corps  politique  puiffant  & les  rois  de  Macédoine 
en  enlevèrent  une  partie  confidérable  pour  l’ajouter 
à leur  royaume. 

Les  auteurs  de  l’antiquité  que  nous  puifilons 
confuiter  fur  les  diftérens  âges  de  la  géographie 
de  la  Grèce,  font  Homère,  pour  les  temps  les 
plus  reculés  , Strabon , Paufanias  & Ptolemée. 
Quoique  Homère  ne  paroilTe  en  parler  qu’acci- 
dentellcmenf  & à l’occafion  des  troupes  qui  mar- 
chèrent centre  Troyes,  c’eft  cependant"  un  auteur 
précieux  fous  ce  rapport,  puifque  les  détails  dans 
iefquels  il  entre  font  très-confidérables.  On  y ap- 
prend quelles  étoient  alors  les  forces  des  diffé- 
rens  états  de  la  Grèce , quelles  étoient  les  villes 
les  plus  puifTantes  ; les  anciens  noms  de  pliifieurs 
de  ces  villes.  Par  les  épithètes  qu’il  joint  à leurs 
noms,  il  donne  une  idée,  foit  de  leur  fituation , 
foit  de  la  qualité  de  leur  terroir , foit  de  leurs 
richeffes.  Enfin , l’on  ne  faura  jamais  bien  la  géo- 
graphie de  la  Grèce  que  l’on  «e  l’ait  étudiée  dans 
ce  poète  (i). 

Strabon,  quoique  fort  étendu  & très-exaél,  le 
cède  infiniment  à Paufanias  pour  la  richefle  & 
l’étendue  des  détails.  Il  faut  obferver,  il  efi  vrai, 
que  le  premier  donne  une  defeription  de  toute  la 
lerre  ; au  lieu  que  le  fécond  ne  traite  que  de  la 
Grèce.  Mais  auffi  que  d’infiruéiions  fur  les  routes, 
les  villes,  les  monumens,  les  anciennes  familles  ! 
C’eft  bien  dommage  que  fon  ouvrage  ne  com- 
prenne , au-delà  du  Péloponnèfe,  que  l’Attique , 
la  Béotie  & la  Phocide  (2).  La  géographie  de 


(1)  Cette  étude  eA  d’autant  plus  facile  avec  la  traduc- 
tion de  M.  Gin  , qu’elle  eA  accompagnée  d’une  carte  de 
l’ancienne  Grèce,  faite  pour  le  temps  d’Homère,  & de 
notes  fort  détaillées. 

(2)  Les  amateurs  de  l’antiquité  gémiffoient  depuis  long- 
temps de  voir  que  nous  n’avions  de  cet  auteur  qu’une 
traduftion  françoife  très  infd  Ile,  fourmillant  de  fautes, 
& accompagnée  decartc.s,qui  ne  préfentent  pas  la  géogra- 
phie de  l’auteur.  EnAn  , on  fait  qu’il  en  va  paroître  une 
traduélion  excellente  , faite  avec  beaucoup  de  foin  par 
un  homme  très-verfé  dans  la  langue  grecque.  M.  B. 
avocat  au  parleraont  de  Rouen, 
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Ptolemée  n’eft  qu’une  nomenclature;  mais  elle  a fort 
utilité. 

Je  vais  donner  la  Grèce  félon  chacun  de  ces 
auteurs. 

Géographie  de  la  Grèce  d’après  Homère, 

Cette  defeription  de  la  Grèce  fe  trouve  dans 
le  fécond  chant  de  l’Iliade  : on  l’appelle  ordinai- 
rement dénombrement  des  vaift'eaux  en  Béotie. 
Voici  ce  qui  amène  ce  morceau  dans  le  poète  : 

« Mufes  qui  habitez  le  palais  de  l’olympe , car 
» le  fils  de  Saturne  vous  éleva  au  rang  des  déelTes  , 
» vous  favez  toutes  chofes  ; ce  que  les  mortels 
»>  n’apprennent  que  par  la  renommée  , foiivent 
» trompeiife,  vous  en  êtes  inftruites.  Apprenez- 
■n  moi,  ô Mufes  , les  noms  des  rois  qui  comman- 
» dolent  l’armée  des  Grecs.  Car  je  n’entreprends 
» pas  de  nommer  chacun  de  ceux  qui , confondus 
» dans  la  foule , combattirent  fous  les  murs  de 
» Troyes.  Quand  j’aurois  dix  langues,  dix  bouches, 

une  poitrine  d’airain  , une  voix  infatigable,  je 
n n’y  pourrois  fuffire  : je  me  bornerai  à nombrer 
» les  vaiffeanx  , à nommer  les  chefs  qui  les  com- 
n mandoient  : Mufes,  qui  habitez  l’oh'mpe,  daignez 
n les  rappeler  à ma  mémoire  ».  ( TradiÆon  de 
M.  de  Gin  ).  C’eft  après  cette  invocation  que  le 
poète  entre  en  m.atière.  Je  ne  donnerai  ici  que 
l’analyfe,  & non  la  traduélion  de  ce  morceau, 
qui  contient  2G5  vers. 

Les  Béotiens  habitoient  (3)  Hyrié  (4)  , les  ro- 
chers d’Aulide  , Schœnos , Scolos  , les  montagnes 
d'Eléton  (^)  , Thelpie,  Graye  (6)  , & les  riches 
plaines  de  Mycalefte  , Harmé , Iléfe  (7) , Erythres  , 
Eicon  (8)  , Hylé  , Pétéon  (9),  Ocalée , la  fuperbe 
Médéone  (10),  Copes,  Eutrèfe  (ii)  , Thisbé,  fé- 
jonr  aimé  des  colombes;  Coronée  , les  prairies 
d’Aliarte,  Platée; Glyffante;  la  nouvelle Thèbes  (12) 
6i  fes  murs  fameux  : Onchefte,  célèbre  par  le  beau 
temple  de  Neptune  ; Arne  (13)  & fes  coteaux  fer- 


(3)  Cette  analyfe  fe  trouve  dans  le  premier  volume  de 
l’hiltüire  de  la  Grèce  par  M.  CouAn  ; mais  les  notes  qui 
raccompagnent  ici , font  de  moi. 

(4)  On  Ignore  fa  pofition. 

(5)  N’eA  connue  que  par  Homère, 

(6)  On  ignore  fa  poAtion. 

(7)  On  ignore  fa  pofuion. 

(8)  N'eA  connue  que  par  Homère. 

(9)  Inconnue. 

(10)  Ou  plutôt,  /a  bien  iar/e,  E’uXt/,u«vsv.  Le  poëte  )9 
nomnis  'Ti^TûXiîSpov , petite  ville, 

(11)  On  ignore  fa  poAtion. 

(12)  M.  Coufin  traduit  ainA.  J'obferve  que  l’on  trouve 
ce  nom  écrit  de  deux  manières.  1°.  La  leçon  la  plus  fuivie 
porte  YVoâ)i7?«5,  Hypothèbes  ; 2°.  inrs  ©nfSac,  fous 
Thèbes.  C’eA  bien  le  même  fens.  On  croit  que  la  pre- 
mière v.lie  de  Thèbes  ayant  été  bâtie  fur  la  moiuagne^où 
étoit  la  fortereffe  Cadmée , la  nouvelle  ville  fut  bâtie  au 
bas.  ( Hypothebæ  ). 

(13)  Paufanias  nous  apprend  que  c’étoit  l’ancien  nom 
de  Chéronée. 
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tîles  en  vins  ; Midée  (i) , la  divine  iVlilTa  (2.)  j 
& Anthédon  (3),  reculée  à l’extrémité  de  la  Béotie, 
Afplédon  enfin  , & Orchomène  , ville  de  Mi- 
nyas  (4). 

La  Phocide,  dont  les  peuples  habitoient  Cypa- 
rifie  (5)  , les  rochers  de  Python  (6)  , la  divine 
Crifla,  Daulis , Panope  , Anémorée  (7),  Hyam- 
polis , les  bords  qu’arrofe  le  Céphiffe,  & la  ville 
de  Lilea , où  ce  fleuve  prend  fa  fource. 

La  Locrlde  contenoit  Cyne,  Opunte,  Caliare , 
Befla,  Scarphé , Angée  (8^  , Tarphé  , Thronion  , 
lur  les  rives  du  Boagrius. 

L'Eubée,  dont  les  Abanites  habitoient  Chalcis, 
Erétrie , Hyflrée  , fertile  en  excellens  vins  ; la 
maritime  Cérinthe  8c  la  haute  ville  de  Dium  (q)  , 
Styre  8c  Caryfle. 

Homère  ne  parle  pas  de  toute  l’Attîque,  mais 
feulement  û' Athènes.  C’eft , comme  le  remarque 
tres-bien  M.  Coufin , que  les  bourgades  que  com- 
prenoit  l’Attique  , avoient  été  réunies  par  Théfée , 
8c  ne  faifoient  plus  qu’ua  même  peuple.  Ajax  com- 
mandoit  dans  Salamine. 

V ArvoUde  avoir  Argos  , Tirynrlre  aux  fortes 
murailles , Hermione  8c  A.fine , qui  ont  des  golfes 
profonds  ; Trézéne  , Eiones  (10),  Epidaure,  dont 
les  coteaux  font  couverts  de  vignes,  Egine  Sc 
Mafète(ii).  ^ 

La  fiiperbe  Mycènes  (12),  la  riche  Corinthe, 
Cléones , qui  eft  fi  bien  bâtie  ; Ornées , la  délicleufe 
Aréthurée  (13)  , Sicyone , où  Adrafle  régna 
d abord  ; Hypéréfie  (14)  , la  haute  Gonoefle  (1  5)  , 


(1)  Le  même  auteur  nous  apprend  auffî  que  c’étoit  l’an- 
cien nom  de  Lébadée. 

(2)  On  ignore  fa  pofition, 

(3)  Homere  lui  donne  l’épithète  veo-xAodo-a. , reculée  ; 
peut-être  veut-il  dire  qu’elle  étoit  la  dernière  fur  l’Eu- 
ripe  ; car  il  y avoir  en  Béotie  des  villes  plus  au  nord. 
M.  d’Anvüle , d’après  Paufanias , la  place  peu  au  nord 
du  mont  Meffaplus. 

_ (4)  Le  texte  porte  ; la  Minyène  Orchomène.  MInyas 
etoit  père  d’Orchomène , qui  donna  fon  nom  à cette  ville  -, 
mais  elle  ne  perduras  entièrement  celui  de  Minyas. 

(5)  Les  anciens  s accordent  à dire  que  cette  ville  fut 
Connue  fous  un  nom  différent  de  celui  que  lui  donne 
Homère.  Quelques-uns  ont  cru  que  c’étoit  Lycorea  ; 
félon  Paufaftias , c’étoit  Anticyre. 

(6)  Ceft  certainement  la  ville  de  Delphes , quoique 
quelques  auteurs  en  aient  fait  deux  villes  différentes. 

(7)  On  ignore  fa  pofition.  Il  en  eft  cepepdant  parlé  dans 
Stace  & dans  Lycophron. 

(8)  On  ignore  fa  pofition  : elle  étoit  détruite  dès  le 
temps  de  Strabon. 

(9)  Appelée  par  Strabon  Athenæ  Diàdes. 

_ (10)  Selon  Strabon  , c’étoit  la  partie  de  Mycènes  ; on 
Ignore  fa  pofition. 

(11)  On  ignore  fa  pofition. 

(12)  Voyei  Mycenæ.  La  pofition  de  cette  ville  donne 
lieu  à plufieurs  obfervations. 

(13)  Cétoit  un  des  anciens  noms  de  la  ville  de  P/i/àts. 

(14)  On  convient  que  cette  ville  doit  être  Æg/ra. 

(15)  On  la  trouve  nommée  Cçnujfa, 
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Pellène  Ægion  & toute  la  côte  depuis  Sicyone 
jufqu’à  Buprafie  , au-deflùs  de  l’Elide  (16). 

ta  Laconie  avoit  la  bafle  & vafle  Lacédémone  , 
Phare,  Sparte,  MelTé , Bryfées  , Ângées  (17), 
Amycles,  la  ville  maritime  d’Hélos,  Laas  fi8). 
(Stylée.  ^ ^ 

Dans  la  Mejfénh  étoient  Pylos , l’aimable  Aréné, 
Thryon  (19),  où  l’amoureux  Alphée  offre  au 
voyageur  un  paffage  facile , la  belle  ville  d’Aëpy , 
Cyparifle  , Amphigénée  , Ptéléon  , Hélos  (20)  , 
Dorion  (21). 

h’ Arcadie  avoit  la  haute  montagne  de  Cyllène; 
qui  produifoit  de  fi  vaillans  hommes  ; Phénée , 
Orchomène  , riche  en  troupeaux  ; Ripas  (22) , 
Stratia , Enifpé , toujours  battue  des  vents  ; Tégée  , 
l’agréable  Mantinée  , Stympale  & Parrhafie  (23). 

Buprafie  & la  divine  Elide , c*efi-à-dire  , tout  le 
pays  qui  eft  renfermé  entre  Hyrmine,Myrfine  (24), 
la  roche  Olénienne  (25)  & Alife. 

Ifles.  Dulichium  8c  les  autres  Echinades  , ces  îles 
facrées  que  la  mer  d’Elide  environne  de  fes  eaux , à 
l’embouchure  de  l’Achéloüs. 

^ Céphalénie,  Ithaque , la  forêt  de  Nérite , Crocy- 
lée  (26)  , l’Efcarpée  Egilippe  (27)  , Zacynthe , 
Saine  (28)  8c  le  continent  au-delà  des  îles. 

^ V Etoile  renfermoit  Fleuron  (29),  Olène,  Py- 
lène  (30)  , la  maritime  Chalcis,  8c  les  rochers  qui 
environnent  Calydon. 

Crète  avec  Cnofte  , Gortyne  , environnée  de 
fortes  murailles  3 Lyélos , Milet  (31),  Lycafte , 


(16)  On  voit  que  l'Achaïe  eft  comprife  au  nombre  des 
lieux  attribués  à l’Argolide  ; ou  bien  c’eft  que  le  poète  n'a 
pas  jugé  à propos  de  faire  pour  cette  partie  une  nouvelle 
divifion.  . . . Au  refte  , il  comprend  Corinthe  & Sicyone 
dans  lArgolide,  & Paufanias  parle  de  ces  villes  & de 
celles  de  ry\.rgolide  dans  fon  voyage  de  la  Corinthie. 

(17)  Paufanias  croit  que  c’eft  la  ville  qu’il  nomme 
Ægiie. 

(18)  Homère  eft  le  feul  qui  ait  redoublé  la  voyelle  : ks 
autres  auteurs  difent  Las. 

(19)  On  voit  qu’Homere  recule  les  bornes  de  Meffénie 
jufques  dansl’Elide. 

(20)  Cette  ville  d’Hélos  en  MelTénie  eft  inconnue. 

(21)  Pofition  également  inconnue. 

(22)  Ces  trois  villes  font  inconnues  : quelques  auteurs 
en  ont  fait  à tort  des  îles  du  Ladon. 

(23)  Homère  parle  de  Parrhafie  comme  d’une  ville  : il 
eft  le  feul,  avec  Etienne  de  Byfance  qui  le  copie.  Pau- 
fanias nomme  feulement  une  montagne  & des  peuples 
de  ce  nom. 

(24)  Cette  ville  eft  peut-  être  celle  que  Strabon  nomme 
Mynontiiim, 

(iQ  On  croyoit,  au  temps  de  Strabon,  que  c’étoit 
mont  ScolUs. 

(26)  Stiabon  penfe  que  cette  ville  étoit  dans  la  pref- 
qu’ile  de  Leucade. 

(27)  On  ignore  où  elle  étoit  fituée. 

(28)  Cétoit  l'ancien  nom  de  l’île  de  Céphallénie. 

(29)  II  y avoit  en  Etolie  deux  villes  de  ce  nom  ^ l’an- 
cienne étoit  près  de  Calydon. 

(30)  Cette  ville  prit  dans  la  fuite  le  nom  de  Profchium, 

(31'  Cette  ville  n’étoit  pas  dans  l'île , mais  fur  la  côte 

d;  l’Afie, 
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Phæftos , Rytîe  (t) , très-bien  peuplée;  enfin,  les 
cent  villes  dont  s’enorgueillit  cette  île. 

Rhodes , partagée  entre  trois  peuples , ceux  de 
Linde  , d’Ialyffe  & de  Camire. 

Les  îles  de  Symé , Nifyre , Carpathe , Cafos , Cos 
& les  Calydnes. 

On  voyoit  dans  la  Theffalte , Argos  Pélafgîque , 
Alos , Alope , Trachîne,  Phthie,  & le  canton 
d’Hélas  (2) , fécond  en  belles  femmes , qu’habi- 
toient  les  Myrmidons , les  Achéens  & les  Hel- 
lènes. 

Phylacé,  la  fertile  Pyrrhafe  (3),  confacrée  à 
Cérès  ; Imone  (4)  , riche  en  troupeaux;  Antrone  , 
fur  la  mer  ; Ptéléon  & fes  champs  couronnés  de 
verdure. 

Phérès,  vis-à-vis  du  marais  de  Bœbéïde  (5), 
Bœbe,  Glaphyres  (6)  & lolcos,  qui  eft  fi  bien 
bâtie. 

Méthone  , Thaumacie , Mélibée  & la  haute 
Olizone. 

Tricca,  l’efearpée  Itome  (7),  (Echalie  (8). 

Ormenium,  la  fontaine  Hypérée  ; Aftérie  (9), 
les  blancs  fommets  du  mont  Titane  (10). 

Argifl'a,  Gyrtone,  Orthe,ÉIone  &.  la  blanche 
Oloofibn. 

Cyphos , la  froide  Dodone  & les  campagnes  arro- 
fées  par  le  délicieux  Titarèfe  , qui  fe  jette  dans 
le  Pénée  ; & les  rives  de  ce  fleuve , & les  forêts 
du  Pélion. 

Telle  étoit  donc  la  Grèce  au  temps  d’Homère, 
ou,  du  moins  au  temps  de  la  guerre  de  Troyes  : 
on  voit  qu’il  n’y  comprend  ni  rEpire,ni  la  Ma- 
cédoine. Cependant  il  parle  de  Dodone  ; mais  il 
l’attribue  à la  Theffalie. 

Peut-être  dois-je  ajouter  les  fept  villes  qu’Aga- 
memnon  olFroit  de  donner  à Achille  en  échange 
de  Chryféis  : Cardamyle  , Enope  , Hira,  Phères, 
Anthéia,  Apia  (ii)  & Pédafos  , que  l’on  croit 
avoir  été  depuis  nommée  Méthone. 

Géographie  de  la  Grèce,  félon  Strabon  (12). 

Strabon  paroît  devoir  comprendre  la  Thrace 


(i)  On  ignore  fa  pofition. 

(z'i  II  y a en  effet  une  ville  de  ce  nom.  Mais  il  femble 
qu’Homere  parle  d’un  canton.  On  fait  que  les  Hellènes 
avüient  d’abord  habité  la  Theffalie. 

13  ) Homère  eft  le  feul  poète  qui  en  ait  parlé. 

(4:  Eullathe  & Etienne  de  Byfance  difent  que  cette  ville 
itoii  qu  Iquefois  appelée  Sitone, 

(j)  Ou  lac  Bébéis, 

(6)  Pofition  ignorée. 

(7)  Ceft  Ithome  de  Theffalie. 

(8)  Aulîi  en  Theflalie.  J’mfifte  furcet  objet,  parce  que 
ces  deux  noms  fe  trouvent  auflî  en  Melfénie. 

(9)  On  ignore  la  pofition  ÿAJlérion,  Selon  Etienne  de 
Byfance  , elle  (é  nommoit  de  fon  temps  Pirefia. 

(10)  On  ne  connoît  qu’un  lieu  de  ce  nom  : c’eft  en  Si- 
cyonie.  Seroit-ce  l’une  des  montagnes  fur  lefquelles 
svoient  combattu  les  Titans? 

11)  Nommée  au  temps  de  Strabon  Thionia. 

12)  On  fent  bien  que  je  ne  dois  pas  donner  iqi  une 
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dans  fa  defcrîptîon , puifqu’il  y comprend  tout  le 
pays,  qui,  au  nord,  s’étend  depuis  les  nations 
illyriques , par  la  Macédoine , jufqu’à  Byfance. 

A l’eft  des  nations  épirotes  & illyriennes  étoient 
placés  fucceirivement  les  Acarnauiens,  les  Eto- 
liens,  les  Locriens  Ozoles,  les  Phocéens,  & enfin 
les  Béotiens,  qui  touchoient  à l’iflhme  de  Corinthe  : 
après  la  Macédoine , étoit  la  Theflalie. 

Péloponnèse.  La  prefqu’île  de  la  Grèce  la  plus 
méritlionale  eft  le  Péloponnèfe,  joint  au  continent 
par  une  ifthme  de  quarante  (13)  ftades. 

La  forme  du  Péloponnèfe  eft  celle  de  la  feuille 
du  platane  (14).  Sa  largeur  eft  à-peu-près  égale 
à la  longueur  ; il  a 1400  ftades  depuis  Chelo- 
nades  (ou  Chélonites  ) , jufqu’à  l’ifthmc. 

Les  Eléens  & les  MelTéniens  en  occupent  la 
partie  occidentale , & leurs  côtes  font  baignées 
par  la  mer  de  Sicile.  L’Elide  (félon  Strabon), 
s’étend  au  nord  jufqu’au  golfe  de  Corinthe  & au 
promontoire  Araxum  (13).  La  MelTénie  s’étend 
vers  la  mer  d’Afrique. 

Après  l’Elide  (dans  la  partie  feptentrionale  ), 
eft  l’Achaïe , fur  le  golfe  de  Corinthe  ; viennent 
enfuite  les  états  de  Corinthe  & de  Sicyone. 

A l’eft  de  la  Melfénie  eft  la  Laconie,  enfuite 
l’Argolide,  jufqu’à  Tifthme. 

Au  miliéu  eft  l’Arcadie. 

Elïde.  Ce  pays  comprend  toute  la  partie  mari- 
time du  Péloponnèfe  ( à l’oueft  ) , depuis  la  Mef- 
fénie  jiifqu’à  l’Achaïe,  ayant  à l’eft  la  partie  de 
l’Arcadie,  où  fe  trouvent  Pholoï,  les  A\a.ncs  & 
les  Parrhafii. 

Elle  étoit  autrefois  divifée  en  plufieurs  parties  ; 
elle  le  fut  depuis  en  deux  : celle  qui  appartenoit 
aux  Epéens , & celle  qui  appartenait  à Neftor  , 
fils  de  Nélée  (i6).  La  ville  d’Elis  fut  bâtie  depuis 
la  guerre  de  Perfe. 

La  partie  de  l’Elide  qui  avoit  appartenu  à Neftor, 
fut  divifée  en  Pifatide,  comprenant  le  territoire 


traduftion  de  cet  auteur  ; mais  une  analyfe  la  plus  courte 
qu’il  me  fera  poflible  : encore  n’efi-ce  pas  pour  faire  con- 
noître  de  quelle  manière  il  traite  fon  fujet . mais  ce  qu’il 
en  dit , c’eft-à-dire  , nommer  d’après  lui  les  lieux  qu’il  fait 
connoître.  ( Strah.  Gdog.  L,  y ni  ). 

(13^  Il  dit  plus  bas  cinquante. 

(14)  Pline  dit  la  même  chofe  en  d]o\Mintpropter  angulos 
receffus. 

(15)  On  voit  que  cet  auteur  comprend  dans  l’Elide  une 
partie  de  l’Achaïe  ; qu’il  ne  fait  commencer  qu’au  pro- 
montoire Rhium , OÙ  fe  trouve  le  détroit  par  où  l’on 
entre  dans  le  golfe , entre  Rhium  au  fud  & Anti-Rhium 
au  nord. 

(16)  Cette  divifion  eft  celle  d’Homère.  Strabon  le  cite. 
Il  obferve  que  du  temps  de  ce  poète  la  ville  d’£/«  n’étoit 
pas  encore  conftruite.  Le  pays  n’avoit  que  des  villages. 
On  appeloit  cette  partie  la  Cœlc-Elidt , xoix»  H’xit  , ou 
l’Elide  creufe.  Cafaubon  obferve  que  d’autres  ont  divife 
l’Elide  en  creuft  & en  montagntufe,  K«tXor  &9f 
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d’Olympie , en  Triphylie  (i)  & en  Cauconie. 

L'Elide  creufe , ou,  fi  l’on  veut,  l’Elide  pro- 
prement dite , étoit  divifée  de  celle  qui  obéilfoit 
à Neftor. 

La  partie  la  plus  fcptentrionaîe  de  l’Elide  étoit 
le  promontoire  Araxum , éloigné  de  Dyme  (2)  , 
ville  de  l’Achaïe  , de  Ibixante  ftades. 

A rouefl:  étoit  Cyllene , port  des  Eléens  : après 
cette  ville  eft  le  promontoire  Chelonates  ( Ptol, 
Chelonïtes).  En  face  font  fituées  quelques  îles. 

Entre  les  promontoires  Chélonates  & Cyllène 
font  les  embouchures  du  Peneus  Sc  du  fleuve  que 
les  poètes  appellent  Selleüs , qui  vient  du  mont 
Pholoë  , & arrofe  la  ville  d'Ephyra , fituée  fur  un 
chemin  qui  va  à la  mer.  Or  , cette  ville  eft  la 
même  qui  a porté  le  nom  d'Œnea,  ou  elle  en 
étoit  bien  proche. 

Entre  les  embouchures  des  fleuves  Peneus  8c 
Selleïs  étoit  la  ville  de  PyLs  (3);  non  pas  celle 
de  Neftor. 

La  ville  de  Buprafium  , détruite  au  temps  de 
Strabon  , avoir  lailTé  fon  nom  à un  lieu  qui  fe 
trouvoit  fur  la  route  d'Eüs  à Dyme. 

Il  y avoir  une  ville  d'Hyrmïne^  mais  on  n’en 
retrouve  plus  que  le  nom , donné  à un  promon- 
toire près  de  Cyllène. 

Le  lieu  nommé  autrefois  Myrfmus  avoir  pris  le 
nom  de  Mynuntmm  : il  étoit  prés  de  la  mer,  fur  le 
chemin  qui  conduifoit  à Dyme. 

La  pierre  olénienne  ( nirpn  il'heltt  ) , dont  il  eft 
parlé  dans  Homère  (4) , paroît  être  à Strabon  la 
montagne  ScolUs , commune  aux  Dyméens , aux 
Tritéens  Si.  aux  Eléens. 

Aletjîum,  appelée  depuis  Alejîæum,  étoit  un  lieu 
près  d' Amphilochïs , fur  le  chemin  qui , par  la  mon- 
tagne (sTi  opsivUs  àS'S)  , conduifoit  d’Elis  à 
Olympie  : ç’avoit  été  une  des  villes  confidérables 
de  la  Pifatide. 

Le  nom  de  Cauconie  s’étoit  étendu  à une  partie 
de  l’Elide.  On  le  trouvoit  jufqu’aiix  environs  de 
Dyme  ; car  le  Theuteas , fleuve  qui  couloir  aux 
environs  de  Dyme , 8c  nommé  auffi  Peïros , étoit 


(il  Strabon  explique  lui-même  l’origine  du  nom  de 
de  Triphylie,  venant  de  t/u*  $i/xa,  ou  trois  tribus  , parce 
trois  nations,  les  Epéens,  les  Minyens  Zi.  les  Eléens  s’y 
étoient  raffemblés  enunfeul  corps.  D’autres fubftituoient 
les  Arcadiens  aux  Minyens. 

(2)  D’après  l’étendue  que  Strabon  a donnée  précédem- 
ment à l’Êlide , Dium  .devroit  y être  comprife.  Mais  c’ell 
qu’il  parle  quelquefois  d’après  Homère  & quelquefois 
félon  la  géographie  de  fon  temps. 

(3)  Ceci  eft  contradiéloire.  Car  la  montagne  de  ScolUs 
étoit , félon  Eufthate  , commune  aux  Eléens  & aux  Dy- 
méens ; donc  elle  étoit  vers  cette  dernière  ville.  Voye^la 
pofition  de  Pylus  fur  la  carte  de  M.  d’Anville.  Selon 
Strabon  , il  y eut  trois  villes  de  Pylos  dans  le  Pélo- 
ponnèfe. 

(4)  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  Strabon  veut  expli- 
quer la  géographie  d’Homère  , comme  aéluellement  on 
cherche  à expliquer  la  lienne  en  comparant  les  noms  mo- 
dernes aux  noms  anciens. 
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réputé  par  quelques  auteurs  avoir  appartenu  à la 
Cauconie. 

C’eft  en  partant  du  promontoire  Chelonïtes  par 
le  fud  que  commmençoit  la  côte  de  la  Pifatide. 
On  trouvoit  la  ville  de  Pheia  avec  un  promon- 
toire, ayant  un  petit  fleuve  tout  proche.  Qud- 
ques  auteurs  commençoient  feulement  la  Pi^tide 
à cette  ville.  En  face  etoit  une  petite  île  avec  un 
port.  (5),  On  s’y  embarquoit  pour  Olympie  : c’étoit 
une  navigation  de  120  ftades. 

On  trouvoit  enfuite  un  autre  promontoire,  au- 
quel Strabon  ne  donne  aucun  nom,  mais  qu’il  com- 
pare au  promontoire  Chelonïtes:  on  comptoit  de-là-à 
Céphallénie  1Î2  ftades  (6). 

On  trouvoit  enfuite  l’embouchure  de  l’Alphée. 
Ce  fleuve,  qui  venoit  de  l’Arcadie,  y commen- 
çoit  (félon  Strabon),  dans  le  même  lieu  que 
V Eurotas,  près  d' AJea  , village  du  territoire  de 
Mégalopolis.  L’Alphée,  après  avoir  reçu  le  Cé- 
ladon, VErymanthe  (7),  8c  quelques  autres  fleuves 
peu  connus  , arrofoit  Phrixa , Pife , laTriphylie,  Si 
fe  rend  à la  mer  entre  Pheia  Sc  Pïtanïs  ; à l’embou- 
chure de  ce  fleuve,  il  y avoit  un  bois  confacré 
à Diane  Alphéionie , ou  Alphufe , car  on  difoit 
tous  les  deux.  A l’endroit  où  l’on  pouvoir  paffer 
ce  fleuve  à guet,  il  y avoit  une  petite  ville  nommée 
Epitalïum  : elle  étoit  de  la  Maciftie. 

Au-delà  étoit  une  montagne  qui  diftingiioit  la 
Maciftie  de  Triphylie , de  la  Pifatide.  Là  étoient 
le  fleuve  Chalcls , la  fontaine  Crunat , avec  le  vil- 
lage de  Chalets,  puis  Samlcum. 

A trente  ftades  environ  étoit  Pylos  de  la  Tri- 
phylic,  nommée  è’gzXtmQnt. Tr'iphylique  ou  Lépréa- 
tiqiie  (8).  Le  fleuve  qui  l’arrofoit  au  nord , après 
avoir  porté  le  nom  d'Amathos,  avoit  reçu  celui 
de  Mamaos. 

La  ville  de  Scllluns  iion  peu  éloienée  d’OIvmo’e 
8c  de  Phellône,  ^ ^ 

Vers  l’eft  de  Pylos  Sc  à peu  de  diftance  étoit 
le  mont  Niinthes,  Il  y avoit  fur  cette  montagne, 
un  temple  de  Neptune,  très-révéré  des  Maciftiens! 
Cérès  avoit  un  bois  facré  fur  le  territoire  de  Pylosl 


(5)  Tout  cela  fe  trouve  fur  la  carte  de  M.  d’Anville.  Je 
ne  lailTerai  jamais  échapper  l’occafion  de  dire  que  , quoi- 
que l’on  nepuilTe  nier  que  cet  habile  auteur  n’ait  commis 
des  erreurs , il  n’y  a jamais  eu  de  géographe  qui  ait  auffi 
bien  connu  l’antiquité , & qui  en  ait  donné  d’auffi  bonnes 
cartes. 

(6)  Cette  mefure  ne  s’accorde  pas  avec  l’état  des  lieux 
Il  y a erreur  dans  ce  nombre.  On  croit  que  ce  promon- 
toire fe  nommoit  Ichthys.  Peut-être  Strabon  avoit- ii 
d’abord  défigné  une  île,  & que  l’on  aura  introduit  dans 
fon  texte  celui  de  Céphallénie,  au  lieu  de  celui  de  Za- 
cynthe  ; car  c’eft  cette  île  qui  fe  trouve  à la  diftance  indi- 
quée. 

(7)  On  croit , ce  me  femble  avec  raifon,  cet  endroit  du 
texte  corrompu  : voyei  la  note  de  Cafaubon.  Mais  je  ne- 
fuis  ici  que  le  texte. 

(8)  Strabon  penfe  que  c’eft  la  ville  noraïuée  par  Ha- 
mère  Emathols, 
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Ce  territoire  étoit  fertile  & s’étendoit  du  côté  de 
la  mer,  depuis  Sam'icum  jufqu’au  fleuve  Neda. 

Le  bord  de  la  mer  n’étoit  que  fable,  d’où  on  lui 
avoit  donné  le  nom  ÿ Emaihoes. 

Au  nord  de  Pylos  étoient,  fur  les  frontières  de 
la  Triphylie,  les  deux  villes  de  Ctypanfa  (i)  & 
à'Hypana.  Auprès  couloient  les  fleuves  Dalion  & 
Achcron,  qui  fe  rendent  dans  l’Alphée. 

Vers  le  fud  de  Pylos  étoit  la  ville  de  Lepreum , 
éloignée  de  la  mer  de  quarante  flades.  Entre 
Lepreum  & Annius  (2)  il  y avoit  un  temple  de 
Neptune.  Le  territoire  des  Lépréates  étoit  fer- 
tile (3  : il  confinoit  àcelui  des  Cypariffiens.  L’un 
& l’autre  avoient  été  poffédés  par  les  Caucons , 
auiTi-bien  que  celui  de  Mac! (lus,  que  l’on  nommoit 
Platanifle. 

Quelques  auteurs prétendoient  que  toute l’Elide, 
qui  s’étend  depuis  la  McfTénie  jufqu’à  Dyme,  avoit 
porte  le  nom  de  Cauconie,  Mais  d’autres  croyoient 
que  cette  nation  avoit  été  divifée  en  deux  parties, 
dont  une  habitoit  vers  la  Meffénie,  & l’autre  vers 
Dyme , dans  le  territoire  de  Buprajium  & dans  la 
Cœlo-Elide. 

On  dit  que  les  Paronatæ  (4)  (rietpei'o'TiCi)  , liabi- 
toient  aufli  dans  la  Triphylie,  fur  les  montagnes 
qui  font  entre  Lepreum  & Ai  ad  (lus , jufqu’au  temple 
de  Neptune,  qui  appartenoit  à Samlcum.  Un  peu 
au-ddïous , fur  le  bord  de  la  mer,  il  y avoit  deux 
grottes,  dont  une  confacrée  aux  nymphes  Ani- 
grides. 

Samlcum,  après  avoir  été  une  ville,  n’étoit  plus  , 
au  temps  de  Strabon  , qu’un  fimple  château  (5). 
Cet  auteur  penfc  que  Samlcum  efl  la  forterelîe 
Arenes  dont  parle  Homère.  Elle  étoit  près  de  l’em- 
bouchure de  VAnigrus , appelé  autrefois  Mlnylus  ; 
du  moins , c’tfl  le  nom  qui  fe  trouve  dans  Ho- 
mère. 

Entre  XAtùgrus  & la  montagne  d’où  fort  le7er- 
danus , on  voyoit  un  tombeau,  les  roches  Achées, 
fur  lefquelles  étoit  la  ville  de  Samus  ; la  ville  étoit 
détruite  ; mais  la  campagne  portoit  le  nom  de  champ 
famlen. 

A quatre  cens  flades  de  Pylos  & de  Lepreum 
étoit  Pylos  Meffeiiice , on  Pyle  de  la  MelTénie , 
Coryphajïum,  plufieurs  châteaux  fitués  près  de  la 
mer , & la  petite  île  de  Spkagia  ou  Sphagie. 

Dans  cet  eipace  on  trouvoit  un  temple  d’Hercule 
Macljîus  & le  fleuve  Acidon , qui  palToit  près  du 


l)On  convient  qu’il  faut  lire  Typanea  ou  Typanaa. 

^)  On  croit  qu’il  faut  lire  Y/.ni'rus. 

(3)  Du  moins  , c’eft  ainfi  que  je  rends  le  mot  svltrapav». 
qui  eft  dans  le  texte , & je  lubilitue  le  nom  de  Lépréens 
à celui  de  Tégéates , qui  ne  peut  y avoir  été  placé  que  par 
l’ignorance  de  quelques  copirtes.  ( Voyci  les  notes  de 
Cafaubon  ). 

(4)  On  croit , avec  raifon , qu’il  faut  lire  Parorcatx , ou 
Paroréites. 

(5)  Strabon  dit  que  fon  nom  Samicum  lui  venoit  de  fa 
fituation  . ajoutant  que  les  Grecs  appellent  Samæ 

les  lieux  élevés. 
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tombeau  de  Jardanus  & de  la  ville  de  Chaa , autres 
fois  voifine  de  Lepreum.  Il  y avoit  un  champ  nommé 
Campus  Æpafiius, 

Le  Neda  féparoit  la  Triphylie  de  la  Melféaie  ; 
autrefois  elle  s’étoit  étendue  jufqu’à  Cyparifla.  Ce 
fleuve  avoit  fa  fource  dans  le  mont  Lyceus.  Il  paf-, 
foit  prés  de  Phigalie. 

Ceux  qui  navigeoient  de  Cyparifla  vers  Pylos 
de  la  Mefféirie , renconrroient  Coryphafmm  & Erana  , 
que  l’on  a nial-à-propos  confondu  avec  Arenes  de 
Pylos  (6). 

Depuis  Platamodes  jufqu’à  , appelée 

aufli  Pyliis , il  y avoit  cent  vingt  flades. 

La  ville  d' Amphlgenie  étoit  auflTi  de  la  Maciflie. 

La  ville  de  Ptéléos  avoit  été  fondée  par  une 
colonie  venue  de  Th^lTalie  : il  y avoit  un  endroit 
champêtre  inhabité  , appelé  Ptdeajîmum. 

Quelques  auteurs  penfent  que  la  vi'le  à'Héhs 
( dont  parle  Homèi**')  , étoit  près  é'Halorlum  , où 
il  y avoit  un  temple  de  Diane  Eléenne  (7). 

Olympia , étoit  célèbre  par  les  jeux  qui  s’y  célé- 
broient  (8).  Près  de  cette  ville  étoit  celle  de  Plfa: 
elle  étoit  détruite  au  temps  de  Strabon. 

Affez  prés  étoit  Salmone , peu  éloignée  d’une  fon- 
taine d’où  fortoit  V Enlpeus.  Près  de  Salmone  étoit 
ILeraclea  , l’une  des  huit  villes  de  la  Pifatide  , fur  le 
fleuve  Cytherlus. 

Eplna  aufli  peu  éloignée  d’OIympie  , étoit 
arrofée  par  le  fleuve  Partkenlas.  Cette  ville  étoit 
de  la  Pifatide,  aufli-bien  que  Cycefmm  & Difpon- 
tlum , fituées  fur  la  route  qui  conduifoit  d’OIympie 
à Elis  (9). 

Au-delà  d’O’ympie  étoit  le  mont  Pholoë , qui 
ap’partenoit  à l’Arcadie,  mais  dont  les  bafes  s’éten- 
dolent  dans  la  Pifatide  (10;.  Quelques  auteurs  don- 
noient  pour  bornes  à l’Arcadie  de  ce  côté,  le 
fleuve  Amarynthus , qui  fe  jeioit  dans  l’Alphée. 

Les  côtes  de  l’Elide,  fl  l’on  n’avoit  pas  égard  aux 
finuofltés  , étoient  de  douze  cens  flades. 

Aieffenle.  La  Meflenie  , dit  Strabon  , fuit  immé- 
diatement l’Elide  au  fud  : elle  a les  côtes  baignées 
par  la  mer  de  L’bye  : au  temps  de  la  guerre  de 
Troyes;  elle  faifoit  partie  des  états  de  Ménélas, 
roi  de  Sparte. 


(6)  Strabon  parle  ici  de  lieux  qui  appartenoient  à la 
Meffé  rle;  mais , c’eft  qu’il  fut  un  temps  où  ils  etoient 
compris  dans  l'Eüde , ou  du  moins  polTédés  par  des 
peuples  qui  y domincient. 

(y)  Jeûipprinie  Quelques  autres  villes  nommées  dans 
Homère , dont  Strabon  chevciie  à retrouver  l’emplace- 
ment, 

(8)  Ici  Strabon  ( E.  vus  ,p.  3/3) , donne  un  détail  fur 
l’origine  de  cette  ville. 

(9  Strabon  ajoute  que, de  fon  temps,  elle  étoit  déferre, 
parce  que  les  habitons  avoi^-nt  paû'é  à Epidjinne  & à 
Apo'lonie. 

(10)  Le  même  auteur  obferve  qu  ’ l’Avcadic  étant  très- 
proche  , i^  y avoir  p'ufleurs  lieux  qui  appartenoient  à 
la  Pifiiti  le  & a la  Friphylie  , feloa  Homère  ,&  que  l’on 
croyuit  être  de  l’Arcadie. 

La 
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La  ville  de  MeJJene  ^ ou  Meffène , dont  la  forte- 
refle  étoit  Ithome , n’exiftoit  pas  encore. 

Les  iept  villes  qu’Agamemnon  promet  à Achille 
( lliad.  L.  IX , V.  i^o)  , pour  réparation  de  l’injure 
qu’il  lui  a faite , étoient  dans  la  Meffénie.  C’étoient , 

Cardamylen , Enopemque , herbofæ  mæniaque 
Hlra 

Divinas  Pherafqiu , fitam  inter  prata  Antheiam , 

Pulcramque  Æpiarn , & palmite  PeJjfon  aptam. 

Il  y a fur  les  frontières  de  la  Triphylie  &;  celles 
de  la  Meffénie,  un  promontoire  qui  leur  eff 
commun  : au-delà  on  trouve  Coryphajium  & Cy- 
parifia{i).  Là,  le  mont  Ægalcus  le  trouve  à fept 
flades  de  la  mer. 

Au  bas  étoit  l’ancienne  ville  de  Pylus  Meffeniacus, 
ou  Pyle  de  la  Meffénie.  Ses  habitans  pafférent  en- 
fuite  à Cûryphafmm  en  étoit  peu  éloignée  (2)... 
En  face  étoit  la  petite  île  de  Sphagia  ou  Sphaâerla. 
Dans  cette  même  mer  font  deux  autres  îles,  appelées 
Stwphades  ou  Strophades  (3), 

Pylos  étoit  un  port  des  Mefféniens. 

Au-delà  eft  Mcthone  ( que  l’on  croit  être  la  Pe- 
djfos  d’Homère)  , près  le  promontoire  qui  porte  le 
nom  d'Acrius.  Ceft  où  commence  le  golfe  de 
Meffénie,  appelé  auffi  Sinus  Afinaus , d’après  la 
ville  d’Afme.  Ce  golfe  finit  à l’eff  à ThyrÙcs,  où 
font  les  bornes  de  la  Laconie  (4). 

En  partant  de  Thyrides  pour  aller  par  le  nord  , 
on  rencontroit  Tylus , appelée  par  quelques  au- 
teurs Œtylus  , enfuite  LeuAwn,  colonie  de  Leuélre 
en  Béotie  ; puis  Cardamyla , fituée  fur  une  hauteur  ; 
enfuite  Pherce,  Thurïa,  Gerenîa. 

Pélops  paffoit  pour  le  fondateur  de  Leuélre,  de 
Charadra  6c  de  Thalames  ( Leuürum  , Charadra , 
Thalamï  ou  Jlialame).  Le  petit  fleuve  Nedon  fe 
jetoit  dans  la  mer  à Pem  (3). 

11  y a des  auteurs  qui  croient  cpi’Enope  étoit 
depuis  appelée  Pelana  ; d’autres,  qu’elle  avoir  été 
près  de  Cardamyle  ; d’autres , près  de  Gérénie  (6). 

On  montreit  l’emplacement  d'Hira  ou  Hiera  fur 
une  montagne  qui  fe  trouvoit  fur  la  route  à'  Andanïa 


(1)  Ceci  n’eft  pas  d’une  conformité  rigoureufe  avec  ce 
que  l’on  fait  d’ailleurs , tant  de  la  figure  du  pays  que  des 
pofitions  locales. 

(2)  De  ce  que  Thucydide  dit  que  Pyîus  avoir  été  fituée 
dans  un  terrein  que  l’on  appeloit  Cotyphafium  (Kopuçd<riov), 
Cafaubon  croit  devoir  en  conclure  que  ces  deux  villes 
n’en  firent  qu’une  ; cela  n’eft  pas  concluant:  le  nom  de 
celle  qui  avoit  exifté  le  plus  long-temps  étoit  demeuré 
au  territoire  -,  du  moins,  cela  efi  plus  piobable. 

(3)  Les  îles  que  l'on  croit  avoir  porté  ce  nom  font  plus 
au  nord. 

(4)  La  carte  de  M.  d’Anville,  d’après  Paufanias , indique 
les  bornes  de  la  MelTénie  plus  au  nord  du  fleuve  Fami- 
fus  , dont  l'embouchure  eft  au  nord  de  LeuBrum. 

.(5'/  Strabon  obferve  qu’il  a déjà  fait  connoître  trois 
■villes  des  fept  villes  offertes  par  Agamemnon  -,  favoir , 
Cardamyle , Pheres  & Pedafos.  11  va  parler  des  autres. 

(6)  Nous  verrons  que  c’eft  le  fentimen:  de  Paufanias. 
Géographie  ancienne.  Tome  II, 
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à Megalopolls  ; d’autres  difoient  cpx'Hira  étoit  depuis 
nommée  Mejola  (7). 

Æpàa  avoir  par  la  fuite  pris  le  nom  de  Thurïa, 
félon  quelques  auteurs  ; félon  d’autres , Thuria 
répondoit  à la  ville  d' Antheia  ; & Methone  à 
Æptia  : d’autres  enfin  plaçoient  cette  dernière  ville 
dans  le  territoire  de  Corone  ; mais , fuivant  quelques- 
uns  , cette  dernière  étoit  l’ancienne  Pedafos. 

Peu  loin  de  Corone,  dans  le  fond  du  golfe,  fe 
trouvoit  l’embouchure  du  Pamifus,  A l’oueft  étoient 
Corone , & plus  loin  Pylos  & CyparlJJia  ; entre  elles 
etoit  Erana , que  mal-à-propos  oli  a cru  être  Arena  : 
à la  gauche  du  fleuve  étoient  les  villes  de  Thurïa 
Sc  de  P hertz, 

^ Lorfque  Crefphonte  fe  fut  emparé  de  la  Mef- 
fénie , il  la  divifa  en  cinq  parties  : Stenyclarus  fut 
fa  capitale. 

La  ville  de  Meffène  étoit  dans  une  pofitlon 
pareille  à celle  de  Corinthe  (^)  ; & cette  ville 
étoit  défendue  par  une  fortereffe  : c’eft  le  mont 
Ithome  (9). 

La  longueur  des  côtes  de  la  Meffénie , fi  l’on 
n’a  pas  égard  aux  finuofités , eft  d’environ  huit 
cens  ftades. 

Laconie.  Le  golfe  de  Laconie  fuit  immédiate- 
ment celui  de  Meffénie,  dont  il  n’eft  féparé  que 
par  le  promontoire  deTenare  ; le  promontoire  Afa* 
leas  , ou  de  Malée  , le  termine  à l’orient. 

Le  mont  Taygète  , qui  domine  fur  le  golfe , 
s’étend  depuis  les  montagnes  d’Arcadie  , jufques 
vers  le  promontoire.  Selon  Strabon , il  finiroit 
où  fe  trouvoient  les  limites  de  la  Meffénie  & de 
la  Laconie. 

Au  bas  du  Taygète  étoient  Sparta , Sparte , Amy- 
clez  Sc  Pharïs.  Tanarum  étoit  à la  partie  des  terres 
avancée  dans  la  mer. 

En  face  du  promontoire  de  Tenare , à quarante 
ftades,  eft  l’île  de  Cythère,  avec  un  bon  port  & 
une  ville  de  même  nom  : là  auffi  eft  l’île  Oni~ 
guatos. 

En  rentrant  du  promontoire  dans  le  golfe,  on 
trouvoit  la  ville  d'Amathus,  puis  A fine,  & Gyihïum, 
port  des  Spartiates. 

Entre  Gythium  & A cria  fe  trouvoit  l’einbouchure 
de  l’Eurotas.  Au-delà  étoit,  dans  les  marais,  la 
ville  d'Hélos , qui  étoit  devenue  un  village.  Il  y 
avoit  un  champ  que  l’on  nommoit  Leuce  ; puis 
une  ville  nommée  Cypariffia  , avec  un  port. 


(7)  Paufanias  dit  que  c’étqit  Abia. 

(8)  C’eft  ce  paffage  de  Stiabon  , & peut-être  quelques 
autres , qui  avoient  fait  adopter  la  fauffe  pofîtion  que 
M.  de  Lifle  donne  à Meffène  fur  fes  cartes,  pofîtion 
adoptée  par  d'autres  géographes  qui  n’avoient  pas  mieux 
étudié  l’antiquité , quoique  d'ailleurs  M.  de  Lifle  fût  un 
habile  homme. 

(g)  En  comparant,  pour  la  force  fans  doute,  le  Pélo- 
ponnèfe  à un  taureau  , Démétrius  d Falère  difoit  que  la 
fortereffe  d’Ithome  & celle  d’Acro-Corinthe,  en  étoient 
les  cornes. 


F. 
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En  fKirant  la  côte , on  trouvolt  la  ville  de  Bas. 
Il  y avoir  en  Laconie  une  ville  à'Afopus. 

La  ville  de  Las  avoit  été  prife  d’alTaut  par  Caftor 
& Pollux. 

Arppllde.  Au-delà  du  cap  Maleas  fe  trouve  le 
golfe  Argolique  6c  le  golfe  Hermionique  , qui 
s’avance  jufqu’au  P romontonum  Syll(zutn. 

La  première  partie  de  la  côte  orientale  du  golfe 
A.rgolique  appartient  à la  Laconie  ; la  fuite  eft  à 
l’Argolide. 

Sur  la  côte  de  Laconie  on  trouve  Ddïum  (i), 
'M'inoa,  château,  & Epidaurus-Limera. 

Sur  la  côte  de  l’Argolide  , on  trouve  Prafix  (2), 
Temeamm  ^ au-delà  du  lac  de  Lerna  ou  de  Lerne  (3). 

Dans  les  terres,  à vingt-fix  ftades  de  Tminium  , 
étoit  Argos,f\.ûs  à quarante  ilades  d’Argos  Heraum , 
& ;.dez  près  My cènes. 

A u-deià  de  Jernenmin  , fur  la  côte , étoit  Nauplia. 

C’ed  à la  ville  à'Afina  que  commençoit  le  golfe 
Hermionique.  O-n  trouvoit , fur  la  côte  , , 
puis  Tra^en.  Près  de  la  côte  étoit  l’ile  Calauria. 
Là  commence  le  golfe  Saronique. 

Sur  le  golfe  Saronique  étoit  la  ville  d'Epldaurus , 
qui  avoit  en  face  d’elle  file  à’Ægina;  au-delà,  fur 
les  côtes  , étoit  Cenchra , puis  Schesnus.  C’eft  à partir 
tle  cette  dernière  ville  , que  rifthme  eft  le  plus 
étroit. 

Argos,  furnommée  Hippobotos,  étoit  fur  VInac/ius, 

Le  fletive  Erajînus , qui  commençoit  en  Arcadie , 
■au  lac  Stymphale  , couloir  dans  l’Argolide. 

Le  lac  de  Lerne  étoit  fur  les  confins  des  terres 
des  Argiens  6c  des  Mycéniens  (4). 

La  ville  de  Tryns  fut  le  féjour  de  Prétus. 

Lycimna , citadelle , n’étoit  qu’à  douze  ftades  de 
JdMjplla. 

Peu  loin  étoit  Midea , puis  Profyrnna  8c  AJîne. 

Eiones  étoit  le  port  de  Mycènes. 

Au-delà  de  Trœzen  étoit  le  port  nommé  Pogonis 
Portas.  , 

Mithana  (5")  étoit  entre  Epidaure  6c  Trœzène, 
fur  une»prefqu’île  de  même  nom. 

Mafes  fe  trouvoit  fur  le  continent  (vers  le  fud- 
oueft  d’Hermione  ). 

Les  limites  de  i’Argolide  8c  de  la  Laconie  étoient 


(1)  Nommé  par  Paufaaias 

(2)  M.  d’Anvilie  fair  remonter  la  côte  de  Laconie  juf- 
qu’au Charadrus , qui  eft  au  nord  de  Prafitt  ou  Brafia  , 
car  on  dit  tous  les  deux. 

(3)  La  pofttion’de  Temenium  eft  mal  indiquée  dans  la 
traduélion  de  Paufanias.  ( Voye^cz  nom). 

(4)  C’eft  ce  paifage  de  Strabon , H‘  <fs  As'p»  t»£ 
ApytUs  ^o-r) , Kat  tîIs  Mux))va/'a{. . . qui  a fait  placer  par 
M.  de  Lifte  ôc  d'autres  géographes,  ta  ville  de  Mycènes 
vers  le  fud-oueft  d’Argos.  Mais  le  texte  de  Paufanias , que 
certainement  ces  auteurs  n’avoient  pas  lu  , indique  ex- 
prefleir.ent  une  autre  pofition.  Ce  n’eft  pas  la  feule  auto- 
rité qu’on  ait  à oppofer  à Strabon.  ( Voyc^  Mycenæ.). 

(5)  C’eft  cette  ville  que  Thucydide  nomme  AUthonc , ôc 
au  liege  de  laquelle  Philippe  perdit  un  oeil. 
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dans  le  canton  appelé  Cynuria , felott  Thucydide  » 
cité  par  Strabon. 

Prés  de  - là  étoit  Hyjîce  , lieu  confidérable  , 8c 
Cenchrecs , fur  le  chemin  qui  conduifoit  de  Tégée 
à Argos  , par  la  montagne  Parthenius. 

Strabon  remarque  qu’Homère  n’avoit  pas  connu 
ces  lieux  , non  plus  que  Lycurgium  8c  Ornées. 

CUonez  étoit  fituée  fur  le  chemin  d’Argos  à 
Corinthe.  Là  étoit  aufti  Nemea , entre  Cleoncs  8c 
Phlïus,  8c  un  village  nommé  Bemblne. 

Corinthie.  La  ville  de  Corinthe , quoique  fituée 
fur  l’ifthme,  paftbit  pour  un  port  de  mer,  parce 
qu’elle  en  avoit  deux  , l’un  au  nord  , l’autre  au  fud. 

Lechæum  , port  de  Corinthe  , étoit  fur  le  golfe  8c 
fervoit  pour  les  expéditions  en  Italie  ; tandis  que 
Ccnchreæ,  fur  le  golfe  Saronique,  fervoit  pour  les 
expéditions  en  Afie. 

Le  promontoire  Olmîa  formoit  une  pointe  au 
^ nord  de  l’ifthme.  (Ena,  placé  fur  l’ifthme,  étoit 
] aux  Corinthiens , tandis  que  Pages  , de  l’autre  côté 
des  monts  Oneii , étoit  aux  Mégariens. 

Du  côté  de  Schesnus  on  trouvoit  Cromyon. 

Tenea  étoit  un  village  du  territoire  de  Co- 
rinthe. 

Orn.es  eft  mife  par  Strabon  dans  la  Corinthie  ; 
elle  appartint  aufti  à l’Argolide. 

La  ville  de  Phhafin  eft  celle  qu’Homèrè  nomme 
Aresthyrea  ; elle  étoit  vers  le  mont  Cœlojfa , dont 
la  partie  appelée  Carneates  , donnoit  naiflànce  à 
r Afopus. 

La  ville  de  Phl'nis  étoit  entre  la  Sicyonie, 
l’Argolide,  le  territoire  de  Cleones  8c  celui  de 
Stymphale. 

Sicyonie.  La  ville  de  Sicyone  avoit  d’abord  porté 
le  nom  de  Mecone , puis  celui  A’Ægiali. 

Achaye.  Hypéréfie  8c  plufieurs  autres  villes  que 
nomme  Homère  , depuis  la  Sicyonie  jufqu’à  Dyme, 
appartenoient  ài’Achaye. 

La  ville  A' Helice  avoit  été , au  temps  de  Strabon , 
renverfée  par  un  tremblement  de  terre. 

A l’occident  de  Sicyone  étoient  les  villes  de 
Pellene  (6) , A'Ægira , A'Ægæ  (7)  Sc  de  Bura  (8). 

Au-delà  du  territoire  A'Helice  éioisntÆgiurn  (9), 
Rhypes  (10)  , Paires  (ii),  Phares,  Olenus  (12)  fur 
le  Mêlas;  enfin,  Dyme  8c  Tritesa.  Près  de  Rhypes 
étoit  Leublrum, 

Les  Ioniens,  qui  avoient  habité  ce  pays , vivoient 


(6)  Cette  ville  avoir  changé  d’emplacement, 

(7)  Sur  une  collin  .'  près  du  Gratis. 

(8)  A quarante  ftades  de  la  mer. 

(9)  Près  du  Sclinus. 

(10)  Alors  non  habitée. 

(ni  Ville  confidérable. 

(12)  Strabon  obferve  qu’Homère  ÿe  compte  pas  Olenus 
entre  les  villes  de  l’Achaye, 
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(îans  des  villages  ; ce  fut  les  Achéens  qui,  dans  la 
fuite  , y condriiifirent  des  villes. 

j4rcadie.  L’Arcadie  occupoit  le  milieu  du  Pélo- 
ponuèfe  ; c’eft  une  contrée  montagneufe.  La  mon- 
tagne la  plus  haute  ( c’eft  toujours  Strabon  qui 
parle),  eft  le  mont  CylUne. 

Ce  pays  , après  avoir  été  fès  - peuplé  , étoit 
flevenii  très-défert,  tant  à caiife  de  tout  ce  qu’il 
avok  fouffert  par  les  guerres , que  parce  que  l’on 
avoit  fait  abandonner  plufieiirs  villes  pour  peupler 
Mcgalopolls. 

La  ville  de  Mantinea  , ou  Mantinée  , fera  à jamais 
illnftre  par  la  victoire  d’Epaminondas  fur  les  Lacé- 
démoniens. 

Mais  cette  ville  , aulîl-bien  qa'Orchomenus  , He- 
rsa , Clhor  ( Khsirop  ) , Pheneos  , Siymphalos , Ms- 
nalos  , Methydrïum  , Caphyes  &L  Cynstha  , ou  elles 
étaient  défertes  au  temps  de  Strabon  , ou  il  en 
reflo'it  peu  de  chofe. 

Tegea  étoit  dans  un  état  médiocre.  On  ne  voyoit 
plus  qu’un  temple  de  Minerve  à AUa. 

Les  montagnes  les  plus  confidérables  après  le 
CylUne , étoient  les  monts  PhoUo  'é , Lycceus  , Mce- 
nalus  & Panhsnium , qui  s’étendoit  depuis  Tégée 
jui'qu’àJ’Argolide. 

( Cifl  avec  le  L.  viil  que  finit  la  defcrïpùon  du 
Péloponnèfe  ). 

Grece  propre.  Strabon  annonce  en  commen- 
çant le  L.  IX , qu’il  va  parler  fucceffivement  de 
la  Mégaride , de  l’Attique  , de  la  Béotie , de  la  Pho- 
çide  & de  la  Lod?ide. 

Mégaride.  En  palTant  de  la  Corintbie  fur  le  terri- 
toire de  Mégare,  le  long  des  côtes  du  golfe  Saro- 
nique  , on  trouvoit  les  Scironides  Peiræ  , ou  pierres 
fcironides,  au-deffus  defquelles  étoit  le  chemin 
qui  conduifoit  de  l’ifthme  à Mégare  & à Athènes. 

Au  delà  étoit  le  promontoire  Mina  a , qui  cou- 
vrcit  le  port  Nifcea , loin  de  Mégare  de  dix-huit 
ftades  (i). 

Pandion  avoit  eu  quatre  fils  : ils  avolent  partagé 
entre  eux  l’Attique. 

Nifus  eut  la  Mégaride  ( faifant  alors  partie  de 
l’Attique  ),  & fonda  Nifcea. 

Après  le  retour  des  Héraclides , la  Mégaride 
rentrà  fous  le  pouvoir  des  Doriens. 

Megare,  quoique  ayant  été  expofée  à bien  des 
viciffitudes , fubfifta  toujours. 

En  allant  de  Nifcea  à Athènes  par  mer , on 
trouvoit  l’ile  de  Salamis  avec  deux  villes  de  fon 
nom , appelées  l’une  l’ancienne , l’autre  la  nouvelle 


(i)  Strabon  remarque  qu’Homère  ne  parle  pas  de  la 
ÎWégaride  , parce  qu'alors  elle  étoit  occupée  par  les 
Ioniens-,  & qu’il  comprend  ainfi  ce  pays  dans  l’Attique.  Il 
P'i^ttve  la  colonne  qui  étoit  placée  fur 
laftntne  avec  une  uifcription.  ( Peloponnesus  ), 
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Salaïnine  (2).  Il  y avoit  un  fleuve  nommé  d’abord 
Bocarus,  puis  Bocaliasff). 

Tripodifeium  étoit  le  lieu  où  fe  tenoit  le  marché 
des  Mégariens. 

Le  mont  Cerata,  qui  s’avançoit  un  peu  dans  la 
mer , féparoit  la  Mégaride  de  l’Attique. 

De  V Attique.  En  entrant  fur  le  territoire  de  l’At- 
tique , on  trouvoit  la  ville  à'Eleufis,  célèbre  par  les 
myftéres  de  Gérés. 

Au-delà  étoit  le  Thriajius  Campus^  avec  un  lien 
( Thria')  de  fon  nom. 

Le  promontoire  Amphiale  (4)  dominoit  fur  le 
détroit  qui  fépare  Salamine  du  continent  : il  étoit 
formé  par  l’extrémité  du  mont  Corydalus  (^), 
dont  une  bourgade  de  l’Attiqiie  pot  toit  le  nom. 

Là  étoient  les  deux  petites  des  de  Phamaeufæ^ 
dans  la  plus  grande  defquelles  on  prétendoit  avoit 
le  tombeau  de  Gérés. 

Près  de-là  étoit  le  port  appelé  Phoron  8c  la  peVite 
île  Pfyttalia  , pierreiife  & déferte  : tout  prés  efi: 
celle  que  l’on  nomme  Atalania , puis  une  autre 
petite,  pareille  à Pfyttalia. 

Le  Pyrceus ou  Pyrée , étoit  au  delà  ; & peu’ 
après , le  port  de  Siunychia,  G’étoient  les  ports 
d’Athènes. 

La  ville  d’Athènes  (^Athenæ') , étoit  au  - delà 
dans  les  terres,  avec  une  forterefîe  bâtie  fur  une 
élévation. 

Prefque  tous  les  lieux  de  l’Attique  étoient  cé- 
lèbres par  quelques  évènemens-de  la  fable  ou  de 
l’hiftoire. 

Aphidna  (6)  , pour  avoir  été  prife  par  Gafior  & 
Polliix. 

Marathon par  le  combat  contre  les  Perfes. 

Rlutninus,  par  une  fiafue  de  Nénéfis. 

Decelia , pour  avoir  fervi  de  lieu  de  défenfe 
pendant  la  guerre  du  Péloponnèfe. 

Phyla,  dont  les  habitans  avoient  été  tranfportés 
dans  le  Pyrée. 

Au  temps  de  Gécrops , l’Aftique  comprenoit 
douze  bourgades  , Cecropia  , Tctrapolis , Epacria  , 
Decelia,  Eleufis  , Aphidna  (7)  , Thoricus  , Brauron  , 
Cyiherus  , Sphetius , Cephiffia  , PhaUrus.  Ge  fut 
Théfée  qui  réunit  ces  douze  bourgades  en  un 
feul  corps  politique  (8). 


(2)  Le  graveur  de  M.  d’Anyille  a écrit  le  contraire  de  ce 
que  dit  Strabon.  Salamis  nova  eft  à la  place  de  Salamis 
vêtus  , & vice  verfâ. 

(3)  Paulmier  de  Grantemenil  remarque  que  Strabon 
nomme  plus  bas  Cephiffus  le  fleuve  de  Salamine. 

(4)  Il  n’eft  pas  mémo  fur  la  carte  de  M.  d’Anville-. 

(5)  On  trouve  dans  Etienne  de  Byfance  , Corrydalus.  ** 

(6)  Bourg  de  l’Attique , qui  n’eft  pas  fur  la  carte  de 
M.  d'Anville. 

(7)  Plufieurs  auteurs  difent  Aphidna.  Cette  remarque  eft 
de  Strabon. 

(8)  Je  me  fers  de  cette  expreffion,»  en  un  feiil  corps  peli- 
tique  » , pour  rendre  l'expreffion  grecque  èic  pndf  Trckn, 
que  je  n’ai  pas.  voulu  traduire  pa^  ces  mots.;  « en  une’ 

E 2. 
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Après  le  pnrt  de  Pyrée  ètoit , (ur  la  mèmè  côte* 
le  bourg  de  PhaUrns , puis  les  HaLmufii  (i),  les 
Æxonsnjes  (2),  les  Hiilienjes Æxonïci  (3),  les  Ana- 
eyr^ifii  (4)  , les  Oreenfcs  (5)  , les  Lampyrenfcs  (6)  , 
les  Æÿlnenfes  (7),  les  ^naphlyflii^  les  A\enm- 
fes  (8).  Ils  s’étenduient  jufqu’au  promontoire 
Sun'ium, 

Entre  ces  dilFérentes  bourgades,  il  faut  obferver 
que  l’on  trouvoir  d’abord  après  les  Æxonenfes  ,\q 
promontoire  Zojlor  ; & après  Thorex , le  promon- 
toire Ajîypalea.  En  face  d’Aftypalea  étoit  l’île  de 
Phaura  ; en  face  de  Zofter , EUujd  ; en  face 
d’Æxone,  celle  à'Hydmfa. 

Un  peu  plus  au  fud  , & peu  loin  du  continent , 
étoit  l’üe  de  Bdbina , où  étoit  le  PatrocU  Valium  , 
c’cft-à  dire , le  foffé  de  Patrode  (9). 

Au  promontoire  de  Sunium  il  y a un  bourg  con- 
fidérable  portant  le  même  nom. 

On  trouvoit  enfuite  fur  la  côte  orientale,  Tho- 
Ticus , Potumus,  Prafia  (lo)  , Stena  , Brauron  , 
Hahz-A.raphcnides  {il)  , Myrrhïnus  , Probalinthus 
6c  Marathon.  Après  ce  bourg  eft  celui  de  Tr'ico- 
rythus , puis  celui  de  Rhamnus  & Pjaphis  (iz). 

Enfin  , fur  les  confins  de  l’Attique  de  la  liéotie 
étoit  la  ville  à'Orapus , fouvent  difputée  par  les 
deux  peuples. 

En  face  de  la  côte  qui  s’étend  de  Sunium  à 
Thoricus , étoit  i’île  lïHdene,  déferte  & inhabi- 
table (13). 

Les  montagnes  les  plus  confidérables  de  l’At- 


feule  ville  » , de  peur  que  l’on  ne  crût , ou  que  ces  lieux 
étant  allez  près , on  les  avoit  compris  dans  une  même 
enceinte-,  ou  que  du  moins  ils  avoient  été  détruits  pour 
en  tranfporter  les  habitans  dans  les  murs  d'Athènes.  Ce 
n’eft  pas  cela,  c’eft  que  le  peuple  appelé  Athinim  n’habitoit 
pas  ieulement  Athènes , mais  ces  douze  cités. 

(1)  Yidod^nt  Alimus . 

(2)  Habitant  Æxone. 

(3)  On  P nfe  qu’il  faut  lire  Halads^  ou  du  latin  Ha- 
Uunfes , ou  Ualaienfes , parce  qu’il  y avoit  deux  lieux 
dans  l’Attique  qui  portoient  le  nom  àAlaï  o\x  Hala.  On 
les  dilHngi.oit  par  les  épithètes  de  Hala  Æxonidœ  & 
A’Halx  Araphenidcs. 

(4)  H.ibdant  Anagyrus. 

(ç)  On  convient  qu’il  faut  lire  Thare's  : on  trouve  en 
effet  fur  la  carte  de  M.  d’Anville  , Thoretz. 

(6)  Le  nom  du  lieu  étoit  Lampra  ou  Lamptra-,  M.  d’An- 
ville met  Lampra,  d’après  Meurfius.  11  faut  donc  dans  le 
texte  Lamprenfts, 

(7)  On  penfe  qu’il  faut  lire  Ægilienps,  du  nom  de  la 
bourgade  Ægilia, 

(8)  Il  faut  lire  A\eniinfis , parce  que  le  bourg  fe  nommoit 
Aynia. 

(9)  Ce  Patrode  étoit  commandant  de  la  flotte  égyp- 
tienne , lorfque  Démétrius  de  Phalère  fit  une  invafion 
dans  l’Attique. 

(10)  Etienne  de  Byfance  dit 

(11)  Cet  endroit  du  texte  offre  une  lacune  : je  me  con- 
forme à la  manière  heureufe  dont  Xilanderl’a  fuppléée, 

fil)  On  croit  qu’il  faut  lire  Pfophis. 

13)  Elle  eflaullinommee  Macfs.  Strabon  croit  que  c’eft 
celle  qu’Homère  appelle  Cranae,  mais  Paufanias  la  place 
lùlleuts,  Voyi\  ci-après  61  au  mot  CranaE, 
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tiqiiè  étoiertt  les  monts  Hymems\  Brileffus , Ly- 
cabittus  (14)  , Parues,  Cor  y dallas , auxquels  il  faut 
ajouter  le  Penielicus.  L’Attique  avoit  autrefois  ren- 
fermé des  mines  d’argent  afléiticlies ; elles  l’étoient 
peu  au  temps  de  Strabon. 

Les  fleuves  de  l’Attique  étoient  le  Cephiffus  ^ 
VEllJJ'us. 

Bioiïe,  La  Béotie  touchoit  à l’Atttque , Sc  deux 
mers  baignoitnt  les  côtes  : à l’efi , c’étoit  la  mer  de 
l’Archipel  & le  détroit  de  l’Euripe  ; à l’oucfl 
c’étoit  le  golfe  d’Alcyon , qui  faifoit  partie  du, 
golfe  de  Connt'ne.  Strabon  commence  fa  defcrip- 
tion  par  la  côte  oppofée  à l’île  d’Eubée. 

En  quittant  les  terres  de  l’Attique  , on  trouve 
d’abord  Oropus  & le  port  facré  , appelé  Delphinium , 
puis  Denium  , fur  le  territoire  des  Tanagréens  : plus 
aunordéroitle  Mugrrtts  Portas,  queTon  nommoit  le 
profond {l’Ç) , puis  Aulis,  aulll  port  des  Tantgriens» 

Près  de-là  étoit  un  pont  qui  joignoit  l’Eubée  à la 
Béotie  ; il  étoit  défendu  par  deux  tours,  placées  à 
fes  extrémités. 

Au-delà  de  l’Euripe,  en  fui  vaut  la  côte,  éroit 
Salpaneus , fur  un  terrein  élevé. 

Grxa  étoit  un  lieu  près  A'O  opus,  aufii-bien 
qu’une  chapelle  d’Amphiaraiis , & le  monument 
de  Narciffe  l’Erétrien  (16).  Près  de-là  étoit  Ta- 
nagra. 

Mycalejfus  {ij)  fe  trouvoit  fur  la  route  qui  con- 
duifoit  de  Thébes  à Chalcis;  & près  de  ce  lieu 
étoit  Harma , village  défert  au  temps  de  Stra- 
bon (18). 

Ceux  qui  alloient  de  Thébes  à Harma  avoient 
Tana^ra  fur  la  droite  (19).  Hirïa  n’éteit  pas  loin 
du  bord  de  la  mer , près  à' Aulïs,  Il  y avoit  des 
auteurs  qui  confondoient  Hirlaavec  Hyfuz,  fituée 
au  bas  du  mont  Cithéron.  Eleon  , village  du  ter- 
ritoire des  Tanagriens,  avoit  pris  fon  nom  des 
marais  où  il  eft  fitué  (20). 

Au-delà  de  Salganeus  , on  trouvoit  Aihedon ,\\\\s 
avec  un  port  ; c’étoit  la  dernière  ville  de  la  Béotie 
fur  cette  côte  qui  eft  en  face  de  l’Eubée. 

En  remontant  fur  la  côte  feptentrionale,  on  trou- 
voit  deux  petites  villes  (21);  l’ime  appelée  La- 


(14)  On  écrit  aiiflî  Lycahetus. 

(15I  Strabon  ditovxaXün  ’ki/xuttt. 

(i6j  11  y avoit  des  auteurs  qui  croyoient  que  Tanagra  & 
Graa  n’étoient  qu’une  même  ville. 

(17)  Les  Béotiens  difoient  MycaUttns. 

(18)  Selon  cct  auteur  , il  y avoir  un  autre  Harma  dans 
l’Attique. 

(19)  Je  me  conforme  aux  correéHons  que  Paulmier  de 
Grantemenil  regarde  comme  néceffaires  pour  cet  en- 
droit du  texte. 

(10)  Pour  cette  étymologie  , Helos. 

f2i)  Cet  endroit  de  Strabon  paroît  trcs-défeéfueux , 
1*^.  parce  qu’il  indique  deux  villes  & ne  femble  en 
nommer  qu  une  ; favoir , Larymna  : on  y fupplée  par  une 
légère  correélion , & l’on  trouve  aufli  Ahe  i 2^.  parce 
qu'il  parle  de  l’embouchure  du  Cephiffus  dans  la  mw. 
Mais  ce  âeuve  fe  rendoit  dans  le  lac  Copais  -,  & s’il  y eût 
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rymna  ; l’autre  ( j’adopte  les  corredlîoos  de  Paul- 
micr),  fJalæ. 

Dans  le  territoire  d’Anthédon , il  y avoir  le 
mont  Mi.jJjpius  ; & près  de  cette  ville  on  voyoit, 
dans  un  lieu  révéré  des  Béotiens,  les  vertiges  de 
l’ancienne  ville  A'IJfus. 

L’intérieur  de  la  Béotie  étolt  coupé  de  plaines 
8c  de  montagnes. 

Le  Citkeron  commençoit  vers  l’Attique  & la 
Megaride  , 8c  s’inclinant  le  long  de  la  mer  d’Al- 
cyon  , s’étendüit  jufques  vers  Thèbes  (i). 

S -ha  nus , dans  le  territoire  de  Thèbes,  étoit 
rtir  la  route  d’Anthédon  ; il  y pafl'oit  un  fleuve 
de  même  nom. 

Siolns , dans  la  contrée  nommée  Parafop'ias  (2)  , 
etoit  au  pied  du  Cithéron  : c’étoit  un  lieu  d’un 
accès  difficile  (3). 

Le  lieu  nommé  d’abord  Etcorus , puis  Scarpke , 
étoit  également  rttué  dans  la  Parajopias.  C’étoit 
dans  cette  même  contrée  que  fe  trouvoient  la 
fontaine  Dîrce  8c  la  ville  Potniœ.  Erythrte  n’en 
étoit  pas  loin  : quelques  auteurs  la  plaçoient  fur 
le  territoire  de  Platée. 

Sur  le  territoire  de  Thèbes  étoient  les  villes  de 
Therapnce  8c  de  Eeumeffiis. 

ThLfpia  ^ appelée  aurti  Thcfpla  , éioit  vers  le 
mont  Helicon  , qui  s’avançoit  jufques  vers  le  golfe 
de  Creujk  ( partie  du  golfe  de  Corinthe).  Strabon 
dit  que , de  fon  temps , Thefpies  8c  Tanagra 
croient  les  feules  villes  de  la  Béotie  ; il  ne  rertoit 
des  autres  que  les  ruines  6c  les  noms. 

Creufa  (4) , appelée  auflTi  Creufia , étoit  le  port 
des  Thefpiens  fur  le  golfe  de  Corinihe  : dans  leur 
territoire  étoit  aufli  Afcra,  patrie  d’Hefiode,  entre 
les  grouppes  de  montagnes  comprifes  fous  le  nom 
aHdicon. 

Peleon  étoit  un  village  du  territoire  de  Thèbes 
fur  la  rovite  d’Anihédon.  ^ 

O^alea  fe  trouvoit  au  milieu  de  l’intervalle  nui 
féparoit  Huliartiis  8c  Alalcomsnium  (5)  , avec  un 
fleuve  de  même  nom. 

Il  y avoit  une  ville  de  Medeon  en  Béotie  j 
elle  avoit  pris  fon  nom  de  Medeon  en  Phocide. 

,(\.\r  le  mont  Phcsnicïus , en  étoit  peu 
éloignée  : on  attribuoit  cette  montagne  au  territoire 
de  Thèbes. 

Copoi  étoit  fituée  au  nord  du  lac  Copais- on  en 
voyoit  les  ruines  au  temps  de  Strabon.  Autour 


^ de  ce  côté  un  paffage  aux  eaux  pour  fe  rendre  dans!; 
mer  le  lac  eut  ceffé  d’e>ift-=r , & eût  été  à fec,  eu  fût  de 
venu  un  golfe.  11  y a voit  une  autre  Larymna  plus  au  nord 
lelon  Strabon  -,  elle  étoit  aux  Locriens, 

for  ' cIrTm“u?''‘  ef 

(2)  On  nommoit  ainfi  le,  terres  arrogées  par  VAfopus, 
(y)  Le  mot  Tftty  us  donr  fe  fert  Strabon  , indique  qù’i 
eto.t  .ur  une  moinagne  efearpée.  M.  d'Anville  me  paroîi 

M 'a-7  P éciféraent  fur  l’AfipL, 

(4)  M.  d’Anville  écrit  Creufes.  ^ 

(5)  Sur  la  carte  de  M.  d’Anville , 
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de  ce  même  lac  étoient  (il  commence  ici  par  le 
fud  ) : Acraphia,  Phœnicis  (6),  Oncheflus , Haliartus , 
Oca.Ua  , Alûlcomence. , Tilphujîum  (7)  , Coronea  (8). 
Il  y avoit  aurti  le  mont  Tdphujius , auprès  duquel 
étoit  la  lepultiire  de  Tirértas  avec  un  temple  d’A- 
pollon T'dphujius. 

Thïshe , appelée  depuis  Thishez  , étoit  fur  lest 
ccinnns  des  territoires  des  Thefpiens  8c  des  Coro- 
neens  , au  bas  de  l’Hélicon.  Comme  cette  ville 
etoit  à quelque  diftance  de  la  mer,  elle  avoit  un 
petit  lieu  qui  lui  fervoit  de  port,  mais  qui  étoic 
rempli  de  pierres  3 d’oli  vint  l’épithète  qu’Homère 
donne  à Thisbe. 

Enfuite  (toujours  d’après  Homère) , étoient  les 
villes  de  Coronea  , Haliartus  (g)  , Platxcz  8c  de 
Glijjfas  (10). 

Homère  parle  d’une  ville  à'Hypothebez  ; il  en- 
tend la  ville  de  Thèbes  (11),  ThebeZy  qui  porta 
d’abord  le  nom  de  Cadmea. 

Il  y avoir  une  étendue  de  terrein  que  l’on  nom- 
moic  Tenerlcus  Campus  (12),  8c  peu  loin  le  mont 
Ptoos  ou  P tous , au-delfiis  à'  Acrczphinon  (13),  qui 
étoit  fituée  fur  une  montagne.  On  croit,  dit  Strabon, 
qu’elle  ert  nommée  Arna  par  Homère.  D’autres 
auteurs  penfoient  que  les  villes  à'Arna  8c  de  M'idea 
avoient  été  abforbées  par  ce  lac. 

Outre  le';  villes  qui  étoient  autour  du  lac  Co- 
pais,  il  y avoit  encore  Chæronea^  Lebadïa  (14)* 
Leudra , qui  étoient  intéreflantes. 

Homère  parle  enfuite  ù'Orchomenus , où  Etéocles  , 
un  de  fes  rois , éleva  le  premier  un  temple  aux 
Grâces. 

Afpledon  étoit  appelée  par  quelques  auteurs 
Spledon  ; entre  cette  ville  6c  Orchomène  couloit 
le  fleuve  Mêlas. 

Au-dertus  d’Orchomène  étoient  Panopeus  (15), 
ville  de  la  Phocide;  &L  Hyampelis  (^16) , tom  près 
à'Opus , la  première  ville  des  Locriens  Epicnémi- 
diens  de  ce  côté. 

P hocide.  La  Phocide  fuit  immédiatememla  Béotie,. 

Vers  le  golfe  de  Corinthe  on  trouvoit  les  villes 
de  CrïJJd  (17)  , de  Cirrha  8c  A'  A nticirrb a. 

Dans  les  terres,  vers  le  Parnaffie,  on  trouvoit 
Delphi , Cirpbis  , Daulis. 


(6)  N’eft  pas  fur  la  carte  de  M.  d’Anville. 

(7)  M,  d’Anville  écrit  Telphoriiitn. 

M.  d’Anvtlie  Coronaa, 

\9;  détruit  au  temps  de  Strabon,  depuis  la  guerre  dex 
Perfes.  Les  Romains  en  avoient  donné  le  territoire  aux 
Athéniens, 

(10)  Sous  le  mont  Hyparus. 

(11) Ô’ain,eur'; , t oyei  ce  mot  dans  ce  diflionnaire.  - 

(12)  Il  n’eft  pas  fur  la  carte  de  M.  d’Anville. 

(13)  M.d’Anville  éci  it  4c/-Æ;>A.riz  d’après  Paufanias. 

( 14)  M.  d’Anville  écrit  Lebadea. 

(i  j ) On  a dit  aufti  Panope.  M.  d’Anville  là  place  dans  la 
Phocide. 

(1 6)  Auffî  dans  la  Phocide. 

(17)  Voyei  dans  le  premier  volume  Cîussa. 
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Le  mont  Parnajfus  appartenoit  à la  Phodde  , & 
la  bornoit , en  quelque  forte,  à l’occident. 

Les  deux  villes  les  plus  confidérables  de  la 
Phocide  étoient  Delphes  & Elatée , Delphi  & 

£latea. 

Sur  le  Parnafle  étoit  la  ville  de  Lycorea , ayant 
au  fud  le  mont  Cirph'is , (\u\  étoit  fort  efcarpé. 

Près  de  Cirrha  étoit  le  Cnjfaus  Campus  , qui  étoit 
fertile  ( 'ttsS'iov  svactipeoir). 

Sur  la  côté  après  Anticirrha , on  trouve  un  lieu 
nommé  Alaraihon,  puis  le  promontoire  Pharygium, 
qui  a une  rade  (i),  enfuite  le  port  de  Mychus. 

A peu  de  diftance  de  ces  lieux  étoit  Âhz , où  il 
y avoir  un  oracle;  & Ambryfus , de  même  nom 
qu’un  autre  lieu  fitué  en  Béotie. 

Daulis  étoit  dans  les  terres , vers  l’ell:  de  Delphes. 

Panopeus , appelée  au  temps  de  Strabon  P/iano- 
teus  , étoit  à quelque  diftance  de  Lebadea  ; à quelque 
difiance  atifli  de  cette  même  ville  efl  Trachln , du 
même  nom  qu’une  autre  ville  fituée  dans  la  chaine 
qui  forme  le  mont. 

Anemorea  (2)  tire  fon  nom  des  effets  qu’y  pro- 
duit fa  fituation  : cette  ville,  que  l’on  appela  auffi 
Ancmolia  ^ prit  enfuite  le  nom  A' Hyampolis.  Il  y 
avoir  auffi , dit  Strabon  , une  autie  ville  A'Hyam- 
pol'ts  près  du  Parnaffe. 

Elatea  (3),  la  plus  grande  ville  de  la  Phocide, 
fut  inconnue  à Homère , parce  qu’elle  ne  fut  fondée 
que  depuis  lui. 

Parapotamïi  étoit  un  village  fur  la  rive  du  Cé- 
phiffus  , voifin  de  Phanoiea , de  Cheronea  ôt  d’£- 
late(Z  (4). 

L'daa  étoit  au  nord  , près  des  fotirces  du  Cephif- 
fus.  Les  terres  arrofées  par  ce  fleuve  ( probable- 
ment depuis  le  Parnaffe),  portoient  le  nom  de 
Parapotam:a. 

Ici  Strabon  dit  que  Daphnus  avoir  une  ville  de 
la  Locride  fur  la  mer  d’Eubée  : mais  la  Locride 
n’alloit  pas  jufques-là  : cette  côte  appartenoit  aux 
Locriens  Opontiens.  Elle  étoit  détruite  au  temps 
de  Strabon  (3). 


(t)  C’eft  ainfi  queiîe  traduis  ici  Is  mot  «(pof/uoc,  qui 
fignifie  un  lieu  de  Itat^on  pour  des  bâtimens. 

(2)  Eft  fur  la  carte  de  -M.  d’An  ville  fous  un  fécond  nom 
feulement-,  il  me  femb!e  qu’elle;  eft  plus  près  de  la  Lo- 
cride que  ne  le  dit  Strabon,  qui  la  place  dans  la  Fara- 
potamie. 

(3)  M.  d’Anville  écrit  Elatia  : c'eft  oq’en  grec  il  y a 
EXcfTEitt , & qu’en  latin  les  uns  fuppriment  i’i , les 
autres  l’e. 

(4)  On  ne  voit  pas  trop  comment  ce  village  peut  être 
près  (■jrJoKTjo»)  de  trois  lieux  fort  éloignés  entre  eux. 
Je  crois  que  dans  le  texte  il  faut  Pan'opeus  & Lahadîa  , au 
lieu  à'Elatea.  Car  Strabon  ajoute  : auffi  Théopompe  dit-il 
que  Parapotamii , éloigné  de  Chéronée  de  quarante  ftades , 
étoit  fur  les  confins  des  Amphryffiens , des  Panopécu- 
fiens  & des  Dsuliens  : ce  qui  s’accorde  avec  les  autres 
notions  géographiques. 

(5)  Ce  qui  prouve,  félon  Strabon , que  la  Phocide 
s’étoit  étendue  jufques-là  , c’eft  que  l’on  voyoit  à Daphus 
b fépulture  de  l’ancien  guerrier  Schédios.  Cet  argument 
tira  fa  force  de  ce  que  ce  Schédios  avoit  été  chef  des  Pho- 
céens lors  de  la  guerre  de  Troyes, 
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Locride.  On  doit  divifer  , dit  Strabon  , la  LocrîdS, 
en  deux  parties  : l’une,  en  face  de  l’Eubée,  ren- 
ferme les  Locriens  Opontiens,  & les  Locriens 
Epicnémidiens  ; l’autre  , fituée  à l’occident  de  la 
Phocide , renferme  les  Locriens  Ozoles. 

1°.  Les  Locriens  Opontiens  étoient  contigus  à la 
Béotie. 

Opus  eft  la  première  ville  que  l’on  rencontre  en 
s’avançant  fur  cette  côte.  (6)  : elle  étoit  à quinze 
ftades  de  la  mer. 

Cynus , qui  fe  trouvoit  à l’extrémité  d’un  pro- 
montoire, étoit  le  port  de  cette  ville.  Une  plaine 
fertile  s’étendoit  de  Cynus  à Opus. 

En  face  de  cette  dernière  ville  étoit  la  petite  île 
A!  A talanta. 

Al  pe  étoit  au-delà  de  Cynus;  & plus  loin,' 
Daphnus , alors  détruite  , comme  je  l’ai  dit  plus 
haut. 

Les  Locriens  Epicnémidiens  avoient  reçu  leur 
furnom  de  ce  qu’ils  habitoient  autour  de  la  mon- 
tagne Cncm'is. 

CnemldiS , leur  ville  étoit  fortifiée  par  la  nature.’ 

Les  trois  petites  îles  Lichades  étoient  en  face  de 
cette  ville. 

Thronïum  étoit  dans  les  terres  fur  le  Boagrius  ; 
l’embouchure  de  ce  fleuve  étoit  nommée  Mânes. 
Au  refte  , ce  fleuve  étoit  une  efpèce  de  torrent, 
tantôt  large  & roulant  fes  flots  avec  impétuofité , 8c 
tantôt  fe  trouvant  prefque  à fec  & pouvant  être 
paffé  à gnet. 

Scarphe  étoit  un  peu  au-  delà , éloignée  de  la  mer 
de  dix  ftades. 

hliccea  5c  les  Thermopylce  étoient  encore  plus  au 
nord  en  remontant  la  côte  : les  autres  lieux  de 
cette  partie  de  la  Locride  étoient  peu  confidérables, 
tels  que  Calliarus  (7) , qui  avoit  ceflé  d’être  habitée  ; 
5c  Beffa  étoit  une  plaine  couverte  de  buiffons  Sc  de 
brouffailles , dont  elle  avoit  pris  fon  nom. 

2°.  Les  Locriens  Ozoles  , qui  étoient  les  Occi- 
dentaux , ne  font  pas  connus  par  Homère. 

Leurs  principales  villes  étoient  Amphijfa  (8)  Sc 
Naupaüus  (q). 

Prés  de-là  étoient  auffi  Chalcis,  qu’Homère  at- 
tribue aux  Etoliens,  auffi-bien  que  Taphiajfus{i6)y 
colline  dans  laquelle  on  difoit  qu’avoieut  été  dé- 
pofés  le  cadavre  du  Centaure  Chiron. 

Aîolicria  , petite  ville  auffi  de  l’Etolie  , étoit  fur 
le  bord  de  la  mer  , prefque  en  face  A’ Antirhlum. 


(6)  On  trouvoit  auparavant  Hdos  à l’embouckiire  du 
Plaranijîus  ou  Platanius , félon  Paufanias  ; maii  c’étoit  un 
petit  lieu  , dont  Strabon  ne  parle  pas. 

(7)  J’ai  déjà  fait  obferver  que  Strabon  s’attache  à expli- 
quer la  géographie  d’Homère.  Or , dans  le  vers  38  de 
l’énumératioti  des  vailfeaux  , il  eft  quefiion  de  Calliarus  i 
& dans  le  vers  39  , de  £cj/a. 

(8)  Amphiffa,  fituée  a l’extrémité  du  Cnffeeus  Campus  , 
avoit  été  détruite  par  les  Amphtdions. 

(9)  Au  temps  de  Strabon , cette  ville  appartenoit  aux 
Etoliens  , auxquels  elle  avoit  été  donnée  par  Philippe. 

(10)  C’eft  à tort  que  la  traduûiÇHi  latine  porte  Tarhojus^ 


G R Æ 

Doride.  La  Doride  étoit  entre  tine  portîofl  de  la 
Phocide  & les  Locriens  Ozoles  , ayant  au  nord  le 
mont  (Eta.  On  la  nommoit  la  Tétrapole  à caufe  de 
quatre  villes  (i)  ; hy o\r  ,Enneas , Boïos,  Pïndus  & 
Cytînium. 

La  ville  de  Pindm  (2) , fituée  au-delTus  A'Erineos , 
etoit  près  d’un  fleuve  de  même  nom  qui  alloit  fe 
jeter  dans  le  CephiJJus , près  de  Lilaa, 

Au  furphis,  ces  villes  avoient  été  fi  maltraitées 
par  les  Phocéens  ,-Ies  xMacédoniens , les  Etoliens , 
qu’il  étoit  étonnant,  dit  Strabon  , qu’il  en  refiât 
encore  des  vertiges  au  temps  des  Romains  (3). 

ThejJ'alic  (4).  La  côte  maritime  de  la  The/Talie , 
depuis  les  Thermopyles  jufqu’à  l’extrémité  du  mont 
Pélion  & à l’embouchure  du  Pénée,  efi  à l’orient, 
& en  partie  au  nord  de  l’Eubée.  * 

Les  Maliens  & les  Phtbiotes  écoient  vers  les 
Thermopyles  & 1 île  d’Eubee  ; les  Magnètes , vers 
le  Pélion. 

Au -delà  du  Pénée  les  Macédoniens  s’étendent 
dans  l’intérieur  des  terres  jufqu’à  la  Pæonie  & aux 
nations  épirotes  (3). 

^ Le  milieu  de  la  Thcflfalie  efi  un  pays  fertile  & 
bien  arrofe.  Le  Pénée  , Peneus , la  parcourt  de 
1 oueft  à 1 efi , & reçoit  un  grand  nombre  de  fleuves  : 
on  prétend  que  fon  embouchure , qui  fe  trouve  à 
1 extrémité  de  la  vallée  de  Tempé  , étoit  autrefois 
bouchée;  que  le  pays  étoit  inondé  d’eau,  & que  ce 
mt  un  tremblement  de  terre  qui  fépara  les  monts 
Olympe  & OflTa  , & donna  ainfi  un  libre  palTage  au 
fleuve  qui , depuis  cet  événement , va  fe  rendre  à 
la  mer  (6). 

Toute  la  Theflalie  etoit  divifée  en  quatre  parfies; 


(1)  Pline  place  cinq  villes  dans  la  Doride  -,  favoir, 
Spzrchios  ^ Rr  incos , Boios  , P indus,  Cytiniis.  Tzetzès  en 
nomme  fix,  Cotinus  , Boios , Liltcos , Carphxa  , Dry  ope  & 
taincos.  Diodore  de  Sicile  n’en  nomme  que  trois , C.yti'nius 
Boios,  Erineos.  On  verra  plus  bas  que  Ptolemee  n’en 
aamet  que  quatre. 

(2)  La  ville  de  P indus  étoit  auflî  nommée  Aciphas.  Je 
ne  fais  d’après  quel  renfeignement  M.  d’Auvife  la  placée 
un  peu  lom  du  fleuve  : l’exprefiion  grecque  femble 
cire  que  ce  fleuve  y paflbit. 

(5)  Ici  Strabon  donne  une  idée  des  chaînes  de  mon- 
tagnes  qui  forment  ((Eta,  & qui  fe  conrhme  iufqu'au 
golte  dAmbrafle:  &,  comme  on  voir  par  les  cartes 
modernes , reprefentant  le  phyflque  du  pays  de  h même 
maniéré,  il  en  réfulte  un  nouveau  degre  de  confiance 
aux  reçus  de  cct  écrivain. 

(4)  La  def.ription  de  la  Theffalie  par  Strabon  paroIlToit 
fi  intereffante  & fi  exade  à Cafaubon  , qu’il  s’exprime  ainfî 
^ns  la  note  qu  il  met  au  commencement  de  cet  arc  de. 
{Strab,ijoj , 6^  J du  vol.  ou  de  la  marge).  Cou- 

fcrant  fiudtofi  Uaorcs  hanc  deferiptionem  ThcffaEcc  oyoy  ipv 
ctim  Sophiani  tabuhs  &PtoUm(ZL  ; m hi  quldem  vtdetur  Straho 

oculisfpedatidiwi  cxhtbcre. 

J décrit  les  grandes  chaînes  de  montac^nes 

de  la  Theflalie.  ° 

(6)  Strabon  qbferve  que  cependant  il  étoit  reflé  deux- 
lacs  ; 1 un  appelé  Nefon  , l'autre  Becbeis. 
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favoir,  la  Phthiotide,  l’Eftiæotlde, la  Theffaliotide 

& la  Pelal^ioude  (7).  Strabon  remarque  qu’Homère 
divile  la  Theffahe  en  dix  fouverainetés. 

Cétoit  par  le  paflàge  des  Thermopyles  que  l’on 
entroit  de  la  Locride  dans  la  Theffalie  (8). 

Au  palfage  même,  chez  les  Locriens,  étoit  un 
chateau  noiaimé  Nicæa. 

Au-delà,  en  entrant  dans  la  Theffalie,  étoit 
Tichius;  ^ un  peu  plus  loin,  Trachia  , appelée 
àe^XM'sHcradea,  bâtie  par  les  Lacédémoniens;  puis 
Roaontia,  heu  fortifié  (9).  Toute  cette  partie  efi 

montagneiife  & d accès  diffici’e. 

Au-delà , le  Sperchius  couloit  de  l’ouefi  à l’eft  & 
fe  rendoit  dans  le  golfe  Maliaque,  prés  d’Jnù- 
cyrrha  • & un  peu  plus  loin , le  fleuve  Dyras  fio) 

& en-deçà,  le  Afe/jj-.  ^ 

En-deçà  de  Trachine,  Hérodote  nous  apprend 
que  couloit  VAfopus  (,i).  H fe  rendoit  à la  mer 
au  partage  même  des  Thermopyles , après  avoir 
reçu  le  Phénix  (12). 

I!  y avou-Ià  un  grand  port  (13)  avec  une  cha- 
pehe  deCeres,  où  les  Amphifiyons  facrifioient 
loiiqu  ils  fe  rendoient  aux  Thermopyles. 

1°.  On  appeloit  Phthiotes  ÇP/it/iii),  les  peuples 
que  commandoient  à la  guerre  de  Troves  Achille 
Protéfilas  & Philofiéte  : peut-être  même  ceux  que 
conduiloit  Eurypile.  ^ 

Æos  étoit  fituée  vers  l’endroit  où  finit  le  mont 
Uthrys,  qui  bornoit  la  Phthiotide  au  nord.  La  ville 
cl /w/iüj  etoit  à environ  foixante  fiades  au  nord 
uAlos  qui  étoit  bâtie  fur  le  fleuve  Amphryffus 
dans  la  plaine  appelée  Croâus  Campus. 

Tkehüt  PhtKiotides,  ou  Thébes  de  la  Phthiotide  , 
étoit  vers  la  mer , à l’extrémité  de  ce  champ. 

AA/dcç  (14),  qui  étoit  proche  des  Maliens,  étoit 
auffi  ae  la  ffiitliiotide.  Au  refte , dit  Strabon  les 
limites  varient  fouvent  entre  les  peuples  d’une 
même  contrée. 

Lamia  ét()it  à trente  fiades  de  l’embouchure  du 
Sperchius  ’ dans  une  plaine  qui  communiquoit  au 
golfe  Mahaque.  ^ 


p7)  P hih'otis , Efliacotis  , Pheffaliotis  Pelafeiotis,  Strabon 

eut  du  ajouter  la  Magnéfie,Afa^,z£/a. 

(S)  Thermopïlæ. 

(9)  Je  ne  vois  pas  ce  lieu  fur  la  carte  de  M.  d’Anville  - 
mais  Z E cracha  il  y a une  pofition  de  ville  & une  de  cita- 

celle-ci  a rapport  à Rodontia.  Il  a 
I e,-dtge  d y mettre  le  nom , ou  , ne  l’a  pas  voulu , laiiTant 
aux  iitt-si  atours  le  foin  de  s’y  retrouver, 

(10)  La  traduétion  latine  de  Strabon  porte  Dyros  ; c’ell 

une  famé.  le  texte  ; voyci  aufli  Hérodote. 

ce  allv/fr  f"''-  <1= 

peut  pas  mieux  exprimé  fur  la 

. ti4;  r.  flexion  au  fujet  ù' ALos , oui  fu’t  en- 

Pharlahe'li  “ aux 
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On  comptoît  entre  les  villes  de  la  Phthîotîde 
foümifes  à Achille,  Thebæ,  Ech'mus , Lamia,  En- 
neus  , Coronea,  Mclitæa  , Thaumacl,  Pro'érna , Phar- 
j'aius , Eretrïa , Paracheloïta  (i).  Ce  pays  étoit  divifé 
en  quatorze  petits  diflriéts  différens  ; on  l’avoit 
nommé , comme  la  Doride , TetrapoUs , à caufe 
de  fes  quatre  villes , dont  les  principales  étoient 
HcracUa  & Dryopis  (2). 

Vers  la  région  (Etcza,  le  long  de  la  chaîne  du 
mont  (Eta  , étoient  Acyphas  (3)  , Parafoplas  , 
(Eneladiz  & Anûcirrha,  de  même  nom  que  celle 
de  la  Locride. 

Strabon  obCerve  que  le  nom  de  Macédoniens 
ou  de  Theffalfens  étoit  devenu  fi  recommandable  , 
tjue  tous  les  peuples  qui  en  étoient  voifins,  fe 
rangeoient  fous  l’un  ou  fous  l’autre. 

Les  A thamanes , les  Æthices,  les.  Talares  fe  difoient 
Theffaliens. 

Les  Orejlcz,  les  Pelagones  & les  EllmioM  fe  difoient 
Macédoniens. 

Le  Plndus  étoit  une  nrès-grande  montagne  qui 
avoir  les  Macédoniens  au  nord;  au  couchant,  les 
Perrhtzhi  ; & au  fud,  les  Dolopes  (4)  ; cette  mon- 
tagne étoit  de  la  TlielTalie. 

Strabon  reprend  enfuite  la  defcription  de  la  côte 
des  pofléluons  d’Achille. 'Du  promontoire  Cenæum 
( en  Eubée  ) , jufqii’aux  Thermopyles , il  y avoir  un 
détroit  de  foixante-dix  ftades  de  large  ; des  Ther- 
mopyles à l’embouchure  du  Sperckius  dix  flades  (5). 

De  là  jufqu’ati  Phalara  , vingt  ftades  ; de  Pha- 
lara  à Lamia  (6)  cinquante  ftades  de  Phalara  à 
Echinus^  cent  llades  ; de  cette  ville  à Cremajle , 
dans  les  terres , & nommée  aufli  Lanjfa  , vingt 
ftades. 

On  trouvoit  enfuite  la  petite  île  Myonnefns , 
puis  Antron , qui  avoir  été  dans  les  pofl'elTions  de 
Protéfilas , aulTi-bien  que  Phylace  & Tkebez  , Alos , 
Lanjfa  , Crunajle  & Dcmeirium , à l’orient  du  mont 
Othrys  : cette  dernière  prit  le  nom  de  Pyrafus  : 
elle  étoit  éloignée  de  Thibiz  de  vingt  ftades.  Au- 
delà  étoit  Iton , avec  un  temple  de  Minerve  Itonia  : 
elle  étoit  arrofée  par  le  petit  fleuve  Cnanus. 

Après  Antron  étoient , fur  la  côte  , PtcUus  & 
Alos,^ms  un  temple  de  Cérès , 8c  Pyrafus  (j)’. 


(i)  Strabon  obferve  ici  qu’il  y avoir  au  fil  un  fleuve 
chez  les  Phthiotes  , qui  portoit  le  nom  A'Achdoüs. 

(а)  Je  n’ofe  pas  afTurer  que  ce  foi:  ici  le  fens  de  Strabon, 
dont  les  détails  géographiques  me  paroiffenc  obfcurs  en 
cet  endroit. 

(3)  L1  e étoit  da as  la  Doride.  Strabon  avertit  qu’il 
nomirie  ces  villes,  non  comme  appartenantes  à un  même 
local , mais  comme  ayant  été  foumifes  aux  Dolopes  , éga* 
lement  fournis  à Pélee. 

(4)  On  prendra  une  idée  plus  jufte  de  cette  riiftribi’.tion 
de  pays  & de  peuples  en  jetant  les  yeux  fur  la  carte  de 
M.  d’Anville. 

(5)  11  faut  croire  qu’une  connoifîance  exaéte  du  local 
aéluel  a déterminé  M.  d’ An  ville  à fuivre  d’autres  mefures  : 
car  il  n’adopte  pas  le  fentiment  de  Strabon. 

(б)  J’adapte  la  coiijeéliire  rie  Paulmier  de  Grantemerûl , 
car  le  nom  ne  fe  trouve  pas  dans  le  texte. 

(7)  Détruite  au  temps  de  Strabon. 


G R Æ 

enfuite  le  promontoire  de  Pyrrha,  & deux  petites 
îles  dont  une  étoit  Pyrrha;  l’autre,  Deucalion  : 
c’étoit  à-peu-près  là  que  finilToit  la  Phthlotide. 

2“.  On  entroit  enfuite  dans  la  Magnéfte  8c  dans 
la  Pélafgiotide  propre. 

Pherrz  fervoiî  de  bornes  aux  champs  pélafglques , 
du  côté  de  la  Magnéfte , qui  s’avance  jufqu’au  mont 
Pélion  , à cent  foixante  ftades.  Pagafat  étoit  le  port 
de  cette  ville , qui  en  étoit  à quatre-vingt-dix  ftades. 

lolcos , patrie  de  Jafon , fituée  à vingt  ftades , 
étoit  détruite  depuis  long-temps. 

Tout  près  étoit  Aphetez,  8c  un  peu  au-deftits 
Demetrias  , fondée  par  Démétritis  Poliorcète  , fur 
le  bord  de  la  mer , entre  Pagafez  8c  Ncha.  Pour 
peupler  Démétrias,  on  avoit  pris  les  habitans  des 
villes  voifines  ; favoir  , Nclia,  Pagafez,  Orrnenhm , 
Rhifus,  Sépias,  Olyt^on,  Bœbe  , lolcos  , qui  étoient 
devenues  des  villages  de  la  dépendance  de  Démé- 
trias (8)  : au  temps  de  Strabon , cette  ville  avoit 
bien  perdu  de  fa  puiflance.  Auprès  de  Babe  étoit 
un  lac  nommé  Babeis,  Le  fleuve  Naurus  couloit 
prés  de  Demetrias. 

Artémidore  plaçoit  dans  le  golfe  Pagafezus  l’île 
de  Clcyneihus,  ayant  une  ville  de  même  nom. 

En  face  de  la  Magnéfte  il  y a plufteurs  îles  : les 
plus  confidérables  fe  nommolent  Sclathus , Pepa- 
rethus  ^ Icus  , Halonefus , Scyros  (9). 

3°.  Strabon  parle  enfuite  de  l’Eftiæotide,  qui 
avoit  autrefois  porté  le  nom  de  Doride  , Doris  ; 
mais  les  Perrheebi,  qui  avoient  renverfé  la  ville 
à'EJlicza  (10),  en  ayant  amené  les  habitans  dans 
cette  contrée  , elle  en  reçut  fon  nouveau  nom. 
Strabon  y indique  les  villes  fuivantes. 

Tricca  , vers  le  mont  Plndus  ; il  y avoit  un  temple 

célèbre  d’Elculape Itkome , nommée  d’abord 

Thome , fituée  dans  un  lieu  d’un  accès  difficile  8c 
fort  efearpé , entre  Tricca  8c  les  trois  villes  fui- 
vanres. 

Ces  villes  étoient  Mstropolls  , Pellnnam  8c 
Gomphl, 

Pharycadon  (vers  le  fud-eft) , étoit  fur  le  Pénée, 
dans  l’endroit  où  fe  rendoit  le  Curalius. 

Le  Peneus , ou  Pénée , avoit  fa  fource  dans  le 
Pinde,  à l’oueft,  ayant  laiflé  fur  fa  gauche  Tricca, 
PcUnczum  8c  Fharyc  ^ il  arrofoit  les  villes  à'  A trax 
8c  de  Larijfa;  8c  après  avoir  reçu  plufteurs  fleuves 
de  la  ThelfaUotide  , il  paftbit  par  la  belle  vallée 
de  Tempé  pour  fe  rendre  à la  mer. 

Quelques  auteurs  plaçoient  en  ce  lieu  la  vi'le 
d’  (Echulia , que  d’autres  mettoient  dans  l’ile  d’Eubée 
8c  d’autres  en  Arcadie. 

Les  Perrheebi  s' étoient  étendus  a 1 eft  (11).  On 


(8)  Cette  vinc  fat  pendant  aflfez  long-temps  le  port  des 

Prlacédoniens.  ..  . „ , • . - a, 

(9)  Cette  dernière  eft  plus  au  fud  d un  demi-degre  , Ci 
M.  d'Anville  place  Lus  tout  près  à l’oueft. 

f 10)  d’Anville  écrit /jîrÆd.  „ , .1 

(il)  Puifque  je  parle  ici  des  Perrhahi , ou  Perrhebes , je 
dois  ajouter  avec  Strabon , qu’oppreffésypar  les  Lapithes  , 

trouvoit 
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trouvoît,  à quarante  ftades,  Âtfax , la  ville  C^Àr- 
gi£a  , appelée  depuis  Ârgura,  fur  le  Pénée. 

Orthon  étoit  regardée  par  quelques  auteurs  , 
comme  étant  la  citadelle  de  Phalanna  (i).  Plus 
loin  étoient  Larïjfa , OlooJJon  (i)  , Elone  (3)  & 
Connus,  qui  étoient  des  villes  appartenantes  aux 
Perrhèbes  : ces  deux  dernières  étoient  au  pied  du 
mont  Olympe , peu  loin  du  fleuve  appelé  du 
temps  de  Strabon  Eurotas,  & qu’Homêre  nomme 
Titarefus  (4). 

Les  Perrhèbes  habitèrent  donc  aufli  Cyphus , 
Dodona  & les  lieux  voifins  du  Tharefius. 

Simonides  comprend  les  Perrhèbes  & les  La- 
pithes  fous  le  nom  de  Pélafgiotes. 

4°.  La  Pélafgiotide , d’après  cet  auteur , s’éten- 
doit  au  levant  & comprenoit  Gynon  (3),  l’em- 
bouchure du  Pénée , VOJfa  , le  Pdlon  , Demetruis, 
les  campagnes  qui  font  de  ce  coté,  LariJJd , Cra- 
non,  Scotujfa  (6),  Mopfîum,  Atrax , les  environs 
des  marais  Nefon  & Bcebets. 

Le  Dot'tus  Campus,  ou  Doiium,  comme  il  eft  écrit 
fur  la  carte  de  M.  d’Anville , étoit  près  de  la  Per- 
rhébie,  du  mont  Offa  & du  lac  Baleis,  à-peu- 
près  au  milieu  de  la  ThelTalie  : il  étoit  entouré 
de  collines  & avoit  été  habité  par  les  Aiha- 
manes  (7). 

A partir  du  promontoire  Sépias  , célèbre  par  la 
défaite  de  la  flotte  des  Perfes,  en  remontant  la  côte , 
on  trouvoit  quelques  lieux  peu  célèbres,  tels  que 
Cajlhaneea,  village  fur  le  bord  de  la  mer,  au  pied 
du  Pélion  ; puis  Hynus  (8). 

Strabon  obferve  que  la  navigation  efl  difficile  le 
long  de  cette  côte  ; qu’il  s’y  trouve  un  golfe , au 
fond  duquel  eft  la  ville  de  Melihœa. 

Strabon  commence  fon  Liv.  X par  la  defcription 
de  l’Eubée;  comme  mon  intention  n'eft  que  de 


ils  fe  retirèrent  vers  les  montagnes , foit  du  Pinde , foit 
vers  celles  qu’habitoient  les  Athamanes,  & celles  qu’ha- 
faitoient  lesDolopes.  Leur  pays  & ceux  d’entre  eux  qui 
y reftèrent , furent  fournis  aux  Lariffat , habitant  vers  le 
Pénée,  & dans  les  plaines  fertiles  de  ce  pays. 

(1)  M.  d’Anville  a p'acé  cette  citadelle,  mais  ne  l'a  pas 
nommée.  C’efl  le  nom  qui  fe  trouve  dans  Homère. 

(2)  M.  d'Anville  penfe  que  c’eft  la  même  qui  eft  aufli 
nommée  Penhabus, 

(3)  Strabon  dit  que  par  la  fuite  elle  prit  le  nom  de  Li~ 
mone  i ou  Leitnonc).  Elle  étoit  détruite  de  fon  temps. 

(4)  M.  d’Anville  a diftingué  ces  deux  fleuves. 

(3)Strabon  dit  que  les  habitans  de  Gyrton  furent  d’abord 

nommés  Phleeyt  ; & ceux  de  Cranon  , Ephyri. 

(6)  Près  de  Scotujfa  il  y avoit  quelques  montagnes  que 
l’on  nommoit  Cyno  Cephalæ  à caufe  de  leur  forme.  Ce  fut- 
là  queles  Romains,  aidés  des  Etoliens,  défirent  Philippe, 
fils  de  Uémétrius , roi  de  Macédoine. 

(7)  Car , dit  Strabon,  plufieurs  d’entre  eux  avoient  été 
chaflés  parles  Lapithes  verslemontOj(/îi.  D’aiitresétoient 
jufqu’à  Herculaa  & à Echinus-,  d’autres  enfin,  & c’étoit  le 
plus  grand  nombre  , s’étoient  retirés  à l’oueft , dans  le 
Pinde  & dans  le  pays  qui  prit  le  nom  A'Athamania.  11  n’en 
reftoit  prefque  aucune  trace  au  temps  de  Strabon. 

(8)  Ce  doit  être  le  lieu  nommé  fur  la  carte  de  M,  d’An- 
ville ,Hypfus. 

Géographie  amîenne.  Tome  II, 
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parler  ici  du  continent  de  la  Grèce , je  vais  pafter 
à l’Etolie  & àl’Acarnanie,  qui  fiûvent  dans  cet 
auteur  la  defcription  de  cette  île. 

Acarnanie.  L’Acarnanie  étoit  féparée  de  l’Etolie 
par  le  fleuve  Achcloïis (^<j)  ,quifut  aiiffi  appelé  Tlioas, 

Les  principales  villes  de  l’Acarnanie  font  Anac- 
toriurn,  {\ti\kQ  dans  une  péninfule,  peu  loin  SASCium, 
8c  Stratus,  qui  étoit  fur  {'Acheloüs.  Entre  cette 
ville  & la  mer,  à égale  diftance,  étoit  Æneia. 

Les  autres  villes  étoient  Phalerus  , Alyt^ia , Leu- 
cas  (10) , Argos-Amphilochicurn,  Ambracia. 

Eiolie.  Dans  l’Etolie  étoient  les  villes  de  Calydon 
& de  Pleuron , villes  réduites  à un  état  aflèz  niifé- 
rable  au  temps  de  Strabon. 

On  avoit  adopté  l’ufage  de  divifer  l’Etolie  en 
deux  ; l’ancienne  Etolie  & l’Etolie  Epiftète  o* 
Ajoutée. 

L’ancienne  Etolie  s’étendoit  depuis  l’Acheloiis 
jufqii’à  Calydon,  renfermant  desplaines  belles  &fer- 
tiles  7 elle  s’étendoit  jufqu’à  la  mer  : c’eft  dans  cette 
partie  que  fe  trouvoit  Stratus  8c  Trachinium  ( 1 1). 

L’Etolie  Epiélète  étoit  vers  la  Locride.  C’étoit 
un  terrein  raboteux  & peu  fertile.  On  y trouvoit 
NaupaElus  8c  Eupalium  (12). 

La  plus  grande  montagne  de  l’Etolie  étoit  le 
mont  Chorax. 

Dans  le  milieu  du  pays  on  trouvoit  le  mont  Ara- 
cynthus , près  duquel  on  avoit  bâti  la  nouvelle 
Pleuron.  L’ancienne , qui  étoit  près  de  Calydon  , 
ayant  été  détruite  lorfque  Démétrius  l’étolique 
ravageoit  ce  pays. 

En  partant  du  bord  de  la  mer,  on  trouvoit, 
au-deffus  de  Molyoria  (13),  les  montagnes  peu  confi- 
dérables  de  ThaphiaJU'us  (14)  & de  Chalcis.  On  y 
avoit  bâti  les  deux  villes  de  Chalcis  (13)  &.  de 
Macynîa. 

Corium  étoit  près  de  l’ancienne  Pleuron. 


{cf)  Je  ne  donnerai  pas  la  fituation  de  l’Etolie  d’après 
Strabon.  M.  d’Anville  s’y  eft  conformé  fur  fa  carte.  On 
y prendra  une  jufte  idée  de  ce  que  dit  l’auteur  grec. 

(10)  Cette  ville  étoit  dans  l’ile  de  Leucada. 

(iil  Stratus  étant  fur  la  droite  de  l’Achéloüs,  paroîtfur 
la  carte  de voi^^être  attribuée  à l’Acarnanie;  quant  à Tra- 
chinium, on  trouve  fon  nom  écrit  Tnchonium  fur  la  carte 
de  M.  d’Anville , d’après  Polybe  , Paufanias , &c.  Audi 
croit-on  que  c’eft  une  faute  de  copifte  dans  le  texte  de 
Strabon. 

(12)  Ces  deux  villes  font  attribuées  par  d’autres  auteurs 
à la  Locride. 

(13)  Ville  comprife  dans  les  limites  de  la  Locride  fur  la 
carte  de  M.  d’Anville , & qui  devoir , félon  Strabon , être 
de  l’Etolie  Epiélète.  Cette  ville , aufli-bien  que  Macynia  , 
avoit  été  bâtie  depuis  le  retour  des  Héraclides. 

(14)  Comme  M.  d’Anville  n’a  pas  ajouté  au  mot  Tha- 
phiajfus\z  lettre  Af  ,on  croiroit  que  c’eft  le  nom  du  fleuve: 
je  crois  devoir  en  prévenir. 

(i  5)  M.  d’Anville  l’a  placée  à l’extrémité  de  cette  mon- 
tagne , fur  le  bord  de  la  mer.  C’eft  parce  qu’elle  étoit  au 
pied  de  la  montagne,  que  l’on  la  nommoit  aufli,  fel6% 
Strabon , HypocheUcit, 


\ 
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VEvcnus,  qui  paffe  à Calydon,  étoit  «ommé 
Lycormas  avant  qu’Hercule  eût  tué  fur  fes  bords  le 
centaure  Neffus. 

Homère,  dit  Strabon  , nomrne  Oknos  & Pylene 
entre  les  villes  de  l’Etolie.  Les  Achéens  avoient 
détruit  Olenos  (i)  ; & les  Acarnaniens  avoient 
tranfporté  (2)  dans  les  montagnes  la  ville  de  Dy- 
lene  , en  lui  donnant  le  nom  de  Profchium. 

Strabon  parle  enfuite  des  côtes  & des  îles  ; je 
ne  le  fuivrai  pas  dans  les  détails  qu’il  donne  par 
rapport  à ces  dernières. 

A partir  du  détroit  qui  forme  l’entrée  du  golfe 
d’Ambracie,  ontrouvoit,  pour  première  ville  de 
TAcarnanie  , Aêîium , avec  un  promontoire  de 
même  nom;  enfuite  Ana6lorium , à quarante  ftades 
du  temple  d’Apollon. 

L’île  de  Leucada  avolt  été  une  prefqu’île  de  l’Acar- 
nanie  : ce  furent  les  Corinthiens  qui  en  firent  une  île. 

Entre  le  détroit  düAÜium  & la  hauteur  où  fe 
trouve  l’île  de  Leucade  > il  y avoir , fur  la  côte , 
un  marais  , efpèce  de  lagune , nommé  Myrtun- 
tïum  (3). 

On  trouvoit  enfuite  les  villes  de  Palczrus  & 
& Aly:(ia.  Là  étoit  le  Portiis  HercuUs  avec  un 
temple. 

On  arrivoit  enfuite  au  promontoire  Cntote , puis 
à la  ville  d’AJlachus.  Toute  cette  côte  a des  norts 
commodes. 

On  trouvoit  enfuite  Œnladæ  , ville  à l’embou- 
chure de  i’Acheloüs  : affez  près  étoit  le  lac  Melite. 

Plus  loin  , vers  l’eft,  étoit  Cynia  & la  petite  ville 
Ù'Uiïa. 

On  étoit  afiez  près  de  l’embouchure  de  l’Evenus 
au-delà  de  laquelle  étoit  le  mont  Chalcis , appelé 
Ckdua  par  Artémidore , puis  Pleuron  (4)  , & le 
village  de  Lycirna,  au  nord  duquel  fe  trouvoit, 
à trente  fiades,  la  ville  de  Calydon. 

A l’ouefi;  de  Lyclrna  étoit  le  mont  Taph'iajfus  (5)  ; 
enfuite  les  villes  de  Macyrâa  , de  Molycria  ; puis 
Antï-Rhlum  (6) , qui  fervoit  de  bornes  entre  l’Étolie 
& la  Locride  (7). 


(1)  Olenos  avoir  exifté  au  bas  du  mont  Aracynthus:  on 
en  voyoit  feulement  les  ruines  auprès  de  la  nouvelle 
Pleuron. 

(2)  Ceft  que  par  ville  , les  anciens  entendent  fouvent 
le  peuple  qui  l’habite  ; ai nli  on  dit  tranfporter  une  ville, 
pour  dire  en  tranfporter  les  habitans. 

(3)  De  ce  qu’aucun  auteur  ne  parle  de  ce  marais,  quel- 
ques modernes  s’étoient  crus  en  droit  de  le  fuppofer 
ailleurs  -,  mais  ce  n’eft  pas  une  raifoa  admilîible. 

(4)  On  fent  bien  qu’il  doit  être  ici  queftion  de  l’ancienne 
Pleuron,  puifque  la  nouvelle  étoitàl’oueft  du  fleuve,  au 
pied  du  mont  Aracynthus, 

(5)  Strabon,  qui  avoir  d’abord  écrit  ce  nom  avec  deux 
n’en  met  qu’une  ici-,  j’ai  fuivi  la  première  leçon. 

(6)  C’étoit  un  promontoire  qui  «voit  reçu  re  nom  de 
ce  qu’il  s'avançoit  en  face  de  Rhium  . p acé  en  Achaye , de 
l’autre  côté  du  détroit  qui  donnoit  entrée  au  golfe  de 
Corinthe. 

^(7)  M.  d Anville  place  la  limite  un  peu  plus  à l’oueft, 
a-nn  de  comprendre  Molycria  dans  cet.e  dernière  pro- 
vince. 
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Dans  les  terres,  vers  le  mont  Aracynthus,,  ©tl 
trouvoit  la  ville  de  Lyf.rnachia , près  d’un  marais 
de  même  nom  : il  s’appeloit  d’abord  Hydra. 

Entre  la  ville  de  Pleuron  & la  ville  ù'ArJinoës 
étoit  le  village  appelé  d’abord  Conope , fondé  par 
Arfinoè  , femme  & fœur  du  fécond  Ptolemée  (8). 

La  ville  de  Pylenrz  avoit  éprouvé  le  fort  A'Olenus. 

Strabon  paffe  enfuite  aux  révolutions  politiques 
de  ces  pays  & à l’hifloire  des  Curètes. 

Géographie  de  la  Grèce,  félon  Paufanias  (9). 

Cet  auteur , le  plus  intéreffant  à lire  fur  l’an- 
cienne Grèce,  n’en  a pas  cependant  traité  toutes 
les  parties;  mais,  à la  différence  de  Strabon,  qui 
écrivoit  évidemment  d’après  des  mémoires  com- 
pofés  par  différens  auteurs , Paufanias  écrivoit 
d’après  fes  propres  voyages,  en  rédigeant  les  notes 
qu’il  avoit  faites  fur  les  lieux  même. 

En  fuivant  le  voyage  de  cet  auteur,  je  me  con- 
formerai à l’ordre  de  les  dix  livres, 

1°.  De  l’Aniqiie.  La  partie  la  plus  méridionale 
de  l’Attique  fe  termine  par  le  promontoire  Sunium , 
où  étoit  un  temple  de  Minerve. 

En  s’avançant  vers  le  nord,  le  long  de  la  côte 
occidentale,  on  trouvoit,  à une  petite  diftance, 
Laurium,  &,  très  - près  de  la  côte,  la  petite  île 
de  Patrocle  , appelée  Patrocli  Valium , ou  Patroclï 
Infula. 

Le  Pirée,  Piræeus , étoit  une  bourgade  (JH/xor  ), 
avant  d'avoir  été  fait  un  port  par  les  foins  de  Thé- 
miflocle.  Le  port  étoit  avant  ce  temps  Phalerus , 
qui  étoit  un  peu  moins  loin  d’Athènes. 

Les  Athéniens  avoient  encore  un  troifième  port 
nommé  Munychia  (10). 


(S)  M.  d’Anville  écrit  fur  fa  carte,  Conope  vel  Arfinoë. 
Mais  je  trouve  dans  le  texte nXfuf»vocxA  A’pnvche 
-ncKe'jùÇ,  »'  x.u/y.>i /nev  nv  ■nptnipov  x«Xou,sieni  Kovenwa. . , , Et  je 
l’ai  traduit  fidellement.  Cependant,  je  fens  qu’il  eft  rai- 
fonnable  de  croire  que  , puifque  ce  vihage  reçut  des 
accroiflfemens  par  les  bienfaits  d’Arlinoé,  il  en  prit  le 
nom. 

(9)  L’ouvrage  de  Paufanias , dont  le  titre  eft  naue-avns 
TDc  Éxxavof  ris/ünyjfiric,  ou  defcription  de  la  Grèce,  de 
Paufanias  , eft  partagé  en  dix  livres. 

Le  premier  traite  de  l Attique. 

Le  deuxième  eft  un  voyage  de  la  Corinthie  ; fous  ce 
titre  il  renferme  auffi  l’Argolide- 

Le  troifièm-  traite  de  la  Laconie. 

Le  quatrième  traite  de  la  MelTsnie. 

Le  cinquième  de  l’Elide. 

Le  fixième  eft  une  fuite  du  voyage  de  ce  même  pays. 

Le  feptième  traite  de  l’Achaye. 

Le  huitième  traite  de  l’Arcadie  , & paffe  pour  le  chef- 
d’œuvre  de  aufanias. 

Le  neuvième  traite  de  la  Béotie. 

Le  dixième  t ft  le  voyage  de  la  Phocide. 

(10)  Ces  trois  ports,  très  diftméfs  f ur  la  carte  de  M.  d’An- 
ville , fe  fentent  encore  mieux  fur  la  planche  topogra- 
phique que  M . le  Roy  a donnée  dans  ion  fuperbe  ouvrage 
des  plus  beaux  moniipeas  de  la  Grèce, 
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Le  promontoire  Collas  n’étoit  qu’à  vingt  ftades 
du  port  de  Phalère. 

En  approch||it  de  la  ville  d’Athènes , on  trou- 
voit  le  tombeau  de  l’Amazone  Antiope. 

Les  murs  que  Thémiflocle  avoit  fait  condruîre 
pour  Joindre  le  Pyrée  à la  ville,  avoient  été 
détruits  fous  les  trente  tyrans  ; Conon , après  la 
batjlle  navale  près  de  Cnide,  en  avoit  fait  conf- 
truire  d autres,  dont  on  voyoit  les  ruines  au 
temps  de  Paufanias.  Le  clierr.in  qui.conduifoit  du 
Pyrée  vers  Athènes,  étoit  bordé  de  tombeaux  de 
perfonnages  illuftres. 

Athènes  ( AihencE)  s’annonçott  dès  l’entrée  de  la 
ville  avec  une  magnificence  digne  de  tout  ce  qu’elle 
renfermoit  dans  fon  enceinte  (i). 

Il  y avoit  deux  fleuves  à Athènes,  VEUJusQi. 
VEriianus,  qui  venoit  y mêler  fes  eaux. 

La  citadelle  d Athènes  fe  nommoit  V Acropolls  : 
elle  étoit  fort  ornée  (2). 

_ Paufanias  (c.  décrit  les  bourgades  de  l’At- 
tique  dans  1 ordre  fuivant , Aliwus  , PToJpahiutfi , 
Anagyrafmm , Cephalurn,  Praficz  {^),Lampra  , Pota- 
mos , Phlya , Myrrhinus  (5),  Athmonum,  Acharna  (6). 

Les  principales  montagnes  de  l’Attique  étoient 
le  P enteücus  , célèbre  par  fon  marbre  ; le  Parues , 
connu  par  la  chaflTe  des  fangliers  & des  ours  ; le 
mont  Hymettiis,  recommandable  par  l’excellence 
de  fon  vin  (7)  ; & VAnchefmus , qui  étoit  moins 
confidérable  (8). 

Marathon  étoit  célèbre  par  une  bataille  qui  en  a 
confervé  le  nom,  donnée  entre  les  Perfes  & les 
Grecs.^  Il  y avoit  en  ce  lieu  une  fontaine  appelée 
Macaria,  ik , aflez  près  , un  lac  fort  bourbeux. 

Brauron  n’étoit  pas  éloignée  de  Marathon  : c’étoit 
en  ce  lieu  que  s’étoit  rendue  Iphigénie  , lorfqu’elle 
revint  en  Grèce  en  s’enfuyant  de  la  Tauride. 

Rhamnus  étoit  à foixante  flades  au  nord  de  Mara- 
thon, fur  le  bord  de  la  mer. 

^ La  ville  à' Oropus,  placée  à l’extrémité  de  TAt- 
tique , du  côté  de  la  Béotie , étoit  fur' le  bord  de  la 
mer. 

Tout  le  territoire  d’Orope  , qui  s’étendoit  entre 
1 Attiquô  Sc  Tanagre  5 avoit  autrÊfols  appartenu 

4 — 

(1)  Voyei  la  courte  defcription  que  j’en  ai  donnée  au 
mot  Athenæ. 

(2)  V oyci  ce  mot. 

(3)  4“  ce  nom  , qui  étoit  celui  de  la  bourgade, 

Ç^îui  desliabitans  , & dit  les  A'iiiuifiens, 
Æimufii  j j’ai  préféré  d'y  fubftituer  les  noms  propres. 

(4)  Ce  lieu  étoit  fur  la  côte  orientale. 

G)  On  nommoit  aufli  ce  lieu  Colenis. 

(6)  Paufanias  obferve  que  dans  plufieurs  de  ces  tribus 
on  croyoit  qu’il  y avoit  eu  dans  l’Attique  plufieurs  rois 
avant  Cécrops. 

(7)  Je  ne  puis  me  refufer  au  plaifir  de  rapporter  que  j’ai 
eu  occafion  ce  manger  chez  M.  R.  fecrétaire-interprète 
du  roi  pour  les  langues  orientales,  dumicl  recueilli  fur 
cette  merne  montagne  & envoyé  d’Athènes.  1'  efi  deli- 

de  Narbonne  & des  îles  Ba!*«res. 
(bj  Paufanias  repreod  ici  l’article  des  bourgades. 
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aux  Béotiens.  Les  Athéniens  le  leur  avoit  difputé  : 
enfin , ils  l’obtinrent  de  Philippe  lorfqu’il  eut  pris 
Thèbes. 

Les  îles  qui  appartenoient  aux  Athéniens , près 
du  continent,  étoient  (c.  yy):  Infula  Patroclis , 

dont  on  a déjà  parlé l’île  Helena  , à l’eft  du 

promontoire  de  Sunium. . , . l’île  Salamis , ou  de  Sala- 
mine,  en  face  d’Eleufis  ; & entre  .cette  île  6c  le 
continent , l’île  Pflalia  {c.  36). 

En  allant^d’Athènes  à Eleufis  , on  fuivoit  la 
voie  facrèe  (ocToV  Ispcc),  8c  l’on  trouvoit  d’abord 
quelques  tombeaux , puis  le  bourg  de  Sclros , encore 
des  tombeaux , enfiiite  le  bourg  de  Lacldce  (qX 
Enfin , on  arrivoit  au  bord  du  Çephljfus  ; la  route 
continiioit  à offrir  des  tombeaux  & quelques  petits 
temples.  Il  y avoir  en  cet  endroit  plufieurs  canaux , 
dont  les  eaux  étoient  falées  comme  celles  de  la 
mer  (10). 

Ces  canauxavoientautrefoisfervi de  bornes  entre 
les  terres  des  Athéniens  8t  celles  des  Eleufiniens, 
Le  premier  champ  que  l’on  trouvoit  au-delà  fe 
nommoit  ^cLtriheia.  KpoKcoKof , o-u  le  palais  de 
Crocon  ; enfin  , on  arrivoit  à Eleufis,  ville  célèbre 

,™y^sres  qui  s’y  célébroient  en  l’honneur 
de  Cérès. 

Au  fortir  ù' Eleufis  il  y avoit  deux  chemins. 

^ Lun  conduifoit  a Platee  en  Béotie,  jufcjn’ok 
s erendoient  les  pofTeflîons  des  Athéniens  au  temps 
de  Paufanias  ; car  autrefois  c’étoit  Eleuthère  & fon 
territoire  qui  féparoit  l’Attique  de  la  Béotie  (1 1). 

L autre  conduifoit  à Mégare.  On  y trouvoit  urt 
puits,  près  duquel  on  croyoit  que  s’étoit  repoféc 
Gérés  fous  la  figure  d’une  vieille  femme.  Tout® 
cette  route  étoit  aufla  bordée  de  tombeaux.  , 

^^^^‘^rlde  (c.  7p).  Au-delà  du  terri- 
toire d Eleufis  efl  la  Mégaridc , , autrefois 

dans  la  dépendance  des  Athéniens,  6c  la  ville 
e Mégare , Megara , dont  le  port  fe  nommoit 
fyifæa. 

Un  peu  au-dela  de  cette  ville  il  y avoit , dans 
un  bois  facré,  un  temple  de  Jupiter  Olympien, 
avec  une  belle  ftatue  de  ce  dieu.  De  ce  bois  on 
montoit  à une  citadelle  appelée  Caria;  6c  aflez  près 
étoit  un  temple  de  Gérés,  nommé  Megaron. 


(9)  Il  n’eft  pas  fur  la  carte  de  M.  d’Anville.  Mais  il  faut 
favoir  que  Scynos  Si  Lacida  fe  trouvoient  avant  d’arriver 
au  Ctphiffus  , car  on  pourroit  s’y  méprendre  fur  la  carte. 

(10)  Les  eaux  qui  couloient  ans  ces  canaux  ne  pou- 
voient  venir  que  des  montagnes  fitué-s  à l'eft  & au  nord; 
& li  elles  é oient  falées  , c ell  à çaufe  de  leur  communica- 
tion avec  la  mer.  Mais  Paufanias , au  lieu  de  s’en  alTurer  , 
rapporte  l’opinion  de  quelques  perfonnes  qui  croyoient 
que  ces  eaux  venoient  du  détroit  de  Chalcis.  Les  écrits 
des  anciens  font  remplis  de  contes  populaires.  Au  relie 
ces  canaux  étoient  confacrés  à Cérès  & à Proferpine  • & 
leurs  prêtres  f-uls  avoient  le  droi  ü’y  faire  pêcher.  ’ 

(11)  Les  Eleuthériens  s’étoient  (oumis  de  leur  propre 

mouvement  aux  Ath-rniens , dont  ils  préféroient  le  gou- 
vernement à celui  4es  Thebains,  ° 
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En  fbrtarit  dé  cette  citadelle  par  le  dord  , ort 
trouvoit  encore  les  tombeaux  de  pliifieurs  anciens 
héros  , entre  autres  celui  d’Alcmène,  mère  d’Her- 
cule. 

Il  y avoir  ( c.  42)  , encore  à Mégare  une  autre 
citadelle  appelée  Alcaihon  (i).  La  route  qui  y con- 
duifoit  étoit  également  bordée  de  tombeaux.  Au 
haut  de  la  citadelle  étoit  un  temple  de  Minerve. 

Auprès  du  port  de  Nifæa(^c.  44),  il  y avoir 
une  citadelle  de  même  nom,  fur  un  lieu  élevé, 
près  du  bord  de  la  mer.  Tour  près  étoit  une  petite 
île,  où  Minos  fit  mouiller  fa  flotte  lorfqu’il  vint 
faire  la  guerre  à Nifus. 

Le  territoire  de  Mégare  confine  à la  Béotie.  Là 
étoienr  les  villes  de  Pagœ.  & û'Ægljlhena  (2). 
Un  autre  bourg  de  la  Mégaride  portoit  le  nom 
^Erena. 

Il  y avoir  une  route  qui  conduifoit  de  Mégare 
à Corinthe.  C’étoient  tout  près  que  fe  trouvoient 
les  roches  bcyroniennes  , Sclronides  Petm  (3). 

Peu  au-delà  du  tombeau  d’Euryfihée , cet  irré- 
conciliable ennemi  d’Hercule  , finifToit  le  territoire 
de  Mégare  & commençoit  celui  de  Corinthe. 

Péloponnèse. 

30.  De  U Corinthie  (4)  (Z.  /).  L’état  de  Corinthe 
touche  à celui  d’Argos. 

Corimhus  en  étoit  la  capitale.  Au  temps  de  Pau- 
fanias,  il  n’y  relloit  plus  d’anciens  Corintltiens  ; 
c’étoient  des  defeendans  de  la  colonie  que  Céfar 
y avoir  amenée  lorfqu’il  rétablit  cette  ville,  détruite 
par  Mummius. 

En  entrant  fur  le  territoire  de  Corinthe,  on  trou- 
voit le  village  de  Cromion  (5). 

L’iflhme  de  Corinthe  étoit  baigné  par  deux 
mers  ; fur  l’une  étoit  Cenchrx , fur  l’autre  L&- 
chaum  (6). 


(1)  Les  citadelles  font  indiquées  en  grec  par  le  mot 
à’Acropolis.  Poyei  ce  mot  dans  le  premier  volume  de  ce 
dictionnaire. 

(2)  M.  d’Anville  place  ces  deux  villes  tout  près  au  fud 
de  la  mer  d’Alcyon.  {Alcyonium  mare). 

(3)  Je  ne  donne  ici  aucuns  détails , parce  qu’ils  fe  trou- 
veront aux  articles  particuliers. 

(4)  Ce  livre  comprend  auffi  l’Argolide. 

(5)  Je  conviens  que  j’ajoute  ici  au  texte  de  Paufanias  : 
« en  entrant  fur  le  territoire  de  Corinthe  Mais  cela  eft 
naturel , puilque  cet  auteur  y paffe  de  la  Mégaride  ; de 
plus , Strabon  indique  Cromyon  lur  le  bord  de  la  mer  du 
côte  de  Schtenus,  Il  eft  vrai  qu’il  y a feulement  dans  le 
texte  T«  il  Kofir/ï/es  In  yri  x«i  0'  y.dXxfAivos  Kpai/xu'wv. 
H Cromyon  appartient  à la  Corinthie  ».  Mais  c’cli  bien 
à tort  que  l’abbe  Gédoyn  dit  ; aux  environs  de  Corinthe. 
Ce  Leu  en  étoit  aufli  loin  qu’il  pouvoit  l’être  pour  le 
pays. 

(6)  L’abbé  Gedoyn  , après  Amafée , dit  que  cet  ifthme 
eft  termine  de  chaque  côte  par  les  promontoires  de  Cen~ 
«hrées  & de  Léché.  Le  grec  ne  dit  pas  cela  , & ne  pou- 
voit le  dire , car.  ces  lieux  étoient  des  ports.  Or , des  ports 
ae  peuvent  être  des  promontoires. 
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Près  de  la  Ville  de  Corinthe  il  y avoir  uti  bois 
facré  de  cyprès  ; on  le  nommoit  Craneum. 

Une  route  conduifoit  ( c.  y ) d^la  citadelle  de 
Corinthe  à la  ville  de  Tenea  ; & la  porte  en  por* 
toit  le  nom  (7).  Cette  ville  étoit  à foixante  ftades. 

Une  autre  route  conduifoit  à Sicyone  , le  long 
du  bord  de  la  mer. 

3°.  Sïcyonie.  La  ville  de  Slcyoti  porta  d’abord  le 
nom  à’Ægiale  ( c.  ô ) : elle  étoit  fituée  dans  une 
plaine. 

Sur  le  chemin  qui  conduifoit  de  Corinthe  à 
Sicyone  on  trouvoit  l’y^/ùp/rr,  puis , fur  la  droite, 
la  petite  ville  à! Olymplum  (8) , & fur  la  gauche, 
un  monument  en  l’honneur  d’Eupolis , poète 
Athénien. 

Lorfque  l’on  vouloit  aller  de  Sicyone  à Phl'ius  , 
on  avoir,  à dix  fiades  fur  la  gauche,  un  bois  con- 
ficré  à Cérès  &.  à Proferpine  : on  le  nommoit 
Pyræa. 

Un  chemin  conduifoit  à TiLtna:i\  étoit  étroit, 
peu  commode  pour  les  voitures,  & pouvoit  avoir 
foixante  ftades.  Il  falloit  paffer  ŸJfopus  d’abord, 
puis  le  repaffer.  pour  rentrer  dans  le  grand  chemin. 
Titana  étoit  fur  le  haut  d’une  montagne , où  étoit 
un  temple. 

En  defeendant  de  Tîtana  pour  aller  à Sicyone 
par  le  chemin  qui  conduifoit  vers  la  mer  (9),  on  pou- 
voit aller  vers  un  port,  qui  étoit  celui  des  Sicyo- 
niens.  En  fe  détournant  fur  la  gauche , on  trouvoit 
le  port  de  PelUne  , nommé  Ari/îonau^ee. 

On  trouvoit  dans  les  terres  deux  fleuves , l'E- 
liffon  & le  Sythas,  qui  alloient  fe  jeter  à la  mer. 

Le  territoire  de  Sicyone  étoit  borné  de  ce  côté 
par  celui  de  Phlius , qui  étoit  à quarante  ftades 
de  Titana.  Le  chemin  entre  Phlius  8c  Sicyon  étoit 
tout  droit. 

De  Phlius  (c.  »y)  à Celem  (10) , il  y a cinq  ftades r 
cette  petite  ville  étoit  célèbre  par  des  myftéres 
de  Cérès, 

4”.  De  r A rgolide  (c.  r^).  En  pafTant  de  la  Coi 
rinthie  dans  rArgolide,on  trouvoit  d’abord  Cleorce^ 
qui  étoit  une  petite  ville.  On  pouvoit  aller  de  ce 
lieu  à Argos  par  deux  chemins. 

L’un  n’étoit  praticable  que  pour  les  gens  de 
pied. 


(7)  njx»  Ts'  èçiv  tS  Tirrarixii. 

(8)  En  lifant  avec  attention  cet  endroit  de  Paufanias^ 
il  m’a  femble  que  M.  d’Anville  avoit  placé  cette  ville  fur 
le  côté  oppofe  a ceiui  où  elle  fe  trouvoit.  11  avoit  fait 
rapporter  E’v  Se^td  , fur  la  droite  , à l’Afopus  -,  mais  c’eft 
à la  droite  du  voyageur  au-dela  du  fleuve. 

(9)  Le  grec  dit  y.eiTet^Atvovaiv  és  féctXaaaetv  ^ à ceux  qui 
vont  vers  la  mer.  M.  l’abbe  Gédoyn  traduit. . . Le  chemin 
qui  mène  de  Titane  à Sicyone,  je  long  du  rivage.  CeJt 
de  quoi  jeter  une  confufion  extrême  dans  la  géographie. 

(10) Ce  moteft  mal  écrit  lur  la  carte  de  M.^d’Anville  tü' 
femble  qu’il  y ait  Celce  : le  grec  porte 
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L’autre^  quoique  étroit  & traverfant  les  mon- 
tagnes , étoit  en  iifage  pour  les  voitures. 

C’étoit  dans  les  n-iontag.nes  traverfées  par  cette 
route , que  l’on  montroit  la  caverne  du  lion  de 
Némée  : de-là  à la  ville  de  Ncmea  il  n’y  avoir 
que  quinze  ftades.  Affez  près  étoit  la  fontaine 
Adrajleia. 

Au-deffus  de  Nemea  étoit  le  mont  Apefas. 

Ceux  qui  étant  revenus  par  Tretum  pour  re- 
prendre enfuite  le  chemin  dArgos  , appercevoient 
de  loin , fur  la  gauche , les  ruines  de  Mycènes  , 
My cerne  (i). 

On  voyoit  aulTi  des  reftes  des  murs  de  Tiryns  , 
& le  tombeau  d’Agamemnon  & de  tous  ceux  qui 
avoient  péri  avec  lui  au  retour  de  Troyes,  par  la 
perfidie  d’Egifihe. 

A quinze  fiades , à la  gauche  de  Mycènes  (2) 
étoit  VHerœum , ou  temple  de  Junon,  fur  une  mon- 
tagne. On  trouvoit  dans  le  chemin  la  fontaine 
EUutherïa,  dont  on  fe  fervôit  pour  les  myftères 
de  ce  temple,  bâti  au  pied  du  mont  Eubcece.  En 
face  de  ce  temple  étoit  le  mont  Acrce^  ; la  place 
qui  étoit  en  face  de  VHerceum  fe  nommoit  Pro- 
fymna  (3). 

Le  fleuve  Aflerion  couloit  auprès  de  ce  temple 
& fe  perdoit  dans  un  gouffre. 

En  luivant  le  che-min  qui  conduifoit  de  Mycènes 
à Argos , on  trouvoit  fur  la  gauche  un  monument 
en  l’honneur  de  Perfée  ; & , en  avançant,  on  en 
trouvoit  un  fur  la  droite  en  l’honneur  de  Thyefie  : 
on  l’appeloit  les  beliers.  Un  peu  plus  loin , fur  la 
gauche,  étoit  un  petit  canton  que  l’on  nommoit 
Myjîa , où  il  y avoit  un  temple  de  Cérès. 

IJlnachus  étoit  peu  loin  de-là.  Lorfqu’on  l’avoit 
paffé  on  étoit  à Argos,  dont  la  citadelle,  fituée  fur 
un  lieu  élevé,  fe  nommoit  Larijfa. 

Au  fortir  à' Argos  ( c.  24  ) , on  trouvoit  plufieurs 
chemins  qui  conduifoient  en  différens  lieux  du 
Péloponnèfe. 

Première  route.  L’un  de  ces  chemins  conduifoit  à 
Tegea,  ville  d’Arcadie. 

En  prenant  ce  chemin , on  avoit , fur  la  droite  , 
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le  mont  Lycone , couvert  en  partie  de  cyprès,  & 
fur  le  haut  dequel  étoit  un  temple  de  Diane  Orthia. 
En  reprenant  le  grand  chemin , on  avoit , à gauche , 
un  autre  temple  de  Diane  ; puis,  à droite,  le  mont 
Chaon,  couvert  d’arbres  fruitiers.  C’efi  au  bas  de 
cette  montagne  qu’étolt  la  iource  de  VErufiniis  (4). 

Ceux  qui  fuivent  le  chemin  qui  conduit  à Tégée, 
voient , fur  la  droite  du  village  appelé  Throcos , le 
château  nommé  Cenchrce. 

En  redefcendant  dans  la  plaine , on  trouvoit , au 
temps  de  Paufanias,  les  ruines  A'Hyfice. 

Deuxième  route.  Le  chemin  qui  conduifo»  à Man- 
tinée,  Mantinea,  n’étoit  pas  le  même  que'le  pré- 
cédent : il  partoit  de  la  porte  de  Diras  à Argos. 

En  prenant  es  chemin , on  arrivoit  au  torrent 
nommé  Charadrus  ; & , après  l'avoir  traverfé  , au 
bourg  EKEnoé  : au-deffus  de  ce  bourg  s’élève  le 
mont  Artemijium  , où  étoit  un  temple  de  Diane. 
C’efl  dans  cette  montagne  que  Vlnachus  a fa  fource  , 
quoique  fes  eaux  entrent  fous  terre  peu  après  pour 
reparoître  enfuite. 


Troifième  route.  Une  autre  route  partoit  de  la 
même  porte  de  Diras  & conduifoit  à Lyrcea  (3), 
qui  avoit  d’abord  porté  le  nom  de  Lyncea.  Elle 
étoit  ruinée  au  temps  de  Paufanias.  Cette  ville 
étoit  à foixante  fiades  d’ Argos,  &.  à une  difiance 
pareille  d'Ornea  (6). 


Qujitrième  route.  Sur  le  chemin  qui  menoitd’Argps 
à Epidaure  (c.  2/),  on  trouvoit  fur  la  droite  les 
ruines  de  Tiryns.  La  grofieur  des  pierres  qui  ayoient 
fervi  à la  confiruâion  des  murailles,  avoit  donné 
lieu  à la  petite  fable , qu’elles  avoient  été  confiruites 
par  les  Cyclopes. 

L©  grand  chemin  conduifoit  à Midea , qui  étoit 
fur  la  gauche  ; on  n’en  voyoit  plus  que  l’empla- 
cement au  temps  de  Paufanias. 

Sur  le  chemin , très-facile  , qui  conduit  à Epi- 
daure , on  trouvoit  le  bourg  de  Lejfa  , où  étoit 
un  temple  de  Minerve.  Am  - delTus  de  ce  bourg 
étoit  le  mont  Arachneeus , nommé  d’abord  Sapy- 
felaton  (7). 


C’étoit  au  - delà  de  Lejfa  que  commençoit  le 


(i;  Cet  endroit  eft  traduit  déteftablement  par  l’abbé 
Gédoyn  : on  ne  pourroit  qu’errer  en  géographie  en  le 
fuivant.  Comme  Paufanias  etoit  fur  les  lieux  •,  qu’il  vit  des 
ruines  & les  relies  d’une  porte , on  doit  préférer  la  pofi- 
tion  qu’il  indique  pour  Mycènes  , à celle  de  Strabon. 

(2)  En  écrivant  « à quinze  llades  de  Mycènes,  fur  la 
gauche  » , M.  l'abbé  Gédoyn  embarraffe  beaucoup  fon 
leéleur  -,  car  alors , s’il  arrive  avec  Paufanias , il  vient  du 
nord  , & fe  trouvant  en  face  de  Mycènes,  il  devroit  voir 
Hemum  à fa  gauche,  c’efl-à-dire,  à l’eft  de  Mycènes  : ce  qui 
n étoit  pas  *,  mais  il  y a dans  le  texte  Muxuvûov  tTfjv  dpto'Tifiu  ^ 
la  gauche  de  Mycènes  Or , la  gauche  de  la  ville  eft  la 
droite  de  celui  qui  eft  en  face  , c’eft  donc  à l’oueft  qu’étoit 
THeraum  -,  au  refte  , voye^  Mïcenæ. 

(3)  C’étoient,  félon  les  gens  du  pays,  les  noms  de  trois 
filles  du  fleuve  Aft.érion , lefquelles  avoient  été  nourrices 
de  Junon, 


(4)  Je  m’exprime  autrement  que  Paufanias,  qui  dit  que 
ce  fleuve  fortoit  de  terre  en  cet  endroit , ÿt  qu’il  avoir 
fa  fource  en  Arcadie,  au  lac  Stymphale  : je  crois  que 
c’étoit  une  fable  du  pays.  Ce  fait  n’efl  pas  impofTible  ; mais 
U eft  affez  rare  pour  que  l’on  puiffe  en  douter  quand  on 
n’en  a d’autres  preuves  qu’un  Ample  récit , d’après  un© 
opinion  vulgaire , fur-tout  d’après  la  preuve  que  Paufa- 
nias en  donne.  ( Voye^  Corinth.  c.  24 , vers  lajin  ). 

(5)  Sur  la  carte  de  M.  d’Anville , Lyrcia. 

{(s)  Je  ne  puis  trop  recommander  de  fe  défier  de  l’abbé 
Gédoiyn.  Il  y a dans  le  grec  ; sf  ph  Jiî  TstJT«  iarn  sÇ 
A ,s'f»X0VTa  jMctXdTTà  •TTiiu  a-TciS'ut  l'x  J*  Ai/pxflctf  , ntficx. 
Too-aîra.  de  Opvtaf . ( Pauf.  pag.  lôS  ).  Et  cet  ab  jc  tra  Juit 
M d’ Argos  à Lyrcée  il  y a tout  au  plus  foixante  ftades  , ÔC 
” autant  d’ Argos  a Ornée  ».  Cela  renverfe  toute  la  géo- 
graphie de  cette  contrée. 

(7)  Il  y avoit  fur  ce  mont  des  autels  de  Jupiter  ôed© 
Junon  ; on  y faenfioit  pour  obtenir  de  la  pluie,- 


territoire  J’Ealdaiire.  Epid,iurus  étolt  fur  le  bord 
du  golfe  Sironique.  En  y arrivant  de  ce  côté, 
on  trouvoit  le  bois  facré  (i)  avant  d’être  dans  la 
ville.  Ce  bois  étoit  entouré  de  bornes  de  pierre  : 
on  y voyoit  une  ftatue  d’or  & d’ivoire.  Dans 
cette  enceinte  facrée  (2),  il  y avoit  un  théâtre 
d’une  beauté  fingulière  , & d’autres  monumens. 

Au-deffus  de  ce  bois  facré  étoient  deux  mon- 
tagnes (3)  ; l’une  appelée  le  mont  Tithion;  l’autre  j 
le  mont  Cynonon. 

Sur  le  fommet  de  cette  montagne  (4)  étoit  un 
temple  de  Diane  Coryphée.  En  defccndant  du 
côté  d’Epidaure , on  trouvoit  un  champ  nommé 
Hyrnethium , puis  on  étoit  à Epidaure. 

En  face  d’Epidaure  étoit  l’ile  d’Egine. 

Le  territoire  de  Trœ^en  étoit  contigu  (c.^o,p.  181) 
à celui  d’Epidaure.  Selon  les  gens  du  pays , ce 
territoire  fe  nommoit  d’abord  Oræ<i  (3);  on  lui 
donna  enfuite  le  nom  à’Althepia  (6).  On  y bâtit 
ies  deux  villes  û'Hyperea  & d'Amhea.  L’une  de  ces 
villes  perdit  fon  nom  & reçut  celui  de  Pofidonïa. 
Trœzen  & Pitthée  (7)  étant  devenus,  en  quelque 
Lorte,  maîtres  du  pays,  Pitthée,  après  la  mort  de 
Eon  frère , des  deux  villes  n’en  forma  qu’une  feule, 
à laquelle  il  donna  le  nom  de  Trœ:^en. 

Près  de  cette  ville  étoit  un  marais  qui  s’étoit 
nommé  , à caufe  d’un  temple  de  Diane,  marais  Phé- 
been  ( (foi^ciîu.  âz/xj'»).  Le  roi  Saron  s’y  étant  noyé, 
ce  marais,  & même  toute  cette  partie  de  mer , en 
prit  le  nom  de  SaroniqtLe. 

Prés  de  Trœzen  il  y avoit  un  terrein  confacré  à 
Hyppolite,  avec  un  temple  en  l’honneur  de  ce 
héros,  & un  autre  en  l’honneur  d’Apollon.  Il  y 
avoit  aulTi  une  citadelle  où  étoit  un  temple  de 
Minerve  Sténiade. 

En  s’avançant  vers  Henniorie,  on  trouvoit , dans 
les  montagnes , la  fource  de  ÏHylicus , nommé 
auparavant  Taurius. 

Le  port  de  Trœzen  étoit  un  village  nommé 


(1)  L’abbé  Gédoyn  traduit  » le  temple  » : peut-être 
.a-t-il  raifon.  Il  n’y  a dans  le  grec  que  to  hfii.  Je  crois  que 
l’on  peut  fous-entendre  «Xa-or , parce  que  ce  bois  conte- 
nant un  grand  efpace  , il  étoit  prefque  indifpenfable  d’y 
paffer  : & c’eft  ce  que  femble  indiquer  Paufanias. 

(2)  J’ai  préféré  l’exprelîioa  enceinte  facrée,  pour  rendre 
dans  ce  paffage  le  mot  'Upov , au  lieu  de  celui  de  temple  , 
qu’emploie  l’abbé  Gédoyn  ; car  nous  n’avons  pas  l’idée 
d’un  temple  qui,  entre'autres  chofes,  renfermeroit  un 
théâtre.  Il  eft  vrai  que  les  anciens  donnoient  un  autre 
fens  que  nous  au  mot  templum  ; mais  yoye^  le  diélion- 
tiaire  d’antiquités. 

(3)  Ces  montagnes  dévoient  être  tout  près  d’Eoidaure. 

(4)  Comme  Paufanias  n’a  pas  nommé  d’autres  mon- 
tagnes depuis  cette  dernière  , il  eft  probable  que  c’eft 
d’elle  qu’il  parle.  On  y trouvoit,  i'’.  un  temple  d’Apollon 
IVlalIéate, qu’il  cite  plus  haut;  2°.  Sefur  le  fommet,  un 
temple  de  Diane. 

(5)  D’après  Orus,  rue  Ton  difoit  originaire  du  pays; 
(ffiais  que  Pautànias  croit  plutôt  Egyptien. 

{6)  D’après  Althepus  , prétendu  fils  de  Neptune, 

£7)  Ils  étoient  fils  de  Pélops. 
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Cclendercus  (2') , où  fe  voyoit  un  lieu  que  l’orl 
nommoit  le  berceau  de  Thefée  (9). 

Il  y avoit  près  de  la  côte , quelques  îles  qui 
etoient  fous  la  domination  de  Trœzen  : c’étoient, 

L lie  Spheeria  , appelée  aiiffi  Pliera',  elle  étoit  11 
près  du  continent , que  l’on  pouvoit  y aller  à 
guet. 

L île  Calauria  , ou  Calaurea , où  étoient  nn 
temple  célèbre  de  Neptune  & le  tombeau  de 
Démolihénes. 

Du  territoire  de  Trœzen  fe  détachoit  une  pref- 
qu’île  qui  s’avançoit  dans  le  golfe  (10).  Sur  rifthme 
etoit  bâtie  la  ville  de  Methana  : à trente  ÎVades  au- 
delà  il  y avoit  des  eaux  thermales  qui  avoient 
commencé  à paroître  au  temps  qu’Antigone,  âls 
de  Déméirius,  régnoit  en  Alacédoinc. 

Il  y avoit  un  chemin  qui , conduifant  de  Trœzen 
à Hermione , paflbit  auprès  d’une  roche  , appelée 
autrefois  ^ autel  de  Jupiter  Sténius  ,S>L  que  l’on  nomme 
depuis  la  roche  de  Théfée  (i  i). 

Si  de  cette  roche  vous  traverfez  la  montagse, 
vous  arrivez  à un  temple  d’Apollon  Platanifle  : 
on  trouvoit  aulTi  le  bourg  âlllei,  avec  un  temple 
de  Cérès  & un  autre  de  Proferpine. 

En  s’avançant  vers  la  mer,  fur  les  confins  du 
territoire  à'Hermione  , on  trouvoit  un  temple  de 
Gérés  Therméfie. 

A quatre-vingts  ftades  au  plus,  étoit  (au  fud  efi), 
le  promontoire  de  Scylla. 

En  allant  par  mer  vers  Hermione , on  trouvoit 
le  promontoire  Bucephalium  ; &,  tout  auprès , quel- 
ques îles. 

La  première  étoit  Haliufa , avec  un  port  in- 
commode, 

Enfuite  étoit  l’île  Pityufa  • la  troifième  étoit 
l’île  Ariflerae, 

Après  cette  île,  on  trouvoit  la  partie  du  con- 
tinent qui , s’avançant  un  peu , étoit  nommée  le  Pr«- 
montoire  (12).  Enfuite  étoit  l’île  Tricrana , puis  le 
mont  Buporthmus , qui  s’avançoit  dans  la  mer  ; en 
face  étoit  l’île  Aperopia  ; & peu  au  - delà  , l’île 
à’Hydrea. 

Le  rivage,  uni , prenoit  la  forme  de  croîffant  ; 
puis  il  devenolt  plus  efearpé  jufqu’au  Pojîdonium , 
ou  temple  de  Neptune , à quatre  ftades  de  la 
nouvelle  Hermione.  Mais  depuis  ce  temple  jufqii’à 


(8)  Ce  nom  fe  trouve  au  datif  (kns  Paufanias.  ( rf 
KtKivéépei  ).  Il  femble  donc  que  le  nominatif  doive  être 
Y^tXtvfepevç, 

(9)  On  montroit  près  de-là  un  olivier  fauvage , autour 
duquel  on  prétendoit  que  les  chevaux  d’Hypolite  s’étoient 
accrochés  lorfqu’ils  renverfèrent  ce  jeune  héros 

(10)  Ce  doit  être  le  fensdu  grec,  mal  entendu  par  l’abbé 
Gédoyn  , & même  par  Amafée.  Paufanias  , il  eft  vrai, 
ne  parle  pas  trop  ici  le  langage  géographique. 

(11)  Paufanias  en  parle  plus  haut.  Ce  fut  parce  que 
Théfée  avoit  retrouvé  fous  cette  roche  les  armes  qui  lui 
fervirent  à fe  faire  reconnoître  par  fon  père. 

(12)  Paufanias  dit  A»fa  ; ôc  c’eft  le  nqni  grec  (}ui  répoo4 
au  mot  françois. 
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la  ville,  le  rivage  couroit  à roueft , c’eft-à-clire, 
au  nord-ouefl.  ün  y trouvoit  quelques  ports.  La 
longueur  de  cette  côte  étoit  d’environ  fept  ftades  ; 
& la  largeur  de  trois  au  plus.  C’étoit-là  qu’avoit 
ete  1 ancienne  Hermiom  : on  en  voyoit  encore 
quelques  relies. 

Hcrmione  étoit  bâtie  au  pied  d’une  colline  qui 
alloit  en  s’élevant,  & que  l’on  nommoit  Pronos: 
elle  etoit  toute  entourée  de  murailles,  & renfer- 
moit  plufieurs  monumens  intérelîans  que  décrit 
Paufanias.  C’étoit  d’un  lieu  appelé  Limon  ^ que 
vennit  l’eau  d’une  des  deux  fontaines  é'Hermione. 

^ Lorfque  l’on  avoit  parcouru  fept  llades  fur  le 
cnemin  qui  conduifoit  à Mafes,  Si.  s’inclinoit  vers 
la  gauche , on  en  trouvoit  un  autre  ( fur  la  droite  ) 
qui  conduifoit  à Halice , ville  déferte  au  temps 
oe  Paufanias.  Ce  chemin  palToit  entre  la  colline 
Pronos  Si  celle  que  l’on  appeloit  d’abord  Thornax  , 
mais  qui  depuis  eut  le  nom  de  Coccygius  (i).  Il 
y avoir  un  chemin  qui  ramcnoit  fur  la  route  de 
Mûjes,  ville  autrefois  nommée  par  Homère,  mais 
qui  n’étoit  plus  que  le  port  des  Hermioniens. 

De  Mafes,  le  chemin  qui  étoit  à la  droite,  con- 
tluifoit  au  promontoire  Siruthuns  (2).  De -là  on 
prenoit  par  les  montagnes  un  chemin  de  deux  cens 
cinquante  flades  pour  arriver  à P hïlanorîum , puis 
a BoUî.  ^ 

Didymi  étoit  à vingt  flades  de  Eolel  : on  y 
voyoit  des  chapelles  en  l’honneur  d^Apollon , de 
Neptune  & Cérès. 

À quelque  didance  (3),  fur  le  territoire  d’Argos  , 
on  voyoit  l’emplacement  où  avoit  été  la  ville 
d Jfme , détruite  par  les  Argiens. 

^ N.  B.  Ici  P uujanias  abandonne  la  côte  orientale 
eu  golfe , & pafe  au  nord  6*  au  nord-ouefl.  Peut- 
eire  le  défaut  de  route  , dans  un  pays  qui  avoit  été 
fouvent  ravage.)  en  étoit-il  la  raifon,  IL  paroît  que  cet 
auteur  reprend  une  nouvelle  courfe  depuis  jîrgos. 

A partir  d’Argos  il  n’y  avoit  pas  plus  de  qua- 
rante Itades  pour  arriver  à la  mer,  qui  étoit  près 
du  lac  Lerna.  Au-delà,  fur  la  route,  étoit  VEra- 
finus  (4) , qui  fe  jetoit  dans  le  Phryxus  ; celui-ci 


• a conclu  ce  nom  d’après  l’expofé  du  texte  ; 

& il  le  luit,  ’■ 

(2)  En  admettant  que  M d’Anville  a bien  reconnu  ce 
promontoire,  on  voit  que  la  route  eût  palTé  par  Æa/w  ; 
cependant  Paufanias  n’en  parle  pas  : d où  je  prefume  que 
le  promontoire  Struthuns  pourroit  bien  avoir  été  celui 
qui  le  trouve,  vers  l’oueft  de  Mafes  & au  fud-ouefl  A'Ea- 
lycc.  ll  tft  vrai  qu’il  faudroit  un  peu  rapprocher  Fhilano- 
ruim  pour  «avoir  que  la  d ftance  de  deux  cens  cinquante 
iiactes.  Au  refie,  il  convient  de  tracer  des  montagnes  juf- 
qu  au  cap  Struthuns;  car  certainement  cette  route  étoit 
la  plus  longue:  &la  difficulté  des  chemins  pouvoit  feule 
obliger  a la  prendre. 

(3) Legre  portCTo  <r£ft.Truafv;cequInedonnepasl’idée 
ci  un  grand  eloiiinemenf,  cependant,  comme  M.  d’Anville 
a tort  recule  A fine  au  nord , j’ai  adopté  l’expreffion  à quel- 
qtt  diltance.  Je  croi,  cependant  que  cette  ville  étoit  plus 
proche  de  D dymi. 

(4)  11  m.-  femble  que  M.  d’Anville  auroit  dû  mettre  fon 
ccjeouchare  d^ns  le  Phrixm  , plus  près  de  la  mer. 
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fc  rendoit  dans  la  partie  de  mer  qui  étoit  entre 
le  lac  de  Lena  Si  Temeniurn  (3). 

Après  avoir  palTé  VEraflnus  Si  le  Phryxus , on 


(5)  Je  crois  que  l’on  pourroit,  fans  manquer  au  refpeél 
qu  emporte  avec  foi  le  nom  du  favant  d’Anville  , figurer 
la  cote  de  l’Argolide  autrement  qu’il  ne  l’a  fait  : voici 
d abord  le  texte  grec,  puis  mon  opinion  , que  je  foumets 
au  jugement  des  favans. 

St  A^pyt  iaiv  -rtls  rreiKta,:  , x«l  tu)  irKila, 

ffrcLàta , « -KcLTo.  Xs/jvatv  **  La  nier,  qui  eft  vers  le 

marais  de  Lerne,  neft  pas  éloi,.-,née  d’Argos  de  p us  de 
quarante  flades  x«TfovTav  Si  h Kifva.v , vpôiTov  /By 
o'Scv  sVtiv  0'  Ef!C!r',voi,ixStSa>ri  Si  iç  tû'v  « En  allant 

vers  Lerne  (>^),  on  trouvoit  d’abord  le  fleuve  Erafimus 
qui  fe  letoit  dans  le  Phnxus  Siis  rév 

x«i  Klpvus.  .<  Et  le  Phnxus  ( le  jette) 
dans  la  mer  qui  eft  entre  Tememum  & Lerna  ».  Il  fuit  donc 
de  ces  paffages  traduits  exadement, 

1°.  Que  la  mer  , appelée  mer  de  Lerne,  n’étoit  éloignée 
d Argos  que  de  quarante  flades  ; 

2®.  Qu’en  defcendant  d’Argos  vers  Lerne , on  trouvoit 
d abord  V Erafimus , qui  fe  jetoit  dans  le  Phrixus , & celui-ci 
dans  la  mer  de  Lerne , entre  Temeniurn  & Lerna. 

J’avois  cru  jufqu’à  préfent  ne  pouvoir  concilier  Paufa- 
nias ( £.  ii,c.  j6),  avec  Strabon  (L.  yiix.pag.  -^68  de 
L’édit.^  de  tjoS  , pag.  p66 ) , qui  place  Temeniurn  a peu-près 
vers  l’embouchure  de  ITnaehus.  M.  d’Anville  croyoit  aufîi 
que  la  pofition  de  ce  lieu  n’étoit  pas  la  même  , félon  ces 
deux  auteurs.  C’eft  d’après  cette  idée  qu’il  avoit  difjiofé 
UTie  petite  carte  de  cette  côte  de  l’Argolide , fur  laquelle 
il  indiquoit  Temeniurn  au  fud  de  l’embouchure  du  Phrixus  : 
je  l’ai  vue  manufcrite  entre  fes  mains.  Mais,  c’efl  que  ce 
géographe  , & moi  aufîi , nous  penfions  que  c’étoit  l'em- 
bouchure du  Phrixus(ia\  étoit  entre  Lerna  & Temeniurn,  eu 
lieu  qu’il  me  femble  aduellement  que  c’eft  la  mer  Àer- 
nienne  qui  eft  entre  ces  deux  lieux  : & par  conféquent 
cette  partie  du  golfe  Argolique  peut  très-bien  avoir  été 
comprife  entre  une  partie  de  la  côte  occidentale  & une 
partie  de  la  côte  feptentrionale. 

J’obferve  de  plus , comme  une  nouvelle  preuve  de  lï 
juAelTe  de  cette  conjecture. 

I®.  Que  ce  n’eft  qu’après  avoir  parlé  des  fleuves,  que 
Paufanias  s’arrête  à décrire  le  las  de  erne  ; d’où  il  paroit 
fuivre  que  Lerne  étoit  au-delà. 

2°.  Paufanias , après  avoir  encore  remarqué  que  le 
Phrixus  fe  jetoÿ^dans  la  mer , entre  Lerne  & Xemenium  , 
dit  : ’TnyMJvioy  Si  NauirXi'a  ■TrsviTuxovTa  (/^oi  Soxitr) 

vraJicvc.  Or,  fi  Temeniurn  e « été  OÙ  le  croyoït  M.  d’An- 
ville  & où  je  l’ai  cru  moi-même  , c’eft-à-dire,  au-dela  da 
Phrixus , il  y auroit  plus  de  deux  fois  cette  diftance.  Donc , 
c’ert  du  texte  de  Paufanias  mal  entendu , que  M.  d’AnvilIe 
a placé  fur  fa  carte  le  lac  de  Lerne  , le. Phrixus,  V Erafimus 
& le  Pontinus  , comme  on  le  voit. 

N,  B.  Ayant  eu  l’honneur  d’écrire  fur  ce  point  de  géo- 
graphie une  lettre  accompagnée  d’une  carte,  adrelTées  à 
M.  Dacier , fecrétaire  perpétuel  de  l’acaclemie  des  Belles- 
Lettres,  j’ai  eu  la  double  fatisfidion  d’apprendre  , par  I3 
réponfe  qui  m’a  été  faite , au  nom  de  l’académie , que 
j avilis  très-bien  faifi  le  fens  de  Paufanias,  & que  je  me 
rericontrois  avec  M.  l’abbé  BarthOemy  SeM.  Barbier,  qui 
ont  fuivi  la  même  difpolition  de  local  fur  une  petite  carte 
de  r Argolide,  dreflée  par  ces  favans  pour  l’intelligence' 
des  vovages  du  jeune  Anacharcis  , ouvrage  dont  le  cadre 
eft  auffi  neuf  qu’intereflant,  & que  le  public  attend  avec 
une  impatience  mfpirée  par  le  mérite  de  Ion  auteur,  f Ce 
8 ju.llet  ijSS). 


Pline  dit  locum  Lernum  ; cela  feroit  croire  qu’il  y 
a voit  un, lieu  de  même  nom  que  le  lac. 
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trouvoit  le  fleuve  appelé  Chimarrhus.  Auprès  efl: 
un  lieu  enfermé,  par  où  l’on  dit  que  Pluton  def- 
cendit  aux  Enfers  en  enlevant  Proferpine  : Lerna. 
efl  tout  auprès  de  la  mer.  On  y célébroit  des  myf- 
tères  en  l’honneur  de  Gérés  : le  bois  facré  de  cette 
déelTe  étoit  de  platanes , & commençoit  au  mont 
Pontinus,  qui  recevoir  toutes  les  eaux  du  ciel 
fans  en  rendre  (i)  , & s’étendoit  jufqu’au  bord  de 
la  mer. 

Le  Pontïnus , fleuve  de  même  nom  que  la  mon- 
tagne , y avoir  fa  fource  : il  bornoit , d’un  côté  , 
le  bois  de  Gérés  ; de  l’autre , étoit  VAmymone , dont 
la  fource  étoit  peu  éloignée  : il  s’y  trouvoit  un 
platane. 

Dans  le  même  canton  étoit  la  fontaine  appelée 
'Amphiaraus,  & l’étang  à'Alcyone.  Get  étang  étoit 
d’une  profondeur  trés-confidérable. 

Nauplia  étoit  à cinquante  ftades  de  Temenium  : 
elle  étoit  déferre  au  temps  de  Paufanias  : il  y 
avoir  un  port  & une  fontaine  appelée  Canathus. 

Au  fortir  de  Lerna,  par  un  chemin  qui  fuivoit 
le  bord  de  la  mer,  on  trouvoit  le  bourg  appelé 
Genefium  , puis  celui  que  l’on  nommoit  Apo- 
bathmis  (2). 

En  rentrant  dans  les  terres  , on  paffoit  un  défilé 
nommé  Anigrcea.  Au-delà  étoit  une  grande  étendue 
de  terre  , couverte  d’arbres  fruitiers  , mais  fur-tout 
d’oliviers.  On  montoit  jufqu’à  Thyrea. 

A peu  de  diftance  étoient  les  villages  à'Athene , 
de  Neris  & à'Eva  (3). 

Au-defliisdeces  villages  s’élevoit  lemont/’^r/zon, 
fur  lequel  des  Hermès  indiquoient  les  limites  des 
Argiens,  des  Tégéates  & des  Lacédémoniens.  De 
cette  montagne  fortoit  le  Tanus,  qui  toraboitdans 
le  petit  golfe  Tyreatis, 

Nh  B.  Ici  finit  le  voyage  de  l' Argolide, 

3®.  De  la  Laconie.  (4).  En  palTant  dans  la  La- 
conie par  la  route  qui  fe  trouvoit  au  mont  Parnon, 


(1)  Paufanias  entendoit  certainement  mieux  l’hiftoire 
&.  les  antiquités  , que  l’hifioire  naturelle.  Dans  le  même 
moment  où  il  dit  que  cette  montagne  reçoit  toutes  les 
eaux  du  ciel  fans  en  rejidre,  il  ajoute  qu’il  en  fort  un 
fleuve  de  même  nom.  P'e7  Js  x«î  trora/xf  s àw  eLVTovIlovTivof. 
(Pauf,  Corinth.  c.  jtf  in  fin.) 

(2)  Du  mot  grec  «tro/Ssuvaj , je  defcends,  on  difoit  que 
c’étoit  en  cet  endroit  que  Danaüs  avoit  pris  terre  en  for- 
tant  du  bâtiment  qui  l’avoit  amené  d’Egypte. 

(3)  Il  y a fur  la  carte  de  M.  d’Anville  Ena  : c’eft  une 
faute  de  graveur  -,  elle  fe  trouve  aulTi  dans  la  traduélion 
de  l’abbé  Gédoyn  ; le  nom  grec  étoit  E’ua. 

(4)  Paufanias  commence  fon  livre  troifième , contenant 
la  defcription  de  la  Laconie  , par  ces  mots  : Met»  fe  rAe 

« XaxœnxH  Tot  «Au-delà  des  Hermès 

» eft  la  Laconie,  au  couchant  >».  Comme  en  finiffant  la 
defcription  de  l' Argolide  il  a parlé  des  Hermès  de  pierre 
qui  fervoient  de  limites  fur  le  mont  Parnon  -,  qu’à  partir 
de  ces  Hermès  la  Laconie  eft  à-peu-près  au  couchant,  pu 
du  moins  au  fùd-oueft  ; on  voit  qu’il  y entre  par  ce  côté , 
& que  fa  defcription , interrompue  par  des  digreflions 
biftori|»es^  eft  réellemeiit  un  itinéraire. 
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on  trouvoit  un  bois  de  chênes  nommé  S coûtas  ; 
un  temple  de  Jupiter  Scotita  éton  à dix  fiades  du 
chemin,  fur  la  gauche.  Sur  la  même  route , un  peu 
plus  loin  , & aufiî  fur  la  gauche  , étoit  une  flatue 
d’Hercule  avec  un  trophée.  On  trouvoit , en  troi- 
fième lieu , fur  la  droite , la  ville  de  Caryae , & 
un  temple  de  Diane. 

En  fuivant  le  grand  chemin  , on  arrivoit  aux 
ruines  de  Selafice.  I7n  peu  plus  loin  étoit  le  mont 
Thornax , où  fe  voyoit  une  flatue  d’Apollon  Py- 
thaèus. 

En  defcendant  du  Thornax , on  avoir  devant 
foi  la  ville  appelée  d’abord  Sparte , & depuis  La- 
cédémone. Ici  Paufanias  décrit  plufieurs  routes. 

1°.  En  allant  de  Sparte  à Amyclce,  on  rencon- 
troit  la  Tiafa  (5),  (puis  la  ville,  à ce  que  je 
crois  ). 

Un  autre  chemin  conduifoit  de  la  ville  (6)  ( de 
Sparte  ) à Therapne. 

Il  fe  trouvoit  plufieurs  monumens  fur  la  route , 
foit  avant  d’avoir  paffé  l’Eurotas , foit  après  1 avoir 
traverfé.  Sur  la  droite  du  chemin  étoit  la  fontaine 
Polydeucée  , Poiydeucea  fions  , avec  un  temple  de 
Pollux. 

En  s’avançant  vers  le  Taygète,  on  trouvoit  le 
village  nommé  Alefiice  (7). 

Quand  on  avoit  traverfé  la  Phellia , on  trouvoit 
Pharis  ; & fur  la  droite  étoit  un  chemin  qui  con- 
duifoit au  Taygète.  En  s’éloignant  de  cette  mon- 
tagne , on  voyoit  un  village  dans  le  lieu  où  avoit 
été  la  ville  de  Bryfiece  : il  y refloit  encore , an 
temps  de  Paufanias , un  temple  de  Bacchus  avec 
une  flatue  de  ce  dieu. 

Le  haut  du  Taygète,  nommé  Taletum,  s’élevoit 
au-deftiis  de  Bryfiece;  & très-près  étoit  le  bois 
appelé  Evoras , appelé  ainfi  a caufe  de  1 abondance 
du  gibier  qui  s’y  trouvoit  (8).  G’efl  probablement 


(H  M.  d’Anville  a mis  fur  fa  carte  Tiafus.  Il  femble, 
par  le  texte  de  Paufanias,  que  l’on  devoi^ rencontrer  le 
fleuve  avant  la  ville,  E’t  A^uxXfitt  fe  yetrtouâ'tv  ey.  ETrot^Tiic, 
TTOTût^df  eç\  Tiacct, ...  Je  ne  fais  d apres  quelle,  autorité 
M.  d’Anville  place  la  ville  au  confluent  de Tiafa  , dans 
V Eurotas,  mais  du  côté  de  Sparte.  Je  fuis  d autant  plus 
fondé  a croire  cette  pofition  vicieufe,  que  fur  la  planche 
qui  repréfente  la  plaine  de  Sparte  dans  le  bel  ouvrage  de 
M.  le  Rov , les  ruines  d'AmycUa  font  indiquées  à quelque 

diftance  de  l’Eurowj  au-delà  de  la  r/nu/u. 

(6)  M.  l’abbé  Gédoyn  écrit  : « en  forçant  de  la  ville  on 
« trouve  un  chemin  ». . ..  Or , comme  il  vient  de  parler 
d’Amyclées , on  ne  peut  douter  qu  il^  ne  parle  de  cette 
ville  ; mais , comme  je  vois  qu’après  être  arrive  a cetœ 
ville  & l’avoir  décrite,  Paufanias  dit  Ejefa  fe  ey  nue 
Ttlxecec  ofos  e’f  Oefeimity  «y£i  ; comme  il  n a parlé  que  du 
chemin  qui  conduit  à Amyclées,  h me  femble  quil  eft 
incontcftable  qu’ici  il  fe  reporte  à Sparte,  pour  dire, 
après  avoir  parlé  de  la  première  route,  « un  autre  che- 

)•  min,  &c.  ».  •„ 

(■7')  N’eft  pas  fur  la  carte  de  M.  d AnviHe. 

(S^Cemottft  formé  dieu,  qui  eniporte  avec  loi  lidee 
d’heureux  ; üt  d’o/!0f,  montagne.  On  lit  dans  l anbe  Gedoya 
Encras , feroit-ce  parce  qu’xl  y a dans  le  latin  Euoms  s 
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ce  qui  aVoit  fait  nommer  l’efpace  qui  fe  trouvoit 
entre  Caletum  & Evoras , les  Thcræ,  ou  les  ChalTes. 

Près  de  la  mer  étoit  la  petite  ville  à'Helos  (i),’ 
d ou  les  Hélotes  ou  Ilotes,  efclaves  des  Lacédé- 
moniens , avoient  pris  leur  nom. 

Je  penfe  que  c étoit  prés  d’Hélos  qu’étoit  un 
temple  appelé  Eleujiniurn , où  l’on  portoit , à cer- 
tains jours  de  fêtes , une  Ilatue  de  Proferpine , 
qui  étoit  à Hélos. 

A quinze  ftades  d Eleuflnïum  étoit  un  lieu  nommé 
Lapnheum,  fitué  fur  le  Taygéte  (2);  & peu  loin 
de-la  etoit  Derrhwn,  auÆ-bien  que  la  fontaine 
Anonus. 

A vingt  dades  de  Derrh'ton  étoit  l’endroit  nommé 
Harplea , & qui  alloit  jufqu’à  la  plaine. 

2“.  Si  de  Sparte  on  prenoit  la  route  qui  condui- 
joit  en  Arcadie  , on  trouvoit,  après  plufieurs  mo- 
numens  qui  appartiennent  à l’hidoire,  l’Euroras 
a cinquante  ftades  : il  paffoit  prefque  au  bord  du’ 
chemm  M.  En  avançant,  on  trouvoit  Lharacoma, 
puis  Pellana. 

A cent  dades  de  Pellana  (4)  étoit  Belemma, 
canton  bien  arrofé  , tant  par  les  eaux  de  l’Eu- 
rotas  que  par  d’autres  fources  : il  y avoit  un  lieu 
de  même  nom. 

3 • (5)  Paufanias  fe  reportant  à environ  trente 
ftades  de  la  mer,  parle  du  lieu  appelé  Crocere.oh 
Ion  trouvoit  une  efpèce  de  carrière,  non  de 
pierres , mais  de  cailloux. 

En  fe  détournant  un  peu  fur  la  droite  du  chemin 
qui  condmfoit  à Gythium,  on  trouvoit  la  petite 
ville  dÆg-iÆ,  que  l’on  croit  avoir  été  nommée 
par  Homère  Augeiœ.  Il  y avoit  là  un  étang  appelé 
r étang  de  Neptune , Neptuni flagnum. 

Paufanias  dit  que  la  côte  de  la  Laconie  abon- 


(1)  Comme  Paufanias  n’indique  aucune  circonftance  de 
la  route , fou  palTage  de  fleuve  , foit  monumens , je  pré- 
fume quil  nafla  pas  à Hdos  par  cette  route.  11  donne  fa 
pofition  plus  bas. 

(2)  J avoue  que  j’ai  de  la  peine  à concilier  tout  ceci  avec 
la  pofuion  donnée  à Hdos  par  M.  d’Anville.  Elle  eft  trop 

loin  du  Taygete  pour  y revenir  ainfi.  ^ 

(?)  Voici  comment  je  compte  cinquante  ftades  ; à trente 
Itaaes  de  la  ville  (c.  20  ),  on  trouvoit  une  ftatue  de  la  Pu- 
fleuUi,^  » ftades  de  la  (c,  2,),  on  trouvoit  le 

f4)  M.  d Anville  a bien  placé  Bdemina  à cent  ftades  de 
Fdlana  ; mais  cette  place  & Characoma  me  femblent  un 
peu  trop  près  de  Sparte. 

fs)  Ici  Paufanias  palTe  fubitement  à la  partie  méridio- 
nale de  la  Laconie.  Cela  m’étonne  : avoit-il  écrit  un  mor- 
ceau qui  remplilToit  cet  intervalle  & qui  eft  perdu  > Quoi 
ou  il  en  feit.  1'  quitte  les  eaux  de  Bdemina,  & dit  EVs' 

flaWiTïv  H pare  donc  de 

quelqu  un  qui  iroit  vers  la  mer  a Githium.  A la  vérité  on 
pourroit  croire  que  les  lieux  dont  il  parle  avant  cette  ville 
en  font  loin,  quoique  fur  la  route  : mais  le  premier  eft 

£deTd’Xrr ">ft  q^’a  trente 
mais  Æga  eto.f  elle-même  peu  éloignée  de  Crocel ; & 

>1  fafto't  un  peu  s’éloigner  de  la  route  fur  la  droite, 
«s  deux  lieux  ponvoient  etre  à la  même  difta^ce  de  gJ. 

Géographie  ancienne.  Tome  11^ 
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doit  en  coquilles  qui  donnoientia  couleur  pouîfere 
comme  celles  de  la  mer  Rouge.  ^ ” 

anva  commence  à parler  des  villes 

auxquelles  Aiigufte  avoit  rendu  la  liberté,  & qui 
appartenoient  à ceux  des  Lacédémoniens  que  l’on 
^or\mion£leuihero-Lacons  ; elles  étoient  au  nombre 
quatre^*"^'^  ' ^^^''cfois  il  y en  avoit  vingt- 

La  première , en  defeendant  d'Æglce  vers  la  mer, 
eto.t  après  celle-ci  (6)  étoient  Teuthrone. 

J-,as,  Pirrhicus.  ’ 

En  faifant  le  tour  du  promontoire  de  Tenare  ' 

7Ï.W  (7) , 

Après  GyMum,  le  long  de  la  mer,  Àfopus, 
Acnœ  Bææ , Zarax , Epidaurus-Umera , Brafice  CS)^ 
Geronthree^  Maries  (9).  Ces  villes  ne  faifoient  pas 
pai  ne  e état  de  Sparte , & fe  gouvernoient  feloa 
leurs  propres  loix. 

En  face  de  Gythium  étoit  l’ile  Crana'é.  Un  temple 

deVr  l’honneur 

oe  Venus  Migonms , avoir  fait  donner  à la  plaine , 
le  nom  de  Migonium. 

Au-defltis  de  cette  plaine  étoit  une  montagne 
confacree  a Bacchus , fous  le  nom  de  mont  La- 
ryfias. 

A la  gauche  de  Gythium , en  avançant  trente 
«ades,  on  voyoit,  fur  le  continent,  les  murs  de 
finajus  (10)  , qui,  félon  Paufanias  , avoit  dû  être 
autrefois  un  château. 

A quatre-vingts  ftades  de  Trinafus  étoient  les 
ruines  des  murs  d’Hélos;  &,  à trente  ftades  plus 
loin  , la  ville  maritime  ^ Acricz, 

, ^ ^acics  de  la  mer,  au-defTus  d'Acriæ, 

cond  T • ‘ r Geronthrrz Sur  la  route  qui 

conduifoit  d une  de  ces  villes  à l’autre , on  trouvoit 

un  village  appelé  ou  le  vieux  village. 

A cent  ftades  de  Geronthree  étoit  la  petite  ville  de 
Manos,  ou  fe  voyoit  un  temple  de  tous  les  dieux  : 

fourcS  de  plufteurs 

• cette  ville  étoit  le  bourg  de  Glyp. 

(.II);  Sc  à vingt  ftades  de  Geronthree,  celui  que 
1 on  nommoit  Selinus,  ^ 


® croire  que  par/usra'  fs' dumt 
veut  faire  entendre  que  la  plus  proche  après  Gythium  étoit 
Tcuthrone.QeU  ne  s’accorderoit  pas  avec  la  carte  Te  dois 
croire  auflî  que  M.  d’Anville  a eu  de  bonnL  ra  fons  cour 
placer  les  villes  où  .1  les  indique.  ^ 

MefféTe!  ‘iernières  avoient  été  comprifes  dans’ia 

teSs.^  ^ (iernieres  etoient  dans  l’intérieur  des 

Gédoyn  dit,  en  avançant  dans  les  terres  : 
-Vl.  0 Anville  a mieux,  ce  me  femble  , entendu  ceci  : à 
^ gauche  s'v  t.  ,{xxx  le  continent;  cela 

le avant  dans  les  terres.  Ceft  pour  oppofer 
le  continent  a ce  qui  eft  île.  ^ 

(i  i)  Sur  la  carte  de  M.  d’AnyiHc,  Glympes. 

n 
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De  la  ville  A'Jcrltz , le  long  de  la  mer,  jufqu’à  la 
ville  d'Âfopus,  U y avoir  foixante  ftades  : on  y 
voyoit  un  temple  des  empereurs  romains. 

Au  bas  de  la  citadelle,  où  étoit  un  teiiiple  de 
Minerve  Cypariffia , on  voyoit  les  ruines  d’une 
ville  que  l’on  nommoit  ville  des  Achéens  Para- 
cyparllîiens  ( Oppidum  ParacypariJ/iorum  ). 

A cinquante  flades  à'Â/opus  étoit  un  temple 
d’Efculape  ; & dans  ce  territoire,  appelé,  à caufe 
du  dieu  , AfcUpiium  (i)  > il  y avoir  un  lieu  nommé 
y''7rif7ihéu.Tov  (a)  , Hypertdeatum. 

La  terre  s’avance  à deux  cens  ftades  d’Afopus  & 
forme  le  promontoire  d’0/n’-g«<jrw  (3)  : il  y avoir 
un  temple  de  Minerve,  bâti  par  Agamemnon  ; mais 
alors  fans  toit  & fans  ftatue. 

Lorfque  l’on  avoir  doublé  le  cap  , on  entroit 
dans  le  golfe  Bœatique  {^Bæatïcus  Sinus^ , nommé 
ainfi  d'après  la  ville  de  Bccæ,  fituée  à l’extrémité  du 
golfe  (4). 

L’île  de  Cytbère , Cythera , étoit  en  face  de  Bœa. 
Tl  n’y  a , du  promontoire  appelé  Platanifte  (^Plata- 
nijîus)  , qui  eft  au  nord  de  cette  ville,  jufqu’aii 
promontoire  appelé  Onignatos^  que  quarante-huit 
ftades.  L’î'e  de  Cythère  avoir  une  rade  (5) , que 
l’on  appeloit  Scundea. 

Près  du  pronTontoire  Malée  {^Malea  prornd)  étoit 
l’étang  appelé  Nymhaum  (6). 

Quand  on  avoir  doublé  le  cap  Malée , on  trou- 
voit,  fur  la  côte  orientale,  à cent  ftades  du  cap, 
fur  les  confins  des  terres  de  Bœates,  un  lieu  con- 
facré  à Apollon,  que  l’on  appeloit  Epiddium,  où 
l’on  voyoit  une  ftatue  de  ce  dieu,  qui  avoir  été 
autrefois  à Délos. 

Sur  les  frontières  du  territoire  des  Bœates , à 
environ  deux  cens  ftades  à' Epiddium , étoit  la  ville 
à' Epidaurus  Limera , fondée  par  une  colonie  d’Epi- 
dauriens  ; elle  étoit  bâtie  fur  une  élévation  peu 
éloignée  de  la  mer.  Le  port  étoit  .nommé  Port  de 
Jupiter  Sauveur,  Dios  Sotero s Portas.  Le  promon- 
toire , qui  étoit  au  fud , fe  nommoit  Minoa.  Le 
terrein  étoit,  de  ce  côté , cofnme  le  refte  des  côtes 
de  la  Laconie. 

A cent  ftades  d’Epidaure  étoit  Zarax  (7) , avec 
un  port  très-commode. 


(1)  Afclepîos  fignifie  Efculape. 

(2)  fe  traduis  ainfi  le  paffage  fuivant  en  m’écartant  de  la 
traduétion  latine,  fuivie  par  M.  l’abbé  Gédoyn.  Si  je  me 
trompe  , on  me  jugera  : voici  le  paffage  grec  : to  Js 

TO  A^axKi)'7Teiov , Y'VtTsXtarov  aic/Ad^ciy.  Amafée  l’a 
rendu  ainfi  : repunculam  tam,  in  qua  Ej'culapii  fanum  efi  ^ 
Hypcrtdeaton  v.cant, 

(5)  Ou  mâchoire  d’âne. 

(4)  Ilfcf  t£  'üifo.'ti  tVi  TcCxoX'troi/.  Paufanias  dit  que  cette 
ville  fut  fondée  par  un  des  Héraclides  nommé  Baus  , qui 
y fixa  des  colonies  tirées  de  trois  villes  fubfiftantes  autre- 
fois en  ce  même  canton  ; favoir , Ltias , Aphrodtfias  & 
Sida. 

(5)  E’wivrror. 

(6)  M.  d’Anvllle  écrit  Nymphxum. 

{7)  Sur  la  carte  de  M.  d’Anville , Zurex, 
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En  côtoyant  le  rivage  l’efpace  de  fix  ftades , puis 
remontant  dans  les  terres  l’efpace  de  dix  , on  trou- 
voit  les  ruines  de  Cyphantum  : on  y voyoit  une 
fource  d’eau  froide  fortant  d’un  rocher. 

Brafitz  (8)  eft , de  ce  côté , la  dernière  ville  des 
Eleuthero- Laçons.  Tout  près  étoit  un  promontoire 
qui  s’avançoit  par  une  pente  douce  dans  la  mer. 

N.  B.  Ici  Paufanias  ayant  terminé  fa  route  le  long 
de  la  côte  de  la  Laconie , revient , fans  en  prévenir , 
auprès  de  Gythium  (9}. 

Sur  la  droite  de  Gythium , à quarante  ftades  de 
cette  place,  & à dix  ftades  de  la  mer,  étoit  la  ^üle 
de  Las.  L’ancienne  ville  de  ce  nom  avoir  été  bâtie 
fur  le  mont  ylfia  : la  nouvelle  étoit  entre  les  monts 
ILion  , AJïa  (10)  & Cnacadius. 

Auprès  de  la  ville  étoit  une  fontaine  appelée 
Knaco  (ii),  à caufe  de  la  couleur  jaunâtre  de  fes 
eaux. 

A trente  ftades  du  mont  Cnacadius  étoit  un 
village  nommé  Hypfos  ou  Hypfus  : il  étoit  dans 
la  dépendance  des  Spartiates. 

La  côte  formoit  un  promontoire,  fur  lequel 
étoit  un  temple  de  Diane  Diélynne. 

Le  fleuve  Smenus  fe  jetoit  dans  la  mer  a la  gauche 
du  promontoire  : l’eau  en  étoit  infiniment  agréable  : 
il  commençoit  au  mont  Taygète  : il  n’étoit  pas  à 
plus  de  cinq  ftades  d' Hypfos. 

Le  bourg  dèArcznum  étoit  de  ce  côte;  mais  Pau- 
fanias n’en  indique  pas  la  pofition  : il  dit  feulement 
que  l’on  y voyoit  la  fépulture  de  Las. 

En  avançant  au-delà  de  ce  monument,  on  trou- 
voit  une  rivière  appelée  Scyras. 

A quarante  ftades  du  fleuve,  dans  les  terres, 
étoit  la  ville  de  Pyrrbicus  (12),  au  milieu  de  la- 
quelle il  y avoir  un  puits  , fans  lequel  on  eût 
manqué  d’eau  ; peut-être  l’auteur  veut-il  dire  d eau 
potable. 

En  defcendant  de  Pyrrhicus  vers  la  mer , on 
trouvoit  Teuihrone  y ou  étoit  une  fontaine  appeiee 
Naïa. 

Le  promontoire  de  Tenare,  Tænanum  promon- 
torium,  étoit  à cent  cinquante  ftades  de  huthrone: 


(8)  Strabon , qui  la  nomme  Frafix , la  place  dans  1 Ar* 

golide.  . , ^ f 

(9)  Paufanias  dit  limplement  fur  la  droite  de  Crytmum  i 

comme  cette  place  eft  fur  le  bord  de  la  mer  ; cela  eft  fort 
clair,  Tafè  iv  ètfa  lu&iou.  .M.  l’abbé  Gédoyn,  ce  me 
{eivible , a gâté  cct  endroit  en.  difant:  « fur  la  droite  du 
» chemin  qui  mène  à Gythium»*.  Pour  s orienter  par 
rapport  à cette  droite,  il  faut  d’abord  connoître  la  direc- 
tion du  chemin.  . 

(10)  J’adopte  la  correéfion  de  Paufanias , car  le  texte 
porte  A’fTat  -,  on  croit  qu’J  faut  lire  Aâiac. 

Lç  texte  porte  t m.iis  la  fu:te  exige  le  chan- 

gement  indiqué,  & que  j adopte.  ■ 

(12)  Il  eft  affez  probable  que  cette  ville  etoit  mr  'Ç 
fleuve,  à quarante  ftades  de  fon  embouchure  : laobe 
Gédoyn  le  dit , mais  Paufanias  ne  le  dit  pas.  M.  d’Anville 
l’a  placée  ainfi , & rien  ne  porte  à croire  le  contraire , fi  ce 
n’eft  que  fans  un  puits  qui  étoit  au  miU^  mrjcne  de 
Pyrrhicus , on  y eût  manqué  d’eau. 
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ai.'deffous  étoient  deux  poris  nommés  Achlllcus 
& Pfdmathus  : fur  le  promontoire  étoit  un  temple 
de  Neptune  en  forme  de  grotte  : il  y avoit  une 
fontaine. 

Lorfque  l’on  avoit  doublé  ce  cap  par  mer , on 
trouvoit , à quarante  ftades  au-delà , la  ville  de  Camo- 
polis,  appelée  anciennement  Tænarium. 

A trente  llades  étoient,  fur  la  côte  du  promon- 
toire , le  lieu  appelé  Thyrides  (i)  ; affez  près , 
les  ruines  de  la  ville  A'Hippola. 

A peu  de  diftance  étoit  la  ville  de  Mejfa,  avec  un 
port. 

De  ce  port  à (Stylus  il  y avoit  cent  cinquante 
ftades  : on  y voyoit  un  temple  de  Sérapis  ; & , 
dans  la  place  publique,  un  temple  d’Apollon. 

T^'Œtylus  à Thalama  il  y avoit  environ  quatre- 
vingts  ftades  : dans  la  route  on  trouvoit  un  temple 
d’Ino,avec  un  oracle,  où  l’on  apprenoit  l’avenir 
par  les  fonges. 

A vingt  flades  AiThalama  étoit  Pephnos , fur  le 
bord  de  la  mer. 

En  face  étoit  une  petite  île , pas  plus  grande 
qu’un  rocher. 

De  Pephnos  à LeuElra , il  y avoit  vingt  llades  : il 
y avoit  une  citadelle. 

A foixante  ftades  de  LeuElra  & à huit  ftades  de  la 
mer  (2)  étoit  la  ville  de  Cardamyh , dont  parle  Ho- 
mère : elle  avoit  été  ôtée,  aux  Mefîeniens  , & 
donnée  aux  Lacédémoniens  de  Sparte  par  Au- 
gufte. 

La  ville  de  Gerenîa , autrefois  de  la  Meflenie  , 
avoit  été  attribuée  aux  Eleuthero-Lacons  : elle  eft 
nommée  par  Homère  Enope  : on  y révéroit  Ma- 
chaon. 

Dans  le  territoire  de  Gerenia  étoit  le  mont  Cah- 
thion , où  étoit  une  grotte  , offrant  plufieurs  objets 
dignes  d’être  vus. 

A trente  ftades,  dans  les  terres,  étoit  la  ville 
à’Alagonia,  qui  avoit  été  auffi  donnée  aux  Eleu- 
thero-Lacons. 

■ N.  B.  Jd  finit  le  voyage  de  la  Laconie, 

6°.  De  la  Mejfénie.  Les  bornes  de  la  Meffénie , 
du  côté  de  la  Laconie , ne  s’étendoient  que  juf- 
qu’au  territoire  des  Géréniens,  lequel , d’après  un 
arrangement  fait  par  Augufte,  leur  fervoit  de 
limites  (3). 

Abia  ( c.  jo)  , étoit  fur  le  bord  de  la  mer  (4)  : 
elle  étoit  à vingt  ftades  du  bois  de  Chærion  (3). 

(1) De  Sufif , ouverture , fenêtre  : probablement  nomme 
ainfi  à caufe  de  fa  pofition. 

(2)  M.  l’abbé  Gédoyn  dit , à foixante  ftades  de  la  mer  : 
ç’eft  une  faute  d’impreflion  ; car  il  y a dans  le  texte  ixsù , 
& danc  la  traduûion  , VIII. 

(3)  Paufanias  emploie  d’abord  vingt-neuf  chapitres  de 
fa  defeription  à l’hiftoire  de  la  Meffenie. 

(4)  Tout  près  du  Panj/ar  & de  Leuclrum  en  Laconie; 
ainli , fur  le  bord  de  la  mer,  le  territoire  des  Mefféniens 
s’étendoit  jufques-là. 

(î)  On  dtfok  que  c'étoit  la  ville  appelée  Iren  par  Ho- 
mère. 
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Pbaræ,  à fix  ftades  ( c.  y/)  de  la  mer,  éroît 
à foixante  - dix  ftades  à' Abia:  fur  lé  chemin  qui 
féparoit  ces  deux  villes , il  y avoit  une  fontaine 
d eau  falée.  Près  de  Phares  il  y avoir  un  bois 
facré  d’Apollon  Carnéate  ; ôc  dans  ce  bois  une 
fontaine. 

Thlr'ta  étoit  à quatra-vingts  ftades  de  Phares  (6)  ; 
on  croyoit  que  c’étoit  la  ville  nommée  Antheaniv 
Homère.  Elle  étoit  divifée  en  ville  haute  & en 
ville  baffe  : mais  on  avoit  prefque  abandonné  la 
première  ; le  fleuve  Aris  paffoit  au  milieu  de  la 
fécondé. 

^ Le  village  de  Caîamæ.  & le  lieu  nommé  Lîmnes: 
etoient  dans  les  terres. 

Il  y avoit  une  route  qui  alloit  de  Thuria  ej| 
Arcadie.  Sur  cette  route , on  trouvoit  les  fources 
du  Pamifus  , dont  on  difoit  les  eaux  propres  â 
guérir  les  ynaladies  des  petits  enfans. 

A environ  quarante  flades  fur  la  gauche  de  ces 
fources  , étoit  la  ville  de  Mejfene,  dominée  par  le 
mont  Ithome  (7)  & bâtie  par  Epaminondas  ; elle 
étoit  très-bien  fortifiée. 

^ C’étoit  fur  le  mont  Ithome  qu’étoit  la  citadelle. 
En  y montant,  on  trouvoit  une  fontaine  appelée 
Clepfydra. 

A trente  ftades  de  la  porte  par  où  l’on  fortoît 
pour  aller  à Mégalopolis , on  trouvoit  la  rivière 
Balyra.  Deux  autres  fleuves  s’y  rendolent , le 
Leucafia  & \' Amphltus. 

^ Au-delà  de  ces  fleuves  (par  rapport  à Mef- 
fène  ) , on  entroit  dans  la  plaine  de  Stenyclerus, 
Dans  cette  plaine  avoit  été  autrefois  (Schalia,  dé- 
truite au  temps  de  Paufanias  & changée  en  im 
bois  de  cyprès,  nommé  le  bois  Camafius.  Dans 
ce  bois  étoit  une  fource,  & affez  près  un  torrent. 

En  s avançant  de  huit  ftades  fur  la  gauche , on 
trouvoit  les  ruines  d'Andania. 

En  allant  vers  Cyparlfifia.  (8),  on  trou  Voit  la  petite 


(6)  Comme  Paufanias  dit  rtfi:  f*eTiya.ia.<i  me  Mersuvlcti 
on  fent  bien  qu  il  ne  faut  mefiirer  ces  quatre-vingts  ftades 
en  partant  du  bord  de  la  mer  ; puifque  l’on  rencontreroit 
le  territoire  des  Geréniens,  qui  étoit  aux  Eleuthero- 
Lacons  ; il  faut  donc , comme  il  l’indique  , s’enfoncer 
dans  les  terres  de  la  Meffénie  ; or,  ces  terres  ne  s’écar- 
toient  pas  beaucoup  de  la  mer.  Cependant  elle  fut  affu- 
jettie  par  Augufte  à la  domination  de  Sparte 

(7)  h remarque  I P.  que  dans  la  traduftion  d’Amafée  il 
y a LX  ftades,  c eft  un  renverfement  de  XL.  Car  le  grec 
porte  Tstrir«^axovT«  ; 2».  que  l’abbé  Gédoyn  dit  : « la  ville 
» d Ithome  fur  la  gauche  ».  C’eft  une  faute;  3°.  oua 
M.  d Anville  a placé  Meffène  à plus  de  quarante  ftades 
des  fources  du  Pamifus  i il  l’a  mife  à quarante  ftades  du 
fleuve.  Je  penfe  qu’il  a été  dirigé  par  l’etat  aduel  du  lac . 
qui , en  donnant  la  pofition  d'ithome  , donne  aufti  celle 
de  la  ville.  Toute  l’antiquité  dépofe  contre  Ptolemée. 
qui  indique  cette  ville  fur  le  bord  de  la  mer.  Aufiî  Cluvier 
dit-il  ,quam  frujirà  P tolemxus  in  maritimis Jcripfit,  Paufanias 
{c.  34 ) dit  expreffément  qu’il  y avoir  quatre  - vingts 
ftades  de  Meffène  à l’embouchure  du  Pamifus, 

(8)  Paufanias  ne  donne  aucune  diftance  : c’eft  bien  dom- 
mage. Car  la  pofition  d’EIeélre  eft  bien  indécife.  11  faut 
obferver  que  tout-à-coup  cet  auteur  qui  defcendoit.au 
fud,  remonte  vers  le  nord, 

H s 
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ville  ôiEleËra,  daiis  laquelle  paflent  deux  fleuvSsi 
XEUÛra  & le  Caus.  Au  - delà  étoit  la  fontaine 
Ac/iaia.  Là  fe  voyoient  les  ruines  de  la  ville  de 
Dorium,  ou  l’on  difoit  que  le  poète  Thamyris  avoit 
perdu  la  vue  pour  avoir  voulu  lutter  de  talent  avec 
les  Mufes. 

L’embouchure  du  Pamîfus  étoit  à quatre-vingts 
{lades  de  Meffène.  Les  bâtimens  y remontoient 
jufqu’à  dix  ilades  de  la  mer. 

Corone  étoit  à la  droite  du  Pamîfus,  fur  le  bord 
de  la  mer  (^i) , au  pied  du  mont  Tematkia. 

En  y allant , à partir  du  Pamîfus , on  trouvoit 
le  village  maritime  (qui  fe  nommoit,  je  crois, 
Plus).  A peu  de  diftance  étoit  le  fleuve  Bîas , 
qui  fe  rendoit  à la  mer. 

En  s’éloignant  de  vingt  ftades  du  chemin , on 
trouvoit  la  fontaine  appelée  Plataneti  fous , ou  fon- 
taine du  Platane.  Cette  eau  couloir  jufqu’à  Corone, 

La  ville  de  Corone  fe  nominoit  autrefois  Æpea  : 
cette  ville  avoit  une  citadelle.  A quatre-vingts  ftades 
il  y avoit  aufll  fur  le  bord  de  la  mer , un  temple 
d’Àpollon  , très-célèbre. 

Colonîs  fe  trouvoit  à l’extrémité  du  territoire  de 
Corone  (en  avançant  au  fud)  : elle  étoit  fur  une 
hauteur. 

La  ville  A' Afne  ( fituée  à l’oueft  de  la  prefqu’île 
que  forme  ici  l’Argolide),  étoit  à quarante  ftades 
de  Colonîs,  & fituée  fur  le  bord  de  la  mer,  comme 
avoit  été  la  ville  de  même  nom  en  Argolide  (2). 

Le  promontoire  Acrîtas  étoit  aufli  à quarante 
ftades  à'  A fine.  Près  de  ce  promontoire  étoit  le 
portas  Phcenîcus , ou  port  Phénicien  ; & tout  auprès 
l’ile  à'ŒnuJfz  : près  du  promontoire , une  île  dé- 
ferre portoit  le  nom  de  Theganujfa. 

Mothone  étoit  fituée  (à  l’oueft)  fur  un  petit  pro- 
montoire qui  formoit  un  port  , &,rompoit  les 
vagues  en  s’avançant  dans  la  mer.  Il  y avoit  dans 
la  citadelle  un  puits  dont  l’eau  étoit  bleue. 

De  Mothene  {c.yô)  au  promontoire  Coryphafium , 
le  chemin  n’eft  pas  moins  de  cent  ftades  : fur  ce 
promontoire  étoit  Pylos,  ville  de  Nélée. 

L’ile  de  SphaEierïa  étoit  en  face , célèbre  par  une 
défaite  des  Athéniens. 

En  allant  de  Pylos  à Cyparîffium , on  trouvoit,. 
fous  les  murs  de  la  ville , & près  de  la  mer , une 
fontaine  que  Bacchus  avoit  fait  fortir  de  la  terre 
eu  la  frappant  de  fon  tliyrfe.  On  la  nommoit  la 
fontaine 

A Aulon  il  y avoit  un  temple  d’Efculape.. 


(1) Si  lapofition  de  Corone  n'étoit  pas  Indiquée  par  celle 
de  Coron , ville  encore  exiftante  , on  pourroit  croire  que 
Paufanias  l’indique  plus  près  de  l’embouchure  AoPamifus  : 
il  tût  dû  dires V fe^id.[Tcii  xoXtou  ) , au  lieu  de tcu  n«//(croü. 
Mais  M.  l’abbé  Gédoyn  fait  une  très-grande  faute  en 
difant  ; « vers  l’embouchure  du  Pamîfus 

(2) 11  eft  probable  que  Paufanias  ne  parle  de  cette  ville 
avant  le  promontoire,  que  parce  que  les  territoires  de 
i'olonis  & à'Afine  étoient.  contigus  dans  l’intérieur  des 
«erres. 
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Lé  fleuvê  Neda  féparolt  la  MefTénie  de  l’Ellde.' 

N.  B.  Icî  finît  le  voyage  de  la  Meffenîe. 

7°.  De  l'Elîde.  Quand  on  étoit  entré  dans  l’E- 
lide  (3) , on  rencontroit  la  ville  de  Samîcum.  A 
la  droite  de  cette  ville,  dans  les  terres,  commen- 
çoit  la  Triphylie. 

On  trouvoit  dans  la  Triphylie,  la  ville  de 
Lepreos , & la  fontaine  Arene  étoit  près  de  cette 
ville. 

Peu  au-delà  de  Samîcum  étoit  l’embouchure  de 
VAnîgriis  (4),  oit  fe  trouvoit  une  barre  qui  rendoit  ce 
paflage  dangereux.  Ce  fleuve  fortoit  du  mont  La- 
pîtha  en  Arcadie , 6c  fon  eau  étoit  puante  dès  fa 
fource.  Aufli  n’y  voyoit-on  pas  de  poiflbns , & 
celui  qui  y étoit  apporté  par  VAcîdas , de  bon  qu’il 
étoif,  devenoit  mauvais. 

A Samîcum,  près  du  fleuve,  on  voyoit  l’antre 
des  nymphes  Anigrides,  que  l’on  imploroit  pour 
les  maladies  de  la  peau. 

En  s’avançant  vers  Olympie , fur  une  hauteur 
appelée  Samîcum , étoit , fur  la  droite  du  chemin  , 
la  ville  de  Samîa. 

Au-delà  de  VAnygrus  il  y avoit  des  landes  qui  ne 
produifoient  que  quelques  pins  ; on  y voyoit  fur  la 
gauche  ( en  s’éloignant  de  la  mer  ) les  ruines  de 
la  ville  de  Scîllas , qui  avoit  été  l’une  des  villes  de 
la  Triphylie.  Le  pays  étoit  arrofé  par  le  fleuve 
Selînus. 

En  continuant  le  chemin  qui  conduifoit  à Olym- 
pie, on  trouvoit  un  mont  cfcarpé,  que  l’on  nom- 
nioit  le  mont  Typceum  (5). 

Le  fleuve  Alphée  , Alpheus  , couloit  à Olympie  : 
fon  eau  eft  belle  & très-agréable.  Il  avoit  fa  fource 
en  Arcadie,  & recevoir  dans  fon  cours  , 

près  de  Megalopolîs ; le  Brentheates même 
canton  ; le  Gortynîus , près  de  Gortyna  ; le  Bu- 
phag^s,  près  de  Melæna  ; le  Ladon , fortant  du 
territoire  de  Clitor  ; Y Erymanthus , qui  avoir  fa 
fource  dans  une  montagne  de  même  nom.  Ces 
fleuves  étoient  dans  l’Arcadie.  Le  Cladeus,  qui  s’y 
rendoit  aufli,  étoit  de  l’Elide. 

Oiympîa,  ou  Olympie,  étoit  célèbre  par  fes  jeux 
( c.  to  ).  Le  bois  facré  fe  nommoit  Altîs  (6). 

Si  d’Olympie  ( c.  22  du  L.  iv  ) on  alloit  par 
les  montagnes  à la  ville  à'Elîs  , on  trouvoit  les. 
ruines  de  Pylos  d’Elide  : Elis  n’en  étoit  éloignée 
que  de  quatre-vingts  ftades.  Le  Ladon  (autre  que 
celui  d’Arcadie),  couloit  auprès  de  Pylos  & fe 
jetoit  dans  le  Penetts, 


(3)  Quoique  fort  éloignée  de  la  Ncda,2u  nord  .excepté 

fortereffe  dont  parle  Str-ibon , Samicum  étoit  la 
première  ville  que  l’on  rencontrât  fur  cette  côte. 

(4)  Les  Arcadias,  félon  Paufanias  (c.  d ) , croyoient 
que  l'Anigrus  étoit  le  Minyeus  des  anciens. 

(5)  Cétoit  du  haut  de  cette  montagne  que,  par  une  loi 
des  Eléens,  on  devoir  précipiter  toute  femme  qui  auroir 
paffé  l’Alphée  au  temps  des  jeux  olympiques. 

(6)  Paufanias  donne  une  defcription  très-ample  de  cett& 
ville. 
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A cinquante  flades  d’OIympie  étoit  Heracîea, 
village  des  Eléens , fur  le  fleuve  Cyth  crus  (i).  A 
la  fource  de  ce  fleuve,  il  y avoir  une  fontaine, 
dont  les  eaux  étoient  bonnes  pour  les  laffitudes 
& les  douleurs  rhumatifmales. 

En  allant  à Elis  par  la  plaine  , on  trouvoit , à 
cent  vingt  flades , la  ville  de  Letrîni , éloignée 
tl’EIis  de  cent  quatre-vingts  flades  (2)  ; au  temps 
de  Paufanias,  il  n’y  refloit  que  quelques  maifons 
& un  temple. 

Elis  avoir  une  lice  (c.  2^)  avec  un  bois  de 
platanes  : toute  cette  enceinte  fe  nommoit  Xyjlus. 
Cette  ville  étoit  fort  ornée.  Dans  la  citadelle  il  y 
avoit  un  temple  de  Minerve. 

Le  fleuve  Larïjjus  (c.  26)  , bornoit  au  nord  l’E- 
wde,  qii  il  féparoit  de  l’Achaye.  L’auteur  ajoute 
qu  autrefois  l’Èlide  alloitjufqu’à  \zmontzgnQ  Araxus 
ou  le  promontoire  Araxum. 

N.  B.  Ici  finit  la  defcripilon  de  l’Elide. 

8 . De  l Achaye.  L’Achaye  occupoit  la  partie 
feptentrionale  du  Péloponnèfe , & s’étendoit  juf- 
qn  a la  Sicyonie  : elle  étoit  bornée  au  nord  par  le 
golfe  de  Corinthe. 

ville  àz  Dymel^c.  //)  étoit  à quarante  flades 
du  fleuve  Laryjfus.  Àugufie  l’avoit  réunie  au  do- 
maine de  Fatras. 
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Truia  (6)  étoit  à cent  vingt  flades  de  Pairæ 
Augufie  l’avoit  auffi  mife  dans  la  dépendance  de* 
ratm  (7), 

En  allant  par  mei;  de  Patræ  à Æfium,  on  re- 
montoir le  promontoire  de  Rhium , éloigné  de 
quarante  flades.  A quinze  flades  au-delà  étoit  le 
port  de  Panorme.  A pareille  diflance  de,, ce  der- 
nier étoit  celui,  qqe  l’on  nommoit  l&imur-de  Mi- 
nerve. 

J.  éloigné  de  quatre-vingt- 

dix  flades  : à foixante  au-delà;  étoit  Ægium  (8). 

A peu  de  diflance  de  Patrie  étoit  le  fleuve  M- 
lichus. 

En  avançant  on  trouvoit  Charadrus  (9). 

A l’efl  du  Charadrus  étoient'les  ruines  à! Arma  - 
& , à la  droite  du  chemin,  une  fontaine  de  même 
nomi 

LeS’e/ÊOTOTtfe  jetoitàla  mer  vers  cet  endroit  (10). 

Le  Bolinceus  étoit  à peu  de  diflance  : la  ville  de 
Bohna  avoit  exiflé  fur  fes  bords  (i  1). 

Après  le  fleuve  étoit  le  promontoire  dzDrepanum. 

En  s’avançant  un  peu  dans  le  grand  chemin, 
on  trouvoit  les  ruines  de  Rkypce. 

A trente  flades  de  ces  ruines  étoit  Ægium. 

Les  neuves  Phcznîx  & Meganitas  arrofolent  le 
territoire  de  cette  ville,  & fe  rendoient  dans  la 
mer.  u . 


A quarante  flades  au-delà  de  Dyme,  le  fleuve 
lerus  fe  jetoit  dans  la  mer  (3).  Olenus  avoit  exiflé 
lur  les  bords  de  ce  fleuve , mais  ce  ne  fut  jamais 
qu  une  très-petite  ville,  abandonnée  depuis  long- 
temps. ^ ° 

Il  y avoit  quatre-vingts  flades  du  Pierus  à Patrce 
ou  Fatras , où  fe  trouvoit  l’embouchure  du  Glau- 
chus^f).  Il  y avoit  une  citadelle.  Cette  ville  avoit 
ete  fort  ornée  par  Augufle. 

Phara.  avoit  été  réunie  par  Augufle  au  domaine 
de  Fatras  (c.  22).  Il  y avoit  cent  cinquante  flades 
de  diflance  entre  elle  ; & foixante-dix  jiifqu’à  la 
mer.  Le  fleuve  Pierus  (5)  paffoit  près  de  cette 
ville.  Sur  les  bords  de  ce  fleuve  il  y avoit  une 
belle  plantation  de  platanes.  A quinz.e  flades  de 
il  y avoit  un  bois  de  lauriers,  confacré  à 
Caflor  ik  Pollux. 


(i)  M.  d'Anville  écrit  Cytherius  ; c’eft,  je  crois,  une 
faute  du  graveur.  > 

y.  ^3des  d’OIympie  à Elis. 

(3)  M.  d Anyiile  a écrit  Peyrus  ; c’eft  tout  auplps  Peirus 
ou  Peiros , en  fuivant  le  grec.  Mais  on  fupprime  ordinai- 
rement i une  des  deux  voyelles  , & c’eft  Pierus.  ( Foyei 


(4)  M.  d’Anville  a écrit  Milichus  pour  indiquer  le  fleuvt 
qui  couloit  auprès  d’un  temple.  Mais  comme  il  étoit  de- 
meure  fans  nom  pendant  très-long-temps  , il  me  femble 
qu  il  devoit  etre  peu  confidérable. 

(5  ) Quoique  Paufanias  ait  écrit  plus  haut  Peiros  ; comme 
U dit  ici  qu  Olene  fe  trouve  à l’embouchure  de  ce  fleuve  , 
1 orthographe  conforme,  j’écris  par- tout 


Ægium  ( c.  23'),  renférmoit  plufienrs  monumens 
curieux.  Sur  le  rivage  ( c.  24)  , \\  y avoir  une 
mntaine  dont  beau,  étoit  très -agréable  au  goût. 
C etoit  dans  cette  ville  que  s’afTembloient  les  États- 
generaux  de  l’Achaye.  ■ 

Le  Selmus  étoit  un  peii  plus  loin  , àl’efl. 

_ Le  bourg  û'Heiice  étoit  à quarante  flades  cfÆ- 
gium.  Cwoit  été  une  ville;  mais,  détruite  par  un 
tremblement  de  terre,  le  territoire  avoit  pafle  à 
ceux  àÆgium.  ^ 

En  quittant  Afcùcc  & la  cote,  on  trouvoit,  fur 
a droite,  ht  vfllè’ de  Ceryned.  Elle  occupoit  une 
lauteur  au-deflus  du  grand  chemin.  Tout  près  étoit 


(,t>;  M.  d'Anville 
lybe , &c. 


écrit  1 ritea  comme  Strabon,  Po- 


(7)  A la  fin  de  cet  article,  l’abbé  Gédoyn  dit  r « voilà 
toutes  les  villes  de  l’Achaye  que  l’-on  trouve  en  Terre- 
” ”■  impropre  qui  feroit  entendre  que 

celles  va  parler  font  litaées  dans  les  îles.  Mais  le- 

grec  dit  lies  villes  qui  font  éloignées  de  la  mer;  encore 
la  ville  de  Pâtre  n etoit-ellepas  dans  l’intérieur  des  terres.. 

Ee  chemin  eioit  plus  court  par  terre.  Les  traduc- 
teurs difent  de  quarante  flades.  Je  crois  que  l’on  pourroif 
dire , qu  il  fe  réduit  à quarante  flades. 

(9)  11  faut  que  M.  d’Anville  ait  eu  des  connoiffancesbien 
patticuheresmr  ce  local  pouravoirfaittomber-le 
a l ouen  , pafTant  par  le  iud  de  Patrœ,  S’il  is’y  trouve  une 
^ croifois  plutôt  que  c’efl  le  Glauchus,  & que  le- 
Mehchus  tomboit  dans  la  mer , à l’eft  de  la  ville.  Car  Pau- 
fanias paroît  décrire  la  dote  fimplemerit  & y trouver 
Q abord  le  Milichus  y puis  le  Charadrus, 

. (iq)  On  croyqit  qu’il  fuffifoit  de  fe  baigner  dans  es- 
fleuve  pour  oublier  l’objet  de  fon  amour. 

(,1  i)M,  d’Anville  éentBolina  ; c’eft  une  méprife.. 
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fleuve  Cerÿn'ues^  qui  venoit  de  la  montagne  Ce* 
rynea  fur  les  confins  de  l’Arcadie. 

Lorfque  l’on  étoit  rentré  dans  le  grand  chemin , 
à quelque  diftance , on  trouvoit  un  fécond  chemin 
qui  conduifoit  à Bura,  fur  la  droite,  par  rapport 
à la  mer  (i). 

Sur  le  chemin  qui  conduifoit  à la  mer,  on  trou- 
voit le  fleuve  Buraicus  : aflez  près  étoit  une 
grotte  avec  un  oracle.  Ce  lieu  étoit  à trente  ftades 
d'Helice, 

En  s’éloignant  de  cette  grotte , confacrée  à Her- 
cule , on  trouvoit  le  Craihis , qui  fortoit  d’une 
montagne  d’Arcadie  portant  le  même  nom.  C’eft 
au  bord  de  ce  fleuve  qu’avoit  autrefois  exifté  la 
ville  à'Æoa , dont  il  eft  fait  mention  dans  Ho- 
mère. 

De  cette  même  grotte  d’Hercule  il  y avoir 
foixante-douze  flades  jufqu’au  port  d’Egire  {Ægîræ 
navale^.  De  ce  port  il  y avoir  douze  flades  juf- 
qu’à  la  ville  (2). 

Ægira  renfermoit  plufieurs  monumens  dignes  de 
la  curiofité. 

Depuis  Egire,  la  route,  à partir  du  temple  de 
Jupiter  jufqu’à  Phelloë,  étoit  au  moins  de  quarante 
flades.  On  traverfe  les  montagnes  : le  lieu  où 
étoit  la  ville  abondoit  en  ruiffeaux  & en  fources. 

Én  avançant  du  port  d’Egire  vers  l’eft,  on  trou- 
voit, à peu  de  diflance,  un  temple  de  Diane 
Agrotera.  Les  Pellénéens  étoient  limitrophes  des 
Egirates. 

Entre  Egire  & Pellène  étoit  Gonujfa  (3)  : elle 
appartenoit  alors  aux  Sicyoniens. 

Le  port  des  Pellénéens  fe  nommoit  Arlflonautcs. 

PeUene  étoit  fur  une  montagne  qui  fe  terminoit 
en  pointe,  & n’avoit  des  mailons  qu’à  l’entour.  11 
y avoir  peu  de  fontaines.  On  s’y  fervoit  de  citernes. 
Cette  ville  étoit  riche  & fort  ornée. 

Il  fortoit  plufieurs  fleuves  des  montagnes  au- 
deffus  de  Pellène  ; entre  autres  le  Crius, 

l.e  fleuve  Sus  (4)  commençoit  dans  le  même  ter- 
ritoire, & traverfoit  les  terres  des  Sicyoniens  avant 
d’aller  fe  jeter  à la  mer. 

9®.  De  l’Arcadie.  Des  différens  peuples  du  Pélo- 
ponnèfe,  les  Arcadiens  étoient  les  feuls  au  milieu 
des  terres  (5)  ( c.  ' )• 


(1) Il  me  femble  qu’Amafée  8f  l’abbé  Gédpyn  ont  tort , 

en  difant  que  la  mer  eft  droite.  Le  grec , félon  moi , & 
félon  la  polltionoù  devoit  fe  trouver  Paufanias  , figoifie 
que  la  montagne  fur  laquelle  étoit  Bura  , étoit  à la  droite 
de  la  mer  , ©aXsé(r<rnf  ii  il  xoLi  thuto.!. 

(2)  Ægira  eft  appelée  par  Homère,  félon  Strabon,  //y- 
^erefia. 

(3)  Le  texte  porte  Donujfai  mais  il  eft  reconnu  que 
c’eft  une  faute. 

(4)  J’admets , après  M.  d’Anville  , la  conjeéhire  de 
Khunius. 

(5)  Paufanias  parle  ici  de  la  fitugtion  des  autres  t mais , 
outre  qu’on  le  fait  par  ce  qui  a été  dit  précédemment,  on 
peut  abréger  beaucoup  en  jetant  les  yeux  fur  la  cartç. 
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N.  B.  Paufanias  commence  fa  defbription  de  l’Ar- 
cadie par  la  partie  du  fud-eft.  Il  part  de  la  ville 
d'Hyfia  en  Argolide  (c.  6). 

Près  le  mont  Parthenius  il  y avoit  un  défilé  qui 
conduifoit  en  Arcadie  : on  entroit  fur  les  terres  des 
Tégéates. 

Il  y avoit  aufli  deux  autres  cherfiins  (plus  au 
nord)  pour  aller  vers  Mantinée;  l’un  fe  nommoit 
Pr'inus  ; l’autre,  Scala  ^ ou  l’Echelle  ; ce  dernier, 
plus  large , avoit  été  fait  de  main  d’hommes  & étoit 
taillé  en  degrés. 

En  defeendant  par  le  chemin  appelé  Scala , on 
arrivoit  au  hoarg  nommé  Mélangea  , d’où  couloit, 
dans  la  ville  de  Mantinée , une  fource  de  fort  bonne 
eau.  A fept  flades  au-delà  étoit  une  fontaine  & un 
temple  de  B^cchus. 

Le  chemin  appelé  Prlnus  étoit  plus  étroit  : il  paf- 
füit  par  le  m.ont  Artemïfus.  C’eft  dans  cette  mon- 
tagne qu’eft  la  fource  de  VInachus. 

En  allant  vers  Mantinée  par  cette  montagne, 
on  trouvoit  d’abord  une  plaine , qui , par  fa  ftérilité , 
avoit  mérité  & reçu  le  nom  à’Argos  (6)  , parce 
qu’étant  prefque  toujours  couverte  d’eaux , elle  ne 
pouvoit  rien  produire. 

A la  gauche  de  cette  lande  eft  une  montagne 
fur  laquelle  on  voyoit  les  ruines  d’un  camp  de 
Philippe,  fils  d’Amyiitas,  8c  d’un  village  nommé 
Neflane. 

Au-delTous  de  Nejlane  étoit  encore  une  plaine 
ftérile  que  l’on  nommoit  Meera  : elle  étoit  de  dix 
flades. 

On  entroit  enfuite  dans  d’autres  terres;  & d’a- 
bord on  trouvoit , près  du  grand  chemiu  , une  fon» 
taine  appelée  Ame. 

De  cette  fontaine  à Manùnea  il  n’y  avoit  guère 
que  deux  ftades  : cette  ville  étoit  près  de  VOphls. 
Cette  ville  étoit  percée  de  telle  forte  que  de  tous 
côtés  il  y avoit  des  chemins  qui  conduifoient  dans 
le  refte  de  l’Arcadie  (7). 

Routes  partant  de  Mantinée. 

Première  route.  En  allant  vers  Tegea  , on  trou- 
voit, à la  gauche  du  chemin,  & fous  les  murs 
de  la  ville,  une  plaine  où  l’on  exerçoit  les  che- 
vaux ; & , auprès  un  flade , où  l’.on  célébroit  des  jeux 
en  l’honneur  d’Antinoüs  (8). 

Au-deffus  de  ce  ftade  étoit  le  mont  Alefium , fur 
lequel  étoit  un  bois  confacré  à Cérès.  Un  peu  plus 
loin  étoit  un  monument  élevé  pour  perpétuer  le 


(6)  Pareffeux. 

(7)  Ici  Paufanias  avertit  ou’il  fera  connoître  ce  qui  fe 
trouve  de  plus  intéreflant  fur  chacune  de  ces  routes. 

(SJC’eftqu’Adrien  ayant  donné  de  grandes  preuves  rie 
fa  bienveillance  pour  Mantinée,  cette  ville  lui  marnun  fa 
reconnoiffance  par  fon  adulation  pour  cet  infâme  favori. 
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fouvenir  d’une  viâoire  remportée  fur  les  Lacédé- 
moniens 5c  fur  Agis  (i). 

Près  de  ce  trophée  ( cl  ii  ) étolt  un  bois  de  chênes 
appelé  PeUgos  : au  travers  paflbit  une  route  qui 
conduifoit  de  Mantinée  à Tégée  : fur  cette  route 
étoit  un  autel  qui  féparoit  les  territoires  de  ces 
deux  villes. 

Sur  la  gauche  du  temple  de  Neptune , qui  étoit 
près  du  trophée , étoit  une  autre  route,  le  long  de 
laquelle  on  trouvoit  différens  tombeaux. 

2°.  On  alloit  de  Manùnea  à PalUnüurn.  C’étoit  à 
trente  ftades  de  la  première  de  ces  villes  qu’étoit 
le  bois  appelé  Pelages,  Sc  près  duquel  fut  donné 
un  combat  de  cavalerie,  & dans  lequel  périt 
Epaminondas  (2)  : ce  grand  homme  y avoit  fon 
tombeau. 

Un  Üade  au  - delà  étoit  un  temple  de  Jupiter 
C harmonie.  12). 

3®.  Une  autre  route  conduifoit  à Methydrium  y 


(1)  Je  dis  d’une  vièloire,  car  je  n’ai  garde  de  donner  à ce 
combat,  ainfi  que  l’a  fciit  M.  le  chevalier  de  FoHard,  le 
nom  de  bataille  de  Mantinée;  ce  nom  eft  confacré  à celle 
dans  laquelle  périt  Epaminondas,  Mais  je  dois  faire  ob- 
ferver  qu’il  y a ici  une  ou  plulieurs  erreurs  dans  Paufa- 
nias,  erreurs  dont  il  ne  paroît  pas  que  l’abbé  Gédoyn  , 
Al.  Rollin  , &c.  aient  fait  la  remarque. 

Paufanias  décrit  très- bien  ce  combat-,  mais  il  met  aux 
mains  Aratus  & Agis  : il  ajoute  de  plus  que  ce  dernier  y 
périt. 

Il  parle  peu  après  du  combat  dans  lequel  périt  Epami- 
nondas : c’ètoit  un  combat  de  cavalerie  (tci  iTr-Trjxa)  ; celle 
des  Athéniens  & des  Mantinéens  combattoit  contre  celle 
des  Thébains  (thj  Boio'T/atiTrTrci’).  Sur  qui  je  remarque , 

I®.  Que  Pliyarque  ne  parle  pas  de  ce  combat  de  cava- 
lerie dans  la  vie  d’Aratus,  ni  dans  celle  d’Agis,  qu’il  a très- 
bien  détaillées. . . . que  Polybe,  qui  s’étend  beaucoup  fur 
les  affaires  du  Peloponnèfe , ne  dit  rien  de  ce  combat. . . . 
que  Paufanias  fait  mourir  Agis  fur  le  champ  de  bataille  , 
& même  il  y revient  dans  un  autre  endroit , en  nommant 
fon  père  Eudamidas,  & dit  très-bien  qu’ilfut  tué  au  combat 
de  Mantinée  ; quoique  Plutarque  dife  qu’il  fut  étranglé 
par  ordre  des  éphores,  parce  qu’il  vouloir  remettre  en 

vigueur  les  anciennes  loix  de  Lycurgue que  M.  le 

chevalier  de  Eollard,  en  fuppofant  que  ce  combat  fe 
donna  deux  ans  après  la  bataille  de  Cannes  (en  216  avant 
J-  C.  ) , la  place  en  214.  Mais  Agis  commença  à régner  en 
244,  & fut  étranglé  en  240.  Les  principaux  événeraens  de 
|hifloire  d’Aratus  femblent  fe  refufer  à cette  date.  11  fe  fit 
connoître , il  eft  vrai , dès  l’an  251  avant  J.  C.  en  affran- 
chiffant  Sicyone  du  joug  des  tyrans  j en  243  , il  s’empara 
de  la  citadelle  de  Corinthe  ; eu  209 , Philippe , roi  de 
Macédoine , fe  mit  à la  tête  des  affaires  des  Achéens  , & , 
depuis  cette  époque , Aratus  perdit  tous  les  combats  qu’il 
donna.  Enfin  il  mourut,  empoifonné  par  ce  même  Phi- 
lippe , 1 an  214 , dans  laquelle  M.  le  chevalier  de  Follard 
place  la  bataille  en  queftion. 

2“.  Ce  que  dit  Paufanias  du  combat  de  cavalerie,  où 
périt  Epaminondas  eft  tout  à-fait  oppofé  aux  détails  que 
Xenophon  (i.  yiii  ),  donne  de  cette  bataille,  arrivée 
lan  363. 

Je  me  crois  donc  fondé  à foupçonner  que  Paufanias  a 
mis  ici  beaucoup  de  confufion  dans  les  objets,  & que,  s’il 
ne  s eft  pas  trompé  fur  les  noms , il  s’eft  trompé  fur  le 
fond  des  chofes  -,  & que , quant  à M.  le  chevalier  de  Fol- 
lard  , il  s’eft  au  moins  trompé  fur  les  dates, 

(2)  V oje^la  note  précédente. 
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qui,  après  avoir  été  une  ville  , n’etolt  plus  qu’un 
village  fous  la  domination  des  Mégalopolitains. 
Lorfque  l’on  étoit  avancé  de  trente  flades  fur  cette* 
route,  on  trouvoit  une  plaine  que  l’on  nommoif 
Akimedon:  étoit  le  mont  Oflraclna  (3), 

où  étoit  une  grotte  : alTez  près  étoit  une  fontaime! 

A quarante  ftades  plus  loin  il  y avoit  un  village 
appelé  Petrofaca , fervant  de  limites  entre  les  Man- 
tméens  &.  les  Mégalopolitains. 

4°.  Il  y avoir  deux  autres  routes  qui  condui- 
foient  à Orchomène  (c.  12)  (4). 

Sur  l’une  de  ces  routes  étoit  le  ftade  de  Ladas , un 
ternple  de  E)iane,  & fur  la  droite  du  chemin  une 
petite  élévation  , regardée  comme  étant  le  tombeau 
. de  Pénélope.  Enfuite  étoit  une  petite  plaine  offrant 
cependant  une  montagne,  où  fe  voyoient  les  ruines 
de  1 ancienne  Mantinée  : on  appeloit  ce  lieu  Ptohs. 
Un  peu  au-delà , vers  le  nord  , on  trouvoit  la  fon- 
taine Alalcomcnïa. 

_ A trente  ftades  de  Mantinée  étoient  les  ruines  du 
village  de  Mccra, 

L’autre  route  d’Orchomène  conduifoit  vers  le 
mont  Anchîfia,  qui  féparoit  le  territoire  des  Man- 
tinéens de  celui  des  Orchoraéniens, 

En  entrant  fur  les  terres  des  Orchoméniens  , 
on  trouvoit,  fur  la  gauche  du  chemin  qui  ve- 
noit  (5)  du  nom  Anchifia  , un  temple  de  Diane , 
qui  étoit  commun  aux  Orchoméniens  Si  aux  Man-  ’ 
tinéens. 

Orchomenus étoit  en  face  d’une  montagne  nommée 
Trachys , &.  qui  avoit  pris  fon  nom  de  ce  qu’dle 
étoit  fort  efearpée.  Entre  la  ville  & la  montagne  il 
y avoir  une  ravine,  d’où  l’eau  de  la  pluie  fe  ré- 
pandoit  dans  la  plaine. 

Trois  ftades  au  - delà  d’Orchomène  , on  trou- 
volt  un  chemin  condiiifant  à la  ville  é^'Caphia. 

Quand  on  avoit  traverfé  l’efpèce  de  torrent 
dont  je  viens  de  parler,  on  trouvoit,  au  bas  du 
mont  Prachys , un  autre  chemin  qui  paftoit  près 
des  fources  appelées  Tenece.  A fept  ftades  au-delà, 
on  trouvoit  le  village  d Amïlos  , qui  avoit  été  une 
ville. 

Le  chemin  fe  féparoit  a Atnilos ÿ d’un  côté  il  allolc 
à Stymphalus  ; de  l’autre  , à Pheneos. 

Le  chemin  de  Pheneos  paflbit  près  d’une  mon- 


(3)  Ce  feroit  un  fait  d’hiftoire  naturelle  à vérifier , fi  ce 
nom,  évidemment  formé  d’oo-T/iaxov , avoit  été  donné  à 
cette  montagne , parce  qu’elle  renfermoit  de  l’argilleMont 
on  pouvoir  faire  des  tuiles,  ou  de^  écailles  qui  y auroient 
été  dépofées  originairement  par  la  mer. 

(4)  On  a vu  que  l’auteur  a parlé  de  trois  routes.  J’en 
préviens,  parce  que  M.  l’abbe  Gédoyn  dit  outre  les  deux 
routes  dont  j’ai  parlé  : il  a pris  ce  mot  dans  la  traduffion 
latine , où  , félon  moi  ,jc’eft  une  erreur,  Paufanias  dit  feu- 
lemeiu  EVi  Ss  éiott  t*k  XatTSiXryjKsmit  Sùe  és 

sie-iv  a.KKA( , outre  les  routes  énoncées,  il  y en  a deux 
autres  vers  Orchomène, 

(5)  L’abbeGédoyn  dit  à la  gauche  du  chemin  qui  mène 
au  mont  Anchife  -j  'mais  cela  ne  s’entend  pas. 
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tagne , fur  laquelle  étoient  les  limites  des  territoires 
des  Orchoméniens , des  Phénéates  & des  Ca- 
phyates.  Au-deffus  eft  un  rocher  très-efcarpé  que 
l’on  nommoit  roche  Caphyatique  (ou  roche  de  Ca- 
phyis  ). 

Il  y avoit  un  vallon  entre  ces  trois  villes  qui 
étoient  fur  des  hauteurs  : c’eft  par-là  que  paflbit 
le  chemin  de  Phénéos.  Dans  ce  vallon  étoit  une 
fontaine  , & à l’extrémité  un  village  nommé 
Cariæ  (i).  ; o 

Les  campagnes  de  Pheneos  s’étendoient  à Caph'tœ. 
Les  eaux  avoient  autrefois  ravagé  l’ancienne  Phe- 
' 'Tieos.  On  voyoit  encore  aux  montagnes  d’alentour 
des  marques  qui  indiquoient  jufqii’à  quelle  hau- 
teur les  eaux  s’étoient  alo^s  élevées. 

A cinq  ftades  de  Caphyæ.  étoient  les  monts  Orexîs 
& Sciathis.  Au  bas  de  ces  montagnes  il  y avoit  de 
larges  foffes  qui  recevoient  les  eaux  furabondantes 
des  campagnes.  On  les  croyoit  faites  de  main 
d’hommes,  & les  Phénéates  attribuoient  ces  ou- 
vrages à Hercule  (1). 

Ces  travaux  étoient  continués  l’efpace  de  cin- 
quante ftades.  Aux  endroits  où  les  bords  fubfif- 
toient  ils  avoient  trente  pieds  de  haut  (3). 

Depuis  ces  foffes  , au  bas  des  montagnes,  juf- 
qu’à  la  ville  de  Pheneos,  il  y avoit  cinquante 
ftades.  La  citadelle  était  fur  un  roc  efcarpé.  Sur 
4e  penchant  de  cette  montagne  il  y avoit  un 
ftade. 

Il  y avoit  un  chemin  qui  conduifoit  de  Pheneos 
à Pelléne  & à Egire. 

Les  bornes  des  Phénéates  du  coté  de  l’Acliaye 
(c.  ty)  étoient,  du  côté  de  Pelléne  (4),  le 
fleuve  Porinas  ; du  côté  d’Egire , un  temple  de 
Diane. 

En -deçà  des  limites  de  ces  villes  il  y avoit, 
fur  les  terres  des  Phénéates , un  chemin  qui  con- 
duifoit du  mont  Crathis,  où  commençoit  le  fleuve 
de  ce  nom. 

En  allant  (c.  26')  de  Phénéos  vers  l’eft,  on  tron- 
voit  le  mont  Geronieum , avec  un  chemin  qui 
tournoit  à l’entour.  C’eft-là  que  fe  trouvoient  les 
limites  des  Phénéates  & de  ceux  de  Stymphales. 
A la  gauche  de  la  montagne , les  bornes  des  Phé- 
iiéates  fe  nommoient  Tricrena , ou  les  trois  fon- 
taines, parce  qu’en  effet  il  y en  avoit  trois  en 
ce  lieu. 


(i)  Quoique  ie  conferve  ce  nom,  je  ne  dois  pas  l.iilTer 
ignorer  que  Sy.burge  penfe  qu’il  faut  lire  Caphyæ  ; il  en 
donne  pour  raifon  qu’il  n’en  eft  parlé  dans  aucun  autre 
auteur.  Ceft  bien  quelque  chofe-,  mais  , comme  Paufanias 
a déjà  parlé  des  Caphyates  & deCapkya,'û  me  femble  qu’il 
s’exprimeroit  autrement  s’il  vouloir  indiquer  ce  même 
lieu.  Mais  je  crois  qu’tnfuite  il  parle  de  Caphya  , & qu’ici 
les  copiftes  ont  confondu. 

(z)  Paufanias  nous  apprend  que  dans  le  projet , le  fleuve 
Aoranius  devoir  tomber  dans  ces  fofTés  ou  canaux;  qu’il 
y avoit  tombé  en  effet  ; mais  qu’il  avoit  repris  fgn  ancien 
cours. 

(3)  C’eft  l’exprefllon  de  l’auteur  grec. 

{4)  J’adopte  la  correédon  de  Sylburge^, 
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- A peu  de  diftance  de  Tricrena  étoit  le  mont 
Sepia  (3). 

Le  mont  Cyllene  étoit  peu  éloigné  : cîeft  le  plus 
haut  de  toute  l’Arcadie.  Il  y avoit  eu  fur  la  cime 
un  temple  de  Minerve, mais  il  étoit  alors  en  ruines. 
On  voyoit  fur  ce  mont  des  merles  blancs. 

Après  le  Cyllene  étoit  le  mont  Chelydorea.  Cette 
montagne , dont  la  plus  grande  partie  étoit  en 
Achaye , fervoit , de  ce  côté  , de  bornes  entre  les 
Phénéates  & les  Pellénieus. 

Si  de  Pheneos  on  alloit  vers  le  nord-oueft,  on 
trouvoit  deux  chemins.  L’un  , fur  la  gauche,  con- 
duifoit à Clitor ; l’autre,  fur  la  droite,  conduifoit 
à Naunacris  (6)  & à l’eau  du  Styx. 

La  montagne  s’élevoit  en  ce  lieu  à une  prodi- 
gieufe  hauteur  : c’eft  de-là  que  tomboit , goutte  à 
goutte , l’eau  que  les  Grecs  nommoient  le  Styx^ 
Cette  eau , après  s’être  fait  jour  à travers  un  rocher, 
fc  rendoit  dans  le  Crathis  : elle  étoit  mortelle  pour 
les  hommes  & pour  les  animaux  (7). 

Au-deffus  de  Naunacris  étoient  les  monts  Aroaniî, 
ou  Aoraniiih  plus  grande  partie  de  ces  monts  étoit 
habitée  par  des  Phénéates. 

Affez  près  avoit  exifté  la  petite  ville  de  Z'//?, 
fur  le  territoire  de  Clitor:  on  n’en  voyoit  pas  le 
moindre  veftige  au  temps  de  Paufanias. 

Cynetha  (8)  fe  trouvoit  un  peu  plus  loin  de  CS 
côté  (9)  : à deux  ftades  de  leur  ville  étoit  la  fon- 
taine appelée  , parce  qu’elle  étoit  bonne, 

difoit-on  , contre  la  rage. 

Le  chemin  qui,  às  Pheneos,  conduifoit  à Clitor, 
pafloit  près  des  foffes  dont  j’ai  parlé  & le  long  du 
fleuve  Aoranius:  il  conduifoit  à Ly curia , où  étoient 
les  bornes  des  territoires  de  Clitor  & de  Pheneos, 

A cinquante  ftades  plus  loin  (10)  on  trouvoit 
la  fource  du  Ladon  , remarquable  pour  la  beauté 


(5)  Les  Arcadiens  difoient  que  cette  montagne  produi- 
foit  des  ferpens  ; mais  qu’une  grande  partie  périffoit  par 
le  froid  qu’occafionnoient  les  neiges,  dont  la  montagne 
étoit  preique  toujours  couverte. 

(6)  On  ne  voyoit  plus  que  les  ruines  de  cette  ville. 

(7)  C’eft  par  cette  raifon  fans  doute  , que  l’on  en  avoit 
fait  un  fleuve  des  Enfers.  Au  refte,  tout  ce  que  dit  Pau- 
fanias de  la  vertu  de  cette  eau  auroit  befoin  , pour  être 
cru , d’être  vérifié  par  des  expériences  chymiques  bien 
avérées. 

(8)  Paufanias  ne  donne  pas  le  nom  de  cette  vi  le  -,  il 
parle  feulement  du  peuple  Kuvai&asTc , Cynéthérn  ; mais 
on  lit  dans  Polybe  & dans  Etienne  de  Byfance  KuvaS-a. , 
Cinatha  ; c’eft  donc  par  une  faute  de  gravure  que  l’on 
lit  fur  la  carte  de  M.  d’Anville  Cynetha. 

(9)  Paufanias  dit  à quarante  ftades  d’un  temple  de 
Diane  qui  étoit  fur  le  territoire  de  Cliror. 

(10)  L’expreflion  de  Paufanias  ( c.  20  ) , ne  dit  pas  s’il 
faut  aller  vers  le  fud  ou  vers  l’oueft  : ce  n’eft  que  la  fuite 
qui  peut  guider  pour  ces  pofitions.  Mais  comme  cet  au- 
teur dit  que  l’on  croyoit  qu’il  fe  formoit  des  eaux,  dont 
i’di  parlé  plus  haut,  de  l'autre  côté  des  montagnes,  on 
voit  à-peu-près  où  pouvoient  entrer  les  fources.  Mais  il 
doit  y avoir  ici  quelque  chofe  de  défeéfueux  dans  la  carte 
de  M.  d’Anville.  Id Aoranius  en  eft  trop  loin  , à ce  qu’il  me 
femble. 

de 
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de  fes  eaux.  De  la  fource  de  ce  fleuve  à Clltor 
il  y avoir  foixante  ftades  (i). 

Des  fources  du  Ladon  il  y avoir  un  chemin 
érroit  qui  conduifoir  à Clitor,  le  long  de  \!Aroa- 
nius.  On  paflbir  près  de  Clitor , un  fleuve  de 
même  nom,  qui  fe  rendoit  dans  V Aroanius  la  Qn- 
viron  fepr  ftades  de  la  ville. 

ClUor  étoir  dans  une  plaine  entourée  de  collines. 
Sur  le  haut  d’une  montagne , à trente  flades  de 
la  ville,  les  Clitoriens  avoient  un  temple  en  l’hon- 
neur de  Minerve  Coria. 

Ici  Paufanias  retourne  à Stymphale  & au  mont 
Géronte.  La  ville  de  Stymphalus , qui  exiftoit  au 
temps  de  Paufanias,  étoit  une  ville  nouvelle;  l’an- 
cienne n’exiftoit  plus.  Il  y avoir  une  fontaine  près 
de  cette  ville,  dont  Adrien  avoir  fait  couler  les 
eaux  jiifqu’à  Corinthe.  Ces  eaux  formoient  un 
petit  lac  pendant  l’hiver  ; il  grofTuîoit  le  fleuve  (a). 

Après  Stymphale  étoit  Aléa,  foumife  alors  aux 
Argiens,  ainfi  que  Stymphale  : il  y avoir  trois 
temples  confidérables. 

On  a parlé  précédemment  d’une  ravine  près  de 
Caphya. 

Pour  empêcher  que  les  eaux  qui  fe  trouvoient 
tout  auprès  n’inondaflent  les  terres  des  Caphyens, 
on  avoir  fait  une  levée.  En- deçà  étoit  une  eau 
qui  fe  caclîoit  fous  terre,  puis  reparoifloit  au  lieu 
nommé  Najî.  Tout  près  étoit  le  village  de  Rheunus  : 
là , cette  eau  prenoit  un  cours  Sc  formoit  la  rivière 
de  Tragus. 

La  montagne  de  Cnacalus  n’étoit  pas  éloignée 
de  Caphya. 

Un  peu  au-defliis  de  cette  ville  étoit  une  fon- 
taine avec  un  beau  platane  fur  fes  bords  ; ils  por- 
toient  l’un  & l’autre  le  nom  de  Ménélas. 

A un  flade  de  Caphya  étoit  le  village  de  Con- 
dylea,  où  étoient  un  bois  facré  & un  temple  de 
Diane. 

Une  route  de  fept  ftades , & qui  alloit  en  def- 
cendant , conduifoit  de  Caphya  à NaJî ; & cinquante 
ftades  au-delà  étoit  le  Ladon. 

Quand  on  l’avoit  paiTé , on  arrivoit  à un  bois 
de  chênes,  nommé  Soron,  par  les  villages  d'Argea, 
de  Lycoa  (3)  & de  Scotane.  Il  y avoir  un  chemin 
qui  conduifoit  par  le  bois  à la  ville  de  Pfophis. 

A-peu-près  à l’extrémité  du  bois  de  Soron,  on 
voyoit  les  ruines  d’un  village  nommé  P ails;  8c 
un  peu  plus  loin  celui  que  l’on  appeloit  Sim, 
fervant  de  limites  entre  les  Clitoriens  Sc  les  Pfo- 
phidiens. 

La  ville  de  Pfophis  étoit  conftdérable  : elle  étoit 
à trente  ftades  de  Sim.  Le  fleuve  Aroanius  traverfoit 
cette  ville  ; & à peu  de  diftance  couloit  YEryman- 
thus , qui  avoir  fa  fource  au  mont  Lampea,  con- 


(1)  Voye\  le  Cours  de  ce  fleuve  plus  bas , page. . . ; 

(2)  On  croyoit  que  ce  fleuve  fe  précipitou  fous  terre  ; 
d’où  l’on  difoit  qu’il  paflbit  en  Argolide. 

(3)  J’admets  le  changement  de  Xujtou'vTiî'v  en  XuxoaTaV. 
Géographie  ancienne.  Tome  JJ, 
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facré  au  dieu  Pan  ; il  faifoit  partie  du  mont  Ery- 
manthus.  L’Erymante  fe  jetoit  dans  l’Alphée  (4). 

Sur  le  chemin  de  Pfophis  à Thelphufa  ( qui  étoit 
à la  gauche  de  YErymanthus  ) , on  trouvoit  (c.  af) 
fur  la  gauche  du  Ladon  , le  village  de  Tropcea  (e)  ; 
tout  près  étoit  un  bois  appelé  Aphrodifmm  : c’étoit- 
Pa  les  confins  des  Pfophidiens  8c  des  Thelphu- 
fiens.  ^ 


Le  territoire  de  Thelphufe  étoit  arrofé  par  le 
fleuve  Ar/en. 

Il  y avoir  quarante  ftades  de  Thelphufa  à un 
village  nommé  dans  le  texte  Caluns  ; par  quelques 
commentateurs  Haluns  (6);  & par  d’autres,  Caoiïs , 
d’après  Etienne  de  Byfance , qui  nomme  ainfi  un 
village  d’Arcadie,  du  territoire  de  Thelphufe  : il 
n’en  exiftoit  que  les  ruines  au  temps  de  Pau- 
fanias. 

Le  Ladon , comme  on  l’a  dit,  commençoit  fur 
le  territoire  de  Clitor.  Il  paflbit  d’abord  vers  Leuca- 
fins  Sc  Mefoboa  , arrofoit  Nafi,  Sc  , vers  Orya , le 
lieu  nommé  Haluns  ( ou  Caluns)  ; puis  il  alloit  aux 
Thaliadcz  Sc  vers  un  temple  de  Cérès  Eleufienne 
fur  les  confins  du  territoire  des  Thelphufiens.  Le 
Ladon  lailî'oit  enfuite  Thelphufe  à fa  gauche. 

Thelphufa  étoit  fur  une  hauteur  : mais  qlle  étoit 
en  partie  ruinée  au  temps  de  Paufanias. 

De  Thelphufa,  le  Ladon  venoit  à Onciurn  (7)  ; 
puis  il  recevoit  la  rivière  Tuihoa,  qui  s’y  rendoit 
vers  Hercza,  fur  les  confins  des  Thelphu’fiens  : on 
appeloit  cet  endroit  le  Pedion , ou  la  plaine.  Le 
Ladon  tomboit  enfuite  dans  l’Alphée,  au  lieu  ap- 
pelé le  Coracôn  Nacfos,  ou  l’île  des  corbeaux. 

Heriea  ( c.  26),  étoit  bâtie  fur  la  droite  de 
l’Alphée , en  partie  fur  le  penchant  d’un  coteau  , 
Sc  en  partie  fur  le  bord  du  fleuve.  Il  y avoit  fur 
le  bord  du  fleuve  un  lieu  deftiné  aux  coiirfes;  il 
étoit  planté  de  myrtes  & d’autres  arbres. 

A partir  d’/fer^/î,  lorfque  l’on  avoit  fait  quinze 
ftades  , on  étoit  fur  les  terres  des  Eléens,  Sc  l’on 
paflbit  le  Ladon. 

A vingt  ftades  au-delà  on  arrivoit  à l’Erymanthe. 
qui,  félon  les  Arcadiens,  fervoit  de  bornes  entre 
les  Héréens  Sc  les  Eléens. 


^ YTHeraea  , fi  l’on  paflbit  l’Alphée  , Sc  que  l’on 
fît  dix  ftades  dans  la  plaine , on  arrivoit  au  pied 
d’une  montagne,  où  l’on  montoit  par  un  chemin 
d’environ  trente  ftades,  pour  fe  rendre  à Aüphera, 
ville  abandonnée  (8)  lors  de  la  fondation  de  Mega~ 


(4)  Ce  que  dit  ici  Paufanias  des  monts  Pholoë , à la 
droite  de  l’Erymanthe  & du  territoire  de  Thelphufa,  à fa 
gauche , fuppoferoit  ces  lieux  plus  près  l’un  de  l’autre 
qu’ils  n’étoient  en  effet.  Mais  il  faut  regarder  ceci  comme 
une  indication  générale. 

(3)  M.  d’Anville  l’a  mis  à la  droite  : c’efl:  une  méprife. 

(6)  Ceft  le  nom  adopté  par  M.  d’Anville. 

(7)  M.  d’Anville  écrit  Oncea  : mais  Paufanias  dit  t» 

oyxiQV, 

(8)  Quoiqu’elle  eût  été  abandonnée , il  paroît  cepen- 
dant qu’il  y reftolt  encore  un  petit  nombre  d’babitans, 
comme  on  le  voit  chapitre  27, 
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Sur  le  chemin  iHHcrcza  à Megalopolis , on  trou- 
voit  Melceneæ  (i).  Au  temps  de  Paufanias , c’étoit  un 
lieu  dèfert  & fubmergé  par  les  eaux. 

A quarante  ftades  au-delà  étoit  Buphagium  : le 
Buphagus , qui  fe  jetoit  dans  l’Alphée , y avoit  fa 
fource.  Cétoit  à cette  fource  qu’étoient  les  limites 
ëes  Hérèens  & des  Mégalopolitains. 

Megalopolis,  dont  le  nom  fignifie  la  grande 
ville , avoit  été  bâtie  par  le  confeil  d’Epami- 
nondas  (2). 

De  la  fource  du  Buphagus  ( c.  25)  on  defcendoit 
an  village  de  Maraiha;  de-là  à une  ancienne  ville, 
devenue  village,  & nommé  Goriys.  11  étoit  fur  un 
petit  flenve , nommé , près  de  fa  fource , Lufius  (3), 
& em'nite  Goriynïus  : de  tous  les  fleuves  c’etoic , 
Croyoit-on,  celui  dont  les  eaux  étoient  le  plus 
fraîches.  Sa  fource  étoit  vers  Thifoa  (4),  lieuvoifui 
des  Méthydriens.  L’endroit  où  il  fe  rendoit  dans 
l’Alphée , fe  nommoit  Rhcitece. 

Thifoa  étoit  un  petit  territoire  , près  les  bornes 
duquel  étoit  le  village  de  Teuthis , qui  avoit  été 
autrefois  une  yille,  11  y avoit  encore  plufieurs 
temples. 

Sur  le  chem.in  qui  conduifoit  de  Gortyne  à Mé- 
galopolis  „ on  voyoit  la  fépulture  des  braves  Arca- 
diens  qui  furent  tués  en  combattant  contre  Cléo- 
mène  : ce  tombeau  fe  nommoit  Parczbafmm. 

An  ParA'bafium  commençoit  une  plaine  d’envi- 
ron foixante  liades. 

Sur  la  droite  on  voyoit  les  ruines  de  la  ville  de 
Brenthe  & la  rivière  de  Brentheatis,  qui , à cinq  ftades 
de-là , fe  jetoit  dans  l’Alphée. 

Au-delà  de  l’Alphée  étoit  le  territoire  de  Trape^us, 
dont  on  voyoit  encore  les  ruines. 

Si  l’on  defcendoit  (c.  2p)  de  Trapeupis , en  ayant 
le  fleuve  fur  la  gauche,  on  trouvoit,  non  loin  de 
ce  fleuve,  un  vallon  appelé  Bathos,  ©ù  tous  les 
trois  ans  on  célébroit  des  jeux  en  l’honneur  des 
grandes  déefles.  Là  étoit  une  fontaine  appelée 
Olympias , qui  étoit  à fec  tous  les  deux  ans.  Tout 
près  étoit  un  terrein  d’où  il  s’élevoit  des  feux  (5). 

A dix  ftades  de  Bathos  étoit  une  ville  appelée 
Baflis,  ruinée  au  temps  de  Paufanias. 

Après  avoir  traverlé  l'Alphée  une  fécondé  fois , 


(1)  M.  d’Anville  éctit  Mdana, 

(2)  On  verra  à l’article  de  cette  ville  les  noms  des 
autres  villes  de  l’Arcadie  qui  avoient  contribué  à fon 
agrandiffement  & à fa  puilTance. 

(3)  C’eft  une  faute  de  gravure  fur  la  carte  à M.  d’An- 
ville, où  l’on  lit  Litfus,  Ôn  en  verra  la  raifon  à fon 
article. 

(4)  Au  temps  de  Paufanias , il  paroît  qu’il  n’y  avoit 

plus  de  ville  , mais  feulement  un  petit  territoire  > 

comme  il  le  qualifie  , chapitre  28. 

(5)  K«i  wXmr/ov  Tiff  «viiitri.  Jefoupçonne  quele 

feu  dont  parle  Paufanias  étoit  feinblable  à celui  qui  fe 
voit  à la  Putra  Mala  & en  beaucoup  d’autres  lieux 
d’Italie  ; feu  qui  n’eft  que  du  gaz  inflammable  en  aftion  : 
mais  cette  fubftance , inconnue  aux  anciens , l’avoit  été 
jufqu’à  nos  jours. 
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on  arrivoit  à Tocnia,  bâtie  fur  une  colline,  & alors 
défcrte.  VAminius  pafToit  au-bas  de  la  colline , & fe 
jetoit  dans  VHcUJfon,  qui  fe  rendoit  à peu  de  dif- 
tance  dans  l’Alphée. 

L’Héliffon  commençoit  à un  village  de  même 
nom.  Après  avoir  paflé  par  les  terres  des  Dipéens 
& des  Lycéates,  & par  Megalopolis , il  fe  rendoit 
dans  l’Alphée. 

La  ville  de  Megalopolis,  partagée  par  ce  fleuve,' 
étoit  fort  ornée. 

N.  B.  Routes  de  Megalopolis  à divers  lieux  de 
l’Arcadie. 

1°.  En  allant  de  Mégalopolis  (c.  54),  vers  la 
Meffénie , on  trouvoit , à fept  ftades  de  cette 
ville , un  temple  dont  les  divinités  ik  le  territoire 
fe  nommoient  Mania  ; à peu  de  diftance  étoit  un 
lieu  nommé  Ace. 

De  Mania  (6)  il  y avoit  à-peu-près  quinze  ftades 
jufqu’à  l’endroit  où  la  rivière  de  Gatheatas  ayant 
reçu  le  Camion  , fe  rendoit  dans  l’Alphée. 

Le  Camion  prenoit  fa  fource  dars  l’Ëpytide  (7). 

Le  Gatheatas  avoit  la  fienne  dans  le  village  de 
Gathea  , au  territoire  de  Cromi  (8)  , quarante  ftades 
au-delà  de  l’Alphée  : on  y voyoit  à peine  quelques 
traces  de  cette  ville. 

De  ce  lieu  au  village  de  Nymphas  il  y avoit 
vingt  ftades  : c’étoit  un  lieu  baigné  d’eau  & rempli 
d’arbres. 

De-là  jufqu’à  Hermami  il  y avoit  encore  vingt 
ftades.  Un  Mercure  fur  une  colonne  y fervoit 
de  bornes  entre  les  Mefféniens  8c  les  Mégalopo- 
litains. 

Il  y avoit  là  deux  chemins  ; celui  dont  on  vient 
de  parler  conduifoit  à Mejfene  ; l’autre  conduifoit 
de  Megalopolis  à Carnafiuin , ville  aufti  de  la  Mef- 
fénie. 

2°.  En  prenant  ce  chemin  , à partir  de  Mégalo- 
polis,  on  arrivoit  à l’Alphée,  à l’endroit  où  le 
Mallus  Sc  le  Syrus  s’y  rendoient  après  avoir  mêlé 
leurs  eaux. 

Si  l’on  côtoyoit  le  fleuve  Mallus , l’ayant  à 
fa  droite  (9),  on  le  traverfoit  après  une  route  de 
trente  ftades,  8c  l’on  arrivoit  par  un  chemin  dif- 
ficile dans  les  montagnes , au  lieu  nommé  Phadria, 
qui  étoit  à quinze  ftades  de  ]! Hertnaum,  C’étoit 
encore  là  les  limites  entre  les  Mégalopoluains  8c 
les  Mefféniens.  Là  étoit  un  temple  de  la  divinité 
que  les  Arcadiens  appeloient  Defpdiné , ou  la 
Maîireffe. 


(6)  On  convient  qu’il  faut  lire  ainfi  dans  le  texte , au 
lieu  de  Ex  MavTsvs'iœv , les  Mantinéens  n’etant  pas  de  ce 
côté. 

(7''  Je  me  conforme  à la  correéfion  de  Sylburge. 

(S)  J’adopte  la  correftion  de  Sylburge. 

(9)  Amafée  ajoute  entre  deux  parenthèfes  {fecundùm 
lavam  ejusripam),  mais  il  a tort  : quand  on  va  dans  le  fens 
contraire  à celui  d’un  fleuve  , 8c  qu’on  le  voit  couler  à 
droite,  on  eft  aufli  fur. la  droite  du  fleuve.  Si  c’eft  ainfi 
qu’il  croyoit  aider  à l’intelligence  du.texte , le  moyen 
n’eft  pas  heureux, 


G R Æ 

' 5».  Le  chemin  qui  conduifoit  de  Mégalopolls  à 
Lacédémone,  côtoyoit  l’Alphée  l’efpace  de  trente 
fiades , jufqu’à  rembouchiire  du  Thius,  qui  fe  ren- 
doit  dans  ce  fleuve.  On  laiffoit  le  Thius  à gauche, 
& à quarante  ftades  au-delà,  on  arrtvoit  à P/ia- 

( I ), 

4°.  De  MegalopoUs  à M.thydrhim  , & à quel- 
Gues  autres  places  fituées  dans  les  limites  des 
Arcadiens , il  y avoit  cent  foixante-dix  flades. 

On  pafloit  d’abord  par  Scia,  ot  avoit  été  un 
temple  de  Diane  : il  y avoit  treize  flades. 

A dix  plus  loin  avoit  été  la  ville  de  Char’ijî , 
dont  on  ne  voyolt  plus  que  les  ruines. 

A dix  flades  au-delà  avoit  été  la  ville  de  Tricoloni, 
aufll  ruinée. 

Sur  la  gauche  de  Tricoloni  étoit,à  quinze  ftades, 
la  ville  de  Zmia. 

A dix  ftades  au-delà  étoit  la  ville  de  Parorla;  elles 
étoient  déferres. 

On  voyoit  aufii  les  refles  de  quelques  autres 
villes  : telles  que  les  fuivantes. 

A quinze  flades  de  Parorïa  étoient  les  ruines 
de  Thy reçus. 

Et  les  ruines  A'Hypfus,  fur  la  plate-forme  d’une 
montagne  de  même  nom. 

Le  pays  entre  Hypfus  Sc  Thyrccus  étoit  monta- 
gneux & rempli  de  bêtes  fauves. 

A Tricohni,  fur  la  droite,  le  chemin  qui  étoit 
en  pente  conduifoit  à une  fontaine  appelée  Cruni. 

De  Cruni  il  y avoit  trente  ftades  jufqu’à  la  fé- 
pulture  de  Califto , éminence  couverte  d’arbres 
ftuitiers. 

A vingt-cinq  flades  de  ce  lieu  & à cent  de  Tri- 
coloni, ver»  VHeliJfus , fur  le  chemin  qui  conduifoit 
à Methydrium,  on  trouvoit  le  village  & 

le  mont  Phalantus , fur  lequel  étoient  les  ruines 
d’une  ville  de  même  nom. 

Au  bas  de  la  montagne  étoit  une  plaine  appelée 
Pali  ; 8c  tout  près  la  ville  de  Scœnus. 

Tous  ces  lieux  étoient  compris, dans  l’Arcadie. 

Methydrium  ( c,  55)  étoit  à cent  trente- fept  ftades 
‘de  Tricoloni.  Son  nom  lui  venoit  de  ce  qu’elle 
étoit  fur  une  hauteur , entre  le  fleuve  Mylaon  8c 
M .datas. 

Le  mont  Thaumajius  domine  fur  ce  dernier 
fleuve  (-2). 

A trente  flades  de  Meihydrium  étoit  la  fontaine 
'Nympkajia. 

A trente  flades  au-delà  étoient  les  bornes  des 
Mégalopolitains , des  Orchoméniens  & des  Ca- 

phyates. 

Il  y avoit  une  route  de  Mégalopolis  à Mé- 
nale  , en  traverfant  VHeliJJus. 


(t)  Sur  la  carte  de  M.  d’AnvilIe  il  y a PhaUfia;  c’eft 
une  faute  de  gravure. 

Paufanias  ajoute  qu’il  n’y  avoit  plus  que  vingt  tlales 
pour  arriver  à un  temple  de  Mercure , fituéprès  de  Bele~ 
mina  en  Laconie. 

(2'i  J’adnvts  la  correélion  de  Paulmierj  car  on  lit  dans 
Iç  texte  Molojjus , ou  inênie  Molettus, 
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On  pafToit  d’abord  un  dénié  appelé  Pylez  ad 
Hclos.  On  trouvoit  quelques  temples  &.  des  tom- 
beaux fur  cette  route. 

A cinq  ftades  à’Hdos  étoit  un  bois  confacré  à 
Céré'. 

Mais  quand  on  avoit  fait  trente  ftades,  on  trou- 
voit un  champ  nommé  Paüfcius, 

En  lailfant  à gauche  V Eiaphus , qui  eft  quelque- 
fois à fec , on  trouvoit  à environ  vingt  ftades,  les 
ruines  de  la  ville  de  Pcrociheus,  où  reftoit  encore 
un  tjjmple  de  Pan. 

Quand  on  avoit  pafTé  le  torrent  {VElaphus,  je 
crois),  on  trouvoit,  à quinze  ftades,  les  cam- 
pagnes de  Ménale  , avec  une  montagne  de  même 
nom. 

Au  bas  de  la  montagne  étoient  les  ruines  de  la 
ville  de  Lycoa, 

Sur  la  partie  de  la  montagne  qui  étoit  vers  le  fud 
il  y avoir  eu  la  ville  de  Sumatia  (3). 

Sur  la  montagne  étoit  un  lieu  que  l’on  nommoit 
Triodoi , ou  rriv/ii,  c’eft-à-dire , les  trois  chemins. 
La  Ville  de  Mtznalus  étoit  alors  ru'née.  Le  mont 
Ménale  étoit  particuliérement  confacré  au  dieu 
Pan. 

6'’.  L’intervalle  entre  MegalopoUs  8c  le  ternple 
de  la  divinité  appelée  Defpoïna , ou  la  MaittelTe 
(au  fud-oueft)  , étoit  de  quarante  ftades  : on  pafloit 
l’Alphée  à moitié  chemin. 

A deux  ftades  du  fleuve  étoient  les  ruines  de 
M.icarei. 

Et  à fept  ftades  de  là  étoient  celles  de  Dafeî. 

A fept  autres  ftades  étoit  le  mont  Acacrfius. 

Au  bas  de  la  montagne  il  y avoit  eu  une  ville 
nommée  Acacejîum , qui  étoit  à quatre  ftades  du 
temple  de  la  Maitrejfe , fur  les  confins  de  la 
Meffénie. 

En  montant  on  trouvoit  fur  la  droite,  un  pen 
an-delà  du  temple  , le  mommient  que  l’on  nom- 
moit Mgaron.  Au-delTus  étoit  un  bois  facré. 

Un  peu  au  delà  ( mais  la  route  tournoit  vers  Je 
nord-efl)  , .on  trouvoit  l’enceinte  des  murailles  de 
Lycofura , où  il  ne  reftoit  plus  qu’un  petit  nombre 
d’habitans  (4). 

Sur  la  gauche  du  temple  de  la  Maîrreflë  étoit 
le  mont  Lycrzus , que  Ton  appeloit  quelquefois 
mont  Olympe. 

Au  nord  de  cette  montagne  étoit  le  territoire 
de  Thifoæa. 

Le  Mylaon  , le  Nous  , X Achelo'ûs , le  Celadus  & 
le  Naphilos,  arrofoient  ce  canton  & fe  jetoient 
dans  l’Alphée. 

A la  droite  de  Lycofura  s’élevoient  les  mon- 
tagnes nommées  Montes  Nomii , où  étoit  un  temple 
de  Pan.  Il  y avoit  là  un  lieu  appelé  Mdpea. 


(3)  J’admets  la  corrcûion  de  Syîburge;  car  le  texte 
porte  Sumitia. 

(4)  On  croyoit , félon  Paufanias , que  c’étoit  la  pre- 
mière ville  qui  eût  été  bâtie,  la  première  qu’ait  vu  le  foled, 

1 â 
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Le  Platanljlus  arrofoit  Lycofure  en  allant  vers 
le  couchant  : il  falloit  le  traverfer  pour  aller  à 
Phigalia. 

Le  chemin  alloit  en  montant  l’efpace  de  trente 
ftades. 

Phigalia  étoit  fituée  fur  un  rocher  fort  élevé  & 
fort  efcarpé.  Cette  ville  étoit  conficlérable  & fort 
ornée. 

La  rivière  de  Lymax  (c.  41),  paffoit  auprès  de 
la  ville  & toniboit  dans  la  Neda,  qui  avoir  fa 
fource  au  mont  Ceraujlus , faifant  partie  dii^'inont 
Lycaiis, 

La  ville  de  Phigalia  étoit  entourée  de  mon- 
tagnes (1):  à gauche  étoit  le  mont  Cory/itw;  à droite, 
le  mont  Elaïus. 

Le  Cotylius  étoit  à quarante  ftades  de  la  ville  : 
c’étoit-là  qii’étoii  le  ville  de  Bajfce.  11  y avoir  fur 
ce  mont  une  fource  aflez  foibîe , dont  l’eau  fe 
perdoit  dans  les  terres  , & un  lieu  nommé  Cotylon. 

h’Elaius  iVétoit  qu’à  trente  ftades  de  Phigalia, 
On  y voyoir  une  grotte  de  Cérès  la  Noire.  La 
grotte  étoit  environnée  d’un  boi-.  facré,  où  il  y 
avoir  une  fource  d’eau  très-froide. 

N.  B.  En  commençant  le  chapitre  43  , Paufanias 
dit  que  fa  narration  (s  Asyof  ) demande  qu’il  parle 
de  Pallantium  ; je  penfe  que  c’eft  parce  qu’il  a 
parlé  de  toutes  les  routes,  & n’a  rien  dit  de  cette 
ville  célèbre  par  fon  antiquité  & par  le  pafîage 
d’Evandre,  qui , de  Pallantium  alla  en  Italie. 

7".  De  Mégalopolis  il  y avoir  une  route  qui 
condiiifoii  à Pallantium,  à Tegea  (c.  44),  & juf- 
qu’au  lieu  appelé  Chôma  ou  la  Butte. 

Sur  cette  route,  & tout  prés  de  Mégalopolis, 
étoit  un  village  nommé  Ladocea  : tout  auprès  avoir 
cxifté  autrefois  la  ville  dC Htzmonia. , qui  n’étoit  plus 
qu’un  village. 

En  s’éloignant  à'Hcnmoniæ , fur  la  droite  du 
chemin  , on  voyoit  des  ruines,  entre  autres  celles 
A'OreJîha/lum. 

Mais , fl  l’on  fuivoit  le  chemin  en  partant  d'Hæ- 
monice,  on  trouvoit  d’abord  Âphrodifium,  puis  un 
autre  village  nommé  Aihamiim. 

A vingt  ftades  à'Âthenaum  ©n  voyoit  les  ruines 
à'Afea,  & le  lieu  élevé  (0  Aocpof),  oit  avoir  été 
la  citadelle. 

A cinq  ftades  à-peu-près  d’Afea,  & peu  loin 
du  chemin  , étoit  la  fource  de  l’Alphée  , puis 
celle  de  l’Eurotas  (i). 


(1)  Je  ne  fais  pourquoi  M.  l’abbé  Gédoyn  marque  ici 
la  divifion  du  chapitre  4a  : i'  ne  commence  d-i  s l’auteur 
grec  que  beaucoup  plus  bas,  aux  mots  Ta  îts/jov  tsov 
»pay  To  E’Xol  ov , &c.  Ce  qui  commence , dans  la  traduftion 
de  M.  l’abbé  , le  deuxième  alinea. 

(2)  Je  ne  place  pas  dans  le  texte  une  opinion  des  an- 
ciens qui  ne  me  paroît  pas  trop  adrailTible  , & que  rap- 
porte Paufanias.  Les  fources  dont  il  parle  couloient 
d’abord  fcpaiément , puis  mêlant  leurs  eaux,  fe  précipi- 
toient  fous  terre  : que  ces  eaux  réunies  eulTent  enfiiite 
reparu  pour  former  l’un  des  deux  fleuves,  cela  fc  peut; 
mais  qu’elles  fe  foient  féparéespour  former  enfuite,  d'un 


G R Æ 

Depuis  Afea,  le  chemin  alloit  toujours  en  mori» 
tant  jufqii’au  mont  Boreus  ou  Bonas. 

C’étoit-la  que  fe  trouvoit  le  lieu  appelé  Chôma, 
fervant  de  bornes  entre  les  Mégalopolitains , les 
Tégéares  & les  Pallantiens. 

Sur  la  gauche  étoit  une  plaine,  qui  conduifoit 
à Pallantium, 

Pallantium  a voit  été  une  ville  célèbre.  Il  y avoit 
auprès  une  éminence,  fur  laquelle  avoit  été  la 
citadelle. 

A la  droite  du  lieu  appelé  Chôma  étoit  la  plaine 
de  Manthurie  {nTsSloi/  eçr)  ro  MayêovpiKÔy) , ou 
plaine  Manthuriqiie.  On  entroit  fur  le  territoire 
de  Tigea,  qui  étoit  à cinquante  ftades  (3). 

En  approchant  de  la  ville , on  avoit,  fur  la  droite 
du  chemin,  le  mont  Crefius, 

Tegea  étoit  une  ville  ancienne  & fort  riche  en 
momimens. 

Sur  le  chemin  qui  conduifoit  de  Tégée  dans  la 
Laconie,  on  trouvoit  d’abord  des  autels  & quel- 
ques autres  monumens. 

Cette  route  alloit  jufqu’à  l’Alphée,  qui,  de  ce 
côté  , ferv^oit  de  limites  entre  les  Lacédémoniens 
& les  Tégéates. 

UAlpheus  ou  l’Alphée  commençoit  à paroître,’ 
pour  la  première  fois , près  de  Philace , touchant 
au  mont  Parnon  : il  recevoit  quelques  petits  ruif- 
feaux , puis  fe  précipitoit  en  terre , dans  un  lieu 
du  territoire  de  Tégée;  & par  cette  raifon  avoit 
le  nom  de  Symbola  (4). 

Enfuite  il  reparoiffoit  vers  Afea  , & peu  après 
mêloit  fes  eaux  avec  celles  de  \' Eurotas,  A quelque 
diftance  il  difparoiftbit  de  nouveau,  & puis  fe  remon- 
troit  dans  un  lieu  appelé /b/rtcj  ou  les  fontaines  (5). 

N,  B,  Routes  de  Tegea  vers  l’Argolide. 

1°.  Sur  le  chemin  qui  conduifoit  à Thyrea  (en 
Argolide  ) & aux  villages  qui  étoient  du  même 
coté  , il  y avoit  eu  la  fépulrure  d’Orefte. 

Le  chemin  étoit  d’abord  le  long  du  fleuve  G,f 
teatis  (6)  ; quand  on  avoit  ti  averlé  ce  fleuve , on 
trouvoit,  à dix  ftades  de  Tégée,  un  temple  de 
Pan  & un  chêne  qui  lui  étoit  confacrc. 

2°.  Quant  au  chemin  qui  conduifoit  à Argos , 
il  étoit  beau  & commode  pour  les  voitures  de  tranf- 
ports.  On  rencontroit  fur  le  chemin  plufieurs  mo- 
numens. Enfin,  ou  arrivoit  au  mont  Parihenius, 


côté , l’Alphée  ; de  l’autre , à travers  les  montagnes  , le 
fleuve  Eurotas  ; c’efl  ce  que  je  ne  puis  croire.  Et  pour- 
quoi ne  pas  croire  que  ces  montagnes  même  en  ren- 
fermoient  la  fource  ? 

(3)  L’abbé  Gedoyn  dit  à trente  flades  ; c’eft  une  erreur. 

(4)  De  suv  ik  de  , c’eft  a-dire  , qui  fe  jettent  en- 

femble. 

(5)  Paufanias  ne  continue  pas  de  décrire  le  cours  de 
l’Alphée;  il  parle  feulement  des  terres  qu’il  partageoit 
en  Elide , de  fon  embouchure  & du  chemin  qu’il  faifoit 
fous  terre  pour  aller  joindre  en  Sicile  la  fontaine  Are- 
thufe. 

(6)  J’admets  la  correéfion  de  Sylburge.  Voyez- en  la 
raifon , Pauf,  pag,  -jq}  , à la  dernière  note. 
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iJans  lequel  on  troiivoit  beaucoup  de  tortues , de 
refpèce  dont  l’écaille  fervoit  à faire  des  lyres. 
Mais  les  gens  du  pays  ne  permettoient  pas  de  les 
tuer  ni  de  les  emporter. 

Quand  on  avoit  pafle  le  haut  de  la  montagne , 
on  trouvoit  les  limites  des  territoires  de  Tégée  & 
d’Hyfies. 

Fin  de  la  defcrïpiion  du  Péloponnèfe. 

I®.  De  la  Bèotie.  La  Eéotie  confinoità  l’Attique. 

En  s’éloignant  du  territoire  de  Platée  fous  le 
mont  Cythéron , fi  l’on  prenoit  un  peu  fur  la  droite , 
on  trouvoit  les  ruines  à’Hyfia  (i)  ôc  à'Eryihm , 
anciennes  villes  de  la  Béotie. 

Il  y avoit  près  des  ruines  à'HyJIæ , un  puits 
facré,  dont  l’eau,  difoit-on , avoit  eu  la  vertu  de 
donner  à ceux  qui  en  buvoient , le  don  de  pré- 
dire l’avenir. 

Dans  le  même  chemin  on  trouvoit  un  tombeau , 
que  l’on  difoit  être  celui  de  Mardonius.  Ce  chemin 
conduifoit  de  Platée  à Eleuthère. 

En  prenant  le  chemin  qui  conduifoit  de  Platée  à 
M égare,  on  trouvoit  fur  la  droite  une  fontaine, 
& une  roche  que  l’on  appeloit  Aâczonïs  Saxum, 
ou  le  rocher  d’Aêléon  (2). 

Platxce  étoit  dans  une  plaine  : c’étoit  une  ville 
très-ornée. 

Sur  le  mont  Cythéron  il  y en  avoit  un  autre 
que  l’on  nommoit  Sphragidïum. 

Sur  le  chemin  qui  conduifoit  de  Platée  à Thèbes , 
on  trouvoit  le  fleuve  Pero'é  (ou  (Sroë,  félon  Hé- 
rodote (3)  ). 

A quarante  ftades  (fans  doute  de  l’embouchure 
de  l’CEroé),  en  fuivant  le  cours  de  l’Afopus,  on 
trouvoit  les  ruines  de  la  ville  de  Scolum. 

L'Afopus  ( c.  4 ) féparoit  les  terres  des  Platéens 
de  celles  des  Tliébains. 

Lorfque  l’on  avoit  paffé  ce  fleuve  ( c.  5 ) , on 
trouvoit  les  ruines  de  Potnia,  au  milieu  defquelles 
fe  voyoit  un  bois  facré  de  Cérès  & de  Proferpine. 
On  montroit  dans  ce  canton  un  puits  dont  on  pré- 
tendoit  que  l’eau  rendoit  les  cavales  furieufes. 

Thebce  étoit  une  ville  confldérable  : elle  avoit  eu 
fept  portes,  qui  fubfiftoient  encore  au  temps  de 
Paufanias  (4).  La  fortereffe,  qui  avoit  été  la  feule 
habitation  au  temps  de  Cadmus , portoit  le  nom 
de  Cadrnea. 

N.  B.  Routes  en  fortant  de  Thèbes. 

i".  En  fortant  de  Thèbes  (c.  iS')  par  la  porte 
Prœtide , le  chemin  conduifoit  à Chalcis.  Cette 


(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  Hyfie  avec  celle  de 
l’Argolide. 

(2)  On  difoit  dans  le  pays  qu’il  venoit  s’afleoir  fur  cette 
roche  pour  voir  Diane  au  brin. 

(3)  M.  d’Anville , fur  fa  carte , a fuivi  la  leçon  d’Héro- 
dote , leçon  qui  s’y  trouve  deux  fois. 

(4)  Il  en  donne  les  noms.  Voyei  l’article  Thebæ, 
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route  (c.  (fj)  , le  long  de  laquelle  étoient  plufieurs 
tombeaux  d’hommes  célèbres,  offroit  d’abord  le 
village  de  Teumeffus  (3). 

A fept  ftades  de  Teumejfus,  on  trouvoit,  en  allant 
fur  la  gauche , les  ruines  de  Glijfas;  fur  la  droite , 
une  petite  éminence  couverte  d’arbres  fauvages 
& d’arbres  f.  uitiers.  Il  y avoit  un  chemin  qui  con- 
duiloit  de  Thèbes  à Gliflas. 

Au-deiTus  de  Giijfas  s’élevoit  une  montagne  ap- 
pelée Hypatos,  c’eft-à-dire,  le  haut  lieu.  Le  fleuve, 
efpèce  de  torrent , fe  nommoit  Thermodon. 

En  reprenant  le  chemin  de  Teumeffus  à Chalcis 
on  trouvoit  les  ruines  des  villes  A'Harma  (6)  ÔC 
de  MycuUffus, 

En  allant  vers  l’Eurîpe,  peu  au-delà  de  Myca~ 
leffus , on  parvenoit  à AuTts  ; il  y avoit  très -peu 
d’habitans , & leurs  terres  étoient  cultivées  par 
les  Tanagréens , les  Mycaleffiens  & les  Har- 
méens. 

Sur  les  confins  des  terres  des  Tanagréens  étoit  la 
ville  de  Delium. 

Tanagra  renfermoit  un  afîez  grand  nombre  de 
monumens. 

2®.  En  fortant  de  même  par  la  porte  Prœtide; 
on  pouvoit  prendre  une  autre  route  par  le  nord- 
eft  (7)  ( c.  ). 

Cette  route  conduifoit  à Acrœphniim  (8)  , ville 
bâtie  fur  le  mont  Ptoïis.  Un  certain  nombre  de 
Thébains  s’y  rendirent  lorfque  leur  ville  fut  dé- 
truite par  Alexandre. 

Au-delà  du  mont  Ptoüs  on  trouvoit , fur  le  bord 
de  la  mer,  la  ville  de  Larymna,  près  de  laquelle 
étoit  un  lac. 

Près  à' Acrcephnium  ( c.  24  ) il  y avoit  un  chemin 
qui  conduifoit  au  lac  Cephiffs  (9),  appelé  aufli  lac 
Copaïs. 

. La  ville  de  Copæ,  qui  avoit  donné  fou  nom  au 
lac  , étoit  bâtie  fur  fon  bord  ( feptentrional  ). 

On  difoit  que  deux  villes,  Athentz  & Eieujis  ^ 
avoient  été  autrefois  bâties  fur  les  bords  de  ce 
lac  ; mais  qu’elles  avoient  été  englouties  par  fes 
eaux. 

Holmones  ou  Halmones  étoit  à douze  flades  de 
Copa.  (10)  : c’étoit  un  village,  aufli  - bien  que 
Hyeiius  (ti). 


(3)  Je  ne  fais  pas  pourquoi  M.  d’Anville  a placé  Teu- 
mejjus  fl  près  de  Glijfas  ; il  y avoit  fept  ftades  de  diftance 
entre  ces  deux  villes. 

(6)  M.  d'Anville  n’a  pas  indiqué  Harma. 

(7)  Je  ferois  porté  à croire  qu’il  y a ici  quelque  lacune; 
ca'r  Paufanias  nomme  trop  peu  d’objets  fur  une  route  de 
cette  étendue  : il  ne  parle  ni  de  Schxnus  , ni  du  lac  Hylica , 
& cependant  la  route  devoit  paffer  près  de  l’un  de  ces 
lieux. 

(8)  M.  d’Anville  dit  Acraphnia. 

(9)  Ce  nom  lui  venoit  de  ce  qu’il  recevoit  le  fleuve 
Cephijfus. 

(10)  La  difpofition  des  montagnes  perte  à croire  que 
ce  village  ëd Halmones  étoit  à l’oueft  de  Copa. 

(11)  M.  d’Auville  n’a  pas  placé  celui-ci  lur  façarse. 
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YyHyettus  à Cyrtones  (i)  ( au  nord  ) , Il  y avoît 
vingt  flades  : c’étoit  une  petite  ville,  bâtie  fur  une 
montagne  fort  haute  ; il  y avoir  auprès  un  bois 
facré  6c  une  fontaine. 

Lorfque  l’on  avoit  achevé  de  paffer  la  mon- 
tagne, on  trouvoit  la  ville  de  Co-fea,  avec  un  bois 
facré. 

La  plaine  où  l’on  entroit  enfuite  étoit  arrofée  par 
le  fleuve  FUtanius  (2) , qui  alloit  fe  jeter  dans  la 
Hier. 

Halx , petite  ville  à l’embouchure  de  ce  üeuve, 
(ervoit  de  limites  à la  Béotie. 

'3°.  En  fortant  de  la  ville  de  Thèbes  par  la 
porte  Néïtide  (c.  ay)  (pour  aller  vers  le  nord- 
oueft  ) , on  trouvoit  plufieurs  objets  confacrés  par 
la  religion,  puis  une  plaine  ( c.  26')  nommée 
Pedlon  reneri,  d’après  le  devin  Ténér*s  (3),  & un 
peu  plus  loin  la  moniagne  fur  laquelle  habitoit  le 

• fphynx  qui  tuoit  ceux  qui  ne  pouvpient  deviner 
fcs  énigmes. 

A quinze  flades  de  cette  montagne  on  trouvoit 
îcs  rutiles  à'OncficJlus , dont  il  refkiit  encore  un 
.temple  & un  bois  facré. 

^i , en  fortant  de  ThèLes  on  tournoît  à l’ouefl , 
On  trouvoit,  à cinquante  flades  d’nn  temple  des 
Cabires  , la  ville  de  Thcfp'ia , ville  fuuée  au  bas  du 
mont  Hélicon  : cette  ville  étoit  confidérable  & fort 
.ornée. 

{JHdicon  étoit,  de  tontes  les  montagnes  de  la 
'Grèce,  la  pins  fertile,  & celle  où  il  croifToit  le 
plus  d’arbres  de  tonte  efpéce.  (Il  paroît  que  c’étoit 

• une  petite  chaîne  de  montagnes). 

Sur  cette  montagne  étoit  la  ville  A'Afcra  (c.  sp). 

En  allant  au  bois  confacré  aux  Mufes,  on  trou- 
, voir  la  fontaine  Aganippe. 

Autour  de  l’Hélicon  couloit  le  Permeffus  (4). 

A vingt  flades  au-delà  du  bois  facré  était  la  fon-  ■ 

• taine  Hifpocr  -ne  (5). 

Le  Lïmus , fleuve  affez  petit , avoit  fa  fource  fur 
tVUelicon, 

Sur  les. frontières  des  Thefpiens  il  y avoir  un  lieu 
nommé  Hedoncon  (6)  : on  y voyoit  une  fontaine 
appelée  Naràjfus, 


(1)  Ccte  ville  efl  placée  p^r  M d’Anville  fur  les  con- 
.■fins  de  la  Lo^ride.  Voye\  Sfra'  on. 

(2)  M.  d’Anville  a écri’’  Plataniflus ^ & met  ce  fleuve 
entiérerrent  dan'  la  Locride.  C fl  qu’il  trace  les  limites 
de  ce  pays  ea-dcçà  d’Afais.-Il  par^dt  s’être  conformé  à 
Strabon. 

( -)  T’ y a ici  une  faute  d’impreffion  dans  l’abbé  Gédoy n ; 
pn  'it  Tencrus. 

(4)  î'  V a dans  le  texte  Termeffus  ; mais  on  convient 
que  c’eft  une  faute. 

■fs)  Le.texte  porte  Si çaSix-dvi  tou  /^\Tovt 

‘Totlrov  sîc  morrt  ?V(v  h t u V'-nvou  x^avu.  -En 

avançant  à environ  vingt  flades  au-delà  du  bois,  on 
trouvoit  \a  .{onti'ne.  appelée  jiu  iheval.  On  voit  nue  ce 
.laom  é.'  fPppocrèni:  eü  formé  des  deux  mots  grecs  îirvos , 

, cheval,  ËCKinfvx,  fontaine. 

fô)  Pour  donner  un  fens  à ce  mot, inconnu  en  géogra- 
jpbje  , lss  cojunkïntateurs  fupppfeat.qu’il a durapport  au 
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Creufis  ( au  fud-ouefl  fur  la  mer  Alcyonlum  ) , étoit 
le  port  des  Thefpiens  (7).  Paufanias  obferve  que 
la  navigation  de  ce  port  à quelques-uns  de  ceux 
du  Péloponnèfe,  étoit  périlleufe.  C’eft  qu’il  étoit 
dans  un  golfe  , embarraffé  de  rochers  (c.  j2  ). 

Si  l’on  s’embarquoit  à ce  port,  & qu’au  lieu  de 
s avancer  vers  le  milieu  du  golfe  de  Corinthe  , on 
fuivît  la  côte.,,  on  .avoit  bientôt  la  ville  de  Thisbt 
fur  la  droite  : mais  d’abord  on  trouvoit  une  mon- 
, puis  qne  plaine , puis  une  montagne  au- 

Le  terrein  entre  ces  deux  montagnes  étoit  garanti 
par  des  travaux  conrtdérabJ,es,  de  l’abondance  des 
eaux , qui  l’auroient  fubmergé. 

■Peu  après  l’endroit  où  î’on  defçendoit  à terre 
pour  prendre  la  route  de  Thishe , il  y avoit  une 
petite  ville  nommée  Tipha , où  étoit  un  temple 
d’Hercule.  On  montroit  hors  de  cette  ville  un  lieu 
où  l’on  difoit  qu’avoit  abordé  le  navire  Argo , au 
retour  de  la  Colchide. 

Au-delà  des  limites  des  Thefpiens,  dans  l’inté- 
rieur des  terres  , étoit  la  ville  düHdiartus  (9)  : oiî 
y voyoit  le  tombeau  de  Lyfaiadre  , & d'autres 
monuiqens. 

A cinquante  ftades  de  cette  ville  étoient  ( c.  57) 
le  mont  Tilphujlus  & la  fontaine  Ti  phufa  (10). 

Le  territoire -d’Haliarte  étoit  arrofé  par  le  fleuve 
Lophis. 

Alalcomenx  (ti),  petit  vidage  , étoit  au  pieu 
d’une  montagne  peu  élevée. 

Près  de  ce  lieu  étoit  une  plaine , où  l’on  voyoit 
un  temple  de  Minerve,  détruit  au  temps  de  Pau- 
fanias. Là  couloit  un  torrent  que  l'on  noromoit 
Triiori, 

Sur  le  chemin  A' Alalcomenx  k Coronea  (c.  74), 
avant  d’arriver  à cette  ville,  on  trouvoit  le  temple 
fte  Minerve  Itonia. 

A quarante  ftades  environ  de  Coronée  étoit  le 
mont  Libethnus.  On  y voyoit  deux  fontaines  for- 
tanr  d’une  même  four.e,  mais  par  deux  canaux 
difFcrcns  , qui  avoient  dans  leur  enfemble  la  figure 
du  fein  d’une  femme. 


mot  rofeau , 5c  qu’il  en  croiiToit  en  ce  lieu.  Mais  comme 
Paufanias  entre  dans  de  plus  grands  détails  qu’aucun  autre 
auteur , on  peu'  accorder  aufli  qu’il  a nommé  de  petits 
beux  négliges  par  les  autres  écrivains. 

(7)  M.  l’abbé  Gédoyn  dit  que  c’eft  l’arfenal  des  Thef- 
piens : mais  ce  n’eft”  pas  rendre  le- fens  d’ETrjvti'ov , qui 
fignifi  ' un  lieu  où  fe  retirent  des  vailTeaux. 

(8)  M.  l’abbé  Gédoyn  traduit  ceci  de  minière  à égarer 
fon  leûeur.  « Si  vous  vous  embarquez  à Creufis,  dit-il, 
>»  ■&  que  vous  rangiez  la  côte  de  Beotie,  vous  arriverez 
M bientôt  à Thisbé  «.  Ne  ftmbU-t-il  pas  que  Ion  va 
trouver  cette  ville  fur  le  bord  de  la  mer? 

(9)  L’abbé  Gédoyn  dit  : « mais  fi,  après  Thefpie  , au 

» lieu  de  ranger  la  côte  , &c.  Cela  fuopofe  que  Thefpie 
étoit  fur  la  cote,  & que  l’on  pouvoir  la  luivre  en  partant 
de  cette  ville.  . /■  , a 

(10)  A une  diftance  à-peu-près  pareille,  au  fud-eft, 
M.  d’Anvibe  olace  la  ville  de  Telphojlum. 

(11) M.  d’Anville  écrit  Alalcomene  : '\\  place  ce  village 
SU  nord-oueft  d’Haliarte , fur  le  bord  du  lac. 
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îl  y avoît  vîrrgt  flades  dé  Coronée  au  mont 
Laphyjlius , où  étoit  un  temple  de  Jupiter  La- 
phyftien. 

En  defcendant  du  mont  LapkyJIîus,  du  côté  du 
temple  de  Minerve , on  trouvôit  le  fleuve  Pha- 
qui  £e  jetoit  dans  le  lac  CtphiJJîs  ( ou 

ielà  du  mont  LaphyjliUs  ( le  lieu  le  plus 
remarquable),  étoit  la  ville  iiOrchomenus  ^ aufli 
illuflre  qu’aucune  autre  ville  de  la  Grèce , mais 
qui  avoir  eu  à -peu  - près  le  fort  de  My  cènes  & 
de  Dêlos.  Cette  ville  étoit  remplie  de  monumens 
célèbres,- 

La  ville  ÿHalmones  étoit  aflêz  près,  fur  le  bord 
du  l^c. 

Du  côté  des  montagnes,  les  Orchoméniens  con- 
finoient  aux  Phocéens  ; du  côté  de  la  plaine , ils 
alloient  jufqu’à  Libadea, 

Lebddea  avoit  été  d’abord  bâtie  fur  une  monr- 
tagne  : la' ville  nouvelle  fut  bâtie  dans  la  plaine. 
Cefl  à peu  de  diflance  de  cette  ville  qu’étoit  le 
bois  confacré  à Trophonius. 

Tout  près  étoit  un  petit  fleuve  appelé  Hercyna, 
qui  fortoit  d’une  grotte  ; & à une  médiocre  dif- 
tance  étoit  l’oracle  de  Trophonius  (i). 

Chccronca  étoit  près  ûq  Lzbadca  : cette  ville  avoit 
autrefois-  porté  le  nom  ^Arne,  On  voyoit  dans  la 
plaine  deux  trophées  , qui  avoient  été  élevés  par 
les  Romains  & par  Sylla  pour  perpétuer  le  fou- 
venir  d une  bataille  gagnée  fur  Taxile.,  général  des 
troupes  de  Mithridate. 

Au-deiTus  des  murs  de  Chéronée  étoh  un  mOnt 
très-efcarpé  ; on  le  nommoit  Petrachos.  C’étoit 
dans  ce  lieu,  difoit-on,  que  Rhéa  avoit  trompé 
Saturne  en  lui  donnant-  au  lieu  de  fon  fils , une 
pierre  à dévorer. 

a®.  De  la  Phocide.  Du  côté  du  Péloponnèfe 
( c’eft-à-dire , au  fud) , la  Phocide  s’étehdoit  juf- 
qu’a  la  mer  : mais  du  côté  du  golfe  Maliaque  (îc’efl- 
à-dire,  à l’eft),  la  Phocide  avôit  les  Locriens 
Epicnémidiens  & Opuntiens. 

^ Panopeus  ( c.  4'),  étoit  la  première  ville  que 
l’on  trouvoit  dans  la  Phocide  en  venant  de  Ciié- 
ronée , dont  elle  n’étoit  éloignée  que  de  vingt 
flades.  Ellg  étoit  fort  peu  de  chofe  au  temps  de 
Paufanias  (2). 


(t)  On  trouvera  , je  crois , dans  le  diaionnaire  d’anti- 
quités tout  ce  que  rapporte  Paufanias  des  cérémonies 
qui  s’obfervoient  lorfque  l’on  alloit  confuker  cet  oracle. 

(2)  Je  remarque  , à l’occalion  de  cette  ville  , que  pref- 
que  toutes  celles  de  la  Grèce,  quoique  de  peu  d’étendue , 
avoient  à-peu-près  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  les 
grandes.  Car  Paufanias , après  avoir  dit  que  Panopeus  eft 
une  ville  des  Phocéens,  ajoute  : fi  pourtant  on  peut 
nommer  ville,  un  lieu  où  il  n’y  a ni  fénat  {dfyuet),  ni 
gymnafe , ni  théâtre , ni  forum , c’eft-à-dire , ni  place  pour 
les  affemblées  du  peuple  ; c’eft  que  chaque  ville  formoit 
un  petit  état , & qu’il  entroit  dans  la  conftitution  de 
chaque  état  d’avoir  des  théâtres , des  gyronafes  &c. 
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_ Dduîls  étoit  à fcpt  flades  de  Panopeus  (3)  : cette 
ville  étoit  peu  confidérable  au  temps  de  Paufanias. 
Un  petit  canton  appelé  Thromis  faifoit  partie  de 
la  Daulide. 

Paufanias  dit  que  l’on  pouvoit  aller  de  Daulis 
au  fômmet  du  Parnafle  par  un  chemin  plus  long', 
mais  moins  difficile  que  cèlui  qui,  de  Delphes, 
conduifoit  à la  même  montagne  (4), 

de  Daulis  on  prenoit  le  chemin  de 
Delphes, on  trouvoit , fur  la  gauche  de  cette  route, 
le  Phocïum^  édifice  où  fe-  tenoient  les  affembléos 
des  députés  de  la  Phocide. 

Un  peu  plus  loin  on  arrivoit  à un  endroit  où  le 
chemin  étoit  nommé j c’efl-à-dire  ici , cou- 
pure ; ce  que  nous  rendons  par  le  chemin  fourche^: 
il  fe  féparoït  en  _deux.  Ce  fut  en  ce  lieu  qu’CEdipc 
tua  fon  père  Laïus.  On  voyoit  encore  au  milieu 
du  chemin  la  fépulture  de  ce  prince  & du  fervi» 
teiir  qui  Taccompagnoit. 

Là  étoit  le  chemin  qui  conduifoit  à Delphes  j 
mais  il  étoit  en  pente  & très-difficile , même  pour 
un  homme  à pied  (3).  ^ 

Delphi,  ou  Delphes  , étoit  célèbre  par  fon  oracle 
d Apollon  , par  fes  ticheffes  8c  par  raffemblée  des 
Aitiphiâions. 

Le  mont  P arnafj'usr  kvoxt  totit  auptès.  Le  ville  de 
Lycorea  étoit  bâtie  fur  cette  montagne.  Il  y en 
avoit  plufieurs  autres  dans  le  corps  du  mont  Par- 
nafle ; celui  que  Ion  appeloit  Corycium  étoit  un 
des  plus  connus  par  fa  grandeur  8c  les  fources  qui 
s’y  trouYoient.  On  le  trouvoit  par  un  chemirr 
facile,  iwfque  1 on  avoit  fait  foixants  flades  fur  la 
route  qui  conduifoit  de  Delphes  au  fommet  du 
mont  Parnafle  (6).  Depuis  l’antre  jufqu’au  fommet 
du  ParnafTe  , la  route  etoit  trés-pénible. 

Tithorea  étoit  à quatre-vingts  flades  de  Delphes 
en  allant  par  le  mont  Parnafle,  8c  à quelque  dif- 
tance  de  plus , en  prenant  uns- route  plus  facile  (7). 


(•3)  M.  d’AnviîIeen  indique  bien  plus. 

(4)  Ceci  me  fait  croire  encore  que  M.  d’Anviüe  eût  dû 
placer  Dauhs  pius-près  de  Panopeus,  & à l’eft  des  mon- 
tagnes que  lui-même  indique  ^ car  on  volt  qu’alors  le 
pl^®  aifé  j au  heu  que  d’après  la  fituatiom 
qu  11  donne  a cette  ville,  on  peutptéfumer  le  chemin  dif- 
ficile & a-pei^pres  la  mêmeroute , quoique  moins  longue 
qne  celle  de  Delphes.  Au  refte , il  faudroit  favoir  au  juf  e 
quel  renfeignement  il  a eu  fur  la  pofitionde  Daulis.  H 
nous  fauaroit  fur-tôut  une  cdnnoiffance  un  peu  détaillée 
de  ce  local.  Mais  il  eft  ÏÏir  que  l’on  palToit  une  montagne 
pour  aller  a Delphes.  F oye^  ce  que  je  dis  de  la  route,^ 
penfe  donc , 1°.  que  Daults  fe  trouvoit  de  l’autre 
cote  des  montagnes  où  l’a  placée  M.  d’Anville-,  2^,  que 
ItSchifleie  trouvoit  dans  les  montagnes  mêmes  ; & 3®  que 
c’étoit  en  en  fortant  que  le  chemin  étoit  fi  difficile. 

(6)  C eft-à-dire,  je  crois,  jufqu’a  Tendroit  où  étoit  bâtie 

Lycorea. 

^ (7)  Paufanias  obferve  très -bien  que  ce  nom  avoit 
d’abord  été  celui  du  canton;  & que  la  ville  qu’il  indique 
ici  portoit  anciennement  celui  de  Néon.  Il  en  eft  parlé 
fous  ce  nom  dans  Hérodote  (I.  rui,  Voyez 

NroN. 
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Cette  ville  avoît  éprouvé  la  fortuné  contraire 
environ  trente  ans  avant  la  naillance  de  Paufanias  ; 
Si  elle  étoit  en  grande  partie  ruinée  lorfqu’il  la 
vifita. 

De  Thhorea  (c.  jy)  il  y avoit  un  chemin  qui 
conduifoit  à Ledon,  ancienne  ville  abandonnée  au 
temps  de  Paufanias.  Soixante-dix  familles  de  fes 
habitans  s’étoient  tranfportées  plus  près  du  Ce- 
ph}Jfus{i). 

Lilæa  étoit  à une  petite  journée  du  mont  Par- 
naffe  (vers  le  nord),  à cent  quatre-vingts  ftades 
à-peu-près.  C’étoit  près-delà  que  fe  trouvoit  la 
fource  du  Ceplûjfus. 

Chart2dra , à vingt  ftades , étoit  fur  une  montagne 
élevée  : ce  devoir  être  une  efpèce  de  château.  On 
y manquoit  d’eau.  Le  Charadms  ^ très-petit  fleuve, 
qui  fe  jetoit  à trois  ftades  de-là  dans  le  Cephijfus , 
leur  en  fourniflbit  (2). 

Les  terres  qu’arrofoit  le  Céphifle  étoient  les  plus 
fertiles  de  toute  la  Phocide. 

Amphklea  étoit  à foixante  flades  ( au  fud-eft)  de 
ii/ÆJ  ; elle  efl:  nommée  par  Hérodote  Amphutza  : 
elle  porta  aufli  le  nom  Ophttea  ou  Ophifea. 

Tithromum  étoit  à quinze  ftades  à'AmphîUa  : elle 
étoit  dans  une  plaine. 

Drymeza  étoit  à vingt  ftades  de  Tithromum. 

Le  chemin  qui  alloit  de  Tuhrort^um  à Drymceà,  & 
celui  qui  venoit  à' Amphiclea  y fe  jbignoient  près  du 
Céphifle.  Quoique  par  la  route  précédente  il  n’y 
eût  que  trente-cinq  ftades  d'AmphicUa  à Dorymeea, 
il  y avoit  une  route , fur  la  gauche , qui  étoit 
d’environ  quatre-vingts  ftades.  Les  anciens  habi- 
tans  de  Drymeza  avoient  porté  le  nom  de  Naubo- 
léens  ( NctuiSoAgr-r  ). 

Elaica  (c.  54),  excepté  Delphes,  étoit  la  plus 
grande  des  villes  de  la  Phocide.  Elle  étoit  à cent 
quatre-vingts  ftades  d' Amphïclea  (4).  Le  chemin  qui 
y conduifoit  étoit  alTez  uni;  mais  on  montoit  un 
peu  en  approchant  de  la  ville. 

A vingt  ftades  étoit,  fur  un  lieu  un  peu  élevé  , 
un  temple  de  Minerve  Carnea. 

Il  y avoit,  dans  les  montagnes,  un  chemin  qui 
conduifoit  à Abas  & à Hyampolis  : cette  dernière 
étoit  détruite;  on  n’y  voyoit  plus  que  quelques 


(1)  II  faut  croire  que  M.  d'Anville  a voulu  indiquer  le 
lieu  le  plus  récemment  habité  par  les  Lédoniens  •,  car  il 
l’a  placé  bien  près  du  fleuve. 

(2)  11  efl:  probable  qu’il  en  manquoit  en  différens  temps 
de  l’année. 

(3)  Je  ne  vois  pas  en  ce  moment  pourquoi  M.  d’Anville 
a placé  Drimaa  de  l’autre  côté  du  Cephiffus,  c’eft-à-dire  , 
fur  fa  droite  : Paufanias  ne  dit  pas  qu’il  faille  paffer  le 
fleuve. 

(4)  M.  l'abbé  Gédoyn  dit  : « à quelques  quatre-vingts 
>i  ftades  -,  ce  qui  équivaut  à environquatre-vingts  lieues». 
Il  en  faut  ajouter  cent.  11  dit  que  cette  ville  efl  à l’oppo- 
fite  d’Amphiclée  : mais  qu’entend -il  par  l’oppofite  ? Je 
ypiî  bien  que  !e  tr^duéleur  latin  a rendu  le  xm-ijcti. 
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mines,  urt  portique  bâti  par  l’empêréur  AdrieiîJ 
Si  un  petit  nombre  d’habitans. 

De  Cheronæa  (c.  y/),  on  pouvoir  aller  dans  la 
Phocide  par  d’autres  chemins  que  par  ceux  dont 
j’ai  parlé  plus  haut.  Il  y avoit  une  autre  route  fort 
rude  (par  le  fud-oueft),  qui  conduifoit  à Stirisi 
cette  route  avoit  environ  cent  vingt  ftades  de  long. 
La  ville  étoit  fur  un  roc  élevé , & l’on  y manquoit 
fouvent  d’eau  (5). 

De  Stiris  {c.  y6)  a Ambryjfus  il  y avoit  environ 
foixante  ftades.  L-e  chemin  étoit  uni , & la  plaine  fe 
prolongeoit  entre  les  montagnes,  avec  des  vignes 
de  chaque  côté.  Cette  ville  étoit  fituée  fous  le 
mont  ParnalTe  (6). 

La  route  qui  conduifoit  à Aniicyra  toumoit  ( vers 
la  mer  ) ; elle  étoit  d’abord  aflez  rude  ; mais  après 
deux  ftades,  elle  étoit  plate  & unie  : enfuite  on 
alloit  en  defeendant.  Anùcyra  avoit  porté  le  nom 
de  Cyparijfus  (7). 

Medeon , ville  alors  ruinée , n’avoit  pas  été  fort 
loin  d’Anticyre. 

La  ville  de  Biilis  (c.  y/') , étoit  à l’extrémité  de 
la  Phocide  (au  fud-eft)  : elle  étoit  à quatre-vingts 
ftades  de  T/ùsbe  : il  y avoit  une  route.  Paufanias 
ne  favoit  pas  s’il  y en  avoit  une  d’Anticyre  à Bulis  ; 
mais  il  dit  que  la  diftance  entre  ces  deux  villes 
étoit  de  cent  ftades.  BuUs  étoit  à fept  ftades  du 
lieu  qui  lui  fervoit  de  port.  Il  y avoit  en  ce  lieu 
un  torrent  qui  fe  rendoit  à la  mer  ; on  le  nommoit 
HeraUus.  Bulis  étoit  fur  une  hauteur.  On  y avoit 
de  l’eau  d’une  fontaine  appelée  Saunium. 

Cyrrha , port  de  la  ville  de  Delphes , en  etoit 
éloigné  de  foixante  ftades.  Le  fleuve  Plijlus  paflToit 
dans  cette  ville. 

3°.  Locride  (8).  Amphiffa  (c.  y 5 ) , la  plus  grande 
& la  plus  célèbre  ville  de  la  Locride  , étoit  à cent 
vingt  ftades  de  Delphes.  Il  y avoit  une  citadelle. 

Les  Locriens  avoient  encore  plufieurs  autres 
villes. 

Myonia  (9)  étoit  dans  les  terres  , à trente  flades 
au-deflus  d' Amphljfa  : elle  étoit  fur  une  montagne. 

Œanthea  étoit  près  de  la  mer  ; fon  territoire  étoit 
voifin  de  celui  de  Naupafte. 

Naupablus  (10)  étoit  un  port  de  mer  : il  y avoit 


(0  On  étoit  obligé  de  defeendre  à quatre  flades  au- 
deffous  de  la  ville  pour  aller  en  puifer  a une  fontaine. 

(6)  Il  ne  faut  pas , je  crois,  prendre  à la  lettre  cette 
expreflîon  de  Paufanias  ; mais  il  prend  pour  le  mont  la 
chaîne  de  montagnes  qui  y communique.  Peut-être  aufli 
Stiris  étoit-elle  plus  au  nord  que  ne  l’a  placée  M.  d’An- 

(7)  Paufanias  remarque  qu’Homère  préféra  d employer 

ce  nom  , quoiqu’il  dût  connoître  l’autre. 

(8)  Quoique  Paufanias  n'ait  pas  confacré  un  livre  parti- 
culier  à la  Locride,  il  en  parle  cependant  en  finilTant  fon 
dixième  livre , qui  traite  de  la  Phocide.  11  n efl  queftion 
que  des  Locriens-Ozoles. 

(9)  M.  d’Anville  écrit  Myon. 

(10)  La  pofition  de  cette  ville  n’eft  pas  incertaine.  Elle 

porte  aûuellement  le  nom  de  Lépante.  ^ 

près 
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prés  de  cettô  ville  un  temple  de  Neptune  & quel- 
ques autres, 

N.  B,  C’eft  ici  que  Paufanias  termine  fa  defcrip- 
tion  de  la  Grèce.  Je  le  répète;  j’en  ai  fupprimé 
les  détails.  Mais  je  n’ai  rien  omis  des  fitiiations , 
ri  des  tliftances  ; & je  crois  que  la  leélure  & 
l’étude  de  ce  morceau  , qui  eH  l’analyfe  exaéle  de 
l’auteur , peut  fervir  à reélifier  les  anciennes  cartes  , 
ou  à en  dreffer  de  nouvelles.  Mais  on  fent  bien 
qu’il  ne  faudroit  pas  s’en  tenir  à cet  auteur , & 
qu’il  conviendra  toujours  de  le  comparer  avec  ce 
qu  en  dilent  quelques-uns  des  auteurs  anciens; 
fur -tout  avec  ce  que  l’on  peut  apprendre  par 
1 étude  de  la  géographie  aéluelie  de  ces  mêmes 
pays. 

La  Grèce  y félon  Ptolemèe, 

Ce  que  l’on  peut  regarder  comme  la  géographie 
de  la  Grèce,  dans  Ptoleinée,  ne  commence  qu’au 
chapitre  du  livre  in,  dans  lequel  il  traite  de 
l’Achaye  : la  Theïïaîie  eft  comprife  avec  la  Macé- 
doine , dans  le  chapitre  précédent.  Aulfi  donne- 
t-il  pour  bornes  à l’Achaye , appelée  auflj , félon 
lui,  HdLtday  au  nord,  la  Macédoine;  à l’ed  , la 
mer  Egée  ; au  fud , le  golfe  Adriatique  , le  golfe  de 
Corintheîd’iflhme  de  ce  nom  & la  mer  de  Crête; 
à l’oueft,  l’Epire. 

N.  B.  Ptolemèe  décrit  d’abord  les  cotes;  puis 
reprenant  chaque  pays,  il  en  décrit  l’intérieur;  je 
crois  préférable  de  réunir  ces  deux  defcriptions- 
pour  chaque  article. 

A C H A Y A. 


Locrorum  - O[olorum. 
Sur  les  côtes. 


Molyer'ta.  . , , . 
j4nttrrh  um  , prom 

NaupoEtus 

Ev.tnthia 

Chalcos, 


Long. 
49°  m'. 

49  20. 

39  30. 
49  4Î- 

49  56- 


Dans  les  terres. 


Amphijfa.  ..... 

P H 0 

C I D 1 s. 

Cyrrka.  . 1 , ...  . 

Crijfa 

Aniicyrrha 

P\thia 

Dtlphï 

Daulis 

Etal'ia e , 

Æzodhenia rr.  ... 

Bulia 

Géographie  mpienne. 

Tome  II, 

Latit. 

370  3o>, 
37  26. 
37  36. 
37  45- 
37  50- 


37  30. 


37  30- 
37  30. 
37  30- 
37  43- 
37  40. 

37  30. 

38  9. 
37  43- 
37  36* 


Siphôti  r i . < 

Creufa,  , . , . 

Thisbe 

Thcfplce,  . . . 
Orcbomenus.  , 
Coronia.  ... 
Hyampolis.  . . 
Chaeronid.  . . , 
Lebadia.  . . , 

Copz 

Aliartus.  . . . 

PlatÆce 

Acrip'ia 

Tanagra.  . . . 
Thcba  Bœotiæ, 
Delium 


B Œ ô T I Æ. 

Long,  Latit. 

♦ 31-  37  36. 

31  37  3°* 

31-  37  46. 

31  26.  37  40* 

31  ao.  37  40. 

31-  37  4^. 

3 1 26.  37  40. 

32  30-  37  33*' 

3*  43*  37  3^* 

3*  43-  37  43. 

3130-  37  43* 

32  ô.  3g  6. 

3 a 20.  38  6. 

32  30.  37  36. 

32  40-  37  30* 

33-  37  43* 


Locrorum  Opuntiorum. 

Cnemïdes ' ^2  10.  38  2^. 

Cynus 38  20. 

Opus 32.  38  10. 

Locrorum  Epicnemidorum, 

Boagrii  ,fl.  opa 3^  30.  38  i6. 

Sca'ph'a fî  13.  38  26. 

Throntum 3*  ï3«  38  13. 

Montagnes  fituées  dans  ces  pays. 


Ca’lldromus.  . . . . 

38  ij: 

Corax 

38. 

Earnaffus,  ' 

38. 

Helicon 

37  43- 

C'itharon 

37  20. 

Æ T O L I Æ. 

Villes  de  l’intérieur  des  terres. 


Chalets. ...  ; 4p, 

Arachtus 48  30. 

Pleurona 48  30. 

Oit  nus 

Calydon 


49. 

49. 


38  6. 
37  36. 
37  40- 
37  30* 
37  40* 


D O R I D I 


S. 


Erienus. 


49. 


Cyteinum 49  40. 

Bium.  , . 4^  30. 

Lïlata,  JO  6, 


Megara, 


M £ G A R I D I 


32- 


s. 


K 


38  30. 
38  20. 
38  IJ. 
38  i3- 


37  2CK 
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A T T I c Æ. 


Long. 

Latit. 

(Enoc 

370 

30', 

A THENÆ 

37 

»5- 

Rhamnus. 

37 

30. 

Marathon 

....  33  13. 

37 

20. 

Anaphlyflus 

....  33. 

37 

10. 

Mes  fituées  dans  la  mer  Egée. 


£ U B Œ A. 


Cenxuni,  prom.  ......  52  îo. 

Atalantes  Nejîum 52  40. 

Ædipfus .....53. 

Chalcis 53  3°* 

Eretria 33  5:0. 

Amarynthus 34  6. 

Beonum,  prom 54  1 5* 

Cale  Aâe 34  30. 

Caryjlus.  54  30* 

Gerajlus 3440,, 

Caphareus , prom.  .....  33. 

Curva  Eubcece. 34  20. 

Cherfonefus  Extrema,  ....  34  30. 

Budori,  fl.  oflia 34. 

Cermihus 33  30. 

Artemidls  Fanum 33  40. 

Horaus 33  10. 

Phalafia , prom.  33  20. 

Dion,  prom..  33. 


38  26. 
38  30. 
38  26. 
38. 

37  50- 
37  45- 
37  20. 

37  30- 
37  40. 
37  45* 
37  5°- 

37  45- 

38  10. 
30  10. 
38  10. 
38  13. 
38  26. 
38  30. 
38  36- 


Thera  Insula. 


Eleufls 33  50.  36  26. 

<£4. 34.  36  26. 

Cia. 

Carejfus...  . . 54  37. 

Julis 54  20.  37. 

Carthaa.^ 54  1 3-  36  4Ç. 


C H I O. 


€hio^ 3 4 20.  36  36. 

POLYÆGOS. 

Tfle  déferre 54  20.  36  15. 

T H E R A s 1 A. 

Therafia,  ville.  54  43.  36. 

D E L O S. 


Dilss.-  i 35  2^.  37  20. 
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c Y T H N U s. 

Long.  Latîti 

Iflefitiiée  aux 34°  36'*  37®  <?'. 

O L 1 A R U s. 

Ille  fituée  awx 35  îo-  38  30. 

R H E N A. 

111e  fituée  aux 33  g.  37  la 

Myconi  In  sue  æ. 

P horbia  Extrema 55  43*  37  lO.' 

Mïconi  Civil 5 5 40.  37  10* 

Et  Cycladum  Infularum  Civitates. 

Andrilnfultz 33.  37  3^. 

AndnCivîtas 5450*  17 

Teni  Inf.  Civit 33  5.  3730. 

Scyri  Inf.  Civit 34  43.  57 

Naxi  Inf  Civit. 33  40.  37.  ’ 

Pari  Inf.  Civit 55  3°.  36  30. 

Et  Sunium,  prom.  .....  33  40.  36  36. 

Siphni  Inf  Civit. 53  .8^  36^ 

Et  Civitates  Sphni  Mediterraneee. 

Seriphi...^ 53.  3630. 

Philocandri 33.  3630. 

Sicini 54  50-  3*5  36. 

Peloponnesus. 

Montes. 

Les  principales  montagnes  du  Péloponnèfe 
étoient  : 


»5 

36 

40. 

. 30 

10. 

36 

30. 

35 

30. 

40. 

35 

>5* 

30. 

35 

45* 

. 31. 

35 

20. 

Corinthiæ. 

Villes  maritimes. 

Dans  le  golfe  de  Corinthe. 

Fanum  Junonis  Corhu.  ...  31  15.. 

Lechxum , navale 31  13. 

Afopi  y fl.  oflia 31  6. 

Dans  le  golfe  ArgoUque. 

Cenchreæ  , navale.  .....  31  26.  36  \é. 

Schanus,pon . 33  20.  37. 


37  îî- 

37- 

37  3^* 


G R Æ 


G R Æ 


Ville  Méditerranée. 

Long. 

Corinihus,., 


Laùt. 
36°  56'. 


S I C Y O N I Æ. 
Ville  Maritime. 


fi'  ofiia 5;  O 40.  37. 

Villes  Méditerranées. 


P hïiiis.  ^ 1 . 3650, 

S'icyon 31.  36  30. 


A c H A Y Æ. 
Villes  Maritimes. 


long. 

Cyparifilum  , prom.  ....  48°  26'. 

Sdûi , fl.  oflla 48  ^?o. 

Pylus.  48  36. 

Coryphafium , prom 4830. 

Methone.  48  36. 

Colone 48  43. 

Acriiûi  Ex  tréma.  ......  48  30. 


Dans  le  golfe. 

Afine. . ...  , 

Corone 

Mefena. .... 

Pamïfi,fl.  oflîa 

Pherœ 

Abea,  ..... 


48  30. 
49. 

49  13. 
49  20. 
49  30. 
49  50- 


Laùt. 

33"4o'. 

33  36- 

35  30* 
35  26. 
35  20. 
35  i5« 
35- 


3 5 

35  15- 
35  56- 
35  15- 
35  ïo* 


Ægjra.  . 30  15.  36  36. 

Ægium.  49  45-  36  36. 

Enneus,  port 49  *5-  36  36. 

Rhium , proment,  qiwd  6* 

Drepanum 49  ao.  37  10. 

Pofidonis  Fanum 49  13.  37. 

49-  36  30. 

Oknus 48  30.  36  43. 

Dyme 48  40.  36  40. 

Araxus  Extrema 48  30.  36  43. 

Villes  Méditerranées. 


Villes  Méditerranées. 


Aüartus 48  30.  33  43. 

Ilhome.  » ..........  48  30.  33  26. 

TrAi^en 49  10.  33  26. 


L A C O N I C Æ. 

Villes  Maritimes. 

Leudrum 49  30.  34  40. 

Tænarïa , prom.  30.  34  20. 


Phera. 
Hel'ice. 
Bura.  . 
PeLUne, 


49  15* 

49  50- 

50- 

30  20. 

H E L I D I S. 


Villes  Maritimes. 


Cyllene  , navale 48  30. 

Penei , fl.  oflia 48  20. 

Chelonhes , ^rom 48  20. 

Ichihis  Extrema.  ......  48  6. 

Alphei , fl.  oflia * . 48  20. 


Villes  Méditerranées. 

Heùs 49. 

Olympia  Pif  a 48  3 a 

Coryne 48  30. 

Hypania 49  30. 

Leprïum 48  3 0. 

Tympaneia 49  3 O. 

Messenîæ. 
Villes  Maritimes. 
Cyparïjfx 48 


36  43. 
36  43. 
36  30. 
36  43. 


30  30. 

36  30. 
36  13. 
36. 

35  5^- 


36  26. 
36  13. 
36  20.. 
36. 

36  36. 
36  20. 


35  45- 


I 


Dans  le  golfe  Laconique. 


Tanarium  , prom.  . . . . '.  30. 

Cctne 30  6. 

Teuthrona.  30  10. 

Las.  ^ 30  13. 

Gythium 30  20. 

Trinajfus , mvÛQ 30  26. 

Euroice.û.  oflia So  2 0. 

Acria.^ 30  36. 

Biandina 30  43. 

Afopus. 50  30. 

Onugnathos Extrema.  ....  3 t. 

Bo(z 31  6. 

Malea  Extrema.  ......31  20. 


Dans  le  golfe  Argolîque. 
Minoa , port  Sl  prom.  ...  31  10. 


Dios  Sofleros , port.  ....  31  10. 

Epidaurus. 31  6. 

Zarex 31. 

Cyphanta  , port 31  10. 

Prafia 51  20. 


Villes  Méditerranées. 

Cardamyle.  ". 30. 

Lacedcmton. ’i  , . 30  13. 

K 2 


34  50. 

34  50- 

34  16. 
35- 

35  6. 

35  ïo- 
3 5 lo- 
3 5 ïo- 
3 5 lo- 
35  6. 

35- 

3 5 

35  *0- 


35  ï5- 
35  15- 
35  30- 
35  40. 
35  45- 
35  5»' 


35  26- 
35  39- 


I 


yS  G R Y 

Grinnes  ne  fût  fur  le  Rhin  , à l’oueft  de  en- 
deçà  de  Batavoduram,  Ce  fut  Claflicus  qui  conduifit 
l’attaque  de  Grinnes.  Les  Romains  fe  défendirent 
vigoureufement  & rendirent  l’attaque  inutile. 

Quelques  auteurs  parlent  d’un  petit  peuple  ap- 
pelé Grinnes,  qu’üs  regardent  comme  les  fonda- 
teurs de  Groningue. 

GRISANO,  bourg  de  Grèce,  dans  laTheflalie , 
aux  confins  de  la  Macédoine. 

GRISELUM , lieu  de  la  Gaule , lequel  devoir 
être  fur  la  rive  droite  du  Verdon,  un  peu  au-deffus 
de  fon  embouchure  dans  la  Durance. 

GRISSIA  , rivière  de  la  Dacie,  félon  Jornandès , 
de  reb.  ^etic.  c.  22. 

GRIUS,  montagne  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Carie,  à roiieft-fud-oueft  du  mont  Latmus  , au 
nord  - oueft  de  la  ville  d’Iaflus , & à l’efi  de  la 
ville  d’Euromus.  Cette  montagne,  fituée  près  de 
la  mer,  efi  au  37®  deg.  25  min.  de  latit.  Strabon , 
Z.  XIV,  dit  qu’elle  commence  au  territoire  de 
Milet,  s’avance  vers  l’orient  dans  la  Carie,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  rencontre  Chaketores  & Eurornus. 

GRONIA  , ville  de  Grèce,  dans  la  Phocide , 
félon  Etienne  le  géographe. 

GRONII,  peuple  d’Efpagne,  aux  environs  du 
promontoire  Celtique  , félon  Pomponius  Mêla , 

Z.  III  , c.  I. 

GROUCASUS,  nom  du  mont  Caucafe,  félon 
Pline  , L.vi,  c.  ly. 

GROVÎI.  yoye^  Gravii. 

GRUDII , peuple  de  la  Gaule  belgique , félon 
Céfar,  comment.  L.  v , c.  38 , qui  le  range  fous 
les  Nerviens,  avec  quelques  autres  peuples. 

On  retrouve  ce  nom  dans  celui  de  Groede  ou 
de  Grande  , bourg  & canton  dans  le  Cap-Saint , 
au  nord  de  l’Eclufe. 

GRUMBESTÎNI  , peuple  d’Italie  , dans  l’an- 
cienne Calabre; félon  Pline,  Z.  iii,c.  11 , ils  étoient 
dans  les  terres. 

GRUMENTINI , habitans  de  Grumentum , petite 
ville  de  la  Grande-Grèce  , dans  la  Lucanie,  félon 
Pline , Z.  III  ,c.  n. 

GRUMENTUM,  ville  de  l’Italie,  dans  la  Laconie, 
entre  Abellinum  Marficum  8c  Heraclea  (i).  On  ne 
fait  prefque  rien  de  cette  ville;  feulement  on  voit 
qu’elle  fut  foumife  par  les  anciens  Lucaniens,  & 
que  par  conféquent  elle  étoit  de  fondation  bien 
plus  ancienne  que  quelques  autres  villes  du  pays  , 
dont  les  commencemens  ne  remontoient  qiî’au 
temps  des  Romains. 

GRUTUNGHI,  GRUTINGI  6*  Grutungi, 
peuple  qui,  félon  Ammien  Marcellin,  habiioit  au- 
delà  du  Danube. 

GRYLIOS,  ruifieau  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Troade,  félon  Pline,  Z.  v,  c.  30. 


(i)  M.  l’abbé  Chauppy  penfc  que  cette  ville  étoit  plus 
au  fud. 
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^ GRYNA  » ancien  nom  de  Clazomène , ville 
d’Ionie  , félon  Etienne  le  géographe. 

GRYNÆI , ou  Grinæi  , peuple  feythe , d’entre 
les  Sace2. 

GRYNEUM  NEMUS , bois  d’Afie,  aux  confins 
de  1 Ionie,  félon  Servius,  fur  un  vers  de  Virgile, 
eclog.  6 , v.  27.  Apollon  , à qui  il  étoit  confacré,  y 
avoit  un  temple. 

GRYNIA  , ville  d’Afie  , dans  l’Eolide  , félon 
Pline , qui  dit  que  de  fon  temps  elle  ne  fubfifioit 
déjà  plus.  Hérodote,  Z.  /,  n.  i4p,  la  nomme 
Gruneia.  Xénophon , hi^.  grac.  Z.  iii , p.  481 , l’ap- 
pelle Grynium , & dit  que  le  roi  de  Perfe  la  donna 
avec  Myrina  à Gongile.  Etienne  le  géographe  dit 
Gryni,  petite  ville  des  Myriniens  , où  étoit  un 
temple  d’Apollon  & un  ancien  oracle.  Strabon , 
Z.  XIII , dit  comme  Etienne.  Elle  étoit  fituée  à 
quarante  fiades  au  nord  de  Myrine , au  fud  du 
Caïque , fur  le  même  petit  golfe  où  étoit  Myrine. 
Il  paroît  que  du  temps  de  Pline  cette  ville  ne  fub- 
fifioit  plus,  & qu’il  n’en  reftoit  que  le  port. 

N.  B.  L’édition  d’Etienne  de  Byfance  de  1678 
portoit  r,û  vro/  'xoKt'xyiov  Kvpvneûuv,  aufii-bien  qu’une 
édition  plus  ancienne  & toute  grecque.  Mais  on  a 
corrigé  cette  faute. 

GRYNIUM  , place  d’Afie  , dans  la  Troade  ; 
Æmilius  Probus  dit  que  Pharnabafe  la  donna  à 
Alcibiade. 

GRYZELIUM  ( Gréoulx  ) , lieu  de  la  Gaule 
narbonnoife  , au  fud-fud-eft  de  Forum  Neronis. 

Ce  lieu  n’efi:  connu  qu’à  caufe  des  nymphes 
que  l’on  y adoroit  : elles  préfidoient  aux  eaux 
minérales  de  cet  endroit , dont  les  Romains  fai- 
foient  le  même  ufage  que  nous. 

G U 

GUBA , ville  de  l’Afie,  dans  la  Comagène.  Elle 
étoit  fituée  fur  l’Euphrate , près  d’une  montagne 
où  ce  fleuve  avoit  une  cataraéfe , au  nord  - oueft 
de  Barfalium,  vers  le  37'  deg.  13  min.  de  latit. 

Cuba  , lieu  de  l’Arabie  pétrée , félon  Ptolemée  , 
L.  V ,c.  ty.  Il  la  nomme  dans  une  lifte  de  villes  & 
de  villages , dans  les  terres. 

GUGERNI , ou  les  Gugernes.  Il  paroît  que  ce 
peuple  faifoit  partie  des  Sicambres.  Ils  avoient  été 
tranfportés  fous  Augufte  de  la  rive  orientale  du 
Rhin  , à la  rive  occidentale.  Tibère  , qui  les  fournit , 
y employa  plus  les  rufes  que  les  armes.  Leurs 
premières  habitations  paroifleut  devoir  répondre 
à la  Weftphalie  aéluelle.  En  les  plaçant  près  des 
Ufipiens  & des  Ménapiens , on  les  fixa  dans  ce 
qui  eft  à préfent  le  comté  de  Zutphen  , le  pays  de 
Clèves,  de  Juliers,  & le  comté  de  Naunir. 

GULUS,  rivière  de  la  Mauritanie  céfarienrie, 
félon  Ptolemée,  Z.  iv,  c.  2.  Il  en  met  l’embouchure 
dans  le  golfe  de  Numidie , entre  celles  iBAmp/aga 

ôt  Igilgili, 


G U R 

GUMARA , île  de  la  nier  des  Indes , dans  le 
voifinage  de  l’île  de  Taprobane,  félon  Piolemée, 
L.  VII , c.  4. 

GUMATHENA , ou  Gymathena  , contrée 
fertile , dont  parle  Ammien  Marcellin , L.  xviii. 
Ortélius,  thefaur.  juge  qu’elle  étoit  vers  la  Méio- 
potamie. 

GUMBRITÆ,  peuple  de  l’Inde,  félon  Pline, 
L.  yi , c.  20.  Quelques  exemplaires  portent  Gu- 
tnerita.  Seroit-ce  des  Gomerites  ou  Celtes,  comme 
Ifi  croit  M.  le  Brigaîn? 

GUMMASIS  ,fiège  épifcopal  de  l’Afrique,  dans 
la  Byfacéne.  On  trouve  que  Stephanus , fon  évêque, 
foufcrivic  à la  lettre  adrefiée  à l’empereur  Conf- 
tantin. 

GUMMENARTARUM , fiège  épifcopal  d’A- 
frique, dans  la  province  Proconfulaire.  Sabinianiis, 
évêque  de  ce  lieu,  affilia,  l’an  525,  au  concile 
de  Carthage. 

GUMMITANUS  , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Byfacéne,  félon  la  conférence  de  Carthage 
& félon  la  notice  d’Afrique. 

GUNAGITANUS,  fiège  épifcopal  d’ Afrique, 
dans  la  Mauritanie  céfarienne , félon  la  notice  épif- 
copale  d’Afrique. 

GUNARIA  , grande  plaine  d’Alie , dans  la  Pa- 
phlagonie, félon  Cédrène  & Curopalate,  cités  par 
Ortélius , thefaur. 

GUNÀS,  lieu  d’une  grande  fertilité,  dans  la 
Syrie  , félon  Etienne  le  géographe.  . 

GUNDA , ou  PuNDA.  Selon  les  divers  exem- 
plaires de  Ptolemée,  Z.  k,  c.  20,  ville  de  la  Ba- 
bylonie. 

GUNELENSIS,  ou  Gunelmensis  , fiège  épif- 
copal d’Afrique,  dans  la  province  Proconfulaire, 
ffilon  la  conférence  de  Carthage. 

GUNTIA , ville  de  la  Rhétie,  fur  le  Danube. 
La  notice  de  l’empire  , feS.  jg  , met  Guntia  au 
nombre  des  garnifons  romaines. 

GUNUGI , ville  de  la  Mauritanie  céfarienne. 
Antonin  , dans  fon  itinéraire  , la  met  entre  Carùli 
& Cœfarea , colonie  à douze  mille  pas  de  l’une 
& de  l autre.  Pline,  L.v,c.  2 , la  nomme  Gunugi  • 
Antonin  Gunugus , & l’Anonyme  de  Ravenne  , 
Z.  III  ^ c.  8,  auffi  Gunugus.  Elle  a été  épifcopale  , 
félon  la  notice  d’Afrique. 

GURÆI,  peuple  de  l’Inde  , vers  la  partie  fep- 
tentrionale  du  mont  Paropamifus , & fur  le  bord 
dy  fleuve  Gurœus , au  fud-ouefl:  de  la  fource  de 
Ylndus. 

Il  efi  fait  mention  de  ce  peuple  dans  Arrien. 

GUR /EUS,  fleuve  de  l’Inde.  Il  prenoit  fa  fource 
dans  la  partie  feptentrionale  du  mont  Pàropamijus , 

& coulant  au  fud , alloit  fe  perdre  dans  V Indus , vers 
le  34'  deg.  de  latit. 

Arrian  parle  de  ce  fleuvCi 

GURANII,  peuple  d’Afie,  vers  l’Arménie  & 
la  Médie,  félon  Strabon  , Z.  x/,  p.  y?/. 

GURASIUM  VOLSANITARUM,  ville  d’Ita- 
lie , lelorr  Diodore  de  Sicile,  L.  xiv, 
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GURBAAL,  Heu  nommé  au  fécond  livre  des 
Paralipomènes , c,  26.  Saint  Jérôme  dit  que  c’efl: 
Gtrara , où  Abraham  voyagea.  Ortélius , thefaur. 

GURBATHA,  ou  Gorbata  , ville  de  la 
Méfopotamie , dans  les  terres,  félon  Ptolemée. 
L.v,c.  18. 

GURGAIPENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Byfacéne.,  feloh  la  notice  d’Afrique. 

GURGURES  MOilTES.  Cluvier  nomme  ainfi 
des  montagnes  qui  fe  trouvoient  en  Italie  , d.ans  le 
pays  des  Sabins. 

GURIAUNA,  ville  de  h Médie,  félon  Ptole- 
mse  , Z.  VI , c.  2.  Elle  étoit  dans  les  terres. 

GURIAUNE,  ville  de  la  Margiane,  felc.n  Pto- 
lemée, Z.  VI , c.  10. 

GURULiS  ••  il  y avoit  deux  villes  de  ce  nom 
dans  la  S.ardaigne,  dans  l’intérieur  des  terres,  felou 
Ptolemée,  Z.  iii , c.  3 , qui  les  diffinguc  par  l’épi- 
thète de  vieille  & de  nouvelle. 

GUSTIANA  , ville  de  la  Pannvonie,  félon  An- 
tonin, fur  la  route  de  Sopîance  à Bregetio , entre 
Jov'ia  & Hertulia , à vingt -cinq  mlll  - p.as  de  la 
première  & à vingt  mdle  pas  de  la  fécondé. 

GUTÆ,  peuple  de  la  Scandinavie,  félon  Pto- 
lemée. Ils  palférent  enfuite  dans  la  Cherfonnëfâ 
ciznbriqiie. 

GUTTALUS,  rivière  de  la  Germanie,  félon 
Pline  , Z.  /F,  c.  14. 

GUTTONES , les  Guttons , ou  Gottons , peuple 
de  la  Germanie.  C’étoit  un  de  ceux  qui  compofoient 
la  nation  des  Vandales. 

GUZABENSIS,  ou  plutôt  Gu zabetensis,  fiège 
épifcopal  d’Afrique;  Innocent , fon  évêque,  affifia 
à la  conférence  de  Carthage. 

O 
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GY AROS , ou  Gyarus  , petite  île  de  l’Archipel , 
& l’nne  des  Sporades,  félon  Etienne  de  Byfance! 
Mais  elle  appartenoit  plutôt  aux  Cyclades , ainfi 
j que  le  dit  Arténfdore  dans  Strabon.  Elle  étoit  neu 
éloignée  des  côres  de  l’Attique,  entre  Scyros,‘au 
fiid-oueft,  & Andros,  au  nord-eft.  LeS  Romains, 
au  temps  dés  empereurs',  en  avoient  fait  un  lieu 
d’exil.  ’ ?■ 

Juvénal  âit,  fat.  1 , v.  yy. 

Âude  aliquïd  brevihus  Gy  arts  & carcere  d'tgnum 

Si  vis  ejfe  aliquis  : probitas  laudatur  6*  alget. 

On  trouve  auffi  dans  Tacite , qui  vient  à l’appnî 
de  ce  fentiment:  cette  île  n’étoit  habitée  que  par 
des  pêcheurs,  lefquels  fous  Augufte  demandèrent 
la  diminution  des  impofitions  qu’ils  payoient  chaque 
année  ; ces  impofitions  pourtant  n’étoient  que  de 
cent  cinquante  dragmes. 

N.  5.  Surlacarte  de  l’empire  romain  de  M.  d’An- 
ville , on  lit  Gyanus.  C’efi  une  faute  du  graveur. 

( Voyei  fa  cane  de  la  Grèce,  le  mot  efi  bien  ). 

GYAS,  contrée  de  Sicile,  félon  Plutarque,  Sc 
partie  du  territoire  de  Syratufe. 
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GYCÆU5,  lac  de  Lydie.  Il  étolt  fmié  prés  du 
ton.b  ^au  d’Alyattes,  environ  à quarante  fhdes  au 
nord  de  Sardes,  peu  loin  du  t aylîre,  prés  du  mont 
T.-uulus  6e  des  monts  Cilbiens , où  étoit  la  lource 
du  Cayftre. 

Ce  1 tc  lut  appelé  Gygoius , ou  de  Gygès , fils  de 
Candaule,  ou  de  quelque  héros  de  meme  nom.  Il 
fut  dans  la  fuite  nommé  Coloé  : il  y avoit  tout  près 
un  temple  de  Diane  Coloene. 

GYGANtUM  Ville  de  l’Afie,  dans  la 

Colchide  , fur  le  bord  du  Pont-Euxm  , près  6t  au 
fud  ouell  de  l’embouchure  de  Vljis. 

Cj  YG  ARîUM,  lieu  de  la  Cilicie,  vers  les  détroits 
du  mont  Amanu>,  félon  Curopalate. 

GYGAS  , promontoire  d’Aiie  , dans  la  Troade  , 
prés  de  Dardanus,  félon  Strabon  , L.  xiii. 

GYMNASIA,  ville  d’Afie,  vers  la  Colchide, 
félon  Diodore  de  Sicile,  L.  xiv. 

GYMNETES  {les)  : Cratès  de  Pergaine  nomme 
ainfi  certains  Indiens  , qui  vivoient  au  delà  de  cent 
ans.  Il  y a des  auteurs  . dit  Pline , L.  vu , c.  2 , qui 
les  appellent  Macrobii.  Il  y en  avoit  d’autres  de 
même  nom  , félon  cet  auteur , dans  l’Afrique , à 
l’orient. 

GymneteS,  peuple  de  l’Efpagne  tarragonnoife  , 
félon  Fefins.  Avienns. 

GYMNI AS , ville  grande , riche , & bien  peuplée 
de  l’Afie,  dans  l’Arménie,  félon  Xénophon , qui 
dit  que  l’on  vint  dans  cette  ville  apres  avoir  quitté 
le  pays  de  Scythines.  11  ajoute  que  l’archonte  de 
cette  ville  envoya  aux  Grecs  une  perfonne  pour 
les  mener  fur  le  territoire  de  leurs  ennemis. 

G.YNDES  {Forum-cl-Saleh) , rivière  de  l’Afie, 
â l’orient  du  Tigre.  Elle  prenoit  fa  fource  vers  le 
36'  deg.  40  min.  de  lat.  couloit,  en  général,  vers 
le  fud,  & alioit  fe  perdre  dans  le  Tigre  un  peu 
au-deffus  & au  nord  û' Apamïa , vers  le  3 i®  deg.  10 
min.  de  lat. 

GYNÆCOCRATUMENI , peuple  farmate  , 
dans  l’Afie,  auprès  des  Paliis-PAcondes,  félon  Mêla, 
L I,  c.  tp;  vers  l’embouchure  du  Tanaïs,  félon 
Pline  , L.  VI , c.  7.  Ce  nom  leur  fut  donné,  parce 
qu’après  la  bataille  du  Thermodon,  ils  fe  prêtèrent 
aux  Amazones  pour  avoir  commerce  avec  elles, 
& leur  donner  des  enlans.  On  les  nommoit  Sau- 
rons tes,  félon  Ephoriis  , cité  par  l’auteur  du  périple 
du  Pont-Euxin. 

GYNÆCON  PORTUS,  port  de  mer,  entre 
Anaple  & Lèofthénie , félon  Etienne  le  géographe. 
Ce  port  étoit  auprès  de  Confiantinople. 

Gyn'ÆCON  , port  de  mer , dans  la  Gédrofie  , 
félon  Ptolemée  , L.  vi , c.  21. 

GYNÆCOPOLIS , ville  de  Phénicie  , félon 
Etienne  le  géographe. 

Gynæcopolis,  ville  d’Egypte , félon  Strabon, 
Z.  xvij , p.  8aj. 

GYNÆCOPOLITES  NOMOS,  contrée  d’E- 
gypte , félon  Pline  ,L.v,c.9;  Strabon  la  nomme 
GyncecopoLiuna  prcêfeblura.  Elle  étoit  du  côté  de 
l’Afrique , hors  du  Delta. 
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GYNDES , rivière  d’Afie , dont  le  cours  eft 
ainfi  décrit  par  Hérodote,  Z.  K , c.  yz , & Z.  / ÿ 
c.  i8p.  C’ell  le  quatrième  des  fleuves  d’Arménie 
que  l’on  palTe  en  bateau.  I!  a fa  fource  dans  les 
montagnes  Matiènes , traverfe  le  pays  des  Darda- 
néens , & fe  jette  dans  le  Tigre  , autre  rivière  qui  , 
coulant  aup’  és  de  la  ville  d'Opis , fe  jette  dans  la 
mer  Erythrée.  {Voyc:^  Hérodote  , Z.  /). 

Gif  PIÆ  , roche  Je  Gypie,  nom  d’un  lieu  dont 
Efchyle  fait  mention  dans  fes  Suppliantes. 

GYPOPOLiS , lien  de  Thrace , dans  le  volfi- 
nage  de  Confiantinople,  félon  Denys  de  Byfance, 
de  trjt.  hofph,  p.  (7 , edii.  oxon. 

GYPSARA  , ville  de  la  Mauritanie  céfarîenne, 
fe4on  Ptolemée,  Z.  iv ,c.  2.  C’éioit  un  port  de  mer, 
entre  le  grand  promontoire  & la  ville  & colonie  de 
Siga.  Elle  étoit  épifcopale , félon  la  conférence  de 
Carthage.  La  table  de  Peutinger  & l’Anonyme  de 
Ravenne  nomment  ce  lieu  Gypfdrïa.  Ce  dernier 
le  met  dans  la  Byfacène 

GYPSARIA , ville  ou  village  de  l’Arabie  pétrée,’ 
félon  Ptolemée , L,v  ,c.  ip. 

GYPSEIS , île  de  l’Ethiopie,  où  Etienne  le  géo- 
graphe dit  que  l’on  trouvoit  des  métaux. 

GYPSÜS,  lieu  dont  il  eft  parlé  dans  le  code, 
Z.  Il , tit.  47.  Balfamon  en  parle  aufli  in  Photîum. 

GYRAS,  montagne  de  l’ile  de  Tenedos,  dans 
l’Archipel , félon  Héfychius. 

GYREI  , peuple  de  l’Arabie  heureufe  , félon 
Pline  , Z.  VI , c.  28. 

GYRES,  petite  rivière  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  contrée  de  Lalacaon  , félon  Zonare , Cédrène  Sc 
Curopalate,  cités  par  Ortélius,  thefaur. 

GYRI  MONS  , montagne  d’Afrique  , dans  la 
Lybie  intérieure,  félon  Pline,  Z.  v,  c.  y.  C’eft  le 
Girgiris  de  Ptolemée. 

GYRISOENI  , peuple  de  l’Efpagne  tarragon-; 
noife  , félon  Plutarque. 

GYROLIMNA  , lieu  voifin  de  Confiantinople,' 
félon  Nicétas.  Ortélius , thefaur. 

GYRTONE,  ou  Gyrton  , étoit  une  place  de 
la  ThelTalie , à la  gauche  du  Pénée , à l’efi  du  petit 
lac  Ne  fonts , & très  - près  de  la  belle  vallée  de 
Tempé.  Tite-Live  , en  parlant  de  la  marche  des 
Romains  dans  cette  contrée  , parle  de  Gyrton  au 
Liv.  36,  chap.  10,  comme  d’une  forterefle  qui 
défendoit  le  pays. 

Strabon  indique  cette  place  avec  Lariffe  & Phères  , 
comme  occupant  particuliérement  la  plaine  appelée 
Pélafglque. 

GYRTONII , peuple  de  Grèce  , dans  la  Thef- 
falie  , aux  environs  du  Pénée  & du  mont  Pelion, 
félon  Strabon  , L,  ix , in  fine. 

GYRUS  , montagne  de  Grèce,  dans  l’Etolie,' 
auprès  du  fleuve  Achéloüs  : on  l’appela  enfuitc 
Calydon , félon  Plutarque  le  géographe. 

GYS'TATE  , vi  le  de  l’Ethiopie  , fous  l’Egypte,’ 
félon  Pline  , L.  vi , c.  29. 

GYTHEATÆ , peuple  habitant  Gythium , ville 

du 


du  Péloponnèfe , dans  la  Laconie,  félon  Paiifanîaî , 
Z.  IV , c.  /.  Pline  les  nomme  G_i  ikcateus. 

GYTHITES , île  de  l’Ethiopie , fous  l’Egypte , 
félon  Ptolemée,  L.  iv,  c.  g. 

GYTHIUM,  ou  Gytheum  {Colo-Khia)  , port 
de  la  Laconie  , fur  le  ^olfe  Laconique , à l’embou- 
chure d’une  petite  riviere. 

Les  hàbitans  prétendoient  qu’Apollon  & Her- 
cule , après  s’être  long-temps  difputé  un  trépied  , 
qu’il  faut  fuppofer  bien  précieux , s’étoient  enfin 
réunis  pour  fonder  leur  ville.  Aufii'Ieur  avoit-on  , 
à l’un  & à l’autre  , élevé  des  ftatues,  peu  éloignées 
d’une  troifième,  qui  repréfentoit  Bacchus.  Il  y 
avoit  dans  cette  ville  quelques  temples , entre  lef- 
quels  il  faut  remarquer  celui  d’Ammon  ,quiétoitune 
divinité  d’Egypte  ; & celui  d'un  vieillard  qu’ils  ne 
connoifibient  pas,  mais  qu’ils  difoient  habiter  dans 
la  mer.  Paufanias , qui  paroît  faire  le  plus  grand 
cas  de  toutes  les  rêveries  des  Grecs , fes  compa- 
triotes, conjefture  que  ce  pouvoit  être  Nérée,& 
débite  à cette  occafion  beaucoup  de  vers  d’Ho- 
mère, afin  de  prouver,  à l’aide  de  ce  paffage  d’un 
poète  accrédité,  qu’en  effet  Nérée  habitoit  dans 
les  eaux.  Ne  feroit-il  pas  plus  vraifemblable  que  ce 
temple  avoit  été  élevé  en  l’honneur  du  fondateur 
de  la  ville,  venu  par  mer  de  l’Orient,  de  l’Egypte 
peut-être,  alnfi  que  ce  temple  d’Am’mon  paroît 
i’indiquer  ; & qu’enfuite  on  n’avoit  confervé  de  ce 
perfonnage  que fon  arrivée  à la  faveur  des  eaux? 
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TIte-Lîve  (Z.  xxkiv , c.  2p) , en  parlant  de  la 
guerre  faite  en  Grèce  par  T.  Quintitis  Flaminius, 
1 an  avant  J,  C.  fait  un  bel  éloge  de  Gythium  , 
qu’il  donne  comme  très-forte  & très-peuplée.  Le 
general  romain  aflîegea  cette  place  ; mais  le  fiège 
traîna  en  longueur  a caufe  de  la  belle  défenfe  de 
tes  habitans  & des  négociations  de  Aiiéj'r , tyran 
de  Sparte.  Enfin,  les  Romains  fe  portèrent  ailleurs; 

A trois  fiades  de  Gythium,  on  montroit  une 
, fur  laquelle  on  prétendoit  qu’Orefie  s’étoit 
aflis  après  avoir  recouvré  fon  bon  fens. 

GYTTE  , nom  d’un  des  comptoirs  qu’Hannonÿ 
amiral  de  Carthage  , établit  fur  la  côte  occidentale 
de  1 Afrique,  entre  le  promontoire  Soloé  & le 
fleuve  Lîxus.  Hannon  , périple, 

GYZANTES , peuple  d’Afrique , dans  la  partie 
occidentale  de  la  Libye , 6c  au  voifinage  des 
Zauèces. 

Apollonius  rapporte  que  ce  peuple  faifoit  du 
ni  fleurs  ; & Hérodote  dit  que  les 

abeilles  font , dans  le  pays  des  Gyzantes  , une 
prodigieufe  quantité  de  miel  ; mais  qu’il  s’y  en 
fait  beaucoup  plus  encore  par  les  mains  & l’in- 
duftrie  des  hommes.  Il  ajoute  que  ce  peuple  fe 
peignoit  avec  du  vermillon  , 8c  qu’ils  mangeoient 
des  finges,  qui  étoient  très-communs  dans  leurs 
montagnes. 

GYZIS , port  de  1§  Marraariquc,  félon  Proie» 
Hiee,  Z.  IV , c.  y. 
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Habad  , ville  de  la  Paleftine , félon  Guillaume 
de  Tyr,  cité  par  Ortélius  , thefaur. 

HABESSUS,  ville  delà  Lycie,  félon  Pline,  L.  v, 
e.  27,  qui  dit  que  c’efl  l’ancien  nom  de  la  ville  que 
l’on  nommoit  de  fon  temps  Anùphelos. 

HABOR,  CHABOR,  ou  Chaboras,  fleuve 
célèbre  dans  la  Méfopotamie.  Il  tomfce  dans  l’Eu- 
phrate. Une  partie  des  Ifraélites  des  dix  tribus , 
fut  transportée  fur  le  Habor.  Ezéchiel  a intitulé 
fes  prophéties  de  deffus  le  Chaboras,  qui  efl  le 
même  que  le  Habor. 

H ACHILA , montagne  de  la  Palefline , où  David 
fe  réfugia  lorfque  Saül  le  perfécutoit , & que  les 
habitans  de  Ziph  offrirent  au  roi  de  lui  livrer. 
Reg.  L.i,c.23,  V.  /p. 

HACOC,  ou  Hucac,  ville  de  la  Palefline,  dans 
la  tribu  à.' Mer , parai.  L,  i , c.  6'v,  77.  Dans  Jofué, 
elle  eft  mife  dans  la  tribu  de  Nephtali. 

HACOTENA  , ou  Hacotina  , ville  d’Afie  , 
à cinquante  milles  de  Samofate , en  venant  de 
Satalie , félon  Antonin , iiinér. 

HACTARE,  ville  de  l’Efpagne,  dans  la  Bé- 
tique,  à trente-deux  mille  pas  d’Acci,  en  venant 
de  Caflulon  , félon  Antonin,  itïnér. 

HADADREMMON , ou  Ad adremmon,  ville 
de  la  Palefline. 

HADASSA,  ville  de  la  Judée,  dans  la  tribu  de 
Juda , félon  le  livre  de  Jofué,  c.  //. 

HADID , ville  de  la  Judée,  dans  la  tribu  de 
Benjamin.  Elle  fut  une  des  premières  que  les  Ifraé- 
lites  habitèrent  au  retour  de  la  captivité,  comme 
on  le  voit  au  premier  livre  des  Paralipomènes , 
c.  4,v.  14, 

HADRA , fleuve  de  l’Italie , qui  paflbit  au- 
deffbus  de  Cremona , félon  Cluvier. 

H ADR  ANTE,  ville  d’Italie,  dans  la  Vénétie, 

HADRIA  (Atri),  ville  d’Italie,  fittiée  fur  une 
colline , à quelque  diftance  de  la  mer , chez  les 
Prætutii.  Selon  Juflin  (Z,,  xx  Anténor  avoir 

fondé  une  ville  de  ce  nom , laquelle  avoir  donné 
fon  nom  à la  mer  appelée  de  fon  temps  Adriatique  y 
& aujourd’hui  golfe  de  Venife.  Quelques  auteurs 
ont  cru  devoir  rapporter  ce  paflage  à la  ville  dont 
nous  parlons.  Selon  d’autres  écrivains,  elle  avoir 
été  fondée  par  Denys  le  Tyran  ; & véritablement 
Diodore  ( L.  xv  ) , attribue  à ce  prince  l’établif- 
fement  de  quelques  villes  fur  cette  côte  pour  s’af- 
furer  un  pailage  en  Epire.  Cluvier  (/«/.  ant.  xi), 
penfe  qu’elle  devoir  fon  commencement  aux 
Eirufci.  Elle  devint  colonie  romaine  lorfque  les 
Romains  garnirent  de  peuples  ce  côté  de  l’Italie 
pour  fe  défendre  de  l’approche  d’Atinibal , fous  le 


confulat  de  P.  Cornélius  Rufinus  & de  Curius 
Dentatus,  l’an  463. 

Hadria  Cojlonia  , ou  Atria  ( Adria  ).  Cette 
ville,  fuuée  fur  le  Tartarus  ou  HadriarMs  (le  Tur- 
taro),  paroît  avoir  donné  fon  nom  au  golfe  Adria- 
tique, dont  elle  étoit  peu  éloignée,  & fur  lequel 
elle  fit,  pendant  long-temps,  un  commerce  confi- 
dérable.  Quelques  auteurs  , tel  que  Juflin  (Z.  xx , 
c,  p)  (1),  en  attribuent  la  fondation  aux  Grecs  ; 
& même  l’abréviateur  d’Etienne  prétend  qu  il  la 
faut  rapporter  à Diomède , jeté  par  la  tempête  dans 
ces  parages.  Tite-Live  (Z.  Vy  c.  ^3)  dit  qu’elle 
fut  fondée  par  des  Tufci;  & Varron  ( de  Ling.  lat. 
Z.  iv)  efl  du  même  fentiment  : elle  avoir  un  bon 
port.  Selon  l’épitome  du  Liv.  xi  de  Tite-Live, 
elle  devint  une  colonie  romaine  : il  paroît  que  ce 
fut  fous  le  confulat  de  Curius  Dentatus  & de 
P.  Cornélius  Rufinus,  l’an  de  Rome  463. 

HADRIANUM  , ville  d’Italie,  fur  la  Fofa 
Carbonaria. 

HADRIATICUM  MARE.  C’efl  le  nom  que 
les  anciens  donnoient  au  golfe  de  Venife  aéluel. 
On  n’eft  pas  d’accord  fur  laquelle  des  deux  villes 
à' Adria  lui  venoit  ce  nom. 

HADROGA,  ville  épifcopale,  félon  la  notice 
du  patriarchat  de  Jérufalem  , dans  le  recueil  de 
Schelftrate , torn.  il , pag.  74/.  Elle  étoit  vers  la 
Palefline. 

HÆMI-MONS  6»  Hæmimontus,  contrée  de 
Thrace , ainfi  nommée  à caufe  du  mont  Hcemus. 

HÆMON , petite  rivière  de  Grèce  , dans  la 
Béotie,  Elle  fe  jette  dans  le  Céphife,  auprès  de 
la  ville  de  Chéronée.  Plutarque,  in.  Denioflh.  & 
Thef.  croit  qu’elle  avoir  été  autrefois  nommée 
Thermodon.  Hérodote  , L.  ix,  c.  42,  nomme  une 
rivière  Thermodon  dans  la  Béotie , & il  la  fait  couler 
à Glifla  & à Tanagra. 

HÆMONIÆ , ville  d’Arcadie.  Elle  étoit  déjà 
prefqire  réduite  à rien  du  temps  de  Paufanias, 
Z.  viii , c.  44  , Si.  il  n’en  refloit  plus  qu’un  village 
de  ce  nom.  Elle  avoir  été  fondée  par  Hæmon  , 
fils  de  Lycaon. 

HÆMONIUS  FONS,  auprès  du  mont  Ofla. 
EUe  prenoit  ce  nom  de  la  Theffalie,  qui  a auflâ 
été  nommée  Hcemonie , ou  Æmonie. 

HÆMUS  MONS.  Ce  nom  a été  donné , non 
pas  à une  montagne  particulière , mais  à une 
chaîne  de  montagnes  qui  féparoit  au  nord  la 


(i)  Ce  que  dit  Juflin  peut  s’entendre  auflî  de  l’autre 
ville  d’Hadria , fuuée  dans  le  pays  des  Pratutii, 
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Thrace  de  la  Mœfie  inférieure.  Elle  s’étendoît 
depuis  le  mont  Scomïus  à l’oneft,  où  fe  trouvoit 
la  fource  du  Strymon , jufqu’à  la  mer  Noire , où 
étoit  un  promontoire  nommé  Hami  Extrema  : les 
anciens  difoient  qu’Ariftée  , fils  d’Apollon , y avoir 
fait  autrefois  fa  demeure. 

En  parlant  des  montagnes  fur  lefquelles  on  ref- 
piroit  la  fraîcheur  à l’ombre  des  forêts,  Virgile 
dit  : 

O qui  me  gelldïs  in  vallïbus  H<zmi 

Siflut , & ingenti  ramorum  protegat  ambra  ! 

HÆSTÆ.  Caflîodore  , varîar.  y , nomme  ainfi 
des  peuples  fur  les  bords  de  l’Océan,  d’où  l’on 
apportoit  l’ambre. 

HÆSUSA , rivière.  Des  différens  paflages  qui 
ont  rapport  à ce  nom,  il  paroît  réfulter  que  la 
rivière  Hæfitfa , en  fuppofant  niême  que  ce  foit 
bien  là  fon  nom,  étoit  dans  l’Epire,  vers  Apol- 
lonie.  (^Voye^  la  Martinlère). 

HAFA , lieu  de  la  Sardaigne , félon  quelques 
exemplaires  d’Antonin , itlnér.  D’autres  portent 
Nafa. 

HAGIA,  ville  dans  le  voifinage  de  la  Carie, 
félon  Porphyrogénète  , cité  par  Ortélius. 

HAGNO, fontaine  du  mont  Lycée,  en  Arcadie, 
félon  Paufanias,  L.  viil,  c.  y8 , qui  dit  que  les 
Arcadiens  y avoient  recours  dans  les  temps  de 
fécherefle. 

HAI,  ville  royale  de  la  Judée,  dans  la  tribu 
de  Benjamin. 

Jofué  rapporte , c.  7 & 5 , qu’il  la  prit , la 
brûla , fit  mettre  tous  fes  habitans  à mort , ôc  fit 
pendre  leur  roi. 

Elle  fut  vraifemblablement  rebâtie,  car  il  en  efl: 
fait  mention  dans  les  livres  d’Efdras. 

HAIA,  ville  de  la  petite  Arménie,  félon  quel- 
ques exemplaires  d’Antonin , fur  la  route  de  Cé- 
farée  à Satala , à vingt-fix  mille  pas  de  cette  der- 
nière. Pline , Z.  F/ , c.  10 , dit  y4:^a. 

HALÆ  ÆXONIDES  & Halæ  Araphenides. 
Ces  deux  villes  d'Halce  étoient  dans  l’Attique,  & 
appartenantes  chacune  à des  tribus  différentes  , 
comme  on  le  voit  par  les  noms  de  ces  tribus 
joints  au  nom  d’Halæ^  l’une  étoit  peu  éloignée 
d’Athènes , fur  le  golfe  Saconique  ; l’autre  vers 
Marathon. 

N.  B.  11  me  femble  que  les  différentes  villes 
qiù  ont  porté  ce  nom  étoient  près  de  la  mer  ou 
de  quelques  marais  falans.  Cette  origine  feroit  au 
refte  allez  naturelle  : & K'hceç  , en  grec  , 

fignifient  du  fel. 

Halæ  , lieu  peu  éloigné  de  Mafes , félon 
Etienne  le  géographe  ; ne  pourroit-on  pas  croire 
que  cet  auteur  ou  fes  copifles  ont  altéré  le  nom 
CHHalia  ou  d'Haüce,  qui,  félon  Thucydide  01) 
Paufanias,  devoir  être  dans  l’Argolide,  près  de 
Mafes  ? 

Halæ  , petite  ville  de  Grèce  , dans  la  Béotie. 
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Plutarque  en  fait  mention  dans  la  vie  de  Sylla. 
Ortélius,  thefaur.  Elle  devoir  être  près  de  la  Lo- 
cride  : Paufanias  en  parle.  C’eft , ce  me  femble , 
la  ville  que  M.  d’Anville  a mife  en  Locride  fou$ 
le  nom  à'Haks. 

Halæ  , ville  de  Cilicie , félon  Etienne  le  géo" 
graphe.  Elle  donnoit  le  nom  d’Alefus  Ager  à une 
campagne. 

HAJALON , lieu  de  la  Palefilne , félon  Jofué , 
c.  ip , judic.  I , V.  yy.  Cette  ville  étoit  dans  le 
partage  de  la  tribu  de  Dan , & qui  fut  mife  à 
part  pour  les  Lévites. 

HALALÆNUS,  rivière  de  l’île  d’Albion  , félon 
Ptolemée  ,Z.  //,  c.  ?.  Quelques  exemplaires  portent 
Alaunius.  i' 

HALALE , village  d’Afie , au  pied  du  mont 
Taurus.  J ules  Capitolin,  Ai/Z.  Augujl.  dit  que  Faufiine, 
femme  de  Marc-Aurèle,  mourut  en  cet  endroit, 
& qu’enfiiite  1 empereur  y envoya  une  colonie, 

HALANI,  peuple  voifin  des  Perfes,  félon 
Ammien  Marcellin , Z.  xxxi.  Céfont  les  Alains, 
peuple  feythe,  qui  étoient  fort  répandus  en  ce 
temps-là. 

HALCYONE , ville  de  Grèce , dans  la  Locride , 
fur  le  golte  Maliaque , félon  Pline.,  Z.  iv,  c.  7, 

Halcyone  , montagne  de  Grèce , dans  la  Macé- 
doine, dans  le  voifinage  du  golfe  Therméen , félon 
Pline  . Z.  IV,  c.  10. 

HALCYONIÆ  INSULÆ.  Quelques  auteurs 
ont  admis,  à tort,  des  îles  de  ce  nom.  {^Voye^  la 
Martinière  ). 

HALE , lieu  voifin  d’Argos , félon  Etienne  le 
géographe.  Berkélius  croit  que  ce  nom  ne  doit  pas 
être  différent  à'Haltz.  ( Voye^  l’édition  de  ce  favant, 

р.  8p). 

HALES , rivière  de  l’Afie  mineure , près  de 
Colophone  ; c’efl  la  rivière  la  plus  froide  de 
l’Ionie  , félon  Paufanias  , Z.  vii,c.  y , 8c  L.  viii , 

с.  2p.  Pline,  Z.  V,  c.  zp , la  nomme  Halefus. 

Hales,  lieu  maritime  de  Grèce  , dans  l’Attique , 

où  Timon  le  myfanthrope  fut  enterré  , félon  Plu- 
tarque , hi  Antonio.  N’eft  - ce  |_pas  le  même  lieu 
tyü'Halce  ? 

HALESA  & Halesina  , lieu  de  la  Sicile  , 
nommé  au  fil  Alcja.  Cette  différence  vient  de  ce 
que  quelques  auteurs  ont  écrit  ce  mot  en  grec 
avec  un  efprit  rude , & d’autres  fans  cet  accent. 
On  a dit  auffi  Halxfa,  ( Voye:^  Alesa  ). 

HALESTÆ,  ou  Alesiæ  , village  de  Grèce , au 
Péloponnèfe,  dans  la  Laconie,  entre  Thérapne, 
ville,  & le  mont  Taygète,  félon  Paufanias, 
Z.  III , c.  20. 

HALESIUS  ô^  Alesus,  montagne  de  Grèce,  au 
Péloponnèfe,  dans  l’Arcadie.  Il  étoit  fur  la  route 
de  Mantinée  à Tégée.  Elle  y avoir  fur  cette  mon- 
tagne un  bois  confacré  à la  déefTe  Gérés.  Paufa- 
nias, Z.  VIII,  c.  10. 

Halesius,  ou  Alesius  , ville  de  l’Elide,  félon 
Etienne  géographe. 
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Halesius,  ou  Alesius  , lieu  d’Eplre  , où  l’on 
failôit  beaucoup  de  fel , félon  le  même  auteur. 

HALETES,  rivière  d’Italie,  dans  la  Lucanie, 
Cicéron  ,famll.  L.  vil , epifl.  20,&  ad  attlc.  L.  xri, 
epijî.  7 , nous  apprend  qu’elle  couloir  près  de  Velia, 
Êc  il  l’appelle  Nobïlem  amnem.  C’eft  la  même  rivière 
que  le  Haies , Hehes  ou  VElees  de  Strabon , & VEUa 
d’Etienne. 

HALEUS,  nom  d’ime  rivière,  félon  Théocrite, 
dans  fa  feptième  idylle.  Vinfémius , fon  interprète, 
croit  que  c’ell  une  rivière  de  l’île  de  Co. 

H ALEX,  rivière  de  la  Grande- Grèce , à fon 
extrémité  la  plus  méridionale , au  pays  des  Bru- 
tiens.  Elle  coule,  félon  Strabon , L.  xri,  dans  une 
vallée  profonde. 

HALHUL  , ville  de  la  Paleftine , dans  la  tribu 
de  Juda , félon  le  livre  de  Jofué , o.  if,  v.  ^S. 

HALIA,  ville  du  Péloponnèfe,  dans  l’Arcadie, 
félon  Paufanias,  L.  viii , c.  27.  Il  la  met  dans  le 
nombre  de  celles  qui  formèrent  la  colonie  de  Méga- 
iopolrt. 

Halia,  ville  maritime  du  Péloponnèfe,  dans 
i’Argie , félon  Thucydide,  £./,//&  ly.  Je  crois 
que  c’eft  la  même  qui  eft  nommée  Ha!cz  ou  HcLi 
par  Etienne  de  Bylance;  & peut-être  même  eft 
celle  qui  eft  nommée  Halice  par  Paufanias. 

HALIACMON,  rivière  de  Macédoine.  Voici 
ce  que  dit  Hérodote  (Z,,  vi,  c,  227),  en  parlant 
de  C--  fleuve  lors  du  paflage  de  l’armée  des  Perfes 
en  Europe  : « Xerxès  fit  camper  fon  armée  à 
w Therme  ( Theflalonique).  Elle  occupoit  tout 
2>  le  terrein  le  long  de  la  mer,  depuis  la  Mygdonie 
•n  jufqu’au  Lydias  & à l’Haliaemon,  qui,  venant 
5»  à mêler  leurs  eaux  dans  le  même  lit,  fervent 
« de  bornes  à la  Bottiétide  & à la  Macédoine  ». 
Il  fembleroit  donc,  d’après  ce  paftage,  que  l’Ha- 
lîacmon  ne  fe  rend  pas  à la  mer , ou  du  moins , 
qu’il  ne  s’y  rend  qu’après  avoir  mêlé  fes  eaux 
avec  le  Lydias.  Cependant,  comme  l’abréviateur 
de  Strabon  dit  pofitivement  e 'ToTcéjWor 

içiv , sk  Tov  ^spp.a.Tov  mK'ttov.  « Le  fleuve 

n Haliaemon  fe  jetant  dans  le  golfe  Thermaïque  » : 
Ptolemée  eft  de  même  fentiment , puifqu’il  dif- 
tingue  l’embouchure  de  l’Haliacmon  de  l’embou- 
chure du  Lydias.  On  peut  voir  dans  la  note  156 
fur  le  paragraphe  127  du  feptième  Liv.  d’Héro- 
dote (i),  ce  que  penfoit  M.  l’abbé  Bérenger  à ce 
fujet;  ôc  vol.  VII,  p,  164,  dans  la  géog.  ce  aue 
M.  Larcher  penfoit  lui  même. 

Je  ne  fais  fi  M.  d’Anville  a eu  des  connoiftances 
affez  exaéles  du  local  aèluel  pour  fe  déterminer 
dans  le  cours  qu’il  donne  à l’Haliacmon.  Selon  fa 
carte,  ce  fleuve  commençoit  au  mont  Tomams 
fur  les  fror.-.ières  de  la  Macédoine  & de  l’îllyrie , 
«ù  le  Tomarus  au  nord  , & le  Chius  au  fud  , forment 
un  angle,  dont  le  fommet  eft  à l’oueft.  L’Elymio- 
tide  s’étendoit  partie  en  lllyrie  , & partie  en  Macé- 


(i)  Traduéliori  cIc  M.  Larcher  , T,  y. 
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doine.  LTîaiiacmon  commençant  à l’angle  formé 
par  les  montagnes  que  je  viens  de  nommer,  coii- 
loiî  à l’eft , recevoir  les  eaux  du  Eeoonuis  Palus, 
puis  s’alloit  rendre  dans  la  mer,  un  peu  au  fud  de 
Pydna,- 

HALIACTER , lieu  où  les  Siciliens  s’affem- 
bloient,  félon  Héfychius. 

HALIARTUS,  ville  du  Péloponnèfe,  dansl’In-- 
térieur  de  la  Meflenie,  félon  Ptoiemée. 

Halîartus,.  ville  de  la  Béotie  , qui  étoit  fituce 
fort  avant  dans  les  terres.  Cette  ville  étant  reftée^ 
fidelle  aux  Grecs  lors  de  la  guerre  contre  les  Perfes^ 
Xerxès  y fit  entrer  fes  troupes , qui  mirent  tout 
à feu  & à fang.  On  y voyoit  le  monument  hé- 
roïque de  Pandion  & le  tombeau  de  Lifander. 
Paufanias , heotic.  L.  ix , c.  , dit  que  l’on  y 
voyoit  plufieurs  temples  qui  étoient  en  ruines.  Les 
hab  Itans  de  cette  ville  avoient , près  du  mont  Til- 
phuflle , une  chapelle  qui  étoit  dédiée  aux  déciles 
Praxidices  ou  Vengercjfes  : ils  alloient  jurer  fur  ccr 
autel  dans  les  grandes  occafions , St  ce  fermenr 
étoit  inviolable. 

HALICA,  ou  HalîCe,  lieu  de  i’Argie,  feloir 
Paufanias,  L.  ii,  c,y6.  Il  n’étoitpas  loin  ds-MaJes  , 
du  côté  d'Hermione.  Elle  étoit  déferre  au  temps  de 
cet  auteur. 

HALICARNASSUS , ville  de  l’Afie  mineure,, 
dans  la  Carie.  Elle  étoit  fituée  fur  une  baie , à. 
l’entrée  & fur  le  côté  nord-oueft  du  golfe  Cera~ 
mtcus , vis-à-vis-Sc  au  nord-eft  de  l’île  de  Cos 
vers  le  36'  deg.  35  min.  de  latit. 

Cette  ville  devoir  fa  fondation  à une  colonie- 
de  Doriens  , conduits  par  Anthès.  Strabon  dit 
qu’elle,  fut  d’abord  appelée  Zephyr.t  ou  Zephyrla,. 
ik  que  la  contrée  prit  celui  de  Doride , du  nora 
de  fes  nouveaux  poffefteurs. 

La  ville  d’Halicarnafle  conferva  long-temps  fa 
liberté:  Créfus,  roi  de  Lydie,  fat  le  premier  qui 
en  triompha;  dépouillées  par  Gynis,  les  colonies 
grecques  furent  aflùjetties  à des  tyrans  particuliers 
que  leur  donnoient  les  Perfes.  Ce  fut  fous  le  règne 
du  petit-fils  de  la  reirfe  Artéinife,  qu’Hérodote 
s’exila  volontairement  ; mais  au  retour  de  fes 
voyages, il  rentra  dans  Halicarnafte , & fut  inf» 
pirer  au  peuple  le  courage  de  chafter  fon  tyran. 
Ses  concitoyens  payèrent  fes  fervices  par  l’exil, 

Orontobale  eut  la  gloire  de  réfifter  aux  armes 
d’Alexandre.  Pendant  les  guerres  pour  le  partage 
de  fon  empire,  Halicarnalie , après  avoir  appar- 
ten-u  à Antigone,  palfa  au  pouvoir  de  Lagides  j 
mais  elle  profita  de  la  guerre  d’Antiochus  pour 
recouvrer  fa  liberté,  que  les  Romains  lui  confer;- 
vèrent  dans  leur  traité  avec  Philippe. 

Vitnive  compare  la  foririe  de  cette  ville  à celle 
d’un  théâtre  ; fur  la  partie  droite  du  port  ,^rès  de 
la  fontaine  de  Salmacis,  étoit  un  temple  dédié  à 
Vénus  & à Mercure;  fur  la  gauche  étoir  le  palais 
bâti  par  Maufole;  ces  monumens  formoient  deux 
citadelles  qui  réfiftèrent  long -temps  aux  efforts 
d’Alexandïc.  La  ville  étoit  entourée  d'une  mu- 
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nlUe  fortifiée  d’un  grand  nombre  de  tours.  VI- 
tnive  parle  d’un  temple  de  Mars  qui  étoit  dans 
cette  ville,  & que  Maufole  avoit  fait  coniiruire; 
on  y voyoit  une  ftatue  coloflale  du  dieu  , faite 
par  Téloeharès.  Cette  ftatue  s’appeloir  A-crolkhos. 

C’eft  au  milieu  de  l’efplanade  de  cette  ville  que 
fut  élevé  ce  tnaufolée  & fes  magnifiques  ouvrages, 
qui  le  font  mettre  au  nombre  des  l'ept  merveilles 
du  monde. 

A ce  court  expofé  , je  vais  joindre  ce  que 
M.  Larcher  dit  de  cette  ville  dans  fon  excellente 
géographie  d’Hérodote. 

« Cette  ville  étoit  fituée  vers  la  pointe  du  golfe 
Céramique , au  nord  de  l’ifthme  de  la  péninfule  de 
Cnidie.  Elle  avoit  un  port,  d’excellentes  fortifica- 
tions & de  grandes  richefies.  Le  lieu  où  elle  étoit 
fituée  fe  nomme  aujourd’hui  Tabla  , félon  quel- 
ques géographes  ; & Bondron , félon  d’autres. 

» La  ville  d’Halicarnaffe  étoit  la  capitale  de  la 
Cane  ; & les  rois  y faifolent  ordinairement  leur 
réfidence.  C’étoit  autrefois  une  des  fix  villes  de 
l’Kexapole  des  Doriens , du  nonvbre  defquelles  elle 
fut  exclue  (i). 

» Du  temps  de  l’expédition  des  Perfes  contre 
la  Grèce  , les  états  d’Artémife , reine  d’Halicar- 
nalfe  , étoient  renfermés  dans  des  bornes  fort 
étroites  : HalicarnalTe  , les  îles  de  Cos,  de  Nifyros 
& Calydnes  j faifoient  tout  fon  royaume;  & il  s’en 
fàlloii  de  beaucoup  qu’Halicarnafle , dans  ce  temps- 
là  , fût  parvenue  à ce  haut  degré  de  grandeur  & de 
magnificence  où  Iss  rois  de  Carie  la  portèrent 
depuis. 

s>  Hécatomnus , roi  de  Carie  , que  l’on  croit 
avoir  fuccédé  immédiatement  à Lygdamis,  faifoit 
fil  réfidence  à.  Mylajfus,  qui  étoit  alors  la  capitale 
de' la  Carie.  Mauft.le,  fon  fuccefteur  immédiat, 
& le  plus  puiffant  des  rois  qui , jufqu’alors , fuftent 
monté  fur  le  trône  de  Carie,  établit  fa  réfidence 
à Halicamafle.  Il  n’y  avoit  guère  de  villes  dans 
fes  états  qui  égalaffent  cette  ancienne  capitale. 

» Bientôt  elle  les  furpafta  toutes  par  la  magni- 
ficence des  palais  & divers  monumens  publics , 
dont  Maufole  prit  foin  de  l’embellir  ; il  y trans- 
féra aufti  de  nouveaux  habita.ns.  Malgré  cet  ac- 
croiflèment  & ces  embelliflemens , la  ville  de 
MylalTcs  avoit  encore  le  nom  de  Capitale.  Mau- 
fole étoit.  continuellement  occupé  du  loin  de  reni- 


ai) Voici  à quelle  occaûon.  Selon  Hérodote,  Z.  i,  c:  144, 
une  partie  des  Doriens  d’Afie  formant  une  ligue  de  fix 
villes  , appelée  Hexapole  , avoient  bâti  en  commain  un 
temple  nommé  Triopicum  Templum.  On  y confervoit  , 
comme  d^ns  quelques  autres  temples , les  trépieds  d’ai- 
rain adjugés  au  vainqueur  des  jeux  qui  s’y  célébroient 
en  l'honneur  d’Apollon  Triopien  ; ils  étoient  confacrés 
au  dieu , & il  étoit  défendu  de  les  emporter.  Un  habi- 
tant d’Halicarnalîe,  nommé  Agaficlès  , ayant  obtenu  le 
çrix  à ces  jeux,  emporta  le  trépied  dans  fa  maifon  & 
î’y  fufpendit.  En  punition  de  ce  prétendu  crime , les  cinq 
autres  villes  exclurent  Haficarnaflè  de  leur  alTocktion. 
Voy-i  D&kis  yT,  I,  p,  CÇD, 
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I pllr  fes  coffres  ; il  ne  négligeoit  aucun  dès  expé-- 
diens  qui  poiivoient  lui  procurer  de  l’argent  : il 
n’étoit  point  de  moyens  d’extorfions  qu’il  u’ima- 
ginâr. 

» Il  ne  fe  contentoit  pas  de  demander  par  lui^ 
même  , les  miniftres  le  ferv'oient  à cet  égard  air 
gré  de  fes  defirs.  Ce  fut  ainfi  qu’il  devint  le  prince 
de  fon  fiècle  le  plus  opulent  ; & Maxime  de  Tyr 
{diffère,  jy),  ne  fait  aucune  difficulté  de  mettre 
fes  richefies  en  parallèle  avec  celles  de  Créfus, 
Il  confacra  une  partie  de  fes  tréfors  à la  conf- 
truélion  de  ces  fuperbes  édifices,  dont  on  trouve 
la  defeription  dans  Vitruve. 

» En  la  ville  d’Halicarnaffe,  dit  cet  auteur,  le  pa- 
lais du  puiffant  roi  Maufole  a des  murailles  de  bri- 
ques , quoiqu’il  foit  par-tout  orné  de  marbre  de  Pro- 
connèfe;  & l’on  voit  encore  aujourd’hui  fes  mu- 
railles fort  belles  & fort  entières , couvertesd’un  en-- 
diiit  fi  poli , qu’il  reffemble  à du  verre.  Cependant- 
on  ne  peut  pas  dire  que  ce  roi  n’ait  eu  le  moyen 
de  faire  des  murailles  d’une  matière  plus  riche , 
lui  qui  étoit  fi  puiffant  & qui  conimantlcHt  à toute 
la  Carie.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  foie  faute 
de  connoiflanee  de  la  belle  archkeâure  , fi  on 
confidère  les  bâtimens  qu’il  a faits.  Car  ce  roi  3, 
quoiqu’il  fût  né  à Mylaffes,  fe  réfolut  d’aller  de- 
meurer à Halicarnaflè , voyant  que  c’étoit  une’ 
place  d’une  aflîette  fort  avantageufe  & très-con- 
fidérable  pour  le  commerce,  ayant  un  fort  bon 
port.  Ce  lieu  étoit  courbé  en  forme  de  théâtre^- 
Il  en  deftina  le  bord  qui  approchoit  du  port , pour' 
faire  la  place  publique.  Au  milieu  de  la  pente  de' 
cette  colline,  il  fit  une  grande  & large  rue,  où- 
depuis  fut  bâti  cet  excellent  ouvrage  que  l’on 
nomme  maufolée , & qui  eft  l’une  des  fept  mer-’ 
veilles  dir  monde.  Au  haut  du  château  qui  étoir 
au  milieu  de  la  ville  , il  édifia  le  temple  de  Mars  , 
où  étoit  une  ftatue  coloffale  nommée 
qui  fut  faite  par  l’excellent  ouvrier  Téloeharès,. 
&,  comme  quelques-uns  eftiment,  par  Timothée,- 
En  la  pointe  étroite  de  la  colline,  il  bâtit  le  temple’ 
de  Vénus  & de  Mercure,  auprès  de  la  fontaine' 
de  Salmacis  , que  l’on  dit  rendre  malade  d’amour 
ceux  qui  boivent  de  fon  eau..  . De  même  qu’aux 
côté  il  y a le  temple  de  Vénus  & la  fontaine' 
dont  nous  avons  parlé;  il  a aiiffi  à l’autre  coin,, 
qui  eft  à gauche,  le  palais  que  le  roi  avoit  dif- 
pofé  comme  il  avoit  jugé  à propos.  Ce  palais  eftî 
îiifpcfé  enforie  qu’il  a vue  vers  la  droite  fur  la- 
place  publique  & fur  le  port,  & généralement, 
fur  tous  les  remparts  delà  ville.  Le  roi  feul^de 
fon  palais,  peut  donner  les  ordres  aux  foldats  Se- 
aux matelots,  fans  que  l’on  en  fâche  rien. 

■a  La  plupart  de  ces  monumens , qui  fubfiftolenr 
encore  du  temps  de  Pline , montrent  jufqu’à  qiieï 
degré  Maufole  avoit  porté  la  magnificence.  Ce- 
pendant, ce  prince  ne  fe  fit  pas  tant  d’honneur 
par  fes  fuperbes  édifices,  que  par  la  bonté  avec 
Uq-eelle  il  reçut  les  favans  qui  fe  retirèrent  à la 
ctur. 
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3>  Artcmire  fa  fœur  8c  fa  femme  , lui  fuccèda  ; 
& livrée  au  feul  defir  d’immortalifer  & fes  regrets 
& la  mémoire  de  Maufole , elle  fit  jeter  les  fon- 
demens  de  ce  fuperbe  tombeau,  qui,  du  nom  de 
Maufole , fut  appelé  maufuUe  : mais  elle  ne  jouit 
pas  du  plaifir  de  le  voir  conduit  à fa  perfeéiion. 
îdtiéus  eut  probablement  la  gloire  de  l’achever. 
Ce  monument , une  des  fept  merveilles  du  monde, 
faifoit  le  plus  bel  ornement  d’Halicarnaffe  ; les 
Grecs  & les  Romains  ne  fe  lalToient  pas  de  l’ad- 
mirer. Il  liibfifta  plufieurs  fiècles  ; & Pline  en  a 
donné  une  defcription , dont  la  vérité  ne  fauroit 
être  conteftée  (i). 

5>  Halicarnaffe  , célèbre  par  ce  palais  , les  beaux 
édifices  & le  tombeau  de  Maufole , l’efi  encore 
plus  pour  avoir  donné  la  naiflance  à deux  célèbres 
hiftoriens , Hérodote  , le  père  de  riiifioire  , & 
Denys,  qui  a donné  les  antiquités  romaines.  La 
ville , fes  magnifiques  bàtimens  , le  maufolée 
ne  (ubfifient  plus , au  lieu  que  l’hifioire  d’Hérodote 
& celle  de  Denys  d’Halicarnafle  fubfiftent  encore  : 
celle  ci  en  partie;  celle  là  toute  entière,  6'c. ». 

H ALICE,  ville  de  l’Argolide.  Foyrç  Halica. 

HALICUS,  montagne  8c  contrée  de  la  Cilicie, 
félon  Etienne  le  géographe. 

HALICYÆ,  ville  de  Sicile,  félon  Etienne  le 
géographe,  entre  Lilybée  8c  Entella.  Thucydide , 
L.  vil , la  nom.me  Halicæ. 

HALICYENSES,  habitans  de  la  ville  HaVicya  ^ 
en  Sicile,  félon  Cicéron,  în  Ferr.  8c  Pline,  L.  ///, 
c.  8. 


(t)  Voici  le  paflage  de  Pline  ( L.  xxxri,  c.  4) , traduit 
par  M.  le  comte  de  Caylus,  mémoire  de  littérature, 
T.  vA'r/,p.j24,  dans  lequel  on  peut  v<»ir  plufieurs  deffins 
de  ce  monument  félon  cet  académicien. 

« Scopas  eut  dans  le  même  temps  pour  rivaux  , 
Bryaxis,  Timothée  & Léocharès.  Il  ne  faut  pas  les  fé- 
parer  dans  ce  récit , puifqu’il^  employèrent  enfemble 
leur  cifeau  pour  Maufole , petit  roi  de  Carie , qui 
mourut  la  deuxième  année  de  la  cent  fixième  olym- 
piade (356  avant  J.  C.  ) L’ouvrage  de  ces  artiftes  fut  la 
principale  caufe  qui  a fait  mettre  ce  monument  au  rang 
des  fept  merveilles  du  monde-,  dans  les  faces  tournées 
au  midi  & au  feptentrion  il  a foixante-trois  pieds  ; il 
en  a moins  des  deux  autres  côtés  qui  lui  fervent  de 
faces  ou  d'entrées.  Le  pourtour  entier  eft  de  quatre 
cens  onze  pieds-,  il  s’élève  à la  hauteur  de  vingt-cinq 
coudées , & il  eft  entouré  de  trcnte-fix  colonnes  : on 
a donné  à cette  colonnade  le  nom  de  Pteron.  Scopas 
travailla  le  côté  du  levant,  Bryaxis,  celui  du  nord-, 
Timothée  décora  le  midi , & Léocharès  le  couchant. 
La  reine  Artémife , qui  avoit  fait  élever  ce  monument 
pour  éternifer  la  mémoire  de  fon  mari , mourut  avant 
que  ces  artiftes  euffent  achevé  leur  ouvrage  ; mais  ils 
voulurent  le  terminer  pour  leur  propre  gloire  & pour 
l’honneur  de  l’art.  Les  ouvrages  de  ces  artiftes  fe  dif- 
putent  encore  aujourd’hui  la  palme.  Un  cinquième  ar- 
tifte  fe  joignit  à ceux  dont  j’ai  parlé-,  car  au-deffus  du 
Pteron , on  éleva  une  pyramide  qui  égala  en  hauteur 
la  partie  inférieure , & qui  aboutit  en  pointe  de  borne 
fur  vingt-quatre  gradins.  On  plaça  à fon  extrémité  le 
char  de  marbre  à quatre  chevaux  , de  la  main  de  Pythis  -, 
ce  qui , ajouté  au  refte , donne  cent  quarante  pieds  d’élé- 
vatioH  à la  hauteur  totale. 
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HALIMUSII , village  de  Grèce , dans  l’At« 
tique , félon  Strabon , 8c  Plutarque , dans  la  vie 
de  Cimon. 

HALIPEDO , lieu  de  l’Attique , près  du  Pyrée. 
Xénophon  en  parle  vers  la  fin  du  fécond  livre  de 
fon  hifioire  des  Grecs. 

HALITHÆA,  fontaine  de  l’Afie  mineure , dans 
le  territoire  d’Ephèfe , félon  Paufanias , L.  vu , 

HALIUSA , Ile  du  golfe  Hermionique , avec  un 
port  fort  commode  , entre  le  promontoire  de  Scyl- 
Uum  8i  de  Bucephalium. 

HALIX,  ville  d’Afie,  dans  la  Cilicie,  félon 
Pline,  L.  V , c.  27. 

HALLIN , peuple  ancien  de  la  Scandinavie , 
félon  Jornandès,  de  reb.  get.  c.  y. 

HALLUOS.  La  Maftinière  dit  que  Paufanias 
nomme  ainfi  une  fontaine  de  la  Mefiénie.  Je  ne 
m’en  rappelle  pas  ; en  tout  cas,  il  faudroit  écrire 
Hallyos , car  le  grec  eft,  félon  lui , iChhvoç. 

HALMATIA.  Athénée,  L.  ix,  c.  2,  nomme 
ainfi  un  lieu,  où  il  dit  que  les  raves  naiffent  fans 
culture. 

HALMITES  TAURICA,  lieu  de  la  Cherfon- 
nèfe  taurique,  fur  le  Pont-Euxin,  félon  Arrien , 
péripL 

HALMONS , nom  d’un  village  de  la  Béotie , 
qui  étoit  finié  à douze  ftades  de  la  petite  ville 
de  Copes , félon  Paufanias,  L.  ix,  beoùc,  c.  24. 

HALMYRIDES  , lieu  de  l’Anique , au  bord  de 
la  mer  ; c’eft  où  l’on  jetoit  les  cadavres , 8c  une 
efpèce  de  voirie. 

HALMYRIS,  lac  que  forme  le  Danube,  dans 
la  Scythie,  au-delTus  d’Iftropolis  , à peu  de  dif- 
tance  de  la  fécondé  embouchure  , félon  Pline , 
L.  IV,  c.  12,  qui  lui  donne  foixante-trois  mille 
pas  de  tour.  Il  y avoit  tout  auprès  une  ville  de 
même  nom. 

HALWiTRls,  ville  de  Scythie.  Elle  étoit  épif- 
copale  , félon  la  notice  de  Hiéroclès,  Philoftorge, 

L.  X , c.  6 , dit  qu’Eunomius  , chef  des  Ariens  , 
fut  exilé  à Halmyris , lieu  de  la  Myfie , fur 
rifter.  Nicéphore  Califte  dit  la  même  chofe. 

HALMYRUS,  lieu  vers  la  Theftàlie,  ou  vers 
Larifle,  félon  Nicéras.  Ortèlhis  , tkefaur. 

HALONÆ , ville  de  l’Afie  mineure , prés  du 
Méandre , félon  Nicétas.  Ortélius  , ihefaur. 

HALONESUS , petite  île  d’Afie , fur  la  côte 
de  rionie , félon  Etienne  de  Byfance. 

HALONNESI , îles  de  la  mer  Rouge , devant  la 
Trogloditique  , félon  Pline  , L.vi , c.  2p. 

HALONNESUS,  île  fort  petite  de  la  mer  Egée. 

M.  d’Anville  la  place  à l’eft  de  Sciaihus,  quoiqu’il 
fcmble  par  Pline  qu’elle  pourroit  bien  avoir  été 
ailleurs. 

Elle  fut,  dit  Etienne  de  Byfance,  un  fujet  de 
guerre  entre  Philippe,  roi  de  Macédoine,  8c  le* 
Athéniens.  C’eft  que  le  roi  de  Macédoine  prenoit 
ombrage  de  la  trop  grande  puiftance  des  Athé- 
niens fur  mer. 
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HALORIUM , lieu  du  Péloponnéfe , félon  Stra* 
bon , L,  VIII , p.  j/o.  Il  étoit  dans  l’Elée  ; il  y 
avoir  un  temple  de  Diuie,  furnommée  Eléeme , 
dont  la  prêtrife  dépendoit  des  Arcadiens. 

HALUNS  , ville  de  l’Arcadie  , près  du  fleuve 
Ladon,  au  fud-oueR  de  Nafos  Si  au  fud-eft  de 
Trophaa. 

Hile  n’offroit  plus  que  des  ruines  au  temps  de 
Paufanias.  Aflez  près  de  fon  emplacement  étoit  un 
temple  d’Efculape. 

Près  de  cette  ville , en  defcendant  vers  le  Ladon , 
on  trouvoit  un  lieu  que  Paufanias  appelle  'Bhdïndes  ; 
puis  un  temple  de  Cérès  EUuJîne  ^ où  fe  voyoient 
des  flatues  en  marbre , & bien  plus  hautes  que 
nature  , de  Cérès , de  Proferpine  & de  Bacchus. 

HALUNTIUM  , ou  Aluntium  , ville  de  Sicile, 
félon  Denys  d’Halicarnalle , L.  I.  Qicèton  , Verr. 
de  Jîgnïs , c.  , fait  mention  d’Archagathus  , ci- 
toyen d’Haluntium  , & nous  apprend  que  cette 
ville,  étoit  fituée  fur  une  hauteur,  dont  l’accès  étoit 
difficile.  Ptolemée  , L.  ni , c.  4 , la  met  fur  la 
côte  occidentale , affez  près  de  l’embouchure  du 
Chydas , au  bord  de  la  mer. 

HALUS  ^ Galoula  ) , ville  de  l’Afie , fur  la  rive 
droite  de  la  rivière  Delas , près  &.  au  nord  delà 
ville  d' ApoUonîa, 

C’étoit  un  lieu  de  la  Chalonitide. 

Halus,  ville  d’Afie , fous  la  domination  des 
Parthes,  félon  Tacite,  annal.  L.  yi^  c.  4/. 

Halus,  Alus,  ou  Allus,  lieu  de  la  Palelline. 
Elle  efl  placée  par  les  notices  dans  la  troifième 
Palefline;  &,  par  Ptolemée,  entre  les  villes  de 
l’Idumée. 

HALUSIUM , lieu  de  Grèce , dans  l’Epire  , 
félon  Euflathe , fur  le  fécond  livre  de  l’Iliade.  Or- 
télius  , thefiiur. 

HALYCIÆ,  ou  HalyCI£S  {Salème),  ville  de 
la^  Sicile  , à 1 ouefl  à'Entclla,  & très-près  de  Lilly- 
bée.  Ow  en  fait  peu  de  chofe. 

HALYCIDON,  port  de  mer,  dans  les  Gaules, 
félon  quelques  éditions  de  Pomponius  Mêla.  On 
le  nommoit  auffi  Lacydon. 

HALYCUS,  rivière  de  Sicile,  félon  Diodore, 
L.  XVI , qui  écrit  auffi  Alycos , L.  v c.  & 24. 
Il  y avoir  en  Sicile  deux  rivières  de  ce  nom,  & 
toutes  les  deux  avoient  leurs  embouchures  fur  la 
côte  méridionale. 

HALYE>IENSES  , peuple  de  l’Afie  mineure  , 
dans  la  Carie.  Quelques  manufcrits  de  Pline,  Z.  v, 
c.  29 , portent  Alidienfes.  ’ 

HALYS.  Selon  Hérodote , ce  fleuve  coule  du 
radjpaffe  entre  le  pays  des  Syriens,  c’eft-à-dire, 
des  Leuco-Syriens  ou  Cappadociens,  & celui  des 
Paphlagoniens , & fe  jette  au  nord  dans  le  Pont- 
Euxin.  M.  Larcher  remarque  avec  raifon  fur  cet 
endroit  de  1 hiflorien  grec , que  les  fentimens  font 
partages  fur  le  cours  de  ce  fleuve.  Arrien  (^peripl. 
Ponti-Euxi  ,p.  16}  prétend  qu’il  ne  coule  pas  du  midi , 
mats  du  levant.  En  prenant  ce  point  pour  le  levant 
d hiver , M.  Larcher  dit  : « cela,  rapproche  cet  au- 
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» teur  d’Hérodote  ; & c’eft  le  fentiment  de  M.  Wef' 
5>  feling  ».  Mais  cette  diflinftion  efl  inutile.  Il  y avoir 
un  double  Halys.  Lun  prenoit  fa  fource  au  midi» 
vers  la  chaîne  du  Taurus , Sc  près  du  mont  Atharj 
1 autre  a 1 eft  , a la  chaîne  du  mont  Paryadres , près 
de  la  petite  Arménie.  Cependant , ces  deux  fources 
fe  trouvoient  dans  l’étendue  du  pays  qui  porta  le 
nom  de  Cappadoce.  Ils  fe  réuniflbient  à l’ouefl , 
fur  les  frontières  de  ce  pays  & de  la  Phrygie, 
un  peu  avant  d’entrer  en  Galatie,  puis  ne  formant 
qu’un  fleuve  , \' Halys  alloit , en  fe  perdant , fe 
jeter  dans  le  Pont-Euxin  , fervant,  vers  fon  em- 
bouchuïe  de  limites  entre  le  Pont-Euxin  à l’efl, 
& la  Paphlagonie  à l’oueft.  Il  efl  probable  qu’Hé- 
rodote  parloit  du  premier  Halys  , & qu’Arrien 
parloit  du  fécond. 

HALYZEA  , ville  de  Grèce  , dans  l’Acarnanie, 
félon  Pline , Z.  iv,  c.  1.  On  trouve  ce  nom  écrit 
Alyiia  & Aly^ea.  Sirabon , L.  x , dit  qu’elle  étoit 
en  - deçà  de  Leucade , en  allant  de  Patras  vers 
l’Italie , à quinze  flades  de  la  mer.  Cicéron , dans 
une  épîire  à Tiron,  Z.  xvi  ^ ép.  2 , la  met  à cent 
vingt  flades  en-deçà  de  Leucade  : Ptolemée  lui 
donne  la  même  pofition.  Etienne  le  géographe  la 
met  dans  l’Acanianie. 

H ALYZONES.  Strabon  & quelques  autres  auteurs 
grecs  parlent  de  ce  peuple , qui  devoit  être  feythe 
d’origine.  Homère  les  nomme.  On  écrit  leur  nom 
avec  une  H , lorfque  l’on  trouve  en  grec  l’efprit 
rude;  mais  on  le  trouve  auffi  avec  l’efprit  doux, 
& alors  on  met  un  A.  Hérodote  dit  Alazones.  (Voyez 
ce  mot).  ^ 

HAM , HEM  , ou  Cham  , pays  des  Zuzims , 
dont  il  efl  parlé  dans  la  Génèfe,  c.  14,  v.  y. 

HAMA  , montagne  de  Grèce , dans  la  Laconie 
près  du  bourg  de  Las,  félon  Paufanias,  Z.  ni, 
c.  24. 

Hama,  ville  d’Afie,  dans  la  Syrie. 

HAMÆ,  ville  ou  bourg  d’Italie,  dans  la  Cam- 
panie, à trois  milles  de  Cumes,  félon  Tite-Live 
c.  2y,  Les  habitans  de  la  Campanie  y 
avoient  un  facrifice  réglé  qui  fe  faifoit  la  nuit 
& cette  fête  duroit  trois  jours.  ’ 

HAMAÆICI  , peuple  feythe  , que  Strabon 
P‘  ‘indique  prés  du  Boryflhéne  & 
du  Tanais. 

HAMAXIA , bourgade  maritime  d’Afie , dans 
la  Cilicie.  Strabon  , Z.  xiv , p.  669,  dit  qu’elle  eft 
fur  une  colline,  avec  un  port  où  l’on  tranfporte 
du  bois  à bâtir  les  vaiffeaux.  C eft  la  même  que 
VAmaxie  d’Etienne  le  géographe.  ^ 

HAMAXITIA,  territoire  de  la  vWÏQd'HamaxUus.. 
{Voyei  ce  mot). 

HAMAXITÜS , petite  ville  d’Afie , apparte- 
nant à la  Troade,  fur  la  côte  à l’ouefl,  au  fud 
de  Smïnthium.  Le  territoire  de-  cette  ville  étoit 
nommé  Hamaxitïa.  Un  peu  au  fud  de  la  ville 
étoit  la  faline  de  Tragefaïon  , où  le  fel  fe  formoit 
par  l’évaporation  des  eaux.  Les  habitans  de  Ix 
Troade  avoient  la  liberté  d’y  en  preirdre  feloa 
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leurs  befoins.  On  raconte  que  Lifimaque  ayant 
inis  lin  droit  fur  ce  fel,  le  lac  n’en  fournit  plus; 
& que  le  fel  reparut  dès  que  l’impôt  fut  levé.  Si 
ce  fait  efl:  arrivé,  il  faut  lui  chercher  une  autre  caufe 
que  celle  d’un  miracle , qui  feroit  contraire  à 
l’ordre  de  la  nature.  Les  dieux  des  Myfiens  n’é- 
•toient  pas  affez  puiflans. 

Hamaxitus  fut  le  premier  établiflement  des 
Teucri , amenés  de  l’île  de  Crète  par  Callinus  , 
poète  élégiaque.  On  prétend  que  l’oracle  leur 
avoir  commandé  de  s’arrêter  là  où  ils  feroient 
attaqués  parleshab'itans:  & qu’une  multitude  de  rats, 
il  leur  arrivée,  ayant  pendant  la  nuit  rongé  leurs 
•bagages,  ils  les  regardèrent  comme  les  ennemis 
annoncés  par  l’oracle.  Ce  furent  eux  qui  donnèrent 
fl  la  montagne  le  nom  à' Ida , en  mémoire  de  la 
, montagne  de  même  nom  en  Crète. 

H AMAXOBII , peuple  de  la  Sarmatie,  auprès 
-des  Palus-Mcotidcs.  Pomponius  Mêla  , Z.  //,  c.  /, 
-dit  que  les  A.gathyrfes  & Sauromates  étoient 
tnommés  Hamaxobil , parce  que  , au  lieu  de  mai- 
fons,  ils  fe  fervoient  de  butes,  portées  fur  des 
.xoues. 

Il  me  paroît  clair  que  ce  peuple  portoît  un  autre 
T!om  ; mais  que  les  Grecs , qui , pour  défigner  les 
.philofophes  indiens  qui  étoient  «us,  les  avoient 
mommés  Gym«ci/op/ny?a';nommèrent,parime  raifon 
femblable , ce  peuple  fcythe  Hamaxobiî,  parce  qu’ils 
vivoient  dans  des  chariots.  Ce  mot  eft  formé 
.d’A^^cct^ct  & de  (S/ûV,  chariot,  & la  vie.  Encore  peut- 
on  obferver  que  cette  manière  de  placer  leurs  tentes 
,fur  des  roues  pour  les  rendre  plus  tranfportables, 
,étoit  commune  à une  grande  partie  des  Scythes. 

HAMINEA.  C’eft  une  faute,  corrigée  dans  la 
.<lernière  édition  de  Titinéraire  d’Antonin.  ( Voye^ 
.Anukea 

HAMIREÏ,  peuple  de  l’Arabie  heureufe,  félon 
Pline , L.  VI , c.  28. 

HAMMÆUM  LiTTUS , côte  particulière  de 
l’Arabie  .heureufe , fur  la  mer  des  Indes , félon 
Pline,  L.  vr,  c.  28.  Le  promontoire  Ammonium 
de  Ptolemèe  étoit  dans  ce  canton. 

HAMMANIENTES  , peuple  de  l’ancienne 
Afrique,  félon  Pline  , Z.  r,  c.  .j,  qui  les  met  à 
■douze  .journées  de  chemin  des  grandes  Syrtes , 
^ers  le  couchant. 

HAMMODARA,  ville  de  l’Ethiopie , fous  l’E- 
gypte, félon  Pline,  Z.  K/,  c.  ap. 

HAMMONII,  peuple  de  l’Arabie  heureufe. 
i Voyei  Ammqnii  ). 

HAMMONIS  LACüS.  Pline  , Z.  //,  c.  /05, 
,dit  que  ,cet  étang  étoit  froid  le  jour  & chaud  la 
nuit.  Ce  fait  a befoin  d’être  examiné  pour  être 
.admis. 

HAMON,  o«  Chamon,  ville  de  la  Palefline, 
.dans  la  tribu  d’Afer  , félon  Jofué,  c.  /p,  v.  28. 

Hamon  , ou  Hamoth-Dor,  ville  de  la  Judée, 
..dans  la  tribu  de  Nephtali,  félon  le  livre  de  Jofué. 
ïllle  fut  donnée  aux  Lévites  de  cette  tribu,  qui 
jéto.ient  de  la  fa,niiUe.de  Gerloc.. 
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HAMOTH-DOR,  ville  de  refuge  de  la  Pa- 
leffine , dans  la  tribu  de  Nephtali , félon  Jofué , 
c,  21,  V.  52.  La  même  que  la  précédente. 

HAMPTAB,  ville  d’Afie , vers  la  Syrie  & 
l’Euphrate , félon  Guillaume  de  Tyr  , cité  par  Or- 
télius,  tbefaur. 

HANÀTHON , ville  de  la  Judée , dans  la  tribu 
de  Zabulon  , félon  le  livre  de  Jofué. 

HANEAC , montagne  de  l’Inde , où  croît  le  . 
meilleur  nard , au  rapport  de  Sérapion , cité  par 
Ortélius , thefaur. 

IIANUNEA , lieu  de  la  Syrie,  félon  rkinéraire., 
fur  la  route  de  Doüche  à Ariane. 

HAPHARAIM,  ville  de  la  Paleftine,  dans  la 
tribu  d’Iilachar,  félon  Jofué,  c.  ip,  v.  ;p.  Eufèbe 
dit  que,  de  fon  temps,  il  y avoit  un  lieu  de  ce 
•nom,  à fix  milles  de  Légion,  vers  le  feptentrion. 

HARAD,  HAROD,  ou  Arad  , nom  d’une 
fontaine  de  la  Paleftine,  dans  le  grand  champ  , au 
pied  du  mont  Gelboé.  Judic.  c,  7,  v.  1. 

HARÆ  (^Varecca),  ville  de  la  Syrie,  dans  la 
Palmyrène.  Il  en  eft  fait  mention  dans  la  table 
théodofienne.  Elle  étoit  fttuée  à l’eft  d’une  chaîne 
de  montagnes , & prefque  au  nord  de  Palmyre , 
vers  le  34°  deg.  25  min.  de  lat. 

HARAN , ou  Charan  , ville  de  la  Méfopo- 
tamie,  la  même  que  Charrhcz.  Le  premier  de  ces 
noms  eft  oriental  ; l’autre  eft  le  nom  grec.  Ce 
n’eft  pas  le  feul  exemple  que  l’on  ait  de  la  ma- 
nière dont  les  Grecs  renvoient  dans  leur  langue 
l’afpiration  gutturale  des  Orientaux.  C’eft  ainfi  que 
nous  , pour  rendre  l’afpiration  du  mot  Han , nous 
difons  Kan  , qu’il  faut  mieux  écrire  Khan, 

■N.  B.  Ce  mot  eft  écrit  par  les  Anglois  Caivn. 
Mais  c’eft  à tort  que  fouvent,  dans  les  journaux 
politiques , on  nous  parle  des  Cawns  d’Afie  : cette 
orthographe  défigure  tellement  le  mot , que  le 
commun  des  laâeurs  y a atache  une  autre  idée. 
Cette  négligence , vu  fon  mauvais  elFet,  me  paroît 
inexcufable. 

HARAX , rivière  d’Afie , dans  laSufiane , félon 
Ammien  Marcellin  , Z.  xxiii. 

HARDAM  , ville  épifcopale  de  la  Syrie,  félon 
•Guillaume  de  Tyr,  cité  par  Ortélius. 

H ARENE,  forterefte  de  la  Syrie,  dans  la  Caf- 
iiotide , àdouzemilles  d’Antioche,  félon  Guillaume 
de  Tyr , cité  par  Ortélius. 

HARES , montagne  de  la  Paleftine , dans  la 
tribu  de  Dan , où  les  Danites  furent  reflerrés  par 
les  Amorrhéens,  Judic.  c.  4 , v.  5/. 

HARETH , forêt  de  la  Paleftine , ©ù  David  fe 
retira  fuyant  la  perfécution  de  Saiil.  Reg.  L.  1 , 
c.  22  , V.  $. 

HARfilA  , ville  de  la  Judée,  dans  la  tribu  de 
Juda,  félon  le  livre  de  Jofué.  Cette  ville  fut  en», 
fuite  compriiê  dans  la  tribu  de  Siméon. 

C’étoit  une  ville  royale. 

Harma  , ville  de  la  Béotie , peu  éloignée  de 
TémelTe  & de  Mycalèfe,  fur  le  territoire  de 
Tauag^ra.  On  n’a  pas  fa  jufte  pofition.  Elle  étoit 

ruinée 
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ruinée  an  temps  de  Paufanias.  Le  nom  de  cetfe 
ville,  qui,  ea  grec,  fignifie  un  char,  avoir  fait 
croire  à fes  habitans  que  c’étoit  en  ce  lieu  qu’Am- 
phiaraüs , avec  fon  char,  avoit  été  englouti  dans 
la  terre,  malgré  la  préfentation  des  Thébains,  qui 
montroient  ailleurs  l’endroit  où  s’étoit  paffé  cet 
événement , fans  doure  imaginaire  & fabuleux. 
{^Pauf.  in  beat.  c.  ip). 

Harma,  ville  de  Grèce,  dans  l’Attique , près 
de  Phylen,  félon  Etienne  le  géographe.  Strabon 
en  fait  auffi  mention,  L.  vu. 

HARMALA,  ville  d’Afie  , fur  le  Méandre, 
félon  Nicétas,  cité  par  Ortélius,  tlufattr. 

HARMASTIS , ville  d’Afie , dans  l’Ibérie  , 
félon  Pline. 

HARMATELIA,  ville  des  Indes.  Diodore  de 
Sicile,  Z.  VII,  c.  tQ2,  en  parle  ,&  dit  que  c’étoit 
la  dernière  ville  des  Brachnianes,  & qu’Alexandre 
la  prit. 

HARMATOTROPHI,  peuple  de  la  Scythîe; 
Pline,  L.  vi , c.  i6 , les  nomme  avec  quantité 
d’autres  peuples,  au-delà  de  la  Margiane. 

HARMATüS,  ville  de  l’Afie  mineure,  vis-à- 
vis  de  Méthyme,  dans  le  continent,  félon  Thu- 
cydide, L.  VIII. 

HARMENE,  nom  de  l’un  des  ports  de  la  ville 
de  Sinope,  colonie  de  Milet,  dans  le  Pont.  On 
voit,  dans  la  retraite  des  Dix-mille,  que  les  Grecs 
y jettèrent  l’ancre , & que  les  habitans  leur  en- 
voyèrent des  préfens. 

Ce  lieu  étoit  à une  lieue  Sc  demie  de  la  ville 
de  Sinope. 

HARMI,  peuple  de  la  Germanie,  félon  Ptole- 
mée,  Goth.  L.  //. 

HARMOZUM  PROMONTORIUM,  promon- 
^ire  du  golfe  Perfique , fur  la  côte  de  la  Carmanie , 
à l’oppofite  de  celui  de  Macéta,  fur  la  côte  de 
l’Arabie  , félon  le  journal  de  navigation  de 
Néarque. 

HAROD , lieu  de  la  Paleftine. 

HAR.OSETH , ville  de  la  Judée , fituée  fur  le 
Jourdain  , dans  la  tribu  de  Nephtali.  Elle  étoit 
appelée  In  -ville  des  nations  dans  le  livre  des  Juges. 

Harofeth  étoit  la  demeure  de  Sifara  , général 
de  l’armée  de  Jabin , roi  de  Canaan , qui  fut  dé- 
fait par  Barach , au  torrent  de  Cifon. 

HARPAGETA.  Ganymède,  dont  la  fable  a fait 
l’échanfon  de  Jupiter,  étoit,  félon  l’hifloire,  fils 
de  Pélops  ; ayant  été  enlevé  par  Minos , félon 
quelques-uns,  ou  par  Tentale,  félon  quelques 
autres , pour  afTouvir  une  pafTion  brutale  & monf- 
trueufe  , il  fe  jeta  dans  un  précipice.  Le  lieu  où 
il  avoit  été  enlevé  fut  nommé  Harpa^é.  ( Voye^ 
Euflathe , in  îliad.  p.  laof). 

Strabon  met  ce  lieu  fur  les  confins  des  terri- 
toires de  Priapus  & de  Cyzique. 

HARPAGIA  , ou  Harpagium  , lieu  de  l’Afie 
mineure,  aux  environs  de  Cyzique,  félon  Etienne 
le  géographe.  ( royq  Harpageîa).  i 

Géographie  gneienne.  Tome  11, 
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HARPAGION,  ou  Harpag'tum.  Thucydide 


nomme  ainfi  un  lieu  que  l’on  peut  croire  avoir 
ete  le  même  que  VHarpageia  de  Strabon.  Les  ha- 
itans  de  Chalcis  donnoient  le  même  nom  à un 
heu , ou,  de  même,  ils  prétendoient  que  Ganymède 
avoit  ete  enlevé  dans  leur  île. 

^ ^^J^P-^LYCIA  , ville  d’Afie,  dans  la  Phrygie,' 
félon  Etienne  de  Byfance. 

A d’Afie , dans  la  Carie.  Etiennâ' 

e Byfance  dit  qu’elle  tiroit  fon  nom  du  fleuve 
Uurpafus. 


HARPASUS  , fleuve  d’Afie , dans  la  Carie.  Selon 
un  paffage  du  Liv.  xv  des  rois  de  Carie  par  Apol- 
lonius, & cité  dans  le  grand  étymologicon , ce 
neuve  avoit  d’abord  porté  le  nom  de  Daphus.  Selon 
rime,  ce  fleuve  arrofoit  les  villes  de  Trallicon  8c 
œ Harpafa;  fur  la  carte  de  M.  d’Anville,  on  voit 
^eapolis  & Harpafa  ; cette  dernière  étoit  prè*  de 
1 embouchure  du  fleuve  dans  le  Méandre. 

Harpasus,  rivière  d’Afie,  entre  le  pays  des 
Calybes  & celui  des  Scythines.  Xénophon  (dans 
la  retraite  des  Dix-millè  ( Z.  iv),àit  que  les  Grecs 
arrivèrent  fur  les  bords  de  ce  fleuve,  & qu’il  avoit 
quatre  plèthres  de  large. 

Aô  B.  M.  d’Anville  indique  bien  aufTi  un  fleuve 
Harpafus , mais  on  ne  le  reconnoît  pas  être  celui 
dont  parle  Xénophon;  pour  s’en  affurer,  outre 
la  leélure  du  texte,  comparez  la  carte  dont  M.  Lar- 
cher a accompagné  fa  traduélion , avec  la  carte  de 
M.  d’Anville.  ( Partie  orient,  de  Temp.  rom.  ). 

HARPINNAS  , nom  d’une  ville  du  Pélopon- 
nèfe , dans  l’Elide.  Elle’  étoit  fituée  fur  le  fleuve 
de  même  nom  , fur  la  route  d’Olympie  à Pife  ; 
mais  elle  étoit  ruinée,  & il  ne  refloit  plus  que 
quelques  autels  au  temps  & félon  Paofanias,  Z.  vi, 
voyage  de  l’Elide,  c.  21. 

^ HARPLE,  nom  d un  lieu  de  la  Laconie,  qui 
s etendoit  depuis  Derrbion  jufqu’à  la  plaine,  félon 
Paufanias,  Z.  iii , Lacon.  c.  20. 

, , ^^^.RUDES  ( les  ) , peuple  de  la  Germanie , qui 
s établit  dans  les  Gaules.  Chivier  prétend  qu’ils 
habitoient  d abord  dans  les  parties  qui  répondent 
à la  Franconie  & au  haut  Palatinat.  Au  refie, 
Céfar  en  dit  très-peu  de  chofe. 

HARPESSUS,  ou  Arpessu.s, rivière  d'e  Thrace.' 
Elle  fe  pejrd  dans  l’EIèbre , félon  Appien , civil. 
L.  IV. 


HARPINNA  , ville  du  Péloponnèfe  , dans 
i EUde , félon  Paufanias,  L,  vï  ^ c,  21,  Elle  étoit 
au  bord  d’une  rivière  qui  en  prenoit  le  nom  de 
Harptnnates.  Elle  ne  fubfifloit  plus  lorfque  cet  au- 
teur écrivoit. 


FÎARPINNATES , rivière  de  l’Elide , félon  Pau- 
fanias. 


HARPIS,  ville  de  la  balTe  Myfie,  à Tune  des 
embouchures  du  Danube , félon  Piolemée,  Z.  iii 
c.  10.  ' * 

IIARPLIA  , lieu  du  Peloponnefe , auprès  dq 
Derrhium,  dans  la  Laconie,  fdon  Paufanias  v 
L,III,C,20,  * 
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HARPYA , bourg  de  rillyrie , auprès  d’En- 
chéiées,  félon  Etienne  le  géographe. 

HARPYIA , ville  de  l’Illyrie.  Les  mythologues 
ont  prétendu  que  Bato , cocher  d’Aniphiaraüs , y 
avoit  demeuré  après  que  fon  père  eut  été  en- 
glouti dans  le  fein  de  la  terre.  Ceux  qui  fe  refufent 
à ce  fentiment , y objeélent  que  le  cocher  périt 
en  même  temps  que  le  maître.  Aufli  prétend-on 
qu'Etienne  confond  ici  deux  hommes  de  même 
nom. 

HASAR-SUAL,  ou  Haser-Sual,  ville  de  la 
Paleftine , dans  la  tribu  de  Siméon.  Ce  nom  peut 
fignifier  la  demeure  du  renard, 

Hasar-Susîm  , ou  Haser-Susim  , ville  de  la 
Paleftine,  dans  la  tribu  de  Siméon.  Fard.  L.  i, 
c.  4 , V.  J/.  Elle  eft  nommée  dans  Jofué,  c.  ip, 
V.  $ , Hafer-Suja.  Ce  nom  peut  fignifier  la  demeure 
du  cheval. 

HASEROTH  , ville  de  l’Arabie  pétrée  , qui 
appartenoit  aux  Hévéens.  Elle  fut  donnée  depuis 
à la  tribu  de  Juda. 

HASSEMON,  ville  de  la  Judée,  dans  la  tribu 
de  Juda,  félon  le  livre  de  Jofué. 

HASSI.  On  avoit  cru  devoir  rejeter  ce  nom 
des  éditions  de  Pline  , & le  P.  Hardouin  le  fup- 
prime.  Mais  M.  d’Anville  trouvant,  dans  le  dio- 
cèfe  de  Beauvais , un  canton  qui  porte  le  nom 
ou  Hei , il  croît  devoir  admettre  les  HaJJl 
entre  Bellovacï  8c  LitaJiobriga, 

HASTA , ville  de  la  Palelline , félon  la  notice 
de  l’empire , febl.  21. 

Hasta,  à l’oueft  de  Genua , ville  de  l’Italie, 
dans  la  Ligurie. 

Hasta  , fur  le  bord  de  la  mer , au  fud  de 
RufelU , ville  de  l’Italie  , dans  l’Etrurie. 

H ATRA  ( Hatder  ) , ville  de  l’Afie  , dans  la 
Méfopotamie  , à quelque  diftance  du  Tigre , au 
nord-oueft  de  Bïnhal  vers  le  34=  deg.  43  min. 
de  latit. 

Cette  ville  étoit  fituée  fur  une  élévation  , 8c 
avoit  réfiflé  aux  attaques  de  Trajan  8c  de  Sévère, 
qui  y avoieut  perdu  leurs  armées. 

HATRENI,  peuple  d’Afie,  dans  la  Méfopota- 
mie. Ils  habitoient  la  ville  d’Hatra , félon  Hero- 
dien  , L.  iii. 

H AV  AN  A , ou  Havabia  , ville  de  la  Paleftine , 
félon  k notice  de  l’empire, /rÆ  21. 

HAUSTISUS.  Pline,  L.  zk,  c.  13,  parlant  de 
k Cherfonnèfe  cîmbrique  , dit  que  le  promon- 
toire des  Cimbres  s’avançant  dans  la  mer , fait  une 
prefqu’île  nommée  Hmpfus.. 
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KEBAL  ( le  mont)  , montagne  de  la  Judée,  dans 
la  tribu  d’Ephraïm  , au  fud  de  la  ville  de  Samarie. 

Elle  écoit  abfoluhient  déferte,  8c  Jofué,  c.  5 , 

V.  30 , dit  que  c’eft  fur  cette  montagne  que  Dieu 
avoit  dit  que  l’on  prononceroit  les  malédiétions  par 
la  bouche  des  Lévites , contre  ceux  qui  n’obferve- 
roient  pas  la  loi. 

HEBATA  , ville  d’Afie,  dans  la  Méfopotamie , 
félon  Pline , L.  rz , c.  26. 

HEBDOMECONTACOMETÆ.  Pline , L.  rz, 
c.  2ç  , nomme  ainfi  un  peuple  de  l’Ethiopie , fous 
l’Egypte. 

HEBDOMUM,  fauxbourg  de  Conftantinople. 
Peut-être  ce  nom  vient-il  de  ce  qu’il  étoit  le  fep- 
tième  fauxbourg  : on  le  trouve  rendu  dans  l’iiilloire 
mêlée  par  le  nom  de  Septimum. 

HEBRÆI , les  Hébreux,  Ce  peuple , que  je  ne 
confidère  ici  que  fous  fon  rapport  géographique , 
ell  aufTi  défigné,  fuivant  certaines  époques  de  fon 
hifloire  , par  le  nom  à'Ifraélites  ou  par  celui  de 
Juifs  (i).  Mais,  comme  il  me  paroît  que  par  le  pre- 
mier on  défigne  plus  particuliérement  les  Hébreux 
qui  vivoient  au  temps  des  patriarches  ; Sc,  par  le 
fécond , ceux  qui  vivoient  fous  les  rois,  je  prendrai 
ici  le  nom  Hebral  ou  Hébreux  pour  celui  qui,  dans 
toutes  les  époques,  peut  convenir  à cette  nation  j 
8c  je  ferai  cet  article  affez  complet  pour  que  je  n’aie 
plus  dans  la  fuite  qu’à  y renvoyer,  tant  qu’il  ne 
fera  queflion  que  du  peuple.  Comme  chrétiens, 
c’eft  celui  avec  lequel  nous  avons  le  plus  de  rap- 
port , puifque  c’eft  de  lui  que  nous  tenons  notre 
religion  8c  la  connoiffance  de  l’origine  divine  de 
l’homme.  A raifon  de  cette  importance,  je  tâcherai 
donc  de  donner  une  idée  un  peu  étendue  des  prin- 
cipales circonftances  politiques  qui  le  concernent 
laiffant  les  détails  8c  toutes  les  difeuflions  qui 
peuvent  avoir  trait  à la  foi,  aux  nombreux  ou- 
vrages faits  fur  cette  matière.  Le  tableau  fuivant 
met  fous'  les  yeux  les  divifions  que  j’adopte  8c  les 
articles  que  je  traiterai.  Cette  précaution,  en  fou- 
mettant  mon  plan  au  jugement  des  leéleurs,  don- 
nera aufli  plus  de  facilités  pour  retenir  le  peu  que 
je  dirai,  8c  pour  en  apprendre  bien  davantage, 
fl  l’oa  en  a befoin  dans  la  fuite. 


(1)  Ifraëlita , Jud&i. 
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Tableau  des  principaux  Objets  à confiderer  relativement  aux  Hébreux, 
< 

'{i 


Sa  Situation. 

’^Le  Pays Ses  Diffékens  noms  & fa  Description. 

Ses  Differens  Maitres  fucceffivement. 


Ilefteffentiel 
de  connoître 


L’origine  . . . 
La  Langue#  • • • 


\ Ectiie. 

La  Religion  , relativement  aux. 


, Defcendus  d’Abraham. 
y Parlée. 


• Dogmes. 


.Rit.  • 


/Têtes. 

■ Sacrifices. 
Offrandes. 
Perfonnes  facrées. 
I Schifmes. 

I Seéles. 
vDoéleurs. 


par  rapport^  Lç  GowiaNSMENT. 
aux 

Hébreux  , 


f Origine. 

pLoix  confidérèes  dans  leur  • • • • < Perfonnes 

^Objets S 


1 


. Chofes. 


VAdminifirdtlea.< 


r Tribunaux. 
Juridique. . . < Magiftrats. 

(.  Jugemens. 

f Généraux. 
Militaire. , . . < Tribuns. 

(.  Centurions. 


Les  Usages  relatifs. 


J A la  Religion...^ 


ç Naiflances. 

Y Cérémonies,  c Mariages, 

A Funérailles. 

Jeûnes. 

CRefped  pour  la  Bible. 


V\ 


/ pivifion  des  temps. 

\Mefures. 

Vie  civile J Monnoies. 

\ Logemens. 
jHdbits. 

^ Temps  de  boire  & de  marger. 
^Les  ÉvÉNEMENS  HISTORIQUES.  , 


N.  B.  Ce  qui  va  fuivre , par  rapport  aux  Hé- 
breux, ne  fera  donc  que  le  développement  du 
tableau  précédent,  lequel,  au  refie,  peut  fervir 
de  modèle  , ou  du  moins  à - peu  - près , pour  les 
objets  que  l’on  peut  avoir  befoin  d’étudier  par 
rapport  à toute  la  nation  dont  on  veut  avoir  uhe 
Connoifiance  un  peu  étendue. 

Pays. 

T.  Avant  les  Hibrcux.  Le  pays  habité  par  les 
Hébreux  étoit  ücué  en  Allé,  touchant  prefque  à 


l’Arabie  par  le  fud  , & à la  Méditerranée  .à  i’ouefi, 
11  eft  defignè  dans  l’écrirure  fainte  par  les  diffe- 
rens  noms  de  Pays  de  Chanaan. , . Terre-Promife^ 
Judée,  Paltfl-ne.  C’efi  fous  ce  dernier  nom  que 
j’en  donnerai  la  géographie  , parce  qu’il  me  paroît 
qu’il  comprend  plus  d’etendue  que  les  autres.  P 
Palæstina. 

Les  plus  anciens  babitans  que  l’on  y corn  iffe,’ 
ce  font  ceux  qui,  dans  l’écriture  fainte,  font  appelés 
Chananéens  ou.  Cananéens.  Ils  defcendoient  de  Cha« 
naan , fiJs  de  Cham. 

H,  JJ,  Mais  co«»e  Thifioirc  des  H ’breux , fclot 
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les  livres  falnts , eft  elTentiellement  liée  avec  ITilf- 
toire  du  commencement  du  monde , ou  du  moins 
avec  la  difperfion  des  premiers  hommes , je  don- 
nerai à l’article  des  événemens  hiftoriques , un 
tableau  de  la  poAérité  des  patriarches  depuis  le 
déluge  jufqu’à  celle  d’Abraham. 

Au  temps  d’Abraham , ces  Cananéens  étoient 
dlvifés  en  onze  peuples; 

1°.  Les  Sidoniens  : ils  poffédoîent  les  villes  de 
Sydon,  de  Tyr  Sc  à'Acra,  appelée  depuis  Ptole~ 
maïs, 

2®.  Les  Hétéens,  poffédant  les  villes  de  /?or, 
iï ArpheCy  de  Jefraély  de  Madgeddo  , de  Galgaly  de 
Sarona. 

3°.  Les  Jébufées , pofledant  les  villes  de  Lachïs , 
de  Geth , d'Accaron , d'A^et , d'Afcalon , de  Gai^^a , 
de  Gerace  & de  Dabis. 

4°.  Les  Amarrhéens , pofledant  Rabba , Hefebon  , 
Eofor  & Ramoth-Galaad. 

Les  Gerféens,  polTédant  Damas,  Machati , 
Gejfur,  Soba  , Theman , Aflharoth  , Adra. 

6°.  Les  Hévéens,  pofledant  JirufaUm , Jéricho  , 
Haï,  Bethd,  Gabaa,  Labaa  , Maceda , Bercer. 

7®.  Les  Araciens , poffédant  Efebon , Madian  , 
Petra. 

8®.  Les  Siniens , poffédant  Adarna,  Sodome , Go- 
morrhe,  Seboîm  , Segor  (i). 

9°.  Les  Aradiens  polTédoient  les  villes  d'Arad , 
ÿ Hébron , d'Odolla , d’Eglon. 

1 0°.  Les  Samaréens , poffédant  Samarïe , Taphna , 
Therfa,  Tanae. 

II®.  Les  Amathéens  , polTédant  Séméron , Cédés , 
Naphtali,  Afor , Amath,  Amalec  , Bojlra. 

Lorfque  les  Ifraélites  arrivèrent  en  ce  pays  avec 
le  delTein  de  s’y  établir , quelques  - uns  de  ces 
peuples  avoient  difparu  , ou  du  moins  étoient  mêlés 
& confondus  avec  quelques  autres.  On  n’y  comp- 
toir plus  que  fept  nations;  favoir,  les  Sidoniens, 
les  Amorrhéens , les  Phéréféens  (2),  les  Hévéens  , les 
Hétéens  , les  Jébufeens  & les  Ge'féens.  Mais  , en 
général , l’écriture  les  comprend  fous  le  nom  de 
Cananéens, 

Jofué  eut  de  grands  combats  à livrer  pour  fe 
rendre  maître  de  ce  pays.  On  diftmgue  entre  fes 
conquêtes  trente-une  villes  royales;  ce  furent, 

1.  Jéricho.  3.  Jérufalem. 

a.  Haï.  4.  Hébron. 


(1)  On  verra  dans  la  fuite  que  ce  furent  ces  cinq  villes 
qui  furent  comprifes  fous  le  nom  de  PentapoU  , & 
que  les  quatre  premières  périrent  par  le  feu  du  ciel, 
félon  l’expreflîon  littérale  de  l’écriture , ou  par  une  érup- 
tion volcanique  , félon  que  quelques  écrivains  on  cru 
pouvoir  entendre  les  paroles  de  Moyfe. 

(2)  Les  Phéréféens  ne  defeendoient  pas  d’un  des  üh  de 
(ianaan,  , 


3.  Jérimoth. 

6.  Lachis. 

7.  Eglon. 

8.  Gazer. 

9.  Dubir. 

10.  Gader. 

11.  Horma. 

12.  Hered. 

13.  Lebna. 

14.  Odullam. 

15.  Maceda. 

16.  Bethel. 

17.  Taphna. 

18.  Opher. 
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19.  Aphcc. 

20.  Saron. 

21.  Madon. 

22.  Afor. 

23.  Séméron. 

24.  Afeaph. 

25.  Thénae. 

26.  Madgeddo. 

27.  Cades. 

28.  Jéconam  du  CarmeL 

29.  Dor. 

30.  GalgaJ. 

31.  Therfa. 


II.  Sous  les  Hébreux,  En  confidérant  le  pays  de 
Canaan  comme  polTédé  par  les  Hébreux,  il  faut 
diflinguer  au  moins  trois  grandes  époques  ; le  temps 
ou  les  Hébreux  obéiflbient  au  gouvernement  théo- 
cratique. . ..  celui  où  ils  formèrent  un,  puis  deux 
royaumes  ; & enfin , le  temps  qui  s’écoula  depuis 
le  retour  de  la  captivité  jufqu’à  la  conquête  par 
les  Romains. 

1®.  Sous  la  théocratie.  L’établiffement  des  Hé- 
breux , appelés  par  les  livres  faints,  à cette  époque, 
Ifraélites , fe  fit  par  tribus , iffues  des  douze  en- 
fans  de  Jacob. 

Moyfe  , qui  avoit  conduit  le  peuple  depuis  l’E- 
gypte jufqu’auprès  du  Jourdain  , établit,  à l’eft  de 
ce  fleuve,  la  tribu  de  Ruben , celle  de  Gad,  & la 
demi-tribu  de  Manafle. 

Les  neuf  tribus  & demie  qui  reftoient  à placer, 
le  furent  par  Jofué.  Ce  furent  celles  de  Zabulon  , 
d’IlTacharjla  demi-tribu  de  Manaffé , celles  d’Afer, 
de  Nephtali , d’Ephraïm,  de  Dan , de  Benjamin  , 
de  Siméon  & de  Juda.  A cette  dernière  il  joignit 
les  Cinéens  , Madianites  d’origine  par  Jéthro  leu? 
père , & beau-père  de  Moyfe.  Ils  s’établirent  dans 
un  défert  au  midi  d’Arad. 

Quant  à la  tribu  de  Lévi , que  Pon  ne  voit  pas 
ici  au  nombre  de  celles  qui  eurent  un  partage  , 
comme  elle  étoit  confacrée  au  culte  de  Dieu , & 
cenfée  par  conféquent  ne  pouvoir  s’occuper  de  la 
culture  des  terres  , Jofué  donna  à cette  tribu  qua- 
rante-huit villes,  diftribuées  de  côtés  Sc  d’autres  , 
fur  le  territoire  des  différentes  tribus  , avec  les 
terreins  des  dehors  à la  diffance  de  deux  mille 
coudées  tout  autour,  pour  la  nourriture  des  bef- 
tiaux. 

Comme  cette  tribu  de  Lévi  étoit  partagée  en 
trois  familles;  favoir,  celle'de  Caath , celle  de 
Gerfon  , Sc  celle  de  Mérari  ; ce  fut  entre  ces  trois 
familles  que  les  quarante  - huit  villes  furent  dif- 
tribuées. 

1°.  La  famille  de  Caath  , fournilTant  l’ordre  des 
prêtres  dans  les  defeendans  d’Aaron  , eut  treize 
villes  pour  les  prêtres,  Sc  dix  villes  pour  le  refle 
de  cette  famille , n’étant  que  Lévites, 
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Villes  des  Prêtres. 


Xobnar 

Beth-Samès. 

Jethor. 

Eflhemo. 

Holon. 

Dabir. 

Hébron. 

Jéta. 


>Dans  la  tribu  de  Juda. 


Aïm,  . . ; ^ ; Dans  la  tribu  de  Slméon. 


6abaa. 

Almon. 

Gabaon. 

Anathot. 


} 


Dans  la  tribu  de  Ben- 
jamin. 


Villes  des  Lévites, 


Sichem. 

Gazer. 

Gibfaïm. 

Bethron  fupérieur. 

Heltéco. 

Gabathon, 

Ajalon. 

Gethremmon, 

Thenac. 

Balaam. 


>Dansla  tribu  d’Ephraïm. 


>Dans  la  tribu  de  Dan. 


} 


Dans  la  demi-tribu  de 
ManafTé , à l’oueft  du 
Jourdain. 


2*.  La  famille  de  Gerfon  eut  treize  villes. 

■J  Dans  la  demi-tribu  de 
Manaffé , 

Joiudain. 

Céfion. 


Gaulon, 

Bafon. 


Manaffé , à l’eft  du 


l 


DabeîS*  \ d’Iffachar. 

Jaramoth , ou  Ramoth.  3. 


Maffal. 

Abran. 

Helcath. 

Roob. 

Cédés. 

Hammoth-Dor, 

Cariaih-Aïm. 


^Dans  la  tribu  d’Afer. 


7 Dans  la  tribu  de  Neph- 
j tali. 


3*.  La  famille  de  Mérarî  eut  douze  villes. 


H E B 

Ramoth  en  Galaal. 

Mahanatm. 

Héfebon. 

Jazer. 

Bofor. 

Méphaat. 

Jethfon. 

Jaffa. 

N.  B.  Entre  ces  quarante-huit  villes  , il  y en  eut 
fix  qui  furent  appelées  villes  de  refuge  ^ parce  que 
ceux  qui  s y retiroient , après  quelque  crime  invo- 
lontaire , y étoient  à l’abri  des  pourluites  (i). 

Villes  de  refuge  , prîfes  entre  les  précédentes, 

Hébron.  Ganlot. 

Sichem.  Ramoth-Galaad. 

Cédés.  Bozor. 

Jofué  donna  à Caleb  la  ville  d’Hébron,  de  la 
tribu  de  Juda. 

Il  eut  pour  lui  la  ville  de  Thamnat-Saara , fur 
la  montagne  d’Ephraïm. 

2'>.  Dtvifion  par  royaumes.  Lorfque  les  Hébreux 
fe  furent  donné  pour  roi  Saül,  les  états  de  ce 
prince  comprenoient  un  feul  royaume  , que  l’on 
doit  appeler  le  royaume  des  Hébreux^  Il  prit  le  nom 
de  royaume  de  Juda,  parce  que  la  tribu  de  ce  nom 
en  formoit  la  partie  la  plus  confrdérable. 

Mais  fous  Roboam , fils  & fucceffeur  de  Salomon  ^ 
il  fe  forma  un  fchifme  politique  qui  en  entraîna  un 
de  religion.  Il  y eut  deux  royaumes  ; celui  de  Juda 
continua  d’avoir  pour  roi  Roboam , il  ne  compre- 
noit  que  les  deux  tribus  de  Juda  & de  Benjamen  ; 
le  royaume  qui  prit  le  nom  de  royaume  d'Ifraélf 
ayant  pour  roi  Jéroboam , auteur  de  la  révolte, 
comprenoit  les  dix  autres  tribus. 

Ces  royaumes  ayant  été  détruits  fuccefiîve- 
ment  (2) , & leurs  habitans  emmenés  en  captivité , 
le  pays  refia  dans  l’état  le  plus  déplorable.  Au  re- 
tour de  la  captivité,  le  pays  fut  divilé  en  quatre 
provinces  ; favoir, 

La  Galilée  I fi’péneure. 

(.  intérieure. 

La  Samarie. 

La  Judée,  proprement  dite. 

La  Pérée. 

Les  Romains  ayant  enfuite  conquis  ce  pays  J 
& l’ayant  plus  ordinairement  défigné  par  le  nom 
de  Palefline,  il  y en  eut  trois,  divifées  en 


■ Dans  la  tribu  de  Cad, 


] 


Dans  la  tribu  de  Rubefl  J 


Jeenam. 

Cefeleth-Thabor, 

Dama. 

Kaalol. 


/Dans  la  tribu  de  Za- 
/ bulon, 


(1)  Il  fuffifoit  d’y  demeurer  julqu’à  la  mort  du  gratid- 
prêtre  de  la  nation  ; après,  le  coupable  pouvoir  retourner 
chez  lui.  Nomb.  e.  jj- , y, 

(2)  Pour  Ifts  date* , vQye\  à l’article  Bvintmens  goU- 
tijuei  ci-après. 
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n . . Ç Judée. 

Premier.. 

Palestine  ^Seconde. 

^Troifième.  flthurée. 

\ Idumée. 

Langue. 

Eft-il  Wen  fur  que  les  premiers  Hébreux  par- 
1 ‘n^nt  la  langue  qui  porte  aujourdhui  leur  ncmi . 
Les  plus  favaos  rabbins  affurent  que  oui  ; mais  le 
fa't  tll  trop  peu  probable  pour  être  admis  (ans  autre 
preuve  que  leurs  afferticns.  Le  rapport  même  du 
hébreu  avec  le  bas-brtton  (i),  indique  une  langue 
anter  enre  à la  langue  hébr  .ïqi  e ; langue  qui  devoir 
fe  parler  pr.r  les  | remières  familles  de  l’Afie,  de 
l’Europe  & de  l’Afrique.  C’eft  en  éprouvant  une 
altération  , indifpenlable  à toute  langue  , que  la 
langue  primitive  fera  devenue  la  langue  hébraïque, 
telle  que  nous  la  connoiffons. 

Je  n'entreprendrai  point  d’en  donner  ici  une 
idée  , même  comme  ces  détails  font  étrangers  aux 
connoidances  géographiques;  & je  renverrai  à 
l’articl.  Hèbrjiifue  (langue  ) du  diélionnaire,  gram- 
maire Si  de  littérature....  J’obferverai  feulement 
ici,  1°.  que  par  rapport  à la  langue  écrite,  les 
Hébreux  écrivoient  de  droite  à gauche  ; î».  que 
les  caraélères  de  leur  écriture,  que  nous  nommons 
h>.breux , font  prefque  généralement  reconnus  pour 
être  mr  ins  anciens  que  les  caraôëres  dits  famari- 
tains  ; 3".  enfin  , que  pour  lire  cette  écriture  , on  a 
befoin  que  certaines  lettres  foient  accompagnées 
des  points  qui  fuppléent  à l’ufage  des  voyelles , 
ou  du  moins  que  l’on  fâche  où  ces  points  doivent 
fe  trouver,  afin  de  donner,  à la  plus  grande  quan- 
tité des  mots  le  fens  précis  qu’ils  doivent  avoir , 
félon  qu’ils  admettent  telle  ou  telle  voyelle.  Au 
'refle,  cette  langue  , quoique  pauvre  par  les  mots  & 
la  défeftuofité  de  fes  verbes , e(l  pleine  de  figures 
& de  métaphores  hardies , dues  au  génie  de  fes 
écrivains. 

Religion, 

Dogmes.  Les  principaux  dogmes  dés  Hébreux  fe 
rangent  en  treize  articles. 

1®.  Croire  qu’il  n’y  a qu'un  dieu  qui  gouverne  le 
monde. 

2".  Que  Dieu  efl  un  ; qu’il  a été  , qu’il  ed,  & 
qu’il  fera  toi  jours  feul  Dieu. 

3“.  Q’  c Dieu  n’a  point  de  corps,  6c  qu’il  ne 
pe  t tomber  fous  les  fens, 

4*.  Que  Dieu  eft  le  principe  & la  fin  de  toutes 
chofes. 


(iV  Voyei  (e  Profpcctus  du  favaiit  ouvrage  de  M.  le 
Bngant , fur  l'orig-Uw  des  langues. 
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5».  Qu’il  ed  feul  digne  d’être  adoré,  à l’exclu* 
fion  de  tout  autre. 

6°.  Que  tout  ce  qu’ont  dit  les  prophètes  ed 
vrai. 

7°.  Que  les  prophéties  de  Moyfe  font  très- 
certaines  , & qu’il  ed  le  premier  des  fages. 

8°.  Que  Dieu  a donné  à Moyfe  la  loi  qu’ils  ont. 

9°.  Que  cette  loi  ne  fera  jamais  changée  ni 
abolie. 

10°.  Que  les  aélions  & les  penfées  des  hommes 
font  toutes  connues  de  Dieu. 

11°.  Que  Dieu  récompenfe  ceux  qui  fuivent  fa 
loi , & punit  ceux  qui  la  violent. 

12°.  Que  le  MeflTte  doit  venir. 

13°.  Que  les  morts  relTiifciteront. 

Outre  ces  dogmes , la  religion  renfermait  un 
grand  nombre  de  préceptes;  les  uns  relatifs  à la 
religion  même  , tels  que  le  jahath  , les  fêtes , les 
ûbl  galions  de  fe  rendre  au  temple  , les  offrandes 
commandées  ou  volontaires.  Il  y avoit  des  pré- 
ceptes relatifs  aux  ufages  civils,  tels  que  ceux  qui 
concernoient  les  naiffances , les  mariages , les  habits  , 
les  maifons , la  nourriture , les  biens , les  terres , 6*c.  ÔC 
dont  je  parlerai  aux  ufages. 

Fêtes.  Entre  les  fêtes  des  Juifs  il  y en  avoit 
qui  fe  célébroient  chaque  année,  & d’autres  qui 
n’averient  lieu  qu’après  un  certain  nombre  d’an- 
nées révolues. 

1».  Les  fêtes  de  chaque  année  peuvent  être 
divifées  en  fêtes  ordinaires  & fêtes  annuelles.  ^ 

Les  fêtes  ordinaires  font ...  le  fabath , qui  tiroit 
fon  nom  du  mot  hébreu  fabath  ou  repos , qui  duroit 
depuis  le  coucher  du  foleil  du  vendredi,  jufquaii 
coucher  du  foleil  du  famedi,  & que  l’on  obfer- 
voit  très-exaéiement. . . . Les  néoménies,  ou  fêtes 
de  la  nouvelle  lune , dans  lefquelles  on  ofFroit 
des  facrifices. 

l.es  fêtes  annuelles  étoient i®.  la  Pâque , 

qui  tiroit  fon  nom  du  mot.  hebreu  pef.ick , ou 

pafTage qui  avoit  été  inftituée  en  mémoire 

de  ce  que  Moyfe  avoit  rapporté  au  peuple , qu’un 
ange  parcourant  les  maifons  en  Egypte  pour  y 
tuer  les  premiers  nés , avoit  épargne  celles  des 
Ifraélites , marquées  dujfang  de  l’agneau  immole 

à cette  occafion &.  qui  duroit  fept  jours  , 

pendant  lefquels  on  ne  mangeoit  que  du  pain  fans 
levain  : elle  commençoit  le  14  du  mois  de  Nizan  ; 
le  fécond  jour  étoit  le  plus  célèbre. . . . 2°.  La 
Pentecôte , appelée  enfuite  fete  des  femaines , parce 
qu’elle  arrivoit  fept  femaines  après  Pâques  ; fete 
de  la  moiffon,  parce  qu’alors  on  commençoit  la 
moiffon,  & appelée  aulTi  jours  des  premiers  fruits  , 
parce  qu’alors  on  offroit  deux  pains  de  from.nt 
nouveau  ; la  Pentecôte  avoit  été  infiituée  en  mé- 
moire de  la  loi  donnée  fur  le  mont  Smat  : c’éioit 
le  fixième  du  mois  de  Nizan. ...  3°.  La  fête  des 
trompettes,  qui  fe  cèlébroit  le  premier  jour  du 
mois  de  Tifri...  4®-  La  fête  des  tabernacles , ou 
fcénopagie,qui  (e  celébroit  le  13  du  mois  de  lilri 

en  mémoire  des  tentes  fous  lefquelles  avoieng 
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habité  les  Hébrettx  tians  le  défert  : elle  duroît  deux 
jours....  5“.  La  féie  des  expiations , qui  fe  célé- 
broit  le  dixième  jour  du  mois  de  Tifri  j ce  jour- 
là  l'eulemeni  dans  toute  l’année,  le  grand-prètre 
entroit  dans  le  tabernacle. ...  6°.  La  fete  des  forts. 
Elle  fut  inllituée  allez  tard , & fe  célébroit  le  14 
& le  15  du  mois  d’Adar  , en  mémoire  de  la  ré- 
vocation de  l’édit  d’Affuérus  contre  les  Juifs.... 
7®.  Les  fêtes  inftituées  à l’occafton  des  diftérentes 
dédicaces  du  temple  ; d’abord  fous  Salomon  ; elles 
avoient  lieu  le  13  du  mois  de  Ttfri  ; puis  confacrées 
de  nouveau  par  Zorobabel  ; & la  fête  célébrée  à 
cette  occafion  avoir  lieu  le  15  du  mois  d’Adar  : 
en  mémoire  de  la  dédicace  par  Judas  Macchabée  , 
la  fête  étoit  le  aç  du  mois  delCilleu. 

2”.  Les  fêtes  qui  n’avoient  lieu  chez  les  Hébreux 
qu’après  un  certain  nombre  d’années  révolues, 
étoient. . . i®.  l’année  fabbatique  , qui  étoit  chaque 
feptiéme  année  : alors  on  ne  cultivoit  pas  les  terres , 
& ce  qu’elles  rapportoient  étoit  pour  les  pauvres... 
a®,  l’année  du  jubilé,  qui  arrivoit  après  fept  fois 
fept  ans , c’efl  à-dire  , chaque  cinquantième  année. 
On  l’annonçoit  au  peuple  en  employant , au  lieu 
de  trompettes,  des  cornes  de  bélier. 

Sacrifices  Sc  offrandes-,  I.  On  appeloit  facrifice 
1 immolation  d’une  viâime,  par  laquelle  la  majefté 
de  Dieu  étoit  reconnue , le  péché  expié  & la  jullice 
divine  appaifée. . . . On  immoloitcinq  efpèces  d’ani- 
maux , le  bœuf,  la  brebis , la  chevre , la  tourterelle 
& le  pigeon,  qui,  tous  dévoient  être  fans  défaut... 
Ces  facrifices  étoient  cruels  & répugnanstout-à-fait 
a nos  mœurs  ; mais  ils  étoient  communs  à prefque 
tous^les  peuples  de  l’antiquité.  Chez  les  Hébreux, 
on  s’y  prenoit  de  manière,  en  égorgeant  l’ani.mal , 
que  l’on  coupoit  tout-à-la-fois  la  trachée-artère  & 

1 œfophage.  Ün  recevoit  le  fang  dans  une  coupe  , 
& l on  en  arrofoit  enfuite  le  peuple  : on  écorchoit 
les  viftimes  ; quelquefois  on  les  brûloit  toutes  en- 
tières. Tout  le  monde  pouvoit  offrir  des  facrifices , 
excepté  les  Gentils  (c’eft-à-dire,  tous  ceux  qui  ne 
profeffoient  pas  la  religion  hébraïque).  Mats  un 
prêtre  feul  pouvoit  faire  les  cérémonies. . . . avant 
la  conffruaion  du  temple , on  faifoit  les  facrifices  | 
à l’entrée  du  tabernacle;  lorfque  le  temple  fut 
bâti , les  facrifices  fe  firent  dans  le  parvis. ...  II 
n’y  avoir  que  deux  temps  de  la  journée  où*  fe 
faifoient  les  facrifices;  ceux  du  matin,  au  lever 
du  foleil;  ceux  du  foir,  lorfqu’il  fe  couchoit. ... 
Quoique  j’aie  parlé  d’égorger  des  viaimes  , on  di’f- 
tingue  cependant  les  facrifices  des  Hébreux  en 
fanglans  & non  fanglans.  Les  facrifices  fanglans 
étoient  l’holocaufte,  dans  lequel  on  brûloit  la  vic- 
time ; le  facrifice  de  paix,  où  l’on  ne  brûloit  que 
la  graiffe  : l épaule , &c.  refioient  au  prêtre  ; le  fa- 
crifice pour  le  péché , foit  pour  le  prêtre,  foit  pour 
le  particulier  ; & le  facrifice  pour  la  faute  , c’efi-à- 
dire , pour  celles  qui  avoient  été  commifes  invo- 
lontairement.  Les  facrifices  non  fanglans  confif- 
toient  en  différens  objets,  tels  que.  des  oifeaux 
auxquels  on  rendoit  la  liberté  en  les  laiffant  en- 
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voler,  en  gâteaux,  en  farine,  Quant  à la 

manière  de  les  offrir,  il  n’y  avoir  que  l’holocaufie 
dont  ou  n’emportât  rien  ; car  il  étoit  permis  de 
manger  les  autres  viétimes  dans  le  parvis  du  temple. 
Quant  à 1 agneau  pafchal,  on  l’emportoit  toujours 
pour  le  manger.  * 

^ IL  On  difiinguoit  entre  les  offrandes  celles  qui 
etoient  commandées  par  la  loi  & celles  qui  étoient 
volontaires.  Celles  qui  étoient  commandées  étoient 
les  prémices  des  animaux  & des  fruits,  les  dîmes 
des^fruits  & des  animaux,  & même  de  l’argent: 
chaque  Hébreu  qui  avoir  plus  de  trente  ans  payoit 
chaque  année  un  demi-ficle.  ...  Les  offrandes  vo- 
lontaires etoient  quelquefois  faites  à L’occafion  d’un 
vœu  ’ & ces  vœux  étoient  quelquefois  accompa- 
gnes d’anathêmes.  ^ 

Perjonnes  facrées.  En  rapprochant  les  différentes 
dalles  des  perlonnes  regardées  comme  facrées  par 
la  religion  , on  trouve  , i®.  les  prophètes  ; a®,  les 
prêtres;  3®.  les  lévites;  4°.  les  officiers  des  fyna- 
gogues.  ^ 


On  appeloit  prophhes,  ceux  auxquels  on  croyoit 
que  Dieu  avoir  accordé  le  don  de  prédire  l’av-nir 
11  y en  a eu  un  affez  grand  nombre  chez  les* 
Hebreux.  Les  livres  faints  renferment  les  écrits  de 
quatre  prophètes  appelés  les  grands;  & de  douze 
appelés  les  petits  ( i). 

Les  prêtres  dévoient  être  de  l’une  des  vinat- 
quatre  familles  de  la  tribu  de  Lévi  ; mais  le  grànd- 

pretre  devoir  être  de  celle  d’Aaron Chaque 

prêtre  devoir  être  exempt  de  tout  défaut  corpo- 
rel  i our  fa  confécration  on  obfervoit  entre 

autres  cérémonies  , de  le  conduire  au  pied  de 
1 autel,  de  l’y  revêtir  de  fes  habits,  & d-  lui 
répandre  de  l’huile  fur  la  tête  nue. ...  Les  fonc- 
tions des  prêtres  étoient  étendues.  Elles  confiftoient 
a entretenir  le  feu  fur  l’autel  confacré  à cet  ufage 
a garder  les  vafes  facrés , à offrir  les  facrifices  ’ 
a ecorener  les  vidimes , à faire  des  afperfions  d’eau 
ou  de  lang  fur  le  peuple,  fur  la  viélime  & ffir  le 
hye  de  la  loi. . . à faire  brûler  l’encens  fur  l’autel 
a foigner  les  lampes , à placer  les  pains  de  propofi- 
tion , à recevoir  dans  des  vafes  le  fang  des  vic- 
times, &c.  Toutes  ces  fonélions  étoient  remplies 
par  les  vingt-quatre  familles,  fervant  l’ime  après. 

1 autre  pendant  une  femaine  : à Pâques  elles  fe 

réiiniffoient  toutes Quant  aux  habits , ceux 

des  pretres  étoient  affez  fimples  ; ils  portoient  des 
caleçons  de  fin  lin , une  robe  auffi  de  lin  & fi 
jufle  qu’elle  ne  faifoit  aucun  pli,  une  ceinture 
& une  tiare.  Le  grand -prêtre  étoit  vêtu  avec 
plus  de  magnificence  ; il  portoit  une  robe  d’hyacinte 
qui  lui  deicendoit  jufqu’aux  pieds,  & au  bas  de: 


; { <x 


(IJ  Les  quatre  grands  prophètes  font  IfdU.Jeremie  1 
Baruc  ) , Eiéchid  & Daniel. 

Les  douze  petits  font  Ozée , JoeL,,Amos , Abias  Joims 


H E B 

laquelle  il  y avoit  des  glands  & foixante  - drx  | 
fonnettes.  Il  portoit  de  plus  l’éphod,  où  il  j avoit 
deux  pierres  précieules , une  fur  chaque  épaulé  : 
celle  du  côté  droit  portoit  les  noms  des  fix  pre- 
miers fils  de  Jacob  i celle  du  côté  gauche  portoit 
les  noms  des  fix  autres  fils  de  ce  patriarche.  H 
avoit  fur  la  poitrine  le  rational,  où  étoient  les  mots 
Vrim  & Thumln  , c’eft  - à - dire  , lumière  & per- 
feélion.  A fa  tiare  étoit  une  lame  d’or , où  étoient 
çes  mots  Chod£j"c  Jchovn  y c eil‘a*dire  y le  faint  ees 
faints, 

Les  Lévites  étoient  partagés  en  quatre  grandes 
familles,  comme  jç  l’ai  dit  précédemment.  Leurs 
fonctions  éprouvèrent  quelqueschangemens.  Avant 
la  conftruélion  du  temple  , ils  avoient  particuliére- 
ment foin  du  tabernacle,  & le  portoient  fur  leurs 
épaules  quand  les  Hébreux  étoient  en  marche. 
Depuis  la  fondation  du  temple,  ils  chantoient  les 
cantiques,  gardoient  les  portes  & géroient  les  re- 
venus du  temple,  en  même  temps  qu’ils  faifoient 
les  dépenfes  que  fon  entretien  exigeoit. 

Les  officiers  des  fynagogues  étoient  auffi  des 
ininifires,  puifqu’ils  étoient  attachés  à des  lieux 
confacrés  à des"  exercices  de  piété.  Il  y avoit  le 
préfident,  le  chef  de  la  fynagogue  & les  chafans, 
qui  faifoient  la  ledure  : dans  la  fuite , il  y eut  un 
interprète. 

Sclilfmes  y feBes  y doBenrs.  Quoique,  pendant  la 
théocratie , les  Hébreux  fe  foient  plus  d’une  fois 
laiffiés  aller  à l’idolâtrie,  c’eft'à-dire  , à l’obfervation 
du  culte  extravagant  des  idoles  , cependant  on  ne 
trouve  chez  eux  de  fchifme  qu’au  tentps  de  Salomon  ; 
alors  Jéroboam  ayant  fait  foulever  les  dix  tribus 
contre  Roboam  leur  fouverain  légitime  ; voulant 
élever  temple  contre  temple  , il  ordonna  que  l’on 
iroit  à Pâques  à Dan  & à Bethel  pour  que  perfonne 
n’allât  à Jérnfalem,  _ _ _ 

Ce  premier  fchifme  avoit  pour  principe  une 
infurreélion  politique.  Mais  dans  la  fuite  il  y en 
eut  deux  autres  , caufés  par  l’cfprit  de  fanatifme. 
L’un  fut  celui  des  Caréens,qui  tiroient  leur  nom 
du  verbe  kara , lire , parce  qu’ils  rejetoicnt  toute 
efpèce  de  traditions,  & ne  s’attachoient  qu’à  la 
lettre  de  l’écriture. . . . L’autre  fut  celui  des  Helli- 
ïiifles  y qui  abandonnoient  le  texte  de  l’écriture  pour 
ne  lire  que  les  verfions  grecques. 

Mais,  fans  faire  entre  elles  de  fcliifmes  abfolus, 
31  y avoit  différentes  feéles  qui  fe  conduifoient 
d’après  les  principes  particuliers  qu’elles  s’étoient 
faits.  C’étûient.  ...  les  Saducéens , qui  tiroient  leur 
nom  de  Sadoc , difciple  d’ Amigonus  Sicheus , vivant 
au  temps  d’Alexandre;  ils  croyoient  que  l’anie 
étoit  mortelle  ; qu’il  n’y  avoit  ni  ange  ni  efprit, 
qu’il  faut  fervir  Dieu  par  amour  & non  par 
intérêt  : on  voit  que  c’étoient  à-peu-près  les  déifies 

de  nos  jours Les  Pharlfiens  tiroient  leur  nom 

de  par  JS , féparer  ; ils  affeiSoient  de  fe  fcparer  en 
effet  des  autres,  en  !e  diftinguant  parleurs  habits 
& leur  manière  de  vivre;  ils  répondoient  à ce 
^u’on  appelle  hypocrite  ^ du  moins  Jçfiis  - Chrifi 
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leur  rèproche  fouvcnt  ce  défaut. . . . Dans  la  fuite  J ‘ 
il  y eut  les  Hérodiens , qui  regardo'ient  Hérode 

comme  leur  Meffie Les  Héméro  - Baptijîes  fe 

baignoient  tous  les  jours  par  efprit  de  religion... 
Les  Nai^aréens  font  regardés  par  faint  Epiphanes,’ 
comme  une  feéfe  : il  paroît  qu’ils  n’étoient  autres 
que  les  premiers  chrétiens..  . . Enfin  les  Efféniens, 
qui  tiroient  leur  nom  à'HaJJldéen , faint  : ils  avoient 
commencé  fous  les  rois  de  Syrie. 

Quant  aux  dofteurs  de  la  loi , que  nous  appelons 
rabkins  y Jefus-Chriff  leur  reproche  de  borner  leur 
étude  au  texte  de  la  bible , appelée  mifra , à la 
connoiffance  des  traditions  appelées  mlfchra,  8l  à 
la  recherche  des  allégories  appelées  mîdras , du 
verbe  darafeh , fouiller.  Le  plus  grand  nombre 
n’étoit  que  des  pédans. 

Gouvernement. 

Dans  le  gouvernement  des  Hébreux,  je  difililg^é 
d’abord  les  loix , puis  l’admlnifiration  civile  & milir 
taire. 

Loix.  On  diftingue  trois  époques  principales  ou 
les  Hébreux  reçurent  leurs  loix. 

La  première  remonte  à î^oé.  Selon  les  rabbins  J 
il  reçut  de  Dieu  fept  commandemens  ; 1°.  d adorer 
Dieu  ; 2°.  de  ne  point  profaner  fon  nom  ; '5°.  de  ne 
pas  verfer  le  fang  humain;  4°.  de  ne  fe  pas  fouillen 
par  des  aftions  impures;  5°.  de  ne  pas  voler; 
6".  d'établir  des  maglftrats  pour  juger  ; 7®.  de  s abf- 
tenir  de  manger  du  fang. 

La  fécondé  cfi  du  temps  d’Abraham  ; ce  fut  la 
circoncifion , pratiquée  alors  par  d’autres  peuples. 

Mais  de  ces  loix  différentes , les  premières  ne 
font  que  quelques  fages  prohibitions;  l’autre  eft 
une  pratique  qu’un  préjugé  bizarre  avoit  fait  & fait 
encore  regarder  comme  néceffaire  aux  Orientaux  ; 
ainfi , ce  ne  font  pas  propremont  des  loix , comme 
celles  qui , depuis  , furent  écrites  & formèrent  un 
code  ; encore  faut-il  y joindre  la  tradition.  Les  loix 
écrites  étoient  renfermées  dans  les  deux  tables  que 
Moyfe  rapporta  dq  mont  Sinaï  : elles  contenoieat 
entre  elles  dix  loix  qui  ont  rapport  à l’amour  de 
Dieu  & à l’amour  du  prochain.  Sur  la  première  table 
il  étoit  ordonné...  d’adorer  Dieu....  de  ne  pas  faire 
d’idole....  de  fanélifier  le  jour  dû  fabbat.  Sur  la 
deuxième  table  il  étoit  ordonne. ...  d honorer  fon 
père  & fa  mère. ...  de  ne  pas  tuer. ...  de  ne  pas 
dérober. ..  de  ne  pas  porter  de  faux  témoignages. . . 
de  ne  fouhaiter  rien  que  d’honnête...  de  ne  rien 
delirer  qui  appartînt  à un  autre  homme.  Outre 
ces  loix  fondamentales  , il  y avoit  celles  qui  etoîent 
contenues  dans  les  quatre  livres  jde  l’ecriture,  ap- 
pelés exode  , léviüque , nombres  8c  deutéronome. 
On  les  divifoit  en  ordonnances  , conceflions,  allé- 
gories & loix  penales.  Le  detail  de  ces  objets  m em- 
qieneroit  trop  loin.  Je  remarquerai  feulement,  fur 
les  loix  pénales,  que  quelques-unes  étoient  cruelles , 
quelques  autres  ridicules  : la  lapidation  étoit  le  fup- 
pliçe  des  magiciens , des  blafphémateurs  des 
■ adultères  j 
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“Sdultères , des  empoifonneurs , &c.  on  lapîdoit  un 
taureau  qui  avoir  tué  im  homme  avec  fes  cornes. 
Quoique  le  fupplice  de  la  croix  fût  établi , on  n’en 
trouve  cependant  que  deux  exemples  avant  Jcfus- 
Chrifi  (i). 

Il  y avoit  auHi  les  eaux  de  jaloufie , qui  étoient 
moins  un  fupplice  qu’une  épreuve  bizarre,  mais 
moins  cruelle  que  celle  du  fer  rouge,  admife  dans 
des  temps  modernes.  Le  mari  qui  fe  défioit  de  la 
vertu  de  fa  femme  obtenoit  du  juge  qu’elle  boiroit 
de  cette  eau  ; elle  éioit  cenfée  devoir  mourir  fi 
elle  étoit  coupable  il  y avoit  aufji  des  peines 
plus  légères. 

La  tradition  , qui  comprend  les  loix  non  écrites 
dans  les  livres  faints,  fe  divifent  en  loix  orales, 
parce  que  Moyfe  les  avoit  reçues  de  la  bouche 
de  Dieu. ...  en  cabale , d’un  verbe  qui  fignifie  aufll 
recevoir  ; on  croyoit  que  les  vérités  renfermées 
dans  la  cabale  avoient  été  infpirées  par  des  moyens 
extraordinaires. ...  La  majjore  , du  verbe  maJJ'or  , 
donner,  fignifiant  que  ces  loix  avoient  été  tranf- 

mifes Enfin  le  talmuld,  qui  étoit  raflemblage 

de  toutes  les  traditions;  les  unes  venant  de  Jéru- 
falem  ; les  autres , de  Babylone.  Il  comprend , 
1°.  la  répétition  delà  loi  appelée  mifchra ; 2".  la  per- 
feftion  de  la  loi  nommée  gemara  : le  talmuld  ne 
commença  guère  à paroître  que  vers  l’an  de 
notre  ère. 

Je  m’arrêterai  peu  à l’objet  de  ces  loix , qui 
devoir  être  ou  des  perfonnes  ou  des  chofes. 

Les  perfonnes,  c’efl-à-dire , les  Hébreux,  con- 
fidérés  dans  l’ordre  phyfique , étoient  diviles  en 
tribus  ou  familles;  dans  l’ordre  civil , en  hommes 
libres  ou  en  efclaves,  & dans  l’ordre  politique,  en 
Juifs  propres  ou  en  profelytes. 

Les  treize  tribus  , car  j’y  comprends  Lévi,  ren- 
fermoient  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  fa- 
milles; celle  de  Lévi  en  avoit  trois....  celle  de 
Ruben,  quatre. ..  celle  de  Simeon,  fix. . . celle  de 
Gad , fept. . . . celle  de  Juda , cinq. . . . celle  d'If- 
fachar , quatre. . . . celle  de  Zabtilon,  trois. . ..  celle 

de  Manajfé,  fix....  celle  à'Ephraïm,  quatre 

celle  de  Benjamin,  fix...,  celle  de  Dan,  un.... 
celle  de  Nephtall,  quatre..  . . & celle  d'Afer,  cinq. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à l’état  des  efclaves  chez 
les  Hébreux  : prefque  tous  les  peuples  de  l’anti- 
quité ont  connu  cet  abus  du  pouvoir  & de  la  force. 

Il  y avoir  deux  clafies  de  profelytes.  Ceux  que 
l’onappeloitprq/e/y/cj  d’ habitation  étoient  des  étran- 
gers établis  dans  la  Judée,  ils  n’étoient  afiujétis 
qu’à  la  loi  du  fabbat;  les  autres  étoient  les  pro- 
félytesde  jujBce  : c’étoient  des  étrangers  qui  avoient 
embraffé  la  loi  judaïque  toute  entière,  & qui  jouif- 
foient  des  mêmes  privilèges  que  les  Juifs. 


(1)  D’abord  , lorfque  Moyfe  fit  crucifier  ceux  qui 
avoient  habité  avec  les  filles  Moabites , & avoient  affilié 
à leurs  facrifices  ; puis,  quand  Jofué  fit  mettre  en  croix 
€ roi  de  Hai. 

Géograp  hïe  ancienne.  Tome  H, 
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->4 dmtnif  ration  civile  & juridique.  Cèt  article  ell 
fufceptible  de  la  divifion  fuivante  : les  chefs  & les 
magijlrats , les  tribunaux  , les  jugemens. 

Les  chefs  du  peuple  hébreu  n’eurent  pas  dans 
tous  les  temps  les  mêmes  titres , ni  le  même  degré 
d’autorité.  Tant  que  dura  la  théocratie , c’efi-à- 
dire , tant  que  les  juges  gouvernèrent  au  nom  de 
Dieu  , le  gouvernement  fut  à-peu-près  defpotique, 
& même  du  defpotifme  le  plus  abfolu.  Cette  forte 
de  gouvernement  eut  lieu  depuis  Moyfe  jufqu’à 
Samuel.  Le  peuple,  las  à la  fin  d’une  autorité  qui 
ne  connoifîbit  pas  de  bornes  , & fe  propofant 
apparemment  de  regarder  comme  moins  facrés  les 
ordres  de  leurs  rois,  en  demandèrent  un  Sl  l’ob- 
tinrent; ce  futSaül.  Les  royaumes  d’Ifraël  & de 
Juda  ayant  été  détruits  fucceffivement,  & le  peuple 
hébreu  ayant  été  emmené  en  captivité,  il  y fut 
fournis , pour  ce  qu’il  pouvoir  obferver  de  fes  loix , 
à l’autorité  d’un  chef  particulier  que  l’on  appela 
prince.  Depuis  le  retour  de  la  captivité  , jufques 
vers  le  temps  où  des  nouveaux  chefs  militaires 
font  défigiiés  par  le  nom  de  Macchabées  (2) , les 
Hébreux  furent  conduits  par  leurs  grands-prêtres; 
enfuite  il  y eut  des  rois  de  deux  familles  : les 
premiers  étoient  Amorrhéens  ; le  premier  fut 
Ariftobule  , le  dernier  Antigone,  qui  fut  vaincu 
par  les  Romains  ; la  fécondé  race  de  ces  rois  eft 
celle  des  Iduméens  , commençant  à Hérode-le- 
Grand  & finiflant  a Antipas.  Le  pays  fut  enfuite 
abfolument  fournis  au  gouvernement  romain  , juf- 
qu'à  la  révolte  & la  difperfion  de  la  nation. 

Quant  aux  chefs  du  fécond  ordre,  c’étoient, 
i“.  les  chefs  des  tribus  , lefquels  entroient  dans 
le  confeil  général  de  la  nation  ; 2°.  ceux  qui  com- 
mandoient  dans  chaque  famille  ; les  tribuns  com- 
mandqient  à 1000  hommes  ; les  centurions  à 100  ; 
les  quinquagénaires  à 50  ; les  décemvirs  à 10.  Il 
y en  avoit  d autres  qui  jugeoient  dans  les  villes. 

Les  tribunaux  étoient  diftribués  également  par- 
tout, car  chaque  ville  avoit  fon  tribunal  : on  l’ap- 
peloit  \q  jugement.  Il  étoit  compofé  de  trois  ou  de 
vingt-trois  juges  , & c’étojt  le  petit  fynedrin  , mais, 
comme  on  le  voit , toujours  en  nombre  impair. 
Au-deiTus  de  ces  dilFèrens  tribunaux  étoit  le  con- 
feil , ou  le  grand  fynedrin  ; il  avoit  été  établi  par 
Moyle,  & comprenoit  foixante-onze  juges.  A la 
tete  de  ce  confeil  etoit  un  préfident,  compris 
dans  ce  nombre  & nommé  hamalfi. 

Quant  à la  compétence  , voici , en  peu  de  mots , 
ce  que  l’on  en  peut  dire.  Les  affaires  purement 
civiles  & peu  confidérables  étoient  jugées  par  le 


(2)  Ces  chefs,  appelés  Macchabées . commencèrent  à 
gouverner  après  le, s grands-prêtres.  Mathatias  fut  le  pre- 
mier. Judas  , Jonathas  & Simon  lui  fuccédèrent.  Comme 
ils  portoient  fur  leurs  drapeaux  les  quatre  lettres  M.  C. 
B.  I.  initiales  des  mots  hébreux  Mi,  Camoca,  Bacdim  , 
Jéhova  ( c’eft-à-dire  , qui  d’entre  les  forts  eft  femblable  à 
vous , ô Seigneur  ) ? On  fit  un  nom  de  ces  quatre  lettres , 
& ce  nom  leur  eft  refté. 

N 
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tribunal  des  trois  juges  ; les  affaires  criminelles  , 
dans  lefquelles  il  étoit  queflion  de  la  vie  d’un 
hamme,  étoient  décidées  par  le  confeil  des  vingt- 
trois  ; enfin  , les  grandes  affaires  étoient  jugées  par 
le  fynedrin.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  l’on  ap- 
pelât d’un  de  ces  confeils  à l’autre. 

Ordinairement  les  tribunaux  étoient  placés  à la 
porte  des  villes.  Il  n’y  avoit  de  tribunal  de  vingt- 
trois  juges  que  dans  les  villes  un  peu  plus  con- 
fidérables.  Le  fynedrin  s’affembloit  dans  le  vefli- 
bule  du  temple.  On  y portoit  quelquefois  des 
caufes  déjà  foumifes  à d’autres  tribunaux , lorfque 
les  juges  ne  s’accordoient  pas 

Les  jugemens  que  l’on  ne  portoit  qu’après  un 
mûr  examen  , fe  rédigeoient  en  cette  forme. . . . 
N...  a été  condamné  (ou  abfous  ) par  l’arrêt  d’un 
tel  tribunal  ; que  tout  le  peuple  l’apprenne  & qu’il 
craigne. 

a'’.L’adminlfiration  militaire  des  Hébreux  n’étoit 
pas  confidérable.  Ce  ne  fut  que  dans  les  derniers 
temps  de  leur  exifience  politique  , qu’ils  eurent 
des  troupes  & des  officiers.  Pendant  long-temps, 
tout  homme  étoit  foldat , & tout  tribu n ou  cen- 
turion étoit  officier.  C’étoient  les  chefs  de  la 
nation  qui  les  conduifoient  à la  guerre.  Airfi  on 
les  voit  combattre,  conduits  par  les  juges,  par 
les  rois , &c.  Ce  n’eft  guère  que  fous  les  règnes 
des  grands-prêtres  qu’ils  eurent  des  généraux  qui 
n’étoient  pas  les  chefs  de  la  nation. 

Usages. 

Je  ne  préfenterai  ici  que  quelques-uns  des  ufages 
qui  difiinguent  cette  nation  des  autres  nations 
connues. 

Na'ijfances.  Les  garçons , foit  fils  d’un  Hébreu 
libre  , ou  d’un  efclave,  dévoient  être  circoncis  le 
huitième  jour....  Les  femmes  en  couches  étoient 
réputées  impures  pendant  un  certain  nombre  de 
jours;  fept,  fi  l’enfant  étoit  un  garçon  ; quatorze, 
fl  c’étoit  une  fille. 

Mariages.  Quoique  les  Hébreux  fuffent  très- 
attachés  à l’ufage  de  fe  marier  entre  eux , il  étoit 
cependant  permis  d’époufer  une  femme  étrangère 
faite  prifonnière  à la  guerre.  Mais  il  falloir  aupa- 
ravant la  dépouiller  des  habits  qu’elle  avoit  alors, 
& lui  couper  les  cheveux.  Les  filles  étoient  obli- 
gées d’époufer  un  homme  de  leur  tribu.  Lorfqu’un 
homme  étoit  mort  fans  enfans  , fon  frère  devoir 
époufer  la  veuve  tk  foutenir  la  famille  du  défunt. 
S’il  cherchoit  à fe  difpenfer  de  cette  obligation  , la 
femme  le  citoit  devant  le  juge  ; elle  lui  ôroit  fes 

fouliers  & lui  crachoit  au  vifage Un  mari 

pouvoir  répudier  fa  femme  & lui  donner  la  liberté 
de  fe  marier  à un  autre.  Mais  après  l’avoir  répu- 
diée, il  ne  pouvoir  plus  la  reprendre Une 

femme  convaincue  d’adultère  étoit  lapidée  : celle 
qui  n’en  étoit  que  foupçonnée  s’en  jufiifioit  en 
réfiftant  à l’épreuve  de  l’eau  de  jaloufie. Il  y 
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avoir  des  degrés  de  confanguiniié  qui  empêdioîent 
les  mariages. 

Véiemens.  Les  Hébreux  portoient  de  longues 
robes.  Il  ne  falloir  pas  en  porter  qui  fulTent  moitié 
lin  & moitié  laine. . . Un  homme  ne  pouvoir  pas, 
fans  pécher , fe  vêtir  des  habits  d’une  femme,  non 
plus  qu’une  femme  fe  vêtir  des  habits  d’un  homme. 
On  mettoit  des  franges  aux  quatre  coins  des  man- 
teaux, 

Malfons.  Les  maifons  étoient  peu  confidérables,  & 
en  terraiTes  pardefftis.  Mais  il  falloit  que  cette  ter- 
sut  un  rebord  ouvert  en  crénaux.  Celui  qui 
bâtiffoit  une  maifon  ou  qui  en  avoit  une  de  bâtie, 
etoit  difpenfé  d’aller  à la  guerre  jufqu’à  ce  que 
cette  maifon  fût  habitée. 

Nourritures.  On  ne  pouvoit  manger  d’aucun 
animal  qu  il  n’eût  le  pied  fourchu , excepté  le  porc, 
qui  étoit  extrêmement  défendu.  On  ne  mangeort 
que  des  poiiîons  à écailles.  On  ne  mangeoit  aucun 
oifeau  de  proie  ni  rien  de  ce  qui  rampe,  non  plus 
que  du  fang.  Il  n’étoit  pas  permis  de  fe  fervir 
d un  vafe  qu’il  n’eût  fon  couvercle.  Les  jours  de 
jeune,  on  s’abffenoit  de  toutes  fortes  de  viandes. 

Autres  ufages.  Après  cinquante  ans  révolus , fe 
bien  qui  avoit  été  vendu  devoir  revenir  à fon 
maure.  Il  n’étoit  pas  permis  de  femer  dans  un 
champ  des  graines  de  différentes  fortes.  On 
laiuoit  des  grains  dans  les  champs  & du  raifin 
dans  les  vignes  pour  les  pauvres  qui  venoient  en- 
fuite  y glaner Les  voyageurs  avoient  le  pri- 

vilège de  prendre,  en  paffant,  du  raifin  ou  d’autres 
fruits , pourvu  que  ce  fût  pour  le  manger  en  con- 
tinuant leur  route.  On  ne  recueilloit  les  fruits  des 

que  trois  ans  après  les  avoir  plantés 

Il  étoit  défendu  de  faire  cuire  un  chevreau  dans 

le  lait  de  fa  mère , &€. Ils  affeéloieut  une 

grande  douleur  aux  funérailles,  & l’on  payoit  des 
femmes  pour  y pleurer  : allez  généralement  on 
embaumoit  les  corps  des  gens  riches  ; les  autres 
étoient  enterrés  dans  une  foffe.  Mais  on  ne  pou- 
voit toucher  un  mort  fans  fe  fouiller. 

Dlvlfons  du  temps.  i“.  Le  jour.  H y avoit  chez 
les  Hébreux  trois  fortes  de  jours. . . . 

Le  jour  naturel,  qui  étoit  le  temps  de  la  révo- 
lution de  la  terre  fous  le  méridien  : il  commençoit 
a minuit  & avoit  vingt-quatre  heures,... 

Le  jour  civil,  qui  commençoit  au  coucher  dn 
foleil , & duroit  vingt-quatre  heures  ; il  étoit  par- 
tagé en  deux  fois  douze  heures,  qui  formoit  un 
jour  de  douze  heures  & une  nuit  de  douze  heures  : 
le  jour  de  douze  heures  étoit  partagé  en  quatre 
parties  appelées  heures. 

Heure.  La  première  comprenort  le  temps  qui 
s écoule  chez  nous  depuis  le  lever  du  foleil  jufqu’à 
neuf;  la  fécondé  partie  fe  noir.moit  la  troifème 
heure , &.  répondant  au  temps  qui  s’écoule  depuis 
neuf  heures  jufqu’à  midi  ; la  troifiéme  partie  fe 
r.ornmoit  la  jixtème  heure  , & s’éiendoit  de  midi 
à trois  heures. . , , . . Enfin  la  quatrième 
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partie  étolt  la  neuviime  heure,  Sc  s’étendoit  juf* 
qu’à  fix  heures. 

La  nuit  étüit  partagée  en  quatre  veillées. 

Le  jour  légal  le  comptoir  d’une  vêpres  à l’autre, 
& étoit  de  deux  fortes  ; le  premier  quand  le  foleil 
baifl'oit;le  fécond,  quand  la  nuit  commençoit. 

Semaines.  Il  y aVoit  trois  fortes  de  femaines, 
I®.  lafemaine  de  fept  jours,  qui  fe  comptoient  d’un 
febbat  à l’autre  fabbat , c’eft-à-dire , d’un  famedi  au 
famedi  fuivant. ...  2°.  Ltufemaine  de  fept  ans  , qui 
commençoit  à l’équinoxe  du  printemps...  3®.  La 
femaine  de  fept  fois  fept  ans,  ou  de  quarante-neuf 
ans  : la  cinquantième  étoit  le  jubilé. 

Mois.  Le  mois  étoit  lunaire.  11  commençoit  lorf- 
que  la  lune  étoit  nouvelle  : on  appeloit  ce  commen- 
cement néoménie.  Mais  il  faut  remarquer  que  leur 
ignorance,  au  temps  de  cette  inllitution , ne  leur 
permit  pas  de  partir  du  point  où  la  lune , appelée 
alors  nouvelle , ell  en  conjonéliion  avec  le  foleil  ; 
&,  par  conféquent,  de  fixer  la  nouvelle  lune  à 
cet  infiant  : c’étoit  du  moment  qu’un  homme, 
placé  fur  une  hauteur,  pouvoir  l’appercevoir.  Mais 
comme  entre  deux  conjonélions  il  n’y  a que  vingt- 
neuf  jours  8c  demi,  leurs  mois  étoient  alternati- 
vement de  vingt-neuf  Sc  de  trente  jours  ; ce  qui 
donnoit  une  année  lunaire,  pareille  à celle  des 
Arabes  de  nos  jours,  comprenant  trois  cens  cin- 
quante-quatre jours , c’efi-à  clire , onze  jours  moins 
que  la  nôtre.  Mais  comme  la  religion  les  attachoit 
à certaines  cérémonies  qui  avoient  lieu  à l’équinoxe 
du  printemps,  de  trois  ans  en  trois  ans,  on  infé- 
roit  un  treizième  mois , qui  fe  nommoit  veadar  ou 
le  fécond  adar;  8c,  comme  ces  trente-fept  mois 
lunaires  répondent  à trente-fix  mois  folaires,  l’année 
lunaire  répondoit  alors  à l’année  folaire. 

Voici  les  noms  de  leurs  mois. 

Tifri  (i). 

Marhefvan 

Killeu.  . 

Thébet.  . 

Schébet.  , 


30  jours, 
ap. 

30. 

29. 

30. 


Adar.  : î 
Nifan.  . . 
Jar.  . . . 
Sivan.  . . 
Tammiîs. 
Ab.  . . . 
Elul.  . . 
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• 29  (»)• 

30. 

^9- 

30- 

29. 

30' 

29. 


Année.  Il  y avoit  deux  fortes  d'années  très-dif- 
tinéles. ...  i®.  l’année  civile,  qui  commençoit  au 
mois  de  fi/ri,  vers  l’équinoxe  d’automne,^  finif- 
foit  au  mois  d’élul. ...  2°.  L’année  fainu , com- 
mençant à l’équinoxe  du  printemps  au  mois  de 
nifan,  8c  finiffant  avec  le  mois  dé  adar.  Les  rabbins 
en  joignent  encore  quelques  autres;  mais  elles 
n’étoient  pas  connues  des  Hébreux. 


ÉVÉNEMENS  HISTORIQUES. 


Le  peuple  hébreu  ayant  eu  l’avantage  de  rece- 
voir de  Moyfe  l’hifloire  de  fes  ancêtres,  en  re- 
montant jufqu’au  premier  homme;  8c,  de  plus, 
cette  hifioire  faifant  partie  de  notre  religion , il 
eft  d’ufage  de  commencer  l’hifioire  des  Hébreux 
à la  création  du  monde  8c  à la  formation  d’Adam. 
Mais  dans  un  ouvrage  de  géographie,  où  l’on  ne 
traite  des  états  8c  des  peuples  qu’autant  qu’ils  ont 
eu  une  exiftence  politique , il  me  femble  raifon- 
nable  de  ne  parler  ici  des  Hébreux  que  du  moment 
où , conduits  en  corps  par  Moyfe , ils  s’affran- 
chirent du  joug  des  Egyptiens  en  fuyant,  8c  mirent 
la  mer  entre  eux  8c  ce  peuple  , qui  les  tenoit  depuis 
long-temps  dans  l’oppreffion.  Cette  fortie  d’Egypte 
efl:  fixée  à l’an  1491  avant  notre  ère. 

La  nature  de  cet  ouvrage  ne  me  permettant  pas 
les  détails,  je  renvoie  au  tableau  chronologique 
de  la  pofiérité  des  patriarches  8c  au  fuivant, 
pour  les  dates  des  règnes,  le  commencement  8c 
la  fin  des  royaumes  de  Juda  8c  d’Ifraël.  La  courte 
narration  qui  va  les  fuivre  n’en  fera  que  le  court 
développement. 


(2)  C’efl  après  ce  mois  que  tous  les  trois  ans  on  plaçoît 
le  Ve-adar, 


N 2 


(i)  Il  commençoit  à l’équinoxe  d’automne. 


P OST ÈRITÈ  des  Patriarches  depuis  k Déluge  jufquaux  petits-fils  d' Abraham ^ qui 

s^ établirent  en  Egypte, 


^Gomer.  . . 

Ç Afcénès . . . 

• ✓ Riphat.  . . . 

^ Togorma. . 

d’où  Us  Afeaniens. 
d’où  Us  Riphéens. 
d’où  Us  Turcomans, 

Al  A O O O.  . . 

d’où  Us  Scythes. 
d’où  Us  Mèdes. 

Mai 

1 . 

H 

- Elifa 

d’où  les  Eléens,  Us  Etoliens  &■  peut-être  les  Hellènes. 
d’où  plufieurs  peuples  habitans  la  Cdicie  & L’ Archipel, 
d’où  Us  habitans  de  l’ile  de  Chypre, 
d’où  Us  Dodonéens  & Us  Epirotes. 

< 

J A V A N.  . . . 

J Tharlîs. . . . 

\ Céthim. . . . 

^ Codanim  . . 

d’où  les  Ibériens. 

d’où  Us  Mofques. 
d’où  Us  Thraces. 

e 
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✓ Saba, 

V HéviIa. 

J Sabacha.  . . 
y Regma.  . . , 

Saba. 

Oadan. 

o\ 

Z. 


Sabatacha. 

.Nimbrod, 


auquel  on  attribue  les  commencemens  de  Babylone. 


^ Ludim. 
y Anamim. 

Mesraim.  / Laabim. 

\ Nephtuim. 

# Phætrufim.  , 
vChafluim.  . ^ Phihftim, 

^ Caphtorim, 

Phut. 

fSidon. 

Hétéus. 

Jebuféus. 

Ainorrhéus. 


P # Gerféus.  1 

t^-ANAAN.  .y  Hévéus.  \D’où  Us  piupUs  appelés  Cananéens. 


✓El  A M d’où  Us  Elamîtes  ou  Perfes. 

A s s U R d’où  Us  AlTyriens. 

Phaleg , Réhu,  Sarug , Nachor , Tharé.^ 

Ælmolad.  x 


H 

LA  ■ 


Arphaxad  , Salé  , Heber. 


L U D.  . . . d’où  Us  Lydiens.' 


Jeftan. 


< 


Ar  AM. 
H U S 


irl  J ' • ^ " 

Hul^'.  J ce! 

H E T T E R r Al- 

eM  O s o c H J le  I 


La  Génèfe  attribue 
ces  quatre  derniers  à 


Saleph. 

Aformoth. 

Jaré. 

Aduratn. 

Ufal. 

Décla. 

Hébal. 

Abitnaël. 

Saba. 

Ophir. 

Hévila. 


'A  R A N. 


INach  OR, 


..Abraham 


Loth. 


{ 


^Aya 


nt  peuplé  l'Arabie. 


C Cazed. 
t Bathuel... 

■Ifaac. 
Ifmaël. 
Zamram  •)«. 
Seézan  -K. 
Madian  -K, 
Madan  +. 
Jesboc  -f*. 
■Sué  -K. 


Moab. 

Ammon. 

Laban. 

Rebecca. 


nevui 

am  , en  nornmant  Vjobab, 
quatrième  Mès. 


N.  B.  On  a marqué  d’une  les  noms 
qui  manquent  dans  la  Génèfe  & fe 
trouvent  au  chapitre  i du  premier  Liv. 
des  Paralipomènes. 


Tableau  Chronologiqiu  de.  CHifloire  des  Hébreux. 


Années  avant  J.  C. 

1491.  Sortie  d’Egypte  fous  la  conduite  de  Moyfe. 


1451. 

1445. 

1095, 

1055. 

1015. 


Royaume  de  Juda. 

976.  Roboam 27  ans. 

958.  A.bia 3* 

9;  6.  Afa 41. 


915.  Jofaphat. 


S90. 

884, 

883. 

877. 


838. 

810. 


Joram \ . 8. 

Ochofias I. 

Athalie  (reine) 6. 

Joas 4O' 


Amaflas 29* 

Ozias, 52. 


758.  Joathan.  . 

. 16. 

743.  Achaz.  . . 

727.  Ezéchias.  . 

698.  Manaffé.  . 

643.  Amon.  . . 

641.  Jofias.  . . 

610.  Joachas.  . 

3 mois. 

. . . Joachim.  . 

399.  Jéchonias. 

3 mois. 

. , . Sédécias.  . 

Moyfe  meurt  : Jofué  conduit  le  peuple. 

Jofué  commence  àpattager  les  terres  du  pays  de  Canaan. 

Saül , facré  roi,  régna 40  ans. 

David,  déjà  facré.  . 40. 

Salomon 40. 

Royaume  d’Ifraèl. 

976.  Roboam.  22atis. 

954.  Nabab 2. 

953.  Baafa 24. 

930.  Ela 2. 

929.  Zamri 7 jours. 

...  Amri 12. 

918.  Achab 22. 

896.  Ochofias 

895.  Joram 12. 

883.  Jéhu 28. 

85  5.  Joachaz 17. 

839.  Joas 16. 

824.  Jéroboam  II 51,  ' 

773.  Zacharie 6 mois. 

772.  Sellum I mois. 

. . . Manahem ii. 

761.  Phacéia 2. 

739  Phacée.  30, 


730. 


Ofée. 

721.  Prife  de  Samarie. 


588.  Prife  de  Jérufalem, 


I 


Ans  depuis  J.  C, 


336.  Fin  de  la  captivité. 

^ Pontifes, 

343.  Jaddus.  Il  y eut  onze  pontifes. 

Princes  Afmonéens, 

166.  Judas  Macchabée. 

161.  Jonathas. 

143.  Simon. 

133.  Jean  Hircan. 

106.  Ariftobule , roi. 

103.  Alexandre  Jannée. 

79.  Alexandra,  reine. 

78.  Hyrcan. 

66.  Ariftobule  II. 

40.  Antigone. 

Princes  Iduméens, 

37.  Hérode. 

Naijfance  de  J.  C, 

1.  Archélaüs.  j 

14.  La  Judée  réduite  en  province  romaine, 
66.  La  gueire  commence. 

70.  Prife  de  Jérufalem. 
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Précis  hîjlor’ique  fervant  de  développement  au  tableau 
chionologique. 

Le  peuple  hébreu  étolt  établi  en  Egypte  depuis  le 
temps  que  Jacob , leur  père  commun , y étoit  paffé 
avec  fa  famille  : ils  s’y  étoientprodigieufement  mul- 
tipliés  Moyfe  les  en  tira  l’an  1491  avant  J.  C. 

Après  les  avoir  conduits  an  travers  des  défens  de 
l’Arabie  pétrée  jufqu’aux  frontières  du  pays  de 
Canaan , & avoir  même  établi  à l’eft  du  Jourdain 
deux  tribus  & demie , il  mourut  fur  la  montagne  de 
Nébo,  l’an  1451.  Jofué  lui  fuccéda.  Il  entra  à 
main  armée  dans  le  pays  de  Canaan.  D’ailleurs, 
tout  Hébreu  étoit  folclat,  excepté  les  prêtres  & 
les  lévites  : tout  le  pays  fut  fournis  : il  y établit 
le  relie  des  tribus.  Son  adminiftration  fut  de  quinze 
années. 

Pendant  plus  de  trois  cens  ans,  les  Hébreux 
furent  conduits  par  des  juges  & par  des  prêtres. 
Ils  eurent  de  fréquentes  guerres  avec  leurs  voifuis^ 
& en  adoptèrent  quelquefois  les  mœurs  & les  divi- 
nités. Samuel  les  gouvernoit  lorfque,  foit  inconf- 
tance,  fqit  oppreffion  de  la  part  de  leurs  chefs,  ils 
demandèrent  un  roi  & l’obtinrent. 

En  109^  , Saiil  fut  facré  par  Samuel,  Il  eut  des 
guerres  h ioutenir  contre  les  Ammonites , les  Ama- 
lécites,  les  Philihlns. 

En  Î05  5 , David  , déjà  facré  roi  auffi  par  Samuel , 
fuccéda  à Saiil , dont  il  avoir  époufé  la  fille.  Ce 
prmce  ht  la  guerre  alîéz  heureufement  ; mais  il 
éprouva  des  cliagrins  domelliques  caufés  par  l’am- 
bition de  fou  fils  Abfalon , qui  avoir  pris  les  armes 
contre  lui. 

En  1005  > Salomon  , l’un  des  fils  de  David,  lui 
fuccéda.  11  fe  rendit  célèbre  par  fes  richeifes  &: 
par  l’éclat  de  fon  règne.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  le 
temple  de  Jérufalem. 

En  976 , fon  fils  Roboam  lui  fuccéda  ; mais , 
prefqu’en  même  temps.  Jéroboam  fe  mit  à la  tête 
d’une  partie  de  la  nation  mécontente  de  fon  règne. 
Les  tribus  de  Juda  & de  Benjamin  lui  refièrent 
feules  foumifes  ; les  dix  autres  reconnurent  Jéro- 
boam pour  leur  roi.  Cette  révohuion  politique 
entraîna  un  fchifme  de  religion.  Il  n’étoit  permis 
d’adorer  Dieu  que  dans  le  temple  de  Jérufalem,  ou 
du  moins  il  étoit  e.njoint  de  s’y  rendre  tous  les 
ans  à Pâques.  Jéroboam  s’affranchit  de  cçtte  obli- 
gation : il  fit  élever  deux  autels;  l’un  à Bethel  ; 
l’autre  à Dan,  villes  qui  fe  trouvoient , la  pre- 
mière au  fud , la  fécondé  au  nord  de  fes  états. 
Dès  cet  infiant  il  fe  fomenta  une  haine  qui  éclata 
quelquefois  de  la  manière  la  plus  vive  entre  les 
deux  royaumes. 

En  général , qnpîque  comprenant  dix  tribus  , le 
royaume  d’Ifraël  fut  moins  piiiffa.nr.  Ses  rois  firent 
fouvent  en  guerre  contre  ceux  de  Juda.  Si  ces 
princes  euffent  vécu  en  bonne  intelligence,  ils 
auroient  réfifté  à leurs  voifins  ambitieux,  les  rois 
de  Syrie , d’Egypte  & d’Affyrie.  Les  rois  d’Ifraêl 
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fuccombérent  les  premiers  : Saltnanazar,  roi  d’Af- 
fyrie , vint  mettre  le  fiège  devant  Samarie , & y 
tint  Ofée  enfermé  l’efpace  de  trois  ans.  Au  bout 
de  ce  temps,  l’an  721,  U prit  la  ville,  emmena 
les  peuples  & leur  prince  prifonHiers.  Ofée , chargé 
de  chaiucs , fut  jeté  dans  une  prifon  ; les  dix  tribus 
furent  difperfées  en  différentes  parties  des  états 
de  Salmanazar. 

Le  royaume  de  Juda  fe  foutint  avec  plus  d’éclat 
& plus  long-temps.  Il  eut  plufieurs  princes  d’un 
metite  remarquable  & d’une  grande  piété.  On  re- 
marque , entre  autres , Jofaphat , en  91 5.  Quelques 
années  après , une  femme  ambitieufe  & cruelle 
monta  fur  le  trône;  c’étoit  Atbalie , en  883.  Sa 
politique  fut  trompée  par  la  fageffe  du  grand- 
prêtre,  qui  trouva  le  moyen  de  lui  ôter  la  cou- 
ronne pour  la  mettre  fur  la  tête  de  Joas,  fuccef- 
feur  légitime  d’Ochofias;  le  commencement  de  fon 
règne  eft  de  l’an  O77.  Entre  fes  fucceffeurs , on 
ne  mouve  plus  guère  qu’Ezéchias  , en  727,  qui 
mérite  d’être  connu  par  fa  piété. 

Joakim  II  avoit  commencé  à régner  en  6iq.  Peu 
après  fon  élévation  furie  trône,  Nabuchodonofor , 
roi  de  Babylone , vint  mettre  le  fiège  devant  Jé- 
riifalem.^  Il  prit  cette  ville  & le  roi,  que  peu  après 
il  réta.qJit  fur  le  trône.  Cette  apparence  de  tran- 
quillité dura  peu.  Jéchonias  avoit  fuccédé  à fon 
père  en  599*  Nabuchodonofor  vint  encore  devant 
Jérufalem,  prit  le  roi,  l’emmena  prifonnier  avec 
toute  fa  cour , & mit  fur  le  trône  Sédécias  , oncle 
de  ce  prince.  Il  étoit  fils  de  Jofias  ; fon  règne  , 
commencé  en  599,  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
I!  avoit  cru  s’être  mis  à l’abri  de  la  puiflànce  du 
roi  de  Babylone  en  appelant  à fon  fecours  le  roi 
Son  allié  le  fervit  mal.  Nabuchodonofor 
revint  encore,  prit  la  ville;  & pour  cette  fois,  il 
emmena  tous  les  habitans  en  captivité  avec  leur 
roi  Sédécias.  Cet  événement  efi  de  l’an  588. 

En  faifant  remonter  la  captivité  aux  premières 
entreprifes  de  Nabuchodonofor  contre  Babylone  , 
on  trouve  qu’elle  dura  foixante-dlx  ans.  Cyrus  , 
devenu  maître  de  Babylone,  rendit  aux  Hébreux 
la  liberté  & la  permilîlon  de  retourner  dans  leur 
pays;  ce  retour  efi  de  l’an  536. 

Ils  travaillèrent  à reconfiruire  le  temple  ; & , 
malgré  les  efforts  de  leurs  ennemis,  parvinrent 
à recouvrer  une  partie  de  leur  ancien  état.  Ils 
eurent  des  pontifes  à leur  tête  : Jaddus  fut  le 
premier,  en  343.  Ce  fut  en  332  qu’ Alexandre 
vint  à Jérufalem  , & fut  reçu  avec  les  égards  que 
l’on  accorde  à un  conquérant  qui  s’irrltoit  de  la 
réfifiance  , & fe  lailToit  captiver  par  la  foumifiion 
& les  égards.  Il  y eut  onze  pontifes. 

Les  rois  de  Syrie , fucceffeurs  d’Alexandre  dans 
cette  partie  de  l’Afie , tournèrent  leurs  armes 
contre  les  Hébreux , qui  n’avoient  de  forces  mir 
litaires  que  leur  courage,  & de  chefs  que  quel- 
ques guerriers  defeendans  d’Afmonée , d’où  ils 
prirent  le  nom  û' Afmonéens,  Les  rois  d’Affyrie 
prétendoient,  non-feulem&pt  foumettre  la  Judée, 
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mais  de  plus , faire  abandonner  aux  Hébreux  le 
culte  de  leurs  pères.  Ils  éprouvèrent  la  plus  vigou- 
reufe  réfiftance.  Mathatias  avec  fes  fils  s’y  oppofa 
de  tout  fon  pouvoir.  En  166  , Judas  fut  chef  des 
Hébreux , & commanda  leurs  troupes  : il  parvint, 
aulTi-bien  que  fes  fucceffeurs,  à fe  foutenir  contre 
les  rois  de  Syrie  : leur  puillance  augmenta  au  point 
qu’en  106  Ariftobule,  fils  de  Jean  Hircan,  prit  le 
titre  de  roi. 

L’an  37,  Hérode,  fils  d’Antipater,  Iduméen  de 
nation , trouva  le  moyen  de  le  ménager  la  pro- 
teftion  des  Romains  & de  fe  faire  reconnoître  roi 
de  Judée.  Ce  prince  , heureux  au  dehors , fut  bar- 
bare époux,  père  cruel  & prince  injufte. 

Son  fils  Archélaüs  lui  fuccéda.  Mais  après  un 
règne  affez  court,  les  Romains  l’exilèrent  dans  les 
Gaules  : il  mourut  à Vienne  fur  le  Rhône.  La  Judée 
fut  réduite  en  province  romaine. 

Les  Hébreux  étoient  alors  nommés  Juifs,  ou 
plutôt  Judxï,  parce  que  leur  pays  s’appeloit 
d’après  la  tribu  de  Juda,  qui  en  occupoit  la  portion 
la  plus  confidérable.  Ayant  entrepris  de  fe  révolter 
contre  les  Romains , ceux-ci  fongèrent  à les  réduire. 
Les  Juifs , il  eft  vrai , que  le  fanatifme  aveugloit  au 
point  qu’ils  croyoient  combattre  pour  leur  l'eligion , 
tandis  que  les  Romains  n’en  vouloient  qu’à  leur 
liberté  politique,  fe  défendirent  avec  un  courage 
qui  tenoit  de  la  fureur  & de  la  rage.  Enfin  , ils 
furent- fournis  par  Titus,  fils  de  l’empereur  Yefpa- 
fien , & reconnu  lui-même  enfuite  comme  un  des 
meilleurs  princes  qui  aient  jamais  régné.  Il  avoir 
fait  tout  ce  qu’il  étoit  en  lui  de  faire , pour  épargner 
le  fang  de  plufieurs  milliers  d’hommes , qui  périrent 
au  fiège  de  Jérufalem  & à celui  du  temple.  Il  n’en 
fut  pas  le  maître.  Le  temple  fut  brfilé  & un  grand 
nombre  de  Juifs  périt  dans  cet  incendie.  Les 
vafes  & les  principaux  ornemens  du  temple  furent 
apportés  en  triomphe  à Rome.  La  nation  fut  dif- 
perfée  ; & quoique  fubfiftante  encore  aéfuelletnent , 
elle  n’a  pas  en  fa  poffeffion  fur  notre  globe , une 
étendue  de  pays  où  elle  ait  une  exiftence  politique  , 
libre  & indépendante.  C’efl  donc  ici  que  je  termi- 
nerai le  peu  que  j’ai  du  en  rapporter. 

HEBRO.MAGUS , lieu  delà  Gaule,  placé  dans 
Titinéraire  de  Jérufalem  à quatorze  milles  à roueft 
de  Carcafo  : fon  nom  aétuel , félon  M.  d’Anville  , 
eft  Bram,  portant  avec  foi  quelque  chofe  de  l’an- 
cien mot. 

HEBRON,  ou  Chebron,  une  des  plus  an- 
ciennes villes  de  la  Paleftine,  & même  du  monde, 
puifqu’elle  fut  bâtie  , dit-on  , fept  ans  avant  Tanis, 
capitale  de  la  baffe  Egypte.  Ce  lieu  renfermoit  la 
fépulture  de  plufieurs  patriarches.  Cette  ville  étoit 
dans  la  tribu  de  Juda.  Sous  les  juges , elle  fut  une 
ville  de  refuge.  David,  après  la  mort  de  Saül , y 
établit  d’abord  le  fiège  de  fon  royaume.  Pendant 
la  captivité  , les  Iduméens  s’en  emparèrent.  On 
croit  que  ce  fut  à Hébron  que  naquit  faint  Jean- 
Baptifte. 

HEBRONA , lieu  du  trente-unième  campement 
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des  Ifraélites , où  ils  vinrent  en  fortant  de  Jété- 
batha.  On  peut  conjecturer  que  ce  lieu  étoit  au 
midi  de  Jétébatha , & au  nord  d’Afiongaber. 

HEBRUS  i^la  ),  fleuve  de  laThrace, 

que  quelques  écrivains  grecs  écrivent  fans 

afpiration.  Ce  fleuve  paroît  avoir  fa  fource  au 
mont  Scornius , mais  du  coté  oppofé  à celles  du 
Stryrnon.  Il  couloit  du  nord-oueft  aufud-eft,  depuis 
Bejfupara^  peu  éloignée  de  fa  fource,  jufqu’à  Phi- 
iippopohs ; là  il  tournoit  affez  direétement  au  fud 
pour  fe  rendre  dans  la  mer  Egée,  prés  du  Mê- 
lants Sinus , entre  Ænos  > à i’eft , & Sala  , à 
l’oueft. 

Selon  Plutarque  le  géographe,  ce  fleuve  por- 
toit  d’abord  le  nom  de  Rhombus 

il  fait  à ce  fujec  un  petit  conte  jui  n'eff  ni  affex 
vrai  ni  affez  important  pour  trouver  place  ici.  ' elon 
ce  même  auteur , il  croiffoit  dans  ce  fleuve  une 
herbe  que  les  Thraces  bnVioient  & s’enivroient 
de  la  fumée  qu’ils  en  refpiroient  : auroit-on  voulu 
par  - là  défigner  le  tabac  à fumer  -elon  Pline 
( Z,,  xxxiii^  c.  7),  on  y trouvoit  des  paÙl.rtes 
d’or.  Le  fut  dans  ce  fleuve , difent  les  my tliolcgues, 
que  les  femmes  thraces  jetèrent  la  tête  d’Orphée. 

Comme  cette  région  eft  plus  froide  que  l’Itaüe 
& les  belles  parties  de  la  Grèce  connues  des  Ro- 
mains, ils  le  citent  pour  la  froideur  de  fes  eaux,  & 
comme  étant  couvert  de  glaçons. 

Ilchrufque  nivali  compede  viHus. 

Hor.  epit.  iii. 

Ce  fleuve,  vers  fon  embouchure,  féparoit  les 
Ciconiens  des  Abfynthiens. 

HECALE , bourg  de  Grèce , dans  l’Attique , dans 
la  tribu  Léontide  , félon  Etienne  le  géographe. 
HECATÆ  NEMUS , promontoire.  Voye?  He- 

CATIS  NEMUS. 

HECATE,  ou  PSAMMITE  , nom  d’un  écueil 
entre  1 de  de  Delos  & celle  de  Rhénéa.  Il  étoit 
autrefois  confacré  à Diane.  Suidas  nous  apprend 
qu’elle  étoit  rdnfi  appelée  du  nom  des  gâteaux 
qu’on  offroit  à cette  déeffe. 

HLCATES  INSÜLA,  ile  de  l’Archipel,  devant 
celle  de  Délos  , félon  Suidas. 

_HtCAT£s,lieu  dans  le  voifinage  de  Lesbos, félon 
Héfychiiis. 

HECATIS  NEMUS,  bois  de  la  Sarmatie  euro- 
péenne, fur  un  promontoire  qui  s’avance  entre 
l’emboiicluire  du  Boryfthènes  Pifthme  de  la 
prefqu'ile  nommée  la  cotirfe  d’Achille,  félon  Ptolc- 
mée,  L.  iii , c.  Ceft  le  Trivia  Lucas  d’Anr- 
mien  Marcellin.  Ce  lieu  eft  le  même  que  M.  d’Ax*- 
ville  nomme  Hecata  Nemus , promontoire,  au  fud- 
eftde  l’embouchure  du  Boryflh'enes. 

HECATOMBÆUM , lieu  de  Grèce , au  Pélo- 
ponntfe,  dans  PAchaïe  proprement  dite,  auprès 
de  Dyme.  Plutarque , in  Cleomen.  & Polybe,  X.  //, 
en  font  mention. 

HECATOMPEDUM,  ville  de  l’Epire,  dans  Js 
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Chaonie , & dans  l’intérieur  des  terres , entre  Phoe- 
nice  & » félon  Ptolemée , L.  iii,  c.  14. 

HECATOMPYLUS,  ou  Hecatompylos,  ville 
de  l’Hyrcanie,  8t  capitale  du  royaume  des  Parthes , 
fous  les  Arfacides , qui  y faifoient  leur  réfidence. 
Ce  nom , qui  fi^itîe  les  cent  portes  , ne  peut  pas 
être  pris  à la  lettre,  ce  me  femble;  mais  il  permet 
de  fuppofer,  qu’étant  au  centre  d’un  grand  nombre 
de  routes,  elle  avoit  un  grand  nombre  de  portes. 

Alexandre  s’y  rendit  après  avoir  traverfé  les 
portes  Cafpiennes , Cajp'Ke  Pylæ. , qui  étoient  à 
l’oueft.  Sous  l’empire  des  Parthes , elle  fe  trouva 
au  milieu  de  la  Parthie. 

Hecatompylus  , ville  de  la  Libye.  Diodore  de 
Sicile,  L,  IV,  c.  28.  Cet  auteur  dit  qu’Hercule  y 
alla  ; qu’enfuite  cette  ville  fut  foumife  par  les  Car- 
thaginois. Mais  cela  eft  bien  vague  pour  en  indi- 
quer la  jude  pofition. 

PIECATONNESl,îles  fituées  entre  l’ile  de  Lesbos 
& la  côte  de  l’Afie  mineure.  Elles  étoient  au  fud 
& à l’entrée  du  golfe  d’Adrarny tte , à l’eft  de  l’île 
de  Lesbos,  vers  le  33®  deg.  25  min.  de  latit. 

Strabon  , L.  Xlil , edit.  Cajaub.  dit  que  ces  îles 
étoient  ainfi  appelées  du  furnom  d'Apollon  He- 
catos.  Je  penfe  que  tout  fimplement  on  les  avoit 
nommées  les  cent  îles  à caufe  de  leur  grand  nombre  : 
ce  n’eft  qu’avec  le  temps  que  l’on  cherche  des 
étymologies  forcées.  On  les  nomme  aéluellement 
Mufco-Nifi , c’eû-à-dire,  îles  des  fouris. 

HECATONTACHEIRA,  ville  nommée  enfuite 
Oreflïade  , félon  Palæphate,  cité  par  Ortélius  , 
thefaur.  Ce  dernier  foupçonne  que  ce  pourroit  être 
l'Oreflis  de  Tite-Live , dans  la  Macédoine. 

HECTODURUM  , ville  de  la  Rhétie , félon 
Ptolemée. 

HECTORIS  LUCUS , bois  de  l’Afie  mineure , 
dans  la  Troade , près  d’Ophrynium  , félon  Strabon , 
L.xiii,p.  /py. 

HEDETANI  , peuple  de  l’Efpagne  tarragon- 
noife  , félon  Ptolemée , L.  11 , c.  6.  ( Voye^  Ede- 
TANl). 

HEDONACUM  , ou  Hedonacon  , lieu  de 
Grèce  , dans  la  Béotie,  aux  environs  de  Thefpies. 
C’eft  dans  ce  lieu  qu’étoit  la  fontaine  qui  devint 
célèbre  par  l’aventure  de  Narciiïe,  félon  Pau- 
fanias. 

HEDÜCA  CIVITAS.  Sidonius  Apolllnaris , 
L.  V , nomme  ainfi , dans  fa  lettre  à Attalus , la 
ville  d’Autun. 

HEDYPHON,  rivière  d’Alie,  dans  l’Aflyrie, 
félon  Strabon , L.  xvi , p 744.  Elle  couloit  auprès 
de  Séleucie , ville  de  l’Elymaïde  , nommée  aupara- 
vant Soloce.  Pline  , L,  vi , c.  27  , qui  nomme  cette 
rivière  Hedypnus , dit  qu’elle  tombe  dans  l’Eulée. 

HEDYPNUS,  fleuve  de  l’Afie,  qui  prenoit  fa 
fource  vers  la  Maffabatène , & alloit  fe  jeter  dans 
le  Choafpes  ou  Eulæus.  C’eft  le  même  que  l’Hé- 
dyphon  de  Strabon. 

HEGALEOS , montagne  couverte  de  bois , dans 


H E L 

l’Attîcîue.  II  en  eft  parlé  dans  Stace.  Quelque* 
éditions  portent  Egaleos. 

HEGETMATIA , ville  de  la  Grande-Germanie, 
félon  Ptolemée , L,  11 , c.  11. 

HEGONIS  PROMONTORIUM , cap  de  la 
Macédoine,  dans  le  golfe  Therméen , félon  Pto- 
lemée , Z.  izi,  c.  IJ.  Ce  cap  étoit  appelé  aufti 
Egonïs  Promontonum , & plus  ordinairement,  6c 
avec  raifon , Gigonis  Promontonum  ; il  s’avançoit 
de  l’eft  l’oueft  dans  le  golfe  Thermaïque , au  fud 
de  la  ville  de  Gigonics. 

HEIDEBA.  Quelques  favans  d’Allemagne  ont 
cru  que  c’étoit  l’ancien  nom  de  Schefwing. 

HELAIS,  ville  de  la  Syrie,  entre  le  Liban  & 
le  mont  Cafius , félon  Tzetzès.  Ortélius  croit  qu’il 
a voulu  dire  Ælïa  , ou  Jérufalem. 

HELAM,  nom  d’un  lieu  de  la  Palefline  , célèbre 
par  la  bataille  que  David  livra  aux  Syriens,  & 
dans  laquelle  il  les  défit.  Mais  d’habiles  hébraïfans 
penfent,  qu’au  lieu  à'EIelam , il  faudroit  lire  Alehem , 
qui  eft  un  temps  de  verbe  ; alors  , au  lieu  de  dire 
qqe  David  le  battit  à Hélam  , cela  fignifieroit  que 
David  vint  fondre  fur  eux. 

HELATH,  lieu  dont  il  eft  parlé  dans  le  deu- 
téronome , c.  2 , v.  8.  La  Vulgate  le  nomme 
Elath. 

HELATICI  CAMPI,  Plutarque  nomme  ainfi, 
dans  la  vie  de  Sylla  , les  campagnes  d’Elatée. 

HELBA  , ou  Chelba  , ville  de  la  Paleftine  , dans 
la  tribu  d’Afer.  Judic.  c.  1 ,v,  ji. 

HELBO,  ile  de  la  Méditerranée,  dans  la  mer 
de  Rhodes,  félon  Pline,  Z.  v , c.  ji.  11  eft  bon 
de  voir  la  remarque  du  P.  Hardouin  fur  ce  mot. 

HELCATH  , ou  Halcath  , ville  de  la  Judée, 
dans  la  tribu  d’Afer.  Jofué  la  donna  aux  lévites  de 
la  fami'le  de  Gerfon. 

HELCEBUS  , nom  d’une  ville  de  la  Gaule 
chez  les  Tribocï.  Elle  eft  nommée  Hehetus  dans 
l’itinéraire  d’Antonin , 6c  HeUllus  dans  la  table  de 
Peutinger.  Cette  ville  étoit  à douze  milles  au  fud 
d'Argentoratum.  On  y retrouve  encore  un  lieu  fur 
la  droite  d’Ill , nommé  EU,  vis-à-vis  de  Benfeld, 
qui  eft  fur  la  gauche. 

HELEA.  On  ht  ce  nom  fur  la  carte  de  l’Italie 
de  M.  d’Anville.  ( Voye:^  Helia  ). 

HELEDUS , rivière  de  la  Gaule  narbonnoife  , 
félon  Feftus  Aviénus. 

HELEPH , ville  de  la  Judée , dans  la  tribu  de 
Nephtali,  félon  le  livre  de  Jofué.  / 

Heleph  , ville  de  la  Paleftine  , dans  la  tribu  de 
Nephtali , Jofué  , chap.  i p , v.  jj.  Elle  eft  appellée 
Meheleph  dans  l’hébreu  , dans  les  feptante , 6c 
dans  Eufebe. 

HELELA,  ville  d’Afie  , dans  la  Syrie,  ou  dans 
l’Eupliratenfis  , félon  les  notices  de  l’empire, /«Æ  24. 

HELEM , fiège  épifcopal  d’Afie  . vers  la  Syrie , 
félon  Guillaume  de  Tyr,  cité  par  OnéVnn , the/aur. 

HELENÆ  INSULA  , ile  d’Hélène.  Elle  portoit 
le  nom  de  cette  princefle , félon  Paufanias  ( in 

Atùca 
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'Atùca')  , parce  qu’elle  y aborda  à fon  retour  après 
la  prlfe  de  Troyes.  Selon’ Strabon  (T.,p,p.  dis), 
cette  île  avoit  autrefois  porté  le  nom  de  Crancea;  elle 
prit  le  nom  d'Hélène,  parce  que  ce  fot-là  que,  pour 
la  première  fois , elle  donna  à fon  amant  les  preuves 
les  plus  complètes  de  fa  tendrelTe.  Homère  dit  la 
même  chofe.  Foyeij^  l’Iliade,  L.  iii,  v.  444.  Cette 
petite  île.,  à laquelle  Strabon  donne  environ  foixante 
ftades,  & qui,  de  fon  temps,  étoit  défette  & in- 
culte, étoit  devenue  célèbre  par  l’événement  qüe 
nous  avons  rapporté  plus  haut,  & dont  Homère 
étoit  peut-être  l’inventeur.  Euripide  rappelle  & 
révénement  & l’île  dans  fa  tragédie  d’Hélène. 

HELENÆ  SEPULCHRUM , lieu  au-deflbus  de 
la  ville  de  Jérufalem.  Jofeph , de  beîlo  jüdaïco , 
L.  VI,  c.  6. 

HELENE,  île  de  Grèce,  entre  les  Sporades , 
félon  Pline,  L.  iv , c.  i2,feél.  22. 

Helene  , île  de  Grèce,  dans  le  golfe  Laconique, 
à l’embouchure  de  l’Eurotas,  devant  la  ville  de 
Gy theum , félon  Paufanias , L,  iii  , c.  22,  qui  la 
nomme  Cranae. 

Helene  , ville  de  Bithynie.  Procope  dit  qu’elle 
prenoit  fon  nom  d’Hélène , mère  de  Conflantin. 
Ædïfic.  L.v,  c.  2. 

Helene,  ville  de  la  Paleftine.  Conftantin  la  fit 
bâtir  en  l’honneur  de  fa  mère. 

Helene  , fontaine  de  l’île  de  Chlo.  C’eft  où 
Hélène  fe  baignoit,  félon  Etienne  le  géographe. 

HELENO  , lieu  d’Ifaurie , fous  l’évêque  d’Ifau- 
ropolis , félon  Balfamon  fur  Photius.  Ortélius , 
thefaur. 

HELENOPOLIS,  ville  épifcopale  d’Afie,dans 
la  Bithynie,  félon  les  notices.  C’efi  la  même  que 
la  précédente;  elle  ne  diffère  que  parce  qir’ici  le 
nom  de  poils,  ville,  eft  joint  à celui  à'Helene. 

Helenopolis,  ville  archiépifcopale  de  la  Pa- 
lefiine  , fous  le  patriarchat  de  jérufalem.  Ce  fiége 
n’avoit  aucun  fuffragant , félon  la  notice  de  Doxa- 
patrius. 

Helenopolis  : ce  nom  eff  employé  dans  la 
notice  de  Hiéroclès  pour  Hehnopontus , province 
de  FAfie  mineure.  {La  Manimlre), 

HELENOPONTUS  , province  de  l’Afie  mir 
neure , fur  le  Pont-Euxin. 

HELES,  petit  fleuve  de  l’Italie , dans  la  Lucanie  : 
il  fe  jetoit  dans  la  Méditerranée  après  avoir  arrofé 
Helia. 

HELEUTHERI  , ou  Eleutheri,  peuples  de 
la  Gaule.  Céfar , de  bell.  galL  L.  vu , c.  , fait 
mention  des  Heleuiheri  Cadurci  & des  Heleuthen 
Suejfiones,  Ce  nom,  en  grec,  fignifie  libre. 

HELHACER , lieu  fortifié,  avec  garnifon , dans 
la  Paleffine , au  territoire  de  Sidon , félon  Guil- 
laume de  Tyr,  cité  par  Ortélius. 

HELIA  (i)  , ou  Velia.  Le  nom  de  cette  ville 
étoit  Helia  ou  Helea.  Il  venoit  du  mot  grec  qui 


(i)  Sur  la  carte  de  M.  d’Anville , on  lit  Heael  : il  me 
femble  que  c’eft  une  faute. 

Géographie  ancienne.  Tome  //. 
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figliîfie  marais.  Les  Romains , pour  rendre  l’afpi- 
fâtron  un'peu  rude  du  cômmencement  de  ce  mot, 
y fubffituèrent  le  v ; comme  de  eWso  ils  avoieut 
fait  Vefper. 

Selon  quelques  auteurs , cette  ville  avoit  été 
fondée  par  des  Phocéens,  venus  de  Phocea  en 
Afie.  Selon  M.  l’abbé  Chauppy , elle  dut  fon 
origine  à des  Sybarites.  Quoiqu’en  général  elle 
ne  fût  habitée  que  par  des  pêcheurs elle  eff  ce- 
pendant recommandable  par  la  naiffance  de  Par- 
menide  & de  Zenon  , difciples  de  Pythagore. 

HELIARAMIA  .lieu  de  l’Afie , dans  les  déferts 
de  la  Syrie  , au  midi  de  Palmyre , vers  le  a a'  deg, 
50  mm.  de  latit.  ° 

HELIAS , ville  épifcopale  d’Egypte  , dans  la 
leconde  Auguftamnique,  félon  la  notice  de  Léon- 
le-Sage. 

HELICE,  ville  de  Thrace , dans  la  Sardique, 
entre  l’Oefcus  & les  montagnes,  fur  la  routé  de 
Sardique  à Philippopoli , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

Helice,  ville  de  l’Achaïe,  fur  le  golfe  de  Co- 
rinthe , au  nord  de  Eura. 

Elle  avoit  été  long  - temps  floriffante  fous  les 
lo'i’ens  & fous  les  Achéens , c’eff-à-dire , avant 
l’arrivée  des  Doriens  dans  le  Péloponnèfe  ; elle 
continua  même  à conferver  fa  puiffance  pendant 
les  premiers  temps  de  l’établiffement  des  Doriens* 
Elle  éprouva  des  malheurs,  auxquels  il  paroît  que 
ces  derniers  peuples  prirent  peu  d’intérêt. 

Un  grand  tremblement  de  terre  ayant  rava«>é, 
l’an  373^avant  J.  C.  cette  partie  du  Péloponnèfo, 
la  mer  s’éleva  hors  de  fon  lit,  ainfi  qu’il  eff  arrivé 
en  Zélande  & ailleurs , & fubmergea  Halice.  Pau- 
faiiias  n’en  vit  plus  que  les  ruines  ; & Strabon , qui 
le  précéda , en  parle  comme  d’une  ville  détruite  : 
ainfi  il  eft  probable  qu’aucun  peuple  ne  s’occupa 
de  fa  reconffruétion.  Le  premier  de  ces  écrivains 
y vit  un  temple  de  Neptune;  & Callimaque  lui 
donne  l’épithète  d’amie  de  ce  Dieu  : c’eff  un  ami 
dont  elle  fut  affez  maltraitée.  Les  habitans  d’Egium 
étoient  alors  en  poffeflTion  de  fon  territoire. 

Paufanias  rapporte  que  cette  ville  fut  ainfi  traitée 
en  punition  de  ce  qu’elle  avoit  fait  égorger  des 
fupplians  retirés  dans  le  temple  de  Neptune.  Il 
appuie  cette  opinion  d’une  foule  d’exemples  , & 
parle  de  plufieurs  peuples  punis  à - peu  - près^  de 
même  par  les  dieux  pour  avoir  violé  des  afyles. 
Je  ne  dirai  pas,  comme  quelques  auteurs,  que 
le  Dieu  véritable,  pour  maintenir  les  hommes  dans 
les  bornes  de  la  juftice,  daignoit  paroître  prendre 
la  defenfe  des  faux  dieux  : cette  idée  eft  abfurde; 
je  ne  ferois  pas  furpris  qu’on  la  traitât  de  facri- 
lège.  Mais  je  loue  les  premiers  poliiiques  qui  ima- 
ginèrent de  répandre  l’opinion  que  les  dieux  fe 
mêloient  ainfi  de  la  juftice  des  hommes.  C’étoit 
un  frein  néceffaire  à la  barbarie  des  anciens  Grecs. 
Quelque  fages  qu’ils  fuffent  à plufieurs  égards  j 
cependant  il  leur  arrivoit  prefque  toujours  d’égorger 
fans  pitié  leurs  ennemis  dès  qu’ih  tomboient  entre 

O 


io6  H E L 

leurs  mains  ; & l’hiftoire  même  des  beaux  jours 
de  la  Grèce  préfente  plufieurs  exemples  des  grands 
hommes  qui  ne  durent  leur  confervation  chez  un 
peuple  ennemi  qu’à  la  force  de  ce  même  préjugé. 

Paufanias,  en  parlant  d’Hélicé,  la  traite  de 
y^àfiov , ou  bourg;  mais  U fait  obferver  qu’elle 
avoit  été  long -temps  floriffante  fous  les  Ioniens 
& fous  les  Achéens  , c’eft-à-dire,  avant  l’arrivée  des 
Doriens  dans  le  Péloponnèfe  : c’ed  ce  qui  lui  fit 
donner  par  Homère  l’épithète  de  svpj/st , vujie.  Elle 
fe  foutint  long-temps  dans  cet  état  ; mais , vers  l’an 
373  avant  J.  C.  un  très-grand  tremblement  de  terre 
ayant  é^-ranlé  une  partie  de  cette  côte  , la  mer 
recouvrit  une  grande  partie  de  l’emplacement  d’Hé- 
licé. Le  poète  Callimaque  {hym.  6),  parlant  des 
courfes  de  Latone , qui  cherchoit  un  afyle  contre 
la  fureur  de  Junon,  dit  d’Hélicé,  E'A/xH<re  Uoast- 
Sciavoi  £Tct/ptr , Hdicé , l'amie  de  Neptune.  C’efi 
qu’alors  cette  ville  étoit  dans  toute  la  puiffance 
que  lui  procuroit  fon  commerce  maritime.  Au 
temps  de  Paufanias,  on  ne  voyoit  plus  que  les 
ruines  du  temple  de  ce  dieu. 

Helice  , ville  de  Grèce,  dans  la  Béotie,  félon 
le  feholiafte  de  Callimaque. 

Helice  , ville  de  Grèce  , dans  la  Theflâlie , félon 
Strabon,  qui  cite  Héfiode. 

Helice  , lieu  d’Afie , fur  le  Pont-Euxin  , vers  la 
Cappadoce.  Orphée  en  fait  mention,  au  rapport 
d’Ôrtélius. 

Helice  , marais  ou  étang  de  la  Gaule  , aux  envi- 
rons du  fleuve  Attagus , (elon  Feflus  Aviénus.  Ce  ne 
peut  être,  dit  M.  d’Anville,que  l’étang  de  Vendres , 
par  lequel  le  bras  de  l’Aude,  qui  fe  fépare  du  canal 
tendant  à Narbonne , communique  avec  la  mer. 

Les  anciens  paroiffent  d’accord  à prendre  pour 
Atax,  le  canal  qui  palTe  à Narbonne  : c’eft  la  robine 
d’Aude. 

HELICEUS  AMNIS , ruiflfeau  dont  il  efl  parlé 
dans  l’hiftoire  mêlée  , L.  xvii , vers  la  Thrace  & 
la  Macédoine,  au  fentiment  d’Ortélius , r/if/iîMr. 

HELICON,  montagne  de  la  Grèce,  dans  cette 
partie  de  la  Béotie  qui  étoit  fur  le  golfe  de  Co- 
rinthe, 

Paufanias  rapporte  qu’Ephialtès  & Otus  ont  fa- 
criné  les  premiers  aux  Mufes  fur  le  monr  Hélicon  , 
& qui  leur  ont  confacré  cette  montagne  On  difoit 
oue  les  fils  d’Aléoüs  inflituèrent  le  culte  de  trois 
îvlufes  feulement,  & que  dans  la  fuite  Piérus , 
Macédonien,  étant  à Thefpies,  établit  le  nombre 
de  neuf  Mufes , & leur  donna  à chacune  le  nom 
eu’elles  avoient  encore  au  temps  de  Paufanias. 

Le  Permeffe  couloit  autour  de  l’Hélicon.  En 
allant  au  bois  facrè  des  Mufes,  on  voyoit  la  fon- 
taine Aganippé  à la  gauche.  La  ftatue  d’Eupbémé 
étoit  fur  la  route  du  bois,  que  l’on  difoit  avoir 
été  la  nourrice  des  Mufes.  La  flatue  de  Linu'  étoit 
dans  une  niche  de  rocaille , à côté  de  celle  d’Eu- 
phémé.  Ce  Linus  avoit  été  le  plus  excellent  mu- 
ficien  de  fon  temps  ; il  fut , difoit  on  , tué  par 
Apollon , pour  avoir  ofé  fe  comparer  à lui.  On 
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falfoit  fon  anniverfaire  tous  les  ans  au  mont  Hé* 
licon, avant  de  facrifier  aux  Mufes.  Homère  parle 
de  ce  Linus  au  dix-huitième  livre  de  l’Iliade. 

Les  neuf  Mufes  ont  leurs  ftatues  dans  ce  bois  : 
on  y voyoit  aufli  un  Apollon  en  bronze  & un 
Mercure  ; ces  dieux  fe  difputoient  une  lyre. 

Sylla  enleva  aux  Orchoméniens  une  ftatue  de 
Bacchus , faite  par  Lyfippe , 6c  de  laquelle  il  fit 
préfent  aux  Thefpiens  , qui  la  mirent  dans  ce  bois 
facré.  On  y voyoit  auffi  quelques  ftatues  de  poètes 
6c  de  muficiens  célèbres. 

La  ftatue  d’Orphée  de  Thrace  étoit  auflTi  dans 
ce  bois  : il  avoit  la  Religion  à fon  côté  , & il 
étoit  environné  de  bêtes  féroces  : toutes  ces  ftatues 
étoient  en  bronze  ou  en  marbre. 

Arfinoé  , que  Ptolemée  fon  frère  époufa  , étoit 
dans  ce  bois , à cheval  fur  une  autruche  en  bronze. 

Une  biche  s’y  voyoit  allaitant  Téléphus , fils 
d’Hercule.  La  ftatue  de  Priape  méritoit  l’attentioa 
des  curieux. 

Dans  les  fêtes  que  l’on  célébroit  tous  les  ans 
dans  ce  bois  en  l’honneur  des  Mufes  6c  de  Cu- 
pidon,  il  y avoit  des  prix  pour  les  athlètes  6c 
les  muficiens  qui  fe  diftinguoient  le  pbis. 

L’hippocrène  étoit  à vingt  ftades  au-delTus  du 
bois  facré  : on  la  nommoit  aufli  la  fontaine  du 
cheval  , parce  que  l’on  difoit  que  le  cheval  de 
Bellersphon  la  fit  fortir  en  frappant  du  pied 
contre  terre. 

Helicon  , rivière  de  Grèce , dans  la  Macédoine  : 
elle  couloit  près  de  Dium  , 6c  après  avoir  par- 
couru un  efpace  de  foixante- quinze  ftades,  elle 
fe  cachoit  fous  la  terre,  6c  quittant  fon  nom  d’/fè- 
licon , portoit  celui  de  Baphyras  ou  Baphyrus,  au 
rapport  de  Paufanias  , /..  viii , c.  30  , qui  ajoute 
que  de-là  elle  eft  navigable  jufqu’à  la  mer.  Pto* 
lemée  la  nomme  Pharibus. 

Helicon,  rivière  de  Sicile,  félon  Ptolemée, 
dans  ce  qu’il  appelle  la  côte  occidentale. 

HELII,  peuple  dont  parle  Céfaire,  frère  de 
faint  Grégoire  de  Nazianze,  dans  les  Dialogues. 
Ortélius  , thefaur.  dit  qu’on  ne  fait  rien  du  pays 
où  vivoit  cette  nation. 

HELIMNA,  village  dont  il  eft  parlé  dans  la 
vie  de  Thalafllus,  écrite  par  Théodoret,  Il  étoit 
dans  la  Syrie. 

HELINGA  , ville  de  l’Efpagne  tarragonnoife. 
Poljbe,  L.  XI , p.  88^,  6c  Appien  en  font  men- 
tion. 

HELIOPOLIS,  ou  la  ville  du  Soleil,  ville  de 
l’Afie , dans  la  Syrie , félon  Ptolemée.  Elle  étoit 
fituée  à l’orient  du  mont  Libanus , à la  fource  de 
la  rivière  Leontes , vers  le  34'  deg.  de  latit.  entre 
Laodicée  & Abila,  Il  y avoit  un  temple  confacré 
au  Soleil,  divinité  proteélrice  de  la  ville.  Cette 
ville  étoit  dans  le  voifi  âge  de  Bibles. 

Il  y avoit  auprès  d’Héliopolis  un  temple  dédié 
à Vénus  Uranie,  où  les  Gentils,  par  principe  de 
religion , proftituoient  fans  fcrupule  leurs  femmes 
6c  leurs  filles,  Conftantin  fit  abattre  ce  temple 
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6c  fit  publier  une  loi  qui  défendoit  aux  habitans 
de  continuer  leurs  déréglemens  ; il  les  engagea  à 
recevoir  le  chriftianifme , & il  leur  envoya  un 
évêque;  bâtit  une  grande  églife  dans  leur  ville, 
& envoya  d’abondantes  aumônes  pour  les  pauvres. 
Sous  Julien  l’Apoftat,  ils  fe  vengèrent  fur  Les  chré- 
tiens de  l’abolition  de  leur  culte  ; mais  enfin  cette 
ville  fut  convertie  au  chriftianifme  dans  le  cin- 
quième fiècle. 

Heliopolis  ville  d’Egypte,  qui 

étoit  fituée  fur  la  droite  du  Nil,  un ^ peu  dans  les 
terres  & au-deflbus  de  Babylone. 

Cette  ville  eft  appelée  On  dans  l’écriture,  & 
îofeph  dit  que  le  premier  établilTement  des  Hé- 
breux fut  à Héliopolis. 

M.  de  Fournont,  neveu  du  favant  abbé  de  ce 
nom,  a publié  la  defcription  moderne  des  envi- 
rons de  cette  ville  fous  le  titre  de  plaine  d'HéVio- 
polis. 

Heliopolis,  ville  d’Egypte,  différente  de  la 
tnétropole  de  ce  nom  , quoique  dans  la  même 
province , félon  Ptolemée , L.  iv,  c.  y. 

Heliopolis  , ville  d’Arabie , au  pays  des  Aro- 
mates , félon  Etienne , qui  avertit  qu’elle  étoit  dif- 
férente de  celle  d’Egypte. 

Heliopolis.  fl  y avoir  deux  villes  de  ce  nom 
en  Egypte  ; l’une  hors  du  Delta , affez  près  de 
Babylone.  C’étoit  im  endroit  peu  connu , & qui 
a été  confondu  fouvent  avec  la  ville  célèbre  du 
même  nom. 

Heliopolis  , autre  ville  d’Egypte , 8c  dont  il 
eft  parlé  dans  Hérodote  (£.  //,  c.  5),  étoit  fituée 
entre  le  canal  Sébennytique  8c  le  canal  Cano- 
pique,  alTez  près  de  la  pointe  du  Delta.  C’eft  cette 
ville  qui  eft  appelée  dans  l’écriture  On  ou  T^oan  (i). 

Cette  ville  , célèbre  par  le  bœuf  Mnèris  , que 
l’on  y adoroit,  de  même  que  le  bœuf  Apis  à 
Memphis  , étoit  tout -à- fait  déferte  au  temps  de 
Strabon.  On  y voyoit  de  grandes  maifons  defti- 
nées  aux  prêtres:  ils  s’appliquoient  à la  philofo- 
phie  8c  à l’aftronomie.  Mais  lorfque  Strabon  voya- 
geoit  en  Egypte,  ils  ne  s’occupoient  plus  de  ces 
fciences , 8c  ne  vaquoient  qu’au  fervice  des  autels. 
On  montroit  dans  ces  maifons  les  appartemens 
qu’avoient  occupés  Platon  8c  Eudoxe , ton  difciple. 
Ils  y demeurèrent  treize  ans  avec  les  prêtres.  Mais 
J’épitome  de  Strabon  ne  parle  que  de  trois  ans  ; 
ce  qui  eft  plus  vraifemblable.  L’auteur  de  cet  épi- 
tome  prétend  aufli  que  ce  fut  aux  environs  de 
Thèbes  que  ces  philofophes  féjournèrent  8c  ap- 
prirent la  géométrie  , l’aftronomie  8c  la  philofophie. 
Un  peu  au-delfus  d’Héliopolis  étoit  l’obfervatoire 
d’Eudoxe. 

Les  Grecs , dont  l’imagination  fertile  en  contes 


(i)  1VI.  Larcher , dont  j’erBprunte  cet  article  ( Tratî. 
d'Hérod.  T.vii.p.  //(),  remarque  que  M.  d’Anville  a 
placé  ^oan  au  lieu  qu’occupoit  Sais,  5c  confondu  T\o»n 
avec  Tunis, 
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égalolt  les  prétentions  de  leur  vanité , imaginèrent 
qu’Héliopolis  avoit  été  fondée  par  Aélis,  fils  du 
Soleil;  que  cet  Aélis  avoit  donné  à la  ville  le 
nom  de  fon  père , 8c  que  ce  fut  de  lui  que  les 
Egyptiens  avoient  appris  l’aftrologie. 

M.  Larcher  ne  croit  pas  que  ce  foit  cette  Hé- 
liopolis qui  ait  été  au  lieu  où  eft  aujourd’hui 
Matarea , puifqu’elle  avoit  été  hors  du  Delta  ; 
mais  ce  lieu  répond  à l’autre  Héliopolis,  qui  a 
été  confondue  avec  celle-ci. 

Heliopolis  , ville  épifcopale  d’Afie , dans  la 
Galatie,  félon  la  notice  de  Léon-le-Sage  8c  celle 
de  Hiéroclés. 

Heliopolis,  ville  de  la  Thrace,  félon  Etienne 
le  géographe. 

Heliopolis  , nom  de  Corinthe , qui  fut  d’abord 
nommée  ainfi , puis  Pagus,  puis  Ephyra  , 8c  enfin 
Corinthe , félon  Etienne  le  géographe. 

HELIOPOLITES  NOMOS,nôme  ou  province 
d’Egypte , à l’orient  du  Nil , entre  le  nome  aphro- 
ditopolite  au  nord,  la  pointe  de  la  mer  Rouge, 
8c  l’Arabie  pétrée  à l’orient , 8c  le  nome  Bubaf- 
tide.  Il  étoit  traverfé  dans  fa  longueur  par  le  candi 
de  Trajan  , qui  communiquoit  du  Nil  à la  mer 
Rouge  par  Héroopolis  8c  Babylone  ; ces  deux 
villes  8c  les  deux  Héliopolis  font  les  feules  que 
Ptolemée  y ait  nommées,  L.  iv , c. 

HELIOTROPIUM , lieu  de  Grèce , dans  le  voi- 
fmage  de  Thèbes,  félon  Polybe,  L.  K,  p.  6oo. 

HELISSON , petit  fleuve  de  l’Arcadie  , dans  la 
partie  méridionale  , prenant  fa  fource  dans  les 
montagnes , près  de  la  ville  de  fon  nom  , 8c  fe 
jetoit  dans  l’Alphée. 

HELIU-LUCUS,  ou  Solis  Delubrum,  lieu 
fur  le  Pont-Euxin , où  Diodore  de  Sicile  , L.  /r, 
c.  47 , dit  que  fe  cacha  Médée  lorfqu’elle  fuyoit 
la  colère  de  fes  parens.  Par  le  mot  Tg/zeror , dont 
fe  fert  Diodore,  on  entend  un  endroit  facré. 

HELIUM  , château  bâti  par  les  Romains  à l’em- 
bouchure de  la  Meufe  8c  du  Vahal.  Aulfi  le  nom 
Ojlium  Hélium  eft  - il  donné  à cette  embouchure. 
On  peut  croire , avec  quelques  auteurs , que  ce 
château  fut  un  de  ceux  qu’avoit  fait  conftruirc 
Driifus. 

Quoique  l’on  ne  trouve  aftuellement  aucun 
veftige  de  ce  fort,  peut-être  à caufe  des  ravages 
dans  toute  cette  partie  de  l’ancienne  Gaule , on 
voit  cependant  qu’il  étoit  encore  célèbre  dans  le 
moyen  âge.  Hélium  eft  connu  par  les  fièges  qu’il 
foutint,  & par  les  batailles  qui  fe  donnèrent  pour 
s’en  aftùrer  la  pofleflion.  On  préfume  qu’il  fut  ren- 
verfé  par  les  Saliens  lorfqu’ils  conquirent  la  Toxan- 
drie.  Les  rois  Francs  ayant  depuis  reconnu  l’im- 
portance de  ce  pofte , bâtirent  la  Brille  à-peu-près 
dans  la  même  fituation. 

Hélium  Ostium,  embouchure  de  la  Meufe; 
appelée  par  Tacite  Oflium  hnmenfum. 

HELLANA,  ville  d’Italie,  dans  l’Etrurie,  au 
fiid-eft  de  Pijîoria. 

O 2 
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HELLAS.  Je  n’oferois  décider  fi  Homère  ( Cataî. 
vers  po)  entend,  par  ce  mot,  une  contrée  delaThef- 
falie  où  s’étoit  confervé  le  nom  d'Hellas,  ou  s’il  parle 
de  la  ville  qui  en  effet  portoit  ce  nom.  Elle  étoit 
fituée  au  nord  du  mont  Othrys,  dans  une  plaine  OÙ 
couloit  l’Enipeus , qui  fe  trouvoit  entre  cette  ville  Si 
MeLut&a.  Strabon  , par  qui  l’on  connpît  Hellas , dit 
que  les  habiians  de  Meliteea  croy oient  qu’elle  avoit 
été  à dix  ffades  de  leur,  ville.  C’efl;  ce  qui  a décidé 
la  pofition  que  M.  d’Anville  lui  a donnée  fur  fa 
carte.  Dicéarque  dit  auffi  qu’Hellas  étoit  ancienne- 
ment une  ville  bâtie  par  Hellen , père  d’Eolus , & 
qu’elle  étoit  en  ThelTalie,  entre  Pharfale  & Mé- 
litée.  Il  eft  très-probable  que  le  non»  d’Hellas  com- 
mença lorfque  les  Pélafges  fe  réunirent  pour  former 
un  corps  fous  le  nom  Le  centre  de  la 

Theffalie  dut  fe  nommer  l’Helias  ou  pays  des 
Hellènes. 

Hellas.  Par  ce  mot  on  a quelquefois  entendu 
toute  la  Grèce.  Mais  plus  ordinairement  on  l’ap- 
pliquoit  à la  partie  de  la  Theffalie  habitée  d’abord 
par  Hellène,  fils  de  Deucalion. 

Hellas  : fi  nous  en  croyons  Ariffote , dans  fon 
traité  des  météores,  L.  i , c.  14,  la  Grèce  , ou  le 
pays  d’Hellas , étoit , dans  les  premiers  temps,  le 
pays  qui  eft  aux  environs  de  Dodone  & du  fleuve 
Achéloüs;  car,  parlant  du  déluge  de  Deucalion, 
il  dit  qu’il  arriva  principalement  autour  de  la  Grèce, 
& fur-tout  autour  de  cette  partie  que  l’on  appelle 
\ ancienne  Hellas  ; or,  cette  contrée  eft  celle  qui  eft 
aux  environs  de  Dodone  & du  fleuve  Achéloüs. 

Hellas, contrée  de  Grèce,  dans  la  Theffalie. 

Hellas  , ville  de  la  Theffalie , félon  Strabon  , 
L.  IX  ,p.  4pi  & 4p2. 

HELLENES , nom  qu’une  partie  des  habitans 
de  la  Grèce  prirent  lorfque  des  colonies  d’étrangers 
abondèrent  dans  ce  pays  ; les  unes  venant  de  la 
Phénicie , & d’autres  qui  defeendoient  fans  celTe 
du  nord  pour  fe  rapprocher  du  midi.  Les  habitans 
de  cette  partie  de  la  Grèce  qui  étoit  entre  la  Macé- 
doine 8i  le  Péloponnèfe , félon  M.  de  Gébelin , 
durent  être  effrayés,  & chercher  les  moyens  de 
fe  maintenir  dans  leur  état  par  une  étroite  confé- 
dération. Ceux  qui  entrèrent  dans  cette  alliance  fe 
diftinguèrent  du  refte  des  Pélafges  par  le  nom 
d'Hellènes^  qui  fe  communiqua  aux  habitans  du 
Péloponnèfe  lorfque  les  Doriens  - Héraclides  en 
eurent  fait  la  conquête.  Dès  ce  moment,  le  nom 
d’Hellènes  devint  celui  des  Grecs , & il  ne  fut  plus 
queftion  de  celui  des  Pélafges , qui  parurent  avoir 
été  exterminés  par  les  Hellènes.  M.  de  Gébelin 
ajoute  que  les  Grecs  dérivoient  le  nom  d’Hellènes , 
d’un  prétendu  Hellen , fils  de  Deucalion. 

Hérodote  dit  que  les  Athéniens  commencèrent 
foixante  ans  après  la  guerre  de  Troyes,  à prendre 
la  dénomination  d’Hellènes , pour  fe  diftinguer  des 
Pélafges , à qui  ils  avoient  donné  retraite  chez 
eux. 

Le  corps  de  la  nation  hellénique  étoit  çompofé 
de  trois  peuples , les  Doriens , les  Ioniens  &.  les 
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Eolieris.  Thucydide  fait  voir  que  le  peuple  du 
canton  de  la  Theffalie,  où  les  Hellènes  primitifs 
avoient  habité , étoit  le  feul  qui  portât  le  nom 
à! Hellène , au  tepips  de  la  guerre  de  Troyes. 

Hellenes.,  ville  de  l’Efpagne  tarragonnoife,  aa 
pays  des  CaUdiçi , félon  Strabon  , Z.  ni. 

HELLENORUM,fiège  épifcopal,  dans  la  Lydie, 
félon  les  notices  grecques. 

HELLESPONTUS.  Les  a,nGlens  donnoient  le 
nom  d'Hellefpont  au  détroit  qui  établit  la  commu- 
nication de  la  mer  Égée, ou  de  l’Archipel  avec  la 
Propqntide  ou  mer  de  Marmara.  Il  n’a  pas  plus 
de  dix  à douze  lieues  de  long.  Selon  moi,  ce 
nom  fignifioit  mer  des  Hellènes , ^’eft-à-dire , fur 
les  bords  dejaquelle  ils  commencèrent  à fe.  former 
des  établiflêraens  grecs;  mais  les  poètes  ne  fe  feroient 
pas  contentés  d’une  étymologie  fi  funple.  Selon 
eux,  Phryxus,  fils  d’Athamas  , voulant  fe  mettre 
à l’abri  des  perfécutions  de  fa  belle-mère  Ino , prit 
avec  lui  fa  feeur  Hellé , & tous  deux  placés  fur  un 
mouton  qui  avoit  une  toifon  d’or,  ils  partirent 
pour  la  Colchide.  Hellé  s’étant  laiffee  tomber  dans 
cette  mer , lui  donna  fon  nçm.  A ce  trait  purement 
fabuleux , on  peut  joindre  ,mais  fans  le  lui  aflimiler  , 
ce  que  Hérodote  rapporte  de  Xerxès , qu’il  fit 
conftruire  fur  l’Hellefpont  un  pont  qui  avoit  fept 
ftades  de  long.  Le  canal  n’a  en  effet  que  cette 
largeur  en  quelques  endroits.  Il  prétend  que  la 
mer  détruifit  d’abord  l’ouvrage;  que  le  roi  de  Perfe 
y ayant  fait  jeter  des  chaînes , lui  fit  donner  trois 
cens  coups  de  fouet , en  difant  : « élément  falé  & 
» amer , ton  maître  te  fait  infliger  ce  châtiment 
» pour  l’avoir  offenfé  fans  raifon  : il  a réfolu  de 
» traveffer  tes  flots  en  dépit  de  ton  infolente 
» réfiftance  ».  En  eflPet,  fes  troupes  de  terre  y 
paffèrent. 

On  a nommé  auffi  Hellefpont , les  côtes  qui  le 
bordent  au  nord  & au  fud,  en  Europe  & en  Afie, 
& même  à des  parties  plus  étendues. 

On  trouve  cette  même  mer , ou  plutôt  ce  dé- 
troit , défigné  par  difFérens  noms  familiers  aux 
anciens.  C’eft  ainfi  que  Lucain  a dit  ( En.  L.  i , 
V.38S): 

Bis  fenis  Phrygium  confeendï  navibus  eequor. 

U J’avois  douze  vailTeaux,  lorfque  je  fis  voile 
de  la  mer  de  Phryxus  ». 

Lucain  dit  (Z.  vi,  v.  y/ ) ; 

Tôt  potucre  manus  aut  jungere  Sejlon  Ahydo 
Inge flaque  folo  Phyxceum  elîdere  Pontum 
Aut  Pelopis  laûs  Ephyren  abrumpere  regnïs, 

U Tant  de  bras  auroient  pu  joindre  Abydos  à 
Seftos,  & combler  la  mer  de  Phryxus  en  rem- 
pliffTant  de  terres  fon  canal , ou  féparer  Corinthe 
du  Péloponnèfe  ». 

©n  trouve  auffi  dans  Valérius  Flaccus  {L.  n y 

V.  ^86  ) ; 
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"4  . Phryxæ  fubibant  ÆqiCorà, 

Mais  comme  ce  fut  en  traverfaiit  rHellefpont 
à la  nage  que  Léandre  parti  d’Abydos,  périt  en 
allant  trouver  Héro  dans  le  château  de  Seftos , on 
trouve  qu’Aufone  a dit  : la  mer  du  jeune  homme 
de  Seflos.  Mais  ces  circonlocutions  s’entendent 
aifément  avec  quelques  connoiffafices  de  mytho- 
logie & d’hhloire. 

Hellespontus.  Dans  la  divifion  de  l’empire , 
on  trouve  ce  nom  donné  à une  province  de  l’Afie 
mineure.  Ce  doit  être  celle  qui  avoît  porté  le 
nom  de  Myfie;  elle  eft  une  des  dix  provinces  du 
diocèfe  d’Afie  , connues  par  la  notice  de  l’empire. 

^ La  notice  de  Hiéroclès  met  ŸHellefpontus  pour 
vingt-unième  province  de  l’empire  d’Orient , & 
dit  qu’elle  étoit  gouvernée  par  un  homme  confu- 
laire.  Cet  auteur  dit  qu’il  n’y  avoit  que  trente 
villes  , & il  en  nomme  trente-quatre.  Les  voici  ; 


Cyzique,  métropole. 

Polichna. 

Proconèfe. 

Poêmanentos. 

Exoria. 

Artemée. 

Barifpe. 

Récita. 

Parium. 

Bladüs. 

Lampfaque. 

Scelenta. 

Molis. 

Hersé. 

Germæ. 

Pionia. 

Aptaüs. 

Cohiofine. 

Cergæ. 

Argifa. 

Sagara. 

Xius  Trâdus. 

Adriani  & Theræ. 

Manda  Canda. 

Abydos. 

Ergaflerion. 

Dardanum. 

Mandræ. 

Ilion. 

Hippi. 

Troas  {Alexandrie), 

Afideron. 

Scamandre. 

Scepfis. 

Ce  nombre  n’efi:  pas, 

à beaucoup  près,  auflî 
ce  de  Léon-le-Grand  : 

confidérable  dans  la  iiotii 

il  ne  place  dans  la  province  de  l’Hellefpont  que 
treize  villes. 

Cyiici. 

Abydi. 

Germes. 

Dardani. 

Poëmanii. 

lia. 

Oces. 

Troadis.  — 

Bareos, 

Pionia. 

Adriani  Venatus. 
LampJ'aci, 

Melitopoleos. 

Mon  objet  n’eft  pas  de  chercher  à concilier  ces 
auteurs;  il  faudroit  entrer  dans  des  détails  qui 
formeroient  autant  de  differtations.  J’ajoute  feu- 
lement que  le  P.  Charles  de  Saint-Paul , dans  fa 
géographie  facrée  ( Geog,  facra , p.  22^  ) , fe  rap- 
proche de  la  notice  de  Léon  ; mais  qu’il  admet 
un  plus  grand  nombre  de  villes.  Les  voici  : 


Cyikiis, 

Germa. 

Pœmanium, 

Occa, 

Bares. 

Adrïanoihere. 

Lampfacus. 

Ahydus. 

Dardanum. 

Ilium. 


Troas. 

Mditopo'îîs, 

Adriana. 

Scepjîs. 

Phnia. 

P façonne fiis, 
Ceramus. 
Parium. 
Thcrma. 


Mais  Holfténius  obferve , 

1°.  Qu’au  lien  à' Occa  on  a dit  auffi  Occe  & 
Oce. 

Qu’au  lieu  de  Jhérmce , c’eft  Germes  qu’il 
faut  lire. 

Hellespontus,  province  d’Afie , dans  la  Phry- 
gie  , au  norddelaTroade.  l’art,  précédent).' 

HELLOPES.  Strabon  allure  que  Pindare  appelle 
Helles  ce  qu’Homère  nomme  Selles , qui  étoient 
les  minidres  de  l’oracle  de  Jupiter  à Dodone.  Et 
Favorius , après  Héfychius  , dit  que  l’on  appdoit 
Hella , le  lieu  de  l’oracle  de  Jupiter  à Dodone. 

Pline  prétend  que  lés  Selles  & les  Helles  ou  Hel- 
lopes , font  des  peuples  dilFérens. 

HELLOPIA.  Hellops  ou  Ellops , fils  d’ion  , 
avoir,  félon  Straboh  (Z.  x),  fondé  une  ville, 
efpèce  de  bourgade , qui  donna  le  nom  à'Hellopie 
à une  contrée  de  l’île  d’Eubée.  Cette  ville  étoit 
dans  le  territoire  appelé  Hipiiaonde,  près  du  mont 
Téléthrion,  à rouefl:,ou  plutôt  à l’oueft-nord  du 
Pallas,  vers  les  côtes  de  la  partie  la  plus  fepten- 
trionale  de  l’Eubée.  Il  y avoit  dans  cette  contrée 
des  eaux  chaudes  que  l’on  nommoit  Ellopiennes. 

HELLUSII.  Tacite  nomme  ainfi  un  peuple  de 
la  Scandinavie , que  Pline  appelle  Hilleviones. 

HELMODENES,  peuple  d’Arabie,  félon  Pline, 
Z.  VI , c.  28.  Il  y avoit  une  ville- nommée  Ebode. 

HELMONDEBLATHAIM , lieu  de  la  quaran- 
tième ftation  des  Ifraélités.  Il  devoir  être  dans  le 
défert,  près  le  torrent  d’Arnon , à l’orient , fur  les 
frontières  de  Moab. 

HELODES,  îles  de  la  mer  Cafpienne,  fur  la 
côte  d’Albanie,  félon  Ptolemée  , Z.  v , c.  12. 

HELON , ville  de  la  Palefline , dans  la  tribu 
de  Juda  : elle  fut  donnée  aux  Lévites.  Parai,  L.  i 
c.  6 ,v.  ^8.  ’ 

Helon  , ville  de  la  Judée , dans  la  tribu  de 
Nephtali , félon  le  livre  de  Jofué. 

Helon,  ville  de  la  Terre  - promife,  dans  la 
tribu  de  Ruben.  Elle  étoit  fiituée  près  du  Jour- 
dain. 

Jérémie  menace  Hélon  de  la  vengeance  du 
feigneur. 

HELORUM,  ou  Helorüs  {Murï-Ucci) , ville 
de  la  Sicile.  On  vantoit  les  agrémens  des  cam- 
pagnes aux  environs  de  cette  ville. 

HELORUS  , rivière  de  Sicile , fur  la  côte  orien- 
tale de  l’île , dans  fa  partie  méridionale  ; elle  avoit 
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fa  fource  auprès  A'^cra:.  AfTez  près  de  fort  em-  i 
boucluire  étoit  la  ville  A'Elorurn  ou  Hdorum^  entre 
cette  ville  & l’embouchure  de  la  rivière  , étoit  un 
château  nommé  Elomm  ou  Helorum  Cqflellum.  Entre 
Cafméne  & l’embouchure  de  l’Hélorus  eft  un 
'canton  délicieux  que  l’on  nommoit  Helorïa  Tempe. 
Ovide  L.  IV , v.  48. 

Helorus  , ville  de  Sicile,  fur  la  rivière  de 
même  nom , & près  de  fon  embouchure , félon 
Etienne  le  géographe. 

Helorus  , rivière  de  l’Italie , dans  la  Grande- 
Grèce,  entre  Caulonia  & Crotone,  félon  Di odore 
de  Sicile,  cité  par  Ortélius. 

HE'LOS , ville  de  la  Grèce , dans  la  Laconie. 
Elle  étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  ; de  - là 
l’épithète  à'sçeiKov , ou  manttme , que  lui  donne 
Homère  : elle  étoit  précifément  au  fond  du  golfe, 
elle  fe  trouvoit  auffi  au  nord-eft  de  l’embouchure 
de  l’Eurotas.  Selon  plufieurs  anciens , elle  devoir 
fon  nom  à Hélius , le  plus  jeune  des  fils  de  Perfée. 
Je  trouve  plus  probable  celle  que  donne  Etienne 
•de  Byfance^  putfqu’elle  s’accorde  avec  la  nature 
du  local  : origine  bien  plus  certaine  & bien  plus 
ordinaire  des  étymologies.  Comme  elle  étoit  fur 
le  bord  d’une  lagune,  ce  fut  de-là,  dit-il,  que  lui 
vint  fon  nom,  E\or. ....  Trccpu,  to  sv  shsi  èivôLi. 
C’eft  comme  fi  cette  ville,  ayant  été  marécageufe  ^ 
il  eût  dit  : elle  a pris  fbn  nom  de  ce  qu’elle  eft 
fituée  dans  des  marais. 

Hélos , bâtie  par  une  colonie  d’Achéens  qui 
'S’étoient  établis  dans  la  Laconie,  faifoit  partie  du 
royaume  de  Ménélas , lorfqu’il  partit  pour  la  guerre 
de  Troyes.  Lorfque  les  Doriens  & les  Héra- 
clides  ( iiaq  ans  avant  l’ère  vulgaire , & 80  ans 
après  la  guerre  de  Troyes  ) , s’emparère.nt  du 
Péloponnèfe , il  paroît  qu’Hélos  fut  affez  forte 
.pour  leur  réfifter  ; mais,  dans  la  fuite,  elle  fuc- 
.-comba.  Agis  1 , l’un  des  rois  de  Sparte,  l’attaqua 
& la  prit  en  1059.  Paufanias  dit  que  ce  fut  fous 
'le  règne  d’Alcaménes  : ce  qui  porteroit  cet  évé- 
nement à des  temps  plus  récens;  .mais,  comme 
les  Lacédémoniens  réduifirent  les  habitans  d’Hélos 
en  efclavage , d’où  vint  le  nom  A'Hllote  ou  Hélote , 
qu’il  y avoit  à Hélos  une  ftatue  de  Profer- 
^ine,  que  Ton  portoit  à certains  jours  tous  les 
ans,  dans  le  temple  de  Cérès  Eleufieane , fiitué 
.à  quinze  ftades  de  Lapithéon. 

Helos  , ville  d’Afie , dans  Tlonie,  auprès  d’E- 
rythes.  Elle  ne  fubfiftoit  plus  du  temps  de  Pline. 

II  la  nomme  avec  deux  .autres , Pteleon  & Dorion. 
Etienne  le  géographe  dit  de  nvême  Fuleon  , Helus 
3c  Dorion  : cela  eft  écrit  en  forme  de  citation , 
immédiatement  après  ces  mots  : Hélos , ville  de 
la  Laconie. 

Helos,  yille  d’Egypte , félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

HELVEiCONÆ , peuple  de  la  Germanie.  Il 
dtaifoit  partie  des  Lygiens , félon  Tacite , de  mor. 
Cerm.  c.  4^. 
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HELVETII.  Céfar  décrit  les  limites  qui  rer!-' 
fermoient  le  peuple,  L.  i , c.  2..,.  Undique  locî 
riatura  Helvetii  contïnertur  ; unâ  ex  parte,  flumine 
Rheno  latijjlmo  atque  altïjjimo , qui  aÿrum  Ilelvetium 
a Germants  dividïf.  altéra  ex  parte  , monte  Jura  altïf- 
fimo_,  qui  inter  Se quano s & Helvetios^  tertiâ , lacu 
Lamano , & flurnine  Rhodano  qui  provinctam  Tiojîram 
ab  Helvetiis  dividit.  Malgré  ce  témoignage  formel, 
que  l’on  ne  peut  récufer,  on  peut  croire  aufiî  que 
Céfar  ri’  ’y  mit  pas  une  exaftitude  tellement  rigou- 
reufe , qu’il  n’y  eût  encore  quelques  peuples  dans 
Pétendue  de  ces  limites.  Car  on  trouve  des  nations 
helvétiques  , telles  par  exemple , que  les  Sarunetes 
en-deçà  du  Rhin , & par  conféquent  au-delà  des 
limites  que  Céfar  donne  à l’Helvétie.  Mais  cette 
reftriftion  eft  fi  peu  confidérable,  qu’il  n’empêche 
pas  d’admettre  le  fentiment  de  Céfar.  Selon  cet 
auteur,  le  pays  des  Jff/ve/ü  avoit  deux  cens  quarante 
milles  dans  un  fens , & cent  quatre-vingts  dans 
l’autre  : il  étoit  compris  dans  la  Gaule. 

Toutes  les  villes  des  Helvetii , au  nombre  de 
douze,  & leurs  bourgs , au  nombre  de  quatre  cens, 
étoient  divifés  entre  quatre  cantons.  Mais  comme 
Céfar  ne  nomme  que  deux  de  ces  cantons,  Tigu^ 
rinum  & Urbigenum , on  a de  la  peine.,  on  peut 
dire  même  que  l’on  ne  retrouve  pas  les  deux  autres. 
Quelques  auteurs , prenant  les  Tugeni  de  Strabon  , 
fuppofent  un  canton  qui  aura  porté  le  nom  de 
Tugenus , d’où  l’on  croit  que  s’eft  formé  le  nom 
de  celui  de  Zug.  Cluvier  y ajoute  les  Ambrones , 
parce  que  dans  Strabon  ils  font  nommés  avec  les 
Tigurint.  Mais  tout  cela  n’eft  qu’une  conjefture. 
Au  refte.,  les  Helvetii  ne  s’étoient  pas  toujours 
•contenus  dans  les  mêmes  limites.  On  lit  dans 
Tacite  ( de  mor.  germ.  ) inter  Hercyniam  Jilvam , 
Rhenumque  & Meenum  amnes , Helvetii. 

Lors  de  la  divifion  de  l’empire  fous  Augufte.^ 
ils  ne  -furent  pas  compris  dans  la  province  Lyon- 
noife  ; mais  on  les  joignit  avec  les  Sequani  dans 
la  Belgique  : c’eft  ainfi  qu’ils  fe  trouvent  dans  Pline 
&;-daHS  P-tolemée. 

Ces  peuples , fortis  de  leur  pays , trop  reflerrés 
pour  une  population  très-nombreufe , marchèrent 
contre  Céfar  ; mais  ils  furent  battus.  Il  fournit  leur 
pays , qui  refta  fous  la  domination  des  Romains 
jufqu’au  temps  où  l’empire,  inondé  par  les  incur- 
fions  des  peuples  du  Nord,  s’écroula  de  lui-même , 
& forma  de  nouveaux  royaumes.  C^eft  alors  que 
les  Helvetii  furent  réunis  au  royaume  de  Bour- 
gogne , vers  le  commencement  du  cinquième  fiècle. 
Les  détails  de  cette  hiftoire  appartiennent  à l’hiftoire 
moderne. 

HELVETIORUM  EREMUS  : ces  mots  figni- 
fient  une  grande  forêt,  félon  Ptolemée  c.  ti. 

Ce  que  Ptolemée  appelle  Nemus  Helvetiorum  étoit 
au-delà  du  Rhin.  Il  paroît  donc  que  les  Helvetii 
s’étoient  étendus  de  ce  côté. 

HELVETUM , ville  de  là  Germanie  première, 
félon  Antonin , entre  Monsbrifacius  & Argente- 
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'fatum , a vingt-cinq  mille  pas  de  la  première  ; & 
à trente  de  la  fécondé. 

HELVIl , les  Helviens , peuple  de  la  Gaule 
narbonnoife , à une  petite  diftance  à la  droite  du 
Rhône.  Leur  capitale  fe  nommoit  Albe  , félon 
Pline. 

Céfar  dit  que  ce  peuple  avoit  un  prince  de  fa 
nation,  quoiqu’ils  fuflent  compris  dans  la  province 
Romaine.  C’eft  parce  qu’alors  ils  étoient  compris 
au  nombre  des  fujets  des  Romains  , que  leurs 
voifins  s’armèrent  contre  eux  dans  le  foulévement 
général  de  la  Gaule. 

Leur  pays  répondoit  au  Vivarais  aéluel. 

HELVILLUM,  lieu  de  l’Italie,  dans  l’Umbrie. 
Selon  Cluvier , cet  ancien  lieu  répond  à Sigello , 
bourg  de  la  Marche  d’Ancône. 

HELVINA,  fontaine  d’Italie,  dans  le  territoire 
é'Aqtùnum.  Juvénal  en  parle  §.  lii , v;  ^t8. 

. . . Et  quotles  te 

Roma  tuo  reficï  proper  autem  reddet  Aqitïno 

Mequoque  adHelv  'tnam  Cersrem  ,veflramque  Dianam 

ConveUe  à Cumîs, 

Ortélius  penfe  cpL\'Hdvtna  CÉwfignifie  là  blonde 
Gérés. 

HEMA.  Ce  lieu,  nommé  ainfi  par  Hérodien , 
cft  le  même  (\\i  Æmona. 

HEMASINI , peuple  de  la  Dalmarie  , félon 
Pline,  Z.  III  f c.  22,  Il  ne  fubfiftoit  plus  de  fou 
temps. 

HEMATH , ville  de  la  Syrie,  la  même  qvtEpt- 
phanta. 

HEMATHÆI,  nom  d’une  tribu  qui  occupoit 
la  partie  la  plus  feptentrionale  du  pays  de  Canaan , 
du  côté  de  l’orient. 

HEMEROSCOPIUM , félon  Aviénus , ora,  manu 
V.  476.  Strabon,  Z.  ni,  p.  //p,  dit  : Hemerofcopium 
sû  très-célèbre,  & il  y a fur  le  promontoire  un 
temple  confacré  à Diane  d’Ephèfe.  Ce  lieu  appar-^ 
tenoit  à l’Hifpanie;  il  étoit  fitué  fur  la  Méditer- 
ranée à l’ell.  Probablement  ce  nom , d’origine 
grecque,  indiquoit  que  ce  lieu  étoit  dans  une 
belle  pofition  pour  la  vue,  ou  que  même  il  fervit 
de  lieu  d’obfervation,  foit  pour  le  ciel , foit  pour 
les  événemens  qui  fe  palToient  à la  mer. 

Ce  lieu  avoit  été  fondé  par  une  colonie  de 
MalTiliens  ou  Marfeillois. 

HEMERUM,lieu  maritime,  dans  le  territoire 
de  la  ville  de  Chalcédoine,  félon  Siméon  Méta- 
phrafte , dans  la  vie  de  faint  Auxence. 

HEMERUS  , un  des  anciens  noms  de  V Eurotas , 
félon  Plutarque  le  géographe , de  flumïn, 

HEMICHARA , vüle  de  Sicile , dans  les  terres, 
félon  Ptolemée. 

HEMINIÆ  DYMNUS,  montagne  de  l’Ibérie 
afiatique  , félon  Vibius  Sequefter. 

HEMODES.  Ce  nom  fe  trouvoit  dans  d’an- 
ciennes éditions  de  Mêla  : on  eft  convenu  qu’il 
faut  lire  Æmodes,  Ce  font  des  îles.  ( Voye:^  ce 
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mot).  Quant  à leur  pofition,  elle  eft  fort  incer- 
taine. On  peut  voir  une  longue  note  fur  ce  mot 
dans  l’édition  de  Pompqnius  Mêla  de  Weffeling. 

HEMONA,  ville  de  la  Paleftine,  dans  la  tribu 
de  Benjamin.  Jofué,  c.  18,  v,  24. 

HEMONIA,  ville  de  l’Iftrie.  Les  Hongrois 
8c  les  Vénitiens  s’en  emparèrent  en  l’an  1149. 

HEMONIÆ,  ville  de  l’Arcadie,  au  fud-eft  de 
Megalopolis-  elle  n’étoit  plus  qu’un  village  au  temps 
de  Paufanias. 

HEMUATÆ,  peuple  de  l’Arabie  heureufe, 
félon  Pline , Z.  vi , c.  28. 

HEMYCINES,  peuple  voifin  des  MalTagètes 
Sc  des  Hyperborées , félon  Etienne  le  géographe. 

HENADDA,  lieu  de  la  Paleftine  : les  Septante 
le  nomment  Anna.  Jofué,  c.  ip. 

HENESIOTIS, contrée  de  la  Sarmatie afiatique 
félon  Ptolemée,  L.  v,  c.  pi  ’ 

^ HENETI  , ou  Veneti  , les  Vénères , peuple  de 
l’Italie  , qui  étoit  originaire  de  l’Illyrie  , félon 
Hérodote,  Z,  v.  Ces  peuples  fe  confervèrent  long- 
temps fans  fe  mêler  avec  d’autres  nations^ 

Ils  habitoient  dans  le  voifinage  d’Adria,  8c  Pa* 
tavium  étoit  leur  capitale. 

Ces  Vénètes  rirent  de  bonne-heure  alliance  avec 
les  Romains,  parce  qu’ils  étoient  toujours  en  guerre 
avec  les  Gaulois.  Polybe,  Tite-Live,  Héfychius 
8c  Phne , font  mention  de  ces  peuples. 

Les  Grecs  avoient  quelques  colonies  fur  les 
côtes  des  Vénètes,  où  ils  portèrent  le  culte  de 
la  Diane  de  Calydon  8c  de  la  Junon  d’Argos. 

Les  anciens  croyoient  que  les  Vénètes  de  l’Italie 
defeendoient  des  Vénètes  de  l’Afie  mineure,  lef- 
quels  habitoient  dans  la  Paphlagonie.  Selon  eux , , 
ce  fut  à la  fuite  d’une  expédition,  faite  de  con- 
cert avec  les  Cimmériens  , qu’ils  s’établirent  en 
Italie. 


HENIOCHIjlesHénioques,  peuples  de  la  Sar- 
matie , qui  font  fur  le  rivage  feptentrional  du  Pont- 
Euxin,  prefqu’à  l’angle  avec  fa  partie  orientale, 
félon  Ammien  Marcellin.  Cet  auteur  rapporte  qii& 
les  Hénioques  difoient  defeendre  des  deux  con- 
duéleurs  des  chariots  des  Diofeures,  qui  avoient - 
fondé  la  ville  de  Diofeuriade  en  cet  endroit. 

Les  racines  du  mont  Caucafe , qui  s’étendent 
jufqu’àla  mer  dans  le  pays  que  ces  peuples  habitent,’ 
le  rendent  prefque  inabordable  de  par-tout,  félon 
Strabon.  Ces  peuples  cultivoient  8c  étoient  adonnés 
à la  piraterie.  Ils  infeftoient  les  mers , pilloient  les' 
campagnes , 8c  même  les  villes  ; les  habitans  dit 
Bofphore  leur  dounoient  retraite  8c  leur  fournif— 
foient  les  chofes  néceftaires. 

Selon  le  rapport  de  Sallufte,  Mithridate  tra- 
verfa  le  pays  des  Hénioques  en  fuyant  du  royaume 
de  Pont  dans  celui  du  Bofphore. 

HENOTICTONTI.  Tertzès  nomme  ainfi  une 
forte  d’hommes  monftrueux , au  rapport  d’Orté- 
Ihis  , thefaur, 

HEORTA , ou  Eorta  , ville  de  l’Inde , en-deçà. 
du  Gange,  félon  Ptolemée,  Z.  ni  » c.  1, 
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Heorta  , ville  des  Scordifqucs , félon  Strabon , 
Z.  vil , p,  318.  Elle  étoit  fituée  dans  la  feaffe 
Pannonie,  félon  Ptolemée,  Z.  //,  c,  16. 

HEPHÆSTI  TUMULUS , lieu  de  l’Hifpanie  , 
auprès  de  Carthagène , félon  Polybe , cité  par  Or- 
télius , thefaur, 

HEPHÆSTIA,  village  de  Grèce,  dans  l’Attique, 
dans  la  tribu  Acaniantide , félon  PoUux  & Etienne. 

Hephæstia,  ou  Hephæstos  , ville  de  l’île  de 
Lcmnos.  Elle  étoit  fituèe  dans  la  partie  orientale 
de  nie,  fur  une  pointe,  au  39'  deg.  55  min.  de 
latit.  à l’efl-fud-çft  de  Myrina. 

Ce  nom  vient  , ou  Héphæftos  ( Vul- 

cain  en  grec),  auquel  cette  île  étoit  confacrée. 

Hephæstia  , ville  d’Afie , dans  la  Lycie , félon 
Solin. 

HEPHÆSTUS , fiège  épifcopal  d’Egypte  , dans 
la  fécondé  Auguftamnique , félon  la  notice  de 
Léon-le  Sage  & celle  de  Hiéroclès.  Elle  reconnoif- 
foit  Rhlnocorura  pour  fa  métropole. 

HEPHELIA,  HEFELTA,  ou  Nephecia,  ville 
épifcopale  du  patriarcliat  d’Antioche  , fous  la  mé- 
tropole de  Séieucie , félon  une  ancienne  notice. 

HEPTA  UDATA,lieud’Italie,àquarante  llades 
de  Mdruvium.  Cicéron  , ai  Aiticum,  L.  ly,  ep'ijï.  //, 
appelle  ce  même  lieu  Sepiern  Aqim. 

HEPTABOLUS,  ou  Eptabolus,  lac  de  Mau- 
ritanie, où  tombe  le  Dyris,  rivière  qui  vient  du 
mont  Atlas , & qui  prend  enfuite  le  nom  de  Niger, 
félon  Vitruve,  L.  viii , c.  2,  qui  fuppofe  que  la 
fource  du  Nil  vient  de  là. 

HEPTACOMETÆ,  peuple  au  bord  du  Pont- 
Euxin  ; on  les  nommoit  aufll  Mofynœcï , félon 
Strabon,  L.  xii,  pag.  ^48.  Ils  étoient  à l’extré- 
mité du  mont  Scydiffes , furpaffoient  tous  les  autres 
Barbares  en  férocité,  & clemeuroient  dans  les  .arbres 
ou  dans  de  petites  tours.  Selon  l’étymologie  grecque , 
ce  nom  de  Heptacometx  f i)  fignifie  les  fépt  villages. 
Mais  fl  l’on  trouve  l’étymologie  du  premier  de 
ces  noms  dans  celui  de  fept  villages,  celle  du  fécond 
fe  tire  de  leurs  tours , nommées  MoJJynes , & d'Oicos, 
maifons , c’efl-à-dire , les  habitans  des  tours. 

D’après  ce  que  dit  Strabon  ( L.  xii , p.  S48),  ils 
ne  demeuroient  pas  loin  du  mont  Scydiffes  (a).  Ils 
étoient  très-féroces , fe  nourrifloient  de  la  chair  des 
animaux  fauvages  & de  glands,  & tendoient  des 
embûches  aux  voyageurs.  Ils  malTacrèrent  trois 
cohortes  de  Pompée  , paÆant  par  leurs  montagnes. 

Ces  Barbares  me  paroiilent  reffembler  beau- 
coup à d’autres  auITi  féroces , que  l’on  trouvera 
à leur  article.  Tels  étoient  les  Macrons,  les  Phy- 
lires  , les  Moffyni , &c. 


(1)  Strabon  fépare  toujours  ce  nom. 

(2)  Cette  montagne  devoir  être  confidérable  , & fur- 
tout  très- efcarpée.  Strabon  lui  donne  l’épithète  de 
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HEPTAOC|NIAS,  lieu  du  Péloponnèfe,  dan» 
la  Laconie,  près  de  Lacédémone , félon  Tite-Livë, 
Z.  XXXV, 

HEPTANESIA  , île  de  l’Inde,  en-deçà  du 
Gange,  félon  Ptolemée,  Z.  vu,  c.  t. 

HEPTAPAGUS,  lieu  ou  champ  d’Italie,  au 
bord  du  Tibre.  Denys  d’Halicarnaffe  en  fait  men* 
tion , L.  II. 

HEPTAPOLIS,  07t  l’Heptapole  , contrée  d’E- 
gypte, félon  Denys  le  Périégète. 

HEPTAPÛRUS,  fleuve  de  la  Myfie.  M.  d’An- 
ville  en  place  la  fource  au  ncrd-eft  de  Thèbes  , 
& le  fait  rendre  par  le  nord  & le  fud  - oueft  de 
cette  ville,  dans  le  golfe  d’Adramytte. 

HEPTASTADIUM  , ou  les  fept  Rades.  On 
nommoit  ainfi  une  levée  qui  joignoit  1 ile  du  Phare 
au  continent.  Quoique  flriélement  le  nom  fignifie 
fept  fades , les  auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  fa 
jufte  longueur.  Hirtius  (tfc  hel.  civ.  L.  iii , c.  102)  j 
lui  donqe  neuf  cens  pas. 

Cette  levée  féparoit  les  deux  ports  d’Alexan- 
drie , en  lailTant  cependant  une  communication 
de  l’un  à Eautre  port,  par  le  moyen  de  deux 
canaux  qui  coupoient  les  piles  qui  foutenoient  la 
levée , bâtie  ainfi  au  milieu  de  la  mer.  Il  y avoir 
un  pont  fur  chacun  de  ces  canaux  ; de-là  vient 
que  Dion  donne  le  nom  de  pont  à \' Heptafladium, 
Selon  Strabon , ce  mole  s’étendoit  du  continent 
vers  la  partie  occidentale  de  l’île  (3). 

A la  tête  de  M Heptafadium , du  côté  d’Alexan- 
drie , il  y avoir  une  grande  place  qui  étoit  jointe 
à Y Hepta(ladium  par  un  pont  : au  - delà  du  pont 
étcit  un  petit  fort.  Au  bout  de  la  levée , du  côté 
de  l’île , il  y avoir  encore  un  autre  fort  & un 
pont  qui  joignoit  V Heptafîadium  avec  l’île  de  Pharos, 
Au  fortir  de  cette  levée,  en  entrant  dans  l’ile, 
on  trouvoit  un  bourg  prefque  auffi  grand  qu’une 
ville.  ( V.oyet^  PhaROS  ). 

HEQUESI , peuple  d’Efpagne,  dans  le  départe- 
ment de  Braguæ,  félon  Pline,  L.  iii , c.  y. 

HERA  , lieu  de  l’Eolide , f^urnommé  Mcfate  , 
parce  qu’il  étoit  à moitié  chemin  entre  Erythès 
&Chio,.felpn  Paufanias,Z.  vil,c.  y.  Pline, Z. /k, 
c.  12,  qui  ne  la  nomme  que  Mefatc , dit  que  c’eft 
une  île  déferre. 

Her  A.  Paufanîas , in  Eliacis  ,L.vi  ,c.  6 , nomme 
deux  villes;  fayoir , Hera  & Temejfa,  8l  en  parle 
comme  de  villes  détruites. 

HERACLEA.  Plus  de  quarante  villes  ont  porté 
ce  nom,  tant  en  Europe  qu’en  Afie , en  Afrique 
& dans  les  îles  de  la  Méditerranée.  Il  efi  probable 
que  le  nom  de  ces  villes  étoit  formé  de  celui 
d’Héraclès,  répondant  au  mot  Hercule  ; ainfi  ces 
villes  auroient  été  bâties  en  l’honneur  d’Hercule , 
ou  mifes  fous  la  proteélion  de  ce  dieu. 

Mais  fi  l’on  adniettoit  l’étymologie  que  donne 


(3)  Cette  levée  eft  changée  aujourd’hui  ; elle  a deux 
cens  toifes  de  large. 


M. 


HER 

M.  l’abbé  Bergier  (Orig.  du  Pag.  T.  iz,p.  113), 
on  feroit  venir  Heradea  de  KAe/« , je  ferme  avec 
la  particule  aiigmentative  ti  'pu;  & l’on  auroit  une 
étymologie  très-fimple  pour  les  commencemens 
d’une  ville.  Ce  feroit  en  grec  l’étymologie  de 
Gadir  en  phénicien.  ( Voye^  Gades  ). 

Heraclea  , ancien  nom  de  Calpé , ville  de 
l’Hifpanie,  fur  le  détroit,  félon  Thimoflhène , cité 
par  Strabon, 

Heraclea  Caccabaria  ( Saint-  Tropes^  ) , ville 
de  la  Gaule  narbonnoife.  On  croit  que  ce  nom 
venoit  d’un  temple  dédié  à Hercule , dont  les 
prêtres , à l’exemple  de  la  prêtreffe  de  Delphes , 
rendoient  les  oracles  fur  un  trépied.  Il  eft  certain 
qu’il  y avoit  une  ville  dans  ce  lieu  que  les  Sar- 
rafins  détruifirent  ; car  on  y trouve  encore  des 
tombeaux  païens  & d’autres  vertiges  d’antiquité. 

Heraclea,  bourg  & enfuite  ville  des  Gaules, 
à l’une  des  embouchures  du  Rhône , félon  Pline. 

Heraclea  (Po/icoro  ) , ville  d’Italie,  fur  VAcîrïs, 
près  de  fon  embouchure,  dans  le  golfe  deTarente. 
Ce  que  l’on  trouve  dans  les  hirtoriens  par  rapport  à 
cette  ville  , n’ert  pas  parfaitement  clair,  parce  que 
Ibuvent  ils  attribuent  à Heraclea  ce  qui  ne  doit 
s’entendre  que  de  Siris,  ville  maritime,  fituée  à 
l’embouchure  du'  fleuve  de  ce  nom  , & qui  ne 
fubrtfle  plus.  Ce  furent  d’elle  que  fortirent  les  pre- 
miers habitans  d’Heraclea , lorfqu’ils  y furent  con- 
traints par  les  Tarentins , ainfi  que  |e  rapporte  Dio- 
dore,  vers  l’an  3 13  de  Rome,  pour  pafler  dans  cette 
ville  nouvelle  ; c’ert  fans  doute  aufli  de  la  ville  de 
Siris  qu’il  faut  entendre  ce  que  Strabon  dit  des 
commencemens  d’Heraclea.  Selon  cet  auteur,  elle 
avoit  été  fondée  par  des  Troyens , & les  gens  du 
pays  en  donnoient  pour  preuves  qu’ils  confer- 
voient  encore  une  rtatue  de  Minerve  que  l’on 
prétendoit  être  le  Palladium.  Strabon  s’en  moque, 
parce  que  beaucoup  d’autres  villes  lui  en  avoient 
montré  autant. 

Les  Tarentins  envoyèrent  plufieurs  colonies  à 
Heraclea , & Siris  ne  fut  plus  que  fon  port.  Ce 
fut  près  de  cette  ville  que  fe  donna  le  premier 
combat  entre  Pyrrhus  & les  Rom.ains  ; le  conful 
Levinus , l’an  de  Rome  473  , y fut  battu  : mais 
le  roi  d’Epire  y perdit  treize  mille  hommes , qui 
formoient  la  moitié  de  fon  armée;  aufli  difoit-il 
avec  douleur  ; « hélas  ! fl  je  gagne  encore  une 
bataille  comme  celle-ci,  il  faudra  que  je  m’en 
retourne  prefque  feul  )?.  On  ignore  d’ailleurs  le 
fort  de  cette  ville  & le  temps  de  fa  deflruélion. 

Heraclea,  nom  de  l’une  des  plus  anciennes 
villes  de  la  Sicile.  Héraclide  dit  que  fon  ancien 
nom  étoit  Macara.  E'ie  étoit  dans  le  territoire  des 
Agv  igentins  & fituée  vers  l’embouchure  du  fleuve 
Halycus , vers  l’endroit  appelé  aujourd’hui  Campo 
Bianco. 

Elle  portoit  le  nom  de  Macara  lorfque  Minos , 
cherchant  Dédale  , réfugié  en  Sicile  , s’empara  de 
cette  place,  lui  donna  le  nom  de  Mïnoa,  & y 
établit  les  loix  de  Crète.  Enfin,  dit-on,  Hercule 
Géographie  ancienne.  Tome  U, 
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ayant  remporté  une  viéloire  fur  Eryx , s’empara 
de  Minoa.  Ce  nom  fut  dans  la  fuite  changé  en 
celui  de  fon  vainqueur  par  Euryléon , l’un  des 
Héraclides.  Il  s’y  établit,  gouverna  defpotique- 
ment , & après  un  règne  aïTez  court , rtit  maf- 
facré  près  de  l’autel  de  Jupiter.  {Hérod.  Z.  r , 
§.  46). 

Heraclea,  ville  de  l’île  de  Sardaigne,  félon 
Etienne  de  Byfance.  Elle  ert  nommée  ad  Herculem 
dans  l’itinéraire  d’Antonin. 

Heraclea,  nom  d’une  ville  de  la  Tyrrhénie,' 
félon  Théophrarte. 

Heraclea  , ou  Héraclée  , ville  de  Triphylie, 
prefque  au  nord  d’Olympie.  Strabon  la  nomme 
Herackia  : elle  ert  peu  connue.  On  voyoit  près 
de  cette  ville  une  fontaine  confacrée'à  quatre 
nymphes , qui , quoiqu’elles  eulTent  chacune  des 
noms  particuliers , étoient  ordinairement  défignées 
par  le  nom  de  nymphes  Ioniennes , d’après  un  Athé- 
nien nommé  Ion , établi  autrefois  dans  ce  lieu. 
Les  bains  pris  dans  cette  eau  étoient  fort  falu- 
taires  pour  les  laflâtudes  & différentes  autres  dou- 
leurs du  corps. 

Heraclea,  ville  de  Grèce,  dans  la  Sintique,' 
contrée  de  la  Macédoine.  Elle  étoit  fituée  à l’orient 
de  la  ville  de  Scotufa,  & pas  éloignée  du  Strymon. 
Pline  la  nomme  Heraclea  Sintica.  La  notice  de 
Hiéroclès  la  marque  comme  une  ville  épifcopale 
de  la  première  Macédoine. 

Heraclea,  lieu  de  Grèce,  dans  la  Piérie,fuj‘ 
la  côte  méridionale  du  golfe  Therméen  , félon 
Pline. 

Heraclea  , ville  de  la  Macédoine , dans  la 
Lynceflide , félon  Ptolemée. 

Heraclea  , ville  de  la  Macédoine  , fur  la  côte , 
au  nord  de  l’ifthme  du  mont  Aihos , félon  Pline. 

Heraclea,  ville  de  Grèce,  dans  la  Phthiotide, 
contrée  de  la  Theffalie. 

Heraclea  , ville  de  l’Acarnanie,  félon  Pline, 
qui  dit  qu’elle  étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  mer, 
aux  confins  de  l’Etolie. 

Heraclea,  nom  d’une  ville  d’Afie , dans  le  pays 
des  Maryandéniens , & colonie  de  Mégare , félon 
Xénophon  & Diodoré  de  Sicile. 

Les  habitans  de  cette  ville  envoyèrent  aux  Grecs 
des  préfens  , comme  on  le  voit  dans  la  retraite  des 
Dix-mille.  Le  Lycus  traverfe  la  plaine  auprès  de 
la  ville  d’Héraclée. 

Heraclea  , île  de  la  mer  Atlantique  , félon 
Etienne  de  Byfance. 

Heraclea  , ville  du  Péloponnèfe  , dans  l’Elide, 
auprès  de  Salmone.  Strabon  dit  que  c’étoit  une  des 
huit  villes  de  la  Pifatide , & qu’elle  étoit  fituée 
fur  le  fleuve  Cytherius , à environ  quarante  flades 
d’Olympie. 

Heraclea  , ville  de  la  Cherfonnèfe  de  Thrace, 
fur  la  Propontide,  félon  Ptolemée.  Cette  ville  étoit 
fituée  à l’embouchure  de  VErginus,  & à l’ifthme  de 
la  Cherfonnèfe. 
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HeracleA  , nom  d’une  ville  de  Thrâce.  Pline 
la  place  au  pied  du  mont  Pangée. 

Heraclea.  Vcyei  Perynthus. 

HeraClea,  ville  de  Thrace,  près  de  ’Calatls  , 
vers  les  bouches  du  Danube,  félon  Pline,  qui  dit 
qu’elle  ne  fubfifloit  plus  de  fon  temps. 

Heraclea  , ville  maritime  , fituée  fur  la  côte 
feptentrionale  de  l’île  de  Crète , au  nord  de 
Gnojfus,  dont  elle  étoit  le  port  de  mer,  félon 
Strabon. 

Heraclea.  Etienne  de  Byfance  nomme  ainfi 
une  île  de  la  mer  Carpaihienne. 

Heraclea  , ville  de  l’Afie  mineure,  dans  l’Ionie. 
Cette  ville  fe  nommoit  auparavant  Lamos  ; elle 
étoit  fituée  dans  le  fond  du  golfe  Latmicus  , fur  le 
bord  du  fleuve  Latmus , & à l’eft-fiid-eft  & très-près 
de  la  petite  île  Latmus.  Paufanias  parle  de  cette  ville , 
& Polyænus  dit  que  fa  pofition  la  rendoit  très-diffi- 
cile à affiéger.  Elle  étoit  à l’efl-fud-eft  de  Milet , & 
Strabon  dit  qu’elle  en  étoit  éloignée  de  cent  ftades. 

Latmos  fut  la  viélime  de  l’adrefie  d’Artémife, 
reine  de  Carie  , qui , n’ayant  pu  prendre  cette 
ville  en  l’affiégeant , ufa  de  rufe  pour  furprendre 
les  habitans  fans  défenfe.  Elle  refta  fous  la  domT- 
ration  de  cette  reine  jufqti’à  fa  mort , elle  re- 
couvra alors  fa  liberté  pour  retomber  en  la  pof- 
feffion  de  Maufole , fon  fucceffeur.  Elle  fuivit 
depuis  le  fort  de  l’Ionie  ; & , du  temps  de  Strabon  , 
elle  fe  nommoit  Heraclea  ad  Latmurn.  Elle  étoit 
alors  peu  confidérable. 

On  diflingue  encore  dans  fes  ruines,  les  veftiges 
d’un  temple  & ceux  d’un  théâtre  creufé  dans  la 
montagne.  Près  de  la  ville  étoit  la  caverne  dans 
laquelle  le  berger  Endymion  avoit  dormi  trente 
ans  par  l’ordre  de  Jupiter,  & où  l’on  avoit  long- 
temps révéré  fon  tombeau. 

Heraclea  , ville  de  l’Afie , dans  la  Syrie.  Elle 
étoit  fituée  fur  une  prefqu’île  que  forme  la  côte 
vers  le  35'  deg.  35  min.  de  latit. 

Strabon  dit  que  cette  ville  étoit  à vingt  flades 
du  temple  de  Minerve  Cyrrheftide. 

Heraclea  , lieu  de  l’Afie  mineure,  dans  l’E#- 
lide,  auprès  de  Cumes  ou  de  Cyme,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

Heraclea  , rivière  de  l’Afie  mineure , dans  la 
Carie , félon  Strabon , cité  par  Ortélius. 

Heraclea  , village  de  l’Afie  mineure,  auprès 
du  golfe  d’Adramytte,  vis-à-vis  l’île  de  Mitylène  , 
félon  Strabon. 

Heraclea  Pontica  , ville  de  l’Afie  mineure , 
qui  étoit  fituée  fur  un  petit  golfe  que  forme  le  Pont- 
Éuxln.  Elle  étoit  bâtie  à vingt  ftades  au-delà  du 
petit  fleuve  Lycus , fur  une  côte  élevée,  qui 
domine  fur  la  mer , feloa  Arrien , dans  fon  pé- 
riple. Cette  ville  fe  maintenoit  en  république  , 
gouvernée  par  fes  propres  magiftrats , au  milieu 
de  deux  puiftans  fouverains , Miihridate  & Nico- 
méde  , & à qui  elle  fervoit  de  commune  barrière. 
Xfnophon  & Paufanias  difent  que  cette  ville  fut 
fondée  par  une  colonie  venue  de  Mégare  , à 
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laquelle  fe  joignit  une  peuplade  de  Béotien*,'  riat'fs 
de  Tanagre.  Cette  colonie  fe  maintint  en  répu- 
blique jufqu’à  ce  que  Cléarque  s’empara  de  la 
tyrannie  que  fes  fucceffeurs  confervèrent  près  d’un 
fiecle.  Elle  fut  enfuite  expofée  à l’invafion  des 
Gaulois  ; mais  elle  recouvra  fa  liberté  par  l’adrelTe 
de  Nymphis  lyiiftorien , natif  d’Héraclée , qui 
trouva  le  moyen  de  délivrer  fa  patrie  ; ils  ne  la 
reperdirent  que  lorfque  Mithridate,  prelTé  par  Lu* 
cullus , s’empara  de  cette  ville  par  furprife , en 
feignant  de  la  protéger.  Son  peuple  nombreux  & 
fes  fréquentes  navigations  dans  le  Pont-Euxin , la 
mirent  à même  de  fonder  des  colonies , entre 
autres  Cherfonnèfe  dans  la  Taurique , & Calatis 
en  Mœfie.  Héraclée  fournit  des  fecours  à Ptolemée 
contre  Antigonus  ; ils  ont  même  aidé  Rome  de 
leur  marine  : ce  qui  n’empêcha  pas  Cotta , malgré 
ce  fervice  & le  traité  d’alliance  offenfive  & dé- 
fenfive  entre  Rome  & Héraclée,  de  piller  cette 
ville  , fous  le  prétexte  qu’elle  n’avoit  pu  fouffrir 
les  exaâions  qu’y  vouloient  exercer  les  publicains 
de  Rome.  On  vantoit  la  fuperbe  bibliothèque  de 
cette  ville  , ainfi  que  les  temples  & les  lieux 
publics , ornés  d’une  infinité  de  belles  ftatues  : 
Cotta  en  enleva  la  meilleure  partie,  entre  autres 
la  magnifique  ftatue  d’Hercule,  qui  étoit  dans  la 
grande  place.  C’étoit  un  fuperbe  monument  : la 
peau  du  lion,  la  maflue  & le  carquois  étoient  d’or 
& d’un  travail  exquis. 

Heraclea  , ville  de  l’Afie , dans  la  Parthie.  Elle 
étoit  fituée  auprès  de  Ragæ , félon  Strabon. 

Heraclea  , ville  de  la  Cherfonnèfe  Taurique, 
félon  Pline,  qui  dit  que  les  Romains  en  flrent 
une  ville  libre , que  l’on  appeloit  Megarice  ; que 
c’éfoit  la  ville  de  tout  le  canton  qui  avoit  le  mieux 
confervé  fon  ancien  éclat,  en  confervant  les  mœurs 
de  la  Grèce. 

Heraclea,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Sogdiane,' 
au-delà  de  la  mer  Cafpienne , dans  le  pays  des 
Cadufiens,  félon  Pline,  qui  ajoute  qu’elle  fut  bâtie 
par  Alexandre;  qu’ayant  été  renverfée,  elle  fut 
rebâtie  par  Antiochus , qui  lui  donna  le  nom 
à' Ach.iïde. 

Heraclea,  ville  de  l’Egypte,  entre  Pélufe  & 
Tmuis,  félon  Jofeph. 

Heraclea  . nom  d’une  ville  d’Afrique , dans  la 
Libye,  félon  Etienne  de  Byfance. 

HERACLEOBUCOLl  , habitation  d’Egypte^ 
félon  Etienne  le  géographe. 

HERACLEOPOLIS , ville  d’Egypte,  félon  le 
même.  C’etoit  la  patrie  du  phdofophe  Théophane. 

HERACLEOfES,  île  delà  Méditerranée,  entre 
l’Italie  &.  la  Sicile,  félon  l’itinéraire  d'Antonin. 

HeraCleotes  Insula.  L’une  des  îles  éoliennes. 
Mais  on  remarque  qu’elle  n’eft  pas  au  nombre  des 
fept  que  nomme  Pline.  Elle  ne  fe  trouve  que  dans 
des  auteurs  qui  ont  écrit  depuis.  Pour  connoître 
la  raifon  plaufible  que  l’on  en  donne , vüyeç  les 
articles  EvoNYMOs  & HiCESiA.  Cette  île  fe  nommç 
aéluellemeiac  Ba^üu^o^ 
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HERACLEUM , lieu  d’Afrique’,  en  Egypte 
Strabon,  Z.  xvil , p.  Sot,  le  met  entre  Canope 
& l’embouchure  Canopique.  Il  y avoit  dans  cet 
endroit  un  temple  d’Hercule , félon  cet  auteur. 

Heracleum  Promontorium  , promontoire 
d’Afrique , dans  la  Marraarique , félon  Strabon  , 
L.xvii,  p.  838. 

' Heracleum  Promontorium  , promontoire 
de  la  mer  Noire,  au  couchant  de  l’embouchure  du 
Thermodoon , félon  Ptolemée,  L.v ,c.  6.  Arrien, 
peripl.  Pont.  Eux.  met  le  port  d’Heracleum  entre 
l’Iris  & le  Thermodoon. 

Heracleum  Promontorium  , promontoire 
de  la  Sarmatie  afiatique,  fur  la  mer  Noire,  près 
du  fleuve  Néfis,  entre  le  Borgys  & Mafætica, 
félon  Arrien  , dans  fon  périple  du  Pont-Euxin  , 
pag.  18. 

Heracleum  {Rîbat),  ville  de  la  Cherfonnèfe 
taurique , le  long  de  la  côte  occidentale  du  Palus- 
Maotis. 

M.  de  PeylTonnel , dans  fes  obfervations  hif- 
f oriques  & géographiques , penfe  que  c’eft  aujour- 
d’hui le  fort  de  Ribat,  à l’entrée  de  l’ifthme  qui 
fépare  le  Sapra  Lacus  ( mer  Pourrie  ) du  Palus- 
Maotls  ( mer  de  Zabache  ). 

Heracleum  , petit  lieu  de  l’Attique,  félon 
Ctéfias , qui  dit  que  Xerxés  voulut  commencer 
de-là  une  digue  , qu’il  devoit  avancer  jufqu’à  l’île 
de  Sahmine. 

Heracleum  , ville  maritime  de  Crète , fur  la 
côte  feptentrionale,  félon  Ptolemée,  Z.  ///,  c.  ip. 
Cétoit  le  port  des  Gnofiens , félon  Strabon , 

Z.  AT. 

Heracleum  ( Anacrla  ) , ville  de  l’Afie , dans 
la  Colchide , fur  le  bord  du  Pont-Euxin , fur  le 
côté  droit  de  l’embouchure  du  Cianefus. 

Pline  place  cette  ville  à foixante-dix  milles  de 
Sebaflopolls. 

HERACLIUM  (^Me-Dea)  , ancienne  ville  d’E- 
gypte , fituée  fur  la  branche  du  Nil  nommée 
Canopique  , à cinq  lieues  d’Alexandrie. 

HERÆA,  ou  HérÉE,  ville  de  l’Arcadie,  près 
du  fleuve  Alphée  & au  fud-ouefl  de  Tdphufa. 

Sa  fituation  étoit  très-agréable  ; elle  avoit  pris 
fon  nom  d’Héréus , fils  de  Lycaon. 

Le  long  de  l’Alphée  étoient  des  endroits  def- 
tlnés  aux  courfes  de  chevaux,  & très -près  des 
bains , deux  temples  de  Bacchus , & un  lieu  facré  , 
où  l’on  célébroit  les  orgyes.  Pan , ce  dieu  oiie  la 
fable  faifoit  naître  en  Arcadie  , avoit  auflî  fon 
temple  à Hérée.  Lors  des  guerres  d’Antigone  & 
de  Cléomènes,  vers  l’an  224  avant  J.  C.  cette 
ville  fe  rendit  au  premier  de  ces  deux  princes, 
lorfqu’il  fe  difpofoit  à en  faire  le  fiège.  Elle  fut 
enfuite  ravagée  par  Philippe , qui  y fit  un  grand 
butin.  Lcrfqu’à  la  fin  de  la  guerre  contre  ce  prince , 
les  Romains  parurent  vouloir  rendre  aux  Grecs 
leur  liberté,  en  196,  Hérée  recouvra  une  grande 
partie  de  fes  avantages. 
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HeræA  ï promontoire,  vis*  à -vis  de  Chalcé- 
doine , félon  Etienne  le  géographe. 

HERÆENSES,  habitans  de  la  ville  d’Hérée, 
en  Arcadie , félon  Paufanias,  Z.  viii , c.  26. 

Heræenses,  village  de  Grèce,  dans  la  Méga- 
ride , félon  Plutarque , qumfl.  grac. 

HERÆI  MONTES , montagnes  de  Sicile,  félon 
Dîodore  de  Sicile,  Z.  Er,  c.  86. 

HERÆITIS,  contrée  du  Péloponnèfe,  félon  Pau- 
fanias, in  eliac,  C’étoit  le  territoire  de  la  ville 
d'Heraa. 

HERÆUM.  Ce  mot  efl  formé  de  nom 
que  les  Grecs  donnoient  à Junon;  & il  défigne 
un  temple  de  cette  déeffe.  Ainfi , au  lieu  de  dire 
le  temple  de  Junon,  on  difoit  fimplement  l’Z/e- 
ræum.  Il  y en  a eu  plufieurs. 

Heræum  , temple  de  Junon  , entre  le  bois  con- 
facré  à Argos  (i)  & la  ville  d’Argos , comme  on 
le  voit  par  la  marche  de  Cléomènes.  M.  Larcher 
penfe  que  cet  Herceum  doit  être  différent  de  celui 
dont  je  vais  parler.  Il  fe  fonde  fur  ce  qu’Héro- 
dote  dit  que  c’étoit  un  prêtre  qui  y rèpondoit  au 
nom  du  dieu  ; au  lieu  que  l’on  fait  que  dans  l’autre 
c’étoit  une  prêtreffe.  IVIais  , fans  manquer  au  ref- 
peét  dû  à ce  favant , je  puis  regarder  cet  Heræum 
comme  celui  dont  je  vais  parler  ci-après.  1°.  Quoi- 
qu’un prêtre  fe  foit  oppofé  à ce  que  Cléomènes 
fit  un  îacrifice  (^Hérod.  L.  vi,  c.  81)  , il  ne  s’en- 
fuit pas  que  le  facerdoce  principal  ne  pût  être 
confié  à des  prêtreffes;  & certainement  il  y avoit 
des  prêtres  dans  toutes  les  efpèces  de  temples, 
au  moins  pour  les  fervices  fubalternes. . . 2®.  Cléo- 
ménes  étoit  fur  le  territoire  de  Tiryns , dans  la 
partie  qui  efl:  du  côté  de  la  mer.  3®.  C’eft  en  s’en-, 
fuyant  qu’ils  fe  retirèrent  dans  le  bois  facré. 

Or , l’Heræum  étoit  du  côté  vers  lequel  ils  fe 
retiroient.  Et  comme  Hérodote  ne  dit  pas  que 
ce  fût  un  autre  temple  que  celui  que  l’on  con- 
noît,  je  n’en  fuppofe  pas  un  autre. 

Heræum,  célèbre  temple  de  Junon , dans  l’Ar- 
golide.  11  étoit,  félon  Strabon  (2),  à quarante 
ftades  d’Argos  & à dix  de  la  ville  de  Mycènes. 
Ce  même  auteur  dit  (Z.  K///,  p.  366),  que 
quand  les  royaumes  d’Argos  & de  Mycènes  exif- 
toient  enfemble  dans  l’Argolide,  ce  temple  étoit 
commun  à tous  les  deux.  Au  refte , il  indique 
feulement  qu’il  étoit  fort  orné. 

C’eft  à Paufanias  qu’il  faut  recourir  pour  en 
avoir  la  defeription  que  je  vais  abréger  ici.  Mais 


(1)  Cétoit  le  héros  Argus,  appelé  Argos  dans  l’Ar- 
golide. 

(2)  Les  géographes , tels  que  M.  Delifle , & autres , 
qui  ont  cru  devoir  placer  Mycènes  au  fiid-oueft  d’Argos , 
fe  font  donc  bien  mépris.  Car  on  ne  doute  pas  que 
i'H&rteum  n'ait  été  vers  l’eft -,  or,  comment  n’y  auroit-il 
eu  que  dix  llades  , ou  quinze  , félon  Paufanias  , qui  em- 
ploie un  ftade  plus  petit  ? Au  refte , je  dtfeute  cet«e 

poftùon  à l’article  Mxcenæ. 

P % 
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d’abord  je  ferai  remarquer  que  c’étoit ce  me 
femble,  le  plus  célèbre  des  temples  de  Junon.  La 
fucceffion  des  prêtrelTes  de  cet  Hemum  fervoit 
d’autorité  en  chronologie. 

La  plus  ancienne  de  ces  prêtrefles  eft,  félon 
Eufèbe  , lo  , furnommée  Callithyia , ou  CalUrhoë , 
la  belle  prêtreffe  : ce  chronologifte  place  la  facri- 
ficature  d’Io  459  ans  avant  la  prife  de  Troyes. 
Or,  en  plaçant  ce  fiège,  avec  M.  Larcher,  à i’an 
layo  avant  J.  C.  on  aura  pour  l’époque  relative  à 

10  , l’an  1729  avant  notre  ère.  Cette  prêtrefTe  def- 
cendoit  d’Inachus,  à la  cinquième  génération  (i). 

Junon,  comme  on  fait,  étoit  la  divinité  tuté- 
laire de  l’Argolide;  ainli  les  peuples  de  cette 
contrée  dévoient  concourir  à l’embelliffement  de 
fon  temple.  Mais  beaucoup  d’autres  peuples  Grecs 
en  avoient  auffi  augmenté  les  richelies.  Au  temps 
de  Paufanias , on  y voyoit  entre  autres  curiofités , 

1°.  Le  bouclier  que  Ménélas  avoir  arraché  à 
Euphorbe  lors  de  la  guerre  de  Troyes. 

1°.  Une  ftatue  de  Junon  d’une  hauteur  extraor- 
dinaire Sc  toute  d’ivoire  & d’or.  La  déeffe  étoit 
repréfentée  affife  fur  un  trône,  tenant  d’une  main 
une  grenade  myflérieufe , & de  l’autre  un  fceptre, 
à l’extrémité  duquel  étoit  un  coucou  : elle  avoit 
fur  la  tête  une  couronne  , où  étoient  repréfentées 
avec  élégance  les  Saifons  & les  Grâces.  Cette 
ftatue  étoit  l’ouvrage  de  Polyclète  (a),  qui  avoit 
fait  encore  plufieurs  autres  llatues  de  ce  temple. 

3°.  Un  paon  d’or,  enrichi  de  pierres  précieufes  : 

11  étoit  d’une  grande  beauté  : c’étoit  un  préfent  de 
l’empereur  Adrien. 

L’adulation  avoit  porté  les  Argiens  à mettre  le 
ilom  d’Augufte  au  bas  d’une  belle  ftatue  d’Orefte  : 
il  y avoit  tout  à la  fois  faulTeté  & avarice.  Mais 
la  grofliéreté  du  menfonge  n’échappoit  pas  aux  con- 
noifleurs  : & cette  ftatue  n’en  avoit  pas  moins 
confervé  le  nom  de  l’ancien  héros  grec. 

Heræum,  temple  de  Junon,  dans  la  Béotie , 
devant  Platée , à vingt  ftades  de  la  fontaine  Gar- 
gaphie.  Ce  fut  vers  ce  temple  que  fe  retira  une 
partie  de  l’armée  des  Grecs  , effrayée  par  la  ca- 
valerie des  Perfes  , conduite  par  Mardonius  ; ce 
qui  n’empêcha  cependant  pas  le  gain  de  la  bataille 
qui  porte  le' nom  de  Platée.  Un  peu  avant  cette 
bataille , Paufanias  , qui  commandoit  les  Lacédé- 
moniens, avoit  tourné  les  yeux  vers  VHeraum, 
en  implorant  le  fecours  de  Junon. 


_ (1)  Ces  prê.tïeffes  pouvoient  fe  marier.  Car  les  tradi- 
tions grecques  donnoient  pour  fils  à Callithyia  , Thro- 

chilus  , inventeur  des  chariots Hypermneflre  , fille 

de  Danaiis  , & femme  de  Lyncée , fut  revêtue  de  cette 
dignité , de  même  (\yiAdmeta , fille  d’Euryfihée.  La  prê- 
trelTe  qui  occupoit  le  facerdoce  au  temps  du  fiège  de 
Troyes,  eft  nommée  CalUftho.  ( Dodw.  deCyclis  ). 

(a)  Strabon  ( L.  yjii , p.  pyi  ),  fans  entrer  dans  aucun 
détail, dit  de  ceftatuaire.ty  a TarioXuxXfmuloava’TM^sv 
-rtptvij  ndKXiça,  twv  •ntlnm.,..  Cependant  on  voit , par  ce 
qu'il  ajoute , qu’il  préféroit  les  ouvrages  de  Phidias  à 
ceux  de  Polyclète, 
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Heræum  , temple  de  Junort  ; dans  l’île  de 
Samos.  Hérodote  (Z.  /r/,  c.  âo)  , qui  le  compte 
entre  les  trois  grands  ouvrages  faits  par  les  Sa- 
miens  (3)  , dit  que  c’étoit  le  plus  grand  temple  dont 
on  eûtconnoiffance.  Il  étoit  l’ouvrage  de  Rhœcus , 
fils  de  Phileus. 

JV.  B.  J’ajouterai , pour  l’inftruélion  de  ceux  qui 
aiment  les  arts , que  ce  fut  ce  Rhœcus,  avec  Théo* 
dore  de  Samos , qui  inventa  l’art  de  faire  des  moules 
avec  de  l’argile  ; que  les  premiers  ils  jetèrent  en 
fonte  l’airain  pour  en  faire  des  ftatues. 

Heræum  , ville  de  Thrace , bâtie  par  les  Sa- 
miens,  & fituée  à côté  de  Périnthe.  On  la  nom- 
moit  Hemum  Tichos  , les  murailles  de  Junon. 

HERÆUS  PORTUS,  port  de  l’Afie  mineure, 
fur  le  Bofphore. 

HERAS , île  de  la  mer  Atlantique , fur  la  côte 
de  la  Libye,  félon  Ptolemée,  Z.  iv,  c.  6, 

HER ATEMIS , rivière  de  la  Perfe  propre , félon 
Arrien , in  indic,  Pline  en  parle  aulTi  & dit  qu’elle 
eft  navigable. 

HERBANUM , ville  d’Italie,  dans  la  Tofeane. 

HERBESSUS , rivière  de  Sicile , dans  le  terri- 
toire d’Egefta  , félon  Solin  , Polyhijl. 

HERBULENSES,  nom  d’un  peuple  de  Sicile  i 
félon  Pline,  Z.  iii , c.  8. 

HERCATES,  peuple  d’Italie,  en-deçà  de  l’Ap- 
pennin,  vers  la  Ligurie,  félon  Tite-Live,  Z.  xz;/, 
c.  ay. 

HERCULANEA  VIA.  Cicéron  , agrar.  2,c.  14^ 
en  parle  comme  d’un  canton  délicieux  & fort 
riche  : ce  chemin  étoit  en  Italie,  dans  la  Cam- 
panie, entre  le  lac  Lucrin  & la  mer.  C’étoit  une 
chauffée  qui , au  rapport  de  Strabon , Z.  v,  p.  24^, 
paffbit  pour  être  l’ouvrage  d’Hercule. 

HERCULANEUM,  ville  d’Italie,  au  pays  des 
Samnites.  Tite-Live,  Z.  x,  c.  45.  Le  même  que 
le  fiiivant. 

HERCULANEUS  PAGUS,  bourgade  fituée  an 
fommet  des  Tifates , dans  le  pays  des  Samnites. 
Hercule  y avoit  un  temple,  qui  fut  caufe  que  cette 
bourgade  fe  forma.  C’eft  le  lieu  où  eft  aéluellement 
Caferta  Vecchia. 

Herculaneus  Rivus  , ruiffeau  d’Italie;  ii  a 
fa  fource  dans  le  chemin  de  Sublaque , à foixante- 
deux  mille  pas  de  Rome , félon  Frontin. 

HERCULANUM  ( Portici  ) , ville  d’Italie  , dans 
la  Campanie,  fur  le  bord  de  la  mer,  vers  le  fud- 
eft.  Elle  fut  détruite  par  l’embrafement  du  Véfuve 
de  l’an  79  de  notre  ère.  On  ne  connoît  de  cette 
ville  que  ce  qui  en  a été  découvert  dans  les  temps 
modernes.  Elle  exiftoit  dans  le  lieu  où  eft  à pré- 
fent le  village  de  Portici. 

HERCULEUS  LACUS  : Diodore  de  Sicile , 
Z.  IV  , nomme  ainfi  un  lac  de  Sicile  , dans  le  terri- 
toire de  Leontini.  Il  avoit  quatre  ftades  de  circuit , 
& paffbit  pour  avoir  été  creufé  par  Hercule. 


(3)  Voye^  Samos, 
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HERCULIA.  Selon  rUinéraire  d’Antonirt  I ville  1 
de  la  Pannonie,  fur  la  route  de  Sopianæ  à Bre* 
gentio,  entre  Gurtiana  & Floriana,  à vingt  mille 
pas  de  la  première,  & à quinze  de  la  fécondé. 

HERCULÎS  ARÆ,  ville  de  la  Sufiane,  près 
de  la  Méfopotamie  & du  Tigre , à Toppoflte  d’A- 
pamée , félon  Ptolemée,  L.  vi,  c,  j. 

Herculis  Castrum  , lieu  fuué  vers  la  Mœfie , 
entre  Nejfus  & Ulplana,  félon  Jornandès,  cité  par 
Ortélius.  Ce  lieu  efl  défigné  dans  la  table  de  Peu- 
tinger  par  un  édifice  nommé  ad  Herculem,  Il  paroît 
répondre  au  lieu  aéluel  d’Uskup. 

Herculis  Columnæ  , ou  les  colonnes  d’Her- 
cule.  On  nommoit  ainfi  les  montagnes  de  Calpe 
en  Europe , & à’Jhyla  en  Afrique , dans  la  fup- 
pofition  ridicule  qu’elles  avoient  été  placées  par 
ce  héros , ou , ce  qui  feroit  plus  raifonnable  , 
qu’elles  avoient  fervi  de  bornes  à fes  courfes. 
Quelques  auteurs  ont  cru  qu’il  avoit  exifté  des 
colonnes  placées  en  Hifpanie  , plus  près  de  Cadix , 
& que  ce  ne  fut  qu’avec  le  temps  que  l’on  donna 
le  nom  de  colonnes  aux  montagnes. 

Herculis  Fanum,  lieu  de  l’Italie , en  Etrurie, 
vers  l’eft  de  Luca, 

Herculis  Insula  , petite  île,  fur  la  côte  occi- 
dentale de  la  Sardaigne , félon  Ptolemée , L.  ni , 
c.  J.  Pline  , Z.  ni , c.  y , met  deux  îles  du  même 
nom  dans  le  même  lieu. 

Herculis  Lavacr a , ou  les  bains  d’Hercule  , 
lieu  delaDriopide , félon  Antoninus  Liberalis,  cité 
par  Ortélius , tbefaur, 

Herculis  Oppidum,  ville  d’Egypte , dans  une 
île  du  Nil, 

Herculis  Pagus.  Cédrène  & Curopalate , cités 
par  Ortélius , nomment  ainfi  un  lieu  de  l’Afie 
mineure,  que  cb  géographe  croit  avoir  été  vers 
la  Cilicic. 

Herculis  Petra,  roche  d’Italie,  dans  la  Cam- 
panie, au  bord  de  la  mer,  dans  le  territoire  de 
Stabies.  Pline , L.  xxxn , c.  a. 

Herculis  Portus,  port  d’Italie,  au  pays  des 
Brutiens  , auprès  de  la  ville  de  Vibo- Valcntia , 
félon  Pline  , L.  ni , c.  y. 

Herculis  Portus  , port  de  l’île  de  Sardaigne , 
dans  fa  partie  méridionale , félon  Ptolemée , L.  ni , 

€.  y.  Antonin  la  nomme  ad  Herculem. 

Herculis  Monæci  Portus  ( Monaco  ) , ou 
port  d’Hercule  feul , port  de  l’Italie , fur  la  côte 
de  la  Ligurie , tout  près  de  la  Gaule.  On  croit 
qu’il  devoir  fes  commencemens  aux  Marfeillois. 
L’épithète  de  Monœcus  a exercé  les  commenta- 
teurs. Les  uns  ont  dit  que  c’étoit  parce  que  Her- 
cule , ayant  défait  fes  ennemis , y étoit  refié  feul 
maître  ; d’autres  ont  prétendu  que  c’étoit  parce 
que , félon  les  oracles , il  avoit  voulu  être  adoré 
feul  dans  ce  temple.  Au  refie , ceci  efi  bien  in- 
différent. 

Ce  fut  à Portas  Herculis  Monæci  que  Mancinus , 
conful , allant  en  Hifpanie , crut  entendre  une  voix 
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qui  l’en  détournoit.  Virgile  en  parle  comme  d’un 
palfage  des  Alpes.  (Æra.  Z.  xi , v.  830). 

Herculis  Labronis,  ou  Liburni  Portus, 
port  d’Italie.  Antonin  , itinér.  dans  la  route  de 
Rome  par  la  Tofcane  & les  Alpes  maritimes , le 
place  à douze  milles  de  Pife , & le  nomme  ad 
Herculem,  Zozime  dit  que  , de  fon  temps,  il  étoit 
nommé  Liburnurn;  c’eft  actuellement  Livourne. 

Herculis  Promontorium,  ou  promontoire 
d’Hercule,  au  fud-efi  de  l’extrémité  méridionale 
de  l’Italie , fur  les  terres  des  Brutiens , & au  fud 
du  promontoire  Zephirium. 

Herculis  Promontorium  , promontoire  de 
l’Afrique , de  l’autre  côté  de  la  baie , & à l’eft- 
l’ud-efi  de  Carthage, 

Herculis  Promontorium  , cap  de  la  Mauri- 
tanie tingitane , fur  l’Océan  Atlantique , entre  l’em- 
bouchure du  fleuve  Luth  8c  la  ville  de  Tamu- 
figa,  félon  Ptolemée,  Z.  /k,  c.  /, 

Herculis  Promontorium,  cap  d’Afie,dans 
la  Galatie,  près  de  Thémifcyre,  félon  Ptolemée  , 
Z.  V,  c.  6. 

Herculis  Promontorium  , cap  de  l’île  de  la 
Grande-Bretagne , fur  la  côte  occidentale , félon 
Ptolemée. 

Herculis  Specwlæ.  Florus , L.  iv , c.  i l 
nomme  ainfi  les  deux  extrémités  de  l’Europe  8c 
de  l’Afrique  qui  refierrent  le  détroit  de  Gibraltar. 

Herculis  Templum,  lieu  de  la  Bétique,  fur 
le  bord  de  l’Océan,  à quelque  diftance  au  fud- 
efi  de  Gades.  On  croyoit  que  c’étoit  en  ce  lieu 
qu’avoient  été  les  colonnes  d’Hercule. 

Ce  temple  avoit  été  bâti  par  des  Phéniciens , 
bien  long-temps  avant  la  guerre  de  Troyes , félon 
Philofirate  ; il  étoit  d’une  grande  beauté.  Les  bois 
que  l’on  y avoit  employés  étoient  incorruptibles. 
On  y Yoyoit  des  colonnes  chargées  d’infcriptions 
8c  de  figures  hiéroglyphiques.  Et  l’on  avoit  peint 
dans  l’intérieur , fur  les  murailles , les  douze  tra- 
vaux d’Hercule.  On  y confervoit  auffi  un  olivier 
d’or , donné  par  Pygmalion  , roi  de  Tyr  ; des  éme- 
raudes en  formoient  les  olives. 

Herculis  Turris  , ville  de  la  Cyrénaïque , 
fur  la  mer  Méditerranée , félon  Ptolemée , L.  iv , 
c.  4. 

Herculis  Vicus  , village  d’Afie , dans  la  CU 
licie,  félon  Curopalate,  cité  par  Ortélius. 

HERCULIUS,  torrent  de  Grèce,  dans. la  Pho- 
eide,  près  de  la  ville  de  Bulis,  félon  Paufanias-* 
L.  X,  c.  yy. 

HERCYNIUM.  Etienne  le  géographe  nomme 
ainfi  une  montagne  de  l’Italie.  Mais  Saumaife  croit 
qu’il  faut  lire,  au  lieu  d’EretAtctr , opoc  TahhidC ; 
ainfi  ce  feroit  le  mont  Hercynien  ou  la  forêt  Her-^ 
^nienne , commençant  fur  les  frontières  de  la 
Gaule  , qu’il  auroit  voulu  défigner. 

HERCYNIUS  SALTUS  {forêt  noire),  8c  Her- 
CYNIA  Sylva.  Jules -Céfar  dit  qu’il  paroît  qu’il 
faut  neuf  jours  de  marche  pour  parcourir  la  lar- 
geur de  la  forêt  Hercynienne.  Il  dit  qu’elle  coiîv 
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nience  aux  pays  des  Helvétiens , des  Némètes  & 
des  Rauraces.  De -là  elle  va  droit,  en  fuivant  le 
Danube , aux  limites  des  Daces  & des  Anartes  ; 
enfuite  fe  détournant  fur  la  gauche , elle  s’étend 
jufqu’aux  frontières  de  plufieurs  peuples  très- 
éloignés. 

Il  paroît  que  ce  nom  à'Hercynie  s’eft  formé  d’un 
mot  plus  ancien  , dont  les  Germains  avoient  fait 
Ha’tien.  Mais  ce  mot  défignoit  toutes  les  forêts. 
Les  Romains , le  prenant  pour  un  nom  propre  , 
&.  le  reirouvant  de  tous  côtés  en  Germanie , avoient 
fuppofé  à cette  forêt  une  étendue  prodigieufe.  Sans 
doute  avant  que  d’être  aulG  habité  qu’il  l’a  été 
depuis  ce  vafte  pays  étoit  fort  couvert  de  bois; 
mais  il  s’en  falloit  de  beaucoup  qu’il  le  fût  dans 
fa  totalité. 

HERDONIÆ  , ou  Herdonea  , ville  d’Italie , 
dans  l’Apulie,  au  fud-eft  de  Lucerla  , fur  une  voie 
qui  conduifoit  de  Beneventum  à Canujïum.  On  voit 
encore  beaucoup  de  ruines  dans  fon  emplacement, 
où  il  n’y  a de  bâtimens  modernes  qu’une  hôtel- 
lerie : le  lieu  fe  nomme  Hordona. 

HEREA , ville  de  Macédoine,  félon  Appien 
Alexandrin , in  Syriac. 

HERECHON , ott  Arechon  , ou  Arecon  , ville 
de  la  Paleftine , dans  la  tribu  de  Dan.  Jofué , c.  tp, 
V,  46. 

HEREN , montagne  delà  Mauritani*  céfarienne, 
félon  Ptolemée , L.  iv,  c.  2. 

HERENATIUM  , lieu  de  la  Belgique,  chez  les 
Bataves,  fix  mille  pas  au-delTous  de  Burginatium, 
félon  l’itinéraire  d’Àntonin. 

HEREUS  MONS , montagne  de  Sicile , où  eft 
la  fource  du  fleuve  Chryfas,  félon  Vibius  Se- 
quefter. 

On  a dit  aufll  Herà  Montes.  Voici  ce  qu’en  dit 
Diodore  de  Sicile  {L,iv,c.  16)  : les  monts  Hé- 
réens , par  leur  fituation  fingulière , par  les  qualités 
admirables  de  leur  terroir,  & par  toutes  les  autres 
beautés  que  la  nature  y a ralfemblées , forment  la 

Î)lus  délicieufe  retraite  que  l’on  puiffe  choifir  contre 
es  ardeurs  de  l’été.  Une  infinité  de  fources,  qui 
llirpaffent  par  la  bonté  & par  la  douceur  de  leurs 
eaux,  tout  ce  qu’il  y a de  fontaines  au  monde, 
y entretiennent  fans  celle  une  agréable  fraîcheur  : 
les  chênes  qui  couvrent  les  fommets  de  ces  mon- 
tagnes font  fort  hauts  & fort  épais,  6c  portent  du 
gland  plus  gros  de  moitié  que  le  gland  ordi- 
naire. La  terre  y produit , fans  le  fecours  de  l’art , 
des  arbres  fruitiers  de  toute  efpèce , beaucoup  de 
vignes , & fur-tout  une  quantité  prodigieufe  de 
pommiers. 

Cette  contrée  étoit  fi  fertile  & fi  riche  , qu’une 
armée  carthaginoife , dans  une  extrême  difetie  de 
vivres,  y avoir  trouvé  de  quoi  fe  nourrir  abon- 
damment fans  l’épuifer.  Enfin  , il  y avoir  eatre 
ces  montagnes  un  vallon  enchanté,  tout  planté 
d’arbres,  au  milieu  duquel  étoit  un  bocage  con- 
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facré  aüx  nymphes  : c’étoit  dans  ce  bocage  que 
l’on  difoit  qu’étoit  né  Daphnis. 

HERIGEMI , ville  épifcopale  d’Afie , dans  le 
patriarchat  d’Antioche , & fous  la  métropole  d’E- 
mefle. 

HERIUS,  nom  d’une  rivière  de  la  Gaule  lyon* 
noife,  félon  Ptolemée,  L.  ii , c.  8.  Cet  auteur 
1 indique  en  décrivant  la  côte  de  la  Bretagne , à 
partir  de  l’embouchure  de  la  Loire  , qui  étoit  la 
borne  de  l’Aquitaine.  C’efl  aujourd’hui  la  Vilaine. 

A^.  B.  M.  d’Anville  trouve  même  une  trace  de 
cet  ancien  nom  de  Henus  dans  celui  de  Treïg-hiery 
que  Ion  donne  au  paflage  de  la  Vilaine,  entre  la 
Roche-Hemard  & l’embouchure  de  la  rivière  : ce 
mot  peut  s’être  formé  de  TrajeEtum-Herïî. 

HERMA , lieu  d’Efpagne  , félon  Aviénus , ora 
marit.  4^8. 

HERMÆ  , lieu  du  Péloponnèfe,  aux  confins 
du  pays  d’Argos  & de  la  Laconie , félon  Paufa- 
nias  , Z.  // , in  fine.  Ce  nom  n’eft  pas  celui  du 
lieu , mais  des  bornes  que  l’on  aroit  mifes  fur  une 
montagne,  entre  les  Lacédémoniens,  les  Argiens 
& les  Tégéates  ; Paufanias  dit  que  cette  petite 
contrée  en  prenoit  le  nom, 

M.  de  Gébelin , dans  fes  allégories  orientales  i 
p.  ip4 , en  expliquant  les  fables  débitées  à l’occa* 
fion  de  Mercure,  dit  que  le  nom  égyptien  Thot, 
fignifioir  figne  ; comme  celui  de  Mercure , venant 
du  celte,  fignifioit  marque;  de-là  il  arrivoit  qu’en 
confervant  l’idée  de  marques  ou  fignes , on  don- 
noit  le  nom  grec  û' Hernies  aux  bornes  qui  fe  pla- 
çoient  fur  les  frontières  de  différentes  provinces 
grecques;  telles  que  l’Argolide,  la  Laconie,  l’Ar- 
cadie, &c. 

HERMÆA  ACRA , promontorium  Mercuriî,  cap 
de  l’Afrique  proprement  dite,  félon  Ptolemée, 
Z.  IV,  c.  3.  Pline,  Z.  v , c.  4,  dit  qu’il  eft  à 
l’oppofite  de  la  Sicile,  8c  il  y place  Clypée,  ville 
libre. 

Hermæa  Acra,  promontoire  de  la  Marma» 
rique , félon  Ptolemée , L,  iv , c.  y. 

Hermæa  Acra  , promontoire  de  l’île  de 
Crète  , dans  fa  partie  méridionale  , félon  le  même, 
Z.  ni , c.  3. 

Hermæa  Insula,  nom  d’une  petite  île,  dans 
le  voifinage  de  celle  de  Sardaigne  , félon  Pto- 
lemée. 

HERMÆUM , lieu  d’Afie,  félon  Polyæen,' 
Z.  VI,  entre  Lampfaque  & Pariiim,  à foixante- 
dix  ftades  de  l’une,  8c  à deux  cens  de  l’autre. 

Hermæum,  cap  de  la  Sardaigne,  dans  fa  partie 
occidentale  , félon  Ptolemée , Z.  111 , c.  j. 

Herm  æum  , montagne  de  l’îie  de  Lemnos , feion 
le  feholiaffe  de  Sophocle  , in  PhibieSl. 

Hermæum  , lieu  de  Grèce  , dans  la  Béotie , fur 
l’Euripe.  Tite-Live  rapporte  que  c’eft  de-là  qu’oa 
paffoit  dans  l’île  d’Eubée, 
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Hermæum,  lieu  de  l’Arcacfie,  près  des  fron* 
tîères  de  MefTénie  , au  fud-oueft  de  Megalopolis. 

Ce  lieu  étoit  confacré  à Hermès  ou  Mercure , que 
l’on  révéroit  comme  confervateur  des  chemins. 
On  y avoir  élevé  une  colonne  avec  un  Hermès 
delTiis. 

HERMÆUS  TUMULUS , nom  d’un  lieu , félon 
Etienne  le  géographe , in  voce , fans  dire  où  il 
étoit. 

HERMATOTROPHI , peuple  d’Afie , vers  la 
Margiane  , felun  Pline  , L.  vi , c.  i6. 

HERMES  OPPIDUM  , bourg  d’Afrique  , au 
promontoire  de  Mercure , félon  Procope , Vandal. 

L.i,c.6. 

HERMESIA,  ville  d’Afie,  dans  la  Mœnie,  à 
quelque  diftance  de  la  côte.  Elle  ne  fubfifloit  plus 
du  temps  de  Pline.  Quelques  exemplaires  portent 
Harmejîa, 

HERMEUM , promontoire  de  l’Afrique , dans 
l’Océan  Atlantique , près  du  détroit  des  Colonnes , 
félon  le  périple  de  Hannon. 

Hermeum  Promontorium,  promontoire  de 
la  Thrace , vis-à-vis  le  golfe  de  Cormion  , dans 
l’Afie  mineure  , fur  le  Bofphore  de  Thrace , & 
au  nord-eft  du  golfe  Kelafinus , dans  la  Thrace. 

HERMI  CAMPUS , lieu  d’Afie , dans  l’Eolide, 
près  de  Cumes , félon  Etienne  le  géographe. 

HERMTANENSIS  SEDES , liège  épifcopal , 
dans  la  Byfacène , félon  la  notice  épifcopale  d’A- 
frique. 

HERMINE,  ville  de  l’Elide , dans  la  partie 
feptentrionale , près  de  CylUne.  Un  promontoire 
en  confervoit  le  nom. 

On  n’en  voyoit  plus  que  la  place  & une  efpèce 
de  cap  qui  confervoit  encore  fon  nom.  Paufanias 
n’en  parle  qu’à  l’occafion  d’autres  chofes.  Il  dit 
qu’elle  avoit  été  fondée  par  Aftor , fils  de  Phorbas 
& d’Herminie,  & que  ce  prince  lui  donna  le  nom 
de  fa  mère. 

HERMINIUS  MONS(mon/^/fer/7zw;oj),  chaîne 
de  montagnes  de  l’Hifpanie , dans  la  Lufitanie , 
vers  le  fud  de  Meldobriga, 

HERMIONE  ( C-jyîri  ),  ville  de  l’Argolide,  à 
l’extrémité  de  la  prefqu’île  qui  s’avance  au  fud-eft. 

Paufanias  rapporte  que  de  fon  temps  il  y avoit 
eu  à-peu-près  dans  le  même  lieu,  une  ancienne 
ville  appelée  auffi  Hermione , dont  on  ne  voyoit  que 
les  ruines.  La  nouvelle  ville  paroiflbit  être  alors 
dans  un  état  allez  floriffant.  C’éroit  une  ville  des 
Dryopes.  Elle  avoit  eu  pour  fondateur  Hermion, 
fils  d’Europs.  Dans  la  fuite,  des  Doriens  d’Argos 
allèrent  s’y  établir.  Elle  étoit  particulière  ment  confa- 
crée  à Cérès  & à Proferpine.  Le  temple  de  ces  déeifes 
fervoit  d’afyle.  Plutarque  nous  apprend  qu’il  fut 
brûlé  par  les  pirates , qui  défoloient  l’empire  ro- 
main , au  temps  de  Pompée  : il  les  détruifit  l’an 
éj  avant  notre  ère.  Qn  y remarquok  entre  autres, 
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monumens,  i®.  un  temple  de  Vénus  furnommée 
Ponüa  &.  Limenia  , c’efi-à-dire , protectrice  dos 
mers  & des  ports.  Le  culte  de  cette  déeffe  s’y 
obfervoit  très-religieufement  ; & les  filles  , aufii- 
bien  que  les  veuves , étoient  dans  l’ufage  de  lui 
offrir  un  facrifice  avant  leur  mariage  ; 2°.  un  temple 
de  Bacchus  MenaUgïs  (i)  , ou  /a  noire  Egide.  Là  , 
chaque  année  fe  célébroient  des  combats  de  nm* 
fique  : on  diffribuoit  auffi  des  prix  aux  meilleurs 
nageurs  & à ceux  qui  condiiifoient  le  mieux  leurs 
bateaux. 

3°.  Un  temple  de  Diane  Iphigénie , où  fe  voyoit 
un  Neptune  en  bronze  à la  gauche,  appuyé  fur 
un  dauphin. 

En  fortant  par  la  porte  occidentale  de  la  ville 
on  trouvoit  un  temple  d’Iiithie , dans  lequel  éroit 
une  ffatue  de  ceite  deeffe,  dont  la  vue  n’étoit  per- 
mife  qu’à  fes  feules  prêtreilés.  Il  étoit  fur  le  chemin 
de  Masète. 

Sur  le  territoire  d’Hermione  il  y avoit  un  che- 
min que  l’on  difoit  être  le  plus  court  pour  def- 
cendre  aux  Enfers. 

^ Hermione.  Etienne  le  géographe  fait  mention 
d’une  ville  de  ce  nom,  que  l’on  appeloit  aufli 
Laceria  , fans  dire  où  elle  étoit  fituée. 


HERMIONIA , ville  fituée  vers  les  monts 
Riphees , félon  Orphee , dans  fes  Argonautiques. 
Ortélius,  thefaur.  ^ 


HERMIONICUS  SINUS,  golfe  du  Pélopon- 
nèle  , près  de  la  ville  d’Hermione , félon  Strabon 
L.  /.  ’ 


HERMIONIS  , peuple  de  la  Germanie,  au  midi 
des  Vandales.  Pline  donne  ce  nom  comme  un 
colleélif  qui  étoit  commun  à quatre  grandes  na- 
tions, les  Suèves,  les  Hermundures,  les  Chattes 
& les  Chérufques. 

HERVIISIUM  , ville  de  la  Cherfonnèfe  taurique 
félon  Pomponius  M la  & Pline.  Elle  devoit  être 
fituée  près  du  Bofphore  Cimmérien , vers  le  nord 
de  Bojphorus. 

HERMOCAPOLITÆ  , peuple  d’Afie  , dans  la 
Troade,  6c  fous  la  jurifdiélion  de  Pergame,  félon 
Pline. 


(i)  M.  l’abbé  Gédoyn , dans  fa  traduaion,  donne  ce 
temple  a Neptune,  quil  furnoniTne  Melanegis ^ puib  dans 
une  note  , il  cherche  a juftifier  cette  épithète  , en  difant 
qii  elle  ..  convient  très  bien  a un  dieu  qui  excite  les  tem- 
petes  ». . . . Mdis  en  rapprochant  le  texte  de  la  traduc- 
tion , on  voit  que  cette  juftification  eft  au  moins  inutile  , 
car  Paufanias  ne  dit  pas  que  le  temple  étoit  dedie  a Nep- 
tune , mais  a Bacchus . a la  noire  Egide <r«  ««w 

Aiovus-jou  vao{  jueXetKjtjyiJ'of. 

Cet  abbe  a louvent  fait  des  fautes  femblables.  Mais  je 
crois  devoir  le  jullifier  de  celle  que  lui  impute  M.  Lar- 
cher (Geog-.  d'Hérod.p.  77),  en  difant;  M.  l’abbe  Gedoyn 
fait  dire  a Paufanias que  Chthonid  fut  elle-même  honorée 
» comme  divinité  >».  J’ai  dans  mon  édition. ...»  Bâtit  un 
» temple  à la  déeffe , qui  y eft  honorée  fous  le  nom  de 
» Chihonia  », 
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HERMON , prononcé  aufli  Chemon . nom  d'une 
chaîne  de  montagnes  de  la  Terre-promife,  à l’orient 
de  la  demi-tribu  de  Manaffé , au-delà  du  Jourdain, 

Hermon  , ou  Hermonum  , montagne  de  la 
Paleftine,  en-deçà  du  Jourdain,  dans  la  tribu  d’If- 
fachar,  au  midi  du  mont  Thabor. 

HERMONACUM,  lieu  de  la  Gaule,  indiqué 
par  la  table  de  Peutinger  entre  Camaracum  ( Cam- 
brai ) & Bagacum  (Bavai).  M.  d’Anville,  en  le 
plaçant  au  nord-eft  de  la  première  de  ces  villes, 
& au  fud-oueft  de  la  fécondé,  chez  les  Nervïi, 
croit  retrouver  cette  pofition  dans  celle  du  lieu 
nommé  aftuellement  Berme^aïn. 

HERMONASSA , ville  du  Bofphore  Cimmé- 
lien,  & l’une  des  quatre  que  Pomponius  Mêla, 
L,  /,  c.  ip,  place  dans  la  prefqu’île.  Denys  le 
Périégète , v,  , dit  qu’elle  eft  bien  bâtie. 

Hermonassa  , ville  d’Afie , dans  le  Pont  Polé- 
moniaque , près  de  Cotyora , félon  Ptolemée , L.  v, 
c.  6 , èc  dans  le  même  golfe  que  Cérafonte,  Stra- 
bon , L.  //,  p.  J48 , dit  que  c’étoient  deux  villes 
médiocres. 

HERMONAX',  ville  qui  appartenoit  aux  Tyri- 
gètes.  Elle  étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  & 
à l’embouchure  du  fleuve  Tyras. 

HERMONIUS  SINUS,  golfe  de  l’Afie  mineure, 
dans  le  Bofphore  de  Thrace,  au  nord-eft:  du  Bof- 
phori  Promontorium. 

HERMONTHIS  , vi'ile  d’Egypte,  dans  le  nôme 
qui  en  prenoit  le  nom  à' Hermonth'ius , & dont  elle 
étoit  la  métropole,  félon  Ptolemée,  L.  iv , c. 
Strabon , L,  xvii , p.  817,  écrit  Hermuthis  ; il  la 
place  entre  Thèbes  & la  ville  des  Crocodiles. 
Antonin  en  fait  auflî  mention  dans  fon  itinéraire. 

HERMONTHITESNOMOS,  contrée  d’Egypte, 
au  couchant  du  Nil.  Elle  avoit , félon  Ptolemée , 
Z.  rv,  c.  5 , le  nôme  de  Memnon  au  nord  , celui 
de  Thèbes  & le  Nil  au  levant , les  Dodécafcliænes 
au  midi , & les  montagnes  de  la  Libye  au  couchant. 

HERMOPOLIS.  Il  y avoit  en  Egypte  trois 
villes  de  ce, nom,  qui  fignifie  ville  de  Hermès. 

1°.  Hermopoüs  dans  le  Delta  , dont  parle  Héro- 
dote , au-deflous  de  Sébényte , dont  elle  étoit  plus 
prés  que  de  la  mer , à l’eft  de  Buto. 

2°.  Hemopolis  hors  du  Delta  , dans  le  nôme  d’A- 
lexandrie, à l’ouefl  du  bras  occidental  du  Nil.  Pfo- 
lemée  la  fait  métropole  du  nôme  Alexandrin  : on 
l’appeloit  la  petite  Hermopoüs.  M.  d’Anville  ( Mém, 
fur  l’Egyp.  p,  74)  , croit,  avec  le  P.  Sicard  , que 
c’eft  la  ville  de  Dementum.  M.  Michaélis  eft 
d’un  autre  fentiment  ; & M.  Larcher  eft  de  fon  avis. 

3°.  Hermopoüs  Magna  ^ ou  la  grande  Hermo- 
poiis,  dans  l’Eleptanomis  & dans  le  nôme  qui 
en  prenoit  le  nom  ù'HermopoUtes  Nomos,  à l’oueft 
& à quelque  diflance  du  Nil  ,&  à cinquante-neuf 
milles  de  Lycopolis,  Pline , qui  a traduit  en  latin 
le  nom  grec , la  nomme  Mercurii  Oppidum.  Les  no- 
tices eccléfiaftiques  la  mettent  entre  les  villes  épif- 
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copales  de  la  Thébaïde.  Ammien  Marcellin  dît  aulïï 
que  c’étoit  une  ville  célèbre. 

Hermopolis  , ville  d’Afie , dans  l’Ifaurie.  Elle 
étoit  épifcopale  ; & Julien , fon  évêque , eft  nommé 
dans  la  lettre  fynodique  des  évêques  de  cette  pro- 
vince qui  aflîftèrent  au  concile  de  Chalcédoine. 

Hermopolis  : Cufpinien,  ad  CaJJlodor.  conful. 
an,  chr.  p6,  cité  par  Ortélius,  trouve  dans  Ammien 
Marcellin , un  lieu  de  ce  nom , vers  les  frontières 
d'Epire  & de  Macédoine. 

Hermopolis,  ville  d’Afie  , dans  la  Carmanie, 
félon  Ammien  Marcellin. 

Hermopolites  Nomos,  contrée  d’Egypte, 
dans  l’Eptanome,  où  elle  tenoit  le  feptième  rang. 
Ce  nôme  étoit  borné  au  nord  par  le  nôme  Cyno- 
polyte  ; au  levant , par  le  Nil  ; au  midi , par  le 
nôme  Nycopolyte;  & au  couchant,  par  les  mon- 
tagnes de  la  Libye.  Il  avoit  pour  métropole  Her- 
mopolis, furnommée  la  gr.tnde,  de  laquelle  il  pre- 
noit fon  nom.  Ptolemée,  Z.  vi,c.  p. 

HERMOTUM , lieu  d’Afie  , au  bord  de  la  Pro- 
pontide.  Arrien  , exp.  Alex.  L.  i , p.  28  , dit  qu’A- 
lexandre  vint  à Hermotum  ayant  pafle  devant  la 
ville  de  Colones. 

HERMÜCHA  : l’hiftoire  mêlée , Z.  xviii 
citée  par  Ortélius , nomme  trois  lieux  où  l’armée 
romaine  fut  défaite , Gabatha , Hermucha  & De- 
mithara.  Ortélius  croit  que  ces  lieux  étoient  vers 
l’Afie. 

HERMUNDURI  , les  Hennundures , peuple 
qui  habitoit  à l’extrémité  orientale  de  la  Germanie, 
& qui  adoroit  Mars  & Mercure.  Dans  une  guerre 
qu’ils  eurent  contre  les  Cattes , pour  la  ponefiTioii 
d’une  lâline , ils  dévouèrent  l’armée  ennemie  à 
Mars  & à Mercure.  Les  Cartes  ayant  perdu  la 
bataille , tour^  qui  tomba  au  pouvoir  des  Her- 
mundures  fut  palTé  au  fil  de  l’épée,  félon  Tacite, 
qui  les  range  fous  les  Suèves , & les  étend  jufqu’au 
Danube. 

Avec  le  temps,  ce  peuple  étoit  devenu  ami  & 
fidèle  allié  des  Romains , qui  les  diftinguoient  de 
tous  les  autres  Germains  , & leur  avoient  accordé 
des  privilèges  finguliers.  ( Tacite  ). 

HERMUS,  grand  fleuve  de  l’Afie  mineure  j 
fleuve  très-confidérable  qui , félon  Hérodote  (Z.  r, 
c.  80),  coule  d’une  montagne  confacrée  à Cybèle, 
& va  fe  perdre  ( à l’oueft  ) dans  la  mer , près  de  la 
ville  de  Phocea. 

Le  texte  d’Hérodote  porte  or  b psof  /pB  fjLnrpof 
AivS'vfxtivnf  peuv.  Mot-à-mot , « qui  coule  d’une 
» montagne  confacrée  à la  mère  de  Dindymène  ». 

M.  Larcher  remarque  que  M,  P.  dans  fon  voyage 
à Magnéfie  (c.  p8)  , trompé  par  la  traduétion  de 
Duryer,  a eu  tort  d’appeler  Hirus,  la.  montagne 
où  VHermus  prend  fa  fource,  puifqne  <pb  dans 
Hérodote  eft  un  ionifme  pour  l'ipv  , génitif  d’îipvc. 
Ce  feroit  introduire  en  géographie  un  nom  qui  n’y 
exifte  pas.  Au  refte,  Hérodote  ne  donne  pas  le 
nom  de  la  montagne.  Car  de  ce  qu’elle  étoit  con- 
facrée à la  mère  de  Dindymène  , il  ne  s’enfuit  pas 

quelle 
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qu  elle  portât  ce  nom.  On  connoît  bien  une  mon- 
tagne appelée  Dïndymiis  ; mais  elle  étoit  fur  la 
côte  de  la  mer  Noire,  près  de  Cyzique.  Et  la  dif- 
^nce  entre  ces  pofltions  ne  permet  pas  de  la  con- 
fondre. M,  P . dit  aufli  que  ce  fleuve  fe  rendoit  à 
la  mer  près  de  Pergame  : mais  c’étoit  le  Caicus,  qui 
couloir  près  de  Pergame  ; VHermus  étoit  plus  au 
fud.  ^ 

VHermus  étoit  un  fleuve  de  l’Eolide,  paffant  au 
nord  & près  de  la  ville  de  Sardes.  Il  recevoir 
entre  autres  fleuves,  le  Paftole  & l’Hyllus.  Pline’ 
met  fa  fource  près  de  Dorylæum  en  Phrygie.  Mais 
la  connoiflance  du  local  a fait  placer,  par  M.  d’An- 
ville,  une  chaîne  de  montagnes,  qui  s’oppofe  à ce 
que  la  fource  de  VHermus  foit  voifine  de  Dorylée 
Il  y avoir  des  montagnes  & un  efpace  aflez  con- 
fiderable  entre  deux. 

Ce  fleuve  donnoit  aux  plaines  qu’il  arrofoit  le 
noin  de  Hermi  Campu  Ces  plaines  font  celles  de 
Sardes  & de  Smyrne. 

Le  golfe  où  fe  rendoit  VHermus  avoit  d’abord 
golfe  Herméen , tk  E’jo^zsjV  xoatt». 
mais  1 hefee,  homme  de  diflinaion  en  Theflâlie 
& defcendant  dEumelus,  fils  d’Admette , ayant 
fonde  dans  ce  golfe  une  ville  qu’il  appela  Smyrna, 
du  n^om  de  fa  femme , le  golfe  en  reçut  le  nom 
deSmyruaus  Sinus,  ou  golfe  de  Smyrne , nom  encore 

enufageaujourd’hui.Quantaufleuve,ilporteaauel- 

Jement  le  nom  de  Saravat  ; c’eft  le  fentiment  de 
M.d’An ville.  M.  Peyflbnne!  dit  que  c’eft  Bouroun. 

Hermus,  rivière  du  Péloponnèfe , dans l’Achaïe, 
félon  Paufanias , in  Eliacis. 

HpMUS,ou  Hermos,  bourg  de  Grèce,  dans 
1 Amque  , dans  la  tribu  Acamantide , félon  Etienne 
le  géographe.  Il  étoit  entre  Athènes  & Eleufine. 

HERNICI,  ou  les  Herniques , peuples  d’Italie  j 
établis  dans  le  Latium.  Mais  ces  peuples  étoienr 
Sabins  dorigina.  On  en  appor./,  Jn„e T.lês 
preuves , que  dans  la  langue  des  Sabins  , félon 
Servius,  le  mot  Herna  fignifioit  rocher.  Virgile 
avoit  dit  : ° 

Hernica  Saxa  colunt  quos  dives  Anagniap<zyc/r. 

En.  L.  VII , v.  684. 

Ce  même  commentateur  nous  apprend  qu’un 
chef  puiffant  engagea  une  colonie  de  Sabins  à 
quitter  leurs  demeures  & à le  fuivre  dans  des 
montagnes  remplies  de  roches  , qui  valurent  à 
cette  colonie  le  nom  d'Hernique.  Ces  montatrnes 
étoient  celles  qui  s’étendoient  depuis  les  dernières 
de  Prénefte  jufqu’à  Sora.  Leurs  principales  villes 
furent, 

Anagnia.  Pitulum  Hernicum. 

Alatrium.  Verulum. 

Ferentum. 

Ce  peuple  , naturellement  guerrier , & placé 
avantageufement  dans  ces  montagnes,  combattit 

Géographie  ancienne.  Tome  II. 
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quelque  temps  contre  les  Romains.  Mais  enfuite 
ils  fe  fournirent  6c  furent  compris  entre  les  peuples 
latins. 

HERO  , ville  d’Egypte,  félon  Antonin. 
HERODION , château  de  la  Paleftine , dans 
la  tribu  de  Juda.  Il  fut  bâti  par  Hérode-le-Grand 
fur  le  fommet  d’une  montagne. 

HERODIS  AGER , maifon  de  campagne  d’I- 
^lie , dans  la  voie  Appienne , à trois  milles  de 
Rome.  On  la  nommoit  Herodis  villa.  Ortélius , 
thefaur. 

HERODIUM,  ville  de  l’Afie  , qui  étoit  fituée 
au  nord  - efi  du  lac  où  fe  jetoit  la  rivière  Jor- 
danes.  Elle  étoit  au  31®  deg.  43  min.  de  lat. 

HEROEADÆ  , ou  Eroiadæ  , bourg  de  l’At- 
pque  , dans  la  tribu  Hippoîhoontide  , félon  le 
lexique  de  Phavorin. 

HERONA,  ville  de  la  Dalmatie,  félon  Ptole- 
-TE , c.  ij.  Elle  étoit  dans  l’intérieur  du 

pays. 

HERONE , promontoire  de  l’Inde , en-deçà  du 
Gange,  félon  Arrien  , peripl.  mar,  Eryihr.p.  2; y 
edit.  Oxoa. 

HEROON , c’eft-à-dire,  la  ville  des  héros  , ou 
Heroopolis. 

HEROOPOLIS , ville  d’Egypte , au  fond  du 
golfe  Arabique.  Strabon , L.  xvii , dit  : près  d’Ar- 
finoe  eft  la  ville  des  héros  , au  fond  du  golfe  Ara- 
bique, du  côté  de  l’Egypte.  Pline,  L.  vi  ,0.  , 

dit  : outre  le  golfe  Elanitique , il  en  eft  un  autre 
nomme  Æant  par  les  Arabes,  dans  lequel  eft  la 
ville  des  héros,  Heroum  Oppidum.  Il  appelle,  L.  v, 
c.  Il , ce  même  golfe  HeroopoUtique , du  nom  de  la 
ville. ^ Mêla  , L.  m , c.  8 , n.  , place  la  ville 
de  Bérénice  entre  deux  promontoires  ; il  nomme 
l’un  HeroopoUtique,  3c  l’autre  Strohile. 

HEROOPOLITICUM  PROMONTORIUM , 
promontoire  d’Egypte , dans  le  golfe  Arabique  , 
félon  Pomponius  Mêla,  L.  ///,  c.  8 , n.  43. 

HERPA,  ville  de  l’Afie,  qui  étoit  fituée  dans 
les  montagnes  où  palToit  la  rivière  Carmalus,  au 
fud-eft  d’Ofdara,  vers  Je  37®  deg.  53  min.  de  latit. 
Strabon  dit  que  c’étoit  une  très  - petite  ville  , 
oroKixviov,  & M.  d’Anville  ne  l’indique  fur  fa 
carte  que  comme  une  citadelle. 

HERPHON.  C’eft  ainfi  que  fe  lit  dans  Strabon  , 

L.  XIV ,p.  66q,  le  nom  de  la  ville  que  les  commen- 
tateurs croient  être  la  même  qui  eft  nommée  Herpa. 
Cafaubon  dit  Herpha , L.  xii , p.  jrjp.  Ortélius 
en  a fait  une  ville  d’Herphe , 8c  dans  la  traduc- 
tion latine  de  Strabon , on  dit  Herphenfe  Oppi- 
dulutn. 

HERPIDITANI,  peuples  de  l’Afrique,  dans  la 
Mauritanie  céfarienne.  Ils  habitoient  les  monts 
ChalconcKù , a l’orient  du  fleuve  Malva. 

HERREA  , ville  du  Péloponnèfe , félon  Tite- 
Live , L,  xxxiii.  C’eft  probablement  la  même 

dpixHercea. 

HERRY , ville  épifcopale,  félon  la  notice  du 

Q 
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patriarchat  d’Antioche.  Elle  recoiinolfrolt  Bollra 
pour  métropole. 

HERTICEI,  peuple  de  la  Sarmatie  afiatlque, 
félon  Pline,  L.  vi , c.  7.  li  le  met  au  nomfire  des 
peuples  qui  étoient  au  bord  du  Tanaïs. 

EIERULI  , les  Hérules.  Zozime  & Procope  , 
qui  nous  font  connoître  les  commencemens  de  ce 
peuple  , le  donnent  pour  extrêmement  féroce  , au 
point  que  , félon  ce  dernier  , on  y poignardoit  les 
vieillards  & les  gens  malades , pour  les  preferver 
de  la  lenteur  d’une  mort  naturelle.  Ils  étoient 
entrés  en  Europe  après  avoir  palTé  le  long  du 
Pont-Ei.xin.  Les  uns  s’étoient  établis  fur  les  bords 
du  Danube  ; d’autres  s’embarquèrent , mais  périrent , 
du  moins  pour  le  plus  grand  nombre. 

. Ils  firent  la  gu<  rre  aux  Lombards , puis  aux 
empereurs  grecs.  Anaflafe  leur  fit  la  guerre  & les 
•foiunit  en  partie.  Jufiinien  leur  accorda  des  terres, 
& les  engagea  à fe  faire  chrétiens.  On  devine 
aifémein  quelle  devoit  être  la  fin  de  ces  barbares. 

Je  ne  fuivrai  pas  leur  bifioire,  ni  je  n’entrerai 
pas  dans  les  détails  de  leur  rapport  avec  l’üe  de 
Thulé  : on  peut  voir  Procope.  Je  dirai  feulement 
qu’en  487  , ils  entrèrent  en  Italie , ayant  à leur 
tête  Odoacre.  Ce  prince  ayant  dépofé  l’empereur 
d’Occident , nommé  AuguAe,  & que  l’hiAoire  qua- 
lifie d’AuguAocle  ou  d’AuguAe  le  petit , il  fe  mit 
la  couronne  fur  la  tête. 

Ce  prince  établit  fa  cour  à Ravenne  ; mais  fon 
empire  ne  fut  pas  de  longue  durée  : il  fut  renverfé 
par  Théodoric  , roi  des  Goths,  l’an  493. 

HERYN , montagne  de  la  Mauritanie  céfarienne, 
félon  Ptolemée , L.  ly , c.  2. 

HESEBON,  ville  royale  de  la  tribu  de  Ruben, 
félon  Jofué.  > 

Les  Ifraélites  prirent  cette  ville  furSéhon,  roi 
des  Amorrhéens , & y habitèrent.  Cette  ville  échut 
à la  tribu  de-Ruben,  qui  la  fit  rebâtir.  Elle  fer- 
voit  de  limite  à la  tribu  de  Gad. 

HESER,  ville  de  la  PaleAine,  dans  la  tribu  de 
Juda.  Salomon  la  fit  bâtir  ou  fortifier,  re^.  L.  111  ^ 
c.  P , V.  /y. 

HESIDRUS  (^Kehker') , rivière  de  l’Inde,  en- 
deçà  du  Gange.  Elle  prenoit  fa  fource  au  31'  deg. 
de  lat.  vers  le  nord-eA  de  la  ville  de  Serinda.  Elle 
couloir  d’abord  au  fud,  puis  à l’eft,  & alloit  fe 
jfeter  dans  le  Jommes  , vers  le  28'  deg.  de  lat. 

HESIS  , lieu  de  la  Cilicie,  félon  Jofeph,  Anûq. 
L,  XVIII , c.  II. 

HESMONA,  lieu  de  la  vingt -fixième  fiation 
des  Ifraélites.  Ils  furent  camper  à Hefmona  en 
fonant  de  Methca. 

Ce  lieu  devoir  être  en  Arabie , vers  le  midi  de 
Methca. 

Ce  fut  enfuite  une  ville  de  la  partie  la  plus  méri- 
dionale de  la  tribu  de  Juda,  félon  le  livre  de  Jofué, 
c.  is,v.  4. 

HESPERA  , grande  île  d’Afrique,  félon  Dio- 
dor€  de  Siçile , L.  iii , e,  yj.  Il  la  place  dans  un 
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lac  formé  ^ar  le  fleuve  Triton.  Mais  ce  nom  ne 
figuifie  que  l’occidentale  ; & l’on  fait  que  dans  ce 
feus  il  convient  à bien  des  îles. 

HESPERiDUM  INSULÆ.  ( le  mot  Hes- 

PERIS  ). 

HESPERII  ÆTHIOPES  , peuple  d’Ethiopie , 
dont  il  occupoit  la  partie  la  plus  occidentale. 

HESPERIS.  Ce  mot , ainfi  que  le  précédent 
& le  tuivant,  viennent  évidemment  du  mot  grec 
sdTrsp,  le  foir,  le  couchant;  il  a pu  être  donné  à 
un  allez  grand  nombre  de  lieux  qui  fe  trouvoient 
allez  éloignés  des  Grecsauco.  chant,  pour  que  l’on 
ignora  leur  nom , en  ufage  dans  le  pays  ; il  a été 
employé  par  les  mythologues , qui  ont  luppofé 
im  jardin  magnifique  des  Hefpérides,  dans  lequel 
les  pommes  étoient  d’or.  Si  je  devois  expliquer 
ici  des  fables,  je  dirois  à propos  de  celle-ci,  que 
ces  pommes  ne  pouvoient  guère  être  que  de  belles 
oranges.  Les  anciens  ont  beaucoup  parlé  de  ce 
jardin. 

il  eft  auffi  parlé  des  îles  des  Hefpérides  , Infulcz 
Hefperidum  ; c’étoient  des  îles  de  l’Océan , peut- 
être  les  îles  du  Cap  verd , peut-être  les  Canaries 
ou  les  Açores.  D’ailleurs  , il  eA  plus  que  probable 
que  cette  partie  de  l’Océan  a éprouvé  une  grande 
révolution. 

On  croit  que  Bercnice^  dans  la  Grande-Syrte,  a 
porté  le  nom  de  Hefpms. 

Hesperis  , ville  de  la  Cyrénaïque.  Pomponius 
Mêla,  Z.  / , c.  (9,  dit , en  nommant  les  cinq  villes 
de  la  Pentapole , Hcfperis,  Apollonie , Ptolémaïde, 
Arfinoé  & Cyrène,  qui  donne  le  nom  au  pays. 
Pline , Z.  K , c.  y , dit  que  la  même  ville  s’appeloit 
Bérénice  ; & que  les  fables  des  Grecs,  au  fujet  des 
Hefpérides , ayant  été  attribuées  à divers  pays , 
cette  ville  en  avoit  anciennement  porté  le  nom. 
Il  ajoute  qu’à  peu  de  diAatice  de  cette  ville , coule 
le  fleuve  Lethon.  Ptolemée,  Z.  /v,  c.  4 , dit  : Béré- 
nice, que  l’on  appelle  auffi  Hefpérides.  Ammien 
Marcellin , Z.  xxii , joint  auffi  les  deux  noms. 
Hejperis  étoit  l’ancien  ; elle  prit  l’autre  de  Bérénice , 
femme  de  Ptolemée  Evergète. 

HESPERIUM  GERAS,  omHesperum  Ceras, 
nom  que  les  anciens  ont  donné  à un  cap  d’Afrique , 
fort  avancé  vers  le  couchant.  Mais  on  ne  fait  pas 
bien  à quel  cap  aâuel  ce  nom  ancien  peut  con- 
venir. 

HESPERIUS  MONS , montagne  d’Ethiopie  , 
félon  Pline,  Z.  ii,c.  16. 

Hesperius  Sinus,  ou  Sinus  Magnus,  nom 
que  Ptolemée  donne  à un  golfe  d’Afrique,  fur  l’O- 
céan Atlantique. 

HESTAOL , ou , comme  écrit  l’auteur  de  la 
vulgate , EJlahol , ville  de  la  Judée,  dans  la  tribu 
de  Dan.  Eufèbe,  qui  la  nomme  Eflaoul,  dit  qu’elle 
étoit  à dix  milles  d’Eleutbéropolis , en  allant  vers 
Nicopolis.  Jofué,  c.  ip  ,v.  41 , Si.  c.  ip , V.  yy. 

HESTIÆOTIS  , contrée  de  l’Eubée  , félon 
StraboH , Pline  Sc  Plutarque.  ( Toye^i^isTiÆOTis  ). 
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HESTIONES  , peuple  que  StraKon  compte 
entre  ceux  qu’il  comprend  fous  le  nom  de  yin- 
delia. 

HETÆl , les  Hétéens , peuples  qui  habitoient 
dans  la  Terre-promife , long-temps  avant  que  les 
Ifraélites  ne  vinffent  s’y  établir. 

Ils  occupoient  les  parties  maritimes  des  tribus 
d’Iffachar  & d’Epbraïm. 

HET  ALON , ville  marquée  par  Ezéchiel , comme 
bornant  la  Terre-promife  du  côté  du  feptentrion. 
Genef,  c.  47,  v.  //,  c.  48 , v.  1.  C’eft  Hétalon  ou 
Chétala , lur  la  Méditerranée , fur  la  côte  de  la 
Syrie , entre  Pofidium  & Laodicée. 

HETHALON , ville  de  la  Judée , dans  la  tribu 
d’Afer. 

Aux  environs  de  cette  ville  étoit  la  plaine  de 
Mafpha  ou  Mafepha , lieu  jufqu’où  Jofué  pour- 
fuivit  Jabin  , roi  d’Azor,  & les  autres  rois  qui 
s’étoient  joints  à lui , & où  il  les  mit  tous  à mort. 
Jofué,  c.  Il , V.  8, 

HETHAM  , ou  Itham  , lieu  de  la  Judée,  dans 
la  tribu  d’Ephraïm. 

Jofeph  , dans  fes  antiquités  , dit,  L.  vin,  c.  a , 
que  Salomon  avoit  en  ce  lieu  un  jardin  très-agréable 
par  les  fontaines  qui  l’arrofoient,  & qu’il  avoit  cou- 
tume d’y  aller  pour  fe  réjouir. 

HETOBEMA,  ville  de  l’Efpagne  tarragonnoife , 
dans  le  pays  des  Hédétans , félon  Ptolemée,  Z.  //, 
c.  6, 

HETRICULUM,  ville  de  la  Grande- Grèce  , 
au  pays  des  Brutiens,  félon  Tite-Live,  Z.  xx , 

c.  ip. 

HETTHIM.  11  efl:  dit,  dans  le  chapitre  ides 
Juges,  V.  2(5  ;«  un  homme,  forti  de  Bethel,  alla 
» dans  la  terre  de  Hetthïm , Sc  y bâtit  la  ville  de 
» Lufa  ».  On  penfe  que  cette  terre  eft  le  pays 
des  Hetia.}. 

HEVÆI , les  Hévéens , peuples  de  l’Arabie 
pétrée , qui  habitoient  au  fud  - oueft  de  la  mer 
Morte.  Le  ville  d’Haferoth  leur  appartenoit,  & 
ils  s’étendoient  jufqu’à  Gaza. 

Ces  peuples  habitoient  entre  le  torrent  de  Bofor 
& l’Idumée. 

Les  Hévéens  furent  chaffés  de  ce  pays , & furent 
habiter  dans  des  pays  dilférens , en  partie  vers  le 
mont  Liban. 

HEVELLI , nation  particulière  entre  les  anciens 
Slaves.  On  les  nommoit  auffi  Hevddi  & Ha- 
■velani. 

HEXACOMIAS , fiège  épifcopal  d’ACe , fous 
la  métropole  de  Berira , en  Arabie , félon  une 
ancienne  notice. 

HEXAPOLIS , c’eft-tt-dire  , communauté  ou 
pays  de  fix  villes.  Les  fix  villes  qui  formoient 
VHexapolis  des  Doriens , étoient  Lynde , lalyfîbs , 
Camiros , Cos , Cnidc  & Hahcarnaffe.  Cette  der- 
rière ville  ayant  été  dans  la  fuite  retranchée  de 
ce  nombre , l’affociation  ne  fe  nomma  plus  que 
Pentapol'is  ou  la  Pentapole , c’eft-à-dire , les  cinq 
villes. 
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HIABANDA  , ville  épifcopale  d’Afie,  fous  1* 
rnetropole  de  Damas,  félon  Guillaume  de  Tyr, 
cité  par  Ortéliiis. 

HIACENSENES,  peuple  de  l’Inde  qu’ Alexandre* 
le-Grand  fournit , félon  Quinte-Curce  , Z.  viii , 

n.  p. 

HIADES , îles  dont  parle  Appien  , h Proczmio  ; 
p.  3.  Il  les  met  dans  la  mer  Méditerranée. 

HIANTIÆ  AQUÆ.  Ces  eaux  ne  font  connues 
que  par  un  vers  de  Martial,  Z.  vi,  Epïg.  47.  Cétoit 
une  fontaine  fititéc  dans  une  maifon  de  campagne 
de  Sylla. 

■ HÏASPIS , lieu  d’Afie , près  du  Tibre , felort 
Ammien  Marcellin  , Z.  xviii. 

HIBITA  , place  d’Afie,  dans  l’AlTyrie.  Am  mien 
Marcellin,  Z.  xxv , c.  p,  fait  dire  à Sabinus  que 
Conftantius  ayant  été  vaincu  par  les  Perfes,  s’étoit 
réfugié  à Hibita , mativaife  place. 

HICESIA  INSULA , l’une  des  îles  Eoliennes. 
Cette  île  n’eft  pas  connue  des  plus  anciens  écri- 
vains ; ce  n’eft  que  dans  des  temps  poBérieurs 
que  Ptolemée  & Euflathe  ont  parlé  ÿH'icefia.  C eft 
pourquoi  l’atitetir  du  lexicon  de  la  Sicile  dit  : cum. 
viro  Hlcejia  & Heracleotes  qutz  med'm  inter  allas  jacent, 
aliis  non  fuerint  accenfz  , divinare  non  auferlnt.  Il 
feroit  étonnant  que  cette  île  n’eût  pas  été  diftin- 
guée  par  les  anciens.  Mais  ils  nommoient  l’île 
ÿEuonymos  ou  A'Evenymos.  Or,  comme  le  nombre 
des  îles  eft  augmenté;  que  le  local  aftuel,  l’in- 
clinaifon  des  couches  de  terre  & de  lave , &c. 
indiquent  que  quelques  - unes  de  ces  îles , telles 
que  Lïfca , Bianca  , Datolo , &c.  ont  fait  partie  d’une 
île  plus  confidérable  ; on  peut  croire  que  tant  que 
l’ile  A'Hicefia  n’en  a pas  été  féparée  , on  a com» 
pris  cette  feule  île  fous  le  nom  â'Evonymos.  Depuis 
la  féparation,  on  a encore  recherché  Euvonymos, 
& l’on  a donné  un  nom  à celle  qui  a paru  la  plus 
confidérable;  c’eft  celle  appelée  aéluellement  Ziz- 
naria. 

HIERA.  Ce  nom  fignifie  en  grec , facrée  : il  a 
été  donné  à phifieurs  îles. 

Hi£ra  , Thermisa  & VULCANIA  , l’une  des 
îles  appelées  par  les  anciens  Æoüce  Infulæ,  Celle-ci 
eft  la  plus  méridionale , & porte  aiBuellement  le 
nom  de  V iilcono.  Les  feux  que  vomit  cette  île  , 
l’avoient  fait  regarder  comme  une  des  demeures 
de  Vulcain;  de-là  auffi  le  nom  à'Hîera  ou  facrée. 
Quelques  anciens , tels  que  Pline  & quelques 
autres , prétendoient  que  cette  île  étoit  de  forma- 
tion affiez  moderne  par  rapport  à eux.  Mais  il  eR 
probable  que  ce  qu’ils  difoient  de  cette  île  ne  doit 
s’entendre  que  de  l’île  appelée  a(Buel!ement  Vul- 
canello  : du  moins  c’eft  le  lentiment  de  M.  le  com- 
mandeur de  Delomieux.  Selon  Pline  , Eufébe , 
Ifidore , Eutrope , &c.  fous  le  confulat  de  Spu. 
Pofthumius  Albinus , & de  Q.  Fabius  Labienus,r 
vers  l’an  550  de  Rome,  cette  île  s’élqva  tout-k- 


1Z4  H I E 

coup  du  fein  des  eaux.  Or,  ce  fait  ne  peut  être 
vrai  que  par  rapport  à Vulcanello  , puifque  l’île 
de  Hiera  eft  comptée  par  Ariflote  au  rang  des 
fles  d’Eole , & qu’il  parle  , dans  fon  fécond  Liv. 
des  météores , d’une  irruption  arrivée  dans  cette 
île  : c’eA  la  première  que  l’on  connoiffe.  La  fé- 
condé, mentionnée  dans  le  douzième  Liv.  d’Aga- 
thocles,  tyran  de  Syracufe  , écrit  par  Callias,  dura 
plufieurs  jours  6c  plufieurs  nuits. 

Les  anciens , en  parlant  de  ce  volcan  , le  pei- 
gnent comme  étant  toujours  en  aftivité.  Ainfi 
Virgile  dit  : 

Infula  Sicanium  juxta  latus , (EoUumque 
Erïgitur  Liparem  , fumantîbus  ardua  jdxïs. 

Selon  Diodore , il  fortoit  du  vent  par  une  des 
bouches  de  ce  volcan.  Et  Strabon  , qui  rapporte 
qu’autrefois  ces  bouches  étoient  au  nombre  de 
trois,  ajoute  qu’au  temps  de  Polybe  une  d’elles 
s’étoit  écroulée.  C’étoit  d’après  la  connoilfance 
de  ces  phénomènes , dont  les  anciens  ignoi  oient 
les  canifs  naturelles,  qu’ils  avoient  imaginé,  les 
uns,  que  Vulcain  avoit  fes  forges  dans  les  mon- 
tagnes de  cette  île  ; d’autres , qu’Eole  y tenoit  les 
vents  renfermés. 

Hiera,  rivière  d’Afie;  elle  fervoit  de  bornes 
entre  la  Galatie  & la  Grande-Phrygie , au  rap- 
port de  faint  Jérôme  , in  locis  hebr.  Pline  la  nomme 
nieras , & dit , L.  V , in  fine , quelle  fépare  la  Ga- 
latie de  la  Bithynie. 

Hiera  , île  de  la  mer  de  Crète , félon  Etienne 
le  géographe. 

Hiera  , île  d’Egypte,  félon  le  même. 

H.EitA  , ville  de  l’î’ie  de  Lesbos.  Elle  ne  fub- 
fifloit  plus  du  temps  de  Pline. 

Hiera  , île  de  l’Archipel , l’une  des  Cyclades , 
entre  Thera  8c  Therafia.  Pline,  Z..  //,  c.  8y , dit 
que,  de  fon  temps,  il  y avoit  cent  trente  ans  que 
cette  île  étoit  fortie  du  fond  de  la  mer.  Juftin  , 
L.  XXX,  c.  4,  dit  que  l’ile  d’Hiéra  fe  montra  vers 
le  temps  que  les  Romains  commencèrent  la  guerre 
contre  Philippe , roi  de  Macédoine.  Plutarque , 
JL.  de  Pythiæ  orac.  confirme  la  même  chofe. 

Hiera  Bolos,  lieu  d’Egypte,  auptès  d’Hélio- 
polis , félon  Diodote  de  Sicile  , L.  /. 

Hiera  Come,  le  village  facré,  village  d’Afie, 
dans  la  Carie.  Tite-Live  & Etienne  le  géographe 
font  mention  de  ce  lieu. 

HtERA-CoMELÆ  , habitans  de  Hiera  - Come  , 
village  d’Afie , dans  la  Carie , félon  Pline  ,L.v, 
c,  JO. 

Hiera-Germa  , ville  de  la  province  de  l’Hel- 
lefpont , près  de  Cyzique.  Sous  l’empire  de  Valons  , 
une  grande  partie  de  cette  ville  fut  renverfée  par 
un  tremblement  de  terre. 

HieRA-Petra,  la  roche  facrée,lieu  particulier 
d’Italie  , au  pays  des  Meflapiens , félon  Antonius 
Liberalis,  cité  par  Ortélius,  thefaiir. 
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Hierà-Petra,  félon  Ptolemée,  L.  ///,  c.  17; 
Hiera-Pitna,  félon  Strabon,  L.  x , p.  472; 
Hiera-Pytna  , félon  Pline , L.  iv , c.  12,  ville 
de  l’île  de  Crète , fur  la  côte  méridionale.  Dion 
Caffius,  L.  XXXVI , dit  Hiera- Pydna.  Etienne  le 
géographe  dit  Hiera-Pytna  , ville  de  Crète.  Elle 
s’appeloit  anciennement  Cyrba,  enfuite  Py//t<j,  puis 
Camyrus , 8c  enfin  Hiera-Pytna.  Strabon , à l’en- 
droit cité , dit  que  Pytna  étoit  une  colline  du 
mont  Ida  , laquelle  donnoit  fon  nom  à Hiera- 
Pytna. 

HIERABRICA,  okHiERABRIGA  {Alinquer), 
ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Lufitanie,  au  iud-eft. 

On  ne  fait  rien  de  l’hiftoire  de  cette  ville. 

HIRACIA , île  de  l’Archipel,  que  l’on  nommoit 
aufîî  Onus , félon  Pline  ,L.iv,  c.  12. 

HIERACOME,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Syrie. 
Elle  étoit  fituée  à l’orient  du  golfe  Iflicus,  entre 
deux  chaînes  de  montagnes , vers  le  36'  deg.  40 
min.  de  lat. 

HIERACOS-CORYPHE , le  fommet  de  l’E- 
pervier  , château  d’Afie  , dans  la  Pamphylie , félon 
Nicétas.  Ortélius , ihefaur. 

HIERACUM , île  des  Eperviers,  île  de  l’Arabie 
heureufe.  C’efl:  la  même  q\i' Accipitrum  Infula. 

Hieracum,  île  d’Italie,  fur  la  côte  de  la  Sar- 
daigne , félon  Ptolem.ée,  L.  111 , c.  j. 

Hieracum  , ville  de  la  haute  Egypte  , dans  la 
Thébaïde , félon  l’itinéraire  d’Antonin.  Il  la  met 
entre  Ifiu  & Pefla  , à vingt  mille  pas  de  la  pre- 
mière , 8c  à vingt  - huit  mille  pas  de  la  fécondé. 

Hieracum  , village  de  l’Arabie  heuteufe  , fur 
le  fleuve  Lar  , félon  Ptolemée,  L.  vi,c.  7. 

HIERÆA,  petite  contrée  de  la  Libye,  félon 
Etienne  le  géographe. 

HIERAMÆ,  ville  d’Afie,  dans  la  Carie,  félon 
Etienne  le  géographe. 

HIERANESAS,  île  de  la  mer  de  Crète,  pro- 
bablement l’une  de  celles  dont  on  a déjà  parlé. 

HIERAPHE,  île  de  la  Libye , félon  Etienne  le 
géographe. 

HIERAPOLIS,  ville  de  la  Phénicie,  dans  la 
Cyrrhellique , félon  Ptolemée,  L.  v , c.  /j.  Les 
notices  épifcopales  la  placent  dans  l’Euphratenfis. 
Etienne  le  géographe  la  nomme  Hieropotis. 

Hierapolis,  ville  d’Afie,  dans  la  Phrygie , 
félon  Ptolemée  , L.  r,  c.  2.  Etienne  la  met  entre  la 
Phrygie  8c  la  Lydie , 8c  il  dit  qn’elle  avoit  des 
eaux  chaudes  8c  beaucoup  de  temples. 

Hierapolis,  ville  de  l’île  de  Crète  , félon 
Etienne  le  géographe.  Elle  étoit  épifcopale,  félon 
les  notices  eccléfiaftiques.  Pline , L,  iv , c.  12 , en 
fait  aufifi  mention. 

Hierapolis.  Etienne  le  géographe  place  une 
ville  de  ce  nom  dans  la  Carie. 

Hierapolis,  ville  épifcopale  de  l’Arabie  , fous 
la  métropole  de  Babba , dans  la  Moabitide  , félon 
une  ancienne  notice  du  patriarchat  de  Jérufalem. 

Hierapolis  , autre  ville  épifcopale  de  l’Arabie, 
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fous  la  métropole  de  Boftra , félon  la  même  notice  J 
qui  diftingue  ces  deux  fièges. 

Hierapolis,  ou  Bambyce  ville  de 

l’Afie  , dans  la  Syrie.  Elle  étoit  fituée  au  fud-fud- 
oueft  de  Zeugmu,  & à égale  diftance  d’une  chaîne 
de  montagnes  & de  l’Euphrate,  vers  le  36=  deg. 
43  min.  de  lat. 

Le  culte  de  la  grande  déefle  fyrienne , ou  à'Ater- 
gMs , étoit  établi  dans  cette  ville;  ce  qui  lui  don- 
noit  la  prééminence  fur  toutes  les  autres  villes  de 
cette  partie  de  la'Syrie  nommée  Euphratenfis. 

Elle  avoit  été  nommée  Bambyce  êc  Edeffa.  Ce 
fut  Seleucus  qui  lui  donna  le  nom  de  HieropoUs. 
Ammien  Marcellin  penfe  qu’elle  avoit  été  appelée 
Ninus. 

HIERAPOLITÆ  , habitans  d’Hiérapolis , ville 
d’Afie  , dans  la  Phrygie , félon  Pline , Z.  iii , c.  28. 

HIERAPlfTNA , ville  de  Crète, appelée  d’abord 
Cyrba.  Elle  étoit  fur  le  mont  Ida , & avoit  pris  fon 
nom  de  Pyina  la  facrée , de  ce  qu’elle  étoit  auprès 
de  la  colline  où  Jupiter  avoit  été  nourri  par  la 
chèvre  Amalthée.  ( Zby«’ Hiera-Petr a ). 

HIERASSON , ville  épifcopale  d’Arabie , fous 
la  métropole  de  Beryra,  félon  une  ancienne  notice 
du  patriarchat  de  Jérufalem. 

HIEPcASUS,  rivière  de  la  Dacie,  félon  Ptole- 
mée  , L,  Il , c.  8.  Ammien  Marcellin  , Z.  xxxii , 
c,  2 , l’appelle  Gebrafus. 

HIERATIN , ville  de  la  Perfide  , qui  étoit  fituée 
fur  la  côte  du  golfe  Perfique , à l’entrée  d’une 
rivière  nommée  Heratemis , à fix  cens  cinquante 
Rades  du  fleuve  Siiacos,  félon  le  journal  de  navi- 
gation de  Néarque. 

HIERAX , ville  d’Egypte , dans  le  nome  Maréo- 
tide  , félon  Ptolemée  , Z.  iv,  e. 

Hierax,  lieu  du  Péloponnëfe,  vers  Monem- 
bafe  , félon  Cédrène  & Curopalate  , cités  par  Or- 
télius , thefaur. 

HIERICHUS  , ville  de  la  Judée , la  même  que 
Jéricho.  Elle  eft  nommée  ainfi  par  les  Grecs. 

HIEROCÆSAREA , ville  de  l’Afie  mineure , 
dans  la  Méonie , félon  Ptolemée,  Z.  v,  c.  2.  Tacite 
en  fait  mention  au  troifième  livre  de  fes  annales. 
Elle  efl  comptée  comme  ville  épifcopale  de  la 
Lydie,  dans  la  notice  de  Léon-le-Sage. 

HIÉROCEPIA  , nom  d’une  île  fur  la  côte  de 
l’île  de  Cypre , au  - devant  de  la  ville  de  Nea- 
Paphos,  félon  Pline,  Z.  r,  c.^t.  Cette  île  étoit 
au  fud  - oueft  de  l’île , près  du  promontoire  Ze- 
phyrium. 

Hierocephia  , petit  lieu  de  l’île  de  Cypre  , 
fur  la  côte  occidentale,  au  fud-eft  & très- près 
de  Paphos. 

HIERODULUM , ville  de  la  Libye  , félon 
Suidas  8c  Etienne  le  géographe. 

HIEROLOPHIENSES  , peuple  de  l’Afie  mi- 
neure, vers  la  Pergamène  , félon  Pline,  Z.  r, 
c.  30. 

HIEROMACES,  torrent  de  la  Judée,  dans  la 


H 1 E I2Ç 

demi-tribu  de  Manafle.  Il  étoit  auprès  de  celui  de 
Jaboc. 

HIEROMAX,  fleuve  à l’eft  du  lac  Tibérias. 

HIEROMÎACE  , fleuve  d’Afie  , dans  la  Déca- 
pole  ; il  coule  auprès  de  Gadara , félon  Pline  , 
L.  V , c.  18. 

HIERON.  Ptolemée,  Z.  //,  c.  2,  8c  Z.  viii , 
c.  8 , nomme  ainfi  deux  promontoires  : l’un  de 
l’Irlande  8c  l’autre  de  la  Sarmatie,  en  Europe,  à 
la  prefqu’île  nommée  la  courfe  d’Achille. 

Hieron  Gros,  ou  la  montagne  facrée,  ville 
maritime  de  l’île  de  Crète,  fur  la  côte  méridio- 
nale, félon  Ptolemée,  Z.  ///,  c.  //. 

Hieron  Gros  , montagne  de  l’Afie  mineure  , 
fur  le  Pont-Euxin , à cent  cinquante  ftades  de 
Coralles  , Sc  à quarante  de*  Cordyle , port  de 
mer , félon  Arrien  , dans  fon  périple  du  Pont- 
Euxin  ,p.iy,  edit.  Oxon.  Xénophon,  dans  fa  retraite 
des  Dix-mille,  Z.  7r,/7.  33 g,  edit.  Steph.  /t52/,  parle 
de  cette  montagn<g,  Scnous  ladéfignepar  lefurnom 
de  montagne  facrée  ; mais , Outre  cela  , il  la  nomme 
Theches. 

Hieron  Stoma,  lieu  particulier,  fur  le  Bof^ 
phore  de  Thrace.  Il  en  eft  fait  mention  par  Euftathe , 
in  dionif.  perieges. 

HÎERGNESGS , île  de  la  Méditerranée , félon 
Pline  , Z.  III,  c.  8,  entre  la  Sicile  8c  l’Afrique. 

HIERGSCOLPUS  , c’eft-à-dire  , le  golfe  facré  : 
il  étoit , félon  Etienne  de  Byfance , près  la  ville 
û'Arjdus. 

HIERGSGLYMA  , Jérufalem  , ville  de  la  Pa- 
leftine , 6c  la  capitale  du  pays  tant  qu’il  fut  fournis 
au  peuple  hébreu.  Lorfque  Jofué  établit  les  Ifraé- 
lites  dans  le  pays  de  Canaan , il  paroît  qu’il  laiftk 
Jérufalem,  ou  plutôt  Salem,  qui  paroît  avoir  été 
le  premier  nom,  au  pouvoir  des  Jébuféens  (i). 
Ce  n’eft  pas  une  chofe  aifée  que  de  déterminer 
l’étendue  de  cette  ville , à caufe  des  différens 
changemens  qu’elle  a éprouvés.  Fondée  par  David, 
fon  état  le  plus  florùTant  a été  fous  le  règne  du 
fuccelTeur  de  ce  prince.  Ce  fut  au  temps  de  Sa- 
lomon que,  déjà  embellie  par  fon  père,  elle  parut 
dans  tout  fon  liiftre.  Il  n’y  a pas  d’apparence  qu’elle 
ait  été  agrandie  depuis.  Les  defcriptions  vagues  que 
l’on  trouve  dans  les  auteurs  de  ces  temps-là,  ne 
fourniflent  aucun  moyen  d’en  déterminer  les  bornes 
avec  précifion.  Gn  peut  fuppofer  que  fon  circuit  a 
d’abord  été  d’environ  fept  ou  huit  ftades.  Sous  le 
règne  de  Salomon,  Jérufalem  acquit  le  double  de 
cette  grandeur.  La  ville  ayant  été  rebâtie  après 
la  captivité,  occupa  à-peu-près  le  môme  efpace 
qu’auparav'ant. 

Suivant  Jofeph  , tout  le  circuit  de  Jérufalem  étoit 
de  trente-trois  ftades.  Mais  Hécatée,  qui  a décrit 


(1)  Cette  deCcription , la  meilleure , ce  me  femble,  eft 
prife  du  troifième  volume  de  l’hiftoire  univerîèile  des 
auteurs  anglois.  Traduèiion  françoife , vol,  in-4®.  p,  S3, 
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cette  ville,  telle  qu’elle  étolt  de  fon  temps,  fous 
Ptolemée  Lagus,  lui  donne  de  circuit  cinquante 
flades.  I!  s’enfuivroit  qu'elle  avoit  éprouvé  une 
diminution  d’étendue  confidérable  au  temps  de 
Jofeph  : ce-qui  n’eû  pas  croyable  ; ou  plutôt  qu’Hé- 
catée  avoit  compris  dan^  fa  mefure  des  parties  adja- 
centes an-dehors,  telles  que  feroient  des  efpéces 
de  fauxbnurgs.  Selon  le  même  auteur  grec,  il  y 
avoit  douze  myriades  d’habiians  , c’eii  - à - dire , 

120,000  (i). 

On  eilimoit  la  fituation  de  Jérufalem.  L’agréable 
variété  des  environs,  fes  prairies  arrofées  de  di- 
vers ruiireaux,  fes  eaux,  qui  defcendoient  en  quan- 
tité des  montagnes  voifmes,  & les  hauteurs  fur 
lefquelles  elle  étoit  fituée , difpofées  en  forme  d’am- 
phithéâtre , donnoient  à cette  ville  le  plus  bel  afpeél: 
qu’il  foit  poffible  de  voir. 

Sion  & Acra,  vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  étoient 
les  deux  plus  conftdérables  de  ces  hauteurs.  Ce  fut 
fur  celle  de  Moriah,  qui  pouvoir  avoir  trois-quarts 
de  mûlle  d’étendue  , que  Salomon  bâtit  le  temple. 

La  montagne  de  Sion  comprenoit  toute  cette 
partie  du  circuit  de  la  ville  qui  étoit  au  midi , & 
s’étendoit  depuis  la  côte  occidentale  jufqu’au  côté 
oriental.  Le  côté  occidental  étoit  le  plus  élevé  & 
étoit  borné  par  la  vallée  de  Hinnon , comme  le 
côté  oriental  l’étoit  par  la  vallée  de  Jofaphat , la- 
quelle , à ce  que  l’on  croit , joignoit  l’autre  du  côté 
du  midi.  Il  y avoit  en  cet  endroit  plufieurs  ruif- 
feaux , entre  autres  celui  de  Glhon  & celui  de  Shïlho 
ou  SïLo'é , qui  fourniïïoient  une  grande  abondance 
d’eau.  Sion  avoit  au  nord  un  autre  vallon  qui  la 
côtoyoit  depuis  un  bout  jufqu’à  l’autre  , probable- 
ment la  même  que  Sophonie  défigne  par  l’épithète 
de  MaBhesh  (2). 

yicra  étoit  au  feptentrion  de  Sion  ; elle  avoit  de 
tous  côtés  une  pente  égale  , ainfi  que  le  dit  Jofeph. 

■ Jérufalem  étoit  bâtie  fur  les  deux  montagnes  de 
Sion  Sl  à'AcrnyÇ\ü\  étoient  vis-à-vis  l’une  de  l’autre, 
& réparées  fimplement  par  une  vallée.  La  première 
étoit  plus  élevée  & plus  roide  que  l’autre.  Sur  la 
montagne  de  Sion  étoit  la  haute  ville,  que  l’on 
appeloit , du  temps  de  Jofeph  , U haut  marché.  La 
ville  baffe  devoit  être  dans  la  vallée  appuyée  fur 
le  mont  Acra.  Jérufalem  fe  divifoit  en  plufieurs 
quartiers. 

Le  principal  quartier  s’appeloit  la  cité  de  David , 
Si  étoit  au  haut  de  la  montagne  de  Sion  , vers  l’oc- 
cident. C’étoit  un  endroit  fortifié,  dans  l’intérieur 
duquel  étoit  le  palais  de  ce  prince , & il  y a quelque 
apparence  que,  dans  la  fuite,  le  palais  d’Hérocle  , 
qui  fer  voit  en  même  temps  de  citadelle  , n’étoit  pas 
loin  de-là.  A l’occident  du  fort  étoit  Mi^pah  ou 


{î")  Les  auteurs  de  Thiftoire  univerfelle  trouvant  que 
cette  population  n’eft  pas  affez  forte,  & la  comparent 
à ce  qui  çft  dit  dans  Jofeph  de  la  prodigieufe  quantité 
de  Juifs  qui  périrent  au  liège  : mais  il  faut  bbfer ver  qu’ils 
s’y  étoient  retirés  en  foule. 

(2)  Ce  mot  lignifie  à la  lettre  une  chofe  creufe. 
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Mafpha.  Mais  oiî  demande  fi  Mafpha  falfoît  partît 
de  Jérufalem  , parce  qu’il  y avoit  dans  le  votfinage 
une  petite  ville  qui  portoic  ce  nom.  Nous  lifons  dans 
Néhémie  que  Shallum , capitaine  du  quartier  da 
Malpha , répara  la  porte  de  la  fontaine. 

Gn  peut  affurer  que  Mafpha  étoit  iin  des  quar- 
tiers de  Jérufalem  , & que  ce  quartier  étoit  partagé 
en  deux.  L’un  étoit  à l’occident,  l’antre  à l’orient  j 
c’eft  - là  qu'étoit  l’arfenal.  C’eft  ce  quartier  que' 
Jofeph  appelle  la  cité,  par  diftinélion  de  la  cita- 
delle , qui , conjointement  avec  cette  cité,  formoit 
la  haute  ville.  Il  y avoit  encore  trois  autres  quartiers 
qui  paroiffent  devoir  fe  trouver  fur  la  partie  ap- 
pelée Acra;  c’htoiQin Eethaktrem , Beth^ur  Si  Ktilak, 

Quant  aux  mes  , appelées  en  hébreu  hout^oth,  on 
fait  feulement  qu’il  y en  avoit  une  qui  s’appeloit 
Haophim , c’efi-à-dire,  la  rue  des  Boulangers.  On 
peut  préfumer  que  d’autres  rues  portoient  aufii  le 
nom  de  certaines  profeffions  qui , probablement 
y étoient  rallemblées  en  plus  grand  nombre  qu’ail- 
le uvs. 

Il  y avoit  plufieurs  places  publiques  : c’efi  ce  qui 
eft  défigné,  du  moins  on  le  préfume  , par  le  nom 
de  Rehob.  Il  y a des  exemples  d’une  partie  du 
peuple , & même  de  tout  le  peuple  raffemblé  dans 
un  de  ces  Rehoboth. 

Voici,  d’après  les  auteurs  de  l’hifioire  univer- 
felle, quelle  étoit  donc  la  difiribniion  de  la  ville 
& des  principaux  monnmens  qu’elle  renfermoit, 
au  nord  à' Acra  ou  les  fauxbourgs , ayant  à l’efl 
le  mont  de  Moriah  : ces  deux  parties  avoient  au 
fud  la  vallée  de  Bor  ou  Alaktesh,  nommée  dans 
la  fuite  Gyrojœon, 

Au  fud  à'Acra,  en-deçà  de  la  vallée,  étoit  le 
mont  de  Sion,  fur  lequel  étoit  la  cité  de  David, 
de  forme  circulaire,  & au  milieu,  fon  palais. 

La  ville  s’étendoit,  à l’eff  de  la  montagne  de 
Sion,  par  le  fud  de  celle  de  Moriah,  jufques  au 
torrent  de  Cédron. 

Le  P.  Jofeph -Romain  Joli,  dans  fes  lettres  fur  la 
géographie  facrée,  diftribue  la  ville  de  Jérufalem 
autrement.  Il  la  fépare  en  trois  grandes  parties; 
1°.  au  nord-oueft,  le  mont  Acra,  ayant  au  fud 
& au  fud-eff  la  ville  balle  appelée  Salem  ; 2°.  au 
nord-efi,  Bet^eta  on  la  ville  neuve;  3“.  au  fud  des 
deux  parties  précédentes , le  mont  Sion , ou  la  ville 
haute.  Mais  il  faut  obferver  qu’il  parle  de  cette 
ville  dans  un  temps  où  elle  s’étoit  étendue  au  nord- 
efi;  c’efi  alors  que  l’on  avoit  compris  dans  fop 
enceinte  les  Be:;etha  ou  jardins. 

Selon  les  auteurs  anglois,  on  trouvoit. . ..  Sur 
le  mont  Moriah,  i«“.  le  temple...  2®.  au  nord  du 
temple,  la  tour  de  Mealy....  3®.  au  nord-ouefi, 
la  tour  de  Hanancel....  4“.  au  nord-efi,  la  porte 
du  Bercail 3°.  au  fud-efi,  la  falle  des  chan- 

geurs , & tout  près , la  porte  de  Miphkad , qui 
donnoit  fur  le  torrent  de  Cédron. ...  11  y avoit 
une  galerie  qui  communiqnoit  du  temple  avec  la 
maifon  du  roi , fituée  dans  la  partie  de  la  ville 
qui  étoit  à l’eft  du  mont  Sion, 
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2°.  La  porte  de  communication  de  ce  lieu  avec 
celui  qui  le  précédoit,  étoit  fermée  par  un  voile» 
En-cleçà  du  voile  étoit  le  lieu  faint  (2)-..3°.  En- 
deçà  étoit  le  porche  , féparé  du  lieu  faint  par  un 
mur  interrompu  par  une  entrée  qui  établiffoit  la 
communication  (3).  Excepté  le  porche,  les  deux 
autres  parties  étoient  entourées  de  quatre-vingts 
petites  chambres,  diftribuées  en  trois  étages, % 
trente  chacun.  Les  trois  parties  que  je  viens  d in- 
diquer , auffi-bien  que  les  chambres , étoient  en- 
fermées dans  un  quarré  long  de  l’eft  à l’oueft  de 
pli^  de  cent  coudées,  & large  d’un  peu  moins. 

£n-deçà  étoit  un  autre  quarré  de  cent  coudées 
fur  tous  fens.  Au  milieu  c’étoit  le  parvis  des 
prêtres , 1 autel  des  holocau/les.  Au  dehors  étoit 
un  efpace  très-confidérable  de  plus  de  trois  cens 
cinquante  coudées  fur  tous  fens  : c’étoit  le  grand 
parvis  ou  le  parvis-  du  peuple. 

L’édirice  le  plus  confidérable  après  le  tempîe 
etoit  le  palais  de  David , au  milieu  de  la  forte- 
reffe.  Il  y avoir  un  efcalier  pour  y monter  ; à peu 
de  dirtance  étoit  la  inaifon  des  forts,  efpèce  de 
corps-de-garde. 

_ tiifloire.  J’ai  dit  précédemment  que  la  ville  de 
Jérufalem  avoit  été  laiffée  aux  Jébuféens  par 
Jofué,  & prife  enfin  fur  eux  par  David.  Il  l’em- 
bellit & l’augmenta  confidérablement.  Mais  Salo- 
mon y fit  des  ouvrages  fi  confidérables , qu’il  la 
rendit  une  des  plus  belles  villes  de  l’orient.  Sous 
le  règne  de  Roboam.  fils  & fucceffeur  de  Sàlo- 
mon,  Jérufalem  fut  prife  & pillée  par  Séfac,  roi 
d’Egypte.  Ce  prince  enleva  tous  les  tréfors  du 
temple  & du  palais  du  roi. 

Hazaël,  roi  de  Syrie  , ayant  marché  contre  Jérii- 
falem  & menaçant  de  la  prendre  , Joas  , roi  de 
.Tuda,  racheta  la  ville  par  une  grande  fomme  d’ar- 
gent, qu’il  envoya  au  roi  de  Syrie  pour  l’engager 
à lever  le  fiège.  Il  épuifa  à cette  occafion  les  tré- 
fors de  la  maifon  de  Dieu  & ceux  du  palais.  L’avide 
Hazaël  n en  revint  pas  moins  l’année  fuivante  avec 
une  armée  qui  défit  celle  de  Jiida. 

Quelque  temps  après,  Amafias , roi  d’Ifraël, 
défit  l’armée  de  Joas,  roi  de  Juda,  le  fit  prifon- 
nier,  & étant  entré  dans  Jérufalem,  enleva  Içs 
tréfors  qui  y étoient  reftés.  Il  fit  de  plus  démolir 
quatre  cens  coudées  des  murailles  de  la  ville 
depuis  la  porte  d’Ephraïm  jiifqu’à  la  porte  de 
l’Angle. 

Néchar,  an  retour  de  fon  expédition  fur  l’Eu- 
phrate, entra  dans  Jérufalem,  détrôna  Joachaz  & 
mit  Eliakim  en  f?.  place.  S’il  ne  pilla  pas  la  ville 
c’efi  parce  qii’apparemment  i!  s’y  trouvoit  peu  de 
richeffes.  .Mais  il  impofa  le  pays , en  mettant  une 
taxe  fur  tous  les  biens. 

Nabuchodonofor  regardant  la  Judée  comme  tri- 
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Dans  les  fauxbourgs  fitués  fur  le  mont  Acra , 
on  trouvoit...  au  noid-eft,  la  porte  aux  Eoifi'ons... 

au  nord,  la  porte  Vieille au  Bord-oueft,  la 

porte  d’Ephraïm. . . à l’oueft  , la  tour  des  Fours. . . 
au  fud-oiiefl,  la  porte  de  la  Vallée.  Depuis  cette 
porte , en  remontant  par  le  nord  jufqu’à  la  tour 
de  Haaancel,  il  y avoit  une  forte  muraille,  ap- 
pelée la  muraille  large. 

Dans  la  partie  bâtie  fur  le  mont  tie  Sion , &; 
à l’eft  de  ce'  mont,  on  trouvoit,  1°.  la  cité  de 
David,  fur  le  haut  de  la  montagne,  & au  milieu  , 
fon  palais.  On  fortoit  de  cette  ville  par  detrx 
portes;  l’une,  au  nord-oueft , fe  nommoit  porte 
de  la  V allée  ; l’autre  , au  fud-eft  , porte  de  l' Efca- 
lier. Cet  efcalier  fervoit  à établir  une  communi- 
cation facile  de  ce  côté , avec  la  partie  inférieure 
du  mont  de  Sion.  Dans  cette  partie  on  trouvoit. . . 
au  fud-oueft,  la  por  e des  Immondices....  fk  au 
fud  , la  porte  de  la  Fontaine. ...  à l’eft  de  la  cité 
de  David,  le  fépulcre  de  ce  roi....  peu  au  fud, 

la  maifon  des  forts  ou  le  corps-de-garde au 

nord,  la  partie  appelée  Millo,...  à l’ell,  la  maifon 
du  roi,  qui  communiquoit  avec  le  temple....  au 
fud,  étoit  la  plaine  ou  Efdras  lut  la  loi  : il  eft  dé- 
figné  dans  l’écriture  par  le  nom  de  Rehob  , ou 

grand-plaid Tout  près  à l’ouefl  étoient  les 

prifbns  d’état un  peu  plus  loin  le  palais  du 

grand -prêtre  , qui  avoit  au  fud-efi , la  maifon 
d’Azarias. . . . vers  le  fud-ouefl:  étoit  l’arfcnal. 

Depuis  la  porte  de  Miphkad,  il  y avoit  une 
forte  muraille , le  long  de  laquelle  on  trouvoit , 
à partir  de  cette  pe  rte,  & tout  près,  la  demeure 
des  Néthinims.. . . plus  au  fud,  la  porte  aux  Che- 
vaux....  au  fud,  la  tour  d’Ophe!. . . affez  prés, 
à l’oueft  de  cette  tour,  la  porte  de  l’Eau...  puis 
le  coude  de  la  muraille  & le  mur,  continuoit  juf- 
qu’à la  porte  de  la  Fontaine. 

Monumens,  Le  temple  étoit  le  premier  monu- 
ïnent,  non- feulement  de  Jérufalem  , mais  de  toute 
la  Judée.  Il  étoit  compofé  de  plufieurs  parties 
importantes  à connoître  pour  entendre  les  livres 
■faims  : j’en  abrégerai  la  defeription. 

Le  temple  étoit  placé  de  l’eR  à l’oueft  : on  y 
entroit  du  côté  de  l’orient.  Il  comprenoit  un  très-  ; 
grand  efpace,  dans  lequel  étoient  des  conftruâions 
intérieures. 

Pour  parvenir  à me  faire  comprendre  fans  le 
fecours  d’un  plan , je  vais  commencer  par  les 
parties  les  plus  intérieures. 

Imaginons  d’abord  un  quarré  fort  alongé , ayant 
cent  coudées  de  long  fur  vingt  - cinq  de  large  , 
i“.  la  partie  la  plus  occidentale,  c’eft-à-dire , la 
plus  éloignée  de  l’entrée , étoit  le  lieu  appelé  en 
hébreu  dehir ,,  ou  parloir  : on  l’appelle  dans  la 
vulgate  le  faint  des  f/mts  ; c’étoit-là  que  le  grand- 
prêtre  entroit  pour  annoncer  enfuite  au  peuple , 
les  ordres  qu’il  lui  intimoit  au  nom  de  Dieu  (1).  .. 

(i  Chaque  côté  avoit  vingt  coudées  hébraïques.  Je 
préfume  que  les  mefures  feront  difeutées  dans  le  diéiicn- 
aaire  d’antiquités. 


(2)  1!  étoit  de  quarante  coudées  & aufTi  large  de  vingt. 
(3  J Ce  porche  avoit  aufii  vingt  coudées  de  large  i mais 
feulement  dix  de  profondeur. 
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butaire  de  l’Egypte , avec  laquelle  II  ètolt  en  guerre , 
s’empara  de  la  Judée  & de  la  ville  de  Jérufalem. 
D’abord,  il  en  changea  le  roi,  en  mit  un  autre  en  fa 
place.  Celui-ci  s’étanr  foulevé  au  bout  de  trois  ans, 
' Nabuchodonofor  envoya  chez  lui  des  Chaldéens, 
des  Syriens  , des  Moabites  & des  Ammonites  ; 
ils  ravagèrent  la  Judée,  & emmenèrent  à Baby- 
lone  plus  de  trois  mille  Juifs.  Entrés  dans  Jéru- 
falem, ils  prirent  le  roi  & le  mirent  à mort.  Dans 
un  troifième  fiège , la  ville  fat  prife  & pillée. 

Enfin,  Nabuchodonofor  prit  Jérufalem  pour  la 
quatrième  & dernière  fois.  Il  fit  brûler  & ruiner 
la  ville  & le  temple. 

Après  la  captivité,  la  ville  fut  rebâtie  & repeu- 
plée de  nouveau  , la  première  année  du  règne  de 
Cyrus  à Babylone  ; mais  on  n’en  rebâtit  les  murs 
& les  portes  qu’aprés  le  retour  de  Néhémias , 
environ  82  ans  après  le  retour  de  la  captivité. 
Alexandre-le-Grand  entra  dans  Jérufalem  en  qua- 
lité de  fouverain  de  la  Syrie;  &,  après  fa  mort, 
cette  ville  demeura  fous  les  Ptolemées,  comme 
fouverains  de  l’Egypte. 

Elle  pafla  enfuite  aux  rois  de  Syrie.  Elle  fut  bien 
traitée  par  Antiochus-le-Grand , mais  fort  mal  par 
fon  fils  Seleucus.  Antiochus  Epiphanes,  fon  frère, 
traita  les  Juifs  fort  bien  d’abord;  mais  ayant  à fe 
plaindre  d’eux,  il  fit  marcher  fes  troupes  contre 
Jérufalem,  !a  prit,  la  pilla,  en  enleva  les  tréfors 
& les  vafes  les  plus  précieux,  & y fit  mourir  plus 
de  80,000  hommes.  Deux  ans  après  il  la  fit  traiter 
encore  plus  mal.  Apollonius,  qui  y étolt  venu  par 
fes  ordres , fe  jeta  tout-à-coup  fur  Jérufalem , y 
fit  un  grand  carnage,  en  enleva  le  peu  de  richelles 
qui  s’y  trouvoient,  & y mit  le  feu.  Il  fit  bâtir 
une  citadelle  près  du  temple  & y mit  garnifon. 
Alors  Jérufalem  fut  abandonnée  de  fes  propres 
citoyens  & lailTée  aux  étrangers. 

Cependant  fous  Antiochus  Eupator , la  paix  fut 
conclue  entre  ce  prince  & Judas  Macchabée  , qui 
s’étoit  mis  à la  tête  de  fa  nation , & la  ville  re- 
couvra une  apparence  de  tranquillité  ; mais  les 
Macchabées  continuèrent  leurs  fuccès  contre  les 
rois  de  Syrie.  Il  eft  vrai  qu’elle  fut  encore  afiiégée 
par  Antiochus  Sîdetès  ; mais  quelques  arrangemens 
amenèrent  la  paix. 

Pompée  fe  trouvant  dans  le  Levant,  prit  part 
aux  troubles  domefiiques  furvenus  en  Judée, 
qui  s’étoit  donné  de  petits  rois.  Hircan  & Arifio- 
biile  fe  difputoient  le  trône.  Pompée  prit  parti 
pour  Hircan  ; en  conféquence  , il  afîlégea  la  ville , 
la  prit  & la  fournit  au  roi  qu’il  vouloir  lui  donner. 

Antigone  , fils  d’Arifiobule , foutenu  par  les 
Partîtes,  attaqua  Jérufalem  quelques  années  après. 
Hérode  abandonna  la  ville  & fe  fauva.  Il  vint  à 
Rome , où , par  le  crédit  de  Marc-Aurèle  & de 
Céfar,  il  obtint  le  titre  de  roi.  A fon  retour,  il 
afiiégea  Antigone  dans  Jérufalem. 

Archélaüs , fils  & fucceffeur  d’Hérode,  ayant 
été  envoyé  en  exil  par  les  Romains , toute  la 
Judée  fut  réduite  en  province  fous  l’obéilTance  du 
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gouverneur  de  Syrie.  Les  empereurs  entretinrent 
toujours  une  garnifon  dans  la  citadelle  Antonia , 
qui  commença  par  la  révolte  des  Juifs.  Ils  aflié- 
gèrent  cette  citadelle  & paflerent  au  fil  de  l’épée 
la  garnifon  romaine.  L’année  fuivante,  Titus  affié- 
gea  la  ville,  la  prit,  la  brûla  & la  réduifit  en  une 
trille  folitude. 

L’empereur  Adrien  fit  bâtir  une  nouvelle  ville 
de  Jérufalem,  près  des  ruines  de  l’ancienne,  & 
la  nomma  Æiia  Ciwitolina.  Mais  le  vrai  nom  fe 
conferva,  & fous  Conftantin,  qui  avoir  embraffé 
le  chrifiianifme , il  fut  fetil  en  ufage. 

Cependant  la  religion  chrétienne,  qui  regardoit 
ce  lieu  comme  fon  berceau,  y avoit  fes  pafteurs. 
Saint  Jacques  en  avoit  été  regardé  comme  le  pre- 
mier evêque , & faint  Siméou  lui  avoit  fuccèdé. 
Les  horreurs , inévitables  dans  une  guerre  telle 
que  celle  qui  eut  lieu  entre  les  Romains  & les 
Juifs  , avoient  éloigné  les  chrétiens  de  Jérufalem, 
Mais  dans  le  troifième  fiècle  ils  y revinrent.  Il  s’y 
forma  une  nouvelle  églife , qui  eut  un  évêque 
fuffragant  de  celui  de  Céfarée  , reconnu  pour  le 
métropolitain.  Cet  ordre  fut  fixé  au  premier  con- 
cile de  Nicée,  tenu  par  les  ordres  de  Conftantin. 
Ce  monarque  fit  rebâtir  la  ville  , finon  avec  les 
mêmes  dimenfions  & renfermant  les  mêmes  objets , 
au  moins  d’une  manière  plus  conforme  aux  defirs 
des  chrétiens , qui  y trouvent  raffemblés  dans  fon 
enceinte  plufieurs  objets  de  leur  foi  ; tels  que 
l’églife  du  faint  Sépulcre , & quelques  autres 
lieux. 

Au  commencement  du  feptième  fiècle , les 
Perfes  prirent  & brûlèrent  la  ville  de  Jérufalem; 
ils  emmenèrent  un  grand  nombre  de  prifonniers. 
Quelque  temps  après,  elle  fut  prife  par  les  Arabes, 
qui  étendoient  par  la  violence  & le  fabre  à la 
main , & leurs  conquêtes  & la  religion  de  leur 
nouveau  prophète  : cet  événement  eft  de  l’an  636. 
La  fuite  de  fon  hiftoire  & fon  état  aéfuel  appar- 
tiennent à la  géographie  moderne.  Foye^  cet  article , 
où  , je  crois,  cela  fe  trouvera. 

HIERPINIANENSIS  , HTRPINIANENSIS  , 
fiège  épifcopal  d’Afrique , dans  la  Byfacène  , félon 
la  conférence  de  Carthage. 

HIERUS  , nom  d’une  rivière  de  l’ile  de  Corfe  , 
dans  fa  partie  orientale.  Ptolemée  , L.  jii  ^ c.  2. 

Hierus  , rivière  de  l’île  de  Sardaigne  , dans  fa 
partie  occidentale  ; fon  embouchure  étoit  entre 
Ufellis  & Ofaea. 

Hierus  Sinus  , ou  le  golfe  facré , golfe  près 
de  la  ville  d’Aradc,  félon  Etienne  le  géographe. 

HIGNATIA  'VIA  , ou  voie  facrée , grand 
chemin  public,  dans  la  Macédoine.  Il  avoit  cinq 
cens  trente  milles  de  longueur,  félon  Strabon  , 
L.  vu.  Il  eft  nommé  Egnana  dans  l’épitome  de 
fon  livre.  Ce  chemin  menoit  depuis  la  mer  Ionienne 
jufqu’à  l’Hellefpont.  Cicéron  en  fait  mention  dans 
fon  oraifon  touchant  les  provinces  confulaires. 

HILA , ville  d’Afie,  dans  la  Carie  , félon  quel- 
que* éditions  de  Pomponius  Mêla. 


HILARENSE 
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HILARENSE  OPPIDUM,  bourg  d’Afriqué, 
auprès  de  Carthage  ; faînt  Auguftin  en  fait  men- 
tion , eplfl.  262. 

HILDINACUM , nom  d’un  lieu , dans  l’Afie 
proprement  dite,  félon  la  conjedure  d’Ortélius , 
thefaur.  qui  foupçonne  ce  mot  d’être  corrompu. 
Il  fe  trouve  dans  Frointin  yflratag.  L.  iii , c.  ij  ; 
quelques  manufcrits  portent  Thidlacum. 

HILEIA,  lieu  d’Afie,  vers  la  Perfe  propre , félon 
Ammien  Marcellin , L,  viii,  c.  _y. 

Hileia  , ville  de  l’Italie.  Voyer  Velia. 
HILISSUM  CASTRUM , place  forte  de  la  Bul- 

Î;arie , & qui  en  étoit  autrefois  la  métropole.  Cal- 
ifte  dit  qu’auprès  de  cette  place , le  Drin  fe  mêle 
avec  rOrin. 

HILLEVIONES, peîJ^le  de  la  Scandinavie, félon 
Pline,  L.  iv , c.  /j,  qui  en  parle  comme  d’une 
ration  qui  habitoit  cinq  cens  villages.  Ptolemée , 
L.  Il , c.  Il,  les  nomme  Levoni , & les  place  au 
milieu  de  la  prefqu’île. 

HILOTES , peuples  du  Péloponnèfe  , dans  la 
Laconie  ; ils  habitoient  la  ville  d’Hélos.  Quoique 
Ton  ignore  les  comroencemens  de  ces  peuples,  il 
paroît  que  c’étoit  une  colonie  d’Achéens  qui  vint 
s’établir  dans  la  Laconie,  & qui  avoir  fes  loix  & fon 
gouvernement  particulier,  vraifemblablement  fous 
la  proteélion  des  rois  de  Lacédémone , puifque  les 
Hilotes  accompagnèrent  Ménélas  au  fiégedeTroyes. 

Il  y a aufli  apparence  qu'ils  confervèrent  leur 
pays  jufqu'au  temps  où  les  Héraclides  rentrèrent 
dans  le  Peloponnèfe,  fous  la  conduite  des  Doriens, 
environ  quatre-vingts  ans  après  la  prife  de  Troyes , 
& s’emparèrent  des  royaumes  de  Lacédémone  , 
de  Meffène  & d’Argos , félon  Thucydide , L,  /. 

Agis,  roi  de  Sparte,  jaloux  d’accroître  fa 
puiflance,  fubjugtia  les  peuples  qui  l’environnoient. 
Les  habitans  d’Hélos  crurent  être  en  état  de  lui 
réfifter  ; mais  ils  furent  vaincus  & réduits  à l’ef- 
clavage  ; ceux  à qui  ils  échurent,  n’eurent  ni  le 
pouvoir  de  leur  rendre  la  liberté,  ni  de  les  vendre 
hors  du  pays.  Plutarque  & Strabon  placent  cet 
événement  ao^  règne  d’Agis  ; mais  Paufanias  le 
met  fous  le  règne  d’Alcaménès. 

Lycurgue  ne  diminua  rien  de  la  dureté  de  fes 
concitoyens  à l’égard  des  Hilotes , félon  Strabon , 

L.  VIII , p.  2j8. 

Les  Lacédémoniens  perdirent  beaucoup  des  leurs 
dans  la  guerre  qu’ils  firent  aux  MefTénicns  : ils 
remplacèrent  leurs  pertes  par  des  Hilotes  , à 
qui  ils  accordèrent  la  qualité  de  citoyens,  félon 
Athénée. 

Thucydide  ,1.1,  rapporte  que  le  fort  des 
Hilotes,  devenant  trop  dur  à fupporter,  ils  fe 
révoltèrent  en  faveur  de  Paufanias , tuteur  du  jeune 
roi  Pliftarque , qui  vouloir  alTervir  la  patrie  & la 
Grèce  entière  ; mais  le  projet  échoua  par  un  ef- 
clave  qui  vint  le  dénoncer  aux  Ephores , & Pau- 
fanias fut  puni. 

Quelque  temps  après,  les  Hilotes  furent  con- 
damnes a mort  ; mais  ils  fe  réfugièrent  dans  le 
Géographie  ancienne.  Tome  U, 
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temple  de  Neptune  fur  le  promontoire  de  Ténare; 
d’où  ils  furent  arrachés  par  les  Ephores  & conduits 
au  fupplice. 

Vers  ce  temps-là  , un  affreftx  tremblement  de 
terre  renverfa  la  ville  de  Spafte , où  une  grande 
partie  des  habitans  fut  engloutie  : les  Hilores  & 
les  MefTéniens  efclaves  voulurent  faifir  cette  occa- 
fion  de  fe  remettre  en  liberté;  mais  Archidamus 
fe  prefenta  k la  tête  des  fiens  , & fa  bonne  con- 
tenance les  obligea  à retourner  fur  leurs  pas  : Is 
fc  retirèrent  fur  le  mont  Ithome  , d’où  iK  fa'foient 
des  courfes  continuelles  fur  le  territoire  de  Sparte, 
félon  Diodore  de  Sicile. 

Les  Lacédémoniens  les  afllégèrent  dans  Trhome; 
& , après  dix  «ns  de  fticcès  dtlfjrens,  les  Hilot.  s fe 
rendirent  fous  la  condition  expreffe  de  fortir  du 
Péloponnèfe  &■  de  n’y  jamais  rentrer,  félon  Pau- 
fanias. 

Les  Athéniens  les  reçurent  & les  établirent  à 
Naupaéie,  félon  Thucydide,  L,  i , c.  10^. 

Ceux  des  Hilotes  qui  étoient  reliés  dans  la  La- 
conie, payèrent  cher  la  réfiftance  faite  à Itl  orne: 
les  auteurs  de  la  révolte  furent  punis  de  mort , 
& les  Lacédémoniens  redoublèrent  de  cruautés 
envers  ceux  à qui  ils  firent  erace  de  la  vie. 

Les  Athéniens  s’étant  renoiis  maîtres  de  Pylos, 
les  Lacédémoniens  firent  palier  leurs  meilleures 
troupes  dans  l’île  de  Sphaéierie  , pour  eflayer  de 
fermer  l’entrée  du  port  aux  Athéniens  ; mais  ceux-ci 
ayant  battu  la  flotte  des  Lacédémoniens,  ceux  qui 
étoient  dans  l’île  s’y  trouvèrent  enfermés  au  nombre 
d’environ  trois  cens,  fans  pouvoir  avoir  des  vivres 
ni  en  fortir.  Les  Hilotes  fir.  nt  ce  qu’ils  purent  pour 
les  fecourir , dans  l’efpoir  de  la  liberté;  mais  enfin 
ils  furent  forcés , chargés  de  fers , & envoyés  à 
Athènes. 

Les  Athéniens  confièrent  la  garde  de  Pylos  aux 
Hilotes  de  Naupade,  dont  la  fidélité  étoit  garantie 
par  la  haine  qu’ils  avoient  pour  les  Lacédémoniens; 
Ôc,  comme  ils  parloient  la  langue  du  pays,  ils 
s’abouchèrent  avec  les  anciens  Hilotes  & en  firent 
déferrer  un  grand  nombre.  Les  Lacédémoniens , 
aigris  par  le  mauvais  fuccès , ufèrent  de  l’expé- 
dient le  plus  horrible  pour  arrêter  la  défertion  des 
Hilotes.  Ils  prétextèrent  de  vouloir  les  récompenfci* 
des  fervices  qu’ils  avoient  rendus  à l’état , & ren- 
dirent un  édit  pour  qu’ils  fe  fiflent  infcrire  dans 
les  regiflres  publics,  pour  être  remis  en  liberté. 
Deux  mille  furent  couronnés  de  fleurs  & promenés 
autour  des  temples  ; mais  on  n’en  entendit  plus 
parler  ; & même  on  ne  put  favoir  comment  ils 
étoient  morts , félon  Diodore  de  Sicile. 

Les  Lacédémoniens , aidés  par  les  Hilotes  les 
plus  entreprenans , eurent  des  fuccès  à Amphi- 
polis,  colonie  d’Athènes,  dans  la  Thrace ; ce  qui 
amena  entre  les  deux  nations  une  paix,  dont  le 
réfulrat  fut  la  liberté  des  Hilotes,  qui  avoient  aidé 
les  Lacédémoniens  dans  cette  occauon , & on  leur 
donna  un  établilTement  à Leprée , fur  les  confins 
de  la  Laconie  8c  de  l’Elide. 
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Les  Lacédémoniens  obtinrent  que  les  Hilotesî 
rnis  à Pjlos  par  les  Athéniens  ^ feroient  envoyés 
à Cranies , dans  la  Céphallénie  , ainfi  que  ceux 
qui  étoient  reftés  à Naupaéle  & ceux  de  la  La- 
conie , qui  avoient  pris  leur  parti , félon  Thucy- 
dide , L.  K,  c.  34. 

Les  Hilotes  ne  relièrent  pas  long-temps  à Cranies, 
parce  qu’il  y eut  de  nouveaux  démêlés  entre  Athènes 

Lacédémone  ; ce  qui  les  ramena  à Pylos.  Les 
Lacédémoniens  firent  le  fiège  de  cette  place , & 
s’en  rendirent  les  maîtres  quinze  ans  après  qu’elle 
leur  eût  été  enlevée. 

Quelque  temps^  après , les  Hilotes  fe  rendirent 
complice  d’un  certain  Cinadon , qui  tramoit  la  perte 
de  la  république  ; mais  Cinadon  fut  arrêté  : on  fit 
fuftiger  fes  complices,  & enfuite  on  les  mena  au 
fupplice. 

Les  Hilotes  dévoient  perdre  l’efpoir  de  la  liberté , 
après  tant  d’efforts  pour  fe  la  procurer  ; mais  il  eft 
vraifemblabL'  que  ceux  qui  purent  Jéferter,  paf- 
fèrent  à Meffène  , dont  les  murs  avoient  été  re- 
levés après  la  bataille  de  Leuélres , félon  Diodore 
de  Sicile. 

Il  ne  fut  plus  queftion  des  Hilotes  jufqu’au  règne 
de  Cléomène , qui  procura  la  liberté  à tous  ceux 
qui  purent  avoir  cinq  mines  attiques. 

Lacédémone  fut  enfuite  abandonnée  à des  tyrans 
qui  maltraitèrent  auffi  les  Hilotes.  Tite-Live, 
L.  xxxiv , c.  47 , rapporte  que  Nabis , fur  le 
foupçon  que  quelques-uns  vouloient  palier  dans 
les  troupes  romaines , les  fit  expirer  fous  les 
coups. 

Les  Hilotes,  comme  peuple  fubjugué , tenoient 
le  milieu  entre  les  gens  libres  & les  efclaves  do- 
meftiques,  félon  Pollux,  Ceux-ci  vivoient  dans 
les  villes;  les  Hilotes,  au  contraire,  étoient  à la 
campagne, félon  Tite-Live,  Z. xxxiv.  Les  Hilotes 
étoient  chargés  de  la  culture  des  terres , fous  la 
condition  d’un  tribut  qui  ne  pouvoit  pas  être 
augmenté  ; ce  qui  adouciffoit  leur  efclavage , au 
rapport  de  Plutarque. 

Hérodote,  L.  vi , c.  ^8,  dit  que  les  Hilotes 
aflîôoient  aux  funérailles  des  rois  de  Lacédémone, 
8c  que  dans  cette  cérémonie , ils  fe  frappoient  la 
poitrine  ; & , félon  l’ufage  , crioient  que  c’étoit 
le  meilleur  roi  que  l’on  eût  encore  eu. 

Ariftote,  cité  par  Plutarque,  in  Lycurg.  p.  ^6 , 
dit  que  les  Ephores , en  entrant  en  charge  , dé- 
claroient  la  guerre  aux  Hilotes,  afin  qu’il  fût  permis 
de  les  tuer  impunément  : c’eft  ce  que  l’on  appeloit 
la  Cryptie.  On  envoyoit  en  conféquence  , les  jeunes 
Lacédémoniens  les  plus  adroits  à la  campagne  dans 
de  certains  temps  , avec  des  poignards  : ils  paf- 
foient  le  jour  dans  des  lieux  couvetts;  & la  nuit, 
fe  répanvlant  fur  les  grands  chemins , ils  poignar- 
doient  tous  les  Hilotes  qu’ils  pouvoient  fur- 
prendre. 

Les  Hilotes  donnoient  beaucoup  d’inquiétudes 
aux  Lacédémoniens , à caufe  de  leur  grand  nombre  : 
ils  étoient  trente-cinq  mille  fur  cinq  mille  Spar- 
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tiatês  à la  bataille  de  Platée.  Plutarque , cité  par 
Cragius , dit  que  les  Etoliens  en  emmenèrent  une 
fois  cinquante  mille  de  la  Laconie. 

La  politique  exigeoit  qu’on  les  menât  à la  guerre  ; 
auffi  ils  fe  mettoient  rarement  en  campagne  fans 
eux. 

La  guerre  feule  pouvoit  procurer  la  liberté  aux 
Hilotes;  auffi  la  donna-t-on  à ceux  qui  furent 
porter  des  fecours  aux  Spartiates  enfermés  dans 
l’île  de  Sphaélerie. 

Les  cérémonies  de  l’affranchiffement  confiffoient 
à les  couronner  de  fleurs  & à leur  faire  faire  le 
tour  des  temples.  Les  affranchis  pouvoient  fe 
retirer  où  bon  leur  fembloit  ; mais , pour  l’ordi- 
naire , on  les  envoyoit  en  colonie  avec  un  har- 
mofte  pour  les  comma^er.  Alors  les  Hilotes 
étoient  appelés  nouveaux  citoyens , renvoyés,  gens 
de  mer,  parce  qu’ils  fervoient  dans  les  armées 
navales.  Lorfqü’ils  étoient  dans  le  pays , ils  n’ha- 
bitoient  que  dans  les  environs  de  Sparte.  Héfy- 
chius  dit  que  l’on  donnoit  le  nom  û'Argiens  à ceux 
qui  fe  diffinguoient  par  leur  fidélité. 

Ariffote  dit,  dans  fa  politique,  L.  11,  que  les 
Hilotes  font  autant  d’ennemis  que  les  Lacédémo- 
niens nourriffent  dans  leur  fein  : fi  on  leur  laiffe 
trop  de  liberté,  ils  en  abufent  & s’égalent  à leurs 
maîtres  : fi  on  les  traite  trop  durement , on  s’en 
fait  haïr  & on  les  porte  à la  rébellion. 

HILTENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans  la 
province  proconfulaire , félon  la  conférence  de 
Carthage. 

HIMANTOPODES,  peuple  de  l’Ethiopie , félon 
Pomponius  Mêla , L.  iii,  c.  5;  il  dit  qu’ils  habi- 
toient  un  pays  peuplé  d’animaux  fauvages  ; qu’ils 
avoient  des  jambes  fi  foibles  8c  fi  tortues,  qu’ils 
fe  traînoient  plutôt  qu’ils  ne  marchoient.  Pline  , 
L.  V ,c.  8 , les  nomme  Himantipodes. 

HIMELLA  , ou  Himela  , petit  fleuve  d’Italie. 
Il  fe  jetoit  dans  le  Tibre  au-deffbus  du  Nar.  {^Voyet^ 
Cluvier  ). 

“ HIMERA , rivière  de  Sicile , paffant  par  la 
ville  CèHimera. 

Himera  , ville  de  la  Sicile  , à l’oueft  de  Cépha- 
lénis , 8c  à l’embouchure  d’une  rivière  de  fon  nom. 
Elle  paffoit  pour  avoir  été  fondée  par  une  colonie 
de  Zancliens  vers  l’an  de  Rome  104.  Des  Chal- 
cidiens  8c  quelques  bannis  de  Syraeufe  sV  mê- 
lèrent enfuite.  Elle  fut  détruite  par  les  Carthar 
ginois. 

L’an  273  de  Rome , Amilcar  fut  défait  devant 
cette  place  par  Gélon;  mais  en  330,  les  Ségeftains 
ayant  appelé  les  Carthaginois  en  Sicile,  Annibal , 
petit-fils  d’Amilcar , prit  Himera  d’aflâut  , traita 
les  habitans  avec  toute  forte  de  cruauté , en  fit 
égorger  trois  mille  pour  appaifer  les  mânes  de 
fon  aïeul,  8c  fit  entièrement  rafer  la  place,  240 
ans  depuis  fa  fondation.  Un  lieu  appelé  Therme , 
8c  qui  étoit  tout  près , à l’eft  , fuccéda  à cettp 
ville. 

Elle  efl  maintenant  en  ruines,. 
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Himera»  ville  de  la  Libye,  félon  Etienne  le 
géographe. 

HIMERÆ  THERMÆ,  ou  les  bains  d’Himère, 
en  Sicile.  Ils  étoient  près  de  cette  ville. 

HIMERTA,  ville  épifcopale  d’Afie,  dans  l’Of- 
rhoène.  Cous  'a  métropole  d’EdelTe.  Il  en  ell  parlé 
au  concile  de  Chalcédoine. 

HINAMANES  ; Polyæn  , Z.  viii  , nomme  ainfi 
un  fleuve  d'Afie,  qui  terminoit  à l’orient  l’empire 
de  Sémiramis. 

HINATUS,  ville  de  l’île  de  Crète  , félon  Pto- 
kmée. 

HÎOROPI,  fiège  épifcopal  d’Afie,  en  Cilicie, 
félon  Gu.llaume  de  Tyr  , cité  par  Ortélius  ; il 
ajoute  qu’elle  avoit  Séleucie  pour  métropole. 

HIPANIS  & Callipidæ.  Jornandès  femble  en 
faire  deux  villes.  Mais  CalL'ipïdce  efl  le  nom  d’un 
peuple.  ( Voyei  ce  mot).  Et  l’on  ne  dit  pas 
Hipan'is , mais  Hypanïs ; & c’efi  un  fleuve  appelé 
auffi  Eopus. 

HIPNI , lieu  de  Grèce , dans  la  ThelTalie , dans 
le  mont  Pélion.  {Onélïus). 

HIPfEPA  , ville  de  l’Afie  mineure  , dans  la 
Lydie,  fur  le  flanc  méridional  du  mont  Tmolus. 
Il  en  eft  fait  mention  par  Strabon  , Ptolemée  & 
Paufanias.  Ce  dernier  dit  qu’elle  étoit  fituéc  à l’ex- 
trémité du  territoire  des  Lydiens,  furnommés  Per- 
fiqites.  Ovide  en  parle  comme  d’une  ville  petite 
& peu  importante.  On  y a cependant  frappé  des 
médailles  impériales. 

HIPOTHEBÆ  , ou  plutôt  Hypothebæ.  On 
trouve  dans  differentes  éditions  d’Homère,  ce  nom 
écrit  différemment,  i».  On  lit,  & c’efi  la  leçon 
la  plus  fiiivie  , TVoSut/Scts-,  Hypothèbes  ; 2®.  vVo 
, fous  Thèbes.  Dans  l’un  & dans  l’autre  cas , 

1 attention  du  poète  efi  toujours  de  préfenter  le 
même  fens  à l’efprit.  Si  l’on  admet  la  fécondé 
leçon , on  explique  l’idée  d’Homère  de  la  manière 
fuivante.  La  première  ville  de  Thèbes,  bâtie  fur 
la  montagne  où  fe  trouvoit  la  fortereffe  appelée 
Cadmée , ayant  été  détruite  lors  de  la  guerre  des 
Epigones  & des  fept  chefs  ; les  Thébains  conf- 
truifirent  la  nouvelle  Thèbes  au  pied  de  la  mon- 
tagne,^  & l’embellirent  d’édifices  magnifiques; 
de-là  l’épithète  d'évx.Ti[^Bvov  qu’emploie  Homère. 
Ainfi  , quand  ce  poète  dit  Hypothèbes , c’efi  comme 
s’il  difoit  la  ville  bûffe,  la  ville  bâtie  an-dejfous  de 
l’ancienne.  C’efi  parce  que  l’on  ne  trouve  pas  le 
nom  des  Thébains  dans  le  catalogue  des  peuples , 
que  quelques  auteurs  ont  cru  qu’ils  n’avoient  pas 
eu  part  au  fiège  de  Troyes  ; mais  on  voit,  par 
l’explication  que  je  viens  de  donner , que  ce  fen- 
timent  n’efi  pas  fondé.  Quant  à ce  qui  concerne 
la  ville  de  Thèbes,  voye^  Thebæ. 

HIPPADIS  PELAGUS.  Ptolemée,  Z.  iv,  c.  8 , 
ayant  nommé  les  îles  des  Aromates,  dit  que  la 
mer  qui  efi  à l’orient  de  ces  îles , s’appelle  la  mer 
d’Hïppade,  & qu’elle  s’étend  depuis 'là  jufqu’à  la 
mer  des  Indes. 


Hippadis  Pilæ,  lieu  de  Grèce,  où  Plutarque 
dit  que  l’orateur  Hypéride  fut  enterré.  Ortélius, 
thefaur. 

HpPAGRETA,  grande  ville  d’Afrique,  felort 
Appien , Pw/tfc.  p,  Cp.  Il  ajoute  que'c’étoit  une 
grande  ville,  défendue  par  des  murailles  & par 
une  citadelle,  avec  des  ports,  un  arfenal  & des 
chantiers,  qu’Agathocle , tyran  de  Syracufe,  y 
avoit  établis.  Elle  étoit  à moitié  chemin , entre 
Carthage  & Utique. 

Elle  efi  nommée  par  Polybe  Hippacrita  ; mais  il 
-faut  obferver  qu’Etienne  de  Byfance  dit  H'ip- 
ponacra , ville  de  Libye  , dont  l’habitant  efi  nommé 
Hippacrita, 

Ainfi,  conclut  la  Martinière  , Hippacrita  dans 
Polybe  efi  le  nom  des  habitans , & non  celui  de 
la  ville  à'Hippacra , qui  fe  trouve  dans  Diodore 
de  Sicile.  IdHippagreta  d’Appien  efi  un  mot  cor- 
rompu. Il  y avoit  deux  villes  à’ Hipponacra , ou 
la  fortereffe  du  cheval.  L’une  étoit  fur  le  bord 
de  la  mer,  & fut  prife  par  Agathocle;  l’autre, 
dans  les  terres  , 6i  fut  prife  par  Eumachus. 

HIPPANA  , ville  de  Sicile,  félon  Polybe,  Z, 
c.  24  , entre  Panormus  & Miiiftrate. 
HIPPARENUM.  Fbyrç  SiPPARA. 

HIPPARIS,  rivière  de  Sicile,  fur  la  côte  mé- 
ridionale. Pindare , Olymp.  od.  y , parle  des  canaux 
qu  elle  remplit,  & du  bois  qu’elle  fournit  pour 
bâtir. 

HIPPENE , canton  de  la  Palefiine,  qui  prenoît 
fon  nom  d’Hippos , qui  en  étoit  le  chef-lieu. 

HIPPI  PROMONTORIUM  {Ras-eUHamrah), 
pomontaire  de  l’Afrique  , félon  Ptd^emée.  Il  étoit 
à 1 efi  du  promontoire  Tapfus,  & vers  le  nord-ouefi 
du  promontoire  Stoborrum, 

On  volt  des  ruines  de  bâtimens  au  - deffus  de  ce 
promontoire. 

Hippi  Insulæ.  Strabon  nomme  ainfi  quatre 
îles  qui  font  fur  la  côte  d’Ionie,  devant  la  ville 
d’Erythès. 

Hippi  Come  , village  d’Afie , dans  la  Lycie  , 
félon  Etienne  le  géographe.  Ce  lieu  pourroit  bien 
avoir  été  près  à' Hipponacra  , qui , félon  l’étymo- 
logie , en  auroit  été  la  citadelle. 

HIPPI  A,  ville  de  Grèce,  en  Theflalie , dans 
la  ^Perrhébie , félon  Etienne  le  géographe.  Il  dit 
qu  Elecatee  la  nomme  Phalanna^  Sc  Ephorus  Pba- 
lannnm. 

Hippia,  campagne  fertile  & délicieufe,  auprès 
de  l’embouchure  du  Cépliife.  C’eft  où  vient  le 
meilleur  rofeaii,  félon  Théophrafie,  hijl.  Plant.  L.  vi. 

HIPPICI  MONTES  , montagne  de  là  Sarmatie, 
en  Afie  , félon  Ptolemée. 

l’I^PPINI , peuple  de  l’Afie  mineure,  félon  Pline.’ 
C’étoit  le  même  que  les  Elalydienfes  du  même 
auteur , L.  v , c.  aç  ; il  les  place  dans  la  Carie. 

HIPPIOPROSOPI , nom  d’un  peuple  d’anthro- 
pophages , peu  fréquenté  & peu  connu , qui 
habitoit  dans  l’Inde,  en-deçà  du  Gange,  félon 
Arrien  , peripl,  mar,  erythr. 
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HIPPO  CARAUSIARUM  , ville  d’Efpagne , 
dans  la  Bétique , au  département  de  Hifpal , félon 
Pline,  X. ///,  c.  /. 

HiPPO  Diarrhytus  , Dirutus,  ou  Zaritüs 
(Biierta).  Cette  ville  étoit  fituée  à huit  milles  au 
fud-oueft  du  promontoire  Candidum , au  fond  d’un 
grand  golfe , fur  un  canal , entre  un  grand  lac  & 
îa  mer. 

Ptolemée,  Pline,  Solin,  ritinéraire  d’Antonin-,  6fc. 
en  font  mention. 

Scylax  parle  de  la  ville  à'Hîppo  & du  lac  fur 
lequel  elle  étoit  fituée.  Diodore , L.  xx , dit  qu’A- 
gathocle  plaça  fon  camp  fur  le  promontoire  Hippos ^ 
naturellement  fortifié  par  un  lac  : & Pline  le  natu- 
ralifte  la  nomme  Hippo  Diarrithus.  Cette  ville  prç- 
noit  le  titre  de  Libéra,  que  l’on  voit  fur  les  mé- 
dailles dès  le  règne  de  Tibère. 

Le  port  de  cette  ville  d’Afrique  étoit  dans  le 
canal  qui  faifoit  communiquer  le  lac  avec  la  mer, 
& étoit  le  plus  beau  8c  le  plus  fur  de  toute  cette 
cote. 

On  y voit  encore  les  traces  d’un  grand  mole 
qui  s’avançoit  dans  la  mer. 

HiPPO  Regius,  ville  de  l’Afrique,  dans  la  Nu- 
midie.  Elle  étoit  fituée  près  de  la  mer,  fur  une  baie 
voifine  du  promontoire  Hippi.  Silius  Italicus  dit 
que  la  ville  d’Hippone  étoit  la  réfidence  favorite 
des  rois  de  Numidie,  Elle  étoit  furnommée  Hippo- 
Regius , pour  la  diftinguer  de  l’autre  ville  d’Hip- 
pone. Procope , de  bell.  Vandal.  dit  qu’elle  étoit 
afiez  bien  fortifiée  pour  foutenir  un  fiège  ; fa 
fituation  fur  le  bord  de  la  mer  la  rendoit  propre 
au  commerce  ; les  montagnes  des  environs  étoient 
toutes  couvertes  d’arbres , 8c  les  plaines  étoient 
entrecoupées  de  rivières.  Cependant  cette  ville 
lî’a  jamais  joui  d’une  grande  célébrité  ; elle  a été 
fiège  épifcopal,  8c  occupé  par  faint  Auguftin.  Elle 
a fouverrt  été  prife  par  les  Vandales  8c  par  les 
Sarrafins. 

HiPPO  , ville  d’Efpagne  , félon  Tite  - Live , 
i.  XXXIX , c.  30 , qui  dit  qu’il  y eut  une  aélion 
entre  les  fourrageurs , aflez  près  d’Hippone  8c  de 
Tolède.  Elle  étoit  dans  la  Carpétanie. 

HiPPO  Nova  , ville  d’Efpagne,  entre  le  Gtia- 
dalquivir  8c  l’Océan , dans  la  Bétique,  félon  Pline , 
L.  III , c.  1. 

Hy’PO , champ  de  l’île  de  Co  : c’eft  de-là  que 
l’on  tiwiit  le  vin  appelé  Hippocoum  vinum. 

HiPPO , ville  d’Egypte , félon  la  notice  de  l’em- 
pire,/eÆ  18.  C’eft  la  même  que  celle  qu’Antonin 

Ïlace  dahs  la  Marmarique  ou  la  Cyrénaïque  , entre 
)arnide  8c  Michera , à vingt-huit  mille  pas  de  la 
première  8c  à trente  de  la  fécondé. 

HIPPOBOTES  : c’étoit  Is-’nom  que  l’on  donnoit 
aux  plus  riches  habitans  de  l’Eubée , parce  qu’ils 
étoient  en  état  de  nourrir  des  chevaux.  Les  Hip- 
pobotes, félon  Strabon  (X.  x , p.  686),  gouver- 
noient  autrefois  ariftocratiquement  la  république 
des  Chalcidiens,  8c  l’on  élifoit  pour  magiftrats, 
plus  riches  citoyens  en  état  de  nourrir  des 
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haras  pour  la  république.  Cet  ufage  s’obfervoit 
encore  dans  d’autres  républiques,  ainfi  qu’on  l’ap- 
prend d’Ariftote  (X.  iv,  c.  ij). 

Lorfque  les  Athértiens  eurent  vaincu  les  Chal- 
cidierïs , ils  établirent  4000  hommes  en  colonie 
dans  les  terres  des  Hippobotes. 

HIPPOBOTON,  prairie  de  la  Médie  , ©ù  l’on 
nourriflbit  des  chevaux  ; on  y paflbit  en  allant 
de  la  Perfide  8c  de  la  Babylonie , aux  portes 
Cafpiennes , félon  Strabon.  C’eft-là  que  l’on  pre- 
noit  les  chevaux  nommés  Nifæi. 

Hifpoboton.  Ælien , dans  fes  hiftoîres  dî- 
verfes,  X.  vi,  c,  1,  nomme  ainfi  une  terre  des 
Chalcidiens  , en  Eubée , laquelle  fut  prife  par  les 
Athéniens , 8c  partagée  en  quarante  portions , qui 
furent  tirées  au  fort. 

HIPPOCEPHALUS  , fauxbourg  de  la  ville  d’An- 
tioche de  Syrie  , à trois  mille  pas  de  la  ville , feloa 
Ammien  Marcellin  , X.  xxi , c.  if. 

HIPPOCORONA,  lieu  d’Afie,  dans  la  Myfie, 
au  territoire  d’Adramytte , félon  Strabon , L,  x , 
p.  472. 

HIPPOGORONIUM  , lieu  de  l’île  de  Crète, 
félon  Strabon. 

HIPPOCRENE,  ou  la  fontaine  du  Cheval.  Auflâ 
Perfe  l’appelle-t-il  Caballinus  Fons.  Cette  fontaine 
étoit  en  Béotie , au  bas  de  l’Hélicon.  Les  mytho- 
logues difoient  que  cette  fontaine  étoit  fortie  de 
terre  lorfque  Pégafe  l’eut  frappée  d’un  coup,  de 
pied  de  cheval.  ( Voye^  la  Martinière). 

HIPPOCURA,  ville  de  l’Inde ,' en  - deçà  du 
Gange , au  bord  de  la  mer , félon  Ptolemée , 
X.  VII,  c.  /. 

Hippocura,  autre  ville  de  l’Inde,  en-deçà  du 
Gange , dans  les  terres , félon  le  même  : il  dit 
que  c’étoit  la  réfidence  du  Baleocur  ou  fouverain. 
L’une  8c  l’autre  étoient  dans  YArîaca(^i). 

HIPPODIUM , ou  Hypopodium  , fiège  épif- 
copal, au  pays  des  Sarrafihs.  Il  en  eft  feit  men- 
tion au  concile  de  Chalcédoine , félon  Ortélius , 
thefaur. 

HIPPODROMUS  , place  deftinée  aux  courfes 
de  chevaux  8c  au  manège.  Il  y en  avoit  une  à 
Rome , une  à Conftantinople , une  à Carthage , 
une  à Alexandrie  d’Egypte  8c  ailleurs. 

HIPPOLA  , ville  du  Péloponnèfe  , dans  la  La- 


(i)  L'Ariaca  eft , à ce  qu’il  paroît , le  Guzerat  aéluel. 
M.  d’Anville  penfe  qn'Jlippocura  Regia  appartenoit  au 
LarUe^  c’eft-à-dire , ce  me  îemble , qu’il  donne  le  nom 
de  Larice  au  pays  appelé  ici  Ariaca  par  Ptolemée.  Mais 
je  fuis  étonné  qu’il  ne  foit  pas  frappé  de  la  différence 
des  longitudes.  Ptolemée  place  la  première  Hippocura 
à 111  deg.  45  min,  lot.  14  deg.  & la  fécondé , o’eft-à- 
dire , Hippocura  Regia,  à 119  deg.  45  min.  lat.  19  deg. 
40  min.  Or , en  prenant  une  latitude  moyenne  entre  14 
& 19 , on  aura  24  lieues  pour  le  degré  de  longitude. 
Or,  il  y a ici  une  différence  de  8 degrés-,  ce  qui  don- 
neroit  19a  lieues.  Cela  eft  confidérable  : on  auroit  à- 
peu-près  120  lieues  de  différence  en  latitude. 
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t®nîe , félon  Paufanias , L,  ni , c.  a/.  Il  dit  qu’elle 
étoit  détruite  , & qu’entre  fes  ruines  on  voyoit 
un  petit  temple  dédié  à Minerve  Hippolaïtide. 

HIPPOLAUS, promontoire  d’Europe,  apparte- 
nant à la  Scythie  d’Europe.  Cétoit  proprement 
une  langue  de  terre  entre  l’embouchure  du  Boryf- 
thènes  & celle  de  VHypanis'.  Selon  Dion  Chryfof- 
tôme,  elle  reffembloit  à l’éperon  d’un  vailfeau. 
Selon  Hérodote  (Z.,  iv , c.  jj*),  on  y avoir  bâti 
un  temple  à Cérès. 

HIPPOLOCHI  VILLA,  lieu  de  la  Grèce. 
Hippocrate  en  fait  mention,  de  morhîs , L.  iv. 
( La  Martïnière'). 

HIPPONESUS  , ville  d’Afie , dans  la  Carie  , 
félon  Etienne  le  géographe. 

Hipponesus,  ville  de  la  Libye,  félon  le  même. 
HIPPONIATES  SINUS , golfe  d’Afrique. 

Hipponiates  Sinus,  golfe  de  la  mer  Tyr- 
rhénienne , fur  la  côte  occidentale  du  royaume 
de  Naples. 

HIPPONICA  REGIO,  contrée  de  Grèce,  dans 
l’Attique,  félon  Athénée,  L,  ji,  c,  2. 

HIPPONITES  , lac  d’Afrique  , fur  le  bord  duquel 
etoit  bâtie  la  ville  d’Hippo-Zaritus.  Il  en  eft  fait 
mention  par  Ptolemée. 

HIPPONIUM  , appelée  aufli  Vïbo  Valenûa 
i^Bïvona') , ville  d’Italie,  fur  la  côte  occidentale 
du  Brutium , mais  au  fond  d’un  golfe  ouvert  au 
nord.  Selon  Strâbon,  cette  ville  avoir  été  fondée 
par  des  Locriens  Ozoles  ; c’eft  lui  donner  une  ori- 
gine grecque.  Mais,  en  confidérant  que  cette  ville 
porta  le  nom  de  Vibbo,  comment  douter  qu’elle  n’ait 
été  fondée  par  des  Orientaux  ? 1°.  parce  que  Ubbo 
fignifie  golfe  en  langage  oriental , & que 
c’étoit  en  effet  fa  fituation  ; 2°.  parce  que  rien 
n’étoit  plus  aifé  aux  Grecs  que  de  faire  d'Ubbo  , 
Hippo,  & que  rien  ne  leur  étoit  plus  ordinaire 
que  d’altérer  ainfi  les  noms  quand  ils  pouvoient 
fur-tout  les  amener  à un  mot  qui  avoir,  dans  leur 
langue , quelque  lignification  ; 3°.  enfin,  parce  que 
1 on  trouve  fur  la  côte  d’Afrique  d’autres  villes 
appelées  aufli  Hibbo , quoique  certainement  elles 
aient  été  fondées  par  des  Orientaux,  & que  leur 
premier  nom  n’a  pas  ainfl  dû  être  grec.  M.  Ber- 
gier  (Origine  des  dieux  du  paganifme,  T.  m , 

8),  avoir  bien  fenti  que  toutes  ces  villes  à'Hip- 
ponïum  ou  Hippo  ^ ne  pouvoient  pas  avoir  pour 
origine  le  mot  grec  , cheval;  mais  il  croit  la 
trouver  dans  un  autre  mot  grec  peu  en  ufage,  & 
qui  fignifie  eau.  le  refpeél  dû.  aux  lumières 

de^  ce  favant , j ai  cru  devoir  préférer  une  origine 
orientale  pour  des  noms  de  villes  que  tout  nous 
porte  à croire  avoir  été  fondées  par  des  Orien- 
taux. 

Comme  les  environs  de  cette  ville  étoient  remplis 
de  fleurs,  on  prétendoit,  dit  Strabon,  que  ce  fut 
pendant  qu  elle  en  cueilloit  en  ce  lieu,  que  Profer- 
pine  fut  enlevée  par  Pluton.  De-là,  ajoute-t-il, 
efl  venu  1 ufage  pour  les  femmes , de  quelque  qua- 
lité qu’elles  foient,  d’aller  elles-mêmes  cueillir  des  , 


fleurs  & s’en  faire  des  couronnes  ; & qu’il  efl 
honteux  pour  elles  d’acheter  des  bouquets  les  jours 
de  fêteS;  Mais  on  leur  reprochoit  d’en  porter  le 
goût  à l’excès.  Il  paroît  que  les  habitans  à'Hippo. 
nium  avoient  acquis  le  droit  de  citoyens  romains 
lorfqu’en  561 , on  y envoya  de  Rome  une  colonie’ 
Ce  fut  alors  que  l’ancien  nom  de  Vibe , qui  pro-* 
bablement  s étoit  confervé  parmi  le  peuple,  repkt 
faveur  & fut  joint  au  nom  de  alentta , que  lui 
donnèrent  les  Romains.  Alors , dit  Strabon , on  y 
adopta  les  ufages  de  fes  nouveaux  maîtres, 

HIPPONON , ville  d’Egypte  ^ entre  Antitfo» 
OC  Aphroditen,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

HIPPOPODES,  peuples  au  fepténtrion  de  l’Eu- 
rope , félon  Pomponius  Mêla  , L.  iii , c.  6 
HIPPOPHOONTIA  TRIBUS.  Paufanias , Pol- 
lux  & Suidas  nomment  ainfi  une  tribu  de  Grèce 
dans  l’Attique.  « v^rece. 

HIPPOREÆ , peuple  de  l’Ethiopie , fous  l’E- 
gypte , félon  Pline , Z.  k7,  c.  ^0. 

HIPPORUM,  ville  de  la  Grande- Grèce,  au 
pays  des  Brutiens.  Antonin , dans  fon  itinéraire 
la  met  fur  la  route  d’Equotuticum  à Rhegium  ’ 
entre  Scillacium  & cette  dernière  ville,  * 

Judée , dans  la  demi -tribu 
de  Manafie , au-dela  du  Jourdain.  Elle  étoit  fituée 
fur  le  bord  du  lac  de  Tibériade,  à trente  Rades 
de  la  ville  de  ce  nom.  Jofeph  dit  que  la  ville 
d Hippos  etoit  célébré  de  fon  temps. 

Hippos  , montagne  & village  de  l’Arabie  heu- 
reufe , au  golfe  dÆlana,  félon  Ptolemée,  L ii 
c.  7.  • * 

Hippos  , rivière  de  la  Colchide.  Pline , Z.  kx, 
c.  4 dit  ; entre  les  villes  célèbres,  fituées  fur  le 
Pliafe , eft  Aéa , environ  à quinze  mille  pas  de 
la  mer;  c’efl-là  que  l’Hippos  & le  Cyaneos, 
grandes  rivières  qui  viennent  de  deux  côtés  op- 
pofés,  commencent  à couler  dans  un  même  lit, 
6c  ne  font  plus  qu’un  même  fleuve. 

HIPPOTAMADÆ , partie  de  h tribu  Oénéïde. 
dans  1 Attique.  * 

HIPPOTAS , village  de  Grèce , près  de  l’Hé^ 
hcon , entre  Thèbes  6c  Coronée,  félon  Plutarque 
in  Amator.  ^ * 

HIPPOTHOITIS , tribu  des  Tégéates,  au  Pé- 
loponnefe,  félon  Paufanias.  Elle  prenoit  ce  nom 
d’Hippothon,  au  rapport  de  Suidas.  Ortélius, 

thefaur^  * 

HIPPURIS  , île  de  l’Archipel , l’une  des  Cy- 
ciades , félon  Pomponius  Mêla , L.  ii , c.  7 & 
Pline,  L.  ly,  c.  12.  ' ’ 

HIPPURISCUS,  lie  d’Afie,  fur  la  côte  de  la 
Carie , félon  Etienne  le  géographe. 

HIPPUROS , ou  Hippuri  Portus  , port  de  l’île 
de  Taprob^e , félon  Pline , L.  ri  ^ c.  22. 

HIPPUS,  fleuve  de  l’Afie,  dans  la  partie  de  la 
Colchide  qui  étoit  à la  droite  du  Phafe. 

La  ville  de  Dio^curias  ou  Sebajlopolis  y étoit  fituée 
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Chez  les  Ibérîens  il  y a une  récompcnfc  habî» 
tuelle  6l  publique  pour  les  femmes.  Chacune  d’elles 
doit  tous  les  ans  apporter  fon  travail  de  l’année 
à une  affemblée  d’hommes,  choifis  pour  l’exami- 
ner , & qui , à la  pluralité  des  fufFrages,  décernent 
un  prix  à la  meilleure  ouvrière.  Ils  ont  pour  les 
hommes  une  coutume  bifarre , propre  à confer- 
ver  en  eux  le  goût  de  fe  tenir  le  corps  léger 
& difpos.  On  les  mefure  tous  les  ans  avec  une 
ceinture  d’une  certaine  longueur  fixe  ; & c’eft  une 
efpèce’  de  déshonneur  que  d’avoir  le  ventre  trop 
gros  pour  y pouvoir  tenir.  (^Frag.  de  Nicol.  de 
Damas,  ) 

Il  y avoir  un  temps  de  l’année  defiiné  à marier 
les  filles  pupilles  en  âge  de  l’être  ; & alors  elles  choi- 
fiflbient  elles-mêmes  parmi  les  jeunes  guerriers.  La 
meilleure  manière  d’obtenir  la  préférence,  étoit 
de  préfenter  à fa  maîtreffe  la  main  de  l’ennemi  que 
l’on  avoir  tué  : car  ils  avoient  la  coutume  de  cou- 
per la  main  droite  à l’ennemi  vaincu , & de  l’ap- 
porter en  offrande  à leurs  dieux  ou  à leurs  maî- 
treffes.  (Strah.) 

Des  femmes.  Il  eff  peu  de  nations  dont  les  femmes 
aient  montré  plus  de  fermeté , de  force  & de  bra- 
voure que  celles  del’Hifpanie.  En  voici  deux  traits 
qui  jiifiifient  le  plus  bel  é’oge  que  l’on  puifle 
faire  d’elles  en  ce  genre.  Pendant  la  guerre  de 
.Viriathus  ( commencée  l’an  de  Rome  607  ) , 
Sexv^i.s  Junius  Brutus  , lieutenant  de  Cépion  , 
fut  chargé  d’aller  réduire  plufieurs  partis  Lufita- 
niens  qui,  à l’exempte  Si  fur  le  modèle  de  Viria- 
thus , faifoient  la  guerre  aux  Romains,  non  en  corps 
d’armée,  mais  par  bandes.  Brutus  n’en  put  fur- 
prendre  aucun  , parce  qu’étant  diflribués  en  diffé- 
rens  polies  les  valies  contrées  qui  ont  pour  bornes 
le  Tage,  le  Léthé,  le  Durius  & le  Bœtis,  tous 
échappoient , fe  prêtoient  la  main  , & erntinuoient 
à caufer  de  grands  dommages  aux  Romains  & 
aux  peuples  alliés.  Brutus  changea  alors  de  fyf- 
tême  , entra  dans  les  terres  de  ces  généreux  dé- 
fenieurs  de  leur  patrie,  & y porta  le  fer  & le 
fe«.  Le  peu  de  Lufitaniens  qui  y étoient  reliés 
ptjur  les  cultiver,  fans  égard  aux  forces  de  l’enne- 
mi, prirent  incontinent  les  armes  avec  leurs  fem- 
mes, & foutinrent  vaillamment  l’attaque  des  Ro- 
mains. Ce  qu’il  y eut  de  plus  admirable  dans  le 
combat , c’eli  que  quelque  larges  que  fuffent  les 
bleffures  que  les  femmes  reçurent , elles  ne  pouf- 
foient  ni  cris , ni  foupir^ , ni  ne  verfoient  aucune 
larme. 

Sur  la  fin  de  la  même  campagne,  Brutus  vou- 
lant tirer  vengeance  de  l’affront  & du  tort  que 
les  Lufitaniens  de  la  province  de  Bragua  avoient 
fait  au  corps  d’armée  qu’il  commandoit , en  lui 
enlevant  fes  convois  , paffa  , le  premier  des 
Romains  , le  fleuve  Léthé  & le  Minius.  Là  , il 
fe  préfenta  un  fpeélacle  qui  n’a  jamais  eu  fon 
femblable.  Ce  furent  des  femmes  enrégimentées 
avec  des  hommes , & qui  combattirent  avec  autant 
^plus  d’acharnement  ^ de  valeur  que  leurs  maris, 
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Aucune  d’elles  ne  tourna  le  dos,  aucune  ne  gé* 
mit  fur  le  fort  des  armes.  Au  contraire , entre 
celles  qui  furent  prifonnières  , les  unes  fe  tuoient 
elles  - mêmes  , les  autres  étouffoient  leurs  propres 
enfans , & toutes  donnoient  les  preuves  les  plus 
éclatantes  qu’elles  préféroient  la  mort  à l’efcla- 
vage. 

La  coè'ffure  des  femmes  d’Efpagne  a quelque 
choie  de  bien  fingulier  : en  quelques  endroits 
elles  portent  des  colliers  de  fer,  d’où  s’élève  par 
derrière  une  figure  de  corbeau , qui  parott  perché 
fur  leur  tête  & penché  fur  leur  front.  Cependant 
quand  elles  veulent  fe  garantir  des  injures  de 
l’air,  elles  étendent  un  voile  fur  cet  ornement. 

( D.  Martin.  ) 

Strabon  dit  qu’en  certaines  contrées  elles  por- 
tent un  écran  qui  a la  forme  d’un  difque  évafé, 
dont  elles  emboîtent  leur  tête.  Cet  ornement  leur 
ferre  les  tempes  & commence  aux  oreilles  , d’où 
il  s’élève  en  rond  fur  leur  tête.  Entre  les  femmes 
qui  fe  coëffentde  cette  forte,  les  unes  attachent 
leurs  cheveux  ou  les  font  tomber  avec  tant  de 
foin  & d’affeélation  , que  la  tête  eft  aufli  luifante 
que  le  front;  d’autres,  au  contraire  , entortillent 
leurs  cheveux  à la  hauteur  d’un  pied  au-delTus 
de  la  tête , & elles  étendent  pardeffus  un  voile - 
noir. 

Ufages.  On  faifait  en  Efpagne  des  murailles^ de 
terre  feule.  On  lesappelloit/orffjijcè«,  parce  qu’an 
leur  donnoit  la  forme  au  moyen  de  quelques  plan- 
ches que  l’on  dreffoit  de  part  & d’autre , & dont 
on  rempliffoit  le.  vuide  de  terre  détrempée  en 
façon  de  mortier.  Ces  murailles  duroient  long- 
temps , & elles  étoient  à l’épreuve  des  pluies  , 
du  vent  & du  feu.  Elles  durciffoient  même  plus 
que  le  ciment.  On  voyoit  fur  les  montagnes  , 
du  temps  dé  Pline  le  naturalifte  , des  tours  & 
des  vedètes  de  cette  forte  de  terre  , faites  par 
ordre  d’Annibal. 

Chaque  nation  avoit  fa  langue  8c  fa  grammaire 
particulière.  _ 

Us  ufoient  fréquemment  d’un  poifon  compofe 
du  jus  d’une  herbe  femblable  à la  ciguë.  Chacun 
en  avoit  chez  foi  pour  fervir  au  befoin.  Un  hom- 
me tomboit-il  dans  l’infortune  , ou  vouloit-il  pré- 
venir quelque  grand  malheur , ou  ne  point  fur- 
vivre  à la  perfonne  pour  le  falut  de  laquelle  il 
s’étoit  dévoué  , il  prenoit  une  dofe  de  ce  poifon  , 
comme  un  autre  avale  un  verre  de  vin.^ 

Ces  peuples  mangeoient  de  la  chair  d’ours , 
mais  rejettoient  la  cervelle,  perfuadés  qu’en  vertu 
de  quelque  fortilège  , ceux  qui  en  mangeoient 
devenoient  enragés.  ^ 

Ces  Hifpaniens  ou  anciens  Efpagnols  ctoient 
habillés  de  noir.  De-là  vint  que  les  Romains  dirent 
la  couleur  Hifpamenne  , pour  dire  la  couleur  noire. 
Cet  ufage  venoit , dit  on  , de  ce  que  lé  plus  grand 
nombre  de  brebis  étoient  noires  , & que  l’on  em- 
ployoit  la  laine  comme  on  la  récolioit.  Les  bre- 
bis de  la  Bœtique  étoient  jaunes. 
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Les  Romains  faifolent  un  grand  nfage  des  étoffes 
de  la  Turdétanie. 

En  général  ils  inangeoient  au  deffert  des  gâteaux 
de  farine  de  gland,  cuits  fous  la  cendre;  & cette 
cuiflbn  leur  donnoit  un  goût  agréable. 

Dans  les  grands  repas , ils  compofoient  avec 
deux  fortes  d’herbes  odoriférantes , mêlées  dans 
du  vin  doux  , une  boiffon  très-faine , & qui  leur 
paroiffoit  excellente.  Ils  avoient  de  la  bierre. 

Ilscouchoient,  aiiifi  que  les  Gaulois , par  terre 
fur  des  feuil'es. 

Ufages  à la  guerre.  Les  armes  de  prefque  toute 
la  nation  de  l’Hifpanie  étoient  le  bouclier  , le 
trait,  la  fronde  & l’épée.  L’infanterie  fe  mèloit 
avec  la  cavalerie.  Les  chevaux  étoient  exercés  à 
gravir  fur  les  montagnes , & à s’accroupir  fur  les 
genoux  quand  le  cavalier  le  jugeoit  à propos. 

Chaque  Hifpanien  avoir  fou  compagnon  de 
guerre  ; le  fantaffin  étoit , pendant  la  marche , en 
croupe  derrière  le  cavalier  ; lors  du  combat  cha- 
cun reprenoit  fon  rang. 

Leurs  épées  courtes  & pointues  ne  leur  fer- 
voient  pas  pour  frapper,  mais  pour  percer  l’enne- 
mi. Ils  alloient  au  combat  revêtus  d’une  tunique 
de  lin  brochée  de  pourpre  qui  jetoit  un  grand  éclat. 
Leurs  traits  étoient  armés  de  plufieurs  pointes  de 
fer.  Il  paroît  que  leurs  vêtemens  étoient  longs 
& en  général  aflez  beaux  , puifqu’Athénée  remar- 
qi.ie  que , malgré  cela , ces  peuples  n’en  combat- 
îoient  pas  avec  moins  de  valeur. 

En  combattant , ou  du  moins  en  allant  au  com- 
bat , ils  chantoient  des  chanfons  héroïques , & frap- 
poient  fur  leurs  boucliers. 

Et  par  un  ancien  ufage  du  pays , les  foldats 
qui  compofoient  la  compagnie  des  gardes  du  gé- 
néral , s’il  venoit  à être  tué , ne  lui  furvivoient 
pas.  Je  dois  obferver  que  Céfar  rapporte  la  même 
chofe  des  Soldarü  des  Gaules , d’où  s’efl:  formé 
le  nom  de  foldat.  Ce  nom  , félon  Nicolas  de  Da- 
mas, étoit  le  même  que  qui  fignifie 

dévoués. 

Quand  les  jeunes  gens  alloient  à la  guerre , 
il  étoit  du  devoir  des  mères  de  leur  remettre 
devant  les  yeux  le  courage  & les  belles  adions 
de  leurs  pères  & de  leurs  ancêtres. 

N.  B.  On  trouvera  à l’article  de  chacun  des 
peuples  qui  font  ici  compris  fous  le  nom  d’Hif- 
paniens  , ce  qui  peut  être  particulier  à chacun 
d’eux.  Quant  aux  révolutions  qu’a  éprouvées  le 
pays  , voyei  HlSPANIA. 

HISPANIA , grande  contrée  , formant  une  pref- 
qu’île , au  fud-oueft  de  l’Europe  , & comprenant 
fous  cette  première  dénomination  l’Hifpanie  Tarra- 
gonnoife  , la  Lufitanie  & la  Bétique. 

Etymologie.  On  convient  alTez  généralement  que 
lè  nom  latin  Hifpania  s’eft  formé  de  l’Oriental 
Span  ou  Sphan.  Bochard  , fuivi  par  le  P.  Florez , 
dans  fon  excellent  ouvrage  fur  les  anciennes  villes 
qui  ont  eu  le  droit  de  battre  raonnoie  dans  ce 
pays , au  temps  des  Romains , voyant  que  Span , 

Géographie  ancienne.  Tome  IL 
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fignifîe  un  lapin  , ont  cru  que  le  nom  de  cet  animal 
avoiî  paffé  au  pays  , parce  qu’il  s’y  trouvoit  en 
quantité.  Ne  feroit-ce  pas  comme  fi  l’on 
difoit  qu  autrefois  les  Romains  donrvèrent  aux  ha- 
bitans  du  pays  aduellement  nomme  France , le 
nom  de  parce  qu’il  fe  trouvoit  beaucoup  de 

coqs  dans  ce  pays? 

Il  faut  donc  obferver, 

1°.  Que  la  première  fois  que  l’on  donne  un 
nom  a un  pays,  c’efl:  la  première  fois  que  l’on 
en  a connoiffance.  Et  il  faut  l’avoir  déjà  parcouru 
pour  favoir  s’il  abonde  ert  lapins,  animal  qui  fe 
tient  fous  terre  , d’où  il  ne  fort  que  pour  manger , 
&.  que  l’on  n’apperçoit  pas  en  plaine.  On  a bien 
pu  , ^ en  découvrant  l’île  appellée  aujourd’hui 
Madère , lui  donner  le  nom  portugais  de  M&dera, 
bois  , parce  qu’elle  ne  préfentoit  à l’afpeél  qu’une 
épaifle  forêt.  On  a pu  dire  , la  terre  de  feu  j 
parce  que  l’on  y en  appercevoit;  mais  donner  à 
toute  une  contrée  très-confidérable  le  nom  de  lapin, 
cela  n efl  guère  probable.  Je  fais  que  l’on  peut 
objeéler  que  l’on  trouve  cet  animal  gravé  fur  des 
médailles;  ce  qui  femble  appuyer  le  fentimentde 
Bochard.  Mais , félon  moi , cela  prouve  feulement 
que  trouvant  que  ce  nom  fgnifioit  cet  animal  , 
ils  n’ont  pas  cherché  plus  loin  , & l’ont  adopté 
pour  emblème.  Cela  a beaucoup  de  rapport  à nos 
armes  parlantes , compofées  ou  adoptées  d’après 
le  nom. 

La^  lignification  propre  de  l’oriental  Span  eft 
de  défigner  quelque  chofe  de  caché  , par  confé- 
quent  de  ce  qui  eft  loin  de  la  vue.  Or,  c’eft  bien 
la  pofition  de  l’Hifpanie  par  rapport  à la  Phéni- 
cie. C’eft  prc'bablement  auffi  parce  que  le  fepten- 
trion  paroiffoit  caché  par  rapport  au  midi , que 
Span  fignifie  également  le  feptentrion.  Or , peut- 
on  rien  conjeélurer  de  plus  raifonnable , que  l’une 
qu  1 autre  de  ces  deux  opinions , que  j’ai  recueil- 
lies du  favant  Court  de  Gebelin , ou  les  Phéniciens 
ont  nommé  la  prefqu’île  dont  je  parle  Span , le 
pays  reculé,  caché,  &c.  parce  qu’il  étoit  très- 
loin  d’eux  à l’extréùl’ké  de  la  Méditerranée  ; ou 
bien,  en  gagnant  de  proche  en  proche  le  long  de 
la  côte  d’Afrique  , arrivés  vers  le  détroit  , ils  l’ont 
appelé  le  pays  feptentrionnal , parce  qu’en  effet  il 
fe  trouvoit  au  nord  par  rapport  à eux  ? Je  fens  bien 
que^  ceci  n eft  qu  une  conjefture  ; mais  une  faine 
critique  ne  peut  admettre  que  celles  qui  portent 
avec  elles  le  cachet  de  la  rarfon  (i). 

^ Ce  fentiment  prend  une  nouvelle  force  dans 
l’étymologie  du  nom  que  donnoient  les  Grecs  à 


(i)  Il  y a beaucoup  d’exemples  de  ce  genre.  Voye\  Sv- 
EARis.  M.  Pluche  avoir  autG  conjefturé  que  les  Grecs , 
voyant  que  les  Phéniciens  nommoient  les  étoiles  du 
pôle  Douh'.  o\\  Douhi , les  parlantes,  ils  prirent  l’autre 
lens  de  ce  mot , qui  fignifie  aufll  ourle , & appelèrent 
Arclos  la  conftellation  nommée  Doubé  en  phénicien.  Quel 
dommage  que  les  anciens  n’aient  pas  mis  plus  de  lumières 
& de  philofophie  dans  leurs  recherches  étymologiques  ! 
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Monda. , fl.  oflia.  Doua , fl.  oflta. 

Vacï  ,fl,  oflia. 

Dans  les  terres. 


Lavara.  ■ 

Arïiïum, 

Sellum. 

Elcobons. 

AraduÜa.. 

Verurium. 

Velladts  (i}. 

Æ minium. 

Chretina. 

Arabriga, 

Scalabifcus, 

Tacubis, 

Concordîa. 

Taldbrig.'i, 

Ruflicana. 


Mendtculea. 

Carïurn. 

Turmogum, 

Burdria. 

Colarnim, 

Salacus. 

Aman, 

Ebura. 

Norba  Cafarea. 
Licinnianii. 
Augufla  Emerlta. 
Evandria. 

Geraa. 

Cecilia  Gcmellîna. 
Capafa, 


Chez  les  Celtici. 


Lancobriga. 

Piana. 

Brctolaum. 

Mirobriga.. 

Arcobriga. 


Meribriga, 
Caflraleucos. 
Tunes  Alba, 
Araudis. 


Chez  les  Vettones.. 
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Chez  les  ArtAbri  , vers  le  promontoire  Nerîumi. 
Claudio  merium.  Novium. 

Chez  les  Callæici  Lucensii. 

Sur  la  côte. 

Orubium , prom.  Atabrorum  , port. 

Via , fl.  oflia.  Neriurn , prom. 

Tamara  ,fl.  oflia. 

Au  nord  efl  la  mer  des  Cantabres. 

Solis  Ara  , prom.  appelé  auflî  Trikncum'.. 

flavium  Brigantium  , Metari^  fl.  oflta. 

dans  le  Magmis  Bonus.  Nabii , fl.  oflia. 

Lapalia  Coru , promont.  NaviUovi.onis  oflia. 


Burum. 

Olina. 

Vaca. 

Libunca, 

Pincia. 


Dans  les  terres. 

CaroTiium.. 

Turuptiana. 

Glandomirum-. 

Ocelum. 

Turriga. 

Chez  les  Pæsici. 


Flavionavta.  Nali,fl.oflia^ 


'Lancia  Opidana. 
Cotta  Obriga. 
Salmantica. 
Auguflobriga^ 
Ocellum. 

Capara. 

Londobris. 


Manliana. 

Laconimurgh 

Deobriga. 

Obila. 

Lama.. 

Ifle. 


tarraconensis. 


Chez  les  Cantabri. 
Nœga  Ucefia, 

Chez  les  Autrigones. 
Nerva , fl.  oflia.  Flavio  Briga,. 

Chez  les  Caristi. 

Diva , fl.  oflia. 


A commencer  par  la  côte  occidentale  que  baigne 
l’Océan , au  nord  de  l’embouchure  du  fleuve  Darius. 

Chez  les  Callæci  Bræcarii. 


Chez  les  Vardüli. 

Menofca. 

Chez  les  Vascones. 


Sur  les  côtes. 

Avî  ,fl.  oflia.  Lima , fl.  oflia. 

Avarum , prom.  Mirûi , fl,  oflia. 

Nebis , fl.  oflia. 

Dans  les  terres. 

Bracara  AuguflOi  CompIuHca. 

Caladunum.  Tuntobriga. 

Pinetus.  Avaduca, 


Menlafci  (2)  oflia.  Œafo , prom. 

(Eafo,  ville. 

N.  B.  Ptolemée  décrit  enfuite  la  côte  orientale; 
en  commençant  par  le  fud , aux  frontières  de  k 
Bétique. 

Chez  les  Bastitani. 

Sur  la  côte. 


[/rce. 


(i)  Ole  n’eR  pas  dans  k texte  que  j’ai  fous  les  yeux. 


(a)  Se  trouve  dans  la  traduâioa  & pas  dans  le  textes 


H I S 

Dans  les  terres. 
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Chez  les  Cosetani. 
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Pucïaüa, 

Carca. 

Salaria. 

lUiinum. 

Jurbula. 

Arcilacis, 

Saltlga. 

Segifa. 

Bigerra. 

Orcelis. 

Ahula. 

V ergilia. 

Affo. 

Bifgula. 

Acci. 

Chez  les  Contestani. 


Sur  la 

côte. 

Lucentî. 

Alon(Z\ 

Cartago  Nova. 

Sætabis  ,fl,  oflia. 

Scomhrarïa , prom. 

lllicitatus  Portas. 

Terebris , fl,  oflia. 

Sucronis  ,fl,  oflia. 

Dans  les 

terres. 

Mmtaüa. 

Sætabicula. 

Valenùa. 

Ilicias. 

Sictabis. 

lafpis. 

Chez  les  Edetani. 

Sur  la 

côte. 

Pallantla , fl.  oflia. 
Turulis , fl.  oflia. 

Dianium.. 

Dans  les  terres. 

Cxfar  Augufla, 

Oficeida. 

Bernama. 

Etobefa. 

Ehora, 

Laflflra. 

Belia. 

Edeta,  appelée  aulH 

Arfi. 

Leria. 

Damania, 

Eeonica. 

Saguntum  (i). 

Chez  les  Ilercaones. 

Sur  la 

côte. 

Tenebrium,  prom. 
Tenebrius,  port. 

Iberi , fl.  oflia. 

Dans  les 

terres. 

Cartago  Vêtus  (2). 

Thiarîula, 

Bifcargis. 

Sigarra. 

Theava. 

Adeha. 

Dertofa. 

(i)  Maiî  cette  ville  étoit  fur  le  bord  de  la  mer.  Je  ne 
Tois  pas  pourquoi- Ptolemée  la  compte  entre  les  villes 
jnéditerranées„ 

(i),  DifFérenie  du  port  de  ce  nom. 


Tarracon,  Subur. 

Chez  les  Læetani. 

Barcinon,  Lunarium , prottl» 

Rubrlcatï  ,fl.  ojliai  DUuron. 

Bxlulon.  Blanda. 

Chez  les  Indigeti  (3). 

Sur  la  côte. 

Sambraae , fl.  ofl'ia,  Clodïanl , fl.  oflia. 

EmporÎÆ,  Rhoda.  Civitas. 

Au-delà  de  Rhoda  étoit  un  temple  de  Vénus; 

Dans  les  terres. 

Decïana,  luncana. 

Les  principales  montagnes  de  la  Tarraconoife 
étoient  : 

Les  monts  V'mdlus  , Enultus  , Idubeda  & Ortaf-  ■ 
peda  (4). 

N.  B.  Ptolemée  paffe  enfuite  à la  partie  du 
nord-oueft. 

Chez  les  Caport. 

Iria  Flav'ia,  Lucus  JuguflL 

Chez  les  Cilini, 

Aquæ  Calïda. 

Chez  les  Lemavï; 

Daâonïum, 

Chez  les  Bædyi. 

Flavia  Cambris. 

Chez  les  Seurl 


Talamina. 

Aquæ  QuinHaneei 

Dans  I’Asturia. 

Lucus  Aflurum. 

Maliaea. 

Laberis;  félon  le  grec, 

Gigia. 

Laberrhis. 

Berdigon  Fîavium  . 

Inter amriium.  , 

later  Amnium  Flavium, 

Argenteola. 

Germanica  Legio  S'eo^ 

Lancîati. 

ûma. 

(3.)  On  a dit  auffî  Indigeus. 

(4)  On  lit  fur  la  carte  de  M.  d’Anville  Orofpeda.  Mais  lA- 
grec  porte  o/iTûa-TrîJ'ct,,  Si-  la-traduftion-  italienne  que.  i’ak 
I fous  les  yeux. 

Cj)  Ea  traduéHon  porte  Bagidiuo*».. 
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Chez  les  Brigæcini. 

Brlgeùum. 

Che\  les  Bedunenses. 

Bedunia. 

Chez  les  Orniaci. 

Inurcaùa. 

Chez  les  Lungones. 

Pelontlum. 

Chez  les  Sælini  (i). 

Nardînium. 

Chez  les  Superiatii, 

Petavonium^ 

Chez  les  Amaci. 

^Aflurica  Augufl.i. 

Chez  les 

Nemsîohriga, 

Chez  les  Egurri  , ou  Egurrhi. 

Forum  Egurrhorum, 

Chez  les  Turudi. 

Aqu(z  Laos, 

Chez  les  Nemetani. 

Volobriga, 

Chez  les  Cœlerini. 

CœUobrlga. 

Chez  les  Bibali. 

Forum  B'-batorum. 

Chez  les  Limic» 

Forum  Lmicorum, 

Chez  les  Grui,  ou  Gruvii. 

Tudrz. 

Chez  les  Luanci. 

Merva, 

Chez  les  Cuarerni. 

Aqux  Cuanernorum. 

Chez  les  Lucæni. 

Cambertum. 

(i)  La  traduftlon  porte  Selinorum  ; mais  le  texte  dit 
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Chez  les  Narbasi, 
Forum  Narbaforum. 


Chez  les  Vaccæi. 


Bergiacls,  , 

Intercaùa. 

Viminacïum. 

Porta  Augufla. 

adntraca. 

Lacobrlga, 

A via. 

Sepontia  Paramlca, 
Gella. 

ALbocdla, 


Raüda. 

Segifama  Julla^ 
Paianùa, 
Eldana. 
Congium. 

Cauca. 

Ododurum. 

l'ifuia, 

Sentica. 

S ar  abris. 


Chez  les  Cantabri. 


Coucana. 

Ottuviolca, 

Argenomtfcum. 

Vadinia. 


Velllta. 
Camarica, 
Juliobriga. 
Morrzca  (2), 


Chez  les  Murbogi,  à l’eft  des  Cantabres. 

Brayon , ou  Braum.  Ambifna. 

Sif.iraca.  Selifacum. 

Deobngula. 

Chez  les  Antrigones  , à l’eft  des  précédens, 

Uxamabarca.  Deohriga. 

Segifarnonculum.  VendeUa. 

Buruefc^.  Salionca. 

Antecuia. 


Chez  les  Pellendones  , au  fud  des  Murbogi. 

Vifonàum.  Savîa. 

. Augujlobriga. 

Chez  les  BeRONES,  au  fud  des  Antrigones. 

Tritium  Metallum.  Varia. 

Oliba. 

Chez  les  Arevacæ  , au  fud  des  deux  peuples 
précédens. 

Conflœntia.  Vduca. 

Clunia , colonie.  Tucris. 

Termes,  Numantia. 

Uxama  Argdlæ,  Segubia,  ou  Segovîa. 

Sertoria  Lada.  Noudaugufla. 

Chez  les  CarpetANI  , à Peft  des  Vaccaî  8c  des 
Arevaca. 


Burbida. 


Eulefla. 


(2)  Manque  dans  le  texte. 
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JlaecuTis. 

Varada, 

Thermeda. 

Tituacia, 

Mantua, 

Toletum. 

Complutum, 

Caracca. 
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Lihora. 

Ifpinum, 

Meurcofa, 

Barnafis, 

Alternia. 

Paternïana. 

Rlgufa{i). 

Laminiuni  (2). 


Chez  les  Celtiberi  , à l’eft  des  précédens. 


Belfinum. 

Turïdfo. 

Nertobriga. 

Bilbis. 

Arcobriga, 

Cejada, 

Mediolum, 

Attucum. 

Ergavlx, 


Segobrlga. 

Condabora, 

Burfada. 

Laxta. 

Valerîa. 

Iflomum, 

ALiba.  ' 

Libana, 

Urcefa. 


Chez  les  Oretani  , à l’eft  des  précédens. 


Salaria. 

Sifapona. 

O iium  Germanorum. 
Æmilia. 

Mirobriga. 

Salie  a. 


Caflulon, 

Lupparla. 

M<.ntifa, 

Cervarïa, 

Biatia. 

Lacur's. 

Tïvîa  (3). 


Libifoca. 

Chez  les  Lobetani  , à l’eft  des  Celtiberi. 


Bergidum, 

Erga. 

Succofa. 

Ofca, 


Burtina, 

Gallica  Flavia, 

Orgïa. 

llerda. 


Chez  les  Cerrhœtani. 
Julia  Libyca. 

Chez  les  Anthetani. 


Aqutz  Callidcs. 
Bizcula. 


An  fa. 
Germda. 


Chez  les  Castellani. 


Sebendunum, 

Bafi. 


Egofa. 
Bejfida  (4), 


Chez  les  Iaccetani. 

Cerejfus. 

U dana.  Bacafis, 

Afeerrhis.  lefpus. 

Setclfs.  Anabis, 

Telûbis,  Clnna. 

Mes  de  I’Hxspanie. 

Dans  la  mer  des  Cantabres. 

Trois  rochers  nommés  Trileucu 


Lobeum. 

Suefbafium. 

Chez  les  Caristi. 

Chez  les  Varduli. 

Gebala. 

Gahalxca. 

Tulonium. 

Alba. 

Segontia  Par  arnica. 
Titium  Tuboricum. 
Thalnea. 

Chez  les  Vascones. 

liunjfa. 

Pornpelon. 

B dur] s. 

Andelus. 

Nemanturijl, 

Curnonium. 

lacca. 

Graccuris. 

Calagorina. 

Bajeontum. 

Ergaula. 

Tarraga, 

Mujearia. 

Setia. 

Alavona. 

1 

Chez  les  Illergetes. 

Bergufia. 

Celfa. 

(i)  N eft  pas  dans  le  texte* 

(2^'  N eft  pas  dans  le  texte, 
(3)  Mainque  dans  le  texte^ 


Dans  l'Océan  Occidental. 

Deux  îles  appelées  Cajfiterides  (5). 

Deux  îles  appelées  Deorum  Infiilce. 

Dans  la  mer  Baléare. 

^ Dôiix  îles  appelées  Pityujat;  l’une  porte  le  nom 
à'Opk'iufa , c’ell  la  plus  petite  : l’autre  eft  Ehyjfus. 

Les  îles  Balliarid-s  , appelées  par  les  Grecs 
Gymnafce.  Dans  la  plus  grande  (ont  les  villes  de 
P aima  & de  Pollentïa  ; dans  l’autre , celles  d'Iamna 
& de  Mago. 

HISPANIENSE  PRÆDIUM  , nom  d’une  terre 
en  Italie , peu  loin  de  Rome.  Symmaque  en  fait 
mention  dans  une  lettre  à Flavien , Z,.  // , epijl,  86. 

HISPELLUM , ville  d’Italie  , en  Ombrie  , à 
lorient  de  la  ville  d’Alîîfe.  Strabon  , p,  227,  & 
Ptolemée , L.  m , c.  / , en  font  mention. 

HISTEMO,  lieu  de  la  Paledine,  dont  le  nom 
fe  trouve  écrit  avec  quelques  différences.  Elle 
étoit  de  la  tribu  de  Juda  , & fut  donnée  aux 
Lévites. 


(4)  La  verlîon  latine  porte  Befeda, 

(5)  Ce  font  les  CaJJïterides , que  l’on  nomme  à préfenî 
S otlingues  : mais  elles  font  loin  de  i’Efpagne, 
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HISTI,  havre  de  l’île  Icarie,  félon  Strabon , 
L.  XIV  ^ p.  63g. 

Histi,  peuple  entre  les  Scythes,  félon  Pline, 
L.  VI,  c.  (7. 

HISTIÆA , ville  maritime  de  l’île  d’Eubée , 
fous  le  mont  Telethrius,  près  de  l’embouchure 
du  fleuve  Callas.  Elle  étoit  fituée  fur  un  rocher , 
& fut  enfuite  nommée  Oreum. 

HISTIÆOTIS , contrée  de  la  ThefTalîe,  fituée 
fous  le  mont  OlTa  & le  mont  Olympe , c’eft-à- 
dire , qu’elle  avoit  l’Olympe  au  nord , & l’Ofla 
au  fud. 

L'HiJîîæoùs  étoit  prefque  toute  entière  au  fud 
du  Famifus , ayant  le  Pinde  au  fud.  Cette  contrée 
fut  autrefois  nommée  Dorlda,  d’après  Dorus,  fils 
de  Deucalion  , fous  le  règne  duquel  elle  étoit 
habitée  par  la  nation  pélafgique , qui  en  fut  chaffée 
par  les  Cadméens.  Mais,  dans  la  fuite,  les  Per- 
rhèbes  l’ayant  occupée  , après  avoir  détruit  la  ville 
à'Hiptza  dans  l’ile  d’Eubèe , & fait  paflfer  fes  ha- 
bitans  en  terre -ferme , ils  lui  donnèrent  le  nom 
ù'EJîiceotiJe , félon  Strabon  , ou , félon  Hérodote , 
fjifiiccotide. 

Histiæotis,  petit  pays  de  l’île  d’Eubée,  dont 
Hijliæa  étoit  la  capitale,  & qui  s’étendoit  jufqu’à 
Artemifium , vers  le  promontoire  Cénée  ( Cenxum 
promontorium),  à peu  de  diflance  des  Thermo- 
pyles. 

HISTIÆA  ((?/-/o),  ville  de  l’Eubée,  capitale 
du  pays  précédent , près  du  Callas , au  pied  du 
mont  Telethrius.  Elle  avoit  d’abord  porté  le  nom 
de  Tdantia.  Selon  Strabon,  elle  prit  le  nom  à'Hif- 
tlxa,  d’après  la  princelTe  Hiftæa,  fille  d’Hyricus  ; 
elle  le  changea  pour  celui  à'Oreas  ou  Oreum.  C’eft 
aâuellement  Orio. 

HISTONIUM,  bourg  d’Italie , dans  la  quatrième 
région,  félon  Pline,  L.  111,  c.  12.  Frontin,  de 
colon,  p.  lop  , fait  mention  de  la  colonie  d’Illonium, 
dans  le  Samnium. 

HISTRIA , ce  pays  ne  confiftoit  prefque  qu’en 
une  prefqu’ile , au  nord-ell  du  golfe  de  Venife. 

11  eft  très  - probable  que  les  premiers  habitans 
de  ce  pays  furent  des  Thraces , ou  plus  ancien- 
uement#des  Celtes,  Les  Grecs  nommoient  IJler  la 
partie  du  Danube  qui  leur  étoit  connue.  Il  fe  peut 
très-bien  que  ceux  qui  peuplèrent  YHiflria,  aient 
d’abord  été  connus  fur  les  bords  de  Yljler.  Mais 
je  ne  crois  pas,  avec  Juftin,  que  les  Argonautes 
y vinrent  au  retour  de  leur  voyage.  Ce  n’étoit 
guère  leur  route , & probablement  ils  avoient  aflez 
fait  en  affrontant  les  dangers  d’une  mer  alors  peu 
connue. 

Le  principal  lieu  de  l’Iftrie  étoit  Pola. 

Quant  aux  lieux  que  lui  attribue  Ptolemée , 
voyc^  l’article  IxALiA. 

HIULCA  PALUS , marais  de  la  baffe  Pannonie , 
auprès  de  Cibales , félon  Aurélius  viélor , ephom. 
p.  JP , dans  la  vie  de  l’empereur  Conffantin, 

HIZIRRADENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique , 
dans  la  Numidie , félon  la  notice  d’Afrique. 
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HOBORDENE  ; ce  mot  s’étoit  gliffé  dans  beau^ 
coup  d’exemplaires  de  Ptolemée  au  heu  de  Bolbene, 
contrée  de  la  Grande  - Arménie , félon  Ortélius, 
thefaur. 

HOCCONIENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique , 
dans  la  Numidie , félon  Ortélius.  Il  faut  lire  Boi- 
conlenjis  ou  Bucconienjîs. 

HODOMANTl,  peuple  de  Thracc,  parmi  les 
Odryfes  , félon  Pline , L.  iv , c.  11.  Ils  étoient  près 
de  l’Hèbre,  félon  Solin. 

HOEN,lieu  de  la  Libye,  habité  par  les  Phé- 
niciens , félon  l’hiftoire  mêlée,  L,  xvi , citée  par 
Ortélius.  Le  même  lieu  eft  nommé  Tingis  par  Pro- 
cope,  Vandal.  L,  11, 

HOLMI,  ville  de  la  Cilicie  montagneufe,  félon 
Strabon,  L.  xiv,  p.  663.  Pline  l’écrit  Holmoe  & 
Holmia , ou  plutôt  Holmus.  Voye^^  ce  mot. 

HOLO  , ville  d’Efpagne  : elle  fut  prife  par  le 
conful  M.  Fulvius,  félon  Tite-Live,  L.  xxxv, 
c.  22.  Elle  n’étoit  pas  éloignée  de  Vefcelia,  qu’il 
prit  auflî. 

HOLOCRUS,  ou  Holocrum,  montagne  de 
Grèce , dans  la  Macédoine.  C’ell  auprès  de  cette 
montagne  que  Paul  Emile  vainquit  Perfée  , roi 
de  Macédoine.  Plutarque,  vie  des  hommes  illuftres, 
T.  III ,p.  iiç. 

HOLOPIXOS , ville  de  l’île  de  Crète , félon 
Pomponius  Mêla  , L.  ii , c.  y ; Sc  Pline,  L.  iv , 
c.  12. 

HOMEP».ITÆ  ( les) , peuple  de  l’Arabie  heu- 
reufe.  Selon  Ptolemée,  L.vi,c.j,  ils  occupoient 
la  côte  méridionale  de  l’Arabie,  depuis  le  détroit 
jufqu’aux  Adramites.  ( Voye:^  les  mots  Arabîa 
Feux). 

HOMILÆ,  ville  de  Grèce,  dans  la  Theffalie, 
félon  Ptolemée , L.  ///,  c.  13. 

HOMOLIUM  6*  Homolis,  bourg  de  Grèce, 
dans  la  Theffalie , entre  le  Pénée  & la  ville  de 
Démétriad'e.  Strabon,  L.  iv , c.  p,  & Scylax  de 
Caryande,  L.  ix . p.  443,  en  font  mention.  Etienne 
en  fait  une  ville  de  Macédoine. 

HOMONA  , ville  d’Afie , près  de  l’Ifaurie. 
Elle  étoit  épifcopale  : & la  notice  de  Léon-le- 
Sage  & celle  de  Hiérociès  mettent  cette  ville 
dans  la  Licaonie. 

HOMONADES,  peuple  d’Afie.  Ils  habitoient 
la  ville  d’Homona , ville  de  la  Cilicie  montagneufe , 
félon  Pline,  L.  v,  c.  27.  Tacite  les  nomme  Homo- 
nadenfes. 

HOMONCEA  , lieu  de  la  Paleftine.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  la  vie  de  l’hiftorien  Jofeph. 

HOMOTYLES  , port  maritime  de  la  Sicile , 
félon  Polyen  , L.  v.  Ce  nom  eft  pour  Motya.  ( La 
MartinVere  ). 

HONGLOS , rivière  de  la  Sarmatie , en  Europe , 
félon  Phiftoire  mêlée  , L,  xix. 

HONORATIANüM  , 
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HONORATIANUM , lieu  d’Italie  ; Antonin  en 
fait  mention  dans  fon  itinéraire,  & le  met  à dix- 
huit  mille  pas  de  Veniife. 

HONORIAS , l'Honoriade,  contrée  de  l’Afte 
mineure.  Cette  fubdivifion  d’une  province  plus 
confidérablc  ne  commença  à avoir  lieu  que  vers 
le  temps  de  l'empereur  Honorius , qui  fuccéda  à 
Théodore.  Elle  faifoit  partie  de  la  Bithynie.  Elle 
devint  la  onzième  province  du  Pont. 

Les  fix  villes  de  l’Honoriade  étoient  ; 


Claudîopolis, 
Heraclaa  Pontïca. 
Prufias, 


Tlos, 

Cratet, 

Adrïanopolis. 


HONOSCA , ville  maritime  de  l’Efpagnc  tarra- 
gonnoife  , entre  l’Ebre  & Cartliagène , felon  Tite* 
Live , L.  XXII. 

HOPLIAS  & Hoplites  , rivière  de  Grèce,  dans 
la  Béotie.  Plutarque  eft  le  feul  hiftorien  qui  la 
nomme,  & il  paroît  même  que  ce  n’étoit  qu’un 
rüilTeau.  Il  paroît  que  ce  fut  fur  le  bord  de  cette 
OpUtes  que  fut  tué  Lyfandre.  {Voye^  Plutarque, 
îfl  vit,  Lyf.  ) 

HOPLITES  , tribu  de  l’Attique  , dont  Pollux  , 
^'///j'faît  mention.  La  Martinière  nomme  auffi 
Hérodote.  Je  n’y  af  pas  trouvé  le  nom  de  cette 
tribu. 

HOR  (/e  mdnt).  Ce  fut  au  mont  Hor  que  les 
Ifraélites  turent  camper  pour  letir  trente-quatrième 
Ration.  Cette  montagne  devoir  être  en  Arabie, 
fur  les  frontières  de  l’Idumée.  Ce  fut  alors  qu’Aaroit 
mourut  fur  cette  montagne.  Ce  fut  antfi  là  que 
le  roi  d’Arad,  qui  habitoit  au  midi  de  la  terre 
de  Chaiiaan  , vint  attaquer  les  Ifraélites , & fut 
défait  par  eux. 

HORACITÆ  , peuple  de  l’Illyrie,  félon  quel- 
les éditions  de  Polybe.  Il  faut  lire  Thoracitæ. 
Ortélius,  thefaur. 

HORÆ,  ville  de  la  Calabre,  félon  Curopalâte. 
Ortélius , thefaur. 

HORÆA,  ville  & port  de  la  Carmanie,  félon 
Arrien,  dans  fon  périple. 

HORAS,  lieu  d’Italie,  au  pied  des  Alpes,  fur 
le  Pô  f félon  Cédrène  &.  Curopalate , cités  par 
Ortélius , thefaur. 

HORATÆ,  peuple  des  Indes,  félon  Pline.  Ils 
avoient  une  fort  belle  ville,  entourée  de  fofles  6c 
de  marais.  Ortélius,  thefaur. 

HORDONIENSES,  peuple  d’Italie,  dans  l’an- 
cienne Fouille.  Ortélius  penfe  qu’il  faut  lire  Her- 
donienfes, 

HOREB , montagne  de  l’Arabie  pétrée , très- 
près  & à l’orient  du  mônt  Sinai.  C’eft  au  mont 
Horeb  que  Dieu  fit  fortir  l’eau  du  rocher  pour 
dèfaltérer  le  peuple , qui  manquoit  d’eau  à Ra- 
phidim. 

Horeb  (/<r  roche  d’)  , roche  dont  Moyfe  fit 
fortir  de  l’eau  pour  défaltérer  le,î  Ifraélites. 
Géographie  ancienne.  Tome  II, 
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HOREM,  ville  de  la  Palefiine,  dans  la  tribu 
de  Nejditali , félon  Jofiié , c.  , v.  38, 
HOKKSTi , peuple  de  l’ile  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Tacite,  in  Agricol.  en  fait  mention. 

HORISIUS,  rivière  d’Afie,  dans  la  Myfie 
vers  la  Troade,  félon  Pline,  Z.  v,  c,  23.  U lé 
nomme  avant  le  Rhyndacus  , qui  eft  beaucoup 
plus  connu. 

HOHMA.  Ce  nom,  qui  fignifie  anathime , fut 
donné  à^a  ville  de  Siphaat,  parce  que  Ce  fut  dang 
cette  ville  que  les  Ifraélites  firent  vœu  d’exter- 
miner Arad , l’un  des  rois  Cananéens.  Cette  ville 
etoit  de  la  tribu  de  Simeon. 

^ Horma  , ville  de  la  Macedoine , au  pays  def 
Albotes , félon  Ptolemée , Z.  îii , c,  13, 
HORMETIONI  , peuple  barbare  au  bord  de 
la  mer;  ils  avoient  pour  roi  Afceltus,  félon  l’hif- 
toire  mêlée,  Z.  xvi. 

HORMISA  , village  de  l’Arabie.  Jôfeph  cil 
fait  mention  dans  fon  hiftôire  de  la  guerre  des 
Juifs. 

HORNENSIS  locus,  lieu  de  la  Gaule.  La 
notice  de  l’empire  en  fait  mention  à la  fuite  du 
Locus  Quartenfis,  M.  d’Anville  ayant  donc  biert 
reconnu  la  poficiort  de  ce  dernier  lieu  à Quarte 
iur  la  Sambre , penfe  que  V Hornetijis  Locus  peut 
avoir  exifté  où  eft  aduellement  Marchienne,  qui 
fe  trouve  au  confluent  d’une  petite  rivière  nommée 
Hour  ou  Héur. 

HOROSSUS,  lieu  d’Afie.  Plutarque  le  nommé 
dans  la  vie  de  Démétrius.  Ortélius  le  Croit  en 
Cilicie. 

HORRÆI,  les  Horréens,  peuple  d’Afie,  près 
de  la  Paléftine.  Ils  habitoient  les  montagnes  de 
Séir,  au-delà  du  Jourdain.  Ils  avoient  des  chefs  , 

& , dit-on  , étoient  puiflans  avant  que  Jofué  eût  fait 
la  conquête  de  leur  pays.  Ce  mot,  pris  dans  la 
vulgate,  étüit,  en  oriental,  Chorim  ou  Horim,  & 
fignifie  les  grands , les  puiflans.  Il  fe  poiirroit  donc 
très-bien  que  ce  n’eût  pas  été  le  nom  d’un  peuple  , 
mais  une  épithète  pour  défigner  leur  puifiance. 

HORREA  , lieu  d’Afrique , dans  l’intériéiir  de 
la  partie  orientale  de  la  Mauritanie  céfarienne. 

Il  en  eft  fait  mention  dans  l'itinéraire  d’Antonin. 

Horrea  (^adf  Plus  d’un  lieu  fe  préfente  fous 
ce  nom  en  fuivant  les  voies  romaines , particu- 
liérement dans  les  provinces  de  l’Afrique.  ( Fovef 
Ad  Horrea).  ^ 

HORREENSIS , fiêge  épifcopal  d’Afrique , dans 
la  province  proconfulaire.  Avus , qui  en  étoit 
évêque  , fouferivit  l’an  515  au  fécond  concile  de 
Carthage. 

HORREN , lieu  d Afie,  vers  l’Afiyrie,  feloti 
Ammien  Mancellin , Z.  xviii , in  fine. 

HOPREUM,  petite  place  de  Grèce,  dans  la 
Moloflide , aux  confins  de  l’Epire  & de  la  Thef- 
falie.  Selon  Tite-Live,  Z.  xiv ^ c.  26.  Anicus 
la  prit  avec  Phylace  & autres  places  de  ce  Canton. 

HORTA,  ville  d’Italie.  Paul  Diacre  dit  qu’à  fou 
retour  l’exarque  de  Ravenne  prit  poffeifion  des 
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villes  occupées  par  les  Lombards , & Hona  eft 
de  ce  nombre.  Il  n’eft  pas  douteux,  ce  me  femble, 
que  ce  ne  fait  Hortanum  de  Pline.  1 

Horta  , île  d’Italie  , au  lac  de  Novare , dans 
la  Gaule  cifalpine  , félon  Sigonius,  reg.  Ital.  L.  vi. 

Horta,  ville  de  rHifpanie,  dans  la  Bétique. 
îl  faut  convenir  cependant  que  ce  nom  n’eft  formé 
que  par  analogie  du  mot  Horiano,  qui  fe  lit  dans 
Silius  Itaiicus.  Olivier  rejette  cette  conjeflure. 

Il  me  femble  cependant  qu’elle  eû  très-admiffible. 

HORT ANA , ville  du  Latium  , dont  il  eft  parlé 
dans  Tite-Li ve , au  fujet  de  la  guerre  des  Eques 
& des  Romains.  On  n’avoit  pu  découvrir  la  po- 
fition  de  cette  ville.  M.  l’abbé  Chauppy  (OeVor. 

la  maif  de  camp,  d’ Horace') , croit  l’avoir  trouvée 
dans  celle  du  village  appelé  aéluellement  V a/- 
Montone. 

HORTANUM , ou  Horta  , ville  d’Italie  , à 
l’embouchure  du  Nar  dans  le  Tibre.  Comme  elle 
fe  trouvoit  fur  la  droite  de  ce  fleuve  , & par  con- 
féquent  du  côté  de  l’Etrurie , on  feroit  tenté  , à 
l’alpeil  des  cartes  de  M.  d’ An  ville  , de  croire  que 
cette  ville  n’appartenoit  pas  aux  Sabins  : cependant , 
comme  Virgile  la  donne  à ce  peuple,  on  ne 
peut  guère  fe  refufer  à fon  témoignage.  {Foye^ 
EnéïJ.  L.  vu). 

HORTENSES  , peuple  d’Italie,  dans  le  Latium , 
félon  Pline. 

HORTENSIS , fiège  épifcopal  de  l’Afrique , dans 
la  province  proconfulaire. 

HORTONA.  CoyêçHoRTANA. 

HOSPITENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  on 
ne  fait  dans  quelle  province  ; mais  la  conférence 
de  Carthage  fait  mention  de  Benenatus  Hofpitenjis. 

HOSTICUM  , lieu  d’Afie , vers  la  Perfe  propre, 
félon  Ammien  Marcellin,  L.  xix. 

HOSTILIA,  village  d’Italie , entre  Vérone  & 
Modéne,  félon  Antonin,  itmér.  à trente  mille  pas 
de  la  première , & à cinquante  mille  pas  de  la 
fécondé.  Pline,  L.  xxi , c.  12,  dit  qu’il  étoit  fur 
le  Pô  i & Tacite  , L.  111  & ix  ^c.  14  & 40,  dit 
qu’il  dépendoit  de  Vérone. 

H Û 

HUCAC  , ville  de  la  Palefline,  dans  la  tribu 
d’Afer.  Elle  fut  cédée  aux  Lévites , & affignée 
pour  fervir  de  ville  de  refuge.  Jofué,  c.  /p,  v.  33. 

HUCLfCA,  ville  de  la  Judée,  dans  la  tribu  de 
Nephtali,  félon  le  livre  de  Jofué. 

HUMAGO,  nom  d’une  ville  de  i’Iftrie.  Les 
Hongrois  & les  Vénitiens  s’en  emparèrent  en 
l’an  1149- 

HUM  ATI  A,  fleuve  de  l’ItaHe,  qui,  félon  Clu- 
vier,  fe  rendoit  dans  le  Padus. 

HUMESEN,  lieu  de  la  Palefline,  dans  la  tribu 
de  Juda.  Les  Septante  en  font  mention. 

HUNGUNUERRO  , lieu  de  la  Gaule  , compris 
dans  l’itinéraire  de  Jérufalem  , au  nombre  de  ceux 
qui  font  appelés  Mutaùones  ; ce  lieu  étoit  entre 
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Aufcius  & Tolofa.  On  retrouve  un  lieu  qui,  par 
le  nom  de  Glfcaro  , femble  rappeler  l’ancien  nom 
latin. 

HUNI  , les  Huns  ; je  ferai  fuivre  ce  qu’en  dit 
M.  de  Peiflbnnel,  d’une  courte  analyfe  du  très- 
favant  ouvrage  de  M.  de  Guignes. 

M.  de  Peylïonnel  , dans  fes  obfervations  hif- 
torlques  & géographiques,  dit,aprèsAmien  Marcel- 
lin , que  les  Huns  étoient  des  peuples  peu  connus 
des  anciens  ; qu’ils  habitoient  entre  le  Palus-Mé»- 
tidc  & l’Océan  glacial , qu’il  paroît  défigner  par 
là  les  anciens  Mofeovites  ; qu’il  les  repréfeate 
teujours  à cheval.  Que  les  portraits  qu’il  donne 
de  ces  peuples,  reffemblent  infiniment  aux  Tar- 
tares  d’aujourd’hui , & fur-tout  auxNNogaïs  , qui 
font  extrêmement  laids  & mal-propres,  agiles, 
infatigables , toujours  à cheval  , ne  fachant  pref- 
que  pas  faire  ufage  de  leurs  jambes,  & poffédant 
parfaitement  l’art  de  fe  rallier , après  avoir  été 
défaits  Si.  rais  en  fuite  dans  le  combat.  Quoique 
l’on  obferve  entre  ces  deux  nations  une  parfaite 
reflemblance  de  mœurs,  Si  qu’elles  puiflent  avoir 
eu  une  origine  commune  dans  les  temps  les  plus 
reculés  , il  faut  les  regarder  comme  deux  peuples 
très-diflinéls , puifque  leurs  langues  n’ont  pas  la 
moindre  affinité.  Les  Plans  étoient  des  Scythes 
Sclavons  ou  Sarmates  , & Irt  Nogaïs  font  des 
Scythes  Tartares  Si  Circaffiens. 

Il  y avoit  aufli  des  Huns  établis  dans  la  Cher* 
fonnèfe  Taurique  Si  les  pays  qui  font  entre  le 
Tanaïs,  leVolga,  la  mer  Noire  Si  la  mer  Cafpienne. 
Juflin  fe  fervit  utilement  de  ces  derniers  dans  la 
guerre  qu’il  foutint  contre  les  Perfes  pour  la  dé- 
fenfe  des  Ibériens. 

L’an  424 , Jean  , l’un  des  premiers  fecrétaires 
de  l’Empire  , après  la  mort  d’Honorius  , aidé  par 
Aëtius  , un  des  plus  habiles  capitaines  de  fon 
fiècle  , marcha  en  Italie  avec  une  nombreufe 
arm.ée  de  Huns;m‘à\s  Jean  fut  battu  par  le  parti 
de  Théodcfele  jeune.  La  fin  du  règne  de  Théodofe 
fut  troublée  par  les  Huns , qui  entrèrent  dans  la 
Thrace , fous  la  conduite  d’Attila. 

Les  Huns,  félon  M.  de  Guignes,  étoient  une 
nation  Tartare,  que  les  Chinois  appeloient  Hiong- 
nou , nom  qui  fignifie  dans  leur  langue , efclaves. 
C’efl  de  ce  m.ême  mot  que.  par  corruption*  on  a 
fait  Hunni , & chez  nous  Huns. 

Ce  peuple  habitoit  un  grand  pays , appelé  Tli- 
tan,  qui  confinoit  à l’Orient  avec  \’Omo~le  ang-ho  ^ 
& avec  le  pays  des  Tartares  Man  - tcheoux.  Il 
avoit  au  midi  la  fameufe  muraille  de  la  Chine , 
qui  s’étend  le  long  des  provinces  de  Pékin  , de 
Chanfi  & deChenfi.  En  Tartarielepays  des  Hunni , 
s’étendoit  jufqu’au  fleuve  Irflich  : ?u  nord  il  avoit 
les  Kalkas  & les  Eleuthes.  Au  refle , les  Chinois 
n’ont  jamais  bien  connu  le  pays  de  Ta;tan,  & 
les  Barbares  qui  l’habitoient  n’avoient  pas  d’écri- 
vain propre  à le  bien  décrire. 

Le  chef  des  Huns,  qu’ils  appeloient  Tanjou , 
c’efl-à-dire  fils  du  ciel , faifoit  fa  réfidence  ordi- 
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naire  fous  un  des  rameaux  du  mont  Altao  ou  Altan, 
montagne  d’or,  lequel  avoir  huit  mille  Lys  d’orient 
en  occident  (i).  Ce  prince  s’amufoit  à y faire 
fabriquer  des  arcs  & des  flèches. 

Les  Huns  étoient  d’une  figure  affreufe  j dès  l’en- 
fance on  leur  faifoit  des  incifions  fur  le  vifage , afin 
de  leur  faire  connoîtrele  fer  avant  le  lait.  Us  avoient 
le  corps  ramaffé  , l’eftomac  large,  le  col  court, 
la  tête  grofle , les  cheveux  rafés  ; ils  exerçoient 
leurs  enfans  à chafîer  & à faire  la  guerre.  Ils  les 
montoient  fur  des  moutons  , qui  leur  fervoient 
de  chevaux,  les  faifoient  tirer  fur  des  oifeaux  & 
des^  fouris  avec  des  petites  flèches.  Lorfqu’ils 
avoient  acquis  plus  de  force  , ils  les  envoyoient  à 
la  chafle  aux  renards  & aux  lièvres,  qui  leur 
fervoient  de  nourriture.  Dès  qu’ils  étoient  en  état 
de  manier  les  armes  , ils  les  envoyoient  à la 
guerre , qui  devenoit  leur  unique  occupation. 
C’étoit  d’a.lleursle  feul  moyen  d’acquérir  l’eftime 
de  cette  nation  guerrière.  Les  enfans  entroient  en 
fureur  aux  récits  des  exploits  guerriers  de  leurs 
peres,  & les  peres  gémiffoient  de  douleur  lorfque 
^ge  leur  avoit  oté  le  pouvoir  d’imiter  leurs  en- 
rans  à la  guerre.  On  oublioit  alors  leurs  fervices 
^ffés,  leuradverfité  les  rendoit  un  objet  de  mépris. 
Des  racines  & de  la  chaire  crue  , feulement  morti- 
fiée entre  la  feüe  & le  dos  des  chevaux , faifoit 
•a  nourriture  de  ces  barbares.  Ils  ne  fe  croyoient 
point  en  surete  dans  une  maifon  ou  dans  un  bâtiment 
folide.  Errant  dans  les  plaines  & les  forêts  , ils 
laiflbient  leurs  femmes  leurs  enfans  fous  des 
tentes  , pofées  fur  des  charriots,  qu’ils  tranfpor- 
toient  à leur  gré.  Ils  n’avoient  enfin  aucune  de- 
meure fixe.  Ils  fupportoient  la  faim  , la  foif  & 
les  rigueurs  des  faifons  avec  beaucoup  de  patience. 

habilles  que  de  peau  ou  de  toile  qu’ils 
lainoient  pourrir  fur  leurs  corps.  Leur  étendard  éioit 
de  peau.  Ils  étoient  toujours  à cheval  ; ils  dormoient 
même  peu  dans  la  nuit,  & prefque  toujours  fur  le 
«os  de  leurs  chevaux  ; ils  combattoient  fans  aucun 
ordre,  & en  jettant  de  grands  cris.  Leurs  chevaux 
etoientfl  légers  qu’on  lesvoyoit  fondre  furl’ennemi 
& difparoitre  au  même  inflant.  Celui  qui  pouvoit 
enlever  le  corps  de  fon  camarade  tué  dans  un 
combat , devenoit  fon  héritier  , & s’emparoit  de 
fon  bien.  En  guerre  , ils  cherchoient  à faire  le 
plus  d efclaves  qu’ils  pouvoient , & s’en  fervoient 
pour  garder  leurs  troupeaux  & avoir  foin  de  leurs 
beftiaux.  Leurs  armes  confifloient  dans  un  arc  , 
des  flèches  & un  fabre.  Ils  ne  fongeoient  qu’à 
enlever  & piller  leurs  voifins.  Mais  entre  eux  ils 
etoient  d’une  fidélité  à toute  épreuve.  Le  nombre 
de  leurs  femmes  n’éroit  point  fixé,  ils  en  pre- 
noient  autant  qu’ils  en  pouvoient  nourrir,  fans 
avoir  égard  au  degré  d’alliance  ni  de  parenté. 


(i)  Cette  mefure  chinoife  a varié  félon  les  différentes 
dynaftie'.  Ainfi , elle  eft  indéterminée.  Cependant,  en 
general , il  en  faut  dix  pour  faire  une  Leue  de  France. 
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La  fertilité  de  la  Chine  attiroit  ces  barbares. 
Ils  faifoient  fans  cefTe  des  courfes  dans  les  pro- 
yinccs  feptentrionales  de  cet  Empire  , dont  ils 
étoient  voifins.  L’Empereur , pour  les  arrêter , 
envoyoit  fur  les  frontières  de  fes  Etats  des  armées 
innombrables  ; mais  les  Huns  , qui  combattoient 
à la  manière  des  Partîtes,  en  fuyant  & revenant  tout- 
a coup  fondre  fur  l’ennemi  , trouvoient  le  moyen 
de  les  beaucoup  fatiguer  ou  de  les  détruire,  & con- 
tiniioient  leurs  ravages.  Si  les  Chinois  les  fuivoient 
de  trop  près,  ils  les  attiroient  dans  les  déferts  , 
les  y égaroient , & les  faifoient  périr  de  mifère. 
Prefque  tous  les  règnes  des  Empereurs  de  la  Chine 
font  marqués  par  des  cour'es  des  Huns  dan-  les 
provinces  feptentrionales  de  cet  Emoire,  Ce  fut 
pour  les  arrêter  que  ce>  monarques  fi  ent  conf- 
truire  la  fameufe  muraille  de  la  Chine  , vers  l’an 
210  avant  J.  G. 

La  Chine  ne  fut  pas  le  feul  pa,y<;  q\ie  les  Huns 
attaquèrent.  Ils  fe  répandirent  dan- 1 1 Taria'  ie  fous 
la  conduite  d’Efle-Té;  les  Tan, .ni  fo  iiniirent  tous 
les  peuples  qu’ils  rencontrèrent , étendirent  It  e 
domination  depuis  les  provinces  fep  ctrion  tal  .s  de 
la  Chine,  juf:ju’au  milieu  de  la  Sibérie,  & depuis 
la  mer  orientale  jufqii’à  la  rivière  d’il  L’.imbi- 
tionde  Efle-té  ne  fut  point  fatisfa  te  d’un  fi  vafis 
empire  , il  voulut  conquérir  la  Chine , y entra 
avec  quatre  cens  mille  hommes  , y fit  des  ravages 
affreux  ; mais  il  en  fortit  à for>:e  de  préfens  & de 
fouiniflions.  L’entreprife  de  ceTanjou  avertit  les 
Chinois  de  ce  qu’ils  avoient  à craindre;  ils  levèrent 
des  troupes,  fortifièrent  les  places  frontiêi  es,  firent 
des  courfes  fur  les  terres  des  Htins  ; ceux-ci  ar- 
mèrent de  leur  côté  ; la  crainte  réciproque  fit 
confentir  les  deux  nations  à la  paix,  que  la  cupi- 
dité des  Huns  faifoit  rompre  fans  cefle;  ces  deux 
nations  s’attaquèrent  réciproquement  pendant  plii- 
fieurs  fiècles , & fe  firent  beaucoup  de  mal.  Enfin, 
’.’empire  des  Huns  s’affoiblit , & donna  du  relâche 
i celui  des  Chinois,  riufieurs  nations  fecouèrent 
le  joug  des  premiers  : deux  officiers  d’entre  les 
Huns  prétendirent  enfemble  à la  qualité  de  Tan- 
jou  , chacun  faifoit  un  parti , & l’empire  des  Huns 
fe  divifa.  Les  uns  s’établirent , l’an  48  de  J.  C. 
au  midi,  les  autres  au  nord.  Ceux  du  midi  fe 
mirent  d’abord  fous  la  proteélion  des  Chinois , 
fe  déclarèrent  folçmnellement  leurs  vaffaux  ; mais 
ils  fe  rendirent  fulpeéls  à l’empereur  de  la  Chine, 
qui  profita  de  quelques  divifions  fi  rvenues  entre 
eux  , & les  fournit  entièrement  vers  l’an  216  de  /. 

C.  Mais  au  commencement  du  quatrième  fiècle, 
ils  s’ennuyèrent  de  la  domination  des  Chinois , 
prirent  les  armes  , s’emparèrent  de  Loyam  , capi- 
tale de  l’empire,  la  rédu. firent  en  cendres,  fiient 
l’empereur  prifonnier  , le  mitent  à mort,  & f'ou- 
mirent  une  partie  de  cet  empire  ; l’autre  refla  aux 
Chinois,  qui  proclamèrent  un  nouvel  en.pereur. 
Ainfi  l’empire  de  la  Chine  fut  partagé  entre  les 
Chinois  & Huns  , jufqu’en  431  , que  les  Tartaics 
Topa  foumirent  ces  derniers  , dont  la  nation  & 
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le  nom  fe  ibnt , par  la  iuite , confomltis  avec  les 
Chinois  & les  Tartares.  Voilà  ce  que  devinrent 
les  Huns  du  midi  ; ûiivons  ceux  du  nord. 

Peu  de  temps  après  s’être  féparés  de  ceux  du 
midi  , ils  furent  défaits  par  les  Chinois  , dans  une 
bataille  donnée  à la  montagne  de  Kin-Vi,  proche 
l’îrtich , l’an  91  de  J.  C.  Alors  plufteurs  hordes 
des  Huns  du  nord  fe  féparèrent  du  corps  de  la 
nation;  quelques-uns  fe  joignirent  avec  les  Sien-Pi, 
& fe  confondirent  avec  eux  : çlufieurs  autres  fe 
difperfèrent  dans  laTartarie  , ou  ils  formèrent  de 
petits  états.  Le  corps  de  la  nation  paffa  du  côté 
de  l’occident , s’établit  dans  le  pays  des  Bafckias , 
qui  eft  arrofé  par  le  Volga , & auquel  on  a donné 
le  nom  de  grande  Hongrie.  De-là  ils  s’étendirent 
vers  les  pays  plus  méridionaux,  dans  les  plaines 
du  Kaptchaq , jufqu’à  la  ville  de  Kafchgeo.  Ces 
peuples  étant  arrêtés  par  les  Perfes  du  côté  du 
midi  & du  fud-oueft , n’avoient  de  libre  que 
l’occident  & le  nord  de  la  mer  Cafpienne  ; ils 
paffèrent  dans  le  Yen-tçai  ou  la  SarmatieAfiatique, 
en  chaffèrent  les  Alains  , & s’établirent  dans  ces 
plaines  qui  font  entre  le  Volga  & les  Palus-Méo- 
tidcs , & s’étendirent  jufqu’au  Derbent.  Ils  tra- 
verfèrent  les  Palus  vers  l’an  376  , fournirent 
d’abord  les  Alipfuriens  , les  Alcidzuriens  , les 
Ytamares , les  Tuncaffes , les  Boïfques  , les  Oftro- 
goths;  épouvantèrent  les  Wifigoths,  qui  prièrent 
l’empereur  Valens  de  les  laiffer  paffer  fur  les  terres 
de  l’empire  ; ce  qu’il  leur  accorda.  Les  Huns  s’em- 
parèrent du  pays  que  les  Wifigoths  venoient  d’a- 
bandonner, s’établirent  fur  le  bord  du  Danube, 
& fe  trouvèrent  maîtres  de  tout  ce  qui  eft  depuis 
ce  fleuve  jufqu’au  détroit  de  Derbent.  Ils  ne 
tardèrent  pas  à faire  des  courfes  fur  les  terres 
des  Romains.  La  paffion  de  ces  peuples  pour  le 
pillage  , les  enga|eoit  à prendre  la  défenfe  de 
tous  les  rebelles  qui  la  leur  demandoient  contre 
l’Empereur.  Ils  accouroient  à la  première  folli- 
citation , & ne  s’en  retournoient  jamais  que  chargés 
de  dépoinlle.  S’ils  faifoient  la  paix  avec  les  Ro- 
mains , ils  ne  tardoient  pas  à la  rompre  : la  poffibi- 
lité  du  pillage  ^régloit  l’effet  de  leurs  fermens. 

Les  Huns  n’étoient  pas  tous  fournis  au  même 
chef.  11  y en  avoit  qui  commandoient  à ceux  qui 
étoient  établis  fur  le  Danube;  d’autres,  à ceux 
qui  étoient  reflés  dans  la  Sarmatie  : enfin  , ceux 
qui  étoient  difperfés  entre  les  deux  efpaces,  avoient 
aufli  les  leurs.  Pendant  que  ceux  qui  étoient  fur 
les  bords  du  Danube  , faifoient  la  guerre  aux  Ro- 
mains, les  autres  attaquèrent  les  Tartares  leurs 
voifins.  Ainfi  les  Huns  faifoient  trembler  l’occi- 
dent & l’orient.  Les  Romains  garantiflbient  leur 
pays  deces  barbares  à force  d’argent  : mais  Attila 
parut.  Cet  homme  fier , avare  & cruel  , n’écouta 
que  fa  paffion.  S’il  fit  la  paix  avec  les  Romains 
en  montant  fur  le  trône  , ce  ne  fut  que  pour  avoir 
la  poflibilitè  de  foumettre  plufieurs  nations  du 
nord.  Il  parut  bientôt  dans  l’Illyrie  , à la  tête 
tfune  armée  formidable  , paffa  dans  la  Mœfie , 1 
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enfuite  dans  la  Pannonie , & fit  par-tout  des  rava- 
ges affreux.  On  le  vit  prefque  aufli- tôt  en  Thrace  , 
où  il  renverfa  plufieurs  villes.  Théodoric  II , alors 
empereur  d’Orient , envoya  des  troupes  contre 
Attila;  mais  il  les  défit  , Scies  ravages  recommen- 
cèrent. Enfin,  Théodofe,  pardesfommesimmen- 
fes  , qui  épuifoient  fes  tréfors  & ruinoient  fes 
peuples , obtint  la  paix  de  ce  barbare. 

Attila  ne  ceffa  de  ravager  l’Orient  que  pour 
tourner  fes  troupes  contre  l’Occident  : il  entra 
dans  les  Gaules  avec  une  armée  formidable  , 
& y mit  tout  à feu  & à fv'g-  Il  venoit  de  fe 
rendre  maître  d’Orléans  , lorfqu’Aëtius , général 
Romain  , fecourut  les  Wifigoths , vint  l’attaquer , 
le  battit , le  força  de  fe  retirer  dans  fon  pays. 
Il  raflembla  une  nouvelle  armée , pafla  en  Italie, 
qu’il  trouva  dégarnie  de  troupes  , & qu’il 

ravagea.  Il  vouloir  aller  à Rome , & l’enfevelir 
fous  fes  ruines  ; mais  les  foldats  lui  ayant  repré- 
fenté  qu’Alaric  étoit  mort  peu  après  avoir  ravagé 
cette  ville  , la  fuperflition  fit  ce  que  n’auroient 
pu  faire  la  bonne-foi  ni  la  juftice.  Attila  s’arrêta, 
écouta  les  propofuions  de  paix  que  le  pape  Léon 
vint  lui  faire  de  la  part  de  l’empereur.  Il  s’en 
retourna  dans  fon  pays  où  il  mourut.  Après  fa 
mort,  lesdivifions  afFoiblirent  les  Huns,  au  point 
qu’ils  ne  purent  tenir  dans  le  devoir  les  nations 
qu’Attila  avoit  foumifes.  Ils  fe  difperfèrent  dans 
les  plaines  fituées  au  nord  de  la  Circaflie , du  Pont- 
Euxin  & du  Danube.  On  voit  dansThiftoire,  qu’une 
nation  de  Huns  ravagea  la  Thrace , voulut  aflié- 
ger  Conftantinople  , & que  le  célèbre  Béilfaire 
tes  défit.  Enfin,  il  vint  de  Tartarie  d’autres  bar- 
bares , avec  lefqiiels  ils  furent  confondus  ; ce  qui 
fit  oublier  le  nom  de  Huns.  Ainfi  difparut  ce 
peuple  qui,  des  frontières  de  la  Chine,  avoit 
porté  devant  lui  le  ravage  jufqu’anx  rives  de  la 
Loire,  Quel  fléau  pour  l’humanité  1 

HÜNNUM , ville  de  la  Grande-Bret.igne , félon 
le  livre  des  notices  de  l’empire.  /»;<?.  63. 

HUS  (éa  terre  de).  On  croit  qu’elle  étoit  dans 
la  partie  de  la  tribu  deManaflé,  au-delà  du  Jour- 
dain. C’étoit  h patrie  de  Job. 

Cette  terre  avoit  reçu  fon  nom  de  Hns , un. 
des  quatre  fils  d’Aram,  qui  fe  répandirent  dans 
l’étendue  des  anciennes  Syries. 

HUSATH , ou  Hüsati  , lieu  d’Aûe , dans  li 
Paleftine.  C’étoit  la  patrie  de  Sobocliai , l’un  des. 
braves  de  l’armée  de  David. 

H Y 

HYADETÆ,lles  de  l’Armorique, félon  Strabon^ 
Antonin  les  nomme  Sïadee, 

HYAEA,  ville  de  Grèce,  au  pays  des  Locres 
Ozoles  , félon  Etienna^  de  Byfance.  Thucydide  en 
fait  aufli  mention., 

HYALA.  Selon  Diodore  de  Sicile,  Alexandre 
étant  defeendu  jnfqu’à  la  mer  par  le  canal  de  la 
droite , ou  principal  du  fleuve  Indus , 6c  reittonr 
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tant  enfulte,  trouva  une  ville  nommée  Hyala, 
remarquable  par  un  gouvernement  mixte  de  royauté 
& de  magiftrature , comme  à Sparte. 

La  marée  porte  les  bâtimens  depuis  l’entrée  du 
canal  jufqu’à  cette  ville.  11  eft  dit  dans  Arrien  , 
qu’Alexandre  en  fit  un  lieu  capable  de  recevoir 
des  navires. 

M.  d’Anville  penfe  que  c’eft  là  meme  ville 
que  Pline  nomme  XylenopoLis  (ou  ville  de  bois),  & 
qu’il  dit  avoir  été  conftruite  par  Alexandre. 

HYALÆI , peuple  ou  famille  de  Sicile.  Il  en 
cfi  parlé  dans  . la  cent  quarante-huitième  épître 
de  Phalaris. 

HYAMIA,  ville  du  Péloponnèfe,  dans  la  Mef- 
fénie,  félon  Etienne  le  géographe. 

HYAMIUM.  Etienne  de  Byfance  attribue  cette 
ville  aux  Troyens  ; mais  il  ne  dit  pas  qu’elle  fût 
dans  leur  pays,  ou  qu’elle  leur  appartînt  ailleurs. 

HYAMPEUS  VERTEX  6»  Hiampeia  , c’eft- 
à-dire,  le  fommet  d’Hyampé.  Hérodote,  X.  viii, 
c,  sçf  , nomme  ainfi  l’un  des  fommets  du  Parnaffe, 
Il  paroît , par  le  témoignage  de  Plutarque , de  tarda 
Dei  vindihâ , qu’elle  étoit  près  de  Delphes.  Les 
Phocéens , dit-on , étoient  dans  l’ufage  de  préci- 
piter leurs  criminels  du  haut  de  cette  roche  : mais 
ayant  fait  périr  Efope  injuflement,  elle  ne  fervit 
plus  à cet  ufage.  Ce  fut  celle  que  l’on  appeloit 
Nauplia. 

HYAMPOLIS.  Cette  ville  efi  placée  par 
M.  d’Anville , dans  la  partie  orientale  de  la  Pho- 
cide , à quelque  diftance  au  fud-efi  d’Elatée.  Son 
nom , comme  l’obferve  Paufanias , rappeloit  l’ori- 
gine de  fes  habitans.  C’étoient  des  Hyantes , chalTés 
de  Tlîébes  par  Cadmus , & établis  dans  ce  canton, 
où  ils  avoient  bâti  une  ville  de  leur  nom.  Lors 
de  fon  incurfion  dans  la  Grèce , Xerxès  bnila 
Hyante  ; elle  s’étoit  un  peu  remife  de  ce  défafire, 
lorfqu’elle  fut  entièrement  détruite  par  Philippe. 
Cependant,  au  temps  de  Paufanias,  on  y voyoit 
encore  quelques  relies  de  la  place  publique,  un 
théâtre  alTez  près  des  portes  de  la  ville , 6c  un 
édifice  où  le  fénat  s’aflembloit.  Afin  de  lui  rendre 
quelque  chofe  de  fon  ancienne  fplendeur , l’em- 
pereur Adrien  y avoit  fait  bâtir  un  portique. 
Comme  il  n’y  avoit  qu’un  feul  puits  dans  toute 
la  ville , les  habitans , pour  fuppléer  à ce  manque 
d’eau , tâchèrent  de  ralî'embler  & de  conferver,  de 
leur  mieux,  les  pluies  du  ciel.  Ils,  avoient  une 
vénération  particulière  pour  Diane  j cette  déelTe 
avoit  un  temple  à Hyampolis,  qui  ne  s’ouvroit 
que  deux  fois  par  an. 

HYANTÆ,  les  Hyantes , peuples  de-la  Béotie, 
lefquels , félon  Paufanias , fuccédèrent  aux  Eélènes , 
conjointement  avec  les  Aoniens.  Cadmus  étant 
arrivé  de  Phénicie  avec  des  troiipes,  & ne  trou- 
vant pas  les  Hyantes  de  ce  pays  difpofés  à les 
recevoir  , il  leur  livra  bataille , 6c  les  défit  la  nuit 
fuivante.  Ils  s’enfuirent  6c  allèreut  chercher  une 
retraite  ailleurs.  Fauf.  ui  Beat. 

HYANTIA,  ville  de  Grèce,  dans  la  Locride , 


lelon  Etienne  le  géographe  ; dans  le  pays  des  Locres 
Ozoles  , félon  Plutarque , quafl.  grtec, 

HYEA , bourg  de  Grèce , dans  l’Attique,  félon 
Etienne  le  géographe. 

HYBANDA.  Pline,  X.  //,  c.  jç,  parlant  des 
beux  que  la  mer  ufurpe  ou  abandonne,  met  entre 
les  exemples  Hybanda,  autrefois  île  de  la  côte 
d Ionie  , 6c  dit  que  de  fon  temps  elle  étoit  à 
deux  cens  flades  de  la  mer. 

HYBELE , ville  au  voifinage  de  Carchedon  , 
félon  Etienne,  qui  cite  Hécatée.  Or,  la  Carchedon 
étant  la  Canhago  des  Latins , il  s’enfuit  que  cette 
ville  étoit  en  Libye,  8c  non  en  Afie,  comme 
1 avoir  cru  Ortélius.  Au  refie,  on  ignore  fa  pofuion. 

HYBLA  , ville  de  Sicile.  Il  y en  avoit  trois 
Etienne  le  géographe , qui  les 
difiingiie  par  les  fiirnoms  de  p^rande  ^moindre  Scpet'ae. 

Hybla  major,  ou  Hybla  la  grande,  ville 
de  Sicile  , affez  près  6c  au  midi  du  mont  Etna.  Pau- 
fanias, Eliac.  L.  I,  c.  2q , qui  n’a  connu  que  deux 
villes  de  ce  nom  , dit  que  l’ime  efi  furnommée  la 
grande.  Cet  auteur  dit  qu’elle  étoit  dans  le  terril 
toire  de  Catane,  6c  entièrement  dépeuplée. 

Hybla  minor  , ou  Minima  , ou  Hybla  la 
MOINDRE,  on  la  nommoit  aufii  Heræa , ville  de 
Sicile,  dans  fa  partie  méridionale,  dans  les  terres. 
C’efi  de  celle-ci  qu’il  efi  quefiion  dans  l'itinéraire 
d’Antonin , où  elle  eft  mife  fur  la  route  d’Aeri- 
gente  à Syracufe. 

Hybla  parva,  ou  Hybla  la  petite,  ville 
maritime  de  Sicile , fur  la  côte  orientale.  On  la 
nommoit  aufii  Galeot'ts  ^ 6c  plus  fouvent  Megare  ^ 
dc-là  vient  que  le  golfe , au  midi  duquel  elle  étoit 
fituee , prenoit  le  nom  de  Megarenjis  Sinus,  Il  paroît 
que  ce  fut  devant  la  petite  Hybla,  que  mourut 
Hippocrate.  {^Hérod,  X.  fjj,  c.  i^o  ). 

Hybla  , ville  d’Italie , félon  Etienne  de  By- 
fance. 

N.  B.  Seryius  paroît  avoir  cm  qu’il  y avoit  tm 
lieu  de  l’Attique  nommé  ainfi.  On  peut  voir  fon 
fentiment  dans  fes  remarques  fur  le  vers  çj  de 
la  première  églogue. 

Hybkeïs  apïbui  florem  depafia  faliûu 

^ Mais  ce  poète  parle  certainement  ici  des  abeiliesr 
d’Hybla  en  Sicile,  renommée  pour  fon  excellent 
miel. 

HYBODÆ,  habitans  d’Hyba,  bourg  de  Grèce, 
dans  l’Attique  , félon  Etienne  le  géographe.  * 
HYBRIANES,  peuples  vers  la  t lu  ace.  Ils  étoient 
fort  inquiétés  par  les  Scotdiques  , lelon  Strabon  ^ 
X.  vit,  p.  ^i8.  Mais  Cafaubon  penfe  qu’il  faut 
lire  Agrtones. 

HYBRISTES,  rivière  d’Afie,  entre  le  Caucafe 
& le  peuple  Chalybes.  Efcliyle  en  fait  menttoa 
dans  une  de  fes  tragédies. 

HYCCARA , ville  de  Sicile.  Elle  étoit  petite  8c 
maritime,  fur  la  côte  feptentrionale.  Antonin  „ 
Umér,  la  met  entre  Parthenicum  & Palerœe,  fus 
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la  route  de  Lüybée  à Tyndaride,  à huit  tti’illes 
de  la  première,  & à feize  de  la  fécondé.  Etienne 
le  géographe  la  nomme  Hyccaron  ^ Hyccarum  ^ Qc 
cite  Phili/le  5 il  dit  aiifîi  que  Thucydide, 

L.  VI,  Diodore  de  Sicile,  L.  xili,  c.  6,  Qc  Plu- 
tarque, ont  employa. 

l’Alîe,  dont  parle  Homère.  Il 
paroit  à M.  de  Peyflbnnel , que  ce  lieu  répond  à 
la  ville  de  Sardes  ou  à fa  forterelTe.  Il  ajoute 
qu’on  ne  trouve  point  d’autre  lieu  de  ce  nom 
dans  toute  la  Lydie,  Par  ce  qui  a été  écrit  fur 
ce  lieu , on  reliera  toujours  fort  incertain  fur  fa 
polliion  ; on  pourra  douter  même  de  fon  exif- 
tence.  ( Foyq  Hyde  ). 

HYDAR  A , place  forte  de  la  Grande-Arménie , 
félon  Strabon,  L.  xii , p.  y,  C’étoit  une  des 
foixante-quinze  fortereffes  que  Mithridate  Eupator 
«voit  fait  élever. 

HYDARCÆ,  peuple  des  Indes,  félon  Etienne 
le  géographe.  Ils  tinrent  tête  à Bacchus  , dans  fa 
conquête  des  Indes  , comme  le  rapporte  Denys 
au  troifième  livre  des  Badariques. 

HYDASPE  ; les  Septante  nomment  ainft  un 
fleuve  voifin  du  Tigre  & de  l’Euphrate,  dans  le 
premier  chapitre  du  livre  de  Judith,  Saint  Jérôme, 
JudafoK.  Ortélius , thefjur. 

Hydaspe  , riviere  d’Ethiopie,  vis-à-vis  l’île 
de  Méroé  , félon  le  philofophe  Sextus , ïn  Pyr- 
rhonlcis. 

HYDASPES  ( Shantrow') , fleuve  de  l’Inde,  en- 
deçà  du  Gange,  Il  prenoit  fa  foiirce  dans  le  mont 
Emodus  & dans  la  contrée  que  l’on  nommoit  Sa- 
tiffj  , couloit  vers  le  fud-oueft,  arrofoit  la  ville  de 
Bu:ephala,  Sc  alloit  fe  perdre  dans  V Indus,  vers 
le  29'  deg.  30  min,  de  lat.  après  avoir  reçu  YHy- 
draotes , VAce/ines  & le  Soamus. 

Porus  voulut  empêcher  Alexandre  de  traverfer 
VHydafpes;  mais  le  prince  grec  remporta  une  grande 
viéloire  fur  le  prince  Indien. 

HYDASPII , peuple  des  Indes  , félon  Juflin  , 
L.  XII.  C’étoient  probablement  des  peuples  que 
l’on  nommoit  ainft,  parce  qu'ils  habitoient  aux  en- 
virons du  fleuve  Hydafpe, 

HYDE,  ville  de  la  Lydie,  félon  Etienne  le 
géographe,  qui  dit  que  c’eft  où  demeuroit  Om- 
phale,  reine  des  Lydiens,  & fille  de  Jordain  , 
comme  le  dit  Apollonius , au  quatrième  livre  de 
riiiftoire  de  Carie,  On  croit  qu’il  eft  poflîble  de 
lire  Hyda,  & même  Hyle  ; ce  qui  rend  ce  point 
de  géographie  fort  incertain. 

HYDESTINATÜS , île  adjacente  à celle  de  la 
Grande-Bretagne,  dont  elle  eft  féparée  par  un 
petit  détroit  vers  le  pays  des  Piéles,  félon  Bède, 
cité  par  Ortélius  , thefaur. 

HYDISSENSES,  habitans  d’Hydiffus , ville  de 
la  Carie,  félon  Pline,  L.v,c.  2p. 

HYDISSUS,  ville  de  la  Carie,  félon  Etienne 
le  géographe.  Elle  eft  nommée  Hydijfu  par  Pio- 
lemée , L,  v ^c.  s.  Elle  étoit  dans  les  terres. 
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HYDRA , île  d'Afrique , au  volfinage  de  Car- 
thage , félon  Etienne  le  géographe.  Ptolemée, 
L.  IV , c.  ^ , nomme  Hydras  une  île  de  cette  côte  , 
mais  beaucoup  plus  à l’occident,  en  Numidie , prés- 
du  promontoire  Tritum. 

Hydra,  ou  Hydræ  Promontorium  , cap 
de  l’Afie  mineure,  dans  l’Eolide,  à l’entrée  efu 
golfe  de  Phocée , aux  confins  de  l’Ionie  , félon 
Strabon,  L.  xiii,  p.  622,  & Ptolemée.  Le  pre- 
mier dit  que  ce  cap  forme  le  golfe  Elaïtique. 

Hydra  , marais  de  Grèce,  dans  l’Etolie.  Strabotl 
L.  x,p.  460,  dit  ; dans  le  voifinage  de  Pleuron  & 
de  l’Aracynte  étoit  Lyfimachie,  ville  détruite, 
au  bord  du  marais  nommé  Lyjîmachie , & autre- 
fois Hydra. 

Hy'dra  , petite  île  de  Grèce  , dans  la  Theftalie 
au  pays  des  Dolopes , apparemment  dans  le  Pénée  * 
félon  Phavorin  , Ux'ic. 

Hydra.  Palæphate  crut  trouver  une  ville  de 
ce  nom  dans  l'Argolide.  C’eft  une  erreur. 

HYDRACA , village  d’Afrique , dans  la  Penta- 
pole,  (elon  Synéfius,  rpifl.  67. 

HYDR  ACÆ , ou  H ydraces  , peuple  des  Indes; 
félon  Strabon  , L.  xv , p.  686  . qui  dit  qu’ils  furent 
appelés  en  Perfe  comme  troupes  auxiliaires. 

HYDRALIS,  petite  rivière  de  Thrace,  auprès 
de  Conftanfinople.  Nicéras  dit  quelle  fe  perd  dans 
le  Barbyfe. 

HYDRAMIA  , ville  de  Pile  de  Crète , félon 
Etienne  le  géographe. 

HYDRAOTÆ,  contrée  des  Indes,  félon  Phi- 
loftrare.  Apollon.  L.  //. 

HYDRAOTES  HYDRAOTIS,  fleuve  des 
Indes,  8c  l’un  de  ceux  qui  fe  perdent  dans  l’Acé- 
fine.  Strabon  le  nomme  Hyarot'is,  L.  xv , p.  6pj, 
997  Ÿ Il  paroît  que  c’eft  la  même  rivière 
que  l’y^dris  de  Ptolemée , L.  ix , c.  1 & 14,  & L.  v, 
c.  4.  Arrien  dit  que  V Hydrahotts  tombe  dans  l’Indus  , 
3u  pays  des  Cambiftholes  ; il  reçoit  l’Hypbafis 
chez  les  Aftrobcs  ; le  Sarange,  chez  les  Meftéiens; 
le  Neudre,  chez  les  Atiacénes,&  fe  perd  dans 
l’Acéfine  : ainfi , il  ne  tombe  pas  immédiatement 
dans  l’inclus , mais  peu  après  fa  jonélion.  Il  avoir 
fa  fource  aux  monts  Emodi.  C’eft  le  Biah  aéluel. 

HYURAS,  île  de  la  Méditerranée,  fur  la  côte 
d’Afrique,  dans  laNuniidie,  félon  Ptolemée, L./k; 

C.3. 

HYDRAX , bourg  d’Afrique,  dans  la  Pentapole, 
félon  Ptolemée,  L.  iv , c.  a. 

HYDREA  , ou  l’Aqueuse,  nom  d’une  île  du 
golfe  Hermionique , qui  étoit  lituée  au  fud-eft 
de  la  prefqu’ile  de  l’Argolide.  Après  cette  île,  le 
rivage  formoit  une  cfpèce  de  demi-lune,  dont  le 
terrein  aboutiftoit  à un  temple  de  Neptune,  la 
longueur  de  cette  côte  étoit  d’environ  fept  ftatles, 

8i  fa  largeur  de  trois;  & dans  cette  étendue,  ii 
y avoit  un  port.  L’ancienne  Hermioné  étoit  aufii 
dans  ret  efpace  : au  temps  de  Paulànias  il  y reftoit 
encore  quelques  temples,  comme  celui  de  Nep-. 
tune,  qui  étoit  à l’exuémité  de  U côte,  au  bqjtd 


H Y D 

3e  la  mer.  On  voyoit  un  temple  de  Minerve  fur 
la  hauteur;  & un  peu  plus  loin  il  reftoit  encore 
les  fondeniens  d’un  ftade , où  l’on  difoit  que  les 
enfans  de  Tyndare  avoiem  coutume  de  s’exercer. 
On  y trouvoit  aufli  une  petite  chapelle,  dédiée 
à Minerve,  niais  dont  le  toit  étoit  tombé.  Il  y 
avoit  auffi  un  temple  dédié  au  Soleil,  & un  bois 
confacié  aux  Grâces  ; & enfin  un  temple  dédié 
à Sérapis  & à Ifis , dont  l’enceinte  étoit  fermée 
par  un  mur  de  très-grandes  pierres.  Du  temps 
de  Paufanias,  on  célébroit  dans  ce  temple,  les 
myflèces  les  plus  fecrets  de  la  déelTe  Gérés. 

On  voit  par  Hérodote,  que  cette  île  ayant  été 
donnée  par  les  Hermionéens  aux  exilés  de  Samos, 
ceux-ci  la  donnèrent  en  gage  aux  Trézéniens. 

HYDREUMA.  Pline  met  neuf  lieux  de  ce 
nom  dans  l’Ethiopie  , félon  Ortélius.  Mais  on  lit 
dans  les  manufcrits  Hydnum.  Ce  mot  fignifie  un 
lieu  où  l’on  prend  de  l’eau  , une  aiguade.  Voici 
ce  que  dit  Pline  ; 

« De  Coptos  on  fait  le  chemin  fur  des  cha- 
meaux , & les  traites  font  plus  ou  moins  longues, 
parce  que  l’on  fe  règle  fur  la  facilité  dé  fe  pro- 
curer de  l’eau.  Le  premier  lieu  où  l’on  en  trouve 
fe  nomme  Hydreuma , à vingt  - deux  milles  de 
Coptos  ; le  fécond , à une  montagne , à une  journée 
de  chemin  ; le  troifième , au  fécond  Hydreuma  , 
ou  à la  fécondé  aiguade,  à quatra-vingt-quinze 
milles  de  Coptos,  enfuite  à une  montagne,  puis 
à Hydreum  Apollinls,  ou  l’aiguade  d’Apollon  , à 
cent  quatre-vingt-quatre  milles  de  Coptos;  de-là 
à une  montagne,  puis  au  nouvel  Hydreum,  ou  la 
nouvelle  aiguade,  à deux  cens  trente-trois  milles 
de  Coptos.  Il  y a une  autre  Hydreum , furnommée 
la  vieille  , ou  Troglody tique,  où  eft  un  corps-de- 
garde , à deux  milles  de  la  route  ordinaire , & 
cette  Hydreum  eft  à quatre  milles  de  la  nouvelle 
aiguade;  de-là  on  arrive  à Bérénice,  où  eft  un 
port  de  la  mer  Rouge. 

On  voit  que  Pline  fe  fert  indifféremment  du 
mot  Hydreuma  ou  Hydreum.  M.  d’Anville  n’a 
adopté  que  ce  dernier  fur  fa  carte  de  l’Egypte, 
excepté  au  nouvel  Hydreum , qui  eft  le  Ccenon 
Hydreuma  d’Antonin. 

HYDRELA,  ville  de  la  Carie  ; on  la  nomma 
enfuite  Nifa , félon  Strabon,  L.  xiv.  Tite-Live 
parle  du  territoire  de  cette  ville , & dit , L.  xxxvii, 
qu’il  s’étendoit  vers  la  Phrygie. 

HYDRIA , île  de  la  mer  Adriatique , félon  Pom- 
ponius  Mêla,  L.  ii , c.  y , n.oo,  qui  la  met  auprès 
des  Eleftrides. 

HYDRIACUS,  rivière  de  la  Carmanie,  félon 
Ptolemée , L.  vi , c.  S.  Quelques  exemplaires 
portent  Caudriacus  ; mais  Ammien  Marcellin  eft 
pour  le  premier. 

HYDRIAS  , contrée  de  l’Afie  mineure , aux 
environs  du  fleuve  Marfyas,  félon  Hérpdote , 
L.  v,c.  i8 , qui  dit  qu’il  en  vient  & tombe  dans  . 
Je  Méandre. 

N,  B.  Je  ne  fais  où  la  Martinière  a puifé  cet 


article.  Il  n’eftpas  queftion  d’une  contrée  nommée 
Hydrias  dans  l’endroit  d’Hérodote  qu’il  cite,  rri 
dans  tout  cet  auteur.  Je  ne  le  conferve  que  parce 
qu’un  autre  auteur  peut  l’avoir  dit;  ce  que  je  n’ai 
pas  vérifié. 

HYDRUNTUM  {^Otrante').  Cette  ville,  la  plus 
orientale  de  l’Italie,  avoit  un  port,  dans  lequel 
on  fe  rendort  affez  ordinairement  pour  pafl'er  en 
Grèce  : le  golfe  en  effet  n’a  guère  que  douze 
lieues  en  cet  endroit.  Il  ne  paroît  pas  cependant 
qu’elle  ait  été  fort  confidèrable.  Scy\zx  {^in  perïpl.\ 
en  parle  feulement  comme  d’un  port,  & Etienne 
de  Êyfance  comme  d’un  château.  (^Phrourion.) 

HYDRUS  MONS , montagne  ou  cap  d’Italie , 
près  de  la  ville  d’Otrante , félon  Pomponius  Mêla , 
L.  Il , c.  4 , n.  4/. 

HYDRÜSA,  en  grec  T^psva-ei.  Strabon  (L.  ix , 
p.  dm),  en  parle  fans  en  rien  dire  de  particulier. 
Cet  ancien  dit  qu’elle  étoit  fituée  fur  la  côte  de 
l’Attique,  devant  les  Æxonies. 

^ HYDRUSSA.  Cailimaque  nomme  ainfi  l’île 
d’Andros  , au  rapport  d’Ortélius , thefaur. 

Hydru.’.sa,  Pline,  L.  iv , c.  12 , dit  que  les 
Grecs  nomment  alnfi  l’ile  de  Ceos. 

Hydrussa.  Ariftote , au  rapport  de  Pline, 
nomme  ainfi  l’île  de  Tine , autrefois  Tenos. 

HYELA , rivière  d’Afie , dans  la  Bithynie , 
félon  Pline  » L.  v , c.  ^2  : il  la  nomme  Hylas. 

Hyela  , ou  Hyæla  , ville  de  l’Arabie  heu- 
reufe  , félon  Ptolemée,  L.  vi , c,  y. 

H\ela.  Les  habitans  de  Phocea,  dans  l’Ionîe, 
ayant  abandonné  leur  ville  à la  merci  des  Perfes  * 
le  fauvèrent  fur  des  vaiffeaux , & firent  voile  vers 
1 oueft.  Ils  s’établirent  dans  l’île  de  Cyrne  ( Corfe) , 
& y demeurèrent  cinq  ans  avec  les  colons  qui 
les  avoient  précédés.  Enfuite  ils  fe  livrèrent  au 
pillage.  Les  Tyrrhéniens  & les  Carthaginois  ar- 
mèrent contre  eux. 

Après  un  combat  très  - confidèrable,  & dans 
lequel  ils  demeurèrent  vainqueurs,  leurs  vaif- 
feaux étant  ou  péris , ou  maltraités , ils  abandon- 
nerent  cette  île  & fe  retirèrent  à Rhegïum,  daas 
le  Brutium.  Ils  pafièrent  dans  les  campagnes  d’Œno- 
trle , où  ils  bâtirent  la  ville  d’^^«/£ , appelée  aufll 
Velia  & Helia.  Hérodote  dit  qu’un  habitant  de 
Pofidonia  leur  en  avoit  donné  le  confeil , en  leur 
difant  que  l’oracle , en  vertu  duquel  ils  avoient 
cru  devoir  paiTer  à l’ile  de  Cyrne,  leur  avoit 
feulement  indiqué  qu’il  falloit  élever  un  monu- 
ment au  héros  Cyrnus. 

HYELLA  , ville  maritime  de  la  Grande-Grèce,' 
dans  la  Lucanie , félon  Strabon,  L.  vi , p.  2^2.  La 
même  que  la  précédente. 

HYELLIUM  , ville  d’Afie  , dans  la  Phrygie  ;; 
fur  le  Méandre  , félon  Nioétas,  ciré  par  Ortélius. 
thefaur. 

HYETTOS  , nom  d’une  fontaine  & d’une  mon- 
tagne de  l’Afie  mineure,  dans  la  Carie. 

HYETTÜS,  oü.Hyettos,  village  de  Grèce' 
dans  la  Béotie.  Il  étoit  fitùé  à vingt  ftades  de  û 
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petite  ville  de  Copes.  On  y voyolt  un  temple 
dédié  à Hercule , dont  la  Aatue  étoit  une  pierre 
fans  être  travaillée  , félon  Paufanias.  Elle  étoit 
atifTi  nommée  Afplédon , félon  Etienne  de  Ey- 
fance. 

HYETUSSA , petite  île  fmiée  fur  la  côte  de 
l’Ionie,  vis-à-vis  & à trois  lieues  de  i’cmbou- 
chure  du  Méandre , au  fud  du  promontoire  Tro- 
gUium. 

HYGASSUS,  ville  de  la  Carie,  félon  Etienne 
le  géographe , qui  nomme  aufiî  HygaJJius  Campus. 

HYGENNENSES,  peuple  de  l’Afie  mineure, 
nommé  dans  le  texte  d’Hérodote  {L.  iii , c.  po), 
avec  les  Myfiens , les  Lydiens , les  Alyzoniens 
& les  Cahaliens  : mais  M.  Waffeling  foupçonne 
une  altération  dans  cet  endroit  du  texte , c’eft 
Oiîgenes. 

HYGRIS,  ville  de  la  Sarmatie,  en  Europe, 
félon  Ptolemée,  L.  p. 

HYI , peuple  de  la  Sufiane , félon  Pline  , L.  vz, 
c.  27 , qui  le  range  avec  les  peuples  d’au-deffus 
de  l’Elimaïde. 

HYL  A,  ville  d’Afie , dans  la  Carie  ; le  Schœnus 
l’entouroit  de  fes  eaux , félon  Pomponius  Mêla , 
L.  I J c.  16. 

Hyla  , lieu  de  l’île  de  Cypre , félon  Lycophron , 
cité  par  Ortélius. 

Hyla  , ville  de  Grèce  , dans  la  Béotie.  Elle 
donnoit  fon  nom  au  lac  de  Thèbes,  auprès  duquel 
elle  étoit  fituée , & qu’on  nommoit  Hyücapalus. 

HYLABI  , ou  Hylami  , ville  de  la  Lycie , félon 
Etienne,  qui  cite  Alexandre  le  PolyhiAor. 

HYLACTES,  HISTRA  6-  Tyrichæ.  Avienus , 
ora  manu  v.  4p6 , ô-  feq.  dit  qu’il  y avoir  autrefois 
trois  villes  nommées  ainfi  dans  l’Efpagne  tarragon- 
noife.  Elles  ne  fubfiAoient  plus  de  fon  temps. 

HYLACTUNTI,  peuple  de  l’Ethiopie,  félon 
Philoftrate,  L,  vi. 

HYLÆA , contrée  d’Europe , en  Scythie , & , 
félon  Hérodote  {L.iv,  c.  76),  tout  près  du  lieu 
appelé  Curfus  AchUlîs.  Ce  pays  étoit  couvert  de 
bois(i).  Anacharfis  aborda  en  ce  lieu  en  retour- 
nant dans  fa  patrie , & y célébra  une  fête  en 
l’honneur  de  la  mère  des  dieux.  Mais  les  céré- 
lïionies  décrites  par  Hérodote , ayant  fans  doute 
paru  ridicules  à un  roi  du  pays , ce  prince  tua  le 
philofophe  d’un  coup  de  flèche. 

HYLÆI , peuple  de  la  Scythie , félon  Pline , 
L.  zr,  c.  12.  Il  dit  que  YHypan'is  coule  au  travers 
des  Nomades  & des  Hyléens. 

HYLAS,  rivière,  fontaine  & lac  d’Afie,  dans 
la  Bithynie.  La  rivière  eft  nommée  par  Pline , 
L.  y , c.  y2.  Solin , c.  42 , ed  Salmâf.  parle  de  la 
rivière  & du  lac  qui  baignoient  la  ville  de  Prufias  ; 
Virgile , eclog.  6 , fait  mention  de  la  fontaine. 


(i)  Y"xii  fijgnifiant  forêt  en  grec , le  nom  üHyUa  étoit 
une  forte  d'^thète. 
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HYLATÆ , peuple  de  Syrie,  félon  Pline,  £.  r, 
c.  24. 

HYLE,  ville  de  Cypre,  félon  Etienne  le  géo* 
graphe , & Stace  dans  le  feptième  livre  de  la 
Thébaïde.  C’eft  la  même  que  l’Hyla  de  Lyco- 
phron. 

Hyle,  lieu  des  Locres  Ozoles,  félon  Etienne 
le  géographe.  C’cfl  le  même  lieu,  ce  me  femble, 
que  le  fuivant. 

Hyle  , ou  Hylè,  ville  qu’Homère  indique  en 
Béotie.  Strabon  indique  un  petit  lac,  différent  du 
lac  Copaïs,  & que  M.  d’Anville  place  au  fud  de  ce 
dernier,  fous  le  nom  d'HyUca-Palus.  On  pourroit, 
je  crois , conjeâurer , par  le  rapport  des  noms , 
que  la  ville  étoit  fur  le  bord  du  fleuve,  & même 
qu’elle  lui  avoit  donné  fon  nom. 

HYLEA , contrée  du  Pont , félon  Etienne  le 
géographe. 

HYLIAS  {^Aquantle'),  rivière  de  l’Italie,  qui 
féparoit  le  territoire  de  Sybaris  d’avec  celui  de 
Crotone.  C’eft  fur  les  bords  de  cette  rivière  que 
les  Crotoniates  remportèrent  leur  fameufe  viéloire 
fur  les  Sybarites.  Thucydide  la  nomme  en  difant 
qu’elle  coule  dans  le  territoire  de  Thurïum  ; on 
fait  que  c’efi  la  même  ville  que  Sybaris. 

HYLICA , lac  ou  marais  de  Grèce  , dans  la  Pho- 
eide,  à l’orient  méridional  du  lac  Copaïs,  auquel 
il  communiquoit  par  une  coupure.  Il  prenoit  ce 
nom  d’une  ville  nommée  Hyla.  Strabon  , /ar, 
p.  40^,  parle  de  cette  ville. 

HYLICUS , riiiffeau  du  Péloponnèfe,  dans  l’Ar- 
gie,  entre  Hermione  Ôc  Trœzène.  On  le  nommoit 
autrefois  Taurïus , félon  Paufanias,  in  Corinthiac.  Ce 
ruiffeau  eft  nommé  par  Athénée  Taurus  ôc  Hyoejfa^ 
Comme  l’obferve  Ortélius,  thefaur. 

HYLLAÏCUS,  port  du  Péloponnèfe.  Thucy- 
dide , L.  zzz , en  fait  mention, 

HYLLARIMA,  bourgade  de  la  Carie,  félon 
Etienne  le  géographe.  C’étoit  la  patrie  du  phiio- 
fophe  Hiérocîès. 

HYLLIS,  prefqu’ile  que  l’on  appeloit  auffi  le 
promontoire  de  Diomède,  cap  de  la  Liburnie,  fur 
la  mer  Adt  iatique.  Etienne  le  géographe  & Euftathe 
ïlifent  qu’il  y a vis-à-vis  des  Hylléens  une  pref- 
quTle  pareille  au  Péloponnèfe , & qui  renferme 
quinzé  grandes  villes. 

Hyllis  , village  dn  Péloponnèfe , dans  l’Argie , 
félon  Etienne  le  géographe. 

Hyllis,  village  de  la  Doride  , félon  le  meme. 

Hyllis,  lieu  de  Grèce,  dans  la  dépendance  de 
Trœzène,  félon  Etienne  le  .géographe. 

HYLLUALA,  ou  plutôt  Htllü-Ala  , lieu  de 
la  Carie.  On  appela  ainfi  l’endroit  où  Hillus  étoit 
mort  ; on  y bâtit  une  chapelle  à Apollon , & le 
dieu  & le  peuple  en  prirent  le  nom  de  Hyllu~ 
Ala. 

HYLLUS  , rivière  de  l’Afie  mineure , où  elle 
tombe  dans  l’Hermus,  près  de  Philadelphie,  dans 
la  Lydie , aux  confins  de  la  Phrygie.  Homère , 
lliad.  L,  XX , V.  jpi , lui  donne  le  furnom  de 

poijfonneufe. 
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poîjffonneuf€,Sttshon,L. xiii,p,  626, dit  quel ’/ïyWw 
& le  Pailole  tombent  dans  ŸHennus , tic  que  ces 
trois  fleuves  reçoivent  quantité  de  rivières.  Cela 
efl  conforme  à ce  que  dit  Pline,  Z.  r,  c.  2ç , 
que  VHermus  reçoit  divers  fleuves , entre  autres 
le  Phryx,  qui , donnant  fort  nom  à la  nation  qu’elle 
arrôfe,  la  fépare  de  la  Carie  ; l’Hyllus  tic  le  Cryos 
chargées  déjà  des  ruifleaux  de  la  Phrygie , de  la 
Myfie  & de  la  Lydie.  Le  Phryx  efl  ici  le  même 
que  le  Phrygius,  c’efl-à-dire,  le  fleuve  de  Phrygie, 
à laquelle  il  donne  fon  nom , St  Pline  le  diftingue 
ici  de  mais,  Straboiî , L.  xiii , dit  bien 

exprefTément  ç\vteVHyllus  8c  le  Phrygius  font  deux 
aoms  d’une  même  rivière. 

^ HYLOGONÆ  , les  Hylogones , peuple  de 
l’Ethiopie , voifins  des  Hylopliagï,  C’eft  ainfi  qn’en 
parle  Diodore: 

« Ils  ne  font  pas  en  grand  nombre  , & leur 
façon  de  vivre  efl  fmgulière  ; leur  pays  ne  nourrit 
aucun  animal  domeflique;  il  efl:  très-ingrat.  Il  a 
peu  de  fûurces.  La  peur  qu’ils  ont  des  bêtes  fé- 
roces pendant  la  nuit,  fait  qu’ils  grimpent  fur  des 
arbres  pour  y dormir.  Le  matin  ils  vont  s’aflem- 
bler  armés  dans  des  lieux  où  les  eaux  s’amaffent. 
Là,  cachés  dans  les  feuillages  , ils  font  aux  aguets  ; 
& lorfque  la  chaleur  du  jour  oblige  les  bœufs 
fauvages  , les  panthères  tic  les  autres  animaux  à 
venir  .s’abreuver , les  Hylogones  attendent  que 
ces  animaux  altérés  aient  bu  à proportion  de  leur 
foif , qui  efl  très-grande  ; & quand  ils  les  Voient  bien 
gonflés  & fe  remuant  à peine,  ils  defcendent  des 
arbres  par  bandes , & avec  des  bâtons  durcis  au 
feu,  avec  des  pierres  tic  des  flèches,  ils  les  atta- 
quent & en  viennent  à bout  avec  moins  de  dif- 
ficulté. Ils  fe  diflribuent  par  troupes  pour  cette 
chafle,  & fe  régalent  de  chair.  Il  arrive  rarement 
qu  ils  fôient  tués , par  les  précautions  qu’ils  prennent 
dans  cette  forte  de  chafle.  Quand  une  chafle  nou- 
velle n’a  pas  été  bonne,  ils  prennent  les  dépouilles 
des  chaffes  précédentes , en  brûlent  le  poil , en 
partagent  entre  eux  la  peau,  & appaifent  ainfi 
leur  faim.  Ils  exercent  les  jeunes  garçons  à tirer 

A ^ ^ recompenfent  celui  qui  ajufle  le  mieux  : 
c efl  par-là  qu’ils  parviennent  à fe  former  d’ex- 
cellens  archers  n. 

^YLOPHAGI  , ou  les  mangeurs  de  bois.  C’efl 
auflâ  Diodore  qui  nous  fait  connoître  ce  peuple, 
auflTi  dans  l’Ethiopie.  Je  penfe  bien  qu’il  ne  faut 
pas  prendre  ce  qu’il  en  dit , non  plus  que  du 
précédent , dans  toute  la  rigueur  d’une  exaélitude 
fcrupuleufe. 

Selon  cet  hiflorien  , les  Hylophdgl  mnntoient 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  fiir  le  haut 
des  arbres , & en  brûloient  les  branches  les  plus 
légèreté  qui  étoit  en  eux 
1 effet  de  1 habitude  , ils  grimpoient  tous  jufqu’à 
la  cime  : ils  fautoient , ajoute-t-il , d’arbre  en  arbre, 
apparemment  comme  les  écureuils.  Comme  ils  font 
tres-aiinces  & très -légers,  quand  le  .'pi'ed  leur 
manque,  ils  fe  retiennent  à leurs  mâins'j  bu. 
Géographie  ancienne^  Tome  IL 
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s’ils  tombent,  ils  ne  fe  font  prefque  pas  de  mal. 
Ils  font  toujours  nus,  fe  fervent  des  femmes  fans 
choix  fans  cl  flinélion  , tic  poffèdent  en  commun 
les  enfans  qui  naiffent  de  ce  comm  rce.  Ils  fe 
cantonnent  tic  fe  font  quelquefois  la  guerre.  Leurs 
armes  , qui  font  des  bâtons  , leur  fervent  à re- 
poufler  les  ennemis  & à mettre  en  pièces  les  pri- 
fonniers  après  la  viélode.  La  plupart  périflent  par  la 
faim.  Il  leur  vientaux  yeux  un  mal  qui  les  rend  d’un 
verd  de  mer  : les  Grecs  les  nommoient  GLmeoma. 

Je  ferois  porté  à croire  que  ce  que  dit  Gio- 
dore  d’après  des  récits  augmentés  par  les  différens 
narrateurs,  a pris  fort  origine  dans  les  premières 
idées  que  l’on  s’efl  formées  des  finges  avant  de  les 
connoître  mieux. 

HYMANI , peuple  de  la  Liburnie , félon  Pline  , 

L,  III,  c.  21. 

HYMELLA  FLUVIUS.  Ce  petit  fleuve  de  la 
Sabine  commençoit  dans  les  montagnes  qui  font 
au  nord  & au  nord-efl  de  Cafperïa.  Il  coiiloit  par 
le  fud-ouefl,  & fe  jetoit  dans  le  Nar.  On  peut 
conjeéluref  par  lés  faits  modernes  , de  ce  qu’il  étoit 
dans  l’antiquité.  Tout  l’été , ce  fleuve  manque 
d’eau,  & n’en  a guère  que  dans  l’hiver.  Il  devient 
tellement  à fec , que  l’on  ne  reconnoît  fon  lit 
qu’à  la  traînée  des  cailloux  qui  en  forment  le  fond  , 
& aux  moulins  conflriiits  fur  fes  bords.  Cette  pri- 
vation d’eau  , que  l’on  croiroit  tenir  à la  fécherefle 
de  la  faifon , paroît  avoir  eu  une  autre  caufe.  Le 
Vellnus  zyznt  de  nouveau  rempli,  en  grande  partie, 
de  fes  eaux,  la  plaine  que  le  conful  M.  Curius  en 
avoit  débarraflée  par  de  grands  travaux  (voye^  Ve- 
LiNus),  alors  la  fource  de  VUymella  devint  plus 
conftamment  abondante.  Mais  les  pape?  PawlIII  & 
Clément  VIII  ayant  fait  renohveler  lestravaux'pour 
l’écoulement  du  Velïnus , alors  '^Hym.dU  fe  trouva 
plus  fouvent  tic  plus  long-temps  à fec.  Il  efl  donc 
probable  qu’avant  lé  conful  M.  Curius,  VUymella 
avoit  conflamment  de  l’eau  , tic  que  Virgile  a pu  le 
compter  au  rang  des  petits  fleuves , ou  du  moins 
des  rivières  de  la  Sabine. 

HYMETUS  MONS , ou  le  mont  Hymette, 
montagne  de  l’Attique , au  fud-ouefl  d’Athènes 
tic  de  Vljfus,  & s’étendant  du  fud-ouefl  au  nord- 
efl,  à une  lièue  de  la  ville.  Elle  étoit  renommée 
pour  l’excellente  cpialité  de  fon  miel,  qui,  félon 
Strabon , étoit  le  meilleur  que  l’on  pût  trouver. 

( Strabon , i.  ix , p.  613  ).  D’où  vient  que , félon 
Diofeoride,  lorfque  l’on  vouloit  défigner  le  meil- 
leur miel  dont  on  pût  avoir  l’idée,  on  difoit  fim- 
plement  VHyméüeh,  ou  le  miel  de  l’Hymette. 
(//,  c.  léi).  Selon  lui,  ■on  y trouvoit  anfli  du 
marbre.  On  y voyoit  deux  autels  confacrés,  l’un 
à Jupiter  Plirvieux,  l’autfé  à Apollon  le  prévoyant. 
De  plus,  une  belle  flatue  de  Jupiter  Hymétien. 
Paufanias,  in  Atiica,c.  ya. 

Les  herbes  & les  fleurs  odoriférantes  qui  croif- 
foien,t  fur  cette  memtagne,  ne  contribuoient  pas 
peu  à la  bonté  de  ce  mi  I.  Les  anciens  croyoient 
que  les  premières  abeilles  &-  le  premier  miel 
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tirolent  leur  origine  du  mont  Hymette,  On  y 
trouvoit  auffi  des  carrières  d’un  très-beau  marbre. 

N.  B.  Je  puis  aflfurer , avec  tous  ceux  qui  ont 
été  dans  l’Atiique , ou  que  les  circonftances  ont 
mis  , comme  moi , à portée  de  goûter  de  ce  miel , 
qu’il  eft  encore  de  la  plus  excellente  qualité , foit 
pour  le  parfum , foit  pour  la  faveur. 

HYMMAS,  quartier  d’Antioche,  en  Syrie.  Jor- 
nandès  dit  que  Zénobie  y fut  défaite. 

H YM  OS , île  d’Afie , aux  environs  de  celle  de 
Rhodes,  félon  Pline,  L.  v , c.  j/. 

HYNIDOS  , bourg  de  l’Afie  mineure , dans  la 
Carie,  félon  Pline,  L.  v ^ c.  ay. 

HYNILON , fiège  épifcopal  d’Afte , fous  la 
métropole  d’Amida.  La  notice  du  patriarchat  d’An- 
tioche la  nomme  Yniloi. 

HYOPE,  ville  d’Afte,au  pays  des  Maftiens  ou 
Matiens , près  des  Gordiens.  Hécatée  xlit  que  les 
hommes  étoient  vêtus  comme  les  Paphlagoniens. 
Cette  ville  ne  devoir  pas  être  fort  éloignée  de 
Gordicum.  ( Etienne  de  Byfance  ). 

HYOPS , ville  de  l’Ibérie , dans  le  voifinage  du 
fleuve  Lelyrus. 

HYPAC ARTS , ou  Hypacyris  , rivière  de  la 
Scythie.  Hérodote , L.  iv , c.  47  6*  yy  , la  nomme 
des  deux  manières.  Pomponius  Mêla,  L,  ii , c,  1 , 
n.  yy,  dit  que  dans  le  golfe  Carcinite  eft  la  ville 
de  Carcine , qu’arrofent  deux  fleuves  , le  Genos 
& VHypacarls],  qui , Portant  de  deux  fources , & 
venant  de  pays  différens , ont  une  embouchure 
commune.  ^ 

Selon  Hérodote,  V Hypacyris  fort  d’un  lac , pâlie 
par  le  milieu  du  pays  des  Scythes  Nomades  & 
fe  décharge  dans  le  Pont-Euxin,  près  de  la  ville 
de  Carcinites,  en  formant  à droite  XHyhza  & le 
Curfus  Achlllls. 

HYPACHÆI , nom  que  portoient  les  Ciliciens , 
félon  Hérodote , L,  vii , c.  pu 

HYPÆA , nom  de  l’une  des  îles  Stæchades  , 
qui  étoient  lituées  fur  les  cotes  de  la  Gaule  nar- 
bonnoife , félon  Pline  : c’étoit  la  plus  reculée  des 
trois.  On  fait  que  les  îles  d Hiérès  font  celles 
appelées  Stcechades  par  les  Grecs  ; or,  en  partant 
de  Marfeille , l’île  du  Titan , ou  du  Levant , le 
trouve  être  la  dernière.  Donc  c eft  elle  qui  etoit 
anciennement  nommée  Hyptea. 

HYPÆLOCHI , peuple  d’Epire , parmi  les  Mo- 
îolTes.  Etienne  le  géographe  cite  Rhianus  au  qua- 
trième livre  de  l’hiftoire  de  Theflalie. 

HYPÆPA,  ville  de  la  Lydie  , entre  le  Tmolus 
& le  Cayflre.  Strabon  , L.  xiii , dit  : Hypœpa  eft 
une  petite  ville  où  l’on  paffe  quand  on  vient  du 
Tmolus  au  Cayflre. 

HYPÆPENI,  habitans  à’Hypapa,  ville  de  la 
Lydie,  entre  le  Tmolus  & le  Cayflre,  félon  Pline, 
i.  F,  c.  ap- 

HYPÆSIÂ,  contrée  du  Péloponnèfe,  dans  la 
Triphylie.  Strabon,  L.  vin-,  p.  347, _ dit  que  les 
Myniens , qui  étoient  de  la  poftérité  des^  Argo- 
names,  étant  cbaffés  de  Lemnos  j allèrent  à Lacé- 


H Y P 

démone  ; de-là  dans  la  Triphylie , où  ils  s’établîrenf 
auprès  de  la  forterefle  d’ Arène,  dans  la  contrée 
nommée  préfentemtnt  Hypafie , qui  ne  con- 
ferve  plus  rien  des  fondations  des  Myniens. 

HYPANA , ou  Hypane  , ville  de  Triphylie , à 
l’efl  de  l’Achéron  & au  nord  de  Typancea. 

Le  nom  de  cette  ville  devoit,  au  rapport  d’E- 
tienne de  Byfance,  fe  trouver  dans  Polybe.  Mais 
cet  endroit  efl  corrompu,  puifque  l’on  y lit  H yitevtA 
(Hygiana  ). 

HYPANIA  , ville  du  Péloponnèfe , dans  l’Elide  ; 
félon  Ptolemée , L.  iii , c.  16.  C’efl  la  même,  ce 
me  femble  , cpSHypana. 

HYPANIS,  fleuve  de  la  Scythie  européenne  ; il 
a été  enfin  nommé  Boppis.  M.  Peyffonnel  lui  donne 
pour  nom  moderne  Ingulett;^;  on  le  connoît  fous 
le  nom  de  Bog. 

Selon  les  anciens , il  fortoit  d’un  grand  lac  que 
l’on  nomme  mer  de  VHypanls.  Autour  de  ce  lac 
paiflbient  des  chevaux  fauvages  qui  ont  le  poil 
blanc.  Le  lac  étoit  dans  le  pays  des  Scythes  Au- 
chates.  Au  fortir  de  ce  lac  , l’Hypanis  n’efl  qu’un 
petit  fleuve.  Il  conferve , difent  les  anciens , fes 
eaux  douces  pendant  environ  cinq  journées  de 
navigation;  mais  enfuite,  ayant  encore  quatre 
journées  de  navigation  jufqu’au  Boryfthenes , il 
contraéle  une  grande  amertume  parle  mélange  d’una 
petite  fontaine  appelée  en  fcythe  Exempcé. 

N.  B.  On  fait  que  le  Bog  a fa  fource  dans  la 
Podolie,  qu’il  fépare  de  la  Volhinie. 

HYPARNA , ville  d’Afie , dans  la  Lycie,  félon 
Arrien  , Alex.  L.  i. 

HYPASII , peuple  des  Indes,  entre  le  Cophes 
& l’Hydafpe.  Strabon,!. xv,p.6sii&  nomme 
leur  canton  Hypaforum  terra. 

HYPATA , ville  de  Grèce , & l’une  des  prin- 
cipales de  la  Theflalie félon  Apulée , AJîn.  Aur. 
L.  I , qui  y met  la  fcène  de  fon  âne  d’or.  Polybe , 
légat,  /y , dit  que  Lucius  Valerius  Flaccus  s’y  trouva 
avec  les  dépurés  des  Etoliens  pour  recevoir  leurs 
foumiflions;  Tite-Live,  L.  xxxvi , c.  26  & 14^ 
nous  apprend  qu’elle  etoit  voifine  du  Spercklus, 
Etienne  le  géographe,  L,  xti , c.  26,  la  donne 
aux  Ænianes,  peuple  de  la  ThelTalie , fur  le  golfe 
Maliaque. 

Hypata  , contrée  d’Afie,  fur  le  fleuve  Sangar; 
félon  Etienne  le  géographe. 

HYPATIS  , petite  rivière  de  Sicile  , félon 
Italicus , L.  XIV,  V.  230.  Elle  étoit  près  de  la  Vage- 
drufa , qui  coule  entre  l’Achates  & le  Gela. 

HYPATÜS , montagne  de  Grèce  , dans  la 
Béotie  , au  territoire  de  Thèbes , félon  Strabon  & 
Paufanias,  cités  par  Ortélius. 

Hypatus  , rivière  de  Phénicie  , félon  quelques 
éditions  de  Pomponius  Mêla. 

HYTELÆUS,ot/  Hippeleus, fontaine  d’Ephèfe, 
près  du  port  facré  , félon  Athénée.  Ortélùvs , thefaur. 

HYPERASIA.  Etienne,  L.  vin,  c.  n,  nomme 
ainfi  une  ville  dont  il  ne  marque  pas  la  fimation  j 
je  la  crois  la  même  cp\' Hyper ejîa. 
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HYPERBORÆI.  Les  peuples  conniJs  ancienne- 
ment fous  ce  nom  , avoientla  coutume  d’envoyer 
à Délos  les  prémices  de  leurs  fruits  pour  être  confa- 
crés  à Apollon  , qu’ils  honoroient  principalement. 
Olen  de  Lycée , cité  par  Paufanias , imagina  le 
premier  la  fable  qui  plaçoit  les  Hyperboréens 
au-delà  du  nord,  & de  façon  que  ce  vent  n’y 
pouvoit  fouffler.  Les  Grecs  imaginèrent  qu’un 
pays  où  le  vent  de  nord  ne  fe  failoit  jamais  fentir 
devoir  être  charmant , & ils  en  firent  une  efpèce 
de  paradis  terrefire. 

On  croyoit  alors  que  les  Hyperboréens  vivoient 
au  moins  mille  ans , & que  leur  contrée  produifoit 
des  arbres  admirables  ; & ce  fut  dc-là  qu’Hercule 
i’Idéen,  félon  une  ancienne  tradition  rapportée 
par  Paufanias , ou  le  Thébain  , félon  Pinflare , 
apporta  en  Grèce  l’olivier , qui  y devint  enfuite 
fl  commun.  Mais  ces  chimères  s’évanouirent  : il 
vint  des  hiftoriens  & des  géographes  éclairés  qui 
défabufèrent  leur  fiècle. 

Dans  les  premiers  temps  de  l’antiquité  grecque  , 
ces  peuples  fort  ignorans  en  géographie,  enten- 
doient  par  Hyperboréens , des  peuples  qui  étoient 
tellement  fous  le  Pôle , qu’ils  ne  pouvoient  fentir 
le  vent  du  nord  ; mais  lorfqu’ils  furent  plus  favans 
& plus  expérimentés , ils  reconnurent  que  les 
Hyperboréens  étoient  les  peuples  de  la  terre  les 
le  splus  feptentrionaux  & les  plus  expofés  au  vent 
du  nord  ; mais  comme  une  fiélion  agréable  eft  un 
grand  ornement  pour  la  poéfie,  les  poètes  grecs 
s’en  tinrent  à l’ancienne  tradition , inventée  par 
le  poète  Olen  de  Lycée  : ainfi , Callimaque  qui 
vivoit  vers  le  temps  d’Eratofihène  , employa  cette 
fable  dans  fon  Hymne  en  l’honneur  de  Délos. 

Les  hifloriens  & les  géographes  de  l’antiquité 
ont  tous  placé  les  Hyperboréens  fous  le  nord; 
mais  ils  ont  tous  varié  fur  le  lieu  de  leur  ha- 
bitation. Strabon  leur  donne  pour  contrée  les  en- 
virons du  Pont-Euxin;  la  poète  Callimaque  les 
place  auprès  du  Palus-Méotide.  Pline  & Pom- 
ponius  Mêla  les  mettoient  derrière  les  monts  Ri- 
phées  , & pardelà  le  Nord.  Mêla  entendoit  vers 
la  mer  glaciale.  Virgile  & Catulle  en  avoientla 
Hécatée  de  Milet,cité  par  Diodore 
de  Sicile  , difoit  que  leur  pays  étoit  à l’oppofite 
de  la  Celtique  , nom  qui , dans  l’idée  des  anciens , 
comprenoit  une  infinité  de  pays  & de  peuples 
de  l’Europe  , tant  au  feptentrion  qu’à  l’occident. 
Enfin , félon  les  uns , ce  peuple  étoit  en  Europe , 
8c  en  Afie  , félon  les  autres. 

_ On  ne  fera  pas  étonné  que  les  auteurs  grecs 
aient  été  fi  peu  d’accord  fur  la  pofition  des  Hy- 
perboréens , fl  l’on  confidère  ce  que  dit  Strabon 
dans  fa  Géographie , liv.  7 , page  29^^ , que  de 
fon  temps  on  ne  cennoiffoit  pas  les  *ys  fitués 
au-delà  de  l’Elbe,  bien  moins  ceux  qui  étoient 
plus  au  nord  vers  l’océan  léptentrional.  Les  an- 
ciens ne  connoiffoient  pas  mieux  les  monts  Ri- 
phées , derrière  lefquels  ils  placent  les  Hyper- 
boréens : car  les  uns  confondoient  ces  monts  avec 
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les  Alpes,  les  autres  les  faifoient  partie  du  mont 
Caucafe,  d’autres  les  croyoientprèsdu  Boryfthène, 
8c  d’autres  àlafource  du  Tanaïs. 

Selon  Mêla , Pline  8c  quelques  autres  géogra- 
phes , le  pays  de  ce  peuple  étoit  fitué  de  façon 
qu’ils  avoient  fix  mois  de  jour  dans  l’année , 8c 
qu’ils  avoient  une  nuit  continuelle  pendant  les 
autres  fix  mois. 

Hérodote , Callimaque  8c  Paufanias , qui  étoient 
très-verfés  dans  l’hiftoire  de  l’antiquité , nous  ap- 
prennent par  quelle  voie  les  Hyperboréens  fai- 
foient paffer  leurs  offrandes  à Délos,  où  ils  les 
envoyoient  pour  être  confacrées  à Apollon. 

Paufanias  dit  dans  fon  voyage  de  l’Attique  j 
chap.  31  ; (c  à Prafies , qui  eft  une  bourgade  de 
» l’Attique  , il  y a un  temple  d’Apollon , où  l’on 
» tient  que  les  Hyperboréens  envoient  tous  les 
» ans  leurs  offrandes  ; car  ils  les  donnent  aux 
» Arimafpes,  les  Arimafpes  aux  Iffedons,  les 
» Ifledons  aux  Scythes  , qui  les  portent  à Si- 
» nope.  Là  il  y a toujours  des  Grecs  qui  fe  char- 
» gent  de  les  remettre  à Prafies , d’où  les  Athé- 
» niens  ont  foin  de  les  envoyer  à Délos  ». 
Callimaque,  qui  vivoit  plus  de  trois  cens  ans  avant 
Paufanias , marque  une  route  différente.  Ce  Poète 
dit,  en  parlant  de  la  ville  de  Délos  , les  Hyper- 
boréens vous  envoient  les  prémices  de  leurs  fruits; 
ces  prémices  qui  viennent  de  fi  loin , font  pre- 
mièrement reçues  par  les  Pélages  de  Dodone  , qui , 
à travers  les  montagnes  les  portent  dans  la  Mé- 
lide , d’où  elles  pafient  par  mer  en  Eubée  dans 
l’heureufe  terre  des  Abantes  , où  régnoit  ancien- 
nement Lélas  ; de  l’Eubée  elles  arrivent  fans  peine 
dans  vos  ports,  le  trajet  eft  court.  Ce  Poète  ajoute, 
ces  prémices  vous  furent  autrefois  apportées  du 
pays  des  Arimafpes  par  trois  illuftres  vierges.  Il 
femble  confondre  les  Arimafpes  avec  les  Hyper- 
boréens. Etienne  de  Byzance  dit  :les  Arimafpes, 
nation  Hyperboréenne.  Hérodote  , plus  circonf- 
tancié  que  Callimaque  rapporte  , fur  la  foi  des 
Déliens  même,  que  les  Hyperboréens  mettoient 
premièrement  leurs  offrandes  entre  les  mains  des 
Scythes , qu’elles  paffoient  de  ville  en  ville  du 
nord  au  couchant,  8c  que  tournant  vers  le  midi, 
elles  étoient  reçues  par  les  Dodonéens  qui  les 
envoyoient  par  le  golfe  Méliaque  en  Eubée,  8c 
nommément  dans  la  ville  de  Caryfte  , d’où  , (ans 
pafl'er  par  Andros,  elles  arrivoient  àTénos  , donc 
les  habitans  avoient  le  foin  de  les  porter  aux  Dé- 
liens. Ces  paffages  doivent  déterminer  le  pays 
que  ces  peuples  habitoient.  Sinope  étoit  une  ville 
du  Pont  dans’  l’Afie  mineure  : les  Scythes  qui  y 
portoient  les  offrandes  des  Hyperboréens  , étoient 
vraifemblablement  les  peuples  de  la  Cherfonnèfe 
Scythique  , fubjuguée  par  Mithiidate.  Les  Iffé- 
dons  habitoient  à l’orient  vers  le  Pont-Euxin  ; 
enfin,  les  Arimafpes  8c  les  Hyperboréens,  plus 
éloignés  vers  le  nord , dévoient  habiter  le  pays 
qui  eft  entre  le  Palus-Méotide  8c  le  Pont-Euxin. 

Ces  peuples  avoient  une  dévotion  fi  particu- 
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lière  pour  Apollon  , que  Pindare  les  appelle  les 
grands  ferviteurs  de  ce  dieu  , dans  fa  troifième 
Olymp  onique.  Diodore  de  Sicile  dit,£.  // , p. 
130  , que  les  Hyperboréens  avoient  dédié  des  tem- 
ples à Apollon  & confacré  une  ville  , & que  mal- 
gré les  terres  & les  mers  qui  les  féparoient  de 
Pile  de  Délos , lieu  natal  de  cette  divinité , ils 
y envoyoient  tous  les  ans  leurs  prémices  en  of- 
frandes. Cétoit  deux  ou  trois  vierges , accompa- 
gnées de  quatre  ou  cinq  jeunes  gens,  d’un  cou- 
rage & d’une  vertu  éprouvée,  qui , dans  les  com- 
mencemens  , portoient  ces  offrandes.  Ces  circonf- 
tances  font  confirmées  par  Callimaque  & Héro- 
dote. Ce  dernier  auteur  dit  que  les  droits  de  l’hof- 
pitalité  ayant  été  violés  en  la  perfonne  des  vierges 
Laodicé  & Hypéroché  , les  Hyperboréens  firent 
paffer  leurs  offrandes  de  la  main  à la  main  jufqu’à 
Délos,  pour  ne  plus  expoler  leurs  compatriotes 
aux  dangers  d’un  auffi  long  voyage.  Pline,  Mêla 
& Solin  parlent  de  ces  vierges  , mais  fans  les 
nommer.  Hérodote  nomme  deux  autres  vierges 
qui  eurent  le  même  fort , Opis  & Ergé.  Callimaque 
& Paufanias  nomment  la  dernière  Hécaergé  -,  mais 
Callimaque  en  ajoute  une  cinquième  qu’il  nomme 
Loxo.  celles-ci  périrent  vaifemblablement  avec 
leurs  conduâeurs.  Callimaque  nous  apprend  que 
les  Déliens  rendirent  tous  les  honneurs  poffibles 
à leur  mémoire,  jufqu’à  ordonner  que  les  jeunes 
filles  & les  jeunes  hommes  qui  femarieroient,  facn- 
fieroient  leur  chevelure  , les  unes  aux  vierges,  & 
les  autres  à leurs  compagnons  de  fortune.  Les  trois 
vierges  , Opis  , Loxo  &l  Hécaergé  , font  dites  filles 
de  Borée,  dans  les  vers  de  Callimaque  , ce  qui 
s’accorde  avec  Diodore  de  Sicile,  qui  dit  que  les 
defcendaiis  de  Borée  étoient  en  poffeifion  de  l’em- 
pire & du  facerdoc*  d’Apollon  chez  les  Hyper- 
boréens. Les  offrandes' que  ces  peuples  envoyoient 
n’étoient  uniquement  que  de  l’orge  ou  du  blé  nou- 
veau , couvert  de  paille  ; & l’autel  d’Apollon  à 
Délos  étoit  nomnié  l’autel  pur  , l’autel  non 
fanglant,  l’autel  des  perfonnes  religieufes,  parce 
que  l’on  n’y  facrifioit  rien  d’animé.  Le  fo  n que  les 
Hyperboréens  prenoient  à cacher  leurs  offrandes , 

Îirouve  feulement  que  le  myllère  a été  de  toutes 
es  religions  , & que  les  chofes  faintes  ne  dévoient 
pas  être  expofées  aux  yeux  des  profanes. 

Les  Hyperboréens  croyoient  que , Ldtote  étoit 
de  leur  pays  , & cette  raifon  leur  faifoit  rendre 
un  culte  tout  particulier  à fon  fils  ; Diodore  de 
Sicile  ajoute  que  non-feulement  ils  avoient  infti- 
tué  des  fêtes  6c  des  facrifices  en  l’honneur  d’A- 
pollon , mais  qu’ils  lui  avoient  confacré  toute  tine 
ville.  Apollon  fe  regardant  comme  originaire  de 
leur  pays,  les  honoroit  volontiers  de  fa  préfence. 
Apollonius  de  Rhofles,  dit  que  lorfqu’il  lut  banni 
du  ciel , pour  s’être  emporté  contre  /upiter,  qui 
avoit  foudroyé  EfcLilape , ce  fut  chez  eux  qu'il  ie 
retira  , & ks  Hyperboréens  font  traités  de  peu- 
ples facrés  par  ce  poète , à caufe  de  cela. 
L’opinion  du  féjour  de  ce  dieu  chez  les  Hy- 
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perboréens , étoit  fi  peu  répandue  parmi  les  Grecs  J 
qu’Ariftote  , cité  par  Elien,  dit  que  Pythagore  , 
dont  la  fagelTe  & la  vertu  étoient  û fort  admirées 
chez  les  Crotoniates , fut  pris  par  eux  pour  l’A- 
pollon Hyperboréen. 

Diodore  de  Sicile  , écrivant  d’après  la  rela- 
tion d’Hécatée,  qui  avoit  parlé  de  ce  peuple, 
dit  que  dans  un  pays  au-delà  de  la  Gaiile , du 
coté  du  pôle  aréfique  , on  trouve  dans  l’océan 
une  île  de  la  grandeur  de  la  Sicile , qui  eft  habi- 
tée par  les  Hyperboréens  , ainfi  nommés  parce 
qu’ils  font  au-delà  du  vent  Borée.  Le  climat  de 
ce  pays  eft  très-tempéré , & l’on  y fait  la  moiffon 
deux  fois  l’année.  C’eft  - là  qu’on  croit  que  La- 
tone  a pris  nailTance  ; & parce  qu’Apollon  en  eft 
la  principale  divinité , 8c  qu’on  y chante  incef- 
famment  fes  louanges,  tous  les  habitans  de  Pile 
font  regardés  comme  les  prêtres  de  ce  dieu.  On 
y trouve  un  bois  facré  , au  milieu  duquel  eft  un 
temple  de  figure  ronde  , 'rempli  de  précieiifes 
offrandes,  dont  la  plupart  ont  été  offertes  par  1^ 
Athéniens  8c  les  habitans  de  Délos  , comme  il 
paroît  par  les  inferiptions  grecques  que  l’on  y lit; 
car  la  langue  du  pays  eft  differente  de  celle  des 
Grecs,  ainfi  que  leurs  coutumes.  La  tradition  du 
pays  eft  qu’Apollon  y defeend  tous  les  (fix-neuf 
ans  , 8c  que  comme  c’eft  dans  l’cfpace  de  ce  temps- 
là  que  les  aftres  font  leur  révolution,  les  Grecs 
appellent  la  grande  année  celle  qui  arrive  au  bout 
de  ce  terme  ; cette  année  eft  fêtée  par  les  Hy- 
perboréens, depuis  l’équinoxe  jiifqu’au  lever  des 
Pléiades,  8c  on  paffe  tout  ce  temps -là  dans  la 
joie  8c  les  feftins. 

Les  Hyperboréens  font  placés  par  Ptolomée, 
dans  fa  defeription  de  la  terre  , dans  les  terres 
les  plus  inconnues , fans  que  ce  favant  géographe 
s’explique  plus  clairement  fur  un  fujet  qui  auroit 
dû  exercer  tonte  fa  fagacité. 

Strabon  a fait  plus  de  recherches  fur  ces  peuples  que 
Piolemée , mais  pas  affez  pour  fixer  leur  fituation  ; 
il  réfute  le  fentiment  d’Hérodote,  d’Hellanicus' , 
de  Ctéfias  8c  de  Pythéas  de  Marfeille  , fur  les 
Hyperboréens,  parce  qu’alors  on  avoit  trop  pea 
de  connoiffance  des  peuples  du  Nord.  Cet  auteur 
dit  encore  que  les  anciens  hiiloriens  de  la  Grèce 
comprenoient  toutes  les  nations  du  Nord  fous  le  nom 
général  deScythes  8c  de  Celto  Scythes  , 8t  d’autres 
auteurs  encore  pins  anciens  , appelloient  Hypers 
boriens  , Satuomates  8c  Arhnajpes  ceux  qui  étoient 
au-delà  du  Pont-Euxin  8c  du  Dauube,  8«.  Saces 
6l  Majfdgeus,  ceux  qui  étoient  an-dclà  de  la  mer 
d’Hircanie.  Mnaféas,  cité  par  le  feholiafte  d’Apol- 
lonius, dit  que  de  fon  temps  les  Hyperboreens 
s’appelloient  Celtes.  Les  auteurs  ancicBS  mettoient 
non- feul^tnent  les  Hyperboréens  fous  le  pôle  , mais 
, foiiveut  même  des  peuples  qui  en  étoient  fort 
éloignés  : ils  regardoient  comme  voifms  du  pôle 
tout  ce  qui  étoit  au-deià  du  Danube.  Dans  la  di- 
vifion  de  la  terre  par  Piine  , cet  auteur  place  les 
Hyperboréens  dans  le  feptième  climat,  qui , félon 


H Y P 

les  fiipputatîons  des  meilleurs  géographes  , doit 
s’entendre  depuis  le  cinquante-quatrième  degré  , 
jufqu’au  foixante-fixième,  au-delà  duquel  étoit 
l’océan  Scythique , qu’on  appelloit  aufli  Hyper- 
boréen. 

Le  mot  Hyperboréen  & celui  de  Scythe  , 
croient  fynonymes , félon  tous  les  auteurs  anciens, 
& fur-tout  les  poètes  , qui  confondoient  fouvent 
l’un  avec  l’autre.  Les  Gaulois  étoient  Hyperbo- 
réens  par  rapport  à l’Italie , félon  un  paliagc  de 
Plutart^ue.  Le  fcholiaOe  d’Apollonius  , après  Athé- 
née , eue  aulfi  Pofidonius  , qui  affuroit  que  les 
■Hyperboréens  habitoient  aux  environs  des  Alpes. 
C’eft  cette  diverfité  cl’op  inions  qui  a répandu  tant 
d’-obfcurité  fur  le  même  peuple  , & les  a placés 
en  des  endroits  fort  différens  ; quoique  quelques 
auteurs  placent  les  Hyperboréens  en  Afie  , le  plus 
grand  nombre  les  placent  en  Europe  : on  pourroit 
cependant  dire  qu’il  y en  avoit  également  en 
Europe  & en  Afie  , relativement  au  pays  de  ceux 
qui  en  patloiepr,  car  le  nom  Hyperboréen  , & celui 
de  Scythe,  qui  lui  étoit  fynonyme,  s’entendoit 
de  tous  les  peuples  du  nord;  que  l’on  place  les 
Hyperboréens  fous  le  pôle  ou  prés  du  pôle,  ou 
enfin  , que  l’on  regarde  comme  tels  les  peuplas 
qui  étoient  aux  extrémités  du  feptentrion  , l’Eu- 
rope & l’Afie  ont  eu  des  Hyperboréens,  puifque 
ces  deux  parties  du  monde  s’étendent  jufqu’au 
pôle. 

Que  l’on  regardât  Borée  comme  un  roi  de  Thra- 
ce , ou  comme  le  vent  du  Nord  , on  entendoit 
par  Hyperboréens  les  peuples  qui  étoient  au  nord 
de  ce  pays , par  rapport  aux  Grecs. 

Le  fé)our  de  Borée  étoit  établi  dans  la  Thrace, 
au  temps  d’Ariflée  de  Proconnèfe  & d’Eratoflhé- 
ne  ; &.  fuivant  cette  opinion  , c’étob  de  là  que 
ce  vent  fouffloit  dans  la  Grèce  , aufiî  les  peu- 
ples qui  habitoient  au-delà  n’en  étoient  pas  incom- 
modés : ainfi , on  peut  penfer  que  les  Grecs  pla- 
çoient  les  Hyperboréens  au-delà  de  la  Tlirace , 
fans  les  aller  chercher  dans  des  climats  éloignés 
ou  glacés  , où  il  leur  eût  été  impoffible  d’entre- 
tenir un  commerce  réglé  de  préfens  8c  d’oifrandes 
annuelles  avec  les  Déliens. 

Le  véritable  féjour  des  Hyperboréens  dont  par- 
lent les  Grecs , ne  devoir  pas  être  éloigné  de  la 
Grèce , à caiife  des  pèlerinages  fréquens  qui  fe 
faifoient  d’un  pays  à l’autre;  un  pays  tempéré, 
où  l’on  ait  honoré  Apollon  d’un  culte  particulier  , 
la  partie  de  la  Colchide  qui  avoifine  le  Phafe  , 
femble  le  pays  à qui  ces  chofes  conviennent.  Ce 
pays  n’étoit  pas  éloigné  de  la  Grèce  , ôc  le  Pont- 
Euxin  pouvoir  faciliter  le  commerce  entre  ces  deux 
peuples  : ou  les  Hyperboréens  auront  envoyé 
leurs  préfens  par  terre  à Délos  , en  fuivant  les 
routes  qu’indiquent  les  auteurs  anciens.  Si  les  Hy- 
perboréens avoient  habité  plus  au  nord,  les  Scy- 
thes les  auroient  connus,  8c  Hérodote  affure 
qu’ils  n’en  avoient  aucune  connoiffance. 

Quant  aux  auteurs  qui  font  habiter  les  Hyper- 


boréens vers  le  pôle  , on  peut  leur  dire  que  l’on 
étoit  fl  ignorant  fur  la  fuuation  des  pays  éloignés  , 
qu’il  fuffifoit  d’être  au  nord  ou  au  nord-eft  de 
la  Grèce  , pour  que  l’on  vous  foupçonnât  voifm 
du  pôle , 8c  on  le  croyoit  de  la  Colchide  même  ; 
un  paflage  de  Yalérius  Flaccus  y eû  formeh 
Arg,  L.  V. 

Hérodote  dit  dans  un  paffage  , que  les  Colchois 
des  environs  du  Phafe  font  Egyptiens  , 8c  cet 
auteur  dit  le  favoirpour  les  avoir  vus lui-méme  : 
quand  il  s’en  informa  , les  Egyptiens  lui  dirent 
qu’ils  croyoientque  les  Colchois  étoient  defeendus 
de  l’armée  de  Séfoftris  : Hérodote  ajoute  plufieurs 
autres  preuves  pour  établir  ce  fentimeat  ; il  dit 
que  les  Colchois  font  noirs  8c  ont  les  cheveux 
frifés  , qu’ils  fe  font  circoncire  , qu’ils  mettent  le 
lin  en  œuvre  de  la  même  façon  que  les  Egyp- 
tiens. Jofephe  dit  la  même  chofe.  Strabon,  en  deux 
endroits  , dit  que  leshabltans  de  la  Colchide  étoient 
une  colonie  égyptienne.  Diodore  l’allure  de  mê- 
me, 8c  dit  cependant  que  c’étoit  une  colonie  qui 
fut  d’abord  lailTée  dans  les  Palus-Méotides  , d’oii 
elle  alla  enliiitc  dans  la  Colchide.  Diodore  cite 
auffi  Agathias  , qui  difoit  que  Séfodris,  roi  d’E- 
gypte , avoit  lailTé  une  partie  de  Ton  armée  dans 
la  Colchide,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  ou, 
comme  s’exprime  Agathias  , avant  le  voyage  des 
Argonautes , 6c  avant  Ninus  8c  Sémiramis.  Tant 
d’auteurs  anciens  ayant  prouvé  cette  origine,  on 
peut  voir  d’eù  le  culte  d’Apollon  étoit  paflé  chez 
les  Hyperboréens. 

Comme  Apollon  ScDiane  étoient  fort  honorés  en 
Egypte  , la  colonie  établie  fur  les  bords  du  Phafe 
y apporta  le  culte  de  leurs  dieux.  Les  habi- 
tans  de  ce  paj'^s  ayant  appris  que  fur^rout  les 
Grecs  de  Délos  reudoient  un  culte  particulier  au 
même  Apollon  , ils  établirent  ce  commerce  reli- 
gieux, dont  parlent  tous  les  auteurs  anciens;  de- 
là on  peut  voir  que  les  Hyperboréens  reçurent 
le  cylte  d’ApoUon  des  Egyptiens  , long-temps 
avant  qu’il  ne  fût  établi  à Délos  ; 8c  Elérodote 
dit  que  le  culte  de  ce  dieu  avoit  paiTé  de  chez 
les  Hyperboréens  à Délos , de-là  à Delphes  , à 
Doclone , &c.  Cet  auteur  dit  pofitivement  que 
Latone  étoit  Egyptienne , qu’elle  avoit  à Buto 
un  oracle  très-ancien:  8c  c’ell  de  l’Egypte  qu’il 
raconte  la  fable  de  l’île  flottante,  fixée  en  faveur 
de  Latone,  où  elle  accoucha  de  Diane  Sc  d’A- 
pollon , 8c  que  les  Grecs  ont  dans  la  fuite  attri- 
buée à l’île  de  Délos.  Pline , L.  xvi  ,c.  ^6 , dit  que 
les  maifons  des  Hyperboréens  étoient  conflruites 
de  cannes  8c  de  rofeaiix  ; Diodore  de  Sicile  dit 
la  même  chofd  de  celles  des  Egyptiens;  enfin  les 
Hyperboréens  avoient  enfeigné  aux  Grecs  l’o- 
pinion de  l’immortalité  de  l’ame  , qu’eux-mêmes 
vraifemblablement  tenoient  des  Egyptiens , chez 
qui  elle  étoit  très-ancienne. 

HYPERDEXIUM  , contrée  de  l’île  de  Lesbos, 
félon  Etienne  le  géographe. 

HYPEREA  , ou  Hyperia.  Plutturque , in 
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gracis , dit  que  Calaurîe , île  du  golfe  Argolique , 
prit  les  noms  A' Anthedonia  & Hïperea  , après 
qu’Anthus  & Hyperes  s’y  furent  établis. 

Hyperea  , fontaine  de  la  Theflalie , au  milieu 
de  la  ville  de  Phéres , félon  Strabon  ; mais  un 
commentateur  de  Pindare,  dit  qu’elle  n’étoit  pas 
dans  la  ville , mais  au  dehors , près  des  murailles. 
Ce  qui  s’accorde  avec  ce  qu’en  dit  Homère. 

PIYPERESIÆ.  La  ville  qu’Homère  nomme  Hy- 
pèréfie  , eft  plus  généralement  connue  par  lé  nom 
d Ægira  ou  Égire.  Paufanias  dit  pofitivement  que 
ce  fut  la  même.  0//w^oV  S's  sv  Toii  z'Tnciv  T'Trspna'ta, 
mo(/.a.7TcLv.  Il  donne  enfuite  la  raifon  de  ce  change- 
ment : les  Sicyoniens  étant  entrés  à main  armée  fur 
les  terres  des  Hypéréfiens  , ceux-ci  ne  pouvant  leur 
oppofer  des  forces  égales,  eurent  recours  à la  rufe  : 
ils  ralTemblèrent  les  chèvres  du  pays  , leur  attachè- 
rent aux  cornes  des  fafcines  de  bois,  auxquelles 
on  mit  le  feu  dans  la  nuit  ; les  Sicyoniens  crurent 

gu’il  arrivoit  un  puiflant  fecours  , & fe  retirèrent. 

>ans  le  lieu  où  la  chèvre  qui  précédoit  les  autres 
s’étoit  arrêtée  , les  Hypéréfiens  élevèrent  un  tem- 
ple à Diane  , fous  le  nom  à' Agroiera.  Depuis  cet 
événement  la  ville  d’Hypéréfie  prit  le  nom  d’É- 
gire  , du  grec  A/^  eityoç.  Cette  ville  renfermoit 
encore  , au  temps  de  Paufanias,  plufieurs  temples 
& de  belles  Ratues.  On  y adoroit  Vénus  Uranie. 

HYPERIA  , fontaine  de  Grèce,  dans  la  Thef- 
falie  , près  de  la  ville  d’Hellas , félon  Pline  , Z.  /r , 
^ <?.  Strabon , Z.  /y  , p.  4^2  & 4^9  dit  qu’elle 
«oit  au  milieu  de  la  ville  de  Phères. 

HYPERIS , rivière  de  Perfe  , au  milieu  du 
golfe  Perfique.  Elle  porte  des  bateaux  marchands, 
félon  Pline , Z.  VI  , C.  2J. 

HYPERTELEATUM  , bourg  du  Péloponnèfe, 
dans  la  Laconie,  au  fud  de  CyparïJJix , à cinquante 
Rades  de  la  ville  d’Afope.  C’eft  dans  ce  bourg 
qu’étoit  le  temple  d’Efculape. 

HYPHACUS  , montagne  d’Italie  , dans  la  Cam- 
panie , félon  Plutarque,  dans  la  vie  deSylla*. 
HYPHANTEIUM,  lieu  de  Grèce,  auprès  du 
Capaïde , à foixante  Rades  de  Daulium  , & au- 
près d’Orchomène, félon  Strabon,  L.ix.p.  4/4. 

HYPHASIS , ou  Hypasis  , ( CaûL),  fleuve  de 
1 Inde  , en-deçà  du  Gange  : fa  fource  étoit  dans 
le  mont  Zmoa'w,  & coulant  au  fud-ouefl,  ilalloit 
fe  perdre  dans  V Indus,  vers  le  28*^  degré  de  lat. 

Alexandre  ne  poitvant  vaincre  la  répugnance 
des  Macédoniens  à s’avancer  au-delà  de  l’/Zy- 
phajîs , il  fit  élever  douze  autels , femblables  à des 
tours  par  leur  hauteur  & leur  conflruRion  , fur 
la  rive  ultérieure  de  ce  fleuve , &.enfuite  revint 
à l’Hydafpe. 

Arrien  dit  que  ce  fleuve  fe  perd  dans  Vlndus  , 
au  pays  des  Aflrobes. 

HYPHORMUS  , port  de  Grèce  , dans  l’Achaïe, 
& plus  particuliérement  dans  l’Attique,  félon  Pto- 
loniée  , Z.  ///,  c.  tj. 

HYPHORMUS,port  d’Italie,  à l’embouchure  delà 
Sttire,  dans  le  Latium  , félon  Strabon  , Z.  v,  p.  2^2, 
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HYPNUS,  lieu  de  Grèce,  dans  la  Theflalie 
auprès  de  Pelium , félon  Ortélius  Thefaur. , qui 
cite  Strabon. 

HYPOBARUS , rivière  des  Indes  , félon  Pline, 
Z.  XXXVII  , c.  2 y qui  cite  Ctefias  : il  dit  que 
cette  rivière  coüle  du  nord  vers  l’océan  orien- 
tal, le  long  d’une  montagne  couverte  de  forêts, 
qui  portent  de  l’ambre. 

HYPOCHALCIS , c’eR  un  des  anciens  noms 
de  l’île  d’Eubée , félon  Sophien  ; & félon  Strabon , 
c’efl  la  ville  de  Chalcis  elle-même,  Z.  ,p.  4/»; 
car,  comme  elle  étoit  adolTéeà  une  montagne  de 
même  nom,  on  la  furnomma  Hypochalcis,  c’efl- 
à-dire  fous  le  mont  Chalcis. 

hypocremnus. 

HYPODROMUS  ÆTHIOPIÆ  , lieux  mari- 
times de  la  Libye  intérieure , félon  Ptolemée. 

HYPOTHEBAS  , voyer  HIPPOTHEBÆ  & 
THEBÆ. 

HYPOGOTHI , ce  peuple  fe  trouve  nommé 
dans  l’hiRoire  mêlée , Z.  xiv. 

HYPPIS  , ville  de  l’Afie  mineure,  dans  l’Ionie  , 
félon  Ortélius,  qui  cite  Mêla. 

HYPPIUS  ou  Hypius  , rivière  d’Afie  , dans  la 
Bithynie  ; c’efl  celle  qui  fuit  immédiatement  après 
le  Sangar , & elle  baigne  la  ville  de  Prufe.  Pline , 
Z.  K,  c.  , donne  le  nom  d’Hypius  à une 
montagne,  au  pied  de  laquelle  étoit  la  ville  de  Prufe. 

HYPSA,  rivière  de  Sicile:  Ptolomée,  Z.  ///, 
c.  4 , place  une  rivière  de  ce  nom  entre  Héra- 
clée  & Agrigente  , & il  la  fait  tomber  dans  la  mer 
au  midi  de  cette  dernière  ville.  Polybe,  L.ix,  c.  at, 
nomme  cette  rivière  Hypfas  , dans  la  defcription 
qu’il  fait  d’Agrigente. 

HYPSALTÆ , peuple  de  Thrace  , au  bord  de 
l’Ebre,  félon  Pline,  L.iv , c.  11.  Etienne  le  géo- 
graphe le  nomme  Hypfelitce. 

HYPSARNUS,  rivière  de  la  Béotie,  félon  Ly- 
cophron  & Iface , fon  commentateur , cités  par 
Ortélius , thef. 

HYPSELA  , ville  de  Cilicie. 

HYPSELE , ville  d’Egypte  , au  couchant  du 
Nil  , dans  un  nôme  dont  elle  étoit  le  chef-lieu , 
& qui  en  prenoit  le  nom  d’Hypfelites  nomos.  Elle 
étoit  épifcopale  ; fit.  Socrate , CaliRe  & faint 
Athanafe,  font  mention  d’un  évêque,  dont  le 
titre  étoit  Hypfepolitanus.  Ptolemée  , Z.  iv , c.  /. 

HYPSELIS,  village  d’Egypte , félon  Etienne  le 
géographe. 

HYPSICRYMNOS  , ville  aux  environs  du 
Caucafe.  Efchyle , qui  en  fait  mention  dans  fon 
Promethée , l’a  peuplée  d’Arabes. 

HYPSITANÆ  AQUÆ  , ville  de  l’île  de 
Sardaigne , dans  l’intérieur  de  l île. 

HYPSIZORIUS  , montagne  de  la  Macédoine, 
auprès  de  la  prefqu’ile  de  Pallène , fur  la  cote , 
félon  Pline,  Z.  iv , c,  10. 

HYPSUS , petit  bourg  de  la  Laconie , à l’eR  de 
MafTa. 

Il  ne  fut  pas  donné  par  AugiiRe  aux  Elcuthc- 
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rolacofls  ; mais  U demeura  fous  la  pulfTance  de 
Sparte.  On  y voyoit,  au  temps  de  Paufanias , un 
temple  d’Efculape , & un  autre  de  Diane  , fur- 
nommée  Daphnea. 

A l’entrée  d’une  petite  baie , à l’eft  d’Hypfus , 
étoit  un  temple  de  Diélyme , que  l’on  croiroit , 
à la  manière  dont  parle  Paufanias  , être  la  même 
que  Diane  , ou  plutôt  il  paroît  que  ce  n’eii  étoit 
qu’un  furnom. 

Mais  dans  fes  Corinthiaques,  il  nous  apprend 
que  la  divinité  que  les  Crétois  appeloient  Diftyme , 
portoit  chez  les  Eginètes  le  nom  d’Aphea  , & plus 
communément  celui  de  Britomartis , & qu’elle 
étoit  une  nymphe  de  Diane , fille  de  Jupiter, 

HYPSUS,  ville  du  Péloponnèfe , dans  l’Arcadie, 
au  nord  de  Mégalopotis,  Elle  avoir  été  fi  confi- 
durablement  affoiblie  par  la  fondation  de  cette 
grande  ville,  qu’au  temps  de  Paufanias , on  n’en 
voyoit  que  les  ruines.  Il  ajoute  qu’elle  avoir  pris 
ce  nom  d’Hypfus , fils  de  Lycaon. 

HYRCANIE , grand  pays  d’Afie , fitué  au  fud 
de  la  partie  orientale  de  la  mer  Cafpienne  ; ce  qui 
faifoit  donner  à cette  partie  le  nom  de  mer  Hyr- 
canienne.  Elle  avoir  à l’ouefi  la  Médie,  & au  fud 
la  Parthie  , & à l’eft  la  Margiane.  C’étoit  un  pays 
montagneux  , couvert  de  forêts , & impraticable 
a la  cavalerie.  Elle  étoit  féparée  de  la  Parthie  par 
le  mont  Çorone, 

Selon  Ptolemée. 


Vers  la  mer  étoient  les  Maxera  8c  les  Aflabenï. 
'Au  fud  des  premiers  étoient  les  Chrindt. 

Les  villes  étoient  : 


Barange, 

Adrapfa. 

Cafnpe, 

Abarbina, 

Amarufa. 

Il  y avoit  près  des  côtes 
dans  la  traduélion , Talca. 


S mica, 

Hyrcanta,  métropole. 
Sale{i). 

Afmura  (a). 

Maiijoca. 

une  île  appelée  Chalca; 

con- 


HYRCANIA,  HYRCANUS  CAMPUS, 
trée  de  l’Afie  mineure. 


Hyrcania  , ville  capitale  de  l’Hyrcanie. 
Hyrcania  , ville  de  Thrace , félon  Etienne 
le  géographe. 


Hyrcanta  , village  de  la  Palefiine  , félon 
le  même  ; il  prenoit  ce  nom  d’Hycan , exarque 
des  Juifs. 


Hyrcania  , forêt  de  l’Arabie , félon  Servius. 
( V oy£^  la  Martinière  ). 

Hyrcania  , pays  d’Afie , au  midi  de  la  Baby- 
lonie.  Voyei^  la  Martinière. 

HYRCANII  , peuples  qui , ainfi  que  les  Saques 
& les  Cadufiens  , habitoientau  midi  deBabylone, 
entre  le  Tigre  ôc  l’Euphrate,  ou  dans  le  pays 


(i)  La  tradu£lion  latine  porte  Sacas. 

{^5  La  traduftion  latine  porte  Afmuma, 
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fitué  le  long  de  ces  deux  fleuves  , félon  Xénophou 
au  troifième  livre  de  fa  Cyropédie. 

Ces  peuples  étoient  puilfans  & ennemis  du  roi 
d’Aflytie;  auffi  leur  alliance  fut  recherchée  par 
Cyrus  dans  la  guerre  qu’il  entreprit  contre  ce  prince. 
Cyrus  reçut  d’eux  deux  mille  hommes  de  cavalerie, 
& un  corps  très-confidérable  d’infanterie.  S’étant 
rendu  maître  des  châteaux  où  les  Afiy riens  avoienc 
garnifon  pour  défendre  leur  frontière  , il  les  remit 
à les  nouveaux  alliés,  qui  mirent  des  garnifons 
compofées  de  Saques,  de  Cadufiens  & d’Hyrca* 
niens  , qui  avoient  intérêt  de  les  conferver  , ou 
pour  défendre  leur  pays  ou  pour  faire  des  courfes 
dans  ceux  du  roi  de  Babylone. 

Les  Hyrcaniens  qui  habitoient  l’Hyrcanie  , fur 
les  bords  de  la  mer  Cafpienne , étoient  un  peuple 
féroce. 

HYRCANIUM  , fortereffe  de  la  Palefline  , vers 
les  montagnes  d’Arabie , félon  Jofeph , de  Belio  , 
L.  / , c.  /4  , il  y avoit  un  fort  château  , & une 
bourgade.  Jofeph  le  nomme  Hyrcanion  .-Etienne 
le  géographe , qui  ne  connoît  que  la  bourgade  , 
la  nomme  Hyrcania. 

HYRCANUMMARE,  la  mer  d’Hyrcanie  ; les 
anciens  nommoient  ainfi  la  partie  de  la  mer  Caf- 
pienne qui  baignoit  les  côtes  d’Hyrcanie. 

HYRESEON  , lieu  de  laCrèce , fur  la  côte  de 
Béotie  , félon  Pline,  Z.  xaxvi , c.  16. 

HYRGALE , ville  de  l’Afie,  dans  la  Phrygie 
falutaire  ; elle  étoit  fituée  fur  une  rivière  vers  la  par- 
tie feptentrionale  de  cette  province.  Le  premier 
magiftrat  portoit  le  tite  d’Archonte.  Le  culte  de 
Cybèle  étoit  établi  dans  cette  ville  ; mais  elle 
l’abandonna  pour  le  chriftianifme.  Son  évêque 
aflifla  au  concile  de  Chalcédoine  en  451. 

HYRGIS  , rivière  de  Scythie  , & l’une  de  celles 
qui  tombent  dans  le  Tanaïs , félon  Hérodote, 
Z.  IV,  c. 

HYRIA  , petit  canton  de  Grèce,  dans  la  Béotie, 
près  d’Aulide  ; Etienne  le  géographe  dit  qu’il  y 
avoit  eu  auparavant  une  petite  ville  ; qu’Héfiode 
dit  qu’Antiope  y étoit  née  : mais  qu’Euripide 
vouloit  que  ce  fût  à Hyfia.  Hyria  , pourfuit-il  , 
eft  joignant  l’Euripe. 

HYRIA  , ville  bâtie  par  les  Crétois , qui  pri- 
rent le  nom  d’Iapyges  Meffapiens.  Elle  étoit  fituée 
au  milieu  des  terres,  entre  Tarente  & Brundufium. 
Strabon  la  nomme  Ourïa , & les  Latins  Urla.  C’efl 
aujourd’hui  Dria. 

Selon  Hérodote , (Z,  vii,c.  lyo)  Minos  cher- 
chant Dédale  vint  en  Sicile  , & y mourut  ; d’autres 
Crétois  vinrent  enfuite.  apporter  la  guerre  dans 
cette  île  & y affiégèrent  Camicos  pendant  cinq  ans. 
Obligés  de  fe  retirer  fans  avoir  pris  cette  ville,  ils 
furent  accueillis  par  une  tempête  confidérable  fur  les 
côtes  de  riapygie.  Leurs  vailfeaux  s’étant  brifés,  ils 
fe  fauvèrent  à terre  & bâtirent  la  ville  à’Igyrid;  cet 
événement  efl  fixé  à l’an  1346  avant  J.  C.  dans  la 
chronologie  d’Hérodote , par  M.  Larcher. 
HYRIA  QU  Hyrie  , puifque  le  texte  d’Homère 
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(in  catat),  poftè  T^pmi , c’étoit  une  ville  qui  apparte- 
noit  aux  Béotiens  ; elle  avoit  été  fondée  par 
Nyéléus , père  d’Antiope  -,  fon  territoire  étoit  voifin 
de  l’Aulide. 

HYRIA , lieu  d’Afie , dans  rifaurie  , auprès 
de  Séleucie , au  bord  du  Calycadnus  , félon  Etienne 
le  géographe. 

HYRIE,  petite  ville  de  Grèce  , dans  la  Béotie , 
félon  Pline,  L.  iv , c.  7.  ( Hyria  ). 

Hyrîe  , ancien  nom  de  l’île  de  Zante  , félon 
Pline,  L.  iv , c.  12. 

HYRINI.  Pline  nomme  ainft  les  habitans 
éiUna. 

HYRIS,  promontoire  d’Afie,  dans  la  Propon- 
tide,aux  environs  de  Chalcédoine,  félon  Etienne 
le  géographe. 

HYRIUM  , ville  de  la  Fouille  daunienne , en 
Italie,  félon  Ptolemée,  L.  111,  c.  1.  La  même, 
ce  me  femble , quHyrîa. 

HYRMINE  , en  grec  ; la  pofition  de 

cette  ville  n’eft  pas  bien  indiquée  dans  les  auteurs  : 
Paufanias  dit  feulement  que  cette  ville  fut  bâtie 
par  Aélor,  qui  lui  donna  le  nom  de  fa  mère. 
iM.  d’Anville  a donné  le  nom  à’ Hyrmine  au  pro- 
montoire où  fe  trouve  Cyllène,  entre  celui  que 
l’on  nommolt  Âraxum  , au  nord-eft,  & celui  de 
Chdorâtes , au  fud-eft  :5frabon  dit  en  effet  qu’elle 
avoit  exifté  près  du  cap  Cyllène  : on  n’en  voyoit 
plus  qi  e la  place  & une  efpèce  de  cap  qui  en 
confervoir  le  nom. 

KYRNETKIÜMjCampagne  couverte  d’oliviers, 
su  Péloponnèfe  , dans  l’Argie,  auprès  d’Epidaure, 
félon  Paufanias , Z.  // , c.  28. 

HYRSEMES , ou  ville  du  Soleil , ville  de  la 
Palefline,  dans  la  tribu  de  Dan,  félon  le  livre 
de  JoCué,  c.  ip  , v.  40. 

HYRTACUS,  ou  Hytacinus,  ville  de  Crète, 
félon  Etienne  le  géographe. 

HYSEIS,  île  des  Ethiopiens,  félon  le  même. 

HYSBE , ville  de  la  Lydie , félon  Etienne  le 
géographe. 

HYSEANA,  ville  de  l’Illyrie,  félon  le  même. 

HYSIÆ,  ou  Hysies,  ville  de  la  Béotie,  peu 
éloignée  de  Platée  & du  mont  Cithéron , vers 
l’eft,  dans  la  partie  appelée  Parafopîa.  On  n’en 
voyoit  plus  que  les  ruines  au  temps  de  Paufanias, 
avec  un  temple  d’Apollon  bâti  à demi.  Près  de  ce 
temple  étoit  un  puits,  qui,  difoit-on,  communi- 
quoit  la  vertu  prophétique.  Au  moins,  félon  les 
Béotiens,  ceux  qui  autrefois  buvoient  de  fon  eau, 
avoient  le  don  de  prédire  l’avenir.  (Paufanias, 
in  Beat,  c.  2).  Strabon  dit  que  c’cioit  une  colonie 
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des  Hyrîens  ou  habitans  à'ffyrla , fur  l'Eurîpfr'j 

Hysiæ,  ou  HysiEes, bourg  de  l’Argolide,  an 
confluent  de  deux  petits  fleuves  , VErafinus  & le 
Phrymus , & à l’oueft  de  Genefium. 

Les  gens  du  pays  prétendoient  que  c’étoit  près 
de  ce  lieu  que  s’étoit  donné  le  combat  dont  parle 
Paufanias  a l’article  de  Cenchrée.  Des  offemens 
trouvés  en  terre  avoient  peut-être  donné  lieu  à 
cette  erreur.  La  haine  des  Argiens  & des  Lacé- 
démoniens s’étoit  fans  doute  fignalèe  en  vingt  en- 
droits différens;  mais  chacun  prétendoit  avoir  dans 
fon  territoire  le  champ  le  plus  fameux  de  tous 
ces  petits  combats.  ' 

Hysiæ,  ville  d’Arcadie,  feloii  Etienne  le  géo- 
graphe, qui  cite  Phérécyde. 

Hy  siæ  , ou  plutôt  Hysia  , ville  capitale  des 
Partîtes , félon  Artémidore , cité  par  Etienne  le 
géographe. 

HYSIATES,  habitans  à'HyJîct,  ville  du  Pélo- 
ponnèfe , dans  l’Argie , félon  Strabon  ,L.ix,  p.  404. 

HYSSUS,  port  fur  le  Pont-Euxin , félon  Pto- 
lemée, L.  V , c.  6 , qui  le  met  auprès  de  Trébi- 
zonde , dans  le  Pont  Cappadocien , entre  Céra- 
fome  & Pharnacie.  Arrien  , peripl.  Ponti-Euxïnî , 
p.  6 , edit,  Oxon,  dit  ; les  rivières  que  nous  avons 
trouvées  en  notre  chemin , après  avoir  quitté  Tré- 
bizonde,  font,  1°.  l’Hyffus,  dont  le  port  qui  eff 
à fon  embouchure  porte  le  nom  il  eft  à cent 
quatre-vingts  ftades  de  Trébizonde. 

Hyssus  (Horchid),  fleuve  de  l’Afie , dans  la 
Colchide.  Il  avoit  fa  fource  dans  la  partie  occi»* 
dentale  des  monts  Paryadres,  8c  alloit  fe  jeter 
dans  le  Pont-Euxin , à l’eff  de  TrlpoUs , & à l’oueft 
de  Trape^us. 

Ptolemée  fait  mention  de  ce  fleuve. 

Hyssus.  Dorothée,  cité  par  Ortélius , thefaur. 
nomme  ainft  un  port  de  l’Océan , dans  l’Ethiopie 
intérieure  , où  il  dit  que  l’apôtre  faint  Mathias 
prêcha  l’évangile. 

HYSTASPÆ,  nation  d’entre  les  Perfes,  félon 
Etienne  le  géographe.  Ortélius  conjeélure  que  c’eff 
pour  Hyddfpcz , ceux  qui  habitoient  au  bord  dq 
l’Hydafpe. 

HYSTOAS,  ville  de  l’Ile  de  Crète,  félon  Gcr- 
manicus,  in  Aratum. 

HYTANIS  , rivière  de  la  Carmanie , félon  Pline , 
Z.  VI,  c.  2j , qui  dit  qu’elle  a quelques  ports,  8c 
qu’elle  eft  fertile  en  or. 

HYTENNA , ville  de  la  Lycie,  félon  Etienne 
le  géographe. 

HYTMITÆ , peuple  voiftn  de  la  Liburnie  i 
félon  le  même. 
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N.  B.  La  difficulté  qui  fe  rencontroh  à féparer  Us  mâts  commençant  par  I ou  par  J , félon  qu'ils  venaient 
du  grec  ou  des  langues  orientales , 6-  quïls  étaient  enfuile  prononcés  en  français , a fait  réunir  ici 
Us  deux  lettres  J 6*  I. 


Iabadii  INSULA  Sumatra).  Ptoleaiée  parle 
de  cette  île,  & dit  qu’elle  eft  très-abondante  en 
or.  Il  donne  le  nom  dé  Argentes  à la  capitale  de 
111e.  Sa  pofition  paroît  répondre  à celle  d’Achem. 

N.  B.  M.  d’Anville,  dans  le  fupplément  à fon 
mémoire  fur  l’Inde  (p.  rp/)  , dit  ; «c  dans  la  ver- 
fion  latine  de  Ptolemée , le  nom  dTei^ccS'h  efl 
fuivi  d’une  interpellation  en  ces  termes  : hoc  eft 
Horiei  Infula.  Il  parle  de  cette  verfion  comme  fi  le 
texte  n’avoit  pas  le  même  fens,  & cherche  enfuite  à 
donner  du  poids  au  fens  de  la  verfion , par  la  raifon 
qu’elle  eft  ancienne.  Je  ne  fais  de  quelle  édition 
ce  favant  faifoit  ufage;  mais  je  trouve  le  texte  grec 
conforme^  à la  verfion  de  mon  édition.  On  y lit 
Ict^a.S'U  0 trnfjLMvei  Kpii'üs  vècros,  ce  qui,  mot-à- 
mot  , peut  fe  rendre  ainfi  : « ce  qui  fignifie  l’ile 
M d’orge  »>.  La  verfion  n’a  donc  fait  que  rendre  le 
texte. 

JABES  DE  GALAAD , ville  de  la  Paleftine , 
dans  la  demi-tribu  de  Manafte,  au-delà  du  Jour- 
dain. Elle  étoit  fituée  dans  le  pays  & au  pied  des 
montagnes  de  Galaad.  Eufèbe  la  met  à fix  milles 
de  Pella  en  allant  vers  Gerafa, 

JABIS,  ville,  félon  Etienne,  qui  cite  Jofeph. 
La  même  fans  doute  que  Jsbes. 

JABOCH , torrent  de  la  Paleftine , au-delà  du 
Jourdain.  Il  avoit  fa  fource  dans  les  montagnes 
de  Galaad,  & alloit  fe  perdre  dans  le  Jourdain , au 
midi  & près  de  b mer  de  Tibériade. 

JABRÏ,  ville  de  l’Arabie  heureufe,  félon  Pto- 
lemée, L.  VI,  c.  7. 

lARUDA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Syrie , ou 
plutôt  dans  la  Phœnicie  du  Liban.  Elle  étoit  au 
pied  & dans  la  partie  feptentrionale  d’une  chaîne  de 
montagnes.  Elle  étoit  au  nord-oueft  de  la  ville  de 
Damafcus,  vers  le  33®  deg.  43  min.  de  lat. 

Jaruda,  ville  épifcopale  d’Arabie.  Gennadius, 
fon  évêque,  foufcrivit,  l’an  325,  au  premier  con- 
cile de  Nicée.  Quoique  cette  ville  foit  donnée 
co.mme  appartenant  à l’Arabie , je  ne  doute  nul- 
lement que  ce  ne  foit  par  une  extenfion  de  jurif- 
diélion  eccléfiaftique. 

JACCA  , ville  de  l’Hifpanie,  dans  l’intérieur 
du  pays  des  Vafcons,  félon  Ptolemée. 

JACCETANI,  peuple  de  i’Hifpanie , dans  la 
Tarragonoife , félon  Ptolemée. 

JACHURA,  ou  Cachura,  ville  de  l’Afie, 
dans  la  Grande- Arménie,  félon  Ptolemée. 

JACOB  {le puits  de),  Il  étoit  en  Judée,  dans  la 
Géographie  ancienne.  Tome  II, 


tribu  d’Ephraïm , dans  un  champ  qui  étoit  au  midi 
de  la  ville  de  Sichem , & que  l’on  nommoit  aulTi 
le  champ  de  Jacob. 

Jacob  donna  ce  champ  à Jofeph  par  préciput. 
Ceft  près  du  puits  de  Jacob  que  J.  C.  parla 
à la  Samaritaine. 

Jacob  ( U gué  de) , gué  de  la  Paleftine  ,au-deffus 
de  l’embouchure  du  Jourdain,  dans  la  mer  de 
Tibériade  , & au-deflbus  de  Céfarée  de  Philipne 
JACTERENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  j 
dans  la  Numidie,  félon  la  netice  d’Afrique. 

JADER,  nom  d’une  rivière  de  la  Dalmatie; 
Selon  Vibius  Sequefter,  elle  coule  près  de  Salonej 
& fe  jette  dans  la  mer  Adriatique.  * 

JA  DERA , ville  & colonie  de  la  Liburnie,  fdon 
Ptolemée  & Pline.  Ce  dernier  la  place  à cent 
foixante  mille  pas  de  Pola. 

On  lit  fur  une  médaille  de  Claudius  : Claudia 
Augufta,  Félix  Jadera;  & une  médaille  de  Jufti- 
nien  porte  : Col  Augufta  Jadera. 

JADI , ou  Rhadi,  village  de  l’Arabie  heureufe  '' 
félon  Ptolemée.  * 

JADONI , peuple  de  l’Hifpanie,  dans  la  Tarra- 
gonoife, félon  Pline.  Il  étoit  dans  le  département 
de  Lugo  , & au  voifinage  des  Arrotrèbes. 

JAGATH  , ville  d’Afrique  , dans  la  Mauritanie 
tingitane,  félon  Ptolemée. 

JAGUR,o«  Jadur  , ville  de  la  Paleftine , dans 
la  tribu  de  Juda , félon  Jofué. 

JAIR,  pays  de  la  Judée,  qui  faifoit  partie  de 
la  demi-tribu  de  Manafte,  au-delà  du  Jourdain. 

Ce  pys  avoit  reçu  ce  nom  de  Jaïr,  fils  de 
Manafte.  Il  appartenoit  au  royaume  de  Bafan. 
Jofué , c. /y  , V.  JO. 

JALISSUM,  ville  qui  étoit  fituée  fur  la  côte 
occidentale  de  111e  de  Rhodes , vers  le  nord.  Héro- 
dote dit  qu’elle  avoit  été  fondée  par  les  Danaïdes. 
Cette  ville  fut  très  - fortifiée  à l’occafion  de  là 
guerre  du  Péloponnèfe.  Strabon  n’en  fait  qu’un 
village;  il  dit  cependant  qu’elle  avoit  une  cita- 
delle. 

lALYSUS , ou  Ialyssos  , ville  fituée  dans  la 
partie  nord-oueft  de  l’île  de  Rhodes.  Les  habitans 
de  cette  ville  furent  tranfportés  à Rhodes , ainfî 
que  ceux  de  Lindus  & de  Camtros , la  première 
année  de  la  quatre-vingt-treizième  olympiade. 

JAM8A,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Babylonie,' 
félon  Ptolemée.  Elle  étoit  fituée  du  côté  des  ma- 
rais, vers  l’Arabie  déferte. 
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Jasonium  Promontorium,  promontoire  de 
l’Afie  , dans  la  Cappadoee , fur  le  bord  du  Pont- 
Euxin,  félon  Ptolemée.  Cet  auteur  le  place  dans 
le  Pont  Polémoniaque  , entre  les  villes  de  Polc- 
monium  & de  Cyteorum, 

Jasonium  Flumen  , rivière  qui  tombe  dans 
le  Pont'Euxin,  félon  Pline.  Elle  étoit  vraifembla- 
blement  près  du  promontoire  du  même  nom. 

Jasonium,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Margiane, 
félon  Ptolemée. 

JASPIS,  ville  de  l’Hifpanle  , dans  la  Tarra- 
gonnoife , au  pays  des  Contefl^ni , félon  Ptolemée. 

JASSA,  ou  Jasa,  ville  de  la  Terre-promife , 
qui  appartenoit  aux  Lévites  de  la  tribu  de  Ruben, 
félon  le  livre  de  Jofué. 

C’efl:  près  de  Jafla  que  le  roi  Séhon  fut  défait 
par  Moyfe.  Elle  fut  donnée  aux  Lévites  de  la 
famille  de  Gerfon.  Parai,  c.  6 , v.  78,  Cette  ville 
avoir  été  la  capitale  des  Moabites. 

JASSII , peuple  de  la  haute  Pannonie , vers 
l’orient,  félon  Ptolemée.  Pline  l’appelle  Jajî,  & 
le  met  au  nombre  de  ceux  dont  le  territoire  étoit 
arrofé  par  la  Drave. 

JASSUS , ville  de  la  petite  Arménie , dans  la 
Mélitène , félon  Ptolemée. 

JASTUS,  rivière  de  la  Scythie , en -deçà  de 
rimaüs , félon  Ptolemée.  Elle  coule  entre  le 
Jaxarte  & l’Oxus , & a fon  embouchure  dans 
la  mer  Cafpienne. 

lASUS , ville  de  l’Afie  mineure  , dans  la  Carie. 
Elle  étoit  fituée  au  fond  du  golfe  d’IalTius , à 
l’oueft  - nord  - oueft  de  Mylafa,  vers  le  37®  deg. 
15  min.  de  latir. 

Cette  ville  étoit  fur  une  petite  île,  aftuellement 
jointe  au  continent,  ou  par  les  fables  qu’aura  pu 
y charrier  une  petite  rivière  qui  n’en  eft  pas 
éloignée,  ou  par  les  différens  lièges  qu’elle  a 
elfuyés.  Le  rivage  extérieur  de  l’île  eft  revêtu 
d’une  muraille  épaifle,  & dans  le  centre  font  les 
ruines  d’une  forterefle , près  de  laquelle  font  les 
débris  d’un  théâtre  de  marbre. 

Thucydide  dit  que  cette  ville  étoit  déjà  con- 
fidérable  lorîqu’elle  fut  prife  & pillée,  413  ans 
avant  J.  C.  par  les  Péloponnéfiens.  La  fidélité 
d’iafus  au  parti  des  Athéniens,  lui  fit  éprouver 
le  même  fort  huit  ans  après  ; Lyfandre  s’en  em- 
para la  dernière  année  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèfe,  fit  maffacrer  tous  les  hommes  en  état  de 
porter  les  armes,  & fit  vendre  les  femmes  & 
leurs  enfans.  Soixante-dix  ans  après , lafus  fournit 
des  vaifteaux  aux  Perfes  lors  de  l’expédition 
d’Alexandre. 

Jasus,  petite  ville  ou  bourg  du  Péloponnèfe. 
Il  étoit  enclavé  dans  la  Laconie , quoiqu’il  dé- 
pendît des  Achi^'ens , félon  Paufanias. 

JATÆ,  peuple  de  l’Illyria,  félon  Etienne  de 
Byfance,  qui  nomme  Jas  le  pays  qu’ils  habi- 
toient. 

JATHRIPPA , ville  de  l’Arabie , auprès  d’E- 
gres,  félon  Etienne  de  Byfance. 
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JATII , peuple  de  l’Afie,  félon  Pline.  Ptolemèâ 
les  nomme  Jatai  ou  Jaâi^  & les  place  vers  la 
Sogdiane. 

JATINUM  ( Meaux') , ville  de  la  Gaule , capi- 
tale des  Meldl  ^ dont  elle  prit  enfuite  le  nom, 
JATRUS,  île  de  la  Propontide.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  les  conftitutions  de  l’empereur  Em- 
manuel Comnène  , félon  Ortélius. 

Jatuus  , rivière  de  la  Myfie , en  Europe , félon 
Jornandès. 

JATUR,  ville  de  l’Inde,  en -deçà  du  Gange. 
JAXAMATÆ , peuple  de  la  Sarmatie , vers 
l’embouchure  du  Tanaïs,  félon  Pomponius  Mêla. 

( Voyes^  la  Marfmière  , à cet  article  ^ 

JAXARTÆ,  peuple  de  la  Scythie,  en -deçà 
de  Vlmùüs.  C’eft  , félon  Ptolemée  , un  grand 
peuple  qui  habite  le  long  d’une  rivière  de  même 
nom. 

JAXARTES  , rivière  d’Afie , dans  la  Sogdiane j 
félon  Ptolemée,  L.  vi , c.  12  , parce  qu’elle  bornoit 
ce  pays  au  nord. 

JAZABATÆ , ancien  nom  des  Sarmates , félon 
Ephorus  , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

JAZER , nom  d’une  ville  de  la  Judée,  qui 
appartenoit  aux  Lévites  de  la  tribu  de  Gad , félon 
le  livre  de  Jofué. 

Cette  ville  étoit  fituée  fur  le  torrent  d’Arnon.' 
Elle  fut  prife  par  les  gens  que  Moyfe  envoya  pour 
en  confidérer  la  fituation. 

Jazer  , torrent  de  la  Paleftine , près  des  mon- 
tagnes de  Galaad , & qui  va  fe  perdre  dans  le 
Jourdain. 

Jazer  , ville  de  la  Paleftine , au  pied  des  mon- 
tagnes de  Galaad,  & près  du  torrent  de  Jafer , 
au-delà  du  Jourdain.  Elle  fut  donnée  à la  tribu 
de  Gad , puis  cédée  aux  Lévites. 

JAZITHA  , ville  d’Afrique , dans  la  Libye 
félon  Ptolemée.  Elle  étoit  fituée  fur  le  bord  de 
l’Océan , & voifine  du  fleuve  Darate. 

JAZYGES,  peuple  de  la  Sarmatie  , en  Europe; 
au-delà  de  la  Germanie,  à l’orient,  félon  Pto- 
lemée, L.  III . c.  7 , qui  les  place  le  long  des  Palus- 
Méotides. 

Jazyges  Mœotæ,  peuple  fcythe  , qui  habi- 
toit  fur  la  côte  feptentrionale  du  Palus-Méotide. 
Ils  furent  détruits  dans  le  treizième  fiècle  par  les 
rois  de  Pologne , comme  le  rapporte  M.  de  Peyf- 
fonnel  dans  fes  obfervations  hiftoriques. 

Jazyges  Metanastæ  , peuple  fcythe  ou  far- 
mate.  On  voit , dans  les  obfervations  hiftoriques 
par  M.  de  PeylTonnel,  que  ce  peuple  étoit  def- 
cendiv  par  les  monts  Carpates  dans  cette  partie 
de  la  Pannonie  ; & qu’ils  habitoient  au-delà  du 
Tiblfcus,  dans  l’angle  que  ce  fleuve  forme  avec 
le  Danube. 

Ce  peuple  étoit  voifin  de  la  Dacie , & Pline 
les  nomme  Sarmates. 

Jazyges,  furnommés54/?/i,ou  Royaux,  peuple 
de  la  Sarmatie,  félon  Strabon  , L.  vu , p.  306 , qui 
les  joint  aux  Jazyges,  voifins  du  Pont-Euxin, 
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C’eft  apparemment  d’eux  dont  Ovide  difoit , 

jîut  quid  Sauromattz  facîant , quïd  larges  acres 
Cultaque  Orejletz  Taurka  terra  Deæ, 

De  Pont.  L.  i , ep.  a. 

II  dit  ailleurs  ; 


Ipfe  vides  onerata  ferox  ut  ducat  la^yx 
Per  médias  Ijlri  plaujlra  bubulcus  aquas. 

Trift.  L.  Il , eleg.  i. 

Il  me  paroît  que  ce  peuple  habitoit  donc  d’abord 
les  bords  du  Pont-Euxin  ; qu’il  s’avança  vers  les 
rives  du  Danube,  & pénétra  enfnite  , au  moins 
en  partie,  jufqu’au-delà  des  monts  Sarmates.  Il 
paroît^  aulîl  qu’il  eft  quelquefois  confondu  avec 
les  Gères  8c  les  Daces;  ce  qui,  fans  doute,  tient 
autant  au  peu  de  connoifl'ances  que  les  anciens 
avoient  fur  les  parties  feptentrionales  , qu’à  la  ref- 
femblance  qui  fe  trouvoit  entre  leurs  moeurs  8c 
leur  manière  de  fe  gouverner. 


Selon  PioVemée. 

Cet  auteur  ne  parle  que  des  la^yges  Metanafla. 
Apparemment  que  de  fon  temps  ils  étoient  plus 
confidérables  que  les  autres  lazyges , 8c  qu’ils 
n’avoient  pas  été  fournis  comme  les  précédons. 

Les  lazyges  Métanaftes  font  bornés  au  nord 
par  la  partie  de  la  Sarmatie  appelée  S'armatle  euro- 
péenne. 

Au  fud-eft,  par  les  monts  Sarmates  jufqu’au 
mont  Carpate  (i). 

Au  couclîant  8c  au  fud , par  la  partie  de  la 
Germ^anie  qui  s’étend  depuis  les  monts  Sarmates 
jufqu’au  détour  du  Danube,  auprès  de  Carpis  ; 
8c  de -là,  par  une  partie  de  ce  fleuve,  jufqu’au 
détour  du  Tibifcus , qui  commence  au  nord. 

A 1 eft , par  la  Dacie , qui  en  eft  féparée  par 
k Tibifcus  ( la  Theifle  ) , qui  coule  du  mont 
Carpate. 

Les  principales  villes  étoient; 

VJcenum.  Parca. 

Gormanum.  Candanum. 

Ahleta,  PeJJium. 

Trijfum.  Partlfcum, 

Vers  la  décadence  de  l’empire , ce  pays  fut  oc- 
cupe par  les  Vandales , 8c  fit  enfuite  partie  de 
Ï’cï^ire  des  Goths.  Vers  l’an  350,  ils  en  furent 
chaffés  par  les  Huns.  Ce  pays  appartient  aélnel- 
lement  à l’empereur,  partie  en  Hongrie,  partie 


(1)  Le  texte  porte. . . .t»  xùLpvdTou  cpotn,  C’eft  du  nom 
^ ce  mont  Catyates  , que  s’eft  formé  le  nom  moderne 
Karpath  j & c’en  une  erreur  en  géographie  que  de  dire 
Krapax, 
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dans  la  Gallicie  ; & aufTi  peut-être  dans  le  Eannat 
de  Témcfwar. 

I B 

IBÆI,  peuple  de  la  Celtique.  On  le  nommoit 
aufli  Ibeni,  félon  Etienne  de  Byfance,  le  feul  qui 
en  ait  parlé. 

IBALIA , montagne  de  la  Dalmatie , vers  la  ville 
de  Scutari  8c  le  lac  de  même  nom. 

IBE,  ville  8c  principauté  de  l’Hifpanie,  félon 
Tite-Live.  Il  en  parle  à l’occafion  de  Corbis  8c 
Orfua,  deux  princes,  coufms-germains , qui  fe  la 
difputèrent  par  un  duel. 

IBEDA , ou , félon  quelques  exemplaires , Ibida; 
ville  de  la  Scythie,  félon  Procope,  Ædïfic.  L.  ly^ 
c.j.  Juflinien  en  fit  réparer  les  murailles,  8c  fit 
bâtir  au-delà  un  fort  nommé  Egifle. 

IBENI  6*  Iaonitæ  , peuple  d’Afrique,  dans  la 
Libye,  félon  Etienne  de  Byfance. 

Ibeni  fi*  Ibaei  , peuple  de  la  Gaule  , félon 
Etienne  de  Byfance. 

IBER.  Ce  mot  eft  d’origine  orientale , 8c  me 
paroît  être  la  racine  du  mot  Hebrceus , un  Hébreu. 
On  remarque  qu’il  fut  donné  pour  la  première 
fois  à Abraham  , parce  qu’il  venoit  en  Méfopo- 
tamie  des  plaines  de  la  Chaldée  : on  l’appela  Hé- 
breu , c’eft-à-dire , l’homme  d’au-delà  le  fleuve. 

Le  même  nom  fut  aufli  donné  au  premier  grand 
fleuve  que  les  Celtes  trouvèrent  au-delà  des  Py- 
rénées , lorfque  de  la  Gaule  ils  eurent  palTé  dans  le 
pays  qu’ils  nommèrent  Ibérle , 8c  que  l’on  appela 
enfuite  Hlfpanle.  Ce  fleuve  fut  nommé  par  les 
Latins  Jberus,  Voyet^^  ce  mot. 

IBERA  , ville  d’Efpagne  , fur  l’Ebre  , feloa 
Tite-Liye,  Z.  xxiii , c.  28 , qui  en  parle  comme 
d’une  ville  très  «-riche,  lorfque  les  Romains  la 
prirent. 

IBERIA , contrée  de  l’Afie , entre  le  Pont-Euxin 
8c  la  mer  Cafpienne.  Selon  Ptolemée,  elle  étoit 
bornée  au  nord  par  une  partie  de  la  Sarmatie  ; à 
l’orient , par  l’Albanie  ; au  midi , par  la  Gran'de-Ar- 
ménie ; &.  au  couchant,  par  la  Colchide. 

Villes  de  la  Colchide , félon  Ptolemée, 

Nublum  Oppidum,  Artamljfa, 

Agînna,  Meflleta, 

Vafæda.  Zalijfa. 

V arica,  ArmaÜlca. 

Sara. 

Quelques  auteurs  ont  confondu  cette  Ibérie 
avec  ribérie  occidentale,  qui  eft  l’Hifpanie.  On 
a fait  quelques  contes  fur  l’étymologie  de  ce  nom , 
qui  doit  venir  d’iber.  (^Voye:^  ce  mot).  Peut-être 
parce  que  ce  pays  étoit  au-delà  des  montagnes 
de  l’Arménie. 

IBERES,  nom  que  Varron  donne  à l’un  des 
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cinq  peuples  que  les  Romains  trouvèrent  établis  en 
Efpagne , lorfqu’ils  y pénétrèrent  pour  la  première 
fois  ; mais  on  croît  que  ce  n’étoit  qu’un  nom  ap» 
pellatiF,  que  l’on  donnoit  à ceux  qui  habitoient 
au-delà  d’un  fleuve  ou  d’une  montagne.  Ce  fen- 
timent  eft  très-raifonnable  ; je  l’ai  adopté, 
les  mots  Hispania  & Iber. 

ISERI , les  Ibères , peuples  qui  habitèrent  les 
premiers  la  partie  fepttntrionale  de  1 Italie.  Ils  y 
étoient  entrés  par  le  pafTage  que  laiffent  les  Alpes 
entre  elles  & la  mer  ; paiFage  qui  établifïoit  une 
communication  entre  la  Gaule  tranfalpine  & l’Italie, 
dans  les  temps  poflérieurs.  Ils  appartinrent  plus 
particuliérement  à l’Efpagne  ; mais  alors  ils  s’éten- 
doient  fur  toute  la  côte  de  la  Méditerranée , depuis 
les  Pyrénées  juFqu’aux  Alpes.  Ils  entrèrent  en 
Italie  vers  l’an  1500  avant  l’ére  vulgaire.  PrelTés 
par  ceux  qui  les  Fuivirent,  ils  pafFérent  dans  l’E* 
tnirie , le  Latium  & la  Campanie.  Ce  furent  les 
habitans  de  ces  derniers  pays , qui , s’étant  avancés 
Regium , pafFérent  peu-à- peu  en  Sicile,  où 
ils  furent  connus  fous  le  nom  de  Sicanî.  Le  paf- 
fage  en  Sicile  eft  fixé  au  plus  tard  à l’an  1400. 

IBERINGÆ,  ville  de  l’Inde,  au-delà  du  Gange, 
félon  Ptolemée , L.  vu , c.  2. 

IBERUS  ( l'Ebre  ) , fleuve  de  l’Hifpanie  cité- 
rieure.  Il  eft  confidérable  ; fa  fource  eft  dans  le 
pays  habité  autrefois  par  les  Cantabrl.  Il  pafFoit 
par  les  villes  de  Julicbriga , Deobrig.t , Varia , Ca- 
lagiirris , Graccuris , Ccefar  Augufl.t , Ce! fa , OElogefa , 
Bifeargis  & Dertefa.  Il  fe  rendoit  à la  mer  par 
pluffeurs  embouchures,  où  les  fables  qu’il  roule 
ont  formé  une  petite  péninfule. 

Ce  n’eft  pas  de  ce  fleuve  que  Feftus  Avienus  dit  : 

Iberus  inde  manat  amnis  & heus 
Facund.il  undâ,  Plurimi  ab  îpfo  ferunt 
DiClo  Iberos  ; non  ab  ïllo  flumine 
Qiiod  inquiétas  Vafeones  pralabitur. 

Mais  il  a tort  ; l’autre  petit  fleuve  de  ce  nom  eft 
peu  connu  , & ne  figure  pas  dans  l’hiftoire  des 
premières  émigrations  des  peuples. 

Iberus  , petite  rivière  de  l’Hifpanie , que  l’on 
croit  être  le  Rio-Tinto  aéliiel. 

Iberus  , petite  rivière , dans  l’ibérie  afiatîque. 
Pline,  L.  viy  c.  10  y dit  qu’elle  fe  perd  dans  le 
Cyrus. 

Iberus.  Nonùis  dit,  fur  l’autorité  de  Caton, 
qu’une  rivière  nommée  ainfi  avoir  fa  fource  chez 
les  Calmâtes  {^La  Martiniere'), 

IBETTES,  rivière  de  l’ile  de  Samos  , félon 
Pline,  L.VyC.qu 

IBl , peuple  des  Indes.  Diodore  de  Sicile , 
L.  XVII  , rapporte  une  ancienne  tradition  , 
félon  laquelle  ce  peuple  tirolt  fon  origine  d’Her- 
cule  , qui  l’avoit  laiffé  là  après  la  vaine  tentative 
^u’il  fit  pour  fe  rendre  maître  d’Aorne.  Orofe , 
L.  III , c.  tp  , le  nomme  Sibi , ou  Sybl.  /uftin 
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l’appeîle  y^fyhly  Sc  Quinte  - Curce  Sobiî , félon 
Ortélius. 

IBIDINGES , fiège  épifcopal  de  l’Alîe , dans 
rifaurie. 

IBIONES,  ou  ViBiONES , peuple  de  la  Sarmatie , 
en  Europe  ; félon  Ptolemée , L.  tix , c.  j , ils  étoient 
entre  les  Nafci  & les  Idrœ. 

IBIRTHA , ville  de  l’Arabie  heureufe , félon 
Ptolemée,  L.  vi , c.  7.  Elle  étoit  en  avant  dans 
les. terres. 

IBIÜ,  lieu  d’Egypte,  entro  Oxirinchon  & Her- 
mupolisy  à trente  mille  pas  de  la  première,  & à 
vingt-quatre  mille  pas  de  la  fécondé , félon  l’iti- 
néraire d’Antonin. 

IBLIODURUM  , lieu  de  la  Gaule  Belgique  , 
félon  rUinéraire  d’Antonin,  fur  la  route  de  Dura- 
cortorum  à Divodurum  y entre  Fines  8c  Divodurum , 
à fix  milles  de  l’une  & à huit  de  l’autre.  Mais 
M.  d’Anville  trouve  que  ce  dernier  nombre  eft 
une  faute  de  copifte , & qu’au  lieu  de  VIII  il  faut 
lire  XIII.  Car  la  diftance  du  lieu  qu’il  retrouve 
au  palTage  de  l’Iron , pour  être  celui  qui  eft  ici 
nommé  Ibliodurum  , eft  de  14,000  toifes  ; ce  qui 
donne  les  treize  milles  ou  lieues  gauloifes.  ( Voyei^ 
notice  de  la  Gaule). 

IBORA,  ville  d’Afie,  dans  la  Cappadoce,  félon 
Porphyrogénète,  cité  par  Ortélius.  On  lit  dans 
la  notice  de  Hiéroclès  : entre  les  fept  villes  épif- 
copales  de  la  province  d’Hélénopont,  Ibyra. 

IBRIONES , peuple  d’entre  les  Germains , félon 
Jornandès. 

IBYLLA,  ville  de  la  Tartéfie,  où  fe  trouvent 
des  mines  d’or  & d’argent , au  rapport  d’Etienne 
de  Byfance, 

I C 

ICAMPENSES , peuple  de  la  Mauritanie , felort 
la  table  de  Peutinger , f‘gm,  1. 

ICANUM  & ICANUS , rivière  de  Dyrrachium  , 
ainfi  appelée  à caufe  d’une  fortere/Fe  de  même 
nom  , Félon  Vibius  Sequefter  , p.  ya , edh.  Hejfeliî. 

ICAR , montagne  de  la  Scythie,  en  Afie , félon 
Callifte  , qui  femble  la  nommer  aufll  Mans  Aureus, 

ICARIA  , peuple  de  l’Attique , dans  la  tribu 
Ægéïde.  Il  tiroit  fon  nom  d’Icarius  , père  d’Eri- 
gone , félon  Etienne  de  Byfance. 

ICARiA , île  de  la  mer  Egée.  Elle  étoit  fituée 
à l’oueft  de  l’île  de  Samos,  à l*eft  de  celle  de 
Délos,  & au  fud-fud-eft  de  celle  de  Chios,  vers 
le  37*  deg.  35  min.  de  latit. 

Paufanias  dit  qu’avant  la  chute  d’Icare , cette 
île  étoit  nommée  Pergame. 

ICARIUM,  île  du  golfe  Perfique  , vis-à-vîs 
l’embouchure  de  l’Euphrafe.  Strabon  , Z.  xvi , 
p.  766  y dit,  qu’en  partant  de  Térédon , & cô- 
toyant le  continent  à main  droite,  on  voit  l’île 
d’Icarium  , où  étoit  un  remple  & un  oracle  d’A- 
pollon. Arrien  , dans  l’hiftoire  d’Alexandre,  Z.  vu  y 
p.  487  y la  nomme  Icaros;  Pline , L.ri  y c.  28 , l’ap- 
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pelle  Itkara  ; Sc  Ptoleniée , v/  , c.  7 , qui  la  met 
fur  la  côte  de  l’Arabie  hetireufe , la  nomme  Ichara 
& haros, 

ICARiUM  Mare  , ou  mer  Icarienne.  On  défi- 
gnoit  par  ce  nom , la  partie  de  la  mer  de  l’Ar- 
chipel , dans  laquelle , difoit-on  , Icare  tomba  , 
ayant  voulu,  dit  la  fable,  fuivre  Dédale,  fou 
père,  qui  «’échappoit  auffi  du  labyrinthe  de  Crète, 
OÙ  il  avoit  été  enfermé. 

Icarus  Icarïas  nomïne  fecit  aquas. 

ICARIUS , montagne  de  Grèce , dans  l’At- 
tique,  félon  Pline,  L.  iv,  c.  y ; Sc  Solin,  c.  7, 
f.  ay,  edit.  Salmaf. 

IC ARTA,  ville  de  l’Inde,  en-deçà  du  Gange  , 
félon  Ptolemée,  L.  vii^  c.  1.  Il  la  met  au  pays 
des  Arvorni , dans  les  teires. 

ICARUS  , fleuve  d’Afie,  dans  la  Scythie.  C’eft 
lin  de  ceux  qui  grofliffent  l’Oxus  , félon  Pline , 
L.  VI,  c.  17. 

ICARUSA  , rivière  de  la  Sarmatie , en  Afie , 
au  pays  des  Cercètes,  félon  Pline,  L.  vi , c.  y. 

ICATALÆ,  peuple  d’Afie,  dans  la  Sarmatie, 
félon  Piine,  L.  vi , c.  7,  qui  les  étend  jufqu’au 
Caucafe. 

ICAUNA  FLUVIA.  Il  eft  probable  que  c’eft 
la  rivière  d’Yonne  qui  eft  défignée  par  ce  nom, 
ainfi  que  l’a  conjeéfuré  M.  l’abbé  le  Bœuf,  qui 
a trouvé  fur  une  pierre  le  nom  Dere  Uauni,  c’eft- 
à-dire , Icauniiz,  ( Voyeij^  l’hiftoire  de  la  ville 
d’Auxerre  de  ce  favant). 

ICCA , ville  de  l’Hifpanie,  capitale  des  laccé- 
lans  , au  pied  des  Pyrénées,  vers  l’eft  de  Pompelo. 

ICCIUS  PORTüS , ou  Itius  Portus.  Céfar 
Bel.  Gai.  L.  r,  c.  y ) , fuit  cette  dernière  ortho- 

She.  On  a été  long-temps  incertain  fur  la  jufte 
tion  de  ce  port  de  la  Gaule,  & d’où  Céfar 
faifoit  paffer  fes  troupes  en  Angleterre.  Comme 
il  nomme  trois  ports  fur  cette  côte,  M.  Dulange 
penfe , & fon  fentiment  eft  adopté  par  M.  d’An- 
ville,  que  le  plus  méridional  eft  celui  qui  répon- 
doit  à Bologne  ; Vlùus  Bonus  à Witfand  ; & le 
iroifième  à Calais.  On  penfe  même  que  le  nom 
de  Witfand y ou  fable  blanc,  eft  ancien,  & qu’il 
fut  dénaturé  par  les  Romains , qui , n’ayant  pas 
de  W,  commencèrent  le  nom  par  l’I;  & au  lieu 
d’Itfand , dirent  lûus,  en  prenant  dans  leur  langue 
une  terminaifen  latine. 

ICENI,  peuple  de  l’île  d’Albion.  Il  femble  qu’il 
y en  ait  eu  en  deux  endroits.  Les  plus  connus  font 
ceux  qui  etoient  au  n-ord-eft  de  Trïnobates.  Cambden 
croit  que  leur  nom  venoit  du  celtique  Iken , un 
coin , parce  qu’en  effet  ils  étoient  reculés  de  ce 
«ôté,  & que  leur  pays,  en  s'avançant  circulaire- 
ment  dans  la  mer  , prend , en  quelque  forte , la 
forme  d’une  prefqu’île. 

Cette  nation,  dit  Tacite,  étoit  puiftante ; &, 
meme  après  s’être  mife  fous  la  proteélion  des 
Romains,  elle  fut  inébranlable  jufqu’au  temps  de  1 
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Claudius.  Car  alors  le  propréteur  Oftorîiis  voulant 
établir  des  forts  le  long  des  rivières,  & ôter  les 
armes  aux  Bretons,  ils  affemblérent  des  troupes 
pour  s’oppofer  à leur  deflèin  : mais  les  Romains 
ayant  forcé  les  retrancheriiens , les  vainquirent, 
& en  firent  un  grand  carnage.  Cette  guerre  étant 
alfoupie,  treize  ans  après , Prafutage,  roi  des  Iceni, 
voulant  prévenir  les  malheurs  de  fa  nation  , inf- 
tltua  Néron  fon  héritier.  Il  arriva  le  contraire  d« 
ce  qu’il  avoit  efpéré.  La  guerre  fe  fit  avec  vi- 
gueur. Boodice , veuve  du  dernier  roi , fit  périr 
8o,odo  hommes , tant  des  Pv.omains  que  de  leurs 
alliés , démolit  Camalodunum  & Vcrulanum , mit 
en  déroute  la  neuvième  légion , & força  Catus 
D ecianus  de  prendre  la  fuite.  Elle  fut  enfin  vaincue 
par  Paulinus  Suetonius.  Selon  Dion  Caftius,  elle 
s’empoifonna  pour  échapper  à fes  vainqueurs. 

Ce  pays , fous  les  Saxons , fit  partie  de  l’Ef- 
tanglie. 

Le  P.  Briet  donne  pour  villes  aux  Iceni,  les 
fuivantes  : Icenorum,  Durobriva,  Garlanum  y 

Extenfio  , Combretonïum , Sitomagus  , Villa  Faujlini , 
Camboritum  , Metarls , Æftuarïum. 

ICESIA , île  de  la  Jrléditerranée , dans  la  mer 
de  Sicile,  félon  Ptolemée,  Z.  iii , c.  4. 

ICHANA,  petite  ville  de  Sicile  , félon  Etienne 
de  Byfance. 

ICHANENSIS  peuple  de  Sicile  , habitant  la 
petite  ville  à'Ichana,  félon  Pline,  Z.  iii , c.  8. 

ICHNÆ,  ville  de  Grèce,  dans  la  Macédoine, 
dans  la  Bottiée , ou  plutôt  la  Bottiéïde.  Pline  * 
Z.  jv y c.  10,  la  met  fur  la  côte  de  la  mer,  près 
de  VAxius.  En  effet,  elle  devoit  être  dans  la 
partie  étroite  qui  borde  la  mer , près  d’un  canal. 
Sülon  Etienne  de  Byfance,  Eratofthènes  la  nomme* 
Achnes. 

IcHNÆ  , bourgade  de  la  Theffalie , dans  la 
Phthiotide , félon  Etienne  de  Byfance. 

ICHNÆ,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Méfopotamie,. 
fur  le  bord  du  fleuve  Bilücha , au  nord-oueft  de: 
Nicephorlum , vers  le  36®  deg.  10  min.  de  lat, 

Cett^  ville  étoit  dans  le  parti  des  RomaLis ,, 
lorfque  Craffus  fut  défait  par  les  Partîtes. 

ICHTHYOPHAGI , peuples  qui  habitoient  le 
long  de  la  côte,  au  midi  de  la  Gédrofie,  aux  en- 
virons de  la  Carmanie , félon  le  récit  de  la  navi- 
gation de  Néarque. 

Les^  anciens  ont  ainfi  nomme  des  nations  qui- 
habitoient  au  bord  de  la  mer,  & vivoient  princi- 
palement de  la  peche.  Pcolemee  en  place  vers  la 
Chine  ; Agatarchide , vers  la  Carmanie  & la  Gé- 
drofie; Paufanias,  fur  la  mer  Rouge  ; & Pline  ea 
peuple  plufieurs  îles  à l’orient  de  l’Arabie  heu- 
re ufe. 

M.  Larcher  penfe  que  M.  d’Anville  a eu  tort 
de  placer  les  Ichthyophages  dont  parle  Paufanias, 
à la  ha  iteur  de  Tenc  ra,  & de  les  étendre  moins 
que  cl  haareur  de  Latopoiis. 

Ce  nom  vient  des  mots  grecs  poiffon 
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& <pctya , je  mange  ; de  - là  les  mangeurs  de 
poîffons- 

ICHTHYS , promontoire  du  Péloponnèfe , félon 
Ptolemée , L.  iii , c.  1 6, 

ICIDMAGUS , lieu  de  U Gaule  , indiqué  dans 
la  table  théodofienne  entre  ReveJJîo  & Âquæ  Se- 
gejîe  : c’eft  aftuellement  Idinhaux,  dans  le  Vellay. 

ICIÜM  PROMONTORIUM  , promontoire 
de  la  Gaule  belgique , félon  Ptolemée.  Voye^^ 
iccius  PORTUS. 

ICONII , peuple  de  la  Gaule  narbonnoife , dans 
le  voifmage  des  Cavaresy  félon  Scrabon,  L.  /K, 

р.  i8y. 

M.  d’Anville  penfe  que  les  Icon'd  ont  habité 
fur  le  côté  des  rocontii,  en  tirant  vers  Vapincum. 

( ) 

ICONIUM  , ville  de  la  Cappadoce , dans  le 
département  de  la  Lycaonie,  félon  Ptolemée,  L.  v, 

с.  6.  Strabon , L.  xii , p.  $68 , contemporain  d’Au- 
gufte  & de  Tibère,  en  parle  comme  d’une  ville 
petite,  mais  bien  bâtie.  Cependant  Pline  en  parle 
comme  d’une  ville  célèbre  : elle  fut  épifcopale  de 
bonne  heure. 

Au  temps  de  Xénophon , elle  appartenoit  à la 
Phrygie.  (^Cyrop,  L.  i ).  Cette  ville  fubfifte  encore 
fous  le  nom  de  Konieh  , vulgairement  Cogni. 

ICOSIUM  ville  d’Afrique,  dans  la 

Mauritanie  céfarienne,  dans  fa  partie  orientale. 
Ptolemée  en  fait  mention , & l’itinéraire  la  place 
à quarante-fept  milles  à l’eft  de  Tipafa. 

On  y voit  fort  peu  d’antiquités. 

Pline  rapporte  que  Vefpafien  lui  donna  le  titre 
de  ville  latine. 

ICTEOCRATES.  Quelle  que  foit  l’origine  de 
ce  nom , il  paroît  confiant  que  c’eft  celui  que 
portèrent  d’abord  les  habitans  de  la  Laconie.  Non- 
feulement  Héfychius  le  dit,  mais  M.  l’abbé  de 
Fourmont  a trouvé  à Amyclée  une  infeription 
très  - ancienne , où  ce  nom  eft  préfenté  comme 
celui  des  peuples  du  pays.  ( Foye^  Mémoires  de 
Littérature,  T.  xv , p.  40 j , & T.  xxiir,p.  404). 

ICTIMULUM,  lieu  de  l’Italie,  dans  la  Gaule 
cifalpine , près  de  la  fource  de  la  SeJJltes. 

ICTODURUM , lieu  de  la  Gaule,  dont  parle  la 
table  de  Peutinger , entre  Vapincum  & Caturiges. 

ICULÏSNA  Angoulême) , lieu  de  la  Gaule, 
mais  écarté  des  grands  paffages.  Ce  lieu  n’eft  de- 
venu célèbre  que  dans  le  moyen  âge. 

ICUS  , île  de  l’Archipel,  & Tune  des  Cyclades  , 
auprès  de  l’Eubée , félon  Etienne  5 vis-à-vis  de  la 
Magnéfte , félon  Strabon,  A.  ix,p.4$6.  Tite-Live, 
L.  XXXI , p.  14$,  8c  Appien  en  font  auili  men- 
tion. Phanodème  la  nomme  Jâus , félon  Etienne 
de  Byfance, 
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IDA  mont).  I!  y avoit  plufieurs  montagnes 
défignées  par  ce  nom  dans  l’antiquité. 

CçUe  dont  parle  Homère , & fur  laquelle  on 
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prétendoit  que  Paris  avoit  jugé  du  prix  de  la  beiut5 
entre  Junon,  Minerve  & Vénus,  fe  trou  voit  dans 
la  Dardanie,  à quelque  diftance  vers  le  fud-eftdc 
la  ville  de  Troyes.  C’eft  dans  cette  montagne 
que  fe  trouvent  les  fources  des  petits  fleuves  connus 
alors  fous  les  noms  de  Simoïs , de  Xanthe , 6'c. 
C’étoit  aufli  fur  cette  montagne  qu’étoit  la  col- 
line Cotylus. 

Mais  cette  montagne , la  plus  puilTante  de  toutes 
celles  qui  font  vers  les  côtes  du  détroit  de  l’Hel- 
lefpont , n’eft  pas  une  feule  montagne,  mais  un 
amas , ou,  fi  l’on  veut,  une  chaîne  de  montagnes 
dont  la  principale  partie  eft  à l’eft  & près  du 
lieu  où  étoit  la  ville  de  Troyes.  De-là  elle  s’étend 
au  nord-oueft,  à l’oueft  & au  fud-oueft , jufqu’à 
la  mer  ; de  forte  qu’elle  avoit  jufqu’à  quatre  parties 
qui  aboutiftoient  à quatre  promontoires,  vers 
Cyzique , vers  Antandros  & vers  le  golfe  d'A~ 
dramyttium  , & vers  le  promontoire  de  Leâum  : 
elle  auroit  eu  par  conféquent  plufieurs  fomraets. 
De-là  vient  qu’Homère  dit  aulfi  : les  monts  Idéens. 
Ses  fommets  étoient  le  Gargara,\e  Phalacraf&c, 
Il  y avoit  au  mont  Ida  un  antre  qui  fembloit  fait 
exprès  pour  des  divinités , & où  l’on  dit  que  Pâris 
jugea  le  différend  des  trois  déeffes  qui  le  difpu- 
toient  le  prix  de  la  beauté. 

Cette  montagne , dit  M.  Larcher , dans  toute 
fon  étendue,  eft  un  grand  réfervoir  d’eau,  d’où 
fortent  plufieurs  fleuves  , VÆfopus  8c  le  Granïcus  ^ 
qui  fe  jettent  dans  la  Propontide;  le  Simoïs  8c  le 
Scamander , ou  Xanthus , qui  fe  déchargent  dans 
l’Hellefpont  ; le  Satnioéis  & le  Ciloe , qui  tombent 
dans  le  golfe  à' Adramyttium  ; ce  qui  fait  qu’Ho- 
race  l'appelle  Aquofa  Ida. 

lia  eft  un  nom  appellatif  qui  vient  d'stS'a , je 
vois  : on  donnoit  ce  nom  à toutes  les  hautes  mon- 
tagnes , parce  que  du  haut  de  ces  montagnes  on 
voyoit  très-loin.  Ce  mot  devint , par  l’iifage  , le 
nom  propre  , non  - feulement  de  cet  Ida  de  la 
Troade,  mais  de  l’/ia  de  Crète  & de  quelques 
autres. 

Ida  , montagne  au  milieu  de  l’île  de  Crète. 
Les  Infulaires  s’attribuoient  l’honneur  d’avoir  été 
les  premiers  à connoître  une  montagne , 8c  d’avoir 
fourni  la  colonie  qui  alla  en  Afie  peupler  la  mon- 
tagne de  même  nom.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à 
Virgile  : 

Creta  Jovis  magtù  medio  jacet  infula  Ponta 
ÎAons  Idxus  ubi , 6»  genüs  cunabula  noflra. 

Les  mythologues  prétendoient  que  Jupiter  y 
avoit  pris  naiftance , & qu’il  y avoit  été  nourri 
par  la  chèvre  Amalthée.  On  difoit  qu’il  y ayoil 
été  élevé  par  des  nymphes. 

IDACUS,  lieu  de  la  Cherfonnèfe  de  Thr^ce, 
fur  l’Hellefpont , félon  Thucydide,  vers  la  fin 
du  livre  8 , qui  dit  que  les  Athéniens  voulant 
donner  un  combat  naval,  s’étendirent  le  long 
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8e  la  Cherfonnèfe,  depuis  Idacus  iufqu’aiix 
rhuines. 

IDÆUS  SINUS,  le  golfe  d’Ida;  c’eft  le  même 
que  celui  d’Adramytte. 

IDALDA  Sc  Idalium  , ( Dalïn.  ) ville  de  l’in- 
térieur de  nie  de  Cypre,  au  nord  de  Chium , 
à 1 oueft  de  TVi/nir/iwj,  & au  nord  - eft  du  promon- 
toire Dades.  Elle  avoir  été  confacrée  à Vénus. 
Pline  en  parle  comme  d’une  ville  qui  ne  fubfiftoit 
plus  de  fon  temps. 

Strabon  en  parle , 8c,  dit  qu’il  y avoir  un  bois 
confacré  à Vénus.  C’eft  de  ce  qu’elle  étoit  parti- 
culiérement confacrée  à cette  déefl'e  que  Bochart 
en  fait  venir  le  nom  des  mots  orientaux  , Jad 
& EU  , lieu  de  la  déeffe. 

IDALIS  TELLUS.  Lucain,  Pharfal.  L.  ni , ap- 
pelleainfi  la  Troade.  Quelques  critiques  ont  cru  qu’il 
falloir  lire  ÆêoIIs  , fondes  fur  ce  qu’il  - ft  queftion 
du  Cacws,  8c  que  ce  fleuve  étoit  dans  l’Eohe  & 
non  pas  aux  environs  du  mont  Ida.  ( Vover  U 
Pharfale , L.  In.  ) 

ID  AR  A , ville  de  la  Céléfyrie , félon  Ptolemée , 
L.  V , c.  /y  : fes  interprètes  lifent  Gadara. 

Idara  , ville  de  l’Arabie  heureufe  , félon  le 
même.  D’autres  exempbiires  portent  IraU. 

HD ASSENSIS  . fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  Byzacène  , félon  la  notice  d’Afrique  8c  la  con- 
férence de  Carthage. 

IDEA,  petite  ville  d’Afie,  fur  le  montSipyle. 
Elle  fut  abymée  par  un  tremblement  de  terre  ; 8c 
en  fa  place  il  fe  forma  un  lac  , que  l’on  nomma 
Saloé,  félon  Paufanias,  L.  vu.  Strabon  nomme 
cette  ville  Id<za. 

IDENSIS  : il  y avoir  en  Afrique  deux  villes 
épifcopales  de  ce  nom,  félon  la  notice  épifco- 
pale  d’Afrique. 

IDEONITERRA,  contrée  du  peuple  Taiirlni , 
qui  faifoit  partie  de  la  Ligurie.  Elle  étoit  voifine 
du  pays  nommé  Cottiï  Terra,  8c  par  conféquent 
des  Alpes  Cottiennes.  Strabon,  Z.  iv , p.  2Ç4. 

IDESSA  , ville  aux  confins  de  'l’ibérie  8c  de 
la  Colchide.  C’eft  la  même  que  la  ville  de  Phryxus. 

IDETES  , peuple  de  l’Ibérie  , félon  Etienne 
de  Byzance. 

IDEX  , fleuve  de  l’Italie  , dans  la  Gaule  Cif- 
padane , entre  le  Rhenus  à l’oueft  , 8c  le  SUarus 
à l’eft. 

IDICARA,  ville  de  la  Babylonie  , félon  Pto- 
lemée, Z.  V,  c.  20,  Elle  étoit  auprès  de  l’Eu- 
phrate. 

IDICRA  , ville  d’Afrique  , dans  la  Numidie  , 
entre  MiUum  8c  Cuïcuh  , à vingt-cinq  mille  pas 
de  l’une  8c  de  l’autre , félon  Antonin  , dans  Ion 
itinéraire. 

Idicra,  ou  Adicara,  ville  de  l’Arabie  dé- 
ferre, félon  Ptolemée,  Z.  v , c.  ip. 

IDIl,  ville  d’Afrique,  félon  l’auteur  de  la  vie 
de  faint  Fulgence,  cité  par  Ortélius , thefaur. 

IDISTAVISUS  , campagne  de  la  Germanie , 

Géographie  ancienne.  Tome  II. 
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entre  le  Wefer  & les  collines , félon  Tacite . mnal 
Z.  II. 

IDITHYA  , ville  d’Egypte , où  , félon  Plu, 
tarque  ( in  Ifide  ) , on  brûloir  autrefois  des  hommes 
tout  vifs. 

IDOMENÆ , ville  de  la  Macédoine  , félon  Thu- 
cydide 8c  Etienne  de  Byfance.  Ptolemée  place 
cette  ville  dans  l’Emathie  , contrée  de  la  .Macé- 
doine.  La  notice  de  Hiéroclès  en  fait  une  ville 
épifcopale. 

lUOMENENSES,  habitans  û'Idomena,  ville  de 
Grèce,  dans  la  Macédoine,  félon  Pline,  Z.  ivt 

IDRÆ,  peuple  de  la  Sarmatieen  Europe  , félon 
Ptolemée , Z.  ni , c.  y.  Il  les  fait  voifins  des 
Ibions  ou  übions. 

IDRIAS  , canton  de  la  Phrygie,  fur  les  confins 
de  la  Carie  , a 1 eft  des  Leu:ez  Stelrz  , ou  colonnes 
blanches  , d Anauna  8c  de  CeUznce  ; ce  pays  étoit 
traverfé  par  le  Marfyas. 

C’eft  Hérodote  qui  nous  donne  cette  géographie  , 
Z.  r , c.  118.  Selon  lui,  à l’arrivée  de  Daurifès, 
gendre  de  Darius,  8c  commandant  des  Perfes , 
les  Cariens  s’aflemblérent  au  lieu  nommé  Leucee 
Sielæ,  (ur  les  bords  du  Marfyas,  qui  fe  jette  dans 
le  Méandre  après  avoir  traverfé  le  territoire 
à’Idrias.  Ce  lieu  ne  fe  trouve  pas  fur  la  carte  de 
M.  d’Anville. 

Ix)R;as,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la  Carie. 
Etienne , qui  la  nomme  aufli  Adrias  . dit  qu’an- 
ciennement  elle  étoit  appelée  Chryfaoris.  Dans  un 
autre  paflage,  il  aflure  qu’Hécaiéfie  en  Carie  étoit 
aufli  nommée  Idrias. 

IDUBEDA,  montagne  de  l’Hifpanie  citérieurc, 
au  fuel  de  Bilhilis.  Le  Tagus , le  Sucro  8c  le  Turia 
y avoient  leurs  fources. 

Idubeda,  rivière  d’Efpagne,  dans  f’Edétanie, 
fc-lon  quelques  éditions  de,  Pline,  Z,  ni,  c.  y. 

ipUMÆI  , ou  les  iDUMÉtNS,  habitans  de  l’I- 
dumée  , province  de  l’Arabie.  Ils  s’établirent  d’a- 
bord dans  les  montagnes  de  Séir,  à l’orient  Sc 
au  midi  de  la  mer  Morte  ; ils  fe  répandirent  en- 
fuite  entre  cette  mer  8c  la  Méditerranée. 

Ces  peuples  furent  d’abord  gouvernés  par  des 
chefs  ou  princes,  8c  enfuite  par  des  rois.  Ils  furent 
affujettis  par  David  ; mais  à la  fin  du  règne  de 
Salomon  , Adad , Iduméen  , qui  avoit  été  porté 
en  Egypte  étant  enfant,  revint  Sc  fe  fit  recon- 
noître  roi. 

Plufieurs  rois  de  Juda  eurent  des  avantages,,' 
8c  leur  prirent  quelques  villes  ; mais  ces  conquêtes 
ne  furent  pas  aflez  confidérables  pour  les  affu- 
jettir. 

Les  Icluméens  furent  fubjugués  par  Holophern’e. 
Lors  du  fiêge  de  Jérufalem  par  Nabuchodonofor , 
les  Iduméens  fe  joignirent  à lui  8c  l’animèrent  à 
ruiner  cette  ville  jufqu’aux  fon  lemens.  Nabucho- 
donofor abattit  aufli  leur  puiflanee , félon  Jofeph, 
antiq.  L.  ii , c.  11. 

Jean  Hyrcan  les  dompta  Sc  les  cb’igea  à fe 
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foumettre  à toutes  les  obfervances  de  la  loi  des 
Juife.  Ils  relièrent  affujettls  aux  rois  de  Judée  , 
jufqu’à  la  ruine  de  Jérufalem  par  les  Romains. 
Jofeph,  de  belL  Jud.  L.  iv.  c.  6,  dit  qu’ils  vin- 
rent au  fecours  de  cette  ville  ; mais  ils  n’y  de- 
meurèrent pas  jufqu’à  la  fin  : ils  en  fortirent  & 
s’en  retournè'-ent  dans  l’Idumée,  chargés  de  butin. 

IDÙMANIA  , rivière  de  l’ile  d’Albion.  Ptole- 
mèe  la  met  dans  fa  partie  orientale. 

IDUMÆA,  pays  d’Afie , aux  confins  de  la 
Palefiine  &.  de  l’Arabie.  Elle  tire  fon  nom  d’Edora 
ou  d’Efate  , qui  y établit  fa  demeure.  Au  temps  de 
Moyfe  & des  rois  de  Juda , l’Idumée  étoit  un  petit 
pays  fitué  au  fud  de  la  mer  Morte.  Dans  la  fuite, 
elle  s’étendit  davantage  au  midi  du  royaume  de 
Juda.  On  l’a  quelquefois  divifée  en  orientale  & 
en  occidentale.  La  capitale  de  l’Idumée  orientale 
étoit  Bojra , & la  capitale  de  l’Idumée  occidentale 
Pctra. 

IDUNUM , ville  de  la  Norique  , félon  Pto- 
lemée. 

IDUREINSIS  , fiège  éplfcopal  d’Afrique  , félon 
Ortélius  , qui  cite  la  conférence  de  Carthage. 

IDYMA  ou  Idymus  , ville  de  l’Afie  mineure  , 
dans  la  Carie,  félon  Etienne  de  Byfance.  Elle  eft 
nommée  Idirnits  par  Ptolemée. 

IDYMUS  , rivière  de  l’Afie  mineure  , dans  la 
Carie , félon  Etienne  de  Byzance. 

IDYRUS,  ville  & rivière  de  l’Afie , dans  la 
Pamphylie , félon  Etienne  de  Byzance , qui  fuit 
Hécatée. 

I E 
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Juda  , fur  les  confins , vers  la  mer.  Jofué  , e.  if 
V.  II.  On  peut  croire  , dit  faint  Jérôme,  de  Locis^ 
que  ces  confins  ont  appartenu  enfuite  à la  tribu 
de  Dan , quoiqu’elle  ne  les  ait  jamais  poffédés  , 
parce  que  les  Philiâins  étoient  les  plus  forts. 

JEBOC  ou  Jaboc,  torrent  de  la  Paleftine  , 
qui  couloit  à l’extrémité  feptentrioiiale  de  la  tribu 
de  Cad  , & qui  féparoit  les  enfans  de  Gad  de  ceiKX 
de  Manaffé. 

JEBUS  , ancien  nom  de  la  ville  de  Jérufalem 
avant  que  les  Ifraélites  l’euffent  conquife.  Elle 
étoit  ainfi  appelée , à caufe  de  fon  fondateur 
Jébus  ou  Jébufée,  fils  de  Chanaan , & père  des 
Jébuféens.  Jofué,  c.  i8,  v.  28. 

JEBUSÆI  ou  les  Jébuféens  , peuples  qui  habi- 
toient  dans  la  terre  promife  , long-temps  avant 
que  les  Ifraélites  ne  vinlTent  s’y  établir.  Ils  occu- 
poientlepays  où  furent  depuis  les  Bhiliftins,  les 
tribus  de  Dan  & de  Siraéon.  Quelques  - unes  de 
leurs  colonies  habitèrent  à Jérufalem. 

JECBAA  , lieu  de  la  Paleftine.  11  en  eft  parlé 
au  livre  des  Juges,  c.  8,  LaVulgate  dit  Jegbaa  ^ 
Si.  quelques  nouvelles  verfions  Jybcha. 

JECMAAM , ville  de  la  Paleftine  , dans  la  tribu 
d’Ephraïm.  Elle  fuf  £r.f;’,i:c  anx  Lévites  de 

la  fôiïnite  de  Caath.  Parai,  c.  6 ^ v.  68. 

Jecmaam  , autre  ville  de  la  Paleftine,  dans 
la  tribu  de  Juda.  Reg.  c.  4,  v.  12. 

JECMAAN  , lieu  de  la  Judée  , dans  la  tribu 
de  Gad.  C’étoitune  des  bornes  du  gouvernement 
de  Bana,  fous  Salomon,  félonie  troiftème  livre 
des  rois. 

JECNAM-ZIPH , ville  de  la  Judée  , dans  la 
tribu  de  Juda  , félon  le  livre  de  Jofué. 

JECONAM  ou  Jecnam  , ville  royale  de  la 
Judée,  dans  la  tribu  de  Zabulon.  Jofué  la  donna 
aux  Lévites  de  cette  tribu  , qui  étoient  de  la 
famille  de  Mérari. 

JECTEHEL,  rocher  que  prit  Amafias  , roi  de 
Juda,  fur  les  Iduméens  , Si  du  haut  duquel  il  pré- 
cipita deux  mille  Iduméens  qu’il  avoir  pris  dans  le 
combat.  Eufébe  croit  que  ce  rocher  n’eft  autre 
chofe  que  la  ville  dePetra,  capitale  de  l’Arabie 
pétrée. 

JECTHEL,  ville  de  la  Judée  , dans  la  tribu  de 
Juda,  félon  le  livre  de  Jofué,  c.  if. 

JEDALA  , ville  de  la  Judée  , dans  la  tribu  de 
Zabulon  , félon  le  livre  de  Jofué. 

JEGAS,  lieu  voifin  de  Syraciife , dans  laSicile» 
Thucydide,  L.  vu,  en  parle  à l’occafion  de  Gilippe 
qui  s’en  rendit  maître. 

JEHIBUM  , lieu  du  département  du  comman- 
dant de  la  Paleftine.  La  fécondé  cohorte  de  Gratien 
y avoir  fes  quartiers  d’hiver , félon  la  notice  de 
l’Empire  , feB.  21. 

JELEA,  ELEA  ou  Ihelea  , ville  maritime, 
vers  l’ile  de  Cythère , félon  quelques  manuferits 
de  Darès  le  Phrygien.  Ortélius-  obferve  que  les 
imprimés  portent  Helena.  (^La  Marùniire.'^ 


lE-ABARIM  eu  Jé-Abarim  , lieu  des  frontiè- 
res de  ridùmée  , vers  l’orient  du  pays  de  Moab. 
C’eft  le  lieu  de  la'  trente-huitième  ftation  des 
Ifraélites. 

Moyfe  dit  que  ce  lieu  eft  à l’orient  de  Moab. 

JEBBA , ville  de  la  Phœnicie , félon  Pline  , 
L.  V , c.  iç,  te  feul  qui  en  ait  parlé. 

JEBI3ETH0N  ow  Gabath  , ville  de  la  Palef- 
tine , dans  le  partage  de  la  tribu  de  Dan  , félon 
le  livre  de  Jofué,  c.  ;p;  elle  fut  donnée  aux  Lé- 
vites de  cette  tribu. 

Les  Philiftins  poftedoient  cette  ville,  dans  le 
temps  que  Nadab  étoit  , roi  d’Ifraèl.  Ce  prince 
faifoit  le  fiège  de  cette  ville  lorfqu’il  fut  aflaftlné. 

JEBELLEA  ou  Jébillea  , ville  maritime  de  la 
Paleftine,  la  même  que  l’Ecriture  appelle  Gahala. 
( La  Martinière.  ) 

JEBLAAN,  ville  de  la  Judée  , qui  étoit  fituée 
dans  la  demi  tribu  de  Manaffé  , en-deçà  du  Jour- 
dain , félon  le  livre  de  Jofué. 

JEBNAEL  ou  Jebneel,  ville  de  la  Paleftine, 
fur  les  frontières  de  la  tribu  de  Nephtali.  Jofué , 
f.  té  , V-  On  la  nommoit  auffi  Jabneel.  Eufèbe , 
Onomafl.  la  nomme  Jamnem.  Elle  étoit  dans  la  tribu 
de  Nephtali.  . , _ , ■ 1, 

JF.BNEL,  ville  de  la  Paleftine  ,dans  la  tribu  de 
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yELLEIA,  ville  de  l’Italie,  qui  eft  placée  par 
Strabon , entre  Gênes  & Plaifance,  fur  la  route 
de  Tortone. 

JEMNAA  , lieu  de  la  côte  de  Paleftine,  félon 
Jofué,  dans  l’édition  grecque  , c.  z , v.  i6. 

^ lENE , golfe  de  la  Grande-Bretagne,  félon  Or- 
télius.  On  croit  que  c’eft  aujourd’hui  le  golfe  de 
Kray. 

JENYSUS  , ville  frontière  de  l’Arabie  & de  la 
Syrie,  aux  confins  de  l’Egypte , félon  Hérodote, 
L,  III , c,  y.  Il  dit  que  l’efpace  qui  eft  entre  la 
ville  de  Jeny fus,  le  mont  Cafius  & le  lacSirbon, 
a une  étendue  de  trois  journées  de  chemin. 

JEPHLETI  ou  Japheet  , comme  lit  Ortélius , 
ou  plutôt  Jepheù,  comme  on  lit  dans  la  Vulgate, 
ancienne  ville  de  la  Palefiine,  aux  confins  des 
tribus  de  Benjamin  & d’Ephraïm,  Jofué,  c.  /j  , 

V.  y. 

JEPHTA,  ville  de  la  Paleftine,  dans  la  tribu  de 
Juda,  félon  le  livre  de  Jofué,  c.  if. 

JEPHTAEL , ville  de  la  Palefiine  , dans  la  tribu 
de  Zabulon.  Jofué  , c.  ip , v.  14, 

JERABRICA  , lieu  de  l’Hifpanie , félon  Anto- 
nin,  entre  Olifpo  & Scalabis,  à trente  mille  pas 
de  la  première , & à trente-deux  mille  pas  de  la 
fécondé , fur  la  route  de  Lisbonne  à Mérida. 

JERAFITANUS  , fiège  épifcopal  de  l’Afrique , 
dans  la  Mauritanie  Sitifenfe,  félon  la  notice  d’A- 
frique. 

JERALA , ville  de  la  Paleftine  , dans  la  tribu 
de  Zabulon.  Jofué  , c.  ip  , v.  /y. 

JERAMEEL,  canton  de  la  Paleftine  , dans  le 
partage  de  la  tribu  de  Juda  , vers  le  midi  de  cette 
tribu.  Il  fut  poftedé  par  les  defeendans  de  Jéra- 
méel , fils  d’Hedron.  Reg.  c.  zj  ,v.  10  , & c.  po  , 

V.  2 p. 

JERIA  , contrée  de  l’Inde  : faint  Jerôme,  qucejl. 
in  genef.  en  parle  , & dit  qu’elle  étoit  près  du 
fleuve  Cephène. 

JpiA  , lieu  de  Thrace  ,hors  la  ville  de  Conf- 
tantinople  , félon  l’hiftoire  mêlée , Z.  xviii , qui 
le  nomme  Hier} a , L.  xxi.  ^ 

JERICO  , ville  royale  de  la  Judée , dans  la 
tribu  de  Benjamin  , félon  le  livre  de  Jofué , c.  18, 

V.  zo.  Elle  étoit  aufii  appelée  U vïile  des  palmiers  ’ 
à caiife  de  la  grande  quantité  qu’on  en  cultivoit 
dans  les  environs. 

C’eft  la  première  ville  que  Jofué  prit  dans  le 
pays  de  Canaan  ; il  en  fit  paffer  les  habitans  au 
fil  de  l’épée,  jufqu’aux  femmes  &aux  enfans.  Il 
n’épargn-a  que  Rahab  & fa  famille  , parce  qu’elle 
avoir  retiré  chez  elle  les  efpions  qu’il  avoir  en- 
voyé pour  reconnoître  la  ville.  Il  y fit  mettre  le 
feu  & brûla  tout , à la  réferve  de  l’or  & de  l’ar- 
gent, & des  vafes  d’airain. 

On  voit  au  troifième  livre  des  Rois,  qu’elle 
ü * 537  après,  par  Hiel,  habitant  de 
Bethel , pendant  le  règne  d’Achab,  roi  d’Ifraèl. 
Hérode-le-grand  bâtit  dans  cette  ville  un  fu- 
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perbe  palais,  dans  lequel  il  mourut,  félon  Jofeph. 
Z.  XVII,  c.  10. 

Entre  la  ville  de  Jérico  & le  Jourdain  , étoit 
la  plaine  de  même  nom  : elle  s’étendoit  l’efpace 
de  quatre  lieues  jufqu’au fleuve.  Elle  étoit  jointe, 
du  coté  du  midi,  aux  plaines  du défert.  C’eft  dans 
cette  plaine  que  David  étoitrefiigié,  lorfque  Chufaî 
lut  fit  dire  de  pafter  le  Jourdain. 

Laimee  des  Chaldeens,  qui  afliégeoit  Jérula- 
lem  , prit  Sédécias,  roi  de  Juda,  dans  la  plaine 
de  Jerico. 

Herode  bâtit  dans  la  plaine  de  Jérico  un  châ« 
teau , en  l’honneur  de  fa  mère , félon  Jofeph , 
arttiq.  Z.  xvi , c.  p. 

JERICON  , ou  Jercont  , ou  Jarkov  , ville 
de  la  Paleftine , dans  la  tribu  de  Dan.  Jofué  , c. 

ip,  V.  4d. 

JERIMOTH , ville  royale  de  la  Judée  , dans 
la  tribu  de  Juda  , félon  le  livre  de  Jofué. 

Cette  ville  eft  la  même  que  Jerimuth  , que  les 
Juifs  habitèrent  au  retour  de  la  captivité. 

Le  roi  de  cette  ville  fut  un  des  cinq  qui  vin- 
rent attaquer  les  Gabaonites  , & qui  furent  vaincus 
par  Jofué. 

JERNA,  rivière  de  l’Hifpanie  , près  du  pro- 
montoire Celtique,  félon  quelques  éditions  de 
Mêla , Z.  III , c.  1. 

JERNUS  , nom  d’une  ville  qui  étoit  fituée  dans 
la  partie  occidentale  de  l’Hibernie. 

JERON , ville  de  la  Judée,  dans  la  tribu  de 
Nephtali  , félon  le  livre  de  Jofué. 

JERUEL  (torrent  de)  , torrent  de  la  Paleftine, 
dans  la  tribu  de  Juda  , félon  le  livre  de  Jofué. 

^ Il  fe  rend  dans  la  mer  Morte , & donne  fon  nom 
a une  vallée.  • 

JERUSALEM  , ville  royale  de  la  Judée,  dans  la 
tribu  de  Benjamin,  félon  le  livre  de  Jofué  ,c.  18 , 

V.  Z O. 

Cette  ville  étoit  devenue  grande,  belle,  riche, 

& la  plus  confidérable  de  la  Judée,  félon  Jofeph, 
qui  dit  que  Melchifedech  en  fut  le  fondateur. 

Elle  fut  auffi  appelée  Jébus  du  nom  des  Jéfau- 
feens , qui  n’en  furent  entièrement  chafles  que 
par  David  , qui  leur  enleva  la  citadelle  oii  ils 
s’étoient  retranchés.  Jofué  la  donna  aux  deux 
tribus  de  Juda  & de  Benjamin  , dont  elle  devint 
la  frontière. 

E enceinte  de  cette  ville  contenoit  plufieurs 
collines,  & elle  étoit  environnée  d’un  triple  mur. 

L écriture^  parle  des  treize  portes  qu’elle  avoir.  Le 
palais,  bâti  par  David,  étoit  fur  la  montagne  de 
Sion  , que  ce  prince  avoit  prife  aux  Jébuféens.  Ce 
palais  royal  fut  brûlé  par  Nabuchodonofor , roi  de 
Fabylone.  Salomon  & tous  les  rois  de  Juda , fes 
fuccefteurs  , y avoient  fait  leur  demeure , jufqu’à 
la  chute  du  royaume. 

Les  rois  étoient  inhumés  dans  un  magnifique 
fepulcre  qu’ils  y avoient  fait  conftruire. 

Salomon  bâtit  un  temple  magnifique  fur  la  mon- 
tagne de  Moria , qui  étoit  renfermée  dans  l’en- 
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ceinte  de  Jérufalem.  Il  le  fit  conftrulfe  fur  le  nto* 
dèle  du  tabernacle  cjue  Moyfe  avoir  fait  dreffer 
dans  le  défert.  Outre  le  tribut  de  tout  Ifraël , pour 
la  conftruftion  de  ce  temple , Salomon  en  tira 
de  tous  les  peuples  qu’avoit  vaincus  David,  fon 
père,  depuis  Ifraël  jufqu’à  l’Euphrate.  Tous  les 
vafes  facrés  du  temple,  alufi  que  les  inftrumens 
qui  fervoient  aux  facûfices,  étoient  d’or  ou  de 
bronze.  Ce  fuperbe  édifice  fut  pillé  & brûlé  par 
Nabuchodonofor , après  avoir  fubfifté  quatre  cens 
ans.  Les  Juifs  , au  retour  de  leur  captivité , en 
rec®nftruifirent  un  autre  dans  le  même  lieu  ;mais 
pas  auffi  beau.  Hérode-le-grand  le  rebâtit  fuper- 
bement , & c’eft  celui  qui  fubfifloit  au  temps  de 
J.  C.  & qui  fut  détruit  par  les  Romains. 

La  montagne  des  Oliviers  étoit  auprès  de  Jé- 
rufalem , & n’en  étoit  féparée  que  par  le  torrent 
de  Cédron. 

Le  premier  fiège  qu’éprouva  la  ville  de  Jéru- 
faîem , fut  par  Séfac  , roi  d’Egypte  , au  temps  de 
Roboam.  Séfac  enleva  les  trélors  de  la  ville  & 
du  temple. 

Le  fécond  fiège  fut  fait  par  Hazaël , roi  de  Syrie. 
Il  fit  mourir  plufieurs  grands  du  royaume,  &Joas 
ne  s’en  délivra  qu’en  lui  donnant  fes  tréfors  & 
ceux  du  temple. 

Le  troifième  fiège  de  cette  ville  fut  par  Joas , 
roi  d’Ifiaël.  Il  prit  aulfi  l’or  de  la  maifon  du  Sei- 
gneur & les  tréfors  du  roi. 

Razin  , roi  de  Syrie,  & Phacée  , fils  de  Ro- 
mélie , roi  d’Ifraël , firent  le  quatrième  fiège  ; mais 
Jérufalem  fut  fecourue  par  Téglath-phalafar  , roi 
d’Aflyrie.  On  lui  avoir  donné  les  tréfors  de  la 
maifon  du  Seigneur  & ceux  du  roi , pour  l’enga- 
ger à fecourir  la  ville.  Il  emmena  les  Syriens  en 
captivité  & tua  leur  roi. 

Nabuchodonofor  fit  le  cinquième  fiège  ; il  em- 
mena captifs  le  roi , & une  partie  des  nobles  du 
royaume.  Il  emporta  aufli  une  partie  des  vafes 
facrés  du  temple.  Cette  ville  s’étant  révoltée  , 
Nabuchodonofor  en  fit  une  fécondé  fois  le  fiège  , 
& ne  lailfa  dans  la  ville  que  les  plus  pauvres  d’entre 
le  peuple.  Il  y établit  un  roi , qui  ayant  voulu 
fecouer  le  joug , cxpofa  cette  ville  à un  troifième 
fiège  par  le  même  prince.  Nabuzardan  y fit  un  grand 
carnage  , & il  emmena  à Babylone  ceux  que  fon 
épée  avoir  épargnés. 

Antiochus,  furnommé  Epiphanes , afiftégea  cette 
ville  pour  la  huitième  fois.  Quatre-vingt  mille 
hommes  y furent  tués  ou  faits  efclaves , & il  enleva 
tous  les  ornemens  précieux  & le  trélor  du  temple. 
Pompée  , qui  avoir  fournis  la  Syrie  aux  Romains, 
vint  mettre  le  fiège  devant  Jérufalem  , & rendit 
la  Judée  tributaire  de  cet  Empire.  Hérode  ayant 
obtenu  des  Romains  le  titre  de  roi  de  la  Judée , 
il  vint  faire  le  dixième  fiège  de  cette  ville  , après 
lequel  elle  fubfifta  environ  cent  dix  ans  , jufqu’à 
là  deftrudlion  par  Tite,  fils  de  Vefpafien,  qui  la 
renverfa  totalement  à la  foixante-dixième  année 
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de  l’ère  chrétienne.  ( Voye^  l’article  Hierosolî- 
MA  , qui  eft  plus  détaillé.  ) 

JESANA  , ville  de  la  Paleftine  , dans  la  tribu 
d’Ephraïm.  Parai,  c.  , v.  tç. 

JESIMON , ville  de  la  Paleftine. 

lESONA  , lieu  de  l’Hifpanie  , au  pied  des  Py- 
rénées , fur  les  terres  de  Ceretani. 

JESPUS,  ou  Jepus,  ville  de  l’Hifpanie,  dans 
la  Tarragonnoife  , félon  Ptolemée , qui  la  place 
au  pays  de  J acre  tant. 

JESRAEL,  JEZRAEL,  JIZRAHEL,  JEZRA- 
HEL,  ESDRAEL,  ou  Stradele  , ville  de  la 
Paleftine  , dans  le  grand  champ , entre  Légion , 
au  couchant , & Scythopolis , à l’orient.  Elle  étoit 
à la  tribu  d’Iffachar.  Achab  y avoir  un  palais; 
& cette  ville  eft  fameufe  par  la  vigne  de  Naboth, 
& la  vengeance  que  Dieu  tira  d’ Achab.  S.  Jérôme 
dit  que  cette  ville  étoit  près  de  Maxnnîanopolis , 
& qu’auprès  étoit  une  longue  vallée. 

Jofeph  appelle  la  ville  de  Jefrasel,  A\are  , ou 
Asyires;  8c  du  temps  de  Guillaume  de  Tyr , elle 
étoit  appelée  le  petit  Gerin.  Jofué,  c.  /p  , v.  >8. 

JESRON.  Ortélius  met  ce  lieu  dans  la  Paleftine, 
8c  cite  Jofué  , c.  if.  Les  Septante  lifent  Aferon. 

JESSALENI,  ou  Jessalenses,  peuple  d’Afri- 
que, dans  la  Mauritanie,  félon  Ammien  Mar- 
cellin. 

JESUE , ville  de  la  Paleftine  , dans  la  tribu 
de  Juda.  Efdr.  L.  i , c.  ii , v.  26. 

JETÆ , ville  de  la  Sicile , félon  Etienne  de 
Byzance. 

lETÆI , ou  Ietenses  , peuple  de  la  ville  de 
Jetez,  en  Sicile,  félon  Pline  8c  Etienne  de  By- 
zance. Ce  dernier  dit  leû. 

JETEBA , ville  de  la  Paleftine  , dans  Ja  tribu 
de  Juda.  C’étoit  la  patrie  de  Meffalemeth , mère 
d’Ammon.  Reg.  c.  21 , v.  ;p. 

JETEBATHA,  lieu  du  défert  où  lesifraélites. 
campèrent  pour  leur  trentième  ftation. 

Ce  lieu  devoir  être  au  midi  de  Gadgad  ; en 
allant  vers  Afiongaber. 

JETHEBATHA  , campement  des  Ifraélites 
dans  le  défert , entre  Gadgad  8c  Hebrona , num. 
c.  V.  y4. 

JETHELA  , ville  de  la  Paleftine  , dans  la  tribu 
de  Dan,  félon  le  livre  de  Jofué,  c.  /p , y.  40. 

JETHER,  ville  de  la  Paleftine  , qui  étoit  fituée 
dans  les  montagnes  de  la  tribu  de  Juda,  lelon  le 
livre  de  Jofué.  Elle  fut  donnée  aux  Lévites  de 
cette  tribu. 

C’eft  une  des  villes  à laquelle  David  fit  part 
du  butin  qu’il  avoit  fait  fur  les  Amalécites. 

Jether  , ville  de  la  Paleftine  , dans  la  tribu 
de  Dan  , félon  Jofué.  Elle  fut  cédée  aux  Lévites 
qui  étoient  de  la  famille  de  Caath. 

Selon  Eufèbe  , la  ville  de  Jether  ou  Jethira, 
étoit  fituée  dans  le  canton  nommé  vers 

la  ville  de  MalaUia^  à vingt  milles  à'Eleuthero- 
polis,. 
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JETHELA , ville  de  la  Paleftine  , dans  la  tribu 
de  Dan.  Jofué , c.  ;p,  v.  41. 

JETHERUS , rivière  de  la  Mœfie.  Pline  dit 
qu’elle  a fa  fource  dans  le  mont  Hamus, 

JETHIRA.  ( Voyei  Iether.  ) 

JETSON,  ville  de  la  Paleftine,  dans  la  tribu 
de  Ruben.  Elle  fut  cédée  aux  Lévites  de  cette 
tribu,  qui  étoient  de  la  famille  de  Mérari.  Jofué, 
c.  21 , V.  ^6. 

JETTAN,  lieu  de  la  Paleftine  , dans  le  canton 
Daroma,  à dix-huit  milles  d'EUuiheropoUs , félon 
Eufèbe. 

JEZARÆ  FONS  , fontaine  de  la  Paleftine , au- 
près de  laquelle  Jofeph  rapporte  que  les  chiens 
léchoient  le  cadavre  d’Achab. 

JEZER,  JAZER  , ou  Jaser  , ville  de  la  Pa- 
leftine , dans  la  tribu  de  Gad.  Elle  fut  cédée  aux 
Lévites  qui  étoient  de  la  famille  de  Mérari. 

JEZRAEL  , ville  de  la  Paleftine,  dans  la  tribu 
de  Juda,  félon  le  livre  de  Jofué,  c.  //. 

Jezrael,  ville  de  la  Judée,  dans  la  Tribu 
d’Kfachar,  félon  le  livre  de  Jofué. 

C’étoit  une  ville  conftdérable,  qui  donna  fon 
nom  à une  vallée  qui  étoit  auprès , dans  laquelle 
fe  raflemblèrent  les  Madianites  , les  Amalécites 
& les  autres  peuples  pour  opprimer  les  Ifraélites. 
Ceft  aufti  dans  cette  vallée,  & près  d’une  fon- 
taine de  même  nom  , que  Saül  vint  avec  fes  troupes 
au  fortir-  de  Gelboé.  Enfin , c’eft  en  ce  lieu  que 
Joram  , fils  d’Achab  , revint  pour  fe  faire  traiter 
de  fa  blefliire , & où  il  fut  tué  par  Jehu, 
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IGÆDITA,  (Idanha  ’V^elha)  ville  de  l’Hifpa- 
nie,  dans  la  Lufitanie.  Elle  étoit  aufti  appelée 
Icedita. 

On  a une  infcription  qui  prouve  qu’il  fut 
pofé  , au  temps  d’Augufte , des  bornes  entre  le 
territoire  de  cette  ville  & celui  de  Lancia^ 

IGILGI,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans  la  Mau- 
ritanie fitifenfts  , félon  la  notice  d’Afrique. 

IGILGILI  ( Jijel) , ville  de  la  partie  orientale 
de  la  Mauritanie  céfarienne.  Elle  étoit  fttuée  un 
peu  au-delà  du  promontoire  qui  forme  la  baie  de 
Saldtz,  à l’eft.  Ptolemée  & l’itinéraire  d’Antonin 
en  font  mention.  Elle  a été  épifcopale,  & eft  nom- 
mée dans  la  conférence  de  Carthage. 

IGILIONES , peuple  de  la  Sarmatie  européenne , 
félon  Ptolemée. 

IGILLIUM  (Giglio),  île  de  l’Italie,  dans  le 
voifinage  de  celle  de  Dunium,  vers  l’Etrurie. 

IGLETÆ,  nom  d’un  peuple  particulier  de  l’Hif- 
panie.  Selon  Strabon,  il  ne  cultivoit  qu’un  canton 
très-borné. 

IGMANUS,  QU  SiGMANUS.  Selon  les  divers 
exemplaires  de  Ptolemée  , rivière  de  la  Gaule  aqui- 
tanique. 
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IGNE,  ville  voifine  de  Priapus,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

N.  B.  La  Martinière  a fait  un  article  ridicule, 
à propos  de  ce  nom,  par  fa  colère  contre  Her- 
molaüs.  Combien  de  fois  ne  s’eft  - il  pas  trompé 
lui-même  } quoiqu’aflurément  on  doive  lui  rendre 
juftice  ; car  il  y a beaucoup  d’articles  exaéls  dans 
fa  géographie.  Or,  Igné  étoit  près  de  Priapus  : il 
etoit  fur  les  bords  de  l’Hellefpont, 

^ IGUVINI.  Pliné  & Jules-Céfar  nomment  ainfi 
les  habitans  d'Iguvium , ville  d’Italie,  dans  l’Ombrie. 

IGUVIUM  ( Gabio),  ville  d’Italie,  dans  l’Om- 
brie  , vers  le  fud-oueft , entre  les  montagnes.  Cetts 
ville  fut  municipale.  Il  y avoit , à quelque  dif- 
tance , un  temple  de  Jupiter  Apenninus. 

Près  des  ruines  de  ce  temple  on  trouva  , en 
1444  ou  1446,  fept  tables  de  bronze,  chargées 
d’inferiptions.  Deux  étoient  écrites  en  caraôères 
latins , les  cinq  autres  en  anciens  caraéfères  ita- 
liques, qui  furent  communs  à prefque  tous  les 
peuples  de  l’Italie.  La  plupart  des  fava^s  les 
croyoient  en  langue  étrufque;  mais  le  favant  Paf- 
feri  a reconnu  qu’elles  font  en  langue  fabine  om- 
brienne, & que  ces  inferiptions  ont  rapport  au 
culte  de  Jupiter  & à celui  de  Mars. 

J I 

JIM  - ESEM  , ASOM , ou  Esem  , ville  de  la 
Judée  , dans  la  tribu  de  Juda,  félon  le  livre  de 
Jofué.  Elle  fut  ôtée  de  cette  tribu  pour  êtrecom- 
prife  dans  celle  de  Siméon. 

I L 

IL  A,  lieu  de  la  Perfe,  fur  le  golfe  Perfique 
félon  Arrien.  Il  le  place  vis-à-vis  i’île  Caycarjdrus* 
& dit  qu’il  y a un  port.  ’ 

Ila,  rivière  de  l’île  d’Albion,  félon  Ptolemée. 
Il  en  place  l’embouchure  entre  Ripa~Alta  & le  proT 
montoire  Veruvium.  ^ 

ILAN , lieu  de  la  Perfide , fur  le  golfe  Perfique 
à quatre  cens  ftades  de  Catæa,  félon  le  journal 
de  navigation  de  Néarque. 

ILARCURIS,  ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Tar- 
rag0nnoife,  au  pays  des  Carpétaniens,  félon  Pto- 
lemée. 

ILARIS , ville  de  l’Afie  mineure , dans  la  Lveie 
félon  Etienne  de  Byfance.  ^ * 

ILAS,  fleuve  de  l’Afie,  félon  Iftdore.  Ortélius, 
foupçonne  qu’il  faut  lire  Hylas. 

ILATTI.A  , ville  de  l’île  de  Crète , félon  le 
treizième  livre  de  Polybe,  cité  par  Etienne  de 
Byfance. 

ILDUM,  ville  de  l’Hifpanie,  chez  les  îlercao- 
niens , à quelque  diftance  de  la  mer , au  nord-eft; 
de  Segobriga^ 

Dans  ritinéraîre  d’Antonin , lldum  eft  marquée 
fur  la  route  de  Dertofa  à Saguntum,.  ^ 
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ILEGIÜM,  ville  de  la  Macédoine,  dans  la  Pé- 
lafgiotide , félon  Ptolemée. 

ILEI , ou  Ilée  , bourg  fitué  entre  des  mon- 
tagnes , vers  l’extrémité  de  la  prefqu’île  du  fud- 
eft  de  l’Argolide , au  nord  d’Hermioné. 

Au  temps  de  Paufanias  on  y voyoit  deux  de 
ces  petits  bâtimens  facrés  que  les  Grecs  appeloient 
Hiiron , & que , à eaufe  de  leur  peu  d’étendue , 
je  nommerai,  comme  M.  l’abbé  Gédoyn,  du  nom 
de  Chapelle.;  l’une  étoit  confacréô  à Gérés,  l’autre 
à Proferpine. 

Du  côté  de  la  mer , & dans  l’endroit  où  fe 
terminoit  le  territoire  de  la  ville  d’Hermioné  , 
on  voycit  un  temple  de  Gérés  furnommée  Ther- 
mejî.i. 

ILERGAONES , peuple  de  l’Hifpanîe , dans 
la  Tarragonoife,  vers  l’embouchure  de  ]’Ehrus, 
félon  Ptolemée.  Get  auteur  place  chez  ce  peuple 
le  promontoire  Tenebrium  & le  port  Tenebrius. 

ILERDA  {Lerida'),  ville  de  l’Hifpanie  cité- 
rieiira,  fur  le  Sîcorîs.  Lucain  , au  commencement 
de  fon  quatrième  chant , dit  que  cette  ville  croit 
fituée  fur  un  coteau  que  baigne  les  eaux  paifibles 
du  .5tc(3rw.  On  voit  par  des  médailles,  qu’elle  eut 
le  titre  de  municipale.  Gellarius  penfe  , avec  beau- 
coup de  probabilité , que  c’eft  Ilerda  , que  Tite- 
Live  , L.  XXI , c,  6i , -nomme  Athanagia , & 
dont  Scipion  s’empara  en  la  faifant  contribuer  , 
pour  avoir  manqué  à la  foi  qu’elle  avoit  jurée 
aux  Romains.  Ge  nom  Athanagie  paroît  être  celui 
que  lui  donnoient  les  Grecs , & fignifie  \ éternelle. 

La  fituation  de  cette  ville  au  pied  des  Pyrénées 
l’expofoit  fans  ceffe  aux  horreurs  de  la  guerre, 
depuis  que  les  Romains  avoient  commencé  à pé- 
nétrer en  Hifpanie.  Depuis,  même  fous  Gallien , 
elle  fut  prefqu’entiérement  détruite  par  les  Bar- 
bares , qui , iortis  de  la  Germanie  , ravageoient 
les  parties  occidentales  de  l’empire.  ’ 

Le  P.  Florez  rapporte  des  médailles  de  cette 
ville,  repréfentant  une  tête  d’Augufte  d’un  côté, 
& un  loup  ou  une  louve  de  l’autre, 

Ilerda,  rivière  de  l’Hifpanie,  félon  Vibius 
Sequefter. 

ILERGETES,  les  Ilergètes , peuple  de  l’Hif- 
panie  citérieure  , à l’orient  des  Valcpns.  On  n’a 
point  de  détails  particuliers  fur  les  Ilergètes  ; on 
fait  feulement  qu’ils  étoient  courageux,  & qu’ils 
eurent  bien  à foulfrir  lors  des  guerres  civiles. 

Leurs  villes  principales  étoient  Ilerda  , Bergufia 
& Ofca. 

ILESIUM,  le  grec  porte  E’;ÂsVtor_;  ce  qui  fem- 
bleroit  indiquer  qu’il  convient  d’écrire  en  fran- 
çois  Ileftum.  On  ignore  fa  pofition.  Homère  , dans 
l’énumération  des  vaideaux , l’indique  en  Béotie. 

ILETHIA  , ou  Iletia  , ville  de  Grèce  , dans  la 
Theflalie,  félon  Pline  & Ptolemée.  Ge  dernier 
dit  lletta.  C’étoit  une  ville  de  la  Pélafgiotide. 

ILIGI  {Elche),  ville  de  l’Hifpanie  citérieure, 
au  fud-oueft.  On  a quelques  médailles,  fur  lef- 
quelles  elle  eft  traitée  de  Colonia  Immunis  Augujla  ; 


1 L I 

& celles  que  l’on  nommoit  Immunes  , étoîeilt 
gouvernées  par  le  droit  le  plus  favorable  aux  co- 
lonies. Elle  avoit  donné  Ion  nom  au  golfe  qui 
porte  aujourd’hui  le  nom  à' Alicante. 

On  a quelquefois  écrit  Illicï  ; mais  je  me  fuis 
conformé  aux  médailles.  Le  P.  Florez  remarque 
que  cette  fyllabe  il  étoit  commune  à plufieurs 
villes,  & tenoit  à la  langue  du  pays,  qui  nous 
ell  inconnue.  Des  antiquaires  efpagnols  ont  pré- 
tendu que  le  chemin  conftruit  par  Hercule , lorf- 
qu’il  eut  vaincu  Géryon,  près  de  Gadès , paflbit 
par  Ilicï,  pour  aller  jufqu’en  Gaule. 

ILIENSES,  peuple  de  l’île  de  Sardaigne.  Pline 
dit  que  c’étoit  une  des  plus  fameufes  nations  de 
cette  île;  & Pomponius  Mêla,  que  c’étoit  une  des 
plus  anciennes. 

ILINGÆ , peuple  de  la  Germanie , félon  Pto- 
leméc. 

ILION,  ville  de  la  Macédoine,  félon  Tite-Live. 
Il  en  parle  comme  d’une  petite  place  qui  fut  prife 
par  les  Romains,  fous  les  ordres  de  L.  Ampuftius , 
lieutenant  du  conful  P.  Sulpicius.  Il  ajoute  que  le 
nom  de  ce  lieu  étoit  beaucoup  plus  connu,  à caufe 
d’une  autre  ville  fituée  en  Afie , qu’à  caufe  de 
celle-ci. 

Ilion.  Au  temps  dont  parle  Homère,  il  exilloit 
dans  l’Afie  mineure,  au  fud  du  détroit  appelé  VHel- 
lefponty  une  ville  puilTante  nommée  fucceffivement 
Teucria,  Dardania , Troja,  Illiurn , & même  Pergama, 
en  donnant  à la  ville  le  nom  de  la  citadelle.  Gette 
ville  , que  la  carte  de  M.  d’Anvllle  indique  fous  le 
quarantième  deg.  de  latitude,  & le  44'  de  longi- 
tude, avoit  an  nord  le  Simdis,  qui  couloit  de  l’e/l 
à l’otieft , & au  fud-oueft  le  Scamandre , qui  venoit 
du  (iid-cft  ; ils  fe  réuniftbient  au  nord-oueft  de  cette 
ville  ; & à peu  de  diftance  à l’eft  étoit  le  mont  Ida. 

Il  paroît  que  cette  ville  eut  pour  fondateur 
Teucer,  ou  même  Scamander,  dont  le  règne  re- 
monte à l’an  1552  avant  J.  G.  Dardanus  lui  fuc- 
céda,  puis  Tros,  dont  elle  reçut  le  nom  fous  lequel 
elle  eft  le  plus  connue.  Ce  fut  d’Ilus  qu’elle  prit 
enfuite  celui  d’Ilion.  Priam  , le  dernier  de  fes  rois, 
y fit  bâtir  une  citadelle  fur  une  montagne  qu’il 
nomma  Pergame.  Au  temps  de  ce  prince,  Troyes 
fe  trouvoit  la  capitale  d’un  royaume  fort  étendu 
& trés-floriflant.  Je  ne  chercherai  cependant  pas 
à diflimuler  que  fes  richeftes  me  paroiflent  fort 
exagérées  dans  Homère.  Quant  à fon  étendue  , 
elle  comprenoit  la  Myfic  & plufieurs  îles.  Il  avoit 
des.  alliés  puiflans  & une  nombreufe  population. 
Long -temps  après  la  prife  & la  dcftruâion  de 
TrOyes , en  1209,  il  fe  forma  de  fes  ruines  une 
nouvelle  ville , non  fur  le  même  emplacement , 
mais  un  peu  plus  au  nord , au-delà  de  la  jonftion 
du  Scamandre  & du  Simoïs  , & plus  près  de  l’Hel- 
lefpont  que  n’avoit  été  l’ancienne.  Mais  ce  n’étoit 
encore  qu’un  bourg , lorfqu’ Alexandre  y vint  après 
la  bataille  du  Granique.  Il  facrifia  à Minerve  dans 
un  temple  célèbre  que  cette  déefle  avoit  à Ilium. 
Il  donna  fes  ordres  pour  l’agrandiffement  de  ce 
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bourg , qui  reçut  de  très-grands  accrolffemens  de 
la  part  des  Romains.  On  fait  que  ce  peuple  fe 
croyoit , par  Enée , defccndu  des  Troyens.  Céfar, 
fans  doute  pour  flatter  l’orgueil  de  la  nation  j s’oc- 
cupa beaucoup  de  la  profpérité  de  la  nouvelle 
liium.  Ce  fut  au  point  que  l’on  craignoit  qu’il  n’y 
tranfportat  le  fiègede  l’empire.  Cette  crainte  n’étoit 
pas  diffipée  fous  Augufle  , puifque  ce  fut  pour 
aflermir  Ibn  efprit  dans  le  deflein  de  ne  rien  in- 
nover à cet  égard , qu’Horacc  fit  cette  belle  ode , 
Jujlum  6*  Tenacem  ^ L.  /y/,  od.  y. 

Cette  fécondé  a fuccombé  fous  les,  efforts  du 
temps  : fous  Mahomet  IV,  on  voyoit  encore  quel- 
ques belles  colonnes,  que  ce  fultan  fit  tranfporter 
a Conflantinople.  On  n’y  découvre  plus  que  des 
ruines  informes,  éparfes,  & en  partie  recouvertes 
par  les  brouffailles. 

Ilion  , ou  Ilios  , nom  de  l’ancienne  ville  de 

riTC®  eut  été  détruite  par  les  Grecs. 

Elle  étoit  bâtie  en  partie  dans  une  plaine  & en 
partie  fur  une  colline;  ce  qui  lui  a fait  donner 
par  Homère  l’épithète  de  haute.  Elle  étoit  éloi- 
gnée de  la  mer , & c’efl  cet  éloignement  qui  donna 
occafion  à Homère  ( ILiad.  L.  xvi , v.  74/  ) , de 
taire  une  mauvaife  plaîfanterie  fur  Œbrioiiès , fils 
naturel  de  Priam.  Elle  étoit  à trente  ffades  plus 
loin  de  la  mer  & plus  près  du  mont  Ida  que  la 
nouvelle  ville.  ( Foyrç  Troja  ).  ( M.  Larcher, 
$^Oj^raph,  (T Homère  ), 

Ilion  , ou  Ilium  , ville  de  l’Afie  mineure,  dif- 
ferente de  la  précédente , puifqii’il  y avoir  entre 
deux  une  différence  de  trente  ffades,  félon  Strabon, 
L.  XI II,  Si  qu’elles  ont  fubfifté  fucceffivement.  On 
1 appelle  au(Ê  la  fécondé  Troye», 
iLIONENSES, nom  d’un  peuple  de  l’Italie,  félon 
le  rapport  de  Pline. 

ILIPA  {Jlcolea),  ville  de  l’Hifpanie  , dans  la 
Bétique,  vers  le  nord  de  VHifpalu,  fur  la  droite 
du  B^t'is. 

Au  rapport  de  Strabon,  il  y avoit  des  mines 
d’argent  dans  les  environs  de  cette  ville. 

Ses  médailles  portent,  avec  une  tête  de  femme , 
que  l’on  fuppofe  être  Cérès , des  emblèmes  d’abon- 
dance : ce  font  de^  épis  ou  des  poifforis. 

ILIPULA  {Niebla).  ville  de  l’Hifpanie,  dans 
la  Betique  , à l’oueff  de  Tucà.  Elle  eff  nommée 
îlipa  dans  Tite-Live;  mais  Ptolemée  & M.  d’An- 
viüe  écrivent  Iilpula, 

Ce  fut  près  de  cette  ville  que , l’an  de  Rome 
159’  propréteur  P.  Corn.  Scipion  , battit  les 
Lufitaniens , qui , au  retour  d’une  incurfion  dans 
la  province  citérieure,  s’en  revenoieqt  chargés 
de  butin.  Douze  mille  hommes  des  ennemis  ref- 
ièrent fur  la  place. 

Le  P.  Florez  cotljeftnre  que  c’eft  à cette  ville 
qu’il  faut  rapporter  une  médaille  fur  laquelle  on 

O y voie  Um  cavalier  armé  d’une  lance 

ofeux  ép'râ. 

peuple  de  l’Arabie  heureuse, 

te:on  Pline. 
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ILISSUS,  ville  de  Grèce,  dansl’Attique,  félon 
Etienne  de  Byfance.  C’eff  la  même  que  Pline  ap- 
pelle  Locus  ILiJfos ; vraifemblablement*parce  que  la 
ville  AIL-Jfus  ne  fiibfiftoit  plus,  & que  l’on  n'en 
voyoit  que  les  ruines. 

Ilissus.  Pline  nomme  ainfi  une  rivière  de  l’îlc 
d Imbros,  une  de  celles  de  l’Archipel. 

Ilissus,  petite  rivière  de  l’Attique , fur  le 
chemin  d’Athènes  à Cynofarges  , qui  avoir  à 
1 oucit  un  petit  fleuve  appelé  Eridanus.  Les  Athé- 
niens bâtirent  fur  le  bord  de  cette  rivière  une 
chapelle  à Borée.  Cette  rivière  étoit  confacrée  aux 
Milles  & à d’autres  divinités. 

11^  y avoit  fiir  les  bords  de  YIJJus  un  autel  con- 
facre  aux  Mufes  lliffiades.  On  le  purifioit  fur  fes 
bords  lors  des  j>etits  my fier esT 

A^.  B.  Selon  Spon  Wheler , ce  fleuve  n’eft 
qu’un  petit  ruiffean  prefque  toujours  à fec. 

ILÎSTRIENSES,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  Lycaonie,  félon  des  notices  grecques. 

1^1-ERCAONES  , les  Illercaoniens , peuple  de 
I Hifpanie  citérieure,  au  fud  des  Cofetani.  Ptolemée 
attribue  les  villes  de  Dertoja  & de  Carthage. 
Celle-ci  étoit  peu  confidèrable , 6c  il  la  place  à 
l’oueff , dans  les  terres. 

ILLIBERIS , appelée  depuis  Helcna , ville  de  la 
Gaule , au  pied  des  Pyrénées , fur  le  bord  de  la 
mer,  a l’eft.  Selon  Pomponius  Mêla,  après  avoir 
ete  tres-puiffante , cette  ville  fut  prefque  réduite  à 
rien.  C eff  aujourd’hui  la  ville  d Elue. 

ILLICI , ILLICE,  ou  Illicias.  La  première 
mm”  Pline;  la  fécondé,  de  Pomponius 

Mêla  ; 6c  la  troifième,  de  Ptolemée  : ville  de  l’Hif- 
panie.,  dans  la  Tarragonnoife , fur  le  golfe  ///ici- 
tunus  Sinus,  du  nom  d’une  autre  ville  qui  v étoit 
fituée  aufS.  ‘ ^ 

ILLIPULA  MAGNA  , ville  de  l’Hifpanie , dans 
, Bétique ,.  félon  IHolemee.  On  penfe  que  cleff 
Vliipa  de  Strabon. 

|LLD^URGI  , ou  ÎLXrrURGlS  {près  d‘Jndujar)  , 
Ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Bétique,  au  nord -eff,. 
fur  le  B<ztis.  On  voir  dans  Tite-Live  que,  l’an  de 
Roine  538 , Cn.  Scipion  s’en  empara  fur  les  Car- 
thaginois fans  beaucoup  de  réfiflance. 

ILLITURGIS,  ville  de  l’Efpagne  tarragonnoife, 
en-deça  de  lEbre.  On  a quelquefois  confondu  ces 
deux  villes  ceff-à-dire,  celle-ci  avecla  précédente- 

mais  cette  dermere  éicut  plus  près  de'I’Ebre.  ’ 

ILLU.....  dans  l’Hifpanie  (i),  au  fud-aft  de 
Saiabis,  & au  nord-oueft  d’i/icir , fur  le  petit 
tleuve  qui  paffoit  dans  cette  dernière  ville 

ILLURCIS  viUe  de  l’Hifpanie.  TiJ-Se  rap- 
porte que , dans  la  fuite , elle  fut  appelée  Gr^ 
cutis, 


(i)On  n’a  pas  trouvé  la;  fin  dé  ce  nom,  oue  ouer- 
qviçs  infcnptions  tionneront  peut-être-  ^ ^ 
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ILLÜRGIA , ville  de  rHifpanie , félon  le  ott» 
zîème  livre  de  Polybe , cité  par  Etienne  de  By- 
fance. 

ILLYRIA,  rillyrie,  contrée  d’Europe,  dont  les 
bornes  ne  font  pas  bien  précifes,  C’étoit  fur-tout 
le  pays  contenu  entre  le  Drilo  &.  la  Naranta.  Quel- 
ques auteurs  étendent  davantage  ce  pays  6c  y 
comprennent  la  Liburnie  6t  la  Dalmatie. 

On  a écrit  ce  nom  lUyricum  & Illyrïs.  Pline  y 
place  les  Labeatx  ^ les  Endnoduni  ^ les  Sajfczi,  les 
Gratæi , & ceux  qui  étoient  appelés  proprement 
les  Ulyrii , les  Taulantli  & les  Pyrict. 

Le  P.  Briet  me  paroît  avoir  trop  étendu  les  bornes 
de  rillyrie. 

M.  d’Anville,  fous  le  nom  d’Illyricum,  donne  à 
ce  pays  tout  ce  qui  étoit  entre  les  limites  de  l’Idrie 
& le  petit  fleuve  Ârjîa , jufqu’à  l’embouchure  du 
Drilo  ; mais  il  obferve  que  les  nations  illyriques 
fe  (ont  étendues  plus  loin. 

Une  chaîne  de  montagnes,  fous  le  nom  d’Albius 
iWu/25 , faifant , en  quelque  forte,  fuite  aux  Alpes 
Carniae,  traverfoit  Ylllyricum  dans  toute  fa  lon- 
gueur d’occident  en  orient , jufqu’au  mont  Scardus 
dans  la  Dardante,  Le  fleuve  Colapis  fortoit  de  ces 
montagnes  vers  le  nord  pour  fe  rendre  dans  le 
Savus  en  Pannonie.  Vers  le  fud  étoient  les  fleuves 
appelés  Titius , Neflus  6c  Naro.  La  côte  le  long  de 
cette  mer  eft  couverte  d’un  grand  nombre  d’îles. 
Comme  dans  cette  étendue  on  comprend  la  Li- 
burnia  6c  la  Dalmatïa  ^ on  peut  cpnfwlter  leurs 
articles  particuliers. 

L’IllyrU  félon  Plolemée. 

L’Illyrîe  avoit  au  nord  (^L.  ii , c.  ly)  ^ la  Pan- 
nonie , ayant  en  partie  au  couchant  l’Iftriè  ; au 
levant  .,  la  jVIœfie  fupérieure  ; au  fud  la  Ma- 
cédoine. Elle  a aufii  de  ce  côté  le  golfe  Adria- 
tique. (Il  fe  trouvoit  au  fud-oueft). 

Après  YIftria , fur  la  côte  , fe  trouvoit  la  Liburnïa. 

L I B ü R N 1 A. 

Ob  y trouvoit  les  villes  fuivantes. 

Sur  la  côte. 


"Alauna, 
Flavona. 
Tarfatica. 
(Eneijfl.  oflla. 
Velcera. 

Sema. 

Lopfica, 

Tidanïiyfl,  ojPta. 


Ortopla. 

Vegia. 

Argyrutum. 

Corinium. 

Enona, 

ladera , colonie. 
Titi , f..  ofiia. 

S car  do  na. 


Dans  les  terres. 


Tediaftrum.  Ardotîum. 

Arucia.  Silupi, 
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Curcuin. 

Burnuml 

Aufancaîi. 

Sidrona. 

Varuaria, 

Blanona. 

Salvia. 

Ouporum, 

Adra. 

Nedinum, 

Araui^èna. 

D A I.  M 

A T I A. 

Sur  la 

côte. 

Sicum  Sibirîicum. 

Epldaurus. 

Salonee , colonie. 

Afcruium. 

Epetiurn. 

RhiTpjnicus  Sinus, 

Pegunùum. 

Bulna, 

Onrzum. 

Drilonis , fl.  oflia. 

Naronis,  fl,  oflia. 

Liffus. 

Rifinum, 

Vlcmium. 

Dans  les 

terres. 

Andtcrïum, 

Chinna, 

Aleia, 

Doclea. 

Htrona. 

Rhiiana. 

Delminiurn. 

Scodra, 

Æquum , colonie. 

Thermïdava. 

Salonia. 

Siparuntum. 

Narbona^  colonie. 

Epicarïa. 

Enderum. 

Ifles  fuuées  près  de  la  Liburnie.’ 

Crepfa. 

Apforus. 

Curida , ayant  pour  villes  Fuljînium  & Curicum', 

Scardona , ayant  pour  villes  Arba  & Collentum, 

nies  fituées  près  de  la  Dalmatie. 

IJfa , avec  une  ville  de  même  nom. 

Tragurium , avec  une  ville  de  même  nom. 

Pharia , avec  une  ville  de  même  nom. 

Corcyra  Nlgra. 

Melïiene, 

• 

ILLYRIS , île  fituée , félon  Etienne  de  Byfance , 
fur  la'côte  de  la  Lycie , province  de  l’Afie  mi- 
neure. 

ILLYRISSUS,  rivière  del’Illyrie,  félon  Laonic,' 
cité  par  Ortélius. 

ILLYSSUS , en  grec  \ht<r<rv(  , Iliffus.  Voye^  ce 
mot. 

ILORdS  (Lorca),  ville  de  l’Hifpanie  cité- 
rieure,  vers  l’ouefl  de  Carthago  Nova.  C’eft  le  beu 
que  Pline  nomme  le  Monument  de  Scipion , Mo- 
Humentum  Scipîonis. 

ILORCITANI.  Pline  nomme  ainfi  les  habitans 
à'Ilorcîs , ville  de  l’Hifpanie  , 6c  fituee  fur  le 
Tader. 

ILOTES , ou  Hilotes.  Foye^  ce  mot. 

IL  VA 
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ILVA  (Eihe)  , île  auffi  appelée  Ætalia , fur 
la  côte  de  l’Etrurie.  Elle  étoit  renommée  chez 
les  anciens  , comme  elle  l’eft  aujourd’hui  , par 
l’abondance  & la  bonne  qualité  de  fon  fer. 

ILUATES,  peuple  d’Italie,  dans  la  Ligurie, 
félon  Tite-Live. 

ILUCIA,  ville  de  l’Hifpanie  citérieure,  chez 
les  Oretani.  Tite  -^ive  rapporte  qu’elle  fut  prife 
par  C.  Flaminius. 

ILUNUM,  ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Tarra- 
gonnoife,  chez  les  B.2jîhani,  félon  Ptolemée. 

^ ILÜRATUM  , ville  qui  étoit  fituée  dans  l’in- 
térieurde  la  Cherfonnèfe  taiirique,  félon  Ptolemée. 
On  en  ignore  la  pofition. 

ILURBIDA,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  la  Tar- 
ragonnoife , au  pays  des  Carpétaniens  , félon  Pto- 
lemée. 

ILURCIS.  Foye:(^  Graccuris. 

ILURCO , ou  Illurco  , ville  de  l’Hifpanie , 
félon  Pline. 

ILURGIA  & ÎLURGis,  ville  de  l’Hifpanie,  dans 
laBetiqiie,  félon  Ptolemée.  On  croit  que  c’efl  la 
même  qu’Illiturgis. 

ILURO  , ou  Illuro  , v'tlle  de  l’Efpagne  Tarra- 
gonnoife  , félon  Pline  ; Mêla  , L.  ii , c.  6 , h 
nomme  Eluro.  Pline  dit  que  c’étoit  une  ville  de 
citoyens  Romains  ; elle  étoit  à quinze  mille  pas 
de  Bmulo.  (La  Martinière. ) 

Iluro  , ville  de  la  Gaule , fur  la  route  qui 
venoit  de  Céfar  Augujla  à Beneharnum  ; c’eft  aujour- 
d’hui Oiéron. 

ILUZA , nom  d’une  ville  de  l’Afie.  Elle  eft 
marquée,  dans  la  notice  de  Hiéroclès  , comme 
une  ville  épifcopale  de  la  Plirygie  Capatienne. 

ILYBIRRIS  , rivière  de  la  (îaule  narbonnoife  , 
félon  Strabon.  Elle  eft  nommée  Illcris  par  Pto- 
lemée , & llebernïs  par  Athénée. 

I M 

IMACARENSES.  Pline  nomme  ainfi  un  peuple 
de  la  Sicile. 

IMADUCHI,  peuple  de  l’Afie,  dans  la  Sar- 
matie,  auprès  du  mont  Caucafe , félon  Pline. 

IMÆUS  MObS,  lieu  particulier  de  l’Italie, 
fur  une  montagne,  entre  Corfinïum  & Cirfenna , 
ou  Cerfennia,  félon  la  table  de  Peutinger. 

IMAUS  , le  mont  Imaïts  faifoit  partie  d’une 
longue  chaîne  de  montagnes,  qui  traverle  la  Tar- 
tarie  indépendante,  & même  la  Tartarie  Rufle. 
Les  anciens  n’en  ont  pas  bien  connu  l’étendue 
ni  la  direélion.  Cette  chaîne  de  montagnes,  félon 
eux  ,.  divifoit  la  Scythie  en  deux  grandes  parties, 
nommées  Scyu  intra  Imaum , & Scythia  extra 
Imaum. 

En  general,  l’etendue  de  la  direélion  des  gran- 
des chaînes  de  montagnes , n’a  pas  été  très-culti- 
vée par  les  anciens. 

IMBARUS , montagne  de  l’Afie  , vers  l’Armé- 
Giographie  ancienne,  T orne  11. 
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j nie  majeure , & qui  étoit  une  portion  du  mont 
Taurus , félon  Strabon.  Pline  la  place  à l’extrémité 
de  la  Licie. 

IMBRASUS  , rivière  de  Pile  de  Samos  , près 
de  laquelle  il  y avoir  un  temple  de  la  déeffe  Ju- 
non  ; il  étoit  découvert,  quoique  rempli  de  11a- 
tues  des  plus  grands  maîtres  , félon  Strabon. 

IMBRINIUM  , lieu  de  l’Italie,  au  pays  des 
Samnites  , félon  Tite-Live. 

IMBRITIA  , lieu  de  l’Italie,  aux  environs  de 
la  ville  de  Locri. 

IMBROS  , nom  d’une  île  de  l’Archipel , félon 
Etienne  de  Byfance  , qui  y met  une  ville  de  même 
nom,  & dit  qu’elle  étoit  confacrée  à Vénus  & 
à Mercure. 

I Cette  île  n’étoit  qu’une  efpèce  de  rocher , au 
fud  de  l’île  de  Samothrace. 

Elle  étoit  affez  près  & au  fud  vers  l’ouell  de 
l’île  de  Samothrace  , à 3Î  milles  de  dillance  , 
& milles  & demi  de  Lemnos.  Elle  étoit  encore 
habitée  par  des  Pélalges.  Otanes  Tomger  en  fit  la 
conquête  , l’an  507  avant  Père  vulgaire.  C’eft  au- 
jourd’hui Imbro. 

Imbros  , forterelTe  au-defiTus  de  la  ville  de 
Caunus,  dans  le  pays  que  les  Rhodiens  avolent 
dans  le  continent , félon  Strabon. 

IMERIENSIS,  fiège  épifcopal  de  PAfie,  dans 
la  Méfopotamie , félon  les  aiftes  du  concile  de 
Conftantinople. 

IMITYI  , peuple  de  la  Sarmatie  Afiatique , 
près  de  la  fource  du  fleuve  que  Pline  nomme 
Itnny'is. 

IMMA , ville  de  PAfie,  dans  la  Syrie.  Elle 
étoit  fituée  fur  la  pointe  feptentrionale  d’une 
montagne  , à Peft  de  POrontes , ve'^s  le  fud-eft 
m Anûochia  ^ au  36=  deg.  3 min.  de  lat. 

Ptolemée  met  cette  ville  dans  la  Séleucide. 
IMMADRAS  POSITIO  , ( fie  de  Maire.)  île  de 
la  Méditerranée  , fur  la  côte  de  la  Gaule  narbon- 
noife, au  couchant  de  Carcicîs  Portas,  à fept 
milles. 

IMMADRIS  , port  de  la  Gaule  narbonnoife  , 
félon  l’itinéraire  maritime  d’Antonin. 

IMMIRENII , peuple  d’Afie , à l’extrémité  de 
l’Arabie. 

IMMITENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique , félon 
la  conférence  de  Carthage. 

IMMOS,  nom^d’une  campagne  où  les  Juifs 
crucifièrent  un  enfant  chrétien  qu’ils  avoient  pris  , 
félon  Cédrène.  Ortélius. 

IMPHES , peuple  au  voifinage  des  Perrhébes , 
félon  Hécatée , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

IMUS  PYRENÆUS  , c’eft  le  lieu  qui  fe  troii- 
voit  dans  la  Gaule,  au  pied  du  Summus  Pyenceus. 

Ce  lieu  doit  avoir  été  à peu  près  où  eft  Saint-Jean- 
pied-de-Port. 

IMYRA , nom  d’une  ville  de  la  Phénicie  , félon 
Etienne  de  Byfance. 
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TN  APPENNINO,  avi  fud-efl;  de  Tigutîay  Heu 
d’Italie , dans  la  Ligurie. 

INA , ville  qui  étoit  fituée  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  Sicile,  félon  Ptolemée. 

Ina  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Céléfyrie , à 
l’orient  de  Damafcus , & au  nord  à' Abida  , félon 
Ptolemée. 

INACHIA  & Inachium  , furnom  de  la  ville 
d’Argos  , qui  étoit  auffi  furnommée  Dipfitm.  On 
l’appeloit  ainfi  d’après  l’opinion  qui  lui  donnoit 
pour  fondateur  Inachus.  On  a quelquefois  aulTi 
donné  ce  nom  au  Péloponnèfe.  La  Martinière  en 
donne  une  étymologie  très-admiffible. 

INACHORIUM  , ville  fuuée  dans  la  partie 
occidentale  de  l’île  de  Crète,  félon  Ptolemée. 

INACHUS,  fleuve  de  l’Argolide  ; il  prenoit 
fa  fource  au  mont  Artemifius,  6c  fe  jetoit  au  fud 
dans  des  lagunes. 

On  prétendoit  qu’il  avolt  pris  fon  nom  de 
l’ancien  roi  Inachus , fondateur  d’Argos  ; ce  que 
l’on  peut  affurer  , c’efl  qu’il  paflbit  par  cette  ville. 
Quelques  poètes  en  ont  fait  un  dieu.  Callimaque  , 
poète  aufli , mais  à cet  égard  plus  raifonnable , 
parle  avec  éloge  de  la  beauté  de  fes  -eaux , dans 
fon  hymne  fur  les  bains  de  Pallas. 

Inachus  , rivière  d’Epire  , dans  l’Amphilochie. 
Les  Argiens  du  Péloponnèfe , s’étant  établis  en  cet 
endroit , y bâtirent  une  nouvelle  ville  d’Argos  , 
& donnèrent  le  nom  d’Inachus  à la  rivière  qui 
l’arrofoit. 

Inachus  , fleuve  de  Grèce  , dans  la  Béotie , 
auprès  de  la  ville  d’Eléone.  Plutarque  dit  qu’en- 
fuite  on  l’appela  Scamandre. 

Inachus  , rivière  de  Grèce  , dans  la  ThefTalie  , 
félon  Vibius  Sequefter. 

INALPINI , nom  que  l’oa  donnoit  aux  peuples 
qui  liabitoieut  entre  les  montagnes  des  Alpes. 

INAPHA,  ville  fuuée  dans  l’intérieur  de  l’A- 
rabie heureufe , félon  Ptolemée. 

INARIACUM.  Ptolemée  donne  ce  nom  à l’une 
des  bouches  du  Danube.  On  penfe  que  c’efl  la 
même  que  d’autres  nomment  Naracufloma. 

INARIMÆ  , nom  grec  de  l’île  d’Ifchia.  Elle 
étoit  aufl'i  nommée  Ænaria. 

INCARUS,  ( CiJ/ri)  port  fur  la  côte  de  la  Gaule 
narbonrioife,  à l’ouefl  de  Marfeille. 

INCIBILI  , ville  de  l’Hifpanie  , félon  Tite- 
Live. 

INCITARIA  , port  de  de  l’Italie,  fur  la  côte 
del’Etrurie  , félon  l’itinéraire  maritime  d’Antonin. 

INCLICA,  pays  des  Pygmées  , vis-à-vis  de 
Thuk  ^ félon  Euftathe,  cité  par  Gefncr. 

INCURSACES , peuples  voifms  du  Danube , 
félon  Sidonius  Apollinaris  , cité  par  Ortéliiis. 

INDA  , ville  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange  , 
félon  Ptolemée, 


I N D 

INDAB  ARA,  ville  de  llnde,  en-defà  du  Gange^ 
au  pays  des  Cafpyréens  , félon  Ptolemée. 

INDAPRATÆ  , peuple  de  l inde,  en-deçà  du 
Gange  , félon  Ptolemée.  Il  habitoit  au  voifmage 
des  Aminaches  & des  Ibéringes. 

INDARA  , ville  de  la  Sicanie,  félon  Etienne 
de  Byfance , qui  cite  Théopompe. 

INDIA,  a L’Inde  , dit  M.  d’Anville  (i),  efl 
« fans  contredit  une  des  plus  confidérables  con- 
» trées  de  l’Orient , la  plus  vafle  même  de  l’Afie, 
» dans  ce  que  renferment  étroitement  les  limites 
» de  l’ancienne  géographie.  Mais  , reculée  à l’ex- 
j)  trémité  du  monde , comme  elle  l’étoit  à l’égard 
» des  Latins  & des  Grecs  , on  n’en  connoiffoit , 
» avant  qu’ Alexandre  y portât  fes  armes  , que 
» le  nom  feul  qui  fe  communiquoit  à un  fleuve, 
)>  qu’il  falloir  traverfer  pour  pénétrer  dans  le  pays. 
» Les  entreprifes  de  Cyrus  & de  Darius,  fils  d’Hyf- 
» tape  , fur  l’Inde , n’en  avoient  pas  donné  plus 
« de  connoiffance  qu’on  n’en  avoit  acquis  par  une 
» expédition  de  Sémiramis , 8c  par  celle  qui  étoit 
» attribuée  à Dionyfius  ou  Bacchus.  Ce  ne  fut 
» même  que  du  règne  de  Seleucus  Nicator,qui, 
» dans  le  démembrement  des  conquêtes  faites  par 
» Alexandre , vit  tout  l’Orient  fous  fa  domina- 
j»  tion  , que  la  connoiffance  de  l’Inde  s’étendit  juf- 
« qu’au  Gange , 8c  que,  par  quelques  navigations, 
>»  on  futinflruit  des  limites  que  la  mer  donne  à ce 
» grand  continent  vers  le  midi.  C’efl  une  contrée 
» qui  paroît  recommandable  , en  la  voyant  policée 
j>  8{  induflrieufe  de  temps  immémorial , 8c  ayant 
» plufieurs  fciences  divines  8c  humaines,  cultivées 
» affidument  par  des  philofophes , brachmanes 
» (ou  brahmènes ) 8c  gymnofophites». 

Etymologie.  Le  nom  India  doit  être  mis  au  lieu  , 
8c  n’efl  qu’une  légère  altération  de  celui  qui  étoit 
en  ufage  dans  le  pays  : car  les  Indiens  fe  nomment 
eux-mêmes  Hindoux,  Quant  au  fleuve,les  Latins  8c 
les  Grecs  le  nommèrent  Sindus , toutes  les  fois 
qu’ils  vouloient  rendre  la  prononciation  nationale  : 
mais  n’étoient-ils  pas  trompés  par  une  afpiration 
qui  leur  faifoit  mettre  une  5,  où  les  nationaux 
ne  faifoient  qu’afpirer  un  peu  fortement  ? On 
trouve,  il  efl  vrai,  que  SiW  fignifie  fleuve  dans 
le  pays. 

Montagnes,  « L’Inde  efl  couverte  de  deux  gran- 
» des  chaînes  de  montagnes,  depuis  le  couchant, 
» en  tournant  vers  le  nord , par  le  Paroparnifus  : 
» à celui -,ci  fuccède  VEmodus  , qui  fe  partage 
» en  deux  branches  , de  l’une  defquelles  fe  dé- 
» tache  Ylmaüs  , pour  pénétrer  dans  la  Scy*; 
» thie  ( 2 ) ». 


(1)  Dans  fon  favant  ouvrage  fur  l’antiquité  de  l’Inde. 

(2)  M.  d’Anviile , Mémoire  fur  les  antiquités  de  l’Inde, 
p.  .f,  jCe  favant  remarque  que  pour  flatte?  la  vanité  d’A- 
lexandre , le  nom  de  Caucafe , comme  étant  plus  célèbre, 
fut  appliqué  aux  montagnes  du  nord  de  l’Inde.  On  donna 
auffi  le  nom  de  Taurus  aux  montagnes  qui  dominent  fur 
^Inde. 
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Fleuves.  Une  partie  des  eaux  que  reçoit  V Indus 
par  différentes  rivières , defeend  dq  Paropamifus. 
Ce  qui  eft  au-delà  fort  de  l'Émodus,  qui  embraffe 
rinde  vers  l’orient  jufqu’à  la  hauteur  où  s’étend 
le  Gange  ; mais  ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de 
peine  que  l’on  peut  reconnoître  dans  les  rivières 
aâuelles  de  l’Inde,  les  rivières  que  nous  fait  con- 
noître  l’antiquité.  Mais  pour  que  l’on  pHilfe  retirer 
plus  d’utilité  dans  ce  que  je  dirai  ici  du  rapport 
de  la  géographie  ancienne  avec  la  géograohie  ac- 
tuelle, d’après  l’excellent  ouvrage  de  M.  d’Anville, 
je  vais  d’abord  placer  la  géographie  de  Ptolernée. 
La  connoiffance  de  cet  auteur  doit  être  la  bafe 
de  tout  ce  que  l’on  fe  propofe  d’étudier  fur  la 
difpofition  des  pays  connus  dans  l’antiquité. 

Ptolémée  divife  cette  vaffe  région  en  India  intra 
Gangentf  & India  extra  Gangem , comme  nous  difons 
encore,  prefqu’île  en-deçà,  & prefqu’île  au-delà 
du  Gange.  ( rbyq  Ptolernée,  L,  vu). 

Géographie  de  l’Inde,  selon  Ptolemée. 

1°.  l’Inde  en-deçà  du  Gange, 

L’Inde  en-deçà  du  Gange  étoit  bornée  à l’ouefl: 
par  le  Paropamifus , l’Arachofie  , & la  Gédrofie  ; 
au  nord , par  le  mont  Imaüs  ; à l’eft , par  le  Gange; 
au  fud  & en  partie  à l’oueft^  quant  à la  prefqu’île) 
par  la  mer  de  l’Inde. 

Le  golfe  où  fe  jette  V Indus , étoit  appelé  Canthï- 
Colpus.  On  y trouvoit  Naufladmus.  L’île  de  ce  golfe 
étoit  Barace. 

L’embouchure  occidentale  de  V Indus  étoit  nom- 
mée Sagapa.  Ptolemée  en  compte  fept , dont  voici 
les  noms  dans  l’ordre  qu’il  leur  donne  : OJîîum 
Sinthum. . . . Ofilum  Oreum. . . . Oflïum  Chariphi. . . . 
OJlium  Saparages. . . . Oflium  Sabalajfa, . . . Oflium 
Lonibare  (i).  On  trouvoit,  très -près,  les  lieux 
fuivans  : 

Bardaxima , ville.  Monogloffum  (2)  Empo- 

Syraflra , village.  rium. 

Chez  les  Larices. 
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Ariaces  Sadikqrum. 
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Supara. 

Goaris,  fl.  oflîa. 
Dunga. 

Binda , fl.  oflia. 


Simylla  Empofiuml 
Hîppocùra.  " ' 
Balipatna  (4). 


Sur  la  côte  des  Pirates. 


Mandagara. 

Byfantium. 

Cherfonnefus. 


Armagara. 
Nanagunx. , fl.\ 
Nuriœ  Emporium, 


Olochara, 


Dans  les  terres. 

Muf opale  f métropole,’ 
Limyrices. 

Sur  la  côte. 


Tyndïsf  ville. 

Aramagara. 

CalUcaris. 

Modïrîs  Emporium. 
Pfeudofimi,fl.  oflîa. 


Podoperura. 
Semne. 
Corcura. 
Bacare. 
Barïs,fl.  oflîa. 


Dans  les  terres , à l’oueft  du  fleuve  Pfeudo-Stomusl 

Narulla,  Pallura. 

Cuba. 

Entre  les  fleuves  Pfeudoflomus  & Barîs. 

Pafage.  Carura , ville  royale^ 

Manganur.  Arembur,  ’ 

Scurellur.  Bîderîs. 

Purata , où  étoient  : Pantîpolîs. 

Beryllus,  Adarîma, 

Aloe.  Coreur, 

A I O R U M. 

Sur  la  côte. 


Mophîdîs , fl.  oflîa.  Mamadî , fl.  oflîa  (3). 

Pacîdare , village.  Balctum , prom. 

Dans  le  golfe  Barygafemus, 

Camane,  Pulîpula. 

Nufarîpa. 


(1)  Ou  l’embouchure  de  ce  fleuve  a changé , ce  qui  eft 
prefque  indubitable  -,  ou  les  anciens  avoient  donné  des 
noms  à des  branches  peu  Confidérables.  Il  me  femble 
que  Ylnius  n’a  pas  aujourd’hui  fept  embouchures , telles 
que  l’on  puilTe  les  citer.' 

(2)  En  décompofant  ce  mot  grec,  il  fembleroit  indiquer 
que  c’ étoit  le  feul  lieu  où  l’on  pût  prendre  langue , faire 
le  commerce. 

(3)  Dans  la  traduflion , & non  dans  le  texte:  ce  nom  eft 
ris  dans  le  périple  d’Àrrian. 


Melenda.  Bamhala. 

Elancorum  Emporîum.  Comarîa,  prom.  (3). 

Coliîara , métropole. 

Dans  les  terres. 

Morunda, 

In  flou  Colchico. 

S 0 fleure.  Soknîs , fl,  oflîa. 

Colchi  Emporîum. 


(4)  M.  d’Anville  écrit  Palte-Patna. 

( 5 ) On  voit  par  ce  nom , ancien  que  le  cap  Comorin  n’a 
prefque  pas  changé  de  nom.  Mais  Ptolemée  fe  trompoic 
étrangement  fur  la  latitude,  puifqu’il  le  plaçoit  au  13e 
deg.  30  min.  au  lieu  de  5 deg.  40  min.  Mais , félon  lui,  ce 
n’eft  pas  la  partie  de  l’Inde  la  plus  avancée  au  fud. 
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In  finu  Agarico. 

Cory^  prom,  ou  Callï-  Argirl,  ville. 
f^icum,  Salur  Emporium, 

B A T O R U M. 

Sur  la  côte. 

métropole.  Cor«/<î,  ville. 

Thellur. 

Dans  les  terres. 

Cdündœa,  Talara, 

B ata. 

Sur  la  côte  appelée  Paraüa , ou  Littoraïis  Tortngorum. 
Sur  la  côte. 

Chaherïs  Emporium.  Saburas  Emporium, 

Chaberi , fi.  ojlia. 

Dans  les  terres. 


Caüur.  Bere. 

Tennagora,  Ahur. 

leur.  Carmara, 

Ortura , ville  royale.  Nargur. 


Arvarorum. 

Sur  la  côte. 

Podoce  Emporium.  Cottls. 

Mélangé  Emporium,  Manarpha  Emporium, 

Tinnce , fi.  ojlia. 

Dans  les  terres. 


Arange  (i). 

Phrurium. 

Carige, 

Poleur. 

Picendaca, 


latur. 

Scopuluca, 

Icarta. 

Malanga,  ville  royale. 
Candipatna. 


M Æ S O L I A S. 


Sur  la  côte. 

Mafoli , fi.  ofiia.  AUoJfygne  Emporium. 

Contacofiyla  Emporium.  (2). 

Coddura. 


* (1)  L'édition  que  j’ai  fous  les  yeux  écrit  le  nom  de  ce 

peuple  différemment  en  deux  endroits  ; cependant,  l’ordre 
de  l’ouvrage  indique  que  c’eft  le  même  peuple. 

(a  Ptolemée  indique  ici  un  lieu  qu’il  deligne  feulement, 
en  difant  que  ceux  qui  alloient  chercher  de  l’or,  y relâ- 
choient.  C’eft , félon  lui,  la  pointe  la  plus  avancée  au 
ftid-eft. 


N.  B,  C’eft  ici  que  Ptolemée  commence  la 
defeription  du  golfe  du  Gange  ou  de  Bengale. 


Dans  les  terres. 


Calllga.  Phagythra. 

Bardamana,  Bltynda , métropole. 

Coruncula. 

Dans  le  golfe  Gangétique. 


Pacura. 

Panlgæna. 

Caùcardamna, 

Cannagara. 

Mandi , fi.  ojlia, 

Coitobara. 

Sippara. 

Tyndls  ^fi.  ofiia. 
Mapura. 


Mtnagara. 

Dofaronts , fi.  ofiia, 
Cocala. 

Adamantls , fi.  ofiia, 
Cofamba. 

Gangis , fi.  ofiium  occi- 
dentale, Onl’appeloît 
Ofiium  Cambyfum. 


Ptolemée  donne  cinq  embouchures  au  Gange ^ 
dont  quatre  font  nommées  après  Polura , ville  (3). 

La  deuxième  embouchure  du  Gange  eft  VOfiiitm 
Magnum. 

La  troifième,  Ofiium  Chamberlcum. 

Au-delà  étoit  la  ville  de  Tllogrammum. 

La  quatrième  Ofiium,  appelée  Pfeudofiomum. 

La  cinquième , appelée  Antlbole, 

Les  montagnes  de  cette  partie  de  l’Inde  étoient.r 


Montes  Apocopi , appelées  Deoritm  Pcencc, 
SardoriKZ  Mons , dans  lequel  on  trouvoit  la  pierre 
de  ce  nom. 

Vindius  Mons,  Adlfathrus  Mons, 

Bittlgo  Mons.  Uxentus  Mohs. 


Les  fleuves  qui  fe  jetoient  dans  V Indus  venant!  du 
mont  Imaüs , étoient  ; 


Le  Coas, 

Le  Snafius, 
\J Indus  (4). 
Le  Bldafpus, 


Le  Sandabalis. 
Le  Rhuadis. 

Le  Bibafis, 

Le  Zadradus. 


Ptolemée  indique  enfuite  par  latitude  & longi- 
tude, le  cours  de  plufieurs  de  ces  fleuves. 


(3)  Sur  la  carte  de  M.  d’Anville  il  y a Palum.  Le  texte 
que  j’ai  fous  les  yeux  porte  rio'xs/iat  : la  verfion  italienne 
de  Rufcelli  a aum  Polura.  Au  relie,  il paroît  que  le  fleuve 
auquel  Ptolemée  attribue  cette  première  embouchure, 
n’eft  pas  le  Gange. 

(4)  Ptolemée  nomme  ici  l’Indus  , quoiqu’il  femble  qu’il 

ne  veuille  parler  que  des  fleuves  qui  s’y  rendent.  Peut.- 
être  entend-ii  ceux  qui  coulent  dans  le  même  fens.  Voici 
fa  phra;e,  « de  Taçif,  ravi  is  tsv  I’vJ'cv  fscvraiv  unis 

TOU  "f  ïf  , Ô’vTtl’f  f 
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Ordre  des  fleuves  qui  fe  rendent  dans  le  Gange. 

Le  Dlimuna.  Le  Sarabus. 

Le  Ganges, 

Il  indique  enfuite  les  confluens  de  ces  fleuves. 

Le  Tufius. 

Il  parle  enfuite  de  quelques  fleuves  qui  n’ont 
pas  de  rapport  ni  avec  VIndus,  ni  avec  le  Ganges. 

Le  Namadus,  fortant  du  mont  Vindius. 

Le  Naguna  , fortant  de  la  même  montagne. 

Le  PJodoJlomus  fa  fource  dans  le  mont 

Bitûgus, 

Le  Bans,  fortant  de  la  même  montagne. 

Le  Solenus,  de  la  même  montagne. 

Le  Chaberus , fortant  du  mont  Adifathrus. 

' Le  Tynna,  fortant  des  monts  Anedis. 

Le  Mœfolus , fortant  des  mêmes  montagnes. 

Le  Manda , des  mêmes. 

Le  Tyndis , fortant  du  mont  Uxentus, 

Le  Dafaron,  de  la  même. 

\J  Adranianùs. 

Ptolemée  parle  enfuite  des  peuples  & des  villes 
qui  fe  trouvoient  dans  l’intérieur  du  pays  ; & les 
indique  félon  l’ordre  des  fleuves , du  moins  prefque 
toujours. 

Près  du  Coas  étoient  les  Lampagæ  : leurs  mon- 
tagnes s’étendoient  jufqu’à  celles  des  Comedi. 

Près  des  fources  du  SuaJIus  étoit  \z  Sua pene. 

Au-deflbus  des  fources  de  V Indus , les  Deradrœ. 

Au-deflbus  de  celles  àn  Bidafpus , Au.  Sandabilis 
& du  Rhoadis,  la  Cafpiria, 

Au-deflbus  des  fources  du  Bibafis,  du  Zadadrus , 
du  Diamuna  & du  Ganges , étoit  la  région  appelée 
Ctylindrine. 

Et  au  - deflbus  du  Lambagh  & de  la  Suafiene , 
la  région  appelée  Gorycea , dont  les  villes  étoient  ; 

Cafana.  Nagara  , appelée  auflî 

Earborana.  DiomyJïopoLis. 

Gorya,  Drafloca. 

Entre  le  Suapus  & VIndus  étoient  les  Gandanz 
ayant  pour  villes , 

Proclaïs.  Naulibe. 

Eaitre  Vlndus  & le  Bidafpus,  & près  de  VIndus, 
étoit  la  région  appelée  Arfa , ayant  pour  villes, 

■ Ifagurus.  Taxlla. 

Aux  environs  du  Bidafpus , le  pays  appelé 
Pando'ùs , ou  Pandoa , ayant  pour  villes  , 

Labaca.  Bucephala^ 

Sagala , appelée  auflî  Jornufa. 

Énthymedia. 
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Chez  les  Cafpimi , qui  s’étendolent  de-là  à l’eft 
jufqu’au  mont  Vindius,  ils  avoient  pour  villes. 


Sagaliffd. 

Aprajfus. 

Labocla. 

Catanagra. 

Arippara, 

Amacapis, 

Stobalafara, 

Cafpira. 

Pajîcana. 


Dxdala, 

Ardone. 

Indabara. 

Liganira. 

Chonnabarata. 

Modura  , appelée  des 
dieux  Cragaufa,  met. 
Cogna  ba  ta. 


Les  Gyrtinofophipez  étoient  à l’orient  des  pré- 
cédens  ; & après  eux  , le  long  du  Gange , plus 
au  nord  , les  Datychtz,  dont  les  villes  étoient  : 

Conga.  Batan  Cezfara, 

Margara. 

Et  du  côté  oriental  du  fleuve  , 

Pajfala,  Ori^a. 


Au-deflbus  des  précédons  étoient  les  Anichx , 
ayant  pour  villes , 

Perfacra.  Sannaba. 

Et  à l'eft  du  fleuve , 

Toana. 

Au-deflbus  des  précédons  étoit  la  Prafiace,  os 
fe  trouvoient  les  villes  fuivantes  : 


Sambalaca.  Cindia, 

Adifdara.  Sagala, 

Canagora. 

Et  à l’efl  du  fleuve, 

Aninacha.  Coanca. 

Au-deflbus  de  cette  région  étoit  celle  que  l’on 
nommoit  Savarabatis , dont  les  villes  étoient  t 

Empelalhra.  Tamafis. 

Nandubandagar.  Curaporina. 

Tout  le  refle  de  l’Inde  qui  étoit  à l’occident, 

étoit  compris  fous  le  nom  A'InJo  Scythia. 

Cette  partie,  qui  fe  trouvoit  vers  la  divifion 
des  bouches  de  l’îndus,  étoit  nommée  Patalene  i 
& ce  qui  eft  au-delTus,  Sabirh.  Et  ce  qui  étoit 
vers  le  golfe  de  Cœmhi  & les  bouches  de  Vlndus, 
étoit  nommé  Scyrapene. 

Les  villes  de  VIndo  Scythia  étoient  ; 

Les  unes,  loin  du  côté  occidental  du  fleuve, 
favoir  : 


Arioanar. 


Andrdpana, 
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Nafbanâ.  Codranal 

Banagara, 

Les  autres , près  du  fleuve , favoir  ; 


A 


EmboUma. 

\ Pentagramma. 
Afigramma, 
Tiaufpa, 
Ari^tobathra» 
Axica. 


Paradabathra. 

Pïfca. 

Pujîpeda. 

Suficana, 

Bonis. 

Colala. 


Dans  les  îles  formées  par  le  fleuve,  les  villes  de 

P atala.  Barbarî. 

Les  villes  placées  loin  du  côté  oriental  du  fleuve 
étoîcnt  : 


Xodrace. 

Sardana. 

Axumis» 

AJînda. 


Oliadari. 

Ttieophlla. 

Aflacapra, 


Les  villes  près  du  fleuve  étoient 


Pana  fa. 

Budxa. 

Naagramma. 

Camigara. 

B'inagara, 


Parabati. 

Sydrus. 

Epiiaufa. 

Xoana. 


Dans  la  partie  orientale  de  VIndo  Scythïa,  loin 
de  la  mer , étoit  la  région  appelée  Larïce. 

Sur  lê  Namadus , fl.  B arygai^a  Emporium. 

Du  côté  oriental  du  même  fleuve , 


Agrinagara. 

Siripala. 

Bammagura, 

Saiçaniium, 

Zorogere, 


0:(ene,  ville  royale. 
Minagara. 

Tiagura. 

Nafica. 


Les  Puünda  Agrlophagï  étoient  au-deflus;  & 
au-deffus  de  ceux-ci  les  Chaihrai. 

On  trouvoit  chez  eux , de  l’im  & de  l’autre 
côté  de  V Indus , les  villes  fuiVantes  ; 


Nlgramma. 

Antachara. 

Südafanna. 


Syrnis. 

Paliftama. 

^ Sinapatrlga. 


• Entre  les  monts  Sardonychus  & Bltùgus  étoient 
les  Tabafjî,  nation  confidérable  (i). 

Les  parties  fituées  au-delTus  d’eux  jufqu’au  mont 
Vlndius,  prés  Nahandis^  du  côté  oriental  du  fleuve , 
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étoient  occupées  par  les  Praphtæ,  entre  lefquels 
on  comprend  les  Sïramna , où  étoient  les  villes  de 


Cognahanda, 

Oioamls, 

OJlka. 


Cafa,  dans  laquelle 
étoit  Adamas. 


Auprès  de  Nanaguna  étoient  les  Phylliict  & les 
Blttl,  entre  lefquels  étoient  les  Candali , prés  les 
Phyllittz  & le  fleuve. 

Les  Ambata  étoient  près  des  Btiùgi  & du  fleuve. 
Leurs  villes  étoient  : 


Agara. 

Adifathra. 

Soara. 


Nygdofa. 

Anara. 


Entre  les  monts  Bltùgus  & Dlfathrus  étoient  les 
Sora  Nomades.  Leurs  villes  étoient  : 


Sangamarta. 


Sora,  réfid.  d’Arcatus; 


Sur  le  côté  oriental  du  mont  Vlndlus  étoient 
les  Bolingæ , ayant  pour  villes, 

Tabagatyi.  Baramalls. 

Les  Porvarïl  étoient  au  - defîbus , ayant  pour 
villes , 


Blrdama, 

Tholubana. 


MaUata. 


Et  au-deffoüs  d’eux,  jufqu’au  mont  Uxtntus, 
les  Adlfathrl,  qui  avoient  pour  villes. 


Mallba. 

Afpathefis. 

Panajîa, 


Saglda,  métropole. 
Balantlpyrgum. 


A l’efl:  des  précédons , jufqu’au  Gange , étoient 
les  Mandralæ , qui  poffédoient  les  villes  de 

AJlhagura. 

Et  fur  le  fleuve  , 

Sambalaca.  Tamalltes. 

Stgala.  Oreophanta. 

Palibothra , ville  royale. 

Les  parties  fltuées  fous  le  mont  Bltùgus  étoient 
occupées  par  les  Bracchmanl  jufqu’aux  Batl. 
Ils  avoient  pour  ville, 

Brachme. 

Sous  le  mont  Adlfanthrus]\.\((\u'3.\ix  Arvttl,  étoient 
les  Badlamoù,  ayant  pour  ville. 


(x) 


Tathllba. 
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Les  DnlophylUa  étoient  fous  le  mont  Uxentus  : 
ils  avoient  pour  villes , 


Slbrium, 

Opoiura. 


O^oana. 


A l’orient , en  l’étendant  Jufqu’aii  Gange,  étoient 
les  Cocconagz  : leurs  villes  étoient  : 

Dofara. 

-Et  vers  le  fleuve,  à l’ouefl, 

Carùnaga.  Canafyna. 

Sous  les  Mxfolï  étoient  les  Salacenï , près  des 
monts  Aruraos  : ils  avoient  pour  villes  , 


Benagorum. 

Cajlra. 


Magarli. 


Près  du  Gange  etoient  les  Sahara , chez  lefquels 
fe  trou  voit  le  diamant  en  grande  quantité  (i). 
Ils  avoient  pour  villes , 


Tafopium. 


Caricardama^ 


Les  Gangarida  étoient  vers  l’embouchure  du 
Gange  ; on  y trouvoir , 

Gange , ville  royale. 

A^.  Ici  Ptolemée  revient  vers  l’oueft. 

Les  villes  de  l’intérieur  des  terres  de  la  province 
Anaraca  étoient  : 

A l’ouefl  du  fleuve  Bynda , 

MalippaU:  Deopak. 

Serifabis,  Gamaliba. 

Tagara.  ^ Ormenegara. 

Batkana , ville  royale. 

< Entre  le  fleuve  Bynda  & le  Pfodoflomum , 

i Syrimalaga. 

Tabaffo.  Calfigerls. 

Inde.  Modogulla. . 

I Trlpangada.  Petrigalla. 

; Pippocura,  villexoyale.  Banaaufi. 

j Subuttum. 

Les  villes  de  l’intérieur  des  terres  chez  les 
I Careon  etoient  : 


Mendela, 

Selur, 


Tittna. 

Mantitur, 


Celles  des  Candïorï  étoient  ; 

Perïncarl. 
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CoTindiur, 

Tangala. 
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Modnra , ville  royale. 
Acur. 


Les  Isles. 


On  trouvoit  le  long  de  la  côte  , depuis  le 
Cantin -Sinus  jufqu’au  golfe  Cokhlcurn . les  îles 
luivantes  : 


M'dïgerïs, 

Heptanejia, 

Tricadîba. 

Peperina. 


Tnnefia. 

- Leuce. 
Panigeris. 


Dans  le  golfe  Argarlcus , 

Cory. 

De  l’Inde  au-dela  du  Gange. 

Cette  partie  de  l’Inde,  ayant  le  Gange  à l’oc- 
cident , avoit  au  nord  des  parties  de  la  Scythie  & 
de  la  Sérique;  à l’eft,  le  pays  des  Sines:  au  fud, 
la  mer  des  Indes.  ’ 

On  y trouvoit,  à commencer  par  les  peuples 
du  golfe , après  l’embouchure  du  Gange  appelée 
OJlium  Antibolum, 

Chez  les  Ærrhadi  , 

Sur  la  côte, 

Pentapoïis,  ^ Bar  acur  a Emporium, 

Latameda  ,fl.  oflla,  Tocofanna  , fl,  oflia. 

Dans  la  région  appelée  Argentea,  ou  d’argejit,’ 


Sambra , ville. 

Sada,  ville. 
Berabonna  Emporium. 


Temala  ,fl.  oflla, 
Temala  , ville. 


n«p  tis  ‘nXfims  dtà/jtac. 


Au-delà  étoit  un  promontoire. 

Dans  le  golfe  Sabaracus  ^ 

Chez  les  Bisynceti  anthropophages , 

Sabara  , ville.  Sypa , fl.  oflla, 

Babyfenga  Emporium.  Beraba , ville. 

Au-delà  étoit  un  promontoire. 

Sur  la  Cherfonnèfe  appelée  Aurea , ou  Chcrlbn- 
nèfe  d’or,  ' 

Tacola, 

Un  promontoire. 

Chryfoana , fl.  oflla,  ' Allah  a , fi.  oflia, 

Sara  Emporium.  Coll , ville. 

P alanda , fl,  oflia.  P erimula. 

Maleucolon , prom.  Ptrlmulus  ( golfe  de 
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Sur  la  côte  du  pays  des  Lejll  (i) , 


Samarande, 

Pagrafa. 

Sobanni , fl.  ofl'u. 


Phhonobjfle  Emporium, 
Acrîdra, 

Zaba , ville. 


Dans  le  grand  golfe  qui  eft  auprès  du  grand 
promontoire , 


Thagora. 

Balonga , métropole. 
Throana. 

Doanx , fl.  ofllj, 
Corgatha , métropole. 
Sinda , ville. 


Plngrafj. 

Dorii , fl,  oflia. 
Agjnagara. 

Sert , fl.  oflia. 
AUus  Fons  (2). 


Les  bornes  du  grand  golfe  étoient  le  pays  des 
Sines. 

Les  montagnes  de  cette  partie  de  l’Inde  étoient  ; 

Le  Bepyrrhus  Mans. 

Le  Mxandrus  Mons. 

Les  monts  Dobajfl. 

La  partie  occidentale  du  mont  Stmanihinus. 

Ptolemée  indique  enfuite  quelques  fleuves  qu’il 
nè  nomme  pas. 

Le  fleuve  Strus  prenoit  fa  fource  au  mont  5e- 
manihinus. 

Les  fleuves  Daonas  & Dortas  prenoient  leurs 
fources  aux  monts  Dumajfl.  II  y avoit  aufli  le 
fleuve  Sobannus. 

Les  Tangani  étoient  dans  les  terres , à l’eft  du 
Gange. 

Le  Surabus  arrofoit  leur  pays. 

Ils  avoient  pour  villes  : 


Sapolus. 

Storna. 


Eorta, 

Rhappha, 


Au-deflbus  d’eux  étoient  les  Marunda , qui 
s’étendoient  jufqu’aux  Gangaridce. 

Ils  avoient  pour  villes  à l’eft  du  Gange  , 


Boræta. 

Soryga^a. 

Tondota. 


Elidna. 

Aragara. 

Talariga, 


Entre  les  monts  Imaüs  & Bepyrrhus  étoient  les 
Tacoræi , peuples  fort  reculés  au  nord. 

Au-delTous  étoient  les  Coraucali , puis  les  Paf- 
fada. 

Au  - defliis  du  Marandrus , les  Pladee.  , appelés 
aufli  Bajadee. 

Au  delTus  de  la  Crrhadia  mont  Maan- 

drum  , étoient  Its  Zamira  anthropophages. 


(i")  Le  texte  porte  Anç-av  La  traduûion  ajoute 

/îv<  Piratarum.  La  traduftion  italienne  ; dd  Paefe  de  i 
Corfali. 

(î) Ptolemée  ne  le  nomme  pas. 
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La  Régla  Aurea , fituée  près  le  pays  appelé 
Befynghis  i elle  étoit  au-defl'us  de  la  Reglo  Ar^ 
geniea. 

Entre  les  monts  Bcpyrhum  Si  les  monts  Do- 
bajjî,  vers  le  nord,  étoient' les  Anmachx. 

Au-delTous  d’eux  étoient  \cs  Indaprathrz  près  les 
Iberingx  ^\qs  Labafce  ^ & jufqu’au  Maodrum,  les 
Nangologez  ( 3 ). 

Entre  les  monts  Daba[]l  & les  bornes  du  pays  des 
Slnrz , les  peuples  les  plus  au  nord  étoient  les 
Cacobx  ; au-delTous  d’eux' les  Bafannarec,  puis  la 
région  Chalciùs , abondante  en  airain. 

Au-delTus  de  cette  région,  jufqu’au  Magnus 
Sinus , on  trouvoit  les  Codutæ  Si  les  Baræ , les 
Indi  Si  les  Doanæ  , vers  un  fleuve  de  même  nom. 

Après  eux,  & près  du  pays  des  Lefloni  htoiont 
des  pays  montagneux,  habités  par  des  tigres  & 
des  éléphans. 

Ceux  qui  habitoient  le  pays  des  Lefloni  ou  py- 
rates,  étoient  nommés  Ferini  : ils  habitoient  des 
cavernes,  & fe  couvroient  de  peau  d’Hippopotames. . 

Les  villes  qui  fe  trouvoient  loin  du  Ganges , 
étoient: 


Lampura. 

Canogl^a. 

CiJJida. 

Eldana. 

Afanamara. 

Archînara, 


Urathlna. 

Suannagura, 

Sagoda. 

Anina. 

Salalha, 


Le  pays  nommé  Randamarcotta  ^ 


où 


Nardus. 

Athenagurum. 

Manicena. 

To/ale , métropole. 
Alofanga. 

Adifaga. 

Cimara. 

Pari  far  a. 

Tugma,  métropole. 
Arlfablum. 

Pojinara. 

Pandajfa. 


Shteberls. 

Trlglypton  Régla , appe- 
lée aufli  Tril.ngum  (4). 
Lariagara. 

Rkingiberi. 

Agimytha. 

Tamara. 

Dafana, 

Mar  eu  fa  , métropole  , 
appelée  aufli  Malthura. 
lajyppa. 

Barenathra. 


Dans  la  Cherfonnèfe  d’or. 


Balança. 

Cocconagra. 


Tharrha. 

Palanda. 


Les  îles  qui  avoifmoient  cette  partie  de  l’Inde 
étoient  Baiacata. 

Saline , où  étoient  les  Aglnatce. 

Il  y avoit  trois  îles  appartenantes  aux  Slndx , 
anthropophages , 


(a)  Ptolemée  avertit  que  ce  nom  fignifie  Mundus Nudus. 
(4)  Ptolemée  dit  que  l’on  rapportoit  que  les  poules  y 
avoient  de  la  baroe,  & que  les  corbeaux,  ainfi  que  les 
perroquets , y étoient  blancs. 

Eona fortunée. 
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’Bona  Fortunce, 

Les  BaruJJ'æ , au  nombre  de  cinq, 

Hordà  infula^  ou  labadius  ^ où  étoit  Areentea 
métropole. 

^ Les  trois  îles  appelées  Satyromm  infultz  , habi- 
tées par  des  hommes  ayant  des  queues  comme  des 
latyres, 

_ Au-delà  étoient  dix  îles  (i),  fur  lefquelles  fe 
jetoientles  vaifleaux,  dont  les  parties  étoient  affem- 
blees  avec  du  fer. 

Ceux  qui  habitoient  les  Maniola  (2)  étoient 
anthropophages. 

On  fent  bien  qu’il  eft  de  toute  impolTibilité  de 
retrouver  1 Inde  moderne,  dans  tout  ce  détail  donné 
par  Ptolemée  ( 3 ).  Il  n’y  avoit^  pas  de  mémoires 
allez  exacts  J les  longitudes  n’étoient  pas  allez 
bien  connues  ; les  noms  étoient  défigurés.  Cepen- 
dant on  trouve  de  temps  en  temps  des  rapports 
^ue  J aurai  foin  de  faire  remarquer. 

L Inde  ûncienne , j^elon  M,  d’ Anvllle , 

I®.  Parties  de  l’Inde  qui  renferment  V Indus, 
nommées  Indifcyihia. 

Cette  première  divifion  ell  comprife  entre  le 
35®  deg.  de  lat.  au  nord,  & à peu  près  le  ic" 
au  fud_:  elle  commence  à l’ouelt  du  63"  de  long, 
du  mendien  de  Paris,  & s’étend  jufqu’aii  78'.  Elle 

aïïùd  du  nord 

B.  (4)  On  voit  que  cet  efpace  ell  ce  qui 
aétuellement  renferme  an  nord  les  Afghwans , dans 
le  Caboul  ; une  partie  du  Lahor,  le  Moultan,  dans 
ces  deux  dernieres  provinces  on  trouve  les  Pelvis 
a province  de  Bahkor , une  partie  de  celle  d’A- 
giniere,  de  Joud,  d’Aoud,  & enfin  le  Guzerat. 

eat'fr.  Le  principal  fleuve  de  cette  partieétoit 
1 Indus,  h Indus  offre  ici  deux  fources  , l’une 
ell  tout-a-fait  au  nord-eff  dans  un  angle  formé 
par  une  chaîne  de  montagnes.  Ce  fleuve  coulant 
vers  le  lùd-ouell  arrofoit  le  pays  des  Afacani , 
jufqua  la  ville  de  Mafaga^  ; alors  prenant  fa  di^ 
reftion  au  fud,  il  coule  jufqu’à  la  mer.  L’autre 
branche  , qm  porte  aiiflî  le  nom  d’indus,  ayant  fa 
fource  a peu  près  au  fud-eft  de  la  précédente , en 
ell  feparee  par  des  chaînes  de  montagnes.  Il  paroît 
que  c'eft  VL,Ju,  d’Arrmn , ( le  Dirdane , ou  flutôl 
Tchenaw  ) , il  coule  dans  la  même  direétion 
& va  s y joindre  près  la  ville  de  Taxilu. 

Avant  «tte  jonélion  , VIndus  avoit  déjà  reçu 
du  nord  le  Gurus , ( Devaveh  ) venant  du  nord-eff , 


I N D 


(1)  La  traduftion  porte  ManloU  appeUtm.  Mais  le  vrer 

lu  la  verfion  italienne  ne  le  difentpas.  ^ 

(2)  Ici  îe  texte  les  nomme, 

(3)  Je  ne  donne  pas  l’Inde  de  Pline  ; cela  feroit  funerflo 

" » f ” ,Tv’a  f Pïiîi 

Rendl  & la  nouvelle  géographie  de  l’Inde  ^ 

Géographie  ancienne.  Tome  II. 


& VEnafpla , ( Behat , appelé  auffi  Hetzarah  ) ve- 
nant du  nord-oueft. 

' ?^^**.*  jonélion  a Taxila , YIndus  recevoit 
a la  droite,  1°.  un  fleuve  fans  nom  qui  s’y  jette 
près  ÛQ  P eucela. ..  . le  Coês  ou  Coas  (le  Cow  ) 
venant  de  la  chaîne  du  Paropamifus  au  nord-oueff 
& recevant  par  fa  droite,  à Nagara,  le  Cophes: 
on  trouve  encore  fur  la  droite  un  autre  fleuve 
mais  fans  nom,  &arrofant  le  pays  des  Oxydracci\ 
dont  la  ville  étoit  cependant  fur  la  gauche  de 
n w.  Affez  loin  de  1 Indus  , a l’oueft , on  trouve 
deux  fleuves  moins  confidérables , & allant  du 
nord  au  fud  fe  jeter  à la  mer  ; ce  font . . 

l Arabius,  chez  les  Arabii  : & le  Romerusl  chez 
les  Oritee, 

^ gauche  VIndus  recevoit.  ...  le  Suaflus 
(bwat),^dont  la  fource  étoit  moins  éloignée  que 
celle  de  VIndus , mais  qui  couloit  auffi  du  nord-oueft 

l’autre  Indus  dont  j’ai  parlé  plus  haut.' 

LHidafpes  ( Shantrow  ) , dont  la  fource  étoit  dans 
a région  appelée  Sabïjfa , & qui  fe  groffiffoit  des 
eaux  du  Soamus  (Tshamou),  coulant  dans  la  même 
région.  Après  avoir  arrofé  les  villes  de  Bucephala 
& de  Nicxa , fituées  en  face  l’une  de  l’autre , 

, ^f^e  a droite,  1 autre  a gauche , V Hydaspes  recevoit 
a fa  gauche  V Acefines  (Ravei),  & couloit  jufqu’à 
la  Ville  appelée  Mallorum  Oppidum  : là  il  recevoit 
par  la  gauche  VHydraotes  (Boeah).  Ces  fleuves 
reunis  alloient  fe  rendre  à VIndus,  au  lieu  où  étoit 
une  ville  nommée  Alexandrin  , à laquelle  M.  d’An- 

ville  joint  ces  mots  ad  confiuentem  Aemîs 

L Hyphafis  (Caül)  , venant , comme  les  précédens  , 
des  monts  Emodi,  couloit  d’abord  vers  le  fud-oueft 
puis  remontant  vers  le  nord-oueft , fe  féparoit  en 
deux  branches  , dont  une  alloit  joindre  V Acefines  ' 

& l’autre,  allant  vers  le  fud  , joignoit  VIndus  au 
lieu  ou  fe  trouvoit  une  autre  Alexandrin  : cette 
difpofition  laiffoit  entre  les  deux  dernières  bran- 
ches, dont  je  viens  de  parler,  & VIndus,  une 
eipece  d’île  ou  de  méfopotamie  (5)  ; de -là 
jiifqu’à  la  mer  VIndus,  ne  paroît  pas  recevoir  de 
fleuve  ; . . affez  loin  de  ce  fleuve , à l’eft  on 
trouvoit  VOrbadarï  ( Pudar  ou  Paddor  ) , dans  la 
partie  du  fud-eft  : il  fe  rendoit  au  fond  du  Canthi- 
Colpus  Uo\(q  de  Sindi).  . . Quant  à l’Indus , il 
le  divifoit  ala  ville  de  Patala  ou  Pattala  (Tatta- 
Naga),  fituée  à quelque  diftauce  de  la  mer  en 
plufieurs  embouchures,  fur  la  plus  occidentale 
delquehes  fe  trouvoit  le  Barbaricum  Emporium. 

^ Villes.  Les  villes  connues  dans  cette  partie' 
etoient  à l’oueft  & à l’eft  de  VIndus. 

Celles  qui  fe  trouvoient  fur  le  fleuve  à fa  droite 
commençant  par  le  nord,  étoient  Mafiaga  ( Afch- 
Nagar).  o \ 


(ï)  J emploie  ici  cette  expreffion,  & il  me  femble  oue 
1 on  pourroit  1 adopter  pour  défigner  un  pays  efttoure  de 
fleuves , & qui  eft  différent  d’une  île  formant  un  petit 
eipace  de  terre  au  milieu  de  beaucoup  d’eaux, 

A a 


t8i$ 
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Peucela,  de  même  appelée  dans  Strabon  Peu~ 
eolaitls  , & par  Arrian  Pcuceliotïs^  (Ferhale,  capi- 
tale du  canton  appelé  Potual  ). 

Embolima,  de  même. 

(Tchuparels). 

Sogdorum  Régla  (Bullor  , appelée  aulii  Peker}. 
Sindomana,  ou,  félon  Strabon  , Sindonalia. 
Minnagara , ( Al-Manfora  ). 

Emporium  Barbaricum.  _ ^ 

(Puis  le  pays  appelé  Sangada^  habite  par  les 

Zanganes). 

Dans  l’intérieur  des  terres  à l’oueft,  on  trouvoit 

Nagara  ou  Nyja , à la  jonélion  du  Cous  8c  du 
Cophes. 

Jlexandrïa  , à l’oueft  fur  le  Cophes.  _ 

Arhis , tout  près  de  la  mer  fur  l'Arabius. 

Ora,  (Ora)  plus  à l’oueft,  chez  les  OritÆ , fur 
le  Tomerus. 

( Le  canton  eft  appelé  Haûr  ). 
Malana,{Mzhx\').  , . 

Les  villes  fituées  fur  V Indus  à fa  gauche,  etoient 
Aornos,  rocher,  avec  une  forterefte,  (Renas 
ou  Ernas). 

Oxidraetz,  ( Outchecels  ). 

Alexandrin^  ad  Cenfl.  Acejînis. 

Alexandrin.  _ , , j o 

XylenopoUs , fur  le  bras  oriental  de  I Indus , oc 
très-près  de  la  mer.  (Laheri , félon  les  Portugais, 

Laïré  ).  , n n 

Plus  ou  moins  loin  de  l’Indus  , vers  Icft  on 

trouvoit:  , , j • ir 

Barifadis,  un  peu  au  nord  de  1 Indus  qui  pâlie 

à Taxila. 

Taxila , (Attek). 

Bucephaleees. 

Niccea  , fur  YHydafpes. 

Lahora  , fur  V Aeefmes  , (Lahaur).  „ . ^ 
Mullorum  Oppidum^  au  confluent  de  \AceJmes 
& de  VHydraotes. 

Syncala  ou  Euthydemia , fort  loin  à l’eft  (Moltan). 
Serinda  (Serende),  tout-à-fait  fur  les  limites, 

3 1^6  ft*  • 

Un  peu  au  fud-oueft,  près  VHyphaJls,  étoient 

les  autels  d’Alexandre  , AUxandri  Ara.  _ 

hladubangrr  (Band  , ou  Bando  ) , etoit  fort  loin 
au  fud  de  {'Hyphafis. 

Gagafnir  (Afmer),  féparée  de  cette  derniere 
par  des  montagnes,  étoit  vers  le  fud-elt. 

Partie  de  l’Inde  que  traverfe  le  Gange. 
Dans  cette  panre  on  remarquera  d’abord , 

Les  fources  du  Gange,  fituées  au  nord,  entre 
des  montagnes,  vers  le  32*  deg.  de  lat.  8c  le  78= 

deg.de  long,  du  méridien  de  Paris.  ^ 

Deux  fleuves , tournant  a 1 oueft  , s avancent 
Tufques  vers  le  7 A'  deg-  P.^fd  ÿs  mon«  Emodi. 
Arrêtés  par  ces  montagnes,  ils  fe  reumflent,  le 
fleuve  le  plus  feptentrional  tombant  dans  celin 
qui  eft  au  fud,  8c  enfemble  ils  coulent  au  fud , 
portant  le  nom  de  Gangès.  Ce  fleuve  traverfe  les 
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terres  des  Paffala^  arrofe  la  ville  de  Sambataeal 
011  il  reçoit , à fa  droite , une  autre  rivière.  Prenant 
fon  cours  par  le  fud- eft,  il  arrofe  Palibothra,  où  il 
reçoit  à fa  droite  le  Jomanes , appelé  aufli  Era- 
rnoboas.  De-là  le  Ganges  tourne  à l’eft,  reçoit,  à 
fa  droite,  une  petite  rivière,  puis  au-delà,  à fa 
gauche,  VAgoranis;  8c  au-delà,  à fa  droite,  le 
Namadus  (ou  Nerbedah) , appelé  aufli  Sonus  (Sonn- 
Sou)  (i);  puis,  à gauche,  au-delà  le  Condackates 
(Condak  ou  Candak).  En  s’inclinant  vers  le  fud- 
eft , ce  fleuve  arrofe  Gange  Regia , puis  fe  rend  à 
la  mer  par  plufieurs  embouchures  : fur  celle  qui 
eft  le  plus  à l’oueft , étoit  la  ville  de  Tilogrammum. 

Les  fleuves  qui  fe  jettent  à la  droite  du  Gangts , 
8c  qui  s’y  rendent,  viennent  les  uns  du  nord- 
oueft,  8c  les  autres  de  l’oueft.  Entre  les  premiers, 
je  diftingue  Xllefidrus  ( Kehker  ) , qui  fe  rend  dans 
le  Jomanes  (la  Dgemma)  : celui-ci  arrofoit  Metkura 
8c  Agara  fur  la  droite.  Le  Jomanes  reçoit  enfuite 
plufieurs  fleuves  qui  viennent  de  l’oueft  , 8c  par- 
ticuliérement du  yindius  Mons , petite  chaîne  de 
montagnes  allant  de  l’oueft  à l’eft.  C’eft  ici  que 
s’étendant  du  nord  au  fud,  la  chaîne  de  montagnes 
appelée  Montes  Deorum  Pana , fépare  la  partie  dont 
je  parle  de  celle  où  fe  trouve  la  région  appelée 
Larice. 

Près  de  l’embouchure  du  Ganges  fe  trouve  cell' 
du  fleuve  Brachmanus , qui  vient  du  nord , 8c 
celle  du  Catabeda  (le  Chatigan),  qui  vient  auffi 
du  nord,  après  avoir  traverfe  la  région  appelée 
Cirradia. 

Les  villes  de  cette  partie  de  î’Inde  étoient: 

Calimpaxa,  fur  le  Jomanes  (ou  Dgemma). 

Methora'. 

Agara  ( Agra  ) , toutes  deux  fur  le  même  fleuve. 

Sandrabaiis , au  loin  vers  le  fud-oueft. 

Palibothra  ( Eleab^id  ou  Helabas  ) , au  confluent 
du  Ganges  8c  de  X Erannoboas. 

Gange  Regia , fur  la  gauche  du  Gange  : on  en 
voit  des  veftiges  (2). 

Tilogramnum  ( Ougli  ) , fur  l’embouchure  occi- 
dentale , chez  les  Gangarida. 

Rhandamarcotta  (Rangamar),  fur  le  Brach- 
manus. , 

L’embouchure  droite  du  Gange  étoit  appelée 
Mugnum  OJlium. 

Falura  (Balfora),  étoit  fur  le  bord  de  la  mer, 
à l’oueft. 

3°.  De  l’Inde  prolongée  vers  le  midi  ; ou  plutôt , 
de  la  prefqu’île  en-deçà  du  Gange. 

Cette  partie,  à l’oueft,  commence  à la  gauche 
de  V Ordabark 


(1)  Il  paroît  que  c’eft  ce  même  fleuve  qu’Arrien  appelle 

Andomatis , ou  plutôt  Andonatis. 

(2'|  M.  d’Anville  prévient  que  ne  connoiffant  pas  I em- 
placement de  ces  veftiges  en  1768,  lorfquil  publia  fqti 
abrégé  de  géographie  ancienne  , il  avoit  cru  que  Rap- 
Mohol  avoir  fuccédé  à Gange  Regia:  mais  il  abandonne 
cette  idée. 
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C’eft'là  que  fe  trouve  la  région  appelée  Lance 
qui  s’avance  en  forme  de  prefqu’île  entre  le  CanthU 
Colpus  6c  le  Baryga^^enus  Sinus. 

Entre  VOrbaduri  & les  montagnes  qui  bornent 
cette  contrée  au  fud,  vers  le  deg.  de  lat.  où 
étoient  les  rivières  de  Mais  & de  Namadus, 

Il  y avoit  les  villes  de 
Balcocuri  Regio , dans  les  terres. 

’ Simylla , à l’angle  nord-oueft  de  la  prefqu’ile. 

; Mandagora. 

I Palce-Patna. 

. Papera.  Ces  trois  villes  étoient  fur  la  cote  qui 

I court  du  nord-oueft  au  fud-eft. 

' Sy^antiumf  allez  loin  de  la  côte,  fur  le  Baryga- 
I lenus  Sinus. 

Comanes,  au  fond  du  golfe, 
i Barygai^a  ( Surate  ) , à peu  de  diflance  de  la 
I côte,  fur  la  droite  du  golfe,  fur  le  Namadus 
I ( Nerbedah  ). 

• Mandiadini , en  remontant  le  fleuve  vers  le 

I nord-eft. 

Oi^ene , un  peu  plus  au  nord. 

Le  golfe  Baryga^enus  fe  terminoit  au  fud  par 
J le  Promoniorium  Barygai^enum. 

Toute  la  côte,  depuis  ce  promontoire  jiifqu’au 
l Promontorium  Camaria , eft  bornée  par  une  longue 
t chaîne  de  montagnes  : au-delà  le  pays  portoit  le 
I nom  de  Dachiu-Abudes. 

En  fuivant  cette  côte  du  nord  au  fud , on 
trouvoit , 

Nanaguna  (Nagotana). 

Calïiana  (Caranja  j vis-à-vis  de  Bombai), 

^itria. 

Tyndis  (Danda). 

Suppura  (Sefarel  ). 

Mu^iris  (Vizindruk)  (i). 

Ces  trois  derniers  lieux  étoient  fur  la  côte  ap- 
pelée Pirata  : elle  fe  terminoit  au  Limyrica  (ou 
le  Concan). 

Dans  les  terres  étoient  : 

Carura  (Kaûri  ) , ville  royale. 

Tagara  (Satara). 

Toutes  deux  vers  la  fource  qui,  après  la  réu- 
nion de  plufieurs  autres , portoit  le  nom  de 
Mefolus. 

En  continuant  la  côte , 

Nelcinda , dans  les  terres  , à cent  vingt  ftades 
environ  , appelée  par  Pline  Barace  ( Bardes  ) & 
Baris,  fleuve. 

Cherfonefus. 

Le  refte  de  la  côte , fans  aucune  pofition , portoit 
le  nom  de  Couenara  ; au-delà  des  montagnes , à 
i’eft , le  pays  portoit  le  nom  de  Pandionis  Regio. 

Au  fud  de  la  côte  Coitonara  (le  Canara),  étoit 
VElancon  Emporium  ( Eli  ). 


(i)  A.  l’entrée  du  port  il  y a.  un  lieu  fortifié , dont  le 
aom  de  Zirick  femble  avoir  quelque  rapport  avec  Mu^his, 
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La  côte  enfuite  portoit  le  nom  de  Malle. 

Ou  y trouvoit  le  peuple  appelé  AU,  où  étoit; 
Cottiaria  ( Aï-Cotta  ). 

Au  fud , près  du  Promontorium  Comarîa  (Cap 
Comorm),  étou  le  heu  appelé  Tomuriu. 

En  remontant  la  côte  après  le  promontoire; 
on  trouvoit  : 

Colymbefis  Pinnica , ou  Pêcherie  de  la  perle. 

Sojîcure  (Titucarin), 

^ Colchi  ( Kilkhar  ). 

Argari  (Vei-Arru). 

Madura  Regia  Pandionis  ( Maduré  ) , appelèé  pàt 
Pline  Modufa. 

Onhufa,  fur  le  Chaberîs , au  point  où  11  fe  par-; 
tage  en  plufieurs  branches. 

Le  Promontorium  Coy  , appelé  aufli  Coltîgîum 
(Camanan-Koï). 

Nigama  ( Néga-Patnam  ). 

Chaberis  (le  Caveri). 

Ces  deux  villes  étoient  à deux  embouchures 
différentes  du  Ckabaris. 

Au-delà  étoit  Soretanum  Panaïia  ; & au  nord 

Maliarpha  ( Meliapour  ). 

Brachme  ( Canjé-Varam  ). 

Arcatis  Regia  Sora  (Arcate  ),  étoient  à l’oueft; 
dans  les  terres. 

Malunga  , au  nord. 

Le  Tyna , coulant  de  l’oueft  à l’eft , fe  jetoit 
dans  le  golfe  à peu  de  diftance  de  la  rivière  qui 
paffoit  à Malunga. 

Palura  étoit  à l’une  des  embouchures  du  Me- 
folus (le  Kishna,  ou  Krishna).  Le  pays  au  nord 
fe  nommoit  Mefolia. 

Le  Tyndis  ( Yanaon)  , qui  paroît  être  le  Ganges 
de  Ptolemée , avoit  plufieurs, embouchures  : la 
plus  méridionale  portoit  le  nom  de  Monda  (Samet* 
Divi  ). 

Plus  loin  étoit  le  lieu  où  fe  rendoient  ceux  qui 
alloient  chercher  de  l’or  aux  Indes. 

La  côte  partant  au  nord  - eft  oftroit  les  lieux 
fuivans  i 

Dojaron , fleuve. 

Cocala  ( Calinga-Patnam  ). 

Cafamba. 

Catingon  Promontorium. 

C’eft-là  que  fe  rendoit  le  fleuve  Adamat  (Canga),' 
qui  prenoit  fa  fource  chez  les  Sabarla  , chez  lef- 
quels  il  y avoit  des  diamans. 

Dans  l’intérieur  du  paya  , fur  un  fleuve  qui 
fe  joignoit  au  Mefolus,  étoit  Pityndra , métropole. 

C’eft  ici  que  M.  d’Anville  termine  fes  recherches 
fur  1 Inde.  Ce  qu’il  dit  enfuite  de  la  partie  appelée 
par  Ptolemée,  VInde  au-delà  du  Gange , fe  trouve 
compris  dans  fon  mémoire  fur  les  bornes  du 
monde,  connues  par  les  anciens.  Et  comme  ce 
favant  a publié  une  carte  fous  le  titre  A'Orbis 
veteribus  noms  , je  donnerai  à cet  article  une 
courte  analyfe  de  fon  mémoire. 
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INDI,  les  Indiens.  Les  anciens,  par  ce  nom  ^ 
diftinguoient  deux  nations , dont  l’une  dans  l’Inde 
orientale  proprement  dite  , qui  habitoit  entre 
’Indus  & le  Gange  , & les  peuples  de  l’Ethiopie  , 
connus  par  Virgile,  lorfqu’il  parle  du  Nil,  dans 
fes  Géorgiq.  Xénophon  ne  parle  ni  des  uns  ni  des 
autres  : ceux  dont  il  fait  mention  habitoient  dans 
le  voifinage  de  l’Arménie  & du  pays  des  Chal- 
déens  ou  Chalybes , les  habitans  de  Colchos  & 
de  ribéri. 

Les  anciens  ont  quelquefois  donné  le  nom  d’in- 
diens aux  peuples  de  l’Ethiopie.  Elien  met  des 
Indiens  auprès  des  Garamantes  dans  la  Libye;  en 
conférant  ce  paffage  avec  un  autre  d’Hérodote , 
on  voit  qu’il  s’agit  de  l’Ethiopie. 

L’Ethiopie , dans  Procope,  eft  nommée  Inde.  Un 
grand  nombre  d’hiAoriens  eccléfiafliques  la  nom- 
ment de  même. 

La  reffemblance  qu’il  y avoir  anciennement  entre 
pUifieurs  nations  Indiennes  & les  Ethiopiens  , fait 
que  les  auteurs  anciens  les  ont  quelquefois  com- 
pris fous  le  meme  nom. 

Hérodote,  L.  K7/,dift'ngue  deux  fortes  d’Ethio- 
piens , les  uns  orientaux  qui  habitoient  au  milieu 
des  Indiens , & fervoient  avec  eux  dans  les  troupes 
de  Darius  & de  Xerxès  , & les  autres  occiden- 
taux , qui  demeuroient  au  midi  & à l’occident  de 
l’Egypte  ; les  uns  & les  autres  étoLent  également 
noirs , & différoient  feulement  par  le  langage  & 
la  forme  de  leurs  cheveux  ; ceux  de  l’Afrique  les 
ayant  très  - crêpés , & ceux  de  l’Inde  les  ayant 
noirs,  longs  & rudes. 

Les  Indiens  croyoient , fur  une  ancienne  tradi- 
tion , que  les  Noirs  ou  Ethiopiens  de  l’Inde  avoient 
abandonné  leur  pays  pour  palTer  en  Afrique,  où 
ils  avoient  peuplé  l’Ethiopie,  après  en  avoir  cbafTé 
les  Egyptiens;  c’efl  Jarchas,  philofophe  Indien  , 
qui  l’afTure  à Apollonius  dans  PhiloArate. 

Eufèbe,  après  d’anciens  hiftoriens  , fait  mention 
de  cette  migration  des  Ethiopiens  , & la  place 
fous  le  règne  d’Aménophis , père  du  fameux  Sé- 
foAris , vers  les  premiers  temps  héroïques  de  la 
Grèce. 

Les  anciens,  voyant  que  les  Ethiopiens  d’Afri- 
que & plufieurs  nations  de  l’Inde  fe  reïTembloient 
par  cette  noirceur  radicale , confondirent  leurs 
noms  & les  employèrent  prefque  comme  fyno- 
nymes  , nommant  Indiens  les  peuples  de  l’Ethio- 
pie . & Ethiopiens  les  noirs  de  l’îide  , comme  le 
fait  Hérodote. 

On  donnoit  quelquefois  le  nom  d’Inde  , aufîî- 
bien  que  celui  d’Ethiopie  , à la  haute  Egypte  , 
félon  un  endroit  des  fcholles  d’Eufthate  fur  Denys 
de  Charax. 

Comme  les  noms  d’Inde  & d’Ethiopie  étoient 
quelquefois  fynonymes  chez  les  anciens  , & qu’ils 
ont  donné  le  nom  d’Ethiopie  à la  Colchide , ils 
ent  auffi  pu  donner  celui  d’Inde,  fynonymedu 
premier.  Eufèbe  en  fournit  la  preuve.  Quoique 
cet  auteur  foit  bien  poftérieur  à Xénophon,  il  | 
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paroît  qu’il  avoit  fuivi  d’anciens  mémoires  ; d’ail- 
leurs il  eft  conftant  que  long-temps  avant  lui , & 
même  avant  Xénophon  , des  peuples  Ethiopiens, 
c’eft-à-dire  noirs,  ou  extrêmement  bafanés , ont 
habité  ce  pays. 

Hérodote  , Z..  // , c.  204  , affure  que  les  peu- 
ples de  Colchos  étoient  une  colonie  Egyptienne, 
qu’ils  obfervoient  la  circoncifion  , qu’ils  avoient 
les  cheveux  , le  teint , la  phyfionomie,  la  manière 
de  cultiver , les  ufages , & enfin  la  même  langue  ) 
que  les  Egyptiens. 

Hérodote  , furpris  de  cette  reflemblance , s’étoit 
informé  aux  Colches  & aux  Egyptiens  , du  temps 
que  cette  colonie  d’Egyptiens  s’étoit  établie  à 
Colchos;  les  Egyptiens  foupçonnoient  que  c’étoit 
une  partie  des  troupes  de  Sefoftris  , que  ce  prince 
avoit  laiffée  dans  cet  endroit  pour  défendre  fon 
empire  contre  l’invafioa  des  peuples  feptentrio- 
naux.  ^ 

Les  peuples  de  Colchos  paftbient  pour  Ethio- 
piens , parce  qu’ils  étoient  noirs , ou  du  moins 
bafanés  : qu’ils  étoient  Egyptiens,  & peut-être 
Ethiopiens  proprement  dus , car  Séfoftris  ayant 
commencé  par  la  conquête  de  l’Ethiopie  , avoit 
emmené  avec  lui  les  troupes  de  cette  nation,  & 
en  avoit  peut-être  lailTé  une  partie  à Colchos  , 
d’où  on  peut  conclure , fans  abl'urdité  , que  les 
Colches  étoient  Indiens  d’origine. 

Les  Grecs  de  Trébifonde  & des  colonies 
voifiues  donnèrent  le  nom  d’Inde  à la  Coldiide  ; 
mais  le  refte  de  la  Grèce  ne  l’appellant  pas  de  ce 
nom , l’iifage  ne  s’en  eft  pas  répandu , fk  Xéno- 
phon , dans  fa  Cyropédie  , eft  prefque  le  feul  qui 
l’ait  employé.  ( India  ). 

INDlblLlS  , ( Sa/l  Matheo  ) ville  de  l’Hifpanie 
citérieure,  dans  le  pays  des  lUrcaones.  Elleparoît  être 
la  même  que  Tite-Live  nomme  /n/iiiùù.  Elle  n’eft 
guère  connue  que  par  la  défaite  de  Magon  fk  d’A- 
milcar  , fils  de  Boinllcar  , qui  y furent  battus  par 
P.  & Cn.  Scipion. 

Elle  étoit  fituée  à quelque  diftance  de  la  mer, 
au  fud-oueft  de  Dertofa. 

INDICA  , ville  d’Efpagne  , près  des  Pyrénées  , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

INDICOMORD  AN  A,  viUe  d’Afte  dans  la  Sog- 
diane , félon  Ptolemée. 

INDIGENÆ.  Ce  nom  n’eft  pas  celui  d’un  peu- 
ple , mais  celui  par  lequel  les  Latins  défignèrent 
ceux  qu’ils  croyoient  avoir  pris  naiflance  dans  ce 
lieu  même.  Ce  mot  eft  formé  de  l’ancien  mot 
latin  Indu , pour  in,  &.  de  genhus , ‘engendré  : il  fi- 
gnifie  donc  engendré  dans  ce  lieu.  C’eft  dans  le’ 
même  fens  que  les  Grecs  ont  dit  k'vTox^évsi  , 
ou  nés  d’eux-mêmes.  Dans  le  fens  le  plus  rai- 
fonnable  , ces  mots  doivent  fignifier,  les  naturels, 
du  pays  , ceux  avant  lefquels  on  n’y  connut  pas 
d’autres  peuples. 

INDIGETES  , les  Indigètes  , peuple  de  l’Hif- 
panie  citérieure  , au  pied  des  Pyrénées,  lls.- 
ne  pollédoiem  pas  un  pays  fort  étendu  j & 
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inême  en  croît  qu’ils  faifoient  partie  des  Centani , 
vers  les  fources  du  Skoris. 

INDSCYTHÆ,  Indoscythes,  peuple  del’Afie, 
aux  confins  de  la  Scythie  Ôi  de  l’Inde^  vers  le 
confluent  du  Cophène  & de  V Indus.  Foyei^  India. 

INDUS  ou  SiNDüS,  grand  fleuve  de  l’Inde  , 
en-deçà  du  Gange.  Il  paroît  que  ce  fleuve  avoir 
deux  Iburces  principales , dont  l’une  dans  le  mont 
Paropamifus , & Tautre  dans  le  mont  Emodus. 
Beaucoup  de  fleuves  & de  rivières  fe  perdoient 
dans  V Indus  ^ qui  couloir  à-peu-près  au  fud,  & fe 
jetoit  par  fept  embouchures  dans  la  mer  , vers 
le  24®  degré  de  latitude. 

Dans  le  détail  de  la  navigation  d’Alexandre,  on 
voit  que  ce  prince  eut  aufli  la  curiofité  de  navi- 
guer par  le  canal  de  la  gauche  de  \ Indus.  Il  y eft 
dit  qu’il  a moins  d’efpaceà  iraverfer  pour  fe  rendre 
a la  mer,  que  celui  de  la  droite,  & qu’il  s’épan- 
che dans  un  lac  avant  de  trouver  fon  embou- 
chure. 

INDUSTRÏA,  ville  d’Italie,  dans  la  Ligurie, 
vers  le  nord  à\Ajla  , & fur  une  hauteur  près  du 
Pô. 

Elle  avoir  pour  nom  Ligurien  Boden  Comagus, 
ou  le  lieu  de  la  profondeur. 

On^i^qroit  abfolument  fa  pofition  , lorfqu’on 
en  trou^  les  ruines  en  1744. 

INESSA  , ville  de  la  Sicile  , félon  Vibius  Se- 
quefter. 

Inessa  , ou  In Ossa  , fontaine  de  l’ile  de  Rhodes. 
Vibius  Sequefter  dit  que  cette  fontaine  a donné 
le  nom  à la  ville  A'IneJfa  , en  Sicile. 

INFERIOR.  Ce  mot  eft  employé  par  les  auteurs 
Latins,  pour  défigner  la  pofition  d’un  pays,  oppofée 
à celle  que  l’on  peut  appeler  fuperior , précifément 
comme  nous  difions  le  haut  & le  bas  Poitou , &c. 
Ils  difoient  de  même  Mafia  fuperior  , Mafia  infe- 
r'ior  ,•  P annonia  Juperio' , Pannonia  iriferior  ; ordi- 
nairement, la  partie  appelée  inferïor  eft  celle  qui 
eft  vers  la  mer. 

INFERUM  MARE.  Les  anciens  avoient  donné 
ce  nom  à la^  partie  de  la  Méditerranée  qui  étoit 
à 1 oueft  de  1 Italie  , & le  nom  de  Superum  mare  ^ 
à celle  qui  étoit  de  l’autre  côté.  Il  eft  probable 
que  ce  nom  très-ancien  a été  donné  dans  un  temps 
où  Ion  croyoit  que  l’une  de  ces  mers  étoit  plus 
élevée  que  l’autre,  & que  ceux  quife  pénétrèrent 
de  cette  belle  idée,  habitoient  les  côtes  occiden- 
tales, ayant  à l’eftdans  toute  la  longueur  de  l’Italie, 
la  longue  chaîne  de  montagnes , nommée  Jppen- 
nin  : ils  imaginèrent  probablement  que  la  mer  qui 
etoit  de  l’autre  côté  devoir  être  plus  élevée  que 
celle  qui  couloir  au  bas  des  terres,  plus  baffes  elles- 
mêmes  que  ces  montagnes.  Au  refte,ceci  ne  peut 
être  qu  une  conjefture.  Cette  mer  s’étendoit  dé- 
nis les  côtes  de  la  Ligurie  , jnfqu’au  détroit  de 

icile.  Elle  portoit  auffi  différens  noms  empruntés 
des  peuples  dont  elle  baignoit  les  côtes. 

INFITENSIS,  fiège  épilcopal  d’Afrique , félon 
la  conférence  de  Carthage. 


I N S 189 

INFLASTE , ou  Euphraste,  contrée  de  la 
Sarmatie , vers  l’Océan  feptentrional , où  abor- 
dèrent les  Germains  & les  Daces,  félon  Laonic  , 
cité  par  Ortélius. 

INFULO.  Ce  nom  fe  lit  dans  Ortélius  pour 
celui  d’une  ville  : c’eft  une  méprife.  Voyes^  la  Marti- 
niére  à ce  mot. 

^ INGÆ’VONES,  peuples  de  la  Germanie,  & 
l’une  des  cinq  puiffantes  nations  dont  parle  Pline , 
en  décrivant  cette  région.  Ils  avoient  fous  eux  les 
Cimbres,  les  Teutons,  & divers  autres  peuples 
auxquels  le  nom  de  Cauchi  étoit  commun. 

INGAUNI  LIGURES,  peuple  particulier  de  1^ 
Ligurie,  félon  Strabon. 

INGENA  , ( Avranche  ) appelée  depuis  Ahrm- 
catui.  Ce  nom  eft  connu  par  Ptolemée  , qui  nous 
apprend  que  c’étoit^  celui  de  la  capitale  des  Abrin- 
catui.  Çette  ville  etoit  de  la  fécondé  Lyonnoife. 
On  voit,  par  la  notice  de  l’Empire,  que  c’étoir 
le  pofle  d’un  commandant  particulier,  dans  le 
TraÛus  armoricus. 

INGERIACUM  , ( Sainujean-d’ Angély  ^ ville 
de  la  Gaule  Aquitanique. 

INGRIONES , peuple  de  la  grande  Germanie, 
entre  le  Rhin  & les  monts  Abnobes , félon  Pto- 
lemée. 

^ INIERUM , lieu  de  la  Pannonie  , fur  la  route 
Ai  Hermonia  à Sirmium , en  paffant  par  Sijcïa , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

INNA,  fontaine  de  la  Thrace  , entre  \qs  Madi 
&les  Pceones.,  félon  Athénée. 

_ Inna  , ville  ou  village  de  l’Afie,  dans  la  Dran- 
giane,  félon  Ptolemee. 

INOPUS,  rivière  de  l’île  deDélos.  Elle  pre- 
noit  fa  fource  vers  le  centre  de  l’île  , couloit  au 
fud-oueft  fe  perdre  dans  un  petit  port  à l’oueft 
de  l’ile.  Un  peu  au  midi  & près  de  l’embouchure 
de  cette  rivière , eft  une  élévation  fur  laquelle 
étoit  un  édifice  fuperbe. 

INSANI  MONTES,  ou  les  Monts  infenfés,  mon- 
tagnes de  la  partie  feptentrionale  de  l’île  de  Sar- 
daigne. 

Tite-Live  & Florus  en  font  mention,  & l’on 
croit  que  ce  font  les  mêmes  que  Ptolemée  nomme 
Manomena. 

INSANUS  LACUS.  Pline  dit  que  dans  laTro- 
glodytique  il  jt  avoit  un  lac  ainfi  nommé,  parce 
que  fes  eaux  étoient  malfaifantes. 

INSUBRES.  Ces  peuples,  appelés  quelquefois 
Infubriens  dans  les  hiftoriens  modernes  , habitoient. 
au  nord  des  Lizvi.  Ils  étoient,  félon  Tite-Live, 
Celtes  ou  Gaulois.  Il  eft  vrai  que  fous  le  nom 
û'Infubres  on  comprenoit  plufieurs  peuples.  Les 
premiers  étoient  venus  par  le  nord.  Il  paroît  qua 
leur  nom  primitif  étoit  Ombri,  fignifiant , dans  leur 
langue,  vaillans.  Ifombri,  comme  dit  Pline,  fignific 
Ombri  inférieurs.  {Mém.  de  Liti.  T.  xviii , p.  826).. 
On  appela  de  même  Infubres  d’autres  peuples  venus 
enfemble  de  la  Gaule  tranfalpine , tels  que  les 
Averni^lts  Ædui y &c.  Ils  furent  de  la  premiéret 
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incurfion  des  Gaulois  eil  Italie,  & confervérent 
dans  le  nom  <\'Infubres  celui  d’un  petit  canton 
dépendant,  félon  Céfar,  de  la  cité  des  Æduï,  vers 
Aiitun.  Ils  font  fort  connus  p«r  différentes  guerres 
contre  les  Romains. 

En  étudiant  les  auteurs  avec  foin , on  voit  qüe 
c’étoit  chez  les  Infubres , à l’oueft  de  Médiolanum , 
leur  capitale , qu’étoit  le  lieu  appelé  Rauiii  Campï^ 
& non  pas , comme  le  dit  Cellarius  ( Geo^.  Ant. 
p.  <577  ) , chez  les  Libici.  On  fait  que  ce  fut  dans 
ce  lieu  que  Marius  défît  les  Ombres , l’an  de  Rome 
652  : il  en  demeura  cent  vingt  mille  fur  la  place, 
& foixante  mille  furent  faits  prifonniers. 

INSULA  ALLOBROGUM.  Il  paroît  que  les 
anciens  ont  donné  ce  nom  au  pays  qui  leur  fem- 
bloit  renfermé  entre  le  Rhône  & l’Ifere.  ( Voye:^ 
la  notice  de  la  Gaule  de  M.  d’Anville). 

Insula  Ignita  , lieu  de  l’Egypte , félon  Cal- 
lifte,  cité  par  Ortélius. 

Insula  Major  {Maillorque  ou  Majorque),  île 
de  lîi  mer  Méditerranée , & la  plus  grande  des 
Baléares.  Elle  avoit  été  de  bonne-heure  peuplée 
par  les  orientaux.  Le  terrein  y étoit  fertile.  Strabon 
dit  que  les  lapins  y ay.ant  été  tranfportés  du  con- 
tinent de  l’Efpagne , y multiplièrent  fi  prodigieu- 
fement,  qu’ils  ravagèrent  tout  le  pays,  & que  les 
habitans  furent  obligés  d’implorer  le  feccurs  des 
Romains , qui  les  détruifirent , finon  généralement , 
du  moins  de  manière  que  les  terres  ne  fouffroient 
plus  de  leurs  dégâts. 

Insula  Minor  , ( Mînorque),  nom  de  la  petite 
île  Baléare.  On  vantoit  fa  fertilité. 

Les  peuples  de  ces  îles  étoient  guerriers , & très- 
habiles  à fe  fervir  de  la  fronde.  Quoiqu’ayant  été 
les  premiers  a porter  des  robes  comme  celles  des 
Romains,  ils  alloient  cependant  nus  au  combat. 
Ils  avoient  un  petit  bouclier,  un  javelot  armé 
d’un  fer,  & autour  de  leurs  têtes  trois  frondes, 
faites  d’une  efpèce  de  rofeau,  avec  lequel  ils  fai- 
foient  de  la  corde,  & fe  fervoient  de  différentes 
frondes , félon  la  diftance  à laquelle  ils  vouloierit 
lancer  les  pierres.  Pour  former  de  bonne -heure 
leurs  enfans  à cet  exercice , ils  avoient  coutume 
de  ne  leur  donner  à manger  que  le  pain  qu’ils 
avoient  frappé  d’une  pierre  lancée  avec  la  fronde 
à une  certaine  diflance. 

Ces  peuples  s’étant  adonnés  à la  piraterie,  com- 
mirent des  défordres  que  les  Romains  voulurent 
réprimer,  mais  moins  pour  cette  raifon  que  pour 
enlever  aux  Canthaginois  des  îles  qui  leur  conve- 
noient  fi  bien.  Le  conful  Métellus , l’an  de  Rome 
629  ou  6^0,  projeta  une  expédition  contre  ces 
îles,  8c  s’en  approcha.  Il  eut  la  précaution  de  fuf- 
pendre  des  peaux  de  bœufs  fur  les  ponts  de  fes 
alères , de  forte  que  les  pierres  ne  pouvoient  pas 
leffer  les  foldats,  8c  fît  fa  defcente  fans  beau- 
coup de  perte.  Les  Infulaires  fe  retirèrent  fur  les 
montagnes  8c  dans  les  creux  des  rochers.  On  dit 
qu’il  en  périt  environ  trente  mille.  Ce  fut  alors 
(jue  l’op  fonda  les  villes  de  PolUntïa  8c  de  P aima. 
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Insula  Sacra.  Ceft  le  nom  que  Procope 
donne  à une  petite  île  qui  fe  trouvoit  vers  l’em- 
bouchure du  Tibre  , près  du  Portas  AuguJîL 

INTEMELII , petit  peuple  de  l’Italie , dans  la 
Ligurie. 

INTEMELIUM  ALBIUM , ville  maritime  de 
l’Italie , dans  la  Ligurie , félon  Pline.  Dans  l’iti- 
néraire d’Antonin  ©n  lit  Albintemelîum. 

INTER-DUOS-LUCOS,  lieu  particulier  de  la 
ville  de  Rome.  C’eft  là , dit  Tite-Live , que  Ro- 
mulus  ouvrit  un  afyle.  Selon  Denys  d’Halicar- 
naffe  , il  fît  une  place  qui  retient  aujourd’hui  le 
nom  de  deux  chênaies  qu’elle  portoit  autrefois, 
parce  que  les  deux  extrémités  qui  joignoient  les 
deux  collines  étoient  couvertes  d’un  bois  fort  épais. 

INTERAMNA  ( Teramo  ) , appelée  aufli  In- 
, 'ville d’Italie,  fur  le  Nar.  M.  d’Anville, 
en  traçant  la  divifion  de  la  Sabine,  un  peu  à l’eft 
de  la  Sabine,  femble  l’en  exclure;  cependant  Pline 
l’attribue  formellement  aux  Sabins.  Et  il  paroît 
confiant  que  tout  le  cours  du  Nar,  depuis  fa 
fource  jufqu’à  fon  embouchure,  fervoit  de  bornes 
entre  le  pays  des  Sabins  8c  ceux  des  Ombriens, 

Interamna  , ville  d’Italie,  au  pays  des  Volf- 
ques,  près  du  confluent  des  fleuves  Liris  8c  Ca^ 
finus  , félon  Strabon. 

INTERAMNATES.  Tacite  8c  Pline  nomment 
ainfi  les  habitans  de  la  ville  à' Interamna , en  Om- 
brie.  Le  dernier  les  furnomme  Nanes. 

INTERAMNICI,  peuple  de  l’Hifpanie,  près 
du  fleuve  Ditrius , à l’eft  de  Caîle. 

INTERAMNIUM  LIRINATUM , petite  ville 
d’Italie  , qui  fe  trouvoit  dans  le  Latium , très-près 
de  la  Campanie.  Elle  étoit  au  confluent  du  Liris 
8c  de  la  rivière  de  Lufinum.  Tout  près  étoit  une 
belle  maifon  de  campagne  de  Varron.  Voye^  In- 
teramna. 

Interamnium  , ville  de  l’Hifpanie , entre  Ajh- 
r'ica  au  nord-ouefl  8c  Pallanùa  au  fud-eff , chez 
les  Afliires.  Ptolemée  met  cette  ville  auprès  de 
Beràmtm. 

INTERANIENSES,  peuple  de  l’Hifpanie , dans 
la  Lufitanie , félon  Pline. 

INTERANÎESIA , ville  de  l’Hifpanie , dans  la 
Lufitanie,  félon  Phlégon, 

INTERBROMIUM , lieu  de  l’Italie,  fur  la  route 
de  Rome  à Adria.  On  lit  Interprmum  dans  la  table 
de  Peutinger. 

INTERtlATIA  , ville  de  l’Hifpanie , dans  le 
pays  des  Vaccéens , félon  Ptolemée.  Elle  étoit 
fituée  au  fud-oueft  de  Palkntia.  {La  Martinüre). 

INTERC ATII , les  Intercatiens , peuple  de  l’Hif- 
panie. C’étoit  un  des  dix-huit  compris  fous  le  nom 
de  Vaccéens , félon  Pline. 

INTERCISA , lieu  de  la  baffe  Pannonie , à 
moitié  chemin  entre  Lujfunium  Sc  Anamatia  , félon 
l’itinéraire  d’Antonin.  ^ 

Intercisa  , lieu  de  l’Italie,  chez  les  Sénonois. 

INTERFÜRINI,  peuple  de  l’Illyrie , félon 
Appien. 


I O L 

INTEROCREA,  ou  Interocrium,  ville  dl- 
tali»,  dans  le  pays  des  Sabins,  prefqu’à  l’eft  de 
Cuùlia.  Dans  ritinéraire  d’Antonin  elle  eft  mar- 
quée fur  la  route  de  Rome  à Atri. 

INTERPROMIUM  , lieu  de  Tltalie. 

INTUERGI,  peuple  de  la  Grande-Germanie, 
félon  Ptolemée. 

INUCENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  fslcn 
la  conférence  de  Carthage , citée  par  Ortélius. 

INUS,  petit  étang  du  Péloponnéfe,  dans  la 
Laconie  , près  d’Epidaure , furnommée  Limera , 
félon  Paufanias. 

INUTRIUM , ville  de  la  Vindélicie , félon 
Ptolemée. 

INYCUM , ville  méridionale  de  la  Sicile,  fituée 
fur  l’embouchure  de  la  rivière  Hypfa,  à l’eft.  C’eft 
à préfent  Calta-Bellota. 

INYSSUS  , ville  d’Egypte  , près  du  mont 
Cafius , félon  Hérodote  , cité  par  Etienne  de 
Byfance. 

I O 

lO  , ville  fondée  par  Inachus , roi  d’Argos , 
félon  Suidas  ; mais  il  n’en  indique  pas  la  pofition. 

lo , ville  de  la  Paleftine , dans  la  Galilée , au 
fud  de  G ah  ara. 

JOB , fontaine  de  l’îdumée , félon  Ifidore  de 
Charax,  cité  par  Ortélius. 

JOBACCHI,  peuple  de  l’Afrique,  dans  la  Mar- 
marique , félon  Ptolemée.  Il  habitoît  dans  le  voi- 
finage  des  Anagombres  & des  Recadites. 

JOBANUS,  bourgade  de  l’Italie,  dans  le  pays 
des  Samnites , félon  le  livre  des  limites , cité  par 
Ortélius. 

JOBARITÆ  , peuple  de  l’Arabie  heureufe  , 
félon  Ptolemée. 

JOBULA  , ville  de  l’Afie  , dans  l’Albanie  , 
félon  Ptolemée. 

JOCURA  , ou  JuCARA , ville  de  l’Arabie  dé- 
ferre, félon  Ptolemée. 

JOGANA  , ville  fituée  vers  le  nord  de  l’ile  de 
Taprobane,  félon  Ptolemée. 

JOL,  ville  de  l’Afrique,  dans  la  Mauritanie. 
Elle  portoit  aufii  le  nom  de  Céfarée. 

JOLAENSES , peuple  des  montagnes  de  l’île 
de  Sardaigne.  Strabon , parlant  des  incommodités 
de  cette  île , dit  qu’elle  étoit  fouvent  ravagée  par 
les  peuples  appelés  Diag'ebres,  & nommés  ancien- 
nement Jolaerjfes. 

JOLAl  LUCUS , bois  de  Grèce , dans  la  Béotie, 
près  de  Thèbes.  Arrien  rapporte  qu’Alexandre  y 
vint  camper  en  fortant  à'Oncheflos. 

lOLCOS , ville  de  la  Theflalie,  dans  la  Magné- 
fie  , au  fond  du  golfe  Pélafgique , à fept  flades 
de  Démétrias  & de  la  mer.  Homère  la  nomme 
laolcos  (dans  le  vers  219  du  catalogue),  & lui 
donne  l’épiihète  de  bien  bâtie.  Elle  avoir  été  en 
effet  autrefois  confidérable  & avoir  un  port.  Ce 
fut  a lolcos  qu’Adrafte , félon  Pline , inventa  les 
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jeux  funèbr  es.  Strabon  compte  cette  ville  au  nombre 
de  celles  qui  furent  détruites  pour  peupler  la  ville 
de  Démétriade,  qui  étoit  à foixantc-quinze  Rades 
à l’oueft. 

On  fait  que  Jafon  étoit  fils  d’Efon  , roi  d’Iolcos  ; 
que  ce  fut  de  ce  port  que  partirent  les  Argonautes  , 
& qu’à  leur  retour  ils  trouvèrent  la  ville  au  pou- 
voir de  Pélias , frère  de  Jafon , qui  l’avoit  fait 
mourir. 

La  fable  dit  que  Médée  perfuada  aux  filles  de 
Pélias,  qu’elles  pourroient  rajeunir  leur  père  en 
épuifant  fes  veines  de  fang  p^our  y fubfiituer  un, 
fang  nouveau  ; mais  Pélias  ne  put  recouvrer  la 
vie.  Jafon  rentra  dans  fes  droits  fur  lolcos. 

lOLCUS , ville  de  Grèce  , dans  la  Moloffide , 
félon  Athénée. 

JOLUM,  montagne  de  la  Macédoine,  dans  la 
Perrhébie , félon  Etienne  de  Byfance. 

JOLYSITÆ  , peuple  de  l’Arabie  heureufe 
félon  Ptolemée.  Ils  habitoient  au  nord  des  Ca- 
tamtes. 

JO  MANES  {JemnéoM  Dgemma),  fleuve  de  l’Inde, 
en- deçà  du  Gange.  Il  prenoit  fes  fources  vers  le. 
31=  deg.  de  latit.  dans  une  des  chaînes  du  mont 
Emoius  ; & coulant  vers  le  fud-eft  , il  alloit  fe 
perdre  dans  le  Gange  à la  ville  de  Pahhothra  , 
vers  le  25'  deg.  30  min.  de  latit. 

M.  d’Anville  penfe,  avec  affez  de  vraifemblance, 
que  ce  fleuve  ell  le  même  que  VErannoboas.  Car 
quoiqu’Arrien  fe  ferve  du  dernier  nom  & ne  faffe 
pas  mention  du  Jornanes,  & que  Pline,  après  avoir 
parlé  du  yomlinfr , nomme  ailleurs  VErannoboas,  il 
ajoute  que  cette  dernière  fe  perdoit  dans  le  Gange, 
per  Palibothros. 

IOMNIUM,(  Shurffah^ ,y\\\e  de  la  partie  orien- 
tale de  la  Mauritanie  céfarienne,  dont  fait  mention 
Ptolemée.  Il  étoit  à fix  milles  au  fud-eft  de  Rufq- 
curium^ 

ION , rivière  de  Grèce , où  elle  fe  perd  dans  le 
Pénée,  félon  Strabon.  C’étoit  fur  le  bord  de  cette 
rivière  qu’étoit  fituée  la  ville  A'Oxïnia. 

Ion,  montagne  de  l’Ethiopie  intérieure,  félon 
Ptolemée. 

JONACA,  ville  de  la  Perfe  proprement  dite,' 
félon  Ptolemée. 

JONÆ  PORTUS.  Saint  Jérôme  parle  de  ce 
port  dans  une  lettre  à la  Vierge.  Ortélius  croit 
que  c’eft  le  port  de  Joppé , où  Jonas  s’embarqua 
pour  aller  à Tharjîs. 

lONDA  , bourg  de  l’Afie , auprès  d’Ephèfe , 
félon  Diodore  de  Sicile. 

JONE.  Etienne  de  Byfance  donne  ce  nom  à 
la  ville  d’Antioche  de  Syrie  , fur  le  fleuve 
O rentes. 

JONE,  nom  qu’Etienne  de  Byfance  donne  à 
Ga^a , ville  de  la  Paleftine. 

lONES  , les  Ioniens , l’un  des  peuples  les  plus 
célèbres  entre  ceux  qui^ont  porté  le  nom  de 
Grecs.  Hellen , fils  de  E)eucalion , félon  les  an- 
ciens hiftoriens  Grecs,  régna  en  Theftalie,  dans 
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la  Phtliie,  entre  le  Penée  & l’Afopus;  Xuthus , 
l’un  de  fes  fils  , ayant  été  chafle  de  Theflalie  (i) 
par  fes  frères  » fe  réfugia  dans  l’Attique , vers 
l’an  1430  avant  notre  ère  ; il  y époufa  une  fille 
d’Erechthée  en  1429:  il  en  eut  deux  fils,  Achæus 
& Ion.  Achæus,  vers  l’an  1407  , ayant  commis 
un  crime  involontaire , pafia  en  Laconie,  & donna 
fon  nom  aux  habirans  de  ce  pays. 

L’Attique  fe  trouvant  alors  furchargée  d’un 
plus  grand  nombre  d’habitans  que  n’en  pouvoir 
nourrir  fon  fol  fec  & ftérile,,les  Athéniens  en 
envoyèrent  une  partie  dans  le  Péloponnèfe  en 
1408,  fous  la  conduite  d’ion.  Comme  il  étoit  fur 
le  point  de  faire  la  guerre  aux  habitans  d’Ægiale 
&àSelinus  , leur  roi,  ce  prince,  en  1405,  lui 
donna  en  mariage  fa  fille  Helice  , l’adopta  & le 
défigna  pour  fon  fuccefieur.  Selinus  étant  mort. 
Ion  monta  fur  le  trône.  Il  donna  le  nom  d’Helice 
à la  ville  qu’il  avoir  bâtie;  &,  à fes  fujets,  celui 
d’ioniens. 

Tandis  qu’il  régnoit  fur  les  peuples  d’Ægiale, 
les  Athéniens  le  choifirent , en  1402,  pour  leur 
chef  dans  la  guerre  qu’ils  eurent  à foutenir  contre 
les  Eleufiniens.  Il  vainquit  les  Thraces  ( 2 ), 
commandés  par  Eumolzeus  , qui  s’étoit  emparé 
d’Eleufis.  Par  reconnoiflance , les  Athéniens  lui 
déférèrent  la  principale  autorité  dans  le  gouver- 
nement, & s’appelèrent,  de  fon  nom.  Ioniens. 

Ce  fut  vraifemblablement  alors  que  l’Attique 
futpartagéeen  quatre  tribus  , appelées  les  Géléon- 
tes,  les  Argades , les  Ægicores,  & les  Hoplètes  , 
du  nom  des  quatre  fils  d’ion.  Dans  le  même 
temps  on  fit  partir  pourl’Afie  la  colonielonienne. 
D’après  le  témoignage  d’Euripide,  on  croit  qu’Ion 
lui-même  en  fut  le  chef.  Cependant  d’autres  au- 
teurs font  de  femimens  différens , d’où  M.  Lar- 
cher conclut  qu’il  a dû  y avoir  deux  colonies 
d’ioniens  ; la  première  fous  Ion  , la  fecon'^e  fous 
Nélée  , fils  de  Codrus  ; que  la  première  fut  très- 
foible  , & ne  fonda  que  de  petites  habitations  , & 
que  la  fécondé  fonda  des  villes. 

Par  rapport  à cette  dernière  colonie , qui  devint 
dans  la  fuite  fi  confidérable  , voici  ce  que  nous 
en  apprennent  les  auteurs.  Erechthée  étant  mort , 


(1)  M.  Larcher , effai  chronologique , &c.  à la  fuite  de 
fon  HérodoK,  p.  4//,  remarque  très-bien  qu’il  y a une 
légère  différence  entre  le  récit  de  Strabon  que  je  préfente 
dans  le  texte,  & celui  de  Paufanias  (L.  ni , c.  1 ).  Cet 
auteur  rapporte  qu’Hellen  ayant  laiffé  fes  états  à l’aîné 
de  fes  fils,  envoya  les  autres  chercher  des  étabüffemens 
ailleurs.  Dorus  s’établit  aux  environs  du  Parnaffe , & 
donna  fon  nom  aux  peuples  qu’il  commandoit.  Xuthus 
paffa  dans  l’Attique  , où  il  époufa  une  fille  du  roi 
Erechtée. 

(2)  M.  Larcher  conjeélure  que  ces  Thraces  dévoient 
être  ceux  qui  s’étoient  emparés  d’une  partie  de  la  Béotie  : 
c’eft  ce  que  Paufanias  n’expbque  pas  ; mais  cela  eft  bien 
plus^  vraifemblable  que  de  l’entendre  de  guerriers  qui 
leroient  venus  pour  cette  guerre  de  la  Thrace  même, 
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fes  enfans  fe  difputèrent  la  couronne.  Xutus , qui 
avoit  été  pris  pour  arbitre , jugea  en  faveur  de 
Cecrops  , qui  étoit  l’atnè.  Les  autres  enfans 
d’Erechthée  le  chaffèrent  de  l’Attique  : il  fe  réfu- 
gia dans  le  pays  d’Ægiale  , où  il  mourut.  Il  eft 
vraifemblable  qu’Ion  retourna  dans  fes  états,  & 
l’on  ignore  combien  de  temps  il  y refta  ; mais 
il  eft  certain  qu’il  revint  à Athènes , & qu’il  y 
mourut. 

Achæus  ne  fit  pas  un  long  féjour  dans  la  La- 
conie. Il  paffa  en  Theffalie  avec  des  troupes  qu’il 
tira  du  pays  d’Ægiale  & d’Athènes,  & recouvra 
les  états  de  fon  père.  Deux  de  fes  fils  , Archandre 
& Architeles  (3),  quittèrent  la  Phthiotide  ; & fe 
rendirent  à Argos  , où  ils  époufèrenfdeux  filles 
de  Danaüs.  De-là  , les  Lacédémoniens  & les  Ar- 
giens  s’appelèrent  Achéens.  Ce  n’eft  pas  ici  le 
Danaüs  qui  vint  d’Egypte;  il  étoit  bien  plus  ancien, 
puifque  l’on  fixe  le  temps  de  fon  arrivée  à l’an 
1572  , époque  qui  précède  le  règne  de  Cecrops, 
fixé  par  M.  Larcher  à l’an  1570. 

Les  Achéens  reftèrent  dans  ce  pays  jufqu’à 
l’arrivée  des  Héraclites,  qui  les  en  chaffèrent.  Ils 
fe  retirèrent  dans  le  pays  d’Ægiale , où  les  Ioniens 
les  reçurent  avec  plaifir  , à caufe  de  leur  origine 
commune.  Mais  dans  la  fuite  , ces  deux  peuples  en 
vinrent  aux  mains,  fur  quelques  foupçons  qu’eurent 
les  Ioniens  que  les  Achéens  vouloient  mettre  fur 
le  trône  Tifamène  , fils  d’Orefte,  leur  roi.  Les 
Ioniens  ayant  été  vaincus  , furent  obligés  d’aban- 
donner le  pays  aux  Achéens,  qui  confervèrent 
la  divifion  qu’y  avoient  introduite  les  Ioniens , 
& l’appelèrent , de  leur  nom  , Achat'.  Ils  furent 
gouvernés  par  des  rois  defcendaiis  de  Tifamène, 
jufqu’aux  enfans  d’Ogygus , qui,  s’étant  con- 
duits defpotiquement , furent  dépofés  , & le  gou- 
vernement démocratique  prit  alors  la  place  du 
gouvernement  monarchique. 

Les  Ioniens  retournés  dans  l’Attique  , y furent 
reçus  par  Mélanihus  , qui  régnoit  alors  à Athènes. 
On  dit  que  les  Athéniens , foupçonnant  les  Do- 
riens  de  vouloir  les  chaffer  de  leur  pays , accueil- 
lirent les  Ioniens , moins  par  bienveillance  que 
pour  fe  fortifier  contre  les  entreprifes  des  Doriens. 
On  peut  fixer  cet  évènement  à l’an  1189  avant 
notre  ère. 

Les  Ioniens  reftèrent  à Athènes  pendant  le 
règne  de  Mélanthus  & celui  de  Codrus  ; mais 
après  la  mort  de  ce  dernier  prince  , la  royauté 
fut  abolie.  On  fait  qu’alors  on  établit  des  magif- 
trats  , fous  le  titre  d’ Archontes.  Le  premier  fut 
Medon , l’aîné  des  fils  de  Codrus.  Mais  Nélée  ne 
pouvant  fe  réfoudre  à vivre  en  fimple  particulier, 
& fournis  à un  frère  qu’il  croyoit  moins  capable 
de  gouverner  que  lui-même,  réfolut  de  chercher 
fortune  ailleurs.  Les  Ioniens,  qui  ne  trouvoient 


(3)  Cette  interprétation , donnée  par  M.  Larcher,  fert 
à faire  entendre  un  paffage  d’Hérodote  qui  avoir  paru 
inçxpliquable.  ( Hérodote , L.  iii , c.  ç8  ). 
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dans  l’Attlque , pays  fec  & ftérile , qu’une  fubfif- 
tance  précaire,  & qui  n’y  avoient  pas  encore 
formé  de  liaifons  bien  étroites  , n’étoient  pas  fort 
attachés  à ce  pays.  Nélée  les  fit  folliciter  de  paffer 
en  Afie.  Il  n’eut  pas  de  peine  à les  y engager  : 
il  fallut  au  moins  deux  ans  pour  faire  les  prépa- 
ratifs d’un  tel  voyage.  Ainfi  les  Ioniens  partirent 
pour  fe  rendre  en  Afie  6o  ans  après  le  retour  des 
Héraclides  ( i ) , & 140  ans  après  la  prife  de 
Troye  (2).  Ce  récit  de  Paufanias  eft  conforme  à 
celui  d’Eratofthènes.  De  la  prife  de  Troye , dit- 
il , au  retour  des  Héraclides,  il  y a 80  ans,  & 
du  retour  des  Héraclides  à la  fondation  de  l’Ionie , 
il  y a 60  ans  (3). 

Il  eft  vrai  que  Strabon,  (Z.  xiii)  s’exprime 
ainfi  : « on  dit  que  la  colonie  Æolienne  précéda 
» de  quatre  générations  l’Ionienne».  M.  Larcher 
répond  à cette  objeftion  , en  préfumant  que  Stra- 
bon a voulu  dire  qu  il  y avoir  eu  quatre  migra- 
tions des  Æoliens  fous  quatre  princes  , qui  fcfont 
fuccédés  de  père  en  fils. 

La  première  étoit  conduite  par  Oreftes. 

La  fécondé  par  Penthileas , fils  d’Oreftes, 

. La  troifième  par  Echéîatus , fils  de  Penthileas. 

La  quatrième  par  Graïs  , fils  d’Echélatus  ; cette 
dernière  migration  eft , de  très  peu  de  temps , 
antérieure  à la  colonie  Ionienne. 

Les  Ioniens  fondèrent,  fous  la  côte  de  l’Afie  mi- 
neure, ou  ils  s’établirent,  plufieurs  villes  qui  de- 
vinrent confidérables;  telles  furentSmirne,  Epbèle, 
Milet.  (^  Voyeilomx  ).  Je  ne  fuivrai  pas  l’hiftoire 
des  Ioniens  ; elle  eft  intimement  liée  à celle  des 
autres  Grecs. 

Je  remarquerai  feulement,  que  trois  fiècles  après 
leur  etabliflément , ils  furpafloient  de  beaucoup 
ancêtres  d’Europe  en  fplendeur  & en  prof- 
perite.  Tandis  que  l’ancienne  Grèce  étoit  déchirée 
par  des  diflenfions  inteftines  , & que  les  frontières 
feptentrionales  étoient  expofées  aux  hoftilités  des 
barbares  voifins  , les  colonies  de  l’Eft  jouiffoient 
d une  paix  profonde , & forraoient  dans  le  voi- 
finage  de  la  Phrygie  & de  la  Lydie,  les  pro- 
vinces les  mieux  cultivées  de  l’Afie  mineure  , 
peut-être  même  de  l’ancien  monde.  C’eft  que  les 
Lydiens  & les  Phrygiens  vivoient  dans  une  très- 
grande  intelligence,  & qu’ils  abandonnoient  vo- 
lontiers à leurs  voifins  les  avantages  que  les  côtes 
leur  pouvoient  procurer  pour  la  facili'té  du  com- 
merce. Audi  fit-il  des  progrès  rapides  chez  un  peuple 
qui  poflédoit  l’embouchure  de  plufieurs  grandes 
rivières,  & qui  poffédoit  plufieurs  ports  vaftes  & 
œmmqdes,  tels  que  Milet , Colophon  , Phocée. 
Tant  d avantages  multipliés  ne  pouvoient  languir 
entre  les  mains  de  ces  Ioniens , qui  avoient  le 


fl)  En  iigo  avant  notre  ère. 

(ÿ  Çu  *^70  avant  notre  ère,  félon  la  chronologie  de 
1 h moire  d’Hérodote  par  M.  Larcher. 

(3)  Eratofl.  apud  Clem.  Alex.  Strom.  L.  J,p,  40*. 

Géographk  ancienne.  Tome  II, 
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genie  de  concevoir  les  entreprifes  les  plus  diffi- 
ciles, & le  courage  de  les  exécuter.  Ils  augmen- 
tèrent & perfeélionnèrent  avec  une  induftrie  8c 
une  perfévérance  foutemies , les  arts  d’utilité  ou 
et  agrément  qu’üs  trouvoient  déjà  en  ufage  chez 
les  Phrygiens  & chez  les  Lydiens.  Ils  incorpo- 
rèrent dans  leur  mufique  celle  de  ces  nations.  Leur 
poéfie  s’éleva  au-deffus  de  tout  ce  que  la  Grèce 
avoir  produit  de  plus  beau  en  ce  genre.  Ils  n’ex- 
celloient  pas  moins  que  leurs  voifins  à m.ouler  l’ar- 
gille  & à jeter  en  fonte  l’airain. Ils  paroiffent  même 
avoir  été  les  premiers  à faire  des  ftatues  de  marbre  : 
1 ordre  dorique  & l’ordre  ionique  prirent  naifiance 
au  milieu  de  ces  colonies.  On  aftlire  que  les 
Ioniens  furpalTèrent  les  Phéniciens  eux -mêmes 
dans  l’art  du  deffin. 

^ Mais,  ce  qui  eft  encore  un  grand  avantage, 
c eft  que  ce  fut  dans  l’Ionie  que  l’on  cultiva  d’a- 
bord la  philofophie.  On  trouvera  certainement 
dans  la  partie  de  l’Encyclopédie  qui  traitera  de  la 
philofophie , tout  ce  qu’il  y a à dire  à la  gloire 
de  l’école  ionique,  fondée  par  Thaïes  de  Milet, 
dans  laquelle  il  eut  pour  fuccefleurs  Anaximandre 
& Anaximëne  ; on  parlera  de  Xénophanes  de 
Colophon,  d’Héraclite  d’Ephèfe,  &c. 

Les  Ioniens  vécurent  aflez  long-temps  paifibles.’ 

Les  rois  de  Lydie  attaquèrent  les  Ioniens  : Créfus 
les  avoient  fournis  lorfque  Cyrus  s’empara  de 
toutes  les  colonies  grecques , qui  depuis  furent 
prefque  toujours  fous  le  joug  des  Perfes.  Cette 
contrée  éprouva  de  grands  malheurs  pour  s’être 
révoltée  contre  Darius  ; il  faccagea  plufieurs  villes 
& en  tranfporta  les  habitant,  dans  le  fond  de  la 
Perfe.  Mardonius  leur  rendit  leur  liberté  ; depuis 
cette  époque,  ils  fervirent  les  Perfes  avec  fidé- 
lité; ils  augmemèrent  la  flotte  de  Xerxès;  mais 
s étant  révoltés  après  le  combat  de  Mycale,  ils 
confolidèrent  leur  liberté  jufpi’à  la  paix  d’An- 
talcide,  dans  laquelle,  trahis  par  les  Athéniens, 
ils  retombèrent  fous  le  joug  des  Perfes  jufqu’a  la 
conquête  d’Alexandre  , dont  les  fuccefleurs  la  pofi 
fédèrent  jufqu’au  moment  où  les  Romains  s’em- 
parèrent de  toute  l’Afie. 

IoneS  , peuple  de  l’Fgy'p'e,  près  de  la  mer, 
au-deflous  de  Bubafte,  félon  Plérodote.  11  rapporte 
que  c’étoit  un  détachement  des  Ioniens  afiatiques, 
à qui  Pfammitichus  donna  des  terres  pour  les  ré- 
compenfer  du  fecours  qu’ils  lui  avoient  donné 
contre  fes  ennemis. 

lONIA.  M.  d’Anviüe  paroît,  fur  la  carte  de  l’A- 
fiemlneure,  avoir  renfermé  l’Ionie  dans  les  bornes 
que  lui  indique  Ptolemée  , c’eft-à-dire  , qu’il  la 
place  fur  la  côte , entre  le  fleuve  Hermus  , au 
nord,  & le  Mcander  ou  Méandre,  au  fuel  : ces 
bornes  ne  peuvent  être  prifes  à la  rigueur,  car 
ce  feroit  en  excepter  la  ville  de  Phocea  , reconnue 
pour  ville  ionienne,  & qu’en  effet  il  attribue  aux 
Ioniens. 

Ce  favant  y diftingue  Ephefus , Smyrna,  Phoccea^ 
Çuma  ou  Cyme , Cla^omene , Erythrce , Chxos , île 
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IPANA , ville  des  Carthaginois , près  de  Car- 
thage, félon  Etienne,  qtii  cite  Polybe;  mais  cet 
hiftorien  dit  Hippana , & la  met  dans  la  Sicile , 
fous  la  domination  carthaginoife.  {La  Martînière). 

IPASrUFv.GI , ville  de  l’Hifpanie,  dans  la  Bé- 
tique.  Pline  obferve  qu’elle  étoit  furnommée  la 
Triomphante, 

IPHT'TIADÆ,  nom  d’une  tribu  d’ Athéniens, 
félon  Héfychius , cité  par  Ortélius. 

TPNEA  ou  Ipnos,  ville  des  Locres  Ozoliens, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

IPN(E  , en  grec  Ÿ'rrvot , c’eA-à-dire , les  fours 
ou  les  gueules  des  fours.  C’étoient  des  antres  du 
mont  Pélion.  Strabon  nomme  ce  lieu  Ÿnrv^vra, 
à l’accufatif  ; ce  qui  doit  faire,  au  nominatif,  Ixt'ovf. 
Cafaubon  penfe  que  la  diBerence  entre  Hérodote 
& Strabon  a pour  caufe  la  négligence  des  copiAes, 
M.  Larcher  croit  que  ce  nom  avoit  été  altéré 
avec  le  temps.  (Géog.  d'Hérod.  p.  ip4). 

IPNUS  & Ipnisia  , petit  canton  de  Pile  de  Sarnos, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

IPORCI , chez  les  Turdules , ayant  Hifpalis 
vers  le  fud-oueA , & Corduha  vers  le  nord-eA. 

IPPA,  ville  d’Afrique,  dans  la  Mauritanie  céfa- 
rienne , félon  Ptolemée. 

IPPASINl , nation  de  l’Illyrie  , félon  Appien  , 
cité  par  Ortélius. 

IPPOLEUM  , promontoire  de  la  Scythie , en 
Europe.  Selon  Hérodote , il  étoit  fitué  entre  le 
fleuve  Hypanïs  & le  BoryAhène.  Il  ajoute  qu’on 
y voyoit  un  temple  de  Cérès. 

IPSlCURI , peuple  de  la  Ligurie , félon  Etienne 
de  Byfance.  Selon  lui,  ce  peuple  étoit  aufli  nommé 
Arbafanes,. 

IPSUS,  lieu  de  l’Afie,dans  la  Phrygie,  félon 
Appien , vers  le  fud-efl  de  Synnada. 

Le  concile  de  Chalcédoine  & la  notice  de  Hié- 
roclès  mettent  un  fiège  épifcopal  de  ce  nom  dans 
la  Phrygie  ; mais  b notice  de  Léon-le-Sage  dit 

Ce  lieu  eA  fur-tout  célèbre  par  la  fameufc  ba- 
taille qui  s’y  donna  l’an  300  avant  J.  C.  entre 
Antigone  & Démétrius,  ayant  foixante-dix  mille 
hommes  de  pied  , dix  mille  chevaux  & foixante 
quinze  éléphans  , & les  roisSeleucus,  Lyfimachus 
6c  Caffandre  , ayant  foixanre  - quatorze  mille 
hommes  d’infanterie,  & dix  mille  cinq  cens  che- 
vaux & vingt  charriots.  Antigone  perdit  la  ba- 
taille & fut  tué.  Démétrius  s’enfuit  .n  Grèce. 
Les,  vainqueurs  partagèrent  entre  eux  fes  états. 

I R 

IR-HAMMELACH,  ville  de  la  PaleAine , dans 
la  tribu  de  Juda. 

IR-H  ATTEMARIM  , l’un  des  noms  de  la  ville 
de  Jéricho. 

IRrNACHASCH , ville  de  la  PaleAine  , dans  la 
, tribu  de  Juda , félon  le  livre  premier  des  Para- 
lypomènes  , c.  4 , v.  tru. 
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IR-SCHEMESCH , ville  de  la  PaleAine,  dans 
la  tribu  de  Dan  , félon  Jofué. 

IRA , fortereffe  de  la  Meffénie , au  nord-oueA 
de  Meffène. 

Elle  portoit  le  nom  de  la  montagne  fur  laquelle 
elle  étoit  bâtie.  Elle  étoit  confidérable , & les  Mef- 
féniens  s’y  étoient  retirés  pendant  plufieurs  des 
guerres  qu’ils  eurent  à foutenir  contre  les  Lacé- 
démoniens. 

C’eA  de  cette  place  que  le  vaillant  AriAomène, 
à la  tête  d’une  troupe  d’hommes  choifis  , fe  jetoit 
fur  le  camp  & dans  le  pays  des  Lacédémoniens» 
qui  avoient  mis  le  fiège  devant  cette  place.  Ces 
opiniâtres  ennemis  l’emportèrent  à la  An  après 
une  vigoureufe  réfiAance.  Ce  qui  fe  fauva  des 
Mefleniens  fe  retira  en  Arcadie  , ayant  à leur 
tête  le  brave  AriAomène,  l’an  670  avant  J.  C. 

IRAMINE , ville  de  l’Italie , fur  les  conflns  du 
Frioul.  Elle  ne  fubfiAoit  plus  déjà  au  temps  de 
Pline. 

IRASÆ,Irafes,  canton  très-agréable  de  la  Libye» 
où  les  Libyens  conduifirent  la  colonie  grecque  qui 
s’étoit  établie  à At^iris.  11  étoit  entre  Aziris  & la 
ville  de  Cyrène.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  les  Cyré- 
néens  battirent  les  Egyptiens,  (Hérodote,.  A,  /» 
§.  is8  & isp  ). 

IRATH  , ville  de  l’Afrique , dans  l’intérieur 
de  la  Mauritanie  céfarienne , félon  Ptolemée. 

IRCTA,  lieu  maritime  de  la  Sicile,  entre  Pa- 
lerme  & Eryx , félon  Polybe. 

IRE , ville  de  l’île  de  Lesbos , félon  EuAathe. 

Ire  ou  Ira  , ville  du  Péloponnèfe , dans  la  Mef- 
fénie , félon  Etienne  de  Byfance,  EuAathe  & Pau- 
fanias.  Ce  dernier  dit  que-  de  fon  temps  on  l’ap- 
peloit  Abias  & qu’elle  étoit  une  des  fept  villes 
qu’Agamemnon , félon  l’Iliade  , promit  de  donner 
à Achille,  Mais  Strabon  eA  d’un  fentiment  diffé- 
rent ; car  il  dit  qu’on  lui  avoit  montré  la  Ville. 
à' Ire , prés  d’une  montagne  fuuée  dans  le  chemin 
de  Megalopolis , ville  d’Arcadie,  à Andanie.  C’eA» 
je  crois,  de  la  fortereffe  Ira,  qu’il  eA  queAion  ea 
cet  endroit. 

Ire  , ville  appartenant  aux  Malliens , félon 
EuAathe. 

IRENÆUM,  lieu  de  l’Afie,  dans  la  Bithynie, 
vis-a-vis  de  Softhëne.  Ce  lieu  fut  enfuite  nommé. 
Acecmetum,  félon  MétaphraAe. 

IRENE.  Etienne  de  Byfance  dit  que  l’île  de 
Calaurie  fut  nommée  Irène,  à caufe  d’une  femme 
appelée  amfi.  Pline  écrit  Irïne , diAingue  cette  île 
de  celle  de  Calaurie,  quoiqu’il  la  mette  dans  le 
golfe  Arg: liane. 

IRENOPOLIS,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Cilicie, 
félon  Ptolemée,  qui  la  donne  comme  la  feule  ville 
de  la  Lacanitide.  La  notice  de  Hiéroclés  en  fait 
une  ville  épilcopale  de  la  fécondé  Cilicie. 

Irenopolis.  Cédrène  , cité  par  Ortélius  , dit 
que  l’on  donna  ce  nom  à Berrhoée , ville  de 
S^rie , après  que  l’impératrice  Irène  l’eut  fait 
reparer. 
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IRENSIS fiège  épifcopal  d’Afrique , dans  la 
Byfacène,  félon  la  conférence  de  Carthage. 

IRESTA  & Agelastos,  nom  de  deux  roches, 
près  de  la  ville  d’Eleufme , félon  Suidas. 

IRESIÆ  ou  Eiresiæ,  ville  de  Grèce  , dans  la 
Tlielfalie , félon  Tite-Live.  Il  dit  que  cette  ville  fut 
ravagée  par  Philippe. 

IRIA , rivière  d’Italie,  où  elle  arrofoit  la  ville  de 
Dertona  , félon  Ortélius , qui  cite  Jornandès. 

Iria  ( Vogheta) , ville  de  l’Italie,  dans  la  Ligu  rie 
au  nord-eft  de  Dsnona.  Ptolemée  la  place  chez 
le  peuple  Taurini.  Dans  l’itinéraire  d’Antonin , elle 
eft  marquée  entre  Camïllomagum  & Derioni, 

Cétoit  une  place  peu  confidérable. 

Iria  Flavia  ( Padron),  ville  alTez  confidérable 
de  l’Hifpanie  citérieure , au  fud-oueft,  fur  \!llia. 

Ptolemée  la  place  chez  le  peuple  Capori, 

IRINUS  FLUVIUS,  golfe  de  la  mer  des  Indes , 
félon  Arricn. 

IRIS  , nom  d’une  rivière  qui  prend  fa  fource 
dans  le  Pont , traverfe  la  ville  de  Comane  & la 
plaine  Daximoniùs , au  couchant , félon  Strabon  , 
qui  ajoute  qu’elle  fe  tourne  enfuite  au  nord  de 
Gaziura  , fe  replie  à l’eft;  & ,groflie  par  le  Scylax 
& d’autres  rivières,  elle  paffe  près  des  murs  d’A- 
mafée , & s’étant  avancée  dans  la  Phanarée , où 
elle  reçoit  le  Lycus,  elle  traverfe  la  plaine  de 
Thémifcyre,  & va  enfuite  fe  jeter  dans  le  Pont- 
Euxm. 

Iris.  Diodore  de  Sicile  nomme  ainfi  une  partie 
de  l’île  Britannique,  dont  les  habitans  viv oient  de 
chair  humaine. 

IROS , ville  de  Grèce , dans  la  Theflalie , félon 
Lycophron  , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

IRPINIANENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
félon  la  conférence  de  Carthage  & la  notice  épif- 
copale  d’Afrique. 

IRRHESIA  , île  de  l’Archipel , dans  le  golfe 
Therniéen,  félon  Pline. 

IRUS , montagne  de  l’Inde,  au-delà  de  Crocales, 
& vis-à-vis  d’une  lie  , félon  Arrien. 

I S 

IS, fleuve  ou  courant  d’eau  à la  droite  & près 
de  l’Euphrate,  vers  le  33'  deg.  25  min.  de  lat. 

Etienne  de  Byfance  parle  de  ce  courant  d’eau, 
qui  rend  du  bitume  dont  on  s’eft  fervi  dans  la 
conflruélion  des  murs  de  Babylone. 

Is  (^ù)>  d’une  rivière  de  Perfe,  félon 
Hérodote.  Il  en  parle  ainfi  : à la  diftance  de  huit 
journées  de  Babylone , il  y a une  ville  nommée 
Is;  & au  même  endroit  coule  une  rivière  de  même 
nom,  qui  n’efl:  pas  fort  grande,  ik  fe  jette  dans 
l’Euphrate.  Cette  rivière  jette  avec  fes  eaux  des 
maffes  de  bitume  ; & c’ell  de-là  qu’on  a pris  le 
bitume  employé  dans  les  murs  de  Babylone, 

Etienne  de  Byfance  dit  aufli  que  c’étoit  une  ville 
avec  une  rivière  de  même  nom. 

Xûdore  de  Char^x  écrit  Æiopolîs^ 


ISA  197 

Is  , petit  fleuve  de  la  Laconie , félon  Cluvier. 

ISÀ , ville , félon  le  lexique  de  Phavorin.  Il  ne 
dit  pas  en  quel  pays. 

liACA , rivière  de  la  partie  méridionale  de  l’île 
d’Albion , dans  le  pays  des  Dumniens , félon  Pto- 
lemée. 

ISADENI , nation  qui  faifoit  partie  des  Huns , 
félon  Procope. 

ISAFLENSIUM  GENS , peuple  d’Afrique,  dans 
la  Mauritanie.  Firmus  fe  réfugia  chez  cette  nation , 
& l’entraîna  dans  fon  malheur  ; car  elle  fut  vaincue 
& fort  maltraitée  après  la  viâoire,  Ammien  Mar- 
cellin. 

ISAGURUS , ville  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange , 
félon  Ptolemée. 

ISALÆCUS,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  la  Lufi- 
tanie , félon  Ptolemée. 

ISAMNIUM,  promontoire  del’Hibernie,  félon 
Ptolemée. 

ISAMUS , rivière  de  l’Inde , félon  Strabon. 

IsAMUS,  colline  de  l’Afie  mineure,  entre  le 
mont  Argée  & Nicomédie,  félon  Cédrène  & 
Zonare.  Elle  eft  nommée  Ifabos  par  Curopalate. 
Ortélius, 

ISANA,  village  de  la  Palefiine,  où  étoit  campé 
Pappus,  félon  Jofeph. 

IsANA , ville  de  la  Paleftine , félon  Jofeph.  II 
rapporte  que  le  roi  de  Juda  l’enleva  au  roi  d’Ifraël. 

ISANAVATIA,  lieu  de  la  Grande-Bretagne.  Ce 
lieu  femble  avoir  été  défigné  par  deux  noms , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

IS  APIS,  rivière  de  l’iralle  , dans  la  Flaminie, 
auprès  de  Rimini,  félon  Strabon,  On  penfe  que 
c’efi  le  Supis  de  Ptolemée.  » 

ISAR,  rivière  de  la  Gaule,  félon  Ptolemée; 
elle  étoit  dans  la  province  Viennoife  : on  la  con- 
noît  davantage  fous  le  nom  à'IJfara;  c’efi:  l’Ifère, 

ISARA  FLUV.  autre  rivière  de  la  Gaule.  Ce 
nom  û'Ifara  a été  altéré  dans  le  moyen  âge  en 
celui  à’Æfia  , puis  Efia  , puis  Oife.  ^ 

ISARA.  M.  d’Anville  croit  qu’il  faut  lire  IJfara 
au  lieu  de  Lura  fur  la  table  de  Peutinger.  Ce  lieu 
fe  trouvoir  fur  la  route  qui  conduifoit  de  Sama- 
robriya  à Augufia  Suejfionum.  Car  le  paflage  de  la 
rivière  d’Oife  fous  Noyon , eft  précifémentle  terme 
défigné  par  cette  dénomination. 

LSARCI,  peuple  d’Italie,  dans  les  Alpes,  & 
l’un  de  ceux  qu’Augufte  fournit  à l’empire  romain, 
félon  Pline , Z.  iii,  c.  20. 

ISA  RI,  peuple  des  Indes,  près  des  monts  Emodes, 
félon  Pline , Z.  ir/ , c..  ly. 

ISATICHÆ , peuple  de  la  Carmanie  déferre, 
félon  Ptolemée  ^ L.  n,  c.  6. 

ISAURIS  , peuples  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Cilicie.  Pline,  Z,  k,  c,  a/,  parle  de  la  ville  de 
Lafafis , qui  étoit  fituée  dans  le  pays  de  ces. 
peuples. 

Les  Ifauçes  habitoient  les  montagnes  aux  en- 
virons.&  à l’oueft  de  la  Kétide  : ils  infeftèrent  peu- 
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dant  pliifieurs  fiécles  les  provinces  volfines,  & y 
commirent  d’horribles  excès. 

Dans  le  quatrième  fiècle  de  notre  ère,  leur 
pays  fit  partie  de  la  nouvelle  province , à qui  l’on 
donna  le  nom  à'ifaurïe. 

Les  Ifauriens  réfifièrent  par  leur  valeur  aux 
Arabes  Mahométans  dans  le  feptième  fiècle , & 
reflèrent  fous  la  domination  des  empereurs  Grecs 
jufqu’à  l’invafion  des  Turcs  Seldgiukides. 

ISAURIA,  province  de  l’Afie  mineure , tout 
près  de  la  Pifidie.  Ses  habitans  étoient  des  brigands 
occupés  de  pillage , lorfque  Servilius  leur  fit  la 
guerre  & les  vainquit  : il  en  prit  le  furnom  à'ifau- 
ricn.  Leur  ville,  Ifaura,  avoit  été  détruite  parce 
général;  Augufte  en  conftruifit  une  nouvelle. 

M,  d’Anville  ne  place  que  quatre  lieux  dans 
cette  province  , Camlis , IJaura  vêtus  , IJara  nova 
& Lypa.  On  peut  y ajouter  Derbe,e{m  étoit  dans 
V Antiochiana  ^ de  Tautre  côté  des  montagnes,  au 
fud-efi. 

Ptolemée  ne  place  que  trois  lieux  en  Ifaurie  ; 
favoir , Sovatra , Aujîra  Sc  Jfaura. 

Sous  les  empereurs  Grecs,  l’Ifaurie  devint  une 
province  confidérable  aux  d^ens  des  provinces 
voifines.  On  n’eft  pas  peu  lurpris  en  y voyant 
vingt-trois  villes  épifcopales  dans  la  notice  d’Hié- 
roclès  ; & même  vingt-neuf  dans  celle  de  Léon- 
le-Sage. 

Selon  Hiéroclès  , c’étoient  : 


Seleucia , métropole. 
Celefdera. 
Anemurium, 
Titiopoïis, 

Lamus. 

Antiochïa. 

Juliofebajlus. 

Caflru 

Selinus, 

Jotape. 

Dioccefarea. 


Olbe. 

Claudiopolisi 

Merapoïis. 

Dalïjfanda. 

GermanicopoUs, 

Irenopolïs. 

Philadelphia, 

Darajfus, 

Zeede. 

Neapolls. 

Laufadus, 


La  notice  de  Léon-le-Sage  renferme  les  villes 
fuivantes  : 


Seleucia,  métropole. 
Cilendus. 

Anemunum, 

Titiopoïis, 

Lamus. 

Aniiochia. 

Eliofebaflus, 

Sejlra. 

Selenuntes, 

GermanicopoUs, 

Zenopolis. 

Sbidg, 

Philadelphia. 

Adrafus. 

Meloë, 


Jojîapt. 

Diocafarea, 

Olya. 

HierapoUs, 

Neapolis. 

Dalifandrus, 

Claudiopolis, 

Irenopolis. 

DometiopoUs, 
Naufadece, 
Climota  CaJJoruml 
Banaborum. 
Bolbofi, 

Cojlradis. 
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I ISAUROPOLIS.  C’étoit  la  même  qu'I/aura  ^ 
I capitale  de  VIfauria,  Les  écrivains  ont  fait  àTfaura , 
un  plurier  neutre.  Etienne  de  Byfance  en  parle 
comme  d’une  ville  grande  & bien  fortifiée.  Cette 
ville,  que  l’on  appela  dans  la  fuite  Ifaura  Vêtus , 
fut  d’abord  détruite  par  Perdiccas  ; les  affiégés  , au 
défelpoir,  fe  brûlèrent  eux  & leur  ville,  plutôt 
que  de  fe  rendre  au  vainqueur.  Une  fécondé  fois 
elle  fut  détruite  par  Servilius  : mais  elle  ne  put 
fe  rétablir. 

Cependant  on  rebâtit  une  autre  Ifaura , qui  eit 
prit  le  furnom  de  Nova  : elle  étoit  un  peu  plus 
au  fud-eft.  Elle  n’eut  jamais  l’éclat  de  la  première. 

ISBOS , ville  d’Afie  , dans  l’Ifaurie , félon 
Etienne  de  Byfance. 

ISBURUS  , rivière  de  la  partie  méridionale  de 
la  Sicile,  félon  Ptolemée.  Il  la  fait  couler  entre 
Héraclée  & Pintia. 

ISCA  , ville  de  l’île  d’Albion  , au  pays  des 
Dumniens , félon  Ptolemée.  Dans  l’itinéraire  d’An- 
tonin  , elle  efl:  nommée  IJca  Dumniorum. 

IsCA  Leg.  II.  Augusti  , ville  de  la  Grande- 
Bretagne , félon  l’itiaéraire  d’Antonin.  C’eftCar-, 
léon. 

ISCADIA , ville  de  l’Hifpanie , dans  la  LuII-; 
tanie , la  même  qyCEifcadia. 

ISCARIOTH , ou  Ischarioth  , lieu  de  la 
Judée,  dans  la  tribu  d’Ephraïm.  On  croit  que  ce 
lieu  étoit  la  patrie  de  Judas,  qui  trahit  J.  C. 

Ifidore  penfe  que  c’eft  de  ce  lieu  que  Judas 
avoit  eu  le  furnom  à'ifcariote. 

ISCHALIS,  ville  de  l’île  d’Albion,  au  pays  des 
Belges , félon  Ptolemée. 

ISCHERE,  ville  de  l’Afrique,  dans  la  Libye 
intérieure , félon  Ptolemée. 

ISCHOPOLIS,  ville  de  l’Afie,  en  Cappadoce,' 
dans  le  Pont , félon  Strabon  & Ptolemée. 

ISCINA,  ville  de  l’Afrique  propre,  félon  Pto- 
lemée. Antonin  la  met  à mille  pas  de  Macomades. 

ISDICÆA,  fort  de  la  Thrace  , & l’un  de  ceux 
que  l’empereur  Juftinien  fit  élever,  félon  Pro- 
cope. 

ISEPUS , peuple  de  la  Scythie , félon  Etienne 
de  Byfance,  qui  cite  Hécatée. 

ISGI , peuple  de  l’Inde,  vers  les  monts  Emodes,' 
félon  Pline. 

ISGIPERA , fortereffe  de  la  Thrace,  l’une  de 
celles  que  l’empereur  Juftinien  fit  bâtir , félon 
Procope. 

ISIACORUM  PORTUS,  port  de  mer  du  Pont- 
Euxin , à douze  cens  pas  d’une  des  bouches  du 
Danube  qu’Arrien  nomme  Pfilurn.  Il  ajoute  que 
l’intervalle  entre  ces  deux  lieux  eft  défert  & fans 
nom. 

ISIÆ.  Ortélius  croit  voir  dans  un  fragment 
du  trente  - feptième  livre  de  Diodore  de  Sicile  , 
que  c’étoit  le  nom  d’une  ville  d’Italie , au  pays 
des  Brutiens. 

ISICHI , peuple  de  l’Afie , vers  la  G»ande-Ar- 
ménie , félon  Tacite. 
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ISIDIS  FONS,  ou  la  fontaine  d’Ifis.  Elle  étoit 
Vers  l’Ethiopie,  félon  Antigonus. 

IsiDis  Insula  , île  du  golfe  Arabique , félon 
Ptolemée. 

IsiDis  Insula  , ou  Isidi  Sacra  Insula.  Pline 
dit  qu’en  Egypte,  fur  le  Nil , auprès  de  Coptos, 
il  y avoit  une  île  confacrée  à la  déelTe  Ifis. 

IsiDis  Oppidum,  lieu  de  l’Egypte , dans  le  Delta , 
félon  Pline. 

IsiDis  PORTUS,  port  de  la  Troglodytique , fur 
la  côte  occidentale  de  la  mer  Rouge.  Pline  dit 
que  de  ce  port  au  bourg  des  Adulites , il  y a dix 
journées  pour  une  barque  à rames. 

IsiDis  Regio,  contrée  de  l’Ethiopie,  fous  l’E- 
gypte. On  y recueille  de  l’encens,  au  rapport  de 
Strabon , cité  par  Ortélius. 

IsiDis  TEMPLUM,lieu  particulier,  fitué  fur  une 
montagne  de  l’Ethiopie,  fur  la  côte  du  golfe  Ara- 
bique, félon  Strabon.  Cet  auteur  dit  qu’il  avoit 
été  fondé  par  Séfoftris. 

ISINDI , ville  épifcopale  de  l’Afie,  dans  la 
fécondé  Pamphylie , félon  des  notices  grecques. 

IsiNDi  ou  Sinda  , ville  épifcopale  de  l’Afie  , 
dans  la  Pamphylie , félon  la  notice  de  Léon-le- 
Sage  & celle  de  Hiéroclès.  Cette  dernière  dit  Sïnda. 

^ ISINDUS  ou  IsiNDA  , ville  de  l’Afie  , dans 
l’Iohie,  félon  Etienne  de  Byfance. 

ISINISCA , lieu  de  la  Vindélicie,  entre  (Eni- 
pons  & Ambre,  félon  l’innéralre  d’Antonin.  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  que  c’étoit  Munich. 

ISIS  ( Tchorok),  rivière  de  l’Afie,  dans  la  Col- 
chide,  félon  Scylax  de  Caryande  & Arrian.  Ce 
dernier  dit  qu’elle  eft  navigable,  & la  met  entre 
l’embouchure  de  VAcïnaJis  ik  celle  du  Mogre , à 
quatre-vingt-dix  flades  de  l’une  & de  l’autre. 

ISITHEA , lieu  dont  il  eft  parlé  dans  les  oracles 
des  Sibylles.  Ortélius  foupçonne  que  c’eft  peut- 
être  la  même  Oppidum  dont  Pline  a parlé, 

& qui  étoit  dans  le  Delta  d’Egypte. 

ISIUM  ou  IsiON , ville  de  la  haute  Egypte , 
félon  Etienne  de  Byfance.  Elle  eft  nommée  Ifiu 
dans  l’itinéraire  d’Antonin , où  elle  eft  marquée 
entre  Mithu  & Hiéracon. 

ISMAEDA , petite  contrée  de  l’Arabie , félon 
Etienne  de  Byfance. 

ISMAELITÆ.  11  eft  dit  dans  la  Genèfe,  qu’ils 
étoient  enfans  d’ Abraham , par  Agar , fervante  de 
Sara.  Ces  peuples  s’établirent  dans  les  trois  Ara- 
bles , & eurent  des  princes  fouverains  à leur  tête. 

Les  Ifmaélites,  au  temps  de  Saül,  furent  vaincus 
par  la  tribu  de  Ruben,  qui  les  tailla  en  pièces, 
demeura  dans  leurs  tentes , & s’établit  dans  tout 
le  pays  qui  étoit  à l’orient  de  Galaad. 

Dans  la  fuite,  Nabuchodonofor  afliijettit  les 
Ifmaélites  à fon  empire;  malgté  cela,  ce  font  les 
peuples  anciens  qui  fe  font  foutenus  le  plus  long- 
temps, excepté  les  Juifs,  puifque  les  Arabes  en 
defcendent. 

ISMARA,  ville  de  l’Afte,  dans  la  petite  Ar- 
ménie , auprès  de  l’Euphrate , félon  Ptolemée. 
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IsmArA,  ville  de  la  Thrace.  Elle  avoit,  dit-on, 
pris  fon  nom  du  mont  Ifmarus, 

ISMARIS  (/e  /ac).  Il  étoit  dans  la  Ciconie , 
en  Thrace  , entre  le  Strymon , à l’eft , & Maronée 
l’oueft. 

Il  y avoit  dans  le  même  canton  une  montagne 
célèbre  & une  ville  de  même  nom.  ( Foyer 
Ismara). 

ISMARUS  ou  Ismara,  montagne  de  Thrace. 
Scymnus  de  Chio  dit  que  les  Ciconiens , qui  liabi- 
toient  cette  montagne  , avoient  été  d’abord  à Ma- 
ronée : cela  peut  être;  mais  ils  étoient  déjà  fur 
cette  montagne  ou  dans  fes  environs  au  temps 
d’Homère. 

ISMENE,  village  de  Grèce,  dans  la  Béotie, 
félon  Etienne  de  Byfance,  Elien  nomme  Ifmenus 
une  ville  voifine  de  la  fontaine  Dirce. 

ISMENIUS  COLLIS , colline  de  Grèce,  dans 
la  Béotie.  Paufanias  dit  qu’elle  étoit  confacrée  à 
Apollon  , qui  en  prenoit  le  furnom  à'ifménlen. 

IsMENius  Lucus , bois  de  Grèce , dans  la 
Béotie,  près  de  la  fource  du  fleuve  Ifmenus , félon 
Paufanias. 

ISViENUS,  rivière  de  Grèce,  dans  la  Béotie, 
où  elle  coule  auprès  de  Thèbes. 

ISMUC,  petite  ville  d’Afrique,  à vin^t  mille 
pas  de  Zama.  Son  territoire  ne  peut  fouffrir  rien 
d’empoifonné.  {^Foycr^  Vitruve,  L.  viii,  c.  _y  ). 

ISOMANTUS , rivière  de  la  Grèce,  dans  la 
Béotie.  {^La  Miirnnïère). 

ISONDÆ,  peuple  de  la  Sarmatie  afiatique,  vers 
la  mer  Cafpienne , félon  Ptolemée. 

ISONOE,  ville  de  l’Afie,  dans  l’Aflyrie,  félon 
Ptolemée. 

ISONTIUS,  nom  d’un  lieu  aux  confins  de  l’I- 
talie. La  chronique  de  Caftiodore  porte  qu’Odoacre 
y fut  mis  en  fuite  par  Théodoric. 

ISORIA , bourg  de  l’Epire,  dans  le  territoire 
d’Eurée,  félon  Si  zomène. 

ISPA , ville  de  l’Afie,  vers  les  montagnes  de 
la  petite  Arménie,  félon  Ptolemée. 

ISPINUM,  ville  de  l’H  ifpanie  , dans  la  Tarra- 
gonnoife,  dans  la  Carpétanie  , fclon  Ptolemée. 

ISRAELITÆ  , les  Ifraélites.  Je  l’ai  déjà  dit,' 
je  ne  parle  de  ce  peuple  que  depuis  l’époque  où 
il  commença  à faire  une  nation  raffemblée  en 
corps  , ayant  un  chef  ( i ).  Ce  fut  à Ramefles , 
que  les  Ifraélites  fe  raffemblèrent  8c  d’où  ils  par- 
tirent pour  la  terre  promife. 

Leur  fécond  campement  fut  à Socoth.  (en  hé- 
breu, des  tentes).  Ce  lieu  devoir  être  à l’occident 
de  la  mer  Rouge  , à l’orient  de  Ramefiees. 

Etham  fut  le  lieu  de  leur  troifième  ftation,  8c, 
félon  Moïfe , à l’extrémité  du  défert. 

La  quatrième  ftation  des  Ifraélites  fut  à Béel- 
fephon  , à la  vue  de  Phihahiroth  , 8c  vis-à-vis  de 


(i)  je  ne  parle  ici  que  de  leur  marche.  ( Voyez 
Hebræi). 
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Magdalum.  Pharaon  étoit  campé  à Phihahîroth. 
C’eft  de  là  que  les  Ifraélites  traverfèrent  la  mer 
Rouge  à pied  fec  , & ayant  marché  pendant  trois 
jours  dans  le  défert , ils  allèrent  camper  à Mara  , où 
fut  leur  cinquième  ftation.  Le  défert  où  paffèrent  ' 
les  Ifraélites  en  venant  de  la  mer  Rouge  à. Mara, 
eft  nommé  dans  l’Exode , le  défert  de  Sur. 

De  Mara  les  Ifraélites  vinrent  à Elim,  où  fut 
leur  fixième  ftation.  Moyfe  dit  qu’il  y avoit  là 
douze  fontaines  & foixante-dix  palmiers. 

D’Elim  les  Ifraélites  furent  faire  leur  feptième 
ftation  près  de  la  mer  Rouge,  entre  Elim  & le  dé- 
fert de  Sin  , au  nord  de  Sinaï. 

Du  bord  de  la  mer  Rouge  , ils  furent  faire  leur 
huitième  ftation  dans  le  défert  de  Sin  , qui , félon 
le  témoignage  de  Moyfe , étoit  entre  Elim  & 
S^naï. 

Du  défert  de  Sin , les  Ifraélites  furent  camper 
à Daphea,  & ce  fut  leur  neuvième  ftation.  Ce 
lieu  étoit  prefque  fur  le  bord  oriental  de  la  mer 
Rouge. 

Le  dixième  campement  des  Ifraélites  fut  à Alus, 
à l’eft  de  Daphea. 

D’Alus , ils  furent  faire  leur  onzième  ftation 
à Raphidim,  près  du  mont  Horeb , d’où  Dieu  fit 
fortir  l’eau  du  rocher  pour  défaltérer  le  peuple , 
qui  manquoit  d’eau  à Raphidim. 

Les  Ifraélites  furent  camper  au  défert  de  Sinaï  , 
en  fortant  de  Raphidim  , ik  ce  fut  leur  douzième 
campement. 

De  Sinaï  les  Ifraélites  vinrent  camper  au  lieu 
qui  fut  nommé  depuis  Kibrdth-hathaava , & qui 
fut  leur  treizième  ftation. 

De  Kibroth-hathaava  , les  Ifraélites  furent  cam- 
per à Haferoth , pour  leur  quatorzième  ftation. 
C’étoit  une  ville  de  l’Arabie  pétrée,  qui  étoit  la  de- 
meure des  Hévéens. 

La  quinzième  ftation  des  Ifraélites  futà  Rethma  , 
près  de  Cadès-Barné,  dans  le  défert  de  Pharan. 

De  Rethma,  près  de  Cadès-Barné,  les  Ifraélites 
vinrent  à Remmon  - Pharès , pour  leur  feizième 
ftation.  Ce  lieu  étoit  vraifemblablement  à l’occident 
de  Cadès-Barné. 

De  Remmon  - Pharès  les  Ifraélites  furent  cam- 
per à Lebna.  Ce  fut  leur  dix-feptiême  ftation, 
& cette  ville  , qu’Eufèbe  & faint  Jérôme  mettent 
aux  environs  d’Eleuthéropolis  , devoir  être  une 
place  de  conféquence  , puifque  Sennachérib  en 
forma  le  fiège. 

La  dix-huitième  ftation  des  Ifraélites  fut  à Relia  , 
au  fortir  de  Lebna. 

De  Reffa , les  Ifraélites  furent  camper  à Cééla- 
tha  , pour  leur  dix -neuvième  ftation. 

Leur  vingtième  ftation  fut  au  mont  de  Sepher, 
où  ils  furent  camper  au  fortir  de  Céélatha.  Ce 
mont  de  Sepher  devoir  être  au  milieu  du  défert 
de  l’Arabie,  vers  le  midi  de  Céélatha. 

Du  mont  de  Sepher , les  Ifraélites  furent  camper 
à Arada,  pour  leur  vingt -unième  ftation.  Ce  lieu 
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devôit  être  an  milieu  du  défert  d’Arabie , vers  le 
midi  du  mont  de  Sépher. 

La  vingt-deuxième  ftation  des  Ifraélites  fut  à 
Maceloth  , où  ils  furent  camper  en  fortant  d’A- 
rada.  Ce  lieu  devoir  être  dans  le  défert  d’Arabie, 
vers  le  midi  d’Arada. 

De  Maceloth  , les  Ifraélites,  pour  leur  vingt- 
troifième  ftation , furent  à Thahath.  Ce  lieu  de- 
voir être  dans  le  défert  d’Arabie  , vers  le  midi 
de  Maceloth. 

Les  Ilraélites,  pour  leur  vingt  - quatrième  ftation, 
furent  camper  à Tharé  , en  fortant  de  Thahath. 
Ce  lieu  devoir  être  en  Arabie , au  midi  ou  au 
couchant  de  Thahath  , fur  le  chemin  qui  pouvoir 
ramener  les  Ifraélites  x^ers  Afiongaber. 

De  Tharé,  les  Ifraélites  furent  camper  à Methca, 
pour  leur  vingt  - cinquième  ftation.  Ce  lieu 
devoir  être  dans  l’Arabie  même , vers  le  midi  de 
Tharé. 

Les  Ifraélites  , en  fortant  de  Methca , vinrent 
camper  à Hefmona , vingt-fixième  ftation.  Ce  lieu 
étoit  vraifemblablement  en  Arabie  , vers  le  midi 
de  Methca. 

Moferoth  fut  le  lieu  où  les  Ifraélites  firent  leur 
vingt-feptième  ftation.  Ils  y furent  camper  en  for- 
tant d’Hefmona.  De  lieu  devoit  être  fur  la  route 
de  Cadès  à Afiongaber. 

De  Moferoth  , les  Ifraélites  furent  camper  àBe- 
roth-Bené-Jaacan,  Ce  lieu  devoit  être  au  midi 
de  Moferoth  , & ce  fut  leur  vingt  - huitième 
ftation. 

De  Beroth  - Bené  • Jaacan , les  Ifraélites  vinrent 
camper  au  mont  de  Gadgad  , ou  Gadgada  , & ce 
fut  leur  vingt -neuvième  ftation.  Cette  montagne 
devoit  être  fur  le  chemin  qui  conduifoit  de  Mofe- 
roth à Afiongaber. 

La  trentième  ftation  des  Ifraélites  fut  à Jete- 
batha,  où  ils  furent  camper  en  fortant  de  Gad- 
gad. Ce  lieu  devoit  être  au  midi  de  Gadgad , en 
allant  vers  Afiongaber, 

Au  fortir  de  Jetebatha , les  Ifraélites,  pour  leur 
trente -unième  ftation , furent  camper  à Hébrona. 
On  peut  conjefturer  que  ce  lieu  étoit  au  midi  de 
Jetebatha  , & au  nord  d’ Afiongaber. 

D’Hébrona  les  Ifraélites  furent  à Afiongaber , 
pour  leur  trente-deuxième  ftation.  C’étoit  une  ville 
de  ridumée , fur  la  mer  Rouge , au  nord-eft  d’Elat  , 
fur  le  golfe  Elanitique. 

D’ Afiongaber , ]es  Ifraélites  furent  camper  à 
Cadès,  dans  le  défert  de  Sin,  & ce  fut  leur  trente- 
troifième  ftation.  Ce  lieu  de  Cadès  devoit  être 
différent  de  Cadès  - Barné  , quoique  tous  les  deux 
dans  le  défert  de  Sin.  La  première  ftation  qu’ils 
firent  à Cadès-Barné , ils  ne  manquèrent  pas  d’eau  ; 
mais  la  fécondé,  à Cadès,  ils  fe  portèrent  au 
murmure  , parce  qu’ils  en  manquoient , & Moyfe 
leur  en  tira  d’un  rocher.  C’eft  le  fameux  campe- 
ment des  eaux  de  contradiftion.  Marie , fœur  de 
Moyfe , y mourut , & Moyfe  ayant  envoyé  de- 
mander le  paffage  au  roi  d’Idumée,  ce  prince  le 
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îuî  fefiifa,  Sc  marcha  contre  les  Ifraélifes  avec 
tine  piiilTante  armée.  Les  Ifraélites  furent  obligés 
tJe  fe  détourner  de  fon  pays,  & ayant  décampé 
de  Cadês  , ils  furent  au  mont  Hor  pour  leur  trente- 
quatrième  dation.  Cette  montagne  devoit  être  en 
Arabie  , fur  les  frontières  de  l’Idumée.  Aaron  mou- 
rut alors  fur  cette  montagne.  Ce  fut  auffi  là  que 
le  roi  d’Arad , qui  habitoit  au  midi  de  la  terre  de 
Chanaan , vint  les  attaquer  & fut  défait  par  eux. 

Les  Ifraélites  étant  partis  du  mont  Hor,  pri- 
rent le  chemin  qui  mène  à la  mer  Rouge  , mar- 
chèrent par  le  chemin  de  la  plaine  d’Elat  & d’A- 
liongaber,  prirent  enfuite  le  chemin  qui  meneau 
défert  de  ^''oab,  & en  fuivant  cette  route,  ils 
furent  campera  Slmona,pour  leur  trente-cin- 
quième dation.  Ce  lieu  devoir  être  au  nord  d’A- 
fîongaber,  & à l’orient  du  mont  Hor. 

De  Salmona,  les  Ifraélites  furent  camper  à Plfu- 
non,pour  leur  trente  fixième  dation.  Phunon  n’é- 
toit  pas  encore  compris  dans  l’Idumée  ; mais  il 
étoit  fur  les  frontières. 

De  Phunon  les  Ifraélites  furentcamper  à Oboth, 
lieu  de  leur  treute-feptième  dation.  Ce  lieu  devoit 
être  à l’orient  de  Phunon.  C’ed  là  qu’étoit-adoré 
le  dieu  Obodas , ancien  roi  du  pays  , qu’on  avoit 
divinifé. 

Les  Ifraélites  ayant  quitté  Oboth , furent  à lé- 
Abarini,  ou  lé-Abartim,  lieu  de  leur  trente-huitième 
dation;  Cette  dation  devoit  être  à l’orient  du  pays 
de  Moab. 

De  lé  Abarim  , les  Ifraélites  furent  camper  à 
Dibongad  , trente-neuvième  dation.  Dibongad 
devoit  être  près  le  torrent  de  Zared.  Les  Ifraélites 
paffèrent  ce  torrent  trente-huit  ans  après  leur  dé- 
part deCadès-Barné  , comme  Moyfe  le  remarque 
dans  le  Deutéronome.  Ce  fut  fur  les  frontières 
occidentales  du  pays  de  Moab  que  les  Ifraélites 
paffèrent. 

De  Dibongad  , les  Ifraélites  furent  à Helmon- 
déblathaïm  , & ce  fut  leur  quarantième  dation. 
Ce  lieu  devoit  être  dans  le  défert,  près  le  torrent 
d’Arnon. 

Les  Ifraélites  étant  partis  de  Helmondéblathaïm , 
furentpeamper  aux  monts  Abarim,  où  ils  firent 
leur  quaranre-uniéme  dation.  Ce  lieu  étoit  vis-à- 
vis  de  Nabo.  Le  lieu  où  ils  furent  d’abord  en 
fortant  près  du  torrent  d’Arnon  , fut  nommé  Béer , 
à l’occafion  d’un  puits  que  Diêu  découvrit  aux 
Ifraélites  pour  leur  donner  de  l’eau. 

Des  monts  Abarim  les  Ifraélites  furentcamper 
dans  les  plaines  de  Moab  , qui  font  près  du  Jour- 
dain , vis-à-vis  de  Jéricho,  & ce  fut  leur  qua- 
rantefleuxième  & dernière  dation.  Ce  fut  dans  ces 
plaines  que  Moyfe  parla  pour  la  dermère  fois  aux 
Ifraélites  ; ce  fut  de  là  qu’ils  partirent  fous  >a  con- 
duite de  Jofué  pour  traverfer  le  Jourdain.  Ces 
plaines  dévoient  être  vers  le  trente-deuxième  degré 
de  latitude. 

La  marche  des  Ifraélites  peut  être  évaluée  à 
«nviron  400  lieues. 

Géographie  anwnne.  Tome  IJ, 


ISS  ici 

I5SA , île  de  l’Iraiie.  Denys  d’Halicarnaffe  la 
décrit  ainfi  : à quatre-vingts  dades  de  Rieti,  en 
marchant  par  la  voie  Jurie,  près  du  mont  Corète, 
ed  Curfule  , que  l’on  a ruinée  depuis  quelque 
temps:  on  y montre  une  île  nommée  ifÿù,  envi- 
ronnée d’un  marais,  qui  fervoit  de  rempart  à ceux 
qui  l’habitoient.  Elle  avoit  appartenu  aux  Abo- 
rigènes avant  que  les  Sàbins  s’en  fuffent  rendus 
maîtres. 

IssA , ville  de  l’île  de  Lesbos.  Etienne  de  By- 
fance  dit  qu’on  la  nommoit  anciennement  Himitai 
puis  Pe  afg'ia,  & enfuite  IJfa, 

IssA,  île  de  l’Illyrie , dans  le  golfe  Adriatique,' 
fur  la  cote  de  la  Dalmatie,  avec  une  ville  de  même 
noni.  Strabon  en  parle  comme  d’une  île  très- 
célèbre. 

ÎSSA,  ville,  dans  l’île  de  même  nom,  fur  la  côte 
de  Dalmatie. 

ISSACHAR  , nom  de  l’une  des  deu/e  tribus  du 
peuple  d’Ilraèl.  Elle  venoit  d'Iffachar,  cinquième 
fils  de  Jacob. 

Le  partage  de  cette  tribu  fut  dans  un  des  meil- 
leurs endroits  de  la  terre  de  Chanaan,  le  long  de 
la  vallée  de  Jefraèl,  ayant  la  demi-tribu  de  Ma* 
naffé  au  midi  ; celle  de  Zabulonj  au  feptentrion; 
8é  la  mer  Méditerranée,  à l’occident. 

ISSÆ  , peuple  de  l’île  à’ijj'd , dans  le  golfe  Adria- 
tique. Pline  dit  qu’elle  étoit  peuplée  de  citoyens 
romains. 

ISSATIS,  ville  des  Parthes,  fur  un  rocher  aux 
frontières  des  Mèdes.  Pline  dit  que  cette  ville  avoit 
été  autrefois  élevés  pour  s’oppofer  aux  Mèdes  ; 
mais  qu’'  lle  ne  fubfmoit  plus. 

ISSEDON  ou  Essedon,  ville  de  la  Scythie, 
au-delà  de  i’Imaüs,  félon  Ptolemée  & Etienne  de 
Byfance.  Ce  dernier  écrit  EjJ'edon. 

IssEDON,  ville  de  la  Sérique.  On  la  nommoit 
IJfedon  la  Sirïque  pour  la  difiinguer  de  l’autre,  à 
l’eff-nord-efl  de  laquelle  elle  étoit  fituée. 

IssEDON  SCYTHICA,  Ville  de  l’Afie , hors  des 
limites  de  la  Sèriqu  , & comprife  dans  la  Scy- 
thie, aii-del.i  de  l’imaüs. 

M.  d’Anville  penfe  que  fon  nom  moderne  eff 
Hara-Shar. 

ISSEDONES  ou  Essedones.  Ptolemée  en  fait 
des  peuples  de  la  Sérique.  Pomponius  Mêla  les 
met  dans  le  voifinage  des  Palus-Méotides  ; & Pline 
les  joint  aux  Sauromates,  & en  place  une  autre 
branche  contiguë  à la  Colchide.  Le  même  auteur 
nomme  un  autre  peuple  d'EJfedoii^s  à la  fuite  des 
Sjcæ,  Dahce,  &c.  Ces  derniers  EJfedones 

font  vraifemblablement  les  Iffedones  dont  parle 
Hérodote  comme  voifins  des  Maffagètes,  & aux- 
quels Cyrus  fit  la  guerre. 

•M.  Larcher  femble  avoir  adopté  l’opinion  tîii 
P.  Hardouin,  qui  les  place  dans  la  Rulfie  méri- 
dionale, au  nord-ouefl  de  la  mer  Cafpienne.  Ils 
étoient  à l’eft  des  Argipéens. 

• Hérodote  rapporte  que  les  KTédons  laiffoient 
mourir  leurs  parens  de  leur  mort  naturelle  j mais 

Ce 
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que  lorfqu’im  père  venoit  à mourir , tous  tes  parens 
fe  rendoient  auprès  de  Ion  fils,  qui  leur  donnoit 
un  feftin.  Chacun  amenoit  quelque  bête  que  l’on 
tuoit,  & que  Ton  coupoit  à morceaux  ainfi  que 
le  corps  du  défunt  ; & , après  avoir  mêlé  ces 
viandes , on  les  fervoit  dans  le  fefiin. 

Ces  peuples  habitoient  à l’occident  de  la  mer 
Cafpienne.  Hérodote  ajoute  que  c’étoit  un  peuple 
nombreux  & voifin  des  Mailagétes. 

ISSI,  peuple  de  la  Scythie,  au-delà  du  Tanaïs, 
félon  Pline. 

SINUS,  golfe  de  la  mer  Méditerranée, 
qui  etoit  entre  la  Syrie  & la  Cilicie.  Il  s’avançoit 
confiderablement  dans  les  terres , entre  le  36®  & le 
37®  deg.  de  lat. 

ISSORIUM , nom  d’un  quartier  de  la  ville  de 
Sparte.  On  y voyoit  un  temple  de  Diane , & ce 
lieu  étoit  difficile  à forcer,  félon  Plutarque.  Etienne 
de  Byfance  dit  que  c’étoit  une  montagne. 

ISSUS , ville  de  l’Afie,  dans  la  Cilicie.  Elle  étoit 
fituee  fur  le  bord  de  la  mer.  Cette  ville  étoit 
grande,  riche  & bien  peuplée.  Cyrus  y féjourna 
trois  jours  , pendant  lefquels  il  lui  arriva  trente- 
cinq  vaifieaux  du  Péloponnéfe. 

Elle  ell  fur  - tout  connue  par  la  bataille  dans 
laquelle  Alexandre  défit  l’armée  des  Perfes,  l’an 
333  avant  notre  ère.  Il  y fit  prifonnières  la  femme 
la  mère  & les  filles  de  Darius. 

Xenophon  , dans  Pexpédition  du  jeune  Cyrus  , 
nomme  cette  ville  I o’O'ot , c’ef-à-dire,  qu’ii  écrit 
fon  nom  au  plurier. 

ISTARBA , ville  de  l’Afie , dans  le  Korcan. 
Chryfoccoca  lui  donne  79  deg.  de  long.  & 37 
deg.  3 min.  de  lat.  {^La  Alartinlère^. 

ISTEON,  ville  de  l’ile  de  Cythère , félon  le 
fcholiafte  de  Thucydide,  cité  par  Ortébus. 

ISTER,  nom  que  les  Grecs  donnoient  au  fleuve 
que  nous  appelons  Danube,  Les  anciens  ne  le  con- 
noiffoient  pas,  à beaucoup  près,  aiiffi  bien  que 
nous.  Selon  Hérodote  ( i.  // , c.  7^),  il  prenoit 
fa  fource  près  de  la  ville  de  Pyrène,  dans  le  pays 
des^  Celtes.  On  a cru,  mais  à tort,  que  cet  hif- 
tqrien  vouloir  parler  des  Pyrénées.  Voici  ce  qu’en 
dit  M.  Larcher  : 

Le  Danube  fort  du  mont  appelé  autrefois  /ibnoba, 
que  1 on  nomme  aéluellement  Brenner.  Ce  dernier 
inot^  fignifie  en  allemand  , la  même  chofe  que 
Pyrène  en  grec.  Il  traverfe  une  étendue  immenfe 
de  pays.  Les  Grecs  lui  donnoient  le  nom  û’Ifler 
depuis  fa  fource  jufqu’à  fes  embouchures.  Mais 
les  Romains  l’appeloient  Danubius  depuis  fa  fource 
jufques  vers  le  milieu  de  fon  cours,  & 7/?^r  jufqu’à 
fes  embouchures,  fur  le  nombre  defquelles  les 
anciens  ne  font  pas  d accord.  Les  uns  lui  en  don- 
Boient  fept,  d’autres  fix,  & Hérodote  cinq.  Il 
»’y  en  a pius  que  deux  aujourd’hui  : il  fe  jette 
dans  le  Pont-Euxin.  ’ 

IsTER,  rivière  de  la  Theffalie , félon  Lyco- 
phron,  ou  félon  Canterus  fur  cet  auteur.  OrUlius, 
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Tster  , rivière  de  l’Iftrie , félon  quelques  auteurs 
dont  l’opinion  efl  regardée  comme  fauffie. 

ISTHÆVONES,  peuple  de  la  Germanie.  Pline 
{L.  IV , c.  (4  ) , dit  expreffément  : proximi  autem 
Rheno  IJIævoncs , quorum  pars  Cimbri  Mediterranei, 
Les  Iflérons  font  proche  du  Rhin  j les  Cimbres 
de  l’intérieur  des  terres  en  font  partie.  On  voit 
par  ce  palTage , que  ce  peuple  étoit  dans  la  Ger- 
manie, mais  à l’occident.  Des  favans  modernes 
les  ont  cependant  crus  à l’orient.  (Foyrjcet  article 
dans  la  Martinière  ). 

ISTHEMO  ou  Esthamo  , ville  de  la  Paleftine, 
qui  étoit  fituée  dans  les  montagnes  de  la  tribu  de 
Juda , félon  le  livra  de  Jofuè.  Elle  fut  donnée 
aux  Lévites  de  cette  tribu.  Us  étoient  de  la  fa- 
inille  d’Aaron. 

David  fit  part  aux  habitans  de  cette  ville  du 
butin  qu’il  avoit  fait  fur  les  Amalécites. 

ISTIÆ  , ville  de  l’île  d’Eubée  ; le  nom  grec 
etoit  iVr/ct/si  : ce  qui  devroit  fe  rendre  en  latin 
Hijlicea , & en  françols  irifliée.  Je  crois  avoir  vu 
ce  nom  écrit  dans  quelque  auteur  grec  fans  efprit 
rude  ; alors  on  peut  le  rendre  par  Iiliée.  Le  pre- 
mier nom  de  cette  ville,  fituée  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  l’île , fur  une  montagne , prefque 
en  face  du  golfe  Pélafgique,  qui  appartenoit  à la 
Theflalie , avoit  été  Oreos  ,•  probablement  il  lui  ' 
venoit  de  fa  fituation  (o/>of , Oros , une  montagne'). 
Après  différentes  révolutions,  les  habitans  d'Oréos, 
qui  étoient  fouvent  aux  prifes  avec  les  Athéniens, 
furent  enfin  chaffés  de  leur  ville  par  Périclès  : ils 
fe  retirèrent  dans  l’Efiiotide , contrée  intérieure 
de  la  Theffalie.  On  envoya  en  leur  place  une 
colonie  d’Athéniens,  prife  de  la  tribu  Hejltée  : 
de-là  le  nom  d'DeJliée  ou  Hifliée  qu’ils  donnèrent 
à leur  nouvelle  habitation.  L’épithète  de  ^oAviT- 
Tcic^vhoç  ou  abondante  en  vignes,  que  lui  donfte 
Homère,  efl  juftifiée  par  une  médaille  de  cette 
ville  que  cite  Goltzius,  & fur  laquelle  on  voit, 
d’un  côté,  une  tète  de  bœuf;  & de  l’autre,  une 
grappe  de  raifin.  Du  temps  de  Pline,  cette  ville 
avoit  perdu  de  fon  ancien  état  : elle  avoit  beau- 
coup fouffert  de  la  part  des  Romains  & d’Attale, 
qui  l’avoient  affiégée.  On  la  nomme  aujourd’hui 
Orio  ou  O'-eo. 

ISTIMON,  lieu  de  la  Paleftine,  félon  Jofué,' 
cité  par  Ortéiius.  Saint  Jérôme  & Eufèbe  difent 
que  ce  lieu  étoit  dans  le  canton  à' E'eutheropoUs, 

ISTO,  montagne  dont  parle  Thucydide,  L.  iii 

6*  IV. 

ISTONIUM , ville  de  l’Hlfpanie  citérieure , dans 
la  Celtibérie  , félon  Ptolemée. 

ISTRIANA , ville  de  l'Arabie  heureuf? , au 
pays  des  Tbemi,  félon  Ptolemée. 

ISTRIANI.  M.  de  Peyffonnel , dans  fes  obfer- 
vations  hiftoriques  & géographiques , dit  que  les 
anciens  donnoient  ce  nom  aux  peuples  qui  habi- 
toient entre  le  Danube  & le  Dniefter. 

ISTRIANUM,  fleuve  delaCherfonnèfetaurique, 
félon  Ptolemée,  qui  en  place  l’embouchure  près 
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/!«  la  ville  de  Lagyra;  mais  M.  de  Peyfloiinel  qm 
a été  fur  les  lieux , dit  qti’il  n’y  a ni  rivières  ni 
ruifleaux  dans  cette  partie  de  la  prcfqii’île. 

ISTRIANUS , nom  d’une  rivière  de  la  Cher* 
fonnèfe  tauriqiie , félon  Ptolemée. 

ISTRICI , peuple  de  la  Sarmatie , en  Europe. 
Ils  étoient  voifms  , mais  féparés  des  Axiacx , par 
le  fleuve  Tyras , félon  Pomponius  Mêla. 

ISTRICUS  VICUS,  lieu  de  l’Italie.  Tite-Live 
en  fait  mention  à l’occafion  d’un  prodige  qu’il 
raconte. 

ISTRIUM , ville  de  PAfie,  dans  la  Méfopo- 
tamie,  félon  Nicétas,  cité  par  Ortélius. 

ISTRIPOLIS,  ville  qui  étoit  fituée  à cinq  cens 
Rades  d’une  embouchure  du  Danube , que  l’on 
nommoit  Sacrée.  La  fondation  en  étoit  attribuée  à 
une  troupe  envoyée  par  le  roi  de  Colchos  à la 
pourfuite  des  Argonautes , qui  lui  avoient  enlevé 
le  jeune  Abfyrthe,  fon  fils,  Strabon  dit  que  c’étoit 
une  ville  très-déchue;  mais  qu’elle  étoit  puiïïante 
dans  le  temps  que  les  Miléfiens  tenoient  l’empire 
de  la  mer. 

Selon  Pline,  elle  avoir  été  bâtie  par  des  Milé- 
fiens; &,  félon  l’auteur  du  périple  du  Pont-Euxin, 
ce  fut  dans  le  temps  que  l’armée  des  Scythes  paffa 
en  Afie  , en  jpourfuivant  les  babitans  du  Bofphore 
Cimmérien.  Elle  étoit  à trois  cens  ftades  de  Tomi, 
où  fut  exilé  Ovide. 

ISTROS,  ville  de  l’île  de  Crète,  félon  Etienne 
de  Byfance.  Il  ajoute  qu’elle  efl:  nommée  IJîrona 
par  Artémidore. 

IsTROS , ville  de  l’Afie , dans  le  Pont.  Elle  eft 
nommée  H'iflnts  par  Eufèbe. 

IsTROS,  ville  de  la  lapygie,  félon  Etienne  de 
Byfance. 

IsTROSjîle  de  l’Afie,  avec  une  ville  de  même 
nom , auprès  de  Trtopium. 

ISTRUNS , lieu  de  la  Méfopotamie  de  Syrie , 
félon  l’auteur  du  livre  des  Merveilles. 

ISTUS,  nom  d’une  île  de  l’Afrique.  Etienne  de 
Byfance  dit  qu’elle  a la  forme  d’un  vaiffeau;  que 
les  Africains  la  nomment  Udonoe,  & les 'Phéni- 
ciens CeUarharfath, 

ISUELI,  nom  d’un  peuple  de  l’Eihiopie , félon 
Pline. 

ISÜRA  , ile  voifine  de  la  cote  orientale  de 
l’Arabie  heureufe , félon  Pline. 

ISURIUM , ville  de  l’île  d’Albion  , au  pays  des 
Brigantes , félon  Ptolemée. 

ISÜS,  ville  de  Grèce,  dans  la  Béotie,  auprès 
d’Antédon , félon  Strabon.  Ce  n’étoit  plus , de 
fon  temps,  qu’un  lieu  qui  confervoit  les  traces 
d’une  ancienne  ville. 

Isus  , nom  d’une  rivière,  félon  le  lexique  de 
Phavorin , qui  ne  dit  pas  de  quel  pays. 

ISYROS  , nom  d’un  lieu  , félon  Peüux. 

1 T 

IYALIA,  partie  confidérable  de  l’Europe , fituée 
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au  midi , & s’avançant  en  forme  de  botte  , entre 
la  mer  Méditerranée , à l’ouefi,  & le  golfe  Adria- 
tique à l’efi.  On  fait  qu’elle  eft , en  quelque  forte , 
féparéeau  nord  , des  antres  états  de  l’Europe  par 
une  grande  chaîne  de  montagnes , que  l’on  nomme 
Alpes  ; & qu’elle  efi:  prefque  toute  traverfée  dans 
fa  longueur,  par  un  longue  chaîne  , nommée 
Apennin, 

Avant  de  préfenter  dans  mon  réfiimé  ce  qu’il 
convient  de  connoîcre  en  général  fur  la  géogra- 
phie ancienne  de  ce  pays , je  crois  rendre  quel- 
que fenvice  à mes  leéîeurs  en  leur  préfentant  d’a- 
bord ,&  fuccqfüvement , la  géographie  de  l’Italie, 
d’après  les  trois  auteurs  de  l’antiquité  qui  l’ont 
traitée  dans  un  plus  grand  détail , favoir , Strabon  , 
Pline  & Ptolemée.  Ce  qui  fnivra  fera  le  réfiimé 
de  tout  ce  qu’ont  pu  nous  apprendre  les  anciens 
& les  modernes  nir  la  géographie  ancienne  de 
cette  partie,  l’une  des  plus  célèbres  de  l’antiquité. 

Géographie  de  V Italie , félon  Strabon  ( i 

Les  anciens  appelèrent  Ænotrie  la  partie  de 
ritalie  comprife  entre  le  détroit  de  ^Sicile  & le 
golfe  de  Tarente.  On  donna  enfuite  le  même 
nom  à tout  le  pays  fupérieur  qui  s’étend  jufqu’aux 
Alpes,  & depuis  le  fleuve  Varus  jufqu’à  l’Iftrie. 
Il  eft  probable  que  les  Italiens  (a)  furent  un  peu- 
ple qui , plus  puiffant  & plus  heureux  que  fes 
voifins  , leur  donna  d’abord  fon  nom.  Il  s’étendit 
peii-à-peu  jufqu’au  temps  de  la  puiflance  Romaine. 
Alors  les  italiens,  les  Gaulois  Cifalpins  & les 
Vénètes,  ayant  été  admis  au  rang  de  citoyens 
Romains , ils  furent  tous  appelés  indifféremment 
Italiens  ou  Romains  : ils  fondèrent  les  plus  belles 
colonies. 

L’Italie  (p.  $22')  n’efi  pas  triangulaire;  elle  efi: 
plutôt  de  forme  quarrée.  L’Apennin  , qui  com- 
mence à Genita  , & finit  à Leucopetra  , la  traverfe 
dans  toute  fa  longueur  ( 3 ), 

. La  partie  du  côté  des  Alpes  ( f . 324  ")  eft  fertile. 
L«  Padus  ladivife  en  Cis-padane&  en  Tranfpadane. 

- ia  partie  Cis-padane  efi  habitée  par  des  Ligu- 
riens & des  Gaulois. 

La  partie  Tranfpadane,  par  des  Gaulois  & des 
H énètes  ou  Venètes , que  quelques  écrivains  difent 
être  une  colonie  des  Venètes  Gaulois,  fur  l’Océan. 
D’autres  prétendent  qu’ils  defeendent  des  Venètes 
de  la  Paphlagonie.  Toute  cette  partie  eft  arrofée 
d’un  grand  nombre  de  fleuves  & de  marais , fur- 
tout  du  côté  des  Venètes. 

Aux  environs  du  Po  , habitoient  autrefois  plu- 
fieurs  nations  Gauloifes,  dont  les  plus  confidérables 


(1)  On  fent  bien  que  ceci  ne  peut  être  qu’une  analyfe 
fort  ferrée,  Strabon,  L.  K,  T.  j ,p.jxi. 

(2)  On  verra  ci-après  l’étymologie  du  nom  à'ItaUe. 

^3)  Cela  n’eft  pas  ftriêtement  vrai.  L’Apennin  ne  va  pas 

precifément  jufqu’à  Leucopetra  ou  le  cap  dell’  Armi. 

Ce  2 
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étoient  les  Boïens,les  Infubriens  & les  Sénonoîs  , 
qui  prirent  Rome  avec  les  Gæfales;  mais  que  les 
Romains  ont  exterminés  depuis  ce  temps.  Quant 
aux  Boïens  , après  avoir  été  chafles  de  leurs  habi- 
tations , ils  fe  retirèrent  vers  le  Danube  , & furent 
entiérernent  détruits.  Les  Infubriens  fubMent  en- 
core ( ih  Strabon  ) , & ont  pour  capitale  Mediola- 
num  , ville  fort  belle.  P ativïum  , la  plus  belle  ville 
de  cette  contrée,  efl  auffi  la  plus  riche  & la  plus 
peuplée.  Ravenne  ( i ) eft  très-grande  & envi- 
ronnée d’eau....  Près  de  cette  dernière  eft  Spïna , 
ville  autrefois  fameufe  , poflédant  l’empire  de  la 
mer , & qui  n’eft  maintenant  qu’un  bourg...  Adria 
a donné  fon  nom  à \z  mst  Kàxiziic\x\e.,..Aquileïa  , 
bâtie  par  les  Romains  , contre  les  incurfions  des 
barbares,  & très-fréquentée  par  les  habitans  du 
Danube  ; fes  environs  contiennent  de  l’or  & du 
fer. 

Dans  le  fond  du  golfe,  (/?.  ) eft  le  Tirmavum, 

Tip.a.vov  , reraple  fameux  de  Diomède  ; il  y 
a un  port  , avec  un  beau  bois  facré  , 6c  fept 
fontaines. 

La  côte  de  l’Iftrie  s’étend  enfuite  jufqu’à  Polo. , 

( P\  33°  * ) ville  bâtie  par  des  Colchidiens.  Au 
milieu  de  la  côte  eft  Tergefte  , diftante  à'Aqui- 
kia.  de  i8o  milles. 

La  partie  Cis-padane  {p.331)  contient  phi  Heurs 
belles  villes,  telles  que  P/acCTcia  & Cre,72o«j,  qui  font 
voifmes.  Entre  ces  villes  & Arimlnium  font  Parma, 
Mutina  6c  Bononia , qui  eft  la  plus  proche  de  P>.a  • 
fenne  : il  y a aufti  quelques  autres  villes  moins 
confidérables.  Entre  ces  villes  eft  une  voie  qui  con- 
duit à Rome.  Sur  cette  route  on  trouve  Acerre  (2)  , 
Regium  Ltpidt , Campi  Macceï , CHterna,  Forum  Cornc- 
lium , Faventia  & Ce fana.  Enfuite  on  trouve  VIfapîs, 
le  Rubïco, 

Ariminum , ainfi  que  Ravenna , ont  été  fondées  par 
des  colonies  d’Umbrietis  : elles  ont  depuis  reçu 
des  colonies  romaines.  Ariminum  a un  port  6c 
un  fleuve  de  même  nom.  De  Placentla  à Arimi- 
num il  y a 500  ftades  , 6c  de  Placentla , en  re- 
montant jufqu’à  la  ville  de  Tlclnum  , ( 3 ) 1036  pas; 
cette  ville  eft  arrofée  par  un  fleuve  de  même 
nom,  qui  fe  jette  dans  le  Padus.  On  trouve  de 
ce  côté  Clafildium  8c  Dertona  , 6c  Aquce  Statel- 
lorum,  un  peu  au-delà  de  la  voie. 

Là  fe  trouvent  le  Druria  8c  plufieurs  autres 


(1)  Quoique  cette  vilte  fût  en-deçà  du  Pô,  Strabon  en 
parle  ici  parce  qu’il  fuit  en  détail  toutes  celles  qui  fe 
trouvent  dans  les  marais  du  côté  des  Alpes. 

(2)  Le  texte  porte  Axa/ia;  & d’autres  écrivains  grecs 
mettent  un  x an  lieu  du  x : j’ai  fuivi  l’orthographe  de 
Pline. 

(3)  Strabon  d>t ivi  ph  toÙç  ciiicv;  t»;  K)T7!<Taf. 

Cette  expi  ellion  paroît  avoir  embarraffé  quelques  favans. 
Voyei  la  note,  p.  C’eft  que  Strabon , ce  me  femble  , 
fuppofe  que  les  Alpes  Cottiennes  commencent  vers  Tici- 
num , OÙ  peut-être  commençoient  les  états  attribués  à , 
Cottys  par  Auguüe.  ) 
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fleuves;  il  y a 60  milles  (4).  Vers  les  œonta- 
tagnes  , au-delà  de  Luna  , eft  Lucca  ( 5 ). 

Derthon  cù.  une  ville  confidérable  , entre  Genua 
6c  Placentla  3 elle  eft  à 400  ftades  de  diftance 
de  l’une  6c  de  l’autre  ville. 


Sur  la  mênie  route  , dit  Strabon  , il  y a Dlaculfla 
8c  lella^  maison  regarde  cet  endroit  comme  étant 
corrompu.  ( Voye^  la  note  de  Cafaubon  ).  Il  y 
a pour  deux  jours  de  navigation  fur  le  Padus  ^ 
depuis  Placentla  jufqu’à  Ravenna. 

En  deçà  du  P adus , il  y avoit  autrefois  des 
terreins  bien  marécageux , au  travers  defquels 
Annibal  pénétra  en  Italie.  Mais  Scaurus  (6)  defTé- 
cha  ces  marais,  en  faifant  creufer  un  canal  de 
Placentla  a P arma  3 à Placentla , le  Trebia  tombe 
dans  le  Padus. 


La  Gaule  Cis-alpine  , dont  on  vient  de  parler  , 
étoit  féparée  de  l’Italie  propre  par  l’Apennin  , 

1 Æfis  & \s  Rubico  , qui  tous  deux  fe  jetteuf  dans 
le  golfe  Adriatique  (7).  Cé  pays  eft  très-peuplé  8c 
très-riche.  La  terre,  bien  cultivée,  fournit  des  fruits 
de  toute  efpèce,  6c  les  forets  donnent  une  fi  grande  ^ 
quantité  de  glands  , que  les  troupeaux  de  porcs 
qui  s’y  nourriffent , fervent  d’aliraens  à la  plus 
grande  partie  des  Romains.  L’abondance  de  l’eau 
rend  aufti  ce  pays  très-fertile  en  mil , efpèce  de 
grains  , d un  grand  ufage  dans  le  pays.  Il  abonde 
e^n  pois.^  On  y recueille  beaucoup  de  vin , que 
l'on  enferme  dans  des  cuves  plus  grandes  que  des 
maifons  (8).  La  meilleure  laine  vient  des  environs 
de  Mutina  6c  des  bords  de  la  Scutana.  ( Voyer 
Strabon , p.  434). 

^■3  fécondé  partie  eft  la  Ligurie,  fiiuée  dans 
1 Apennin  , entre  la  Gaule  dont  je  viens  de  parler 
6c  1 Etrurie  . . . , Ses  habitans  font  difperfés  par 
villages  dans  les  montagnes  qu’ils  cultivent. 

La  troifieme  partie  eft  (p.  yj/j  ia  Thyrrhenla, 
pays  de  plaines  jufqu’au  Xibre  , qui  le  borne  à 
1 eft  jufqu  à la  mer.  De  l’autre  côté  eft  la  mer. 

Le  Tibre  , ainft  que  plufteurs  autres  fleuves. 


(4)  Il  paroît  qu’il  manque  ici  quelque  chofe  dans  le 
texte. 

(5)  biina  étoit  la  première  ville  de  l'Etrurie  en  fortanr 
de  la  Ligurie  par  l’eft  fur  le  bord  de  la  mer. 

ce  Scaurus  qui  fit  faire  la  voie  Æmilienne, 
qui  paffoit  par  P ifm.  & par  Lama  , jufqu’à  Sabbati , & de-là 
a Derthona. 

Il  y avoit  une  autre  voie  Æmilienne  qui  fe  joiirnoit  à 
la  Flaminienne.  Car  M.  Lepidus  & C.  Flaminius,  confuls 
enfemble  , ayant  vaincu  les  Liguriens,  ce  dernier  fit  conf- 
truire  la  voie  Flaminienne,  qui  alloit  de  Ro.me  par  l’Etru- 
ne&rOmbrie,  jufqu’à  Ariminum.  L’autre  confui  la  fit 
continuer  par  Bononia , ôc  enfuite  par  AquiUia  jufqu’au 
pied  des  Alpes.  ^ 

(7)  Il  faut  bien  obferver  que  le  département  appelé 
de  L’Italie  y ne  commençoit  qu’au  Rtibico.  Ce  qui  étoit  au- 
delà  étoit  du  departement  de  la  Gaule  ; tout  le  monde  fait 
1 incertitude  de  Cefar  avant  de  nfquer  le  paiiage  de  ce 
foible  ruiffeau  : c’efi  qu’il  eniroic  en  armes  fur  les  terrci 
de  la  république. 

(8)  çuXjvoi  ya'f  /rf/Çïjà'lXsvf’irL 
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prennent  leur  fource  dans  l’Apennin.  Les  Thyrrheni 
étoient  appelés  Etrufà  par  les  Romains  (i).  Je 
pafle  tout  ce  que  dit  Strabon  concernant  l’hiftoii  e 
de  l’Etriirie. 

L’étendue  de  l’Etrurie , depuis  Lum  jufqu’à  OJlîa 
(à  l’embouchure  du  Tibre)  étoit  de  5 500  ftades(2). 
Car  de  Luna  à Pifa  il  y a plus  de  400  Ita- 
des  , delà  à Volaterm  820  ; delà  à Populonium 
270  , de  Populonium  à Cojfa  , à peu-prés  800  , 
mais  félon  d’huttes  6oq  ( 3 )• 

Luna  cil  une  petite  ville  avec  un  port  magni- 
fique, entouré  de  hautes  montagnes.  Entre  Luna 
& Pifa  Qioix.  Macra,  attribuée  tantôt  à la  Ligurie 
& tantôt  à l’Etrurie.,.  Pifa  paffbit  pour  avoir  été 
fondée  par  des  Piféens,  venus  de  Pife  en  Elide  ; elle 
eft  fituée  au  milieu  de  VArnus  & de  VA  far , qui 
s’y  joignent  (4).  „ , 

Le  territoire  de  Volaterra  eu  arrole  par  la  mer. 
La  ville  efi  fituée  dans  une  vallée  profonde,  fur  une 
colline  fort  haute  & fort  efcarpée  , où  eft  la  cita- 
delle  Populonium  eft  fitiiee  fur  un  promon- 

toire fort  élevé  , qui  s’avance  dans  la  mer  : elle 
étoit  prefque  déferte  au  temps  de  Strabon  ; mais 
l’arfenal  étoit  plus  fréquenté.  On  apperçoit  de  là  les 
îles  és  Sardinia  ^ de  Corfca  & d’ÆtA<j/û  (Elbe ). 

Après  Populonium  eft  Coffa  , ( qu’il  appelle  ail- 
leurs Coffa)  fur  une  hauteur  peu  éloignée  de  la 
mer.  Au-deflbus  de  cette  ville  eft  le  Ponus  Her- 
culis.  Il  y avoit  tout  près  un  lac  formé  par  les 
eaux  de  la  mer , & une  caverne. 

En  allant  de  Coffa  à OJlia  , on  trouvoit  les 
villes  de  Gravifcx  (5),  Pyrgi,  Alfium  , Frcgena,  De 
Gravifcæ  à Coffa  il  y avoit  300  ftades.  Entre  ces 
villes  étoit  RegifvUla  ( Vi}yt(roviKKct  ) , qui  avoit 
été , difoit-on  , la  réfidence  du  Pélafge  Malæotus. 
De  Gravifca  à Pyrgos,  il  y avoit  180  ftades;  & 
de  celle-ci  50  ftades  jufqu’au  port  de  Careta.  li  y 
avoit  dans  ce  port  un  temple  de  Lucine , fondé 
par  les  Pelafges , & pillé  dans  la  fuite  par  Denys 
le  tyran  , lors  d’une  expédition  qu’il  fit  en  Corfe. 
De  Pyrgis  à Oflia  il  y avoit  160  ftades'";  entre 
ces  villes  étoient  Alfium  & Fregena.  Ces  villes 
étoient  fur  la  côte  de  l’Etrurie. 

Dans  les  terres  on  trouvoit  Aretium  , Perufia , 
Volfinium  , Sutrium  Blera  ( 6 ) ; Ferentinum , Fale- 
ria,Falifca,  Nepeta  , Statonia  & plufieurs  autres, 
dont  quelques-unes  avoient  été  fondées  par  les  Ro- 
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mains  , lorfqu’lls  eurent  fournis  les  Vélens  & les 
Fidenates  ( 7 ). 

Ah  bas  du  mont  SoraEle  étoit  la  ville  de  Feronia\ 
du  nom  d’une  déefle  fort  honorée  dans  le  pays. 
Cerefmti  étoit  près  des  montagnes  , & loin  de  Rome 
de  1900  ftades  : Clufium  en  étoit  à 800.  Perufia 
n’étoit  pas  loin  de  cette  dernière. 

Vers  ces  lieux  étoient  plufieurs  lacs,  tels  que 
\q  Cimius  Licus , chez  les  Volfmiens;  le  lac  .Sæ- 
batus , près  de  Rome  & de  la  mer.  Il  y en  avoit 
un  auffi  près  de  CLufium  , & le  Lacus  Trdfymenus 
près  <V Aretium  : il  y avoit  auffi  dans  l’Etrurie  des 
eaux  thermales. 

Umbria , l’Ombrie  eft  de  l’autre  côté  des  mon- 
tagnes & touche  à la  mer  Adriatique.  Il  y avoit 
plufieurs  villes  , favoir  , à partir  de  Ravenna  , 
Sarfina,  Ariminum,  Sena  , furnommée  Gallia , Ca~ 
marinum  : on  y trouvoit  aUffi  le  fleuve  Æfîs , le 
mont  Girgiinus , appelé  par  Pline  monts  Jurgini  ; 
Sentinuin,  le  Çiti\xst  Mttaurus,Fûnum  Fortunœ.  WÆfis 
avoit  d’abord  fervi  de  bornes  de  ce  côté  ; ce  fut 
enfuite  le  Rubicon.  De  Ravenna  à Ariminum  , il  y 
avoit  300  ftades;  A' Ariminum  à Rome,  en  fuivant  la 
voie  Flaminienne  , jufqu’à  Ocriculum  ad  Tiberim , 
1350  ftades.  Telle  eft  la  longueur  de  l’Ombrie  : fa 
largeur  étoit  inégale. 

Les  villes  qui  ie  trouvoient  fur  la  voie  Flami- 
nienne étoient  Ocriculum  ad  Tiberim  , Larolum  , 
Narnia  ( 8 ) , au  travers  ck  laquelle  pafîoit  le  /vér, 
qui  fe  jetoit  dans  le  Tibre  zw-AqVÎoxxs  à' Ocriculum  ; 
puis  Carfuli , Mrvania , arrofé  par  le  Teneas.  Il  y 
avoit  d’autres  villes  moins  confidérables , telles 
que  Forum  Flaminli , Nuceria  , Forum  Sempronii. 

Sur  le  chemin  qui  alloit  AVOcriculum  à Ariminum, 
fur  la  droite , Interamna  , Spcletium,  Æfium  & Car- 
meta  , dans  les  montagnes  qui  féparent  ce  pays  du 
Picenwm,  De  l’autre  côté  étoient  , Tuder , 

Ifpellum  & Iterum  , près  des  montagnes. 

L’Ombrie  étoit  un  bon  pays,  un  peu  montueux; 
fes  habitans  fe  nourrlffoient  d’épeautre  plus  que  de 
froment. 

Sabinorum  Regio.Scs  habitans habitoient  un  petit 
pays  , ayant  environ  500  ftades  d’étendue  de- 
puis le  Tibre  & la  ville  de  Nometum  jufqu’aux 
Vciflini.  Leurs  villes  avoient  été  , en  grande  partie , 
détruites  parles  guerres  : celles  qui  s’y  trouvoient 
au  temps  de  Strabon  étoient  Amiternum,  Reate , 
près  de  laquelle  étoit  Interacrea  ; Foruli , entre  des 
rochers.  Curnes,  devenue  d’une  ville  illuftre,  un 
petit  village,  Trebula  , Ereium  , & quelques  autres 
qui  n’étoient  que  des  villages. 

Toute  la  Sabine  étoit  très-fertile  en  oliviers 
& en  vignes  , en  glands  & en  pâturages  : on  re- 
cherchoit  les  mulets  de  Rente. 


(7)  Strabon  remarque  qu’il  y avok  des  auteurs  qui  ne 
regardoient  pas  Faleria  comme  une  ville  ctrufque. 

(S)  J’adopte  la  correûion  deCafaubon,au  lieu  de  Narnat 
que  porté  le  texte. 


(1)  Ici  Strabon  fait  un  petit  conte  fur  l’étymologie  du 
mot  Thyrrhcnia,  qu’il  fait  venir  deThyrrhenus.fils  d’Atys. 

(2)  11  eft  probable  que  Strabon  donne  ici  toute  la  lon- 
gueur de  la  côte  avec  tes  linuofités. 

(3)  Ces  femmes  rapprochées  font  1670.  Il  eft  vrai  que 
Strabon  ne  donne  pas  la  diftance  de  Coffa  à Oflia.  Il  ajoute 
que  Polybe  dit  que  cette  diftance  n’eltquede  1433  ftades. 

(4)  L'tmbouchufe  de  l’Arno  a changé  depuis,  puifque 
la  ville  aélueUe  de  Pife  s’en  trouve  éloignée  de  fix  milles 
pur  le  nord  oueft. 

(5)  Selon  le  texte  , Gravifiiim  -,  mais  j’ai  fuivi  la  correc- 
tion d’après  Pline  & Ptclemée. 

J’adopte  la  corteélion  au  lieu  de  Bkrati. 
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Ljtïum.  Lo  Latium,  où  Rome  eû  fituée , touchoit 
au  pays  des  Sabins  : il  comprenoit , outre  les 
Laiuà , les  Æqui , les  V olfcî , les  Hernici  & , autour 
àc  Rome , les  Ruiuli  ( i ). 

Au  commencement  ( p,  2/2)  les  Latins  n’étoient 
pas  bien  nombreux,  encor-e  n’étoient-ils  pas  fou- 
rnis aux^  Romains  J mais  ceux-ci,  ayant  vaincu 
les  Æqui , les  Voifci , les  Hernici , & , auoaravant , 
les  Rutuli,  les  Aborigènes,  les  Ræcl  Ce  ies  Argy- 
Tufei , anlE  bien  que  les  , tout  le  pays 

fournis  P'i^t  le  nom  de  Lniiutn,  Avec  le  temps, 
toute  la  cote  qni  s’étendoit  depuis  0[üa  jufqu’à 
Sinueffa  , appartint  Latium.  Il  s’étendit  enfuite 
jufqu’à  la  Campanie  & au  pays  des  Samnites. 

Les  villes  maritimes  du  Latium  étoient  OVui , 
loin  de  Rome  de  190  ftades  , & où  il  n^ivolt 
pas  ete  pofiible  de  faire  un  port , à caiife  de 
la  quantité  de  limon  qu’y  porte  le  Tibre;  An- 
tiiini,  loin  d Gjl'.a.  de  260  ftades.  Entre  ces  villes 
étoient  Lavlnhim,  Laurcnium,  CsL  au-defTns 
Riaulorum,  qui  étoit  une  colonie  , éloignée  de  la 
mer  de  70  ftades.  A 290  flades  CCAnilum,  étoit  le 
mont  Circœus,  formant  un  promontoire,  où  il  y 
avoir  une  ville  nommée  ürccs  , avec  un  autel  de 
Minerve. 

Dans  les  terres  étoient  le  Campus  Pometlus  : les 
'Anfones  avoient  habité  le  pays  qui  étoit  dans  le 
voiflnage  ; ils  entreient  aufll  dans  la  Campanie 
auffibien  que  les  Aufei.  Au  temps  de  Strabon,  le 
Latium  s’étendoit  jufqu’à  ShiusJJa , {p. 

^ A ICO  flades  de  CirceÆum  efl  Tevraclna , appelée 
d’abord  Tracklna  : avant  d’arriver  à cette  ville  on 
trouvoit  un  grand  marais , formé  par  les  eaux 
de  deux  fleuves  , dont  le  plus  grand  efi  VUfens  (a). 
C’eft  à Terracineque  la  voie  appienne , qui  alloit 
de  R.ornc  à Brundufium , atteignoit  la  mer  pour 
la  première  fois. 

On  trouvoit  enfuite  Formiæ , appelée  d’abord 
Hofmliz  , puis  Cajeta  ou  Cajatta  , comme  difoient 
les  Laçons  fes  fondateurs.  efl  éloignée  de 

Cajeta  de  40  ftades.  Entre  ces  villes  Si  Sinueffa 
étoit  Minturnoi , à la  diftance  de  80  ftades.  A Aliu- 
turnx  couloit  le  Llris , appelé  autrefois  CLanlus 
ou  Glanis. 

En  face  du  continent  étoient  les  deux  îles  de 
'Pandetarla  Si  de  Pontia.  Les  territoires  du  Latium 
les  pins  eftimés  pour  les  vins , ceux  de  Cecube 
de  Frondi , de  Setina  , de  Falerne  , d’Albe  & dé 
Statanum. 

Les  villes  de  l’intérieur  des  terres  étoient,  au- 
deflus  i’OJlla , Rama  ou  Rome  , bâtie  au  bord 


(1)  Ici  Strabon  parle  {p.  yyo)  de  l’arrivée  d’Enée  en 
Italie. 

(2)  Le  grec  porte  AH^iS-oç-,  mais  comme  YAufidus  eflail- 
leurs;  que  Pline  dit  VUfer.s,  il  .'’aut  préférer  cette  leçon 

Il  y avou  un  canal  à travers  du  marais , qui  alloit  dans 
le  fens  de  la  voie  Appienne,  & fur  lequel  on  paffoit  la 
mut  pour  fe  rendre  à Terracine. 
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I du  Tihre,  fur  les  monts  CapUolium,  PalatiumSc 
Quirlnal. 

Strabon  nomme  enfuite  les  villes  qui  fe  trou- 
vent fur  les  trois  voies  Appienne,  Latine  & Va- 
lérienne. 

La  voie  Appienne  alloit  à Sinueffa  : la  voie  Va- 
lérienne  pafîoit  par  le  pays  des  Sabins , & alloit 
jufqu’anx  Marfes. 

La  voie  Latine  étoit  au  milieu;  elle  rejoignoit 
la  voie  Appienne  à Caffinurn, 

_ Sur  la  voie  Latine  étoient  les  villes  de  Fertn- 
tinum  , Frufiniun  , arrofées  par  le  fleuve  Cofa  , & 
Fakraterla  , arrofée  par  le  Trerus....  Aquinum , 
grande  ville  , près  du  Alclpis  ; ■interamna  entre  le 
Llris  Si  le  Cajînus  : c’étoit  la  dernière  ville  des 
Latins  de  ce  côté , car  Teanum  Sldlcinum  avoit 
appartenu  aux  Sidicins  qui  étoient  Ofques  d’ori- 
gine   Calenus^ , belle  ville , près  de  Cafdlnum, 

Entre  cette  voie  & la  voie  Appienne , il  y avoit 
Sttia  & Signla,  fertile  en  vins....  PrlvernumSt. 
Cora  , & Sue  [fa  , Trapontlum  ( 3 ). . . Velltra  , Ale- 
triurn,  & Fregellre,  arrofées  par  le  Liris  : cette  ville, 
autrefois  célèbre  , n’étoit  plus  alors  qu’un  village. 
Les  autres  villes  du  Latium  avoient  été  fondées 
par  les  Romains. 

A gauche  de  la  voie  Latine , entre  cette  voie 
8f  la  voie  Valérienne,  fur  la  voie  Préneftine  étoit 

^^bïi au-dela  etoit  PrceneJIe , puis  fur  les 

montagnes , chez  les  Herniques,  Capitulum , Ana- 
gnia  ^ Ceratiz  Si  Sora , d’où  fe  jetoit  le  Llris  pour 
arrofer  les  villes  de  Fregdhz  & d;  Mlnturnee:  les  au- 
tres villes  etoient  F tnafrum , renommée  par  fes 
huiles...  enfin  Æ ferma  8c  Alljlcc,  villes  des  Samnites. 

La  voie  Valérienne  commençoit  à Tibur , & 
condiiifolt  chez  les  Marfes  & à Corfinium  Peligtic- 
rum.  Les  villes  Latines  fur  cette  voie  étoient  Fa- 
leria , Carfeoli , Alba  8c  Cuculum.  En  face  de  Rome 
etoient  Tibur , Preznejle  8c  Tufculum.  Ces  villes 
étoient  au  levant  par  rapport  n Rome;  quelques- 
unes  étoient  entre  les  montagnes. 

La  voie  Appienne  paffoit  fur  le  mont  Al- 
banus.  On  y trouvoit  Aricla , à 160  ftades  de 
Rome  , avec  une  forterefle , enfuite  Lavlnlwn. 

Plcemm.  Après  les  villes  fituées  (fur 'le  golfe 
Adriatique  ) entre  Arlminum  3c  Ancona  , fe 
trouve  le  Picenus  Ager.  Les  Picenl  étoient  venus 
du  pays  des  Sabins;  le  pays  produifoit  plus  de 
frufts  que  de  froment.  Depuis  l'e  fleuve  Æ/a,  juf- 
qu’à Caffum,  la  navigation  le  long  de  la  côte 
étoit  de  800  ftades.  Il  y avoit  dans  le  Picenum  une 
ville  grecque,  c’étoit  bâtie  par  des  Sy- 

raeufains  , ^ qui  fayoient  la  tyrannie  de  Denys. 
Afl'ez  près  étoit  Auxinum , puis  Septempeda , Pneuen- 
tla  (4),  Potentla,  & Firmam  Picenam.  Enfuite 
le  temple  de  Cypra.  Plus  loin  étoit  le  fleuve  Truen- 


^ (5)  Il  efl  reconnu  qiie.ee  nom  eft  une  faute;  mais  oa 
n’ell  pas  d’accord  fur  celui  qu’il  y faudroit  fubftituer. 

(4)  Ce  nom  paroiffoit  être  fautif  à Xilander. 
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hts , avec  une  ville  de  mèjne  nom  j puis  \cMa~ 
trïnus  & le  port  à' Adrïa  ; dans  les  terres  étoient 
Adria , Æfculum  Piceni,  lieu  très-fort  par  fa  po- 
fition. 

Au-dellus  du  Picenum  étoient  les  Veflini  , les 
lAarJi , les  Pelignî , les  Marucinï  , les  Erentanï , & 
la  nation  Samnite.  Ils  habitoient  les  montagnes 
& s’étendoient  fort  peu  vers  la  mer. 

Corfiriium  étoit  la  capitale  des  Pdignî^  & fut  le 
fiege  de  leur  confédération  lors  de  la  guerre  de 
tous  ces  peuples  contre  les  Romains  ; ils  lui  avoient 
tJonne  le  nom  d’italique.  Outre  cette  ville  , il  y 
avoit  Sulmo,  Maruvium , & Reau,  capitale  des  M..i~ 
ruc'ini. 

Vers  la  mer  étoient  Aternum,  de  même  nom 
que  le  fleuve  : cette  ville  fervoit  de  port  aux  Pe- 
lignï  & aux  Marucïni,  . . . Enfuite  Orton  , port  des 
Frentam  , & au-delfus  Onium. 

Le  Sagrus  divifoit  les  Frentanî  des  Pelicrni. 

La  navigation  le  long  de  cette  côte  jufqu’à 
l’Apulie  étoit  d’environ  450  flades. 

Au-delà  du  Laitum  (p.  , étoit  la  Campa- 

nie , s étendant  depuis  la  mer  jufqu’au  Samnium  , 
aux  Fremani  & aux  Dauni, 

^ Depuis  Sinuejfa , la  côte  forme  un  grand  golfe 
jufquà  Mijenum  : depuis  Mifenum  jufqu’au  pro- 
montoire de  Minerve  , on  l’appeloit  Craur  ; ce 
golfe  etoit  enfermé  entre  deux  promontoires.  La 
Campanie  efl  la  plus  fertile  de  toutes  les  contrées. 
Les  Tyrrheniens  y avoient  eu  douze  villes. . . . 
Les  Romains  entiroient  les  excellens  vins  de  Fa- 
lerne,  de  Statane  & de  Calene  ,mais  préférablement 
le  vin  de  Surentum  , en  ce  qu’il  fe  confervoit  très- 
long-temps. 

Les  villes  delà  Campanie,  fur  la  mer,  étoient, 
^'gjès  Sinuc (fa,  Liurnum,  ou  étoit  le  tombeau  du  pre- 
mier Scipion  l’Africain;  Vuliurnum  , Cumx  , an- 
cienne ville  Grecque , puis  le  promontorium  Mife- 
num , près  duquel  étoit  le  marais  Acheromia,  Après 
avoir  doublé  le  cap  , on  trouvoit  Baice , avec 
des  bains  d’eaux  chaudes  ; le  lac  Lucrînus  & L'A- 
vernus  étoient  aiTez  près. 

Après  étoit  la  ville  de  Putcoli , appelée  d’abord 
Dicaarchia;  cette  ville  avoit  un  port.  Au-delà  étoit 
Neapoiis  : on  alloit  de  NeapoUs  à Puteoli  à travers 
de  la  montagne  ■(  i ).  Il  y avoir  aufli  des  bains 
chauds  à Neopolis.  Toute  cette  côte  étoit  très-ha- 
bitée par  les  Romains  les  plus  riches.  Ils  efpé- 
roient  y trouver , fous  un  beau  ciel , & avec  d’ex- 
cellens  bains  , le  cours  d’une  vie  plus  longue , 
Ou  du  moins  d’une  vieilleffe  moins  pénible. 

^ Après  étoit  Herculanum  ( 2 ) , dont  le  terrein 
s’ayançoit  un  p'eu  dans  la  mer.  Pompeii,  péu  éloi- 
gnée  (3),  étoit  arrofée  par  le  j;jn2w.  Ces  deux 


(i)  Ce  qui  fe  pratique  encore  aujourd’hui. 

(i)  On  fait  que  cette  ville  fut  depuis  en  partie  détruite 
par  une  erruption  du  Véfuve. 

. (5)Elle  fut  remplie  de  cendres  brûlantes  dans  une  érup- 
tion du  Vefuve, 
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villes  avoient  été  autrefois  habitées  par  lès  0/éi , 
les  Etrufei  & les  Peiafgi , Sc  depuis  eux  par  Iqs 
Samnhes, 

A l’embouchure  du  Sarnus  , ily  avoit  un  port 
qui  étoit  commun  aux  habitans  de  Nola , de  Nu- 
ceria  ( 4 ) , &c. 

Au-delTus  de  ces  lieux  efl  le  mont  Vefuve  ,' 
Vefuyius  mons , entouré  de  champs  fertiles  > ex- 
cepté le  fommet , qui , étant  ftérile  , couvert  de 
pierres  & de  cendres  , fait  conjeéfurer  qu’il  y 
eut  autrefois  dans  cette  montagne  un  volcan  ,qui 
s’y  efl  éteint  faute  de  matières  ( 5 ). 

Après  Pompeii  étoit  Surrenium,  dominée  par  le 
Promontorium  Athenceum , appelé  aufli  Prenuffuni. 
Delà , jufqu’à  l’île  de  Caprece , le  trajet  étoit  fort 
court  ; dès  qu’on  a pafle  ce  promontoire,  on  trouve 
les  îles  des  Sirènes,  ou  Sirenufa  infula.  C’eft  an 
Promontorium  Athenceum  que  finilfoit  le  grand  baflin 
de  mer  , qui  commençoit  au  cap  Mifenum  , &que 
l’on  appeloit  Eratus.  Il  étoit  bordé  de  villes  , de 
mailons  embellies  de  riches  plantations , placées 
fl  près  les  unes  des  autres,  qu’elles  fembloientne 
former  qu’une  feule  & irnmenfe  habitation. 

En  face  du  cap  Mifenum,  étoit  l’ile  Prochyta  ', 
détachée  de  celle  de  Piihecufce  ; cette  dernière 
avoit  été  habitée  par  des  Erétriens. 

Dans  l’intérieur  des  terres  étoient  la  ville  de 
Capua  , dont  le  nom  (6)  indiquoit , félon  Strabon  , 
qu’elle  dominoit  fur  toutes  les  villes  de  cette 
contrée,  affez  peu  confidérables  , excepté  Teanum 
Sidicinum.  Capua  étoit  fur  la  voie  Appienne,  ainlî 
que  plufieurs  autres  , que  l’on  rencontroit  en  allant 
à Brundufium  ( 7 ) ; les  premières  étoient  Calatia  , 
Caudium  (8)  & Beneventum,  Cafilinum  , furie  Vul- 
turnus  , étoit  fituée  du  côté  de  Rome.  Outre  ces 
villes  , il  y avoit  encore  celles  de  Cales  & de  Tea- 
num Sidicinum , puis  SueJfuLa,  Atella,  Nola  , Nuce- 
ria , Acerræ  (9),  Ahbella,^  quelques  autres  moins 
confidérables  , dont  plufieurs  étoient  cependant 
attribuées  aux  Samnites. 

Les  Samnites  ayant  été  égorgés  , & prefque 
tous  détruits  par  ordre  de  Sylla  , plufieurs  de  leurs 
villes  n’étoient  plus  que  des  villages  au  temps 
de  Strabon  : aufli  n’ofe-t-il  pas  compter  Bojanum, 
ÆJenia  , ou  Pauna  (lo) , Telfia,  près  de  Venafrum, 


(4)  Jemetsiciimû-c.  parce  que  je  ne  puis  m’engao'er 
dans  la  difeuffion  qu’entraîneroit  le  mot  kxifmi  qui^fe 
trouve  dans  le  texte , & qu’elle  feroit  inutile.  Mais  voyst. 
les  notesdeCafaubon&deXilander,  T.  i,p.  ^j8. 

(5)  Cette  exprelîion  de  Strabon,  ds  Texptuiiisiç  3.1  ne 

To  •nfiTifoi , prouve  que  les  Romains 

n’avoient  aucune  connoiflànce  des  éruptions  du  Véfuve: 
on  les  regardoit  comme  ceffées  faute  de  matière,  fousle 
règne  d’Augufte  , où  vivait  Strabon. 

(6)  Formé  du  mot  caput , la  tête. 

(7)  Sur  la  mer  Ionienne  ,à  l’entrée  de  la  mer  Adriatique.’ 

(8)  J’adopte  la  corretlion  indiquée  par  Cafauboo. 

(9)  Le  grec  porte  Ax»<V t mais  j’ai  adopté  le  nom  latia 
reçu. 

(10)  Ou  Panna, 
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au  nombre  des  viüles.  Seulement  Bonaventum  & 
V mufia  slétoient  maintenues. 

Les  Hirpini  étoient  auprès  des  Samnices,  & 
éüoient  Samnitcs  eux-mêmes.  Ils  touchoient  aux 
Ljicaniens , qui  habitoient  l’intérieur  des  terres  , 
Lucani  medherranei. 

Après  lesCampaniens  &les  Samnites,  iufqu’aux 
Frentaniens  fur  la  mer  Tyrrhénienne  , étoient  des 
Piceni , amenés  du  Picenttw  fur  la  mer  Adriatique, 
par  les  Romains  qui  les  établirent  vers  le  golfe , 
appelé  avant  Strabon  Pojldonïate , & de  fon  temps 
Sinus  Paflanus. 

Entre  le  Promontorium  Athenizum  (i  ) & Pofi- 
dcnia , htoit  Marcina  ^ fondée  par  des  Tyrrhé- 
iiiens. 

En  allant  de-là  par  Nurcia  , Pompeït , jufqu’à 
riftbme,  il  y a i-to  ftades.  Les  Picentins  s’éten- 
doient  jufqu’au  Silarus , qui  divifoit  leur  pays  de 
l’ancienne  Campanie. 

i iccnùum  étoit  la  principale  ville  des  Picentins. 

De  la  grande  G'èce.  Après  l’embouchure  du 
Sllarus , étoit  la  Lucania  & le  temple  de  Junon 
l’Argienne  ( 2 ) , fondé  par  Jafon  ; Pcejlum  ( 3 ) en 
étoit  éloigné  de  50  ftades.  ..  A peu  de  diftance 
étoit  nie  de  Leucofia  ( 4 ) ; elle  contribuoit  par 
fa  pofiti.m  à fermer  le  golfe  de  Paflum.  Dans  un 
autre  golfe  qui  fe  trouvoit  en  fuite , il  y avoit  une 
ville  nommée  par  les  uns  Helia  par  les  autres 
Ella  (5),  fondée  par  des  Phocéens  d’Afie.  Peu 
au-delà  étoit  le  promontoire  Palinurus.  En  face 
de  ce  promontoire  étoient  les  îles  Œnohides. 
Après  le  promontoire  on  trouvoit  un  port 
& un  fleuve  , nommé  en  grec  Pyxus , & par  les 
Latins  Buxentium  : il  y avoir  une  citadelle.  Mi- 
cythus  de  Mcjfana , magiftrat  de  cette  ville , en 
Sicile  ,y  avoir  conduit  une  colonie. 

Après  Buxentum  étoit  le  Sinus  La'ùs  ou  golfe 
de  La!ùs  {6),  où  fe  rendoit  un  fleuve  , & où  étoit 
une  ville  de  même  nom  : c’étoit  la  dernière  ville 
des  Lucaniens.  Cette  ville  étoit  éloignée  de  Felia 
de  400  ftades...  Toute  la  côte  de  la  Lucanie 
étoit  de  340.  Tour  près  du  Laüs  étoit  une  cha- 
pelle en  l’honneur  de  Draco , l’un  des  compagnons 
d’UlylTe. 

Au  temps  de  Strabon  , toute  la  grande  Grèce  , 
excepté  Tareniiun  ik  Neapolls  , étoit  retombée 
dans  la  barbarie. 

Pétilla  étoit  la  métropole  de  la  Lucanie  : elle 
avoit  été  fondée  par  Philoélètes.  C’étoit  le  même 


(1)  Il  y 3 dans  le  texte  Mf  Tat^u  cTs  Twr  y ô'C, 

Sur  quoi  Cafauban  fait  oblerver  que  p^r  Sirennfa:,  Strabon 
certainement  défigne  le  promontoire  de  Minerve. 

(2)  Selon  le  texte,  rArgonienne;  mais  j'ai  luivi  Pline, 
L,  lit.  ' 

(3)  Le  grec  porte  Tloyîitcev'ia.,  Pofidonia.  Ce  nom  étoit 
celui  dont  les  Grecs  f^ifoientufage. 

(4)  Que  l'on  difoit  avoir  été  l’une  des  Sirènes. 

(5)  Les  Latins  ont  rendu  dans  leur  langue  rafpiration 
tmi  commence  ce  mot  par  un  V,  & i^s  ont  dit  Vdia. 
C’étoit  la  patrie  de  Zénon  & de  Parménide. 

(6)  J’adopte  la  correélioB  : le  texte  porte  Aaor , Laos. 
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grec  qui  avoit^  fondé  Crimijfa  , aufn-bien  que  la 
ville  de  Chones  ( 7 ) , d’où  le  nom  de  Chones  avoit 
été  donné  à ceux  de  ce  pays. 

Il  avoit  encore  quelques  petites  villes  dans  l’inté- 
rieur de  la  Lucanie,  telles  que  Grumentum,  Vertinæ  , 
Ciiliifarna  jufqu’à  Venufa,  que  Stmbon  jugeoit, 
ainfi  que  celles  qui  étoient  vers  la  Campanie , 
devoir  être  des  villes  Samnites. 

Aii-defliis  de  Thurii  étoit  le  pays  que  l’on 
nomnioit  Thauriana. 

Le  refte  de  la  côte,  longue  de  1450  ftades, 
étoit  occupée  par  les  Brutiens.  Antiochiis , qui 
avoitécritfurritalie,  dit  que  ce  pays  avoit  d’abord 
porté  le  nom  d’Œnotrie  , puis  ce'ui  d’Italie.  Il 
s’étenHoit  depuis  le  fleuve  Laüs  jufqu’aii  détroit 
de  Sicile  & Metapontum  ; car  le  territoire  de  Ta- 
rerftum  , qui  étoit  au-delà  de  ce  dernier , étoit 
hors  de  l’Italie  & appartenoit  à l’Iapygie. 

( Strabon  regarde  le  Brutium , formant  l’extré- 
mité de  ritahe , comme  une  prefqu’ile  jointe  au 
refte  par  un  ifthme  ).  Les  Italiens  & les  Œno- 
triens  nvoieiit  habité  cette  prefqu’ile.  L’ifthme  entre 
les  golfes  Hipponiatis , qu’-Antiochus-appeloit  No- 
pitinus  8c  le  golfe  SeyZ/ç/iu/n , avoit  de  largeur  300 
ftades  , & la  longueur  de  la  côte  , depuis  l’ifthme 
jufqu’au  détroit,  de  deux  milles. 

Les  Brutiens  avoient  reçu  leur  nom  des  Luca- 
niens , qui  appellent  ainft  leurs  déferteurs  , car 
ils  avoient  été  leurs  pafteurs,  & s’étoient  révoltés 
contre  eux  , dans  le  temps  que  Dion,  en  Sicile, 
fit  la  guerre  à Denys  i'8) , & fe  mirent  en  liberté. 

Après  Laüs  , la  première  ville  de  Brutium  étoit 
celle  de  Tcmefa  , appelée  aufii  au  temps  de  Stra- 
bon, Tempja  (9)  , fondée  d’abord  par  des  Aufones , 
puis  réhabilitée  par  des  Æliens.  Les  Brutiens  les 
en  cbafférent,  & furent  à leur  tour  fournis  par 
Annibal , puis  par  les  Romains.  Près  de  cette  ville 
étoit  une  chapelle , entourée  d’oliviers  , & con- 
facrêe  à Poliras , l’un  des  compagnons  d’Ulyfle. 

Terina  n’étoit  pas  éloignée  ; elle  fut  détruite  par 
Annibal , lorfqu’il  fe  retiroit  en  fuyant  par  le 
Brutium. 

Confentia , peu  loin  de  cette  dernière  , étoit  la 
capitale  de  cette  partie  de  l’Iralie.  Pandojia  , place 
fortifiée  , où  périt  Alexandre  , roi  des  Moloftes  , 
n’en  étoit  pas  éloignée;  puis  Hipponium , {onàhQ 
par  des  Locriens,  & que  les  Romains  appelèrent 
enfiiite  Vibo  -Valcmia.  (10);  il  y avoit  un  port. 

Sur  ce  même  côté  étoit  Medenia  (it),  avec  un 


(7}  J’adopte  la  correélion  au  lieu  de  Chonis. 

(8)  C'c(l-à-dire,  la  première  de  la  cent-fixième  olym- 
piade. VoytiDiodore,  L.  xvi. 

(9'  Strabon  dit  expreffement Tifxin  Ti/x\tj.v  le  oi 

(lo)  Je  ne  feroispas  étonné  que  le  Fiio  des  Latins  fût 
une  corruption  de  l'Hippo  des  Grecs  i Palentia  pouvait 
avoir  rapport  à la  nature  du  local. 

(ti)Lfgrec  dit  Ev  h tu  va.pa.‘n\a  to-jtu;  ce  qui  pourroit 
faire  entre  quelle  étoit  fur  le  rivage.  M .is  il  fufîit  quelle 
eût  été  fur  la  côte.  La  veriion  dit  la  lieton.  M.  d’AnviUfe 
l’a  placée  à une  petite  diftance  de  la  mer. 

lieu 
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lîeii  fur  le  bord  de  la  mer , que  l’on  décorolt  du 
nom  à' Empcrmm. . ..  Affez  près  étoii  le  Metaurus , 
ayant  à (on  embouchure  un  lieu  de  meme  nom. 

A 200  ftades  de  dillance  du  rivage , étaient 
les  îles  Æoliennes. 

Le  Scyllxum  Saxum  , ou  le  rocher  Scylla , étolt 
peu  éloigné  (vers  le  fud).  Ccenys  n'en  étoit  pas 
éloigné  ( I ) , mais  il  fe  trouvoit  à 250  (lades  de 
Medama. 

De  Cænys  à Pojîdonium  , ou  plutôt  Columna 
RhepUy  il  y avo:t  fix  llades.  Rhegium  avoit  été  fondée 
par  des  Chalcidiens.  Tout  ce  pays , félon  Antio- 
chus  , avoit  été  d’abord  habité  par  les  Sicules. 

Strabon  dit , en  parlant  de  Rhegiurn , Atto  S'i  tov 
Vnyicv  TTkéovTtf'Trfoisà:  «en  navigant  de  cette  ville 
» vers  le  levant  n ; la  difpofition  de  la  cote  oblige 
de  dire,  en  allant  vers  le  fud  on  trouvoit  Zêkco- 
petra  , ou  le  Rocher  blanc,  à p ftades  : c’eft  où  fe 
termine  la  chaîne  de  l’Apennin. 

Enfuite  étoit  le  Promontorium  Herculis  ,p\\\s 
le  P romoniortum  Zephyrium  , appelé  ainft  parce 
qu’il  y a là  un  port  expofé  à ce  vent.  Au-delà 
étoit  la  ville  des  Locri-Epii^ephyrïi , colonie  de  Lo- 
niens  Ozoles , établis  d’abord  au  promontoire,  & 
tranfportés  enfuite  en  ce  lieu.  Il  y avoit  600  Rades 
de  Rhegium  à Locri. 

Le  fleuve  ^lex  ( 3 ) féparoit  le  territoire  de 
Rhegium  de  celui  de  Locru 

Les  villes  nommées  précédemment  étaient  pof- 
fédées  par  les  Brutiî. . . Dans  l’intérieur  du  pays 
étoit  la  ville  de  Mamenium  & la  forêt  appelée 
Sila  ; elle  avoit  de  longueur  700  ftades. 

Au-delà  de  Locri  étoit  le  fleuve  Sagra,  près  du- 
quel étoit  un  temple  de  Caftor  ; enfuite  étoit  Cau- 
lonïa  (4),  fondée  par  des  Achéens , & appelée 
autrefois  Alaunïa  ; elle  étoit  déferte  au  temps  de 
Strabon. 

Plus  au  nord 'Étoit  la  ville  appelée  d’abord  Scyl- 
leûum , puis  Scyllaiium  : elle  avoit  été  fondée  par 
une  colonie  d’Âthéniens.  La  mer  en  cet  endroit 
forme  un  golfe,  appelé  par  les  anciens  Sinus  Scy- 
laùcus  ( 3 ).  C’eft  entre  ce  golfe  & celui  que  l’on 
nommoit  Sinus  Hippornates  , que  le  Brutium  avoit 
le  moins  de  largeur:  aufli  Strabon  appelle-t-il  cette 
partie  un  iflhine.  Denys  faifant  la  guerre  contre 
les  Lucaniens,  avoit  entrepris  de  fortifier  cet  ifihme 
par  une  muraille. 

Le  territoire  de  Croton  étoit  au-delà  de  celui  de 


(1)  Quoique  Strabon  n’emploie  que  le  mot  •n-Kna-iov,  près , 
t’ajoute  quelquefois  vers  quel  point  de  l’honfon.  On  voit 
ici  qu’il  luit  la  côte  ; le  voici  abfolunient  fur  le  détroit. 
Cenys , que  M.  d’Anville , à tort  ce  me  femble,  écrit 
Ctenis , étoit  au  fud-eft  de  Mejfana. 

(2)  Strabon  paffe  quelques  lieux  fans  les  nommer. 

. (î.)  Il  couloit  à quelque  diftance  à l’oueft  de  Locri,  & fe 
jetoit  au  fud  dans  la  mer  , au  lieu  que  Locri  étoit  fur  la 
côte  orientale. 

(4)  Pline  dit  Urbs  Colonia , & Horace , en  parlant  de  la 
montagne  fituée  près  de  la  ville  , dit  Amkus  Cau  on  ; c’eft 
ce  dernier  nom  que  IVl,  d Anville  a employé  fur  fa  carte, 

(5)  Ou  Sinus  Scylacius.  Voyei  la  Carte  de  M.  d’Anville. 
Géographie  ancienne.  Tome  II, 
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Scylatlum , ànfTi  bien  que  les  Tria  Ïapygum-Pro^ 
montoria  , ou  les  trois  promontoires  des  lapyges  ; 
enluite  le  Lacînium  Promontorium , où  étoit  un 
temple  de  Junon. 

Selon  Pqlybe  , dit  Strabon  , il  y avoit,  depuis 
le  détroit  jufqu’aii  promontoire  Lacinium , 2î0o 
(tades  (6).  ^ 

C etoit  la  que  commençoit  le  golfe  de  Tarente  , 
fur  les  bords  duquel  il  y avoit  eu  plufieurs  villes 
grecques  , colonies  d’Achéens  , mais  dont  il  ne 
fubfifioit  plus  alors  que  Tanntum. 

Ces  villes  etoient  Croton,  éloignée  de  icofla- 
des  de  Lacmium  : là  étoit  le  fleuve  Æfarus  & un 
port , peu  au-delà  le  fleuve  Neathus. 

Au-delà  étoit  le  fleuve  Crathis  & la  ville  de 
Syharis  (7)  ; puis  celle  HcracleopoVis  ou  Heraclea  , 
a une  petite  diftance  de  la  mer. 

Là  etoient  deux  fleuves  navigables,  VJciris  & 
le  Siris,  Sur  ce  dernier  étoit  une  ville  du  nom 
de  Trojana , éloignée  A'Heracleiz  de  24  (hfdes,  & 
d’environ  330  de  Thurll. 

^ Metapuntum  étoit  au-delà  , à 140  Rades  du  port 

Heraclea.;  elle  avoit  été  fondée  par  des  Pyliens, 
revenus  de  la  guerre  de  Troye  avec  NeRor. 

Enfuite  on  trouvoit  Tarentum  & ï'Iapygia  (8), 
appelée  (p.  42/)  Mejffdpia,  Les  habitans  de  ca 
pays  font  les  Salentini  Sc  les  Ca'abri  : i*s  ont  au 
nord  les  Peucetii,  appelés  par  les  Grecs  Daunii  (9). 
Les  naturels  du  pays  nomment  le  pays  au-delà  des 
Calabri , l Apulia  : les  habitans  font  nommés  Pa~ 
diculi,  8c  fur-tout  Peucetii. 

La  Mejfapia  forme  une  prefqu’île  , jointe  au 
continent  par  un  iRhme  qui  s’étend  de  Tarent 
tum  à Brundufium,  l’efpace  de  310  Rades.  La  na- 
vigation autour  de  cette  prefqu’île  eR  de  400  Ra- 
des. Il  y avoit  200  Rades  de  Metapuntum  à Tarentum. 

Cette  ville  étoit  dans  un  fond  bas,  & dans  une 
prefqu  île  ; fon  vieux  murformoit  un  grand  circuit. 

De  Tarentum  à Brundufium  & jufqu’à  Bari  , 
{p.  430)  la  navigation  étoit  de  600  Rades  (10)’ 
Baris , appelée  depuis  Veretum  , étoit  une  petite 
ville  fituée  à l’extrémité  des  terres  desTarentins  : 
on  y ailoit  plus  aifément  par  terre  que  par  mer.' 

De  Tarente  à Lenica , petite  ville,  il  y avoit 
80  Rades  ; il  y avoit  une  fontaine  d’eau  puante , 
& qui  faifoit  croire  que  l’intérieur  de  la  terre 
avoit  été  fouillé  par  les  cadavres  des  géans  ; mais 
qui , eu  bonne  phyftque  , indiqiioit  la  préfence 
de  quelques  gas,  produits  peut-être  par  les  fuites 
d’un  ancien  volcan. 


(6)  Stmbon  rapporte  différens  fentiraens  que  les  con- 
noiftances  aèfuelles  & plus  exaéles  rendent  inutiles. 

(7)  On  verra  à l’article  de  cette  ville  qu’elle  fut  nom- 
mée fucceftiveraent  Syharis  , Thurii  & Copix. 

(8)  Ici  Strabon  fufpend  fa  defeription  de  l'Italie  pour 
parler  de  la  Sicile  & des  îles  'Vulcaniennes. 

(9)  J’adopte  ia  correélion  indiquée  par  Cafaubon;  car 
le  texte  porte  Audanii. 

(10)  Le  détail  que  Strabon  donne  enfuite  fait  porteries 
nombre  à 630. 

Dd 
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De  LiUCit  à Hydruntum , il  y avoît  i ^ o ftades , 
6c  de-là  jufqu’à  Brundufium  400, 

Les  villes  de  l’intérieur  des  terres  étoient  Ra- 
dia. (i)  & Lupia , un  peu  loin  de  la  mer  Salapia , 
près  Thyraï  ( 2 ). 

C’étoit  à Brundufium  qu’abordoient  de  Grèce  & 
d’Aüe  , ceux  qui  vouloient  fe  rendre  à Rome. 
Il  en  fortoit  deux  routes.  L’une,  que  l’on  pouvoir 
faire  avec  des  mulets  , traverfoit  chez  les  Peucé- 
tiens , appelés  auffi  Pédicules , & chez  les  Dau- 
niens  & les  Samnites  , jurqu’à  Benevent.  Sur  cette 
route  fe  trouvoient  Ægnaùa,  Celia,  Nalum,  Ca- 
mifivm  , Herdoma(^  3 ).  L’autre  route  qui  s’incline  un 
peu  fur  la  gauche  , paffoit  par  Turentum  ; il  ne 
falloir  qu’un  jour  pour  rejoindre  la  voie  Appienne: 
fur  cette  route  étoient  Uria  & Venufia  ; la  pre- 
mière entre  Brundufium  8c  Tarcnttim;  l’autre  fur  les 
confins  des  Samnites.  Ces  deux  routes  fe  joignent 
à Benevent. 

De  Brundufium  à Barium  ( au  nord)  , il  y avoir 
700  flades.  Le  pays  des  Daunii  étoit  tout  près  , 
& au-delà  les  Apuli  8c  les  Frenteni  : mais  tout 
ce  pays  avoir  pris  le  nom  à'Apulia. 

De  Barium  ]u((]}.\  diV  Aujidus  èio\t  Canufum , 

lieu  de  commerce  , il  y avoit  400  flades  ; de  de 
Canufurn  à la  mer  il  y en  avoit  fix.  Près  de-là  étoit 
Salapia  8c  le  port  Argyripa  ( 4 ).  Ces  deux  villes 
pafToient  pour  avoir  été  fondées  par  Diomçdes; 
tout  fembloit  annoncer  qu’il  avoit  autrefois  pof- 
fédé  ce  pays  ; 8c  même , près  de  la  côte , il  y avoit 
deux  îles  que  l’on  appeloit  Infulx  Diomedea, 

Sipuntum  , éloignée  de  Salapia  , d’environ  140 
flades  , avoit  été  aufii  bâtie  par  Diomèdes. 

Entre  Salapia  Sc  Sipuntum  , il  y avoit  un  grand 
lac  navigable. 

Il  y avoit  dans  la  Daunie  une  colline , appe- 
lée Driurn  , fur  laquelle  étoit  une  chapelle  en 
l’honneur  deChalcas,  avec  un  oracle.  Au  bas  de 
la  colline  , il  y avoit  une  autre  chapelle  en  l’hon- 
neur de  Podalie. 

Le  Promoniorium  s’avance  de  300  flades 

à l’cfl  dans  la  mer.  Dans  l’angle  qu’il  forme  en 
quittant  la  côte,  étoit  la  ville  rFUrium  (5). 

Les  Apuii  parloient  le  même  langage  que  les 
'Daunii  8c  les  PeuceiU.  Cette  nation  autrefois  flo- 
riffante  , étoit  bien  déchue  depuis  la  bataille  de 
Cannes. 

A quelque  diflance  de  la  mer  étoit  Teanum 


ùj)  Strdbon  dit  Eodxi  ; c’étoit  le  nom  grec, 

/z)  On  croit  qu  il  faut  lire  Uria, 

‘•(3)  Le  teiite  porte  Kerdonia  ; mais  j’ai  adopté  la  correc- 
tion d’après  Ptolerrvéc. 

(4)  C’eft-  a-dii-e , Arpi  : ce  fut  fon  dernier  nom  ; elle  fut 
nommée  d’abord  Argos  Hippoum,  puis  Argyripa,  & enfin 
Arpi. 

Quoique  la  ville  eût  changé  de  nom  , il  paroît  que  les 
habitans  avoient  confervé  le  premier,  car  Strabon  dit  le 
pt>rt  des  Argyripiens. 

(5)  Ou  Uria. 
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Apulum.  On  comptoit  mille  flades  de  cette  vllîd 
à Puteoli. 

En  remontant  la  côte  , on  trouvoit  Buca  chez 
les  Trentani  : il  y avoit  200  flades. 

N.  B.  C’efl  ici  que  Strabon  termine  fa  deferip- 
tion  de  l’Italie.  Il  finit  par  un  coup-d’cîeil  rapide 
fur  cette  région  , foivi  d’un  petit  précis  hiflorique 
de  r accroilkment  de  la  puifîance  des  Romains.  Je 
pourrai  bien  traduire  ce  petit  morceau  à l’article 
Roma  ou  Romani. 

Géographie  de  B Italie  , félon  Pline. 

V N.  B.  C’efl  au  chapitre  V du  troifième  livre  à 
que  Pline  commence  fa  defeription  de  Tltalie  ; 
elle  fait  fuite  à celle  de  l’Hifpanie  & delà  Gaule 
Narbonnoife. 

Les  premiers  peuples  que  l’on  trouve  en  Italie, 
au  fortir  de  la  Gaule  Narbonnoife,  font  les  Ligures^ 
puhV Heiruria , VUmbria,  le  Latium.,  où  efl l’em- 
bouchure du  Tiberis  8c  Roma  ; à 16  milles  de  la 
mer  ; au-delà , la  côte  des  Volfci  & de  la  Campa- 
nia  ; enfiiite  Je  Picentinum , le  Lucanum  (6)  8c  le 
Brutium  , où  l’Italie  , à partir  des  Alpes,  s’avance 
le  plus  au  midi.  Au  Brutium  commence  la  grande 
Grèce  ; puis  les  Salentini , PedicuU  , Apuli , Peli- 
gni,  Frentani , Murrucini , Veflini,  Sabini , Picentes, 
Gain , Umbri , Tufei , Veneti , Garni , Japides , Ijïri, 
Lihurni. 

N.  B,  Ici  Pline  s’exeufe  fur  la  brièveté  d^a 
narration  , 8c  fur  ce  qu’il  donne  fi  peu  de  détails 
concernant  un  pays , « choifi  par  la  fageffe  des 
» dieux,  pour  rendre  le  ciel  plus  brillant , 8c  raf- 
>1  fembler  les  empires  épars,  fparfa  congregaret 

V imperia  , &c  n. 

Cependant,  après  la  fuite  des  éloges  qu’il  con- 
tinue de  donner  à l’Italie  , il  annonce  qu’il  va 
entrer  dans  quelques  explications  ; feulement 
il  prie  le  leéleur  de  fe  fouvenir  qu’il  a entrepris 
de  donner  un  tableau  rapide  de  l’univers  ; le- 
gentes  tantum  quxfo  rnemincrint , ad fngula  toto  orhe 
c différend  a feflinari. 

L’Italie  reflembleà  une  feuille,  principalement 
à une  feuille  de  chêne  ( 7 ) , étant  beaucoup  plus 
longue  que  large.  Vers  fon  extrémité  orientale 
elle  fe  ceintre  8c  va  fe  terminer  en  bouclier  d’ama- 
zone (8).  Enfuite  elle  forme  un  autre  golfe , for- 
mant un  double  crolfiant , il  s'y  trouve  les  pro- 
montoires Cocinthos , Lencopetra  à dro  te  , ôt  La- 
cinium  à gauche.  La  longueur  de  l’Italie  fe  prend 
des  Alpes,  vers  Aagufta  Prxtoria , par  la  ville  de 
Capua  jufqu’à  Rhegium  ; cette  longueur  efl  de  fix 
fois  cent  vingt  mille  pas.  Et  cette  étendue  feroit 


(6)  Le  mot  Lucania  a prévalu. 

(7)  Ceci  prouve  que  les  anciens  n’avoient  pas  une  idée 
bien  jufie  de  la  forme  de  l’Italie  ; autrement  ils  l’auroienf 
comparée,  finon  à une  botte,  ainfi  que  nous,  du  moins 
à une  jambe. 

(S)  Ils  étoient  faits  en  demi  lune. 
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plus  conficlérable  fi  l’on  mefuroît  jurqu’au  csp 
Laclntum  ( i ). 

La  largeur  de  l’Italie  ell  fort  inégale.  Entre 
les  deux  mers  fupérîeure  & inférieure , les  fleuves 
Varus  Sl  V Arfij.  Dans  fa  moitié , vers  Rome , en 
mefurant  à-peu-près  de  l’embouchure  du  fleuve 
Atcnms  , qui  fe  jette  dans  le  golfe  adriatique  , 
jufqu’à  l’embouchure  du  Tibre , on  ne  compte  que 
136  milles,  &c.  Son  circuit  entier , depuis  \q  Va-' 
jufqu’à  VArJîa , eft  de  trente  fois  cent  cinquante- 
neuf  mille  pas.  Elle  efl  peu  éloignée  des  contrées 
qui  l’entourent  ( a ) : car  elle  rv’eft  éloignée  de 
riflrie  & de  la  Liburnie , dans  quelques  points  , 
que  de  cent  milles  ; de  l’Epire  & de  l’Illyrie , 
que  de  cinquante;  quant  à l’Attique,  elle  n’en 
eft  éloignée  au  plus  que  de  deux  cens  milles.  Elle  eft 
à cent  vingt  milles  de  la  Sardaigne;  à deux  mille 
cinq  cens  de  la  Sicile , & à moins  de  foixante  & 
dix  milles  del’ile  de  Corfe  : d’Ifîa  à l’Italie , on  ne 
compte  que  cinquante  milles  ; elle  fe  prolonge  au 
Aid  dans  la  mer. 

Pline  avertit  que  pour  la  defcriplion  qu’il  va 
donner  , il  fuivra  la  defcription  que  le  divin 
Augufte  a donnée  de  l’Italie.  Selon  cet  empereur , 
l’Italie  fut  divifée  en  on^e  régions. 

Mais  Pline  ne  fuit  pas  le  même  ordre  : il  adopte 
celui  qui  fe  préfente  naturellement  en  faifant  le 
tour  de  la  côte.  Il  donne  les  villes  de  l’intérieur 
dn  pays,  par  ordre  alphabétique,  fans  énoncer 
leur  diftance  réciproque  , à caufe  du  peu<*d’éten- 
due  qu’il  fe  permet  ; mais  il  défigne  celles  qui  font 
colonies. 

A commencer  ( 3 ) donc  de  la  rive  gauche  du 
Vanus  , on  trouvoit , 

Nicaa , fondée  par  les  Marfeillois  ( Nice  ). 

Le  Padus  ( le  Po  ). 

Les  Alpes , ou  Alpes , habitées  par  des  peuples 
de  différens  noms,  mais  fur-tout  par  les  Capillati. 

Vedïantïorum  cïvïtatïs  Cemelion  ^Chiraffo,  à ce  que 
l’on  croit). 

Portas  Herculïs  Monceci  (Monaco). 

Au-delà  des  Alpesles  plus  célèbres  des  Ligurièns, 
ètoient  les  Salluvïï , les  Deciates  , les  Oxybii  (4). 
En-delàdes  Alpes  étoient. 

Les  Venenï , iffus  des  Caturîges. 

Les  Satklli,  les  Vïbdll  ^ les  Magelli,  les  Eubu-  , 


(1)  Pline  connoiffoit  mal  la  forme  de  l’Italie  : le  pro- 
montoire de  Lacinium  étoiî  réellement  moins  éloigné  de 
Capoue  que  Rhegium , & pour  y aller  de  cette  v lie , il 
eût  fallu  mefurer  la  côte  & revenir  fur  fes  pas. 

(2)  Pline  fait  cette  obfervation  parce  qu’il  a dit  que 
ytalie  eft  prefque  toute  entourée  de  mer.  Il  me  femble 
que  l’on  ne  fent  pas  allez  cette  penfée  de  Pline  dans  la 
traduélion  de  M.  de  Sivri.  Il  dit;  *<  fa  diftance  des  contrées 
>-  voillnes  eft  peu  conlidérable  «.  Mais  on  eft , ce  me 
femble , toujours  auprès  de  fes  voiftns-,  ou  le  mot  voilin 
n’eft  pas  pris  dans  fon  fens  le  plus  ordinaire. 

(3)  Igiturab  amne  Varro  , 

(4)  Ces  peuples  n’étoient  pas  en  Italie,  mais  dans  la 
Gaule,  entre  le  Rhône  & le  Var. 
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riates , leS  Cafmohates  Vdïates  , ceux  dont 
les  Villes  fe  trouvent  fur  la  côte  dont  on  va  parler; 
On  y trouvoit  : 

Le  fleuve  R:aala  fia  Bota). 

Oppidum  Albiuni  Inun'cùum  ( Vintimille  ), 

Le  fleuve  Merula  (l’Arotia,  [félon  le  P.  Har^ 
d»uin  ). 

Cpp'dum  Album  In^avnum  (Albenga). 

Portas  Vadutn  Sabatiurn  ( V’ai , près  de  Savone).’ 

Le  fleuve  Porc! fera  (le  Bifnaga,  félon  le  P, 
Hardouin). 

Ginnest  oppidum  (^Genes). 

Le  fleuve  -lentor  (la  Lavagna,  félon  le  P; 
Hardouin).  ‘ ^ ’ 

Portas  ( Porto  fnio). 

Tigalia  dans  l’intérieur  du  pays  (Teîo). 

Segefta  Tigaliomm  fur  la  côte  ( Seftri  ). 

Le  fleuve  Muera  (la  Magra),  qui  terminoif 
la  Ligurie. 

Au  nord  des  lieux  que  l’on  vient  de  nommer^ 
eft  l’Apennin  , qui  eft  la  plus  grande  ciiaîne  de 
montagnesderitalie,pi<iifqu’elles  la  parcourent  dans 
toute  fa  longueur  , depuis  les  Alpes  jufqu’à  la 
Sicile. 

De  l’autre  côté  de  l’Apennin  coule  le  Padus  ^ 
fleuve  le  plus  riche  de  toute  l’Italie.  Il  la  traverfe 
depuis  les  Alpes  jufqu’à  la  mer.  . . fon  cours  n’art; 
rofoit  que  des  villes  célèbres , favoir  ; 

Libafna  ( Caflel  Acaiia  ). 

Dertona,  colonie  (Tortone), 

Irice  (Vicheria). 

Barderate  , ( Bardia  ). 

Induflria,  appelée  aufli  Bodincomacum  (Odo'i 
lingo  , lieu  ). 

Pollentia  ( Polenza  ). 

Carrea,  furnommée  Potentia. 

Forofulvï , auffi  nommée  Valentinum  ( Valenza); 

Augufla  Vagiennorum  (^\ico  , lieu). 

Alba  Pompeïa  (Alba). 

Afta  ( Afti  ). 

Aquis  Statidlorum  (Acqui). 

La  feptiéme  région  , félon  l’ordre  d’Augufte’,' 
comprenoit  VHetruria;  elle  commençoit  au  fleuve 
Macra  , qui  a fouvent  changé  de  nom.  Les  villes 
étoient , 

Luna , fameufe  par  fon  port , ( Porto  Lune  ). 

Luca , colonie , à quelque  diftance  de  la  mer  ; 

( Luques). 

Pifa  , colonie , entre  VAufer  Sc  VArnus , (Pife); 

Vada  Volaterrana  (Vadi). 

Le  fleuve  Cecïna  , ( Cecina  ). 

Populonium  ( détruite  ). 

Le  fleuve  Prille , (Fiume  Bruno). 

L’Umbro  (l’Ombrone). 

Le  Portas  Telamon  ( Talamone , petit  port). 

C ojfai^  détruite) coXomQ  àQS  Volfques,  envoyée 
par  le  peuple  Romain. 

Gravifeœ  ( détruite  ). 

Cajlrum  novum  ( S.  Marinella  ). 

Pyrgl  (S.  Servera). 


Dd  Z 
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Le  fleuve  Caretanus  ( Fiume  Êrî 
Ctzre , éloignée  de  la  mer  de  4 milles  , & nom- 
mée Agilla  par  les  Pélafges  , fes  fondateurs , ( Cer- 
Veteri  ). 

Aliftim  (Palo  ). 

Fra^ne  ( détruite'). 

Le  Tibre  efl  éloigné  de  la  Macta  de  284  milles. 
Dans  l’intérieur  du  pays , étoient  les  colonies 
fuivantes  ; 

Fal'ifca  (Falari). 

Lucus  Feronice. 

Rujellana  ( Grofleto  ). 

Stnejis  ( Colonîa  ).  ( Sienne  ). 

Sutrïna  (Su tri). 

Quant  aux  villes  qui  n’étoient  pas  colonie  , 
c’étoient, 

A retint  veteres  (Arrezo), 

Aretint  fidentiores, 

A retint  JuUenfes, 

Amiùnenjes. 

Acquenjes  Tatirini. 

Ble  anï  ( Bieda). 

Certonenfes  (Cortone). 

Capenates  (Morliippo). 

Clufint  novi  (Chiufi  ). 

Clufini  Veteres  (Val  de  Chiana). 

Fiuentinïy  ou  Fioreniinï  ( Florence  ) fur  l'Arnus, 
Fejulæ  ( Fiezoli  ). 

Fererit'.nuin  ( Ferenti , Ittu'), 

Fefcrnnia  (Galefe  ). 

Hortanuin  (Orta,  ou  Orti). 

Herhanum  ( Orvieto  ), 

Nepet  ( Nepi  ). 

Nüvem  P agi  ( Bagnarea  ). 

Claudia , où  fiégeoit  le  préfet  de  Foro  Claudiï. 
Ptflonum  ( P ftoïa  ). 

Perujîa  (Péroufe). 

Suanenfes  ( habitans  de  Soana). 

^ Saturnini  ( Sitorqua  ) appelé  auparavant  Au- 
Tinini. 

Subertani  ( habitans  de  Sovretto  ). 

Statones  ( le  duché  de  Caftro). 

Tarquinienfes  (I3  Torchina). 

Thufamenfes  ( Tafcanelia  ). 

Vetulonienfes  ( Pieu  ruiné  , Vetulia  ). 

Veïentani  ( Verentano  ). 

Vefentini  ( Bifontia  ). 

Volaurrani  (habitans  de  Volterra). 

Votf  eniini  , furnonimés  Hetrufci. 

Volfinu  nf  s. 

Dans  cette  même  contrée  , deux  champs  rete- 
noient  les  noms  des  villes  anciennes,  6c  fe  nom- 
moient  l’un  Ap^er  Crujhiitinus , &,  l’autre  Ager  Ca- 
leiranus. 

' 1æ  Tiberts  ou  Tibre , nommé  fucceiîivement 
Âlbula  iSi  T/é'/j  , coule  de  l’Apennin  fur  les  terres 
des  A retint 

H palToit  près  de  Tttfernum,  Perljîa , Omculum. 

& féparant  ainfi  VHetruria,  des  Umbri , des  Sabini ; 
à 1 3 milles  de  Route , il  fép anoit  le  territoire  de 
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de  celui  de  Crujlumertum  , enfultela  campagne 
Fidenate  & Latine , de  la  Vaticane.  Mais  au-def- 
fous  du  territoire  d*.Vrrf«ü/7j , ayant  reçu  le  Géanîs 
& 41  autres  rivières,  dont  les  principales  font  le 
Narèi.\Anïo  ( i),il  devient  navigable  au-deflbus 
de  Rome,  & peut  porter  les  plus  grands  bâti- 
mens  (2). 

L ancien  Latium  s’étendoit  depuis  le  Tibre  jtifqu’à 
Circei  : il  avoit  30  milles  de  longueur.  Les  mêmes 
peuples  n’ont  pas  toujours  habité  cette  contrée. 
Elle  avoit  eu  fucceflivement  pour  habitans  les 
Aborigènes,  les  Pdafgi , les  Arcades^  les  Sicuü 
Aurwici ^ les  Rutili  ; ÜL  au-delà  de  Cireei  , les  Volfcî^ 
les  Ofà , les  Aufones  , d’où  peu-à-peu  le  nom 
latin  s’étendit  jufqu’au  fleuve  Lar'is, 

Les  villes  du  Latium  étoient , 

Oflia,  colonie  fondée  par  Ancus  Martius  f t ) 
(Olhe). 

Lorentum  (S.  Lorenzo). 

Lucus  Jovis  iadigeiinus , ou  Ic  bois  de  Jupiter 
Indigéte. 

Amnis  Num'fcius  (ruiffeau,  fans  nom). 

Ardta  (Ardea).  fondée  par  Danaé. 

Aphrodifium  , c’étoit  un  temple  de  Vénus. 
Antiurn  , colonie  ( ruinée  ). 

Aftura  ; il  y avoit  un  fleuve  8c  une  île  de  ce 
nom  ( la  Stura  ). 

Fluvius  Nymphæus , (peut-être  la  Nimpa). 
Cloflra  Romana  ( ignorée  ). 

Circeim  autrefois  une  île;  8c  depuis,  jointe  au 
continent  (4). 

Au-delà  de  Circeit  étoit  le  Palus  Pomptina  ( marais 
Pomptins),  où  etoient  autrefois  vingt  trois  villes, 
félon  Muiatius. 

Au-delà  étoit  le  fleuve  Ufens  (l’Aufente),  au- 
defius  duquel  étoit  la  ville  de  Terracina , nommée 
par  les  Voljcl,  Anxiir. 

Là , autrefois  avoit  éié  la  ville  ^Amyclat^  détruite 
par  des  ferpens. 

Enluite  Locus  Speluncce  (Sperlonga). 

Lacus  Fundauus  (le  lac  de  Fondi  ). 

Cajata  Portu  (le  port  de  Gaëce). 

Oppidum Fo'mice{lS/[o\?i],  appelée  d’abord  Hormia^ 
principale  habitation  des  Seflrigons. 

Au-delà  Pylx , colonie  de  Minturne , divifée  par 
le  i.iris , appelée  autrefois  G unis. 

Sincjf.i  ( détruite  ) , qui  fut  appelée  aufli  Sincpe  » 
elle  eioit  la  dernière  du  Latium  ajouté  à l’an.ien. 

De-là  on  entre  dans  l’heureufe  Campanie.  On 
y trouvoit  ; 


(i)  M.  Je  Sivri  ayant  trouve  dan^  le  texte  AnUne  à 
l’ablmf,  traduit  Ament  par  An-ène  -,  & met  en  note,  au- 
j iird  hui  l'Anio  : t’eft  une  finguIière..diftraCt.on.  Anio 
fai'oit  a l’ablatif.  Ceft  au;onrd’hùi  r Tévérone. 
(z)  Pline  contiiiue  encore  l’éloge  du  T br  -. 

(^)  Pline  dit  feulement  à Ruma/to  rcgi  reiuüa. 

(ai  Comme  c’étoit  u.i  promonto  re,  il  fe  pourroit  que 
les  navigateurs  l’eu  lent  pris  peu.-  une  île  au  temps  J’iio- 
mère,  que  cite  •'line.  Au  reue,  voye\  cet  article,  àt  çc 
que  dit  Pline  dins  l’endroit  que  je  traduis  (L.  jn  ). 
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Sttinî  & Cacubî  le  champ  des  Setîns  8c 

celui  des  Cécubes  : près  de  ceux-ci  étoient  ceux 
des  j4gri  Falerni  Sl  Ca'eni  : enfuite  on  voit  les 
Montes  MaJJlcï  y Garant  & Surrentim.  De -là  l’on 
defcend  dans  les  Laborinï  Campl , ou  champs  La- 
borins. 

Sur  la  côte  on  trouvoit  des  fources  d’eaux  chaudes, 
la  mer  fournifîbtt  une  grande  quantité  de  coquil- 
lages & de  pôilTons. 

Cette  contrée  avoit  été  habitée  fucceflivement 
par  les  Ofà , les  Greeci , les  Umbri , les  Tu^cï  & 
les  Campant. 

On  trouvoit  fur  la  côte, 

Savo  Fluvius  ( Il  Saône  ). 

F ulturnum  Oppidum  (Caftel  del  Vultorno  ). 

Liternum  (Terre  du  Pdtria). 

Cuw^  Chalcidenfium  ( détruite  ). 

Mifihum  (Capo  di  Mifeno  ). 

Portas  Baiarum  ( Caftel  Baïa  ). 

Baulï  ( Bagnola). 

Lacus  Lucrlnus.  "iTout  ce  local  eft  fort 

Lacus  AvernuS.  j changé. 

_ Il  y avoit  autrefois  une  ville  appelée  Cïmme- 
rturn 

Enfuite  PuteoU,  appelée  la  colonie  Dicæarchia 
( Pouzzole  ). 

Les  Phligrffi  Campi, 

Acherufia  ralus,  ou  le  marais  d’Achérufe,  près 
de  Cumes. 

Ncapvlis  , fondée  aufll  par  des  Chalcidiens 
( Naples  ). 

Herculanum  (enterré  fous  Portici  ). 

Pompeïi  (découverte  depuis  quelque  temps). 
De-là  on  apperçoit  le  Véfuve  (i). 

Le  Sd  mus  ( le  Sarno  ). 

UAgei  Nucerintts. 

I^uceria,  à neuf  milles  de  la  mer  (Nocera). 

Surrentum  & le  Promonturium  Mirterva , où  fe 
lenoient  les  firénes. 

De-là  à Circeii,  le  trajet  par  mer  étoit  de  foixante- 
dix  huit  milles  {%). 

N.  B.  Cette  région  coinmençoit  au  Tibre;  & 
depuis  qu’Augufte  l'dvoit  arrêté  ainfi , elle  avoit 
continué  d’être  la  première  région  de  1 Italie, 

Dans  les  terres  étoient  les  colonies  fuivauies  i 

Capua  (détruite). 

Aquinum  (Aquino). 

Sueffa  ( Vtfta). 

Venafrum  (Venafia). 

Soru  ( Sora). 

Teanum  Sidicinum  (Tiano  ). 

Nota  (Noie). 


(i)  Il  ne  jetoit  pas  des  Samines  lorfqae  Pline  écrivit 
tsci;  mais  il  etj  jeta  quelque  temps  après,  & cette  ter- 
rible éruption  caufa  la  perte  de  ce  grand  homme. 

(z)  Pline  dit  duo  de  oSogmta.  11  me  f'emble  que  cela  «e  1 
doit  être  traduit  que  pat  quatre-y^gt-deujf  milles , comme 
1 a tau  M.  de  Siv»v  j 


Les  villes  qui  n’étoient  pas  colçotes  étoient  : 
Abellinum  (ignorée). 

Aricia  (Ariccia). 

Alba  (à-peii-près  Albano). 

Acerani.  On  voit  bien  que  ce  font  les  noms 
des  habitans  des  villes  : Acera  eft  ruinée. 

Alitfani  ( Alifi  ). 

Aùnates  (ruinée). 

Aleirinates  (Alatri). 

Anagnini  (Anagni). 

Atellani  (S.  Arpino). 

Afulanï  (inconnu). 

Arpinates  (Arpino). 

Auxlmates  (inconnus). 

AvelLni  (inconnus). 

Alfaternî,  tant  ceux  dn  Latium  qtie  ceux  dr 
territoire  des  Hernki  & des  Labkam. 

BovïIce  (Babuca). 

Cadatia.  (S.  Gaïazza 
Cafinum  (Mont-Caflin). 

Calenum  (Calvi). 

Capttulum  Hernicum. 

Cer étant  manant  (Cereto). 

Cotant , defeendus  de  Dardanus.  (inconnus). 
Cubulterini, 

Cajlrimonlenfes. 

Cingu'ani  (Cirgulo). 

Fabienfes,  fur  le  mont  Albano. 

Foropopuhenfes , du  champ  de  Fajerne  (Rocca 
du  Papa  ) -, 

Frufinates  (Frafellona) 

Ferznttnates  (Ferintino). 

Freginatcs  ( inconnus  ). 

Frabatemï  Veteres,  7 r 

Frabaterni  Novl  j I*  al  vatCrra. 

Ficolenfes  (S.  Valife). 

Frtgellani  (Captailo  (3)). 

Forojppii  ( Caiarilio  cli  S.  Maria  ). 

Füienianî  (inconnus). 

Gabït  (indécis). 

Inter. , mnates  Succafanî  (4)  (inconnus). 

Ilonejes  (inconnus). 

I.avinit  (inconnus). 

Aorbani  (Norma  Minata  ). 

Nomentanî  (inconnus). 

P rzllini  (Paleftrine). 

Pr.  vernates  ( Piperno  ). 

Setini  (Setia). 

S'gninr  (Segna). 

SueffuLinï  (Caftel  di  Seftbla). 
leLirt!  (M.  de  Sivri,Tf  rredi  Termine). 
lr.b.iLni  ( TrivigÜano)  furnomraes  Ballnienfes. 
r rtbant  (Tervi  ). 

Tufculani  (^Frefeuï). 


'-)  M.  de  Sivri  a omis  ce  nom  dans  fa  tradudion. 

4}  iis  éto.eni  furnommes  Lirùiates , fans  doute  patte 
qu’ils  étoient  près  du  LnU. 
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Verulanl  (Veroli). 

Vditernl  ( Velitri). 

Ulubrenfes  (ignorée). 

Ulvernates  ( inconnus. 

Pline  fait  ici  une  courte  defcription  de  Rome. 
On  la  trouvera  à l’article  R©ma. 

Cet  auteur  nomme  enfiiite  un  a/Tez  grand  nombre 
de  villes  de  la  première  région  de  l’Iralie,  tant 
dans  le  Latium  que  dans  la  Campanuz.  Ces  villes, 
ou  du  moins  la  plus  grande  partie,  étoient  détruites 
de  fon  temps;  ainfi,  il  eft  plus  difficile  d’en  re- 
trouver le  nom  aftuel;  la  pofition  même  en  eft 
inconnue.  Au  refte , on  trouvera  le  peu  qu’il  eft 
poffible  d’en  dire  à l’article  de  chacune  d’elles. 

^ Les  anciennes  villes  du  Latium  ayant  eu  de 
l’éclat  & de  là  puifîance , étoient  : Satrkum,  Po- 
metïa,  Scaptia,  Pliulum,  Polïtorium , Tellene , Zï- 
fata , Canina , Pîcana  , Cntjîumerhim  ^ Amcùola , 
MeduUia,  Cornïculum , Saturnïa , où  eft  aéluelle- 
ment  Rome,  Aniipohs , ou  fut  depuis  le  Jutucu* 
lum  , Anicmuiz  , Cameriiim , Collalia  , Amilevnum  , 
î^orbe  , Sulmo. 

^ Les  peuples  (i)  Albcnfes,  Albani , ÆfcuUnï , 
Actenfes  , Abolanî  j Bubeiani , Bolani  , Cufverani  , 
CorioLmi,^  Fidenates , Foreûi,  Hortenfes , Laiinïenfes , 
Longuldiil^  Manates,  Macrales , Mutucumenfes , Mu- 
merijes,  Mcninienfes , OUiculanl,  Oaulanï , Pedano  , 
Polluflinï , QuerqueruLani , Sicani , Sifolenfes . Foie- 
rienfesy  Tutienfes , Vimiullani  , Velienfes , Venetu- 
lanï^  Vicellences.  Ainfi  (2),  dit  Pline,  il  a difparu 
de  l’ancien  Latium. 

La  première  région  compreiioit  aufll,  dans  b 
Campania,  Stabix  (3)  » Taiirania , Cafdïnum  , prefqtie 
détruite  au  temps  de  Pline , Appiolæ. 

^ idAger  , appartenant  alors  atix  Thufcï, 

s’étendoit  depuis  Surrmtum  jufqu’à  SUarus  ; fon 
étendue  étoit  de  trente  milles.  Il  étoit  remarquable 
par  le  temple  de  Junon  l’Argienne,  fondé  par 
Jafon. 

Dans  les  terres,  étoient  SaUrnî,  Pïcentia. 

La  troificmc  région  commençoit  de  Tautre  côté 
du  SUarus,  & avec  elle  la  Lucanie  & le  Bru- 
tium.  Cette  partis  de  l’Italie  n’avoit  pas  moins 
changé  de  nom  que  les  précédentes.  Elle  avoir 
été  habitée  fucceffivement  par  les  Pelafgi,  les 
Œnoti},  les  Itali,  les  Mongetes , les  Siculï;  depuis 
elle  le  fut  par  les  I^ucani , originaires  des  Samnhes: 
ils  y vinrent  fous  la  conduite  de  leur  chef  Lucius. 

On  y trou  voit  ; 

Paflum,  appelée  par  les  Grecs  Pofidoiûa  (ruinée) 

Le  Sinus  Pcoflanus  ( ou  golfe  de  Pefti  ). 


b)  Pline  dit  que  l’on  avoit  coutume  de  leur  diftribuer 
des  viandes  fur  le  mont  Albanus.  Sans  doute  après  quel- 
ques facrifices.  ‘ ^ 

(2)  ha  & antiquo  Latio , L.  III , popull  interUre  fine  veh 
ûfiis.  ■'  •' 

(y)  Eljp  ffibfifta  iufqu’au  confulat  de  Cn.  Pompée  & de 
Lucius  Caton  : elle  fut  détruite  le  dernier  jour  d’avril. 
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Hetia,  appelée  depuis  Vella. 

Promontorium  Palinurum  (Capo  di  Palenuro).' 

Il  y avoit  cent  milles  de  ce  promontoire  à 
Rhegium. 

Enfuite  étoit  le  fleuve  Melphes. 

Oppidum  Buxentiim  , nommée  par  les  Grecs 
Pyxus. 

Le  fleuve  Laûs  (Laïno),  avec  une  ville  de 
même  nom. 

C’etoit  à cette  rivière  que  commençoit  le  rivage 
du  Brutïum  , où  l’on  trouvoit  : 

Banda  ( Belmute  ). 

Le  fleuve  Batum  ( Bato  ). 

Bonus  Parthenius  des  Phocéens. 

Le  Sinus  Vibonenjis,  ^ 

Locus  Clampetie. 

Temfa,  appelée  par  les  Grecs  Temefe. 

Terina , fondée  par  les  Crotoniates , fur  le  golfe 
Ttrinrzus,  qui  eft  fort  grand. 

Confentia  (Cofenza).  Dans  les  terres. 

Dans  l’intérieur  de  la  péninfule  étoient  : 

^ Le  fleuve  Acheron,  d’après  lequel  les  habitans 
d une  ville  qui  étoit  proche  étoient  nommés  Ache^ 
ronùni. 

Hlppo,  appelée  au  temps  de  Pline  Vibo  Ko- 
lentïa. 

Poilus  Llerculïs. 

Le  fleuve  Metaurus, 

Tauronium. 

Porius  Orejlus. 

Medura. 

Oppidum  Scyllœum. 

Le  fleuve  Crataïs. 

Columna  Rhegia, 

Là  fe  trouvoit , en  face  l’un  de  l’autre , deux- 
promontoires;  en  Italie,  celui  de£isnls ; en  Sicile, 
celui  de  Pelorum , ayant  entre  eux  douze  ftades 
d’intervalle. 

De  Colurn  Rhegia  à Rhegium , il  y avoit  douze 
milles  & demi. 

Delà,  par  la  forêt  Slla , fur  l’Apennin,  jnf- 
qu’au  promontoire  Leucopetra  , il  y avoit  douze 
mille  pas. 

Enfuite  on  trouvoit  les  Locrl-Eplqephyri , éloi- 
gnés du  Sllaïus  de  trois  cens  & trois  milles. 

N.  B,  Ici  Pline  abandonne  l’Italie  pour-  parler 
des  différens  noms  que  portoit  la  Méditerranée 
fur  différentes  côtes;  puis  il  parle  des  îles.  Après 
le  premier  alinea  du  chapitre  ii , il  revient  à 
l’Italie. 

La  fécondé  région  de  l’Ifalie  comprenoit.. . . les 
LLrplni,  la  Ca'.abria , VApulium,  les  Satiniini.  Elle 
formoit  un  golfe  de  deux  cens  cinquante  milles, 
appelé  Sinus  Jarenùnus,  nommé  ainfi  d’après  la  ville 
de  Tarentum,  fondée  par  des  Lacédémoniens.  Sur 
ce  golfe  étoit  auftî  Conirlbuta. 

Cette  partie  de  l’Italie  avoit  autrefois  été  nommée 
par  les  Grecs  Mejfapia  , & auparavant  Peucetla. 

La  largeur  de  la  péninfule  de  Tarcnium  à Brun- 
dufium,  par  terre,  étoit  de  trente-cinq  milles  : on  ea 
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Comptoît  beaucoup  moins , à partir  du  port  de 
Safina, 

Les  villes  du  continent  étoient,  depuis  Tarenium  : 

Varia  Apula  ( Uria). 

MeJJ'apia  ( Mefagra  ). 

Sarmadium  (Vetrina,  félon  M.  de  Sivri). 

Sur  la  côte  étoient  : 

Callipolis , appelée  au  temps  de  Pline 

'Aux a (i). 

De  Tarentum  au  promontoire  Acra  lapygia , qui 
terminoit  l’Italie  j il  y avoir  trente-trois  milles. 

A partir  de  ce  promontoire  (2),  on  trouvoit  : 

Bafla  ( V afte  ). 

Hydrunium  ( Otrante) , en  face  de  la  ville  $ Ap- 
potrïa  : c’eft  l’endroit  le  plus  refl’erré  du  golfe  : il  n’a 
pas  plus  de  cinquante  milles  (3). 

Au-delà  d’Hydruntum  étoient  : 

Soletum , ville  déferre  ( Solito  ), 

Fratuertium  (Fremcavilia  ). 

Porius  Tarentinus. 

Statio  Miltopa  f Alefano). 

Lupia  (Lccce). 

Bakfium  (Palefano  ). 

Cœlium. 

Brundufium  (Brindifi) , à cinquante  milles  à’Hy- 
druntum , l’un  des  plus  beaux  ports  de  l’Italie.  De  là 
en  Grèce  on  comptoit  deux  cens  vingt-cinq  milles. 

Au  territoire  de  Brundufium  confinoit  la  Cam- 
panie. 

Les  treize  peuples  qui  l’habitoient  étoient  ilTus 
de  neuf  Illyriennes. 

Leurs  villes  étoient  : 

Rudla. 

Egnatla, 

Barion. 

Les  fleuves  étoient . . . Vlapyx , le  Paffius,  YAfi- 
dus , qui  venoit  du  pays  des  Hirpïni  & arrofoit  Ca- 
nufiium  ('Canofa  ). 

Au-delà  étoit  VApulia  Daunionum  : on  y trouvoit 
les  villes  fuivantes  : 

Salapia  (Salpe,  ruinée). 

Sipontum  (Manfredonia  ). 

i/ria  ( Andoria  ). 

Le  fleuve  Cerbalus  (Cervaria),  où  fe  terminoit 
la  Diiunia. 

Le  Porius  Agafus  ( Porto  Greco  ). 

Promoniorium  Monùs  Gargani , éloigné  du  pro- 
montoire de  riapygie  de  deux  cens  trente-quatre 
milles. 


(1)  Le  premier  étoit  le  nom  grec. 

(2)  M.  de  Sivri  dit:  «palTé  Tarante  ».  Le  texte  dit  ah 
to.  IVIais  ces  mots  ne  doivent  pas  fe  rapporter  à Tarento  , 
qui  eft  plus  haut  -,  mais  à Promontorium  , qui  efl;  plus  près. 
De  plus,  l’ordre  géographique  l’indique. 

(3)  Pyrrhus,  roi  d’Epire,  avoit  formé  le  projet  de 
rendre  ce  pafl'age  praticable  pour  les  gens  de  pied,  par  le 
moyen  d’un  pont.  Marcus  Varron  , commandant  la  flotte 
de  Pompée , eut  aulîi  le  mêine  delTein  ; on  le  regarde 
comme  impraticable. 


I T A 

Portas  Garna  (Rodia). 

Le  Lacus  Pontanus  (le  lac  de  Lefina). 

Le  fleuve  Trcnto  ^ ayant  un  port  (le  Fortore  ). 
Teanum  Apulorum  (Civitate). 

Larinum  Cliternîa  ( Colle  Torto  ). 

Le  fleuve  Tifiernus. 

Au-delà  étoient  la  Regio  Fnntana  8c  les  trois 
branches  dApuliens^  favoir,  les  Fcant*,,^  1^ 
Lucanï  & la  colonie  des  Daunit, 

Les  Feanï  s'y  étoient  établis  fous  un  chef  ptec. 
Les  Lucanï,  qui  furent  fournis  parChalcas,  (Occu- 
pèrent la  contrée  qu’habitoient  au  temps  de  Pline 
les  Atinaies. 

Les  colonies  dauniennes  étoient  Liiufia  (Lucero 
dei  Pagani)  & Pe/z/r/.z  ( Venofa). 

Canujlum  ( Canofa  ). 

_ appelée  pendant  quelque  temps  Argos Hîp- 
piurn,  lors  de  fa  fondation  par  Diomède  , 8c  nom- 
mée depuis  Argyrippa. 

Ce  fut  dans  cette  contrée , ajoute  Pline , que 
Diomède  détruifit  la  nation  des  Monades  & des 
Dardes,  ainfi  que  les  deux  villes  ApinaSc  Trka, 
L’intérieur  de  la  fécondé  région  comprenoit  : 
Beneventum,  feule  colonie  des  Hlrpini,  appelée 
d’abord  Müleventum. 

Auficiculani. 

Aquini  ( Aquino). 

Aquïloni  (Caflel-Agnone). 

Abellinates  Protropi  ( Avellino). 

Comp fiant  (Conza). 

Caudini  ( Stretto  de  Arpaïa  ). 

Ligures  Corneliani  & Bebiani. 

V efcellani  ( inconnus  ). 

Æculani  (Loconiâno  ). 

Aktrini  (Callitri). 

Abellinates  Marfi  (Marfico  Vetere). 

Atrani  (inconnus). 

Æcani  (Troja). 

Afellanï  (inconnus). 

Akinates  ( inconnus). 

Arpani  ( Àrpi  ). 

Borcani  (abfolument  inconnus , même  dans  l’an- 
tiquité ). 

Collaùrn  (Capra  Colta). 

Corinenfics  ( Corneto  ). 

Cannenfiés  ( Canne  , lieu  en  ruines  fi 
Dir'ini  (inconnus). 

Forcntani  (Forenza). 

Cenufiini  ( inconnus  ). 

Herdonierifies  ( Ardano  ), 

Hyrini  ( Grignano  ). 

Larinates  Frentani  (q)  (Frentane). 

Eûnates  (Viefte). 

Maieolani  (inconnus),  faifant  partie  du  mont 
Garganus. 


(4)  Ce  furnom  leur  venoit  du  voifinage  du  flçsv# 
FnntQ, 
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Nemini,  ou  , félon  le  P.  Hardouln  ; Niml 
( André  ). 

MuirÀ  (in  connu  s). 

RubujTini  ( Ruvo}. 

Sdvini  ( Gorgolioiie  \ 

Strapdlini  (Tripalto  j. 

Turmanùnï  ( Ttucnto). 

V'ihinaies  (Bovine). 

Venufmi  ( Venola  ). 

Uluninï  ( V uituria  ), 

Les  peuples  de  1 intérieur  de  la  Calabre  étoient,  les 

Ægcrini  (Sanfla  Agatha). 
j4pjmeftlnï  (inconnus), 

Argemini  (inconnus). 

Butuniinenfes  (Butrio). 

Deciani  (inconnus  ). 

Erumbeflini  ou  Grumbefl’ml  (inconnus). 
Norbarienfes  ( inconnus). 

Sturn'mi  (inconnus). 

Tutini  ( inconnus  ), 

Ceux  qui  faifoient  partie  des  Salentins  étoient , les 

Aletuiï  (inconnus). 

Baflerbini  ( inconnus). 

A'eretlni  ( Nardo  ). 

Valenùni  ou  UUniinl  (Ufento). 

Veretinî  (Sanda  Maria  de  Verento). 

La  quatrïitne  région  étoit  habitée  par  les  nations 
les  plus  braves  de  l’Italie. 

Sur  la  côte  des  Frentani,tn  partant  de  Tïfernum , 
on  trouvoit  le  fleuve  Tiinium , avec  un  port.  * 
Puis  les  villes  de 
Iflonium  (Eftomi). 

Buca  (détruite). 

Onona  (Ortona). 

Le  fleuve  Aternus  ( Pefeara  ). 

Dans  1 inferieur  du  pays , 

Anxani  Frentani  ( Lanciana). 

Carentlni  Supernates  & Infernales, 

Lanuenfes  ( Lanfano). 

Tejtini  Marruclnorum  ( Civita  di  Chieti  ). 
Corfinienfes  Pelignorum  (Peutina). 

Superequani  ( Caflel  Vecchio  Superequo  ). 
Sulmonenfes  ( Salmona).  . 

Anxantinî  Marforum  (Civita  d’Antia). 

Aùnatcs  (inconnus). 

Fucentes  (aux  environs  du  lac  de  Celano). 
Lucenfes  ( inconnus  ). 

Maruviï  ( Marano  ). 

Alba  ad  Fucinum  Lacum  (AIbi), 

Æquiculanorum  Cliternini, 

Carfeolanî. 

Vepnorum  Angulanï, 

Pinnenfes, 
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Pehuinates^  auxquels  on  joignoit  les  'Aufnates 
Cij mon  tant,  ■' 

Ceux  des  Samnites,  que  l’on  nommoit  Sahelll, 
oc  que  les  Grecs  nommoient  Saunïta: 

Bov'ianum  ( colonie  ancienne  ). 

Bùv'ianum  Undecumarum, 

Aufidenates  ( Alfidena  ). 

Ejernini  (Ifernia). 

F agi  (Favicolo). 

Fulani  (inconnus). 

Ficolenfes  (inconnus). 

Sxplnates  (Sepino). 

Treventïnates  (Trivento). 

Chez  les  Sabins. 

Amîterninî  (S.  Vittoria  ). 

Curenfes  ( Correle  ). 

Forum  Decii  (abfolument  détruite). 

Forum  Novum  (Vefeovio). 

Fiienates  ( Cartel  Giubileo  ), 

Interamnes  (Trani). 

Nurfini  (Norfia). 

Nomentani  (inconnus). 

Reatlnl  (Rieti). 

Trebulani  Mutufcal  ( Monte  Lione  del  Sabina  ). 
Tnbulani  Suffenaies  ( Montorio  di  Romagna). 
Tiburnes  (Tivoli). 

Tarïnates  (Tarano). 

Entre  les  Æquicoïi  on  avoit  vu  dirparoître,  les 

Com'ini  ( détruite  ). 

Tadiatts  ( inconnus  ). 

Ccedlcï  (inconnus). 

Alfaterni  ( inconnus  ). 

appartenant  aux  Marjî , avoit  été  dé- 
truite par  un  débordement  du  lac  Tucin. 

Oppidum  Urticinorum , dans  le  Picenum , (ut  Ak* 
truite  par  les  Romains. 

Ici  Pline  s’étend  un  peu  fur  les  Sabins. 

Cinquième  région.  Cette  région  ert  celle  du  Pice- 
nww:  ; elle  fut  autrefois,  dit  Pline,  incroyablement 
peuplée.  Qnand  ils  prêtèrent  aux  Romains  fer- 
ment de  fidélité,  ils  étoient  au  nombre  de  360 
mille.  Ils  étoient  originaires  des  Sabins. 

Ce  pays  s’étendoit  autrefois  jufqifà  VAternum 
(la  Pefeara).  On  y trouvoit  : * 

Le  fleuve  Vomanum  ( Vomano). 

Ager  Prmutianus. 

Ager  Palmenjis. 

Caflrum  Novum  (Calveno). 

Le  fleuve  Batinum  (Tordlno). 

Truentum  {T oxrç.  di  Seguro  ) , avec  un  fleuve 
de  même  nom  (le  Tronto)  : c’étoit  le  feul  des 
établiflemens  des  Liburniens. 

Le  pays  des  Pratuùi  finilToit  à Tervium  , où 
commençoit  le  Picentium, 

Ou 
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On  y tfonvoit-* 

Cupr:  ( incerraine  ). 

Cuflil’um  Fir/n.inorum  (Ferme). 

Afculum,  colonie- ( Afculi). 

Novana^àzwi  l’inrérieur  ( Citta Nuova). 

Sur  la  côte  étoient  : 

Cluana  (Chîento  ). 

Potentïa  (ruinée). 

Numana , fondée  par  des  Siciliens  (Humana  ). 
Ancona  ( Ancône  ),  fondée  aufll  par  eux  , fur  le 
promontoire  de  Cumerunty  à cent  quâtre-vingt-trois 
milles  du  Garganum, 

Dans  l’intérieur  des  terres  : 

Auximates  ( Ofimo  ). 

Veregrani  (inconnue). 

Cïngulanl  (Cingoli). 

Cuprenfes  Montani  (incertaine).  > 

Fddtienfes  ( Fa'eroni , ïieu  ). 

Paufulani  ( en  ruines  ). 

Pleninmfes  ( inconnus  ). 

Rieïnenfes  (en  ruines). 

S eptem- Pédant  (S.  Severino  ). 

Tollentïnates  ( Tollentino). 

Treïenies  ( en  ruines  ). 

Utbs  Salvia^  Agris  Pollentini  (ignorée). 

Sixième  région.  Cette  région  , qui  confinoit  au 
Plcenum^  embraflbit  VUmbria  & VAgrum  Gallicum, 
autour  d’ Arlminum  ( Rimini  ). 

La  côte  de  la  Gaule  commençoit  à Ancône  : on 
appeloit  cette  partie  Gallia  Togaia.  Les  Siculi  tk. 
les  Llburnï  en  avoi’ent  occupé  la  plus  grande  partie. 
Les  Umbrl  les  en  chaffèrent , & le  furent  à leur 
tour  par  les  Hetrurii,  & ceux-ci  par  les  GalU. 
Les  Thufcl  avoient  enlevé  aux  Umbrl  jufqu’à  trois 
cens  villes. 

On  trouvoit  au  temps  de  Pline , fur  cette  côte , 
Le  fleuve  Æfis  ( Fiumi  Efino  ). 

Seno  Gallu  (Sena  Gallia). 

Metaurus,  fleuve  ( Metaro). 

Fanum  Fortuntz , colonie  ( Fano  ). 

Pifaurum  ( Pefaro  ) , colonie , avec  un  fleuve  de 
même  nom. 

Dans  l’intérieur  du  pays , ' 

Hifpellnm  ( Ifpello  ), 

Tuder  (Todi). 

De  plus , on  trouvoit  les 

'Amerlni  (Amelia). 

Altïdiates  ( Altigio  ). 

Afirlnates  ( Affife,  félon  le  P.  Hardouin  ),  ' 

Arnates  ( Ârilella  del’  Arno  ). 

Æ finales  (lefi). 

Camertis  ( Camerino  ). 

Cafucnt.lani  ( inconnue  ). 

Carfulj/ii  ( ruinée  ). 

Giogruphie  ancienne.  Tome  11. 
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^ Dulates  Salentinl  (inconnus). 

Fulginates  ( Fuligno  ). 

Foro  Flamin’enfcs  ( Forfîamma  ). 

Foro  Julienfes  Concublenjes  (Forli  ).' 

Foro  Brentanl  (inconnus  ). 

loro  Sempronienfes  (Foflbmbronc). 

Ing'nlni  (Engubio) 

Int'ramnates  NatUs  (Terni), 

Mevanates  (Bavagna). 

Mevanlonenfes  (Galceta).  ' 

Mat’-licates  ( Matelica  ). 

Narnienfis  Foronienfes  & Camelanl  ( N^erni  ), 
Nucerlni  ( Nucera  ). 

Ocriculani  ( Otricoli  ). 

Oftrani  ( vefliges  ). 

Pinalani  Pifiuertes  8c  Mergentlnl  (Piolo). 

Peîeftini  ( dans  le  canton  Plefteïa). 

Serulnatcs  ( inconnus  ). 

Sarfinates  (Saflina). 

SpoUtlnl  ( Spolette  ). 

Suarrani  ( yefliges  ). 

Snillates  (Sigillo). 

Sadlnates  (inconnus), 

Trebiates  (Trevi). 

Tuficani  (inconnus). 

Tifernates  Tiberini.  ( Citta  dî  Caftello  ) & Me- 
taurenfies  (S.  Angelo  in  Vado). 

V efionlcates  ( Cartel  Vecchio  ). 

Urblnates  Metaurenfes  (Cartel  Durante  ) , & Nor-, 
t en  fie  s. 

Pertonenfies  (Bettona). 

Vindinaces  ( inconnus  ). 

Vivenlani  ( Bibiona , félon  Dupinet  ). 

Il  y avoit  eu  auparavant  dans  ce  même  canr 
ton , les 

Fellglnates  & ceux  qui  occupoient  Clufio'um. 
Sarranates  avec  les  villes  d'Acerra  Vafirm^  Tarai 
cellum  Vciriolum. 
tSolinalcs. 

Cnriates  ou  Surlales. 

FalUenates, 

Apienates, 

Arienates , avec  la  ville  de  Crlnovalum. 

Ucidicani. 

Plangenfies. 

Pifinates. 

’ Calefilni. 

Huitième  région.  Cette  région  étolt  bornée  par 
Arirninum,  le  Padus  & VApennlnus. 

On  trouvoit  fur  la  côte  : 

Le  fleuve  Crufiumlum  (Calonca  ). 

Arlminum , colonie  (Rim'ini),  avec  deux  rivières , 
VAnmhios  & l'Aprunfa. 

Le  fleuve  Rubico  ( indécis  ) , fervant  autrefois  de 
limite  à ritalie. 

Enfuite , 

Le  fleuve  Sapls  (le  Savio). 

Le  fleuve  Puis  (le  Roccone). 

Ee 
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Le  fleuve  Anehius  ( le  Montone.).  '• 

Ravenna,  ville  des  Sabins  (Ravenne),  avec  le 
fleuve  éloignée  d’Ancône  de  cent  & deux  ' 

milles.  j . 

Non  loin  de  la  mer  étoit  •'  ' ^ 

Bruiium , ville  des  Umhrï  (Çaftel'  Butrio  ^ { 

Dans  les  terres /.les  colonies  de’  ‘ 

Bononlii,  colonie,  &, appelé,©  Fefclna  lorfqu’elle 
étoit  la  capitale  de  l’Etrurie  ( Bologne). 

Brixillum  (^BrefTello  ).  \ 

Mùti'ia  (modène).  . ' 

PjrOTu  (Parme).  / ^ • ; 

PLacenùa  (Plailance).  r.  ' . f | 

De  pKW',  villes  de  ' ' 

Cafena  (Ce'fena). 

Claivn.i  (Monte  Butria , félon  M.  de  Sivri  ). 
Forum  Clodii  inconnue). 

Forum  Livn  ( Forli  ). 

Forum  FompHii  ( Forlimpolp  ). 

Forum  Truent.norum  ( Brentinore). 

Forum  Corndïï  (Imola).  ^ . 

Les  Fdventïnï  (Faënza).  ^ 

, Frdi/isifri  ('Fiorenzola  )i' 

Ôufmi  ( Cartel  Bondeno  ). 

Padinates  ( inconnus  ). 

Rfgienfes  à Lepido  ( Reggio  ). 

Solonates  ( Citta  del  Sole  ). 

Suhujque  Gdùani^  Aquinaus  (Salcino). 
Tanetani  ( Tanedo). 

Veliates  'VtÜeà  (Sarzan  ). 

. . Rcgiaus  ( inconnus). 

Umbranjtes  (inconnus). 

Dans  ce  eanton  périrent  les  Boiï , qui  formoient 
cent  & douze  tribus  , ainfi  que  les  Senones , qui 
avoient  pris  Rome. 

N.  B.  Ici  Pline  s’arrête  pour  parler  du  Padus 
( le  Pô  ). 

La  nzuv'itmc  région  ou  VIt.tlie  au  - delà  du  Pô  : 
elle  étoit  toute  dans  l’intérieur  des-.terres. 

Les  villes  étoient  ; 

Vibifo'um  (Cartel  Fioro  ). 

Segufio  , colonie  ( Suze  ).  ' 

Augujla  Taurinorum  (Turin),  fondée  par  des 
Ligures,  • 

'Augulîa'''Prcctôrîa  Sallajforum  (Aouft),  fondée 
par  des  Salidjfi.'  ■' 

Les  villes  étoient  : 

Eporedïa  (Yvrée),  fondée  par  les  Romains,  d’après 
un  oracle  de  Sibylle. 

Vercellæ  Libyconum  ( Verfeilles),  fondée  par  les 
L'ihyci.  'i  , f ■ 

*7ovaria  , fondée  par  les  V enacomacori  ; & de- 
venue un  bourg  des  Vocomil  (Novarre),  fondée 
par  des  Ligures,  • , ‘ 

Ticinum,  prés  du  Pô  (Pavie). 
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Laus  Pompcia  ( Lodi  Vecchio)  , fondée  par  de; 
Boii. 

MedioLinurn  , fondée  par  des  Infubres', 

Comum  (Côme). 

Bergo'mum  (Bergame). 

Licini  Forum , fondée  par  les  Orobiî.  . 

Ils  avoient  eu  aufii  la  ville  de  Barra , d’oà 
vinrent  les  Bergomates. 

Les  Catutiges , qui  avoient  celTé  d^être  connus , 
aurtî-bien  que  Sp'tna  8c  Melpum,  ville  célèbre  par 
fon  opulence , 8c  détruite  en  un  jour  par  les  In- 
fubrii,  lès  Bail  8c  les  Senones. 

La  dixième  région.  Cette  région  étoit  baignée  par 
la  mer  Adriatique  ; Veneiia  lui  appartenoit.  On  y 
trouvoit  : 

Le  fleuve  Silis  (le  Tevigio). 

Aliinum  ( Altino  ).  ^ 

Le  fleuve  Liquentia  venant  des  monts  Opitergini , 
avec  un  port  de  même  nom. 

Concorha,  colonie  ( Concordia),. 

Romatinum,  fleuve  8c  port  (Fiume  Lemene," 
Porto  Lematino). 

Le  Tilaventum  gystXià  (Trajamento  ) , 8c  petit 
( la  Stella  ). 

Le  fleuve  Anajfum  (la  Piave),  qui  recevoit  le 
F arramus. 

Le  fleuve  Alfa  (Anfu). 

Le  fleuve  Natifo  (le  Ponzano  ). 

Le  fleuve  Turro  ( le  Torre  ). 

Aquileïa , colonie , à quinze  milles  de  la  mer 
( Aquilei , détruite). 

Vers  ce  côté  étoit  le  canton  des  Carni  8c  celui 
des  lapydes  : on  y trouvoit  : 

Le  fleuve  Timarus  (le  Timaro). 

Pucinum , château  ( Cartel  Duino  ). 

Le  Tergejlinus  Sinus  (le  golfe  de  Trierte). 

Jergefe , éloignée  à' Aquileïa  de  vingt  - trois 
milles. 

Le  fleuve  Fornio  (le  Rifano  ) , loin  de  Ravenne 
de  cent  quatre-vingt-dix-neuf  milles.  Cette  rivière 
étoit  autrefois , dit  Pline , le  dernier  terme  de  la 
prolongation  de  l’Italie  : de  fon  temps , elle  bor- 
noit  feulement  l’Irtrie. 

De  rijlria.  Cette  province  reffembloit , dit  Pline ,' 
à une  prefqu’île;  fa  longueur  étoit  de  quarante 
milles;  8c  fon  circuit  de  cent  vingt-cinq.  Mais, 
fur  cette  étendue,  peu  importante  aujourd’hui, 
il  y avoit  différens  fentimens.  Voye^  Pline. 

Les  villes  de  l’Irtrie  cjul  jouirtbieut  du  privilège 
de  cités  romaines  , étoient 

Ægida  ( Cabo  d’Irtria  , félon  M.  de  Sivri  ). 

Parentiùm  ( Parenzo  ). 

Pola  , appelée  depuis  Pietas  Julia  (Pola  ) , éloi- 
gnée de  Tergejle  de  cent  milles.  De  cette  ville  3 
Ancona  il  y avoit  par  mer  cent  trente  milles. 

Nefaetium. 

Le  fleuve  Arfa , où  finiffoit  1 Italie, 
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Dans  cette  dixième  région , ort  trouvolt  au 
milieu  des  terres  , les  colonies  fuivantes  : 

Cnmona  (Crémone). 

Brixia  ( Brefcia),  chez  les  Cenomam. 

Atefle^  chez  les  Veneii  (Elle). 

Les  villes  de 

Acelum  (^kzoXo'). 

Patavium  (Padoue). 

Opîtergium  (Odezzo). 

Bellunum  ( Belluna  ), 

( Vicence).  ' 

Mantua  (Mantoue),  la  feule  ville  qui  rèftât 
aux  Thufci,  au-delà  du  Padus. 

Les  Veneiï  , félon  Caton  , defcendoiènt  des 
Troyens. 

On  trouvoit  enfuite  les 

Fertint. 

Tridenünî. 

Berunenfes,  ayant  leurs  villes  dans  la  Rhétie. 
Verona  (Vérone),  appartenant  aux  Rhtzù  & aux 
Euganeï, 

On  trouvoit  aufTi  les  côtes  des 

Alutraenfes  (inconnus). 

AJferiates  (Val  de  Serra). 

FLamonienfes  (Flagogna). 

Fanlenfes,  & ceux  qui  étoient  furnommés  Culïcï, 
Les  Foro  JuUenfes  Tranfpadani  ( le  Frioul  ). 

(jnconnus). 

Nedinates  ( inconnus  ). 

Quarqueni  (inconnus). 

Taurifani  Cogienfes. 

Varbarï  (inconnus). 

Sur  la  côte  de  cette  partie  de  l’Italie  j il  y 
avoir  eu  autrefois  : 

Iramne  ( inconnus  ). 

Pellæon  ( inconnus  ). 

Paljiiium. 

Les  villes  appartenantes  aux  Venètes;  favoir, 
Atina  & Cal’ina. 

Les  villes  appartenantes  aux  Carnes , 

Segejle  & Ocra. 

La  ville  appartenante  aux  Taurifques, 

Noreia.  ^ 

11  y avoir  encore  une  autre  ville  à douze  milles 
d’Aquilée , qui  fut  détruite  contre  le  gré  du  fénat 
par  M.  Cl.  Marcellus. 

Il  y avoir  dans  cette  région , ainfi  que  dans  la 
onzième  , plufieurs  lacs  célèbres , ainfi  que  plu- 
fieurs'fleuves  qui  en  fortoient,  tels  que 

XdAddua  (l’Ada),  fortant  du  lac  Larïus  (lac  de 
Côme).  ' ’ 
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Le  Tk'inum  (le  TefTin),  fortant  du  lac  Verbanus 
( lac  Majeur  ). 

Le  Mïncius  (le  Mincio)  , fortant  du  laC  Benacus 
(lac  de  Guarde). 

voulus  (l’Oglio),  fortant  du  lac  Sèbînus  (lac 
d’Ifeo). 

Le  Lambreum  (l’Ambro),  fortant  du  lac  Eupj^îs 
(lac  de  Pufiano). 

Tous  ces  fleuves,  fe  rendent  dans  le.  Pô. 

L ; à ■ ■ ’ 1 ■>  : . n ■ » J - 

Des  nations  qui  huilaient  les  Atpds  '-  ^ ‘ \ ‘ 

Les  Alpes  renfermoient  un  grand  nombtc  de 
nations  : les  plus  diftinguées  étoient  les  fuivantes  ^ 
favoir  , 

I®.  Depuis  Pola  jùfqu’a  la  contrée  de  Tergejh^ 

Les  Seeuffés , les  Subocrinl , les  Catall , les  A/«-. 
nocaleni  ; 

2®.  Près  des  Carnl , 

Ceux  qui , appelés  d’abord  Taurlfcl^  font  nommés 
aéluellement  Norlcl. 

Ils  ont  pour  voifms  les  Rhetl  & les  Vinddlcl  : 
chacune  de  ces  nations  poffédoît  un  grand  nombre 
de  cités. 

3°.  Dans  l’intérieur  des  Alpes , les  Euganel  jouif- 
foient  du  droit  latin,  & ayant  trente-quatre  villes. 
On  comprenoit  entre  eux  les  Trlumplli,  qui  s’étoient 
rendus  aux  Romains  avec  leurs  terres;  puis  les 
Lepontll , les  Sahajfi^  qui,  félon  Caton,  faifoient 
partie  des  Taurlfcl. 

4^  Les  F tnnoneles  Rhetorum  & les  Sarunetes  occu- 
poient  la  fource  du  Rhin. 

5°.  Les  Lepontlk  furnommés  Vlberl,  occupoient 
celles  du  Rhône,  dans  la  même  partie  des  Alpes. 

11  y avoir,  de  ce  même  côté,  plufieurs  cités, 
auxquelles  on  avoir  accordé  le  droit  latin  ; telles 
étoient  celles  des  OUodurtnfes,  & près  d’eux  les 
Centrones  y les  Cottlana  Civltates,  les  Calurlges , & 
ceux  qui  en  étoient  fortis  ; favoir , les  Va^lenni 
Ligures  & les  Vaglet\ni  Montant. 

C’efl  ici  que  Pline  rapporte  une  infeription  placée 
fur  un  trophée  élevé  dans  les  Alpes  fous  le  règne 
d’Augufte.  r 

' Infeription  des  Alpes. 

« A l’empereur  Céfar  Augufle,  fils  de  Célâr 
» de  divine  mémoire,  fouverain  ponûfe  de  fon 
» empire,  l’an  quatorzième,  & de  fon  tribunat 
» le  quinzième.  Par  ordre  du  fénat  & du  peuple 
» romain.  En  confidération  de  ce  que,  fous  fon 
j>  commandement  & fous  fes  aufpices,  toutes  les 
» nations  des  Alpes,  depuis  la  mer  fupérieure  Juf- 
» qu’à  l’inférieure , ont  été  réduites  fous  l’obéifj 
» fance  du  peuple  romain  ».  > 

Nations  des  Alpes  vaincues. 

Les  TriumplUnl,  Camuniy  Fenojles , Vennonetes  ^ 
Ifarcî,  B reuni  y Geniunes  ,•  Foeîtnatis , les  qiîatrc 
natiôfts  des  Vtndéliciéns;  faVoir , lès  Confuaneus  ^ 

Ee  » 
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'P'iruclnates , Vic.Hcs  & Caltenates.  Les  Amhlfones, 
Rugufii,  Suanetes , Calanones,  Brixentes , LepQntli  ^ 
'yiierl,  Nantuates,  Scdunï , Varagri,  SalaJJi,  Acita- 
yo.ms , Meduü , Uctnni , Congés , Brlgiani . So- 
gîoÀtii,  Brodiontïl,  Ntm.ilon'i , Édtnates  ^ Efuiiani, 
Veaminl,  GallltÆ  ^ Triulauî , EH'in} , Vergunni , 
Eguiturî,  Nementiirî  y OrateUïy  Verufi^  Vel'aunï^ 
Suetrï  { I ), 

Tel  eft , dit  Pline  en  finiffant,  le  tableau  de 
l’Italie,  cette  terre  confacrée  aux  dieux;  tels  font 
fcs  nations,  fes  peuples,  fes  villes.  Cette  même 
Italie,  fous  !e  confulat  de  L.  Emilius  Paulus  & 
de  C.  Atilius  Regulus,  fur  la  nouvelle  que  les 
Gaulois  avoient  fubîtement  pris  les  armes,  arma 
elle  feule  & fans  aucun  fecours  étranger,  quatre- 
vingt  mille  cavaliers  & fept  cens  mille  hommes 
de  pied. 

L'Italie , félon  Ptolemée, 

Je  nè  m’arrêterai  point  aux  bornés  que  Ptolemée 
donne  à Tltalie  : elles  font  les  mêmes  que  l’on  a 
vu  précédemment  affignées  à cette  partie  de  l’Eu- 
rope par  les  autres  géographes. 

Il  entre  enfuité  dans  l’énumération  des  villes 
«n  partant  du  Var. 

Massiliinsium. 


I T A 


Trajanus  Portus. 

Gravifece, 

TelamoSy  prom. 

Caflrum  Novunt. 

OJfœ,fl,  oflia. 

Pyrgi. 

Cojfæ. 

Alfium. 

Dans  les 

terres. 

Biracellum. 

Sena. 

FoJfiZ  Papiriaruz. 

Suana.  1 

Bondeïia. 

Sâiurniana , colonie. 

Luca. 

Ela. 

Lucus  Feronia  ^3). 

Voici. 

Pifloria. 

Cluflum. 

Florenûa, 

Voifinium. 

Ti/ie,  colonie. 

Sudernum. 

Volaterrx. 

Fertnùa. 

Rufella. 

Viens  Elbii  (4). 

Fefulx.. 

Sütrium.- 

Perujia. 

Tarquina. 

Aretium. 

Blcra. 

Coriona, 

Coricum  (5). 

Aucuta. 

Forum  Claudii. 

Biturgia. 

Nepeta. 

Mantiana. 

Falerium. 

V etulonium. 

Ccere. 

Latin 

0 R U M. 

Niccea  MaJJîlîenJîum,  Trophcea  Aiigujli, 

Herculis  Portus.  Monceci  Portus. 

LiguriÆjOu  , félon  les  Grecs,  Li  GUsticæ. 


Sur  la  côte. 


Ligufllcum  Peîagus. 
Albiniminium, 
Aibigaunian. 
Genua. 

Encdlayfl.  ofiia. 
TiguUia. 


Venerls  Portus  (i). 
Ericis  Portus. 

E ri  ci  s Sinus. 

Macralle , fl.  oflia. 
Divtrùgium  B oaeti,  fl. 


Dans  les  terres , fîtuées  dans  l’Apennin. 


SabM..  Alha  Pompeia^ 

Polentia.  Libarna, 

Afla , colonie; 


Sur 

Tiberis , fl.  oflia. 
Oflia. 

Antium, 

Cloflra. 

Dans 

Iflbs  Romct. 

Tibur. 

Prænejh. 

Tufculum. 

Aricia. 

Ardea. 

Nomentum. 

Trcba. 

Sempfum. 

Velitre  (6). 
Lanubium. 


côte. 

Circeum , prom. 
Tarracince. 

Formice. 

terres. 

Atina. 

Fidence. 

Phrufinum. 

Ferenànum. 

Privernum. 

Setia. 

Aquinum. 

Sera. 

Minturnet , colonM. 
Fundi. 


Tüscorum  , ( félon  les  Grecs , Tyrrhenqrum). 


Campanorum. 


Luna, 

Lurtæ , pronu 
Lucus^  Fermia. 
Herculis  Fanum. 


Artiîyfl.  oflia. 
Popnloni.t. 
Populonium , prom, 
Liburnus  Portus. 


Sur  la  côte. 

Lins , fl.  oflia.  Fulturnum, 

Soejfa.  Cunîa. 


(i)  Pline  remarque  que  dans  cette  infeription  on  ne  fit 
pas  mention  des  douze  cités  Cottiennes,  parce  que  l’on 
»’y  pjtle  que  de  celles  qui  furent  foumifes  par  la, guerre. 

(a)  N’eft  pas  dans  le  texte ,,  noa  plus  que  les  deux 
CUivances. 


(î)  Ptolemée  vient  de  parler  de  ce  lieu , qu’il  place  fur 
les  côtes. 

(4)  N’efi  pas  dans  le  texte.  ... 

u)  N’eft  pas  dans  le  texte. 

X^)  N’eft  pas  dans  le  texte. 


I T A 


Vititntm, 

, Puteoli. 

Mifenum  (i). 

Neapolis, 

Dans  les  terres. 

V enafrum. 

Trebula. 

Teanum. 

Forum  Populu 

Suejfia. 

Capua, 

Cales, 

Abtlla. 

CafUinum, 

Attila. 

PiCENTINORUM. 


Sur  la  côte. 

Sarni , j?.  ojlia.  Minerve,  prom.  (2). 

Surentum.  SaUrnum. 

Dans  les  terres. 

Nola^  : Nuceria^ 

Lucanorum. 

Sur  la  côte. 

Sllari , fi.  ofita.  Velïa. 

Peflum.  Buxtntum^ 

Dans  les  terres. 

Compfa.  Blanda. 

Pounûa,  Grumentum, 

Brutiorum, 

Sur  la  côte. 

Laïffi.ofila.  Scyllaum, prom, 

Ttmpfa  Civitas.  Rhegium  Juïium. 

Taurianus  Scopulus,.  Beucopeira  Extnma. 

Hippomates  Sinus. 

Dans  les  terres. 

Numiflrium.  Veon  Falentiom 

Conjentia. 

M A G N Æ G R Æ C 1 Æ. 

Sur  la  côte. 

Zephyrium  , prom.  Locani , fi.  ofiia,.. 

Locri , ville. 

Dans  le  golfe  de  Scylacîum. 
Scylacium  , vill'e.  Lacinium  , prom. 


(1)  Keft  pas  dans  le  texte., 

(1)  N’eft  pas  dans  le  texte.  I 
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' Dans  le  golfe  de  Tarente. 


Croton , cité. 

Maiapuniium. 

Thurium. 

Tarenium. 

Dans  les  terres. 

Pétilla. 

Aletium. 

Abyflrum. 

Baubota. 

Salentinorum.  Uxentum. 

Rhudia. 

Vtretum, 

Neritum. 

S A 

LENTINORUM. 

Sur  la  côte. 

lapygium , prom. 

Dans  les  terres. 

Pelilia, 

Aletiwm, 

Abyflrum. 

Baubota. 

Rhudia, 

Uxentum. 

Neritum. 

Vtretum. 

! 

Calabriæ. 

Sur  la  mer  Ionienne. 

Hydrus. 

Lujpia, 

Brundufium, 

Dans  les  terres. 

Turni. 

Vretam. 

A P U I.  0 R U M Peucetioru 

Sur  la  même  mer. 

Egnatia. 

Barium,. 

Aufidii , fl.  ofiia,. 

Dans  les  terres. 

Venufia, 

Celia, 

Apulorum  Dauniorum;. 


Sur  la  même  mer. 


Salpiai 

Apen^fia, 

Sipus,. 

Garganus 

Sur  le  golfe  Adriatique, 

Hyriumt 

, Dans  les  terres. 

Teanum. 

Arpi. 

Nuceria. 

Erdonia, 

Vibarnum^ 

Canufium^ 

12Z 
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Frentanorum. 

Sur  la  côte. 

Phuernî,fi.opa.  Iflonïum. 

Briba. 

Dans  les  terres, 

’Anxanum,  Larînum, 

Pelignorum, 

Sur  la  côte. 

Sarï,fl.ofiïa.  Orton, 

Dans  les  terres. 

Çorfmmm.  Sulmo. 

Marucinorum. 

Sur  la  côte, 

'Aterni , fi,  ofila.  Matnni , fl.  oflia. 

Dans  les  terres. 

Teata. 

PiCENORUM. 

Sur  la  côte. 

Cafirum.  _ _ Potentla. 

Cupra  Maniima.  Numana. 

T rutnù , fl,  oflia,  Ancona, 

Dans  les  terres. 

Trajana,  ^ Firmium. 

Urb  a Salvia,  Afcutum, 

Scptempcda,  Adria, 

Cupra  Montuna, 

Sennonum. 

Sur  la  côte. 

’Aflî, fl,  oflia,  Pifaurum, 

Senapallica.  Ariminum. 

Fanum  Fonuna, 

Dans  les  terres. 

Suafla,  Ofira. 

U M B R O R il  m; 

Pitlnum,  Forum  ^tmproniî, 

Tiftrnum.  Ifnïum, 
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’Æfisi 

Inficum. 

Petufia  (i): 

Seniinum, 

Æfifiuni'.  ' 
Camarinum', 
Nuceria,  colonie.' 

Gallorum  Boiorum. 

Rubiconls  ,fl.  oflia. 
Ravenna, 

Padi , fl,  oflia. 

ViEUMBRORUM,  à l’eft  des  Umbri, 

Arna, 

Ifpolum, 

Turde, 

Forum  Flaminii, 
SpoUiium, 

Mevania. 

Amtria, 

Nagnia, 

Ocriculum. 

Sabinorum, 

à l’eft  des  précédens. 

Flurfia, 

ÆQUICULORUMjà  l’eft. 

Obricolum, 

Cliurnum, 

CarfioU. 

Marsorum,  à l’eft. 

ÆquicoUs. 

Aix, 

Alfabucdis. 

PRAGUTIORUMjà  l’efl. 

Bereta, 

Interamnia. 

VESTINORUM^à  l’eft.  ^ 

Pinna, 

Avia, 

Amiternum, 

Angolus, 

Caracenorum. 

Aufidma, 

Samnitum, 

Boïanum, 

Æ fernia. 

Scepinutn. 

AUifa. 

Tuticum. 

Tdefla, 

Beneventum, 

Caudium, 

Hirpinorum, 

Aquilonia, 

Abdlinum. 

Æculanum, 

Fratuolum, 

V E N E 

T I Æ. 

Sur  la  côte. 

Atriani,fl,  oflia. 

Dans  les 

terres. 

Vicentia, 

Bdunum, 

Acedum, 

Opitergium. 

Attfle. 

Patavium. 

Altinum, 

A tria. 

i)  N’eft  pas  dans  le  texte. 


Forum  Juïium, 
Concordïa, 


C A R N O R U M, 

Sur  la  côte. 

Tilavemptl , fi,  ofiia.  Natlfonis , fi.  ofiia. 

Dans  les  terres. 

Aqudeia, 

H I S T R I Æ. 

Sur  la  côte. 

* Tergefium  Colonia.  Po!a. 

F ormionis , fi,  ofiia.  Nejaetum. 

Pareniium. 

Dans  les  terres. 

Pucinum.  Brixia. 

Piquentum.  CremonUy  colonie. 

j4lnum.  Ferona. 

Canomornum.  Mantua, 

Bergomum.  Trïdentum. 

F orum  Diugunlorum,  Butrium. 

Bechunorum,  à l’oueft  des  Cénomans. 


Vannia. 

Carraca, 


Brecena. 

Anonium, 


Insubrum,  aufli  à l’oueft. 

^ovarïa.  Comum. 

Mtdiolana  , appelée  Ticinum. 

auffi  Medîolanum. 

Salassinorum. 

^ugufia  Prateria.  Eporea. 

Taurinorum. 

'Augufia  Taurinorum.  Libicorum, 

Augufia  Batienorum,  Vercellx. 

Fia.  Gaumellum. 

Dertona. 

\ 

C E N T R O N O R U M , dans  les  Alpes  Grées. 
Forum  Claudii,  Axima, 


Lepontiorum,  dans  les  Alpes  Cottlennes, 

Ofcda, 

CuTUNGiDORUM,  dans  les  Alpes  Grées, 
Ehorodunum, 

Segusianorum,  dans  les  Alpes  Grées^ 
Segufium.  Brigamium. 

Nerusiorum,  dans  les  Alpes  Maritlraes; 
Vinùum. 

SucTRiORUM,  dans  les  mêmes  Alpes, 
Salinx. 

Vendiontiorum,  dans  les  mêmes  Alpesi 

Cemeneleum.  Sanitiun^ 

Gallia  Togata  , dans  les  plaines,  au  pied  de 
l’Apennin. 


Placeniia, 

Fidentia. 

Brixellum. 

Parma. 


Mutina. 

Bononia, 

Claterna. 

Forum  Corndïi, 


Rhegium  Lepidum,  co\.  Cefena. 
Nuceria.  Favemia. 

Tanetum.  Forum  Livii. 

Ptolemée  parle  enfuite  des  îles. 

Celles  de  la  mer  Liguflique. 

Gargonis  Infula.  Capraria. 

Æthala  InfuUa.  Uva. 


Planafia. 

Pontïa. 

Pandatoria. 

Parihenope. 


Dans  la  mer  d’Etrurie, 

Prochyta, 
Pythecufa. 
Caprea. 
Syrenufce. 


Dans  la  mer 'Ionienne. 

Les  îles  de  Diomèdes,  ou  Infulte  Dlonudtitl 
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Je  vais  annuellement  faire  irfâge  du  travail  de 
plufieurs  modernes  fur  l’origine  des  diffcrens 
peuples  de  l’Italie.  Mais , pour  abréger , & donner 
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en  mêttié  temps  plus  de  clarté  à ces  détails.  Je 
les  préfenterai,  autant  qu’il  me  fera  pofllble,  par 
tableaux. 


Tableau  des  premiers  Peuples  de  t Italie , drejje  d'après  t opinion  de  M.  Frèret. 

( Mémoire  de  Littérature , T.  XVIII  ). 

, L I B U R N I,  * 

'"Apuli. 
Pœdiculi  ou 
Peucetii. 
Calabri.  . .J 

Dardes.  . .' 
Monades.  . . 
Prætutü. 
^Peligni. 

' Meffapii. 

_ Salent  i. 

'Daunii, 

f'iLLYRII. 

Sicun  \ 

\ ou 

1 0 P I c I.  i 

Heneti 

ou 

V E N E T I. 

Sabini. 

Latini. 
Samnites. 
i Œnotri. 

. Itali. 

Iberi.  . . ; . ; 

S I C A N I. 

Les  premiers  peuples^ 
del’ltajiefurentles 

C E L T Æ •< 

Âneiens.  .....  J 

. Nouveaux  ou.  . . . 

UMBRI..i 

Calli.. 

Infubres. 

■ Cænomani. 

1 Boii. 

1.  Lingones , (fc. 

RASENÆ  J 

ou 

Rhæti.  I 

' Etrusci 

ou 

T H U s c I. 

Græci. . . . ; j 

'Aborigènes. 

ou 

b.  P E L A s G I. 



A ce  Tableau  , qui  préfente  l'opinion  d’un 
favant  célèbre  par  fon  favoir  & la  jufteffe  de  fa 
critique , je  joindrai  celui  de  la  Martinière , & 


dans  lequel  on  peut  aü  moins  reprendre  cette  exprel^ 
(ion , /es  Italiens  naturels , comme  fi  l’Italie  eût  pro- 
duit des  peuples  comme  des  arbres  ou  des  plantes. 


Tableav 
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Tableau  cUs  premkrs  hahhans  de  tltalk,  extrait  de  La  Martimhre.  (f.  III,  p.  590). 

rDelaTroade.  7 t tr  « ') 

^Asiatiques,”.  .<  l’aphlagonie.  j ' enetes.  j-  Conduits  par  Antenor. 
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Étrangers. 


Grecs 

ou 

Arc  ADiENs. 


De  la  Lydie.  . . ; LesErrufqnes.  / Errufques. 

« 7.  Les  Rhètes. 

'^Les(Enotrîens,qiiî  C Latins,  dont  les  Rutules  faifoient 
^ s’appelèrent  Abo-  \ Pr  t 

rigênes.  ^ Volfques , dont  on  ignore 

|Les  Peucédens,  nommés  lapyges  r Danniens. 
par  les  Grecs,  Apul.ens  par  les{  Peiicétiens. 

Latins.  Dou  les  I Meifapiens. 

'Ligimens  , peuple  répandu  jnfqu’au  Rhône. 

Les  Carnes,  peuple  qui  vainquit  les  Romains. 


V.CELTES. 


Les  Gaulois 

OU 

Galates. 


Au-delà 
du  Pô. 


En-deçà 

duPô‘. 


I^Les  Umbrîens  , le  plus  ancien  peuple  de  l’Italie. 

Les  Siciiles,  chafles  par  les  Aufones  & nn,i<Ti.c  i i c-  •• 

L«  Enganéens , par  1.S- 


Les  Libiques , les  Infu- 
briens,  lesLæves,  les 
Orobiens,  les  Céno 
mans. 

r Les  Amanes , les  Boïens , 

< les  Lingons,lesSéno- 

L nois. 


Italiens  naturels.^ 


I^Les  PiCENTES,  dont  faifoient  partie  les 
Picentins  , peuple  tranfplanté  de  la 
mer  Adriatique  à la  mer  de  Tofcane. 
LespRENTANI.  * 

r ^ c I Marrucim. 

^Les  OpiCiENS  l . s appelèrent  I Peltgnes 

j LesVmmf 

C leurs  dtkemlaiis.  ’ Marses. 

Les  Æques  ou  Æquicoles. 

t Hirpins. 

\^Les  Samnites.j  Lucaniens.  ..|^Brutiens. 
CCampaniens. 


Géographie  ami.nne.  Tome  U. 


Ff 


îi5 
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Ces  peuples  n’eurent  pas  toujours  une  demeure 
fixe  en  Italie;  les  Gaulois,  par  exemple,  s’éten- 
dirent le  long  du  golfe  Adriatique , jiifques  vers  la 
Grande-Grèce  {^voyc^  Galli  ) ; 6c  d’un  autre  côté , 
les  Etrufques  ou  Tyrrhéniens  pofiedèrent  du  côté 
de  la  mer  qui  porta  leur  nom,  c’eft-à-dire , fur  la 
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côte  occidentale  de  l’Italie , depuis  les  bords  da 
Pô  jufqu’aflez  avant  dans  la  Campanie.  Enfin,  les 
uns  & les  autres  fe  reflérrèrent  dans  des  limites 
qui  nous  font  connues , & d’après  lefqueües  je 
partirai  pour  le  tableau  fuivant  6c  ceux  qui  en 
feront  le  développement. 


Tableau  disprincipaks  divljions  di  ITtalupindant  lespremkrs  jîhcksde  la  république  romain^. 


Au  nord , 


Gallia  Cifalpina. 

I Venetia. 

. Carnia. 

' Iftria. 

Liguria. 


C Tranfpadane. 
' \ Cifpadane. 


Etriiria. 
Umbria. 

fDANS  LE  Continent ,(  JPicenum. 

’ 'Samnium. 
Latium. 
Campania. 


L’ancienne  Italie 
comprenoit 


r Apulia. 

Aufud,  JKia; 

CBrutium. 


Formant  ce  que 
f l’on  nommoit 
r Magna  Græ- 

J CIA. 


> Sicïlia. 

VLes  Isles..  ï i Sjrdinia^  > ^c, 
t Corjîca.  J 
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F euplis  (S*  Vailles  de  la  Gaule  Cijalplue. 


--  r Alpis  Pennina.  . , . . G^nd Saint-Bernard. 

( Montagnes l Alpis  Graïa Petit  Saint-Bernard. 

^ Alpis  Cottia.*  • • • • JVIont  Gentvre. 


( Tranf- 
padane. 


Lacs. 


rVerbanus Lzc  Maj  eur. 

J Lariiis Lac  de  Cofme, 

\ Sevinus Lac  à'ifeo. 

LBenacus Lac  de  Garde. 

/ Pa'ius Le  Pd. 


Duria 


minor. 


Peuples.  / 


La  Gaule  Gfal-J 
pine  fe  divlfoit 
en 


^ _ Dcria  Riparia. 

Fleuves,  .r  , / Duria  major Doria  Baliea, 

""l  Sefliies La  Sefia. 

i Ticinus Le  Tefin. 

^ Addua VJdda. 

f'  f AuguftaTaurinorum.  Turin.  , 

Taurini.  Segufio Sufe. 

LOceliim ^ C/feau. 

Salasses,  Fille.  Augufta  Prætoria.  , . Aoujîe, 

, TEporedia . Tvrée, 

LibiCI ercellæ Ferceil. 

J Novaria Navarre, 

Lumellum Lumello. 

r Mediolanum Milan. 

Insubres.  Laus  Pompeia, . . , . LodiFecchio. 

(.Ticinum. ..  « . . . . Pavie. 

Orobii.  . . /Jergomum. Bergame. 

I Comum Côme. 

f Brixia . Brefcta. 

CenOMANI.  < Cremona Cremone. 

V.  Mantua.  .......  Mantoue. 

^Padus Le  Pd. 

I Trebia. La  Trehie, 

! Tarus.  Le  Tara. 

Fleuves.  .........  Gabellus. .......  La  Secchia, 

I Scultena Le  Panaro. 

I Rhenus Le  Reno. 

VRiibrico Le  Fiumicino, 

C Placentia Plaifance. 

. . < Florentia Florenrpiola. 

L Fidentia p orgo  di  San  Domino. 

I(  Parma Parme, 

B rixe!  lu  m Brello. 

Forum  Noviim.  . . . Fornove. 

Regium  Lepidi,  . , , Regio, 

Bon Mutina Modene. 

Bononia . Bologne, 

Forum  Cornelii.  . . , Imola. 

Faventia . Faen^a. 

Forum  Livii. .....  Forli. 

^Ravenna.  .......  Ravenne, 

* L 1 N-G  O N E S.  . . I c Ferrare. 

I-  î*P‘na Détruite. 

I,  rnhiBBBii  II  I II  1 

.rardeVwf;rn?i!L''&'da'rd.^  « P^^iar.  en  Péparane  les  noie 

Ff  * 


Cifpa- 

dane. 


An  AM  A NI. 


Peuples. 
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^ Tableau  des  Villes  & des  Peuples  de  la  Ligurie, 

^Montagnes., 

r Alpes 

< Alpis  Marltima.  .* 

(.  Apenninus 

Les  Alpes. 

Alpes  Maritimes, 
Apennin, 

• • « 

P Padus,  . . ; 

Le  PÔ, 

Le  Tanaro, 

La  Trebie, 

Le  Tara, 

La  Magra, 

Fleuves. 

V Tanarus 

J Trebia , 

) Tarus 

(.Macra 

La  Ligiirie  com-< 
prenoit  les 

/'Vagiennj.  . . 

Augufta  Vagiennorum.  . . 

^Aqiiæ  Statiellæ 

\ Alba  Pompeia 

1 Ada.  . . f 

Vico, 

Aqui, 

Polenr^a, 

Alba. 

Agi. 

Ruinée. 

Valence. 

Torione. 

^Peuples.'< 

Statielli.  . . 

/ Bodincomagus 

J Forum  Fulvii  ou  Valen- 

i tinum 

1 Dertona 

Liria 

Intimelii.  .. 

f Albium 

t Portus  Herculis  Monœci.  . 

Ventimille, 

Monaco, 

Ingauni.  . . 

r Albium  Ingaumim. ..... 

t Vada  Sabatia 

Albingue, 

Vai. 

Ll  GURI 

f Genua 

j Segefta 

t Portus  Veneris 

Gênes. 

Seflri. 

Porto  Venere. 

1 

'.A  P U A N I 

Apua : . : 

Pontre  Moli. 

} 
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Tableau  des  Villes , &c.  de  la  V initie  j de  la  Carnie  & de  t Hijîrie, 


'Lac Benacus. 


VÉNÉTIE,  les 


Lac  de  Garde. 


f Athefis VAdlge. 

Fleuves.  . .<  Medoacus  major.  . . La  Brima. 

t Plavis.  ........  La  Piavé. 


Villes.  . . 


^Hadria.  Adrïa. 

Verona , Verone, 

Vicentia Vicence. 

Atefte Efte. 

Patavium Fadouei 

Venetus  Portus.  . . . Venife. 

IAltinum Alùno. 

Tarvifuim Trevife. 

Opitergiiim Oderfo. 

VConcordia Concordia,  lieu. 


On  troiivoit, 
dans  les  trois/ 
diviüons  fui-  \ 
vantes , favoir 
la 


Garnie,  les. 


] 


( Montagnes.  X Carnicæ 

I L Alpes  Jiiliæ. . . 


ou 


Fleuves. 


VVilles.  ; , 
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• Alpes  Carniques. 
^Tajamentus Le  TagUamento. 

l'ons^o^ 

f Timavus Le  Tîmao. 

^Savus La  Save. 

^ Julium  Carnicum.  . . Zw/io  , lieu. 

\ Forum  Julii Cindad  di  Frïuîl. 

• V Vedinum Udine. 

i Aquileïa Aquilée. 

LÆmona Laybach. 

Golfe. ....  Sinus  Tergeflinus.  . . Golfe  de  TrUjle. 

I s T R I E , les. . f’ieuve. . . . Arfia . : . Arfa, 

, ("Tergefte.  Triefle. 

^^Villes. . . . . ) Ægida Capo  dCIJlr'ia. 

J Parentium Parenro. 

^ Pola Pola, 


2J0 
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i 

Tableau  des  Fleuves  ^ Villes,  &c. 

de  tEtrurle,  1 

/Lacs 

C Trafimenus 

V ulfmienàs 

/ Aufiis 

1 

A mus 

■pi.  . J 

' Umbro 

X louves*  • • 

Clanis 

j Marta 

VTiberis 

L’Etrurie  renfermoiti 

^Luna 

les  ^ 

Luca 

Pifa 

Piftoïa 

Florentia 

Sena  Julia 

- 

Arretium 

Cortona 

Perufia 

Clufium 

Portus  Herculis  Labronis.  . . Livourne. 

■\r:n A 

Volaterra 



Vetulonii 

Populoniuin 

Riilellæ 

Cofa 

, 

Portus  Herculis  Cofani 

. . . . Porto  HercoLe. 

Tarquinii 

Vulfinii.  . 

Falerii 

Veii 

Caere 

Centum  Cellæ 

vPortus  Augufti. .... 

1 1 -ai  il 

1 T A 
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Mî 


T A B LE  AU  des  Fleuves  y J^illes , S’C.  de  VOmhriey  du  PicenuiUy  (S'c. 


'Fleuves. 


On  trouvoit, 
dans  les  divi- 
fions  fuivantes , 
favoir,  dans 


L’ü  M B R I E , les. 


^Villes. 


Le  PiCENUM 


, les-^ 


La  Sa  BINE,  les, 


Villes. . 


'Fleuves. 


Villes.. 


( Meraurus 

Le  Métro. 

< Æfis 

Le  Fiumejlno, 
Le  Nera, 

1 Nar 

( Ariminum 

Pifaurum. . . . 

Fanum  Fortunæ.  . . . 

Æfts 

Rtmini, 

Pefaro, 

Fano., 

lejl. 

Urbinum 

f Forum  Sempronii.  . . . 

Urbino. 

Foffombrone, 

Camerino, 

Cita  di  Cafltllo 
Gubio, 

Camerinum 

Titernum  Tiberinura 

Iguviiim 

Nuceria 

Tuder 

JSoara» 

Spoletium 

Todi. 

Spohtte, 

, Amena 

Amelia. 

f Potentia 

( Truentus 

Potenra, 

(.  Atenium  ( chez  les  Piietutii  ), 

Le  irGntOt 
Altèrno» 

r Ancona ....... 

Ancône, 

1 Auxiniim 

f Firmum 

Ofino,^ 

Afculum. 
Hadria.  . 
Aternura. 


f Tiberis. 
.-V  Anio.  . 
(_  Liris.  . 


^ Nurfia.  , 
i Reate. . , 
J Cutiliæ. , 
' \ Cures. . . 
/ Carfeoli, 
V.  Tibur.  . 


^Fl 


euves 


Villes  . 
Le  Samnium  , les^  Lac.  . . 


f Aternus . 
Sagrus.  . 
Fronto.  . 


• • • <1  Sagrus 


V 


Arniternum 
Pinna..  . . 
Teate.  , . 

Corfinium. 
_Suimo.  . . . 

Fucinus.  . 
^fAarrubluni, 

^ A 


Villes. . 


< 


Alba  Fuceiifis.  . , 

Anxanum 

Lannum 

Feanum  Apulum. 

A ifidena 

Aiiernia 


Boviaiium.  . 

Eeueventum. 
( audium. 
Alielbnum.  . 
^Compza.  . . , 


Aftoli. 

Àtri. 

Pcfcara. 

Le  Tibre, 

Le  Teverone. 
Le  Giiri^Lano, 

Norcia, 

Rietti.  • 

Veftiges. 

Carte fe , lieu. 

Veftiges. 

Tivoli, 

UAtemo, 

Le  Sagro, 

Le  Frontore, 

Veftiges. 

Civita  di  Peiina 
Chieti  (z). 

San  Perino, 
Solmona, 

Lac  de  Celano 

Veftiges. 

Alba. 

Anciano, 

Larino, 

Cività , lieu. 

Alfidona, 

Ijernia. 

Boiano  (7), 
Benevent . 

Avellino. 

Couina, 


(4). 


}(î). 

1 

}... 

}(6). 

1(8) 

5 


(v 

(z' 

(l) 

(4) 

(0 

\V 

diï 


C hez  les  Vefllni, 

Chez  les  Marrucini,  ' 

Chez  les  Peligni, 

Chez  les  Marfi. 

Chez  les  Ferentani, 

Chez  les  t,aractni,  ~- 

Chez  les  P^ntri. 

Chez  \esHirpini:  ces  trois  derniers  peuples  ctoient 
le  Sammum  propre. 
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T AB  LE  AU  des  VilUs  ^ &c.  de  la  Grande-Grhee. 


Fkuv«. . . { • ; •_  ; ; •_  • ; ; • • 


^3? 

n 


L’Apulie.^ 


/Sipuntum. . 

1 Arpi.  . . . 

J Luceria. . . 
'DanslaDaunie/^  Salapia.  . . 

I Canufium. 

I Cannæ.  . . 
vVenufia.  . 


Vertiges. 
Arpi , lieu. 
Lucera, 

Salpî , lieu, 
Canuja, 

Lieu.  , 
Venofa, 


Divifions, 


Peucétie.  . . . Barium.  , . ; ; Bari. 


Mêrtapie 

ou 

lapygie. 


f Brundurtum. 

-Calabri.  .<  • • 

i Lupiæ Zecce. 

l^Hydruntum.  . Otrante. 


Brundifi, 

Détruite. 


La 

Grande-  ) 
Grèce  ren-  ^ 
fermoit 


La 

Lucanie. 


Y Callipolis. . . : 
^Salentini.  < Promontorium 
L lapygium..  , 

^Tarentini.  Tarentum.  . ; 

YBradartus.;; Le  Bradano. 

-Fleuves.  J^'Agri. 

Le5/Vt,. 

^Sdarus.  . ^ Le  Silaro, 

■Pœftum.  . : . Peft,  lieu. 

n ^ Cafiello  à mare, 

Poll-Cafiro. 

Abelhnum  Marficum Marfico  Vetere' 

Pofentia Potenra. 

Acherontia Acerenza. 

Metapuntum Vertiges. 

"eraclæa Vertiges. 

iSy  baris y eftiges. 


Gallipoli. 
C.  de  Leuca. 
Tarerue, 


Villes. 


f 


Le 

BrUTIUM; 


Fleuves. 


f Crathis.  ...........  Le  Craù. 

'INœtus Le  Neto, 


Uéo^rof  hU  ancieme.  Tome  i/, 


^Pandofia Ignorée. 

Rofeianum Rojfano. 

Confentia Conjenza. 

Croton Crotone, 

Scyllacium.  .........  Squilace.  ^ 

Villes  ^ Hipponium , appelée  enfuïte 

< ■ Vibo Bivona. 

Tropea, 

^«cotera Nicotera. 

Mamertum Oppido. 

f egium 

Locri.  . . Mota  di  Sufr^ano, 


P S 
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T AB  LE  AU  (ks  Fleuves,  Villes  & des  principales  îles  de  l’Italie. 


s,'  V.-  .'i 


I 


SlCILI  A.’ 


Les  principales 
îles  de  l’Italie 
étoient , la 


' • r Peloruvn.  ...  ; Cap  de  Pdore. 

( Promontoires < Pachimim.  . . . Cap  de  Pajfaro. 

L Libybæiim.  , . . Cap  de  Boeo. 

r Ætna. ......  Le  Gihello. 

Montagnes.  < Eryx Mont  San  Ghïlïani. 

C Herni.  .....  Mont  Nebrodes. 

, ] C Syinæthiis.  ...  La  Giaretta. 

_ J Hiitiera. Fiume  Salfo. 

r euves s Camicus.  . . . '.  Tleme  del  Platani. 

vHypfa.  ,..*...  Le  Beliji, 

^Meflana MeJJîjte. 

I Tawromeniuin.  . Taorernïna. 

! Catana Catani. 

- •>  . |Alelt.  . Leontini Plaine  de  Zrod/z/. 

I Syracufa Siraffu/a, 

j Neetiim Noto. 

vHeJorum Muriuccr. 

CCamarina Camarana. 

I Gela Ruinée, 

/ Agrigentum.  . . Girgenû. 

' Seliniis Ruinée. 

I Thermæ Sciacca. 

V^Mazarum. ....  Matpira. 

Marfalla. 

Trjpani. 

ÎSegefte Ruinée. 

Panormus.  . . . PaUrme, 

Himera. .....  Ruines. 

Cephalœdis..  . . Cefala. 

Tyndaris Tyndare. 

Milæ M'tlatp^o. 

Halyciæ Salerne. 

Entella Détruite. 

Enna Cajîro  Jannt. 

Minæ Ruines. 

Hybla  major. . . Détruite. 

Montagnes.  Inlani  Montes. 

Fleuve. . . Thyrfus L’Oryfiagn'i. 

( Curalis Cadiart. 


yyiiks 


< 


Au  fud. 


Drapanum. 


Au  milieu.  < 


lani. , 


Ruines. 

Nûpoli, 

Aies. 

Fordongtano, 

Bofa. 

Porto  de  Torre, 


SardInià.'^  I Su  Ici. 

Neapolis.  . 

Lefa.  . . . 

.Villes : 2 

I Bofa.  . . . 

ITurris  Libifonis. 

Sardo. 

ülbia Tira  Nova. 

V.Lug  lido Langoiori. 

Ilva,  Elbe,  préside  l’Etrurie. 

PouTiA,  Pouza;  Ænaria,  Ifchia  ; Capræa,  Capri , près  la  Campanie. 
Æ<^liæ  ou  Vulcanîæ  Insulæ,  ou  les  îles  d’Eole  ; principale,  Lîpara 
Li  pari;  MhutEj  Malte. 

/£gades,  dont  la  principale  étqit  Hiera  Manttmo. 
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La  dlvlfion  arrêtée  par  Augure , & que  Pline 
a fuivie,  ainfi  que  l’on  peut  l’avoir  vu  à la  géo- 
graphie de  l’Italie  félon  cet  auteur , la  pariageoit 
en  onze  provinces. 

I®.  La  première  comprenoit  le  / 

\ La  Campania. 

a®.  La  fqconde , les / 

* L Hlrplni. 

^ Apuïi. 

R Daunli. 

1 Peucetii. 

3Matroirième,les 

^ SaLentini, 

Calabri, 

Lucanï. 

Bruùi, 


4*.  La  quatrième,  les. 


^ Frenlani. 

IMarrucmï, 
Pelîgni. 
Marjt 
I Vejl'int. 

J Samnius^ 
\Sabini, 


5®.  La  cinquième,  le.  .....  Plcenum. 

6®.  La  fixièine VUmbna. 

7°.  La  feptième VEtrurîa. 

8®.  La  huitième  ,1a Gallia  Cifpadana, 

9®.  La  neuvième,  la Liguria. 


10®.  La  V metia  où  étoient  les\  Tn  • 

> Iftri. 


r Venet'i. 

J Carni, 

) W‘: 

^Lapides  (i). 


II®.  La  onzième,  les  . . . 


y Gallia  Tranfpa- 

' • -l  dana. 


On  ne  connoh  pas,  ce  me  femble , de  divifiot 
de  Italie  tres-différente  de  la  précédente,  jufqu’ai 
temps  de  Trajan.  Cet  empereur  partagea  l’Italie  er 
deux  efpeces  de  diocefes  ou  provinces. 

La  première  compreno’t  depuis  & y compri; 
le  PicenwA , iufqu’à  la  Sicile  inclufivement. 

La  fécondé,  depuis  le  Picmum  jufqu’aux  Alpes 
avec  les  deux  Rhéties.  ^ 

Cette  divifion  eut  peu  de  changement  jufqu’ai: 
temps  de  Conftantin.  Sous  cet  empereur,  tout 
I empire  fut  divifé  en  quatre  préfeÀures  , com- 

Imperium7  P''®vinces.  ( Voyei  Romanum 
La  préfeélure  d Italie  renfermoit  vingt-neuf  pro- 
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» dont  quêlques  - unes , non  - feulement 

netoient  pas  de  l’Italie,  mais  même  de  l’Europe, 

Dlvijîons  de  l’Icalle  fous  ConJIantin  (2). 

i“.  La  Campanie. 

2°.  La  Tufcie  & l’Ombrîe. 

3°.  Le  Plcenum  Suburbicaricum, 

4°.  La  Sicile. 

5°-  L’Apulie  & la  Calabre. 

0 Èi'iuium  & partie  de  la  Campanie, 

7 . Le  Samnium. 

8°.  La  Sardaigne. 

9°.  L’île  de  Corfe. 

10°.  La  Valérie. 

1 1^.  La  Vénétie  & i’Iftrie. 

12°.  L’Emilie. 

13°.  La  Ligurie. 

14°.  La  Flaminie  & le  Plcenum. 

.13°.  Les  Alpes  Cottlennes. 

16°.  La  première  Rhétie. 

17°.  La  fécondé  Rhétie. 

Précis  hljïorlque. 

A ces  tableaux  purement  géographiques , Je 
vais  faire  fuccéderun  précis  hiftorique,  renfermant 
une  courte  expofuion  de  ce  qui  arriva  par  rapport 
a l’Italie. 

Sous  Augufte  , l’empire  avoir  pour  bornes  à 
I orient  l’Euphrate;  an  midi,  les  déferts  de  l’A- 
frique & le  mont  Atlas;  à l’occident,  l’Océan; 
au  nord , le  Rhin  & le  Danube. 

Ce  prince  avoir  defiré  que  fes  fucceffeurs , con- 
tens  de  donner  des  loix  à une  Ii  vafte  étendue 
de  pays,  ne  cherchaiTent  pas  à en  étendre  les 
limites  ; mais  qu’ils  s’occupaffent  du  foin  d’en 
augmenter  la  puilTance  & la  gloire.  Cependant, 
non  moins  ambitieux  que  lui , & plus  avides  de 
conquêtes  qui  fembloient  devoir  procurer  de  nou- 
velles richefies  , ils  s’écartèrent  bientôt  de  fes  vues  , 

& affoiblirent  l’empire  en  l’agrandiffant. 

D’abord  Claude  fubjugua  la  Grande-Bretagne, 

depuis  lui , Trajan  fournit,  du  côté  de  l’orient, 

1 Arabie,  l’Arménie,  la  Méfopotamie;  & du  côté 
du  nord-efl,  la  Dacie.  Les  fucceffeurs  de  Trajan 
eurent  de  même  pour  principes  l’étendue  de  l’em- 
pire. Et , n’ayant  pas  affer  de  force  pour  en  fou- 
tenir  le  poids,  ils  hâtèrent  eux -mêmes  ainfi  fa 
ruine.  Le  partage  du  pouvoir  entre  deux  ou  plu- 
fieurs  princes  fut  une  des  caufes  principales  de 
cette  décadence. 

Depuis  Augufte  jufqu’à  Marc-Aurèle , le  gou- 


(2)  Pour  éviter  les  répétitions , je  ne  défigne  pas  ici  les 
différentes  fortes  de  magifirats  qui  gouvernoient  ces 
provinces:  on  les  trouvera  dans  le  tableau  génét al  des 
divifioni  de  tout  l’empire  romain.  ( Voye^  RoMABPa* 
IlirEÏUUM). 
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vernement  étoît  refié  entre  les  mains  d’un  feul. 
Cet  empereur  fut  le  premier  qui  s'afibcia  un  fou- 
verain  à l’empire  : ce  fut  fon  gendre  Eüus  Verus. 
Cet  exemple  fut  imité  dans  la  luire,  Si  parut  même 
néce/Taire  en  certains  temps,  à caufe  de  la  irop 
grande  étendue  de  l’empire.  Deux  empereurs  le 
polfédoient  conjointement  entre  eux.  Mais  Dio- 
clétien, en  prenant  un  collègue,  partagea  avec 
lui,  non  le  pouvoir,  mais  l’empire.  On  en  u^a 
de  même  à l’égard  des  Céfars , efpèces  d’empe- 
reurs préfomptifs  : il  leur  fut  affigné  des  dépar- 
temens.  Mais  ces  Céfars  étoient  toujours  fournis 
aux  empereurs,  qui  leur  nommoient  leurs  prin- 
cipaux olRciers.  Ils  ne  portèrent  pas  non  plus  le 
baneleau  royal.  Il  étoit  réfervé  aux  feuls  empe- 
reurs , que  l’on  diüinguoit  des  Céfars  par  le  titre 
d’Aiigude. 

Galère  Si  Confiance  Chlore  n’ayant  pu  s’accor- 
der , firent  réellement , de  l’empire  romain,  deux 
empires  féparés.  Conllantin  imita  leur  plan  dans 
la  fuite.  Mais  la  vanité  d’avoir  une  ville  nouvelle 
qui  lui  dût  l’avantage  d’être  la  capitale  d’un  état 
fl  vaile  , fut  un  coup  terrible  pour  cet  état.  L’Italie 
perdit  fes  cultivateurs , prefque  tous  efclaves  des 
Grecs , qui  fuivirent  le  prince  ; & les  foldats  , placés 
dans  de  grandes  villes,  ne  furent  plus  à portée 
de  défendre  les  frontières. 

Les  fils  de  Conftantin-le-Grand  firent  un  autre 
partage  de  l’empire,  qui , après  leur  mort,  revint 
tout  entier  à Confiance,  puis  à Julien  l’Apoftat; 
mais  on  avoir  porté  les  coups  les  pins  funefies  à 
fa  grandeur.  Et  quoiqu’il  continuât  d’être  gouverné 
de  la  même  manière  julqu’à  Valentinien  , il  ne 
reprit  rien  de  fa  force  paflee.  Valentinien,  qui  ne 
voyoit  pas  combien  ces  vicifiTitudes  étoient  fu- 
neftes,  partagea  l’empire  avec  fon  frère  Valens  , 
auquel  il  céda  l’orient  en  fe  réfervant  l’occident. 
Théodofe  leur  fuccéda  & gouverna  feiil;  mais  à 
fa  mort  il  fit,  entre  fes  deux  fils,  un  partage  qui 
devint  permanent,  & duquel  on  compte  réelîe- 
ment  le  partage  de  l’empire.  Arcadius  eut  l’orient, 
& Honorius  l’occident.  Cet  événement  eut  lieu 
l’an  395  depuis  J.  C.  Le  fiège  de  l’empire  étoit 
alors  à Conftantinople,  où  l’avoit  tranfporté  Conf- 
tantin  l’an  335. 

L’empire  d’ Arcadius  comprenoit  l’Egypte  , les 
deux  Libyes,  jufqu’à  k Grande -Syrte,  la  partie 
de  l’Afie  alors  foumife  aux  Romains  , & une  partie 
de  l’empire  jufqu’aux  Drllus  en  lllyrie. 

Honorius  polTédoit  tout  ce  qui  étoit  à l’oc- 
cident. 

Cependant , ces  deux  princes  gouvernoient , 
pour  ainfi  dire , en  commun  : leurs  états  ne  for- 
moient  qu’un  même  empire.  Mais  fous  Valenti- 
nien III  & fous  Martien  , les  Barbares  s’emparèrent 
de  la  Bretagne.  Vers  l’an  406,  les  Vandales,  les 
Alains , les  Suèves  , venus  d’au-delà  du  Rhin  , fe 
jetèrent  fur  la  Gaule  & la  dévaftèrent.  Les  Vifi- 
goths  ou  Gûths  de  l’ouefi:  s’y  établirent  après  avoir 
pillé  Rome,  en  410.  Ces  retoiüemens,  fi  l’on  peut 
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s’exprimer  ainfi,  des  peuples  du  nord  fur  céux  dn 
midi , accablèrent  ces  derniers,  trop  foibles  pour 
leur  oppofer  une  digne  capable  de  les  contenir. 
Enfin  , l’empire  d’occident  finit  en  la  perfonne 
d’Augufie,  vaincu  par  Odoacre,  l’an  476. 

Voyons  aéluellement  ce^qui  peut,  dans  le  cours 
de  ces  révolutions  , appartenir  à la  géographie. 

Augufte,  devenu  maître  de  l’empire,  s’occupa 
des  moyens  de  conferver  fon  autorité , fans  in- 
difpofer  contre  lui  le  fénat  & le  peuple.  Il  parut 
leur  rendre  leur  autorité  & leurs  droits , & ne 
garder  pour  lui  que  les  parties  les  plus  pénibles 
du  gouvernement.  Il  divifa  donc  entre  lui  & la 
nation  , les  provinces  de  l’empire  qu’tl  divifa  en 
vingt-fix  diocèfes  ou  départemens.  Il  en  accorda 
douze  au  peuple  & au  fénat,  & ne  s’en  réferva 
que  quatorze.  Il  y avoir  dans  cet  arrangement  des 
pays  qui  fe  trouvoient  partagés  entre  lui  & le 
fénat  : cette  difpofuion  étoit  faite  de  manière  qu’il 
avoir  fous  lui  les  provinces  lesplusconfidérables  (i), 
& celles  qui  fe  pouvoient  rendre  aifément  maî- 
trefies  des  autres  provinces  du  fénat  8c  du  peuple. 
Deux  étoient  régies  par  des  proconfuls  , dix  par 
des  préteurs, 

Adrien  fupprima  les  diocèfes  d’Augufie,  8c  par- 
tagea l’empire  en  onze  parties  : on  a peu  de  détails 
fur  cette  clivifion. 

Conftantin  fit  un  changement  confidérable  dans 
la  difiribution  des  provinces.  Il  fournit  tout  l’em- 
pire à quatre  préfets  du  prétoire  , qui  avoient , l’un 
les  Gaules,  l’autre  V Italie,  un  autre  V lllyrie,  8c 
le  quatrième  VOrient.  Ces  préfets  avoient  fous  eux 
des  proconfuls  pour  certaines  provinces;  pour 
d’autres,  des  magifirats  appelés  confulalres , des 
préfidcns , des  correüeurs , dont  les  provinces  réunies 
formoient  un  certain  nombre  de  vicariats  (2). 

Peuples  qui  fe  jetèrent  fuccejfivement  fur  F Italie. 

Un  prince  nommé  Augufle,  8c  que  fa  foible/Te 
a fait  nommer  Auguflule , régnoit  en  Italie , 8c  gou- 
vernoit  l’empire  d’Occiclent,  lorfqu’en  487,  les 
Hérules  , fous  la  conduite  d’Odoacre  , leur  roi , 
venant  des  bords  du  Danube,  1^  jetèrent  fur  l’Italie. 
On  étoit  fl  fatigué  de  la  foibleffe  des  princes  8c  du 
defpotifme  de  leurs  niinifires , que , loin  de  s’op- 
pofer  à cette  invafion,  on  reçut  Odoacre  avec  ac- 
cueil. L’empereur  romain  fut  dépolé  par  le  roi 
barbare.  Mais  l’Italie  n’éprouva  aucun  mauvais 
traitement  de  la  part  de  fon  vainqueur.  Ce  prince 
établit  fa  cour  à Ravenne  : fon  empire  ne  fut  pas 
de  longue  durée. 

L’an  493  , Théodoric , roi  des  Ofirogotbs  ou 
Goihs  orientaux , ayant  quitté  le  fervice  de  l’era- 


(1)  On  trouvera  au  mot  Romanum  Imperium  un 
tableau  de  ces  divifions. 

(2)  Je  ne  doute  pas  que  l’on  ne  trouve  les  détails  £on« 
venables  fur  ces  charges  dans  le  diélionnaire  d’antiquité*. 
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perevr  d'Ocient  6c  pafTé  les  Alpes , battit  0 Joacre , 
le  prit  dans  Ravenne  & le  fit  mettre  à mort. 

Devenu  maître  de  l’Italie,  Tliéodoric  régna 
avec  autant  d’éclat  que  plufteurs  des  empereurs 
romains.  Son  empire  s’étendoit  julques  fur  la 
Rhétie  & fur  la  partie  méridionale  de  la  France. 
Ses  fucceffeurs  ne  polTédèrent  pas  long  - temps 
1 Italie  , que  Juftinien  avoit  réfolu  de  recouvrer. 
Belifaire,  puis  Narfès,  furent  fucceffivement  chargés 
de  cette  entreprife.  Teïas  fut  le  dernier  roi  des 
Ourogoths,  & périt  dans  un  combat  en  553. 

Le  vainqueur  des  Goths , Narfès , étoit  un 
eunuque  perfan  : il  flit  créé  général  de  l’Italie  fous 
le  titre  de  duc.  Ses  vertus  & la  fageffe  de  fon 
puvernement , en  lui  gagnant  l’efprit  des  peuples , 
irritèrent  contre  lui  l’efprit  des  grands.  L’empereur 
écouta  les  aceufations  portées  contre  *ce  grand 
homme  & le  rappela,  pour  qu’il  vînt  faire  entendre 
fa  jurtilication.  Difpolé  à obéir  à cet  ordre,  il  alloit 
s’embarquer  à Naples,  lorfque  le  Pape  Jean  III 
l’engagea  à revenir.  Il  uiourut  à Rome  l’an  597, 
âgé  de  quatre-vingt-quinze  ans.  Quelques  auteurs 
ont  prétendu  que  ce  fut  lui,  qui,  pour  fe  venger 
de  l’injuftice  de  l’empereur,  avoit  invité  les  Bar- 
bares à fe  jeter  fur  l’Italie  : ce  point  d’hifioire  en- 
traîneroit  des  difeuffions  qui  ne  font  pas  de  mon 
objet.  Le  lavant  ?vîuratori  rejette  cette  opinion 
comme  une  faulTeté. 

L’Italie  continua  d’appartenir  aux  empereurs 
grecs  : on  y envoya,  l’an  568,  Longin  , pour  fuc- 
céder  à Narfès.  Il  prit  le  titre  d’exarque,  que  por- 
toit  déjà  le  gouverneur  d’Afrique.  L’exarchat  (i) 
s’étendoit  fur  une  partie  de  l’Italie,  à partir  du 
Pô,  le  long  du  golfe  Adriatique.  Cette  puilTance 
fut  éteinte  par  Aftolfe,  en  752.. 

Les  Lombards  (2)  , venus  de  la  Scandinavie  & 
de  la  Germanie  , après  avoir  traverfé  la  Pannonie, 
fe  jetèrent  fur  fltalie,  & s’y  fixèrent  en  368. 

Alboin  s’établit  à l’ancienne  ville  de  Ticïnum^ 
appelée  alors  Pavie,  & en  fit  la  capitale  de  fes 
états.  Les  Lombards  pouffèrent  enfuite  leurs  con- 
quêtes dans  toute  la  partie  feptentrionale , puis 
dans  toute  la  longueur  de  l’Italie.  Enforte  qu’il  ne 
refta  aux  empereurs  grecs  que  quelques  poffefftons 
dans  la  partie  méridionale. 

Les  papes  , qui  n’avolent  pas  lailîé  d’avoir  à fe 
plaindre  des  Lombards , avoient , à différentes 
fois , imploré  contre  eux  le  leccurs  des  rois  de 
France.  Enfin  Didier,  qui  fut  le  dernier  des  rois 
des  Lombards  , s’étant  brouillé  avec  le  Pape 
Adrien  I,  ce  pontife  eut  de  nouveau  recours  aux 
Fr.mçois.  Charlemagne  paffa  les  Alpes',  prit  Pavie, 
y fit  prifonnier  Didier  en  774,  & l’envoya  en 
France  , où  il  termina  fes  jours  dans  le  monaffère 


(i)  Ce  mot  venant  du  grec,  il  convient  de  prononcer 
^xarquat, 

(2}  Fo^c^Lungobardi, 
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de  Corbîe.  Aînfi  finit  le  royaume  des  Lombards 
en  Italie.  C’eff  aufli  à cette  époque  que  je  termi- 
nerai l’article  de  cette  importante  région  , le  refie 
appartenant  aux  temps  modernes. 

ITALICA  ( Scvtlla  la.  Vieja  ) , ville  de  l’Hif- 
panie,  dans  la  Bétique  , au  nord-efi;  , 

fur  la  droite  du  B<ztis. 

_ Srrabon  nomme  à peine  cette  ville  ; mais  Ap- 
pian  donne  quelques  détails  fur  fes  commence- 
mens.  Lorfque  Scipion  1 Africain  faifbit  la  guerre 
en  Hifpanie , il  choifit  ce  lieu  pour  y laiffer  les 
foldats  auxquels  leur  âge  où  leurs  blefiùres  ne 
permetteient  pas  de  pafl'er  en  Italie.  Pour  leur  faire 
une  efpèce  d’illufion  fur  la  douleur  de  ne  plus 
revoir  cette  contrée,  où  la  plupart  avoient  pris 
naiffance,  il  nomma  la  nouvelle  ville  haUca.ÇLo. 
n’avoit  été  qu’un  bourg  au  commencement  ; elle 
devint  municipale  , & enfin  , fous  Adrien , elle 
follicita  &.  obtint  le  droit  de  colonie.  Elle  eft 
célèbre  par  la  naiffance  des  Empereurs  Trajan  , 
Adrien  & Théodofe  le  jeune,  & par  celle  de  Si- 
litis  , furnomraé  ItaVicus. 

^ On  a de  cette  ville  quelques  médailles  du  temps 
d’Augufie  ; elles  font  d’un  très-bon  goût , & D.  An- 
tonio de  Ponz  en  rapporte  des  inferiptions  très- 
bien  confervées. 

Italica  , vîlle  de  Pile  d’Eubæe , au  v’oifinage 
de  Chalcide,  félon  Antigonus. 

_ Italica.  Strabon  dit  que  l’on  a ainfi  nommé  la 
ville  de  Corfinium.  Elle  efi  appelée  lulkum  par 
Velleius  Paterculus. 

ITALICUM , lieu  particulier  de  la  Sicile  , félon 
Etienne  de  Byfance. 

ITALICUS  CLWEIS , montagne  entre  les  Alpes 
Cottiènes,  félon  Ammien  Marcellin.  ^ 

ITALIOTÆ.  On  appeloit  ainfi  les  étrangers 
qui  étoient  venus  s’établir  en  Italie  , comme  les 
Grecs,  qui  s’y  formèrent  une  nouvelle  Grèce  • 
& par  ce  nom,  on  les  difiinguoit  des  Italiens! 
Ortélius. 

j ITALIUM  , lieu  particulier  de  l’Italie.  Diodore 
I de  Sicile  dit  que  les  Samnites  y perdirent  une 
j bataille  contre  les  Romains. 

ITAMARI.  Jornaiidès  nomme  ainfi  une  des 
nations  qui  furent  vaincues  par  les  Huns.  C’é- 
toient  des  Scythes,  voifins  des  AUm. 

ITAMUS  , port  de  l’Arabie  heureufe,  fur  la 
côte  orientale,  dans  le  golfe  Perfique,  au  pays 
des  Ltzanites , félon  Ptoleniée.  ^ 

^ QANI,  peuple  de  1 Hifpanie,  félon  quelques 
éditions  de  Pline.  ^ 

ITANUM  PROMONTORIUM  ,'promontoire 

de  1 île  de  Crete , félon  Ptolemée.  Il  y place  une 
ville  nommée  Itanus.  La  notice  de  Hiéroclès  en 
fait  une  ville  épifcopale. 

I i EA  , peuple  de  la  grande  Phrygie  , dgns  rA"> 
camantide  , félon  Etienne  de  Byfance, 
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IFEMESTI,  nation  paifible , qui  babitoitprês 
de  U mer,  vers  l’embouchure  de  la  Viniile  , félon 
Jbrnandès. 

lEENSIS,  fège  épifcopal  d’Afrique,  dans  la 
Alauritanie  Cefaiienfe,  félon  la  notice  épifcopale 
d’Afrique. 

^ ITFÎACA,  oïL  îtaque,  île.  Cette  île,  fituée 
de  la  Grèce,  dans  la  mer  Ionienne, 
n etcit  féparée  de  l’île  de  t^éphalénie  que  par  un 
détroit  de  quinze  milles  , félon  Pline  ,&  de  cinq 
milles  félon  le  peie  Coronelli.  Elle  faifoit , comme 
Dulichiiim  & Céphalénie , partie  des  états  d’UlylTe, 
avec  cette  différence  qu’il  y tenoit  fa  Cour.  Elle’ 
avoitune  ville  de  même  nom  , placée,  ou  plutôt, 
comme  le  dit  Cicéron,  perchée  comme  un  nid,  fur 
des  rochers  efcaipés.  Ptolemée  dit  expreffément, 
en  parlant  d Ithaque , iv  li  ci^kvvij.o?  Tohtç  , U y 
aveu  une  ville  de  même  nom;  & Scyiax  dit,  rroAK 
Kcù  KiiMm  , une  ville  & uri  pot/.  E)eux  vers  de  PO* 
dyfféc  donnent  la  pofition  de  cette  ville,  v;r’ 
Omov  , fous  le  mont  Onéion. 

C ell  cependant  cette  ville  & cette  petite  île 
que  le  fage  ülylie  préféra  aux  féjours  les  plus 
délicieux  que  lui  offrit  une  navigation  de  dix 
ans.  L lie  d’Ithaque  avoir  l’avantage  d’un  bon  port. 
Elle  s’appelle  aujourd’hui  T/ieohi  On  l’appelle  a uffi 
la  petite  Céphalonie.  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  un  rocher  -fférile,  qui  n’eft  qu’un  écueil, 
appelé  loiaco.  Théaki  a environ  quarante  milles 
de  tour , & un  bon  port , nommé  Fathi.  On  y 
trouve  encore  des  ruines, que  l’on  dit,  avec  affez 
peu  de  vraifcniblance , avoir  fait  partie  du  palais 
de  Pénélope. 

ITHACESIÆ  , petitesples  fur  la  cote  d’Italie 
à l’oppofite  de  Ciéo,  félon  Pline.  ’ 

ITHAGURUS,  ISAGURus  , ville  de  l’Inde  , 
cn-deça  du  Gange,  félon  Ptolemée. 

, Ville  de  l Arabie  heureufe , dans  le 
pays  des  Themi , félon  Ptolemée. 

IXHOAIE,  ville  de  la  Meffenie,  au  nord  de 
Mefféne. 

Iihome  étoitune  montagne  fur  laquelle  on  avoir 
bâti  une  petite  ville  de  même  nom.  Elle  fut  confidé- 
rablcment  agrandie  & bien  fortifiée,  lorfque  fous  le 
règne  d’Euphaé.s  , vers  l’an  739  avant  J.  C.  les 
Mefféniens,  battus  par  les  Lacédémoniens  & acca- 
bles par  les  maladies,  regardèrent  comme  le  feul 
bon  parti  qu’ils  eiiffent  à prendre  de  fe  retirer  en  ce 
lieu  , laiffant  à la  fureur  de  l’ennemi  toutés  les 
villes  & bourgades  qui  ércient  dans  le  plat  pays'; 
mais  leurs  ennemis  n’en  furent  pas  moins  ardens 

les  attaquer.  I!  fe  donna  pUifieurs  combats  au 
p.ed  de  là  montagne.  Une  d’elles  entre  autres  où 
les  Lacédémoniens  perdirent  beaucoup  de  monde 

en  a pris  le  nom  de  bataille  à'Ithome.  Ce  fut,  félon’ 
Paufanias,la  cinquième  année  du  règne  d’Àrifto- 
clème,  730  ans  avant  J.  C.  Cette  ville  étoit  en- 
tourée d’un  mut"  de  pierres  de  taille.  La  place  pu- 
hJique.étoit  ornée  d’une  ffatiie  de  Jupiter  Sauveur; 

*n  y voyoit  auffi  une  fontaine , nommée  Arfi- 
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noé,qliî  tîrolt  fon  eaii  de  la  fontaine  Cleprydrtt; 
_ eptune  & Venus  avoient  chacun  un  temple  à 
thome , & la  meredes  dieux  y avoir  une  fuperbe 
flatue  de  marbre  de  Paros.  ^ 

auffi  un  temple  dédié  à 
Meffene,  fille  de  Tnopas,  dont  la  ffatue  étoit 
moitié  or  oc  moitié  marbre  de  Paros.  Cette  ville 
avoir  encore  un  temple  où  l’on  gardoit  les  viéli- 
mes  qui  étoient  deflinées  aux  facrifices.  Ce  lieu 
etoit  orné  de  toutes  les  ffatues  des  dieux , dont 
le  culte  etoit  reçu  dans  la  Grèce. 

Ariftomène  avoir  une  ffatue  en  bronze  , dans 
le  Itade  de  cette  ville. 


Le  theatre  à'Ithome  n’avoit  rien  de  particulier  : 
auprès  etoit  un  temple  dédié  à Sérapis  &à  Ifis. 
La  citadelle  étoit  fur  le  haut  de  la  montagne,  8c 
uir  la  route  qui  y menoit  on  trouvoit  la  fontaine 
<.>leplydra , dont  on  rapportoit  de  l’eau  tous  les 
jOiirs  clans  le  temple  de  Jupiter  Iikomate».  On  voyoit 
une  ffatue  de  Mercure,  dans  le  goût  antique  , 

■ ur  la  porte  de  la  ville  par  où  l’on  alloit  à Méga- 
lopolis.  ° 


ITHON  , ville  Grèce,  dans  la  Tbeffalie , félon 
riclychius. 


rriUM  PROMONTORIUM, promontoire  de 

la  Gaule,  dont  Ptolemée  fait  mention  , 8c  qui  fe 
n-ouvoit  à la  fuite  de  l’embouchure  de  la  Somme 
6c  savanpntversle  nord.  M.  d’Anville  croit  que’ 
c elt  Grif-neff.  ^ 


ICClUS  PORTUS. 

IlüNA,  nom  d’une  ville  de  l’Epire,  feio'ff 
Etienne  de  Byfance. 

Itona  Etienne  de  Byfance  nomme  ainfi  une 
ville  de  ritalie. 

Itona  , ville  de  l’Afie  mineure  , dans  la  Ly- 
die , félon  Etienne  de  Byfance.  ^ 

pONE , ou  Itona.  Etienne  de  Byfance  8c  Euf- 
tathe  difent  que  cette  ville  étoit  quelquefois  nom- 
mee5mj/2r.  Je  ne  fais  quelle  étoir  fa  pofition.  Car 
Il  d un  cote  Homère  ( CataL  verfet  203  ) la  nomme 
parmi  les  villes  delà  Tbeffalie;  d’un  autre  côté 
celt  en  Béotie,  c eft-a-dire  , alfez  loin  de  l’autre 
cote  des  montagnes,  au  fud,  que  fe  trouvoit  le 
temple  de  Minerve  honienne  ; à moins  qu’il  n’y 
ait  eu  deux  lieux  de  ce  nom  , l’un  en  Béotie  8c 
1 autre  en  Tbeffalie. 


l’Italie  , fur  la  route 
^ Rimini,  près  des  montagnes,  fur  la  gau- 
che. Strabon  fait  mention  de  cette  vûlle. 

ITEpLENATIUM  , lieu  particulier  de  l’Italie, 
dans  la  Campanie,  félonie  livre  des  limites 
^ ITUCI , ville  de  l’Hifpame  , dans  la  Bœtique 
a-peu_prés  au  fud  de  Caflulo , Sc  au  nord  à'Eli- 
la  nommoit  auffi  Virtus  JuVia. 

ITUNA  , golfe  de  l’île  d’Albion  , félon  Pto- 
lemee. 


ITURECE  , province  de  l’Affe  , faifant  en  quel- 
que forte  partie  de  la  Palefti/ie  , fituée  au-delà  du 
Jourdain. ...  A près  avoir  été  habitée  par  une  tribu 
defeenduede  Jetur,  l’un  des  defeendans  d’Ifmaël, 
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die  fut  donnée  par  Jofué  aux  tribus  de  Ruben  8c 
de  Gad  , 8c  à la  demi-tribu  de  Alanaflé.  Les  Itu- 
rèens fe rendirent  fameux  parleur  habileté  à tirer 
lare;  mais  ils  étoient  féroces.  Au  furplus  voyez 
la  Martiniere.  ^ 

ITURICENSES  , peuple  de  l’Hifpanie  , dans  la 
Tarragonoiie  , félon  Pline. 

ITÜRISSA , vaille  de  l’Hifpanie , au  pays  des 
Valcons,  (elon  Ptolemée. 

Elle  eft  nommée  /un  fa  ou  Ti/nja , dans  l’iti- 
neiaire  d Antonin  ^ où  elle  eft  marquée  à dix-huit 
mille  pas  de  la  haute  Pyrénée, 

ITYCA,  ville  d’Afrique,  dans  la  Libye.  C’étoit 
wne  co.onie  des  Tyriens félon  Etienne  de  By- 
lance. 

Ityca,  ville  de  l’Hifpanie , félon  Appien.  On 
pente  que  c efl  la  même  que  Ixucci. 

J U 

JUBALENA  NATIO,  peuple  de  l’Afrique.  Il 
nabitoit  un  pays  d’un  accès  difEcile,  à caufe  des 
montagnes  , ielon  Ainmien  Marcellin. 
JÜBBALSIANÏENSIS  . fiège  épifcopal  d’Afn- 

"otice  d’Afrique, 
épifcopal  d’Afriq^ue, 
dans  la  Byzacene , félon  la  lettre  adreflee  par  les 

Tamm  province  à l’empereur  Conf- 

_ JUBELDA  , montagne  de  l’Hifpanie.  Elle  étolt 
ainfi  nommee  de  Jubelda  , fils  d’Ibérus,  félon 
le  taux  Berofe , cité  par  Ortélius. 

JUCADAM  , ville  de  la  Palefiine  , dans  la  tribu 
de  Juda,  félon  le  livre  de  Jofué,  c.  le. 

JUCUNDI  ANENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Numidie  , félon  la  conférence  de  Car- 
thage. 

J LD,  ville  de  la  Paleftine,  dans  la  tribu  de 
Uan  , feion  le  livre  de  Jofué  , c.  /p. 

, /UDA  latribude).  Elle étoit  bornée 

a 1 orient  par  la  tner  Morte,  & elle  s etendoit  l’ef- 
pace  de  quatre-vingt-dix  milles , jufqu’à  la  mer  Mé- 
diterranée qui  la  bornoità  l’occident.  Elle  étoit 
bornee  au  feptentrion  par  h tribu  de  Benjamin  , 
& au  midi  elle  etoit  bornée  par  les  montagnes  de 
beir  , qui  la  feparoient  de  l’Iduraée  , félon  le  livre 
de  Jofué  , c.  //. 

JÜDÆA  ( de  la)  Ce  pays  fut  d’abord  appelé 
terre  de  Chanaan.  Les  Ilraélites  l’appelèrent  cn- 

^ ^P^ès  cela  on  l’appela 
terre  d Ilrael , du  nom  des  Ifraélites  qui  l’oecu- 
perent.  ^ 

_ Sous  le  règne  de  Salomon,  elle  fut  divifée  en  douze 
intendances  ; mais  les  bornes  du  royaume  de  ce 
prince  etoient  bien  au-delà  de  la  Judée. 

Enfin  , la  Judée  fut  divifée  en  fix  parties. 

La  Judee  touffru  encore  différentes  révolutions 
apres  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone  Elle 
fut  d abord  gouvernée  par  des  prêtres enfûite 
par  des  rois.  Elle  dépendit  fucceffiveinekt  des  Per!  J 
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fes  & des  Grecs.  Elle  fut  foumife  à Alexandre 

bees  elL  s affranchit  des  rois  etrangers  , & fe  eoii- 

rDrèsÙFl?  mais  quarante  "ans 

apres  ks  Romains  fubjuguèrent  le  pays,  & ils 

appelèrent  Palcfime,  Les  Romains  la  di  v ilèrent  en 

Pai-æstina  ). 

JUD ÆI,  les  Jiiiis.  J ai  déjà  parlé  de  cette  natisii 
objéF'  n’efi  pas  de  mon 

j UENNA  , heu  de  la  Norique  , à vinc^i  trois 
mi  e pas  d.  ranJuuu:  ou  FIruLù  , 8c 

(Solation,  mon  la  table  de  Peuringer 
rHiberd^"^'  ce  nom  à 

felonTokLif’""*"'"'  ^ ' 

lÆ 

1 épifcopal  d’Afrique , dans 

CarfSs^'"'^  Ielon  la  confoence  de 

JUG ANTES.  Ce  nom  fe  trouve  dans  Tacite  • 
./^«,au  génitif,  ce  qui  fait  fuppofer  le  nom’ 

mais  de  bons  efprits  ont  cru  qu’il  falloit 
lire  bngentum. 

d environs  d'A- 

9 lelon  Sozomene. 

I épifcopal  d’Afrique , dans 

la  Niimidie,  fdoo  Ortélius.  , H - . uans 

IVIA  , nom  d’une  rivière  de  l’Hifpanie,  fden 
Pompomus  Mêla. 

JÜLA , ville  de  l’Arabie  heureiife,  félon  Pro- 
iemee.  < ‘ ^ ‘■'j 

JULIA,  ville  de  la  Palefiine  , à l’embouchure 
du  Jourdain  , dans  la  rner  Morte.  Elle  fut  bâtie 

un  auparavant  Betharan^  ou 
Be  h^amptha.  Elle  tut  augmentée  & nomm-e 
Jiibadepar  Herode,  furnommé  Philippe.  Jofenb 
<2naq.  Z.  XVIII,  c.  g,  de  hello.  Z.  V/  à o ' ’ 

JULIA  AUGUSTA,  colonie  Ro„„j„ce„î„. 
i,  ,>  l''  f J?' %“''5  entre  les  villes 

un  ■ s ’ ancienne  ville  de  l’Afii- 
trés.fpacleufe  , & bâtie 

nalapî"^''  Chi- 

L’eau  d’une  rivière  étoit  conduite  dans  cette 
ville  , par  un  grand  & fomptucus  aqueduc  nui 
netou  point  infeneur  à celui  de  Carthage.’  ^ 

ElL  etoitde  difficile  accès  du  côté  de  fa  terre  • 
aufîî  Pr^ope  , dans  fa  guerre  des  Vandale?  dit 
que  les  Romains  ne  purent  l’approcher  que’par 
mer.  Son  port  artificiel  étoit  commode  Scfûf  pour 
les  vaiffieaux.  Procope  dit  que  Céfarée  étffi!  à 
trente  journées  de  Carthage.  Le  pays  aux  ?vi! 
rons  de  cene  ville,  etoit  très-bien  arrofé 
JULIA  CAMPESTRIS,  ville  de  l’Afilque 
dans  la  Mauritanie  Tingitane , dans  les  terres  k 
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quarante  mille  pas  de  Lixus , félon  Pline.  C’étolt 
une  colonie  fondée  par  Aiigutfe,  Elle  étoit  aiipa- 

; èc  on  lui  donna  celui  de 
Julu  Cjrnpcflris,  lorfquc  l’on  la  repeupla. 

JÜLiA  CLAUSTRA,  lieu  de  l’Italie  , dans  les 
Alpes  Juliennes.  Céroit  par  oii  l’on  palToit  pour 
aller  ce  chez  le  peuple  Carni  dans  la  Norique, 
lelon  le  rapport  de  Pacatus. 

JULIA  CO  STANTIA  , ville  de  l’Afrique, 
d..ns  la  Mauritanie  Tingitanc.Son  nom  étoit  Zilis  • 
mais  Aiigtifte  qui  y établit  une  colonie  , lui  ajouta 
celui  de  Jidui  Confldatia. 

JUUA  Consta^ia,  ville  de  l’Hifpanie,  dans 
la  JJetique,  félon  Pline.  Il  ajoute  qu’elle  fe  noni- 
mo.t  avant qu’Augufte  lui  donnât  le  nom 
de  Jnlui  Ccnjlaniia, 

JULIA  CONTRIBUTA,  ville  de  l’Hifpanie, 
dans  la  Betique,  félon  Pline  & Antonin.  Ce  der- 
nier la  met  fur  la  route  de  Mérida  à Italîca 
JULIA-ŒYSOPOLIS,  lieu  de  l’Itahe  , fur  la 
voie  Claudienne , à quinze  milles  de  Rome,  félon 
^3rtyre  de  faintDomnin.  Ortélius. 
colonie  Romaine,  en  Hifpa- 

un  tT  auparavant 

JULIA  LIDENTIA  , ville  de  l’Hifpanie  , dans 
I^a  Betique,  entre  le  fleuve  & l’Océan , 

lelon  Pline.  ’ 

JutiA  FmENTiA , Ville  de  la  Gaule  Cifalpine, 
au  nord  eft  de  Piirma. 

JULIA-LIBERALITAS.  Pline  dit  que  ce  fut 
le  furnom  donne  à la  ville  ^Ebora  , dans  la  Lu- 
iitame. 

JULIA-LIBI^ , ville  de  l’Efpagne  Tarraeo- 
noife  , dans  la  Cerrétanle  , félon  Ptolemée  * 
JULIA  MIRTYLIS,  ville  de  l’Hifp^nie "dans 
la  Lufitame  , félon  Ptolemée.  Elle  eft  fimplement 
nommée  Mirtyhs  par  Pline  & Mêla  ^ 
JULIA-RESTITUTA  , ville  d^  l’Hifpanie, 
dans  la  Betique.  Pluie  dit  que  ce  nom  fut  donné 
a la  ville  de  Sepcda. 

felor^ Vl^e  Norique, 

» colonie  Romaine , établie 
en  Hifpame , fous  l’empire  de  Claudius.  On  lit 
^cgiJdfUii  Juïîd  dans  Ptolemée. 

JULIA -TRADUCTA  , ville  d’Hifpanie  , dans 
la  Betique.  Les  anciens  géographes  la  placent  fur 
ta  cote  , a 1 occident  de  Carteïa. 

JuLIA-TraDUCTA  , OH  CüLONIA-JuLIA  TrA- 
DUCTA,  ville  de  la  Mauritanie. 

JULIACUM,  ville  de  la  Gaule.  Foyer  les 
tapleaux  de  1 article  Gallia  ).  î 

JULIANI , peuple  de  la  Tarrétanie  , en  Efpa- 
gne,  félon  Ptolomee  , L.  z/ , c.  6.  ^ 

JULIANIS,  ville  épifcopale  d’Afrique,  dans 
^ la  notice  épifcopale  d’Afrique. 

Pline^  peuple  d’entre  les  Carni  ^ félon 

JUUENSES  , peuple  de  l’Afie  mineure  , vers  la 
Srande  Phrygte , félon  Pline,  cité  par  Ortélius, 
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JUEIENSES  VICUS.  Grégoire  de  Tours  fart 
ouveiumennon  d’un  village  ainfi  nommé,  dans 

T nî  V a'  P""  u ^ans  l’Aquitaine. 

JUL.OBONA  , ville  de  la  Gaule  Lyonnoife, 
clans  le  pays  des  Calètes  , félon  Ptolomée  , L.  ii  \ 
C.  8.  ( Voye:^  les  tableaux  & l’article  Gallia  ). 

^liobona  , ville  de  la  haute  Pannonie  , fur 
le  Danube  , félon  Ptolemée  , L.  //,  c.  t/. 

JULIOBRICA , ou  JuLiOBRiGA , colonie  d’Hif- 
panie  , félon  Pline.  Il  dit  que  l’Ebre  a fa  fource 

TT  de  Juliohrîca. 

LïOBRIGA  , ville  de  l’Hifpanie  citérieure, 

^ pays  des  Cantabri.  Pline  nous  apprend 
qu  elle  etoit  fituée  près  des  fources  de  l’Ebre. 

_ Un  ne  connoît  pas  de  lieu  moderne  qui  lui 
reponc  e , mais  c efl  la  meme  que  la  précédente. 

Un  trouve  pliifieiirs  villes  dont  le  nom  eft  ter- 
mine par  Briga  ou  Brica.  On  défignoit  par  cette 
terminaifon  les  villes  qui  avoient  des  ponts,  ou, 
félon  M.  le  Bngant,  qui  confervoient  dans  leur 
Brigames , leurs  fondateurs. 

J ULIOLA  , ville  de  Pile  de  Sardaigne , felort 
Ptolemee,  Z.  //r,  c.  3 , elle  étoit  dans  fa  partie 
leptentrionale. 

JULIOMAGUS  , ville  de  la  Germanie,  entre 
lénedone&  Brigobanne,à  quatorze  mille  pas  de 
J une , & a onze  mille  pas  de  l’autre  , félon  la  table 

im  ^ Gallia); 

JULIOPOLIS  ( Kerker  ) , ville  de  l’Afie,  dans 
la  Comagene,  fur  la  rive  droite  de  l’Euphrate, 
au  uid-oueft  de  Claudias , 8c  au  nord-efl  de  Bar- 
Jalium, 

JULIOPOLIS , ville  d’Egypte , fur  le  Nil , à 
deux  mille  pas  d’Alexandrie  , félon  Pline  , Z.  vx  . 

c.  2J. 

JuLiOPOLis  , ville  d’Afle , dans  la  petite  Ar- 
ménie , dans  la  préfeélure  de  Ravenne,  près  de 
lEiiphr-ite,  félon  Ptolemée,  Z.  v,  c.  7. 

IULIS,  ville  de  l’île  de  Céos.  Vénus  y étoit 
adorée  fous  le  furnomde  Oe/ylla.  On  rapporte  que 
le  temple  que  cette  DéefTe  avoir  à Ms,  avoir 
ete  bâtie  par  Hermocharés. 

JULIUM  CARNICUM  {ZuUo)  , ville  de  la 
Garnie  , au  nord.  Céroit  au  temps  des  Romains  , 
moins  un  lieu  confidérable  qu’une  place  fortifiée  : 
elle  avoir  été  conflruite  par  Jules  Céfar , lorfqu’il 
avoir  le  tlépartement  des  Gaules. 

Ptolemée  en  tait  une  colonie , & dans  l’itiné- 
raire d Antonin  , elle  eft  marquée  à foixame  mille 
pas  d Aquilée. 

JUNA  , ville  de  l’Albanie,  au-delà  du  Cyrus  : 
félon  Ptolemée,  L.  v , t.  12. 

JUNCARIA,  ville  de  l’Hifpanie,  au  pied  des 
1 yrenees , chez  les  Indigètes , vers  le  nord-oueft 
de  Rhode. 

JUNCARIUS  CAMPUS , campagne  au  pied 
des  Pyrénées  , près  la  ville  de  Juncanria. 

I ^^^GENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  Bifacene  , félon  la  notice  d’Afrique. 

JUNCENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans  la 

Mauritaaiç 


J U N 

Milirltanlô  Céfarlenne  , félon  la  notice  d’Afrique 
& la  conférence  de  Carthage. 

JÜNONIA  INSULA  ( Gomer),  nom  de  l’une 
des  îles  fortunées,  Pline  dit  qu’il  y en  avoitdeux 
du  même  nom  ; l’une  plus  grande , & dans  la- 
quelle étoit  une  chapelle  entièrement  bâtie  en 
pierre  ; l’autre  plus  petite  & voifine  , mais  qui 
ne  fiibfifle  plus. 

JUNONÎS  ARA  ET  TEMPLUM  , autel  & tem- 
ple de  Junon  , lieH  d’Efpagne  , hors  du  détroit 
de  Gibraltar,  félon  Pomponius  Mêla  , Z.  jii , c.  /. 
Ce  lieu  étoit  fans  doute  voifin  du  promontoire  de 
Junon,  dont  parle  Pline. 

^ JUNONIS  ARGIVÆ  TEMPLUM,  temple  de 
l’Italie , dans  le  Picenum , entre  Surentum  & le  fleuve 
Silarus , félon  Pline. 

On  prétendoit  que  ce  temple  avoit  été  bâti 
par  Jafon,  en  l’honneur  de  Jwnon  û' Argos. 

JuNONis  Insula,  île  de  l’Océan,  fur  la  côte 
de  l’Hifpanie , félon  Pline.  Il  ajoute  qu’elle  étoit 
aafli  nommée  Aphrod'ifias. 

JuNONis  Lucus , le  bois  de  Junon.  Il  étoit 
flans  l’ile  de  Samos , félon  Caton  , de  re  rufllca , 
î.  III. 

JuNOMS  PoRTUS , port  de  l’île  de  Samos , félon 
Athénée  , cité  par  Ortélius. 

JuNONis  Prata  , lieu  particulier  dont  parle 
Euripide  , dans  fes  Phéniciennes, 

JuNONis  Promontorium  , promontoire  de 
Junon,  en  Efpagne  , félon  Pline,  Z.  iii,c.i. 

JuNONis  Promontorium  , promontoire  de 
Grèce  , vis-à-vis  de  Sicyone  , dans  le  Pélopon- 
nèfe  , félon  Tite-Live , Z.  xxxii,  c.  23, 

JuNONis  Promontorium  {^cap  Trafalgar)  ^ 
promontoire  de  l’Hifpanie  , dans  la  Bétique.  Junon 
y étoit  révérée  & y avoit  un  temple. 

Le  temple  d’Hercule  étoit  au  nord-ouefl.  Il 
de  voit  fa  fondation  à desTyriens.  Quoiqu’il  portât 
en  général  le  nom  de  temple  de  Gadès , il  en  étoit 
à douze  milles  au  fud-eft.  Selon  le  témoignage  de 
Phyloftrate  , il  étoit  fitué  dans  une  île  dont  il 
rempliflbit  l’étendue . L’île  faint  Pierre  , où  l’on 
voit  ce  temple  , n’eft  une  île  que  dans  les  ma- 
rées. Tite-Live  dit  qu’Annibal  s’y  rendit  après  la 
prife  de  Sagonte,  pour  accomplir  qnelquesvœux  ; 
& qu’il  en  fit  de  nouveaux  , qu’il  promit  d’ac- 
cojnplir  de  même  s’il  réiiflîfîbit  dans  la  guerre 
qu’il  alloit  porter  au  fein  de  l’Italie. 

Polybe  , félon  Strabon , avoit  écrit  que  dans  ce 
temple  d’Hercule , il  y avoit  une  fontaine  d’eau 
potable , qui  fe  remplilfoit  dans  le  temps  des.  ma- 
rées. Il  blâme  Pofidonius  de  nier  ce  fait.  Selon 
Silius  Italiens  , les  bois  employés  à la  conftruélion 
de  ce  temple  n’y  éprouvoient  rien  des  ravages 
du  temps.  On  difoit  aufli  qu’une  force  célefleen 
défendoit  la  majeflé  & les  richefles  , de  forte 
qu’un  roi  du  pays  , nommé  Théron  , ayant  voulu 
piller  ce  temple  , avoit  éié  confumé  par  le  feu  du 
ciel , avec  fon  armée  & fes  vaifleaux, 

Gi'igrjphie  ancienne.  Tome  II, 
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Silius  Italiens  ajoute  , « que  les  prêtres  d’Her- 
» cule  Tyrien  étoient  toujours  revêtus  d’une 
» robe  de  fin  lin  d’Egypte  plus  blanc  que  la  neige, 
» pardeffus  laquelle  , feulement  au  temps  des  fa- 
» crifices  , ils  mettoient  un  vêtement  ample , rayé 
» de  pourpre  , & flottant  de  tous  côtés.  Il  ajoute 
» qu’ils  rendoient  des  oracles  ; qu’ils  avoient  la 
» tête  rafée  ; qu’ils  ne  permettoient  jamais  aux 
i>  femmes  l’entrée  du  temple  ; qu’ils  n’y  immo- 
» loient  point  de  porc  ; qu’ils  prêchoient  qu’Her- 
31  cule  Tyrien  étoit  en  corps  & en  ame  dans  fon 
H temple  ; & que  c’étoit  à fa  préfence  qu’étoit  dû 
3)  le  miracle  par  lequel  ce  beau  bâtiment  ne 
33  fe  reffentoit  jamais  de  fa  vétufté.  On  n’y 
» voyoit  aucune  flatue  du  dieu  33. 

JUNONIUM  CASTRUM,  lieu  particulier  de  la 
Thrace,  Démoflhène  en  patlè  dans  la  première 
Olynthienne. 

JUNOPOLÎS,  ville  d’Afie,dans  la  Paphlago- 
nie. Elle  étoit  épifcopale,  félon  la  notice  de  Léon- 
le-fage  & celle  de  Hiétoclès. 

JUNXUS  , rivière  de  la  Mauritanie  Tingitane 
félon  Pomponius  Mêla  , Z.  iii , c.  10  , qui  j^ace 
la  ville  de  Lîxus  tout  auprès. 

IVOLLUM,  ville  delà  bafle  Pannonie,  felotï, 
Ptolemée,  L.  i,  c.  16. 

JURA,  o«  JURATUS  ( montagne  Saint- Claude) 
chaîne  de  montagnes,  qui,  s’étendant  du  nord  au 
fud  , féparoit  le  pays  des  Sequanï  de  celui  des 
Helvetù. 

Jura  Mons,  le  mont  Jura,  qui  fépare  la 
Franche-Comté  de  la  Suifle. 

JURIA , nom  d’un  chemin  romain  , en  Italie, 
dans  le  Lanum.  Denys  d’HalycarnalTe  dit  : à qua- 
tre-vingts flades  de  Pvieti , en  marchant  par  la 
voie  Jurie,  près  du  mont  Corète  , eftCurfule, 
qu’on  a ruiné  depuis  quelque  temps. 

JUS,  lieu  du  Péloponnèfe,  félon  Xénophon 
h'i^.  Grec.  Z.  VI  , p.  607. 

JUSTINI  MONTES.  Diofeoride  nomme  ainfi 
des  montagnes  d’Italie.  Ortélius  conjeélure  qu’il 
faut  lire  Ve(lini. 

JUSTINIANA  PRIMA, ville  delà  Dardanie, 
province  limitrophe  de  la  Macédoine  & de  la 
Thrace.  C’étoit  autrefois  un  lieu  nommé  Taurefium  , 
près  d’un  château  nommé  Bederïana,  où  l’em- 
peresr  Juftinien  prit  naiflance.  Il  fit  de  ce  lieu 
une  ville  très-confidérable,  qu’il  décorade  tous 
les  édifices  publics  qui  pouvoient  la  rendre  ma- 
gnifique , & commode  aux  habitans.  Procope 
donne  un  détail  fur  ce  fujet  dans  le  quatrième 
livre  des  édifices,  c.  1.  Cette  ville  fut  nommée 
Jujiiniana , & fut  érigée  en  arche%'êché. 

JUSTINIANA  Secunda,  ville  de  la  Dardanie,. 
qui  s’appeloit  anciennement  Ulpianim.  L’empereu# 
Juflinien  la  répara  & l’embellit,  parce  que  fon 
oncle  l’empereur  Juftin  en  tiroit  fon  origine , felo^ 
Procope, 
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WSTINIANOPOLIS  , vills  de  l'Arménie  , 
félon  le  cinquième  concile  de  Conftantinople. 

JvsTiNiANOPOLis,  ville  épifcopaie  delà  Pifidie, 
félon  la  notice  de  Hiéroclès. 

JusTiNiANOPOLis  , ville  épifcopale  d’Egypte, 
dans  la  fécondé  Tliébaïde.  La  notice  de  Léon-le- 
Sage  porte  Como  feu  Jufliniapolis, 

JusTiNiANOPOLTS  , ville  épifcopale  d’Afie  , 
dans  la  Phénicie  du  Liban,  félon  la  notice  de  Léon- 
le-Sage, 

JusTiNiANOPOLis  , ville  épifcopale  d’Afie, 
félon  la  même  notice  : elle  étoit  métropole  de 
la  Galatie.  On  la  nommoit  aulTi  Pifinus. 

JuSTiNiANOPOLis , ville  épifcopale  delà  Ga- 
latie. La  notice  de  Léon  - le  - Sage  , après  avoir 
nommé  fimplement  Pïjînunte  la  métropole,  dans 
la  lifte  générale  e’es  évêchés,  nomme  au  feptième 
rang  Spar.ia  ou  JuflinianopoUs. 

JUSTINOPOLÎS  , ville  de  la  Dardanie  euro- 
péenne. Procope  , parlant  de  Juftinien  , Ædîfic. 
L.  IV,  c.  /,  dit  qu’il  y avoit  en  Dardanie  une 
ville  nommée  Ulpiane,  qu’il  a réparée  & nommée 
fécondé  Jujlliïenne ; il  a fondé  une  autre  ville  voi- 
fine,  qu’il  a nommée  Juflïnople , du  nom  de  l’em- 
pereur fon  oncle. 

JusTlNOPOLis  , ville  d’Afie,  dans  la  Bithynie, 
félon  Ortélius , qui  dit  que  c’eft  le  même  lieu 
que  le  Juflin  'unopolnatmm  Terntorium  de  Z'inis , dont 
il  eft  fait  mention  dans  le  cinquième  concile  de 
Conftantinople. 

JusTiNOPOUS  , ville  d’Afie  , dans  la  première 
Ca*ppadoce , dont  il  eft  parlé  dans  le  concile  de 
Chalcédoine. 

JUTUNGI.  Suidas  nomme  ainfi  nn  peuple  qui 
paffa  le  Danube.  Saint  Ambroife , dans  une  de 
fcs  lettres  , fait  mention  de  Juihunp  ; & il  paroit , 
par  le  témoignage  d’Ammien  Marcellin,  L.  xvii , 
que  c’étoit  un  peuple  de  la  Germanie,  qui  habi- 
toit  un  pays  contigu  à l’Italie. 

JUTURNÆ,  fontaine  & lac  de  l’Italie,  dans 
le  pays  des  Sabins. 

JUVANENSES,  peuple  dont  il  eft  fait  mention 
dans  une  infcription  rapportée  par  Goltzius,  cité 
par  Ortélius. 

Ce  devoir  être  un  peuple  de  la  Germanie. 

JUVAi>JTIUM,  rivière  d’Italie,  félon  Pline, 
X.  III , c.  ij  ; & , félon  quelques  exemplaires  , 
Vibatinum  Flumen. 
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IXIA  , félon  Strabon  , ou  IxiÆ , félon  Etientae 
de  Byfance,  petite  contrée  de  l’île  de  Rhodes, 
ainfi  nommée  du  port  Ixus. 

IXIAS , ville  d’Italie  , dans  l’CEnotrie , félon 
Etienne  de  Byfance.  n 

IXIB ATÆ , nation  voifine  du  Pont-Euxin , dans 
la  Colchide,  félon  Etienne  de  Byfance.- 

IXIRUS , rivière  , félon  Phavorin  , dans  fon 
lexique.  11  ne  dit  point  quel  pays  elle  baigne. 

I Y 

lYRCÆ,  peuples  Mythes.  Ces  peuples  habi- 
toient  à-peu  près  le  même  pays  que  les  Thyfta- 
getes  , auxquels  ils  éroient  contigus  comme 
eux , ils  vivoient  de  la  chaffe.  Pline  & Pompo- 
nius  Mêla  mettent  les  Turcs  aufli-tôt  après  les 
MalTagètes.  Mais  les  manuferits  d’Hé.'-odote  ne 
varient  pas  fur  le  nom  à'Iyrcœ.  Pontianus,  dans 
fes  remarques  fur  Mêla,  & M.  Larcher,  ajtrès 
lui,  penfent  qu’il  faut  lire  dans  cet  ancien,  ainfi 
que  dans  Pline,  lyrcee,  au  lieu  de  Turcce,  d’au- 
tant que  les  Turcs  habitoient  anciennement  les 
environs  du  Caucale. 

I Z 

IZALA,  montagne  d’Afie,  vers  k Perfide, 
félon  Ammien  Marcellin  , X.  xviii, 

IZANNESOPOLIS  , ville  de  l’Afie , fur  le  bord 
de  l’Euphrate,  félon  Ifidore  de  Charax.  Elle  étoit 
fituée  au  fud-eft  ÿ Anatho , & au-deflbus  de  Nearda. 

IZATHA,  ville  de  la  Mauritanie  céfarienne, 
félon  Ptolemée , X.  iv , c.  a. 

IZELOS  ou  Eiselos  , forterefle  de  la  Sicile , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

^ IZJIZUM  , lieu  d’Egypte  , félon  l’itinéraire 
d’Antonin.  D’autres  exemplaires  portent  Tritium. 
Ce  lieu  étoit  fort  avant  au-delà  de  Syenne. 

IZIRALLA  , IZYRALLUM  ou  Tirallum  , 
lieu  de  la  Thrace , félon  les  divers  exemplaires 
de  l’itinéraire  d’Antonin. 

IZIRIANENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Numidie , félon  la  conférence  de  Carthage. 
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. K.  ABIOSA,rurnom  de  Laodicée,  ville  de  l’Afie, 
dans  la  Syrie,  & le  chef- lieu  de  la  Laodicène  , 
félon  Ptolemée. 

KADES-BARNE  {Kadcfh),  lieu  de  la  Palef- 
tine,  fur  la  route  direde  d’Edom  à la  terre  pro- 
mife,  à cent  milles  au  fud-ouefl  de  Jérufalem. 

KALCEDONIENSE  PROMONTORIUM  , 
promontoire  de  l’Afie  mineure , près  de  la  Pro- 
pontide , vis-à-vis  la  ville  de  Byfance , & à l’en- 
trée du  Bofphorc  de  Thrace. 

KALCÉDONIENSIS  SINUS , golfe  du  Bof- 
phore  de  Thrace  , à l’eft  de  Byfance , & près  de 
la  Propontide. 

KARSUS , rivière  dans  les  défilés  qui  fépa- 
toient  la  Cilicie  de  la  Syrie. 

K E 

KEDAR , ville  de  la  Palefilne. 

KEDES  ou  Cydissus  , ville  de  la  Palefiine  , 
dans  la  partie  feptentrionale,  fur  une  chaîne  de 
montagnes  qui  prend  depuis  les  frontières , à l’oueft 
du  temple  d’Augufie,  & qui  finit  àl’eft  de  Gabara. 

KEDRON  ( torrent  de').  (^V oye[  CedrON  ). 

KELASINÜS  SINUS , golfe  de  la  Thrace , vers 
le  fud-oueft  du  promontoire  Hermæum,  dans  le 
Bofphore  de  Thrace. 

KENNATÆ , peuple  de  l’Afie  mineure , dans 
la  Kétide.  Cette  contrée  faifoit  partie  de  la  Tra- 
chiotide , 8c  elle  étoit  dans  la  partie  occidentale 
de  la  Cilicie.  Les  habitans  de  la  ville  d’Olba , 
capitale  de  la  Kétide  , font  nommés  Kennaio'i  dans 
d’anciennes  médailles , ainfi  que  ceux  de  Diocé- 
farée , ville  du  même  pays , fituée  fur  le  Caly- 
cadnus. 

KER  ou  Kir  ( Akker) , ville  de  la  Syrie.  Elle 
étoit  fituée  fur  le  mont  Bargylus,  fur  le  bord  de 
la  rivière  Ker , à neuf  lieues  au  fud-eft  d’Anla- 
radus. 
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Ker  ou  Kir  Akker)  , rivière  de  la  Syrie,  quî 
pt;end  fa  fource  au  mont  Bargylus,  8c  va  à l’oueft 
fe  perdre  dans  la  Méditerranée. 

KETIDE,  canton  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Cilicie , dont  la  ville  A'Olba  étoit  la  capitale.  Ce 
canton  s’étendoit  depuis  la  côte  de  la  mer  jufqu’au 
fommet  du  mont  Taurus  : il  étoit  arrofé  par  le 
fleuve  Calcycadnus  8c  par  plufieurs  ruüfeaux  quî 
fertilifoientfes  vallons.  Sescôteaux,  fclon  Ammiei* 
Marcellin  , Z xiv,  c.  7,  étoient  plantés  de  vignes 
8c  d’arbres  f uiiiers.  Ptolemée,  Z.  K,  c.  8,  dit 
que  la  Kétide  faifoit  partie  de  la  Trachiotide, 
contrée  de  la  Cilicie. 

K I 

KTBROTH-HATHAAVA  , lieu  de  l’Arabiô 
pétrée  , au  nord  du  mont  Sinat.  Ce  fut-là  que  les 
îfraélites  firent  leur  treizième  campement. 
KIRIATH-JEARIM.  ( roye^  Car^ath). 

KISON , torrent  au  fud  de  Ptolémaïs. 

K N 

KNACADIUS  , nom  d’une  montagne  de  la 
Laconie , 8c  l’une  des  trois  qui  entouroient  la 
ville  de  Las.  Cette  montagne  étoit  à dix  ftades 
du  golfe  de  Laconie,  8c  à quarante  de  Gythion, 
On  voyoit  lur  cette  montagne  un  temple  dédié 
à Apollon  Carne'ûs.  Patifanias,  L.  iii  ^Lacon.  c.  24, 

K U 

KUINDA,  château  de  l’Afie  mineure,  dans  Ta 
Kétide,  contrée  de  la  partie  occidentale  d^  la 
Cilicie.  Ce  château  étoit  fitué  fur  le  penchant 
du  mont  Taurus,  Sc  étoit  regardé  comme  la  for- 
terefle  de  la  ville  d’Anchialé , fclon  Strabon , 
Z.  xiy , p.  672. 
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JLiAATTHA,  ville  de  l’Arabie  heureufe,  félon 
Ptolemée. 

LABA , ville  de  l’Arabie  heureufe , vers  le 
golfe  Elanitique,  félon  Ptolemée. 

LABACA,  ville  de  l’Inde,  en-deçà  du  Gange, 
au  pays  du  peuple  Pandovï,  félon  Ptolemée. 

^ LABAE,  ville  de  la  Chatténie,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

La  Chatténie  étoit  une  contrée  de  l’Arabie  heu- 
reufe, au  pays  des  Gerrhéens. 

LABAN,  lieu  de  la  Palefline,  au-delà  du  Jour- 
dain, dans  les  plaines  de  Moab.  Deutéronome 

c.  I , V.  I.  ’ 

LABANA , ville  de  la  Paleftine , dans  la  tribu 
de  Juda,  félon  le  livre  de  Jofué , c.  /<•. 

n ’ ville  de  la  Judée,  dans  la  tribu 

d Afer. 

Il  en  eft  fait  mention  dans  le  livre  de  Jofué 
& dans  celui  des  Juges. 

LABANDA,  bourg  de  Carie,  dans  lequel  il 
y avoir  un  bois  de  platanes  avec  un  temple  de 
Jupiter  Stratius,  où  fe  réfugièrent  des  Cariens 
apres  avoir  été  battus  par  les  Perfes  fur  le  fleuve’ 
Marfyas.  Plutarque  nomme  ce  bourg  Labmda. 

LABANIS  , île  de  l’Arabie  heureufe , dans  la 
mer  des  Indes,  félon  Pline,  cité  par  Ortélius. 

LABARA,  bourg  de  l’Afie  mineure,  dans' la 
Carie , félon  Etienne  de  Byfance. 

LABASA  ou  Dabasæ  , peuple  de  l’Inde , en- 
deçà  du  Gange,  félon  Ptolemée. 

LABASSIS  ou  Dalasis  , contrée  de  l’Afie 
dans  la  Cilicie , félon  Ptolemée , cité  par  Or- 
télius. 

LABBANA  (A/a/ou/) , ville  de  l’Afie,  dans  la 
Mefopotamie  , fur  le  bord  du  Tigre,  vis-à-vis  de 
Nifus,  vers  le  30*  deg.  30  min.  de  latitude. 

Alexandre  dut  paffer  le  Tigre  près  de  cette 
Tille,  en  allant  vers  Arbelles.  ^ 

LABDALUS , fort  particulier  de  la  ville  de  Sy- 
racufe  , félon  Thucydide.  ^ 

LABDENSIS , fiège  epifcopal  d’Afrique  , dans 
la  province  Proconfulaire , félon  la  conférence  de 
Carthage. 

LABEATÆ  ou  Labeates  , peuple  de  l’IIlyrie. 
Pline  en  parle  comme  d’un  peuple  qui  ne  fub- 
fiftoit  plus.  Ils  étoient  aux  environs  de  Scodra. 
Selon  Tite-Live,  ils  étoient  fournis  au  roi  Gentius  * 

&.  il  nomme  leur  pays  Laheatis  Terra.  ’ 

lABEATIS  PALUS.  Tite-Live  décrivant  la 
ville  de  Scodra,  dit  qu’elle  eft  fituée  entre  deux 
tivières,  dont  l’une  eft  la  Barbana,  qui  la  baigne 
au  couchant , & a fa  fource  dans  le  lac  Laheatis. 
liABLClA,  ville  de  l’Arabie  heureufe  , Si 


l’une  de  celles  que  Gallas  détruifit  dans  fo»  ex- 
pédition. 

LABERRIS,  ville  de  l’Hifpanie  citérîeure , dans 
Y J flurica  , félon  Ptolemée. 

LABERUS,  nom  d’une  ville  de  rHibernîe, 
félon  Ptolemée. 

LABICI  & Lavici  , ou  Labicum  & Lavicum, 
ville  de  l’Italie,  dans  le  Latium , aux  environs  de 
Tufculum. 

LABICUM  ou  Lavium.  Holfténius,  Clûvier, 
& , après  eux,  M.  d’An ville,  avoient  cru  , un 
peu  légèrement , que  cette  ville  occupoit  l’em- 
placement où  eft  aujourd’hui  la  Colonna.  Cette  ville 
en  effet  n’en  étoit  pas  loin.  Elle  appartenoit  au 
Latium,  & fe  trouvoit,  félon  M.  d’Anville,  fur 
la  voie  LuVienne,  à l’oueft  de  Prénefte , & au 
nord-eft  de  Tufculum.  M.  l’abbé  Chauppy , qui  a 
favamment  éclairé  ce  point  de  géographie  ancienne, 
me  fervira  ici  de  guide. 

La  caufe  de  l’erreur  des  favans  nommés  ci- 
deflùs,  vient,  à ce  que  l’on  a cru  , que  la  route 
moderne  de  ce  côté,  répondoit  parfaitement  au 
chemin  ancien  ; au  lieu  que  M.  l’abbé  Qiauppy 
a reconnu  que  ces  chemins  n’avoient  de  corref- 
pondance  que  jufqn’au  huitième  mille.  Là  le  chemin 
moderne  prend  à gauche , laiflant  à droite  la  col- 
line où  eft  la  Colonna;  au  lieu  que  la  voie  tiroit 
à droite  & laiftbit  la  colline  à gauche  : cette  voie 
paflbit  dans  un  vallon  qui  eft  entre  le  mont  de 
la  Colonne  à gauche,  & un  autre  mont  à droite, 
où  fe  trouve  le  village  de  Monte-Compatro.  On 
peut  voir  les  preuves  de  ce  fentlment  dans  l’ou- 
vrage même  du  favant  que  je  viens  de  nommer 
( Découverte  de  la  maifon  de  campagne  d'Horace , 
T.  Il , p.  7^).  Or , Sirabon  dit  que  la  voie  Lu- 
vienne  laifi'oit  à droite  Tuentum  & Luvicum  ,d'o\i 
l’on  voit  qu’elles  étoient  du  même  côté  de  la  voie , 
ik  même  alfez  prés  l’une  de  l’autre.  Il  s’enfuit 
donc  que  Lavicum  doit  avoir  été  fur  le  mont  qui 
eft  à la  droite  de  la  route  découverte  par  M.  l’abbé 
Ch  iiippy,  c’eft-à-dire , à la  place  qu’occupe  au- 
jourd’hui Monie-Compatro.  Quant  aux  reftes  d’an- 
tiqu  tés  trouvés  prés  de  la  Colonna,  il  les  regarde 
comme  ayant  appartenu  à quelque  vafte  maifon 
de  campagne.  Et  comme  il  eft  parlé  dans  Tite- 
Live  d’un  heu  nommé  Columen , & qui  devoir 
être  près  de  là  , il  ùippofe  qu’il  a été  remplacé 
par  la  Colonna. 

Labicum  , autre  ville  de  même  nom  que  la 
precedente,  appelée  auflTi  Jd  Quintanas.  (^Voyei  ce 
mot  ). 

LABIE. T CASTRA , nom  d’un  lieu  de  la  Gaule 
belgique,  félon  Céfar. 

LA81SCO  , lieu  de  la  Gaule  narbonnoife,  entre 
Limneum  Auguflum,  félon  l’itinéraire  d’Antonin, 
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LABOCLA,  ville  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange , 
fel»n  Ptolemée. 

LABODES  AQUÆ,  lieu  de  la  Sicile.  Il  pre- 
noit  ce  nom  des  eaux  minérales , & il  s’y  établit 
une  colonie  qui  fut  appelée  Thermm,  les  Thermes. 
Pline  dit  Thermæ  Colania  ; & l’itinéraire  d’Antonin 
porte  Ad  A quas  & Ad  A quas  Larodes. 

LABORIÆ , contrée  de  l’Italie , & la  meilleure 
de  la  Campanie,  félon  Pline.  Elle  étoit  nommée 
Phlegrmum  par  les  Grecs. 

LABRIONENSIS.  Ortéliiis  dit  qu’il  y avoir  un 
fiège  épifcopal  de  ce  nom  en  Hifpanie,  parce 
qu’il  trouve  ce  nom  dans  un  concile  de  Lyon. 

LABRIS,  nom  d’une  ville  de  l’Arabie  heureufe, 
félon  Ptolemée. 

LABRONES  ou  Olibriones  , peuple  qui  n’eft 
connu  que  par  Paul  Diacre,  cité  par  Ortélius.  Il 
eft  dit  qu’ Attila  fit  marcher  ce  peuple  contre 
Aëtius , général  romain. 

LABULA , fur  le  bord  du  golfe  de  Tarente, 
au  fud  ^ HeracUa, 

LABYRINTHE  D’EGYPTE  {U'),  celui  de 
Crète,  autre  du  même  pays, celui  de  l’ile  deLemnos. 
Les  détails  concernant  ces  difierens  labyrinthes, 
appartiennent  plus  particuliérement , comme  mo- 
numens , au  diélionnaire  d’antiquités.  J’y  renvoie 
donc,  ne  pouvant  leur  donnerplace  icifans  m’écarter 
de  mon  objet. 

LACANITIS, contrée  de  rAfie,dans  la  Cilicie, 
félon  Ptolemée , qui  n’y  place  que  la  feule  ville 
^IrenopoUs. 

LACARIA , petite  ville  d’Italie  , dans  la  partie  j 
orientale  de  la  Lucanie  , au  fud  dû HeracUa  , & i 
tout  près  du  golfe  de  Tarente.  Elle  avoir  été 
fondée  par  une  colonie  de  Phocéens , & n’étoit 
connue  que  par  la  bonne  qualité  de  fon  vin. 

LACCl  , grand  marais  de  l’Afrique  , dans  la 
Libye  extérieure,  félon  Ptolemée.  Il  le  place  au 
55'  deg.  30  min.  de  long.  & au  2,6"  deg.  40  min. 
de  latitude. 

LACCINI.  On  troüvolt  ce  nom  dans  les  an- 
ciennes éditions  de  Pline  , pour  défigner  un  peuple 
de  l’Italie. 

LACEDEMON,  ville  célèbre  du  Péloponnèfe. 
Voye^  SpaRTA. 

LACEDEMONII , les  Lacédémoniens.  On  croit 
alTez  généralement  que  ces  peuples  tiroient  leur 
nom  de  Lacédémon  , le  quatrième  de  leurs  rois... 
Leur  ancien  nom  étoit  Meocraces,  que  l’on  a re- 
trouvé fur  quelques  anciennes  infcriptions.  Ils  habi- 
toient  la  partie  du  Péloponnèfe  appelée  Laconie, 

Les  commencemens  de  leur  hiftoire  font  peu 
connus.  Leur  premier  roi , félon  la  chronologie 
la  plus  ordinairement  fuivie , fut  Lélex  , dont  le 
règne  commença  l’an  1516  avant  J.  C.  Cette  pre- 
mière fuite  de  rois  finit  en  1129,  que  Tifamène 
fut  vaincu  par  les  Héraclides  après  un  règne  de 
trois  ans.  L’hifloire  de  cette  première  période  eft 
peu  connue. 

Ariftodème,  chef  des  Héraclides,  partagea  en 
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fouveralneté  entre  fes  deux  fils  Euryf- 
thène  & Proclès.  Les  defcendans  du  premier  de 
ces  princes  furent  nommés  les  Agïdes , d’après 
Agis,  fils'd’Euryfthéne  ; les  premiers  princes  de 
l’autre  branche  furent  nommés  les  Proclides. 

La  férocité  de  ces  peuples  ayant  entraîné  l’oubli 
des  loix  , l’état  étoit  dans  une  efpèce  d’anarchie 
lorfque  Lycurgue,  de  la  race  des  Proclides  , fut, 
en  898  , nommé  tuteur  de  fon  neveu  Charilaüs. 

C’eft  à partir  de  l’époque  du  règne  de  ce  grand 
homme , ou , fi  l’on  veut,  de  ce  célèbre  légiflateur, 
que  l’hilloire  & le  gouvernement  des  Lacédémo- 
niens offrent  un  vafie  champ  aux  méditations  du 
politique  & aux  vues  du  pliilofophe.  Il  n’efl  pas 
de  mon  objet  de  traiter  ce  fujet  avec  quelque 
étendue.  Il  mérite  d’être  étudié.  J’obferverai  feu- 
lement qu’en  général  l’antiquité  paroît  avoir  porté 
trop  loin  fon  refpeéf  religieux  pour  les  loix  éta- 
blies par  Lycurgue,  & qu’en  examinant,  avec  une 
plus  grande  connoiffance  du  cœur  humain , la  bafe 
fur  laquelle  ce  légiflateur  fit  porter  les  vertus 
faéfices  des  membres  de  fa  république,  plufieurs 
écrivains  modernes  ont  trouvé  qu’elle  étoit  abfo- 
lument  contre  la  nature , & dépendante  d’une 
exaltation  de  fentimens  fufceptible  d’être  nécefîai- 
rement  aftoiblie  fans  qu’il  y entrât  aucune  caufe 
de  corruption. 

Ce  n’efl  pas  qu’il  n’y  eût  des  difpofitîons  fort 
fages  dans  l’enfemble  de  fon  adminiflration. 

Jufqu’alors  les  rois  & le  peuple  fe  difputant  Ip 
gouvernement  de  l’état,  n’avoient  ceffé  de  l’ébran- 
ler : tantôt  il  penchoit  vers  le  defp  jtifme , tantôt 
vers  la  démocratie.  Pour  maintenir  l’équilibre , 
Lycurgue  établit  un  fénat  , compofé  de  trente 
Spartiates  , en  y comprenant  les  deux  rois.  Cette 
autorité  mitoyenne  étoit  toujours  prête  à fe  ranger 
du  côté  le  plus  foible,  à défendre  les  rois  contre 
le  peuple , à protéger  le  peuple  contre  les  rois. 
Par-là  le  gouvernement  devint  un  compolé  d’arif- 
tocratie  , de  démocratie  & de  royauté. 

La  royauté  étoit  héréditaire  & partagée  entre 
deux  princes  ; ils  avoient  le  commandement  des 
troupes , le  droit  de  traiter  avec  les  ambalTadeurs  , 
de  propofer  des  loix  dans  les  aflemblées  du  peuple, 
de  juger  certaines  caufes,  de  régler  tout  ce  qui 
concernoit  le  culte  des  dieux.  Ils  avoient  chacun 
deux  voix  dans  le  fénat , & deux  portions  dans 
les  repas  publics.  Ils  étoient  difpenfés  des  exer- 
cices, de  l’éducation  commune,  & on  leurdonnoit 
des  gardes  lorfqu’ils  aiioient  à la  guerre. 

Le  fénat  adminîflroit  prefque  toutes  les  affaires  ; 
& il  n’étoit  tenu  d’en  rendre  aucun  compte. 
Les  fénateurs  étoient  choifis  à l’âge  de  foixante 
ans  , & denieuroient  en  place  le  relie  de  leur  vie. 

Le  peuple  avoit  le  droit  d’admettre  ou  de  re- 
jeter les  loix  qu’on  leur  propofoit , de  juger  les 
grandes  caufes , de  déclarer  la  guerre , de  faire  la 
paix  , & d’élire  les  fénateurs  & la  plupart  des 
magiflrats. 

Après  l’établiffement  du  fénat,  Lycurgue  fie 
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plufieurs  insinuions  qui  avoient  trois  objets  prin- 
cipaux : i”.  d’élevcr  les  Lacédémoniens  au  plus 
haut  degré  de  force  où  des  hommes  pulTent  at- 
teindre ; 2°.  de  diriger  toute  Cette  force  au  feul 
avantage  de  la  patrie;  3°,  d’aflùrer  la  durée  de 
ces  loix,  & de  rendre  la  conftitution  de  l’état 
permanente. 

En  parlant  de  la  conSitiition  politique  des  La- 
cédémoniens, il  ne  faut  pas  omettre  l’établiflément 
des  éphores , quoique  l’on  ne  puifTe  pas  affurer 
pofitivement  que  cette  inSitution  remonte  à Ly- 
curgue. Ces  magiSrats  n’étoient  que  deux,  & ils 
étoient  choifis  dans  la  dernière  clafle  des  citoyen'. 
Mais  ils  étoient,  pour  ainfi  dire,  les  maîtres  de 
tout  l’état,  & jugeoient  même  les  rois. 

On  connoît  en  général  l’efprit  des  loix  de  Ly- 
curgie,  & on  fait  que  leur  effet  général,  félon 
lui , devoir  être  de  faire  un  peuple  de  citoyens 
& de  guerriers  : on  n’agifloit  prefque  jamais  pour 
foi  , mais  pour  l’état.  Pour  avoir  des  citoyens 
robuffes,  il  s’occupa  de  la  fanté  des  femmes,  les 
fit  élever  auffi  durement  que  les  hommes , & 
infiitua  pour  elles  des  exercices  publics.  Mais  quelle 
barbarie  accompagnoit  les  foins  accordés  aux  pre- 
miers jours  de  l'exiffence  d’un  enfant!  Auffi -tôt 
qu’un  garçon  étoit  né,  on  le  portoit  aux  magif- 
trats.  S’il  étoit  bien  conffirué,  on  le  rendott  à 
fes  parens  ; mal  conformé,  on  le  jetoit  dans  une 
cavetne  au  pied  du  Taygette.  Mais,  excepté  les 
exercices  du  corps  & la  mufique , il  n’entroit  au- 
cune efpèce  de  fcience  dans  l’éducation  des  Lacé- 
démoniens. C’eff  que  la  mufique  fervoit  à la  guerre. 
Et  les  loix  militaires  impofoient  à tout  Spartiate 
la  néceflîté  d’être  courageux.  Il  falloir  ou  vaincre 
ou  mourir.  Un  foldat  qui  avoir  fui  dans  le  com- 
bat , étoit  déshonoré  pour  jamais  : on  refufoit  même 
la  fépulture  aux  foldats  qui  avoient  été  bleffés 
parderriére.  Mats  cet  excès  de  rigueur  avoir  fes 
inconvéniens. 

Le  gouvernement  civil  en  avoir  bien  davan- 
tage. Lycurgue  avoir  partagé  l’état  en  trente  mille 
parts,  qui  furent  diffribuées  aux  citoyens.  Mais, 
quoique  l’on  en  ignore  la  véritable  caufe  , cela 
n’empccba  pas  l’inégalité  des  fortunes.  J’en  vois 
d’abord  une  toute  naturelle.  Lorfque  Lycurgue 
fit  fa  nouvelle  diffribution  , il  devoir  y avoir  dans 
fon  état  des  citoyens  de  fortune  différente  : & 
quoiqu’il  réduisît  les  uns  & les  autres  à n’avoir 
qu’une  même  étendue  de  terrein  , ceux  qui  pof- 
fédoient  en  effets,  en  habits,  en  inffrumens  de 
labourage,  é-c.  plus  de  ebofes  que  les  autres,  à 
l’inff  ant  même  fe  trouvoient  encore  les  plus  riches. 
Mais  0:1  ajtprcnd  de  plus  par  Ifocrate , que  les 
terres  les  plus  fertiles  furent  données  aux  gens 
les  plus  corifidérables , & les  mauvaifes  terres 
abandonnées  aux  plus  pauvres.  C’en  étoit  bien 
trop  pour  entretenir  l’inégalité.  De-là  vient  auffi 
que  dans  les  repas  qui  fe  taifoient  en  public,  mais 
pour  lefquels  chacun  apportoit  fa  portion,  ceux- 
ci  feuls  étoient  admis  qui  pouvoient  l’apporter  ; 
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les  ^tres  étoient  à peine  regardés  comme  fâifant 
partie  de  l’état. 

^ Lycurgue  avoit  proferit  la  monnoie  d’or  & 
d argent , & y avoit  fubftitné  une  de  cuivre  très- 
pefante.  C étoit  bien  oter  un  des  moyens  d’acquérir 
des  richeffes , mais  ce  n’étoit  pas  détruire  les  be- 
foins  qui  les  font  defirer. 

Quant  à l’ufage  de  faire  combattre  les  filles 
toutes  nues,  & celui  de  n’avoir  que  des  vêtemens 
qui  les  lailfoient  à moitié  decouvertes,  ils  pa- 
roiffent  abloliiment  contre  la  rai  fon , parce  qu’ils 
font  direéïement  contre  la  nature. 

Mais,  comme  le  légiffateur  avoit  eu  en  vue  le 
bonheur  de  fon  peuple;  qu’il  avoit  fait  paflêr  foa 
entboufiafme  dans  toutes  les  têtes,  & qu’il  avoit 
fur-tout  interdit  les  communications  ordinaires  & 
babiiuelles  avec  les  étrangers,  ces  loix  furent  en 
vigueur  pendant  un  fort  grand  nombre  d’années. 
On  dit  même  que  , ne  croyant  pas  y pouvoir  rien 
ajouter , il  fit  publier  qu’il  alloit  confiilter  l’oracle 
de  Delphes  fur  quelque  point  important.  Mais 
auparavant  il  fit  jurer  le  peuple  que  l’on  ne  chan- 
geroir  rien  à fes  loix  jufqu’à  fon  retour.  Il  fortit 
alors  de  la  ville  & n’y  rentra  Jamais.  On  n’eft 
pas  d’accord  fur  le  lieu,  non  plus  que  fur  la  caufe 
de  fa  mort;  ce  qu’il  y a de  certain  feulement, 
c’eff  qu’il  alla  palier  le  reffe  de  fes  jours  dans  un 
pays  étranger. 

Mais  cette  légiflation  portoit  en  elle-même  des 
principes  de  deffriiétion  , auxquels  elle  réfifta  long- 
temps , mais  enfin  auxquels  elle  fuccotnba.  Ils 
ont  été  expofés  très-clairement  dans  une  differ- 
ration  de  M.  Mathon  de  la  Cour,  à laquelle  fut 
accordé  le  prix  de  l’académie  des  belles- lettres 
en  1767.  Les  voici  : 

i”.  L'cJJence  de  ces  loix  elles-mêmes.  Elles  étoient 
trop  contraires  à la  nature  & ne  tendoient  qu’à 
former  un  peuple  guerrier  ; elles  augmentoient 
l’orgueil  & la  dureté  des  Spartiates , favorifoient 
l’indécence  des  mœurs,  & introduifoient  une  pau- 
vreté ik  une  égalité  de  biens  qu’il  étoit  impollible 
de  maintenir. 

2°.  La  création  des  éphores,  magiffrats  faélieux, 
qui  oferent  fe  mettre  au-defius  des  loix,  & pré- 
férèrent prefque  toujours  l’intérêt  de  leur  propre 
pouvoir  au  bien  de  la  république. 

3®.  La  ç^uerre  des  Perfes , qui  obligea  les  Spar-  y-- 
tiares  de  fe  mêler  aux  autres  peuples;  qui  porta 
leur  orgueil  & leur  ambition  au  plus  haut  degré, 
excita  leur  jaloufie  contre  les  A.héniens,  & jeta 
parmi  eux  le  premier  germe  de  cupidité  & d'amour 
pour  le  luxe. 

4°.  La  prife  d'Athènes  par  Lyfandre , événement  - 
qui  délivra,  ou  plutôt  qui  priva  Lacédémone  d’une 
rivale  devenue  néceiîaire  à fon  émulation , & 
occafiouna  l’introdiuflion  des  richeffes  qui  ache- 
vèrent de  corrompre  les  moeurs. 

On  va  vo  r dms  le  morceau  fiiivant,  emprunté 
de  l’excellente  di(T-rtation  de  M.  Mathon  de  la 
Cour , les  diffcrens  degrés  de  la  décadence  des 
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loix  de  Lycurgue  : c’eft  en  même  temps  un  précis 
de  riiiftoire  de  cet  état. 

Après  la  mort  de  Lycurgue,  il  parqit  que  fes 
inftitutions  furent  pendant  plus  d’un  fiècle  obfer- 
Vées  fidellement,  du  moins  autant  qu’il  eft  pof- 
fible  d’en  juger  fur  le  peu  de  détails  que  les  hido- 
riens  onr  confervésde  ces  premiers  temps.  Ce  fut 
dans  la  fécondé  année  de  la  troifième  olym- 
piade (i)  , que  la  première  guerre  des  Meffèniens 
s’alluma.  Avant  d'entrer  en  campagne  , les  rois  & 
le  fénat  convoquèrent  une affemblce  générale,  où 
leurs  troupes  firent  ferment  de  ne  revenir  qu’après 
avoir  conquis  Meffène  ; ferment  que  l’on  peut 
regarder  comme  une  double  infraélion  des  loix 
de  Lycurgue  , puifqu’il  avoir  pour  objet  une  con- 
quête , ce  qui  ctoit  trés-oppofé  à l’cfprit  du  lé- 
giUateur , & que , pour  venir  à bout  de  cette 
conquête , on  s’expofoit  à faire  long  -^emps  la 
guerre  au  même  peuple,  quoique  Lycurgue  l’eût 
exprelTément  défendu. 

Ces  infraélions  en  entraînèrent  bientôt  une  autre. 
Les  Mefîeniens  fe  retirèrent  dans  une  ville  fttuée 
au  haut  du  mont  Ithome  ; Lycurgue  avoit  défendu 
de  former  des  ftèges  ; & un  peuple  qui  fe  feroit 
borné  à des  guerres  défenfives , fe  feroit  fournis 
fans  peine  à cette  loi.  Le  reffentiment  & l’am- 
bition des  Spartiates  ne  leur  permirent  pas  de  s’y 
conformer  ; ils  afliégèrent  Ithome , & leur  peu 
d’expérience  dans  Tart  d’attaquer  les  villes , fut 
caufe  qu’ils  employèrent  quatorze  ans  à s’en  rendre 
les  maîtres. 


Ce  fut  pendant  cette  expédition  , à ce  que  l’on 
croit , que  le  roi  Théopompe  créa  les  éphores , 
pour  veiber  aux  affaires  publiques  en  Ion  ab- 
fence.  Ce  prince  étoit  meilleur  guerrier  qu’ha- 
bile politique.  Il  ne  fentit  pas  le  danger  qu’il  y 
avoit  à inffituer  ainfi  des  nouveaux  magiflrats,  Si, 
altérer  la  conftitution  Ju  gouvernement.  On  ne 
s’en  apperçut  même  que  long-temps  après,  parce 
que  le  pouvoir  des  éphores  ne  s’accrut  que  par 
degrés.  ‘ 

Ce  fut  auffi  pendant  que  les  Spartiates  pour- 
fiuyoient  avec  acharnement  cette  guerre  de  Mef- 
fénie , qu’ils  craignirent  que  la  république  ne  vint 
à manquer  de  citoyens,  & qu’ils  employèrent  l’ex- 
pédient bifarre  de  permettre  aux  jeunes  gens 
d’avoir  commerce  avec  toutes  les  filles  ; reffource 
inutile,  puifque  les  enfans  qui  en 
^fultérent , & , comme  fils  de  vierges  , nommés 
Parthénuns  , ayant  formé  une  conjuration  , on 
aut  obligé  de  les  envoyer  à Tarente. 

La  fécondé  guerre  contre  les  Meffèniens  fut 
Soutenue  avec  la  même  opiniâtreté.  Elle  dura 
dix-huit  ans  , & les  opérations  de  cette  guerre 
confiflérent  encore  à faire  un  long  fiège  malgré 
la  défenfe  de  Lycurgue.  Enfin , elle  fut  termi&e 
par  la  conquête  de  la  Meffénie. 


(i)  767  avant  J.  C., 
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Jufqu’à  la  guerre  des  Perfes , il  ne  paroît  jras 
que  les  loix  de  Lycurgue  aient  reçu  d’autres  at- 
teintes. On  voit  feulement  que  le  pouvoir  des 
éphores  s’accrut  confidérablement.  Le  roi  Anaxan- 
dre  ayant  une  femme  qui  rie  lui  donrioit  pas  d’en- 
fans,  ils  le  forcèrent  d’en  époufer  une  autre.  Clco- 
mène,  fon  fucceffeur,  fut  cité  devant  leur  tribunal 
à deux  différentes  fois.  Ainfi  , de  miniffres  des 
rois,  ils  étoient  devenus  leurs  juges.  La  première 
fois  on  l’accufa  d’avoir  laiffé  échapper  l’occafion 
de  s’emparer  d’Argos.  Malgré  les  inftitutions  de 
Lycurgue  , c’étoit  un  crime  aux  yeux  des  Spar- 
tiates d’avoir  manqué  de  faire  une  conquête.  La 
fécondé  fois,  il  fut  aceufé  d’être  ennemi  de  la 
paix  ; le  roi  Démarate  étoit  fon  aceufateur.  Il  eft 
allez  remarquable  , dit  M.  Mathon  , qu’un  roi  eût 
cité  un  autre  roi  devant  des  magiftrats  tirés  du 
peuple,  &L  qui  dévoient  à ces  mêmes  rois  leur 
exiftence  & leur  pouvoir.  C’eft  du  moins  ce  qui 
nous  femble.  Mais  c’eft  qu’ils  n’attachoient  pas  las 
mêmes  idées  à ce  nom.  Les  éphores  étoient  établis 
avec  le  concours  de  la  nation.  Ils  étoient  élevés 
à la  hauteur  de  la  loi  quant  à fon  exécution.  Et 
dès  qu’ils  en  étoient  les  repréfentans  aux  yeux  de 
la  nation , & qu’elle  confentoit  à leur  adminiftra- 
tioH  , les  rois  ne  paroiffant  être  alors  qu’une  partie 
de  cette  même  nation,  ils  dévoient  être  fournis 
aux  ordonnances  des  éphores,  comme  l'auroit  été 


tout  autre  citoyen. 

Si  les  Spartiates  avoient  été  moins  ambitieux 
lorfque  la  guerre  des  Perfes  il-  déclara , & que 
les  Grecs  leur  offrirent  le  commandement  géné- 
ral , ils  aurolent , du  moins  par  refpecl  pour  les 
loix  de  Lycurgue,  refufé  celui  des  troupes  mari- 
times. Alors  les  Athéniens,  plus  accoutumés  à con- 
duire des  flottes,  aurolent  .confervé  l’empire  de 
la  mer.  Ce  partage  auroit  peut  être  fatisfait  les 
deux  nations  ; la  guerre  de  Péloponnèfe  n’auroit 
pas  eu  lieu  , & ce  feul  aéle  de  modération  auroii 
pu  prévenir  bien  des  malheurs  , & épargner 
bien  du  fang  à la  Grèce.  Mais  il  femble,  au  con- 
iraire,  que  les  Lacédémoniens  ayant  faifi  avec 
avidité  le  pretexte  que  la  fortune  leur  offroit  po,ur 
s’affranchir  des  différentes  loix  qui  les  gènoienr, 
prefque  toutes  leurs  démarches  furent  autant  d’in- 
fraftlons  des  conflitutions  de  Lycurgue.  Il  ne  fut 
plus  queflion  de  la  Xénelafie  (2)  , ou  de  la  défenfe 
de  faire  des  voyages  , & d’avoir  commerce  avec 
d’autres  nations. 

Tandis  que  Léonidas  défendoit  le  p'fta^e  des 
Thermopyles  , ou  il  eut  la  gloire  de  mourir  en 
vrai  Spartiate, Eurybiade  conduifoit une.fiotte,  fans 
aucune  expérience  du  fervice  de  mer.  L’année  fui- 
vante  on  arma  fept  mille  Ilotes  (3)  contre  Mar- 


(2)  Loi  qui  interdiroi:  toute  communication  habituelle 
avec  les  etrangers. 

(3)  ^étoient la  partie  des  efclaves  que  les  Lacédémo- 

niens employoient  à la  culture  de  leurs  terres,  ^ Pova 
Helus  & Helotes.  ) ' 
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donius  ; imprudence  dont  ces  Ilotes  rte  tardèrent 
pas  à faire  repentir  les  Lacédémoniens.  Paiifanias 
accepta  la  dixième  partie  du  butin  fait  à Platée. 
Bientôt  après  il  changea  d’habillement  & de  manière 
de  vivre,  & s’avilit  Jufqu’au  point  de  faire  al- 
liance avec  Xcrxès  ; on  le  fit  mourir.  Léotychide  , 
fon  collègue,  envoyé  contre  les  Thelfaliens  , fe 
laiflTa  aufiTi  corrompre  par  des  préfens  ,&  on  le  fur- 
pritdans  fa  tente  , avec  de  l’argent  dans  les  deux 
mains. 

Ce  fut  alors  félon  quelques  hifioriens  , que 
Thémifiocle  corrompit  les  éphores,  pour  qu’il 
fût  permis  aux  Athéniens  de  fortifier  le  Pyrée. 

Les  Ilotes,  devenus  plus  courageux  depuis  qu’on 
les  avoir  armés  contre  les  Perfes  , profitèrent  pour 
fe  révolter  du  trouble  où  un  tremblement  de  terre 
avoi't  jeté  les  Lacédémoniens.  Malgré  la  rivalité 
qui  commençoit  à régner  entre  les  deux  nations, 
les  Spartiates  fe  déterminèrent  à demander  du  fe- 
cours  aux  Athéniens.  Cimon  exhorta  ce  peuple 
à ne  pas  Lvjfer  la  Grèce  boïteufe  & leur  propre  ville 
jans  contre-poids  : politique  admirable  que  n’eu- 
rent jamais  les  Spartiates.  Les  Athéniens  donnèrent 
quatre  mille  hommes  à Cimon  : mais  quand  il  fut 
arrivé  au  pied  d’Ithome , que  les  Lacédémoniens 
alTiégeoient,  ceux-ci  le  renvoyèrent  par  jaloufie, 
en  difant  qu’ils  n’avoient  plus  befoin  de  fes  fer- 
vices. 

Peu  de  temps  après,  dans  une  incurfion  que 
les  Spartiates  firent  en  Afrique,  Cléarque  ou  Cléan- 
dride  ,confeiller  du  roi  Plifiomax,  fe  laifia  cor- 
rompre par  l’argent  de  Périclès  , & il  engagea  le 
roi  à retourner  à Sparte.  On  fit  une  trêve , & 
le  même  Périclès  envoyoit  fecrètement  de  l’ar- 
gent à Sparte  tous  les  ans,  poup  empêcher  que 
cette  trêve  ne  fût  rompue , avant  que  les  Athé- 
niens fe  fufiênt  préparés  à la  guerre. 

Enfin  , il  celTa  d’acheter  la  paix , & la  guerre 
de  Péloponnèfe  s’alluma.  Ce  fut  un  éphore  qui  y 
détermina  les  Lacédémoniens,  contre  l’avis  d’Ar- 
chidamus , l’un  de  leurs  rois.  Ils  fe  mêlèrent  de 
nouveau  avec  les  peuples  voifins  ; ils  formèrent 
des  fièges  , équipèrent  des  flottes  , empruntèrent 
des  vaifleaux. 

La  deuxième  année  de  cette  guerre,  Lyfandre 
ne  rougit  pas  de  faire  un  traité  avec  Darius.  C’eft 
la  première  alliance  des  Lacédémoniens  avec  les 
Perfes.  Enfin  , Lyfandre  brûla  la  flotte  des  Athé- 
niens , fe  rendit  maître  d’Athènes  , & établit  trente 
tyrans  dans  cette  même  ville , que  les  Lacédé- 
moniens avoient  autrefois  délivrée  du  joug  des 
Pififtratides. 

Jufqu’à  cette  époque , les  faits  que  j’ai  cités 
prouvent  que  plufieurs  loix  deLycurgue  avoient  été 
violées.  Ceux  qui  étoient  chargés  des  affaires  pu- 
bliques , & qui  avoient  plus  de  commerce  avec 
les  étrangers  , fe  laiflbient  déjà  corrompre  : mais 
cette  contagion  n’avoit  pas  encore  gagné  le  peu- 
ple. Ce  fut  Lyfandre  qui  la  répand  dans  le  fein 
même  de  la  ville , avec  les  richeffes  d’Atkènes, 
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Il  renferma  dans  des  facs  cachetés,  l’or  & l’argent 
qui  fe  trouvoient  dans  le  butin  ,&  remit  ces  facs 
àGylippe,  fils  de  ce  Clcandride,  qui  avoir  été 
corrompu  par  l’argent  de  Périclès.  Le  fils  fe  lailTa 
féduire  comme  le  père,  & il  fe  condamna  lui-même 
à l’exil. 

On  agita  beaucoup  à Lacédémone  fi  l’on  y 
recevroit  ces  richeffes.  Un  éphore  nommé  Scira- 
phidas,  ou  Phlogidas , dreffa  un  décret  pour  les 
renvoyer;  mais  les  amis  de  Lyfandre  infiftèrent 
fi  vivement  pour  qu’on  les  retînt,  qu’elles  furent 
remifes  aux  éphores.  11  fut  arrêté  qu’on  en  for- 
meroit  un  tréfor  public,  qu’on  ne  s’en  ferviroit 
que  pour  les  affaires  de  l’état , & que  les  particuliers 
feroient  obligés , fous  peine  de  mort  , de  s’en 
tenir  à l’ancienne  monnoie  de  fer  ; précautions 
inutiles.  Dès  que  cet  or  eut  été  une  fois  admis, 
fon  ufage  ne  tarda  pas  à paffer  aux  particuliers. 

Xénophon  place  la  confpiration  de  Cinadon  vers 
le  commencement  du  règne  d’Agéfilas  , c’eff-à- 
dire,  peu  d’annéesaprès  l’introduélion  des  richeffes. 
Ce  Cinadon  étoit  un  jeune  homme  brave  & am- 
bitieux; il  ne  pouvoir  pas  fouffrir  qu’il  y eût  à 
Sparte  de  plus  grands  feigneurs  que  lui.  Il  merra 
un  de  fes  complices  dans  la  place  publique,  & 
lui  fit  compter  les  principaux  citoyens , qui  s’y 
trouvoient  au  nombre  de  quarante  , en  y compre- 
nant le  roi  , les  éphores  & les  fénateurs.  « Tu 
j>  vois,  dit-il  à fon  complice  , combien  eft  petit 
» le  nombre  de  ceux  que  nous  avons  à combat- 
1»  tre  : les  Ilotes  , ces  nouveaux  citoyens,  tout  le 
» refle  de  la  république  fera  pour  nous  ».  Cette 
exprefiton  de  nouveaux  citoyens  eff  remarquable  ; 
elle  prouve  combien  il  s’étoit  déjà  fait  d’innova- 
tions dangereufes  à Sparte.  Au  refle , la  conju- 
ration fut  decouverte  , & Cinadon  mis  à mort. 

Lyfandre  , qui  avoit  rampé  à la  cour  deCyrus, 
en  Pei  fe  , pour  obtenir  de  quoi  payer  des  mate- 
lots, y avoit  refpiré  ce  poifon  qui  ne  fe  trouve 
que  trop  habituellement  dans  les  cours  ; le  venin 
de  l’ambition,  le  projet  de  dominer,  qui  ne  naîtra 
jamais  dans  une  ame  vraiment  libre,  égara  la  fien- 
ne.  Né  avec  les  plus  grands  talens,  & même  des 
vertus  ; mais  devenu  fouple  & arrogant , fourbe 
& cruel,  il  forma  des  correfpondances  dans  les 
principales  villes  de  la  Grèce  , afin  de  fe  les  affer- 
vir.  11  voulut  aufli  rendre  à Sparte  la  royauté 
éleélive , dans  la  vue  de  s’en  emparer  : mais  la 
mort  le  prévint , avant  qu’il  eût  pu  exécuter  fon 
entreprife. 

11  paroît  que  la  loi  qui  ordonnoit  que  les  ma- 
riages fe  feroient  fans  dot  commençoit  à n’êrre 
plus  obfervée.  Lyfandre  ayant  fait  de  grandes  dif- 
fipations  pendant  fa  vie,  mourut  pauvre.  Deux 
des  principaux  citoyensde  Sparte  qui  avoient  fiancé 
fes  filles  , refufèrent  de  les  époufer  , lorfqu’ils 
furent  qu’elles  n’auroient  pas  de  dot.  Les^hores, 
il  eft  vrai , ne  laiffèrent  pas  cette  baffefle  impu- 
nie ; ils  condamnèrent  ces  jeunes  gens  à l’amende. 

L’égalité 
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■ L’égalité  dans  le  partage  des  terres  fubfifla 
encore  pendant  quelque  temps.  Mais  l’éphore 
Ephitadès  , homme  fuperbe  & opiniâtre,  fit,  par 
relTentiinent  contre  fou  fils  , une  ioi  qui  permettoit 
de  difpofer  de  l'on  héritage  en  faveur  de  qui  l’on 
voudroit,  pendant  fa  vie  ou  après  fa  mort.  Par- 
là  l’équilibre  fut  rompu  , &les  riches  ne  tardèrent 
pas  à tout  envahir. 

^ Dix-fept  ans  après  la  prife  d’Athènes , Antal- 
cidas  , ambalTadeur  de  Sparte,  conclut  avec  le 
roi  de  Perfe,  un  traité  par  lequel  les  Lacédé- 
moniens s’afTuroient  la  fouveraineté  de  quelques 
villes  grecques,  en  abandonnant  au  roi  toutes 
celles  qui  étoient  fituées  en  Afie.  Un  Lacédémo- 
nien dit  alors  à Agéfilas  ; ïl  faut  que  la  Grèce  fait 
dans  un  bien  trïjle  état , puifque  les  Spartiates  eux- 
mêmes  commencent  à devenir  Medes.  Cette  paix,  quoi- 
que peu  honorable,  enfla  l’orgueil  des  Spartiates, 
& les  rendirent  injuftes  & cruels  à l’égard  des  autres 
Grecs  ; ils  entreprirent  plufieurs  guerres  fans  aucun 
fondement  légitime.  Celle  des  Thèbains  fut  la  plus 
çpiniâtre.  Philidas  s’empara  de  la  Cadmée  par  une 
trahifon  ; les  Lacédémoniens  eurent  la  baffelTe  d’en 
profiter.  Ils  formèrent  les  Thèbains  dans  l’art  de 
la  guerre  , à force  de  les  combattre.  Enfin  , la 
bataille  de  Leudres  fut  une  époque  fatale  pour 
Lacédémone , qui  perdit  quatre  mille  hommes  , 
le  roi  Gléombrote  & trois  généraux  ; le  nombre 
des  fuyards  étoit  fi  confidérable , qu’on  ne  crut  pas 
devoir  leur  faire  fubir  la  peine  d’infamie.  Agé- 
filas,  autorifé  par  le  peliple  à décider  de  leur  fort  , 
ordonna  qu’on  laiffût , pour  ce  jour  là  , dormir  les 
loix  de  Lycurgue  , mais  qu’elles  repriffent  le  len- 
demain toute  leur  vigueur  : trifle  expédient  qui 
ne  pouvoir  pas  rendre  l’honneur  à ceux  qui  avoient 
fui , & qui  , pour  conferver  de  tels  foldats  à la 
république , blelToit  la  fainteté  de  fes  loix , 8c 
annonçoit  leur  chute  prochaine.  L’abattement  où 
cette  défaite  plongea  les  Lacédémoniens  , avoit 
tellement  changé  leurcafadère  ,qu’ils  envoyèrent 
aux  Thèbains  des  ambafladeurs  , qui  leur  firent  • 
une  harangue.  Quelques  hifloriens  veulent  que  l’on 
ait  alors  élevé  des  murs  autour  de  Sparte  ; mais 
ce  fait  ne  me  paroît  pas  vraifemblable  ; les  détails 
que  Plutarque  nous  a lai/Tés  du  fiège  de  Lacédé- 
mone par  Pyrrhus , prouvent  que  ces  murs  ne  fu- 
rent bâtis  que  plus  de  cent  ans  après. 

^ Cependant,  quelque  affoiblis  que  fuffent  les  La- 
cédémoniens , ils  confervèrent  toujours  le  fouve- 
nir  de  leur  fupériorité.  Dans  une  alTemblée  tenue 
à Corinthe  , lorfque  Philippe  demanda  d’être  nom- 
mé général  de  la  Grèce,  ils  le  refufèrent  haute- 
ment. Ils  refufèrent  aufîi  ce  titre  à Alexandre  ; 

& c’efl  pour  cela  que  ce  prince  faifoit  écrire 
fur  fes  trophées,  Alexandre  & les  Grecs,  à V ex- 
ception des  Lacédémoniens.  Après  l'a  bataille  d’Ar- 
belles  , leur  roi  Agis  entreprit  de  foulevcr  la 
Grèce  contre  lui  : mais  fes  troupes  furent  défaites 
par  Antipater,  8c  il  fut  tué.  Les  Lacédémoniens 
firent  à cet  Antipater  une  réponfe  qui  prouve  com- 
Géographie  ancienne.  Tome  JJ, 
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bien  ils  étoient  encore  attachés  à leurs  inftitutions. 
Ce  général  leur  demanda  cent  jeunes  gens  pour 
otages  , ils  répondirent  : qu’ils  aimeroient  mieux 
donner  cent  hommes  faits , que  de  priver  des  jeunes 
gens  des  avantages  de  l'éducation  publique. 

_ Cent  ans  après  la  bataille  de  Leudres , Pyrrhus 
vint  afliég«r  Lacédémone  : les  Spartiates  firent  des 
prodiges  de  valeur,  8c  l’ennemi  fut  repouffé.  Le 
roi  Aréus  tranfgreffa  malheureufement , dans  cette 
occafion , la  loi  de  Lycurgue,  qui  défendoit  de 
pourfuivre  les  fuyards  : il  en  fut  puni  ; Pyrrhus 
revint  fur  fes  pas , 8c  malTacra  un  grand  nombre 
de  Lacédémoniens. 

Ce  fut  quelques  années  après  qu’Aréus  8c  Ton 
fils  Acrotate  abolirent  les  repas  publics.  Le  dérè- 
glement augmenta  de  plus  en  plus.  Les  riches  trera- 
bloient  au  feul  nom  de  Lycurgue  , comme  des 
efclaves  fugitifs  au  nom  de  leur  maître.  Léonidas, 
qui  fuccéda  à Aréus,  fils  d’Acrotate,  avoit  pafTé 
plufieurs  années  dans  les  palais  des  fatrapes  8c  à 
la  cour  de  Séleucus  : il  foula  aux  pieds  toutes  les 
loix.  Agis,  fon  collégaie,  entreprit  de  réformer 
les  mœurs  ; il  propofa  de  partager  de  nouveau  les 
terres  ; mais  les  éphores  le  firent  étrangler. 

La  femme  du  malheureux  Agis  fut  obligée 
d’époufer  Cléomène  , fils  de  Léonidas.  Ce  jeune 
prince,  enflammé  par  les  éloges  du  roi  Agis  , dont 
fon  époufe  lui  parloit  fans  cefTe  , entreprit  de 
marcher  fur  fes  traces.  Après  la  mort  de  Léonidas, 
il  fit  m-alTacrer  les  éphores  Si  leurs  partifans  : en- 
fuite  il  convoqua  l'afl’emblée  des  citoyens,  abolit 
le  fénat,  8c  y fubflitua  des  magiftrats  qu’il  appda 
patronomes,  partagea  tous  les  biens,  rétablit  l’édu- 
cation, 8c  renouvela  les  repas  publics. 

Sous  les  aufpices  de  ce  prince,  il  fembloit  que 
les  anciennes  ordonnances  de  Lycurgue  alloient 
reprendre  leur  première  vigueur;  mais  fon  cou- 
rage 8c  fa  préfomption  le  perdirent.  Il  fit  aux 
Achéens  une  guerre  opiniâtre  ; 6c , ayant  été 
vaincu  dans  un  combat,  près  de  Sellafie , il  fut 
obligé 'de  s’enfuir  en  Egypte,  où  il  mourut. 

C’cfl-là  qu’à  proprement  parler  finit  l’hifloire 
de  Sparte.  Cette  malheureufe  ville  fut  agitée,  après 
le  départ  de  Cléomène , de  féditions  8c  de  troubles 
continuels;  8c  elle  pafla  fous  la  domination  de 
plufieurs  tyrans.  On  y confervoit  cependant , en 
apparence , les  anciennes  inflitutions  ; mais  ce 
n’étoit  qu’un  vain  fim.ulacre,  8c  l’on  fent  aflez 
que  l’efprit  de  Lycurgue  ne  fubfifloit  plus  chez 
un  peuple  d’efclaves.  L’éphore  Adimas  fut  poi- 
gnardé par  fes  collègues , parce  qu’il  s’oppofoit  à 
la  guerre  contre  les  Macédoniens.  Des  ambafla- 
deurs  d’Etolie  engagèrent  le  peuple  à maflacrer 
les  autres  éphores.  On  en  créa  de  nouveaux  , qui 
choifirent  des  rois  8c  vendirent  leur  fuffrage  à un 
Spartiate  nommé  Lycurgue,  qui  n’étoit  pas  du  fang 
royal , mais  qui  donna  un  talent  à chacun  d’eux. 
Chilon  trama  une  confpiration  contre  lui,  8c  com- 
mença par  égorger  les  éphores.  Quelque  temps 
après,  les  éphores  eux-mêmes  formèrent  le  projet 


LAC 

d'afrafîîner  Lycurgue.  Enfin,  le  tyran  Machanidas, 
qui  lui  fuccéda,  anéantit  la  puiflance  des  éphores , 
ne  voulant  pas  avoir  à Sparte  des  hommes  qui 
partageaffent  fa  puiflance.  On  préfume  bien  que 
les  loix  dévoient  être  très-mal  obfervées  dans  une 
ville  agitée  par  des  troubles  de  partis. 

Le  cruel  Nabis  fuccéda  à Machanidas , & lorfque 
ce  tyran  mourut , Sparte  fe  joignit  à la  ligue 
Achéerme.  Trois  ans  après,  c’efl:  - à - dire  , l’an 
565  (i)  de  Rome,  fous  le  confulat  de  C.  Man- 
lius Viilfo  & M.  Fulvius  Nobilior,  les  Spartiates 
ayant  entrepris  de  fe  détacher  de  la  ligue,  Phi- 
lopémen  les  défit.  Alors  il  ordonna  d’abattre  les 
murailles  de  Lacédémone  , abrogea  les  loix  de 
Lycurgue,  & contraignit  les  Spartiates  d’adopter 
celle  des  Achécns. 

Ce  peuple  malheureux  porta  des  plaintes  au 
fénat  de  Rome.  Callicrate  rétablit  fes  murailles  ; 
mais,  félon  l’opinion  la  plus  vraifemblable , qui 
efi  celle  du  célèbre  Meurfius  , les  loix  de  Lycurgue 
ne  lui  furent  rendues  qu’aprés  que  les  Romains 
eurent  vaincu  Perfée  , & joint  l’Achaïe  à leur 
empire,  cent  vingt  ans  aptès  leur  abrogation. 
Lacédémone  fut  mife  en  liberté  fous  la  proteéiion 
des  Romains  ; mais  il  efl:  aifé  de  fentir  combien 
une  telle  interruption  avoit  dû  être  funefle  aux 
loix. 

Elles  reprirent  cependant  vigueur.  Cicéron,  qui 
avoit  été  témoin  des  exercices  bi  de  l’éducation 
des  jeunes  gens,  en  parle  avec  admiration.  Lorf- 
que les  guerres  civiles  éclatèrent , Lacédémone 
fuivit  le  parti  de  Céfar  & d’Augufle,  auxquels  elle 
éleva  même  des  temples.  Néron , dans  !e  voyage 
qu’il  fit  en  Grèce,  n’ofa  pas  entrer  à Sparte,  par 
refpeft  pour  la  févérité  de  fes  loix.  Pline  l’ancien 
en  pat  le  comme  d’une  ville  libre  fous  Vefpafien. 
Apollonius  de  Thyane  trouva , fi  l’on  en  croit  Phi- 
loltrate , les  loix  de  Lycurgue  encore  en  vigueur 
au  temps  de  Domiiien.  11  ell  vraifemblable  que 
ce  même  empereur  diminua  la  liberté  des  Lacé- 
démoniens ; car  Pline  le  jeune  ccrivoit  fous  le 
règne  de  Trajan  , qu’il  ne  leur  en  refioit  que 
l’oinbre.  Depuis  ce  temps,  on  ne  trouve  plus  dans 
l’hifioire  aucun  vefiige  de  ce  qui  arriva  aux  loix 
de  Lycurgue  : du  moins  le  favant  Meurfius  n’en 
a rien  découvert.  Lorfque  le  chriftianifme  devint 
la  religion  de  l’empire  , ce  qui  fubfiftoit  encore 
de  ces  loix  fut  fans  doute  aboli.  Meurfius  cite  un 
paflage  de  Théodoret , qui  prouve  qu’elles  avoient 
été  eniiérement  anéanties  par  les  Romains  avant 
fon  temps , c’efi-à-dire , avant  le  cinquième  fiècle. 

N.  E.  Quoique  je  me  fois  fouvent  fervi  indif- 
féremment du  nom  de  Spartiate.s  & du  nom  de 
Lacédémoniens  , cependant  je  dois  prévenir  que 
l’on  y attache  quelquefois  une  difi'érence  très- 
inarqnée.  Les  Spartiates  foHt  toujours  les  citoyens 
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de  Sparte  ; au  lieu  que  le  nom  de  Lacédémonîenj 
s’étend  fouvent  à tous  les  habitans  de  la  Laconie, 
excepté  les  Ilotes , regardés  comme  efclaves. 

LACERIA,  nom  d’une  ville  de  la  Magnéfie, 
félon  Etienne  de  Byfance.  Mais  comme  Nicétas 
parle  d’une  ville  de  ce  nom  dans  la  Phrygie , 
Ortélius  penfe  que  c’efi  la  même. 

Laceria  , ville  de  l’Italie , félon  Etienne  de 
Byfance.  Mais  Berkélius  penfe  qu’au  lieu  d’IrotA/ctf 
il  faut  lire  Qs<ra'(X.\la.ç.  Cette  remarque  efi  appuyée 
d’un  paffage  de  Pindare , qui  parle  d’une  Laceria 
dans  ce  pays  : le  fcholiafte  dit  exprelfément  que 
cette  ville  étoit  fur  le  lac  Bczbeis. 

LACETANI,  les  Lacétans , petit  peuple  de 
l’Hifpaiiie  citérieure.  Ils  s’étendoient  le  long  de 
la  cote,  8c  leur  lieu  principal  étoit  Barcino. 

LACETANIA , pays  de  l’Hifpanie , fur  le  bord 
de  la  mer  Méditerranée”  félon  Piine. 

LACHEPiE,  ville  de  l’Arabie  heureufe,  félon 
Ptoleméc. 

LACHIS  , ville  royale  de  la  Palefllne , dans 
la  tribu  de  Juda,  félon  le  livre  de  Jofué , c.  if. 

Le  roi  de  cette  ville  fut  un  des  cinq  qui  vinrent 
attaquer  Gabaon,  & qui  furent  vaincus  par  Jofué. 

Lachis  fut  fortifiée  par  Roboam.  Amafias  , roi 
de  Juda,  s’y  réfugia  long-temps  après.  Enfin,  au 
temps  du  roi  Ezéchias , Sennachérib , roi  d’AflTyrie  > 
vint  à Lachis  après  avoir  aflfiégé  les  plus  fortes 
places  de  Juda.  Le  P.  Briet  & Cellirius  diffèrent 
entre  eux  fur  le  nombre  des  villes  qu’ils  attri- 
buent a ce  peuple.  (L<i  Marinière). 

LACIADÆ  , lieu  municipal  de  la  tribu  Enéide, 
l’une  de  celles  de  l’Attique.  C’étoit  la  patrie  de 
Miltiade  & de  fon  fils  Cimon.  On  y voyoit  un 
temple  du  héros  Lacius. 

LACIBI  ou  Lacibis  , ville  de  l’Hifpanie,  dans 
l’intérieur  du  pays  des  Turdules,  félon  Pline  & 
Ptolemée.  Ce  dernier  écrit  Lacibis. 

LACIBURGIUM  , ville  de  la  Grande-Ger- 
manie, vers  le  Caudanus  Sinus  (mer  Baltique), 
félon  Ptolemée. 

LACIDES,  bourgade  de  l’Attique.  Elle  étoit 
du  côté  d’Eleufis,  & appartenoit  à la  tribu  Enéide. 
Lacius,  qui  avoit  tout  auprès  un  bois  confacré, 
lui  avoit  donné  fon  nom.  On  y voyoit,  1°.  le 
tombeau  de  Nicoclès  le  Tarentin,  le  plus  célèbre 
joueur  d’infirnment  qu’il  y ait  eu  ; i®.  un  autel 
dédié  au  Zéphyr  ; 3®.  un  temple  de  Cérês  8c  de 
Proferpine. 

Les  habitans  de  ce  bois  prétendoient  que  Cérès 
étant  venue  chez  eux  , fut  bien  accueillie  par  un 
perfonnage  fort  diflingué  dans  le  canton,  nommé 
Phytalus  ; 8c  que  par  reconnoiflfance  la  déeffe  lui 
fit  préfent  du  figuier.  Cet  événement  étoit  même 
raconté  en  vers  fur  fon  tombeau.  Paufamas , in 
Aitica  , c.  J 6. 

Miltiade  & fon  fils  Cimon,  fi  fameux  dans  l’hif- 
tcire  grecque,  étoient  de  ce  bourg. 


(i)  Avant  J.  C.  189. 
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Au-delà  du  bourg  & en-deçà  du  CéphifTc  étoit 
le  tombeau  de  Théodore , auteur  tragique  fort 
célèbre. 

LACINIENSES,  nom  d’un  peuple  de  la  Li- 
burnie , félon  Pline. 

LACINIUM  PROMONTOPJUM  ( capo  delle 
Colone),  promontoire  d’Italie , à la  partie  la  plus 
orientale  du  Brutium , & fermant  au  fiid  le  golfe 
de  Tarente.  Ce  cap  étoit  fort  renommé  par  un 
temple  de  Junon  Lucifiis/tnc  ^ objet  d’une  extrême 
vénération.  Les  offrandes  les  plus  riches  s’y  étoient 
réunies  de  toutes  parts.  On  y voyoit,  difent  les 
auteurs , jufqu’à  une  grande  colonne  d’or  maffif. 
Ce  temple  étoit,  en  quelque  forte,  en  oppofuion 
avec  celui  de  Jupiter  Aléen,  placé  plus  au  nord 
fur  le  promontoire  Crimijd. 

Fulvms  Flaccus  ht  oter  les  claies  de  marbre  qui 
étoient  au  temple  de  Junon  , & les  fit  tranfpoiter 
à Rome  pour  orner  un  temple  qu’il  faifoit  élever- 
mats  tm  ordre  du  fenat  fit  rajiporter  les  matériaux 
à leur  place. 

Les  Romains  rapportent  qu’Annibal,  forcé  de 
quitter  l’Italie  par  ordre  du  fénat  de  Carthage, 
raffembla  dans  ce  temple  tous  fes  alliés  d’Italie^ 
& fit  maffacrer  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  le 
fuivre  en  Afrique. 

LACIPEA,  lieu  de  l’Hifpanie,  fur  la  route  de 
Mérida  à Sarragoce,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

LACIPPO  ou  Lacippus,  ville  de  l’Hifpanie, 
dans  la  Bétique,  félon  Pomponius  Mêla,  Pline 
& Ptolemée.  Le  dernier  écrit  Lacippus. 

LACMON  MONS.  Cette  montagne  étoit  en 
Epire  & faifoit  partie  du  Pindus.  C’étoit  de  cette 
montagne  que  couloit  l’Aoüs  , qui  paffoit  par  le 
territoire  d Apollonie , & alloit  fe  jeter  dans  la  mer 
près  d’OriftcOT. 

LACOBENA  , ville  de  l’Afie,  qui  étoit  fituée 
entre  des  montagnes  au  nord  de  la  Comagène  , 
fur  une  petite  rivière  qui  alloit  fe  perdre  dans’ 
l’Euphrate,  au  fud-eft  de  cette  ville.  Lacobena 
étoit  vers  le  37=  deg.  30  min.  de  latit.  à l’orient 
de  Zapetra. 

LACOBRIGA,  ville  de  l’Hifpanie,  fur  la  Pifo- 
raca  , au  lud  de  Jullobriga  & au  nord  eft  de  Pal- 
lantia,  chez  les  Vacceï. 

Lacobrtga  {^tout  près  du  lieu  oie  efi  Lagos  ) , ville 
de  rHifpanie,  dans  la  Lufitanie  , & dans  la’ con- 
trée nommée  Cuntus. 

^ C’étoit  une  ville  confidérable , fur  la  côte,  à 
l’eft  du  promontoire  Sacrum. 

Laconie  (/æ).  Cette  contrée  de  la  Grèce  oc- 
cupoit  la  partie  la  plus  méridionale  du  Pélopon- 
nèfe.  Elle  avoir  environ  dix-neuf  lieues  dans  fa 
plus  grande  longueur,  depuis  le  cap  Ténare,  au 
fuel,  jufqu’aux  frontières  de  l’Argolide,  & douze 
à-peu-près  dans  fa  plus  grande  largeur. 

Ses  bornes  au  nord  étoient  l’Arcadie  & l’Ar- 
golide  ; à l’eft , le  golfe,  Argolîque  ; au  fud  , le 
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golfe  de  Laconie;  à l’ouefi:,  le  golfe  de  Meffénie 
en  partie  & la  Meflénie  elle-même. 

Ce  pays  étoit  peu  fertile , & il  renfermoit  les 
monts  Taygète  & Tornax,  qui  étoient  remplis 
de  bêtes  fauves. 

Les  Lacédémoniens  difoient  que  Léiex  eft  le 
nom  du  premier  qui  ait  régné  dans  ce  pays;  Mylès, 
un  de  fes  fils,  lui  fuccéda  ; & Eurotas,  fils  de 
Mylès , fut  le  troifième  : celui-ci  voyant  fon  pays 
inondé,  fit  ouvrir  un  canal  par  oh  une  partie 
des  eaux  s’écoula  dans  la  mer  , l’autre  partie 
forma  un  fleuve,  à qui  il  donna  fon  nom.  Comme 
il  n’avoit  pas  d’enfans  mâles , il  lailla  fon  royaume 
à Lacédémon,  qui  avoit  époufé  fa  fille  Sparte.  Dès 
qu’il  eut  pris  poffelTion  de  fon  royaume,  il  voulut 
que  les  habitans  & le  pays  portaffent  fon  nom , 
puis  il  bâtit  une  ville  qu’il  appela  Sparte  , du  nom 
de  fa  femme , nom  que  cette  ville  a toujours 
gardé. 

N.  B,  Pour  connoître  les  détails  géographiques 
de  cette  province , -voyci  Græcia  , oh  l’on  trouve 
fuccefl'ivement  ce  qui  concerne  la  Laconie , félon 
Strabon  , Paufanias  8c  Ptolemée. 

L ACONIMURGIUM , ville  de  l’Hifpanie,  chez 
les  Vettons,  à l’orient  de  la  Lufitanie. 

LACONUM  TROPHÆA,  monument  élevé 
près  des  Thermopyles,  en  l’honneur  des  trois  cens 
Lacédémoniens  qui , étant  comumndés  par  Léo- 
nidas , leur  roi,  firent  tête  à la  formidable  armée 
du  roi  de  Perfe. 

LACOTENA  , lieu  dont  parle  Ammien  Mar-? 
cellin.  Ortélius  juge  que  ce  lieu  étoit  dans  la  petite 
Arménie  , vers  le  mont  Taurus. 

LACRIASSUS,  ville  de  l’Afie,  dans  la  petite 
Arménie.  Ptolemée  la  place  dans  la  préfeélure 
Rhavénienne. 

LACTARIUS  MONS.  Caflîodore  parle  d’une 
rnontagrie  de  ce  nom  ; il  vante  la  falubrité  de  fon 
air;^  mais  il  ne  dit  pas  en  quel  pays  elle  étoit 
fituée. 

L ACTER  PROMONTORIUM  , promontoire 
de  l’ile  de  Cos  , fitué  à la  pointe  fud-ouefl  de  l’île  , 
vers  le  36'  deg.  38  min.  de  latitude. 

LACTORA  6*  Lactorates.  M.  d’Anville 
obferve  qu’aucun  des  anciens  géographes  n’offre 
ces  noms  ; mais  piufieurs  inferiptions  du  temps  des 
Antonins , font  mention  de  LaÛorates  8c  de  Civitas 
Lablorenfis.  Dans  la  table  de  Peutinger  on  trouve 
LaÜora.  Ce  lieu  étoit  en  Gaule , dans  la  Novem- 
populanie,  entre  Auch  6c  Leiéloure. 

LACUBARENSIS , fiége  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  province  Proconfulaire , félon  les  afles  du 
premier  concile  de  Carthage. 

LACURIS  , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Tarra- 
gonnoife,  au  pays  des  Oretani,  fielon  Ptolemée. 

LACUS  LAUSONIUS  {Uc  de  Laufane).  Ce 
lac  étoit  compris  dans  l’étendue  de  la  Gaule. 
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LaCUS  Lauius  ( lac  de  Cofme  ).  Il  fuit  à l’orient , 
& s’étend  auffi  du  fud  au  nord,  en  fortant  con- 
fidérablement  des  limites  de  l’ancienne  Italie.  On 
voit  dans  Paul  Diacre,  qu’il  fut  appelé  poftérieu- 
rement  Lacus  Comanïcus  & Comacenus  : il  a envi- 
ron trente  milles  du  fud  au  nord.  Selon  Pline  le 
jeune,  qui  avoit  une  très -belle  maifon  fur  fes 
bords,  la  pêche  y étoit  fort  abondante. 

Lacus  Dulcis  , fiège  épifcopal  d’Afrique , 
félon  la  conférence  de  Carthage. 

Lacus  Benacus  (/jc  Garde)  de  l’Italie. 
Il  avoit  trente  milles  de  long , & confinoit  à la 
Vénétie,  à l’eft. 

Lacus  P».egius,  lieu  de  l’Afrique,  dans  la  Nu- 
midie,  fur  la  route  de  Lambèfe  à Cirtita,  félon  l’iti- 
néraire* d’Antonin. 

Lacus  Sevinus  {lac  , moins  grand  que 

les  précédens.  I!  étoit  compris  tout  entier  dans 
l’ancienne  Italie.  Il  avoit  pris  fon  nom  de  la  ville 
de  Sébum  ou  Sevuni , bâtie  fur  fes  bords. 

Lacus  VerbanuS  (lac  Majeur).  C’étoit  le  plus 
occidental  ; il  ell  beaucoup  plus  long  que  large. 
De  cinquante  milles  qu’on  lui  donne  de  longueur, 
il  n’y  en  avoit  guère  que  vingt  en  Italie  : le  relie 
s’étendoit  au  nord  dans  la  Rhétie , entre  les  terres 
des  Fücunates  à l’ouell , & celles  des  Genaunes. 

LACYDON,  port  des  Marfeillois , félon  Euf- 
tathe , fur  la  Périégèfe  de  Denys , in  verf  7/.  Pom- 
ponius  Mêla , L.  zi , c.  5 , range  de  fuite  Cytha- 
rijîcs  & Lacydon , Maffllienjium  Portas  & in  eo  ipfa 
MaJJiUa. 

LACYMORUM  , ville  épifcopale  de  l’Afie  mi- 
neure, dans  la  Carie,  félon  la  notice  de  Léon- 
le-Sage. 

LA  DA.  C’étoit  autrefois  une  île  qui  étoit  fur 
la  côte  de  l’Ionie,  affez  loin  à l’oueii  de  l’einbou- 
chure  du  Méandre  , mais  que  les  terres  charriées 
par  ce  fleuve  ont  réunie  au  continent.  Cette  île  étoit 
célèbre  par  la  viéioire  que  les  Grecs  remportèrent 
auprès, le  jour  même  qu’ils  trlomphoient  des  mêmes 
ennemis  à Platée. 

Elle  étoit  à Teft  du  promontoire  Trogilium  , 
au  nord  de  celui  de  Pofideum , & au  nord-oueô 
de  la  ville  de  Miletus. 

LADANA  ou  Daland A , ville  de  l’Afle,  dans 
la  petite  Arménie , fur  le  bord  de  l’Euphrate  , félon 
Ptolemée. 

LADEPSI , peuple  de  l’Afie,  dans  la  Bithynie  , 
^felon  Théop'>mpe , cité  par  Etienne  de  Byfance. 
LADESTA  ou  Ladestum  , île  fituée  fur  la  côte 
de  la  Liburnie,  félon  Théopompe,  cité  par  Etienne 
de  Byfance. 

LADII,  peuple  dont  parle  Capitolin  dans  la 
vie  d’Antonin  Pie,  où  il  eft  dit  que  cet  empereur 
donna  Pacorus  aux  Ladiens  pour  roi.  Dans  l’iti- 
néraire d’Antonin,  on  voit  un  lieu  nommé  Ad  | 
Ladios,  & placé  entre  Sirmlura  & Salones.  I 
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LADISACITES  SINUS,  petit  golfe  de  la  «ler 
de  Perfe,  félon  le  périple  de  Marcian  , cité  par 
Ortélius. 

LADOCEA  , efpèce  de  bourg  de  l’Arcadie, 
qui  avoit  pris  fon  nom  de  Ladocus  ^ au  fud-eft  de 
Megalopolis. 

LADON  (le)  ^ fleuve  de  l’Arcadie;  il  commen- 
çoit  au  fud  de  Lycuria  & venoit  fe  rendre  dans 
1 Alphée,  un  peu  à l’eft  de  l’embouchure  de  l’Ery- 
manthe  dans  le  même  fleuve,  au  lieu  que  l’on 
nommoit  Vile  aux  Corbeaux. 

Paufanias  dit  qu’il  n’y  avoit  plus  de  fleuve  dans 
toute  la  Grèce  qui  lui  fût  comparable  pour  la 
beauté  de  fes  eaux.  Les  fiélions  de  la  fable  s’étoient 
jointes  aux  avantages  de  la  nature  pour  en  faire 
un  fleuve  célèbre;  que  ç’avoit  été  fur  fes  bords 
que  s’étoient  palTés  les  amours  d’Apollon  pour 
Daphné  , & la  métamorphofe  de  cette  nymphe 
en  laurier. 

Tout  le  monde  connoît  ce  morceau  charmant 
des  métamorphofes  d’Ovide,  L.  /.  Mais,  ce  que 
peu  de  gens  favent , ce  que , par  cette  raifon  , 
je  crois  devoir  rapporter , c’eft  la  manière  donc 
les  Eléens  & les  Arcadiens  racontoient  cette  aven- 
ture.. 

Selon  eux,  Leucippe  , fils  d’Ænomaus  , roi  de 
Phe , étoit  paflionnément  amoureux  d’une  jeune 
fille  appelée  Daphné.  Elle  avoit  jufqu’alors  paru 
infenfible  à l’amour  & fuyoit  la  compagnie  des 
hommes.  Leucippe  ayant  laifle  croître  fes  cheveux 
a la  manière  des  filles  grecques , fous  prétexte  de  les 
offrir  au  fleuve  Alphée , changea  un  jour  d’habille- 
Jnent,  & vint  trouver  Daphné  fous  le  nom  de  la  fille 
à'Ænomaus.  Des  attentions  multipliées  pour  la  jeune 
Arcadienne  , & l’amitié  qu’elle  lui  témoignoit  , 
firent  infenfiblement  naître  en  fon  cœur  un  fen- 
timent  qu’elle  étoit  bien  éloignée  de  prendre  pour 
de  1 amour.  C’étoit,  comme  le  dit  Paufanias,  une 
amitié  robujîe.  L’adroit  amant  ne  fe  découvrit  que 
quand  il  fut  fur  de  n’être  pas  rebuté.  Ceux  qui 
vouloient  ajouter  un  peu  de  fable  à ce  récit , 
difoient  qu’Apollon , irrité  que  Leucippe  eût  été 
plus  heureux  que  lui,  avoit  infpiré  aux  jeunes 
filles  l’envie  de  fe  baigner  dans  le  fleuve , & qu’alors 
Leucippe  ayant  été  reconnu  , avoit  été  poignardé 
fur  le  champ. 

Ladon  , nom  d’une  rivière  de  l’Afie  mineure, 

& qui  arrofoit  la  ville  de  Sardes,  félon  Varron. 

Ladon.  Philoflrate,  cité  par  Ortélius,  donne 
ce  nom  à l’Oronte,  fleuve  d’Afie,  dans  la  Syrie. 

LADONCEA  ou  Ladocea  , village  du  Pélo-  ’ 
ponnéfe  , dans  l’Arcadie  , félon  Paufanias. 

LÆÆ  AQUÆ,  lieu  particulier  de  rHifpanie, 
dans  la  Tarragonnoife,  au  pays  des  Turodes  , félon 
Ptolemée. 

LÆANITES  SINUS  , nom  qu’Agatarchlde 
donne  au  golfe  é'Ælana. 

LAECENI  ou  Lacenj,  peuple  de  l’Arabie  hett- 
reufe,  félon  Ptolemée. 
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LÆDENATA  ou  Lacdenata  , ville  de  la  ptc*  j 
tnière  Mœfie,  félon  la  notice  de  l’empire. 

LÆLl A , ville  de  l’ Afie  mineure , dans  la  Carie , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

Laelia  , ville  de  THirpanie , dans  la  Bétique , 
au  pays  des  Turdeianï , félon  Ptolemée. 

LAEMON , montagne  volfine  du  golfe  Ara- 
bique , félon  Agatarchide , cité  par  Ortéiius. 

LÆPA  , furnommée  la  Grande  , ville  de  l’Hif- 
panie , dans  la  Bétique , au  pays  des  Turdetanï , 
félon  Ptolemée. 

LÆPHANIA,  nom  d’une  ville,  félon  le  lexique 
de  Phavorin,  mais  fans  dire  où  elle  étoit  fituée. 

LAERTE,  ville  de  la  Cilicic  montagneufe  , 
dans  la  Pamphylie,  félon  Ptolemée.  Au  rapport 
de  Strabon  , c’étoit  une  place  forte,  fituée  fur  une 
colline,  & avec  garnifon. 

LAERTES  , petite  contrée  , ville  & montagne 
de  la  Cilicie , félon  Etienne  de  Byfance , qui  cite 
Alexandre. 

LÆSTRIGONIA  , nom  d’une  ville  , félon  Hé- 
fychiüs  , cité  par  Ortéiius , lequel  n’en  donne  au- 
cune autre  indication. 

LÆSTRYGONES,  peuples  que  les  auteurs  an- 
ciens ont  placés  diverfement.  Homère  les  met  en 
Italie,  aux  environs  de  la  ville  de  Lamus,  appelée 
depuis  Formiez.  11  appelle  leur  pays  la  Spacieufe, 
Leftrygonie. 

On  en  trouvoit  auffi  en  Sicile,  aux  environs 
de  l’Etna.  Ces  peuples  ont  eu  la  réputation  d’être 
féroces.  Mais  on  n’a  rien  de  pofitif  à cet  égard. 

LÆSTRYGONIÆ  RUPES.  C’eft  par  ce  nom 
que  Silius  Italicus  défigne  la  ville  de  Formiez  ou 
Formies.  On  voit  que  ce  poète  met  auffi  les  Lef- 
trygons  dans  la  Campanie. 

LAETE,  bourg  dont  il  eft  parlé  dans  un  frag- 
ment de  Salufte  , félon  Ortéiius. 

LÆTRINA  , ville  nommée  par  Lycophron. 
Selon  Tzeizès,  elle  étoit  fituée  au  Péloponnèfe, 
dans  l’Elide.  Paufanias. 

LÆVI,  les  Léviens,  peuple  de  la  Gaule  tranf- 
padane,  au  centre,  entre  la  Sejfites  & le  Ticinus. 
Selon  Polybe,  qui  les  nomme  Laiez,  ils  étoient 
Gaulois.  Tite-Live  & Pline  les  font  Liguriens, 

& cela  peut  s’accorder.  On  voit  par  les  auteurs, 
qu’un  petit  peuple  appelé  Marifques  {Marijci')  , 
s’étoit  mêlé  avec  eux. 

LAGANIA,  fiège  épifcopal  de  la  première  Ga- 
latie  , entre  Jidiopolïs  & Minizon  ou  Mnizon.  Il 
en  eft  fait  mention  dans  les  aéles  du  fécond  con- 
cile de  Clialcédoine. 

LAGARIA  , ville  d’Italie  , dans  la  Lucanie,  au 
territoire  de  Thurium,  félon  Strabon. 

LAGENTIUM,  LAGECIUM  oüLegeolium, 
îieii  de  la  Grande  - Bretagne  , félon  l’itinéraire 
d’Antonin. 
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LAGlNA,  bourgade  de,  l’Afie  mineure,  dans 
la  Carie,  à huit  cens  cinquante  ftades  de  Phyfous, 
& à deux  cens  cinquante  à'Alabanda , félon  Strabon. 

LÂGINIA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Bithynie, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

LAGMUS,  montagne  de  l’Afie,  dans  la  Paphla- 
gonie , félon  Lycophron. 

LAGNUS-SINUS , golfe  du  Caudanus  Sinus, 
lequel  touche  au  pays  des  Cimbres,  félon  Pline. 

LAGNUTUM , ville  de  l’Afrique,  dans  la  Mau- 
ritanie céfarienne,  félon  Ptolemée. 

L.4.GORIA , nom  d’une  ville , félon  le  lexique 
de  Phavorin  , qui  n’en  dit  rien  de  plus. 

LAGOS  , ville  de  l’Afie  , félon  Tite-Live , qui 
parle  de  la  marche  d’une  armée  romaine  vers  cette 
place , que  l’on  trouva  vuide  à l’arrivée  des  troupe^', 
Foyei  Tite-Live,  L.  xxxviii , c.  //. 

LAGOUS  AMNIS  , rivière  de  la  Sarmatie  afla- 
tlque.  Pline  place  fa  fource  dans  les  monts  Cathées , 
8c  dit  qu’elle  fe  groffit  des  eaux  de  VOpharus. 

LAGUSA , petite  île  de  la  mer  de  Crète , 
auprès  de  Sicinus , félon  Strabon  8c  Etienne  de 
Byfance. 

LAGUSSA , île  de  la  mer  de  Lycie,  vers  le  golfe 
de  Glaiicus,  félon  Pline. 

LAGUSSÆ  , île  qu’Athénée,  cité  par  Ortéiius, 
place  fur  la  côte  de  la  Troade,  province  de  l’Afie 
mineure. 

LAGYRA  {^Belhek')  , ville  de  la  Cherfonnèfe 
taurique,  félon  Ptolemée.  Elle  étoit  fituée  au 
nord-eft  du  promontoire  Charax , 8c  au  nord- 
oueïl  du  promontoire  Corax. 

LAHELA  , pays  de  la  Paledine , au  - delà  du 
Jourdain,  C’eft  où  Téglat  Phalaflar , roi  d’Aflyrie, 
tranfporta  les  tribus  de  Ruben,  de  Gad,  8c  la 
demi-tribu  de  Manaffé. 

LAHORA , ville  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange , 
fur  le  bord  de  V Acejînes , à l’eft  de  Niceza,  8c  vers 
le  32®  deg.  de  latit. 

LAI.  Polybe  nomme  ainfi  un  peuple  celte  qui 
paffa  en  Italie  fous  la  conduite  de  Bellovèfe,  aida 
à chaffer  les  Etrufques , 8c  s’établit  le  long  du  Pô. 

LAIRUS,  nom  d’une  île,  félon  le  lexique  de 
Phavorin, 

LAIS,  ville  célèbre  dans  l’écriture , parce  qu’elle 
étoit  regardée  comme  une  des  frontières  fepten- 
trionales  de  la  terre  promife  , félon  le  livre  des 
Juges. 

Laïs  fut  priée  , brûlée , 8c  tous  les  habitans  paffiés 
au  fil  de  l’épée  par  fix  cens  hommes  de  la  tribu 
de  Dan.  Iis  la  rebâtirent  8c  lui  donnèrent  le  nom 
de  Dan  , leur  père.  Rois  , L.  i , c.  y , v.  20, 

Jéroboam  ayant  embralTé  l’idolâtrie  , y plaça  un 
veau  d’or. 

Cette  ville  fut  agrandie  au  temps  de  J.  C.  par 
Philippe,  létrarque  de  l’ituiée  Sc  de  Trachoaice,. 
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qui  l’appda  Cérarée  , en  l’iionneut'  d'Augufle. 
Joleph  , Antiq,  L.  xviii  , c.  y,  ° 

LALA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Grande-Armé- 
nie , félon  Ptolemée. 

LALACAUM  , nom  d’une  contrée  de  l’Afie 
niîneure , ^l„n  Cédrène , Zonare  & Curopalate , 
cites  par  Ortélius.  ^ 

LALASIDE  contrée  de  l’Afie  mineure,  qui 
fa.foit  partie  de  la  Glicie,  félon  Ptolemée,  & qui 
pre„„,.  f„„  „„„  d I,  ,i,|,  Labfc  fa  capi.a’le. 
a Lalaiicle  s ctendoit  depuis  le  fommet  des  mon- 

cote  du  promontoire  Anemurium  ; mais  lorfque 
dans  je  quatrième  fiécle  de  l’ére  chrétienne la 
mo/mce  d IGine  fut  formée  d’une  partie  de  la 

dans  riGirfe  ""  contrée  fe  trouva 

LALASIS  , ville  de  l’Afie  mineure,  dans  le 
pays  des  Ifaures.  Cette  ville  & fon  territoire  étoit 
foumife  aux  pontifes  d'Olba,  félon  d’anciennes 
meda.Iles.  Lalafis , félon  Pline,  L.  v,  c.  a/,  étoit 
dans  1 Ifaurie  Ptolemée  la  place  dans  la  Glicie, 
parce  que  de  fon  temps  l’îfaurie  n’étoit  pas  encore 
diüinguee  de  la  Pamphylie  & de  la  Cilicie. 

LALENESIS  pu  Ladæneris.  Selon  les  divers 
exemplaires  de  Ptolemée,  ville  deJa  petite  Ar- 
ménie, dans  la  Mélitène. 

f Lalétans, peuple  de  l’Hlfpanie, 

e on  Plme , qui  dit  que  leur  pays  commençoit  au 
obregar.Quant  aux  villes  attribuées  à ces  peuples, 
vqyq  Hispania.  ^ ^ 

LALISANDA  ville  de  l’Afie,  dans  l’Ifaurîe, 
félon  Etienne  de  Byfance.  Il  dit  que  de  fon  temps 

LAMA  {Lnnego),  ville  de  l’Hifpanie,  dan 
la  Lufitanie^,  au  pays  des  Vettons , félon  Ptolemée 
t e etoit  fitiiee  à peu  de  difiance  fur  la  gauchi 
du  Durius , & à environ  dix-huit  lieues  de  foi 
embouchure. 

LAMACHA,  ville  de  l’Afie,  vers  l’Arménie 

^ P^''  Ortélius. 

LAMBANA  ou  Laebaîva  , ville  de  l’Afie 
dans  la  Melopotamie , fur  le  bord  du  Tigre 
lelon  Ptolemée.  ® 

LAMBANUS  : ce  nom  fc  trouve  dans  Ptolemée  ' 
mais  on  croit  qiVil  faut  lire  Ci/ium  ( Foyer  la 
Marnniere  & Betkéliiis  fur  Etienne  de  Byfance, 
au  mot  Apoilonïd  ). 

LAMBA.SSA  , ville  d’Afrique,  dans  la  Numidie. 
ün  prefiime  que  ce  Heu  devoit  être  confidérable , 
puilqu  Antonin  , dans  fon  itinéraire,  en  fait  un 
terme  de  départ  dr,ns  un  endroit  & d’arrivée  dans 

épifcopal. 

A ’/•  ! ^ ^ ^ Arabique  , auprès  de 

Miojûrmos,  félon  Pline. 

Lambesa  ( Tejpçoute')  ^ S'illc  de 
la  Mauritanie  fitifcnfis , qui  étoit  fituée  dans  les 
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monts  Audus.  Cétoit  la  ville  la  plus  confidérable 
du  pays,  félon  l’itinéraire  d’Antonin.  Ptolemée 
nous  apprend  que  la  troifième  légion  d’Aueufte 
etoit  en  quartier  à Lambèfe.  On  y a trouve^  des- 
ruines  & des  inferiptions. 

Lambese  ou  Lambæsa  , ville  d’Afrique  , dans 
la  JNiiniidie.  ^ * 


LAMBIRIS  ou  Lambridis  , ville  d’Afrique , 
dans  la  Numidie,  félon  la  table  de  Peutinger  & 
I Anonyme  de  Ravenne.  C’eft  le  lieu  du  fiége 
épifcopal  Lainbiritenfis.  ^ 

LABIRITENSIS  ou  Lambiritanus  , fiége 

épifcopal  d’Afrique  , dans  la  Numidie  , félon  la 
notice  d’Afrique  & la  conférence  de  Carthage. 

LAMBRANI , peuple  dont  parle  Suétone  dans 
la  vie  de  Jules-Céfar. 


LAMBRUS,  rivière  de  l’Italie,  dans  la  Gaule 
eifalpine , félon  Pline.  Elle  couloit  à l’efi  de  Media- 
lanum. 


LAMBULA  & Petra  - Sanguinis.  Procope 
nomme  ainfi  deux  défilés  que  l’on  paffe  dans  les 
montagnes  de  la  Lucanie  pour  aller  au  pays  des 
Brutiens.  ■' 


LAMEIA  ou  Lamia,  montagne  du  Pélopon- 
nefe , dans  1 Arcadie,  félon  Etienne  de  Byfance. 

LAMELLUM  , île  fituée  fur  la  côte  de  l’Etrurle , 
félon  Plaute,  cité  par  Ortélius. 

^ LAMETES  , fleuve  de  ritalie  , dans  le  Bru- 
tiurn. 

LAMETIA  , Ville  d’Itahe , dans  la  Grande- 
Grece , au  pays  des  Brutiens. 

LAMETUS  , rivière  de  l’Italie  . dans  la  Grande- 
Grèce,  au  pays  des  Brutiens,  félon  Etienne  de 
Byfance. 


^ LAMFOCTENSE  OPPIDUM,  bourg  ou  petite 
ville  de  l’Afrique  , dans  la  Mauritanie  , félon  Am- 
mien  Marcellin. 

LAMIA  , ville  de  Grèce , dans  la  Tbeffalie. 
Elle  etoit  fameufe  par  la  guerre  que  les  Grecs 
firent  contre  les  Macédoniens,  après  la  mort 
d Alexandre-le-Grand.  Strabon  dit  qu’elle  étoit  à 
trente  fîades  du  fleuve  Sperchius,  Cet  auteur  & 
Pline  la  mettent  dans  la  Phthiotide.  Tite-Live  rap- 
porte qu’elle  étoit  affiégée  par  Philippe;  mais  les 
Romains  le  lui  firent  lever.  Il  la  met  à fept  mille 
pas  d’Héraclée  de  la  Phthiotide. 

Lamja,  ville  de  Grèce,  dans  la  Bcotie , félon 
quelques  éditions  de  Pline.  Mais  le  P.  Hardouin 
lit  Lorymna. 

Lamia  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Cilicie,  félon 
Etienne  de  Eyfance. 

Lamia,  rivière  de  la  Grèce.  Elle  couloit  vis- 
à-vis  du  mont  (Eta  , félon  Etienne  de  Byfance. 

^ LAMIÆ  , ecueils  devant  la  Troade  , auprès  des 
îles  Lagiiffes  , félon  Pline. 

LAMIANI  HORTI , jardins  hors  la  ville  & 
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!'  dans  le  volfmage  de  Rome.  Suétone  rapporte  que 
l’on  y brûla  le  corps  de  Caligula. 

LAMIDA  ( AJe-dea) , ville  de  l’intérieur  de  la 
Mauritanie  céiarienne , félon  Ptoleinée.  Elle  étoit 
fituée  au  fiid-oueft  d’Icofuim. 

LAMIGGIGENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
I dans  la  Numidie.  Il  y en  aveit  deux  de  ce  nom 
i dans  la  même  province,  félon  la  notice  d’Afrique 
1 & la  conférence  de  Carthage. 

^ LAMINIUM  , ville  de  l’Hifpanie  citérieure.  On 
fait  feulement  qu  elle  étoit  fituée  vers  les  fources 
de  ÏÆa. 


Quelques  auteurs  penfent  que  la  ville  de  Mon- 
tiel  occupe  le  lieu  où  étoit  celle  de  Laminium. 

LAMMAS , ville  de  la  Paleftine,  dans  la  tribu 
de  Juda,  félon  Jofué. 

LAMNÆUS,  rivière  de  l’Inde ,' félon  Arrien  , 
dans  fon  périple  de  la  mer  Erythrée. 

LAMONIA,  nom  d’un  lieu  de  l’Egypte,  félon 
Guillaume  de  Tyr. 

LAMOTIS,  petite  contrée  de  l’Afie,  dans  la 
Cilicie.  Elle  prenoit  ce  nom  de  la  ville  de  Lamus , 
félon  Ptolemée. 

LAMPAESA  , ville  de  l’Afrique  propre,  félon 
Ptolemée. 

LAMPAGÆ  ou  Lambatæ,  ville  de  l’Inde, 
en-deça  du  Gange , félon  Ptolemée. 

LAMPAS  , lieu  maritime  de  la  Cherfonnèfe  tau- 
rique,  fur  le  Pont-Euxin,  félon  Arrien. 

LAMPETES , montagne  & promontoire  d’Italie 
félon  Lycophron  , AUxand.  v.  loôy. 

LAMPETIA  , ville  de  l’Italie  , dans  la  Grande- 
Grèce,  au  pays  des  Bruticns,  félon  Polybe,  cité 
par  Etienne  de  Byfance. 


LAMPETIÜM,  fépulcre  dans  l’ile  de  Lesbos 
félon  Etienne  de  Byfance. 

LAMPIA  ou  Lampea,  montagne  du  Pélopor 
nefe,  dans  l’Arcadie,  au  pied  de  l’Erymanthe 
montagne  beaucoup  plus  haute,  félon  Strabon 
L.  VIII , p.  & Paufanias  , L.  vni,  c,  24. 

LAMPIS  , ville  de  l’Afie  mineure  , près  d 
Meandre  , félon  Nicetas , cité  par  Ortélius. 

LAMPONEA , ville  de  la  Troade , félon  Etienn 
de  Byfance , ou  Lamponium , (s\on  Hérodote , Z.  e 
O Antandre,  dans  la  Troade 

oc  oit  qu  elle  fut  prife  par  Otanès. 

LAMPONIA,  petite  île,  vers  la  Cherfonnèf 
de  Ihrace,  félon  Pline,  L.iv,c.  12. 

LAMPRA  , bourgade  confidérable  de  l’Attique 
div^ee  en  haute  & baffe  ville.  Elle  étoit  de  1 
tribu  Ereaiieide.  Les  habiians  de  ce  lieu  affuroien 
que  ce  fut  chez  eux  que  fe  retira  Cranaiis,  ro 
d Athènes,  chaffé  par  fon  gendre  AmphiSion.  Oi 
y montroit  fon  tombeau.  Paufanias,  i/i  Actica. 
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LAMPSACUS  (Lamfû/d),  ville  de  l’Afie  ( 
bord  de  l’Hellcfpont.  Elle  s’appeloit  ancieni 
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ment  Puyoufa , & avoii  été  fondée  par  les  Pho* 
ceens. 


Xenophon  y mena  les  Grecs.  On  yadoroit  plus 
particuliérement  qu’ailletirs  Priape,  dieu  des  jar- 
dins. Cette  ville  s’accrut  des  ruines  de  Pæfos , 
dont  les  habitans  s’établirent  à Lampfaque,  Son 
territoire  étoit  fertile  ; aulTi  fut  elle  affignée  à Thé- 
miffocle  par  Artaxerxès,  pour  la  fourniture  du  vin 
de  fa  table. 


^ LAMPSEMANDUS  , petite  île  d’Afie , fur  la 
cote  de  la  Carie  , dans  le  golfe  Céramique  , felen 
Pline  , Z.  V y c.  yt.  Etienne  de  Byfance  la  nomme 
Lepfemandus. 


1-AMPSUS  , petite  place  de  la  Xheffalie,  félon 
Tite-Live , Z.  xxxii , c.  ,4.  Il  la  qualifie  Caftellum  ; 
mais  il  la  nomme  avec  d’autres  qui  n’avoicut  guère 
de  réputation. 

Lampsus  , contrée  de  l’Afie  mineure , qui  faifoir 
partie  du  territoire  de  Clu:pomenco, 

LAMPUENSIS  ou  Lamfuensis  , lieu  d’Afrique, 
dans  la  Numidie  ; c’étoit  le  fiège  d’un  évéque  j 
& la  notice  d’Afrique  nomme  Maxime  Zam- 
fuenjîs.  ' 

LAMPYRENSES,  peuple  de  l’AtcIque,  félon 
Strabon,  Z.  viii , p.  ^p8. 

LAMSORTENSIS , lieu  & fiège  épifcopal  d’A- 
frique, dans  la  Numidie. 

LAMURA,  ville  &■  rivière  de  l’Afie  mineure, 
dans  la  Lycie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

lamus  (/e),  nom  d’un  petit  fleuve  de  la 
Grece , dans  la  Béotie.  Il  avoir  fa  fource  au  haut 
du  mont  Hélicon  , félon  Paufanias,  Z.  ix,  Bcotic. 
c.  5/. 


Lamus  , ville  & rivière  de  l’Afie , dans  la  CiÜcie , 
félon  Ptolemée.  II  met  rembouciiiire  de  la  rivière 
entre  Sebafte  8é  Pompeïopolis  ^ & la  ville  dans  im 
canton  qui  en  prend  le  nom  de  Lamoûde.  Le  canton 
eft  nommé  Lamufia  par  Etienne.  Cette  ville  de 
Lamus  a été  épifcopale,  félon  la  notice  de  Lcon- 
le-Sage  & de  Hiéroclès,  qui  la  mettent  dans  rifaurie, 
fous  la  métropole  de  Séleucie. 

Lamus  , ville  des  Lefirygons , félon  Homère. 

Lamus.  Paul  Diacre , hifl.  Longobard,  Z.  ii , c.  16 
nomme  ainfi  une  ville  de  la  Lucanie.  * * 

LAMZELLENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Numidie,  félon  la  conférence  de  Car- 
thage. 

LANARIUS,  rivière  de  Sicile.  Antonin , f/rWr. 
la  met  fur  la  route  d’Agrigente  à Lilybée,  entre 
Ad  Aquji  & Maii^are , à dix  mille  pas  de  cette 
dernière  & à vingt-deux  mille  pas  de  Lilybée. 

LANCIA  OPPîDANA  ( Aguarda  ) , ville  de 
l’Hifpanie,  dans  la  Lufuanie.  On  n’en  fait  rien 
de  particulier. 

Elle  étoit  fituée  à la  fource  du  Manda  ; & Pto- 
lemée la  met  dans  le  pays  des  Venons. 

Lancia  Transcudana  {^Cïadad  Rodrigo)^ 
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ville  de  rHIfpànîejAJans  la  Liifitanie,  au  fud'Ouefl:, 
On  ne  fait  rien  de  cette  ville;  mais  il  faut  remar- 
quer que  fon  fwrnom  venoit  de  ce  qu’elle  étoit, 
par  rapport  à l’autre  Lancia,  au  delà  de  la  Cada, 

LANCIENSES,  peuple  d’Efpagne,  dans  la  Lufi- 
tanie  ; ils  habitoienr  la  ville  de  Lancia  OppUana  , 
lelon  Pline  ,L.iv,  c.  22. 

LANDI , peuple  de  la  Germanie , félon  Strabon , 
/-.  vil,  p.  , qui  dit  qu’ils  furent  défaits  par 
Germanicus  Céiar. 

LANDOSIA  , ville  d’Afie  , dans  la  Galatie  , 
chez  le  peuple  TeBofaccZy  félon  Ptolemée , L.  v, 
c.  4. 

LANEUM , lieu  de  la  Myfie  afiatique , félon 
Ortélius. . 

LÀhîGAEIA  ou  Lagarîa  , golfe  d’AEe  ^ prés 
deTroyes,  félon  Lycopliron,  cité  par  Ortélius. 

LANGATES  ou  Langenses,  peuple  de  la  côte 
de  la  Ligurie.  , 

LANGO,  lieu  du  Péloponnèfe,  dans  l’Elide, 
félon  Plutarque  , tn  Ckomen. 

LANGOBARDI.  Voye^^  Lungobardi. 
LANGOBRIGA  ou  Laccobriga  (^Feird^,  ville 
de  l’Hifpanie,  dans  la  Lufitauie. 

Une  médaille  de  Galba  lui  donne  le  titre  de 
municipale.  Elle  étoit  près  de  la  mer,  au  fud  de 
CalU. 

LANGOBRITÆ , habitans  de  Laccobriga  , ville 
d’Efpagne,  dans  la  Lufitanie,  félon  Plutarque,  in 
Sertorio. 

LANGI ARA,  ville  de  la  Mauritanie  céfarienne, 
félon  Ptolemée  , L,  iv , c.  2. 

LANIZE , petite  île  de  la  mer  Egée , félon  Pline, 
L.  IV  , c.  12. 

LANZECÆNI , peuple  qui  faifoit  partie  des 
Slavons  feptentrionaux,  félon  Conftantin  Porphy- 
rogénète. Ils  étoient  tributaires  des  Rufies. 

LANUVIUM  (Civitd-Lavinia'),\\\\Q<\u  Latium, 
en  Italie  , au  fud-eft  de  Rome  & au  fud  d’Albe.  Il 
paroît  que  cette  ville  avoit  d’abord  porté  le  nom 
de  Layimum  {voye^  ce  nom),  & quelle  n’avoit 
été  bâtie  que  pour  oppofer  aux  ennemis  d’Enée 
une  réfiflance  dont  la  première  n’étoit  pas  capable. 
Elle  étoit  fu.r  une  montagne.  Denys  d’Halicarnaffe 
appelle  les  habitans  Labiniates.  Dans  la  fuite,  on 
dit  Lanuviates,  Mais  la  ville  avoit  été  nommée 
Lanuvium.  Milon  , qui  tua  Clodius  , y étoit  né  , 
& étoit  diflateur  lors  de  ce  n>eurtre.  Il  y eut 
dans  cette  ville  un  temple  de  Junon  , révérée  fous 
fes  trois  noms  de  Sofpiia , Moneta  & Regina.  Cette 
ville  n etoit  pas  fur  la  voie  Appienne , mais  à 
peu  de  diftance  à fa  droite  & fur  le  penchant  d’un 
Hiont  du  cote  oppofe  a la  voie.  Il  y avoit  à cette 
hauteur  une  voie  particulière  qui  fe  détachoit  de 
la  grande  voie,  palToit  par  cette  ville,  & condui- 
foit  à Aniium.  On  voit  que  Cicéron  s’y  arrêtoit 
lorfqu’il  faifoit  cette  route.  Il  en  reüe  encore  des 
parties  confidérables. 


LA  O 

I-AODAMANTIA  ou  Laomedontia,  île  fituée 
fur  la  cote  de  la  Libye , félon  Etienne  de  Byfance , 
qui  cite  Artémidore. 

1 ^^^^^MANTIUM  , village  d’Egypte,  dans 
le  nome  de  Libye,  félon  Ptolemée,  L.  iv,  c.  f. 

LAODICEA , ville  d’Afie , dans  la  Carie , félon 

tolemée,  L.  v , c.  2.  Elle  efl  nommée  Laodicea  ad 

ycum.  Cependant,  quoiqu’elle  fût  près  de  ce  fleuve, 
ce  n étoit  pas  lui  qui  traverfoit  la  ville;  c’étoit  le 
Caprus.  Le  Lycus  étoit  à l’oueft , & recevoir  au 
nord  de  Laodicee,  le  Caprus  HlV  Âfopus , qui  étoit 
placé  à 1 efl.  Un  peu  au  fud  de  Laodicée  étoit 
Hiérapolis  ; mais  l’une  & l’autre  dans  la  Phrygie 
pacatienne  au  temps  des  premiers  empereurs.  * 

Cette  ville  avoit  été  d’abord  nommée  Diofpolis, 
puis  Rhoas.  Cette  ville  étoit  en  mauvais  état  lorf- 
qu  Antiochus  la  fit  rétablir  & lui  donna  le  nom 
de  fa  femme.  Elle  étoit  une  des  plus  confidérables 
& des  plus  riches  de  l’Afie  mineure. 

Laodicea  Cabiosa,  ville  de  l’Afie , dans  la 
Syrie.  Elle  etoit  fituée  à l’efl  & près  des  mon- 
tagnes , a l’ouefl  de  la  ville  d’Emefa*  & du  fleuve 
Orontes,  vers  le  34'  deg.  min.  de  latit. 

L empereur  Sév’ère  lui  accorda  la  jouiflance  du 
droit  latin  pour  la  récompenfer  de  fon  attache- 
ment aux  intérêts  de  l’empire.  On  la  nommoit 
aufïi  Laodicea  ad  Libanum, 

Laodicea  ad  Mare  (^Latikea') , ville  maritime 
de  la  Syrie.  Elle  étoit  fituée  fur  une  hauteur,  fur 
le  bord  de  la  mer.  Strabon  en  fait  mention  & dit 
que  les  environs  abondoient  en  vins. 

Cicéron  dit  que  Dolabella  fe  voyant  chafTé 
d’Antioche  , fe  rendit  à Laodicée  fur  la  mer. 

On  y trouve  aujourd’hui  plufieurs  rangs  de  co- 
lonnes de  porphyre  & de  granité,  & un  grand 
relie  d’aqueduc.  On  y voit  un  grand  arc  de 
triomphe,  foutenu  par  des  colonnes  d’ordre  co- 
rinthien. 

A un  flade  à l’ouefl  de  la  ville  font  les  ruines 
d’un  beau  port,  fait  de  main  d’homme.  Il  étoit 
bâti  en  forme  d’amphithéâtre  & pouvoir  contenir 
une  flotte  confidérable. 

Laodicea  Combusta  ou  Laodicée  la  brûlée, 
ville  d’Afie,  dans  la  Lycaonie,  à l’efl  de  Philo- 
melium. 

On  croit  qu’elle  avoit  reçu  fon  nom  de  ce  que 
le  terrein  ofFroit  beaucoup  de  traces  d’anciens 
volcans. 

Laodicea  , ville  d’Afie , aux  confins  de  la  Médie 
& de  la  Perfe  propre  : Tite-Live , Z.  vi,c.  26,  parlant 
de  la  Perfide,  dit  qu’à  fon  extrémité  elle  a une 
Laodicée,  bâtie  par  Antiochus;  ce  qui  doit  s’en- 
tendre de  l’extrémité  qui  confine  à la  Médie  ; de-là 
vient  que  ces  limites  n’étant  pas  bien  fixes , Strabon , 

L,  XI,  &L  Etienne  de  Byfance,  placent  cette  ville 
dans  la  Médie. 

Laodicea  , ville  de  la  Méfopotamie , félon 

Pline, 
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Plîns , L,  VI,  c.  26.  C’eft  une  des  fix  villes  que 
Séleucus  avoit  bâties  fous  ce  nom. 

La  ODICEA , ville  du  Péloponnèfe,  dans  la  Mé- 
gapolitide , félon  Polybe,  L.  ii  ; & Thucydide, 
L.  IV,  la  met  dans  l’Oreftide.  C’eft  la  même  que 
la  Ladoncea  de  Paufanias. 

LAOMEDONTIA.  Etienne  de  B)i'fance  ob- 
ferve  qu’Epaphrodite  donne  ce  nom  à la  ville 
d»  Lampfaque. 

^ LAOS,  ville  d’Italie,  dans  la  Lucanie  (1),  à 
l’oueft  & tout,  près  du  Brutium.  Il  y avoit  un 
petit  fleuve  de  même  nom , avec  cette  feule  dif- 
férence que  les  Latins  le  nommoient  Lads  (pro- 
noncé, je  crois,  Laoiis').  Elle  étoit  fur  un  petit 
golfe , élomnée  de  quatre  cens  ftades  de  la  ville 
d’Hyole.  C’étoit  une  colonie  des  Sybarites. 

LAORIPPA,  ville  de  l’Arabie  heureufe  , félon 
Ptolémée  , L.  vi , c.  7. 

LAPA , nom  d’un  lieuj  dont  il  efl  fàit  mention 
dans  l’hiftoire  des  plantes  de  Théophrafte,  L.  11 , 

c.  8. 

LAPACIA  CORI,  promontoire  de  l’Efpagne 
tarragonnoife  , chez  le  peuple  Callaïci  Lucenfes , 
félon  Pline , qui  le  nomme  aufli  Trileucum. 

LAPARA,  canton  d’Afie , dans  la  Cappadoce. 
Cédrène,  cité  par  Ortélius , dit  qu’il  a été  ainfi 
nommé  à caufe  de  la  fertilité  du  terroir.  A préfent. 
on  l’appelle  Lycandum;  Porphyrogénète  & Curo- 
palate  en  parlent  aiifli. 

^LAPATHIOS,  ville  de  Pile  de  Crète,  far  la 
côte  feptentripnale.  ( La  Marùnùre  ). 

LAPATHOS,  félon  Strabon,  L.  xiv,p.  682, 
ou  Lapathus,  lieu  de  la  Grèce  ; c’étoit  une  for- 
tereffe  au-deffus  du  lac  Afcuride , fur  un  paffage 
pour  aller  de  la  Theffalie  dans  la  Macédoine , félon 
Xite-Live,  Z.  iv , c.  2. 

LAPDENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  province  Proconfulaire , félon  la  notice  des  évê- 
chés d’Afrique. 

LAPETHUS  ( Lapito  , ville  de  l’ile  de  Cy  pre , 
fur  la  cote  feptentrionale , au  fond  d’un  petit  golfe 
ferme  au  nord  - oiiefl  par  le  promontoire  Crom~ 
viyon. 

Cette  ville  avoit  des  arfenaux  & un  port.  On 
en  attribuoit  la  fonoaticn  aux  Lacédémoniens. 

LAPHYSTIUS,  montagne  de  la'Béotie,  à vingt 
fiades  de  Coronée.  Il  y avoit  une  enceinte  qui  étoit 
confacrée  à Jupiter  Z^py^y/Ziw , où  la  flatue  du  dieu 
etoit  en  marbre.  Hercule  Charops  avoit  un  temple 
un  peu  au-dellus  de  cette  enceinte.  Paufanias, 
Z.  IX  , Beoilc.  c.  j4.  ’ 

LAPICINI  , peuple  de  l’Italie,  en  - deçà  de 
1 Apennin,  félon  Tite-Live,  qui  les  nomme  avec 


(i)  Dans  la  géographie  d’Herodote  de  Af,  Larché 
on  ht  Laconie  : c'efi  une  faute  d’impreffion. 


Géographie  ancienne.  Tome  11, 
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les  Garules  Sc  les  Hercates.  Ortélius  croit  qu’ils 
etoient  de  la  Ligurie. 

LAPIDc-I  CAMPI.  L’étendue  de  terreln  que 
StrtiDon , Pline  & Mêla  défignent  par  ce  nom  , 
étoit  en  Gaule , & porte  aujourd’hui  le  nom  de 
plaine  de  Crau. 

ATRI , les  pierres  noires , lieu  de 
I Efpagne  tarragonnoife,  chez  les  Aufétaniens,  près 
des  villes  IllUur^is  & Menüfa,  où  Tite-Live  dit 
qu  Afdrubal  étoit  campé. 

LAPIDIENSIS , fiège  épifcopal  de  la  Mauri- 
tanie cefàrienne , félon  la  notice  épifcopale  d’A- 
frique. 

LAPITHÆUM,  montagne  de  la  Laeonie,  félon 
Etienne  de  Byfance.  Paufanias  , Z.  ni , c.  20, 
reconnoît  une  ville  de  ce  nom  dans  le  Pélopon- 
nèfe, fur  le  mont  Taygète,  dans  le  même  canton. 

L APITHEON , heu  de  la  Laconie , qui  faifoit 
partie  du  mont  Taygete  , & étoit  près  de  Der- 
rhion  , félon  Paufanias,  Z.  ///,  Lacon.  c.  20,  où 
il  dit  que  ce  lieu  prenoit  fon  nom  d’un  certain  . 
Lapithas  , originaire  du  lieu.  Lapithæum. 

LAPITHES  {les'),  peuple  de  la  Macédoine, 
près  du  mont  Olympe,  félon  Diodore  de  Sicile, 
Z.  IV,  c.  7;.  • • 

^ Lapithes  , peuple  de  la  Theflalie,  qui  habitoit, 

Tl  ^ croit , vers  \ embouchure  du  Pénée. 

Ils  font  connus  fur  - tout  dans  la  mythologie  par 
leurs  guerres  avec  les  Centaures.  ( Boye^  ce  mot  ). 

LAPP a , ville  de  l’île  de  Crète  , félon  Dion  , 
Z.  XXXVI,  p.  qui  dit  que  Métellus  la  prit 
dalTaui.  Ptolemee , Z.  /// , c.  ly,  la  met  dans  les 
terres,  entre  Artacine  & Suhrita.  Polybe,  Z.  iv, 
c.  S4,  p.  44 J , femble  l’appeler  Lampceorum  Urbs. 

LAPSIAS,  fleuve  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Bithynie,  félon  Pline,  Z„r,  c.  32. 

LAPURDUM  : on  connoît  ce  lieu  par  la  notice 
de  1 empire.  Ii  etoit  dans  la  Novempopulana  : c'clk 
aujourd  hui  Bayonne.  C’efldu  nom  ancien  de  cette 
ville  que  s’eft  formé  le  nom  du  petit  pays  dont 
elle  efl  la  capitale  , & que  l’on  nomme  une  de 
Labour, 

Cet  article  efl  intéreffant  dans  la  notice  de  la 
Gaule  de  M.  d’Anville. 

LAR  , rivière  de  l’Arabie  heureufe , félon  Pto- 
lemée. 

Lar  Casteleum  , lieu  de  l’Afrique  , à quatorze 
milles  au  nord-eft  de  Cartenna.  Ce  lieu  étoit  près 
de  la  mer , fur  la  rive  gauclie  du  fleuve  China- 
laph.  Il  en  efl  fait  mention  dans  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

LARANDA^  ville  d’Afie,  en  Cappadoce,  dans 
\ Antiochiana  , félon  Pto'emée,  qui  joint  ce  canton 
a la  Lycaonie;  mais  d’autres  auteurs  la  donnent 
a la  Pifidie  & à l’Ifaurie.  Elle  étoit  fans  doute  lituée 
aux  confias  de  ces  trois  provinces.  Anionin  dit 
qu’elle  étoit  à dix-huit  mille  pas  de  Cocujum^  en 
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'^enant  de  Céfarée  de  Cappadoce  , Sc  en  allant 
“Vers  Anazarbe. 

LAPvASSA  ou  Larasa,  ville  d’Afie,  dans  la 
Médie , peu  loin  d’Ecbatane,  félon  Pïolemée. 

LARBORUM , ville  épifcopale  de  l’Afie  mi- 
neure , dans  la  Carie , félon  la  notice  de  Léon- 
le-Sage. 

LARCURIS,  ville  de  PHifpanie , au  nord-eft 
de  Sïfapo, 

LARDÆA,  lieu  vers  la  Moefie,  félon  NIcétas, 
cité  par  Ortélius,  thefaur, 

LARENDANI,  peuple  de  l’Arabie  heureufe, 
félon  Pline  J L.  vi,c.  28. 

LARENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans  la 
province  Proconfulaire.  Il  en  eft  fait  mention  dans 
i’hiftoire  des  Vandales. 

LARES  ou  Laris  , ville  de  l’Afrique  propre, 
félon  Ptolemée*;  L,  iv , c.  Il  la  met  dans  le 
territoire  de  Cirthe. 

LARGA  , lieu  de  la  Gaule.  Antonin  le  met 
entre  Epamanduodurum  (Mandéme)  & Mom  Bri- 
fuicus  (BriiTac).  M.  d’Ànville  croit  que  ce  lieu 
étoit  à remplacement  où  fe  trouve  aujourd’hui 
Largitzen. 

LARIAGARA,  ville  de  l’Inde,  au-delà  du 
Gange,  félon  Ptolemée,  L.  vu,  c.  2. 

LAR.IBUM , ville  de  l’Afrique  propre.  On  penfe 
que  c’étoit  le  même  lieu  que  Lares. 

LARIBUS  COLONIA  ( Lorhufs  ) , colonie  ro- 
maine, en  Afrique,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 
Elle  étoit  fituée  fur  une  éminence  , à cinq  lieues 
à l’oueft-fud-ouefl  de  Thiburficumbure  , & à cinq 
lieues  au  nord-eft  de  Sicca  (Schaw). 

LARICE  (Güçerjt),  canton  avec  de  grandes 
dépendances , & adjacent  à la  mer , félon  Ptole- 
mée , qui  le  compte  pour  être  de  l’Indo-Scythie. 
( AI.  d' AnvUle  ). 

Larice,  lieu  de  la  Norique , fur  la  route  d’A- 
quilée  à Laurtacum , félon  l’itinéraire  d’Antonin  , 
à cinquante-quatre  mille  pas  de  la  première. 

LARICES  , peuple  de  l’Inde , en  - deçà  du 
Gange , dans  le  pays  de  Larice,  félon  Ptolemée , 
L,  vil , c.  I. 

LARIENSES , peuple  qui  fut  détruit  par  un 
tremblement  de  terre  , félon  Strabon.  Ortélius , 
thefaur.  foupçonne  que  ce  peuple  étoit  dans  la 
Grèce. 

LARIGNUM , fortereffe  proche  des  Alpes , 
félon  Vitruve,  Z.  11,  c.  p.  Il  dit  que  Céfar  en 
fit  le  fiège , & que  ce  château  étoit  défendu  par 
une  tour  faite  d’un  bois  incorruptible. 

LARINA  , ville  des  Laviniens,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

LARINATES  , furnommés  Frentani , peuple 
d’Italie, dans  la  Pouille.  C’eilainfi  que  Pline  nomme 
les  habitans  de  Larinum. 

LARINE,  nom  d’un  village  de  l’Epire,  félon 
Athénée. 
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Larine,  fontaine  de  la  Grèce , dans  l’Attique , 
félon  Pline. 

LARINUM  (Larino),  ville  d’Italie,  dans  le 
Samniurn,  vers  le  fud.  Elle  a eu  le  titre  de  mu- 
nicipale. 

Larinum  ou  Larina,  ville  d’Italie,  fur  la  rive 
droite  du  Tiferno.  Ptolemée  dit  Larina. 

LARIS  , ville  d’Afrique , félon  le  texte  de  Sa- 
lufte , qui  en  parle  dans  fon  hiftoire  de  la  guerre 
de  Jugurtha.  Mais  on  croit  que  le  nom  étoit  Lares  , 
& qu’il  a mis  en  cet  endroit  Laris  pour  Lares , 
comme  ailleurs  omnis  pour  omnes. 

Laris.  Guillaume  de  Tyr  nomme  ainlî  une  ville 
maritime,  entre  l’Egypte  & la  Syrie,  dans  un  défert, 
Onhïwxs , thefaur. 

Laris  , fleuve  de  l’Italie , félon  Cluvier. 

LARISSA , ville  de  la  Theffalie , fur  la  rive 
droite  du  Pénée  , à dix  milles  au-deflbus  d’Atrax, 
au  -deflbus  & à l’eft  de  l’embouchure  de  VApidanos 
dans  le  Pénée  , à quarante-quatre  milles  de  Démé- 
trias,  & à vingt-quatre  de  Dium. 

Ce  fut  dans  cette  ville  que  fe  retira  Acrîfius , 
roi  d’Argos , pour  éviter  la  mort , dont  l’oracle 
l’avoit  menacé.  Mais  Teutanias,  roi  du  pays , étant 
mort  fur  ces  entrefaites,  Perfée  vint  pour  com- 
battre aux  jeux  qui  fe  célébroient,  félon  l’ufage, 
après  la  mort  de  ce  prince.  Acrifius , qui  affiftoit 
à ces  jeux , fut  tué  d’un  coup  de  difque  par 
Perfée  (i). 

Lariflé  avoit  toujours  tenu  un  rang  diflingué 
entre  les  villes  de  la  Theffalie.  Mais  elle  étoit 
fort  déchue  du  temps  de  Lucain.  Elle  fubfffte  encore 
aétuellement  & porte  le  même  nom, 

Larissa  ou  Larissæ  , ville  d’Eolie , dans  l’Afie 
mineure.  M.  Larcher  dit,  d’après  les  anciens , fituée 
entre  Phocée  & Cyme.  Mais  je  crois  qu’il  faut 
adopter  la  pofition  donnée  par  M.  d’Anville  , qui 
la  place  au  fud-eft  de  Cyme  & à l’eft  de  Phocée , 
faifant , avec  ces  deux  villes,  le  troifième  point 
d’un  triangle.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
une  autre  Lariffa  dans  le  territoire  d’Ephèfe.  Strabon 
la  furnomme  Phriconis  (a). 

Xénophon  la  nomme  ï Egyptienne , parce  que 
c’étoit  une  des  villes  que  Cyrus  , premier  roi  de 
Perfe,  avoit  donnée  aux  Egyptiens. 

Larissa  , ville  de  l’Afie , fur  le  bord  du  Tigre.' 
Xénophon  dit  qu’elle  étoit  grande  & déferte,  & 
que  les  Mèdes  en  étoient  anciennement  les  maîrres. 

Le  roi  de  Perfe  alTiégea  cette  ville  dans  le  temps 
que  les  Perfes  enlevoient  l’empire  aux  Mèdes  , 
fans  pouvoir  la  prendre  ; mais  le  foleil  ayant  difparu 


(1)  Cette  mort  fait  le  fujet  d’une  tragédie  de  Sophocle 
intitulée  Acrifius  ou  les  Larifféens  ; il  n’en  refte  que 
quelques  fragmens  que  l’on  trouve  dans  Stobée,  dans 
Etienne  de  Byfance,  au  mot  Aœriov , & dans  Athénée. 

(2)  Ce  furnom  de  Phriconis  donné  aufll  par  Hérodote 
à Cyme,  venoit  de  quelques  Grecs  du  Peloponèfe éta- 
blis dans  ce  pays  , après  avoir  citez  eux  habité  far 
le  çiont  Phriconis, 
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comme  s’il  fe  fut  enveloppé  d’un  nuage,  les  habl- 
tans  perdirent  courage  & la  ville  fut  prife. 

Larissa,  ville  de Triphylie,  dans  la  partie  fep- 
tentrionale,  au  nord  de  Myrtiintium , fur  le  fleuve 
Larijfus , & tout  près  des  frontières  de  l’Arcadie. 

Larissa,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Syrie.  Elle 
etoit  fur  le  bord  du  fleuve  Oronus , au  lud-efl:  de 
la  ville  A'Jpamea,  vers  le  34'  deg.  50  min.  de 
latitude. 

Larissa  , ville  de  l’île  de  Crète,  félon  Strabon. 
Larissa  , furnommée  Crémajîe , félon  Strabon. 
Il  rapporte  qu’elle  étoit  aulîi  nommée  PéLifgïe , 
quoique  fituée  hors  de  la  Pélafgiotide. 

Tite-Live  la  place  au  bord  de  la  mer , entre 
Echinus  Sc  Antron,  Euflathe  Porphyrogénète , 
cités  par  Ortélius , difent  qu’anciennement  elle 
avoit  été  appelée  Argos. 

Larissa  , forterelle  de  la  Thefîalie  , près  du 
mont  OJfa , & différente  de  celle  qui  étoit  fur  le 
Pénée.  Etienne  de  Byfance  les  diftingue. 

Larissa,  ville  d’Italie,  dans  la  Campanie. 
Denys  d’Halicarnaffe  rapporte  que  les  Pélafgiens 
firent  fur  les  Arunces,  une  grande  partie  de  la 
Campanie;  qu’ils  y bâtirent  des  villes , entre  autres 
LarilTe;  qu’ils  nommèrent  ainfi  à caufe  de  la  capi- 
lale  du  Péloponnèfe.  Il  ajoute  que,  de  fon  temps, 
elle  étoit  déferre  & ruirfée. 

P , citadelle  du  Péloponnèfe  , dans 

lArgolide,  félon  Strabon  & Etienne  de  Byfance 
LARITENSIS,  LARITANUS,  fiège  épifcopal 
tTAfiique,  dans  la  Numidie,  félon  la  conférence 
de  Carthage. 

LARIÜS  ( /tf  lac  de  Cofme),  lac  de  la  Gaule 
tranfpadane,  à l’eft  du  lac  Verbanus.  Il  étoit,  en 
grande  partie  , hors  de  l’Italie. 

^ Paul  Diacre  nous  apprend  que  dans  le  moyen 
âge  il  fut  appelé  lac  Commacius  ou  Comacenus, 
Pline  le  jeune  avoit  une  très -belle  maifon  fur 
le  bord  méridional  de  ce  lac. 

LARNENSES , peuple  de  l’Hifpanie , dans  la 
Tarragonnoife.  Pline  donne  ce  nom  aux  habitans 
de^  la  ville  de  Larnum , fituée  fur  la  rivière  du 
même  nom. 

LARNIA.  Sozomène  nomme  airffi  un  lieu  qu’il 
aüribue  à l’Etrurie  ; mais  il  paroît  que  ce  nom 
efi  une  faute,  & qu’il  faut  fubflituer  Narnia. 

LARNOS,  île  déferle  , fur  la  côte  de  la  Cher-  ! 
fonnèfe  de  Thrace , vers  l’île  de  Samothrace , félon 
Pline,  Z.  IV,  c.  12. 

LARNUM  , rivière  de  l’Hifpanie  tarragonnoife  I 
félon  Pline,  Z. J. 

Larnum,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  la  Tarra- 
onnoife  , fur  la  rivière  de  même  nom , félon 
line. 

_ LARONUM,  ville  d’Italie,  fur  la  voie  Flami- 
nienne,  allez  près  de  Narni,  félon  Strabon. 

LARTHENIANUM,  ville  de  l’Italie,  dans  l’E- 
trurie.  On  la  nommoit  auparavant  Enianum, 

1 7A^J^^^»’'*''is''^dsl’Ralie»felonun  fragment 
de  1 Itinéraire  d’Antonin. 
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LARTOLÆATÆ,  peuple  de  rHifpanie,  dans 
la  Tarragonnoife  , entre  les  Pyrénées  & l’Ebre. 
Il  étoit  contigu  aux  Lacétaniens,  félon  Strabon, 
^LA.RUNESIÆ,  île  de  la  Méditerranée  , fur  la 
cote  de  l’Afrique  proprement  dite , félon  Ptoleniée , 
L.iv,c.3. 

LARUS , montagne  voiftne  de  la  colonie  nommée 
Claudia , auprès  de  la  rivière  Adum , aux  confins  du 
peuple  nommé  Tcgurinï , félon  Hygin,  de  iimit, 
conjlït.  p.  163. 

LARYMNA,  ville  de  la  Grèce , dans  la  Béotie. 
Elle  étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  mer , au  pied  du 
mont  Ptoüs.  On  y voyoit  un  temple  de  Bacchus, 
où  le  dieu  étoit  repréfenté  debout.  Il  y avoit  un 
lac  près  de  cette  ville,  & au-defTus,  des  mon- 
tagnes couvertes  de  bois.  Paufanias , L.  ix,  Beotïc, 
c.  23. 

LARYSIUS  , montagne  du  Péloponnèfe,  dans 
la  Laconie,  félon  Paufanias,  qui  dit  que  l’on  y 
célébroit  annuellement  une  fête  en  l’honneur  de 
Bacchus,  à qui  elle  étoit  confacrée.  Cette  mon- 
tagne-dominoit  la  plaine  de  Mïngonium , qui  étoit 
vis-à-vis  l’ile  de  Cranaé. 

LAS,  ou  , félon  Homère , La  as.  La  ville  qu’Ho- 
mère  nomme  Laas  , eft  appelée  Las  par  Strabon  , 
Paufanias,  Scylax  , &c.  enfin,  il  paroît  qu’il  efl: 
le  feul  qui  ait  redoublé  la  voyelle.  Cette  ville 
étoit  à peu  de  diflance  de  la  mer , fur  la  côte 
occidentale  du  golfe  de  Laconie , au  fud-ouefl  de 
Githium.  La  ville  de  ce  nom  dont  parle  Homère, 
ne  fubfiftoit  plus  au  temps  de  Paufanias;  car  je 
ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  d'elle  dont  parle  cet 
auteur-,  & qui  avoit  exifté  fur  une  élévation  peu 
éloignée  de  la  ville  nouvelle.  Dans  cette  ancienne 
ville  il  y avoit  un  temple  de  Minerve,  bâti,  difoit- 
on  , par  Caftor  & Pollux,  en  acdon  de  grâces  de 
leur  retour  de  laColchide.  Strabon  dit  qu’ils  avoient 
pris  cette  ville  d’aflâut , & que  de-là  ils  avoient 
reçu  le  furnom  de  hctnrsptrcti  ou  de  deflniâeurs  de  Las. 

Il  appuie  fon  fentiment  d’un  vers  de  Sophocle. 
Cet  événement  avoit  probablement  précédé  la 
conflruélion  du  temple.  Au  temps  de  Paufanias 
on  ne  voyoit  plus  que  les  r»ines  de  ce  temple , 
une  flatue  d’Hercule  & un  trophée  érigé  à l’oc- 
cafion^de  la  défaite  de  Philippe,  lorfqu’il  fit  une 
irruption  dans  la  Laconie.  Je  ne  dirai  rien  ici  de  la 
nouvelle  ville  de  Lâs. 

Las,  ville  delà  Laconie,  au  fud  à'Ægyæ. 

Il  y avoit  eu  une  première  ville  de  ce  nom 
fur  une  élévation  tout  proche,  & dans  laquelle 
étoit  un  temple  de  Minerve.  AJîa,hiû  , difoit-on  , 
par  Caflor  & Pollux , en  aélion  de  grâce  de  leur 
heureux  retour  de  la  Colchide.  Les  ruines  de  ce 
temple  , une  flatue  ‘d’Hercule  & un  trophée 
érigé  à l’occafion  de  la  défaite  de  Philippe  , lorf- 
qu’il fit  une  irruption  dans  la  Laconie  , étoit  tout 
ce  qu’il  en  refloit  au  temps  de  Paufaaias. 

La  nouvelle  ville  dont  il  efl  queflion  dans 
cet  article,  avoit  une  fontaine  appeUée  Knaco  , à 
caufe  de  fon  eau  jaunâtre.  Près  de  cette  fontaine 
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étoit  un  gymnafe,  avec  une  ftatue  de  Minerve 
fort  ancienne. 

Le  Smenus  couloit  ici  du  nord  an  fud.  Paufa- 
nias  dit  que  fes  eaux  étoient  fort  agréables  à boire. 

LASA  ou  Lésa -,  MoKe  , Geuef] , c.  lo  , v.iç, 
marquant  les  limites  de  la  terre  de  Chanaan,  dit 
qu’elle  s’étend,  du  côté  du  midi,  jufqu’à  Lefa 
ou  Lafa. 

LASÆA.  Ce  mot  fe  trouve  dans  les  actes  des 
Apôtres^  mais  on  le  croit  mis  à la  place  de  Alajfa, 

LASAMICES  , lieu  île  la  Cyrénaïque.  Anto- 
nin  , dans  fon  itinéraire , le  met  entre  Ptolémaïde 

Cyrène,  à vingt-cinq  mille  nas  de  la  première. 

LASBANUM,  nom  d’une  terre  d’Afie,  vers 
la  Perfide,  félon  rhiftoire  mêlée. 

LASCORIA,  ville  d’Afie,  dans  la  Galatie , 
félon  Ptolemée  , Z.  F,  c.  4.  Elle  appartenoit  au 
peuple  Trocmi. 

LASIA  , nom  d’une  île  fituée  fur  la  côte  de  la 
Lycie  , félon  Pline. 

Lasia  , île  fituée  fur  la  côte  du  Péloponnèfe , 
vis-à-vis  Troëzène. 

Lasia  ; Callimaque  dit  que  c’étoit  l’un  des  noms 
de  l’ile  d’Andros  , au  rapport  de  Pline,  Z.  iv  , 
<.  12.  ( La  Marilnicre  ). 

LASICE  , lieu  de  l’Afrique  proprement  dite, 
près  de  Bifacina  , felsn  Ptolemée  , L.  iv , c.  3. 

LASIO  , fortereffe  de  l’Arcadie , fur  les  fron- 
tières , à l’ouell  d’O/iccEiî  ,'i  dont  Philippe  fe  rendit 
maître  après  la  prife  de  Pfophis. 

Lasio  , ville  du  Péloponnèfe,  dans  la  Triphi- 
lie  , félon  Diodore  de  Sicile  , Z.  xv  , Polybe  , 
Z.  2F , & Xénophon , hifl.  Grxc.  Z.  iii  & vu. 

Lasio  , montagne  de  l’île  de  Crète  , félon  faint 
Epiphane,  qui  dit  que  l’on  y montroit  le  tombeau 
de  Jupiter. 

LASONII , peuples  qui  habitoient  des  deux 
côtés  du  fleuve  Halys , au-deffous  de  Ion  em- 
boucluire,  entre  lesMaryandyniens  &;lesAmazones. 

LASOS  , ville  de  l’île  de  Crète  , dans  les  terres , 
félon  Pline  , L.  iv , c.  12. 

LASSIPPA  ou  Lasippa  , ville  de  l’Inde  , au- 
delà  du  Gange , félon  Ptolemée , Z.  vu  , c.  2. 

LASSIRA,  ville,  de  l’Hifpanie  , dans  la  Tarra- 
gonoife,  dans  l’intérieur  du  pays  des  Edetani , 
félon  Ptolemée. 

LASTIGI  , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Béti- 
que,  félon  Pline. 

LAbULONIS,  lieu  de  la  Pannonie  , félon  quel- 
ques exemplaires  de  l’itinéraire  d’Antonin  : d’au- 
tres portent  Jafulonïbus  & Jaftillones. 

LATAGE,  ville  de  l’Inde,  dans  le  territoire 
des  Prafiens,  félon  Ælien  , Ai/?,  anîm.  Z.  xvi  c.  10. 

LATAMEDA , ou  Cadameda  , rivière  de 
I Inde  , au-delà  du  Gange,  félon  les  divers  exem- 
plaires de  Ptolemée.  Z.  vu  , c.  2. 

LATANIA  , ville  d’Alie,  dans  la  Bithynie , 
félon  Ptolemée , L.  v , c.  1. 

LATARA  , forterefle  de  la  Gaule  narbonnoife  , 
félon  Pomponius  Mêla  , L.  ii , c.  / , ^ j- , qui 
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le  nomme  Cajlellum.  M.  d’Anville  retrouve  ce  lieu 
fur  le  Lez , près  de  fon  embouchure  dans  l’étang 
de  Magiielone. 

LATAVUM  , ville  de  la  Phénicie.  La  notice 
de  l’Empire , feil.  2 ? , dit  : équités  Dalmatcz  llly~ 
ricianï  Laiavi, 

LATEA  ou  Lattha  , ville  de  l’Arabie  heu- 
reufe , félon  les  divers  exemplaires  de  Ptolemée  , 
Z.  F/,C.  7. 

LATERIUM,  maifon  de  campagne  de  l’Italie. 
Elle  appartenoit  au  frère  de  Cicéron  ; & Orté- 
lius  foupçonne  qu’elle  étoit  dans  la  Campanie. 

LATHIUS,  fontaine  près  de  \Oeta  , félon  l’é- 
tymologique. 

LATINI  ( Les  Latins').  Il  me  femble  que  par 
les  Latins  , on  entend  en  général  tout  le  peuple  du 
Latium  , & particuliérement  ceux  qui  habitoient  le 
long  du  Tibre  depuis  Rome  jufqu’à  la  mer.  Ils 
étoient , difoit-on  , formés  de  la  réunion  des  Abori- 
I gènes  , ou  peuple  dont  on  ne  connohfoit  pas  l’ori- 
gine , & des  Pélafges,  venus  de  ThefTalie,  & des 
Arcadiens , amenés  par  Evandre,  foixante  ans  avant 
la  guerre  de  Troyc. 

LATIUM  , divifion  confidérable  de  l’Italie  , & 
d’autant  plus  importante  qu’elle  donne  fon  nom 
aux  Latins  , & qu’elle  avoir  en  quelque  forte  Rome 
pour  capitale.  Quelques  auteurs  penfent  que  le 
nom  de  Latium  fut  autrefois  donné  à toute  l’Italie, 
c’eR-à-dire  , je  crois,  à une  étendue  plus  confidé- 
rable que  celle  à laquelle  il  fut  enfuite  reftreint. 
Les  anciens,  qui  trouvoient  prefque  toujours  les 
étymologies  dans  des  traits  hiftoriques  , faifoient 
venir  Latium  du  mot  latere,  cacher  , & préten- 
doient  que  ce  nom  lui  avoit  été  donné  parce  que 
Saturne  s’y  étoit  retiré  pour  être  à l’abri  des  fu- 
reurs de  fes  enfans.  M.  Gébelin  , dans  fes  allégo- 
ries orientales,  convient  bien  que  le  primitif  lat 
fignifie  cacher  ; il  lui  trouve  aufiâ  la  fignifîcation 
terre , en  faifant  allufion  à l’emploi  de  la  terre  dans 
laquelle  on  cache  la  femence  du  grain.  Dans  ce 
fens  , le  Latium  peut  avoir  fignifié  le  pays  où 
l’on  féme  , où  l’on  peut  femer , par  oppofition  à 
la  partie  qui  eft  remplie  de  montagnes.  Les  an- 
ciens ont  difiingué  le  Latium  en  ancien  & en  nou- 
veau. L’ancien  s’étendoit  un  peu  au  nord  de 
nio , & comprenoit  des  villes  qui  étoient  réelle- 
ment Sabines  : c’efi:  pour  les  rendre  à ces  der? 
niers  , fans  doute , que  M.  d’Anville  ne  les  a 
point  comprifes  dans  les  bornes  du  Latium  : j’en 
uferai  de  même.  On  peut  voiries  articles Z’/Jr/zÆ, 
Æntemnce  , Crujlumium  , Ficulea  , Corniculum.  On 
pourroit  dire  que  ces  villes  furent  du  Latium  Sa- 
bin  , ou  qu’elles  furent  bâties  par  des  Latins,  fur 
' le  territoire  des  Sabins.  En  effet , plufieurs  dévoient 
leur  commencement  à des  colonies  d’Albe. 

Comme  j’ai  traité  toute  l’Italie,  d’après  les  au- 
teurs qui  nous  en  ont  donné  le  plus  de  détails, 
à l’article  Italia  , on  peut  y recourir  pour  les. 
villes  qui  lui  font  attribuées  par  ces  auteurs. 
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LATMICUS  SINUS  , golfe  clerioriîe , qui  com- 
mençoit  entre  les  monts  Latmus  & Grius , & de-là 
s’étendoit  au  nord-oueft  , où  il  communiquoit  avec 
un  autre  golfe  qui  étoit  à l’embouchure  du  Méan- 
dre; mais  ce  fleuve  ayant  charrié  des  terres  en 
allez  grande  quantité  pour  ne  faire  qu’une  plaine 
marécageufe  du  golfe  qui  étoit  à fon  embouchure  , 
le  Latmicus  n’a  plus  formé  qu’un  lac,  fans  com- 
munication avec  la  mer. 

La  ville  d’Heraclea  étoit  fituée  dans  le-^fond 
& dans  la  partie  fud-efl  de  ce  golfe. 

LATMOS  ou  Latmus  , montagne  de  l’Afie 
mineure , partie  dans  l’Ionie  & partie  dans  la 
Carie.  Il  en  eft  fait  mention  par  Pomponius  Mêla 
& par  Cicéron. 

LATMUS  , village  de  l’Afie  , dans  la  Cilicie  , 
fur  le  bord  de  la  rivière  du  même  nom.  Ce  lieu 
n’efl  traité  que  de  village  par  Strabon  ; mais  par 
la  fuite,  ce  fut  une  ville  épifcopale  de  l’Ifaurie  , 
félon  les  notices. 

Latmus  , fleuve  de  l’Afie  mineure  , dans 
l’Ionie.  Il  prenoit  fa  fource  au  mont  Latmus , & 
fe  jettoit  au  fud-efl  du  golfe  Latmicus  , près  de 
la  ville  d’Héraclée. 

Latmus  , c’étoit  le  nom  d’une  petite  île  fituée 
au  fud-efl  du  golfe  Latmicus.  Elle  étoit  près  & en 
face  & au  ouefl-nord-ouefl  de  la  ville  d’Heraclea. 

LATOBRIGI,  les  Latobriges  ; ces  peuples  font 
attribués  à la  Gaule  par  quelques  auteurs  ; mais 
d’autres  les  donpent  à la  Germanie. 

LATOIS , métairie  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
montagne  près  d'Ephèfe.  C’efl  d’où  venoit  le  vin 
nommé  Prarnnium  V'inum  , félon  Athénée,  cité  par 
Ortélius. 

LATOMAGUM  , lieu  de  la  Gaule,  fur  la  route 
de  Juliobona  à Rouen , félon  l’itinéraire  d’Anto- 
nin.  ( La  Mardnïère  ). 

LÀTOMIÆ  : les  Latins  avoient  emprunté  ce 
mot  des  Grecs , pour  fignifier  un  lieu  d’où  l’on 
tire  des  pierres. 

LATOMIE  : il  y avoir  fix  petites  îles  de  ce  nom 
dans  le  golfe  Arabique , félon  Strabon , L.  xvi. 

L ATONE , ville  d’Egypte,  fur  le  Nil  , félon 
Ptolemée , L,  iv  , c.  Élle  étoit  la  capitale  d’un 
nome  qui  en  prenoit  le  nom  de  Latopolite,  félon 
le  même  géographe. 

LATOPOLITES  NOMOS,  contrée  d’Egypte , 
dont  la  capitale  étoit  dédiée  à Latone , & fituée 
à la  gauche  du  Nil.  Strabon  & Pline  parlent 
de  ce  nôme. 

Latopolitts  Nomos  , ou  Hermonthitts 
NomOs  , autre  contrée  d’Egypte,  dont  la  capitale 
étoit  la  ville  de  Latorum  ^ félon  Ptolemée,  Z. /K , 

c.  s. 

LATORUM  URBS , ville  d’Egypte , dans  le 
nôme  Hermonthite  , félon  Ptolemée. 

LATOVICI,  peuple  de  la  Pannonie,  félon 

Prme. 

Ptolemée  met  ce  peuple  dans  la  haute  Panno- 
nie , mais  fous  la  Norique. 
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LATRA  , lieu  de  la  fécondé  Mœfie , félon  la 
notice  de  l’Empire, /cÆ  2p. 

LATRE  , montagne  de  l’Afie  mineure,  auprès 
d’Ephèfe , félon  Cédrène.  Curopalate  dit  Latrius 
mon  s.  Ortélius. 

LATRINGES  , peuple  dont  fait  mention  Ca- 
pitolin. Ortélius  penfe  que  c’étoit  un  peuple  de 
la  Sarmatie  en  Europe. 

LATRIS  , île  de  ia  Germanie , à l’embouchure 
de  la  Viflule  , félon  Pline. 

LATTA,  ou  Latea  , ville  de  l’Arabie  heu- 
reufe , félon  Ptolemée. 

LATURUS  SINUS  , golfe  de  la  mer  Médi- 
terranée, fur  la  côte  de  la  Numidie , félon  Pom- 
ponius Mêla. 

.LATUSATES.  C’efl  ainfi  qu’on  lit  ce  nom  d’un 
peuple  de  l’Aquitaine , dans  les  éditions  commu- 
nes de  Pline.  Le  P.  Hardouin  écrit  que  c’efl  une 
faute  pour  Tarufates. 

LATYMNUS,  montagne  delà  grande  Grèce  , 
auprès  de  Crotone  , félon  Théocrite.  Son  feho- 
liafle  dit  que  quelques  auteurs  donnoient  ce  nom 
à une  montagne  de  la  Laconie,  dans  le  Pélopon- 
néfe.  Ortélius , Thefaur, 

LAVARA  ou  Lavare  ,.  ville  de  l’Hifpanie, 
dans  l’intérieur  de  la  Lufitante  , félon  Ptolemée. 

LA  V ATR  A , lieu  de  la  Grande-Bretagne, 
félon  l’itinéraire  d’Antonin  & le  livre  des  notices 
de  l’Empire. 

LAUD  , fleuve  navigable  d’Afrique , dans  la 
Mauritanie  Tingitane  , félon  Pline. 

LAUDIA, bourg  ou  ville  del’Afrique,  dans  l’in- 
térieur de  la  Mauritanie  Céfarienne  , félon  Pcole- 
mée. 

LA  UDI  AS,  forterefle  de  l’Afie,  vers  l’Eu- 
phrate , félon  Ammien  Marcellin. 

LAYERNA  ou  Laberna.  Ce  nom  efl  écrit 
en  grec  Aaféépva.  j & comme  les  Latins  ont 
rendu  le  b pour  un  v , c’efl  une  efpèce  de  preuve 
qu’ils  prononçoient  cette  lettre  comme  la  pronon- 
cent les  Grecs  modernes.  Au  refle  , Plutarque 
dit,  qu’au  départ  de  Sylla  pour  la  guerre  des 
Alliés  , on  vit  fortir  & s’élever  des  flammes  tout 
près  d’un  lieu  appelé  Laverne.  La  pofition  n’en 
efl  pas  bien  intéreflante.  Il  y a cent  endroits  con- 
nus en  Italie  , d’où  l’on  peut  voir  s’en  élever  de 
femblables. 

LAVERNIUM  , nom  d’un  lieu  de  l’Italie.  Il 
en  efl  parlé  dans  une  des  lettres  de  Cicéron  à 
Atticus.  Il  prenoit  ce  nom  d’un  temple  de  ladéeflTe 
Laverne. 

LAUGASA  ou  Laustasa  , ville  de  l’Afie, 
dans  la  petite  Arménie  , près  dé  l’Euphrate  , & 
dans  la  préfefture  Laviniejme,  félon  Ptolemée. 

LAVINASENA.  C’étoit,  félon  Strabon,  une 
des  cinq  préfeéfures  , entre  lefquelles  la  Cappa.- 
doce  fut  partagée  fous  Archelaits. 

LAVINIANENSÎS  ou  Lavianes-ina  , contrée 
ou  préfeélure  de  la  petite  Arménie,  le  long  de 
l’Euphrate,  félon  Ptolemée, 
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LAVINIUM  ( Pratica)  , petite  ville  du  Latium 
prècifément  au  fud  de  Romé,  près  des  bords  de 
la  mer  & du  ruilTeau  nommé  Numicus.  Cette  ville, 
félon  Strabon  , fut  bâtie  par  Enée  , après  la  défaite 
de  Turnus,  roi  d'j^rdea.  Il  perpétuoit  ainfi  le  fou- 
venir  de  fa  viéloire , & le  nom  de  fa  femme  La- 
vinie  , fille  du  roi  Latinus.  Selon  ce  même  auteur 
il  y avoir  un  temple  de  Venus,  dont  la  garde 
fut  confiée  dans  la  fuite  aux  Ardéates.  Cette  ville 
bâtie  en  plaine,  ne  fe  trouvant  pas  afiez  forte 
pour  réfmer  aux  ennemis  que  la  jaloufie  des  pre- 
miers fuccès  d’Enée  ne  manqua  pas  d’exciter 
contre  lui;  on  en  conftruifii  une  autre  de  même 
nom  , mais  fur  une  montagne  : elle  étoit  àl’efide 
cette  première  (^voy ez  Lanuvlurn),  qui  alla  toujours 
endécroiffant  de  puiffance.  Cette  ville  ne  fe  foutint 
qu’à  la  faveur  de  la  vénération  que  l’on  portoit 
an  premier  fiège  des  chofes  facrées  qu’Enée  avoit 
apportées  de  Troye. 

LAVISCO,  lieu  de  la  Gaule  , fur  la  route  qui, 
à portée  de  Vienne  , conduifoit  au  palTage  de 
\'A!pis  Graia,  en  pafiànt  par  le  pays  appelé  ac- 
tuellement la  Tarentaife.  M.  d’Anville  croit  retrou- 
ver la  pofition  de  Lavifco  vers  le  pafiage  de  la 
petite  Laide,  près  de  fa  fource. 

LAU'-iELLUM  , ville  de  l ltalie  , dans  le  ter- 
ritoire du  peuple  Lwlci  ou  Lcbui  , qui  faifoit  partie 
de  rinfubrie  , félon  Ptolemce. 

LAURA , bourgade  de  Tltalie  , dans  le  terri- 
toire de  Crotone  , félon  Tzetzès  fur  Lycophron. 

Lauua,  norn  d’une  rue  de  la  ville  d’Alexan- 
drie , en  Egypte,  félon  Athénée. 

Laura  , rue  ou  quartier  de  la  ville  de  Samos , 
félon  Athénée. 

LAURENTUM  Loren^o'),  ville  de  l’Ita- 
lie, dans  le  Latium  , dont  elle  fur  quelque  temps 
la  capitale  : le  roi  Latinus  y faifoit  fa  réfidence  ; 
ce  n’eft  cependant  que  pour  la  magnificence  de 
cette  ville  , fi  j’en  crois  ce  que  dit  Virgile , Æneid. 
h.  VI,  V.  171. 

TéElum  auptjlum,  tngens , centutn  fuhllme  columnis 
Urbefuil  fumma  , Laurends  r:gia  Pici, 

C’eft  dans  fon  canton  qu’étoit  une  malfon  de 
éampagne  de  Pline  : cette  ville  fut  épifcopale. 

LAURI.  Ce  lieu  , connu  par  la  table  de  Peu- 
tinger  , fe  trouvoit  fur  une  route  qui  conduifoit 
de  Lugduniim  Batavorum  à Novïomagns.  On  n’efi 
pas  fur  du  lieu  aftuel  qui  y répond. 

LAURIACUM , lieu  de  la  Norique , félon  la 
notice  de  l’Empire  & l’itinéraire  d’Antonin.  Ce 
dernier  le  met  pour  l’extrémité  d’une  route,  à 
vingt  fix  mille  pas  SOvilabis. 

LAURItJM  MONS,  montagne  peu  éloignée 
du  promontoire  de  Sunium  ; les  Athéniens  y 
avoient  exploité  des  mines  d’argent  , PauJ.  in 
Attica 

N.  B.  M.  Spon  dit  qu’il  y avoit  encore  dans 
ce  canton  , lorfqu’il  y pafla,  des  vieillards  qui  fe 
fouvenoient  d’une  mine  de  plomb  que  les  gens 
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pays  avoîent  laifie  perdre,  de  peur  que  les 
1 urcs , y voulant  faire  travailler  , ne  vexafient  le 
pays.  Et  des  villages  voifins  ont  tiré  auffi  du  plomb 
ou  1 on  trouve  de  l’argent. 

LAURIUM,  heu  de  la  Scythie,  vers  lesbou- 
Apollonius  , Argonautf 

LAURO , ou  Lauron  , ville  de  l’Hifpanie  , 
^nslaTarragonnoifs.  C’efi  où  les  troupes  de  Jules- 
Cefar  ^firent  celles  de  Sextiis  Pompée , qui  y 
'à  ’ Plutarque  & Appien. 

' ou  golfe  de  Laus.  Il  apportoit 

a la  mer  Mediterranée , près  d’une  portion  de  la 
Eucame.  11  paroit  même  qu’en  général  il  s’étendoit 
du  promontoire  de  Pyxus  , au  nord-ouefi  , à la 
ville  de  Lnmum;  dans  ce  cas  il  auroPt  renfermé 
dans  Ion  intérieur  le  petit  golfe  de  Pyxus. 

Lavs  {Lûino),  fleuve.  Ce  petit  fleuve,  nommé 
par  quelques  écrivains  Talaiis , & par  Strabon 
Asiyr , fe  jetoit  dans  la  mer  auprès  de  la  ville 
de  Ion  nom  , & à une  certaine  époque  , fervoit 
de  bornes  entre  la  Lucanie  & le  Brutium. 

Laus  ou  Laum  , ville  d’Italie , fur  les  terres 
des  Lucamens.  Elle  avoit  été  fondée  par  les  Sy- 
barites ,&  leur  appartenoit.  Mais  les  Lucaniens, 
colonie  de  Samnites,  qui  cherchoient  à s’étendre, 
remportèrent  fur  les  Grecs  une  grande  viaoire 
lTos  1 ^ emparèrent,  ( P'oye^ 

^ POMPEIA  (Zo</i  Vecchï),  ville  de  la 

Gaule  Tranfpadane,  vers  le  fud-eft.  Elle  avoit  été 
fondée  par  les  Boiens,  lorfqu’ils  entrèrent  en  Ita- 
iie  ; & probablement  elle  avoit  un  autre  nom. 
Lorlque  les  Boïens  fe  furent  avancés  au-delà  du 
Po , cette  ville  pafTa  aux  Infubriens.  Elle  fut  colo- 
nie romaine  & municipale, 

épifcopale  de  l’Afie , dans 
1 Ifaurie , fous  la  métropole  de  Séleucie  félon  la 
notice  de  Hiéroclès, 

LAUSTOLÆ , lieu  de  l’Italie , dans  le  Summum , 
félon  Diodore  de  Sicile. 

LAUrULÆ  , lieu  de  l’Italie  , auprès  d’Anxur,  ' 
1 ite-Live  rapporte  que  les  Romains  y combatti- 
rent fouyent  contre  les  Samnûes.  Le  même  nomme 
^nfi  un  heu  qu’il  place  chez  les  Samnites  , & que 
Diodore  de  Sicile  appelé  Lauflolx. 

LAUTULÆ , lieu  hors  de  Rome,  où  il  couloit 
de  l’eau  qui  fervoit  à laver,  félon  Feflus  Avienus. 

^ ‘^ans  la  Cilicie, 
félon  Conftantin  Porphyrogénète , cité  par  Or- 
télius.  ^ 


LAXII , peuple  Sarmate  , félon  Hérodote  , in 
Thalia  ÿ il  demeuroit  vers  le  nord  & près  d’un 
emplacement  des  Palus-Méotides. 

Cet  article  fe  trouve  dans  la  Martinière,  qui 
cite  Ortéliiis , en  difant  que  celui-ci  foupçonii® 
qu  il  faut  lire  dans  l’auteur  Zûç;’;.  Je  n’y  trouve 
pas  cela  , non  plus  que  dans  M.  Larcher. 

LAXTA,  ville  de  l’Efpagne  Tarragonnoife  ; 
dans  la  Celtibérie , félon  Ptolemée,  Z.  ii,  c.  ef 


L E A 

LAZAMATES,  peuple  qui  habltoît  dans  le 
voifinage  des  Palus-Méotides , félon  Alexandre, 
cité  par  Juigné. 

LÀZICA  , la  Lazyque,  pays  de  l’Afie  , au 
fud  du  Phafe , & au  nord  de  l’Arménie, 

On  lit  dans  les  obfervations  hiftoriques  de  M. 
de  Peyffonnel , que  quand  on  avoir  paiTé  les  li- 
mites de  l’Ibérie , en  venant  du  no*d  au  fud , on 
trouvoit  fur  les  terres  des-Lazlens  deux  forts  , 
defquels  les  Romains  avoient  toujours  confié  la 
garde  aux  gens  du  pays  , & que  l’on  ne  pouvoir 
y apporter  des  provifions  que  de  fort  loin  fur  lè 
dos  des  hommes.  L’empereur  ôta  aux  gens  du 
pays  la  garde  de  ces  forts  , & y mit  une  gar- 
nifon  romaine , à qui  d’abord  les  Laziens  por- 
tèrent des  vivres;  mais  ils  s’en  laffèrent,  &.  la 
faim  obligea  les  Romains  d’abandonner  ces  places. 

M.  de  PeyfTonnel  ajoute , que  depuis  que  les 
Romains , fous  la  conduite  de  Pierre  , furent  venus 
dans  la  Lazyque  pour  fecourir  Gyzgène  , roi 
d’Ibérie  , qui  s’y  étoit  retiré , les  foldats  romains 
employés  dans  cette  expédition , y refièrent  & 
s’y  établirent.  Un  nommé  Jean  Tzibes  perfuada 
3 l’empereur  de  bâtir  dans  cette  province  une 
ville  qui  fut  nommée  Pétrée  , d’où  ce  Tzibes 
vexoit  les  Laziens  par  fes  monopoles.  Ils  eurent 
recours  à Chofroès , roi  de  Perfe , qui  profita  de 
cette  occafion  pour  envoyer  des  colonies  dans 
la  Lazyque , & fe  ménager  un  paffage  dans  ce 
pays  , pour  avoir  entrée  dans  le  Pont-Euxin. 

La  Lazyque  eft  aujourd’hui  appelée  le  pays  des 
Lazas  , ou  la  province  de  Trébizonde. 

LAZII , les  Laziens.  Ces  peuples  de  la  Lazique 
habitoient  autrefois,  félon  le  témoignage  de  Pro- 
cope , dans  la  Colchide , & obéiflbient  aux  Ro- 
mains , qui  s’en  fervoient  pour  réprimer  les  Huns 
qui  defcendoient  du  Caucafe  , & fe  répandoient 
dans  la  Lazyque  & fur  les  terres  de  l’empire.  Ils 
entretenoient  commerce  avec  les  Romains  du  Pont, 
& leur  donnoient  des  pelleteries  & des  efclaves 
en  échange  du  bled  & du  vin  qu’ils  recevoient 
d’eux. 

Sous  le  règne  de  l’empereur  Juflin,  les  Laziens 
furent  vexés  par  les  monopoles  d’un  certain  Tzi- 
bes. Ils  eurent  recours  à Chofroès , roi  de  Perfe. 
M.  de  PeyfTonnel  dit  qu’il  paroît  par  leur  harangue , 
que  les  Colches  & les  Laziens  étoient  un  même 
peuple. 

Chofroès  fe  déficit  des  Laziens , parce  qu’ils 
étoient  chrétiens , & ne  pouvoient  outre  cela  fe 
paffer  du  com.mefce  des  Pvomains. 

Ces  peuples  ont  confervé  leur  nom  , & font 
aujourd’hui  connus  des  Turcs  fous  celui  de  La^as. 

L E 

LEA  , ville  de  l’Ethiopie , fous  l’Egypte , félon 
Pline. 

Lea,  Pline  nomme  ainfl  une  petite  île  de  la  mer 
Egée. 
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LEÆ,  ville  de  l’Afrique  proprement  dite  , félon 
Ptolemée,  L.  iv , c,  y. 

LEÆl , peuple  de  la  Péonie , aux  confins  de  la 
Macédoine  & de  la  Thrace  , fur  le  bord  du  Stry- 
nion , félon  Thucydide. 

LEANDIS,  ville  de  l’Afie  , dans  la  petite  Ar- 
ménie. Ptolemée  la  place  dans  la  contrée  appelée 
Cauoni. 

LEANITÆ  , ou  Læanitæ  , peuple  de  l’Arabie 
heureufe , auprès  d’un  golfe  qui  en  prenoit  le 
nom  , & que  l’on  appeloit  Leannes-Sïnus  , félon 
Ptolemée. 

LEBAOTH,  ou  Bethlebaoth  , ville  de  la 
Judée,  dans  la  tribu  de  Juda,  félon  le  livre  de 
Jofué  ; depuis  , cette  ville  fut  comprife  dans  la 
tribu  de  Siméon. 

LEBECIÏ , nom  que  Polybe  donne  à l’un  des 
peuples  Celtes  qui  compofoient  la  colonie  menée 
en  Italie  par  Bellovèfe.  Les  Lebecîi  s’établirent  le 
long  du  Pô,  après  que  l’on  en  eut  chaffé  le* 
Etrufques. 

LEBEDONTIA , ville  de  l’Hifpanie , dans  la 
Tarragonnoife,  furie  bord  de  la  mer  Méditerranée. 
Feflus  Avienus  dit  que  cette  ville  étoit  fituée 
auprès  du  mont  Sellus,  mais  qu’elle  ne  fubfi/ioit 
plus. 

LEBEDUS  , ville  del’Afie  mineure  , dans  l’Io- 
nie , ou  fur  rifihme,  entre  Smyrne  &,  Colophon, 
félon  la  table  de  Peutinger. 

LEBENA,  ville  fur  la  côte  méridionale  de  l’île 
de  Crète  , près  du  promontoire  Leon  , félon  Pto- 
lemée. Cétoit  une  ville  marchande,  qui  fervoic 
de  port  à celle  de  Gortyne  , dont  elle  étoit  à 90 
ftades,  félon  Strabon. 

Paufanias  rapporte  que  l’on  voyoit  à Lebenauxi 
temple  d’Efcuîape , bâti  fur  le  modèle  de  celui 
qui  étoit  à Cyrène  ; & , félon  Philoftrate , toute  la 
Crète  fe  rendoit  à ce  temple. 

LEBADEÆ  ( Livad'ia  ),  ville  de  la  Grèce  , dans 
la  Béotie,  bâtie  dans  une  plaine,  au-deflbus  des 
montagnes  qui  féparoient  la  Phocide  de  la  Béotie  , 
fur  le  petit  fleuve  Hercyna.  Les  habitans  de  cette 
ville  étoient  autrefois  établis  fur  une  hauteur,  & 
leur  ville  fe  nommoit  Midée  ; mais  un  Athénien  , 
nommé  Lebadus  , leur  perfuada  de  venir  habite* 
dans  la  plaine , & il  leur  bâtit  une  ville  qu’il 
nomma  Lébadée.  Le  fleuve  Hercine  baigne  cette 
ville , & fur  fes  bords  étoit  un  temple  qui  étoit 
dédié  à Hercine. 

Le  bois  facré  deTrophonius  étoit  près  de  cette 
ville;  on  y voyoit  un  temple  de  ce  nom  , dont 
la  flatue  avoir  été  faite  par  Praxitèle.  Cérès  fur- 
nommée  Europe,  y avoir  un  temple,  & Jupiter 
le  Pluvieux , unç  flatue  qui  étoit  expofée  aux  in- 
jures de  l’air. 

Sur  le  chemin  qui  conduifoit  à l’antre  de  l’o- 
racle , on  voyoit  un  temple  de  Proferpine  con- 
fervatrice  , & un  de  Jupiter  roi.  On  peut  voir 
dans  Paufanias  tout  ce  qui  a rapport  à l’oracle  de 
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Tropbonius  , & pour  les  cérémonies  qu'il  falloît 
pratiquer  pour  aller  le  confulter. 

La  ftatue  de  Trophonius  , que  l’on  Voyolt  à 
Lébadée  , étoit  un  ouvrage  de  Dédale,  Paufanias , 
Z.  /X,  Beoûc , c.  40. 

LEBÆA , ville  de  la  Macédoine.  Elle  avoir 
été  l’ancienne  capitale  de  ce  royaume.  H feroit  bien 
difficile  de  déterminer  la  jufte  pofitiori  de  cette 
ville.  En  fuivant  le  récit  d’Herodote  (Z.  viii, 
c.  137'),  dit  MT  Larcher,  il  paroîr  qu’il  faut  la 
mettre  dans  la  haute  Macédoine. 

LEANTl  ou  Beruntze  , ville  qui  étoit’ fituée 
fur  le  bord  & à la  droite  du  fleuve  Danapris  ( le 
Dnjéper),  près  de  la  neuvième  cataraéle  de  ce 
fleuve. 

LEBEDOS  , ville  des  Ioniens , fituée  dans  la 
Lydie  , fur  un  ifthme  , au  nord  de  Colophon  , 
à 12Ô  ftades  de  cette  ville.  Lyfimaque  la  renverfa 
& tranfporta  les  habitans  à Ephéfe.  Elle  ne  put 
fe  relever. 

LE8IDON , lieu  où  facrifioient  les  Arabes 
Moabites  , félon  Héfychius,  cité  par  Ortélius , The- 
faur.  ^ ■ 

LEBNA  ou  Lobna  , ville  royale  de  la  Palef- 
tine , dans  la  tribu  de  Juda.  Jofué  la  prit  & la 
donna  aux  Lévites  de  cette  tribu.  Jofué  c.  21  , 
V.  13. 

Lebna  , a'ncienne  ville  de  l’Arabie  pétrée,  aux 
environs  d’Eleiuhéropolis , félon  Eufèbe  & faint 
Jérôme. 

Ce  devoir  être  une  place  de  conféquence , 
puiique  Sennachérlb  en  forma  le  fiège,  comme  on 
le  voit  au  quatrième  livre  des  Rois. 

Lebna  , campement  des  Ifraélites  dans  le  dé- 
fert,  entre  Remnon-Phazer  & Reffa.  Lebna  fut, 
dans  la  fuite,  donnée  à la  tribu  de  Juda  ; cédée 
aux  Lévites  de  cette  tribu  ; & elle  devint  une 
ville  de  refuge.  Nomb.  c.  23,  v.  21. 

Lebna,  Lobna,  Lobana,  ou  Leena.  Les 
trois  premiers  noms  fe  trouvent  dans  la  Vulgate  , 
6c  le  quatrième  dans  Eufèbe  , & tous  lignifient 
une  ville  de  la  Paleftine  , dans  la  tribu  de  Juda. 
Saint  Jérôme  dit  que  Jofué  en  jouit  après  en  avoir 
tué  le  roi.  Jofué  la  met  au  nombre  des  villes 
facerdotales. 

LEBONA,  ville  de  la  Palefline  , dans  la  tribu 
d’Ephraïm  , au  nord  de  la  ville  de  Sino.  Judic. 

LEBORIÆ  ou  Leborinus  Campus.  C’étoit 
une  campagne  de  la  Campanie. 

LEBCJT  ou  Libui  , peuple  de  la  gaule  Gifpa- 
dan.e,  félon  Tite-Live. 

LECHÆUM  , ville  & promontoire  de  Grèce, 
fur  le  golfe  de  Corinthe.  Ce  lieu  ferv'oit  de  port 
à la  ville  de  Corinthe.  On  y voyoit  un  temple 
de  Neptune  , où  la  flatue  du  dieu  étoit  en 
bronze. 

C’étoit  la  que  fe  rendoient  tous  les  navires  ve- 
nant de  riliyrie  & des  côtes  de  l’Italie. 

Vénus  y avoit  un  temple. 

• LECTOCE  ( Ad  ).  On  trouve  ce  lieu , indiqué 
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par  l'itinéraire  d’Antonin  , à 13  milles  ù'ArauJîol 
ou  Orage;  mais  M.' d’Anville,  croyant  retrouver 
cette  pofition  au  paffage  d’une  petite  rivière  ap- 
pelée Zeç , penfe  qu’il  faut  lire  dans  la  table 
VIII  au  lieu  de  XIII , car  il  n’y  a que  600  toifes. 
Cette  forte  d’erreur  efl  fouvent  arrivée  par  I4 
faute  des  copiftes. 

LECTUM  ( Gap  Baba')  , promontoire  de  l’Afie 
mineure  ,appartenant  à laTroade.  Il  étoit  entre  l’ile 
de  Lesbos  au  fud  & celle  de  Tenedos  au  nord, 
mais  plus  près  de  la  première,  à l’extrémité  occi- 
dentale du  mont  Ida.  Il  terminoit  au  nord  le  golfe 
d’Adramyttium. 

LECTUM  , place  de  l’Afrique  , au  bord  de  la 
mer  Méditerranée,  félon  Procope , cité  par  Or- 
télius. 

LECUM  , ville  de  la  Judée  , dans  la  tribu  de 
Nephtali  , félon  le  livre  de  Jofué. 

LECYTHUS,  ville  de  Grèce  , dans  l’Eubée, 
félon  Thucydide. 

LEDON.  C’étoit  autrefois  une  ville  de  la  Pho- 
cide , qui , ayant  été  détruite  par  quelque  malheur  , 
fes  habitans  , au  nombre  de  foixante  - dix,  fu- 
rent établis  dans  un  village  vers  le  Céphife  , & 
lui  donnèrent  le  nom  de  Lédon  , félon  Paufanias, 
Z.  X , P hoc.  c.  23.  Ce  village  étoit  à 40  flades  de 
leur  ancienne  ville,  & jouilloit  du  droit  de  fuffrage 
aux  états-généraux  de  la  Phocide. 

LEDRA  ( Mcq/îe  ),  petite  ville  de  l’ile  de  Cy- 
pre  , dans  l’intérieur  des  terres  , au  fud-oueft  de 
Chytrus , & au  nord-efl;  à'IdaLium. 

LEDRENSIS , fiège  épifcopal  de  l’île  de  Cypre. 
Voyei  Ledra. 

LEDRINI,  peuple  duPéloponèfe  , félon  Xéno- 
phon. 

LEDUM  FLUMEN,  rivière  de  la  Gaule  nar- 
bonnoife , qui  fe  perd  dans  l’étang  des  Volces  Aré- 
comiques,  félon  Feftus  Avienus  & Pomponius 
Mêla.  C’eft  aéluellement  le  Lez. 

LEDUS  , rivière  de  la  Gaule  narbonnoife , 
félon  Pomponius  Mêla.  Le  même  que  le  Ledum 
Plume  n. 

LEG.  Ces  trois  lettres  , dit  la  Martinière , em- 
ployées dans  les  itinéraires  d’Antonin  , ont  été 
diverfement  expliquées  ; Zurita  croyoit  que  c’étoit 
l’abrégé  de  Legio.  Mais , les  meilleurs  crtiques  con- 
viennent que  c’eft  l’abrégé  de  Leup^ez  , lieues. 

Il  eft  cependant  des  exemples  où  le  mot  Legz 
rapport  à Legio.  Ce  font  -ceux  où , après  le  mot 
Leg  6i  le  chiffre  qui  défigne  la  Légion  , oa  trouve 
le  mot  A/a,  8c  fur-tout  les  Keux  où  l’on  voit  le 
nom  particulier  de  la  Légion,  comme  LegU,  Italica; 
Leg  I , lonia  ; Leg  XI , adjuinx. 

LEGEDIA  , lieu  de  la  Gaule,  indiqué  par  la 
table  Théodofienne  entre  Condate  (Reines),  & 
Cofedïa.  M.  d’Anville  , qui  défapprouve  l’opinion 
de  Samfon  , ( il  croyoit  que  Legedia  étoit  le  même 
çp^Ingcna)  , croit  retrouver  la  pofition  de  Le- 
geda  dans  celle  d’un  lieu  que  l’on  nomme' affuel- 
lement  le  havre  de  Lingueville. 

LEGEN^SIS, 
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LEGENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique  , dans  la 
Niimidie  , félon  la  conférence  de  Carthage. 

LEGES,  peuples  qui  habitoient  auprès  de  l’Al- 
banie & du  pays  des  Amazones,  félon  Strabort. 

LEGIO  ; ce  mot , fignifîant  une  légion  , corps 
de  troupes  militaires , chez  les  Romains,  ne  trouve 
fa  place  ici,  que  pour  y rappeler,  que  plufieurs 
villes  en  ont  pris  leurs  noms.  On  trouvera  les 
noms^  de  ces  légions  dans  le  diélionnaire  d’An- 
tiquités,  probablement  audî  les  noms  des  lieux, 
où  elles  faifoient  leur  réfidence. 

Legio  Septima  Ghmina  ( Lion  ) , ville  de 
l’Hifpanie  citérieure , au  fud-efl,  fur  une  élé- 
vation. 

Les  Romains  , fous  les  empereurs  , établi- 
rent fouvent,  dans  les  pays  qui  leur  étoient  fou- 
rnis , des  corps  de  troupes  que  l’on  appeloit  lé- 
gion. Elle  formoit  une  efpèce  de  colonie , qui 
par  la  fuite  devénoit  une  ville , & celle-ci  paroît 
avoir  été  dans  ce  cas.  Il  faut  remarquer  que  Pto- 
lemée  la  nomme  Zegio  VU  Gemanka  ; mais  com- 
me ce  mot  de  Germanica  ne  fe  trouve  nulle  part, 
& qu’au  contraire  celui  de  Gemïnj  fe  trouve 
fouvent,  les  meilleurs  critiques  ont  cru  devoir 
adopter  la  dernière  leçon. 

Legio  , ville  de  la  Paleftine  ; elle  eft  célèbre 
dans  les  écrits  d’Eufèbe  8c  de  faint  Jérôme. 

LEGIODUNUM,  ville  d’Italie , chez  les  Infii- 
briens. 

LEGISAMO  , lieu  de  l’Hifpanie,  entre  Allorga 
& Tarragone , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

LEGISVOLUMINI , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Numidie , félon  les  aéies  du  concile  tenu 
à Arles. 

LEGNA  , lieu  de  l’Afie  , dans  la  Galatie  , fur 
la  route  de  Claudïopolis  à Àncyre  , félon  l’itiné- 
raire d’Antonin. 

LEGOPOLIS  , ville  des  Lélèges  , félon  Cé- 
drène,  cité  par  Ortélius.  ( Marnnkre'). 

LEGUM  , de  Sicile  , dans  les  terres  , alTez  près 
de  Ségefte  8c  d’Entala,  félon  Ptclemée , Z. /// , 

f.  4. 

LEH-EMAN  , ville  de  la  Judée  , dans  la  tribu 
de  Juda  , félon  le  livre  de  Jofué.  c.  //. 

LEIDA.  Saint  Athanafe  nomme  ainfi , dans 
fon  apologie  à CouHantin  , un  fiège  épifcopal 
d’Italie  , dont  l’évêque  s’appeloit  Denis. 

LEINUM  , nom  d’une  ville  de  la  Sarmatie  eu- 
ropéenne , félon  Ptolemée. 

LELALITANUS  , oü  Lee  ALITENSIS  , fiège  épif- 
copal d’Afrique  , félon  la  conférence  de  Carthage, 
citée  par  Ortélius. 

LELANTA,ok  Lelantus  Campus,  campa- 
gne de  Grèce,  dans  l’île  d’Eubée  , au-deffousde 
Chalcis.  Strabon  dit  qu’il  y avoit  des  eaux  chaudes 
& minérales. 

LEGES , ( ) Leges.  Ce  nom  vient  évidem- 

ment du  grec  Asy® , i’alTemble  , je  ramalTe.  Les 
Lélèges  étoient  des  gens  ramafiés  de  plufieurs 
nations  , ainfi  que  les  Eoliens.  Les  Lélèges  étoient 
Gtograpkk  ancknne.  Tome  IL 
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des  Canens , 8c  leur  ville  étolt  la  métropole  de 
la  Carie  , près  de  la  Myfie.  Il  ne  faut  pourtant 
pas  , obferve  très-judicieufement  M.  Larcher  , les 
confondre  entièrement  avec  les  Cariens.  Les  Lélè- 
ges habitoient  anciennement  dans  le  voifinage  de 
ceux  qu  Homère  appelle  Cilices  ou  Ciliciens. 
Achille  ayant  ravagé  leur  pays  , qui  étoit  au 
nord-ouelt^  du  golfe  d’Adramytte , ils  paflèrent  en 
^^•■ie , 8c  s’emparèrent  des  environs  d’Halicarnafle, 
C etoit  des  brigands  , des  peuples  vagabonds , qui 
s’étoient  établis  avec  les  Ciliciens  , 8c  qui  fe  plai- 
foientavec  eux , par  la  conformité  de  leurs  mœurs 
8c  de  leurs  inclinations. 

Paufanias  dit  que  le  premier  roi  de  la  Laconie 
fut  Lelex  , originaire  du  pays  , 8c  que  les  peuples 
qu’il  gouvernoit  eu  prirent  le  nom  de  Lélèges. 
Le  même  auteur  fait  entendre  que  les  Cariens 
faifoient  anciennement  partie  des  Lélèges. 

LELEGIÆ.  Paufanias  dit  que  la  Laconie  avoit 
autrefois  porté  ce  nom.  ^ 

LELEGIS.  Pline  8c  Etienne  de  Byfasce  difent 
que  c’eft  l’ancien  nom  de  la  ville  de  Milet. 

LELII , peuple  de  l’Afie , vers  les  Palus  Méo- 
tides , félon  Orphée. 

LEMANUS  LACUS  ( le  lac  de  Genève^ , la 
Gaule  s’étendoit  jufqu’à  ce  lac.  Les  anciens  n’en 
avoient  rien  dit  d’auffi  exaél  que  nous.  Céfar  dit  : 
Lacus  Lemanus  qui  in  flumen  Rhoianum  ïnflult.  Il 
fem^bleroit  que  c’eft  le  lac  qui  fe  décharge  par  le 
Rhône.  L’erreur  d’Aufone  eft  démontrée  plus 
pofitivement , puifqu’il  dit  que  le  Rhône  doit 
fon  origine  au  lac.  Quâ  rapitum  preceps  Rkodanus^ 
genitore  Lemano. 

Sùrabon  eH  plus  correft , puifqu’il  dit  que  le 
Rhône  traverfe  le  lac.  On  fait  auffi  qu’il  eft  très- 
vrai  que  ce  fleuve  traverfe  le  lac  de  Genève. 

LEMAVI  , peuple  de  l’Hifpanie  , dans  la  Tar- 
ragonoife.  Leur  ville  étoit  nommée  Z><i<ïo/ï/aOT,  félon 
Ptolemée. 

LEiVl BA,  ville  de  l’Afie.  Jofeph  la  met  au  nombre 
de  celles  que  les  Juifs  pofledoient  dans  le  pays 
des  Moabites. 

LEMELLENSE  CASTELLUM,  ville  de  l’A-- 
frique,  dans  la  Mauritanie  fitifenfis.  If  en  eft  parlé 
au  fécond  livre  de  faint  Optât,  du  fehifrae  des 
Donatiftes. 

LEMINCUM,lieu  de  la  Gaule,  dans  les  Alpes.' 
Il  fe  trouvoit  fur  la  route  de  Vienne  à \' Alpis 
Graïa.  M.  d’Anville  en  retrouve  la  pofition  dans 
celle  d’un  lieu  voifin  de  Chambéry,  dont  il  n’eft 
féparé  que  par  la  Laifle. 

^ LEMNIS,  ville  de  l’Afrique,  dans  la  Mauritanie 
cefarienne,  a l’eft- nord -eft  de  l’embouchure  du 
fleuve  Malva.  Antonin , itinér.  en  fait  mention. 

LEMNOS  (f/e  de').  Cette  île,  -fituée  dans  la 
mer  Egée,  eft  fous  le  quarantième  degré  de  lati- 
tude, 8c  par  les  vingt-trois  de  longitude,  méridien 
de  Paris.  On  la  regardoit  comme  confacrée  à Vul- 
cain  : fans  doute  parce  qu'il  s’y  trouvoit  des  traces 
de  volcan  : même  des  feux  en  aélion  . car  on  lui 
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donnolt  auffi  le  nom  à'Æthalia  on  brûlante.  C’eft 
fans  doute  d’après  le  nom  grec  de  ce  dieu(H<|)cjrfl'T(}5'), 
qu’  une  ville,  fmiée  au  nord-eft,  portoit  le  nom 
à'Htphcflia.  Cette  île  étoit  célèbre  dans  l’antiquité 
par  le  féjoiir  qu’y  avolent  fait  les  Argonautes. 
Apollonius  de  Rhodes  raconte  à ce  fujet  le  trait 
fuivant. 

Les  femmes  de  Lemnos  avolent  manqué  de  ref- 
peél  à Vénus.  La  déeffe , pour  les  en  punir,  les 
avoi.nt  rendues  d’une  odeur  fi  infupportable,  que 
leurs  maris  les  avoient  abandonnées  pour  des 
efclaves  qu’ils  avoient  prifes  fur  les  Thraces , 
lefquels  ils  étoient  en  guerre.  Les  Lem- 
niennes , piquées  de  ce  mépris , firent  un  complot 
contre  tous  les  hommes  qui  habitoient  l’île,  & 
les  aflaffinèrent  en  une  feule  nuit.  La  feule  Hyfi- 
pyle  conferva  la  vie  à fon  père  Thoas , qui  étoit 
roi.  On  prétend  que  cette  princeffe  l’ayant  caché 
dans  un  coffre,  le  fit  enfuite  tranfporter  dans  un 
bois  près  de  la  mer  , & le  fit  embarquer  fecré- 
tement;  ce  que  l’on  ne  fut  que  long-temps  après. 
Cependant  Hyfipyle  fit  célébrer  les  obfèques  de 
fon  pèr.  avec  beaucoup  de  magnificence.  Ce  fut 
alors  que  les  Argonautes  qui  alloient  en  Colchide  , 
abordèrent  à Samos  , 6c  y dlfputérent  les  prix  aux 
jeux  funéraires  donnés  en  l’honneur  de  Thoas.  On 
ne  doit  pas  omettre  qu’à  l’arrivée  des  Argonautes  , 
les  Lemniennes , qui  croyoient  qu’ils  venoient 
venger  la  mort  de  leurs  époux , s’oppoférent  à 
leur  defcente  ; mais  quand  elles  furent  le  motif 
de  leur  voyage,  elles  leur  offrirent  volontiers  l’hof- 
pitalité. 

Hyfipyle  eut  de  Jafon  deux  enfans , dont  un 
nommé  Thoas , 8c  l’autre  Euneus  : Homère  parle 
deux  fois  de  ce  dernier  dans  l’Iliade. 

Cette  île  fut  prefque  toujours  dans  la  fuite  fous 
la  dépendance  de  la  province  de  l’Afie  , qu’elle 
avoifine.  Les  prêtres  de  Lemnos  excelloient  dans 
la  guérifon  des  blelfures , fur-tout  dans  celles  où 
il  y avoit  du  venin.  C’eft  pour  cette  raifon  que 
les  Grecs  allant  au  fiège  de  Troyes , y laiffèrent 
Philoâète,  bleffé  au  pied  par  une  des  flèches  d’Her- 
cule.  Comme  on  attribuoit  ces  guérifons  à la  qualité 
d’une  certaine  efpèce  de  terre , le  fameux  Gallien  fit 
exprès  le  voyage  de  Lemnos  pour  en  connoître  les 
vertus.  11  y trouva  en  effet  un  homme  qui  s’en 
fervoit  avec  fuccès  contre  les  morfures  des  reptiles, 
& même  contre  le  poifon.  Les  Turcs  8c  les  Grecs 
lui  attribuent  encore  la  même  qualité.  Il  me  femble 
que  cette  opinion  ü’eft  pas  fort  accréditée  dans  le 
refte  de  l’Europe. 

Pline  donne  à file  de  Lemnos  cent  douze  milles 
de  circonférence.  Il  y avoit , dit  ce  même  auteur  , 
un  labyrinthe  célèbre  8c  une  vache  de  bronze, 
fur  laquelle  parvenoit  l’ombre  du  mont  Athos  fi). 
Sophocle  en  parle  dans  le  vers  que  cite  le  diflion- 
naire  de  la  géographie  d’Homère. 


(i)  Etymolog.  Mag.  Voye\^  A 3-»f. 
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Les  anciens  dlfoient  que  c’étoit  dans  cette  île 
qu’avoit  été  précipité  Vulcain.  On  montroit  même 
l’endroit  où  il  étoit  tombé  : 8c  c’étoit  pour  prouver 
ce  fait  hors  de  toute  vraifemblance , que  l’on  difoit 
que  cette  terre  avoit  la  vertu  de  guérir  de  la  mor- 
fure  des  ferpens.  On  affuroit  que  Philoftète  en 
avoit  reffenti  les  heureux  effets.  C’eft  cette  terre 
que  l’on  appelle  terra  lemrCia  8c  terre  figillée. 

Il  fe  fit  dans  cette  île  deux  horribles  maffacresj 
qui  donnèrent  occafion  à deux  proverbes.  Dans 
le  premier,  les  Lemniennes  tuèrent  tous  les  hommes 
qui  étoient  dans  l’île;  dans  le  fécond,  les  Lem- 
niens,  qui  étoient  alors  des  Pélafges,  tuèrent  tous 
les  enfans  qu’ils  avoient  eus  des  Athéniennes  qu’ils 
avoient  enlevées.  Les  Grecs  appeloient  actions  len  i 
mennes , toutes  les  aélions  atroces,  à caufe  de  ces 
deux  maffacres. 

Les  premiers  habitans  de  Lemnos  furent  des 
Pélafges , du  moins  fi  l’on  en  croit  le  fcholiafte 
d’Apollonius  de  Rhodes;  on  les  appeloit  Simiens ^ 
c’eft-à-dire,  malfaifans,  parce  qu’ils  furent  les  pre- 
miers qui  forgèrent  des  armes  pour  la  guerre.  Mais 
ce  fcholiafte  fe  trompe.  Les  Sintiens  n’étoient  pas 
des  Pélafges,  mais  des  Thraces.  Ceux-ci  ayant  été 
maffacrés  par  leurs  femmes , les  fils  des  Argonautes 
occupèrent  file  8c  y reflètent  jufqu’à  ce  que  leurs 
defcendans  en  euftent  été  chaffés  par  des  Pélafges, 
environ  ii6o  ans  avant  l’ère  vulgaire. 

Cette  ile  conferve  le  nom  de  Lemno  ; mais  les 
gens  de  mer  lui  donnent  celui  de  Stalimènc  (i). 

LEMONIUS  PAGUS , village  de  l’Italie , près  la 
ville  de  Rome.  Feftus  le  place  fur  la  voie  Latine, 
en  fortant  de  la  porte  Capène. 

LEMOVICES.  Ce  nom  , qui  paffa  enfuite  à une 
ville  de  la  Gaule,  étoit  d’abord  celui  d’un  peuple 
formant  une  cité.  Il  falloit  qu’ils  fuffent  confidé- 
rables  , puifque , félon  Céfar,  ils  fournirent  dix 
mille  hommes.  C’étoit  à-peu-près  l’étendue  du  dio- 
cèfe  de  Limoges. 

On  trouve  dans  un  autre  endroit  des  commen- 
taires , les  Lemovices  nommés  au  nombre  des  peuples 
maritimes.  Comme  cela  ne  peut  convenir  aux  iemo- 
vices  du  Limofin , on  penfe  qu’il  faut  lire  Leonnïces  , 
8c  rapporter  ce  qu’on  en  dit  aux  peuples  du  dio-; 
cèfe  de  Léon  en  Bretagne. 

LEMOVII , peuple  de  la  Germanie , felort 
Strabon  8c  Tacite.  Ce  dernier  les  affocie  avec  les 
Rugiens. 

LENIUM , bourg  de  l’Hifpanie,  dans  la  Lufi- 
tanie,  félon  Hirtius,  cité  par  Ortélius. 

LENTIENSES  , nom  d’un  peuple  de  la  Ger- 
manie félon  Ammien  Marcellin. 

LENTUDUM  , ville  de  la  haute  Pannonie , 
félon  Ptolemée. 

LEODORICIUM  , petit  bourg  de  la  Grèce  , 
dans  la  Locride , auprès  du  Pinde , félon  Chal- 
condyle. 

(2)  Ce  mot  eft  formé  par  corruption  de  «s  'ter 
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LEON,  promontoire  de  la  Grèce,  dans  l’île 
d'Eubée , fclon  Ptolemée. 

Leov  , nom  d’une  rivière  de  la  Phénicie  , félon 
Ptolemée. 

^ Leon  , promontoire  fur  la  côte  méridionale  de 
nie  de  Crète,  ftlon  Ptolemée. 

Leon  , promontoire  de  l’île  de  Co,  félon  Héra- 
clide  de  Pont. 

Leon^  village  de  l’Afie  , dans  la  Phrygie.  Athé- 
nee  rapporte  que  l’on  y trouvoit  des  eaux  aptes 
& nitreufes. 

LEONATA,  ville  de  la  Pannonie,  près  de  la 
Save,  fclon  l’itinéraire  d’Antorun , cité  par  Or- 
télius. 

LEONICA , ville  de  l’Hifpanie  citérieure , au 
pays  des  Edétains , félon  Ptolemée. 

LEONICENSES , peuple  de  l’Hifpanie  cité- 
rieure, félon  Pline. 

LEONTES,  fleuve  de  la  Paleftine,  qui  prenoit 
fa  fource  au  lac  Gerra , dans  l’anti-Liban.  Il  fervoit 
en  partie  de  bornes  à la  Galilée , dans  la  partie 
feptentrionale.  Il  avoit  fon  embouchure  au  nord 
de  Tyrus  & à quelque  diflance  de  la  ville  de 
Pinde. 

LEONTINI  ou  LeoNTIUM  (^plaine  de  Lentinl)  ^ 
ville  de  la  Sicile , dans  la  partie  du  fud-eft.  Autrefois 
cette  ville  avoit,  félon  Diodore,  porté  le  nom  de 
Xuthia  ; ou  du  moins  on  appeloit  ainfi  le  petit 
pays  ou  elle  fut  depuis.  Ce  pays  étoit  cenfé  avoir 
appartenu  aux  anciens  Leftrigons.  Quoi  qu’il  en 
foit , c’étoit  le  plus  fertile  terrein  de  la  Sicile.  Il 
eft  fou  vent  queftion  de  Leonimm  dans  les  guerres 
des  Romains  & des  Carthaginois. 

Voici  ce  que  l’on  trouve  fur  ce  lieu  dans  la 
géographie  d’Hérodote  : 

Les  Léontins  habitoient  une  ville  orientale  de 
la  Sicile , appelée  Leontini  ou  Leoniïum.  Elle  étoit 
fituée  aflez  avant  dans  les  tetres , dans  une  vallée 
entre  deux  rivières,  qui,  après  s’être  jointes,  vont 
fe  jeter  dans  la  partie  fud  du  golfe  de  Catane. 
L’une  eft  le  Lijffus  ( le  Lifto  ) , qui  eft  au  fud  ; 
& l’autre,  le  Tenus  ( Fiume  di  San  Leonardo), 
qui  eft  au  nord.  Cette  ville,  qui  fubftfte  encore, 
& s’appelle  aujourd’hui  Lentini , avoit  été  bâtie 
par  des  Chalcidiens  de  Naxos  en  Sicile.  Les  cam- 
pagnes qui  l’environnoient  étoient  très  - fertiles  ; 
on  les  nommoit  Campi  Leontmi , & même  Lejlry- 
goni  Campi , parce  que  l’on  difoit  que  les  Leftry- 
gons  avoient  habité  cette  campagne.  Les  anciens 
appeloient  aufli  Sinus  Ltontinus , la  partie  niérirlio- 
nale  du  golfe  de  Catane,  comme  étant  à l’eft  des 
terres  d‘ s Léontins,  & peu  éloignée  de  la  ville. 

LEONTOCt  PH  ALE,  très  forte  place  del’Afie , 
dans  la  haute  Phrygie , félon  Appien  Marcellin. 
Il  ne  me  paroît  pas  que  l’on  en  connoifîe  la  pofi- 
tion.  Plutarque,  qui  nomme  cette  place,  en  parle 

« Quelque  temps  après,  Thémiftocle  étant  allé 
viftter  les  provinces  maritimes,  pour  quelques 
aftaires^qui  rcgardoient  la  Grèce , un  feigneur  de 


LEP  167 

Petft; , nommé  Epixyes , fatrape  de  la  Phrygie 
fupérieure , lui  drefla  des  embûches,  & apo^^i 
quelques  foldats  Pifidiens  pour  le  tuer  quand  il 
feroit  arrivé  dans  la  \ ille  de  Léontocéphale  Ce 
nom  fignifie  tête  de  //on , mais  je  ne  fais  à quelle 
circonftance  phyfique  ou  morale  il  doit  fon  ori- 
gine. 

LEONTON  ou  Leontos  , ville  de  la  Phénicie, 
félon  Pline,  Scylax  & Strabon.  Elle  étoit  voifme 
de  Sidon  & de  Béryte. 

Pline  rapporte  qu’auprès  de  cette  ville  é^olt  un 
bois,  dit  d’Efculape,  parce  qu’il  étoit  confacré  à la 
divinité  de  ce  nom. 

Leonton  ou  Leontopolis,  ville  de  l’Egypte, 
& la  capitale  d’un  nôme  qui  en  prenoit  le  nom 
de  LeonpoUtes  Nomos.  Piolemée. 

LEONTOPOLIS.  Voye^  Nicephorium. 
Leontopolis,  ville  épifcopale  de  l’Afie,  dans 
l’Hélénopont,  félon  la  notice  de  Lèon-le-Sage. 

Leontopolis  , ville  épifcopale  , félon  Photius , 
qui  l’attribue  à rifaurie. 

LEONTOS  OPPIDUM.  Voyer  Leonton. 
LEONUM  SPECULA,  lieu  de  rEihio.pie,  fur 
le  golfe  Arabique,  félon  le  rapport  de  Strabon, 
LEOOMNE  , montagne  la  Grèce  , fur  le 
golfe  de  Macédoine.  Pline  fait  mention  de  cette 
montagne. 

LEÔPHORA  VIA , chemin  public , dans  la  Per- 
fide, auprès  de  la  ville  de  Sufe,  félon  Diodore 
de  Sicile.  Paufanias  en  parle  aufli. 

LEOPODUM,  lieu  maritime  de  l’Afie  mineure, 
dans  l’Ionie  , auprès  d’Erythrès  , fclon  Athénée. 
Il  ajoute  que  le  cadavre  du  roi  Cnopus  y fut 
jeté. 

LEOSTENIUS  SINUS,  golfe  de  la  Thrace,  fur 
le  Bofphore  de  Thrace  , vers  la  partie  feptentrio- 
nale du  promontoire  Herrneum.  Il  fe  perd  une  petite 
rivière  dans  ce  golfe. 

^ LEPAS.  Thucydide  nomme  ainfi  le  fommet 
d une  roche  en  Sicile  , dans  le  territoire  de  Sy- 
raeufe. 

LEPETHYMNUS  ou  Lepethymus,  montagne 
de  l’üe  de  Lesbos,  aux  environs  de  Methymne. 
félon  Philoflrare.  ^ 

LEPIDOTUM , ville  d’Egypte  , félon  Ptolemée. 
Elle  étoit  fituée  dans  le  nôme  Panopoüte. 

LEPINUS  MONS,  nom  d’une  montagne  de 
l’Italie  . félon  Coliimelle. 

LEPONTlI,  peuple  aux  confins  de  la  Rhétie, 
de  l’Helvétie  & de  l’Italie.  M.  d'Anvüle  remarque 
à ce  fujet  que  la  partie  des  Alpes  qui  s’étend  depuis 
les  fources  dû  Rhône  jurqu’au-delà  de  l'Unter- 
Rhin  , a ete  appelée  Livtntn  jdlpen , comme  la 
vallee , par  laquelle  on  defeend  le  Tefin  , au  pied 
du  mont  Saint-Gothard,  fe  nomme  Leventina.  Ces 
dénominations  tirent  leur  origine  du  nom  dé  Le- 
pontiî. 

LEPREATÆ,  no.m  des  habitans  de  Lepreum  ^ 
ville  de  l’Elide , félon  Paufanias.  Ceux  de  cette 
ville  qui  remportoient  le  prix  aux  jeux  olympiques , 
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étoient  proclamés  par  le  crieur  public , & qualifiés 
Eiéens  de  Léprée. 

LEPREUM  ou  Lepreos  ou  Leprium  , félon 
Ptolemée,  ville  de  laTriphylie,  au-delà  de  la  jonc- 
tion du  fleuve  Jardamis  & du  fleuve  Alcïdon,  au 
nord-ouefl  de  Chaa. 

Elle  devoir,  difoit-on,  fon  origine  à un  certain 
Lepreos  , fon  fondateur.  Il  efl  célèbre  par  deux 
luttes  contre  Hercule.  Dans  la  première,  il  falloir 
décider  lequel  des  deux  héros  avoir  le  plus  grand 
appétit.  Chacun  d’eux  tua  un  bœuf,  & mangeant 
en  mètre  temps,  ils  eurent  fini  l’un  auffi-tôt  que 
l’autre.  Je  demande  pardon  à mes  leéleurs  de  les 
entretenir  de  ces  contes  ridicules.  J’en  tirerai  du 
moins  l’avantage  de  leur  faire  obferver  que  cette 
voracité  dont  on  rougiroit  à préfent,  & qui  feroit 
traitée  de  maladie,  n’étoit  point  traitée  de  glou- 
tonnerie chez  les  anciens;  qu’elle  étoit  même  une 
qualité  reconnue  & avouée  par  les  athlètes. 

Lépréos,  qui  avoir  l’appétit  d’Hercule , s’en  crut 
probablement  la  force  ; ou  peut-être  ayant  déjà  celle 
d’un  athlète,  il  crut  qu’elle  furpalTeroit  celle  d’Her- 
cule : il  ofa  le  défier  à la  lutte  : Hercule  le  vain- 
quit & le  tua.  Tout  ceci  n’efl  bon  à rapporter 
que  pour  prendre  une  idée  des  anciennes  mœurs 
de  la  Grèce. 

Au  temps  de  Paufanias,  les  habitansde  Lepreum 
fe  dîfoient  Arcadiens.  On  n’y  voyoit  qu’un  temple 
de  Cérès  fait  de  briques  crues. 

La  fontaine  Aréni  n’étoit  pas  loin  de  la  ville.  Il 
y avoir  eu  une  ville  de  ce  nom  ( Aréné)  , dont  il 
efi  parlé  dans  Homère,  & dont  Paufanias  crut«pper- 
cevoir  les  ruines. 

LEPRIA,  île  fituée  fur  la  côte  de  l’Ionie,  pro- 
vince de  rÀfie  mineure.  Pline  fait  mention  de 
cette  île. 

LEPRIUM.  Voyei  Lepreum. 

LEPSIA , île  de  la  mer  de  Rhodes , fur  la  côte 
de  la  Carie  , province  de  l’Afie  mineure.  Pline  fait 
mention  de  cette  île. 

LEPTE  ACRA,  promontoire  de  l’Inde,  félon 
Pline.  Il  ajoute  que  d’autres  k nomment  Dre- 

VJnum. 

Lepte  Acra  , lieu  maritime  de  l’Afie,  dans  la 
Galatie  , félon  Arrien. 

Lepte  Acra  , lieu  maritime  de  l’Egypte , fur 
k golfe  Arabique , auprès  de  Bérénice , félon 
Ptolemée.  ’ 

LEPTIS  MAGNA  .ville  d’Afrique,  fur  le  bord 
de  la  mer , dans  la  région  que  l’on  nommoit  Syr- 
tique , à l’extrémité  fud-efl  de  celle  que  l’on  nom- 
moit particuliérement  Tr/po/w  ; elle  étoit  peu  éloi- 
gnée au  nord  oiiefl  du  fleuve  Ctnyphs.  Cette  ville 
eut  au/fi  le  nom  de  NeapoUs.  Leptis  fut  une 
colonie  romaine  : dans  la  fuite,  elle  devint  épif- 
Copale. 

tEPTiS  Parva  {Lempta),  ville  de  l’Afrique, 
4e  laquelle  Pline  8c  Ptolemée  font  mention. 

£Ue  ètoir  fijeuée  fur  le  bord  de  la  mer , au  fud 
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efl  d'Adrumetum , 8c  elle  avoir  plus  d’un  mille  dç 
tour.  On  y voit  quelques  ruines. 

Hirtius  dit  que  c’étoit  une  ville  libre  & franche. 
LERIA,  île  de  la  mer  Egée,  l’une  des  Spo- 
rades , félon  Strabon. 

Leria  , ville  de  rHifpanie,  dans  la  Tarrago- 
noife  8c  dans  l’intérieur  du  pays  des  Edetani,  félon 
Ptolemée. 

LERINA  ( Vîle  de  Lérïns  ) , île  de  la  Méditer- 
ranée , fur  la  côte  de  la  Gaule  narbonnoife , au 
fud-ouefl  de  Nictza.  ’ 

Strabon  l’appelle  PLnaJîa,  parce  qu’elle  efi  fort 
unie  8c  fans  aucune  éminence.  Elle  n’a  qu’en- 
viron  fept  cens  toifes  de  long  fur  deux  cens  de 
large.  Strabon  dit  qu’il  y avoit  une  garnifon  dans 
cette  île. 

LERNA  ou  Lerne,  lac  (ou  étang  MoUnï)  de 
l’Argolide , un  peu  au  nord  de  Genefium. 

Il  efi  fameux  dans  la  fable  par  la  défaite  de 
l’hydre  à plufieurs  têtes  qui  s’y  retiroit  8c  qui  fut 
tué  par  Hercule.  Les  gens  du  pays  prétendoient 
que  c’étoit  près  de  ce  lac  que  Neptune  avoit  en- 
levé Proferpine.  En  mémoire  de  cet  événement 
on  y célébroit  tous  les  ans  des  myflères  confa- 
crés  à Cérès. 

Paufanias  parle  aufii  d’un  marais  qu’il  appelle 
marais  ÿ Alcyons  , 8c  pour  lequel  les  Argiens 
difoient  que  Bacchus  étoit  defeendu  aux  enfers 
pour  en  retirer  fa  mère  Sémélé.  Le  marais  étoit 
fi  profond,  que  Néron  y ayant  fait  jeter  un  cor- 
dage de  plufieurs  ftades  de  longueur , ne  put  jamais 
réuffir  à en  trouver  le  fond. 

La  fontaine  d’Aphiaraüs  étoit  tout  près. 

Lerna  étoit  auprès  de  la  mer  ; on  y célébroit  les 
myflères  de  Cérès , que , du  nom  du  lieu  , on 
nommoit  les  myflères  Lernèens.  Il  y avoit  là  un 
bois  qui  étoit  confacré  à la  déeffe  , 8c  qui  com- 
mençoit  au  mont  Pontinus.  Paufanias,  L.  //, 
Corint,  c.  q6. 

N.  B.  Sans  manquer  au  refpeél  dû  au  mérite 
de  M.  d’Anville , )’obferve  ici  que  dans  la  diflri- 
biiiion  des  lieux  qui  fe  trouvent  avec  Lerna  fur 
la  même  côte  de  l’Ârgolide , ce  favant  paroît  n’avoir 
pu  bien  faifir  le  fens  de  Paufanias.  Je  l’ai  traité 
autrement  fur  la  carte  du  Péloponnèfe,  comprife 
dans  mon  atlas. 

Lerna  , nom  d’une  fontaine  de  la  ville  ds  Co-  i 
rinthe,  félon  Paufanias.  1 

LERNÆUS  FONS,  fontaine  du  Péloponnèfe, 
dans  la  Laconie.  Hygin , cité  par  Ortélius,  dk  - 
qu’on  la  nommoit  auparavant  Amymonius.  ’ 

LERO  (/’tVe  Sainte- Marguerite)  , île  fur  la  côte 
de  la  Gaule  narbonnoife,  au  r.ord-oueft  de  celle 
de  Lérins , dont  elle  efi  féparée  par  un  canal 
d’environ  trois  cens  toifes.  On  prétend  qu’elle  s’ap-  I 
peloit  Lero  à caufe  du  culte  qu’on  y rendoit  à ' 

une  divinité  gauloife  qui  portoit  le  même  nom..  < 

Strabon  dit  qu’il  y avoit  une  garnifon  dans 
cette  ile. 

LEROS  ( Lero  ) , île  de  la  mer  Egée , l’une  de5 
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SpoTsdes , fituèe  au  fiid-fiid-eft  de  celle  de Pathmos , 
êt  au  nord  nord-oueft  de  celle  de  Calymna,  vers 
le  37«  deg.  lo  min.  de  latitude. 

Strabon  dit  que  cette  île  étoit  habitée  par  une 
colonie  de  Miléfiens.  Ce  peuple  aveit  une  répu- 
tation de  probité. 

LERSA,  lieu  de  l’Hifpanie,  aux  environs  de 
Cadulo.  Appien  en  fait  mention. 

LESBOS  (Metelin),  île  de  l’ Archipel.  Elle  étoit 
fituee  nord-ell  & fud  oueR,  occupant  dans  fa  lon- 
gueur le  devant  du  golfe  Adramythe  fur  la  côte 
de  1 Afie  mineure.  Elle  s’étend  en  latitude  depuis 
le  59«  deg.  5 min.  jufqu’au  39'  deg.  30  min.  Elle 
eteit  au  fud-efl  de  l’île  deLemnos. 

, île , ce  qui  eR  tout  fimple , a voit  été  d’abord 

deferte.  Les  Pélafges,  dit-en,  furent  ceux  qui  s’y 
établirent  les  premiers , fous  la  conduite  de  Xan- 
thus,  fiU  de  Triopus,  roi  des  Pélafges  fortis  d’Argos, 
lequel  s empara  d’abord  d’une  partie  de  la  Lycie 
avec  les  Pélafges',  & pafla  de-là  dans  l’île  de  Lesbos, 
nommee  alors  IJfa.  Il  la  nomma  Pelafg'ia,  Sept  géné- 
rations  après,  arriva  le  déluge  de  Deucaiion,  ou 
^utot,  une  inondation  particulière  à cette  île. 
Tous  les  habitans  périrent  & Tîle  refta  déferte. 

' ^^3ccaréus,  fils  de  Crinaéos,  qui  habitoit 
^ tlans  le  pays  appelé  alors  & depuis 

Achaïe , vint  s’y  établir.  Ce  prince  avoit  avec  lui 
des  Ioniens  & quelques  autres  peuples  de  diffé- 
rentes nations.  Lesbus  y paffa  quelque  temps  après. 

11  etoit  fils  de  Lapithos,  & petit-fils  d’Eole , & 
arriere-petit-fils  de  Maccaréus. 

L île  de  Lesbos  a été  moins  célèbre  par  les  événe- 
mens  hiftoriques  que  par  les  noms  de  quelques- 
uns  de  fes  citoyens  : Pittacus  eff  compté  parmi 
les  fages  de  la  Grèce , & l’humanité  le  compte 
parmi  fes  bienfaiteurs.  Lui  feul  a donné  le  fpec- 
tacle  d’un  phiîofophe  ofant  affujettir  fa  patrie  pour 
en  affurer  la  liberté,  & d’un  tyran  defcendant  du 
trône  pour  remonter  au  rang  de  citoyen.  Euftathe , 
dans  fes  commentaires  fur  le  troilième  livre  de 
rOdyffée , dit , « que  l’ile  de  Lesbos  contient  cinq 
» villes,  Lesbos,  qui  a donné  fon  nom  3 l’ile, 
i>  Antiffa  ou  Iffa  , Pyrrha , Méthymne  & Myti- 
» lène , d’où  cette  île  a été  depuis  appelée  Myti- 
V Une  n.  Cette  dernière  ville  en  étoit  la  capitale. 

Les  Lesbiens , après  s’êtr» gouvernés  eux-mêmes , 
furent  fournis  à des  tyrans.  Alexandre-le-Grand’ 
leur  rendit  la  liberté.  Ils  la  confervèrent  j.ufqu’au 
temps  de  Pompee  , qui  reduifit  l’ile  eu  province 
romaine.  Cependant  peu  après  il  rendit  à Mitylène 
fes  anciens  privilèges. 

Lesbos  a produit  de  grands  muficiens , tels  qu’A- 
rion  , Tefpandre,  qui  mit  le  premier  fept  cordes  à 
la  lyre  ; cette  célèbre  Saplio  , furnommée  la 
dixième  Mufe.  Les  vins  de  Lesbos  étoient  excel. 
lens , & n ont  rien  perdu  de  leur  ancienne  répu- 
tation. ^ 

LESBUM  ou  Lesbus  , lieu  de  l’Afrique , dans 
la  Mauritanie  céfarienne , fur  la  route  de  Sitijîs  à 
Salies , félon  l’itinéraire  d’Antonin», 
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LESEM  , vîlle  de  la  Paleftine.  On  lit  dans  Jofué 

vile,  lalTiegerent  & la  prirent.  Ils  pafférent  au 
fil  de  lepee  tout  ce  qui  s’y  rencontra;  ils  y ha- 
bitèrent & la  nommèrent  du  nom  de  leur  père 
Lefem-Dan. 

LESPI AM  ,lieu  vers  l’Egypte.  Selon  Fréculphe 
les  chrétiens  s y tenoient  cachés.  ^ ’ 

Péloponnèfe,  où  fe  terminoît 
1 état  d Argos  & commençoit  le  territoire  d’Epi- 
daure,  félon  Paufanias,  £.  //,  Corînt.  c 26  ^ 

B etqit  fitué  au  nord-oueft  d’Epidaure , & on 
y voyou  un  temple  de  Minerve  Sc  une  Ratue  de 
la  deeiie. 

LESmA  MONS  (le  inon^  Zcu'l.) , ntontagne 
di.  la  Gaule  dont  la  cime  étoit  prés  du  Gaba~ 
luus  Pagus  & du  pays  des  Arecomaà.  Sidoine- 
Apollinaire,  dans  une  pièce  qu’il  adreffe  au  re- 
cueil de  fes  poéfies , s’exprime  ainfi  ; 

H'inc  te  LeJoTa  ^ Coucajiim  Scytharum 
Vmcens,  afpiciet,  citufque  Tarnïs. 

Pline , en  parlant  des  fromages  eRimés  à Rome  : 
nemmfmfi  pr^apua  (Laus  ) , Lefuræ  , Gabaliàque 
pap.  Dans  la  Martmiere  on  lit  Lefura. 

LESTADÆ , nom  d’un  village  de  l’île  de  Naxe 
félon  Athenee.  ’ 

LESTÆ , nom  propre  d’un  peuple  de  l’Inde , aur 
delà  du  Gange , félon  Ptolemée. 

LESTRYGONES , les  LeRrygons,  On  place  ce 
peuple  en  Sicile , vers  la  partie  du  fud-efl  II  eR 
féroc?^  : on  en  a parlé  comme  d’un  peuple- 

LESVITANUS  fiège  épifcopal  d’Afrique , dans 
la  Mauritanie  fitifenfis , félon  la  conférence  de 
Carthage. 

LESURA  ( le  Léier)  , rivière  de  la  Gaule  • elltr 

Prætereo  exllern  Lefuram. 

LETA,  rivière  d’Italie,  dans  le  Picenum 
LETANDROS„  île  de  l’Archipel,  & l’une  des 
Sporades,  affez  près  de  celle  de  Gyare,  feloir 

^ord  de  la  Pro- 

pentide.  Oiodore  de  Sicile  nous  apprend  cia’elle.- 
avoit  etc  bâtie  par  les  Athéniens, 

Eitæ,  ville  de  la  Macédoine,  félon 
Fline.  Harpocration  la  nomme  Lite,  & Ptolemée- 
Leie.  Ce  dernier  la  place  à l’extrémité  delà  Mve- 
dome , aux  confins  de  l’Amphaxitide. 

,,  nom  d’un  fleuve  de" 

1 Afie  mineure.  Selon  Strabon,  il  avo«  fa  fource- 
dans  le  mont  PaElyas,  au  pays  des  Ephéfiens.  &' 
alloit  fe  perdre  dans  le  Méandre. 

Elle  paRoit  plus  près  de  la  ville  de  .Magnéfie: 
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que  le  Méandre,  quoiqu’elle  fût  nommée  Magnéfie 
fur  le  Méandre. 

Lethæus  Fluvius,  rivière  de  la  Macédoine, 
félon  Strabon.  Elle  couloir  auprès  de  Tricca  ; & 
on  difoit  qu’Efculape  étoit  né  auprès  de  cette 
rivière. 

Lethæus  Fluvius  , rivière  de  l’ile  de  Crète. 
Strabon  dit  qu’elle  traverfoit  entièrement  la  ville 
de  Gortyne. 

Lethæus  Fluvius  , nom  d’une  rivière  que 
Strabon  place  chez  les  Libyens  occidentaux.  Mais 
Caiaubon  penfe  qu’il  faut  lire  Ibériens  ; alors  ce 
feront  les  peuples  de  l’Hifpanie , où  l’on  a quel- 
quefois donné  ce  nom  au  fleuve  Lima. 

* LETHE.  Les  poètes  anciens  ont  fuppofé  qu’il 
couloir  dans  les  Enfers  un  fleuve  de  ce  nom.  Je 
ne  m’arrêterai  point  ici  aux  contes  qu’ils  ont  dé- 
bités fur  les  propriétés  des  eaux  du  Léthé. 

LETHEON,  haute  montagne  de  l’Italie,  félon 
Lycophron.  Ortélius  penfe  quelle  étoit  dans  la 
Campanie. 

LETHES  , LETHON  ou  Lathon  , fleuve  d’A- 
frique, félon  Lucain.  Le  fcholiafte  de  cet  auteur 
dit  : il  eft  certain  que  le  Lnhe  efl:  en  Afrique,  à 
l’extrémité  d’une  des  pointes  du  golfe  de  Syrte, 
& qu’il  pafle  auprès  de  la  ville  de  Bérénice. 

Lethes,  fleuve  de  l’Hifpanie  , félon  Strabon. 

Il  ajoute  qu’il  eft  auflTi  nommé  Limæa  ou  Lima. 

LETHON , rivière  d’Afrique , dans  la  Cyré- 
naïque , félon  Pline.  Ptolemée  écrit  Lathon. 

LETI.  On  trouve  ce  nom  comme  étant  celui 
d’un  peuple  près  de  la  Gaule.  Mais  c’eft  un  point 
à difcuter. 

LETOA,  île  de  la  mer  de  Libye,  près  de  l’île 
de  Crète , félon  Ptolemée. 

LETCEUS , quartier  de  la  ville  d’Alexandrie , 
félon  Etienne  de  Byfance,  qui  cite  Triphon. 

LETOIS , niétaire  de  l’Afie  mineure , fur  la 
montagne , auprès  de  la  ville  d’Ephèfe.  C’efl  d’où 
venoit  le  vin  vanté  fous  le  nom  de  vin  Prammien  , I 
félon  Athénée,  cité  par  Ortélius. 

LETRINI  ou  Letrines  , ville  de  Triphylie , 
au  nord-oue/l  de  Salmone. 

On  la  difoit  fondée  par  Létréus,  fils  de  Pélops. 
Au  temps  de  Paufanias , il  n’en  reftoit  que  quel- 
ques maifons , avec  un  temple  de  Diane  8c  une 
ftatue  de  cette  déeffe. 

LETUS  , montagne  de  l’Italie  , dans  la  Ligurie  , 
félon  Tite-Live  8c  Valère  Maxime. 

LEVACI,  peuple  de  la  Ga  iile , entre  les  cliens 
ou  vaflaux  des  Nerviens,  félon  Céfar. 

LEVÆ  FANUM , heu  de  la  Gaule  , indi  qué  par 
la  table  de  Peutinger  fur  la  route  qui  conduifoit 
de  Lu^dunum  Batavorum , remontoir  le  long  du 
Rhin.  M.  d’Anville  retrouve  cette  pofition  dans 
Celle  d’un  lieu  nommé  Vleuten. 

LEUCA  , petite  ville  d’Italie,  dans  le  pays  des 
Salentins,  Seau  voifinage  du  promontoire  Japygien. 
Strabon. 

Leuca,  ville  de  l’Afie  mineure,  aux  confins 
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de  l’Ionle  8c  de  TEolie.  Pomponius  Mêla  la  met 
auprès  de  Phocée  , dans  le  golfe  de  Smyrne.  Pline 
la  place  aufil  près  de  Phocée  ; mais  fur  un  pro- 
montoire qui  étoit  autrefois  une  île.  Diodore  de 
Sicile  dit  que  la  ville  de  Leuca  étoit  fituée  entre 
Cumes  8c  Clazomènes. 

^LEUCADIA  INSULA  {île  de  Saint -Maur). 
C’étoit  d’abord  une  prefqu’île  qui  tenoit  à l’Epire 
par  un  iflhme  étroit,  qui  avoit  cinq  cens  pas  de 
longueur  fur  fix  vingts  de  largeur.  Sur  cette  ef- 
pèce  de  défilé  étoit  la  ville  de  Leucàs  , adoflee 
au  penchant  d’une  montagne , vers  le  nord-eft. 

De-là  vient  qu’Homère  nomme  cette  île  rivage 
d’Epire , c’eft-à-dire  , d’Acarnanie  , comme  l’ex- 
plique Strabon.  Ce  poète  y met  trois  villes,  Neritum 
ou  Ncriton,  Crocylea  8c  jdgylipa. 

La  première  de  ces  villes  cefla  d’exifler , 8c  les 
Corinthiens  en  bâtirent  une  nouvelle  fur  l’iflhme  : 
j’en  ai  parlé  plus  haut.  Cet  iflhme  ayant  été  creuf^ 
en  prit  le  nom  de  AîopvToç,  qui  fignifie  canal.  Et 
Scylax  de  Caryandre  dit  : Leucas  efl  maintenant 
une  île , depuis  que  l’on  en  a coupé  l’iflhme.  Il 
eft  probable  que  cette  coupure,  remplie  par  les 
fables , eft  redevenue  un  ifthme  à difFérens  temps. 
Ovide  dit  : 

Leucada  continuam  veteres  hahuere  colora 
Nunc  fréta  circumeunt. 

On  voit  qu’il  favoit  que  les  premiers  habitans 
étoient  fur  une  prefqu’île;  au  lieu  qu’au  temps 
d’Ovide  on  étoit  dans  une  île. 

Une  ancienne  tradition  portoit  qu’il  avoit  été 
un  temps  où  les  amans  malheureux  choififfoient 
un  promontoire  de  cette  île  pour  fe  précipiter  dans 
la  mer. 

C’étoit  fur  ce  promontoire  qu’étoit  un  temple 
dApollon. 

’LEUCADII,  habitans  de  l’île  ou  de  la  prefqu’île 
Leucade , dans  la  mer  Ionienne.  Denys  d’Halicar- 
nafTe  , Pline,  Strabon  8c  autres  en  ont  parlé. 

Leucadii.  Pline,  L.  v , c.  2^ , place  ces  peuples 
dans  la  Syrie.  Le  P.  Hardouin  explique  ceci  en 
difant  que  c’étoient  des  noms  que  les  Macédoniens 
avoient  donnés  à leur  fantaifie  ; 8c  que  beaucoup  de 
noms  grecs  avoient  ainfi  pafle  en  Afie  à la  fuite 
des  conquêtes  d’Alexandre.  Je  penfe  qu’avec  le 
nom  on  y plaçoit  auffi  quelque  colonie  plus  ou 
moins  confidérable , fortie  du  lieu  qui  étoit  en 
poffeflion  du  nom. 

LEUCÆ  ou  Leuqufs  , bourg  de  la  Laconie, 
fur  le  golfe  Laconique,  au  nord  de  Cyparijfa. 

Leuc’æ.  Pline  nomme  ainfi  cinq  petites  îles , 
près  de  Lesbos.  L’une  avoit  une  fource  d’eaux 
chaudes  8c  fe  nommoit  Cydonea. 

Lf.ucæ  Napæ,  nom  de  deux  bourgades  ou 
villages  d’Afrique,  dans  la  Marmatique , à quelque 
diftance  de  la  côte,  félon  Ptolemée. 

LeuCÆ  Stylæ  , les  Colonnes  blanches,  lieu 
de  l’Afte  mineure,  vers  la  Carie,  félon  Hérodote. 
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LEÜCARISTUS , ville  de  la  Germanie , félon 
Ptolemée. 

LEUCARUM,  lieu  de  la  Grande-Bretagne,  fur 
la  route  de  Callava  à Unoconmm,  félon  l’itinéraire 
d’Antonin.  On  conjeélure  que  c’eft  le  Leucomagus 
de  l’Anonyme  de  Ravenne. 

LEUCAS , ville  de  l’île  de  même  noni , & où 
é'toît  l’alTemblée  générale  des  peuples  de  l’île,  félon 
Strabon. 

LEüCASIA,  île  de  la  mer  Thyrrénienne , fur 
la  côte  occidentale  de  l’Italie  , dans  le  golfe  de 
Ptrjïum,  félon  Strabon  & Pomponius  Mêla. 

Leucasia  , rivière  du  Péloponnèfe,  dans  la 
Meffénie,  félon  Paufanias.  Cette  rivière  alloit  fe 
perdre  dans  la  Balyra. 

LEUCASIUS  VICUS , village  du  Péloponnèfe  , 
dans  l’Arcadie , félon  Paufanias. 

LEÜCASPIS,  port  de  l’Afrique,  dans  le  golfe 
de  Libye,  félon  Ptolemée. 

LEUCATA,  promontoire  de  la  Gaule,  dans 
la  Méditerranée.  Il  porte  aujourd’hui  le  nom  de 
cap  de  la  Frartqià. 

^ LEUCATE,  LEUCATAS , promontoire  de 
l’Afie,  dans  la  Bithynie , & l’un  de  ceux  qui 
ferment  le  golfe  Ajlacenus  Sinus , félon  Pline. 

LELJCATHÆ,  peuple  de  l’Afrique.  Procope 
rapporte  que  les  Maures  Barbares , furnommés  Leu- 
cathæ , firent  une  irruption  fur  les  Vandales , & 
défolèrent  Leptis. 

LEUCATIUS,  précipice  au  bord  de  la  mer, 
dans  le  voifinage  de  Nicomédie , félon  Thiftoire 
mêlée. 

LEUCE  ou  Achillis  Insula  , île  du  Pont- 
Euxin , à l’embouchure  du  Boryfthène , félon  Pom- 
ponius Mêla.  Strabon  la  place  mal.  Il  dit  qu’elle 
étoit  confacrée  à Achille. 

Sallufte,  dans  les  fragmens,  dit  que  cette  île 
étoit  de  peu  d’étendue  &.  déferte  ; & que  l’on 
y voyoit  le  temple,  la  flatue  & la  fépulture 
d’Achille. 

^ Selon  Ammien  Marcellin  , on  s’y  arrêtoit  pour 
vifiter  les  refies  d’antiquités  qu’elle  contenoit  ; le 
temple  & les  préfens  ofi'erts  au  héros. 

Leuce,  petite  île  ou  écueil  fur  la  côte  fepten- 
trionale  de  l’île  de  Crète  , félon  Diodore  de 
Sicile. 

Leuce,  nom  d’une  île  de  l’Inde,  fur  la  côte  de 
la  Limyrique,  félon  l’auteur  du  périple  de  la  mer 
Erythrée.  Ptolemée  parle  d’une  île  de  ce  nom  j mais 
il  la  place  fort  au  large. 

Leuce- Acte  , promontoire  fitué  dans  la  partie 
méridionale  de  l’île  d’Eubée,  félon  Strabon. 

^ Leuce-Acte  , rivage  ©u  bourg  de  Thrace,  vers 
1 ifihme  de  la  Cherfonnéfe , liir  la  Propontide.  Il 
y avoir  près  de  Cardia  une  plaine  appelée  rreS'iov 
Aeuxcr,  la  plaine  blanche.  Leucé-Adé,  dit  M.  Lar- 
cher, etoit  vraifemblablement  l’extrémité  maritime 
de^ cette  plaine,  fur  la  Propontide,  &.  Ptélée  étoit  j 
à 1 autre  extrémité.  Entre  ces  deux  villes  on  avoir  j 
élevé  un  autel  à Jupiter , qui  pré  fidoit  aux  limites  , î 
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parce  que  cet  autel  fervoit  de  bornes  à leur  ter- 
ritoire. Lyfias  en  parle  aufli  dans  une  de  fes  ha- 
rangues contre  Alcibiade  ; 8c  Démétrius  de  Magné- 
fie  dit , au  rapport  d’Harpocratton  , qu’y  ayant 
plufieurs  endroits  connus  fous  le  nom  de  Leucc- 
ABe , Lyfias  fait , en  ce  pafiage , mentio^  de  celui 
qui  étoit  fur  la  Propontide. 

Leuce-Acte,  lieu  de  l’Afrique  , dans  la  Marma- 
rique , entre  le  port  Hys;is  8c  le  promontoire  Her- 
méen , félon  Ptolemée. 

Leuce-Come,  village  de  l’Arabie,  dans  un 
golfe  de  la  mer  Rouge,  félon  Strabon.  Ce  lieu 
étoit  important  pour  le  commerce , & Un  entrepôt 
confidérable  de  l’Arabie. 

LEUCERIS , lieu  de  l’Italie,  dans  la  Gaule  cifal- 
pine. 

LEÜCI,  peuples  de  la  Gaule , qui  comprenoient 
une  grande  étendue  de  pays  dans  la  Belgique  pre- 
mière. Ils  comprenoient  l’étendue  du  diocèfe  de 
Verdun  aéluel.  Aufii  trouvoit-on  chez  eux  Tullum, 
Nafium,  8c  d’autres  lieux  moins  confidérables. 

On  trouve  dans  la  Martinière  le  précis  d’une 
difpute  élevée  au  fujet  de  ces  peuples,  entre  Nicolas 
Samfon  6c  le  P.  Monet,  jéfuite.  Je  fuis  étonné 
que  M.  d’Anville,  qui  a placé  les  Leiici  fur  fa 
carte,  les  ait  omis  dans  fa  notice  de  la  Gaule. 

LEUCIMMA  , promontoire  de  l’île  de  Corcyre  J 
félon  Ptolemée.  Il  efi  nommé  Leucimna  par  Thu- 
cydide. 

LEUCO-ÆTHIOPES,  peuple  d’Afrique,  dans 
la  Libye  intérieure  , ait  pied  du  mont  Rijfadius  ^ 
félon  Ptolemée.  Pomponius  Mêla  8c  Pline  le  placent 
fur  le  bord  de  la  mer  de  Libye. 

Leuco-Petra  , promontoire  de  l’Italie,  à l’ex- 
trémité du  Brutium  8c  au  fud  àe  Megium , 4c 
s avançant  un  peu  à l’ouefi  dans  le  détroit  de  Sicile.. 
Ce  nom  fignifie  pierre  blanche,  Sc  avoir  été  pris- 
de  la  couleur  du  rocher  qui  formoit  le  haut  dtr 
cap.  C’étoit-là  l’extrémité  de  l’Italie  méridionale 
la  plus  avancée  à l’ouefi.  Comme  les  montagnes, 
arrivent  jufqu’à  cet  endroit,  on  lui  donnoir  aufii. 
le  nom  de  Fmis  Apennini , ou  extrémité  de  l’A- 
pennin. 

^ Leuco-Petra.  Polybe  nomme  ainfi  la  partie 
d’une  chaîne  de  montagnes  qui  féparoit  la  Parthie 
de  l’Hyrcanie.  C’efi  le  Coronus  Mons  de  Ptolemée.. 

Leuco-Syria,  contrée  d’Afie , dans  la  Cap- 
padoce.  M.  d’Anville  place  les  Leuco-Syri  an  futl 
des  montagnes  qui  bordent  le  côté  méridional  de 
ÏHalys  , 8c  au  nord  du  Mêlas. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  ce  nom  avoit 
été  d’abord  celui  de  tous  les  peuples  de  la  Cap- 
padoce.  On  voit  que  les  anciens  ont  parlé  des 
Leuco-Syri  con^me  étant  fur  la  côte. 

LEUCOA,  ville  d’Afrique,  dans  l’intérieur  da 
la  Marmarique,  félon  Ptolemée. 

LEUCOCOME,  ville  ou  château  de  la  Phé- 
nicie,, qui  étoit  fitué  entre  Sidon  8c  Bérythe.  Pln- 
tarqtte  , in  Anton,  dit  que  Marc-Antoine  fe  retira- 
à 'LyEucocoTné  après . fa  malheureufe  exgédiiicji; 
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contre  les  Partîtes,  l’an  3^  avant  J.  C.  qu’il  y fit 
venir  Cléopâtre,  & retourna  en  Egypte  avec  cette 
femme  pour  s’y  livrer  tranquillement  à fes  plaifirs. 

LEUCOGÆI  COLLES  , colline  de  l’Italie , 
entre  Naples  & Pouzzol , félon  Pline.  Il  y avoir 
au  mêm^  endroit  des  fources  d’eau , qui  étoient 
très-bonnes  pour  les  j^eux  & les  plaies , ôc  que 
Pline  nomme  Leucogxï  FonUs. 

LEUCOLA  , port  de  l’ile  de  Cypre , félon 
Strabon.  Il  étoit  entre  le  promontoire  Pedallum 
3c.  la  ville  d’Arfmoé. 

LEUCOLITI,  peuple  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Lycaonie  ou  dans  le  voifinage  ; car  Pline  en 
parle  à l’occafion  de  cette  province. 

LEUCOLLA,  promontoire  de  l’Afie,  dans  la 
Pamphylie,  avec  une  ville  de  même  nom,  félon 
Pline. 

Lïucolla,  ville  de l’île  de  Cypre,  fur  la  côte 
méridionale,  vers  le  fud-eft  , au  fond  d’un  petit 
golfe,  entre  les  promontoires  Pedallum  au  fud-eft 
3c  Jlmmoxhoftos  au  nord-eft. 

LEÜCONIENSES.  Thucydide  nomme  ainfi 
les  habitans  de  Leuconium , ville  de  l’Afie , dans 
l’Eolidc. 

LEUCONIUM , bourg  de  la  Grèce , dans  l’Atti- 
que,  3c  dans  la  tribu  Léomide. 

Lsuconium  , ville  de  l’Afie  , dans  l’Eolide, 
félon  Thucydide.  On  préfume  que  c’eft  le  Leu- 
coula  de  Plutarque , que  cet  Auteur  dit  être  une 
colonie  des  habitans  de  Chio. 

LEUCONIUS  FONS , fontaine  du  Péloponnèfe, 
dans  l’Arcadie,  félon  Paufanias.  Elle  étoit  fur  un 
chemin,  auprès  de  la  petite  ville  de  Tégées. 

LEUCONÜM,  ville  de  la  Pannonie,  fur  la 
route  A’Hemonla  à Slrnûum,  en  paflânt  par  Sifcla, 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

LEUCOPEEWUM  , ou  le  champ  blanc , campa- 
gne de  la  Grèce,  dans  le  territoire  de  Mégare, 
iélon  Héfychius. 

LtUCOPEDiUM,  plaine  de  l’Afie,  dans^la  Bi- 
thynie,  aux  environs  de  Dafcylon,  félon  Paufanias. 

LEUCOPHRYS,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Phry- 

Se,  & plus  particuliérement  dans  la  plaine  du 
éandre , félon  Xénophon. 

LUCOPHR.YS,  l’un  des  anciens  noms  de  l’île 
de  Tenedos.  Voyes^  ce  mot. 

LEUCOPOLIS,  ville  de  l’Afie,  dans  le  golfe 
ce  la  Doride,  félon  Pline.  C’eft  la  même  que 
Pomponius  Mêla  nomme  Lcuca. 

LEUCOPYRA,  bourg  de  Grèce,  dans  l’Atti- 
que,  dans  la  tribu  Aniiocliide,  félon  Héfychius. 

LEUCOS-POT  A MOS,  rivière  de  la  Macédoine, 
■Çres  de  Pldna,  félon  Plutarque.  On  ignore  quelle 
etoit  fa  iufle  pofition. 

LEUCOS-LIMEN , port  de  l’Egypte,  fur  le 
golfe  Arabique,  félon  Ptolémée. 

LEUCOSIA,  petite  île  de  la  Méditerranée  tout 
près  de  la  terre , au  fud  du  golfe  de  Pofidonie. 
Les  anciens  prétendoient  qu’elle  avoir  pris  fon  ' 
nom  de^  celui  d’une  des  Syrènes.  Mais  comme 


LEU 

les  Grecs  ont  habité  toute  cette  côte  ; que  Leueât 
fignifioit  de  la  pierre  blanche^  ou  marbre  blanc, 
il  efl  plus  probable  que  fon  nom  lui  vint  de  l’af- 
peél  de  fes  côtes, 

LEUCOTHEA,  fontaine  ou  ruilTeau  de  l’île 
de  Samos,  félon  Pline. 

LEUCOTHEA,  nom  d’une  ville  de  l’Arabie. 

Leucothea,  nom  d’une  grande  ville  d’E- 
gypte,  félon  Pline.  Ortélius  foupçonne  que  c’eft 
VElethylas  de  Ptoiemée. 

LEUCOTICOS,  lieu  de  l’Egypte,  près  de 
Memphis , félon  Hérodote  & Diodore  de  Sicile. 

LEUCTRA,  petite  ville  de  Béotie,  à l’oueft  de 
Platée,  vers  la  mer  yblcyomum.  Cette  ville  eft  fur- 
tout  célèbre  par  la  bataille  dans  laquelle  Epami- 
nondas  défit  les  Athéniens , l’an  . . avant  notre  ère. 

LEUCTRIENS,  peuple  de  la  Grèce,  dans  la 
Béotie,  félon  Strabon. 

LEUCTRUM,  ville  de  la  Laconie , fur  le  golfe 
de  Meffénie,  un  peu  à l’oueft  de  Bryfea. 

Elle  étoit  la  dernière  place  que  l’on  trouvoit  de 
ce  côté  en-deçà  du  Pamifus.  Ce  petit  fleuve , au 
moins  pendant  un  certain  temps  , avoit  fervi  de 
bornes  de  ce  côté , & féparoit  les  terres  des  Lacé- 
démoniens de  celles  des  Mefféniens.  Et  même , 
félon  cet  auteur,  il  y avoir  eu  conteftation  entre 
ces  deux  peuples  au  fujet  de  Leuélrum , & Plfi- 
lippe  avoit  été  pris  pour  juge.  On  ne  peut  aflîirer  ■ 
que  ce  foit  le  dift'érend  furvenu  entre  ces  mêmes 
peuples  , 3c  rapporté  par  Tacite.  Mais  cela  eft 
probable. 

Pendant  le  féjour  que  Paufanias  fit  en  ce  pays, 
le  feu  prit  à une  forêt  afféz  peu  diftante  de  Leuc- 
trum.  Après  l’incendie,  on  trouva  une  ftatue  de 
Jupiter  Ithomat  : les  Mefféniens  , dans  le  pays 

defquels  étoit  le  montithome  , fe  crurent  en  droit 
de  renouveler  leurs  prétentions,  ou  du  moins  d’en 
inférer  de  nouvelles  preuves  que  ce  lieu  leur 
avoit  appartenu.  Les  Lacédémoniens  refufèrent  de 
fe  rendre  à ces  nouvelles  inftances  ; 3c  l’affaire 
n’alla  pas  plus  loin. 

Leuctrum,  ville  du  Péloponnèfe,  dans  la 
Laconie , qui  étoit  fituée  à vingt  ftades  de  Pephnos , 
fur  le  golfe  de  Laconie.  Efculape  y étoit  plus  ho- 
noré qu’aucun  autre  dieu.  On  y voyoit  deux  ftatues 
en  marbre,  dont  l’une  repréfentoit  Efculape,  & 
l’autre  Ino  ; un  temple  3c  une  ftatue  de  Caffaiidre , 
fille  de  Priam,  & quelques  ftatues  de  bois  d’Apol- 
lon Carnéus , qui  étoit  honoré  dans  cette  ville  de 
la  même  façon  qu’à  Sparte.  Cupidon  y avoit  aufli 
un  temple  & un  bois  facré.  La  citadelle  renfer- 
moit  un  temple  & une  ftatue  de  Minerve.  Pau- 
fanias, L.  III,  Lacon,  c.  26. 

Leuctrum  , ville  du  Péloponnèfe , dans  l’Ar- 
cadie, félon  Paufanias.  Ce  fut  une  des  villes  que 
leurs  habitans  abandonnèrent  pour  aller  peupler 
MegalopoUs. 

Leuctrum,  village  du  Péloponnèfe,  dans  l’A- 
chaïe  proprement  dite , au  territoire  de  la  ville  de 
Rhypa,  félon  Strabon. 
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LEUCYANIAS,  rivière  du  Péloponnèfe,  dans 
l’Elide.  Cette  rivière  defcendoit  du  montPholoé, 
& alloit  fe  perdre  dans  TAlphce.  Paufanias , L.vi , 
voyage  de  l’Elide  , c.  si, 

LEUGÆSA,  ville  ^de  l’Afie , dans  la  petite 
Arménie  & dans  la  province  appelée  Melitène , 
félon  Ptolemée. 

LEVI  ou  Lævi  , peuple  d’Italie,  dans  la  Ligurie , 
près  des  Infubriens , le  long  du  Pô.  Pline  & Tite- 
Liv.e  parlent  de  ce  peuple. 

LEUNI,  peuple  de  la  Vindélicie , félon  Pto- 
lemée, félon  Pline. 

Leuni,  p.euple  de  l’Hifpanie,  dans  la  Tarra- 
gonnoife. 

LEVOMNE,  montagne  de  la  Macédoine,  vers 
la.ptefqu’île  de  Pallène, 

LEVONI,  peuple  que  Ptolemée  place  vers  le 
milieu  de  la  Scandie. 

LEUPAS , port  dans  la  partie  méridionale  de 
l’Arabie  heureufe,  félon  Pline. 

LEÜPHANA  ou  Liphana  , ville  de  la  Ger- 
manie , félon  Ptolemée. 

^ LEUPHITORGA , ville  de  l’Ethiopie  , fous 
l’Egypte , félon  Pline. 

^ LEUSABA  , ville  de  l’Illyrie  , fur  la  route  de 
SIrmich  à Salones , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

^ LEUSANICORUM  ANTRA  , cavernes  de 
1 Afrique , dans  la  Pentapole  , félon  Ptolemée. 

LEUSINIUM , ville  de  la  Dalmatle  , fur  la 
route  de  Dyrrachtum,  entre  Dalluntum  & Andarba. 

LEUTARNIA,  côte  d’Italie,  dans  la  Japygie. 
Quelques  auteurs  ont  cru  qu’il  y avoir  en  ce  lieu 
une  ville  de  ce  nom. 

LEUTICIANA  , ville  de  l’Hifpanîe  , entre 
Lacipea  8c  Augujlobriga , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

LEXIANÆ , peuple  de  l’Arabie  heureufe , félon 
Pline. 

LEXOBII  ou  LKXOVii,les  Lexobiens,  peuple 
que  Céfar  place  entre  les  Unelles  & les  Curiofolhes. 
Au  livre  feptième  de  fes  commentaires , ces  peuples 
font  mis  au  nombre  des  trente  cités  armoriques 
qui  occupoient  la  Bretagne.  C’eft  le  diocèfe  de 
Lifieux.  Leur  capitale  étoit  Novïomagus , qui  prit 
depuis  le  nom  du  peuple. 

LEXOVII.  Voyei  Lexoeii. 
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LIANUM , ville  de  la  Sarmatie  européenne , 
félon  Ptolemée. 

LIB A , île  de  l’Afie , fur  la  côte  de  la  Carmanie , 
dans  la  mer  des  Indes  , félon  Ptolemée. 

Liba  , lieu  de  l’Afie,  du  côté  de  Nicomédie  , 
félon  Cédrène,  cité  par  Ortélius,  qui  penfe  que 
ce  peut  être  le  Libum  de  l’itinéraire  d’Antonin. 

LIBAN  ( le  mont').  On  nomme  ainfi  une  chaîne 
de  montagnes  qui  s’étend  du  nord  au  fud , parallè- 
lement à la  mer , & fépare  la  Phénicie  à l’oueR  de 
Géographie  ancienne.  Tome  II, 


la  Syrie , & continue  de  parcourir  au  fud  une 
partie  de  la  Paleftine.  Cetie  chaîne  fe  trouvant 
double  entre  les  33'  & 34=  deg.  de  latitude,  a 
donne  lieu  à la  divifion  de  Liban  & d’anti-Liban. 
Ceft  entre  elles  que  fe  trouve  le  pays  appelé  par 
les  anciens  Celo-Syrie. 

Il  efl  probable  que  le  nom  de  Liban  vient  de 
orienpl  Leban , blanc  , a taufe  de  la  blancheur 
des  neiges  qui  couvrent  fes  parties  les  plus  élevées. 

Cette  montagne  étoit  & ell  encore  fort  habitée. 
Elle  produit  fur-tout  des  cèdres , devenus  célèbres 
par  tout  ce  qu  en  dit  1 écriture.  On  y trouve  de 
plus  des  pétrifications;  ce  qui  prouve  que  cette 
montagne  a été  long-temps  fous  les  eaux.  On  peut 
voir  cet  article  dans  la  Martinière  & dans  les  diffé- 
rens  diélionnaires  de  la  Bible. 

LIBANA  ou  Læbana,  ville  de  l’Hifpanie, 
dans  la  Tarragonoife,  au  pays  des  Celtibériens, 
félon  Ptolemée. 

LÎBANÆ  , ville  de  l’Afie , dans  la  Syrie , félon 
Etienne  de  Byfance. 

LIBANOPHOROS  , c’efi-à-dire  , la  contrée  qui 
produit  l’encens , pays  de  l’Arabie  heureufe,  félon 
Ptolemée. 

LIBANUS  MONS.  Voye:^  Liban. 

LÎBARNA  , ville  de  l’Italie,  dans  la  Ligurie  & 
dans  l’Apennin , félon  Ptolemée.  Elle  étoit  au  nord 
de  Genua. 

LIBER ALTENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,' 
dans  la  Numidie  , félon  la  conférence  de  Car- 
thage. 

LIBERALITAS  JULIA  , nom  d’une  ville  de 
1 Hilpanie.  Selon  Pline,  elle  étoit  municipale. 

LISERO  , ville  de  l’Italie,  dans  la  Gaule  cifal- 
pine  , à l’eft  A' Eporedia. 

LIBEPCriNENSIS , fiège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfulaire  , félon  la  conférence  de  Carthage. 

LIBETHRA  & Libethrum  Fons.  C’étoit  une* 
fontaine  fituée  en  TheRalie  , a ce  qu’il  paroît  dans 
la  Magnéfie,  quoique  la  ville  de  ce  nom  fût  près 
de  la  Macédoine  : elle  étoit  confacrée  à des  nymphes 
que  par  cette  raifon  on  nommoit  Libéthrides.  Vir- 
gile dit,  Edog,  vil,  V.  21  : 

Nymphœ,  nofler  amor , Lïbethrïdej  aut  mlhï  carmen 
Quale  meo  codro  , Concedile. 

Libethra  , ville  de  Grèce.  Paufanlas  , Z.  ix, 
c.so,  la  place  fur  le  mont  Olympe,  du  côté  de 
la  Macedoine.  M.  d’Anville  la  place  fur  le  fleuve 
Sus,  a une  petite  diftance  A' Heracleum , qui  étoit 
à l’eft,  fur  le  bord  de  la  mer. 

LIBETHRIUS , nom  d’une  montagne  de  la 
Béotie,  qui  étoit  à quarante  fiades  de  Coronée. 

On  y voyoit  les  ftatues  des  Mufes  & des  Nymphes 
Libéthrides.  Paufanias , Z.  ix , Beotic.  c.  ^4,  Mais 
ce  nom  a été  donné  à plufieurs  montagnes,  ou 
bien  les  auteurs  fe  font  mépris. 

LiB£TtîRius,  montagne  & ville  de  la  Thrace, 

Mm 
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^ïlonTzetzès,  cité  par  Ortélius,  qui  ajoute  qu’Of* 
phée  en  parle  dans  les  Argonautiques. 

Libethrius,  nom  d’une  montagne  de  l’E.toIie  , 
félon  Vibius  Sequefter. 

LIBICl,  les  Libiciens.,  Ces  peuples,  à l’orient 
des  Tauriniens , s’étendoient  du  nord  au  fud  entre 
la  Duria  major  & la  SelTites.  Tite-Live  (Z.  k), 
Pline  & Salufte  , les  font  venir  des  Salii,  Salv'n 
©U  Salyes,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Gallia  tranfal- 
pina  comme  d’une  nation  ligurienne. 

LIBISOSA  (Ze/w^<j),  ville  de  l’Hifpanie  cité- 
i-ieure,  chez  les  Oretani. 

Cette  ville,  nommée  d’une  manière  différente 
dans  le  petit  nombre  d’auteurs  qui  en  ont  parlé  , 
étoit  à quelque  diflance,  à l’eft,  des  lources  de 
\'Ana. 

Elle  fut  colonie  romaine,  & jouiflbit  du  droit 
italiqite. 

On  la  trouve  nommée  Lihlfona  & Libïfoca. 

LIBISTUS , ville  de  la  Thrace , vers  la  baffe 
Aîœfie,dans  le  pays  qu’avoient  occupé  les  Aro- 
tères,  félon  Pjine. 

LIBNATH,  ville  de  la  Phénicie,  félon  Strabon, 
qui  la  place  au  midi  de  Céfarée. 

LIBŒUS  ou  LibniüS,  rivière  fur  la  côte  occi- 
dentale de  l’Hiberme,  lelon  Ptolemée. 

LIBONA,  ville  de  l’Arabie,  félon  le  livre  des 
notices  de  l’empire. 

Libona  , ville  de  l’Hifpanie , dans  la  Celtibérie , 
félon  Ptolemée. 

LIBORA , ville  de  l’Hifpanie,  dans  la  Tarra- 

fonnoife , dans  le  pays  des  Carpétaniens , félon 
tolemée.  Elle  étoit  fituée  fur  le  Tagus,  au  nord- 
efl  é'  AugujlJinga , & affez  près  de  la  Lufitanie. 

LIBUI , peuple  de  l’Italie  , dans  la  Gaule  cif- 
padane , félon  Tite-Live. 

LIBUiM  , lieu  de  l’Afie  , dans  la  Bithynie , 
entre  bficomédie  & Nicée,  félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

LIBUNCA,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  la  Tar- 
ragonnoife  , au  pays  des  CaLlcccï  Lucenfes  ^ félon 
Ptolemée. 

LIBURNA  , ville  de  la  Llburnie , dans  l’Illyrie , 
félon  Strabon,  L.  vu , c.  Mais  les  commenta- 
teurs croient  que  Liburna  efl  ici  une  épithète  qui 
fe  rapporte  à Scardona. 

Liburna,  ville  épifcopale  de  l’Afie,  vers  la 
Cilicie,  félon  Ortélius,  qui  cite  les  aéles  du  con- 
cile de  Chalcédoine. 

LIBURNIA,  province  de  l’Illyrie,  le  long  de 
la  mer  Adriatique , en  face  de  l’Italie  ; elle  con- 
finoit  à la  Daimatie  par  le  fud , & à l’Iflrie  par 
le  nord. 

LIBURNIDES  INSULÆ,  iles  de  la  mer  Adria- 
tique , le  long  de  la  Liburnie.  Strabon  , Z.  viii , 
«n  compte  foixante. 

LÎLURNIl , l’une  des  trois  nations  qui  prove- 
noient  des  Illyriens  : fortis  de  la  contrée  qui 
porioitleur  nom  dans  rillyrie,  ce  font  vraifembla- 
î>kment  les  premiers  peuples  qui  pénétrèrent  en 
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Italie  par  fa  parti?  feptentrionale , vers  le  feizième 
fiècle  avant  J.  C.  Ils  s’établirent  d’abord  entre  les 
AJpes  & VAtheJls^  palVèrent  enfuite  de  l’autrô 
coté  du  Pô  ; & , s’éloignant  des  plaines  maréca- 
geufes  qui  étoient  à l’embouchure  de  ce  fleuve, 
ils  s’étendirent  le  long  delà  mer,  & furent  enfin 
repouffés  vers  l’extrémité  de  l’Italie  , où  fe  firent 
leurs  principaux  établiffemens. 

Les  Liburnes  fixés  en  Italie  étoient  divifés  en 
trois  branches , les  Apull,  les  Pcedkuli  ou  Pa4dcH 
& les  Calabri.  Le  pays  qu’ils  babitoient  étoit 
nommé  Apulia  par  les  Romains , Üc  Japygia  par 
les  Grecs.  Ces  peuples  parloient  la  même  langue  ; 
& dans  la  fuite  ils  adoptèrent  la  latine,  fans  re- 
noncer à la  leur,  félon  Strabon,  Z.  vi , p.  282. 
Horace,  Z.  I ,[21.  10,  les  nomme  l ilingues,  a caufe 
de  cette  alliage  des  deux  langues.  Pline,  Z.  /y/, 
c.  <6 , affûte  que  les  Padiculi  étoient  d’origine  i.ly- 
rienne  ; les  deux  autres  peuples  ayant  le  luêiae 
langage , dévoient  avoir  la  même  origine.  Les 
Grecs  défignoient  les  Pxà'uuli  fous  le  nom  de 
Peuceùi. 

La  colonie  des  Liburnes , en  s’enfermant  entre 
la  chaîne  du  mont  Gargan  & la  pointe  de  la 
Japygie,  laiffa  quelques  parties  de  les  habitans 
qui  fe  maintinrent  en-deçà  de  cette  montagne, 
tels  étoient  les  Pmtuiii  & les  Peligni,  félon  Pline, 
Z.  i/z,  c.  14. 

LIBYA  , la  Libye.  Hérodote  place  dans  la  partie 
maritime  de  ce  pays  , depuis  l’Egypte  jufqu’aii 
fleuve  Triton , des  peuples  Nomades  dont  il  dé- 
peint les  ufages.  Les  plus  près  de  l’Egypte  étoient 
les  Adyrmachides , les  Giligammes,  à i’occident 
des  premiers , jufqu’à  l’ile  Aphrodifus  ; les  Asbyfies, 
au  couchant  des  Giligammes.  Les  côtes  maritimes 
en  avant  des  Asbyltes  étoient  occupées  par  les 
Cyrénéens.  Les  Aufehifes  fuccédoient  aux  As- 
byftes.  Il  les  étend  jufqu’à  la  mer,  & place  les 
Cabales  au  milieu  de  leur  pays.  Les  Nafamons 
étoient  à l’oueli  des  Aufehifes.  Les  Pfylles  ve- 
noifiu  après  les  Nafamons;  au-denus  Ôc  vers 
le  midi  des  Pfylles,  Hérodote  dit  qu’habitoient 
les  Garamantes.  Les  Maccs  étoient  voifms  des 
Nafamons;  & il  dit  que  le  pajs  des  Maces  étoit 
traverfé  par  le  Cinyps.  Les  Gindanes  touchoient 
aux  Maces.  Selon  Hérodote,  les  Lorophages  ba- 
bitoient une  péninfule  de  la  Libye , en  avant  du 
pays  des  Gmdanes , &.  aux  confins  de  celui  des 
Machlyes , qui  s’étendoient  jufqu’aii  fleuve  Triton , 
& autour  du  lac  Tnior.is.  Cet  auteur  place  les 
Auféens  après  les  Machlyes  , mais  léparés  par  1© 
fleuve.  Il  ajoute  qu’en  avançant  dan->  le  milieu 
des  terres , on  rencontre  la  Libye  fauvage , ou 
remplie  de  bêtes  féroces,  au-delà  de  laquelle  eft 
une  contrée fablonnevife,  qui  s’étend  d-puisThèbes 
en  Egyp'.ejufqu’aux  co’.onncsd'Hercule.On  trouve, 
dit-il , dans  ce  pays  fahlonneux , environ  de  dix 
ioiirnées  en  dix  journées,  de  gfos  quartiers  de  fel 
fur  des  collines.  Il  rapporte  que  du  haut  de  ceS 
çollines,  on  voyoit  jaïUy,  au  milieu  du  fel,  une 
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eau  fraicke  8c  douce  ; & qu’autoUf  de  cette  eau , 
on  trouvoit  des  habitans,  qui  étoient  les  derniers 
du  côté  des  défcrts  , & au-delTus  de  la  Libye  fau- 
vage.  Selon  le  même,  les  Ammoniens  étoient  le 
premier  peuple  que  l’on  rencontroit  dans  cette 
partie  de  la  Libye,  à dix  journées  de  cette  ville. 
Hérodote  dit  qu’à  dix  autres  journées  de  chemin 
apres  les  Ammoniens,  & fur  la  même  élévation 
de  fable,  on  trouve  une  autre  colline  de  fel  avec 
une  fource  d’eau  : c’eft  le  canton  Augiles,  où  les 
Nafamons  alloient  en  automne  pour  ramaffer  les 
dattes.  Hérodote  ajoute  qu’à  dix  journées  du 
terfitoire  d’Augiles  on  rencontre  le  pays  des 
Garamantes  , où  il  y a une  autre  colline  de 
fel  avec  de  l’eau  , 8c  beaucoup  de  palmiers 
portant  du  fruit.  Cet  hiflorien  rapporte  qu’à 
trente  journées  du  pays  des  Lotophages , on  en 
trouve  un,  où  l’on  voit  cette  forte  de  bœufs, 
qui,  en  paillant,  marchent  à reculons;  & que 
ces  animaux  paillent  de  la  forte , parce  qu’ils 
ont  les  cornes  rabattues  en  devant;  8c  qu’ils 
ne  différent  des  autres  bœufs  qu’en  cela , & en 
ce  que  leur  cuir  eff  plus  épais  & plus  fouple. 
Athénée  rapporte  qu’Alexandre  le  Myndien  a parlé 
de  ces  bœufs  qui  paiffent  à reculons.  Pline  dit  aulTi 
que  les  bœufs  fpnt  les  feuls  animaux  qui  paillent 
en  marchant  à reculons,  8c  qu’ils  ne  paiffent 
jamais  autrement  dans  le  pays  des  Garamantes. 

A dix  journées  des  Garamantes , félon  Héro- 
dote , on  trouve  une  autre  colline  de  fel , avec 
une  fontaine  & des  hommes  autour.  Ces  peuples 
s’appeloient  Atarantes  lorfqu’ils  étoient  en  corps 
de  nation  ; mais  les  individus  n’avoient  point  de 
nom  particulier  pour  être  diftingués. 

Selon  le  même , à dix  autres  journées  de  chemin , 
on  rencontre  une  autre  colline  de  fel  avec  de 
l’eau  & des  habitans  aux  environs.  Il  ajoute  que 
le  mont  Atlas  touche  à cette  col'ine;  qu’il  eff 
étroit  & rond  de  fous  côtés;  mais  fi  haut  qu’il 
eff,  di  t-on,  impolTible  d’en  voir  le  fommet , à 
caufe  des  nuages  qui  le  couvrent  en  tout  temps. 
Les  habitans  du  pays  difegt  que  c’ell  une  colonne 
du  ciel. 

Hérodote  dit  qn’il  ne  favoit  pas  le  nom  des 
peuples  qui  habitoient  au-delà  des  Atlantes;  que 
les  maifons  de  tous  les  peuples  qui  habitoient  dans 
la  partie  fablonneufe  8c  intérieure  de  la  Libye  , 
étoient  bâties  de  quartiers  de  fel. 

Tout^le  pays,  félon  le  même,  qui  s’étendoit 
depuis  l’Egypte  jufqu’au  lac,  Trlionis,  étoit  habité 
par  des  Libyens  nomades  qui  vivoient  de  chair 
& de  lait.  Ils  ne  mangeoient  point  de  vaches  & . 
ne  nourriffoient  point  de  porcs.  Lorfque  les  enfans 
de  ces  Libyens  nomades  , félon  le  rapport  d’Héro- 
dote, avoient  atteint  l’âge  de  quatre  ans,  ils 
leur  brûloient  les  veines  du  haut  de  la  tète  , & 
quelques-uns  celles  des  tempes,  avec  de  la  laine 
qui  n’avoit  point  été  dégrailTée. 

Le  même  liiflqrten  rapporte  que  les  facrifîces 
qiîe  faifoient  les  Libyens  nomades  5 conimençoient 
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par  couper  l’oreille  de  la  viélime,  & qu’enfuita 
ils  la  jetoient  fur  le  faîte  de  leurs  maifons.  Lorfque 
cela  étoit  fait,  ils  lui  tordoient  le  cou  : qu’ils  n’eii 
immoloient  qu’au  Soleil  & à la  Lune,  8c  que  tous 
Libyens  faifoient  des  facrifîces  à ces  deux  divi-; 
nités  ; que  cependant  oeux  qui  habitoient  fur  les 
bords  du  lac  Trhonis  , en  ofrroient  auffi  à Minerve, 
enfuite  au  Triton  & à Neptune;  mais  principa- 
lement à Minerve. 

Selon  Hérodote  , c’étoit  des  Libyennes  que  les 
Grecs  avoient  emprunté  l’habillement  & l’égide 
des  ftatues  de  Minerve  , excepté  que  l’habit  des 
Libyennes  étoit  de  peau,  & que  les  franges  de- 
leurs  égides  n’étoient  pas  des  ferpens , mais  des 
bandes  minces  de  cuir  : le  refte  de  l’habillement 
étoit  le  même.  Il  ajoute  que  les  femmes  de  ce 
pays  portoient  pardeffus  leurs  habits , des  peaux 
de  chèvres  fans  poil , garnies  de  franges,  & teintes 
en  rouge;  que  les  Grecs  avoient  pris  leurs  égides 
de  ces  vêtemens  de  peaux  de  chèvres.  Il  croit 
auffi  que  les  cris  perçans  que  l’on  entendoit  dans 
les  temples  de  cette  déeffe , ont  commencé  dans 
ce  pays.  Il  ajoute  que  c’étoit  en  effet  un  ufage 
confiant  parmi  les  Libyennes , & qu’elles  s’eiï 
acquittoient  avec  grâce;  8c  que  c’étoit  auffi  des 
Libyens  que  les  Grecs  avoient  appris  à atteler, 
quatre  chevaux  à leurs  chars. 

Les  Libyens  nomades , félon  Hérodote , enter- 
roient  leurs  morts  comme  les  Grecs  ; excepté  les 
Nafamons,  qui  les  enterroient  affis,  ayant  foin, 
quand  quelqu’un  rendoit  le  dernier  foupir,  de  le 
tenir  affis , & de  prendre  garde  qu’il  n’expirât 
couché  fur  le  dos  : leurs  logemep.s  étoient  faits 
d afphodeles , entrelacés  avec  des  ^ncs. 

La  Libye  occidentale  étoit  plus  remplie  de  bêtes 
fauvages , & couverte  de  bois  que  la  partie  oc- 
cupée par  les  Libyens  nomades  ; car  la  Libye 
orientale  qu’ils  habitoient,  étoit  baffe  8c  fablon- 
neufe jufqu’aii  fleuve  Triton  , feloa  le  rapport 
d Hérodote  ; 8c  il  ajoute  que  c’efl  dans  cette  partie 
occidentale  de  la  Libye  que  fe  trouvent  les  fer- 
pens d’une  grandeur  prodigieufe  , les  lions , les 
éléphans , les  ours  , les  afpics , les  ânes  qui  ont 
des  cornes,  les  cynocéphales  8c  les  acéphales,  qui 
ont,  à en  crome  les  Libyens,  les  yeux  à la  poi- 
trine. Le  même  auteur  dit  que  l’on  y voyoit  auffi 
des  hommes  8c  des  femmes  fauvages , & beau- 
coup d’autres  bêtes  féroces,  qui  exiffent  réellement  ; 

& que  dans  le  pays  des  Nomades  on  ne  trouvoit 
aucun  de  ces  animaux  ; mais  qu’il  y avoit  des 
, des  chevreuils,  des  bubalis  , des  ânes, 
non  pas  de  l’efpèce  qui  a des  cornes  ; mais  de 
celle  qui  ne  boit  poim  ; que  l’on  y voyoit  auffi 
des  oryes  de  la  grandeur  du  bœuf,  & dont  les 
cernes  fervoient  pour  faire  les  coudes  des  cithares. 

Il  ajoute  que  l’on  y trouvoit  des  renards,  des 
hyènes,  des  porcs-épics,  des  béliers  fauvages, 
des  diélyes , des  thoès,  des  panthères,  des  boryes, 
des  crocodiles  terrefires,  des  autruches,  & de 
petits  ferpens  avec  chacun  une  corne  ; outre  ces 
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animaux , on  y trouvoit  aufli  les  eTpeces  des  autres 
pays , à l’exception  du  cerf  & du  faaglier.  Le 
même  dit  que  l’on  y trouvoit  différentes  efpèces 
de  rats  , & des  belettes  qui  reffemblent  à celles 
de  Tartcffus. 

Hérodote  place  les  Zanèces  après  les  Libyens 
Maxyes , & immédiatement  après  venoient  les 
Gyzantes , dont  le  pays  produifoit  une  grande 
quantité  de  miel.  11  paroît  que  c’étoit  un  pays  de 
montagnes , car  cet  hiflorien  dit  que  les  finges 
étoient  très-communs  dans  les  montagnes  de  ces 
peuples. 

On  lit  dans  Hérodote  qu’auprès  de  ce  pays  efl, 
au  rapport  des  Carthaginois,  une  île  fort  étroite 
& appelée  Cyraunis  ; qu’elle  a deux  cens  ftades  de 
long;  que  l’on  y paife  aifémentdu  continent;  & 
qu’elle  eft  toute  couverte  d’oliviers  & de  vignes  ; 
qu’il  y a dans  cette  île  un  lac , de  la  vafe  duquel 
les  filles  du  pays  tirent  des  paillettes  d’or  avec 
des  plumes  d’oifeaux  frottées  de  poix  ; mais  qu’il 
ignore  fi  le  fait  eft  vrai.  11  ajoute  que  les  Car- 
thaginois difent , qu’au  delà  des  colonnes  d’Her- 
cule  , il  y a un  pays  habité , où  ils  vont  faire  le 
commerce  pdans  parler  aux  naturels  de  l’endroit. 
Ils  mettent  feulement  les  marchanclifes  le  long  du 
rivage,  & font  de  la  fumée  pour  avertir  de  leur 
arrivée  , puis  ils  s’en  retournent  à leurs  vaiffeaux. 
Les  naturels  venoient  & mettoient  de  l’or  pour 
le  prix  des  marchandifes , & ils  s’éloignoient.  Les 
Carthaginois  defcendoient  pour  examiner  ft  la 
quantité  d’or  leur  convenoit  ou  non.  Ces  échanges 
fe  faifoient  de  bonne-foi  de  part  6c  d’autre. 

Tels  étoient,  félon  Hérodote,  les  peuples  de  la 
Libye,  qui  étoit  habitée  par  quatre  nations,  ajoute- 
t-il,  dont  deux  font  indigènes,  & les  autres  étran- 
gères. Les  indigènes  font  les  Libyens  & les  Ethio- 
piens ; les  premiers  font  dans  la  partie  de  la  Libye 
qui  eft  au  nord  ; & les  autres , dans  celle  qui  eft 
au  midi  : les  deux  nations  étrangères  font  les  Phé- 
niciens & les  Grecs. 

Le  même  hiftorien  rapporte  que  le  terroir  de 
la  Libye  ne  peut  être  comparé  ni  à l’Europe , ni 
à l’Afie,  excepté  le  Cinyps,  qui  porte  le  même 
nom  que  le  fleuve  qui  l’arrofe.  Que  ce  pays  peut 
être  comparé  avec  les  meilleures  terres  à bled.'  Il 
ajoute  que  la  Cyrénnïqiie  eft  le  pays  le  plus  élevé 
de  la  partie  de  la  Libye  habitée  par  les  Nomades; 
qu’il  y a trois  faifons  pour  la  récolte  ; que  l’on 
commence  la  moiffon  & les  vendanges  fur  les 
bords  de  la  tner  ; enfuite  on  paffe  dans  l’intérieur 
du  pays;  & après  cela  dans  les  endroits  les  plus 
reculés;  6c  que  ces  récoltes  occupent  les  Cyré- 
néens  huit  mots  de  l’année. 

Libya,  la  Libye.  C’eft  ainft  que  les  ancicBS 
nommoieni  la  troilième  partie  du  monde  que  nous 
nommons  Afrique.  - . 

Nécos,  roi  d’Egypte,  dit  Hérodote  ( L.  iv , 
§.  42  ),  fut  le  premier  qui  envoya  des  Phéniciens 
à la  decouverte  des  côtes  de  la  Libye.  Ces  Phé- 
niciens partirent  de  la  mer  Erythrée  ou  mer 
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Rouge  , naviguèrent  vers  la  mer  dn  Sud,  firent 
le  tour  de  la  Libye , & revinrent  en  Egypte  ; 
ainfi  fut  conhue  la  Libye.  On  dit  que  l’on  en  fit 
auffi  le  tour  au  temps  des  Ptolemées , rois  d’E- 
gypte. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  l’Afrique 
n’a  jamais  été  bien  connue  des  anciens  ; ils  n’en 
parloient  que  par  conjeâure  ou  par  oui-dire.  Tout 
ce  qui  eft  au-delà  des  fources  du  Nil  6c  des  mon- 
tagnes de  la  Lune , leur  étoit  abfolument  inconnu  : 
on  ne  La  découvert  que  depuis  quelques  fiécles. 
Ils  étoient  perfuadés  que  l’exceftive  chaleur  du 
foie  il  ne  permettoit  pas  que  l’on  habitât  les  pays 
fitués  dans  la  zone  torride , & ce  préjugé  les  a 
toujours  empêchés  de  travailler  à la  découverte  de 
l’intérieur  de  cette  grande  prefqu’ile  habitée  par- 
tout, à la  réferve  des  défcrts  fablonneux. 

Les  parties  de  la  Libye  ou  Afrique  , félon  l’opi- 
nion la  plus  commune,  étoient  l’Egypte,  la  Mar- 
marique , la  Cyrénaïque  , la  Syrtique,  la  Libye 
propre,  la  Numidie,  la  Mauritanie,  la  Libye  ou 
Afrique  intérieure,  l’Ethiopie  , ô’c.  On  lui  donnoit 
pour  bornes  au  nord , la  mer  Interne  ou  Méditer- 
ranée; à l’eft,  l’ifthme  de  Sués,  la  mer  Rouge  ou 
le  golfe  Arabique,  6c  l’Océan  oriental  ; au  fud,  la 
mer  d’Ethiopie  ; à l’oueft , la  mer  Atlantique. 

Libya  ou  Libye  , ville  de  l’Hifpanie  citérieure, 
félon  Litinéraire  d’Antonin, 

Libya -Palus,  lac  de  l’Afrique  proprement 
dite,  fel  n Ptolemée,  L,  vu,  p.  y/j. 

LIBYÆGYPTII , peuple  de  l’Afrique  propre- 
ment dite.  Pline  dit  qu’ils  étoient  voifins  des  Gé- 
tuliens  6c  des  Leucæthiopiens.  Pomponius  Mêla 
les  met  au-delTus  du  pays  qu’arrofe  la  mer  de 
Libye,  8c  au  couchant  de  la  Thébaïde. 

LIBYARQftÆ,  peuple  de  l’Afrique,  dans  la 
Libye , &.  plus  particuliérement  dans  la  Maraia- 
rique,  dont  ils  occupoient  la  partie  feptentrionale, 
félon  Ptolemée. 

LIBYCA,  nom  que  Pline  donne  aux  deu.x 
moyennes  embouchures  du  Rhône. 

LI'iYCI  MONTES,  montagnes  de  l’Egypte, 
au  couchant  du  Nil , félon  Ptolemée. 

LlBYCUM  MARE,  ou  la  mer  de  Libye.  Les 
anciens  nommoient  ainft  la  partie  de  la  mer  Médi- 
terranée qui  étoit  le  long  de  la  Libye  maréotide. 
Elle  étoit  bornée  au  couchant  par  la  mer  d’Afrique, 
6c  au  levant  par  la  mer  d’Egypte. 

LIBYCLS  MONS,  montagne  de  l’Egypte,  près 
de  la  grande  ville  de  Thèbes.  Le  Nil  coule  entre 
cette  montagne  6c  le  mont  Sacré,  félon  Synéfius. 

LI3YPHÆNICES.'  Plufieurs  auteurs  ont  donné 
ce  nom  aux  colonies  phéniciennes  établies  en 
Afrique.  On  appofoit  ce  nom  à celui  de  Syro- 
phœnices  que  portoient  les  Phéniciens  d’Afie. 

LIBYSONIS  TURRIS  : c’étoit  un  lieu  de  l’île 
Sardinia  ou  de  Sardaigne.  Selon  Pline,  c’étoit  la 
feule  colonie  de  l’île.  Au  temps  d’Antonin  , on 
difoit  fimplement  TurVis , ainfi  qu’on  le  voit  par 
fon  itbiéraire. 
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LÎBYSSA  ou  Libissa,  villa  maritime  d’Afie , 
dans  la  Buhynie.  Ce  lieu,  qui  avoit  été  le  féjour 
d’Annibal,  étoit  fort  peu  confidérable , & ceffa  de 
de  l’éire  après  lui.  Il  fe  trouvoit  entre  Chalcedonia 
& Nicomedia,  dont  il  n’étoit  qu’à  vingt -deux 
milles,  Annibal  s’étant  retiré  chez  Prufias  pour 
éviter  les  effets  de  la  haine  des  Romains , reçut 
du  prince  ce  heu  peur  habitation.  Connoiffant  la 
fbibleffe  de  fon  pioteéleur  & la  jaloufie  vindica- 
tive de  fcs  ennemis  , il  fit  pratiquer  fept  iffiies 
fouterreines  à fon  habitation  de  Libyjfa.  Mais  après 
que  Flaminius  eut  obtenu  de  Prufias  qu’Annibal 
lui  ferait  livré  , on  inveffit  le  château  de  toutes 
parts.  Alors  ce  grand  homme  s’empoifonna  pour  ' 
ne  pas  tomber  vivant  au  pouvoir  des  Romains. 
On  y voyoit  encore  fon  tombeau  au  temps  de 
Pline. 

LIBYSSUS  , rivière  d’Afie , dans  la  Bithynie , 
lelon  Appien  , in  Syriac.  p.  i^o. 

Lieyssus  , lieu  de  la  ville  de  Rome.  Il  étoit 
aufiî  nommé  Arpaus , félon  Fefius  Avienus. 

LIBYSTINl,  peuple  de  l’Afrique.  Ortélius  a 
cru  qu’il  y avoit  en  Afrique  un  peuple  de  ce  nom. 
Voyc^  la  Martinière. 

LIBYSTINUS  LACUS , petit  lac  de  la  Bétique  , 
près  de  l’embouchure  du  Bonis. 

LICATES  & Licatii,  peuples  de  la  Vindélicie, 
félon  Strabon,  Ptolemée  & Pline.  Çe  dernier  dit 
qu’ils  étoient  du  nombre  des  peuples  des  Alpes, 
dont  Auguffe  triompha.  Strabon  en  parle  comme 
d’un  peuple  turbulent  , & le  plus  mauvais  de 
toute  la  Vindélicie;  &,  félon  Ptolemée,  ils  ha- 
bitoient  fur  le  bord  du  Lycias. 

LICHA.  Ortélius  foupçonne  que  c’eff  le  nom 
d’une  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la  Lycie  ou 
au  voifinage , & il  cite  Thucydide. 

LICHÆ-ARÆ,  autels  & colonnes  de  l’E-  ' 
thiopie , fous  l’Egypte  , félon  Strabon  , cité  par 
Ortélius. 

LICHENI,  peuple  de  l’Arabie  heureufe , félon 
Pline. 

LICHINDUS,  ville  de  la  Sicile,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

LICHNENI , nom  d’un  peuple  de  l’île  de  Corfe 
félon  Pline. 

LICHNION  ou  LiCHNiUM  , lieu  de  la  Grèce, 
dans  l’Attique,  près  d’Athènes  , félon  Tzeczès  fur 
Lycophron. 

LICHOS , ffeuve  de  la  Phénicie  , félon  Pom- 
ponius  Mêla  ^L.i,c.i2  : mais  les  éditions  aétuelles , 
corrigées  d’après  le  texte  de  Pline,  portent  Lychos. 

( ce  mot  ). 

LICINIA  - STAGNA  , étang  dont  parle  Stace 
dans  fa  Thébaïde.  Ortélius  penfe  que  cet  étang 
étoit  vers  le  Péloponnèfe. 

LICINII  LIBERTl  AUGUSTI  MONUMEN- 
TUM,  le  monument  de  Licinius,  affranchi  d’ Au- 
guffe. Il  étoit  d’un  travail  folide  , & étoit  fitué 
à deux  milles  de  Rome,  fur  la  voie  Salaricnne, 
félon  Cornutus  fur  Perfe,  Ortélius. 
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LIGA  , nom  d’une  île  de  la  mer  Britannique, 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

LIGANA-SILVA , forêt  de  l’Italie , près  du  lac 
de  Garde.  C’eft  près  de-là  que  l’empereur  Clau- 
dius  II  défit  une  multitude  d’Allemands,  félon  Paul 
Diacre. 

LIGANIRA , ville  de  l’Inde  , en-deçà  du  Ganse, 
félon  Ptolemée.  ^ 

LIGAUNI , peuple  des  Alpes  maritimes,  au 
ftid-eft  des  Q_uariates.  Pline  les  joint  aux  Oxïbii. 

M,  d’Anville  ne  parle  point  de  ce  peuple  ; mais 
le  P.  Papon  leur  aflTignc  le  territoire  de  Graffe. 

LIGER  FLUV.  C’eff  le  nom  que  les  Rainaius 
donnoient  à la  Loire  , rivière  de  France. 

LIGIl , les  Ligiens  , peuple  de  la  Germanie  , 
au-delà  d'une  chaîne  de  montagnes  qui  coupe  le 
pays  des  Suèves,  félon  Tacite. 

LIGIR,  rivière  de  Grèce  , félon  Etienne  de  By- 
fance. Ce  géographe  dit  qu’elle  étoit  près  de  Platée  ; 
mais  il  y avoit  plufieurs  villes  de  ce  nom. 

LIGITANI,  peuple  de  l’Hifpanie,  félon  l’inf- 
cription  d’un  municipe  nommé  Muniâpium  Frava- 
fofonenfe  Lieitanorum. 

LIGNIDONIS  PORTUS  , port  de  l’üe  Sar- 
dinia  , mentionné  par  Antonin.  Il  paroît  que  ce 
port  appartenoit  au  peuple  que  Ptolemée  nomme 
AaXüO/. 

LIGURES  , peuples  de  la  Gaule  , dont  ils  occu- 
poient  la  côte  méridionale.  Leur  nom  en  Grec 
étoit  Ktyvss.  On  a dit  aufiî  Ligujiini.  Ils  avoient 
une  grande  conformité  de  mœurs  avec  les  Gau- 
lois , c’étoit  cependant  une  nation  féparée , dont 
l’origine  ne  nous  eff  pas  connue.  Ils  s’étendirent 
fur  -tout  en  Italie,  dans  la  partie  qui  répond  ac- 
tuellement à l’état  de  Gênes,  & au-delà  vers  le 
Nord.  Voye:;^  le  nom  de  Liguria. 

LIGURIA,  Ligurie,  contrée  de  l’Italie.  Elle 
avoit  à l’oueft  une  partie  des  Alpes,  que  l’on 
appeloit  Maritimes,  & le  Varus ; au  nord  le  Pô; 
à l’eff  la  Gaule  Cifpadane,  & une  petite  portion 
de  l’Etrurie.  Au  temps  de  Scylax,  qui  écrit  vers 
l’an  350  avant  J.  C. , les  Liguriens  s’étendoient 
jufqu’à  Ÿ Arnus. 

Les  principaux  fleuves  de  la  Ligurie  étoient 
le  Pô  J là  Siura  , le  Tanarus  , la  Trebia  Sl  la  Macr.  , 

Les  principales  villes  étoient  Auj>ujla  Vagien- 
norum  , PolUmia  , Alba  Pompeïa , Indujiria , 
Aquce  Statiellcz  , Dertona  , Lia , Niccsa  , Bonus 
HcrcuUs  Monceci-,  Albium  Inttmelium,  Albium  Ingaii- 
nuM  , F adii  Sobatiii , Gsnua  , Segejle , Bonus 
neris.  On  peut  voir  aufiTi  l’article  Italia. 

LIGURNUS  PORTUS,  ou  Ligürnum,  lieu 
fur  la  côte  d’Italie,  dont  il  eff  tait  mention  dans 
l’itinéraire  d’Antonin. 

LIGURUM  MONTES , ou  les  montagnes  des- 
Liguriens  , en  Italie  ; l’Etrurie  , félon  Léandre. 

LiGUS , nom  d’un  fleuve , félon  Euffathe.  IL 
prétend  que  c’eft  de  ce  fleuve  que  les  Liguriens. 
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jîrenoient  leur  nom.  Etienne  de  Byfance  le  nom* 
me  Ligurum  ou  Llguron. 

LIGUSTICA  - SAXA  , Pierres  Ligujllques  , ou 
Pierres  de  Ligurie.  On  trouve  ce  mot  employé 
dans  Juvénal,  à propos  des  embarras  qui  feren- 
controient  dans  la  ville  de  Rome  , & des  pierres 
que  l’on  y voituroit.  Je  préfume  que  celles  que 
Ton  tiroir  des  montagnes  de  la  Ligurie,  étoient 
des  marbres  de  différentes  fortes. 

Licustica  Ora.  On  entendoit  par  ce  mot 
toute  la  côte  de  la  Ligurie.  Or  les  Ligües  ayant 
habité , non  - feulement  la  partie  de  l’Italie  qui 
répond  aujourd’hui  à l’Etat  de  Gênes , mais  auffi 
dans  la  Gaule , il  s’enfuit  que  par  Ligujlîca  ora 
on  doit  entendre  les  côtes  qui  bordent  la  Médi- 
terranée, dfepuis  les  Pyrénées  jufqu  a la  Tof- 
cane. 

Ligustica  Urbs  , ville  ou  pays  appartenant 
aux  Liguriens.  Euftathe  , fur  Denys  le  Périé^^ète 
dit  qu’il  y avoir  dans  la  Colchide  quelques  Li- 
guriens qui  étoient  une  colonie  de  ceux  d’Eu- 
rope. ( La  'Martinière  ). 

LIGUSl  ICUM  P*1ARE , nom  que  l’on  don- 
roit  à la  partie  orientale  du  golfe  de  Lyon. 

LIGUSTICUS  LACUS.  Feflus  Avienus  , dans 
fa  defeription  des  côtes  de  la  Méditerranée  , par- 
lant de  la  rivière  Tanejfus  , dit  qu’elle  fort  ex 
Ligujlico  Lacus. 

LIGYES , ou  Ligues,  nom  grec  des  Liguriens} 
de-là  vient  qu’on  trouva  des  Ligyes  par-tout  où 
les  anciens  avoient  mis  des  Liguriens.  En  Hif- 
panie  , félon  Thucydide  ; dans  la  Colchide  , félon 
^ Euftathe;  fur  les  côtes  de  la  Gaule,  d’Italie,  & 
même  en  Afrique.  Hérodote  en  met  en  Afie , & 
Zonare  auprès  du  Caucafe.  Je  préfume  que  l’on 
comprenoit  ainfi  fouvent  les  peuples  qui  avoient 
confervé  le  plus  de  traces  de  leur  première  origine, 
qu'ils  tiroient  tous  de  l’Orient , mais  où  les  mœurs 
avoient  bien  changé  depuis  la  difperfion  des  Go- 
mérites. 

LIGYRGUM,  montagne  du  Péloponnèfe,  dans 
1 Arcadie  , félon  Polybe.  Strabon  la  nomme  Zy- 
gurglus  Mons. 

LIGYRII  , nom  d’un  peuple  de  la  Thrace. 
MaCrobe  rapporte  qu’il  y avoit  chez  ce  peuplé 
un  lieu  tenu  pour  faint  , ' & confacré  à Bacchus  , 
qui  y rendoit  des  oracles. 

^ LIL-ÆA  , cette  ville  , comme  le  dtt  Homère  , 
étoit  peu  éloignée  des  fources  du  Cephiffus  , dans 
la  Phocide.  Il  paroit  que  quelques  entreprifes 
fur  cette  ville  l’r.vcit  prefque  hiinée  , puifque 
Paufanias  dtt,  qu’après  que  les  habitans  eurent 
recouvré  leur  ville  , ils  furent  accablés  d’une  nou- 
velle plaie  par  les  Macédoniens.  Démétrius  l’affté- 
gea  , & y mit  garnifon.  Mais  Patron  , l’un  de  fes 
^ citoyens,  ayant  armé  le  çetiple  , força  les  Ma^ 
cédoniens  d’évacuer  la  ville.  En  reconnoiffance , 
fes  concitoyens  lui  érigèrent  une  ftatue  dans  là 
ville  de  Delphes.  Au  temps  de  Paufanias  , oh 
voycit  à Lilée  un  théâtre,  une  place  publique, 
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des  bains , Sc  deux  temples,  l’un  d’Apollon  , l'au- 
tre de  Diane.  Leurs  ftatues  étoient  d’un  beau 
marbre  du  mont  Penthélique.  Quant  au  nom  de 
Lilée,  -il  venoit , difoit-on,  d’une  nayade,  fille 
du  CephiJJus. 

Lilæa  , ville  du  Péloponnèfe,  dans  l’Arcadie. 
Le  nom  étoit  Lsikoliu,,  ce  que  l’on  peut  rendre 
auffi  par  Lelæa. 

Lilæa  , ville  de  l’Afie  mineure , dans  la  Do- 
ride  , félon  Ptolemée  ; mais  je  crois  que  cet  au-, 
teur  veut  indiquer  celle  de  la  PhociJe. 

LILÆUS  MONS  montagne  des  Indes,  8c  cou-; 
tiguë  au  fleuve  Indus  ,{t\on  Plutarque. 

LILANTUM.  Ælien  nomme  ainfi  un  canton 
des  Chalcidiens  , dans  l’Eubée.  Mais  Strabon  écrit 
Lehntum , & Pline  appelle  Lelantus  une  rivière  de 
ce  pays.  On  a donc  varié  fur  la  première  lettiy 
de  ce  nom, 

LILIUM  , place  marchande  de  l’Afie  mineure  ; 
dans  la  Birhynie  , félon  Arrien  , dans  fon  périple 
du  Pont-Euxin. 

LILYBÆÜ.M  , ou  Lilibée  , ( Marfalla  ) ville 
de  la  Sicile , au  fud  de  Drepanum , & près  du 
promontoire  de  même  nom.  On  ignore  les  com- 
mencemens  de  cette  ville. 

Elle  étoit  très-forte,  & les  Carthaginois  en 
étoient  les  maîtres  lors  de  la  première  guerre  pu- 
nique. Les  Romains  la  tinrent  àfftégée  pendant 
plus  de  cinq  ans.  Enfin,  l’an  de  Rome  511,  elle 
leur  fut  remife  à la  paix.  Une  flotte  cartbaginoife 
fut  battue  devant  cette  place  en  535.  Lorfque  les 
Romains  en  furent  les  maîtres  , iis  y établirent 
un  que  fleur,  pour  partager  le  détail  avec  celui 
qui  étoit  à Syraeufe  , à l’autre  extrémité  de  l’île. 

Tite-Live  rapporte  que  les  Romains  y tenoient 
dix  mille  hommes  de  garnifon, 

Lilybæum  Promontorium  , {le  cap  Bocco) 
promontoire  de  la  Sicile  , à l’ouefl. 

Ptolemée  le  place  à l’oppofite , & à mille  flades 
de  l’embouchure  du  port  de  Carthage. 

LIMÆA  , rivière  de  l’Hifpanie , dans  la  Lufî- 
tanie,  félon  Strabon.  Je  crois,  fans  manquer  à 
l’eflime  due  à cet  ancien  , quefe  trompant  ici  fur 
les  lieux  où  couloient  ces  rivières  , il  déplace  le 
Limiiis  de  Ptolemée  , pour  un  fleuve  de  Lufiianie, 
ou  vice  verfa.  Je  penfe  donc  que  ces  deux  fleuves 
n’en  font  qu’un  , que  c’étoit  le  même  que  l’on 
nommoit  auffi  Lethes , ou  Leihc, 

LIMANDUS,  nom  d’un  canton  dcrA.fie,  dans 
la  Cappadoce , félon  Curopalate. 

LTMATA  , ville  d’Afrique,  qui  paroît  avoir 
été  évêcl^-. 

LIMENA  , lieu  de  la  Thrace,  fur  le  Bofphore 
de  Thrace  , vers  le  fud-efl  du  golfe  Pharnuicius. 

Ll.MENEIQN,  lieu  du  territoire  de  Milet , 
ville  de  l’Ionie,  dans  l’Afie  mineure.  Hérodotç 
efl  le  feul  auteur  qui  en  faffe  mention.  Selon  cet 
auteur  , c’efl  en  ce  lieu  qu’Alyartes  donna  bataille 
aux  Miléfiens,  pour  Telquels  elle  fut  très-jual* 
heursüfe. 
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LIMENEOGHUS.  L’auteur  de  l’étymologique 
donne  ce  nom  au  promontoire  Héracléen  j près 
l’embouchure  du  Thermodon  , félon  Ortélius. 

LIMENIA , ville  de  l’ile  de  Cypre  , dans  la 
partie  fepientrionale , mais  vers  l’oueft  ou  fud 
de  Sitoe. 

^ LIMENOPOLIS,  ville  de  l’Afie  mineure,  qu’Or- 
télius  foiipçonne  avoir  été  dans  la  Bithynie.  Com- 
me ce  nom  fignifie  ville  de  Limeux,  on  penfe  que 
ce  peut  erre  le  même  ; mais  alors  il 

ne  faudroit  pas  adopter  une  pofition  différente. 

LIMENOTIS  , prefqu’île  delà  Celtique,  félon 
Etienne  de  Byfance  : on  ne  connoît  pas  ce  lieu. 

LIMES  , mot  latin  qui  fignifie  limites.  On  dif- 
tingue  par  ce  mot  de  limites  les  provinces  que 
l’on  regarde  comme  frontières  de  l’empire.  Voye^ 
le  mot  Romanum  Impekiitm. 

LIMETARUM  SOLITUDO  , nom  que  Califle 
donne  à un  défert  , qu’il  dit  que  Grégoire  de 
TheopoUs  traverfa.  Ortélius  conjeéture  que  ce  défert 
devoir  être  en  Arabie. 

LIMIA  , fleuve  de  l’Hifpanie , dans  le  pays  des 
Callaïques.  ( Limæa  ). 

LIMICI , peuple  de  l’Hifpanie , dans  la  Tarra- 
gonoife,  félon  Ptolemée.  Cet  Auteur  leur  donne 
pour  place  unique  Forum  Linùcoium.  Pline  fait  aulH 
mention  de  ce  peuple. 

^ LIMIGANTES  , peuple  de  la  Sarmatle  euro- 
péenne, félon  Ammien  Marcellin.  C’étoit  des  ef- 
claves  qui  s’étoient  emparés  du  pays  , à l’exclufion 
de  leurs  maîtres.  L’empereur  Confiance  en  fit  un 
grand  carnage , & les  chafTa  du  pays  qu’ils  s’é- 
toient approprié.  ' 

LIMINIUM,  ou  Lamenium  Oppidum,  lieu 
de  l’Hifpanie  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

LIMIOS^LEUM  , ville  de  la  grande  Germa- 
nie , félon  Ptolemée. 

LIMMICENSIS,  fiègeépifcopal d’Afrique,  dans 
la  Byfacène , félon  la  lettre  que  les  évêques  de 
cette  provinte  adrefîèrent  à l’empereur  Léon. 

LIMMOCHEIRIS,  lieu  de  l’Afie  mineure  , fur 
le  Méandre.  Nicétas,  cité  par  Ortélius,  dit  qu’il 
y avoit  en  ce  lieu  un  pont^^our  traverfer  le 
■fleuve. 

LIMNÆ, ville  de  la  Cherfonnèfe  deThrace,  félon 
Strabon.  Il  ajoute  que  c’étoit  une  colonie  de  Mi- 
lefiens  , au  bord  de  l’Helltfpont.  Elle  étoit  auprès 
de  Sejios , félon  Etienne  de  Byfance.  * 

^ ^ Limnæ  , bourg  de  la  Meffenie  , au  nord  & à 
l’extrémité  du  golfe  Melfénien. 

Les  auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  la  nature 
du  lieu  qui  portoit  ce  nom.  Paufanias  le  défigne 
par  le  nom  de  x^P‘ov  ; M.  l’Abbé  Gedoyn  par 
celui  de  tourp , 6«;  Amalée  par  celui  de  Cafleltum 
ou  de  fortereffe.  Sylburge  le  prend  dans  le  fens 
de  peiiie  région  : M.  c’Auville  s’y  conforme,  & 
je  me  fais  un  devoir  de  me  ranger  à l’avis  de  cet 
habile  homme.  Le  nom  .de  cette  petite  contrée 
pouiroit  bien  venir  de  Ltmre  ^ & dans  ce  cas  , il 
indiqueroit  un  lieu  marécageux,  Strabon  en  parle. 
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aiifTi-bicn  que  dn  temple  de  Diane , lÀinnais  ou 
Lhnn.jus.  C efl  dans  ce  lieu  que  fut  tué  Téléclus  , 
roi  de  Sparte  , l’an  8 1 3 avant'  J.  G. 

Limnæ  , lieu  de  la  Macédoine , félon  Laonic 
Chalcondyle,  cité  par  Ortélius. 

Limnæ,  lieu  de  l’Attique,  près  de  la  ville 
d’Athènes.  Il  y avoit  un  temple  de  Bacchus,  dans 
lequel  on  célébroit  en  fon  honneur  une  fête  où 
l’on  faifoit  combattre  les  jeunes  gens  à la  lutte. 
Cetoit  dans  ce  temple  , ou,  dans  les  premiers 
fiecles  d Athènes,  on  lifoit  un  décret  des  Athé- 
niens qui  obligeoit  leur  roi , lorfqu’il  vouloir  fe 
marier,  de  prendre  une  femme  du  pays,  & qui 
n eut  pas  été  mariée  auparavant. 

LIMNÆA  , heu  de  l’Acarnanie , dont  Thucy* 
dide  fait  mention , fur  la  route  d’un  corps  de 
Spartiates  entre  Leucas  & la  ville  de  Stratus.  Il 
ne  devoir  pas  être  loin  d' Arfros  AmphïloMcum. 

LIMNÆUS.  Voye^  Namadus. 

LIMNEAS  ’HATTIS,  grand  lac  de  l’Afie,  dans 
la  Babylonie,  félon  Vitriive  , c’eR  le  Bïtumlnis 
Fons  dont  parle  Tite-Live. 

LIMMIAS  , lieu  de  l’Afrique  , dans  la  Cyré- 
naïque , a vingt-un  mille  pas  de  Cyrène , en 
allant  vers  Alexandrie  , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

LIMNOS  , lie déferte  de  l’Océan  Britannique, 
fur  h côte  orientale  de  l’Hibernie  , félon  Pto- 
lemée. 

LIMON , AeiuSv , la  prairie  : ce  nom  étoit 
commun  à touiesles  prairies  , & encore  à quelques 
lieux  & villages.  Paufanias  parle  d’un  village  ainfi 
nommé  au  Péloponrèfe  , dans  l’ArgoUde.  Strabon 
donne  ce  nom  à un  lieu  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Carie,  à trente  flades  vers  le  midi  de  la  ville 
de  Nyfe. 

LliVlONUM  , appelé  depuis  PiAavï , du  nom  du 
peuple  auquel  elle  app/rtenoit.  Elle  étoit  dans  la 
Gaule  : c’e/l  aujourd’hui  Poitiers. 

LIMORII  , les  Limorlens,  peuple  de  la  Ger- 
manie. Il  faifoit  partie  de  la  nation  des  Vandales. 

LIMUSA  , ville  de  la  baffe  Pannonie,  fur  la 
route  de  Sirmium  à Laut'iacum,  entre  Seppiana  & 
SUacence , félon  ritinérai're  d’Antonin. 

^ LIMYRA,  ville  d’Afie,  dans  la  Lycie,  auprès 
• d’ime  rivière  du  même  nom. 

Limyra  ou  Limyrus  , rivière  de  l’Afie  mineure, 
dans  la  Lycie.  Pline  dit  qu’elle  reçoit  les  eaux  de 
Arycaridiis. 

LIMYRIÆ,  pays  de  nnde,en-deçà  du  Gange, 
félon  Ptolemée  & Arrien. 

LIMYRICA  contrée  de  l’Inde,  à 

1 cil-fud-efl  du  golfe  Barygat^uus. 

On  voit  dans  Ptolemee  & dans  le  périple  de 
la  mer  Erythrée,  que  cette  côte  étoit  infeflée  par 
des  pirates. 

LIMYRNII , peuple  chez  qui  les  femmes  étaient 
en  commun,  au  rapport  de  Stobée,  cité  par  Or- 
télius, 
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LTNATUS  MONS,  montagne  de  l’Afie,  auprès 
de  Tarfe  de  Cilicie  , félon  Ortélius. 

LlNCASll,  peuple  de  la  Gaule,  dans  le  voi- 
fmage  des  Eduens  & des  Séquaniens,  félon  Sirabon. 
Mais  on  regarde,  avec  raiion  , ce  mot  comme  une 
faute  de  copifte.  11  faut  lire,  je  crois,  Lincones  ou 
Lingones. 

LINDOS  ou  Lindus,  ville  de  l’île  de  Rhodes, 
fur  la  côte  orientale , un  peu  au  fud  de  la  capi- 
tale. Selon  Etienne  de  Byfance  , elle  avoir  été 
bâtie  par  Cercaphus  , fils  du  Soleil  & de  Cydippe, 
fille  d’Orchimus.  On  fent  le  degré  de  confiance 
qu’il  convient  d’attribuer  à cette  brillante  origine. 
Je  crois  qu’Hérodote  dit  que  L'mdus  fut  une  des 
villes  que  les  filles  de  Danaüs  avoient  fondées 
dans  cette  île.  C’étoit  aulTi  aux  Danaïdes  que  l’on 
artribuoit  la  fondation  du  temple  de  Minerve  Lin- 
dienne , qui  faifoit  un  des  ornemens  de  cette  ville. 
Euftathe,  dans  fon  commentaire  fur  Denys  le  Pé- 
riégete,  dit  que  de  fon  temps  Lindos  avoir  encore 
de, .la  réputation.  C’étoit , félon  Strabon  , la  patrie 
de  Cléobule , l’un  des  fept  fages  de  la  Grèce.  Ce 
fut  une  colonie  de  Lindiens  qui  bâtit  dans  la  fuite 
la  ville  de  Géla  en  Sicile.  Le  fameux  coloiTe  de 
Rhodes  avoir  été  commencé  par  Charés  de  Lindos  ; 
il  fut  achevé  par  Lâchés,  qui  étoit  de  la  même 
vi  le  ( I ).  J’ai  lu  aufll  qu’Ariftophane  étoit  de 
Lindos. 

LfNDUM,  ville  del’ile  d’Albion,  chez  le  peuple 
Cx-cianl , félon  Ptolemée.  Antonin  la  place  entre 
Caufennez  & Ségelocus. 

LINDUS.  rbycç  Lindos. 

Lindus,  rivière  de  l’Afie  mineure,  entre  la 
Carie  & la  Lycie,  à qui  elle  fervoit  de  bornes, 
félon  Quintus  Calaber.  Ortélius  foupçonne  que 
c’efi  le  Calbis  dé  Ptolemée. 

LINGONES  ou  Lingons  , peuples  de  la  Gaule 
cifalpine.  Ils  s’y  étoient  établis  près  le  Pô,  au 
nord  des  Boii  ou  Boïens.  Ils  étoient  liés  d’amitié 
avec  eux,  & étoient,  comme  eux,  Gaulois  d’ori- 
gine. Quelques  auteurs  les  font  defeendre  des  Lin- 
gones  de  la  Gaule  tranfalpine,  où  ils  habitoient  aux 
environs  de  la  ville  appelée  aujourd’hui  Langres. 

Lingones.  Une  partie  des  Gaulois  palTés  en 
Italie  étoient  des  Lingones  : on  les  y retrouve  avec 
les  Boii. 

On  leur  attribue  les  rivières  de  Dex,  Sllarus 
Vatrinus , Sennus  & Anemo. 

Leurs  villes  étoient  : Forum  Cornelii , CLiterna  , 
Feiventia  , Solonce. , Butrium. 

Lingones.  On  trouve  aufii  des  peuplades  de 
cette  nation  dans  la  haute  Germanie. 

Lingones,  peuple  de  l’Hifpanie,  félon  Tacite. 
Mais,  comme  aucun  auteur  ni  aucun  monument 


(i)  Apparemment  que  M.  de  Voltaire  avoit  lu  quelque 
part  Indus  pour  Lindus , c’eft-à-dire , Indien  pour  Lindien  ; 
c’eft  ce  qui  lui  a fait  dire  que  ce  coloffe  avoit  été  jeté  en 
funte  par  un  Indien. 
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ne  parle  de  ces  Lingones  de  l’Hifpanie,  il  efi  plus 
que  probable  qu’il  y a ici  une  faute  de  copifle.  C’efi 
un  point  de  critique  à éclaircir  ailleurs. 

LINIACENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique , félon 
faint  Augufiin  , cité  par  Ortélius. 

LINITIMA , ville  de  l’Ethiopie , fous  l’Egypte , 
félon  Pline. 

LINOA  , ville  épifcopale  de  l’Afie , dans  la 
fécondé  Bithynie  , félon  les  notices  grecques. 

LINTERNA  PALUS,  marais  ou  lac  de  l’Italie  , 
dans  la  Campanie  , félon  Stace. 

LINTERNUM  , LITERNUM  ou  Liternus  , 
ville  de  l’Italie , dans  la  Campanie , à l’embouchure 
de  la  rivière  Clanis , & auprès  du  lac  que  Stace 
nomme  Linterna  Palus.  C’efi  à caufe  de  ce  marais 
que  Silius  Icalicus  nomme  la  ville  Linternum  Sta- 
gna fum. 

LINTPÜRGUM  , bourg  de  la  Gaule,  dans  le 
mont  de  Vofge  , félon  Stirius  dans  la  vie  de  faint 
Poppon.  {^La  Martinière'). 

LINUM  ou  Lini  Promontorium  , promon- 
toire-de  l’Illyrie,  dans  la  Chaonie , félon  Lyco- 
phron. 

Linum  , contrée  de  l’Afie  mineure , dans  la 
province  de  l’Hellefpont,  entre  Partum  & Priape, 
félon  Strabon  & Etienne  de  Byfance. 

LINUS,  fontaine  du  Péloponnèfe , dans  l’Ar- 
cadie , félon  Pline. 

LIONENSES,  nom  d’un  peuple  du  Pélopont 
nèfe , félon  Polybe. 

LÎPARA,  LIPARÆ  , &c.  f^oyer  Æoliæ  In- 
SULÆ  & Liparis. 

LIPARIS,  ile  dont  le  nom  fe  retrouve  encore 
dans  celui  de  Lîpari,  qu’elle  porte,  & dont  on  a 
fait  un  nom  générique  pour  les  autres  lies  qui  l’ac- 
compagnent. ( Foyei  Æoliæ  Insulæ).  S’il  en 
faut  croire  Callimaque , elle  n’avoit  pas  toujours 
porté  ce  nom.  Comme  île  volcanique,  elle  étoit 
fuppofée  la  demeure  de  Vulcain  & des  Cyclopcs  : 

Sc  il  ajoute KtTretpn  vscç  , cIkkcc  jÔt\  \<TKiV 

ivopLci  01  McKiy\svif.  Cette  île,  appelée  maintenant 
Lipari , fe  nommeyt  alors  Meligounts.  Ce  nom  , 
qui  paroît  n’être  qu’une  épithète , pourroit  faire 
croire  qu’autrefois  l’île  de  Lipari  avoit  été  plus 
cultivée  qu’elle  ne  le  fut  depuis.  Car  , en  général, 
les  anciens  n’avoient  pas  grande  idée  de  fa  ferti- 
lité. Diodore  le  dit  pofitivement , en  convenant 
cependant  que  les  fruits  y étoient  délicieux.  C’étoit 
fur-tout  par  fes  feux  qu’ils  connoifioient  cette  île, 
Théocrlte , en  parlant  de  ceux  que  l’amour  em-’ 
brafe , dit  : 

Sed  quos  amor  excitât  ignés 

Vulcani  flammis  Liparentibus  acrius. 

Ces  vers , dans  lefquels  le  moral  & le  phyfique 
fe  trouvent  confondus,  nous  rappellent  celui.de 

BrâU  de  plus  de  feux  que  /c  nen  al'umai. 

Ludomae. 

Siliu: 


Silîiis  Italiens  avoit  dit  auffi  : 

2Vdm  L'ipjre  . vajlis  fiibter  depajla  Cûtntnls , 
Sulphureum  vomit  excjb  de  vertice  fumum. 

Il  n efl:  pas  douteux,  & tout  l’annonce  encote, 
ique  Cette  île  exhaloit  autrefois  des  feux.  Mais  quand 
onr-ils  ceflé  Cette  queltion  n’eft  pas  fi  facile  à ré- 
loudre.  Voila  cependant  ce  qui  pourroit  y con- 
tjuire.  Le^  gens  de  lettres  favent  que  l’habile  Fréret 
tira  des  "^'ons  des  poètes  fur  l’hiftoire  de  Bac- 
cln^,  1 mfloire  de  l’établiffement  de  fon  culte  dans 
la  Lrrece^  De  même  par  rapport  à cette  île , les 
auteurs  de  ia  Scile  rapportent  que  du  temps  de 
laint  Calogero,  c’eft-à-dire,  du  temps  de  Théodoric, 
ers  1 an  530,  les  diables  furent  chaffés  de  cette 
ue  6c  qu  ils  fe  retirèrent  dans  celle  de  Vulcano  ; 

a ne  fignifieroit-il  pas  tout  fimplement  que  vers 
« temps  1 île  de  Lipari  ceffa  de  jeter  des  flammes  } 
J-e  qu  il  y a de  très  - pofitif , c’eft  qu’avant  ce 
temps  on  parloit  des  feux  de  Lipari,  & que  depuis 
e treizième  fiëcle  , les  auteurs  affurent  que  ces 
leiix  font  éteints  depuis  long-temps. 

X encore  étoient  connus 

des  anciens , & Diodore  en  parle  avec  éloge.  De-là 
ion  nom  de  Thetmïfa,  ° 

La  ville  de  Lipari  devoit  fa  fondation  à des 
Cnidiens.Strabon  ditexprefTémentKr/d'/ffli; 
ic.t,  s 11  en  faut  croire  Diodore,  le  nom  de  Liparis 

6-Tres”^  ^ 

Liparis  , rivière  de  l’Afie , dans  la  Cilicie 
félon  Pline.  Elle  couloir  auprès  de  Coloè,  petite 
province.  Vi^uve  en  fait  mention. 

Thrace,  félon  Etienne 
de^  Byfance.  Hérodote  la  met  fur  le  golfe  Ther- 

ZSiîTomï"^""’  “ 

'ieà'ure^rf'n'llr  thrace,  félon  la  con- 

pala^r  Cédrène  & Curo- 

LIPHLUM , ville  de  l’Italie  , dans  le  pays  des 
E,ues,  fe  on  Diodore  de  Sicile.  Cer  amerfr  rS 
porte  que  les  Romains  la  prirent  fous  le  confulat 
de  Valenus  & de  Manlius. 

''‘Ps  de  l’Italie  , chez  les  Eques. 
Elle  fut  prife  par  les  Romains  Lucius-Lucre^rius  * 

&iodore'‘desSlë!  '''''  ' r»'»" 

LIPSYDRIUM  ou  Lipsydrion,  lieu  de  la 
’ 30-deffus  de  Pceonia  , au 
nord  & près  du  mont  Parnèthe.  Lipfydrion  avoir 

We  q jiï  n’v  , privation  d’eaii  ; 

r.lî:  Sir  ^ dans  la  Vénétie 

félon  Phne  ,qtn  en  place  la  fource  dans  les  ZZ' 
fines  qui  (ont  auprès  à'Ophcr^ium. 

Géographie  ancienne.  Tome  II, 
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„l  '■'P  PORTUS , port  fur  la  cêie  orien 

e lile  de  Sardaigne,  félon  l’itinéraire  d’An- 
ton m 


tonin. 

LIRIMIRIS,  ville  de  la  Grande-Germanie,  félon 
rtolemee. 

LIRINAS,  furnom  de  la  ville  ù'interamna,  au 
g^^Jnent  des  fleuves  Liris  & Cafifius , félon 

a ‘^o'^'^ençoit  dans  le  pays  des 
Mar/i,  a loueft  du  lac  Fucinus,  defeendoit  en  fer- 
pentant  fe  jeter  par  le  fud  dans  la  mer.  Vers  fon 
embouchure,  & à quelque  diflance  d’un  bois  con- 
iacre_  a la  nymphe  Marica  , étoient  de  -vaftes 
marais  formes  par  les  eaux  du  fleuve.  Pline  (Z,,  n 
h 'es  eaux  y étoient  chaudes; 

1 rippofe  des  feux  de  foufre  fouterreins  t 

ae-la  fans  doute  l’épithète  de  fulfureux  que  Silius 
Itahcus  donne  au  Liris.  Il  efl  bon  de  remarquer 

Tl  par  la 

ladion  de  Sylla,  & pourfuivi  par  des  cavaliers 
le  cacha  dans  ces  marais,  le  corps  dans  l’eau,  h 
ete  fous  des  rofeaux  (Plut,  in  Marig.).  Le  même 
;eu  felon  Appten,  fervit  auflî  d’afyle  à Varus  . 
un  des  proferits  lors  du  triumvirat  d'Oéfave  . d’An- 
^’^'ta'^uellement  le  Garigliano. 
LIRUNTIA  ville  de  l’Afie,  dans  la  Pam- 
fance  ’ Hecatée , cité  par  Etienne  de  By- 

1,=.  Grèce,  dans  la  Crofæa,  fur 

le  golte  Therméen,  entre  Combrea  6c  Gîgonos^ 

c'ZZV-T  VT  ’ Ortélius  croit  que 

^ Itinéraire  d’Antonin. 

l’P  U P^y*  l’Afie,  fuc  la  gauche  de 

uphrate,  6c  près  de  la  Grande-Arménie,  félon 
on.  Mais  cefl  un_  point  de  géographie  à exa- 
droit*"  * t2xte  paroît  corrompu  en  cet  en* 

LISEIS,  bourgade  de  Grèce,  dans  l’Attique.’ 
i*(ie  etoit  de  la  tribu  Enéide,  félon  Héfychius. 
Cite  par  Ortélius, 

LISINÆ,  ville  ou  fort  de  Grèce , dans  la  TheG 
laiie,  lelon  i ite-Live. 

lissa,  ville  de  l’Hifpanle,  au  pays  du  peuple 
Lacérant  ou  Jacetani,  félon  Ptolemée. 

r 1 de  l’Océan  Britannique, 

félon  1 Itinéraire  d’Antonin.  ^ 

ISSON,  nom  d’une  rivière  de  la  Sicile.  Elle 
nttoloit  la  ville  de  Leonûum. 

LIS'iüS,  ville  de  l’Illyrie,  dans  la  Dalmatie,’ 
entre  1 embouchure  du  Drin  6c  la  frontière  de  la 
Macedome,  félon  Ptolemée.  Ce  lieu  efl  nommé 
^‘J/um  Oppidum  par  Pline , qui  ajoute  que  c’étoit 
citoyens  romains,  à cent  mille  pas 
d Epidaure , 6c  ou  commençoit  la  Macédoine. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  que  cette  ville  avoit 
un  portaffez  grand , ouvrage  de  Denys  le  Sicilien, 
qui  y avoit  mené  une  colonie. 

Lissus , rivière  de  Thrace , félon  Hérodote  , 
qui  dit  qu’elle  couloit  entre  les  villes  de  Mejem- 
bria  6c  de  Stryma,. 

Nn 
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Lissus , lieu  fur  la  côte  méridionale  de  l’île  de 
Crète,  au  couchant  de  Tjrba.  C eft  par  ce  lieu 
que  Ptolemée  commence  la  defcription  de  cette 
côte. 

LISTA , ville  de  la  Sabine , à vingt-quatre  ftades 
à l’eft  de  Reate.  Selon  Denys  d’Halicarnafle , elle 
étoit  la  capitale  des  Aborigènes.  Les  Sabins,  fortis 
en  filence  pendant  la  nuit  de  la  ville  d’Amiterne , 
fe  jetèrent  fur  Ôi  le  prirent.  Ceux  des  habi- 
tans  qui  purent  échapper  le  retirèrent  a Reate. 

LITABRUM , ville  de  l’Hifpanie,  entre  Segovla  ■ 
à l’oueA  & Segonüa,  chez  les  Arrévaques. 

LITÆÆ,  ville  du  Péloponnèfe,  dans  la  La- 
conie, félon  Apollodore,  cité  par  Etienne  de 
Byfance. 

LITAGRUM  ou  Blitabrum  , ville  de  l’Hif- 
panie,  dans  la  Tarragonoife  , félon  Tite-Live. 
Elle  étoit  riche  & fortifiée,  & fut  prife  par  le 
proconful  M.  Fulvius. 

LITANA  SILVA,  forêt  de  la  Gaule  cifalpine, 
au  midi  des  Alpes , félon  Tite-Live , qui  rapporte 
que  l’armée  romaine  y fut  défaite  par  les  Gaulois. 

LITANOBRIGA  ou  Latinobriga  , lieu  de  la 
Gaule  Belgique  , entre  Ceefaromagus  ou  Beauvais , 
& j4ugujloma^us  ou  Senlis , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin.  M.  d’Anville  croit  que  ce  lieu  étoit  à-peu- 
près  où  eft  aéluellement  le  pont  de  Creil. 

LITARBIS,  contrée  de  l’Afie,  dans  la  Syrie, 
à environ  trois  cens  ftades  de  TheopoUs , félon 
Evagre  & Callifte. 

LITBADA.  Cette  ville  étoit  métropole , dans 
le  voifinage  de  la  Grande  - Ruflie.  On  en  ignore 
la  jufte  pofuion. 

LITBUNUM,  ville  épifcopale,  fous  le  patriar- 
chat  de  Conftaniinople , félon  Belfamon , cité  par 
Ortélius. 

LITE , ville  de  la  Macédoine , félon  Hypéride , 
cité  par  Suidas. 

LITERNUM,  ville  de  l’Italie,  dans  la  Campa- 
tiie , à l’embouchure  du  Liris  : elle  étoit  colonie 
romaine. 

LITHOPROSOPOS,  montagne  de  l’Afie , dans 
la  Syriê-s  auprès  de  Botryos  , lélon  Cédrène. 

LITHOSORÆA,  lieu  de  la  Bulgarie,  vers  la 
Thrace,  félon  Cédrène. 

LITHROS.  Cétoit  une  montagne  d’Arménie. 
Elle  fcrvoit,  à l’ouefi,  de  boraes  à un  canton  fer- 
tile nommé  Phanaroea. 

LlTRÆjlieu  de  l’Egypte.  Phlégon  Trallianus 
dit  que  l’on  y voyoit  de  grands  corps.  Ortélius. 

' LITTAMUM,  lieu  de  la  Norique,  fur  la  rouie 
d’Aquilée  à Veldidena,  & entre  j4guntum  & Seba- 
tum,  félon  l’itinéraire  d’Anionin. 

LITTUS  ALTÜM,îles  voifines  de  celle  d’Al- 
bion , félon  Ptolemée. 

LiTTUS  Cæsiæ  , ville  de  l’île  de  Corfe , félon 
Ptolemée. 

Littus  Finitimum  ou  AdnExum  , lieu  de  l’île 
de  Sardaigne,  félon  Ptolemée, 
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Littus  Longum  ou  Magnum,  lieu  de  l’Ara- 
bie heiireufc,  félon  Ptolemée.* 

Littus  Magnum  , ville  de  Pile  deTaprobane, 
félon  Ptolemée. 

LITUBIÜ^F,  lieu  de  l’Italie,  dans  la  Ligurie, 
félon  Tite-Live. 

LIVIANA,  lieu  de  la  Gaule,  vers  Carcaflbne. 

LIVIAS  ou  JuLiAS  , ville  de  la  PaleAine, 
au-delà  du  Jourdain , près  la  mer  Morte.  Hérode 
lui  donna  ce  nom  en  l’honneur  de  Livie,  femme 
d’Augufte.  Cette  ville  étoit  nommée  en  oriental 
Beth-Haran. 

LIVIOPOLIS,  ville  de  l’Afie,  fur  1«  bord  du 
Pont-Èuxin.  Pline  la  nomme  emre  Philocalée  & 
Phamacée  , & ajoute  quelle  n’avoit  point  de 
rivière. 

LIUTICI , peuple  d’entre  les  Slaves , dans  la 
Germanie. 

LIX , félon  Ptolemée  ; LiNX , félon  Etienne  de 
Byfance  ; LiXOS , félon  Strabon , rivière  d’Afrique, 
dans  la  Mauritanie  tingitane.  Elle  arrofoit  la  ville 
de  Lixa  ou  Lixos , &.  alloit  fc  perdre  dans  l’O- 
céan. 

LIXA  ou  Lixos , ville  de  l’Afrique , dans  la 
Mauritanie  tingitane  , & fur  le  bord  de  l’Océan; 
Elle  étoit  arrofée  par  le  fleuve  Lix.  Pline  parl^ 
de  cette  ville. 

LIXITES,  peuples  Nomades  qui  habitoient  dans 
la  Libye , fur  la  côte  occidentale  de  l’Afrique , 
le  long  du  fleuve  Lixus^  félon  le  périple  d’Hannon, 

LIXüS.  Le  périple  de  Hannon  nomme  ainS 
une  rivière  de  l’Afrique  fur  l’Océan  Atlantique/ 
Il  dit  qu’un  peuple  de  pâtres  errans  étoit  répandu 
le  long  des  bords  de  ce  fleuve , & de-là  s’éten- 
doit  dans  l’intérieur  du  continent.  Hannon  jeta 
l’ancre  à l’emboachure  du  Llxus , & y féjourna 
quelque  temps  pour  lier  commerce  avec  les  No- 
mades Limites , 6c  en  emmena  quelques-uns  ave* 
lui. 

LIZISIS , nom  d’une  ville  de  la  Dacie , felort 
Ptolemée. 

L O 

LOBETANI , les  Lobétans  , peuple  de  l’inté- 
rieur de  l’Hifpanie  cîtéricure,  vers  l’efl  de  Va- 
ler'ia. 

Il  paroit  que  leur  pays  fe  bornoit  à la  ville 
de  Lobetum  & à fon  territoire. 

fcOBETÜM  {Requena),  ville  de  l’intérieur  de 
rHifpanie  citérieuie.  Elle  donnoit  fon  nom  au 
peuple  Lobetani.  Ptolemée  fait  mention  de  cette 
ville. 

LOBITZÜM , lieu  de  la  Thrace , félon  Cédrène, 
Zonare  & Nicétas. 

LOdNA,  ville  de  la  Palefline,  dans  la  partie 
méridionale  de  la  tribu  de  Juda.  Elle  fut  cédée 
aux  Lévites , & déclarée  ville  de  refuge , feloA 
Jofué, 
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Eufebe  S:  Taînt  Jérôme  difent  qa’elle  étoît  dans 
le  canton  d' EUutheropoüs, 

lOBRINI  MONTAS,  montagnes  de  l’Afie, 
^ fcholiafte  de  Nicandre. 

LC^ANA.  Ortelius,  thefaur.  trouve  ce  nom 

>'/i  , Sc  dans  Cédrènc,  & croit  que 

C eu  lé  nom  d’une  ville  d’Arménie. 

LOCANUS^  nom  d une  rivière  de  l’Italie,  dans 
la  Grande-Grece , félon  Ptolemée. 

/•  ^ l’Afie,  dans  la  Mi  die  , 

lelon  Ptolemée. 

LOCCHA  , grande  ville  de  l’Afrique.  Appien 
rapporte  qu  elle  fïit  prife  par  une  capitulation  , 
que  les  foldats  de  Scipion  violèrent  malgré  lui. 

l’Afie,  dans  la  Paropa* 

nifade , félon  Ptolemée. 

LO  CHIA , promontoire  de  l’Egypte , auprès  de 
/"W,  félon  Strabon. 

LOCHIS  oa  Auchis  , ville  de  la  Sarmatie  afia- 
tajue , félon  Ptolemée. 

ioCO-BORMANI  ou  Lücum-Bormani  , lieu 
ou  bois  entre  Albengue  & Antibes , félon  l’iti- 
oeraire  d Antonin,  C’efi  le  Bormani  üu  Bormanai 
tfe  Pline. 

r ville  de  ta  Grande- Germanie» 

telon  Ptolemée. 

LOCOZÜS , ville  d’Afie , dans  la  I^rygîe.  Elle 
fot  abymée  par  une  inondation , félon  Etienne  de 
Byfance. 

LOCRA,  rivière  de  l’île  de  Corfe.  Elle  a foa 
embouchure  fu*  la  côte  occidentale , félon  Pto- 
lemée. 

LOCRI , les  Locres , peuples  de  l’Afrique. 

Locri  , les  Locriens.  Ces  peuples , difent  les 
anciens , tiroient  leur  nom  d’un  ancien  héros 
nommé  Locrïs  ou  plutôt  Locros,  dont  le  fils  Opus 
fonda  une  ville  de  fon  nom.  Ces  peuples  for- 
moient  quatre  divifions bien  marquées,  diftinguées 
par  des  furnottis  différens.  Trois  étoient  en  Grèce  ; 
c étoient  les  Locriens  oboles , les  Locriens  épïcné- 
midiens  & les  Locriens  opantîens  ^ les  quatrièmes 
Locriens  habitoient  dans  la  Grandc-Grèce,  auprès 
du  promontoire  Zephyrïum  ; de  - là  leur  nom  de 
Locriens  épi^èphyriens. 

Locri  Epicnemidii.  Les  Locriens  éplcnémi- 
diens  tiroient  leur  nom  du  mont  Cnemis,  autour 
duquel  ils  habitoient.  Ils  étoient  près  du  golfe 
Maliaque,  qu’ils  avoient  à l’eft,  près  du  mont 
®î®,’  ‘l^  ds  avoient  an  nord,  près  de  la  Phocide, 
qui  etoit  à l’oueft , & près  des  Locriens  opuntiens , 
qui  étoient  au  fud.  Quant  à leurs  villes,  voyez 
l’article  Græcia.  ^ 

Locri  Epizephyrii.  Ils  étoient  fitués  près  du 
pro^ntoire  Ztphyrïum  ou  occidental.  Les  Locriens 
etoient,  comme  on  le  peut  voir  pins  haut,  un 
peuple  de  Grèce , & divifés  par  le  nom  & par 
leur  firuation.  Les  uns  pouvolent  s’embarquer  fur 
le  golfe  de  Corinthe,  les  autres  fur  la  mer  Egée. 
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Il  etoît  donc  très-poffible  qu’une  colonie  de  l’une 
” deux  branches  du  peuple  Locrien  fût  venue 
s établir^dans  cette  partie  de  l’Italie.  Strabon  pré- 
tend qu’elle  étoit  une  colonie  de  Locriens  o:^oUs‘ 
& Virgile  (i),  ce  qui  revient  au  même  fentiment, 
les  fait  defcendré  de  ces  Locriens , qui , revenant 
du  fiège  de  Troye  avec  Ajax,  fils  d’Oïlée,  furent 
battus  & difperfés  par  une  tempête , dont  il  fait 
une  fi  magnifique  defcription.  M.  l’abbé  M^achi  , 
dans  fon  favant  ouvrage  fur  la  Grande  - Grèce  , 
prétend  prouver  que  ces  Locriens  étoient  de  ceux 
que  l’on  nommoit  épicnémidiens. 

Cette  ville  avoit  été  fondée  dans  le  même  temps 
que  Cizyque,  fous  le  règne  de  Tullus  Hoftilius, 
félon  Fréculphe;  mais  Strabon  dit  peu  après  Cro* 
tone  & Syracufc  , c’efi:  - à - dire , vers  l’an  757 
avant  notre  ère , & Rome  quatre  ans  après.  Elle 
étoit  três-floriffante  lorfque  Denys  le  jeune , ayant 
etc  chafle  de  Syracufe,  y exerça  toutes  fortes  de 
violences.  Mais  ayant  recouvré  leur  liberté,  les 
Locriens  chaffèrent  la  garnifon , & fe  vengèrent 
de  ce  tyran  , en  traitant  cruellement  fa  femme 
& fes  enfans , qu’ils  ne  voulurent  jamais  lui  rendre. 

Ephorus,  dit  Strabon,  rapporte  que  Zaleucus 
avoit  compofé  les  loix  des  Locriens  de  celles 
de  Crète , de  Sparte  & d’Athènes  ; il  ajoute  qu’une 
des  inftitutions  particulières  à ce  légiflateur , fut 
le  rapport  qu’il  établit  entre  les  peines  & les  crimes; 
au  lieu  qu’auparavant  elles  n’étoient  qu’arbitraires» 
& ne  dépendoient  que  de  la  volonté  du  juge.  An 
refte , il  frit  un  grand  éloge  de  ces  loix. 

Les  Locriens  avoient  bâti  fur  la  côte  un  temple 
de  Proferpine , qui  fut  pillé  par  Pyrrhus  lorfqu’il 
porta  fes  armes  en  Italie.  La  ville  ne  fut  guère 
mieux  traitée  par  la  garnifon  romaine , aux  ordres? 
de  Flaminius  : mais  Fe  peuple  romain  le  punit  de 
cette  vexation.  En  539  de  Rome , les  Locriens 
s’étant  donnés  aux  Brutiens  & aux  Carthaginois, 
leur  conduite  indigna  la  république  romaine.  On.' 
y envoya  des  troupes;  la  ville  fut  prife  en  349. 
Peu  après  cependant  on  lui  rendit  fa  liberté.  Ore 
ne  voit  pas  qu’il  y ait  été  envoyé  de  colonie  : 
elle  jouinoit  du  droit  de  municipalité. 

La  fuite  de  l’hiftoire  des  Locriens  n’eft  pas 
connue  ; maU  on  fait  un  trait  de  leur  valeur , qui 
n’a  ceffé  d’être  l’objet  de  l’admiration  de  tous  ceux 


auxquels  il  a été  tranfmis.  La  guerre  s’étoit 
élevée  entre  eux  & les  Crotoniares , dix  mille 
Locriens , avec  quelques  troupes  de  Rège , défirent 
cent  trente  mille  ennemis  près  du  fleuve  Sagra, 
qui  étoit  tout  près.  Cet  événement  réel  avoit 
quelque^  chofe  de  fi  merveilleûx , que  quand  ou 
vouloir  attefter  un  fait  incroyable , on  difoit  pro- 
verbialement , rSv  i'ri  Saypn  j c’eft-à- 

dire , « cela  eft  plus  vrai  que  la  bataille  de  Sagra  if. 


j[i)  Virgile,  Æfl.  Z,  irz,v.  599,  dit  une  colonie  de  Lo- 
criens naryciens.  Or , nous  voyons  par  Pline  que  Naijn 
OU  tiaricum  étoiÿ  une  ville  des  Locriens  opuntiens, 

Nna 


/ 
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L’état  des  Locnetr; , on  le  p^enfe  b'en  , n’étoit  j 
pas  borné  au  feiil  territoire  de  leur  ville;  il  s’étcn- 
doit  jiifqi.i’aii  golfe  Scyhiàns.  . 

Locm  Op^^tii.  Les  Locriens  opuntiens  avoient 
pris  leur  nom  de  la  ville  à'Opus ; leur  pays  étoit 
fort  peu  étendu.  . 

Locp.i  OzOLts.  Les  Locriens  ozoles  poffé- 
doÆnt  une  étendue  de  pays  plus  confidérable.  Ils 
étoient  à l’oueft  de  la  Phocide  , fur  le  golfe  de 
Corinthe.  Leur  furnoin  fignifioit  les  puants. 

La  vérité  , c’eft  qu’ils  avoient  mérité  cette  épi- 
thète en  confervant  plus  long  temps  les  habits  de 
peaux  de  chèvres  dont  s’étoient  couverts  les  pre- 
miers habitans  de  cette  contrée.  Mais  pour  faire 
difparoître  ce  qu’elle  pouvoir  avoir  d’offenfant  ^ 
ils  prétcndoient  que  le  nom  d'o^ole  venoit  de  ce 
que  les  flèches  empoifonnées  d’Hercule  avoient 
été  enterrées  dans  leur  pays. 

Locri  ou  LocrEj  { Motta  dl  ),  ville 

d’Italie  , dans  le  Brutîum.  El'e  étotr  plus  au  fud  ; 
mais  fur  la  même  côte  que  Scvllacium.  Elle  avoir 
' été  fondée  par  des  Grecs  appelés  Locriens.  Selon 
Virgile  , ils  defcendoient  de  ceux  qui  avoient  ftiivi 
au  fiège  de  Troye  Ajax  , fils  d’Oilée.  Cette  ville 
étoit  très  - florilfante  lorfque  Denys  le  Tyran, 
chaffé  de  Syrncufe . y exerça  tomes  fortes  de 
violences  ; mais  les  Locriens  s’^en  vengèrent  peu 
après.  Ils  chaflerent  la  garnifon,  & traitèrent  cruel- 
lement la  femme  & les  filles  du  tyran  , fans  vou- 
loir les  lui  rendre  , à quelque  prix  que  ce  fût. 
Les  Locriens  s’étant  donnés  aux  Carthaginois  en 
539  , leur  conduite  indigna  la  république.  Les  Ro- 
mains prirent  cette  ville  en  549. 

Us  avoient  bâti  fur  la  côte  un  temple  de  Pro- 
ferpine,qui  fut  pillé  par  Pyrrhus.  Il  y avoit  atifll 
fur  la  Sapera  un  temple  de  Cfiflor  & Pollux,  aux- 
quels on  attribuoit  la  viéloire  des  dix  mille  Lo- 
criens contre  les  Crotoniates. 

LOCUS-FELIX , LACUS-FELIX  ou  Lacus- 
Felicis  , lieu  ou  lac  de  la  Noiique , entre  Ar- 
lape  & Lauriacum , félon  l’itinéraire'  d’Antonin.. 

LOD , ville  de  la  Judée  , dans  la  tribu  de 
Benjamin.  Elle  avoit  été  bâtie  par  Samed,  fils 
fl’Helphaad. 

Elle  fut  une  des  premières  que  les  Ifraélites  habi- 
tèrent au  retour  de  la  captivité.  Deuxième  livre 
des  Paralipomènes , c.  4,  v.  14. 

LODABAR  ou  Labathan,  lieu  de  la  Judée, 
dans  la  trii  u de  Ga  i.  C’eft  où  demeuroit  Miphi- 
bofeth  , fils  de  ionathas  , loi  fque  David  le  fit  venir 
& lui  donna  les  terre',  de  ton  aïeul  Saul. 

LCEDIAS  , nom  d’une  rivière  de  la  Macédoine, 
félon  Echine , cité  pai  Ortélius. 

LOGI  ou  Lues  , peuple  de  la  partie  fepten- 
tfionale  de  Pile  d’Albion  , félon  Ptolemée. 

LOGI  A,  nom  d’une  rivière  de  THibernie,  félon 
Ptolemée. 

LOGIONES.  Zofime  nomme  ainfi  un  peuple 
de  la  Germanie,  que  l’empereur  Probus  battit  aupr  ès 


L O N 

du  Rhin.  Il  avoit  pour  chef  un  certain  Seranoit,’ 
qui  fe  fournit  avec  fa  nation. 

LONDIÎ+IUM,  ville  de  l’île  d’Albion , chez, 
les  Trinobantes. 

LONDOBRIS  , petite  île  de  l’Océan  , près  des 
terres  , le  long  des  côtes  de  la  Lufitanie  , à en- 
viron vingt-cinq  lieuçs  de  l’embouchure  du  Tagus. 
Ptolemée  en  parle. 

LONG  ANUS , rivière  de  la  Sicile , félon  Polybe. 

LONGASTICUM,  lieu  de  l’Italie , dans  la  Vé- 
nétie , à l’euéft  à’Æmoru. 

LONGATIS  , contrée  de  la  Grèce  , dans  la 
Béotie , feloiï  Lycophron. 

LONGIDIDUM,  nom  d'un  peuple  de  la  Ger- 
manie, félon  quelques  exemplaires  de  Ptolemée. 

LONGINI  FOSSATUM,  le  foffé  de  Longin. 
Procope  dit  que  Juftinien  y fit  bâtir  un  fort  nommé 
le  fort  de  Noé.  Ce  devoit  être  vÊrs  la  Sarmatie.  Mais 
on  en  ignore  la  jufie  pofirion. 

LONGO-PORl,  peuple  de  l’Ethiopie  , fous  l’E- 
gypte, félon  Pline,  cité  par  M.  Peyffonnel  dans 
fon  ouvrage  fur  la  Crimée. 

LONGÔN,  place  forte  de  la  Bulgarie,  feloit 
Cédrène.  Elle  eft  nommée  Lonpas  par  Curo- 
palate. 

LONGONÆI , peuple  de  la  petite  ville  dé  Lon- 
gone,  en  Sicile,  félon  Etienne  de  Byfance,  qui 
cite  le  dixième  livre  de  Philifie.. 

LONGONE,  petite  ville  de  la  Sicile,  felot» 
Etienne  de  Byfance. 

LONGONES.  Ptolemée  écrit  aînfl  le  nom  du 
peuple  Linpones  , dans  la  Gaule  Belgique. 

Longqnes  , lieu  de  l’île  de  Sardaigne , entre 
Elephanurla  8c  Olbia , félon  ritinéraire  d’Antonin* 

LONGOVICARII , peuple  de  la  Grande-Bre- 
tagne, félon  la  notice  de  l’empire. 

LONGOVICUS , lieu  de  la  Grande-Bretagne, 
félon  le  livre  des  notices  de  l’empire. 

LONGULA  , ville  d’Italie,  dans  le  Latium,  au- 
près de  Corloles.  Tite-Liv«  rapporte  que  Lonpuliy 
appartenoit  au  peuple  Voici,  elle  fut  prife  par 
Corielan. 

LONGULANI.  Pline  nomme  ainfi  les  habitans 
d'e  Lonpula,  çn  Italie,  dans  le  Latium. 

LONGUM  PROMONTORIUM , nom  d’un 
promontoire  de  la  partie  orientale  de  là  .Sicile. 

LONGUNTICA  , ville  maritime  de  l’Hifpanie.’ 
On  en  ignore  la  pofuion  ; mais.ee  devoit  être  du 
côté  de  Carthagène , piiifqu’Annibal  y avoit  Git 
un  grand  amas  de  fparte , 6c  que  c efi  de  ce  côté 
de  1 Efpagne  qu’il  croît  abondamment. 

..  LONGURUS,  étang  ou  lac  de  la  Sicile,  félon 
Phavorin. 

LÜNIBARE , nom  que  "Ptolemée  donne  à la 
feptième  bouche  du  fleuve  Indus,  qui  eft  la  plus 
orientale. 

LONTIUM  ou  Loncium  , ville  de  la  Norique, 
fur  la  rouie  d’Aquilée  à Veldidena,  à dix-huit 
mille  pas  , félon  l’itinéraire  d’Atuonin* 
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LOPADîUM  {^Lonbat') , lieu  ÙQ  l’Afic,  félon 
NicétàS.  Il  étoit  près  du  Rhiudacus.  @n  le  nomme 
aftuellement  Lonb.it. 

LOPADIÜS  ^ LACUS.  Ce  lac  étoit  près  de 
Lopndium. 

LOPADUSA  , petite  île  fur  la  côte  d’Afrique, 
félon  Ptolemée. 

LOPHIS , rivière  de  Grèce,  dans  la  Béotie  , 
félon  Paufanias,  qui  dit  qu’elle  arrofoit  le  pays 
des  Haliartièns. 

LOPOSAGIUM  , lieu  de  la  Gaule  , vers  les 
Alpes,  entre  Er.gant.b  8c  Epomandiiodurum  ( Man* 
deiire  ),  On  croit  que  c’eft  aujourd’hui  LucioL 

LOPS  , peuple  de  la  Liburnie  , félon  Pline.  Leur 
ville  fe  nommoit  Lopjica. 

lopsica  , nom  d’une  ville  de  la  Liburnie, 
félon  Pline. 

loracina,  petite  rivière  de  l’Italie , près 
à'Ant’um , félon  Tite-Live. 

LOREA  , ville  épifcopale  de  l’Afie , dans  l’A- 
rabie, fous  la  métropole  de  Boflra,  félon  une 
notice  particulière  du  patriarchat  d’Antioche. 

LORENI,  peuple  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Lydie,  félon  Pline. 

^ LORGITÆ,  peuple  entre  les  troupes  qu’An- 
nibal  laiifa  à fon  frère  Afdrubal  pour  défendre 
l’Hifpanie  contre  les  Romains , félon  Polybe.  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  que  ce  paflage  de  cet  auteur 
etoit  corrompu,  & qu’il  falloit  lire  llUrgetes.  Mais 
puifqu  il  les  nomme  entre  les  peuples  Africains , 
on  ne  peut  guère  douter  qu’ils  ne  le  fuffent,  & 
que  cette  nation  nous  efl  du  refte  tout-à-fait  in- 
connue. 

LORIUM  ou  Loria  , maifon  de  campagne 
d’Italie , dans  l’Etrurie,  au  fiid-oueft  de  Veii. 

Antonin  Pie  y avoir  été  élevé  & y mourut. 

LORNE,  forierefle  de  l’Afie,  aux  confins  de 
la  Médie  & de  la  Babylonie  , au  voifinage  du 
mont  Zagrus,  félon  Amraien  Marcellin,  cité  par 
Ortélius. 

LORYMA , ville  de  l’Afie  mineure , dans  la 
Carie,  félon  Etienne  de  Byfance.  Elle  étoit  à vingt 
mille  pas  de  l’île  de  Rhodes.  Dans  la  fuite , elle 
fut  épilcopale,  & elle  eft  nommée  ifjlarema  dans 
la  notice  de  Hiéroclès. 

Strabon  dit  fimplement  Loryma , rivage  hérifie 
de  hauteurs , 8c  montagne  la  plus  haute  de  tout 
ce  canton-là  , au  fommet  de  laquelle  eft  la  fiar- 
terefle  PhcEnix. 

Loryma  ou  Phænix  Mons,  montagne  de 
l’Afie  mineure,  dans  la  Carie.  Elle  étoit  entre  le 
golfe  Doddis  & l’ile  de  Rhodes,  vers  le  36'  deg. 
35  min.  de  latitude. 

LOS,  île  de  l’Archipel,  fur  la  côte  de  la  Thef- 
falie,  félon  Etienne  de  Byfance,  qui  cite  i’épt- 
tome  d’ Artéaiidore. 

LOS  A,  lieu  de  la  Gaule  aquitanique,  entre  Se- 
gofa  8c  Boii.  ün  petit  canton  , fous  le  nom  de 
Lèche , fcnxble  répondre  à Lofa.^ 
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LOTOA,île  de  la  mer  Ionienne,  félon  Ptole- 
mée. C’efi  la  Leto'ta  de  Pline. 

LOTOPHAGI,  les  Lotophages  , peuple  d’A- 
frique, dans  la  Libye.  Selon  Hérodote,  ce  peuple 
habitoit  une  péninfule  qui  s’avance  dans  la  mer  qui 
baigne  les  côtes  du  pays  des  Gindanes.  î!  ajoute 
que  ce  peuple  ne  vivoit  que  des  fruits  du  Lotos, 
8i  qu’ils  en  faifoient  aufii  du  vin. 

Les  Lotophages  confinoient  le  long  de  la  mer 
aux  Machlyes. 

LO  EOPHAGITlS  INSULA  , île  de  la  mer 
Méditerranée,  fur  la  côte  d’Afrique,  félon  Pro- 
lemée.  11  y place  les  villes  de  Gêna  8i  de  Ne- 
nink. 

LGTÜM  , lieu  de  la  Gaule , entre  JuJ.}obona 
8c  Rotomagus.  Ce  lieu  devoit  être  près  de  Cau- 
debec. 

^ LOVENTINUM  ou  Lüentinum,  ville  de  l’île 
d’Albion,  félon  Ptolemée.  C’étoit  une  des  deux 
qui  appartenoient  aux  Démètes  , & elle  étoit 
fituée  prés  de  l’embouchure  de  la  rivière  Tuewbusi 
On  croit  qu’elle  fut  abymée  par  un  tremblement 
de  terre. 

LOVENTIO,  montagne  de  la  Ligurie,  félon 
Ortélius,  qui  dit  que  ce  nom  fe  lit  fur  une  table 
d’airain  ancienne  , confervée  à Gênes. 

^LOXA,  rivière  de  la  partie  orientale  de  l’île 
d’Albion , félon  Ptolemée, 

L U 

LUANGI , peuple  de  l’HifpanTe , dans  la  Tarra- 
gonoife,  félon  Ptolemée.  Il  ne  leur  donne  que 
la  feule  ville  de  Merua. 

LUBAENI , peuple  de  l’Hifpanie  citérleure , félon 
Ptolemée,  qui  ne  leur  donne  que  la  ville  de  Cam-^ 
bertiim  ou  Combeztum, 

LUBAR.  Saint  Epipliane  nomme  ainfi  la  mon- 
tagne d’Arménie , fur  laquelle  s’arrêta  l’arche  de 
Noé  après  le  déluge.  Tzetzès  dit  que  c’efi  le 
nom  que  lui  donnent  les  Chaldéens  & les  Ar- 
méniens. 

LUBIENI , peuple  fauvage  de  l’Afie , dans  le» 
montagnes  entre  l’ibérie  & l’Albanie , félon  Pline, 

LUBIENSES,  peuple  de  l’Hifpânie,  dans  le  voi- 
finage des  Lacétaniens,  félon  Pline.  Le  P.  Har- 
douin  convient  qu’il  ne  connoît  pas  cette  nation. 

Il  feroit  bien  à defirer  que  quelque  favant  Efpagnol 
nous  inftriiisît  de  la  géographie  ancienne  de  foa 
pays  d’après  les  monumens  découverts  en  diffé- 
rens  lieux,  ne  fût-ce,  que  par  une  courte  nomen- 
clature. 

LUSRA  , îrourg  de  l’Italie , félon  un  exem- 
plaite  manuferit  de  Frontin  , allégué  par  Ortélius, 
Ce  lieu  devoir  être  à douze,  mille  pas  de  R-ome,. 
fur  la  voie  Flaminienne. 

LüCA(i,ttc^ttf5),  ville  d’Italie , dans  l’Etnirie,. 
tau  nord  eft  de  Rtj'u.  Elle  étoit  dans  une  fituation 
agréable  fur  le  bord  de  VAufer.  Les  anciens  ont 
rendu  juftice  à l’indtifirie  8l  aux.  moeurs  douces. 
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& honnêtes  de  Tés  habitans.  Elle  devînt  colonie 
romaine  l’an  de  Rome  577.  Lors  du  premier 
triumvirat,  l’an  53  avant  J.  C.  Jules  - Céfar  y 
pafla  l’hiver  ; Pompée  & Craflus  s’y  rendirent 
avec  une  foule  de  perfonnages  dlAingués. 

Saint  Pierre  y établit  un  évêque;  & faint  An- 
toine l’hermite  étoir  de  cette  ville.  Elie  fut  prife 
par  les  Goths  en  350,  & reprife  par  Narfès 
en  333. 

LUCANIA  , la  Lucanie,  province  d’Italie , 
faifant  partie  de  la  Grande-Grèce.  En  ne  donnant 
à cette  province  que  l’étendue  qui  lui  fut  affignée 
par  la  divifion  que  fit  Augufte  de  toute  l’Italie, 
elle  avoit  au  nord  quelques  montagnes  & le  Bra- 
clanus , qui  la  féparoient  de  YJpulia  ; à l’eft , le 

folfe  de  Tarepte;  au  fud,  le  Bruiium  & la  mer; 

l’oueft , la  Campanie , dont  elle  étoit  féparée 
près  de  la  mer  par  le  Sïlarus. 

Ses  principaux  fleuves  étoient  : 

1°.  Le  Sïlarus,  qui  recevoir  le  Calor , VHeles , 
le  Metphes , le  Pyxus  & le  Laüs , qui  fe  jetoient 
-à  l’oueft  dans  la  Méditerranée. 

î°.  Le  Bradanus  , YAcalandrus,  VAcïno  (i),  le 
Syrïs  81  le  Sybaris , qui,  fe  jetoient  dans  le  golfe 
de  Tarente. 

Les  principales  villes  de  la  Lucanie  étoient: 
I®.  Sur  la  Méditerranée,  à l’ouefl  & au  fud, 

Pajltim , Hdea  , Pyxus  , Lans  ; 
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,y.  Sur  le  golfe  de  Tarente, 

Sybaris  , Lacaria,  Heraclea,  Metapontum  ; 

3*.  Dans  les  terres, 

Cofîlïnum , V ulcî , Potentid , Opïnum , Grumentutn  , 
[Abelllnurn  Marjîcum,  Aùna,  Forum  Popïlït. 

LUCANI , les  Lucaniens,  peuples  de  la  Grande- 
Grèce  , en  Italie , dont  la  principale  partie  qui 
leur  fut  foumife  , porta  le  nom  de  Lucanïa.  Ils 
étoient  Satnnites  d’origine  ; dans  la  première  émi- 
gration qu’ils  firent,  ils  avoient , dit -on,  pour 
chef  un  certain  Lucanus  ou  Lucius  ; de  - là  leur 
eft  venu  le  nom  de  Lucanl , en  françois  Luca- 
riens.  C’eft  du  moins  l’origine  que  les  hiftoriens 
donnent  a ce  nom.  M.  GébelL*  , qui  regardoit , 
ainfi  que  moi , comme  fort  hafardées  ces  étymo- 
logies prifes  de  noms  de  quelque  perfonnage  an- 
cien , toujours  aifés  à fiippofer,  fait  venir  ce  nom 
de^  Luc  ou  Lug,  fignifiant  eau,  parce  qu’ils  habi- 
toient  un  pays  fort  arrofé,  & qui  communiquoit 


(ï)  En  nommant  ces  fleuves^  je  me  conforme  à l’ordre 
que  préfente  la  carte  de  M.  d'Anville.  Mais  je  ne  dois  pas 
lailTer  ignorer  qu’en  cela  il  Ibit  l’ordre  indiqué  par  Pline , 
lequel  n’eft  pas  conforme  à celui  que  préfente  Strabon. 
Cet  auteur  place  \ Acalanàrut  entre  VJciris  & le  Syris. 
Et  le  favant  abbé  Mazochi  ditqu’aéluellement  encore  on 
connoît  la  Salandra  ( qui  cft  VAcalandrus  ancien , entre 
ÏA^ritiUSi^o). 
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à deux  mers.  Mais  comme  les  Samnites  dont  ils 
fortoient  direélement  étoient  Sabins  d’origine,  il 
s’enfuit  que  les  Lucaniens  eux-mêmes  tiroient  leur 
première  exiftence  des  Sabius,  Il  eft  à croire  que 
leur  langue  & leur  écriture  avoient  le  plus  grand 
rapport  avec  celles  de  ces  peuples. 

Leurs  moeurs  étoient  féroces  : on  en  jugera  par 
ce  trait  que  rapporte  l’Abréviateur  de  Trogne 
Pompée. 

« Chez  les  Lucaniens  , dit-il , dès  que  les  jeunes 
’>  gens  ont  atteint  l’âge  de  puberté,  ils  font  mis 
j>  liors  des  villes  & envoyés  dans  les  bois  parmi 
» les  bergers.  Là,  fans  feco'urs,  fans  vêtemens, 
>i  fans  lits  , ils  s’accoutument  de  bonne  - heure  à 
» une  vie  dure  , & qui  ne  connoit  pas  les  befoins. 
» Ils  n’ont  de  nourriture  que  leur  chaffe  ; de  boif- 
« fons , que  l’eau  des  fontaines  ou  que  le  lait.  C’eft 
» ainfi  qu’ils  fe  familiarifent  dès  la  jeuneffe , à 
» ce  que  les  travaux  guerriers  ont  de  plus  pénible 
J»  & de  plus  fatigant  >». 

Avant  que  les  Romains  & même  les  Grecs  fe 
fu/Tent  étendus  dans  la  partie  méridionale  de  l’I- 
talie , on  voit  que  les  Lucaniens  la  poflédoient 
prefque  foute  entière.  On  ne  peut  guère  en  ex- 
cepter que  l’Apulie.  Car,  puifqu’ils  eurent  pendant 
quelque  temps  Pétilla  pour  ville  capitale , on  eft 
fondé  à croire  qu’ils  s’étoient  fort  avancés  au  fud 
de  cette  place,  & que  par  conféquent  ils  occu- 
poient  aufli  le  Brutium.  On  fait  d’ailleurs  que  ce 
fut  fur  eux  que  les  Brutiens  s’en  emparèrent. 

LUCEA,  ville  de  l’Italie,  dans  l’Apulie.  Dio- 
dore  de  Sicile  dit  que  les  Romains  y envoyèrent 
une  colonie.  C’eft  le  même  lieu  que  Luctrla, 

LUCENI , peuple  de  l’Hibernie , vers  le  midi  j 
félon  Orofe  & Æthicus. 

LU CENSES,  furnom  diftinftlf  d’une  partie  du 
peuple  Callaci.  Pline  les  nomme  Callaïci  Luctnjîi, 

Lucenses  , peuple  de  l’Italie , au  pays  des 
Marfi , félon  Pline.  Il  tiroit  fon  nom  du  bourg 
Lucus. 

Lucenses  ou  Lucii  , peuple  de  la  Gaule,  félon 
les  recueils  de  L.  J.  Scoppa , cité  par  Ortélius. 

LUCENSIUM  AUSPICIUM  {U  Haie).  Quoi- 
que les  auteurs  romains  ne  nous  faflent  pas  con- 
noître  cette  ville,  à laquelle  a fuccédé  la  Haie,  on  ne 
peut  guère  fe  refufer  à l’opinion  des  auteurs  qui  le 
prouvent  par  une  infcripiion  qui  y fut  trouvée. 
On  a aufli  découvert  à Roombourg , une  flatue  de 
Pallas , deux  lions  d’airain , & le  fquélette  d’un 
géant , dont  l’os  de  la  jambe  & celui  de  la  cuifl*e 
font  de  la  Hauteur  d’un  homme  d’une  taille  or- 
dinaire. On  peut  joindre  à ces  morceaux  une  coupe, 
des  lampes,  de*  vafes  de  terre, des  bas-reliefs,  &c, 
& beaucoup  de  médailles. 

LUCENTI,  ville  de  l’Hifpanîe,  fur  la  côte  delà 
mer  Méditerranée , félon  Ptolemée.  Elle  étoit 
peuplée  de  Latins,  & gratifiée  du  droit  de  bour- 
geoifie  latine. 

LUCENTUM  Alicante),  port  de  mer  de 
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rHifpanie  citérieure , au  fud  - oiieft  du  promon- 
toire Dïanium. 

Pline  nous  apprend  que  cette  ville  reçut  des 
Romains  l’avantage  d’ètre  gouvernée  par  le  droit 
latin.  On  y a trouvé  des  infcriptions  latines. 

LUCEOLIS  CASTRUM , place  de  TltaHe,  fur 
la  route  de  Ravenne  à Rome.  Paul  Warnefrid 
dit  que  l’eunuque  Eleuthère  Patrice , qui  avoir 
ufurpé  l’empire,  fut  tué  par  les  foldats  fur  cette 
route , in  Cajlro  Luceolis. 

LUCERIA  {^Lucera),  ville  d’Italie,  dans  l’A- 
puHe , vers  le  fud-oueft.  Ejk  paflbit  pour  avoir 
<;u  Diomède  pour  fondateur,  il  paroît  que  l’on 
atnâbuoit  en  ce  pays  à ce  prince  grec , les  fon- 
dations auxquelles  on  ne  connoiflbit  pas  d’autre 
commencement.  Dans  la  fuite , elle  devint  colonie 
romaine. 

Il  falloir  qu’elle  fût  de  bonne-heure  en  corref- 
pondance  avec  les  Romains,  puifque  Pontius,  l’an 
de  Rome  432,  fe  fervit  de  l’intérêt  qu’ils  dévoient 
y prendre  pour  les  amener  dans  les  défilés  où  il 
les  attendoit.  Leur  ayant  fait  favoir  par  de  faux 
transfuges  qu’il  alTiégeoit  Luceria , auifi  - tôt  les 
Romains  fe  mirent  en  campagne  pour  voler  à fa 
défenfe.  L’armée  furprife  par  les  Samnites  dans 
les  défilés  des  Fourches  Caudines,  n’en  put  fortir 
qu’en  palTant  honteufement  fous  le  joug.  Les  Sam 
Dites  prirent  enfuite  la  ville;  mais  Papyrius  la 
reprit  en  439.  On  la  conferva , quoiqu’il  y eût 
plufieurs  avis  pour  la  détruire.  Pendant  la  guerre 
de  Céfar  & de  Pompée,  ce  dernier  y avoir  établi 
fes  forces. 

LUO-MAGNENSIS,fiège  épifcopal  d’Afrique, 
feîon  la  conférence  de  Carthage. 

LUCIFERl  FANUM , lieu  de  l’Hifpanie , dans 
la  Bétique.  Strabon  dit  qu’on  le  nommoù  aufli 
Lucem-Dubiam. 

LUCINÆ,  ville  de  l’Egypte,  félon  Etienne  de 
Byfance. 

LUCINI  PORTUS , lieu  de  l’Italie,  félon  Caf- 
fiodore.  On  lit  dans  une  ancienne  édition  Siclni 
Portus.  Je  ne  connois  aucun  lieu  fous  l’un  ou  l’autre 
de  ces  noms_  : Ortéliiis  croit  qu’il  étoit  près  de 
Rome. 

LUCOPIDIA,  ville  de  file  d’Albion,  félon 
Ptolemée  : on  croit  que  c’efl  le  même  lieu  qui  a 
été  nomme  Candida  Cajd,  Si  que  l’on  nomme  en 
anglois  Whiitern,  Bède  le  nomme  comme  étant 
fiège  épifcopal. 

LüCRETILIS  MONS  {^Ivlortt  Gennaro'^ , rcion- 
tagne  du  pays  des  Sabins , au  nord  de  Varia , & 
où  la  Di^eraia  prenoit  fa  fonrce.  On  voit  par  ce 

(lit  Horace  dans  fon  ode  xviii  à Tindaris, 
qu’il  chériflbit  les  promenades  qu’offroit  cette  mon- 
tagne. Selon  lui,  le  dieu  Pan  abandonnoit  volon- 
tiers le  mc»nt  Lycéus  pour  s’y  rendre.  Et  comme 
il  invite  Tindaride  à y venir,  on  ne  peut  douter 
que  ce  mont  ne  préfentât  en  effet  des  promenades 
très-agreables.  Voici  l’idée  que  j’ai  pu  en  prendre 
dans  l’ouvrage  de  M.  l’abbé  Chauppy  fur  la  maifon 
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de  campagne  d’Horace.  Le  mont  Gennaro  n’eff 
vr.fle  & haut  rocher.  De  ce 
côté,  qui  ell  celui  de  la  plaine,  il  efl  fi  haut  & 
coupé  fl  à pic , qu’il  faut  prefque  une  journée 
pour  le  monter  & pour  le  defcendre.  Mais  dÿ 
coté  de  la  vallée,  au  contraire,  fon  élévation  eft 
moindre  de  la  moitié.  On  y monte  par  une  pente 
douce.  Et  quand  on  eft  dans  le  haut,  on  apper- 
çoit  une  contrée  la  plus  agréablement  variée.  Elle 
eft  fur-tout  diftinguée  par  une  belle  prairie  airofée 
par  la  plus  abondante  & la  plus  pure  fontaine,' 
par  des  bois  dont  les  arbres  font  en  grande  panie 
ÿ cette  efpèce  de  frêne  qui  produit  la  manne, 
& que  les  Italiens  appellent  Elcino.  Il  y croît 
naturellement  un  grand  nombre  de  fleurs,  que  l’on 
en  tire  pour  les  tranfporter  dans  des  jardins  par- 
ticuliers. Tel  étoit  le  Lucrétile  où  le  pliijofophe 
Horace  faifoit  fes  délicienfes  promenades. 

LUCRINUS  LACUS , ou  lac  Lucrin.  Ce  lac , 
fitiié  en  Italie  , dans  la  Campanie , étoit  immé- 
diatement à la  gauche  de  Bayes.  Il  baignoit  de 
ce  côté  toute  la  montagne  , au  bout  de  laquelle 
il  communiquoit  avec  le  Lacus  Avernus  ou  lac  de 
Toute  cette  partie  formoit  donc  deux 
prefqu’îles.  La  première,  terminée  par  le  Promon- 
toriurn  Mifenurtit  jointe  par  un  ifthme  de  quelqties 
pas;  la  fécondé,  beaucoup  plus  grande,  compre- 
noit , avec  cette  première  , le  terrein  où  étoient 
Bayes  Ôc  Baules,  dont  l’iflhme,  ayant,  d’un  côté, 
ce  que  l’on  appelle  la  mer  Morte;  & de  l’autre, 
le  lac  Fufaro,  étoit  formé  par  l’épaiffeur  même 
du  cratère  de  l’Averne. 

On  croit  que  le  nom  du  lac  Lucrinus  ou  Lucrin 
lui  venoit  du  profit  ou  lucrum  qu’il  rendoit  aux 
femmes  romaines  par  la  pêche  de  ce  coquillage, 
fl  eflimé  qu’il  étoit  regardé  comme  un  des  mets 
les  plus  rares,  & qu’il  étoit  d’ufage  de  fervir., 
fur-tout  dans  les  repas  de  noces. 

Dans  les  beaux  jours  de  Bayes,  le  lac  Lucrm 
avoit  été  le  théâtre  brillant  de  différentes  fêtes  ga- 
lantes ou  de  naumachiesplus  étonnantes  encore.  Cet 
endroit  d’Aufone  porte  à croire  que  ce  fut  fur  ce 
lac  que  Lullius  donna  à Augufte  le  fpeaacle  fimulé 
de  la  bataille  d’Adium  : on  y repréfenta  auffi  la 
bataille  mivale  donnée  près  de  Myles.  Quelques 
auteurs  graves  reprochent  à ces  fêtes  la  licence 
qui  s’y  étoit  introduite , & qui  y fut  portée  aux 
plus  grands  excès. 

N.  B.  Ce  fut  à la  faint  Michel  de  l’année  1538, 
qu’au  milieu  de  la  nuit , après  un  fort  tremblement 
de  terre , tl  s’éleva , an  milieu  du  lac  Lucrin  , une 
montagne  volcanique,  qui  reçut  le  nom  de  Monte 
Nuovo.  Les  eaux  dulac  difparurenten  grande  partie; 
il  n en  refie  plus  qu’une  quantité  peu  confidérable, 
LUCTERI  CADÜRCI.  Ce  nom  fe  lit  dans 
Céfar  & fait  croire  qu’il  y eut  des  Cadurci  fii^ 
nommés  LuÜeri.  Mais  on  n’a  que  des  conjeéfures 
fur  ce  fujet.  ( Voye[  la  notice  de  la  Gaule  de 
M,  d’Anville , au  mot  LuHeri)^ 
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LUCULLANUM,  chât^u  d’îtalie,  t^ans  la  Cairt- 
panie.  Au  rapport  de  Jornandès  , ce  fut  là  qu’Au- 
guftule,  fils  d’Orefie  , fut  relégué  par  Odoacre. 

Lucullanüm;  il  y avoir  un  lieu  de  ce  nom 
plus  près  dô  Rome  que  le*  précédent , & on  croit 
que  c’étott  la  même  chofe  que  Tufculanum , félon 
la  remarque  dé  Frontin , dans  fon  traité  des  aque- 
ducs. 

LUCULLI HORTI,  ou  les  jardins  de  Lucullus. 
Ils  étoient  en  Italie  , dans  la  Campanie.  Plutarque  , 
dans  la  vie  de  Lucullus. 

Luculli  Villa,  maifon  de  campagne  de  Lu- 
cullus. Suétone  rapporte  que  l’empereur  Tibère  y 
mourut;  mais  Dion  Caffius  dit  que  cet  empe- 
reur mourut  à Mifène.  Tacite  les  accorde , en 
difant  que  Tibère  mourut  à Mifène  , dans  la  mai- 
fon de  cariipagne  de  Lucullus. 

LUCUS , ce  mot  fignifie  un  bois  , & ordinai- 
rement un  bois  confacré  à quelque  divinité.  Il 
me  paroit  répondre  à l’A^.cof  des  Grecs.  Comme 
la  baffe  flaterie  des  Romains , au  temps  des  em- 
pereurs, les  porta  à divinifer  leurs  princes  ; on 
trouve  plufieurs  lieux  nommés  Lucus  Augujli  ^ 
comme  fi  Augufie  eût  été  la  divinité  de  ces  bois  ; ou 
plutôt  ce  bols  étant  réellement  confacré  à la  divinité 
appelée  Augure. 

Lucus  Asturum,  (Oviedo)  ville  de  l’Hifpa- 
rie  citérieure  , chez  les  Affures,  à-peu-près  au 
fud  de  Fhvionavij,  & entre  des  montagnes,  fur 
le  bord  du  Melfus. 

Lucus-Augusti  , lieu  de  la  Gaule  & l’une  des 
deux  villes  principales  de  la  cité  desVocontiens,  qui 
étoit  entre  le  pays  des  Allobroges  , celui  des  Ca- 
vares  & celui  deS  Ségalauniens  , félon  Pline. 
Elle  eft  nommée  Zwco  dans  la  table  de  Peutintjer, 
& Lucum  dans  l’itinéraire  d’Antonin.  Elle  étoit 
alliée  des  Romains,  félon  Pline.  Tacite  n’en  fait 
qu’un  municipe  , & la  nomme  Lucus  Vocomiorum. 

Lucus-Augusti,  ( Lugo')  ville  de  l’Hifpanie 
citérieure  , au  fud-eft  , fur  \e Minius,  dont  lafource 
eft  au  nord , à quelque  diftance  de  cette  ville. 
Elle  fut , fous  les  Romains  , le  fiège  d’une  jurif- 
diélion,  que  chez  eux  on  appeloit  Conventus, 

Lucus  Bormani,  lieu  de  l’Italie  , dans  la  Li- 
gurie. 

Lucus  Dianæ  & Lucus  .Tunonis,  lieux  de 
l’Italie  , dans  la  Vénétie. 

Luucs  Egeriæ,  lieu  de  l’Italie,  dans  le  La- 

üum. 

Lucus  Ferentinæ  , lieu  de  l’Italie , dans  le 
Latium. 

Lucus  Feroniæ,  lieu  de  l’Italie,  dans  le 
Latium. 

Lucus  Martis  , lieu  de  l’Italie,  dans  le  pays 
des  Sabins.  (Voye^  Cluvier  pour  ce  lieu  & les 
deux  précédens  ). 

Lucus  Minervæ,  lieu  de  l’Italie,  dans  l’A- 
pulie. 

LUDIAS , rivière  de  la  Macédoine  , dans  le 
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vol  finage  de  Pella,  félon  l’épitôme  de  Straboili 
On  le  nomraoit  aufti  Lxdias. 

LUDICÆ  , ville  de  la  Thrace , dans  la  pro- 
vince nommée  Europe  , félon  le  rapport  de  Pro- 
cope. 

LUDIM , peuple  defcendu  de  Ludim , fils  de 
Miraïm.  Nous  fommes  trop  éloignés  de  cette  pre- 
mière difperfion  des  hommes  , pour  entreprendre 
d’afiigner  à quels  autres  peuples  ils  ont  donné 
naiffance. 

LUDINORUM  INSÜLÆ.  Varron  nomme  ainft 
des  îles  fituées  fur  les  cotes  de  la  Lydie,  pro- 
vince de  l’Afie  mineure. 

^ LUGDUNUM  , ( Lyon  ) ville  de  la  Gaule , fur 
VArar.  Elle  devint  fi  célèbre  que  phifieiirs  pro- 
vinces des  Gaules  prirent  les  noms  de  Lyonnoife 
première  , Lyonnoife  fécondé.  Cette  ville  étoit  au 
nombre  des  places  conquifes  par  Céfar. 

Peu  après  la  mort  de  ce  diélateur  , Munatius 
Plancus  reçut  ordre  du  fénat  de  rafl'embler  à 
Lugdunum  les  habitans  de  Vienne  qui  avoientété 
chaffés  de  leur  ville  par  les  Allobroges.  En  peu 
de  temps  cette  colonie  devint  très-puiffante  ; & 
Strabon  , qui  écrivoit  dans  un  temps  peu  éloigné 
de  fa  fondation  , dit  qu’elle  ne  le  cédoit  qu’à  Nar- 
bonne pour  le  nombre  de  fes  habitans.  Elle 
étoit  la  réfidence  du  gouverneur  des  Gaules  : 
on  y battoit  monnoie.  Elle  avoir  été  bâtie  fur  le 
territoire  des  Segufani , fournis  pendant  quelque 
temps  aux  Ædui ; c’eft  pourquoi,  fans  doute, 
Ptolemée  attribue  à ceux-ci  Lugdunum.  La  ville 
romaine  étoit  fituée  fur  le  coteau , appelé  aftuel- 
lement  Fourvièer. 

Lugdunum  Batavorum,  ( ) l’une  des 

principales  villes  des  Bataves  ; Ptolemée  , la  table 
Théodofienne  & l'itinéraire  d’Antonin  en  font 
également  mention.  Elle  étoit  fur  le  Rheniis , & 
peu  éloignée  de  la  mer.  Quelques  auteurs  ont 
cru  devoir  la  regarder  comme  la  capitale  de  la 
Germanie , parce  que  dans  l’itinéraire  elle  eft: 
nommée  Caput  Germanorum.  Mais  M.  d’Anville 
obferve  très-bien  que  cela  ne  doit  fignifier  feu- 
lement que  c’étoit  à cette  ville  que  commençoit 
la  partie  des  Gaules  qui  de  ce  côté  portoit  le 
nom  de  Germanie. 

Lugdunum  défendoit  du  côté  des  Frifii  l’île  des 
Bataves  , comme  Noviomagus  en  défendoit  le  côté 
oppofé  du  côté  de  la  Gaule.  Le  château  de  Leyde , 
bâti  dans  une  île  que  forme  le  Rhin  au  milieu 
de  la  ville,  eft  appelé  le  Boun , & paroit  être  de 
conftruélion  romaine.  C’étoit  probablement  l’em- 
placement du  Lugdunum  Batavorum.  On  a trouvé 
dans  les  environs  de  cette  ville  beaucoup  de  reftes 
d’antiquité. 

LUGEUS  LACUS , marais  ou  lac  de  la  Pan- 
nonie, félon  Strabon. 

LUGI,  peuple  de  l’île  d’Albion , félon  Ptole- 
lemée.  Ce  font  les  mêmes  que  les  Logi. 

LUGIDUNUM , ville  de  la  grande  Germanie , 
feloa  Ptolemée. 

LUGIO 
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OU  Legio  , lieu  de  la  Pannonie , félon 
I Itinéraire  d’Antonin. 

LUGIONUM  , ville  de  la  balTe  Pannonie,  félon 
Ptolemée. 

LUGODINUM  ou  Longodinum  , félon  les 
divers  exemplaires  de  Ptolemée , ville  de  la  Gaule 
belgique,  au  pays  des  Bataves , félon  Ptolemée. 
C eft  la  même  qui  eft  nommée  Lugdunum  par 
Antonin.  ^ 

LUGURENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique , dans 
laNuiniGfe,  félon  la  notice  épifcopale  d’Afrique. 

LUGUVALLUM , lieu  de  la  grande  Bretagne  , 
entre  Cajlru-Exploratorum  Si  Voreda  ^ félon  l’itiné- 
raire d’Antonin. 

LUII , grande  nation  de  la  Germanie.  Strabon 
rapporte  qu’elle  fut  domptée  par  le  roi  Marobo- 
duus. 

LülTH,  colline  de  la  terre  promife , dans  la 
tribu  de  Ruben. 

_ Ceft  fous  le  nom  de  cette  colline  qu’Ifaïe  & 
Jérémie  menacent  les  Moabites  de  deftruéiion. 

La  colline  de  Luith  étoit  aux  environs  de  Ba- 
inoth-Baal. 

LULUM  , forterefle  de  l’Alie , dans  la  petite 
Arménie  , fur  une  colline  auprès  de  Tarfe. 

I ^ en  e/i  fait  mention  par  Zonare  , Porphyrogé- 
nète & Cédrène,  cités  par  Ortélius.  ° 

LUMA  , ville  de  l’Arabie  déferte , félon  Pto- 
lemée. 

Luma  , ville  de  l’Afie  mineure,  près  du  Méan- 
dre , félon  Nicétas , cité  par  Ortélius. 

LUMBERI , lieu  de  l’Hifpanie  , chez  les  Vaf- 
tons,  vers  l’eft  de  Pompelo. 

t ^^'^^ERITANI  , peuple  de  l’Hifpanie 
lelon  Pline  , habitans  , fans  doute  , de  Lum- 
ben. 

LUMELLUM  , (^Lumello')  ville  de  la  Gaule 
tranfpadane , au  fud.  C’étoit  une  petite  place  dont 

II  eft  bien  peu  parlé. 

Elle  étoit  auffi  appelée  Laumellum. 

LUMONE  , lieu  de  l’Italie,  dans  la  Ligurie, 
entre  Albinthnïïium  & le  fomraet  des  Alpes,  félon 
1 Itinéraire  d’Antonin. 

LUNA,  (Zi//iegw/2o).  Cette  ville,  fituée  fur  la 
Macra,  avoir  un  port  en  Liguria,  à l’ouefl  de  l’em- 
bouchure de  cette  rivière  ; fa  forme  en  croilTant 
lui  avoit^fans  doute  fait  donner  le  nom  de  Caria- 
ram  , qu’elle  porta  d’abord , & qui  fut  traduit 
littéralement  par  les  Latins  : l’un  & l’autre  figni- 
fiant  également  la  Lune.  Lucain  parle  de  fes  Ariif- 
pices , Pline  , Servais  & Martial  de  fon  fromage , 
de  fon  marbre  & de  fon  vin.  Son  port  étoit  fort  bon*. 
Au  rapport  de  Strabon , cette  ville  fut  détruite 
par  Néron. 

On  voit  cependant  qu’elle  a fubfifté  depuis  : il 
refte  encore  quelques-unes  de  fes  ruines  dans  un 
lieu  appelé  Lunigone , & le  petit  territoire  fe  nom- 
me Luncgiano. 

M.  de  Gebelin  penfoit  que  Lutta  veuoit  du 
celte  Lun , eau. 

Géographie  ancienne.  Tome  U, 


LUN 


289 


LuNA  Su  Lunna  , Heu  de  la  Gaule  Lyonnoi/e, 
félon  1 itinéraire  d’Antonin,  qui  l’indique  entre 
Pauüni  & Maûfco.  On  n’ell  pas  fûr  du  lieu 
moderne  qui  y répond. 

luNA  Silva  , forêt  de  la  grande  Germanie, 
félon  Ptolemée.  Elle  étoit  au-deSous  des  Quades, 
üL^au-deflus  du  peuple  Baemi , qui  s’étendoit  juf- 
qifaii  Danube. 

LUNNA , lieu  de  la  Gaule,  f Voyer  LuNA  ). 

LUNÆ  INSU LA  , petite  île  qui  de  voit  être 
vers  le  détroit  de  Gades.  On  croit  qu’il  y avoit 
un  temple  confacre  à la  Lune.  Feflus  Avicnus  dit? 
Ora  maya  , v,  ^67.  Sed  Jî  voluntas  forte  qucm  fub- 
gerit  adiré  funum  : properet  ad  Lunce  infulam  adiré 
carinam,  &c. 


Lvnæ  Mons,  promontoire  & montagne  de 

I Hifpanie  , dans  la  Lufitanie  , félon  Ptolemée. 

Lunæ  Portus,  golfe  delà  mer  Méditerranée.' 
Ceft,  dit  Strabon,  un  très-grand  & très-beau 
port,  qui  en  enferme  plufieurs  autres  , qui  ont 
tous  afîez  de  profondeur  près  du  rivage.  C’étoit 
le  port  de  Lurta. 

Lunæ  Promontorium  , promontoire  de  l’I- 
talie  , auprès  du  port  de  , félon  Ptolemée. 

II  étoit  de  45  min.  plus  méridional  que  la  ville 
de  Luna. 


LUNGOBARDI,  ou  Langobardi,  tes  Lom.- 
bards.  Ce  que  l’on  va  lire  fur  ce  peuple  qui,  de 
viftoire  en  viétoire,  parcourut  la  Germanie  pref- 
qu  entière,  & fonda  en  Italie  une  monarchie  plus 
dura.ble  que  celle  des  Herules  & des  Goths,  eft  en 
partie  extrait  de  plufieurs  excellens  mémoires  de 
M.  Gaillard , inférés  dans  les  mémoires  de  l’acadé- 
mie des  belles-lettres,  tom.  XXXII  & fuiv.  Il  a féparé 
fa  matière  en  trois  parties  , déterminées  chacune 
par  une  époque  particulière,  formant  un  mémoire 
particulier. 

Dans  le  premier,  il  fuit,  autant  qu’il  lui  eft  pof- 
flble,  la  route  des  Lombards  Scieurs  exploits  en 
Germanie , jufqu’au  dernier  féjour  d’où  ils  par- 
tirent pour  s’établir  en  Italie.  Cette  partie  de  leur 
hiftoire  eft  la  moins  connue  ; dans  le  fécond  mé- 
moire, M.  Gaillard  les  confidère  dans  les  plus 
grands  aecroiflemens  de  leur  puiffance , dans  la 
promulgation  de  leurs  loix  ; enfin  , dans  leur  état 
le  plus  floriftant.  Le  troifième  , il  pofe  le  prin- 
cipe & les  progrès  de  leur  décadence. 

I.  Le  nom  des  Lombards  etoit  Langobardi^  il  paroît 
qu’il  venoit  de  leur  longue  barbe  ; car,  dit  Paul 
Diacre  , dans  leur  langue , lang  fignifie  longue  , 
& baen  barbe.  Ils  fe  nommoient  d’abord  Vinili. 

Ce  fut  fous  l’empire  d’Augufte  que  les  Lom- 
bards parurent  pour  la  première  fois  : Tibère  les 
rencontra  dans  l’expédition  qu’il  fit  en  Germanie , 
fous  cet  empereur.lls  étoient  alors  en-deçà  del’Elbe. 
Strabon  dit  que  ce  fut  après  leur  défaite  qu’ils 
s’établirent  de  l’autre  côté. 

Dans  la  guerre  qui  eut  lieu  entre  Maroboduus 
& Ariminius  , ils  prirent  parti  pour  ce  dernier , 
qui  combattoit  pour  la  liberté.  En  joignant  cç 
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premier  récit  à quelques  autres , concernant  les 
Lombards  , on  voit  cette  nation  s’avancer  toujours 
à pas  lent  du  nord-oueft  de  la  Germanie , vers 
l’Italie.  Sous  Augufte  on  la  trouve  au  nord  , fur 
la  rive  gauche  de  l’Elbe.  11  eft  probable  qu’elle 
venoit  de  la  Scandinavie.  Sous  Tibère,  & les  em- 
pereurs fuivans , ils  étoient  établis  fur  l’Elbe  & fur 
i’Oder.  Sous  Marc-Aurele  on  les  vit  chercher  à 
s’établir  au-delà , tendant  toujours  à fe  fixer  dans' 
les  parties  plus  méridionales  ; fous  l’empire  de 
Jufiinien  , elle  étoit  paffée  dans  la  Pannonie;  Sc 
fous  Juflin  II  elle  fe  fixa  en  Italie. 

Ce  foible  apperçu  eft  puifé  dans  les  auteurs 
anciens.  Il  s’offre  une  difficulté , c’eft  que  quelques 
auteurs  du  moyen  âge,  & Paul  Diacre  en  parti- 
culier , repréfentent  les  Lombards  comme  forçant 
de  la  Scandinavie  ; il  les  fuit  jufqu’à  leur  paffage 
en  Italie.  M.  Gaillard  , quoiqu’avec  quelque  peine, 
admet  que  ces  peuples  auroient  pu , depuis  leurs 
premières  courfes , retourner  vers  le  nord  , d’où 
ils  feroient  revenus  enfuite.  Ne  pourroit-on  pas 
croire  auffi  que  cet  hiftorien  rapproche  les  temps  , 
& qu’il  raconte  en  effet  ce  qui  eff  arrivé  aux 
Lombards  , mais  l’attribue  à des  époques  plus  rap- 
prochées entre  elles?  Quoi  qu’il  eu  foit,  voyons 
ce  que  leur  hiftorien  en  rapporte. 

Selon  Paul  Diacre  , les  Winiles,  appelés  depuis 
Lombards , s’étoient  tellement  multipliés  dans  le 
canton  de  la  Scandinavie  , qu’ils  habitoient , que 
ce  canton  ne  pouvoir  plus  les  contenir.  On  a vu 
au  mot  Helvetii , qu’il  en  fut  de  même  des  Suifles , 
au  temps  de  Céfar.  Et  dans  ces  circonftances  , 
l’ufage  de  ces  peuples  , quine  fe  livroient  pas  à la 
culture  des  terres  , étoit  de  fe  jeter  fur  les  terres  de 
leurs  voifins,  ou  d’aller  chercher  de  grands  établifle- 
mens  ailleurs.  Les  Lombards  en  firent  autant  dans 
cette  circonftance.La  nation  fe  partagea  en  trois  par- 
ties, une  d’elles,  indiquée  par  le  fort , devoir  aller 
chercher  à fe  placer  ailleurs  ; Ibor  & Ayo  en 
furent  les  chefs. 

J’avoue  que  les  pays  où  Paul  Diacre  faitpaffer  les 
Lombards  , exigeroient , pour  être  indiqués  avec 
précifion  , plus  de  recherches  que  je  ne  puis  en  en- 
treprendre en  ce  moment  (i).  Selon  cet  hifto- 
rien , les  Lombards  entrèrent  d’abord  dans  un  pays 
appelé  Scormga  : ils  y battirent  les  Wandales. 
Mais  la  faim  produifit  fur  eux  l’effet  que  lesWan- 
dales  avoient  efpéré  de  leurs  armes.  Les  Lombards 
paftercnt  dans  le  pays  appelé  Mauringa.'LesASi- 
pittes  , nation  nombreufe  , entreprirent  de  leur 
refufer  le  paffage.  Mais  par  un  ftratagême  qui  ne 
pouvoir  réuffir  qu’entre  des  peuples  auftTt  igno- 
rans,  ils  parvinrent  à éviter  le  combat  (2)  : le 


(1)  Le  favant  Leibnitz  conjefture  que  la  Tauringie 
étoit  fur  le  bord  de  la  mer  , comme  les  Morini,  l’Armo- 
rica  , &c.  Ce  feroit  donc  la  Poméranie. 

(2)  Ils  firent  répandre  le  bruit  qu’ils  avoient  avec  eux 
des  mcnllres  à tête  de  chiens , ou  cynocéphales , qui 
dcvoroient  leurs  ennemis. 
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fort  des  deux  armées  fut  remis  à deux  champions  ; 
celui  des  Lombards  étoit  un  efclave  : il  fut  vain- 
queur. Non-feulement  il  eut  fa  liberté  , mais  tous 
les  autres  efclaves  l’eurent  de  même. 

De  la  Mauringie  les  Lombards  paffèrent  dans 
la  Gothlandie , où  ils  s’arrêtèrent  quelque  temps, 
Ibor  & Ayo  moururent. 

Angelmond , fils  d’Ayo , fut  le  premier  roi  des 
Lombards  ; ils  régna  33  ans.  Les  événemens  que 
raconte  enfuite  Paul  Diacre  , tiennent  trop  du 
merveilleux  pour  devoir  trouver  plaî:e  ici.  Je 
dirai  feulement  que  les  Lombards  , arrivés  au  bord 
d’un  fleuve  , que  l’on  conjeélure  être  le  Danube , 
le  palfèrent  & fe  livrèrent  à une  fécurité  dan- 
gereufe.  Ils  furent  furpris  & taillés  en  pièces  par 
les  Bulgares.  Cependant , harangués  , par  leur 
roi  Lamiffio , ils  remportèrent  fur  les  Bulgares 
une  grande  viéloire. 

Les  Lombards  s’établirent  enfuite  dans  le  pays 
des  Rugiens  , défaits  par  Odoacre , roi  d’Italie  : 
on  croit  que  ce  pays  répondoit  à la  Moravie  & à 
l’Autriche.  Après  y avoir  demeuré  quelque  temps  , 
ils  paffèrent  dans  de  grandes  plaines , plus  éloi- 
gnées du  Danube  , où  ils  reftèrent  trois  ans  , après 
lefquels  la  guerre  s’alluma  entre  eux  & les  Hé- 
rules. 

Ce  fut , félon  Procope , la  troifième  année  de 
l’empire  d’Anafthafe,  que  l’on  fait  être  l’an  393 
de  J.  C.  ainfi,  ils  avoient  demeuré  trois  ans  dans 
le  pays  des  Rugiens,  dont  la  deftruélion  eff  de 
l’an  487  ; & dans  ce  court  efpace  de  497  à 493  , 
ils  avoient  perdu  deux  rois , Gedehoc  & Claffb 
fon  fils;  c’étoit  Tato,  fils  de  Claffo  , qui  étoit  roi 
des  Lombards , lorfqu’ils  firent  la  guerre  aux 
Herules. 

Paul  Diacre  & Procope  racontent  diverfement 
la  caufe  de  cette  guerre  ; ce  font  des  difcuffions 
hors  de  mon  objet.  Ces  Hérules  n’étoient  pas 
ceux  d’Italie  , mais  une  portion  de  la  même  Na- 
tion , demeurée  en  Germanie;  les  Lombards  les 
battirent.  Ils  obtinrent  de  l’empereur  Juftinien  de 
s’établir  en  Pannonie  , avec  de  grandes  fommes 
d’argent , mais  à la  condition  de  faire  la  guerre 
aux  Gépides  ; Turifmond,  fils  du  roi  des  Gépides, 
ayant  été  tué  dans  le  fort  de  la  mêlée  par  Alboin  , 
fils  du  roi  des  Lombards  , ces  derniers  remportè- 
rent une  viéloire  mémorable. 

Alboin  , devenu  roi  de  la  Nation  , vainquit  les 
Gépides  (3). 

Alboin  avoir  époufé  Clodefinde , fille  de  Clo- 
taire I , roi  de  France  : il  époufa  enfuite  Rofe- 
monde  , fille  du  roi  des  Gépides. 

La  puiffance  & la  richelfe  des  Lombards , ac- 
crues par  la  ruine  des  Gépides , les  diftinguèrent 
alors  avantageufement  de  toutes  les  nations  Ger- 
maniques : la  gloire  de  leur  roi  étoit  célébrée  par 


(3)  On  fait  qu’ Alboin  fit  faire  une  coupe  avec  le  crâne 
de  Cunimond,  leur  roi,  & fit  boire  dans  cette  coupe 
Roferaonde , fÛle  de  Cunimond, 
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les  Bordes  de  toutes  les  nations  : leur  ambition 
s’accroiffoit  avec  leurs  Tuccès  , menaçoit  déjà  l’Em- 
pire ; il  falloit  aux  Lombards  de  plus  grands  éta- 
blilTemens  & de  plus  grands  ennemis  ; tout  annon- 
çoit  de  leur  part  la  fondation  prochaine  d’un  grand 
Etat.  Ils  fondèrent  en  effet  un  grand  royaume  en 
Italie. 

IL  L’opinion  lapins  généralement  reçue,  c’eft 
que  Narfes , eunuque  Pcrfan , & général  des  trou- 
pes de  1 empereur  Grec,  ayant  été  difgracié  par 
Juflin , appela  les  Lombards  en  Italie.  Des  fa- 
vans  ont  attaqué  cette  opinion.  Le  fait  importe 
peu  à leur  hilloire  & à leur  réputation.  Un  peu- 
ple conquérant  trouve  difRcilement  une  place  aux 
yeux  de  la^raifon  , & croit  n’en  avoir  pas  befoin. 

^ Avant  d’abandonner  entièrement  la  Panno- 
nie , pour  la  conquête  , encore  incertaine , de 
1 Italie  , Alboin  ne  la  céda  aux  Huns  qu’à 
la  condition  d’y  pouvoir  rentrer  s’il  échouoit  dans 
fon  entreprife.  Il  n’éprouva  pas  combien  peut- 
être  il  lui  eût  été  difficile  d’exiger  l’exécution  de  ce 
traité. 

Arrivés  fur  les  hautes  montagnes  qui  abornent 
1 Italie  au  nord  , il  s’affermit  de  nouveau  dans  fon 
deffein , & defcendit  dans  l’Italie  , dont  il  s’em- 
para. Il  en  donna  le  gouvernement  à fon  neveu  Gi- 
fulphe.  II  avoit  dans  fon  armée  , non-feulement 
les  Lombards  ,mais  auffi  des  Gépides , des  Bulgares, 
des  Sarmates,  &c.  nations  féroces,  prefquefans 
loix  & fans  religion.  Auffi  coramîrent-ils  les  plus 
grands  excès.  ^ 

Tout  plia  devant  Alboin.Quelques  évêques  s’en-  i 
fuirent  avec  leurs  tréfors;  d’autres  implorèrent  fa 
générofité  , fe  fournirent  à lui , & furent  confir- 
més dans  tous  les  avantages  de  leurs  fièges.  La 
Venetie,  Milan  , la  Ligurie,  furent  bientôt  fous 
fon  obéiffance. 

Pavie,  l’ancienne  Tïclnum , entreprit  de  faire 
refiftance  ; Alboin  en  fit  le  fiège  avec  une  partie 
de  fon  armée , pendant  que  l’autre,  difperfée  en 
differens  pelotons , parcouroit  les  campagnes  & 
foumettoit  des  Places.  Pavie  ne  fut  prife  qu’après 
trois  ans  de  fiège.  Le  vainqueur  y donna  des 

Îireuves  de  clémence  & de  bonté.  Il  y fixa  le 
lège  de  fa  puiffance  ; il  eft;  reconnu  pour  le 
premier  roi  des  Lombards.  Mais  peu  après , fa 
femme  Rofemonde  outragée  de  la  barbarie  d’Al- 
boin  , qui  l’avoit  forcée  de  boire  dans  le  crâne 
de  fon  père,  trama  contre  lui  une  conjuration, 

& le  fit  poignarder.  Les  détails  de  cet  événement 
& de  ceux  qui  fuivirent,  ne  font  pas  de  mon 
objet. 

Alboin  ne laiffoit  pas  d’enfans  mâles  ; les  Lom- 
bards affemblés  à Pavie,  élurent  Cleph  pour  roi.Son 
règne  fut  violent  & injufie.  Il  mourut  affaffiné. 

Il  y eut  un  interrègne  de  dix  ans , pendant 
lequel  trente  ou  trente-cinq  ducs  divifèrent  l’Etat 
cntr  eux  : chacun  fe  rendit  fouverain  du  pays 
dont  il  etoit  gouverneur.  Mais  leurs  troupes  exer- 
cèrent par-tout  des  aéles  de  cruauté  & de  vio- 
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lence  atroces.  Les  Lombards  firent  des  excur- 
fions  en  France,  dans  les  états  de  Gontran,duc 
de  Bourgogne.  Heureux  dans  la  première  entre- 
prife,  ils  furent  battus  & défaits  dans  les  fui- 
vantes. 

Il  y avoir  dix  ans  que  duroient  ces  guerres  & 
ces  divifions,  lorfque  les  Lombards  prirent  le 
parti  de  fe  renfermer  en  un  feul  royaume.  C’étoie 
affurer  leur  puiffance  en  refferrant  leurs  forces  j 
mais  les  prétentions  des  ducs  amena  le  gouver- 
nement féodal. 

Sans  craindre  de  commettre  une  grande  erreu» 
en  chronologie,  on  peut  fixer  le  commencement 
du  règne  d Alboin  a l’an  ^69,  & fa  mort  à l’an  573* 

La  puiffance  des  Lombards  s’accrut  confidéra- 
blement  en  Italie.  Ils  continuèrent  d’avoir  , au 
moins  par  intervalle  , guerre  avec  les  rois  d© 
France.  On  les  vit  même  fous  Clotaire  II , rache- 
ter une  redevance  annuelle  , à laquelle  ils  avoient 
été  affujettis. 

J’abrégerai  le  récit  des  faits.  Il  fuffit,  je  crois 
de  favoir  que  vers  l’an  730  , la  ville  de  Rome 
& 1 Exarchat  sacrant  foulcvés  contre  l’empereuc 
& fon  fils  , qui  vouloient  introduire  l’héréfie 
des  Ichonoclafles^ formèrent  une  république,  dont 
le  pape  devoir  être  le  chef  : Luitprand,  dix-neu- 
vierne  roi  des  Lombards , fongeant  à profiter  d’une 
conjonûure  fi favorable,  pour  étendre  fes  Etats, 
fe  rendit  maître  de  quatre  villes , fituées  dans  le 
duché  de  Rome.  Le  pape  alors  implora  le  fecoura 
de  Charles  Martel , dont  l’afcendant  fut  tel  eu 
cette  occafion , qu’il  détermina  Luitprand  à ren- 
dre ce  qu’il  avoit  pris. 

_ Mais  fes  fucceffeurs  ravagèrent  les  terres  du  S. 
Siège.  Aflolphe  , vingt-deuxième  roi  Lombard  , 
fubjugua&  ufurpa  tous  les  états  qui  compofoient 
cette  petite  république  ; il  eût  même  pris  Rome 
qu’il  tenoit  affiégée  , fi  le  pape  Zacharie  n’eût  eu 
recours  à Pépin , devenu  roi  de  France.  Ce  prince 
employa  d’abord  la  négociation  pour  engager 
Aftolphe  à rendre  ce  qu’il  avoit  ufiirpé.  Etienne  , 
fucceffeur  de  Zacharie  , renouvela  fes  prières  au- 
près de  Pépin  , qui  paffa  en  Italie  avec  une  forte 
armée  , en  754.  Il  contraignit  les  Lombards  à 
rendre  à la  république  romaine  ce  qu’ils  avoient 
pris. 

Pépin  revint  en  France,  & Aflolphe  ne  tint 
pas  fes  promeffes.  Le  pape  fe  plaignit  de  nou- 
veau , Si.  de  nouveau  auffi  Pépin  repaffa  les  Alpes. 

Il  battit  Aflolphe  , & conquit  fur  lui  l’Exarchat  , 
dont  il  fit  donation  au  S.  Siège. 

. Didier,  duc  de  Tofcane , foutenu  du  crédit  du 
pape  Etienne,  s’empara  du  royaume  de  Lombar- 
die ; &en  finie  vingt-troifième  & dernierroi.il 
voulut  recouvrer  les  biens  enlevés  à fon  prédécef- 
fenr.  Ce  n’étoitplus  Pépin,  c’étolt  Charl.emagne  qui 
régnoit  en  France.  Il  fut  appelé  par  le  pape.  Il 
vola  à fon  fecours , affiégea  Didier  dans  Pavie , 
le  fit  prifonnier,  & mit  fin  à l’empire  des  Lom^. 
bards. 
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Didier  fut  conduit  en  France,  puis  relégué  à 
Liège  ; on  croit  qu’il  mourut  à l’abbaye  de 
jCor  ûe. 

Le  royaume  des  Lombards  , quoique  privé  de 
fon  roi , ne  fut  pas  entièrement  éteint  en  Italie. 
Les  premiers  de  la  nation , fournis  à Charlema- 
gne , reftèrent  pendant  quelque  temps  dans  leurs 
différens  départemens  , & continuèrent  à être  gou- 
vernés par  leur  propres  Loix.  Après  la  mort 
de  Charlemagne  , il  fe  forma  plufieurs  états  , 
qui  n’eurent  plus  rien  de  commun  avec  les  Lom- 
bards. 

Ils  avoient  pofledé 

1°.  Tout  ce  que  comprend  la  république  de 
iVenife. 

2°.  Les  polTeffions  de  la  maifon  d’Autriche  , 
favoir;  les  duchés  de  Milan  & de  Mantoue. 

3°.  Les  états  du  duc  de  Savoie. 

4°.  Les  duchés  de  Guaftalla  & de  Sabionetta, 
qui  ont  appartenu  à la  maifon  de  Mantoue., 

5®.  Les  poffeffions  de  la  maifon  de  Modène, 
Lavoir  ; les  duchés  de  Modène  & de  Regio , 
la  principauté  de  Carpi , le  Frignano , la  Garfa- 
gnana,  6cc. 

6®.  Les  pofieffions  de  la  maifon  de  Parme , 
lavoir  ; les  duchés  de  Parme  (k  de  Plaifance,  l’état 
Pallavicini , la  principauté  de  Lodi,  &c. 

7°.  Les  états  de  la  maifon  de  Mirandole  , ayant 
titre  de  duché. 

On  voit,  par  cet  expofé  , que  les  Lombards 

C'^^ldoiert  les  parties  les  plus  importantes  de 
ie , tant  par  la  qualité  des  terres  que  par 
les  avantages  de  la  fituation, 

LUNGONI , peuple  de  l’Hifpanie  , dans  la  Tar- 
ragonoife , félon  Ptolemée.  Cet  auteur  ne  leur 
donne  que  la  ville  de  Pelontium. 

LUPARIA , ou  Lupparia  , ville  de  l’Hifpa- 
nie  citérieure , au  pays  du  peuple  Oretini , entre 
Cajîulon  & Mencifa  , felon  Ptolemée. 

LUPERCA  , lieu  particulier  de  la  ville  de  Rome, 
près  du  Tibre,  & au  pied  du  mont  Avennn.  Il 
étoit  dédié  à Pan  , dont  les  facrifices  étoient  ap- 
pelés Lupercales , & les  prêtres  Luperci. 

LUPEivCIANA,  fiège  épifcopal  de  l’Afrique, 
félon  le  concile  de  Carthage , tenu  fous  laint 
Cyprien. 

LUPFURDUM  , ville  delà  grande  Germanie, 
félon  Ptolemée. 

LUPIA  , peiite  rivière  qui  venoit  de  l’eft  fe 
jeter  dans  le  Rhin,  prefqu’à  l’eft  de  TriceJim<Zf 
& an  nord-oueft  de  Calorie. 

LÜPIÆ  , ou  Lupies  , i^Lecce  ) ville  de  l’Italie, 
dans  la  Meflapie  , près  la  ville  de  Rudiee, 

Ce  n’étoit  pas  un  lieu  confidérable. 

Elle  étoit  lituée  fur  le  bord  la  mer,  & a été 
colonie  romaine. 

LUPPIA,  ville  de  la  Germanie,  felon  Ptolemée. 
LURA  , lieu  de  la  gaule  Belgique  , félon  un 
fragintiu  de  la  table  de  Peutinger,  vu  par  Oxté- 
lios , &.  non  encore  publié. 
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LÜRDA , nom  d’une  rivilère  de  l’Afie.  Elle 
tombe  du  mont  Taurus , felon  un  paffage  du  fécond 
livre  de  Salufte  , rapporté  par  Prifcien. 

LUIIINÜM  , ville  de  l’ile  de  Corfe  , felon  Pto- 
lemée. 

LUSI  ou  Luses  , ville  de  l’Arcadie  , au  fud  , 
fur  le  CUtor,  Elle  ne  fubfiftoit  plus  au  temps  de 
Paufanias  , & le  lieu  qu’elle  avoit  occupé  étoit 
alors  du  territoire  de  CLitor. 

Ce  fut  à Lufes , difoit-on  , que  Pdélampe  avoit 
amené  les  filles  de  Prêtas  pour  les  gucnr.  Il  les 
avoit  traitées  dans  un  temple  de  Diane  Hémé- 
réjîii,  ou  qui  calme  les  fens. 

LUSITANI  , les  Lufitaniens  , peuple  de  l’Hif- 
panie,  dans  la  Lufitanie.  Ils  habltoieiu  le  long  de 
la  mer,  depuis  le  Darius  jufqu’au  Tagus.  A l’Eft 
ils  s’étendoientj  jufqu’aux  Vettons. 

Quoique  la  Lufitanie  fût  fertile,  dit  Strabori, 
ces  peuples  négligeant  l’agriculture , ne  vivoient 
que  de  rapines  , & fe  faifoient  coiïtinuellement 
la  guerre,  ou  la  failoient  à leurs  voifms , juf,^u’à 
ce  qu’ils  aient  été  réduits  par  les  Romains , qui 
ont  démantelé  leurs  villes.  Ils  pafTcnt  pour  être 
habiles  à dreder  des  embûches  , & à découvrir 
l’ennemi.  Vifs  , légers  & prompts  dans  leurs  évo- 
lutions, ils  fe  fervent  d’un  petit  bouclier,' d’une 
épée  ou  poignard  , d’une  ciiirai'le  qui  n’efi  prefque 
toujours  que  de  lin  , d’un  cafqpe  à trois  aigrettes  : 
quelques-uns  font  leurs  boucliers  de  nerfs.  Les 
fanialfins  portent  des  bottines.  Ils  ont  chacun  plu- 
fieurs javelots  6c  quelquefois  des  javelines  armées 
d’airain.  On  dit  qu’une  partie  de  ceux  qui  occu- 
pent les  environs  du  fleuve  Durius , vit  à la  La- 
conieune  ; qu’ils  fe  baigm  nt  en  eau  froide  , 6c  fe 
frottent  d’huile  deux  fois  le  jour  ; qu’ils  man- 
gent avec  propreté  6c  frugalité , 6c  ne  fe  noar- 
nirent  que  d’un  feul  met.  Ils  aiment  beaucoup 
les  facrilices  ; 8c , fans  les  couper  , ils  examinent  les 
entrailles  des  ammaux.  Ils  coupent  la  main  droite 
des  captifs  6c  les  confacrent  aux  dieux.  Ordinai- 
rement aufl'i  on  fe  fervoit  de  tes  priionniers  pour 
pénétrer  l’avenir.  On  les  revêtoit  d’une  efpèce 
de  manteau  , un  prêtre  lîs  frappoit  au  bas-ventre  , 
6c  tiroii  des  augures  de  la  manière  dont  le  mou- 
rant éioit  tombé  à teire. 

Tous  ceux  qui  vivent  dans  les  montagnes,  ont 
une  nourriture  très-frugale  , boivent  de  l’eau  , cou- 
chent à terre,  lailfent  leurs  cheveux  épars  , 8c  vont 
au  combat  couverts  d’une  efpèce  de  mitre.  Ils 
mangent  fur-tout  les  boucs  qu’ils  immolent  à Mars, 
ainft  que  les  chevaux  6c  les  captifs.  Ils  facrifient 
des  Hècatumhes  comme  les  Grecs.  On  voit  cher 
eux  des  combats  gymniques  d’armes  6c  équeftres;. 
ils  ont  le  pugilat,  la  courfe  , 6c  même  des  cfpèces 
de  batailles. 

Les  trois  quarts  de  l’année  ils  ne  vivent  que  de 
gland,  dont  ils  font  du  pain,  aptes  l’avoir  fait 
lécher  8c  réduit  en  farine.  Ils  font  très- peu  de 
vin  , 6c  font  ufage  de  la  bière.  Le  beurre  leur 
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tient  lieu  d’huile.  Dans  les  repas , l’âge  ou  la  dignité 
décident  de  la  préféance. 

Leurs  vêtemens  font  noirs,  & confiftent  pref- 
que  en  des  fayes  avec  lefquels  ils  couchent  fur 
des  lits  d’herbes.  Ils  fe  fervent  de  vafes  de  cire  , 
comme  les  Celtes.  Au  lieu  d’argent  monnoyé , 
ils  commercent  en  faifant  des  échanges,  ou  don- 
nent cours  à quelques  lames  d’argent. 

Ils  précipitent  les  criminels  du  haut  des  rochers. 
Quant  aux  parricides  , ils  les  conduifcnt  hors  de 
leurs  territoires,  Ôc  les  lapident. 

Leurs  mariages  fe  font  comme  chez  les  Grecs. 
Voici  ce  que  rapporte  Diodore  de  Sicile  au  fujet 
du  mariage  de  Viriathus  , le  plus  célèbre  des  Lu- 
fitaniens.  « Ce  général  s’étant  rendu  chez  le  père 
K de  la  fille  qu’il  devoir  époufer , & jetant  les 
»»  yeux  fur  la  quantité  de  belles  tapifTeries  & de 
J»  vafes  d’or  &.  d’argent  que  l’on  avoir  étalés 
M pour  faire  honneur  à la  fête  , témoigna  par  un 
» gefle  qu’il  fit  de  la  main  dont  il  tenoit  fa  lance  , 
» qu’il  méprifoit  tout  cela , au  lieu  de  l’admirer. 
» Le  difcours  qu’il  tint  répondit  à cette  idée.  Il 
M traita  de  folie  le  cas  que  l’on  faifoit  des  dons 
V de  la  fortune,  puifqu’ils  étoient  fujets  à tant 
» de  revers.  Il  allégua  en  preuve  de  cette  vérité  , 
n l’exemple  de  fon  beau-père,  qui  , avec  toutes 
»>  fes  richefTes  & la  confidération  qu’elles  lui  pro- 
»»  curoient  dans  le  pays,  étoit  fournis  à un  gendre 
M qui  n’avoit  que  fon  épée  ; & qu’a.infi , bien  loin 
n que  lui , Viriathus  , dût  de  la  reconnoilTancc  à 
» fon  beau-père,  que  c’étoit  plutôt  fon  beau-père 
))  qui  devoir  lui  favoir  gré  d’entrer  dans  l’alliance 
JJ  d’un  cavalier , qui  pouvoit  fe  rendre  maître  de 
JJ  toutes  les  richefTes  qu’il  lui  laifToit.  Après  qu’il 
JJ  eut  parlé  , on  le  preflâ  vainement  d’entrer  dans 
JJ  le  bain  & de  fe  mettre  à table  ; l’excellence  & 
IJ  la  délicateffe  des  mets  ne  le  tentèrent  pas  ; il 
ïj  prit  feulement  quelques  plats  à l’aventure  , & 
JJ  les  difiribua  à ceux  de  fa  fuite.  Pour  lui  il 
IJ  mangea  droit  8c  but  quelques  coups.  Il  demanda 
JJ  enfuite  que  l’on  fît  paroître  la  fiancée.  On  offrit 
JJ  un  facrifice  , 8c , les  cérémonies  ufuées  étant 
JJ  terminées , il  plaça  lui-même  à cheval  fa  nou- 
jj  velle  époufe  , 8c  la  conduifit  dans  les  montagnes 
I»  qui  lui  fervoient  de  retraite  jj. 

Ils  imitoient  les  Egyptiens  dans  la  manière 
d’expofer  leurs  malades  fur  les  chemins  , afin  de 
profiter  des  avis  de  ceux  qui  avoient  éprouvé  le 
meme  mal.  Je  tranfctis  ici , de  la  traduéfion  de 
D.  Martin, d’après  Appian,  les  cérémonies  quis’ob- 
fervèrent  aux  funérailles  de  ce  même  Viriathus. 

On  revêtit  le  corps  de  ce  brave  Lufitanien 
(Viriathus)  dérobés  8c  d’étoffes  précieufes  : après 
quoi  on  éleva  8c  pofa  ce  corps  fur  un  bûcher 
fort  haut,  qui  avoit  été  dreffé  à ce  deffein.  On 
égorgea  enfuite  un  grand  nombre  de  viélimes  , 
puis  on  mit  le  feu  au  bûcher.  Pendant  qu’il  brû- 
loir , plufieiirs  bandes  de  foldats  8c  d’officiers  ar- 
més, les  uns  à pied,  les  autres  à cheval,  faifoient  dif- 
férentes courfes  autour , 8t  célébroient  les  exploits 


LUS  295 

de  ce  grand  homme.  Quand  le  feu  fut  éteint,  Sc 
que  l’on  eut  mis  en  terre  les  cendres  du  héros  , 
on  honora  fon  tombeau  de  plufieurs  combats  de 
gladiateurs. 

Ce  brave  homme  avoir  gouverné  les  Luflta- 
niens  pendant  onze  ans.  11  fut  afiafliné  lâchement 
par  quelques-uns  de  fes  gens  , pouffés  à cette  tra- 
liifon  horrible  par  le  conful  Cépion. 

Avant  l’arrivée  de  Brutus,  ils  fe  fervoient  de 
bateaux  de  cuir  pour  traverfer  les  marais  , 8c 
dans  les  temps  d’inondations. 

Diodore  dit  que  de  tous  les  peuples  de  l’Hif- 
panie,  les  Lufitaniens  étoient  les  plus  vaillans.  Ils 
avoient  des  boucliers  de  nerfs  très-forts,  8c  des 
dards  crochus,  Ce  s’en  fervoient  avec  beaucouo 
d’adreffe.  Ils  alloient  au  combat  en  danfaiit.  Les 
armes  8c  le  pillage  étoient  louvent  tout  l’état  de 
différentes  troupes  de  Lufitaniens  , qui , retirés 
dans  les  montagnes  , n’en  fortoient  que  pour  fe 
jeter  fur  les  campagnes  8c  fur  les  villes.  Les 
Romains  eurent  beaucoup  de  peine  à foumettre 
ces  efpèces  de  brigands. 

LUSITANIA  ’j  la  Lufitanie.  Cette  province  , 
avec  la  Bétique  , portoient  quelquefois  le  nom 
d’Hifpanie  antérieure. 

Ses  bornes  ont  varié  , Sc  celles  que  lui  donne 
Pline , ne  font  pas  les  mêmes  qui  fe  trouvent 
dans  Ptolemée.  En  la  bornant  au  fiid  par  le  Ta- 
gus,  on  la  fait  remonter  quelquefois  jufqu’à  la 
mer  des  Cantabres.  En  général , on  convient  ce- 
pendant que  la  Lufitanie  s’étendoit  depuis  le  Da- 
rius, au  nord,  jufqu’à  la  mer,  au  fud.  Pline  dit 
jufqu’à  l'Anas. 

Il  femble  que  les  principaux  peuples  de  la  Lu- 
fitanie aient  été  les  Vettones'  peut-être  auffl  ne 
furent-ils  d’abord  plus  connus  des  Romains  ^ que 
parce  qu’ils  étoient  les  plus  voifins  de  l’Hifpanie 
citérieure. 

Quoi  qu’il  en  folt , il  paroît  que  l’on  trouvoit 
en  Lufitanie  : les  Lufitani , au  nord;  les  Vettones , 
à l’orient  ; les  Cdtici , an  fud  du  Tagus.  La  partie 
méridionale  eft  appelée  par  Pline  , Cuneus  ou  U 
Coin;  fans  doute  parce  que  cette  partie  fe  trouve 
refferrée  entre  des  montagnes  8c  la  mer  : Strabon 
fe  fert  auffi  de  ce  mot , en  difant  qu’il  l’emprunte 
des  Latins. 

La  Lufitanie  produifoit  beaucoup  d’or.  Pline  dit 
« que  cette  province , avec  celles  de  Galice  8c 
JJ  des  Afturiês  , payoient  vingt  mille  livres  d’or 
JJ  tous  les  ans  ; & il  eff  confiant  que  l’on  trouve 
JJ  encore , de  nos  jours , des  paillettes  d’or  dans 
JJ  le  Tage.  Elle  étoit  aiiffi  très-fertile.  Athénée 
JJ  remarque,  après  Polybe,  qu’un  cochon,  pefaijt 
JJ  cent  livres  , ne  fe  vendoit  que  cinq  dragmes 
JJ  (environ  huit  fols  de  notre  monnoie  ) ; qu’un 
JJ  veau  étoit  du  même  prix  ; que  l’on  donnoit  une 
JJ  brebis  pour  deux  dragmes  ; un  talent  de  figues 
JJ  pour  trois  oboles  ; un  bœuf,  capable  de  tirer 
» une  charrue,  pour  dix  dragmes;  8c  que  ksani- 
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’*  maux  que  l’on  tuoit  à la  chafle,  fe  donnoient 
” pour  rien  ». 

Les  villes  principales  de  cette  province  étoient , 

Aux  Lufitani, 

Lagobrïga  , Talabriga,  Conimbriga,  ColUppo,Sca- 
labis , Hierabrïga^  OVijipo^  Lama  ^ Lancia  Oppidana , 
& Igtzdita. 

Aux  Vétlones , 

Vicus  udquarius , Ocellum,  Salmanùca,  Lancia 
Tranfcudana  , Cap  ara  , Auguflobrlga  , Rujliciana  , 
Caflra  Crzcilia  , Norba  Ctsfarea  , Mddobriga  , Me- 
talünum  , Emerita  Augufla , Septem  Ara  & Ebora, 

Aux  Celticï , 

Moron , Cetobriga , Salacia,  Fax  Julia  8c  Mîrobriga, 

Dans  la  contrée  Cuneus  , Balfa , OJfonoba  , Por- 
tus  Hanmbalis  8i  Lacobriga. 

On  trouve,  dit  Pline,  en  Lufitanie  du  fel  couleur 
de  pourpre,  mais  qui  blanchit  lorfqu’on  le  broie. 

LUSIUS  , fleuve  de  l’Arcadie , qui  prenoit  fa 
fource  au  nord  dans  les  montagnes,  près  de  Teu- 
thïs , & fe  rendoit  dans  l'Alphée  à l’ouefl , fous  le 
nom  de  Gorthynus , qu’il  prenoit  en  paflant  par 
Gonhys,  On  donnoit  au  lieu  dq  leur  confluent 
le  nom  de  Rhétées.  On  prétendok  que  le  nom 
du  fleuve  , qui  fignine  propre  à laver,  lui  venoit 
de  ce  que  l’on  y avoit  lavé  Jupiter  lorfqu’il  vint 
au  monde. 

LUSONES , peuple  de  l’Hifpanie  , fur  le  bord 
de  VEbrusy  au  voifinage  de  Numance , félon  Ap- 
pien,  Strabon  dit  qu’ils  s’étendoient  jufques  aux 
îburces  de  VEbrus. 

LUSPARIA  ou  Lupparia  , ville  de  l’Hifpa- 
nie , dans  la  Tarragonoife , félon  Ptolemée. 

LUSSA,  ville  de  la  Palefline.  Elle  appartenoit 
aux  Arabes , félon  Jofeph.  C’étoit  une  des  douze 
villes qu’ Alexandre,  père  d’Hircan, avoit  enlevées 
aux  Arabes,  & qu’Hircan  s’obligea  de  rendre 
à ce  peuple,  c’eft-à-dire,  à leur  roi  Aretas , en 
feveur  de  fon  rétabliffement. 

Ptolemée  la  nomme  Lyfa , & la  place  dans 
l’Arabie  Pétrée. 

LÜSSI , village  du  Péloponèfe  , dans  l’Arcadie , 
au  territoire  de  la  ville  de  Clitorium,  félon  Ptole- 
mée. Voyci  Lusi. 

LUSSONIUM  ou  Lustunium  , ville  de  la  bafle 
Pannonie  , félon  Ptolemée  & l’itinéraire  d’An- 
lonin.  Ce  dernier  dit  Luflunium. 

LUSTIUS,  peuple  de  la  tribu  Œnéide,  félon 
Héfyche. 

LUTECIA  ou  Lutetia  , appelée  auflTi  Parifù, 
du  nom  du  peuple  qui  l’habitoit  , ville  de  la 
Gaule  , comprife  dans  une  île  de  la  rivière  appelée 
Sequ.ma,\2.  Seine. 

Il  me  paroit  difficile  de  donner  une  étymolo- 
gie du  nom  de  cette  ville  ; mais  au  moins  con- 
viendroit-il  de  la  chercher  dans  la  langue  Celtique  ; 
fl  nous  favions  au  jufle  le  nom  que  fes  premiers 
habitans  lui  donnoient.  Les  Grecs  ont  écrit  Lu- 
cotocia  , d’où  le  nouvel  auteur  de  la  vie  de  Clovis- 
le-grand,  s’efl  cru  en  droit  d’en  conclure,  que 
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Ce  nom  venoit  de  Lukos  ou  Lucus , un  bois  facré  î 
mais  je  crois  que  les  Grecs  pouvoient  avoir  altéré 
ce  nom  , ils  en  étoient  bien  capables  , ne  fût-ce 
qne  pour  lui  donner  une  étymologie  grammati- 
cale dans  leur  propre  langue  (i).  D’autres  auteurs 
dérivant  Lutetia  de  Lutum , la  boue  , ont  prétendu 
que  ce  nom  avoit  été  donné  à la  ville  des  Parijîi, 
parce  qu’elle  étoit  comprife  dans  le  terrein  bas  & 
fangeux  d’une  île.  Ceci  préfente  plus  de  vrai- 
femblance,  puifque  la  plupart  des  villes  de  la 
Gaule  portoient  des  noms  qui  avoient  rapport  au 
phyfique  de  leur  pofition. 

Les  noms  terminés  en  dunum  indiquoient  des 
villes  fituées  fur  quelque  élévation;  celles  dont 
les  noms  finiflbient  en  brica  , hriga  ou  brixa , 
étoient  fituées  au  paflage  de  quelque  rivière, &c. 

M.  le  Brigant  croit  que  Lutetia  fignifie  demeure 
fur  les  eaux  , & que  Parifii , fignifie , mot  à mot , 
une  portion  d’eux  , ce  qui  pourroit  fe  rendre  par 
ces  mots  , ceux  qui  font  féparés  des  autres  , quoi- 
qu’on en  faifant  partie.  Quoique  l’on  ait  quelquefois 
refufé  créance  aux  étymologies  de  ce  favant , on 
ne  peut  difconvenir  de  deux  chofes , c’eft  qu’il  a 
une  grande  connoilTance  des  langues , & que  pour 
les  étymologies  Celtiques,  il  ne  faut  pas  les  cher- 
cher dans  le  grec  ni  dans  le  latin,  à moins  que  ce  ne 
foit  que  comme  dans  des  langues  defcendues  d’une 
contrée  plus  ancienne. 

On  n’eft  pas  plus  fur  de  l’origine  du  nom  des 
Parijîi.  Je  fais  bien  que  l’on  veut  afTez  généra- 
lement qu’il  vienne  àîlfis , dont  le  temple  & les 
prêtres  étoient  où  eft  aéluellement  Ifli.  Ceci  me 
paroit  un  peu  forcé.  Je  crois  plutôt  que  nous  ne 
connoifTons  pas  affez  bien  les  Gaulois  pour  nous 
rendre  aéluellement  compte  de  ces  détails  ; & 
que  leur  dieu  Efus  n’étoit  pas  l’Ifis  d’Egypte. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  Parifii  formoient  une  cité 
qui  comprenoit  à-peu-près  toute  l’île  de  France 
propre  : Lutetia&n  étoit  le  lieu  principal.  Ammien 
Marcellin  l’appelle  Cajlellum  , c’eft  indiquer  que 
c’éioit  un  lieu  fortifié  ; & il  l’étoit  même  par  la 
nature  , puifque  cette  ville,  fituée  dans  une  île  , 
étoit  toute  entourée  d’eau  ; fauf  les  changemens 
que  le  temps  a pu  apporter  au  local.  L’île  devoit 
s’étendre  depuis  la  pointe  de  l’île  Notre-Dame  juf- 
qu’à  celle  où  fe  trouve  placée  la  ftatue  de  Henri 
IV  ; mais  la  ville  n’avoit  pas  Cette  étendue , com- 
me on  le  verra  ci-après.  Les  habitans  faifoient  le 
commerce  par  eau  ; & ils  avoient  dès-lors  un 
vailTeau  pour  emblème. 

Céfar , voulant  s’emparer  de  cette  ville , envoya 
contre  elle  des  troupes,  commandées  par  Labie- 
nus.  Les  habitans  mirent  le  feu  à leurs  maifons , 
qui  n’étoient  que  de  bois  & de  rofeaux.  Cette 


(i)  C’eft  ainfi  que  les  Turcs  ayant,  par  corruption, 
changé  les  mots  eis , tcn,polin.  en  celui  de  Stamboul,  nom 
aduel  de  Conftantinople  ; quelques  écrivains  de  cette 
nation  prétendoient  qu’il  auroit  fallu  dire  IJlamboul , ou 
la  ville  de  la  Foi,  & que  c’étoit  la  véritable  origine  du 
nom  aélu  el. 
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précaution  étoit  fage  ; mais  ils  aiirolent  dû  faire 
comme  les  Athéniens  à l’approche  de  l’armée  de 
Xerxès  , fe  retirer  fur  leurs  bateaux.  Au  contraire , 
ils  allèrent  au-devant  de  l’ennemi  & furent  battus. 
Céfar  , maître  de  la  ville  , l’entourra  d’un  mur  & 
la  fortifia  de  tours , élevées  de  difiance  en  dif- 
tance.  Ce  ne  fut  probablement  que  depuis  ce  mo- 
ment qu  elle  mérita  le  nom  de  Cajléllum.  Céfar 
fit  auffi  conftruire  à l’occident  un  palais  pour  le 
proconful  & les  principaux  officiers  de  l’empire  , 
qui  dévoient  y tenir  le  confeil  fouverain  des 
Gaules  ( i ).  Ce  fut  par  une  fuite  des  foins  qu’il 
prit  de  Lutèce  qu’elle  eut  quelquefois,  félon  Boéce, 
le  nom  de  yille  de  Céfar. 

^ Mal heureufement  nous  manquons  de  détails  fur 
1 hiftoire  de  Lutèce  dans  ces  premiers  temps.  On 
voit  que  lorfque  Julien  vint  commander  les  trou- 
pes dans  la  Gaule , la  ville  de  Lutèce  étoit  com- 
me renfermee  dans  l’île.  On  peut  douter  même 
qu’il  y ^ eût  des  ponts  de  pierre;  car  Julien  dit 
®^P*'^^ément  que  la  rivière  l’entouroit  de  tous 
cotes.  Ce  prince  dut  habiter  dans  le  palais  bâti  par 
Céfar  fur  l’emplacement  à-peu-près  où  eft  aujour- 
dhui  le  palais  & le  fiège  du  parlement.  Voici 
comment  il  s’exprime  dans  fon  Myfopogon  : 

« JepalTai  Pliiverdans  ma  chère  ville  de  Lutèce 
{Leucocia)  , car  c’eft  ainfi  que  les  Gaulois  appel- 
lent  la  yille  des  Parifiens.  Elle  eft  fituée  dans  une 
J Sc  1 on  y entre  de  l’un  & de  l’autre 
coté  par  des  ponts  de  bois  ; le  fleuve  qui  l’envi- 
ronne croît  & déborde  rarement  ; il  fournit  une 
eau  très-pure  & très-agréable  à boire.  L’hiver  eft 
fort  doux  en  ce  lieu  ( 2 ),  à caufe  , difent-ils , de 
1 Océan  qui  n’en  eft  qu’à  900  ftades  , ce  qui  doit 
faire  112  milles  romains  , environ  45  de  nos 
lianes.  Ainfi  , ajoute  Julien,  l’eau  de  la  mer  fem- 
ble  être  plus  chaude  que  l’eau  douce.  Mais , quoi 
qu^il  en  foit , foit  cette  caufe  ou  quelque  autre 
qu’on  ignore , il  eft  certain  que  l’hiver  eft  plus 
doux  aux  habitans  de  ce  pays  qu’ailleurs.  Au  refte , 
il  y croît  de  très-bonnes  vignes,  même  plufieurs 
figuiers  quils  élevent  par  art  , les  couvrant 
1 hiver  avec  de  la  paille  de  froment  , & autres 
chofes  femblables,  qui  peuvent  défendre  les  ar- 
bres de  1 injure  du  temps.  L’hiver  de  cette  année 
fut  donc  plus  rude  qu’à  l’ordinaire , & le  fleuve 
chariotoit  avec  les  eaux  des  croûtes  femblables 
à du  marbre  , ou  a ce  que  nous  appelions  pierre 
de  Phrygie  ; plufieurs  de  ces  croûtes  fort  grandes, 
sàffemblant&  fe  joignant  enfemble,  paroilfent  de- 
voir  former  une  eipèce  de  pont.  Me  trouvant  alors 
d uny  humeur  plus  auftère&  moins  traitable  que  je 
ne  1 avois  jamais  été,  je  ne  pouvois  foufiVir  que  l’on 
chauffât  ma  chambre  , parce  qu’en  ce  lieu  toutes  les 


(1)  Summum  Gallix.  concilium  in.  Luteciam  Fanfiomm 
tranJluLit.  Lib.  vi , de  Bel.  Gai. 

(2)  Ce  prince  n’y  avoir  pas  apparemment  éprouvé  un 
hiver  femblable  à celui-ci,  en  décembre  1788  & janvier 

Jyoÿ, 


maifons  fe  chauffent  avec  des  fourneaux , ce  qui 
eft  affez  commode.  Mais  voulant  m’accoutumer  à 
flipporter  la  rigueur  du  froid  , par  une  efpéce  de 
dureté  à moi  même , je  refufois  ce  fecours  ft 
néceffaire  dans  une  faifoa  fi  fâcheufe». 

Le  froid  étant  devenu  plus  vif,  Julien  permit 
que  l’on  mit  un  fourneau  dans  fa  chambre  ; fes 
ferviteurs  ignorant  les  effets  funefles  de  la  vapeur 
du  charbon  , ou  même  de  la  braife  en  trop  grands 
quantité  , n’écoutèrent  que  leur  zèle , firent  un 
grand  feu  chez  leur  maître,  & penférent  lui  don- 
ner la  mort.  11  n’eut  que  le  temps  d’appeller  à 
fon  fecours  : on  l’emporta  au  grand  air  ; il  fe 
trouva  mieux , & bientôt  affez  bien  pour  travailler 
dans  le  refte  de  la  journée. 

M.  Vialon  s’exprime  ainfipar  rapport  à la  com- 
munication entre  la  ville  &,  les  dehors. 

^ Quant  aux  deux  ponts  qui  conduifoient  dans 
nie,  l’im  au  midi,  l’autre  au  nord,  je  penfe- 
rois  que  ce  dernier  étoit  vis-à-vis  la  rue  de  Long- 
pont,  & qu’il  aboutiffoit  au  commencement  du 
pont  Rouge  aftuel.  Ce  qui  me  le  feroit  croire  , 
c’eft  que  la  place  de  Grève  , & que  tout  le  terrein 
depuis  cette  place  jufqu’au-delà  du  pont  Notre- 
Dame  , n’étoit  qu’un  marais  ; au  lieu  que  vêts 
S.  Gervais,  & jufqu’à  la  rue  dont  je  parle,  le 
terrein  étoit  élevé , & permettoit  d’arriver  juf- 
qu’au  long  - pont.  Le  chemin  qui  conduifoit  à 
ce  pont  venoit  de  Saint-Maur-les-foflés , où  fe 
trouvoit  un  autre  pont  fur  la  Marne  , & ce 
chemin  étoit  une  chauffée  romaine.  Lorfque  l’on 
fit  le  pont  Notre-Dame,  on  détruifit  le  long- 
pont. 

Quant  au  pont  du  midi , ajoute  le  même  au- 
teur, il  pouvoit  être  où  il  eft  aéluellement. 

Toutes  les  maifons  étoient  en  bois,  les  murs 
fenls  des  fortifications  étoient  en  pierres.  Comme 
l’on  a agrandi  la  cité  de  toute  la  place  Dauphine , & 
de  tous  les  bâtimens  adjacens  , dans  le  fixième 
fiècle,  la  ville  ne  s’étendoit  que  depuis  ce  que 
l’on  nomme  le  terrein  des  Chanoines , jufqu’à  l’ex- 
trémité du  Palais  ; fa  longueur  étoit  de  380  toifes, 
fa  largeur  de  150,  & fa  fuperficie  à-peu-près 
àe  45600  toifes  carrées. 

On  n’a  pas  plus  de  détails  concernant  Lutèce.  On 
voit  qu’elle  faifoit  partie  des  villes  confédérées 
entre  les  Wifigoths  & les  Francs,  lorfqu’ils  en- 
trèrent dans  la  Gaule.  Clovis  fit  inutilement  1* 
fifcge  de  cette  place,  qui  ne  paffa  à fon  pouvoir  que 
lorfqu  il  eut  embraffe  la  religion  chrétienne. 
L’hiftoire  de  Paris , beaucoup  plus  connue  par  la 
fuite , ceffe  ici  d’être  de  mon  objet. 

LUTEVA  ou  Forum  Neronis.  On  trouve 
fur  la  table  de Peutinger, (Lodève),  viblp 
de  la  Gaule  , dans  la  province  Narbonnoife.  Elle 
étoit  fur  la  route  qui , de  Segodunum  des  Ruteni . 
alloit  à Teffero. 

Ptolemée  attribue  une  ville  du  nom  de  Forum 
Neronis  aux  Mïmeni , à l’orient  de  Rhenea. 
LUTEVANI,  peuples  de  la  Gaule  narbonnoife, 


Ii9«  L Y C 

dont  la  ville  étoit  nommée  Luteva  ou  Loteva  pat 
les  Gaulois , & que  les  Romains  appellèrent  Fo- 
rum Neronis.  C’elî  Pline  qui  nous  les  fait  con- 
noître. 

LUTI.  Ptolemée  met  deux  peuples  de  ce  nom 
dans  la  Germanie.  11  donne  à l’un  le  furnom  de 
JBuri,  & à l’autre  celui  d'Omani. 

LUTI  A. , riche  ville  de  l’Hifpanie  , au  pays  des 
Arévaques  j & à trois  cens  flades  de  Numance, 
félon  Appien. 

LUTICII , peuple  de  la  Germanie,  & compris 
au  nombre  de  ceux  que  l’on  nommoit  Suevi. 

LUTTOMAGUS  , lieu  de  la  Gaule  , dans  la 
fécondé  Belgique  ; il  étoit  fur  la  route  de  Gefo- 
riacurn  , ou  Boulogne  , à Samarobriva,  ou  Amiens. 
M.  d’Anville  croit  en  retrouver  la  pofition  dans 
celle  du  lieu  appelé  Laère. 

LUXIA  , (/e  Tenta')  rivière  de  l’Hlfpanie , dans 
la  Bétique.  Pline  met  la  ville  d’O/toéa  au  confluent 
de  cette  rivière  & de  XUtiium. 

LUXOVIUM , lieu  de  la  Gaule , près  duquel 
il  y avoit  des  bains  chauds,  décorés  par  les  Ro- 
mains. Le  nom  moderne  eft  Luxer. 

LUZA  , petit  canton  de  la  Palefline , aflez 
près  de  la  ville  d’Hébron.  Genef.  c.  z8 , v.  ip. 

Luza,  ville  de  l’Arabie  Pétrée.  Elle  fut  bâtie 
par  un  homme  de  Bethel , qui,  pendant  que  ceux 
d’Ephraim  afliégeoient  Béthel,  leur  montra  une 
entrée  fecrète  par  le  moyen  de  laquelle  ils  pri- 
rent la  ville.  Ce  qui  fut  caufe  qu’on  lui  donna 
la  vie  , à lui  & à toute  fa  famille.  Il  fe  retira  dans 
le  pays  des  Héthéens , & y bâtit  Lu^a,  Judic. 
c.  i , V.  2/. 
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LYBIA,  voycç  Libya. 

Lybia  , ou  plutôt  LibiA  ",  ville  de  rHifpanie 
citérieure  , fur  la  route  de  Ccefar-Augufla  à Viro- 
vefca , félon  l’Itinéraire  d’Antonin. 

LYBISSA  ou  Libyssa  , ville  de  l’Afie  , dans  la 
Bithynie  , félon  Ptolemée  & Pline. 

LYBORUM  REGIO  , canton  de  la  Grèce , 
dans  la  Béoiie,  félon  Tzetzès.  Il  y place  le 
Sphynx. 

LYCA,  nom  d’une  ville  de  l’île  de  Cô.  Elle 
étoit  arrofée  par  le  fleuve  Lycajlrîs , félon  Vibius 
Séquefler. 

’LYCABETTUS  ou  Lycabettos,  montagne 
de  l’Attique , indiquée  feulement  par  Strabon. 
{L.  lo  , V.  612  ). 

LYCADIUM  , ou  Cycladium  , golfe  du  Bof- 
pliore  de  Thrace.  ( Voye^  Ortélius^. 

LYCÆA  , ville  du  Péloponèfe , dans  l’Arca- 
die, félon  Théopompe,  cité  par  Etienne  deBy- 
fance.  Ce  dernier  ajoute  que  Ménélaüs  le  nomme 
Lycmha. 

Lycæa  , lieu  dont  parle  Orphée  , dans  fes  Ar- 
gonautiques  , où  il  dit  qu’il  y avoit  une  maifon 
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confacrée  à Cérès.  Ortélius  juge  que  ce  lieu  de- 
voir être  vers  l’Océan  Atlantique. 

LYCÆATES  AGER  , campagne  du  Pélopo- 
néfe  , dans  l’Arcadie.  Elle  étoit  arrofée  par  l’Hé- 
liffon. 

LYCÆUM,  lieu  ou  ville  de  Grèce,  dans  la 
Theffalie,  félon  Ortélius. 

Ly'Cæum  , nom  d’un  lieu  de  la  ville  de  Rome, 
félon  Denys  d’Halicarnafle. 

LYCÆL^S  MONS , le  mont  Lyceus  ^ monta- 
gne de  l’Arcadie,  au  fud  - oueft  de  Megalopolîs 
ik  du  fleuve  A'p/iée. 

Cette  partie  de  l’Arcadie  avoit  été  habitée  par 
des  peuples  appelés  Parrbafius,  parce  que,  fuivant 
quelques  auteurs  , ils  habitoient  le  mont  Parrha- 
Jius ^ que  Paufanias  nomme  le  mont  Lyceus.  Cal- 
limaque  dans  fa  première  hymne  , nomme , il  efl: 
vrai,  le  mont  Lyceus;  mais  il  raconte  enfuite  des 
événemens  arrivés,  félon  lui,  fur  le  Purrhafius  i 
& que  Paufmias  dit  être  arrivés  fur  le  Lyceus. 
Je  foupçonne  qu’avec  le  temps  ces  montagnes 
avoient  pu  être  prifes  l’une  pour  l’autre  dans  la 
réalité  & fur-tout  dans  les  fables  que  l’on  en  dé- 
bitoit  ; je  vais  mettre  ici  ce  morceau  de  Calima-, 
que. 

Le  poète  parle  à Jupiter»:  Oui,  dit-il,  ce  fut 
» fur  le  mont  Parrhafius , dans  le  plus  épais  du 
» bois  que  Rhée  te  donna  la  naiflance  ; bois 
>»  devenu  facré  dès  cet  inflant , bois  dont  jamais 
» animal  fujet  aux  travaux  de  Lucine  n’ofe  ap- 
» procher  , & que  les  Apidans  appellent  la  cou- 
» che  antique  de  Rhée. 

» Oui,  ce  fut  laque  ta  mère  , foulagée  de  fort 
» divin  fardeau  , chtarcha  le  canal  d’une  onde  pure 
” pour  fe  purifier  & pour  laver  ton  corps: mais 
» le  majeftueux  Ladon  ,mais  le  limpide  Erymanthe 
» ne  couloient  point  encore  , & l’Arcadie  étoit 
» encore  aride.  Un  jour  elle  devoir  être  célèbre 
» par  fes  fleuves  ; mais  au  moment  ou  Rhée  dé- 
» tacha  fa  ceinture  , des  chaînes  fans  nombre 
» s’élevoient  fur  le  terreinoù  coule  aujourd’hui 
» riaon  ; des  chars  pefans  rouloient  fur  le  lit  du 
M Mêlas  ; le  Camion , en  dépit  de  fes  eaux  , en- 
}>  tendoitles  animaux  féroces  creufer  leur  tanière 
» fur  fa  tête  , & le  voyageur  altéré  , marchant 
» au-deffus  du  Cratis  ou  du  fablonneux  Métape , 
» brûloir  de  foif,  tandis  que  des  fources  abon-, 
I»  dantes  étoient  fous  fes  pieds. 

» Dans  fon  cruel  embarras , la  déelTe  s’écrie  : 
»>  terre , enfante  à ton  tour  ; tendre  mère , tes 
» enfantemens  font  faciles.  Elle  dit,  & levant 
» fon  bras  puiflant , frappa  le  mont  de  fon  feep- 
j>  tre.  Le  roc  s’ouvrit  & vomit  l’onde  à grands 
» flots.  Aufli-tôt  ta  mère  , roi  des  dieux , lava 
» ton  corps , t’enveloppa  de  langes  , & chargea 
V Néda  de  te  porter  dans  les  antres  de  Crète  , 
» pour  t’y  faire  élever  fous  terre.  Néda,  de  toutes 
j>  les  Nymphes  qui  l’aflilloient  alors  , la  plus  âgée 
» après  Styx  & Philyre  , la  plus  chère  à fon 
» coeur  ; Néda,  de  qui  le  zèle  ne  fut  point  fgns 

V récompenfejj 
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» fécompenfe , puifque  la  déefle  donna  le  nom 
».  de  fa  nymphe  à ce  fleuve,  le  plus  antique  des 
» fleuv'es,  où  fe  défaltérérent  les  neveux  de  Ly- 
M caon , & qui  va , près  du  féjour  des  Caucons , 
>>  fe  réunir  a Neréejj.  Le  poète  fuit  enfuite  Jupi- 
ter dans  l’île  de  Crète. 

Je  vais  reprendre  aâuellement  la  defcription  du 
Lyceus  par  Paufanias.  On  y voyoit, 

i“.  Un  endroit  appelé  Creté,  où  l’on  prétendoit 
3voit  été  élevé  par  las  nymphes 
Thifoa  , Néda  & Hagno. 

2 . Une  fontaine  du  nom  d’  la  dernière  de  ces 
nymphes.  On  croy oit  qu’en  temps  de  féchereffe  , 
elle  poHVoit , à la  prière  du  prêtre  de  Jupiter  , 
fournir  de  l’eau , & même  des  brouillards  & des 
pluies. 

3°.  Un  temple  de  Pan  avec  un  bois  facré  , 
un  Hippodrome  & un  Stade  , qui  avoient  fervi 
tres-anciennement  à célébrer  des  fêtes  & des  jeux 
en  1 honneur  de  ce  dieu  champêtre. 

^ 4“.  Une  enceinte  alTez  vafle , confacrée  à Ju- 
piter Lyceus.  Elle  étoit  interdite  à qui  que  ce  fût  , 
enforte  que,  quiconque,  difoit-oii  , qui  auroit 
ofe  y entrer , auroit  été  fur  le  champ  frappé  de 
les  animaux,  pourfuivis  à 
la  challe  , avoient  un  lieu  d’afyle.  Ils  s’y  reti- 
roient  & étoient  en  pleine  fûreté.  On  fe  per- 
mettoit  feulement  de  les  attendre  à la  porte.  Un 
préjugé  auffi  ridicule,  & qui  ne  fuppbfe  pas  moins 
cl  Ignorance  que  ce  que  l’on  vient  de  rap- 
porter , c’eft  ce  que  l’on  prétendoit  que  dans  cette 
enceinte,  les  corps  ne  produifoient  aucune  ombre 
au  loleil.  Ce  qui  ne  pouvoir  réellement  arriver 
que  dans  le  cas  où  cette  enceinte  fe  feroit  trouvée 
fous  la  Ligne,  ou  fous  quelques  autres  points  de  la 
zone  torride. 

^ Cette  montagne  étoit  fi  élevée  que , parvenu 
a Ion  fommet,  on  découvroit  le  relie  de  tout 
le  Peloponnèfe. 

Lycæus  , lieu  de  la  Grèce , dans  l’Attique. 
btrabon  dit  que  c’eft  d’où  fortoit  l'Ilimis.  C’étoit 
apparemment  un  lieu  affez  agréable  & en  même 
temps  affez  retiré  pour  que  des  Pbilofophes  puf- 
lent  s y plaire.  C’éioit-là  que  les  difciples  d’Arif- 
to^  , entre  autres , fe  promenoienc  en  agitant 
differentes  queflions  de  phyfique  ou  de  morale. 

Lycæus  Campus  , campagne  de^l’Afie,  aux 
environs  d’Héraclée , ville  du  Pont,  félon  Mem- 
iion  , cité  par  Ortélius. 

LYCANDUS,  (Al  Lucan)  canton  de  l’Afie , 
Uirla  frontière  de  la  Cappadoce , entre  le  mont 
l auras  & le  mont  Amanus. 


) province  de  l’Afie  minée 
su  fud  de  la  Galatie.  Selon  Strabon  , l’IfaurU 
ai  oit  partie.  Elle  étoit  fituée  entre  les  moi 
gnes , & je  ferois  affez  porté  à croire  que 
nom  lui  venoit  de  AÙxoc  , un  loup  , parce  , 
le  pays  étant  propre  à fervir  de  retraite  à 
animaux  , ü dut  s’y  en  trouver  beaucoup. 
biographie  ancienne.  Tome  U, 
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Ces  principaux  lieux  de  la  Lycaonie  étoient , 
félon  Ptolemée  , Adopljfus  Canna  ,Icontum  , Para- 
lais  Corna  y Casbia  & Baratta. 

S.  Paul  & S.  Barnabé  en  furent  les  Apôtresi? 
La  notice  d’Hierocles  y compte  i8  villes  épif» 
copales.  Celle  d^  Léon  le  fage  un  peu  moins. 

CYCAONII  , les  Lycaoniens.Denys  d’Halicar-: 
naue  nomme  ainfi  des  Arcadiens  qui  paffèrenc 
en  Italie  : ils  tiroienc  ce  nom  de  Lycaon , leuc 
chef. 


LYCAPSUS , village  de  l’Afie  mineure  , air 
voifinagede  la  Lydie,  félon  Etienne  de  Byfance* 
qui  cire  Euphorion. 

LYCARISüS  , montagne  de  l’Afie,  félon  Or>î 
telius.  Il  eue  Joan.  Lydus  de  Philadelphie. 

ÇYCASPHS  , nom  d’une  ville,  félon  Hefychius  ; 
mais  il  ne  dit  pas  de  quel  paysr  Ortélius  foiip- 
çonne  que  c’eff  le  Lycap/us  d’Etienne  de  Byfance, 
Ôc  le  Lycajlum  de  Pline. 

LYCASTE  , ville  de  File  de  Crète  , de  laquelle 
fait  mention  Homère  dans  fon  Iliade. 

CYCASTIA , ville  de  l’Afie  , dans  fa  Cappa- 
doce , félon  Apollonius. 

LYCASTRIS,  nom  d’une  rivière  de  l’île  de 
Cos.  Elle  arrofoit  la  ville  de  Lyca , félon  Vibius 
Sequefter. 

LYCASTUM  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Cappa- 
doce , auprès  du  fleuve  Halys , & où  commen- 
çoit  la  contrée  de  Thémifcyre  , félon  Pline. 

LYCASTUS  ou  Lycastos,,  Tune  des  plus 
fameufes  villes  de  l’île  de  Crète , félon  Pompo- 
nius  Mêla  , qui  en  parle  , fur  le  témoignage 
d’Homère  , car  elle  nefubfifloit  plus  de  fon  temps. 
Strabon  rapporte  qu’elle  avoit  été  détruite  par  les 
Cnofliens. 


LYCES,  nom  d’une  rivière  de  la  Scyihie  err 
Europe  , félon  Valérius  Flaccus.  Ortélius  prétend 
que  l’on  doit  lire  Lycus , comme  l’écrivent  Hé- 
rodote & Ptolemée. 

LYCHNIDUS,  ville  de  la  Macédoine,  félon 
Ptolemée  , & de  l’Illyrie  , félon  Tite-Live  & 
Etienne  de  Byfance.  Tous  ces  auteurs  la  don- 
nent au  peuple  Daffarétès. 

LYCHNITIS,  marais  de  l’Afie  , dans  la  grande 
Arménie  , félon  Ptolemée. 

Etienne  de  Byfance  donne  le  nom  de  Lychnitis 
à im  canton  du  même  pays. 

LYCHNOS , nom  d’un  lieu  de  l’Egypte,  aux 
environs  de  Pèlufe , félon  S.  Jérôme. 

LYCI-SALTUS,  lieu  du  Peloponnèfe,  dans 
la  Meflênie,  félon  Paufanias. 

LYCIA,  la  Lycie.  Cette  contrée  avoit  autre- 
fois porté  le  nom  de  Milias.  ( Hérod.  L.  i , §. 
'73)-  étoit  dans  l’Afie  mineure,  fur  la  Mé- 
diterranée ; & s’avançoit  en  partie  dans  la  mer  , 
en  forme  de  prefqu’üe,  ayant  à l’oueft  le  Glaucus 
Sinus,  ou  golfe_de  Glaucus,  & à l’orient  le  golfe, 
au  fond  duquel  étoit  Attalea.  Quant  aux  régions 
qui  l’avoifinoient , c’eft  à l’oueft,  la  Caria;  au 
nord  une  petite  portion  de  la  Phrygia  Pacaliana, 
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au  nord-efl  la  Pamphylla.  On  retrouvoit  ertCore 
le  nom  de  Milias  dans  la  partie  feptentrionale  ; 
mais  il  s’étendoit  en  Phrygie  & en  Piüdie.  Au  refte, 
les  bornes  de  la  Lycie  ont  varié,  félon  les  temps, 
& n’ont  peut-être  pas  été  connues  des  auteurs, 
qui  en  ont  écrit , avec  une  précifion  bien  rigou- 
reufe.  Ptolemée,  par  exemple , place  dans  la  Lycie 
les  pays  appelés  Mylias  & Ca'buUa  , qui , félon 
im  examen  rigoureux  , ne  dévoient  pas  s’y  trouver 
compris  entièrement.  De  là  vient  qu’il  place  en 
Lycie  des  villes  qui  nV  étoient  réellement  pas  : 
on  le  verra  plus  bas.  Pline  dit  que  les  Lyciens 
avoient  trentefix  villes;  Strabon  en  indique  un 
moins  grand  nombre , & dit  feulement  vingt  trois  , 
dont  même  il  ne  nomme  que  fix,  qui,  félon 
Artémidore , étoient  de  très -grandes  villes. 

Ce  pays  étoû  coupé  par  plufieurs  chaînes  de 
montagnes  , qui  venoient  du  nord  & du  nord-eft 
s’abaifler  jufqu’à  la  mer. 

Celle  qui  étoit  dans  la  partie  orientale,  & for- 
moit  à l’eft  le  mont  Climax  ^ terminé  par  un  cap, 
& au  fucf , le  Promontorïum  Sacrum , portoit  le  nom 
de  Tawrus. 

Au  milieu  du  pays,auffi  du  nord  au  fud,  étoit 
une  autre  chaîne,  formant,  dans  la  partie  fepten- 
trionale , le  mont  Cadmus. 

A l’oueft  étoit  une  forte  chaîne  , qui,  s’élevant 
au  fud-oueft , portoit  le  nom  de  Cragus  mons.  Les 
montagnes  élevées  en  cette  partie  , portoient  le 
nom  de  Chimara  & de  Cragi  Fertices. 

Une  petite  branche  qui  fe  détachoit  de  la  grande 
chaîne  pour  aller  vers  le  golfe  de  Glaucus  , portoit 
le  nom  à'^nti-Cragus. 

Le  Xanthus  & le  Limyrus  étoient  les  fleuves  les 
plus  confidérables  de  la  Lycie;  ils  couloient,le 
premier  du  nord-eft  vers  le  fud-eft  ; le  fécond  du 
nord  au  fud. 

Les  villes  principales  étoient  Telmijfus^  au  nord 
du  golfe  de  Ghucus,  ....  P inara  & Xanthus  y 
plus  à l’eft , fur  le  fleuve  ....  Pataray 

au  fud  de  cette  dernière  furie  bord  de  la  mer;  . . . 
plus  à l’eft  , Myra  îk  Limyra  , au  fond  d’un  petit 
golfe  à l’embouchure  du  Limyrus;  Olympus  & 
Phafelis,  fur  la  cote  orientale  : telles  font  les  villes  que 
M.  d’Anville  a diflingiiées  fur  fa  carte.  Celles  que 
Strabon  indique  , d’après  Artémidore  , étoient  les 
villes  * de  Xantus  , P aura  , Pïnura  , Olympus  , 
^y{a  y T/os. 

Dans  les  premiers  fiècles  du  chriflianifme , on 
donna  le  titre  d’évêché  à de  fort  petites  villes; 
de-là  vient  qu  Hiéroclès  en  comptoit  trente  en 
Lycie  , Ôt  Léon-le  Sage  trente-huit.  Les  voici  : 

. LÉ.ON-LE-Sa  GE, 


Myra. 

Majlûurorum, 

Telmeji, 

Limyra, 


'Araxes, 

Aprilorum. 

Podalïa. 

OrycandoTum, 
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Taporum, 

Phellî. 

Arneorum, 

Antiphelït, 

Sitymorum, 

Phajilidis, 

Zenopoleos, 

RodopoHs, 

Olyrnpî. 

Acalifi. 

Cotlorum. 

Lehiji. 

Corydallorum, 

Licandorum. 

Anni  ou  Alcaa, 

Paliotarum. 

AcraJJi. 

Endochialis, 

Xanthi. 

Catarorum. 

Sophianopoleos, 

Comborum, 

Marciana. 

Ny forum. 

Uniodum. 

Barburorum, 

Chomatis. 

Mdoîiarum, 

CandanoTum. 

Coancorum, 

HliROCLÈS. 


Phafydes. 

Antiphellus, 

Anapus, 

Candyba, 

Gaga. 

Eudocias, 

Acalifus, 

Patara. 

Elebefus. 

Xanthus, 

Lymyra. 

Combe. 

Arycnada, 

Mifa  Pinarai 

Podalia. 

DidomapU. 

Chôma, 

Telmifus, 

Rencylias. 

Caunus, 

Matra  y métropole. 

Arana. 

Arnea. 

Bubon. 

Cyanea, 

Henvandal 

Aperça. 

Balura, 

Phellus, 

Gomifiaraos, 

Géographie  de  la  Lycie , félon  Ptolemée^ 

Les  bornes  de  la  Lycie,  félon  Ptolemée,  étoîeilt 
au  nord  & à l’oueft  l’Afte;  àl’eft,  par  la  partie 
de  la  Pamphylie , qui  s’étend  depuis  l’Afie  juf^ 
qu’à  la  mer  ; au  fud , par  la  mer  de  Lycie.  Pto- 
lemée étend  les  bornes  de  la  Lycie  à l’oueft , ca», 
il  parle  de  Caunus  qui  étoit  dans  la  Carie. 

Sur  les  côtes. 


Calinda, 

Lyda. 

Carya. 

Daddaîa  yXvQU  (i). 
Telmejfus. 

Xanthi , fi.  ofiïa. 
Patara, 


Antiphellus. 

Andriace. 

Limyri , fi.  ofiia, 
Apira. 

Hiera , promontoire,’ 
Olympus  Cîvitas, 
Phafelis  (a). 


(i)  Ces  quatre  villes  font  attribuées  généralement  à la 
Carie.  » 

(i)  C’eft  à tort  que  la  Martinière  met  ici  Cragus  au  rang 
des  lieux  maritimes.  C’eft  une  montagne  i & fa  longitu^ 
indique  affei  qu’elle  n’étoit  pas  au-delà  de  Phafelis, 
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Dans  les  terres. 

On  y trouvoit  le  mont  Cragus,  & autour  les 
villes  de 

Cydna, 

Symbra. 

O^jpolis. 

Combfa. 

Sidyma. 

Près  & autour  du  mont  Maficytum  (t). 

CorydalU. 

SagaUJfus, 

Rfiod'ia. 

Arcndte. 

Dans  la 

Podalcea»  Chôma, 

jNifa,  Condyba, 

Dans  une  partie  de  la  CarbalU, 

Bubon.  Balhura, 

(£/ieanda. 

Les  îles  étoient  : 

tdax'ma  Infula , en  grec , Meyfçu. 

DoUch’Jle. 

Chcûdonia,  Scopuli  : c’étoient  des  roches  > ou  des 
écueils. 

LYCIAS  & LYCIUS , LICUS  , & LYCUS , 

rivière  de  la  Rhétie  , félon  Ptolemée. 

LYCIDA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Myfie  , entre 
Haliterne  & Parthenium , félon  Pline. 

LYCII,  les  Lyciens.  C’étoit  les  habitans  de  la 
Lycie.  Ils  étoient  originaires  de  Crète.  Ayant  été 
chafles  de  cette  île , ils  vinrent  en  Afie  dans  une 
conrrée  appelée  Milyas.  Les  Miiyens , alors  appe- 
lés Solymes  » cédèrent  leur  pays  aux  nouveaux 
venus.  Ils  furent  enfuite  appelés  Termi’es,&du 
temps  d’Hérodote,  les  peuples  voifins  leur  don- 
Boient  encore  ce  nom.  Mais  Lycus  étant  venu 
s’établir  dans  le  pays  des  Termiles  , avec  le  temps 
ils  furent  appelés  Lyciens , du  nom  de  Lycus , 
fils  de  Pandion. 

Quoique  les  Lyciens  aient  été  gouvernés  par 
des  rois  , il  ne  paroît  pas  cependant  que  le  gou- 
vernement y ait  été  complètement  monarchique. 
Le  corps  de  l’état  étoit  formé  de  la  confédéra- 


(i)  M.  d'Anville  a placé  le  mont  Mafficytes  au  bord  de 
la  mer , entre  Aadriace  & Apyrt , & formant  une  efpèce  de 
prefqu’île. 

(a)  Ceft  à tort  que  quelques  auteurs  écrivent  Milyat  j 
le  texte  de  Strabon,  celui  de  Ptolemée,  &(,  portent 
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tîon  de  villes,  dont  chacune  envoyoît  des 
députés  à l’afTemblée  générale,  où  fe  iraitoieni: 
toutes  les  aflaircs  de  la  nation. 

Ils  furent  pendant  long-temps  adonnés  à la  pi- 
raterie. On  remarque  que  les  Lycien^  ne  prenoient 
pas  le  nom  de  leurs  pères , mais  celui  de  leurs 
mères.  ( Herod.  L,  t , % ijS  ).  On  lit  dans  Plu- 
tarque ( de  virtu.  Mulier.  ) une  origine  de  cettO 
coutume  chez  les  Xanihiens  ; Si  les  Xanthiens 
Êiifoient  partie  des  Lyciens  ; mais  cette  orig.no 
a l’air  d’un  conte.  Peut-être  avoit  - elle  commencé 
dans  un  temps  où  l’état , purement  fauvage  , ren- 
doit  les  nainantes  fufpeftes  Ils  fuivoient  la  con- 
dition de  leurs  mères.  Aafli,  quand  un  efclava 
époufoit  une  femme  libre,  les  enfans  étoient  libres  • 
ils  naiflbient  eftlaves  fi  la  mère  l’étoit. 

On  ne  connoît  que  trois  rois  de  Lycie  ; le  pre- 
mier efi  Jobatès  , dont  la  fable  a défiguré  I hif» 
toire  , en  la  liant  avec  celle  de  Bellérophon.  De- 
puis que  ce  pays  fut  fouiris  par  Cr  fus , il  n’eft 
prefquc  plus  mention  de  fes  rois  ni  de  fon  hifr 
roire. 

LYCIRNA , village  de  la  Grèce , dans  l’Etolie  ; 
félon  Strabon. 

LYCOA,  ville  delà  Grèce,  dans  l’Attiquei 
félon  Etienne  de  Byfance  & Paufanias.  Ce  der- 
nier dit  qu’il  n’en  refioit  plus  que  des  ruines,  Sb 
un  temple  de  Diane  Lycotide. 

LYCIMNA  , forterefîe  du  Péloponnèfe,  dans 
l’Argolide  , félon  Strabon.  Elle  étoit  fituée  'à 
douze  ftades  au  fuft-eft  de  N^uplia. 

LYCOMEDIS  LACUS,  ou  le  lac  de  Ntco- 
mède.  Lac  de  l’Afrique , dans  la  Marmarique  , 
félon  Ptolemée.  Il  en  efi  aufii  fait  mention  par 
Pline,  qui  rapporte  que  ce  lac  étoit  entouré  de 
déferts. 

LYCON , ville  d’Egypte  , félon  Strabon.  Ort 
fous- entend Poye^  LycopolIS. 

Lvcon,  nom  d’une  vdle  de  l’Hilpanie,  félon 
Tite-Live. 

LYCONE:  nom  d’une  montagne  du  Pé'opon- 
nèfe,  fituée  fur  la  droite  du  chemin  qut  alloit 
d’Argos  àTégée.  Cette  montagne  étoit  couverte 
d’arbres  dont  la  plupart  etoi  nr  de  Cyprès  II  y 
avoit  fur  le  haut  de  la  montagne  un  temple  de 
Diane  O thia , dans  lequel  on  voyoit  trois  ftatues 
de  marbre  blanc,  attribuées  à Polyilète.  Lune 
repréfen'oit  Ap»llon  , l’autre  Latone,  & la  troi- 
fième  Diane.  Sur  la  gauche  du  erand  chemin  , il 
y avoit  un  autre  temple  de  Diane.  Paufanias, 
L.  //,  Corint.  c,  24. 

LyCONE,  nom  d’un  bourg  de  la  Thrace,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

LYCOREA.  On  Croit  que  ce  fut  un  des 
premiers  noms  de  la  ville  de  Delphes.  Il  paroit 
qu’un  des  quartiers  de  Cette  ville  avoit  confervé 
cet  ancien  nom. 

LYCORM AS , rivière  de  Grèce, dans  l’Etolie, 
I Elle  fut  enfuite  nommée  Evenus.  Au  quatrième 

Pp  2 


Ptnara, 

Araxa, 

Tlos. 

Xanthus, 


Phellot, 

Myra, 

Limyra, 

partie  appelée  Mylïas  (i). 
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livre  de  la  Thébaïde  de  Stace , elle  porte  le  nom 
<Ie  Centjurms, 

LYCOS! ENE,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Lydie , félon  Etienne  de  Byfance. 

LYCOSURA  ^ ville  de  l’Arcadie  , au  fud-oueft 

de  Megalopohs , fur  le  fleuve  Platumfle. 

pie  paflbir  parmi  les  Grecs  pour  la  plus  ancienne 
ville  du  monde  ; ou , félon  l’ejipreffion  de  Paufanias, 
pour  la  première  qu’eût  vu  le  foleil. 

P ! on  en  croit  le  même  auteur , les  autres 
villes  ne  furent  bâties  dans  la  fuite  qu’à  l’imita- 
tion  de  Lycofura.  Après  avoir  contribué  à la 
grandeur  de  Mégalopolis , comme  pliifieurs  villes 
des  Parrhafiens , fur  les  terres  defquels  elle  éroit 
lituee , cette  ville  s’étoit  fi  fort  affoiblie , qu’au 
temps  de  Paufanias  , il  n’y  reftoiî  qu’un  fort  petit 
nombre  d’habitans. 

L!  COSYA,  nom  d’une  ville  de  la  Thrace,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

, LYCTOS  : c’efl:  ainfl  que  l’on  trouve  ce  nom 
écrit  dansScylax  & dans  Etienne  de  Byfance.  Cette 
ville  étoit  fituée  dans  l’intérieur  del’ile  de  Crète  , 
&:  peu  éloignée  de  CnolTus  au  fud-eft.  Polype* 
dit,  en  parlant  de  cette  ville  : 

^ La  ville  de  Lyflos , qui  étoit  une  colonie  , d'oti- 
pne  lacédémonienne  , & la  plus  ancienne  des  villes  de 
Crète , nournjj'ant  des  citoyens  qui  ctoient  fans  contredit 
les  hommes  les  plus  braves  & les  plus  vertueux  de 
Vile. 

Je  crois  bien,  d’après  l’exaflPolybe,  que  l’on 
ne  peut  douter  que  la  ville  de  Lyélos  n’eût  été 
fondée  par  une  colonie  de  Lacédémoniens  ; mais 
quant  à l’antiquité,  cela  ne  paroît  pas  probable. 

L exiflence  vraie  ou  fuppofée  des  üaélyles , des 
Curètes  , 1 arrivée  d’Europe  , &c.  prouvent  que 
1 île  de  Crète  avoir  d’abord  été  peuplée  par  des 
Orientaux;  & je  crois  que  les  villes  de  Cnoflus, 
de  Gortyne  , avoientdû  précéder  l’arrivée  d’une* 

Cl  onie  , qui  ne  pouvoir  venir  de  Sparte  que  dans 
un  temps  ou  cette  ville  étoit  aflez  riche  en  ci- 
toyens pour  en  envoyer  ailleurs.  Au  refle , voici 
comment  cette  ville,  dont  les  habitans  étoient  fi 
recommandables  , fut  faccagée. 

J ai  paHé  , à 1 article  de  Crète  , de  l’ambition 
des  Cnoffiens  & des  Gortyniens , qui  préten- 
doient  regner  fur  toute  l’île , & qui  en  effet  y 
3Vo  ent  réuflî , excepte  â Lyélos  ; elle  feule  refula 
de  leur  obéir.  Les  deux  partis  fe  réunirent  d’abord 
contre  elle  ; mais  mais  peu  après  la  divifion  s’é- 
tant mife  entre  eux  , une  partie  de  ceux  qui  étoient 
tlu  cote  des  Cnoffiens  les  abandonnèrent  & pri- 
rent parti  pour  les  Lydiens.  Ce  n’étoit  pasleu- 
lement  entre  ces  peuples  qu’il  y avoir  de  la  di- 
vifion , c’étoit  auffi  dans  l’intérieur  de  certaines 
Villes.  A Gortyne,  par  exemple,  les  vieillards 
étoient  pour  les  Cnoffiens,  & les  jeunes  gens 
pour  les  Lydiens  : les  vieillards , d’intelll4nce 
avec  les  Cnoffiens  , firent  entrer  dans  la  citadelle 
mille  foldats , appelés  d’Etolie  par  ces  derniers  ; 

-on  tua  pliifieurs  jeunes  gens,  on  fournit  les  sutres ; 
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voir  des  Cnoffiens.  Voulant  profiter  de  ces  troii- 
Ëies , & nuire  a leurs  ennemis  , les  Lydiens 
eurent  1 extravagance  de  fe  jetter  de  toutes  parts 
liir  leurs  (erres , & d’y  mener  paître  lests  trou- 
peaux : cette  incnrfion  trop  confidérable  , appau- 
vrit tellement  d’hommes  la  ville  de  Lvdos  , qu’il 
n y i^ffou  prefqiie  perfonne  pour  la  défendre. 
Les  Cnoffiens  , bien  inffrnits  de  ces  circonftan- 
ces  . coururent  à Lydos,  s’en  emparèrent  fans 
combat , en  emmenèrent  les  femmes  & les  enfans , 
piüerent  & brûlèrent  toutes  les  maifons.  LesLyc- 
, tiens , en  fe  rapprochant  de  leur  malheureufe 
patrie , apprirent  ces  défaffres  ; au  lieu  d’entrepren- 
dre de  rebâtir  leur  ville , ils  allèrent  s’offrir  aux 
Lampeens  , qm  les  reçurent  , eux  & leurs 
troupeaux.  Ainfi,  dails  le  même  jour,  ils  perdi- 
rent&  recouvrèrent  unepatriedontils  embraflèrent 
anffi  la  defenfe  contre  les  Cnoffiens.  ( Voyez  Po- 
lybe  Z.  IV.  ) Les  Limpéens  habitoient  la  ville 
appellee  Act//7rct  par  Ptolemée,  Dion  Caffius,  &c. 
Ltienne  de  Byfance,  Polybe,  la  notice  des  évê- 
ques, &c.  portent  Les  habitans  étoient 

nommes  Act/^traio/  , que  l’on  peut  rendre  en 
trançois  par  Lampéens.  M.  d’Anviile  n’a  pas  afli- 
gne  à cette  ville  de  pofition  en  Crète,  fur  fa 
carte  de  l’Empire  romain, 

LYCUNTOS, ville  du  Péloponnèfe,  dans  l’Ar- 
cadie, fur  la  route  de  Caphyes  à Pfophide  , félon 
raufanias, 

J LYLURGIUM,  montagne  du  Péloponnèfe; 
dans  1 Argolide , félon  Strgbon.  Elle  eff  nommée 
Lygurgium  par  Polybe. 

LYCURIA  , village  du  Péloponnèfe  , dans  l’Ar- 
Cadie  , au  fnd  oneff  de  Pheneos, 


LYCUS  ( le  Deligheul  ) , fleuve  de  la  Sarma- 
Pitokus.  Il  le  perdoitdanS' 
le  Pont  Eiixin.  Ovide  en  parle. 

Lycus,  fleuve  qui,  félon  Hérodote,  fort  du 
pays  habité  par  les  Thyffagetæ  , & traverfant 
celui  des  Mœotæ,  va  fe  perdre  dans  le  Palus 
Mœotide.  Ptolemée  parle  auffi  de  cette  rivière. 

Je  crois  que  c’eff  le  même  que  le  précédent. 

Lycus  , rivière  de  l’Affe  , dans  la  Phrygie. 
La  jonffion  de  cette  rivière  avec  le  Caper  & 
l Jfopus  , fe  faifoit  à Laodicée  ; & le  Lycus  pre- 
noit  alors  le  nom  de  Lycocaper  ; il  alloit  fe  per- 
dre dans  le  Méandre  auprès  de  Coloffes.  C’eff  en 
arrivant  à cette  ville  , qu’au  rapport  d’Hérodote  , 
e Lycus  fe  cachoit  dans  une  ouverture  qui  eft 
oans  la  terre  ; & fe  montrant  à cinq  ffades  de- 
là il  alloit  fe  perdre  dans  le  Méandre. 

Lycus,  riviere  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Carie.  Elle  avoir  fa  foiirce  dans  le  mont.  Cadmus  ^ 

OC  formoit  un  lac  un  peu  avant  fou  embouchure 
dans  le  Latmicus  Sinus. 

Lycus,  nom  d’une  rivière  de  la  Sicile, félon 
Diodore  de  Sicile,  Ce  Lycus  eff;  le  même  que 
1 Halycus, 


r 
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LyCus  , fontaine  de  la  Sicile , dans  le  territoire 
de  Leontini^  félon  Pline. 

Lycus  , rivière  de  la  Macédoine , dans  le  pays 
du  peuple  Daffarétès.  Plutarque  en  parle. 

Lycus,  ruiffeau  de  la  Thrace  , -auprès de  Conf- 
tantinople , félon  Cédrène.  Il  rapporte  qu’Ap- 
pollonius  de  Thiane  le  contraignit  de  ne  point 
faire  de  mal  aux  Byzantins. 

Lycus,  rivière  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Myfie,  au  canton  de  Pergame.  Elle  avoit  fa  fource 
au  mont  Draco,  & coulant  vers  le  nord-oueft  , 
elle  paffoit  auprès  de  Thyatire  , & alloit  fe  perdre 
dans  le  Caïque. 

Lycus  , rivière  de  i’Afie.  Elle,  venoit  de  l’Ar- 
ménie , arrofoit  la  plaine  près  la  ville  d’Héraclée , 
dans  le  pays  des  Maryandéniens,  & alloit  fe  perdre 
dans  riris. 

Lycus  , rivière  de  l’Afie  , dans  la  Bithynie  ; 
la  même  que  le  Rhyndacus , félon  Pline, 

Lycus,  rivière  de  l’Afie  , dans  le  Pont,  où 
elle  mêle  fes  eaux  avec  celles  de  Vins.  Strabon 
dit  que  Pompée  trouvant  au  confluent  du  Lycus 
& de  VIris  une  ville  commencée,  l’acheva,  lui 
donna  des  champs  & des  habitans , 8c  la  nomma 
Magnopolis. 

Lycus,  rivière  de  TAfie,  dans  le  Pont  Cap- 
padocien , félon  Prolemée.  Cet  auteur  dit  que 
c eft  une  des  branches  de  V Abjorrus , qui  tombe 
dans  le  Pont-Euxin. 

Lycus  , rivière  de  l’Afie , dans  l’AlTyrie , 
félon  Polybe  & Ptolemée.  Ce  dernier  écrit  Leucos  , 
& dit  que  cette  rivière  va  fe  perdre  dans  le 
Tigre. 

Lycus,  riviere  de  l’Afie,  dans  la  Syrie, près 
du  golfe  à'Ijrus,  félon  Pline. 

Lycus  , petite  rivière  de  l’île  de  Cypre , coulant 
du  nord  au  fud  ; il  prenoit  fa  fource  dans  l’in- 
térieur de  l’ile  au  mont  Olympe,  & fe  rendoit 
dans  la  mer  par  l’oueft  VVAmathus. 

Lycus  , rivière  de  la  Phénicie  , qui  couloir 
entre  Byblos  8t  Bérythe,  félon  l’itinéraire  d’An- 
ton in. 

Lycus,  fofle  de  l’Egypte,  félon  Califle  & 

1 hifloire  Tripartite.  Il  étabÜHoit  la  communica- 
tion entre  le  Nil  & le  lac  Mareoils. 

LYDDA  , ville  de  la  Judée,  dans  la  tribu  d’E- 
phraïm , félon  le  livre  de  Jofué. 

Elle  étoit  fituée  près  du  torrent  de  Gaas.  Ce 
ftit  aufli  une  des  trois  villes  que  Déméirius , roi 
de  Syrie,  enleva  aux  Samaritains  pour  les  don- 
ner aux  Juifs.  1'=''  L.  des  Machabées,  c.  //,  v. 

Elle  fut  appelée  aufli  Dlofpolis. 

LYDI  , les  Lydiens,  peuple  afiatique,  habi- 
tant la  Lydie.  ^Foye^  Lydia). 

Quelques  auteurs  les  font  defcendre  de  Lucl  , 
fils  de  Sem  , fans  autre  preuve  cependant  que  la 
conformité  des  noms. 

J pour  les  extravagances  & les  fu- 
peruitions  , refiembloit  à celle  de  prefque  tous  les 
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I peuples  de  l’Afie.  Ils  adoroient  Diatlô  , Jupiter  , 
I Gybéle,  8cc.  Cette  déefle  étoit  adorée  particulié- 
rement fur  le  mont  Sypilus. 

Le  gouvernement  y fut  long-temps  defpotiqiie 
& héréditaire  : tout  changea  de  forme  lorfque 
les  Perfes  furent  maîtres  de  ce  pays. 

Le  caraélère  d’nne  nation  tient.'plns  qn’on  ne  le 
croit  communément  au  génie  de  ceux  qui  la 
gouvernent.  Les  Lydiens  , allez  ignorés  fous  leurs 
premiers  rois , devinrent , fous  Créfus  8c  fous  quel- 
ques - uns  de  fes  prédécefieurs , un  qjeuple  guer- 
rier & conquérant.  Ils  fe  livrèrent  à la  pareife  8c 
aux  plaifirs , dés  qu’ils  eurent  été  fournis  par  les 
Perfes. 

Hérodote  ( z.  / , §.  p4  ) , s’exprime  ainfi  en 
parlant  des  Lydiens,  rapporte  ce  qui  va  fiiivre. 

Il  avoit  dit  dans  le  paragraphe  précédent: 
« Que  toutes  les  filles  dans  le  pays  des  Lydiens 
fe  livroient  à la  proflitution.  Elles  y gagnoient 
leur  dot,  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  mariaflent  : alors 
elles  avoient  le  droit  de  fe  choifirun  époux.  » C’eft 
enfuite  qu’il  dit  ; ti  Si  l’on  en  excepte  la  profti- 
tution  des  filles  , les  loix  des  Lydiens  ont  de 
très-grandes  conformités  avec  celles  qui  s’obfer- 
v'ent  chez  les  Grecs  n.  De  tous  les  peuples  que 
nous  connoifions , ce  font  les  premiers  qui  aient 
frappé , pour  leur  ulage  , des  monnoies  d’cr  8c 
d’argent , 8c  les  premiers  auflTi  chez  qui  l’état  de 
- marchand  ait  eu  lieu.  A les  en  croire,  ils  font  les 
inventeurs  des  dJFérens  jeux  aétuellement  en 
ufage  tant  chez  eux  que  chez  les  Grecs  ; 8c  ils 
ajoutent  que  vers  le  temps  où  ces  jeux  furent 
inventés  , ils  envoyèrent  une  colonie  dans  la 
Tyrrhénie  (i). 

Sous  le  règne  d’Atys,  fils  de  Manès,  toute  la 
Lydie  fut  affligée  d’une  grande  famine  , que  les 
Lydiens  fupportèrent  quelque  temps  avec  patience. 
Mais  , voyant  que  le  mal  ne  ceffloit  point  , 
Ils,  y cherchèrent  un  remède , 8c  chacun  en  ima- 
gina un  à fa  manière.  Ce  fut  à cette  occafion  qu’ils 
inventèrent  les  dés , les  offelets , la  balle , 8c  toutes 
les  autres  fortes  de  jeux  , excepté  celui  des  jetons  , 
dont  ils  ne  s’attribuent  pas  la  découverte  (2).  Or 
voici  l’ufage  qu’ils  firent  de  cette  invention  pour 
tromper  la  faim  qui  les  preflbit.  On  jouoit  alter- 
nativement pendant  un  jour  entier  , afin  de  fe 
diflraire  du  befoin  de  manger  ; & le  jour  fuivant 
on  mangeoit  au  lieu  de  jouer.  Ils  menèrent  cette 
vie  pendant  dix-huit  ans.  Mais  enfin  le  mal , au 
lieu  de  diminuer  prenant  de  nouvelles  forces, 
le  roi  divifa  les  Lydiens  en  deux  claffes , Sc  les 
fit  tirer  au  fort,  l’une  pour  refter  , l’autre  pour 
quittar  le  pays;  celle  que  le  fort  deflinoit  à refter , 
eut  pour  chef  le  roi  même  ; 8c  la  clafl'e  des  émi- 
grans  eut  fon  fils. 


(1)  L’Etrurie,  c’efl-à-dtre,  laTofcane  aftuelle. 

(2)  On  prétendoit  chez  les  Romains  que  leur  mot  ludus^ 
jeux , venoit  du  nom  de  ce  peuple  Lydi  ou  Lydiens, 
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Les  Lydiens  que  le  fort  banniflbît  d6  leur 
patrie , allèrent  d’abord  à Sniyrne , où  ils  conftrui- 
firent  des  vaiflealtx,  qu’ils  chargèrent  de  tous  les 
meubles  & uftenfiles,  & s’embarquèrent  pour 
aller  chercher  des  vivres  & d’autres  terres.  Après 
avoir  côtoj^é  difFérens  pays  , ils  abordèrent  en 
Ombrie , où  ils  fe  bâtirent  des  villes  qu’ils  ha- 
bitent, dit  Hérodote,  encore  à prefent.  Mais  ils 
quittèrent  le  nom  de  Lydiens  6c  prirent  celui  de 
Tyrrhéniens , d’après  Tyrrhenus,  fils  de  leur  roi , 
qui  étoit  letchef  de  la  colonie. 

Le  commerce  des  Lydiens  devoir  être  confi- 
dérable.  Autrement  on  ne  voit  pas  comment  un 
particulier,  tel  que  Pythius,  après  avoir  régalé 
Aerxès  & fon  armée,  lors  de  fon  pjfiage  en 
G'éce  , eût  encore  pu  lui  faire  préfent  de  aooo 
talens  d’argent , & de  3,993,000  pièces  d’or , mar- 
quées au  coin  de  Darius. 

Quant  aux  règnes  des  rois  de  Lydie , je  ne 
chercherai  pas  à m’étendre  fur  leur  hiftoire  : je 
m’en  tiendrai  aux  courtes  notions  fuivantes.  On 
rcconnoît  trois  familles  de  rois  en  Lydie.  1°.  Les 
Atyades,  qui  régnèrent  environ  quatre  fiècles; 
le  plus  ancien  fut  Manès  : fon  règne  «fi  incer- 
tain..., 2°  Les  Héraclides  , dont  le  premier  roi, 
nommé  Agron, commença  à régner  l’an  laeo  avant 
J.  C.  (i)  Cette  famille  finit  en  la  perfonne  de  Can- 

daule  , aflafiiné  par  Gygès 3”  La  famille 

des  Mermnades,  qui  commença  en  la  perfonne 
de  Gygès,  l’an  713  (a).  Il  efi  fort  connu,  par 
les  contes  que  l’on  débite  fur  les  vertus  de  fon 
anneau  , qui  le  rendoit  invifible  à volonté  , par 
fon  amour  pour  la  reine , & par  l’aflaffinat  du 
prhice  auquel  il  fuccéda.  Le  dernier  de  cette 
famille  fut  le  célèbre  Créfus , dont  le  royaume 
fut  détruit  par  Cyrus  l’an  343. 

Lydi,  peuple  , qui  étant  venu  s’établir  en  Italie, 
fe  bâtit  des  villes  dans  le  pays  appelé  depuis  Tyr- 
rhenia  & Etruria,  Voye;^  l’article  précédent. 

LYDIA,  la  Lydie.  Il  ne  faut  pas  , ce  me  fem- 
ble  , confondre  le  royaume  de  Lydie  tel  qu’il  fut 
lotis  quelques-uns  des  rois  puiflans  de  cet  état, 
avec  les  provinces  de  l’Afie  mineure  qui , après 
avoir  porté  le  nom  Mœenia , prirent  celui  de  Lydia. 
On  trouve  dans  Quinte-Curfe  une  lettre  de  Da- 
rius à Alexandre,  dans  laquelle  on  l.t  Hdys  amnïs 
qu'l  Lyilam  terminât.  ( f . jv , c.  //), 

Les  poffeffions  des  rois  de  Lydie  avoiert  pu 
s’étendre  jufqu’à  l’Halys  ; & l’on  voit  qu’en  effet 
elles  s’étendoient  jufqu’à  ce  fleuve,  lorfquc  Cyrus 
marcha  contre  Crefusj  mais  c’efi  comme  au  temps 


(1)  On  litdansplufieurs  chronologiftes  ;çette  diffé- 

rence vient  de  l’époque  qu’ils  donnent  à la  prr  c de  Sard.  s. 
Mais  M.  Larcher,  chronologie  d’Heredote,  T.  vt.p.  jo  6- 
yîuv.  prouve  que  ce  fut  l’an  1220.  ^ 

(2)  Selon  Hérodote , qui  le  dit  expreffétnent,  la  famille 
des  Héraclides  régna  505  ans -,  il  faut  donc  ici  71 5,  au  heu 
de  718  que  donnent  les  chronologies  ordinaites. 
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ou  les  rois  de  France  poffédoient,  fous' Charle- 
magne, des  provinces  en  Allemagne  8c  en  Italie. 

Les  bornes  de  la  Lydie  au  nord  , étoient  la 
Myfie;  àl’eft,  la  Phrygie;au  fud,  le  Mxandef 
ou  Méandre , qui  la  féparoit  de  la  Carie.  Si  l’on  par- 
loir d’une  époque  très-reculée  , il  conviendroit  de 
ne  lui  donner  pour  bornes  à Toueft  que  la  met 
Egée  ; mais  on  a vu  à l’article  lonia  qu’il  s’étoic 
établi  fur  cette  côte  des  colonies  grecques , cora- 
pofées  d’ioniens.  Il  faut  donc  donner  pour  bornes 
à la  Lydie , de  ce  côté , les  colonies  Ioniennes 
ou  l’Ionie. 

Entre  les  montagnes  de  la  Lydie  qui  en  avolt  beau- 
coup , fur-tout  dans  la  parue  orientale  , il  faut 
diftingner  le  mont  S'tpy  us  , à quelque  diftance 
au  nord  efi  du  golfe  de  Smyrne  ; le  mont  Tmo- 
lus  , à quelque  diftance  au  fud  de  Sardes,  8c  Ic 
mont  Me/agis , au  fud  du  Cayflrus. 

Les, principaux  fleuves  étoient,  au  nord  le 
Phrygïus,  appelé  aufti  Hyilus  qui , venant  du  nord- 
eft,fe  rendoit  dans  l’/firmtw  à Magnefia  ; . . . le 
PliHoIus  , qui  fe  rendoit  dans  YHermus  près  de 
Sardes , encore  ce  dernier  n’eft-il  connu  que  parce 
qu’il  avoir  la  réputation  de  rouler  des  paillettes 
d’or  ; car  il  étoit  peu  confidérable. 

Les  principales  villes  de  la  Lydie  étoient  Sar^ 
des  , capitale  , à peu  de  diftance  au  pied  du  mont 
Tmolus,  Sc  dont  le  territoire  étoit  arrofé  par  le 
PaSlole.  La  plaine  qui  étoit  à l’oueft  fe  nommoit 
Cilbianus  Campus.  ...  Au  nord  de  Sardes  étoit 
Hyrcania  ( Marmara  ) fondée  par  des  Hyrcaniens, 
tranfportès  en  ce  lieu  au  temps  des  rois  de  Perfe...» 
Magnejia  fipyl'i  ( 3 ) , fur  VHernus  , à l’oueft. . . . 
réy<.iH>4  ( Àk-hifar  ),  au  nord  A' Hyrcania  , furie 
Hyilus... . Hypæpa  (^QetVJC) fud-oueft  de  Sardes, 
A/erropu/w  (Tirels  ) au  fud-oueft  fur  le  Cayflrus..,, 
Magnejîa  Mxandri  , au  fud  , au  confluent  du  Le- 
thxus  , dans  le  Meeandcr,  ....  TralUs , au  nord- 

eft  de  cette  dernière , fur  VEudon A(y/u 

( Nafti  ) à peu  de  diftance  , à l’eft  , au  pied  du 

Mefogis , qui  s’étendoit  jufque-là Tripolis, 

au  nord-eft  à l’endroit  où  le  Cludrus  fe  rend  dans 
le  Mceander.  . , . Philadelphia  ^ ( Alah-Shehr  ) au 
nord-eft  de  Tr/po/w, appuyée  fur  une  des  branches 
du  Tmolus.  . . . Mtsionid,  au  fud-eft,fur  le  fleuve 
Cogamüs.  . , . . Attalcea  (Tlalach)  , au  nord  de 
Philadelphie  , fur  ÏHermiis. 

Il  y avoii  encore  d’autres  lieux  moins  confi* 
dérables. 

Villes  de  la  Lydie  , félon  Ptolemée, 

Ptolemée , en  diftinguant  la  Lydie  de  la  Mœonie, 
les  joint  enfemblcpour  l’indication  de  IsuiS  villes, 
Ce  font  î 


(3.’'  Ceft  près  de  cette  ville  qu’Anticchus-le-Grand  fui 
déia  t par  Scip. on  J'Aiidtique. 
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Temtre', 

Mojlenî. 

Uiero  Cafarea. 
Nacra/a. 

Thyatira. 

Magnejîa  ad  Sïpÿlum, 
Juhogordus. 


Ægara, 

HypÆpa, 

Sariis. 

Philadelphia, 

Jovis  Fanum, 

Metropolis, 


Ce  qui  furprendra , c’eft  que  dans  un  pays  où 
Ptolemée  ne  comptoit  que  treize  villes  un  peu 
confidérables,  la  notice  de  Léon-le-Sage  y compte 
jufqu’à  vingt-fept  évêchés  ; & celle  de  Hiéroclès 
vingt-trois  , ce  qui  eft  encore  beaucoup. 


Selon  Léon  le-Sage  on 

y comptoit  les  fiègi 

Sardinjlum. 

Acrafi. 

P hiladelphia. 

Apollonîadis, 

Tripolsos. 

Attalia, 

Thyalirorum, 

Pages. 

Seltorum. 

Balandï. 

• Aureliopoleos, 

Mefotimoli. 

Gordorum. 

Hiero  Cafarea, 

Trohallorum. 

Dalles. 

Salorum. 

Stratonicaa, 

Silandi, 

Cerafeorum, 

Maonice. 

Satalorum. 

ApolPnis-Fanî, 

Gabalorum. 

Arcanidis. 

Hermocapelia, 

•Mujlines, 

Selon  Hiéroclès, 


Sardîs. 
Philadelphîàf 
Tripoli  s, 
Thiatcra, 
Sitæ, 

Mkonia. 

JuUanopolîs. 

Traites. 

AureliopoUs. 

Attalia. 

Hermocapelia, 

Ocrafus. 


Apollinis-Fanum, 

Talar^a. 

Bagis. 

Cerafe-Mtfb, 

Tymellus. 

Apollones, 

Hierocaflellia, 

Myflene, 

Sataleon. 

Gordos. 

Moflina, 


LYDIÜS-FLUVIUS  , rivière  de  la  Macédoine, 
on  la  trouve  aulH  nommée  Lydias.  Il  paroît, 
d’après  Ptolemée  , que  l’embouchure  de  ce  fleuve 
étoit  près  de  celle  de  VAxhis. 

LYGAMATÆ  , peuple  de  l’Afrique , dans  la 
Libye  intérieure,  félon  Ptolemée.  On  croit  qu’il 
faut  lire  dans  cet  auteur  Lynxamats. 

LYGDANUM  au  Lydamum  , ville  de  l’Afie 
mineure,  dans  la  Troade,  félon  Pline. 

LYGII , LIGII  , LUGII  , & LOGIONES , 

peuple  de  la  grande  Germanie.  Au  rapport  de 
Tacite  , au-delà  d’une  chaîne  de  montagnes  qui 
coupe  le  pays  des  Suèves , il  y a plufieurs  na- 
tions, entre  lefquelles  les  Lygiens  font  un  peu- 
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pie  fort  étendu  , & partagé  en  plufieurs  cantons. 

LYGIÜM  , lieu  de  Grèce,  dans  la  Thefla- 
lie  , félon  le  grand  Etymologique.  Phavorin  en 
fait  une  vilie. 

LYGOS  , ancien  nom  de  la  ville  de  Byfance, 
félon  Pline, 

EYLA  , ville  du  Péloponnèfe , dans  l’Arcadie , 
félon  Etienne  de  Byfance.  Ortélius  doute  fi  ce  ne 
feroit  pas  la  Lilas  de  Ptolemée. 

LYLÆUS  , rivière  de  l’Afie,  dans  la  Bithynie, 
félon  Pline. 

LYMAX  , rivière  du  Péloponnèfe,  dans  l’Ar- 
cadie. Elle  baignoit  la  ville  de  Phigalu  , & alloit 
fe  perdre  dans  le  Neda  , félon  Paufanias. 

LYMINIS, ville  deCappadoce.  Lecomte  Mar- 
cellin dit , dans  fa  chronique  , que  l’empereur 
Zenon  envoya  Bafilique  , avec  fa  femme  & fort 
fils  en  exil  à Lyminis , 8l  qu’ils  y périrent  de 
faim  & de  roifére.  On  lit  ailleurs  Lemnis , Slern^ 
nium^  &c,  mais  on  n’en  connoît  pas  la  pofition. 

LYMOCOPION  , lieu  de  la  Thrace  , vers  la 
partie  feptentrionale  du  promontoire  Hermeum , 
fur  le  Bofphore  de  Thrace. 

LYMPHORTA,  ville  de  l’Afie  , dansrArie, 
Pline  la  donne  au  peuple  Gedrufi. 

LYNCÆE , nom  d’une  ville  qu’Héfychius  place 
dans  la  Macédoine. 

LYNCÆUS,  ruilfeau  ou  fontaine  du  Pélopon- 
nèfe , dans  l’Argolide.  On  ne  fait  pas  quel  lieu 
arrofoit  cette  rivière. 

LYNCESTÆ , peuple  de  la  Macédoine  , dans 
la  Lynceftifa,  au  couchant  de  l’Æmathie. 

LINGEUS  QU  Lyngeus  , rivière  de  l’Italie  i 
félon  Terzès.  Les  eaux  en  étoient  chaudes  & très- 
bonnes  pour  les  yeux. 

Lyncus  , ville  de  l’Epire  , félon  Etienne  de 
Byfance  ; mais  vraifemblablement  dans  la  Lyncef- 
tide , qui  étoit  de  la  Macédoine.  Tite-Live  fait 
mention  de  cette  ville.  Elle  devoit  avoir  été  im- 
portante , puifque  le  peuple  & la  province  en  por- 
loient  le  nom. 

Lyncus  , Lyncos  ou  Lyngos  , chaîne  de 
montagnes  , entre  l’Epire , la  Macédoine  & la 
Thelfalie,  félon  Tite-Live.  Elle  efi  couverte  de 
forêts,  les  fommets  ont  de  vaftes  plaines,  & il 
y a des  fources  d’eaux  vives , qui  ne  tariffent 
point. 

LYNX,  en  grec  AvyK,  ville  de  l’Afrique, 
dans  la  Libye,  auprès  du  détroit.  C’eft  la  même 
que  Lixus. 

LYPERUS , montagne  de  l’Afie,  dans  la  Bythy- 
nie,  auprès  de  la  ville  Zipatium,. {e\on  Ortélius,  qui 
cite  Memnon  , hiflorien  grec , qui  vivoit  au  temps 
d’Augufte. 

LYRA  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Bithynie  , où 
Orphée  fufpendit  fa  Lyre.  Elle  étoit  vers  le  Pont , 
entre  l’île  de  Thynia  , &.  le  fleuve  Parthenius.  H 
en  efi  fait  mention  par  Apollonius. 

LYRBE,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Pifitiie , felwj 
Denys  le  Périègète,  , 
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LYRCE  A , ville  de  la  Grèce , dans  le  Pélopotï* 
cèfe  , à foixante  ftades  d’Argos. 

Paufanias  dit , qu’à  travers  les  ruines  de  Lyrcée, 
on  voyoit  encore  une  colonne,  contre  laquelle  étoit 
adoffée  une  ftatue  de  Lyrcus. 

LYRCEIA-TELLUS , canton  où  le  fleuve  îna- 
chus  prenoit  fa  foiirce , félon  Ortélius  , qui  cite 
le  quatrième  livre  de  Flaccus. 

LYRCIA  , petite  ville  de  l’Argolide  au  fud- 
ouefl  de  Némée. 

Elle  a , dit-on  , autrefois  fervi  de  retraite  à Lyn- 
chée , lorfque  pour  conferver  des  jours  qu’il  ne 
devoir  qu’àlatendrefle  d’Hypermeflre,  fon  époufe , 
il  fuyoit  loin  de  la  cour  de  Damas.  Audi  pré- 
tendpit-on  que  cette  ville  avoir  porté  fon  nom' 
dans  les  commencemens  , fans  qu’il  fût  dit  com- 
ment elle  avoir  été  nommée  d’abord.  Un  autre 
héros,  appelé  Lyrcée,  & moins  connu  que  le 
précédent , lui  àvoit  aulTt  donné  fon  nom  qui  étoit 
refté. 

LYRNATIA  , petit  pays  & prefqu’île  de  l’Afie 
mineure  , dans  la  Lycie , félon  Etienne  de  By- 
fance.  C’eft  la  même  que  Lyrnutïa  ou  Lirnutla , 
que  le  même  auteur  donne  à la  Pamphilie. 

LYRNEA , LYRNESUS  ou  Lyrnessus,  ville 
de  l’Afie  mineure. 

LYRNESSUS.  Les  auteurs,  même  ceux  de 
l’antiquité  , ont  été  partagés  fur  l’exiftençe  de 
cette  ville.  Quelques-uns,  comme  Hiéroclès  , 
ont  cru  que  Lymeifus  étoit  la  ville  d’Adramytte  ; 
& d’autres,  comme  Héfychius,  ont  dit  que  c’étoit 
l’île  de  Ténédos;  mais  Strabon  Si  Pline  nous 
aident  à retrouver  fa  jufte  pofition.  Selon  Strabon  , 
elle  étoit  en  terre  ferme  & ne  devoir  pas  être 
• loin  de  Thèbes  ; & Pline  dit  expreflement  qu’elle 
étoit  fur  le  bord  de  la  rivière  appelée  Erenus.  Selon 
le  P.  Hardouin , Adramytte  s’étoit  formée  des 
ruines  de  Lyrneffus  ; c’eft  probablement  ce  qui 
les  avoir  fait  confondre. 

On  voit  par  les  vers  197  & 198  du  catalo- 
gue d’Homère,  que  ce  fut  de  la  prife  de  Lyrneffe 
qu’Achille  obtint  la  belle  Briféis  ; & qu’en  même 
temps  il  prit  la  ville  de  Thèbes. 

Lyrnessus,  ville  de  l’Afie  , dans  la  Pamphy- 
lie,  fur  la  même  rivière  que  celle  d’O/Ha,  félon 
Strabon. 

Lyrnessus.  Selon  Pline  & Héfychius  , l’He  de 
Lyrneffus  étoit  la  même  que  celle  de  Ténédos. 

LYROPE  , ville  de  l’Afie , dans  la  Cilicîe 
montagneufe  , félon  Ptok  née. 

LYSA,  ville  de  l’Arabie  pétrée,  félon  Ptole-  i 
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mée.  C’ef!:  la  même  que  Luffa,  ville  de  la  Pa- 
le/tine. 

LYSENE , lieu  maritime , vers  la  Dalmatie  , 
félon  Procope.  • 

LYSIAS  ou  LusiAS , ville  du  Péloponnèfe 
dans  l’Arcadie  , félon  Ptolemée  & Xénophon.  Ce 
dernier  écrit  Lufias. 

Lysias,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Syrie.  Elle 
étoit  fituée  fur  le  petit  fleuve  Marfyas , dans  la 
partie  occidentale  du  fleuve  Orontes , au  nord- 
ouefl  de  la  ville  d’Apamea,  vers  le  is®  deer. 
ro  min.  de  lat.  ° 


r A S.  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la  Carie, 
félon  Pline  & Strabon.  Ptolemée  la  place  dans  la 
grande  Phrygie,  Les  notices  eccléfiafliquesen  font 
^P^^'^opale  de  la  Phrÿgie  falutaire. 
LYSIMACHIA,  ville  de  la  Thrace.  Ptolemée 
du  que  de  fon  temps  elle  éloit  nommée  Exa- 
mdtum  Selon  Etienne  de  Byfance  , auparavant  on 
1 appeloit  Cardia  ; mais  Ptolemée  diflingue  Cardlo- 
polis  de  Lyjîmachïa, 

Lysimàchia  , nom  d’un  marais  qtii , aupara- 
vant, etoit  appelé  Hydra  , auprès  d’une  ville 
nommee  Lyfimachie , qui  ne  fubfiftoit  plus  du 
temps  de  Strabon. 

' Lysimachia  , ville  de  l’Afie  , dans  l’Æolide.' 
^ détruite. 

marais  de  la  Sicile 
félon  Théocrite  & Thucydide*  * 

LYSINA , ville  de  l’Afie , dans  la  Pampliylie  ’ 

entre  Ê’om.îtij  & félon  Ptolemée.  * 

, ^ J ^ans  la  Pamphylie,’ 

félon  Tite-Live  & Polybe.  ^ ^ 

Ortélius  doute  fi  ce  ne  feroitpas  la  Ly/mladc 
Ptolemée. 

LYSIRIS , forterefle  de  l’Afie , dans  la  Lazi- 

que  , félon  les  Authentiques.  • 

LYSIS  , rivière  de  l’Afie  , dans  la  Pamp’hylie, 
félon  Tite-Live. 


LYS l^RES , ville  de  l’Afie,  dans  la  Lycaonie. 

LYSTRENI.  Pline  nomme  ainfi  les  habitans  dô 
Lyfires  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Lycaonie. 

LYTÆ,  petite  contrée  de  la  Grèce,  dans  la 
Theffalie , félon  Etienne  de  Byfance.  Elle  étoit 
aux  environs  du  fleuve  Pénée , où  fut  enfuite 
Tempe. 

LYTARMIS  , promontoire  de  l’Europe  , fur 
l’Océan  Scyihique  , félon  Pline. 

LYXEA  , ville  de  la  Grèce , dans  l’Acarnanie 
félon  Etienne  de  Byfance. 

LYZIMENSÎS,  fiège  épifcopal  de  l’Afie,  dans 
la  Pifidie , félon  les  aûes  dv  concile  de  Nicée , 
cités  par  Ortélius. 
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L-  GRAMMUM  METROPOLIS,  (Candi) 
ville  métropole  de  l’Ile  de  Taprobane,  félon  Pto- 
Ismée.  Elle  étoît  fituée  au  centre  de  l’île,  fur  le 
cours  de  la  rivière  Gange. 

MAACHA  ou  Maachati  , ou  Beth-Maa- 
CHATH  , petite  province  de  Syrie  , à l’orient  & 
au  feptentrion  du  Jourdain,  fur  le  chemin  de 
Damas,  ^bel  ou  Abela  étoit  dans  ce  pays , ce 
qui  fait  que  cette  ville  étoit  appelée  Abel-Beth- 
Macha  ; Jofue , c.  , dit  que  les  Ifraélites  ne 
voulurent  pas  détruire  les  Maachatéens , mais  qu’ils 
les  lailîérent  dans  le  pays  au  milieu  d’eux.  On 
lit  dans  le  fécond  livre  des  Rois  , c,  /o  , cjne  le 
roi  de  Maacha  donna  du  fecours  aux  Ammonites 
contre  David  ; & au  c.  20  du  même  livre,  on 
y trouve  que  Seba , fils  de  Bochri , s’enferma 
dans  Abela,  ville  du  pays  de  Maachati.  Le  par- 
tage de  la  demi-tribu  de  Manafîé,  au-delà  du 
Jourdain , s’étendoit  jufqu’au  pays  de  Maacha. 
Jofeph,  dans  fes  antiquités,  L.  vu,  c.  6,  en 
parlant  des  rois  avec  lefquels  les  Ammonites 
le  liguèrent,  dit  que  le  troifième  fut  le  roi  du 
pays  de  Maacha.  Deut.  j ia.  Jofiié,  12  & /«• 
MAARA  DES  SIDONIENS  , cavernes  oti 
châteaux  de  la  Judée,  dans  la  tribu  d’Afer.  Il  en 
eft  fait  mention  dans  le  livre  de  Jofué,  c.  /? 

V.  4.  ^ ’ 

MAARAT , ville  de  la  tribu  de  Juda.  Jofué , 
c.  If  , V.  yp,  en  fait  mention,  ’ 

MAARSARES , fleuve  de  l’Afie , fur  la  droite 
de  1 EupJirate , environ  à üoueft  de  Babylone. 

Ptolemée  dit  que  ce  fleuve  fe  perd  dans  des 
marais. 

MABARTHA , efl  le  nom  que  les  gens  du 
pays  donnoient  du  temps  de  Jofeph,  dans  fes 
antiquités,  Z,  v.  c.  4,  à la  ville  de  Sichem  , 
Neopolis,  Neapoeis  ou  Naplouse. 

J lesMaces,  peuple  d’Afrique  , à l’eft 

des  Nafamons,  & près  de  la  mer.  M.'  Larcher 
croit  que  ce  font  les  mêmes  que  Ptolemée  nomme 
oyrmes,  parce  qu’ils  habitoient  vers  la  grande  Syrte 
Le  Cinyps  arrofoit  leur  pays  , & c’eft  par  cette 
raifon  que  Silius  Italicus  leur  donne  l’épithète  de 
CmyphûMacez.  mroAotc,  L.  iv , c.  ,7y,ditqiie 
le  einyps  s y dechargeoit  dans  la  mer.  Pline,  L.  v 
c.  f les  place  après  les  mons  Nafa  & les  Asbyfîes’. 
rtolemee  , L.iv  ,c.  2 , qui  les  appelle  Macæi  Syr- 

titæ,  les  met  au-delTous  des  iVycpii  & àesElæLi. 

N B.  La  Martinière  a eu  tort  ( au  mot  Ma- 
geue  ) de  croire  que  ce  peuple  étoit  le  même  que 
les  Macettz  de  Stace.  ^ 

l’Arabie,  qui  habitoient 

cëL^iSrtor’  M- 

Géographie  ancienne.  Tome  11, 
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MACALLA  ou  MacellA  , ville  d’Italie.  Arif- 
tote  , hb,  de  audit,  mirabilib.  dit  qu’elle  étoit  éloi- 
gnée de  Crotone  de  120  flades.  L5^Gophron , en 
raifant  mention  de  cette  ville , fe  contente  de  la 
nommer.  Xzetzes  ajoute  qu’on  y voyoit  un  tertre 
& un  temple  dédié  à Philoélète.  C’eft  la  même 
ville  qu’Etienne  appelle  Macella. 

^ MACANITÆ  , peuples  de  la  Mauritanie  tin-’ 
gitane.  PtoIemee,Z.  iv  , c.  1 , les  place  fous  les 
Bacuatx.  Dion  , hifl.  rom.  L.  lxxv  , p.  8f6 , les 
ncmm^  Macennitx  , & leur  pays  Maceennitide  ;\l 
dit  que  les  Macennitx  habitoient  auprès  de  la  ^ 
Mauritanie  inférieure,  & que  le  mont  Atlas  étoit 
dans  le^  pays  Macennitin.  Les  Bacuètes  & les 
Macennites , peuples  barbares,  dit  Antonin  , uinèr. 
deraeuroient  fur  le  bord  de  la  mer  , dans  îa 
Mauritanie  tingitane. 

MACARA  , ville  de  la  Sicile.  Ortélius , dans 
fon  tréfor,  après  Héraclide,  dit  que  Macaraivit 
enfuite  nommés  Minoa.  Cicéron , contre  Verrès, 
écrit  Machara, 

Macara  , île  de  l’Afie  mineure  , fur  la  côte 
de  Lycie,  félon  Etienne  le  géographe. 

MACAREA  , ville  du  Péloponnèfe , dans  l’Ar- 
cadie , au  fud-oueft  de  Mégalopolis,  près  du  fleuve 
Alphée. 

Elle  avoir  contribué  à l’agrandlfTement  deMJ- 
galopolls,  8l  étoit  devenue  déferre.  On  en  voyoit 
les  ruines  à deux  ftades  du  fleuve  Alphée,  feloa 
Paufanias. 

MACARENA.  Ortélius , thefaur.  croit  que  c’eft 
une  contrée  de  l’Afie.  Etienne  le  géographe  y 
place  le  fleuve  Maxates , ainfi  que  la  treizième 
Alexandrie. 

MACARIA  , ville  de  Cypre  , fur  la  côte  fep- 
tentrionale,  au  nord  de  Chyrnus. 

Mac  ARIA,  fontaine  célèbre,  à Marathon,  félon 
Paufanias  , Z.  j , c. 

Mac  ARIA.  Strabon  , Z,  viii,  p.  361,  donne 
ce  nom  à une  plaine  de  la  Meffénie  , dans  le 
Péloponnèfe. 

Macaria  , île  du  golfe  Arabique,  fclon  Pto- 
lemee , Z.  iv , c.  8 , qui  dit  qu’elle  fe  nommoit 
aiiffi  île  fortunée. 

MACARON-NESOS , c’étoit  le  nom  de  la  cita- 
delle de  Thèbes  en  Béotie,  félon  Héfychius.  Hé^ 
rodote  en  parle  dans  Thalie  , & Iface  à Lyco- 
phron  dit , que  la  ville  de  Thèbes  portoit  le  même 
nom. 

MACARTA,  ville  d’Afie  , dans  l’Ofroëne. 
Elle  étoit  le  fiège  d’un  évêché,  fuffragant  d’E- 
delTe , rnétiopole, 

Qq 
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MACATUTÆ,  peuples  d’Afrique  , dans  la 
Pentapole , félon  Ptolemée,  L.  iv,  c.  4 : il  eft  dit 
qu’ils  habitoient  fur  les  montagnes  Felpi. 

MACBENA  , ville  de  la  Palelline,  dans  la  tribu 
de  Juda  : elle  fut  bâtie  ou  fondée  par  Sué.  /.  Parai. 
c 2,  V.  4p. 

MACCÀRÆ.  Ortélius , dans  fon  wéfor , pré- 
tend que  c’ed  une  contrée  de  la  Theflalie,  au- 
deffus  de  Pharfale.  Etienne  le  géographe  en  fait 
mention , & cite  Théopompe. 

MACCES  , dont  il  eft  parlé  dans  le  troi- 
fième  livre  des  rois  , c.  4 , v.  p , eft  apparemment 
une  ville  de  la  tribu  de  Dan.  Dom  Calmet  penfe 
fort  que  c’eft  la  même  que  Machtes,  ce  qui  eft  pro- 
bable. 

MACCI , peuples  de  la  Lybie  intérieure , félon 
Ptolemée  , L.  iv  , c.  6.  Cet  ancien  géographe  les 
place  au  pied  du  mont  Girgiris. 

MACCOCALINGl,anck  ns  peuples  de  l’Inde  , 
furnoinmés  Brachmanes  , comme  bien  d’autres. 
Pline,  L.  y/,  c.  ty  , en  fait  mention. 

MÂCCURÆ  , peuples  de  la  Mauritanie  céfa- 
rienne , félon  Ptolem.ée,  L.  iv  , c.  a , qui  les 
place  avec  les  Njcuenfii  & les  Mycer.t , au  pied 
des  montagnes  Garaphî. 

MACE  , ville  des  Celtes,  félon  Etienne  le 
géographe , qui  ne  donne  d’ailleurs  aucun  renfei- 
gnement  fur  fa  pofition. 

MACEDA  , ville  de  laPaleftine,  dans  la  tribu 
de  Juda,  félon  le  livre  de  Jofué,  c.  /j. 

C’étoit  une  ville  royale,  où  il  y avoit  une 
caverne  profonde  , dans  laquelle  fe  cachèrent  les 
cinq  rois  qui  allèrent  attaquer  Gabaon  ; Jofué  , 
après  les  avoir  vaincus  , les  fit  retirer  de  cette 
caverne  pour  les  faire  pendre. 

MACEDONES.  Origine.  On  ignore  quels  furent 
les  premiers  habitans  de  ce  pays  ; & , ce  me  fem- 
ble , ils  doivent  avoir  eu  beaucoup  de  rapports 
avec  lesThraces.  Mais  , comme  les  Grecs  les  re- 
gardoient  comme  des  barbares,  & qu’ils  ne  com- 
muniquoient  pas  avec  ces  peuples,  nous  fommes 
privés  des  moyens  d’en  rien  favoir.  Et  probable- 
ment ces  peuples  ont  mené  pendant  long-temps 
une  vie  fauvage.  Aufli  la  lifte  de  leurs  rois  ne 
remonte-t-elle  qu’à  l’an  807  avant  J.  C.  alors  Cara- 
nus  monta  fur  le  trône.  Encore  , félon  Juftin  , 
ce  prii  ce  étoit-il  le  chef  d’une  colonie  d’Argiens 
qui,  à main  armée,  s’établit  dans  ce  pays.  Il  fe  di- 
foit  deUcendant  d’Hercule.  On  ajoute  que  le  vain- 
queur y mit  tant  de  modération  qu’il  fe  concilia 
l’amitié  des  peuples  vaincus,  ik  que  par  leurs  fe- 
cours  il  parvint  à étendre  fes  conquêtes. 

Langue,  On  n’a  rien  confervé  de  la  langue  qui 
fe  parloir  en  Macédoine:  c’eft  dommage  fans  doute, 
elle  tenoit  de  plus  près  à la  langue  des  premiers 
âges  du  mond?.  On  voitparceque  difent  les  auteurs, 
qu’elle  étoit  fi  différente  de  la  langue  grecque  , que 
les  Grecs  & les  Macédoniens  ne  s’entendoient 
qu’à  la  faveur  d’un  interprète. 

Gouvernement  civil,  Quoiqiie  la  nation  fût  goii- 
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vernée  par  un  roi , elle  conferva  cependant  beau- 
coup de  liberté  ; aufli  Lucien  , dans  un  de  fe^ 
dialogues  entre  Philippe  & Alexagdre  , appelle- 
t-il  les  Macédoniens  èirS'pe/.f  , hom- 

mes libres.  Ce  qui  doit  s’entendre  cependant  d’une 
liberté  honnête  telle  qu’elle  peut  être  conçue  dans 
une  monarchie  bien  ordonnée.  Dans  les  cas  où  l’on 
avoit  a prononcer  quelque  peine  capitale  , la  caufe 
étoit  plaidée  devant  l’armée  (i),  fi  l’on  étoit  en 
campagne  j ou  devant  le  peuple , fi  l’on  étoit  à 
la  ville. 

Le  trône  étoit  héréditaire  , & il  refta  dans  la 
famille  de  Garantis  jufqu’au  maffacre  de  fa  famille  r 
mais  ce  n’étoit  pas  toujours  l’aîné  des  fils  du  roi 
qui  lui  fuccédoit:  la  nation  pouvoir  faire  un  autre 
choix. 

Gouvernement  militaire.  La  difeipline  militaire  par- 
vint à un  grand  point  de  perfeélion  en  Macé- 
doine, fous  le  règne  de  Philippe  père  d’Alexandre. 
Outre  les  troupes  nationales  ils  avoient  ordinaire- 
ment des  corps  d’auxiliaires  : les  troupes  natio- 
nales étoient  divifées  en  trois  corps.  Le  plus  re- 
doutable étoit  la  phalange  : l’ordre  de  bataille  étoit 
de  500  de  front  fur  16  de  profondeur  r ils  étoient 
armés  de  longues  piques  (2). 

Religion.  Les  Macédoniens  adoroient  plufieurs 
divinités , & particuliérement  Hercule  & Diane. 
Ils  arrivèrent  avec  le  temps  à être  aufti  ridicu- 
lement fuperftitieux  que  les  autres  Grecs. 

Ufages  civils.  L’année  des  Macédoniens  étoil 
compofée  de  douze  mois  ; mais  on  n’eft  pas  d’ac- 
cord fur  le  nombre  des  jours  dont  chaque  mois 
étoit  compofé.  Il  paroît  qu’elle  commençoit  à-peu- 
près  à l’équinoxe  d’automne.  Le  premier  mois  fe 
nommoi:  Dius.  Ufférius  a travaillé  cette  matière.  II. 
fembleroit , d’après  lui , que  des  douze  mois  de  l’an- 
née, fept  avoient  jours,  & cinq  en  avoient  3 7. 
Ce  qui  faifoiten  tout  363  jours.  A chaque  quatrième 
année  , le  mois  hypérétaës  avoit  3 1 jours  , ce  qui. 
répondoit  à notre  année  biflextile.  Mais  je  trouve 
cet  ordre  fi  favant,  que  je  ne  puis  croire  qu’il  ait 
été  connu  de  bonne  heure  en  Macédoine. 

On  dut  faire  de  lamonnoie  en  Macédoine,  auffi- 
tôt  que  l’on  en  eut  les  premières  idées  , car  ce 
pays  abondoit  en  mines. 

Les  Macédoniens  étoient  fort  fobres  dans  leur 
manière  habituelle  de  vivre  , ik  étoient  magnifiques 
dans  les  feftins  publics.  Les  jeunes  gens  pouvoient 
venir  chez  le  roi  même  prendre  place  à ces  fortes. 


(1)  Selon  Polybe , lorfque  Philippe,  l’avant-dernier roii 
de  Macédoine  , eut  fait  faifir  Léontius , qu’il  foupçonnoic 
de  trahifon,  un  corps  de  troupes  qui  étoit  en  avant,  en- 
voya dire  au  corps  d’année,  que  l’on  ne  décidât  rien  qu’il 
ne  fût  préfent. 

(2)  Je  fupprime  un  grand  nombre  de  détails  qui  me 
.meneroient  trop  loin , & que  l’on  trouve  dans  le  volume 
de  l'art  militaire,  où  tout  ce  qui  concerne  cet  art  eft  fupé- 
rieurement  traité,  tant  par  rapport  aux  anciens  que  par 
rapport  aux  modernes. 
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êe  fertîns  , pourvu  qu’Üs  enflent  tu6  un  fanglier 
en  liberté  & n’employaut  contre  lui  que  leurs 
armes. 

. Révolutions  h'ijl^rlqucs  (i).  J’ai  déjà  dit  que  l’hifloire 
delà  Macédoine  ne  remonte  pas  au-delà  du  règne 
de  Caraniis.  Il  étoit  argien  & defcendant  de  Te- 
méniis.  On  raconte  qu’ayant  conûflté  l’oracle  avant 
fon  départ  , il  lui  avoit  été  répondu  que  Ion 
entreprife  réufliroit,  s’il  fe  lalfToit  conduire  par 
des  chèvres  ; qu’à  Ton  arrivée  fur  les  côtes  de  la 
Macédoine,  il  étoit  à peine  entré  dans  le  pays  qu’il 
furvint  un  orage  confidérable  ; qu’un  troupeau  de 
chèvres  qui  fuyoit  vers  la  ville  , lui  ayant  paru 
être  le  guide  prédit»  par  l’oracle;  il  le  fuivit  avec 
fa  troupe  & s’empara  de  la  ville  par  furprife  (2). 
Affermi  dans  cette  première  conquête,  il  réduifit 
d autres  places,  8c  finit  par  fe  rendre  maître  de 
toute  l’Emathie, 

Les  règnes  fuivans  font  peu  intéreffans,  Jufqu’à 
celui  d’Amyntas.  Ce  fut  fous  ce  prince  que  Da- 
rius , voulant  porter  fes  armes  contre  les  Grecs 
d’Europe,  envoya  d’abord  des  ambaffadeurs  de- 
mander au  roi  de  Macédoine  le  feu  & l’eau.  Amyn- 
tas  qui  <raîgnoit  le  roi  de  Perfe,  reçut  magnifi- 
quement les  ambaffadeurs  de  Darius;  mais  ceux-ci 
ayant  infulté  les  dames  qui,  à leurs  prières,  avoient 
paru  à la  fin  du  repas;  Alexandre,  fils  du  roi,  les 
fit  fortk , fous  prétexte  d’aller  prendre  le  bain  , & 


(i)  La  fuite  des  rois  Macédoniens , au  moins  pour  les 
temps  qui  fuivireiit  le  règne  d’Alexandre  ,eft  fi  iniéref- 
(aate , que  je  crois  rendre  fervice  de  la  préfcnter  ici. 

Avant  J.  C.  Avant  J.  C. 


807.  Caranus. 

779.  Coenus. 

767.  Thurimas. 

729.  Perdiccas  I. 

678.  Argée. 

640.  Philippe  I. 

602.  Efopas. 

576.  Alcétas. 

Î47.  Amyntasl. 

497.  Alexandre  I. 

454.  Perdiccas  II. 

413.  Archélaüs. 

399.  AmyntasII. 

39S.  Paufanias. 

397.  AmyntasIII, 

392.  Argée  II,  tyran. 

390.  Atr\ymas,rétabl!, 
371.  Alexandre  IL 
370.  Ptolemée  Alorites. 
366.  Perdiccas  III. 

360.  Philippe  IL 
336.  Alexandre  III 
Grand. 

324.  Philippe  lll  Aridée. 


317.  Alexandre  IV  Aigus. 
307.  CaSinûre,ufurpauiir. 
298.  Philippe  IV. 

297.  Antipater  & Alexan- 
dre. 

294.  Démétrius  Polior- 
cètes. 

2S7.  Pyrrhus.' 

286.  Lyfimaque. 

281.  Arfmoé. 

Idem.  Seleucus. 

280.  Ptolemée  Ceraunus. 
279.  Méléager. 

Idem,  Antipater. 
ld:m.  Softhènes. 

277.  Anarchie  de  14  mois. 
276.  Antigone  Gonatas. 
240.  Démétrius  IL 
232.  Antigone  Dofon. 
220.  Philippe  V. 

179.  Perfée, 

16S.  Perfée  , vaincu. 

149.  Andrifque. 

148.  La  Macédoine  réduite. 


(2)  On  peut  remarquer  que  prefque  tous  les  noms  des 
villes  grecques  nommées  Ægæ , ont  pris,  félon  les  Grecs, 
leur  nom  de  quelque  chèvre  -,  mais  on  doit  voir  aulH 
qu  elles  font  prefque  toujours  près  des  eaux.  Or , je  crois 
bien  plus  à l’étymologie  qui  fe  tire  de  leur  pofition  , qu’à 
celle  pour  laquelle  il  faut  une  petite  hidoire  qui  a l’air 
crun  conte. 
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fit  peu  après  rentrer  à leur  place  de  Jeunes  hom- 
mes habillés  en  femmes.,  avec  des  armes  fous  leurs 
habits.  Les  Perfes  continuèrent  leurs  infolences  , 
& les  jeunes  gens  les  affaflînèrent  avec  leur  fuite. 
Cette  vengeance  auroit  eu  des  fuites  terribles  pour 
la  Macédoine , fi  ce  même  prince  n’avoit  eu  l’adrefle 
de  gagner  le  comtnandant  des  troupes  que  l’on 
envoyoit  contre  fon  père.  Bubaris,  devenu  éper- 
dument amoureux  de  là  fœur  d’Alexandre  , fe  prêta 
à tout  ce  que  l’on  voulut  pour  l’époufer.  Mais  la 
.Macédoine  devint  tributaire  des  rois  de  Perfe. 

De  ce  règne,  l’hiftoire  des  rois  de  Macédoine 
commence  à être  liée  avec  celle  des  autres  puiffances 
de  la  Grèce.  On  voit  les  rois  s’étendre  infenfible- 
nient  à l’eft  & à l’oueft  de  leur  pays.  Et  la  pru- 
dence de  Perdiccas  l prépara  de  longue  main , 
le  règne  de  Philippe  II. 

Il  n’eft  pas  poffible  de  développer  ici  tous  les 
refforts  que  mit  en  oeuvres  la  politique  adroite 
& ambitieufe  de  ce  prince  ; ni  de  îuivre  Alexandre 
fon  fils  dans  le  cours  rapide  de  fes  conquêtes. 
J’ajouterai  feulement  qu’après  un  règne  d’environ 
douze  ans , fes  vaftes'  états  furent  partagés  entre 
fes  généraux:  Philippe  Aridée  fut  reconnu  pojrr 
fon  fucceffeur  ; mais  l’ambition  des  autres  princes 
lui  enleva  la  plus  grande  partie  des  états  de  fon 
père.  Ses  fucceffeurs , après  plufieurs  guerres  très- 
defituélives  avec  les  princes  qui  régnoient  en  Afie; 
finirent  par  avoir  guerre  contre  les  Romains.  Ils 
y fuccombérent  ; Perfée  fut  mené  vaincu  à Rome  ; 
& peu  après  la  Macédoine  fit  partie  de  l’empire 
romain. 

MACEDONIA,  la  Macédoine  , royaume  d’Eu- 
rope , au  nord  de  la  ThelTalie  , dont  il  étoit  féparé 
par  une  chaîne  de  montagnes,  & ayant  à l’efl:  & 
au  nord  la  Thrace  ; à l’ouefl: , l’Illyrie.  Au  reile , 
la  Macédoine , confidérée  comme  royaume  , a 
éprouvé  de  grands  changemens  pour  l’étendue , 
en  différentes  époques.  Sans  parler  de  l’empire 
d’Alexandre , qui  comprenoit  prefque  toute  la 
Grèce  , prefque  toute  l’Afie  connue  , & l’Egypte  , 
on  peut  affurer  que  la  Macédoine,  au  temps  de 
Caranus  , 807  ans  avant  l’ére  vulgaire  , ni  même 
fous  le  règne  de  Perdiccas  II  en  366,  n’étoitpas, 
pour  l’étendue,  ce  qu’elle  devint  fous  Philippe  II, 
qui  lui  fuccéda  en  360  , & qui  fut  le  père  d’Ale- 
xandre. Ce  prince  y joignit  par  fes  conquêtes, 
à l’efi  , une  grande  partie  de  la  Thrace  ; à l’oueft  , 
rillyrie.  Ce  ne  fut  guère  que  de  fon  règne  qu’il 
faur  commencer  à compter  des  grands  rapports 
entre  les  Grecs  & les  Macédoniens.  Les  Grecs  les 
traitoient  de  barbares.  Ce  mot  ne  veut  pas  dire, 
ainfi  qu’on  le  lui  a fait  fignifier  depuis  , des  peuples 
féroces,  mais  des  peuples  féparès , qui  font  très- 
difiinfts  de  ceux  dont  on  parle. 

Je  ne  décrirai  ici  que  la  Macédoine  telle  qu’elle 
étoit  au  temps  de  Philippe  & d’Alexandre,  fans  y 
joindre  les  conquêtes  , qui  ajoutent  à l’état,  mais 
ne  doivent  pas  fe  confondre  avec  le  pays. 

Les  bornes  de  la  Macédoine  avoient  au  nord 
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des  montagnes,  entre  autres  le  mont  Orhelus,  & 
les  terres  qui , au  fud  de  cette  montagne  , fe  nom- 
moient  Orbelia,  Au  nord  de  ces  montagnes  étoit 
la  Dardania.  Une  chaîne  de  montagnes  qui  (epa- 
roit  le  Nefcus  ou  Mejîus , à l’eft , du  Strymon{\) 
à l’oueft , étoit  la  borne  orientale  de  la  Macédoine  : 
elle  alloit  jufqu’à  la  mer  à la  hauteur  de  l’ile  de 
{Thafus.  Depuis  cette  île,  la  mer  baignoit  la  côte 
de  la  Macédoine  , dans  laquelle  je  comprends  la 
grande  prefqu’île  renfermée  entre  le  Strymonicui 
finus  à l’eft  , & le  Thermakus  finus  ; au  fud  de 
la  Macédoine  étoit  une  chaîne  de  montagnes  , ter- 
minée dans  le  golfe  thermaïque  au  promontoire 
Doûum.  En  la  fuivant  vers  le  nord-oueft  , elle  re- 
montoir jufqu’aux  monts  Cambunïi , qui  avoient  à 
l’ouell  le  mont  Siymphe  près  le  Chius.  Là , le  To- 
marus  faifant  avec  ce  dernier  un  angle  aigu  , re- 
montoir &.  fornioit  plufieurs  angles  jufqu’au  mont 
Boreas  ou  Boras , & formoit  depuis  le  Tomarus , 
les  bornes  occidentales  de  la  Macédoine. 

Mmiiignes.  Les  principales  montagnes  étoient  le 
Boras  au  nord-oueft  ; le  Scomhis  vers  le  nord-eft  ; 
le  Tomarus  au  fud-ouelt  ; le  Citius , \e  Stymphe  Si. 
le  Cambuniï  au  fud.  11  y avoir  de  plus  quelques 
longues  chaînes  allant  du  nord  au  fud,  dans  la  par- 
tie orientale. 

Fleuves.  Prefque  tous  les  fleuves  de  la  Macé- 
doine avoiftnt  leur  fource  dans  la  partie  feptentrio- 
nale,  d’où  ils  venoient  prefque  tous  fe  réunir  au  fond 
du  golfe  thermaïque.  Je  vais  les  nommer  par  or- 
dre, en  commençant  par  l’oueft,  iorfque  j’aurai 
fait  connoître  V Halïacmon,(]yn  commençoità  l’oueft 
au  mont  Tomarus  ,cow\o\t  vers  l’eft  , recevoir  à fa 
gauche  les  eaux  du  Begorkis palus.,  s’alloit  rendre 
dans  le  golfe  thermaïque,  à quelque  diflance  au 
fud  de  Pidna.  Les  autres  fleuves  étoient  l'y^Jlrccus, 
prenant  fa  fource  à des  montagnes  attenantes  aux 
Candav'ii  montes , en  Illyrie  , traverfant  un  lac  fur 
le  bord  duquel  étoit  Celethrum  & s’y  réuniffantà 
rOiiefi  de  Peila^  aux  deux  fleuves  fuivans  : VErigon, 
cemmençant  au  mont  Boras , recevant  à fa  droite 
VOfpliagus , & fe  réuniffant  à VAjîrxtis;  VAxîus , 
plus  confidérable  que  les  précédens.  Il  les  rece- 
voir à l’ouefl  de  Pella,  où  il  y avoit  un  marais , 
d’où  les  eaux  s’écouloient  à la  mer.  Un  autre 
fleuve  qui  pourroir  bien  avoir  porté  le  nom 
de  Doierus  , parce  qu’il  traverfoit  une  région  de 
ce  nom  , commençoit  au  mont  Scomius,  & à peu 
de  diflance  du  golfe  thermaïque,  recevoir  par  fa 
gauche  VEckedorus.  Le  Pontus  qui  couloir  dans  la 
Sint'ice  , & fe  rendoit  dans  un  marais,  près  à'Am- 
phipolis , le  Strymon  , commençant  aufii  au  mont 
Scomius,  coulant  jufqu’à  Myrcl/îw  & Amphïpolis , 
au-delà  defquelles  ils  fe  rendoient  dans  le  golfe 
Srrymonique. 

Divifions.  La  Macédoine , comme  état  politique. 


(i)La  partie  à l’eft  du  Strymon  çft  ce  que  Cellarius 
nomme  Macedonia  Adjeéla, 
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s’étolt  formée  de  la  réunion  d’un  afTez  grand  nom* 
bre  de  parties:  Pline  (Z.  iv , c.  lo)  dit  qu’elle 
renfermoit  cent  cinquante  peuples  : on  verra 
par  la  géographie  de  Ptoleniée , que  ce  nombre  , 
de  fon  temps,  étoit  confidérable. 

Tite-Live  ( c.  xxx)  renferme  ces  petites  di- 
vifions en  quatre  principales  parties.  Voici  com- 
ment il  s’exprime. 

Pars  prima  , Bifaltas  hahei  fortijjîmos  viras  : trans 
Nejfum  (ji)  amnem  incolunt  & circa  Strymonem,  &c. 
Cette  partie  étoit  fertile  , renfermoit  des  mines , 
& avoit  pour  ville  principale  Amphïpolis,  qui  dé- 
fendoit  l’entrée  de  la  Macédoine , à l’eft. 

Secunda  pars , celeherrimas  urbes  Thejfalonicem  6* 
Cajfandriam  (3)  habet.  A cette  partie  étoit  jointe 
la  Palléne,  terre  fertile  6c  abondante  en  grains; 
6c  elle  avoit  de  bons  ports. 

Ténia  regio , noblles  urbes  Edejfam  & Bereeam , 
& Pellam&  Fettiorum  belàcofam  gentem:  incolas  quo- 
que  permullos  Gallos  & Illyrios  impigros  cultores. 

Quartam  regionern  Eordiù  , & Lyncejke  & Pelago- 
nés  incolunt.  Junbla  his  Aüniania  6*  Stymphalis  & 
Elimiotis. 

M.  d’Anville  ayant  feulement  placé  fur  carte 
de  la  Grèce  ancienne  , les  principales  divi- 
fions de  la  Macédoine  , on  y trouve  : 

Au  nord-oueft  peconia  6c  Pelagonia.  La  pre- 
mière s’étendoit  au  nord,  hors  des  limites  de  la 
Macédoine  : à l’oueft  de  la  Pélagonie  étoit  le 
pays  appelé  Deuriopus. 

Le  Lynceflis , auflTi  dans  la  partie  occidentale,' 
étoit  plus  au  fud. 

L'Elymiotis,  qui  s’étendoit  dans  Illyrie,  étoit 
au  fud-oueft. 

Le  Pieria  étoit  dans  la  partie  méridionale, 
près  du  golfe  Thermaïque. 

L'Emaikia  étoit  le  centre  de  la  Macédoine  ; 
elle  s’étendoit  depuis  la  Pélagonie  jufqu’au  golfe: 
c’étoit  dans  cette  partie  que  fe  trouvoient  Édejfa 
6c  Pella. 

La  Mygdonia  étoit  au  nord  du  golfe.  En 
remontant  au  nord  on  trouvoit  la  petite  région 
nommée  Doberus  Paonica. 

Les  Paonicrz  Genies  , ou  nations  Péoniennes  ,' 
étoient  au  nord  6c  au  nord-eft  ; elles  avoient  fait 
partie  des  Thraces.  L’ Amphaxitis , le  5i/2nce,les 
Bifalhz  8c  VOdomantice , étoient  dans  le  fud  de  la 
partie  orientale. 

La  prefqu’île  entre  les  deux  golfes  de  Therme  8c 
du  Strymon  , renfermoient  la  région  Croffeea,  la 
Chalcidice , la  Sithonin , & la  Palli'ene , que  l’on 
avoit  d’abord  appelée  Pblegra. 

Je  crois  devoir  donner  ici  l’analyfe  deladivi- 
fion  de  la  Macédoine  par  Cellarius  ; il  diftingue 


(a)  Ceft  le  Neflus.  Il  étoit  dans  la  Thrace,  éc  n’appartint 
à la  Macédoine  que  par  les  conquêtes  de  Philippe  ; les 
bornes  que  j’ai  indiquées  étoient  en-deçà  à i’oaeil. 

(3)  Appelée  auparavant  Fotidxa, 


la  Macédoine  propre  de  la  Macédoine  ajoutée.  Il 
commence  par  le  nord,  en  faifant  remarque» qu’il 
va  fuivre  un  ordre  plus  géographique  que  celui 
indiqué  par  Tite-Live. 

Macédoine  propre. 

I.  Première  Partie.  Dans  cette  partie  étoient  les 
ydlmopii,  dans  le  nord,  où  les  monts  Hæmus  & 
Scardus  fe  joignent.  Ptolemse  place  chez  euiiHorma 
& Europa  : ce  pays  eil  nommé  Almopia  par  Thu- 
cydide. Tite-Live  y place  le  mont  Boreas 

La  Pela^onïa,  dont  Strabon  dit  qu’il  y avoit 
trois  villes  , du  moins  il  la  nomme  rpi-wcATrif. 
Ptolemée  n’en  nomme  que  deux  ( 2 ).  La  Pella- 
gonie  eft  la  quatrième  région  de  Tite-Live.  C’étoit 
la  même  chofe  que  la  Eaonia  : il  y avoit  eu  une 
ville  de  Pelagonïa, 

La  Lyceflis , habitée  par  les  Zy;2Ci?/2.s , étoit  vers 
le  fud-oueft  delà  Pæonie,  Selon  quelques  auteurs, 
le  pays  avoit  pris  fon  nom  de  la  ville  de  Lyncus  : 
mais  cette  ville,  détruite  apparemment  de  bonne 
heure , n’eü  pas  connue  : Ptolemée  y place 
Heraclea. 

h'Eordm , habitée  par  les  Eordceî  , n’offrirolt , 
ce  me  femble  , aucune  difficulté  , quant  à 
fa  pofition  , fi  M.  d’Anvilie  , fur  fa  carte,  ne 
l’avoit  placée  en  lllyrie , à l’oueft  de  la  Lynceflis. 
Le  peu  de  paflages  que  l’on  trouv-e  dans  l’anti- 
qurté  concernant  ce  peuple,  indique  au  contraire 
qu’ils  étoient  à l’efi.  Cluvier  ( Z,.  // , c.  /j  ) avoit 
déjà  remarqué  que  Strabon,  en  indiquant  la  route 
qui  conduifoit  de  Pylon  à Theffalonique , paflbit 
par  Eleraclea,  enfiiite  chez  les  Lyncefla,  les  Eordi 
ou  Eordcei , par  Edejfa  Pella  & enfin  Theffalo- 
nica,  M.  Larcher , dans  la  géographie  d’Hérodote  , 
a repris  cette  obfervation  , & penfe  que  M..d’An- 
ville  s’eft  trompé.  A cette  première  preuve  on 
peut  joindre  encore,  ce  me  femble,  la  fuivante;c’eft 
que  Tite-Live  , décrivant  la  qitatrième  région  de  la 
Macédoine,  dit,  ainfi  qu’on  l’a  vu  plus  haut,  Qiiarta 
Eordji,  Lynceflia,  SiPelagones,  &c.  Jeferois  difpofé 
à croire  que  c’eft  ce  paffage  qui  a pu  amener 
Phabile  M.  d’Anville  à l’opinion  qu’il  a adoptée. 
11  n’a  pas  pris  garde  que  i’hiftorien  latin  , décri- 
vant la  Macédoine  de  l’efi  à l’oueft  , puifqu’il  part 
du  Strymon,  a dû  nommer  les  avant  les 

Lyncejlæ.  Telle  peut-être  a été  la  caufede  l’erreur 
de  ce  favant  homme , qui , malheureufement , ne 
peut  plus  nous  donner  des  raifons  plus  folides. 
Ces  peuples,  dit  Thucydide  {L.  11 , §.  pp)  , furent 
difperfés  par  les  rois  de  Macédoine:  quelques  uns 
habitèrent  aux  environs  de  Phyfca , que  l’on  ne 


(il  M.  d’Anville  n’a  pas  nommé  \ Almopia  fur  fa  carte  : 
c’eft  fans  doute  à caufe  de  la  difficulté  d’accorder  entre 
eux  les  auteurs  qui  en  ont  parlé. 

(2)  Comme  on  voit  plus  bas  toute  la  Macédoine  félon 
Ptolemée , je  ne  nommerai  pas  les  lieux  aui  doivent  fe 
KOUVer  ici  d’après  lui, 


connoît  pas  d’ailleurs , mais  que  l’on  foupçorine 
être  la  Phyfcæ  de  Ptolemée  , qui  la  place  dans 
la  Mygdonie.  Ce  feroit  une  nouvelle  preuve  que 
les  Eordcei  n’en  étoient  pas  loin  : car  s’ils  avoient 
été  en  lllyrie , ils  ne  fe  feroient  pas  réfugiés  dans 
l’intérieur  du  pays , dont  le  prince  leur  faifoit  la 
guerre. 

Une  portion  de  VElymiotis  appartenoit  auffi  à 
cette  partie  ; le  refte  étoit  en  lllyrie  , auffi  bien 
que  la  Candavia, 

II.  La  fécondé  partie  étoit  comprife  en  l’£r/go/f 
& YAx'ius.  On  y trouvoit  les  villes  remarqua- 
bles diEdtJfa , de  Berœa  ( 3 ) & de  Pella,  Tite- 
Live  place  dans  cette  partie  la  glorleufe  nation 
des  Veùï  ( Veitïorum  belLïcofa  gens  ) ; on  ne  les  con- 
noît pas  d’ailleurs.  Vers  le  nord  étoit  une  portion 
de  la  Pæonie,  dont  une  partie  portoit  le  non» 
de  Deuriopus. 

Le  Deuriopus  avoit,  félon  Strabon  , trois  villes 
principales,  Bryanium , Alakomena  (4)  & Sty- 
bcera  ( 3 ). 

Dans  la  partie  de  la  Pæonie  qui  étoit  en-deça 
de  VAxïus , étoit  Armïjfa  , dont  Thucydide  dit 
qu’elle  étoit  la  première  ville  du  royaume  de 
Perdiccas.  M.  d’Anville  n’a  pas  donné  place  à 
cette  ville  : on  la  trouvera  ci-après  dans  la  géo- 
graphie de  Ptolemée. 

IdEmolthia  : c’étoit  la  partie  la  plus  confidérable 
de  la  Macédoine;  car  enfin  , aucune  partie  ne 
portoit  ce  dernier  nom  ; & celle-ci  étoit  le  centre 
& la  première  de  celles  qui  le  portoient.  On  y 
trouvoit  TyrlJJ'a  , Scydra , Mcy:^a  ; puis  chez  les 
Cyrrhejlce  , la  ville  de  Cyrrhus  , puis  IdoJnene  & 
Gortynïa,  ou  Gordynia  , félon  Pline,  Edella  ap- 
pelée d’abord  Æge  ( 6 ) , Pella. 

Vers  la  mer  étoit  la  petite  contrée  que  l’on 
nommoit  Botùcea  ou  Bottïætis,  Comme  Hérodote 
attribue  à ce  petit  pays  les  villes  à'ichnce  & de 
Pella  , Cluvier  conjeéfure  que  l’Emathie  fut  agran- 
die dans  la  fuite  aux  dépens  de  cette  petite  ré- 
gion. 

La  Pïelra  étoit  au  fud  de  ce  petit  pays  ; dans 
la  fuite  elle  comprit  la  Bottiæide.  On  trouvoit 
dans  la  Pierie  les  villes  àé Alorus  , de  Methone  , 
de  Pidna,  appelée  auffi  Citron,,  de  Dïum  ; & d’au- 
tres moins  confidérables.  HEnipcus , coulant  des 
vallées  du  mont  Olympe  , fe  jetoit  dans  la  mer, 
au  fud  de  Dium  : Phyla , ville  forte  , bâtie  par 
Démétrius  Gonatas  , étoit  à fon  embouchure^ 

III.  Troifiême  partie.  Cellarius  nomme  ainfi 

la  partie  qui  étoit  comprife  entre  VAxius  & le 
Strymon  ; c’eft  la  feeonde  , félon  Tite-Live.  On  y 
trouvoit,  ‘ 


(3)  Tite-Live  dit  Stubera , & Polybe 

(4)  N’eft  pas  fur  la  carte  de  M.  d’Anville. 

(5)  Cette  yiüen’étoit  pas,  félon  M.  d’Anvüle,  entre  les 
fleuves,  mais  à peu  de  diftance  à l’oueft  de  VBrygon,  & 
très-près  de  VAJimus. 

(6)  C’eft  à tort  que  Ptolemée  en  fait  deux  villes. 
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V Jmr}hai^tts , ï l’eft  de  rembouchure  de  \'A^ 
x'ius , fur  le  golfe  Thermaïque,  On  verra  ci-après 
les  villes  que  Ptolemée  attribue  à cetie  partie. 
La  plus  confidérable  étoit  Therma  qui  prit  en- 
fuite  le  nom  de  Thcffalonica.  Pline  nomme 
de  plus  Chalaflra  & Phileros.  Mais  Strabon 
nous  apprend  que  CalTandre  avoir  tranfporté  à 
Theffalonique  les  habitans  de  quelques  villes  de 
cette  contrée  : telles  étoient  Ch  ilaflraÆne  i , Cejfus  &. 
quelques  autres.  On  ignore  la  pofition  de  ces  villes. 

La  Mygdonia  étoit  au  nord  du  golfe  Tliémaï- 
que  , mais  n’alloit  pas  jufqu’à  la  mer. 

On  y trouvoit  Anûgonca  & Stobi , Phyfcd  ou 
Phyfcce  ( i ) » Terp'iUas  , Affbrus  & Xylopolis.  C’eft 
en  étendant  confidérablement  cette  partie  vers 
le  fud , que  l’on  y comprend  les  villes  A'Apol- 
lonia  éc  d' Are  chu/ J. 

Thucydide  place  immédiatement  après  la  Myg- 
donia  , la  Grejlonia,  YAnthemus  & la  Bifaltla. 

UAnthemus  , contrée , avoit  probablement  reçu 
fon  nom  de  la  ville  à.’ Anthemus , placée  par  M. 
d’Anville  vers  Teft  de  Y Amplaxitis , près  da  la 
fource  du  Rechius. 

La  Grejlonia  ou  Crejlonia  , étoit  vers  le  nord-eft 
de  YArnphaxhis  : ce  petit  pays  avoit  une  ville  de 
même  nom.  V Echedorus  y prenoit  fa  fource  , & , 
comme  on  le  voit  par  Hérodote,  couloir  de-là 
dans  la  Mygdonie. 

La  Sintice  & la  Bifahia  étoient  au  nord  , & au 
nord-eft  de  la  Crejlonia  fur  le  Pontus , entre  des 
montagnes  : il  y avoit  une  ville  nommée  Hera~ 
clea  Siritïca.  La  Bifaltia  étoit  la  contrée  habitée 
par  les  Bifaltx  : je  penfe  que  n’ayant  pas  eu  d’a- 
Dord  une  demeure  très-fixe  , de  ce  même  côté , de- 
là font  venues  les  différentes  opinions  fur  le  lieu 
qu’ils  habitoient.  Mais  on  s’accorde  affez  à les 
placer  près  du  Strymen  ; Pline  leur  attribue^m- 
phipolis  ; c’eft  indiquer  qu’ils  s’étendoient  jufqu’à 
la  mer. 

Il  refteencore  à faire  connoître  de  ce  côté  toute 
la  partie  de  la  Macédoine  comprife  dans  la  pref- 
qu’île  renfermée  entre  les  golfes  Thermaïque 
à l’oueft , & Strymonique  à l’eft.  Dans  la  partie 
du  nord-oueft  étoit  le  petit  pays  appelé  Grejfxa  ; 
!la  partie  méridionale  fe  nommoit de  l’ouefi  à 
l’eft  , Chalcidice  ; mais  elle  étoit  terminée  par  trois 
prefqu’iles  , longues  & étroites  , allant  à-peu-près 
du  nord-oueft  au  fud-eft.  La  plus  occidentale  fe 
nommoit  P aliéna  , & avoit  d’abord  porté  le  nom 
de  Phlegra  ; la  fiiivante  étoit  la  Sithonia.  La  troi- 
fièmepréfqu’île  ne  tient  au  continent  que  par  une 
langue  deiterrealfez  étroite:  elle  renferme  la  haute 
montagne  que  les  Grecs  nommoient  le  mont 
Athos. 

Sur  la  côte  occidentale  , où  fe  trouvoit  la  Crof- 
Jaa  , on  comptoit  les  villes  d'Ænia  ou  Ænea , 


(i)  M.  d’Anville  ne  l’a  pas  placée  fur  fa  carre,  non  plus 
que  quelques  autres. 
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de  Gîgonus , do  Smyla  , d' Antigone  a , de  Combrea 
& de  Lipaxos  ou  Lipaxus. 

La  prefqu’ile  de  Pallène  -tenoit  au  continent 
par  un  ifthme  fort  étroit.  Sur  cet  ifthme  étoit 
la  ville  nommée  d’abord  Potidæa,  puis  Caffdn- 
dria.  Les  autres  villes  étoient  à l’oueft,  Sana , 
Menda  , Scione  , Thrambus  ou  Therarnbus.  A l’ex- 
trémité du  fud-eft  étoit  le  Canajlræeum  promonto- 
rïiim , avec  un  lieu  de  même  nom.  Sur  la  côte 
orientale  étoient  Æga  & Aphiiis. 

Entre  la  côte  orientale  de  la  P allede  Sclz  cote 
occidentale  de  la  Sithonia , la  mer  formoit  un 
golfe  allant  du  fud-eft  au  nord-eft  : il  fe  nom- 
moit Toronaïeus  Jlnus. 

Au  fond  de  ce  golfe  , fur  une  élévation,  étoit 
la  ville  d’0/y«//n/i  , fur  la  côte  du  continent,  fé- 
parée  du  golfe  par  le  Bolyca  Palus  : c’étoit  dans 
ce  marais  que  fe  rendoient  les  deux  petits 
fleuves  Olynthius  , à l’oueft  de  la  ville  , & Atnnias  , 
à l’eft. 

Sur  la  côte  occidentale  de  la  Sithonia  , à partir 
du  Palus  Bolyca  , on  trouvoit  les  villes  de  Mecy- 
berna , de  Sermyla , de  Galepfus  & de  Tarone  ou 
Toron.  Cette  dernière  étoit  devenue  confidéra- 
ble ; &;  c’étoit  d’elle  que  le  golfe  avoit  pris  fon 
nom.  A l’extrémité  occidentale  de  cette  prefqu’île 

étoit  le  Prornontorium  Dertis A la  pointe 

du  fud-eft  étoit  le  Prornontorium  Ampelos  (i).  En 
remontant  la  côte  orientale  on  trouvoit  Sarga , 
Singus , Pidaurus  8c  AJfa  , tout-à-fait  au  nord, 
à l’embouchure  du  Chabrius.  Le  golfe  , qui  de  ce 
côté  baigne  cette  prefqu’île , avoit  pris  fon  nom 
de  la  ville  de  Singus,  fituée  au  nord  & à l’entrée 
d’une  aflêz  grande  baie. 

La  prefqu’ile  où  fe  trouve  le  mont  Athos 
avoit  auflr  quelques  lieux  fur  les  bords  de  la  mer, 
ou , fi  l’on  veut , fur  ces  golfes.  A foueft  étoient 
en  commençant  par  le  nord  Sun.»,  Cleoox,  Thyf 
[uni , affez  près  du  Prornontorium  Nymphxurn.  . . . 
Sur  la  côte  du  fud-eft  , au  pied  du  mont , il  y 
avoit  une  ville  d'Apollonia,  à l’extrémité  de  cette 
côte,  qui  couroit  au  nord-eft;  le  promontoire 
portoit  le  nom  d'Acro  Athos  Prornontorium.  . . . 
En  remontant  cette  côte  qui  alloit  vers  le  nord- 
oueft , on  trouvoit  les  villes  d'Olophyxus , de 
Diittn  & d'Acanthus , fur  une  baie  ; c’étoit  de  cette 
baie  que  Xerxès  vouloit  faire  pafl'er  fes  vaiffeaux 
dans  le  golfe  Singitique  en  perçant  l’ifthme  , pour 
n’avoir  pas  à doubler  les  deux  promontoires  Y Acro- 
Athos  Sc  Nymphxurn  (2) Au  nord  , fur  la 


(2)  On  verra  que  Ptolemée  étend  jufques-là  la  région 
Paraxia. 

(^)Voici  un  paffage  de  Marcian  d’Héraclée,  quiprouve 
que  cette  opinion  étoit  celle  de  l’antiquité  : 

Tov  A’S'™  Si  7raf,a7r\iv<ravrt,  mt.pJ.Xteç  niKtt 
A’x«vS^i!'c  iÇii,  AvJ'fîa'v  ÀrrotniA 
Tluf  »v  Sixpv^  tuievuT*! 

Ettt*  çuSioK , àuw  rr/Jsii 

E’it  AyutpiVoXtr. 

«Lorfque  l'on  a navigé  au-delà  du  mont  Athos,  on 
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même  côte  , étolent  Stagyra  , Arna  , Arethufa  , 
Bromifcus  ( d’où  la  côte  commençoit  à courir 
par  le  nord-eA)  , Argilus  & Eïon  , à l’embouchure 
AtStrymon , où  fe  trouvoit  auffi  yimph'ipoàs , dont 
l’ancien  nom  étoit  Erresto (To)  , c’eA-à-dire , novm 
vitz,  ou  les  neuf  chemins. 

Pline  {^L.  IV  , c.  lo)  , dit  : AtHon  Xerxès  rex 
perfarum  coniinenù  abjcidit.  Oppidum  in  cacumirie 
fuit  Acrothon  : nunc  Junt  Uranopolis  , PaLzorium, 
Thyjfui , Clione, , Apollonia , cujus  incoltz  Maarobii 
cognominaniur. 

Macédoine  ajoutée. 

Cellarius  nomme  Macedonia  adjeÛa  celle  qui  , 
prife  , aU  temps  de  Philippe,  fur  la  Thrace,  s’é- 
tendoit  entre  le  Strymon  à l’oueA  Sc  le  Nejfus 
à l’eA. 

La  ville  à'AmphipoHs  avoit  appartenu  à cette 
partie,  ainfi  qu'E'ton  qui  en  étoit  le  port.  Cluvier 
place  dans  cette  partie  la  ville  de  Berga;  mais 
elle  étoit  à l’oueA  du  Aeuve  (i  ). 

A l’eA  du  Strymon  on  trouvoit  Ga^olus. 

Sur  le  bord  de  la  mer,  après  Eion , Phagres , 
Gapfelus , Æfyma  (2)  , Neapolis. 

Dans  les  terres  on  trouvoit  PlûUppi , appelée 
d’abord  Crenides  & Datus,  &L  qui  fous  fon  dernier 
nom  , devint  colonie  romaine  : en  fe  rapprochant 
vers  l’oueA , Drabejeus,  Triullum , Domerus , &c. 

La  Macédoine  étoit  coupée  par  plufieurs  voies 
romaines.  La  phis  ancienne  qui  étoit  faite  & pavée 
de  bonnes  pierres , portoit  le  nom  de  Via  Egna- 
tia.  Elle  étoit  cenfëe  la  continuation  de  la  voie 
romaine,  qui  finiffoit  en  \tzYiQ 'i.  Brunàufmm  : eWs 
commençoit  à Dyrrachium , ou,  A l’on  partoit  à'Hy- 
druntum,  on  arrivoit  à Aulon , auAi  fur  la  côte 
de  l’Epire.  De  chacune  de  ces  villes  il  partoit 
une  voie  qui  fe  rendoit  à Claudiana,  De  ce  lieu 
la  voie  montoit  à làchnidus , chez  les  Dajfaretti , 
en  Illyrie  , puis  redefeendant  au  Aid  , elle  paffoit 
par  heraclea  chez  les  Lynceflx  , par  Edejfa , Pella 
Thejfalonica,  Apollonia,  Amphiopolis,  PhiUppi,  Nea~ 
poils , & le  reAe  de  la  Thrace,  jufqu’a  Cypfdus 
ou  Cypfela  , comme  l’écrit  M.  d’Anville  , fur 
YHebrus.  Quelques  auteurs  la  continuent  jufqu’à 
ConAantinople. 

Je  Anirai  cet  article  en  difant  avec  Pline  htzc 
ejl  Macedonia , terrarum  imperio  potita  quondarn  , 


n trouve  Acanthus , ville  maritime  , fondée  par  des  An- 
« driotes.  Près  de  cette  ville  eft  un  foffé  long  de  fept 
»>  ftades,  creufé,  dit-on,. par  Xerxès.  Enfuite  eft  Amphi- 
» polis  'V 

(1)  Ceft  de  cette  ville  qu’etoit  Antiphanès,  furnommé 
le  Bergéen  , qui  avoit  écrit  d’une  manière  ft  exa  gérée  & ft 
peu  croyable , que  c’étoit  un  proverbe  reçu  chez  les 
Grecs , lyiur  dire  un  homme  qui  outroit,  qui  exagéroit , 
il  bergazile.  Bf^-yaiÇsjv  «Vti 'roti  /undfv 
\dy6iY^Bergai^are  id  ifi  nihil  veri  dictn, 

(21 II  y avoit  eacore  une  autre  ville  de  ce  nom  à l’eft 
du  B/efius,.  ^ 
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hiec  AJîam  j 'Armeniam,  Iberiam , Albaniam , Cap- 
padociam  , Syriam  , Ægyptum,  Taurum  , Caucafum 
tanfgrejfa  : bac  in  Buitris  Médis  ^ Perfis  dominata 
toto  oriente  pcjfejfo  : hctc  etiam  Iridicc  v]Brix  per 
vejligia  Liberi  patris  atque  HercuUs  vagata  : hece 
eadern  cjl  Macedonia , cujus  uno  die  Paulus  Æmi- 
iius  Imperator  nojler  LXXIl , urbes  direptas  vindidit  : 
tantam  dijferentiam  fortis  , prajlitere  duo  homines. 

Géographie  de  la.  Macédoine  , Jelon  Ptoleaiée. 

Ce  géographe  étend  la  Macédoine  jufqu’à  la 
mer  Ionienne  ; il  la  borne  au  nord  par  la  Dal- 
matie  , la  Moèîle,  & à l’oueA  par  la  Thrace, 

T U L A N T I O E.  U M. 


Sur  la  côte. 


Dyrrachiurn, 
Panya/Ti , fl.  ofîilî. 
Apfi,fi.  ojlia. 


Apollonia. 

Ldi.  fl.  ofiia. 

Aulon , ville  & port. 


Arnîfld, 

Bullis. 

Elyma, 


Dans  les  terres. 

E L Y M I O T O R U M- 
Sur  la  côte. 

Dans  les  terres. 


O R E s T I D I s* 

Sur  la  côte. 

Amantia,  Cedydni , fl,  oflla. 

Dans  les  terres. 

Amantia. 

Edonidis  et  Od  OM  a N T I c e s. 
Sur  le  golfe  Strymonique. 

Strymonis,fl.  oflia. 


Neapolis  (■j). 
Œfyma, 


Dans  les  terres,. 


AmphipoUs, 

PhiUppi, 


Scotufa. 

Berga. 

Gaforus-. 

Amphaxitidis. 
Sur  le  même  golfe,. 
Aretufa.  Stantira. 


(3)  On  voit  que  Ptolemée  a paffé  de  l’oueftà  l’eft. 


3'» 
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Sur  le  golfe  Thermaïque.' 

Theffalomca:  Axa  , fi.,  o fia. 

Echodon,fi,  ofi'ia. 

C H A L C I D I C Æ.’ 

Sur  le  même  golfe. 

P anormus , ville  & port.  Athos , prom.  & ville, 
, montagne.  Nymphaum  ,T^xQm, 


'Stratonlce, 

Acanthus. 

Augæa. 


Dans  le  golfe  Singitique. 

Singus. 

Dans  les  terres^ 


P A R A X I Æ. 
Sur  la  côte. 


Afnpelos ^ ■prom,  Canafirctum ^prom". 

Derrhïs , prom.  Çafandria. 

• Torone. 

Dans  le  golfe  Thermaïque. 

Chabrii,  fi,  ofi'ia,  EgoniSfpxoml 

Dans  les  terres. 

Antïgona  Pfiaphara', 
P I E R I Æ. 

Sur  le  golfe. 


Chæta. 

Moryllus. 


Lyd'à , fi,  ofiia.  D'ion  ou  D'ium , colonie. 

Pydna,  Pharyb'i , fi.  ofiïa, 

Al'iMmonis , fi.  ofi'ia,  Pene'i , fl.  (i). 

Dans  les  terres. 

Phylacce,  Vallce, 

Pelasgiotorüm, 

Sur  la  côte. 

’Magnefia , prom.  Acant'ium’, 

Sépias,  lolcos. 

Dans  les  terres. 


Dolicha. 

As^ot'ium, 


Pytheum, 

Connus, 


(i)  On  voit  que  Ptolemée  comprend  la  Theffalie  dans 
le  royaume  de  Macédoine, 
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Atrax:  Larifia. 

Ileg'mm.  Pheca. 

Scolyfa. 

Phthiotidis.' 

Sur  le  golfe  Pélafgique. 

P‘tgafis.  Ech'mus. 

Demetrîas.  Sperch'ia, 

Pofidonium , prom;  Thebet  Phth'iotidis: 

Lar'ifia,  Sperch'iï , fi.  ofiia  (2),’ 

Dans  les  terres. 

Narthac'ium.  Eremæ'. 

CoTonia,  Lamia. 

Melitara,  Heraclea  Phlh'iQtidis^ 

Albanorum. 

AlhanopoUs. 

^ Almoporum, 

Apfalus. 


Horma. 

Europus. 

Gar'ifciis. 


O R B E L L 


Æ. 


S camp  es, 
D'iboma. 


Æfiraum. 

Dehorus, 


lorum. 


E O R D E T O R U.  m; 

Daul'ia. 

Estræorum; 

Alorus, 

I O R A N U M. 

SiNTICES. 


Trlfiolusi  Heraclea  S'mtlcai 

Parœcopolis. 

Dessaretiorum. 

Ev'ia,  Lychnidus. 

Lycestidis. 

Heraclea. 

Pelagonorum, 
Andarifius,  Stobi, 


(2I  A la  fuite  de  ceci , Ptolemée  reprend  les  fleuves 
pour  indiquer  où  ils  prennent  leurs  fources:il  nomme 
enfuite  les  montagnes,  le  Benifcus,  le  Bermius  ,\e.  Bercer 
tefius^  ïü^itharius^  {'Olympus  ^\' O fia  ^ Ic  Pdion  , VOthrys. 

ÉlSALTliS; 


Arolus. 

Euporïa. 

CaUitera, 


'Aniigonîfa, 

Calïndœa, 

Bonus. 

Phyfcæ. 

Terpïllus, 


Europus. 

Tyrijfa. 

Scydra. 

Mye^a. 

Cyrius. 

'Idomena. 
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B ï S A L T I Æt 

Offa. 

Btrra. 

M Y D O N I Æ. 


Carabin. 

XylopoUs. 

AJforus. 

Apollonict  Mygdomx. 
Lete. 


E M A T H I Æ. 

Gordtrùa. 

Ædejfa. 

Berroza. 

Ægea. 

Pella. 


Parthyæorum. 


Erlbœa. 


Stymphaliæ. 


Gyrtona. 


Phtzjlus. 

Gomphi. 

Æùnium. 

Tricca. 


Estiotorum. 

Ctemena. 
Chyretiœ. 
AletropoUs^ 


Thessalorum. 


. Hypata. 
Soflhents. 
Homilæ. 


Cypotra. 

Phachihïa. 


^ Les  îles  attribuées  à la  Macédoine  par  Ptoleir 
etoient  : 

Dans  la  mer  Ionienne. 

Bafo. 

Dans  la  mer  Egée. 

Lernnos,  ayant  deux  villes,  Myrina  & Hephcei 
«ans  les  terres  ; ^ 

• Scixthos,  avec  une  ville  de  même  nom. 
Scopelos. 

Scyros , avec  une  ville  de  même  nom. 

Mac^onia  Salutaris.  Le  conful  Paul-Em 
ayant  fait  la  conquête  de  la  Macédoine,  fur  Perf< 
fon  dernier  roi  , Tan  de  Rome  586,  il  partag 
ce^royaume  en  quatre  régions.  Elle  éprouva 
^tographu  ancienne.^  Tome  II, 
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verfes  fortes  de  gotivernemens  : tantôt  en  la  puif- 
fance  des  empereurs , & tantôt  en  la  puiffance  du 
fenat  ; enfin , après  le  règne  de  Conflantin  , la 
Macédoine  pafla  fous  le  gouvernement  du>  préfet 
du  prétoire  de  1 Illyrie  orientale  , & fut  partagée 
en  deux  provinces.  La  fécondé  fut  nommée 54- 
lutaris,  à caufe  de  fes  eaux  minérales  : elle  s’é- 
tendoit  dans  la  partie  fupérieure  de  la  Macédoine  , 
du  côté  des  montagnes  qui  féparoient  cette  pro- 
vince de  la  Mœfie  fupérieure  ou  Dardanie.  Elle 
etoit  fous  la  métropole  de  Sobi,  & comprenoit 
huit  villes.  Pline , L,  iv. 

MACEDONIUM  MARE,  la  mer  de  Macé- 
doine , félon  Tite-Live.  C’eft-à-dire , la  portion  de 
la  mer  Egee  qui  baignoit  les  côtes  de  ce  royaume* 
MACEDONUM  PORTUS.  Pline , L.  vi  , 
c.  2/,  met  ce  port  dans  la  Carmanie , fur  le  golfe 
Perfique , auprès  du  lieu  nommé  Ahxandri  ara, 

MÀCELATH  , un  des  campemens,  des  Ifraé- 
lites.  Il  en  eft  fait  mention  dans  le  livre  des 
nombres  , c.  , v.  2/  & 26. 

MACELIUM.  Cédrène  , cité  par  Ortélius , di^ 
que  c’eft  un  lieu  prè^  du  mont  Argée  , au  voi- 
fmage  de  la  ville  de  Céfarée , en  Cappadocè* 
Sozomène  & Callifte  en  parlent. 

MACELLA.  Ortélius,  thejaur.  dit  que  c’eft  une 
ville  d Italie  , félon  Etienne  le  géographe.  Lyco- 
phron  dit  indifféremment  Macella&c.  Macalla.  Tite- 
Live,  L.  XXVI,  c.  21,  & Polybe,  L.  i , c.  24  , 
font  mention  de  cette  ville  , & la  placent  dans 
la  Sicile.  Ptolemée , L.  iii , c.  4 , la  place  dans 
l’intérieur  de  cette  île  , entre  Acrea  & Schéra. 

MACELOTH , lieu  qui  devoir  être  dans  le 
défert  d’Arabie,  vers  le  midi  de  Arada. 

C eft  là  que  les  Ifraélites  firent  leur  vingt- 
deuxieme  ftation  , & où  ils  furent  camper  en  for- 
tant  d’Arada. 

MACEPRACTA  (Kara-gol),  village  de  l’AfieV 
dans  la  Mélopotamie  , félon  Ammien  Marcellin. 
Il  etoit  fitue  fur  la  rive  gauche  de  l’Euphrate,  à 

I endroit  ou  etoit  le  mur  de  Sémiramis,  vers  le  3 3® 
deg.  35  min.  de  latit. 

MACESTUS  , ruifleau  de  la  Myfie  afiatique  » 
il  fe  jette  dans  le  Rhyndacus.  Pline,  L.v,  c.  52, 
& Strabon  , L.  xii , p.  jjg  ^ parlent  aufli  de  ce 
ruifleau. 

MACETA  PROMONTORIUM , promontoire 
de  1 Arabie,  fur  le  golfe  Perfique , félon  le  journal 
de  navigation  de  Néarque.  Ce  promontoire  étoit 
à^loppofite  de  celui  appelé  Harmozum,  fur  la 
côte  de  la  Carmanie. 

MACHAGENI , peuple  de  la  Scythie  , eil- 
deçà  de  l’Imaüs  , félon  Ptolemée,  Z.  vi , c.  14, 

MACHATI , ville  de  la  Judée  , dans  la  demi- 
tribu  de  Manafle  , qui  étoit  au  - delà  du  Jourdain, 

II  paroît  qu’elle  étoit  du  domaine  du  roi  de  GefTur. 

MACHERüS  ou  Macheronte  , château  de 

la  terre  promife , dans  la  tribu  de  Ruben. 

Ce  château  avoir  été  bâti  fur  le  fommet  d’une 
haute  montagne , par  Alexandre  , roi  des  Juü$« 

Rr 
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Ariflobule  le  fortifia  pendant  la  guerre  que  liiî 
fit  Gabinius  ; mais  y ayant  été  pris  par  ce  général 
romain  , ce  château  fut  démoli.  Hérode  le  grand 
le  fit  rétablir,  & y fit  conftruire  une  ville,  avec 
quantité  de  citernes. 

C’efi  à Macheronte  que  Saint-Jean-Baptifie  fut 
mis  en  prifon , & décapité  par  les  ordres  d’Hérode 
Antipas. 

MACHIA , île  de  l’Archipel , au  voifinage  de 
celle  d’Amorgos  , félon  Pline , Z.  7K  , c.  12. 

MACHLÆI , peuples  de  l’Inde,  félon  Lucien, 
l/l  Baccho.  Il  dit  que  ces  peuples  s’étendoient  le 
long  du  fleuve  Indus  jufqu’à  la,  mer. 

Machlæi  , les  Machlies  , peuple  fndien  , dont 
il  eft  fait  mention  par  Lucien. 

MACHLYENSES , peuples  de  Scythie , auprès 
des  Palus-méotides  , félon  Lucien  , in  Toxari. 

iVIACHLYES,  peuple  de  l’Afrique,  félon  Ptole- 
mée,  qui  les  place  aux  environs  des  Syrtes,& 
dans  le  voifinage  des  Lotophages.  Ils  s’étendoient 
jufq  u’au  fleuve  Triton. 

Il  ne  Zatupas  les  confondre,  remarque  M.  Lar- 
cher dans  la  géographie  d’Hérodote,  avec  les 
Machlyes  dont  parle  Lucien,  ni  avec  lesAfjc/i, 
peuple  Indien. 

MACHMAS,  ville  de  la  Judée,  dans  la  tribu 
d’Ephraïm. 

Il  efi  dit  au  t"  livre  des  Rois,  que  les  Philif- 
tins  mirent  une  garnifon  dans  cette  ville  pour 
attaquer  les  Ifraélites. 

Jonathas , l’un  des  Machabées , faifoit  fa  réfi- 
dence  à Machmas. 

Eufébe  dit  que  Machmas^  etoit  de  fon  temps 
un  grand  lieu  , à neuf  milles  de  Jérufalem. 

MACHMETHATH  , ville  de  la  demi-tribu  de 
Manaffé  , en  • deçà  du  Jourdain  , fur  les  frontières 
d’Éphraim  & de  Manaffé,  à la  vue  & vis-à-vis  de 
Sichem.  Jofué,  c.  16,  v.  6 , c.  iy,v.y. 

MACHORBÆ , port  de  l’Arabie  heureufedu 
côté  de  l’Orient , félon  Ortélius.  Pline , Z.  vi , 
c.  28 , fait  mention  de,  ce  port. 

MACHOVILLA  , nom  d’un  lieu  fitué  dans  le 
territoire  d’Avignon,  félon  Grégoire  de  Tours. 

Le  P..  Papon  fuppofe  que  ce  pourroit  être  au- 
iourd’hui  Menerbe,  à environ  fix  lieues  d’Avi- 
gnon ; & Bouche  prétend  que  Machovilla  eft  l’île. 

MACHUREBI , peuples  qui  habitoient  dans 
«ne  grande  plaine  de  l’intérieur  de  la  Mauritanie 
Céfarienne,  aux  environs  du  mont  Phruræfus, 
félon  Ptolemée. 

MACHURES  , anciens  peuples  de  la  Mauritar 
jiie  Céfarienne.  Ils  habitoient  à l’efi  des  Baniurî, 
11  en  eft  fait  mention  par  Ptolemée. 

MACHURIBI , peuples  de  la  Libye  intérieure , 
félon  Ptolemée , Z.  iv , c.  6. 

MACHUSA , ville  de  l’Afie , dans  la  Méfc- 
potamie.  Elle  éjoit  fituée  fur  le  bord  de  la  rivière 
Chaboras,  vers  le  35=  deg.  30  min.  de  lat. 

MACHUSII,  ( Magrowàh  ) peuple  de  l’intérieur 
de.  la.  Mauritanie  Céfarienije, , dont  fait  mention 
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Ptolemée,  qui  les  place  à l’orient  des  Teladufii, 
& les  étend  jufqu’à  l’embouchure  du  fleuve  CAi- 
na'aph. 

MACI , les  Maces  , peuple  d’Afrique , dans  la^ 
Libye  , le  long  de  la  mer,  à l’occident  des  Na- 
famons.  Hérodote  rapporte  que  les  Maces  fe  rafent 
de  manière  qu’il  leur  refte  une  touffe  de  cheveux 
fur  le  haut  de  la  tête  ; quand  ils  vont  à a guerre,, 
ils  portent  des  peaux  d’autruches  pour  armes  dé- 
fenfives.  Leur  pays  eft  traverfé  par  le  fleuve 
Cinyps , qui  defeend  de  la  colline  des  Grâces. 

Maci  oüMazi,  peuple  voifin  de  l’Arachofie, 
félon  Pline,  Z.  y/,  c.  23. 

MACICRATIS , ville  d’Egypte  , félon  Orté- 
lius , qui  cite  la  chronique  d’Eufébe.  Il  dit  qu’elle 
fut  fondée  par  les  Athéniens. 

MACISTUM , ville  de  l’Arcadie  , félon  Pline, 
Z,  IV , c.  6.  Je  la  foupçonne  être  la  même  que  la 
vjlle  fuivante. 

MACISTUS  , ville  delà  Tripliyfie , au  fud-eft 
ÛQ  Lepreum  & au  nord  du  fleuve  vZcii/o/z.  Elle  avoir 
l’Alphée  au  nord , & le  Pyrgos  au  fud. 

Paufanias  n’en  parle  pas  ; & Strabon  qui  la- 
fait  connoâre , indique  feulement  qu'il  s’y  trou- 
voit , ou  du  moins  très-près,  un  temple  d’Her- 
cule  Macijlus  : félon  Hérodote  (Z.  /K,  §.  148),. 
elle  avoit  été  bâtie  par  les  Myniens.  Elle  a été- 
auffi  .appelée  Platam(îous. 

Macistus  , montagne  de  l’île  de  Lesbes  , 
L.v,c.  31. 

MACNA  , ville  de  il  Arabie  heureufe.  Ptole- 
mée, Z.  VI , c.  y , la  place  dans  les  terres  entre 
Tapara  Si  Ancale, 

MACODAMA  ou  MacOMADIBUS  {Maharefs)^ 
village  de  l’Afrique,  qui  étoit  fur  le  bord  de  la 
mer,  à quatre  lieues  au  fud  oueft  de  Thena.  II. 
en  eft  fait  mention  par  Ptolemée. 

MACOLICUM  , ville  de  rHibernîè,  dans  les, 
terres  , félon  Ptolemée , Z.  ii , c.  2. 

MACOMADA  ou  Macomadia  , lieu  fur  1» 
grande  Syrte,  félon  l’itinéraire  d’Antonin.  La  con- 
férence de  Carthage  en  fait  une  ville  épifcopale 
de  la  Numidie. 

M ACOMENA,  village  près  de  Jérufalem,  félon 
Guillaume  de  Tyr,  cité  par  Ortélius. 

MACOPSISA  , ville  de  l’intérieur  de  l’île  de- 
Sardaigne  , félon  Ptolemée  , Z.  iii , c.  3. 

MACOP.ÀBA  , ville  de  l’Arabie  heureufe., 
Ptolemée,  Z.  vi,  c.  7»  la  met  dans  les  terres,., 
entre  Bami  & Sala, 

MACPHELA..C’eft,  félon  quelques  auteurs,  le 
nom  du  champ  dans  lequel  étoir  fituée  la  caverne 
qu’Abraham  acheta  auprès  ù' Ephron  , dans  le  ter- 
ritoire de  la  ville  à' Hébron  , pour  y enterrer  5iirm . 
D’autres  croient  que  c’eft  le  nom  même  de  la 
caverne.  ( Boye^  la  Martinière  , qui  a fait  un  très-- 
long  article  fur  ce  mot). 

MA  CRA  , lieu  delà  Macédoine,  félon  Tite- 
Live  , Z.  XXXII , c.  13,  il  dit,  qu’oa  l’apgeloit  . 
auffi  COME.. 
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Macra(/<i  M.tgra')  , rivière  d’Italie,  dans  la 
Ligurie.  Elle  étoic  formée  de  la  réunion  de  plu- 
fieurs  torrens  , & féparoit  la  Ligurie  du  pays  des 
Etrufques. 

Il  en  efl  fait  mention  par  Pline  & par  Ptole- 
mée.  Ce  dernier  écrit  Macralla. 

MACP..A  , lieu  d’Italie,  félon  Strabon  , L.  y, 
^.222,\l  du  que  plufieurs  écrivains  le  prenoient 
pour  la  i orne  entre  l’Etrurie  5c  la  Ligurie. 

Macrà  , île  du  Pont'Euxin  , dans  le  golfe  de 
Carcine , félon  Pline  , L.  iv , c.  ly. 

Macra  , ville  de  la  Macédoine.  Elle  a auffi 
été  nommée  Qrthagonria,  Son  ancien  nom  étoit 
Stagïra. 

MACRÆ  , lieu  au  voifinage  d’Athènes  , où 
Erichtonius  , à ce  qu’on  difoit,  ayoit  été  englouti 
par  la  terre  , 'félon  le  témoignage  d’Euripide, 
in  Ion , cité  par  Ortélius.  C’étoit  une  caverne 
dans  le  rocher  de  Cécrops  , félon  Paufanias , in 
Attïcis. 

MACRÆUM,  montagne  de  la  Troade, félon 
Etienne  le  géographe  , cité  par  Ortélius. 

MACRALES , peuple  d’Italie  , l’un  des  cin- 
quante-trois de  l’ancien  Latium  , qui  ne  fubfifloit 
déjà  plus  8c  dont  il  ne  refloit  aucune  trace  du 
temps  de  Pline,  Z.  ///,  c. 

MACRANI  , bourg  ou  petite  ville  des  Volf- 
ques , félon  Caton  , dans  fes  origines , cité  par 
Ortélius. 

MACR  AS  , nom  d’un  champ  de  la  Cœle-Syrie, 
félon  Strabon,  Z.  xvi , p.  7^5'  ; il  étoit  limitro- 
phe d’un  canton  nommé  Marfyas  , dans  la  même 
contrée. 

Macras  ou  Macraî  , ou  même  Acrai  ,lieu 
près  de  Syracufe,  où  campa  Dion,  félon  Plu- 
tarque ,i/2  Dion. 

MACRENl , peuple  de  l’île  de  Corfe.  Ptole- 
mée , Z.  III,  c.  2,  place  les  Macroeii,  dans  la 
partie  feptentrionalc  de  l’ile  , au-deffous  des  Zic- 
mini  8c  au-defliis  des  Opini. 

MACRI , lieu  de  la  Mauritanie  Céfarienne  , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin.  Il  le  met  fur  le  che- 
min de  Sitifi  à Céfarée  , entre  Cellas  8c  Sabi , à 
vingt-cinq  mille  pas  de  chacune. 

Macri  Campi  , lieu  de  la  Gaule  Cifalpine. 
MACRIA , île  des  Rhodiens,  félon  Pline, 
£.  F , c.  Jt. 

Macria,  montagne  de  l’Ionie,  chez  les  Teii, 
félon  Paufanias,  in  Achaic.  Z.  vii , c.  j;  il  dit 
qu’il  y avoir  des  bains  dans  cette  montagne. 

MACRIADES  , écueil  dans  la  Propontide  , 
dans  le  voifmage  de  Cyzique , félon  Ortélius  , 
qui  cite  Apollonius  , Z.  i, 

MACRIANENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Mauritanie  fitifenfis , félon  la  conférence 
de  Carthage,  6c  la  notice  épifcopale  d’Afrique. 

Macrianensis  Majoris  , fiège  épifcopal  d’A- 
frique , dans  la  Byfacène  , félon  la  conférence  de 
Carthage.  Ferox  , fon  évêque  , foufcriyit  au  con- 
cile de  Carthage  , tenu  l’-an  397, 
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MACRIS.  Pline  fait  mention  de  deux  îles  de 
ce  nom , fituées  dans  le  fond  fud-eft  du  golfe 
de  Glaucus , 8c  à l’embouchure  du  fleuve  Glau- 
cus , vers  le  36'  deg.  50  min.  de  lat. 

Macrîs  , île  de  la  mer  de  Pamphilie  , félon 
Pline,  Z.  IV,  c.  12.  * 

Macrîs  , île  dans  la  mer  de  Rhodes  , felort 
Pline  , L.  V,  c.  31. 

Macrîs  , île  de  la  mer  Ionienne  , félon  Tite- 
Live  , Z.  XXXVII  , c.  13.  Ce  fut  dans  les  ports 
de  cette  île  que  Polyxénidas  fe  rendit  pour  atta- 
quer la  flotte  des  Romains  avec  avantage , à 
fon  palTage. 

MACROBII , nom  que  l’on  donna  aux  habi- 
tans  de  l'île  de  Méroé , félon  Pomponius  Nféla, 
Z.  III,  c.  10,  il  prétend  qu’on  les  appela  de  la 
forte,  parce  qu’ils  vivoient  très-vieux.  Sénèque, 
Pline  & Solin  mettent  auffi  des  peuples  de  ce 
nom  dans  l’Ethiopie  orientale. 

Macrobii  , peuple  d’Ethiopie  , fur  l’océan 
Atlantique  , félon  Denys  le  Périégète , v.  33g  Sc 
c.  33.  Ils  habitoient  principalement  l’ZryiArrj.  On 
croit  qu’ils  étoient  Phéniciens  d’origine. 

Macrobii.  Onomacite  , dans  fa  relation  dut 
retour  des  Argonautes  , les  fait  arriver  dans 
l’océan  feptentrional , on  ne  fait  trop  comment, 
ni  par  où  ; car  c’eft  au  fortir  du  Palus  Meotis  , 
mer,  dit-il,  qui  n’eft  agitée  d’aucun  vent.  Les 
Argonautes  , obligés  de  defcendre  à terre  , 8c  de 
remorquer  leurs  vailTeaux  , rencontrentd’abordles 
Macrobii  ou  peuple  à la  longue  vie.  Il  en  fait  im 
portrait  qui  fait  regretter  que  ce  ne  foit  qu’un  conte. 
Ils  étoient  juftes , fages,  prudens,  coulant  des  jours 
tranquilles  , fans  éprouver  ni  peines  ni  douteurs. 
Une  jcunefle  éternelle  paroifToit  également  fur  la 
phyfionomie  des  pères  8c  des  enfans.  Ils  vi- 
voient d’herhes  falutaires  qui  prolongeoient  leur 
jeuneffe  , 8c  étoient  défaltérés  par  une  rofée 
qui  tomboit  tous  les  matins.  Ce  n’étoit  guère 
qu’après  mille  ans  de  féjour  dan^  ce  lieu  char- 
mant , qu’une  mort  paifible  les  enlevoit  au  monde. 
On  voit  que  la  vie  de  ces  Macrobiens  fepten- 
trionaux  8c  imaginaires,  ne  reffemble  guère  à 
celle  des  peuples  réels  qui  vivent  aéluellement 
dans  le  nord, 

Macrobii.  Pline,  Z.  iv,  c.  10,  ditquel’oii 
noramoit  ainfi  les  habitans  à.' Apollonia , près  du 
mont  Athos. 

MACROBIORUM  INSULÆ  , île  du  Gange , 
félon  Ortélius  qui  cite  Glycas. 

MACROCEPHALI  , peuples  d’Afie,  voifias 
de  la  Colchide  , félon  Etienne  le  géographe.  Ils 
étoient  ainfi  nommés  , à caufe  de  la  longueur 
extraordinaire  de  leur  tête.  Pline,  L.  vi,  c.  4, 
8c  Pomponius  Mêla,  L.  i , c.  ig  , v 80,  les  pla- 
cent au  voifmage  de  la  ville  Ccrq/î«.  Théophrafle, 
de  aere  & aquis  , fait  auffi  mention  de  ces  peu- 
ples. 

MACROCREMINI , montagnes  aux  environs 
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des  rivières  IJler  & Tyra , felbn  Pline  , Z. 
c,  24. 

MACRONES,  les  Macrons  , peuples  du  Pont , 
fur  le  bord  du  fleuve  Abfarus , &,  au  voiflnage  du 
Sydenus , félon  Pline. 

^ On  voit  dans  Xénçphon  que  les  Grecs  traver- 
fèrent  leur  pays  pour  allen  de  la  montagne  Thé- 
chès  fur  le  bord  du  Pont-Euxin,  Ils  firent  amitié 
aux  Grecs , leur  fournirent  de  l’argent  & des 
vivres  , & les  conduifirent  iufqu’aux  montagnes 
dé  la  Colchide. 

MACRONTICHOS J GU  la  longue  muraille, 
ville  de  la  Thrace,  félon  Pline,  Z.  /K,  c.  //,  Elle 
étoit  fituée  fur  Tifthme  même  ; & de  cette  ville, 
qui  étoit  fur  le  bord  de  la  Propontide,  jufqu’au 
golfe  Mêlants^  on  avoit  élevé  une  muraille  qui 
féparojt  la  Cherfonnèfe  du  continent.  C’étoit  de- 
là qu’étoit  venu  le  nom  de  la  ville. 

L’ancienne  muraille  bâtie  en  ce  lieu  n’avoit 
peut-être  pas  été  d’abord  trop  forte.  Elle  étoit 
devenue  encore  plus  foible  par  le  laps  des  temps. 
Jufiinien  fit  abattre  cette  ancienne  muraille,  & en 
fit  élever,  au  même  endroit,  une  plus  haute  & 
plus  large.  Il  y avoit  des  crenaux  , des  Voûtes 
pour  placer  les  foldats  ; enfin  , il  la  rendit  la  plus 
forte  qu’il  lui  fut  poffible.  V aye^  Procope  de 
Ædïfi, 

M'acrontichos  , autre  muraille  de  la  Thrace, 
riord-oueft  de  Conflantinople  , & qui 
s etendoit  de  la  Propontide  au  Pont-Euxin.  Elle 
étoit  à quarante  milles  de  Conflantinople  : mais 
elle  avoit  deux  journées  de  longueur  , & dès-là 
étoit  très-difficile  à garder,  Juflinien  la  fit  auffi 
réparer. 

Macrontichos  , on  difoit  auffi  Ex£A«. 
G étoit  le  nom  que  l’on  donnoit  quelquefois  aux 
longues  murailles  qui  joignoient  la  ville  d’Athènes 
au  port  du  Pirée.  Ce  fut , félon  Plutarque,  Cimon 
qui,  des  dépouilles  des  Perfes,  commença  à jeter 
les  fondemens  de  ces  murs.  Elles  comprenoient 
le  Pyrée  & le  port  de  Phalère  , dont  elles  tiroient 
quelquefois  leurs  dénominations.  La  muraille  du 
Pyrée  avoit  qurante  Rades  ; celle  de  Phalère  feule- 
ment trente-cinq. 

MACROPOGONES , peuples  de  la  Sarmatie 
.nfiatiqiie , aux  environs  du  Pont-Euxin  , félon 
Strabon , Z.  //,  p.  4^2  ; ces  peuples  laifToient 
croître  leur  barbe,  delà  eft  venu  leur  nom  , félon 
les  Grecs. 

MACTARUM  ow  Mactari,  ville  de  l’Afri- 
que propre. 

MACTORIUM,  ville  ancienne  de  la  Sicile, 
au-delTus  de  celle  de  Gela , félon  Hérodote  , 

Z,  VII,  c,  /yy. 

MACUA  ou  Macum  , bourg  ou  petite  ville 
de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte,  félon  Pline  , Z.  vi, 

A 2Ç). 

MACYNIA,  ville  de  l’Etolie  , félon  Strabon  , 

Z.  X ,p.  4P  Sc  460 , qui  la  place  au  pied  du 
mont  Taphiafus.  Au  lieu  de  Aïacynia , dansPlu- 
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tarque , on  trouve  Macyna , in  moralib,  & daris 
Pline  , L.  IV  , c.  2 , on  lit  Macynla  , ville  d’Eto- 
lie,  & Macynium  , montagne  de  la  même  contrée. 

MADABA,  MADEBA,  MEDABA  o«ME- 
DARA , ville  de  la  Paleftine  , au-delà  du  Jourdain, 
dans  la  partie  méridionale  de  la  tribu  de  Ruben, 
J ofué  , c.  / J , V,  16, 

MADASARA , ville  de  l’Arabie  heureufe , 
félon  Ptolemée , L.  vi , c.  7. 

MADASUMtVIA  , ville  de  l’Afrique  propre^ 
Antonin  la  met[fur  la  route  d'Aquee  Regiæ  à Sufes^ 
à 15, mille  pas  du  premier  lieu,  & à 18  mille 
pas  du  fécond.  La  conférence  de  Carthage , 6c 
la  notice  épifcopale  d’Afrique , en  font  auffi 
mention. 

MADAURA  , ville  de  l’Afrique  proprement 
dite.  C’étoit  la  patrie  d’Apulée,  La  Madaure  d’A- 
pulée, 8c  le  Madurus  de  Ptolemée  étoient  dans  la 
Numidie. 

MADENSIS  , fiège  épifcopal  de  l’Afrique  ; 
dans  la  Numidie,  félon  la  notice  épifcopale  d’A- 
frique ; 6c  la  notice  de  l’empire  fait  men- 
tion de  Madenfia  caflra , mais  dans  la  Tripoli- 
taine.  Elle  nomme  mÆ\Madenfis  limes,d2ms  la  même 
province. 

MADIA  ou  Matium  , (Maïs)  ville  de  l’Afie  ; 
dans  la  Colchide  , fur  le  bord  du  Pont-Euxin  , 
près  6c  à la  droite  de  l’embouchure  du  Phajîs, 
Pline  la  nomme  Matium,  Sl  V tolemée  Madia^ 
MADIAN , ville  d’Afie  , dans  le  pays  de 
même  nom  , dont  elle  étoit  la  capitale  , à l’o- 
rient de  la  jner  Morte.  Elle  étoit  fur  l’Arnon 
6c  au  midi  de  la  ville  d’Ar  ou  Aréopolis.  On 
en  voyoit  encore  des  refies  du  temps  d’Eufèbe 
6c  de  Si  Jérôme. 

MADIANITES,  peuple  qui  defcendoit  d’A- 
braham , 6c  qui  habita  au  midi  du  torrent  d’Ar- 
non.C’efldans  ce  pays  que  Moïfe  , âgé  de  quarante 
ans  , fe  retira  auprès  de  Jethro. 

Ce  peuple  a fouffert  plufieurs  révolutions  ; 
tantôt  vaincu  , tantôt  vainqueur  , il  fut  défait  au 
pays  des  Moabites  par  Adad,  fils  de  Badad,un 
des  rois  de  l’Edumée.  Ils  furent  encore  défaits 
6c  entièrement  exterminés , pour  avoir  nui  aux 
Ifraélites.  S’étant  joints  dans  la  fuite  aux  Ama- 
lécites  8c  aux  peuples  d’Orient,  ils  tinrent  les 
Ifraélites  en  fervitude  pendant  fept  ans  ; mais 
Gédéon  les  délivra,  6c  mit  l’armée  des  confédérés 
en  déroute. 

Enfin,  les Madianites  furent  vaincus,  défaits Sc 
emmenés  captifs  par  Holopherne  , général  des 
troupes  de  Nabuchodonofor , roi  d’Àffyrie. 

Du  temps  d’Eufèbe  6c  de  S,  Jérôme  , on  voyoit 
fur  le  torrent  d’Arnon  , au  midi  d’Ar  ou  Aréo- 
polis , les  refies  de  la  ville  de  Madian , capitale 
de  ces  peuples. 

MADIANITÆ  , peuple  d’Afie  , où  ils  ha- 
bùoient  deux  pays  très  - différens , l’im  fur  la 
mer  Morte  , l’autre  fur  la  mer  Rouge. 

MADIENA  , ville  d’Arabie  , fur  la  mer  Rouge» 
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CTéioît  la  capitale  , & peut-être  l’unique  vSle  du 
peuple  Madianite  de  ce  canton-là.  Jofephe  , Anûq. 
L.  Il , c.  J,  en  fait  mention. 

MADINÆI , ancien  peuple  de  la  Sicile  , félon 
Diodore  de  Sicile,  L.  xvi , cité  par  Ortélius, 
Thefaur. 

MADISANITES,  golfe  d’Afie  au  golfe  Per- 
fique , dont  il  fait  partie  , fur  la  côte  de  l’Ara- 
bie heureiife  , félon  Ptolemée , L.  vi,  c.  7, -quel- 
ques exemplaires  portent  Mefanltes.  Etienne  le 
géographe  dit  aufli  Mefanites.  Dion  Caffius  , 
2.  Lxviil  , y place  une  île  appelée  Mejfana. 
Nicéphore  CalliAe,  Z.  ix , c.  ip , p.  784,  après 
PhiloAorge  , dit  que  l’embouchure  du  Tigre  & de 
l’Euphrate  forme  une  île  dans  le  même  endroit. 

MADOCE  , ville  de  la  partie  méridionale  de 
l’Arabie  heureufe  , félon  Ptolemée , Z.  yi,  c,  7. 

MADON,  ville  du  pays"  de  Chanaan.  Johab  , 
roi  deMadon,  fe  ligua  avec  Jabin,  roi  d’Afor, 
& avec  plufieurs  autres  contre  Jofué,  //  & 1; 
mais  il  fut  pris  & tué  , ôc  fa  ville  fut  pillée  & 
détruite. 

MADRISIUS  VICUS , petit  lieu  de  l’Italie , 
félon  Cluvier.  ) 

MADUATENI , peuple  de  Thrace.  Ce  nom 
fe  trouve  dans  Tite  - Live  , Z.  xxxviii , c.  40. 

MADURUS , ville  de  l’Afrique  propre,  félon 
Ptolemée. 

M ADUS , ville  de  l’île  de  la  Grande-Bretagne  , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  le  premier  fragment 
de  la  table  de  Peutinger. 

MADYTA , fiège  épifcopal,  dans  le  patriarchat 
de  Conftantinople.  Il  reconnoilToit  d’abord  Héra- 
clée  pour  métropole  ; mais  il  en  fut  détaché  & 
devint  lui-même  métropole. 

MADYTOS  ( Maïtos  ) , port  de  mer  dans  la 
Cherfonnèfe  de  Thrace , au  voifmage  du  Cœlus 
Ponus , prefque  en  face  d'Abydos. 

Dans  la  verfion  latine  de  Ptolemée  , car  il  y a 
une  lacune  dans  cet  endroit  du  texte  grec,  on 
trouve  Madi , comme  étant  un  lieu  fitué  dans  les 
terres;  mais  Xenophon  (dansfes  Helliques,Z. /) 
parle  de  Madytos  de  manière  à défigner  fa  fi- 
tuation  près  de  la  mer.  C’eft  aéluellement  Maïtos. 

MÆANDER  ou  le  Méandre , fleuve  de  l’Afie. 
A l’arrivée  des  Grecs  en  Ionie,  le  rivage  de  la 
mer  s’étendoit  depuis  Myus  julqu’à  Priena;  ces 
deux  villes  avoient  d’excellens  ports  fur  un  golfe 
qui  s” étendoit  jufqu’à  elles , mais  que  le  Méandre  a 
peu-à-peu  comblés,  de  façon  que  ces  villes  feroient 
aéluellement  à trois  lieues  de  la  mer.  L’extrémité 
de  ce  golfe  avoit  déjà  été  comblée  du  temps 
d’Hérodote  ; au  temps  de  Strabon , le  continent 
n’étoit  plus  qu’à  trente  flades  de  Milet  ; cinquante 
ans  après,  Pline  dit  que  l’embouchure  du  Méan- 
dre n’étoit  plus  qu’à  dix  flades  de  Milet , & cette 
diflance  étoit  alors  la  largeur  du  détroit,  par 
lequel  le  golfe  de  Latmus  communiquoit  encore 
à la  mer  ; mais  quatre-vingt-dix  ans  plus  tard  , 
Paufanias  montre  ce  détroit  totalement  obflrué  , 
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’ & le  Méandre  fe  jetant  à la  mer  fous  les  murs 
de  Milet.  Les  îles  de  Lade  & û'AJlerius,  prèsdef- 
quellesles  Grecs  remportèrent  une  viéloire,  font 
engagées  dans  le  continent,  & forment  deux 
petites  montagnes  au  milieu  de  la  plaine  maré- 
cageufe  qui  efl  4 l’embouchure  du  Méandre. 

Ovide , dans  la  peinture  qu’il  fait  du  labyrinthe 
de  Crète  , compare  fes  chemins  tortueux  & mul- 
tipliés, aux  replis  fans  nombre  du  Méandre,  & 
Sénèque  compare  au  cours  de  ce  fleuve  l’incer- 
titude & la  fureur  d’Hercule. 

Ce  fleuve  commençoit  en  Phrygie , au  mont 
que  Pline  nomme  Aulocrène  , tout  près  d’Apamée 
Cibotos.  Son  cours  général  efl' déterminé  de  l’eft’ 
à l’ouefl. 

MÆANDRIA  , ville  d’Epire  , félon  Pline. 

MÆANDRINI.  Diélis  de  Crète  nomme  ainfl 
un  peuple  d’Afie , apparemment  voifin  du  Méan- 
dre. 

MÆANDROPOLIS  , vide  de  Magnéfie  , dit 
Etienne  le  géographe.  On  croit  que  la  ville  ape- 
lée  par  Etienne  de  Byfance  Méandropolis  , ou 
ville  du  Méandre  , étoit  la  ville  de  Magnéfie  , 
d’autant  mieux  qu’il  dit  Miiyrutrlotr  riaAis- ,-  c’efl 
donc  une  bévue  de  fon  abréviateur. 

MÆATÆ  , peuple  de  l’île  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Zonare  & Dion  Caflius  , dans  la  vie  de 
Sévère , en  font  mention.  Ils  étoient  auprès  du 
mur  qui  coupoit  l’ile  en  deux  parties. 

MÆCENAS.  Varron  , au  livre  7 de  fon 
ouvrage  fur  la  langue  latine , dérive  ce  nom  d’un 
nom  de  lieu. 

Mais  quel  étoit  ce  lieu  ? 

MÆCIA  , nom  d’une  famille  d’Italie,  qui  tiroit 
fon  nom  d’un  certain  château,  près  de  Lanuvium^ 
félon  Feflus  Avienus.  Ce  château  fe  nommoit 
Mtzcium  CafleUum. 

MÆDl , peuple  de  Thrace , aux  frontières  de 
la  Macédoine.  On  les  nommoit  M<zdo  -Bithynï  ^ 
félon  Etienne  de  Byfance.  Ptolemée , L.  ni,  c.  11  ^ 
appelle  leur  pays  M&dica.  Tite-Live,  Z,  xxvi  , 
c.  nomme  le  peuple  Mædl,  & le  pays  Mczdica. 
Pline,  Z.  IV , c.  11  , les  met  au  bord  du  Strymon, 
au  voifmage  des  Denfelettes. 

MÆNALIA , ville  d’Afie , dans  la  Galatie , 
félon  Etienne  le  géographe.  Thucydide  en  parle 
auflfi , félon  Ortélius. 

MÆNALIUM  , nom  commun  à une  montagne 
& à un  canton  de  l’Arcadie  , félon  Paufanias,  in 
Arcadie,  c.  36. 

MÆNALUS  , montagne  du  Péloponnèfe,  dans 
l’Arcadie.  Strabon  , Z.  viii , p.  , & Pline  , 
Z.  IV  , C.6,  en  font  mention.  Virgile  dit: 

Mcznalus  argutumque  nemus  pinofque  loquenus' 

Semper  habet  : femper  Pajlorum  ilU  audit  amores, 

C’efl  qu’elle  étoit  particulièrement  confacrée 
au  dieu  Pan,  qui  s’y  faifoit  entendre , difoit  - on. 

Il  y avoit  eu  aufli  un  lieu  nommé  Mcznacum. 
Les  autres  villes,  fituées.fur  cette  montagne, 
étoient  Aléa  , PaÜantium,  HtUJJ'an , Dipxa , ôcc. 
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qui  avoîent  été  détruites  pour  en  rafTembler  les 
habitans  à Mégalopolis. 

MÆNARIA.  Voyej^  Moinarm,  Le  P.  Hardouin 
croit  que  cette  île  ou  ces  îles  ont  été  détruites. 

MÆNARIÆ  INSULÆ , îles  de  la  mer  Médi- 
terranée, prés  des  Baléares,  félon  Pline. 

MÆNOBORA,  ville  du  peuple  Maftieni,  dans 
la  Lybie  , félon  Etienne  le  géographe. 

MÆNOMENA.  Ptolemée  donne  ce  nom  à des 
montagnes  de  la  Sardaigne  , que  Tite-Live  & Flo- 
riisont  nommkts  Infani  montes. 

MÆONES,  peuples  de  la  Méonie.  Pline  dit 
que  les  Méons  occupèrent  quelque  temps  le  bord 
du  Palus  - Méotide. 

_ MÆONIA , contrée  de  l’Afie  mineure.  Ceft 
ainfi  que  les  anciens  appeloient  d’abord  la  partie 
de  la  Lydie  qui.étoità  l’ed  vers  le  mont  T moins , 
& où  commençoit  le  Paftole. 

Mæonia,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
province  de  Mæonia.  Elle  étoit  fituée  au  pied  du 
montTmolus,  félon  Pline  , Z.  v , c.  2ç , mais  du 
côté  oppofé  où  étoit  la  ville  de  Sardes.  La  notice 
de  Hiéroclés  & celle  de  Léon-le-Sage  , placent  la 
ville  de  Méonie  dans  la  Lydie. 

MÆONII , habitans  de  la  Lydie.  Silius  Itali- 
ens nomme  Mtzonia  gens  , les  Lydiens  établis 
dans  l’Etrurie. 

MŒONUS  ou  Mæonos  , rivière  d’Afie,  dans 
la  Lydie , au  canton  de  l’Achaïs , félon  Etienne 
le  géographe. 

MÆOTÆ , peuple  Scythe,  au  bord  du  Palus- 
Méotide.  C’ed  Pline , i.  /k  , c.  12  , qui  les  nomme 
ainfi.  Hérodote  , L.  iv , c.  ay , les  appelle  Mæetx. 
Tous  les  peuples  qui  habitoient  autour  de  cette 
mer  étoient  compris  fous  le  nom  général  de 
Matotlci , k\on  Pomponius  Mêla,  L.  /,  c.  /p  ; 
ils  donnoient  le  nom  à cette  mer,  félon  Pline. 

MÆPA,  ville  de  la  Grande-Arménie,  félon 
Ptolemée  , L.y,c.  /y. 

MÆPHA  , ville  de  l’Arabie  heureufe,  félon 
Ptolemée,.!.  vi,  c.  7.  Il  la  qualifie  de  métro- 
pole. Elle  n’eft  pas  différente  de  Mephra , dont 
parle  Ammien  Marcellin. 

MÆPHATH  , village  de  l’Arabie  heureufe, 
félon  Ptolemée  ^ L.  vj , c.  7 ; quelques  exem- 
plaires portent  Methath. 

MÆRAS  ou  Mæra  , lieu  du  Péloponnèfe , 
dans  l’Arcadie,  félon  Paufanias,  in  Arcad.  On 
n’en  voyoitplus  alors  que  les  ruines.  Les  habitans 
prétendoient  que  leur  village  avoir  pris  fon  nom 
d’une  fille  d’Utlar, enterrée  en  ce  lieu,  mais  dont  les 
Tégeates  cependant  fevendiquoient  la  fépulture. 
De  bons  efprits  penTent  que  cette  prétention  étoit 
auffi  fondée  d’une  part  que  de  l’autre.  * 

MÆSIA  SILVA  , forêt  d’Italie  , fituée  près 
de  Falères. 

MÆSOLIA , peuple  de  l’Inde , en-deçà  du 
Gange  , félon  Ptolemée.  Arrien  in  indic.  le  nom- 
me MeefoU. 

JVÎÆTÜNA,  ville  de  la  Perllde  ou  Perfe  , 
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pi'ôpféméftt  dltè , félon  Ptolemée , L.  ri , c. 
Etienne  de  Byfance  la  nomme  Metone. 

^ MÆTONIUM  , ville  de  la  Sarmatie  en  Eusi 
''rope , félon  Ptolemée  , L.  ni , c.  y. 

MAGDOLE , ville  fituée  vers  le  milieu  des 
frontières  de  la  Baffe-Egypte.  Il  en  eft  parlé  dans 
Jérémie,  c.  66  ^ v.  14,  où  elle  eft  nommée  Af<îg:- 
dale , ainfi  que  dans  l’Exode,  c.  14,  v.  2.  Mais 
la  verfion  des  Septante  (c.  ay)  , dit  M.igdoL 
Elle  étoit  peu  éloignée  de  la  mer,  &n’avoit  que 
Phihariroth  entre  la  mer  & elle  (i). 

Etienne  de  Byfance  fait  auffi  mention  de  Mag- 
dole , & dit  que  c’eft  une  ville  d’Egypte.  L’iti- 
néraire d’Antonin  femble  le  placer  aux  environs 
du  Delta  , à i’eft  un  peu  fud,à  12  milles  de 
Pelufe. 

Ce  ne  fut  pas  près  de  cette  ville  queNécos,' 
roi  d’Egypte,  battit  Jofias  , roi  de  Juda,  mais 
près  de  Mageddo.  La  reffemblance  de  nom  a caufé 
l’erreur  d’Hérodote , qui  le  dit. 

MAGADDO  ou  Mageddo  , ville  royale  de 
la  Judée,  qui  étoit  fituée  dans  la  demi-tribu  de 
Manaffé  , en-deçà  du  Jourdain  , félon  le  livre  de 
Jofué. 

Elle  fut  donnée  aux  Lévites  de  cette  tribu  i 
qui  étoient  de  la  famille  de  Caath , la  première 
des  Lévites. 

Le  roi  de  cette  ville  fut  tué  par  Jofué. 

C’eft  près  de  cette  ville  que  les  Cananéens 
fe  battirent  contre  les  Ifraélites.  Elle  fut  rebâtie 
par  Salomon  ; & Ochofias  , roi  de  Juda  , y mou- 
rut , comme  cela  fe  voit  au  troifième  livre  des 
Rois  , c.  P , V.  ly. 

Cette  ville  fe  trouvoit  fur  la  route  que  devoit 
prendre  Nécos,  roi  d’Egypte  , pour  entrer  en 
Affyrie.  Ce  fut  dans  la  plaine  de  cette  ville  , très- 
commode  pour  un  grand  combat , que  Nécos 
défit  & tua  le  roi  Jofias. 

MAGÆA , fontaine  de  la  Sicile  , aux  environs 
de  Syraeufe,  félon  Pline,  L.  in,  c.  8. 

MAGALA  , lieu  ou  les  Ifraélites  étoient  cam- 
pés , lorfque  David  combattit  Goliath  , / reg, 
17,  20. 

MAGARIASSUS  , village  d’Afie  , dans  laCap- 
padoce.  Il  en  eft  fait  mention  dans  la  vie  de 
S.  Théodofe  , abbé  , par  Siméon  le  Métaphrafte. 

MAGARIS,  ville  de  l’Inde,  en-deçà  du  Gange, 
félon  Ptolemée  , Z.  vu  ,c.i.  ’ 

MAGARMELITANUS  , fiège  épifcopal  d’A- 
frique, dans  la  Numidie,  félon  la  conférence  de 
Carthage  , & la  notice  épifcopale  d’Afrique. 

MAGARSOS  , ville  d’Afie  , dans  la  Cilicie,' 
félon  Pline,  L.  v , c.  27:  il  la  met  auprès  de 
Mallos  & de  Tharfe,  peut-être  fur  une  colline 
de  même  nom  , qu’Etienne  le  géographe  place 
auprès  de  Mallos. 


(i),L3  verfion  des  Septante  traduit  Phihariroth  par  le 
mot  «TrauAij,  quifignifiemétairie. 
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M AG  A SE  , peuple  de  l’Ethiopie  , fous  l'E- 
gypte, félon  Pline,  L.  vi,  c.  2ç. 

MAGAV  A , montagne  de  l’Afie  mineure , 
dans  la  Galatie  , non  loin  d’ Ancyre  , félon  Tite- 
Live. 

MAGDAL-SENN'A  , ville  de  la  Paleftine , à 
fept  milles  vers  le  feptentrion  de  Jéricho , félon 
Eufèbe. 

MAGDALA,  ville  de  la Paleftine , fur  le  bord, 
& à l’oueft  du  kc  Tiberîas. 

Magdala  , ville  de  la  Palefline , au  voifinage 
de  Jérufalem.  ( Voyet^  la  Martinière). 

MAGDALEL-HOREM  , ville  de  la  Judée  , 
dans  la  tribu  de  Nephtali,  félon  .le  livre  de  Jofiié. 

MAGDALGAD  , ville  de  la  Paleftine,  dans 
la  tribu  de  Juda , félon  le  livre  de  Jofué  , c.tj. 

M AGD  ALU  M Megdol,  lieu  de  l’Egypte, 
fur  le  bord  de  la  mer  Rouge,  au  nord  de  Béel- 
Séphon , & au  nord-eft  de  Phihahirot. 

^ MAGDHIEL  ou  Migdiel  , lieu  de  la  Palef- 
tine,  à cinq  millesdeZJorir,  tirant  vers  Ptolémaïde. 

MAGDOLOS  ou  Magdolus,  ville  d’Egypte. 
Jérémie,  c.  ^6,  en  parle,  ainfi  qu’Hérodote  , 
L.  Il , c.  lyp  , & Etienne  le  géographe.  L’itiné- 
raire d’Antonin  femble  la  placer  aux  environs 
du  Delta ,.  du  côté  de  l’orient  , à douze  milles 
de  Pelufe.  Ortélius,  thefaur.  croit  que  c’eft  la 
même  ville  que  Magdalum , dont  il  efl  parlé  dans 
l’Exode,  >4, 2.  Voye[  MagDOL. 

MAGDOLUM  ou  Magdalum  , ancienne 
ville , de  laquelle  il  eft  fait  mention  dans  l’iti- 
neraire  d Antonin.  Elle  y eft  mife  à douze  milles 
de  Pélufe  , prés  de  l’embouchure  la  plus  orien- 
tale du  Nil.  Voye::^  MaGDOL. 

MAGDUNUM , ville  de  la  gaule  Aquitanique. 
Il  en  eft  fait  mention  dans  la  vie  de  S.  Lifard. 

Il  paroit  quUl  y avoir  auffi  une  autre  ville  de 
ce  nom  en  Berry  ; à moins  cependant  qu’on  ne 
les  ait  confondues,  (^oyrçla  Martinière  ).  Au 
xefte,  ces  noms  font  du  pioyen  âge. 

MAGEDAN  , ville  de  la  Judée  , qui  étoit  fi- 
tuée  à l’orient  du  lac  de  Généfareth. 

B en  eft  fait  mention  dans  le  nouveau  Tefta- 
meiit. 

MAGEDO  ou  Mageddo  ou  Megiddo. 
MagaDDO. 

MAGELLA,  ville  d’Italie,  en  Sicile  , félon 
Tite-Live. 

MAGELLI , peuple  d’Italie  , dans  la  Ligurie , 
félon  Pline.  ^ ’ 

Magelli  , canton  d’Italie  dans  l’Etrurie. 

» peuple  de  la  Libye  , félon  ' 

(Vibius  Sequefter. 

MAGETÆ;.  Stace  , Archilkïd.  L.  n , dit  : 

Qao  Magetafua  Gafa  citent  ,quo  turhide  cpftum 
Sauramat$o 

Ortélius  croit  qu’il  faut  lire  Maca  , & que  c’eft 
Hn  peuple  4’Afrique, 
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Magetæ  , penple  de  l’Arabie  heureufe , félon 
I Ptolemée , Z.  vi , c.  j. 

MAGETH , ville  de  la  Paleftine  , au-delà  du 
Jourdain  , 8c  qui  fut  prife  par  Jirdag^  Machabée.* 

Mageth  , ville  d’Efpagne  , dans  la  Bétique, 
fuivant  Tzetzès,  chil.  5,  num,  8iy. 

MAGI , peuple  de  l’Afie,  dans  la  Médie,  félon 
Hérodote  & Etienne  deByfance.  Pline  dit  qu’ils 
avoient  une  forterefîe  nommée  Pujfugardcz.  Hé- 
rodote §.  101  ) les  place  au  nombre  des 

peuples  que  ralfembla  Déjocés , 8c  qui  faifoient 
partie  des  peuples  de  la  Médie. 

On  connoît  plus  ordinairement  les  Mages  com  - 
me fervant  de  devins  à la  cour  des  princes  d’Orient  : 
ce  point  n’eft  pas  de  mon  objet. 

MAGIA  , ville  de  l’Illyrie  ,■  félon  Etienne  lé 
géographe. 

MAGIDA  ou  Masinda  , félon  les  divers 
exemplaires  de  Ptolemée  , ville  delà  Carmanie, 
près  de  l’embouchure  du  fleuve  Saros. 

MAGINA  , place  de  la  Pannonie  ou  de  la  No- 
rique,  félon  la  notice  de  l’empire,  fedî.  q8;e]\e 
avoir  .fa  flotte  , 8c  celui  qui  la  commandoit, 
commandoit  auftî  celle  d’Arélape. 

MAGINDANA  , ville  de  l’Arabie  heureufe, 
au  pays  des  Gerréens  , félon  Ptolemée , Z.  vi , 
G 7- 

MAGINTUM  ou  Magioniüm,  ou  Magio 
VINIUM,  OU  Magiovintum  , felon»  les  divers 
exemplaires  de  l’itinéraire  d’Antonin  , ancien  lieu 
de  la  Grande-Bretagne,  entre  LaElodorum  8c  Du- 
Tocobriva.,  à dix- fept  mille  pas  de  la  première, 
8c  à douze  milles  pas  de  la  fécondé. 

MAGISTRICE,  contrée  des  Taurifques,  près 
des  Alpes , félon  Etienne  le  géographe. 

MAGISSUS  ou  MagistÛm  , ancienne  ville  du 
Péloponnèfe , 8c  l’une  des  fix  que  les  Eléens 
bâtirent,  félon  Hérodote,  Z.  iv , c.  148,  Si  3.p-- 
paremment  l’une  de  celles  qu’ils  avoient  détruite 
de  fon  temps,  comme  il  le  rapporte. 

MAGILÆ , peuples  de  l’Arabie  heureufe,  félon 
Ptolemée , L.  vi , c.  7. 

MAGLOVA  , place  de  l’ile  de  la  Grande-Bre- 
tagne : il  en  eft  fait  mention  dans  les  notices  de 
l’Empire,  fefl.  63. 

magna,  nom  d’une  île  qu’Etienne  de  By- 
fance  place  fur  la  côte  de  la  Libye  , pays  d’Afri- 
que. Le  nom  en  ufage  dans  le  pays  étoit  Samo.:- 
tho  , qui  avoit  la  fignification  ûq.  Magna  ou  la 
Grande. 

MAGNESIA.Prefque  tous  les  auteurs  modernes 
qui  parlent  de  cette  province,  commencent  leur 
article  par  dire,  que  la  Magnéfie  étoit  une  pro- 
vince de  la  Macédoine.  Mais  n’eft-ce  pas  comme  fi 
un  jour  on  écrivoit  : <c  les  Pays-Bas,  {province de 
» l’Efpagne  » ? ou  bien  : « la  Normandie , province 
» de  l’Angleterre  »?  Je  demande  pardon  de  lai 
comparaifon.  Mais  c’eft  que  je  ne  vois  qu’avec 
peine..,  que  faute  d’une  attention,  rigpureufe.daas 
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les  defcrîptions , les  décifions  feulement  politi- 
ques jettent  de  robfcurité  fur  les  divifions  réel- 
inent  géographiques.  On  m’objeétera  que  Strabon^ 
"i^L.  IX,  p.  66t)Sc  Pline  (L.iv,  c.p)  mettent 
ce  pays  dans  la  Macédoine  : mais,  c’eft  que  de 
leur  temps  les  Romains  avoient  accepté  une  di- 
vifion  relative  à l’adminiflration  des  provinces 
de  leur  vafte  empire,  & que  la  Magnéfie,  com- 
prife  dans  une  prefqu’île  , étoit  annexée  à la 
Macédoine  : mais  avant  que  les  rois  de  Macé- 
doine euffent  porté  leurs  conquêtes  au-delà  du 
montOlympe;  avant  qu’ils  fe  fuffcnt  immifcés  dans 
les  affaires  de  la  Grèce , la  Magnéfie  étoit  une 
portion  de  la  Theffalie.  Elle  avoit  d’abord  porté 
le  nom  à'Ænconia  ; on  la  nommoit  aufïi  Magnes 
campus. 

La  Magnéfie,  car  tout  le  monde  convient  de  fa 
fituation , on  ne  varie  que  relativement  à fes  bornes; 
la  Magnéfie  s’étendoit  au  fud-eft  de  laTheffalie , dans 
une  prefqu’île  recourbée  au  fud-oueff,  & renfermoit 
de  ce  côté  le  Sinus  pelafgiacus  , dont  l’entrée  forme 
un  détroit  , ayant  au  nord-efi  VÆniium  promon- 
torïum  , en  Magnéfie  , & au  fud-oueff  Antron , 
dans  la  Phthiotide.  Toute  la  côte  orientale,  fur 
laquelle  étoit  la  ville  de  Magnefia,  étoit  de  cette 
contrée  : elle  s’étendoit  jufqu’au  mont  OJfa , & 
même , félon  quelques  auteurs,  jufqu’à  la  vallée  de 
Tempe.  M.  Larcher  (Géog.  d’Hér.)  dit  que  la  Ma- 
gnéfie avoit  pour  voifins  , au  nord-oueff  , les  Per- 
rhæbcs  ; mais  c’efl  toujours,  ce  mefemble,  en 
fuppofant  que  le  Pénée  fe  trouvoit  entre  eux,carles 
Perrhæbes  avoient  toujours  été  au  nord  dece  fleuve. 
M.  d’Anville  a mis  au  nord-oueff  de  la  Magné- 
fie , la  Pelagiotis  ou  Pélafgiotide. 

Il  eff  difficile  de  déterminer  tous  les  lieux  qui 
appartenoient  à la  Magnéfie.  On  trouvoit  fur  la 
côte,  à partir  de  Demetrias,  zu{üd  du  golfe  Pélaf- 
gique  , Nelia  , Ormenium  ; & au  fud  Æantlum.  Ici 
fe  terminoit  le  golfe  , & fe  trouvoit  auffi  lePro- 
viontorium  Æanùîim  , fermé  par  l’extrémité  du  The- 
faum  mons.  Sur  la  côte  à l’eff  étoit , au  fond  d’un 
petitgolfe,  la  ville  de  Magnefia,  d’où  la  côte  s’éten- 
dant au  nord  eff , étoit  terminée  par  le  Sépias  Pro- 
moniorium , au-delà  fur  la  côte  qui  eff  inclinée  vers 
le  nord-oueff , on  trouvoit  Sépias , Caflhaneas  Hyp- 
Jus,  Rhifus , Oly^on  , Melybcca  Erymna.  . . . 
Toute  cette  côte  étoit  fort  refferrée  entre  la  mer 
fk  des  montagnes.  A quelque  diflanceà  l’eff  étoit 
le  fleuve  Onchefius , qui  étoit  àl’oueffjla  limite 
naturelle  de  la  Magnéfie. 

Magnesia  , ville  de  l’Europe  , capitale  de  la 
Magnéfie  , fur  la  côte  orientale,  au  fond  d’un  petit 
golfe , & fituée  dans  un  lieu  découvert  en  bel 
air.  On  dit  que  Dolops,  filsd’Hermé,  mourut  en 
cette  ville,  & fut  enterré  fur  le  rivage.  Ne  dire 
que  cela  de  cette  ville,  c’eff  convenir  que  l’on  en 
fait  peu  de  chofe. 

Magnesia  ad  Mæandrum  , ville  de  l’Afie 
mineure  dans  l’Ionie  , fur  le  bord  feptentrional 
du  Méandre , d’où  elle  tiroii  fon  furnom , & affez 
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loin  de  la  mer.  Elle  étoit  à le  milles  au  fud-eft 
d’Ephèfe. 

piodore  de  Sicile  rapporte  qu’Artaxerxès  donna 
trois  villes  à Thémiffocle  , dont  Magnéfie  fur 
le  Méandre  étoit  du  nombre. 

Selon  Pline  , cette  ville  étoit  une  colonie  des 
Magnéfiens  de  Theffalie  , auxquels  s’étoient  joints 
des  Crétois.  Les  Turcs  la  nomment  Gus^el-Hifiar 
ou  le  beau  Château, 

Magnesia  ad  Sipylum  ou  Magnesia  Si-; 
PYLi,  ville  de  l’Afie  mineure  dans  la  Lydie  ^ 
au  pied  du  mont  Sipyle , au  fud  du  confluent 
de  VHyllus  ou  Phrffius  dans  VHamus.  La  vicfoire 
que  les  Romains  remportèrent  fur  Antiochus , 
près  de  cette  ville  , la  rendit  célèbre,  & illuffra 
la  montagne  au  pied  de  laquelle  elle  étoit  bâtie. 

Strabon  rapporte  que  fous  l’empire  de  Tibère 
cettç  ville  fut  ruinée  par  un  tremblement  de 
terre. 

Magnesia  , belle  plaine  aux  environs  de  la 
ville  de  même  nom  , au  pied  du  mont  Sipyle. 

MAGNESIÆ  PROMONTORIUM.Ce  promon- 
toire étoit  au  nord-eff  de  Magnefia , & le  même 
promontoire  que  Scopias  , appelé  ainfi  d’après  la 
ville  de  même  nom  qui  en  étoit  tout  proche. 

MAGNETES.  On  appeloit  ainfi  les  habitans 
des  villes  & de  la  contrée  nommée  Magnefiai 
Et  c’eff , ce  me  femble , parce  que  la  pierre  d’ai- 
mant fut  connue  d’abord  près  de  Magnéfie  du 
mont  Sipyle  , qu’elle  en  prit  fon  nom  grec  & 
latin  , & que  nous  avons  en  françois  vertu  8c 
force  magnétiques  , magnétifime  , &c.  qui  ont  rap- 
port aux  effets  que  produit  l’aimant. 

MAGNI , peuple  de  Perfe  , félon  Strabon  i 
L.  xv%  Mais  Cafaubon  penfe  , d’après  Pline  & 
d’après  Hérodote , qu’au  lieu  de  Msyvoi , qui  eff 
dans  le  texte,  il  faut  lire  Muyot  ; & cela  paroît 
fi  probable , qu’il  n’eff  pas  befoin  de  chercher  à le 
trouver. 

Magni  Campi  , étendue  de  terre  en  Afrique, 
aux  environs  de  la  ville  d’Utique.  Tite-Live  en 
fait  mention , L.  xxx , c.  8. 

MAGNIANA , ville  de  la  haute  Pannonie,  félon 
Ptolemée , L.  ii , c. 

MAGNUM  OSTIU.M,nQm  que  Ptolemée  donne 
à l’entrée  du  Gange , qui  fuit  immédiatement  la 
vWlsdQ  Palura  , quoique  la  branche  la  plus  orien- 
tale foit  plus  vaffe , renfermant  plufieurs  îles. 

Magnum  Promontorium,  (Roca  deSintra) 
promontoire  de  l’Hifpanie , dans  la  Lufitanie , à 
l’oueff  de  l’embouchure  du  Tagus. 

Magnum  Promontorium  , promontoire  de  ' 
l’Afrique , dans  la  Mauritanie  Céfarienne , à 
l’oueff  d’une  grande  baye , au  fond  de  laquelle 
étoit  fituée  la  ville  de  Siga.  Ptolemée  en  fait 
mention. 

Magnum  Promontorium  ( Cap  Romania  ) 
promontoire  de  la  prefqu'île  de  l’Inde , au-delà 
du  Gange , félon  Ptolemée.  C’étoit  la  partie  la 
plus  fud  de  cette  prefqu’ile. 
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l^AGNUS  PORTUS , dans  la  Bétîqiie.  Les 
^nciens  donnoient  ce  nom  à une  baie , au  fiid , 
lormée  en  grande  partie  par  la  péninfiile  qui  fe 
'termine^  au  promontoire  Chandemum i au  fud  de 
cette  baie  étoic  Murps. 

le  grand  Port,  port 
de  IHirpanie  citérieure,  au  nord;  c’efl:  au  fud 
oe  cette  baie  que  fe  trouvoit  B nganihim , & que 
^nt  aujourd’hui  les  ports  du  Ferol  & de  la 
Lorogne. 

Plufieurs  autres  grandes  baies , renfermant  de 
A ailes  ports,  ont  eu  le  même  nom  chez  les 
anciens. 

Magnl’s  Sinus,  (le  golfe  de  Siam  ) grand  ‘ 
golte  de  l’Inde , entre  la  prefqu’île  au-delà  du 
Gange  & le  pays  des  Sines,  félon  Ptolemée. 

MAGO  (Port-Manon),  ville  de  l1le  de  Mi- 
croit  qu’elle  fut  fondée  par  Magon  , 
célébré  capitaine  Carthaginois. 

Il  en  eft  fait  mention  par  Pline  & par  Pom- 
ponius  Mêla. 

MAGOpiA,  contrée  d’Arabie,  félon  S.  Epi- 
phane  ,^qui  en  fait  venir -les  Mages.  Comme  per- 
lonne  n en  pai'Ie^  d’ailleurs  , je  foiipçonneque  l’on 
a tait  le  nom  o après  ce  peuple , ou  bien  que , 
eion  cet  auteur , ce  feroit  le  peuple  qui  en  au- 
roit  pris  fon  nom. 

MAGŒDENSES  ou  Magœdensium  Civi- 
TAs,  Ville  d’A fie  , dans  la  Pamphilie.  Il  en  e/l 
-parle  au  cinquième  concile  de  Con/lantinople. 
■Elle  e/l  nommée  Magedi  Magydus  , ville  épif- 
•copale  , dans  les  notices  de  Léon-le-Sage  & celle 
O Hieroclès. 


MAGOMAGIEî^SIS  PLEBS , ou  Macoma- 

DIE^NSIS  fiège  épifcopal  d’Afrique , dans  la  Nu- 
•inidie  , ftlon  la  notice  épifcopale  de  l’Afrique. 

MAGON  , rivière  des  Indes , où  elle  fe  perd 
dans  le  Gange , félon  Arrien , în  Indicis. 

r l’Ethiopie , fous  l’Egypte 

félon  Pline,  Z.  rz,  c,  ■> 


MAGORUM  sinus  , golfe  de  l’Arabie  heu- 
reine,  lelon  Ftelemée , L.  vi  c,  7. 

idAGRADA  FLUV.  Il  e/l  fait  mention  de 
ce  fleuve  dans  Mêla.  C’e/l  la  Bida/Toa , fur  les 
/ronueres  de  la  Gaule  & de  l’Efpaene. 

MAGRAMMUM  , ville  de  l’ile  de  Taprobane, 
félon  Ptolemee  , L.  vji , c.  4.  Il  la  qualifle  de 
métropole,  & la  place  dans  les  terres. 

MAGRl  LOCUS  , lieu  de  la  Marmarique 
au  pays  des  Augiles  & des  Nafamones,  félon 
rtolemee,  L.  /k,  c,  y. 

MAGRON , lieu  de  la  Judée  , près  de  la  ville 
de  Gabaa.  Saiil  étoit  en  ce  lieu  lorfque  Jonathas 
ion  fils , alla  pour  combattre  les  Phili/lins.  Premier 
livre  des  Rois , c.  14. 

MAGUDA  , lieu  de  la  Méfopotamie,  félon 
Ptoleinee  Z.  V c.,8.  Il  le  met  dans  une  li/le  de 
^ villages  fur  l’Euphrate. 

MAGULABA,  ville  de  l’Arabie  heureufe, 
idéographie  ancienne.  Joint  U. 
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êrttrô  Jula  &■  Sylæum  , félon  Ptolemée , Z.  rz; 
c.  7. 

^-^GURA,  petite  ville  de  la  Libye  intérieure. 
Ptolemee  en  parle , Z.  zt' , r.  ^ & la  marqua 
lur  la  cote , entre  Tagama  & Ubrix. 

MAGÜSA  , ville  de  l’Ethiopie,,  fous  l’Egypte 
félon  Pline  , Z.  rz,  c.  itp. 

Mj^USTANA,  ville  delà  grande  Arménie  J 
félon  Ptolemée. 

MAGUSUM , ville  de  l’Arabie  heureufe , & 
une  de  celles  que  les  Romains  détruiflrent , 
lelon  Pline,  Z.  uz,  c.  28. 

MAGUSA , ville  de  l’Arabie  pétrée  , félon 
Ptolemée  , L.  v , c.  ly. 

^ MAGUSÆI.  Eufèbe  dans  fa  préparation  évan- 
gélique, Z.  VI,  parle  d’un  peuple  de  ce  nom, 
la  Perfe.  Il  dit  qu’ils  époufoient  in- 
di/tinclement  leurs  filles  , leurs  fœurs  & leurs 
meres  ; S.  Clément  en  fait  au/Ti  mention  , ïn 
Recogn. 

MAGYDUS  , ville  épifcopale  de  l’Afie , dans 
la  Pamphylie  , félon  la  notice  de  Léon-le-Sage 
Si  celle  de  Hiéroclès. 

MAGYNI  ou  Magini,  nation  Scythe,  dont 
Tibulle  , L,  IV , eleg.  /,  fait  mention. 

MAHANAIM  ou  Manaim  , nom  d’une  ville 
de  la  Judée  , qui  étoit  de  la  tribu  de  Gad  , Si  qui 
appartenoit  aux  Lévites  de  cette  tribu,  félon  le 
livre  de  Jofué. 

Cette  ville  étoit  fituée  fur  le  torrent  de  Jaboc,' 
C’e/l  où  Jacob  vit  les  Anges  de  Dieu. 

C e/l  en  ce  lieu  que  fe  réfugia  David  , pendant 
la  révolte  de  fon  fils  Abfalon. 

Sous  le  règne  de  Salomon , cette  ville  étoit 
fous  l’intendance  de  Abinadab. 

^ MAIA  , ville  de  l’Afie  mineure , dans  la  pro- 
vince de  l’Hellefpont  , félon  Etienne  de  By- 
fance. 


, lieu 

la  notice  de  l’empire, 


Méfopotamie,  félon  ....  . v. 

_ MÀIS,  (Mahi)  fleuve  de  l’Inde,  félon  le  pé, 
nple  de  la  mer  Erythrée.  Il  prenoit  fa  fourcg 
^4'  deg.  de  lat.  Si  courant  au  fud-oue/l,  U 
alloit  fe  perdre  au  fond  du  golfe  Earygarenuc 
vers  le  22'  deg.  30  min.  de  lat.  “ * 

MAIT AS  CAMPUS,  campagne  aux  environs 
de  Con/lantinople,  dont  Cédrène  Si  Curopalate 
font  mention , félon  Ortélius , thefaur 

MAITTAVONIUM.  Selon  l’idnér'aire  d’An- 
tonin  eue  par  Ortélius,  lieu  de  la  Gaule.  Ce 

MAJUCENSp  , fiege  épifcopal  d’Afrique , dans 
Jj.^^3uritanie,  félon  la  notice  épifcopale  del’A- 

MAIUMAozr  Majumas,  ville  de  la  Phénicie  ' 
qui  fervoit  de  porta  la  ville  de  Gaza.  Ce  n’étoit 
qu  un  bourg  qui  etoit  fort  attaché  au  paganifme  • 
renoncé  fubitement  fous  le  règne 
de  Con/lantin,  ce  prince  lui  en  témoigna  fa 
reconnoiffance  en  l’éngeant  en  ville  , Si  lui  donna 
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le  nom  de  fa  fceur  Conftancia.  La  ville  de  Gaza  , 
jaloufe  de  cette  faveur , intenta  un  procès  à 
Maïume,  lorfque  Julien  monta  fur  le,  trône.  Maïu- 
me  fut  privée  du  titre  de  ville  & du  nom  de 
Conftancie  , & fut  foumife  à Gaza.  Maïume  & 
Gaza  ne  firent  plus  qu’une  ville  dans  l’ordre  civil; 
mais  elle  reprit  fon  nom  deConflantine , & dans 
l’ordre  eccléfiaftique,  elle  fut  une  ville  diftinguée 
de  celle  de  Gaza , £c  elle  eut  fes  évêques  par- 
ticuliers. 

Il  y avoit  k Maïama  une  ftatue  nue  de  Vénus, 
en  marbre  ; elle  étoit  placée  fur  un  autel , aufTi 
de  marbre , & les  habitans  de  cette  ville , fur- 
tout  les  femmes,  avoient  pour  elle  la  plus  grande 
vénération  : elles  brûloient  de  l’encens  & allu- 
moient  des  lampes  en  fon  honneur. 

MAJUMAS  ASCALONIS  , autre  port  de  la 
Phénicie  , au  fud  & tout  près  d’Afcalon. 

MALACA  ( Malaga  ) , ville  de  l’Hifpanie  , 
dans  la  Bétique,  vers  le  fud-oueft,  fur  le  bord 
de  la  mer.  Selon  Strabon,  Malaca  étoit  une  ville 
de  commerce,  qui  devoir  fa  fondation  à des  Phé- 
niciens. Lorfque  cet  auteur  écrivoit , il  y a ap- 
parence qu’elle  appartenoit  aux  Romains  : au  temps 
de  Pline  , elle  étoit  une  de  leurs  villes  alliées. 

Strabon  dit  qu’aux  environs  on  faifoit  une 
grande  quantité  de  fel , dont  on  faifoit  commerce 
avec  les  peuples  fitués  en  face,  fur  la  côte  d’A- 
frique. 

Malaca  , ville  d’Italie , félon  le  lexique  de 
Phavorin. 

MALAGINA.  Cédrène  nomme  ainfi  un  lieu 
qu’Ortélius , thefaur.  croit  être  de  l’Arménie. 

MALAMANTUS  , fleuve  de  l’Inde.  Il  fe  perd 
dans  le  Cophène  , félon  Arrien , in  Indicis. 

MALANA , lieu  maritime , à l’extrémité  du 
pays  du  peuple  Oritæ , félon  Arrien  , in  Indicis. 
11  en  eft  parlé  par  Néarque.  Il  étoit  à l’embou- 
chure du  Tomerus. 

MALANDARA,MAIANDARA  «wMaran- 
DARA  , lieu  d’Afie , dans  la  Cappadoce,  fur  la 
route  de  Sébaflopolis  à Céfarée  , entre  Scanatum 
& Armaxa,  à trente-huit  mille  pas  de  la  première, 
& à vingt-huit  mille  pas  de  la  fécondé , fclon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

MALANGO  , ville  de  l’Inde  , en-deçà  du 
Gange.  Ptolcmée , L.  vu  , c.  i , dit  que  c’étoit 
la  réfidence  du  roi  Bafaronages. 

MALANIUS  , ville  d’Italie , félon  Etienne  le 
géographe  , qui  cite  Hécatée.  Elle  étoit  dans  les 
terres  , & dans  le  pays  des  (Enotriens. 

MALATHA,  château  de  l’Idumée.  Le  jeune 
Agrippa  , félon  Jofeph , Antiq.  L.  xvni , c.  8,  s’y 
retira  pendant  quelque  temps,  après  qu’il  eut  dé- 
penfé  tout  fon  bien  à Rome. 

MALATIS  ou  .Malata,  ville  de  la  terre  de 
Chanaan.  Eufèbe  & faint  Jérôme  la  placent  à 
quatre  milles  d’Arad  & à vingt  milles  d’Hébron. 

M ALCECA , lieu  de  l’Hifpanie , entre  Cœciliana 
&.  Salacia,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 
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MALCHUBIT,  peuples  de  la  Mauritanie  céfa- 
rienne , dont  fait  mention  Ptolemée.  Ils  habitoient 
dans  le  voifinage  des  Machures  & des  Salampfii, 
à l’eft  des  Baniuri. 

MALCOÆ,  peuple  de  l’Afrique,  dans  la  Libye 
intérieure,  félon  Ptolemée. 

MALEA , cap  de  l’île  de  Lesbos , vis-à-vis  de 
l’île  de  Mitylène,  félon  Thucydide,  L.  ni. 

Malea  ( Mah  ou  Malle  ) , montagne  de  l’in- 
térieur de  l’île  de  Taprobane,  félon  Ptolemée.  Sur 
la  carte  de  M.  d’Anville  elle  eft  placée  au  nord 
de  Do^ana. 

Ptolemée  rapporte  que  le  pays  entre  cette  mon- 
tagne & la  mer  fervoit  de  pacage  aux  éléphans. 
Pline  dit  que  les  éléphans  de  cette  partie  étoient 
plus  propres  à la  guerre  que  d’autres. 

Malea  ou  Malée  Prom.  ( Capo  Maiio  ),  ville 
de  la  Laconie.  Elle  eft  fituée  à l’extrémité  de  la 
chaîne  de  montagnes  qui  avance  dans  la  mer  entre 
le  golfe  Argolique  & le  golfe  Laconique. 

Comme  les  vents  fe  croifent  en  cet  endroit," 

& qu’il  eft  rempli  de  rochers  cachés  fous  les  eaux, 
on  regarda  long-temps  comme  un  trajet  très-dan- 
gereux d’avoir  à doubler  ce  cap.  C’eft  ainfi  que 
plus  d’un  auteur  de  l’antiquité  en  parlent.  On 
voit  que  ce  cap  étoit  habité , non-feulement  parce 
que  dans  une  ode  de  Pindare , Silène  dit  qu’il  y 
avoit  été  élevé  par  un  citoyen  du  lieu  , mais  de 
plus  parce  que  l’on  en  a des  médailles. 

A l’oueft  du  cap  étoit  un  étang  que  l’on  appe- 
loit  Nympheon , ou  l’étang  des  Nynmhes.  'Tout 
auprès  étoit  une  ftatue  de  Neptune.  Ce  lieu  étoit 
très-fréquenté  & fe  trouvoit  fur  le  chemin  de  Bœé. 

MALÉE , île  entre  les  Ebudes , félon  Ptolemée , 

L.  n. 

M ALENA,  lieu  d’Afie , dans  l’Atarnitide,  felotl 
Hérodote , Erato, 

MALES,  ville  d’Afrique,  dans  la  Byfacène,  au 
pied  de  quelques  montagnes.  Procope  en  parle  au  j 
fécond  livre  de  la  guerre  des  Vandales.  Ortélius,  j 
ihefaur.  | 

MALETHUBALUS  MONS,  montagnes  de  la 
Mauritanie  céfarienne.  Elles  étoient  fituées  au  fud- 
eft  de  l’embouchure  du  Chinalaph.  Ptolemée  en 
parle. 

MALETÜM , lieu  au  nord  de  l’Italie , chez  les 
Euganei. 

MALEUS,  montagne  de  l’Inde,  dont  Pline  & 
Solin  parlent. 

Maleus  Sinus  , le  golfe  de  Malée.  Florus 
L.  77/,  C.  6,  parlant  de  la  guerre  des  pirates,  dit  : 
ils  n’exerçoient  leurs  brigandages  qu’entre  l’île  de 
Crète  & la  ville  de  Cyrènes,  l’Epire,  l’Achaïe  & 
le  golfe  de  Malée,  qu’ils  avoient  nommé  le  golfe 
d’or  , à caufe  des  riches  prifes  qu’ils  y faifoient. 

MALIA  ou  Malias  , ancienne  place  d’Efpagne. 
Appien  , in  Jùericis  , p.  , dit  qu’il  y avoit  une 
garnifon  de  Numantins.  Les  Maliens  ayant  égorgé  1 
la  garnifon  , fe  donnèrent  à Pompée,  ■ 
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MALIACA,  ville  d’Efpagne,  dans  l’Aflurie , 
félon  Ptolemée , Z.  //,  c.  6. 

MALIACHI,  nom  de  deux  îles  du  golfe  Ara- 
bique. Quelques  exemplaires  portent  Mdeachi. 
C’eft  l’île  de  Malchu  dont  parle  Pline , L.  v , c.  2^, 
Elles  font  fur  la  côte  de  l’Arabie. 

, MALIACÜS  SINÜS,  nom  d’un  golfe  de  Grèce , 
dans  l’Archipel  ; il  eft  nommé  Mdkus  Sinus  par 
Tite-Live,  Z.  xxxv , c.  43  èc  Z.  xxxvi , c.  ap  ; 
par  Thucydide , Z.  vui , &.  par  Polybe.  Il  prenoit 

ce  nom  d’une  campagne  appelée par 

Tite-Live.  Ce  champ  eft  nommé  Mells  par  Héro- 
dote , Z.  VII  ,c,  ip8 , Paufanias , Z.  vii , c.  10,  ap- 
pelle le  même  golfe  Lamiacus  Sinus , à caufe  de 
Lamia,  ville  voifine.  Le  golfe  Lamiaque  a,  dit-il 
.ailleurs,  un  fond  devafeprès  des  Thermopyles, 
Allie,  c.  4,  Vibius  Sequefter  dit  que  le  fleuve  Aché- 
loüs  fe  dégorge  dans  le  golfe  Maliaque  : il  faut 
ajouter  qu’il  eft  réuni  avec  le  Sperchius.  Il  pre- 
rioit  fon  nom  de  la  plaine  volfine  appelée  Malide 
ou  Malias. 

MALIANA  , ville  de  l’Arachofie , félon  Ptole- 
aiée,  Z.  VI,  c.  20. 

MALIANDE.  Pline  dit , Z.  v,  c.  32 , que  c’étoit 
un  des  anciens  noms  de  la  Bithynie. 

MALIANENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Mauritanie  céfarienne,  félon  la  notice  épif- 
çopale  d’Afrique  & la  conférence  de  Carthage. 

MALIARPHA  ( Méliapour  ou  Saint-Thomas  ) , 
ville  maritime  de  l’Inde , fur  la  côte  orientale  de 
la  prefqu’île  en-deçà  du  Gange , félon  Ptolemée. 

La  tradition  prétend  que  l’apôtre  faint  Thomas 
a prêché  la  foi  dans  cette  ville , & y a fouffert 
le  martyre. 

MALIATTHA , ville  ou  village  de  l’Arabie 
pétrée  , félon  Ptolemée , Z.  k,  c.  17, 

MALIBA,  ville  de  rinde  en-deçà  du  Gange, 
félon  Ptolemée  , Z.  vii , c.  /. 

MALICHA , ville  de  l’Arabie  heureufe,  au  pays 
des  Nabathéens,  dont  elle  étoit  la  capitale,  félon 
Arrien , péripL 

MALINOPOLIS,  ville  d’Afie,  vers  la  Phrygie 
ou  la  Bithynie,  félon  la  lettre  des  évêques  de  ce 
canton-là  à l’empereur  Léon-le-Sage. 

M ALIOTÆ  , Scythes  près  du  Bofphore , félon 
le  feholiafte  d’Apollonius , Argon.  Z.  iii. 

MALIPPALA  ou  Malipala,  ville  de  l’Inde 
en-deçà  du  Gange , félon  Ptolemée , Z.  vu  , c.  t. 

MALLAB A , ville  de  l’Arabie  heureufe , félon 
Ptolemée,  Z.  vi , c.  7. 

MALLADA,  ville  de  Perfe  , félon  Etienne  de 
Byfance,  qui  cite  Martien.  C’eft  apparemment  la 
même  que  Ptolemée , Z.  vi,  c.  7,  donne  à l’Arabie 
heureufe.  Elle  étoit , félon  lui , fur  le  fein  Perfique , 
& la  principale  du  peuple  Leanitcc. 

MALLÆTA  ou  Malæta,  ville  de  l’Inde,  en- 
deçà  du  Gange , félon  Ptolemée , Z.  vu,  c.  ;. 

MALLI,  les  Malliens,  peuple  de  l’Inde,  dans 
le  voiftnage  des  Oxydraques,  vers  la  fource  du 
fleuve  Indus , félon  Strabon.  Ces  deux  peuples , félon 
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Diodore  de  Sicile , voulurent  s’oppofer  aux  progrès 
d’Alexandre  ; mais  ce  conquérant  les  mit  en  fuite, 
& leur  prit  plufieurs  villes. 

MALLIA  AQUA  : on  croit  que  c’étoit  une 
fontaine  thermale  près  du  golfe  Maliaque,  & pas 
loin  des  Thermopyles.  Voici  les  vers  de  Catulle 
qui  la  font  connoîcre  : 


Cùm  tantum  arderem  quantum  Tinacria  rupes 
Lymphaque  in  (Eteis  Malia  Thermopilis, 

Carmen  68,  v,  54  & jj.' 


MALLI Æ , lieu  de  l’Italie,  chez  les  Brutiens^ 
entre  Nicotera  & la  fameufe  colonne , d’où  l’on 
paftbit  en  Sicile,  à quatorze  mille  pas  du  lieu  de 
l’embarquement. 

MALLIANA ville  de  l’Afrique , dans  la  Mau- 
ritanie céfarienne , à vingt-cinq  railles  de  Céfarée, 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

MALLCEA,  nom  d’une  place  de  la  Perrhébie. 
Tite-Live  rapporte  qu’elle  fe  rendit  aux  Etoliens 
dans  la  guerre  qu’ils  firent  à Philippe.  Elle  fut  prife 
par  Ménippe,  l’un  des  Capitaines  d’Antiochus; 
reprife  par  Philippe;  & enfin  par  les  Romains, 
qui  la  mirent  au  pillage. 

MALLORUM  OPPIDUM,  ville  de  l’Inde 
en-deçà  du  Gange , & vraifemblablement  la  prin- 
cipale du  peuple  Malli.  M.  d’Anville  la  place  au 
confluent  de  VAceJînes  & de  V Hydraotes,\Qxs  le  29® 
deg.  30  mln.de  latitude. 

MALLOS,  ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte, 
félon  Pline,  Z.  vi , c.  2p. 

MALLUS,  montagne  des  Indes,  au  pays  des 
Malliens , félon  Pline. 

Mallus  , ville  d’Afie , dans  la  Cilicie  & dans  les 
terres  près  du  fleuve  Pyrame,  que  l’on  remontoit 
pour  y arriver  par  eau  quand  on  venoit  de  la  côte, 
Pomponius  Mêla , Z.  i,c.  13 , dit  auflî  que  cette  ville 
étoit  fur  cette  rivière.  Quinte-Curfe,  Z.  iii , c.  7, 
dit  qu’Alexandre  pafla  la  rivière  fur  un  pont  pour 
arriver  à Mallos.  Etienne  femble  donner  le  nom 
de  Mallus  ou  Mallos  au  pays  même,  dont  le  véri- 
table nom  étoit  la  Mallotide , comme  il  paroît  par 
un  paflage  de  Strabon  , Z.  xiv  ,p.  676. 

Mallus  , petit  fleuve  du  Péloponnèfe , dans 
l’Arcadie.  Il  couloit  du  fud-oueft  au  nord-eft  de 
MegalopoUs , & fe  perdoit  dans  le  fleuve  Alphée, 
félon  Paufanias. 

MALOCHAT,  petite  ville  intérieure  de  la  Mau- 
ritanie tingitane , félon  Ptolemée. 

MALODES , ou  plutôt  Mælodes  , montagne 
dans  rEfpagne  tarragonoife.  Feftus  Avienus,  après 
avoir  parlé  de  Barcelone  & de  Cypfela,  villes 
qui  ne  fiibfiftoient  plus  de  fon  temps , continue 
à décrire  la  côte  , 


......  Se  Medodes  exferh 

Mous 

i 

MALŒTA,  rivière  du  Péloponnèfe , dans  l’Ar- 
cadie , félon  Paufanias. 
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MALOIS  ou  Malus  , lieu  ainfi.  nommé  par 
Etienne  le  géographe  , qui  en  parle  fur  la  garantie 
de  Thucydide.  Il  y avoit  un  temple  d’Apollon.  Ce 
lieu  eft  nommé  Malus  par  Strabon  , L.  xiii  ,p.  602, 
îl  étoit  près  de  l’île  de  Ténédos  , entre  Pahzfcepfis 
êc  Acheïum.  Le  Garèfe , rivière , en  defcendoit. 
Strabon  fait  entendre  que  c’eft  un  lieu  élevé. 

MALOTHA.  Ortélius , conjeélure  que 

Strabon,  L.xvr,  nomme  ainfi  un  village  de  l’Arabie 
heureufe. 

MALSANE , ville  de  l’Arabie  heureufe , félon 
Etienne  de  Bylance. 

MALTAN  A ou  Maltanum  , port  de  mer  da 

Tofcane,  entre  Gravifcæ  & Quintiana,  félon 
î’itinéraire  d’Antonin. 

MALTECORM  , peuple  de  l’Inde , félon  Pline. 

MALTACE , île  voihne  de  celle  de  Corfou , 
félon  Pline , L.  ly , c.  12 , félon  Ptolemée  , 
X.  III , c.  74. 

MALVA, fleuve  grand  & profond  de  l’Afrique, 
dans  la  Mauritanie  céfarienne,  félon  Ptolemée.  Il 
■alloit  fe  perdre  dans  la  Méditerranée. 

MA LVANA,  rivière  de  la-Mauritanie  tingitane, 
félon  Pline  ,L.v,c.2;  c’eft  la  Malva  de  Ptolemée 
& d’Antonin.  Pline  dit  qu’elle  eft  navigable. 

MAMA  , ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte  , félon 
Pline. 

MAMALA  , village  de  l’Arabie  heureufe,  félon 
Ptolemée,  Z.  vi , c.  7.  Ce  lieu  n’eft  peut-être 
pas  différent  de  Marnalis , dans  l’Arabie  heureufe, 
duquel  parle  Théophrafte , & où  il  dit  que  l’on 
recueille  de  l’encens,  du  cinnamorae,  de  la  myrrhe 
&.  de  la  café.  Ortélius , thefaur. 

MAMANTIS  ANGUSTÆ,  le  défilé  de  Saint- 
Mamas.  Zonare  en  fait  mention  ; Suidas  parle  aufîi 
d’un  lieu  zppûh  Manias. 

MAMAPSON , fiège  épifcopal , l’un  des  douze 
qui  avoient  pour  métropole  Rabba,  furnommée 
ia  Moabite , dans  le  patriarchat  de  Jérufalem  , félon 
une  ancienne  notice.  Une  autre  nomme  ce  fiège 
Mampfis , fous  la  métropole  de  l’Arabie  pétrée. 

MAMARSINA  , ville  d’Aufonie  , félon  Etienne 
le  géographe. 

MAMAS  , colline  de  l’Afie  mineure , félon  Cé- 
drène.  Ortélius , thefaur.  foiipçonne  qu’elle  étoit 
vers  la  Galatie. 

MAMBARI  REGNUM , royaume  de  l’Inde , 
auprès  du  golfe  de  Barigaza.  C’eff , dit  Arrien , 
où  commence  l’Inde  en  général , & il  trace  les 
bornes  de  l’Inde. 

M AMBLIA ville  de  l’Ethiopie , fous  l’Egypte , 
félon  Pline. 

MA.MDRE,  nom  d’une  vallée  de  la  Paleffine. 
Abraham  demeura  affez  long-temps  fous  une  chê- 
naie dans  une  vallée  appelée  Mambré , près  d’Hé- 
bron. On  l’a  nommé  auffl  Qusrcetum  Mambre , ou 
la  chenaie  de  Mambre.  Je  crois  devoir  fupprimer 
les  contes  que  l’on  a débités  au  fujet  d’un  prétendu 
térébinthe  , qui,  félon  les  uns,  étoit -là  depuis 
le  commencement  du  monde  yfelon, d’autres , étoit 
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venu  du  bâton  de  l’im  des  trois  Anges  quf  y 
avoient  vifité  Abraham &c. 

Mambre  (/«  torrent)  , torrent  d’Afie  , duquel  ili 
eft  parlé  dans  le  b.vre  de  Judith  , félon  la  Vulgate, 
Mais  il  eft  difficile  de  retrouver  l’endroit  où  étoit. 
ce  torrent.  Le  paffage  dans  lequel  il  en  eft  parlé 
à l’occafion  des  grandes  viéloires  d’Holopherrve 
n’eft  pas  du  tout  clair , relativement  à la  géo- 
graphie. 

MAMBRI  , fort  d’Afie , dans  rEuphratenfe., 
Dioclét’.en  l’avoit  fait  conftruire  pour  brider  les 
Perfcs  qui  faifoient  des  courfes  fur  les  Romains  ; 
Juftinien  le  répara.  Ce  fort  étoit  à cinq  mille- 
pas  de  Zénobie  , ville  bâtie  par  la  reine  de  mê- 
me nom,  félon  Vïocope , Ædific.  L.  ii  ,c.  8. 

MAMBUTA,  ville  intérieure  de  la  Méfopo- 
tamie,  félon  Ptolemée,  L.  v , c.  18. 

MA.MERTINI,  les  Mamertins , peuple  d'Ita- 
lie , dans  la  Campanie.  Us  paffèrent  en  Sicile 
& _ s’établirent  à Meffine  , où  ils  devinrent 
puiffans,  qu’ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville.. 
Foyei  Mamebtium. 

MAMERTIÜM  (Opp'ido),  ville  de  l’Italie,  dans 
le  Brutium  , vers  la  fource  du  Metaurus , & au 
commencement  de  cette  forêt  Brutienne,  célèbre; 
par  fa  longueur  & par  la  grande  quantité  de  poi-X 
que  l’on  retiroit  de  fes  arbres.  Le  nom  de  Ma=: 
mertium  ktd\t  formé  du  mot  Mamers,  qui,  en  Bru- 
tien  , fignifioit  le  dieu  Mars.  On  peut  croire 
avec  affez  de  vraifemblance  , que  les  foldats- 
dont  parle  Polybe  (Z.  i.),  & qui  s’emparèrent; 
de  Meffine,  fous  le  nom  de  Mamertins,  étoient. 
en  grande  partie  de  la  ville  de  Mamertium. 

Mamertium  {Oppido)  , la.  même  que  Marner-^ 
tium. 

MAMILLA  , ville  épifcopale  de  l’Afrique 
dans  la  Byfacène,  félon  la  notice  de  Léon-lc- 
Sage. 

MAMILLENSIS,  ou  Maî.4milensis  , ou  Mam[- 
MiLLENSis  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , dans  ha, 
Mauritanie  Céfarienne  , félon  la  notice  épifcopale 
d’Afrique  & la  conférense  de  Carthage. 

MAMISTA  , ville  d’Afie , dans,  la  Ciücic.  Elle, 
fut  prife  par  l’empereur  Phoeas,  au  rapport  de. 
Glycas.  C’eft  peut-être  la  meme  que  Mamîjlra 
dont  Guillaume  de  Tyr  fait  fouvent  mention. 

MAMMÆA  , lieu  d’Afrique,  dans  la  Byfacène. 
Ortélius  croit  que  c’étoit  une  ville.  Procope  en, 
parle  ainfi,  au  fécond  li.vre  de  la  guerre  des. 
Vandales,  n.  2.  Lorfque  Salomon  fut  arrivé  aut 
champ  da  Mammée,  où  les  quatre  capitaines  des. 
Maures  étoient  campés  , il  y fit  un  retranche- 
ment.. Il  y a en  cet  endroit  de  hautes  monta-- 
gnes  , au  bas  defquelles  font  des  plaines  où  les 
Barbares  fe  rangeoient  en  bataille. 

MAMMÆÆ  PALATIUM,  le  palais  de  Pltalie,, 
dans  le  golfe  de  Baye.  Il  fut  bâti  par  Alexandro, 
Sévère,  qui  lui  donna  le  nom  de, Mammée,  fat 
mère.  Larnprld.  in  Sever,, 

MAMMÆUS  PONS  pont  d’Italie.,,  fur  Idï 


MAN 

Téverone.  11  portoitle  nom  de  Mammée,  mère 
d’Alexandre  Sévère.  Platine  fait  mention  de  ce 
pont. 

MAMMIDA  , ville  de  la  Perfide  ou  Perfe, 
proprement  dite , félon  Ptolemée  , L.  vi , c.  4. 

MAMORTHA.  Pline  dit,  L,  v , c.  »j,  qiie 
c’étoit  l’ancien  nom  de  Néapolis , ville  de  la 
Palefline.  Jofeph,  de  Bell.  i.  la  nomme  Mar- 
botha  , ou  Mahartha  , félon  les  divers  exemplaires. 

MAMPSARI , peuple  de  l’Afrique  propre , à 
la  foiirce  de  Bagradas  , félon  Ptolemée,  L.  iv, 
c. 

MAMPSARUS,  montagne  dans  l’intérieur  & 
dans  la  partie  orientale  de  l’Afrique  propre,  félon 
Ptolemée.  Elle  étoit  à la  fouvce  du  fleuve  Ba- 
gradas. 

MAMPSYTA  , nom  de  lieu  : il  en  efl  parlé 
dans  le  coda  Théodofien  , ih.  Confolatione  donat, 

MAMUGA , ville  de  Syrie  , félon  Ptolemée. 

MANASSÉ  {^demi  tribu  (fe).  La  demi  tribu  de  Ma- 
nalTé,  qui  étoit  au-delà  du  Jourdain,  s’étendoit 
du  midi  au  leptentrion  , depuis  le  torrent  de  Jaboc, 
jufqu’au  mont  Liban,  & d’occident  en  orient 
depuis  le  Jourdain  & le  lac  de  Cénéreth , juf- 
qu’aux  montagnes  de  Sanir , d’Hermon  8c  de 
Galaad. 

Manasse  (^demî  tribu  de).  Cette  demi  - tribu 
etoit  en-deçà  du  Jourdain,  8c  s’étendoit  depuis 
ce  fleuve  jufqu’à  la  grande  mer,  c’efl-à-dire  , 
d’orient  en  occident,  environ  20  lieues,  8c  du 
midi  au  feptentrion  d’environ  5 lieues. 

MANATH  ou  Manahath  , lieu  dont  il  efl; 
parlé  au  premier  livre  des  Paralipomènes , c.  S, 
V.  6 : on  ne  fait  oii  il  étoit. 

^ M ANACCENSERITANUS  , fiège  épifcopal 
d’Afrique,  dans  la  Mauritanie  Céfarienne , félon 
la  notice  épifcopale  d’Afrique. 

MANÆANA  ou  Manliana  , .ville  de  la 
Mauritanie  Céfarienne,  félon  Ptolemée  , L,  iv , 
c.  2. 

_ MANAIM  ou  Mahanaim,  lieu  de  la  Palef- 
tine , dont  il  efl  parlé  en  plufieurs  endroits  de 
récriture  fainte. 

MAN  AIN , rivière  de  la  Gédrofle , félon  Pline 
L.  VI , c.  23. 

MANAPII , peuple  de  l’Hibernle , félon  Pto- 
lemée. 

MANAITI , contrée  de  l’Arménie,  qui  étoit 
confacrée  à une  divinité  de  même  nom  , félon. 
Dion  Caflius , L,  xxxvi , p.  23. 

MANAPI A , ville  de  l’Hibernie , félon  Pto- 
lemée. 

MANATES , ancien  peuple  d’Italie,  dans  le 
Latium.  Pline,  L.  /// , c.  /,  le  nomme  entre  les 
peuples  à qui  on  diflribuoit  delà  viande  au  mont 
Albane. 

^ MANAZENENSIUM  REGIORUM  , fège 
épifcopal  d’Afrique,  dans  la  Numidie , félon  la 
conférence  de  Carthage., 
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MANCHAN  A,  ville  de  la  Méfopotamie,  auprès 
du  Tigre,  félon  Ptolemée,  L.  v,  c.  iS. 

MANCUNIUM,  MAMUCIUM  ou  Manu-- 
CiUM , lieu  de  la  Grande-Bretagne , félon  l’itiné- 
raire  d’Antonln»  On  croit  que  c’efl  aujourd’hui 
Mancheflcr. 

MANDA , rivière  de  l’Inde  , en-deçà  du  Gange, 
félon  Ptolemée , L.  vu , c.  t. 

MANOACADENI  CILICES  , peuple  de  l’Afie 
mineure,  dans  la  Troade.  Pline  défigne  ainfi  une 
colonie  de  Ciliciens,  qui  s’étoit  établie  en  cer 
endroit. 

MANDAETH  , village  de  l’Etiople  dans  le 
golfe  Adulique,  fur  la  mer  Rouge,  félon  Pto- 
lemée, L,  IV,  c.  7. 

MANDAGORA  , ville  de  l’Inde , fur  le  bord 
de  la  mer , à égale  diflance  à-peu-près  des  golfes 
Canthi-Colpus  8c  Burygat^enus.  Ptolemée  la- met  au 
fud-efl  de  PaUpatna  ; mais  le  périple  de  la  mer 
Erythrée  la  place  àl’oppofé.  M.  d’Anville  a adopté 
le  Périple.. 

MANDAGARA,  ville  dé  l’Afle,  dansla  Médie  y 
félon  Ptolemée. 

M ANDAGARSIS  , ville  de  l’Afie , dans  la 
Médie  , félon  Ptolemée. 

MANDAGRÆUM  FLUMEN  , nom  d^me- 
rivière  de  la  Scythie  Aflaiique  , félon  Pline. 

MANDALUM  , lac  de  l’Ethiopie,  auprès  du. 
promontoire  Aroniurn  , félon  Pline,  Z.  vi , c,  2g. 

MANDARÆ  , partie  de  la  ville  de  Cyrrhe,t 
en  Macédoine  , félon  Etienne  de  Byfance. 

MANDAREI  , peuple  de  la  Sarmatie  Afiati- 
que  , félon  Pline  , L.  vi , c.  7. 

MANDASUMITANÜS , ou  Mandasummi- 
tanus,  ou  Mandassumitanus  , fiège  épifcopal 
d’Afrique  dans  la  Bifacène,  félon  la  notice  épif- 
copale d’Afrique  8c  la  conférence  de  Carthap-e. 

MANDE!  , peuple  de  l’Inde , fur  le  Gange.. 
Pline  , L.  VI,  c.  17-,  le  met  au  voiflnage  du 
peupla  MdUi  8c  du  mont  Mdlus. 

.MANDELA  , bourg  d’Italie,  dans  le  pays  des 
Sabins , tout  près  de  la  Digentu  8c  de  VAnio. 
Horace  en  parle  comme  d’un  lieu  où  l’on  éprou- 
voit  un  froid  fenfible.  M.  l’abbé  Chauppy,  qui  s’eft 
tranfporté  furies  ruines  de  Mandela,  y a en  effet 
éprouvé  un  froid  confldérable  dans  un  certain  mo- 
ment, & donne  une  explication  très-naturelle  de  K 
caufe  de  ce  froM  dans  un  lieu,  chaud  par  fa  fl- 
tuation.  ( Voyc^  la  defcription  de  la  maifon  dti 
campagne  d’Horace  , tohu  iii.-p.  2S1 

MANDEPA , fortereffe  de  Thrace , dans  la. 
province  de  Rhodope.  Elle  fut  bâtie  par  Jufti- 
nien. 

MANDETRIUM  , ville  de  laDalmatie,  félon 
quelques  exemplaires  de  Pline , L.  m , c,  22  y. 
mais  c’efl  une  faute  il  faut  A-NDETRiUMi 

MANDIADINI , nation  Indienne  dont  parîe- 
Arrien.  Ils  habitoient  dans  des  montagnes  ,ves'Sfc 
la  fource  du  ^ewvQ.Namaius,.. 
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MANDONIUM,  ville  d’Italie  , félon  Plutar- 
que. Il  dit  dans  la  vie  d’Agis:  « Agéfilas  eut  un 
fils  nommé  Archidamus,  qui  fut  défait  & tué 
dans  un  combat  par  les  Meffapiens,  devant  une 
ville  d’Italie  , appellée  Mandonium  ». 

MANDORI , peuple  de  la  Libye  intérieure. 
Ils  s’étendoient  julqu’aux  Darades , félon  Ptole- 
inée , L.  iv.  c.  6. 

MANDRA , lieu  particulier  de  la  Palefline , 
fur  la  route  de  Mafphatj  vers  le  pays  des  Am- 
monites, félon  Jofeph,  Anüq,  L,  x,c.  ii. 

MANDRACIÜS  PORTUS  , port  d’Afrique  , 
auprès  de  Carthage , félon  Procope , Vandal.  L.  i. 

MANDRÆ , lieu  de  Thrace,  au  voiHnage  de 
Conflantinople  , félon  Denys  de  Byfance  j ColkdL 
Oxon.  L.  111.  C’eft  , dit-il,  un  lieu  où  i!  y a un 
bon  abri , & la  mer  qui  le  baigne  eft  fort  tran- 
quille. 

MANDRAGÆUM  FLUMEN , rivière  de  la 
Scythie,  félon  Pline,  L,  vi , c.  ly  ; quelques 
exemplaires  portent  Manda^rxum. 

MANDRALÆ , peuple  de  l’Inde  en-deçà  du 
Gange  , félon  Ptolemée , L.  vu , c.  / ; il  dit 
qu’ils  s’étendoient  jufqu’à  ce  fleuve. 

MANDRI  ou  Mandi  , peuple  de  l'Inde,  félon 
les  divers  exemplaires  de  Pline,  L.  vu  , c.  y. 
Il  dit  que  ce  peuple  ne  pafibit  pas  l’âge  de  40  ans  , 
& que  les  femmes  commençoient  à être  mères, 
dès  l’âge  de  7 ; ce  qui  me  paroît  exagéré.  On 
doit  convenir  cependant  que  les  filles  fè  marient 
bien  plus  jeunes  aux  Indes  qu’en  Europe. 

MANDROPOLIS  , ville  de  la  Phrygie  , félon 
Etienne  le  géographe.  Tite-Live , Z.  xxxviii , 
c.  ly , en  parle  auffi  , & la  met  entre  le  Palus 
Caralite  & la  ville  de  Lagos , à peu  de  diftance 
de  Cibyre  & de  TermefTe. 

MANDRUENI , peuple  d’Afie  , vers  la  Bac- 
triane.  Pline,^  Z.  vi,  c.  16 , le  nomme  avec  les 
peuples  Ocanï,  Comanl,  Mamcæi  & Jatïi. 

MANDUBII , peuple  de  la  Gaule , félon  Céfar 
& Strabon.  Ils  étoient  compris  dans  la  première 
Lyonnoife , & avoient  Alefia  pour  ville  principale 

MANDUESSEDUM,  lieu  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Antonin  le  nomme  fur  la  route  du  rem- 
part , au  port  de  Stonar , à vullo  ad  porium  rhupas  , 
entre  Etocetum  & Venonct, 

MANDURIA  (^Cafal  Abvo)  , ville  de  l’Italie, 
dans  la  MefTapie.  Cette  ville  appartenoit  au  Ta- 
rentins  , & fut  détruite  par  Fabius  Maxinnis  , dans 
la  fécondé  guerre  Punique. 

On  y voit  encore  un  puits  dont  Pline  fait 
mention. 

MANEI  , peuple  de  l’Hifpanie,  versTembou- 
chure  du  fleuve  Bcetis  , félon  Feflus  Avienus, 

MANESIUM  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Phry- 
gie , félon  Etienne  de  Byfance, 

MANEZARDUS  , lieu  de  l’Afre  , fur  la  route 
de  Conflantinople  à Ancyre , félon  l’itinéraire 
d’Antonin. 

MANGANEA , lieu  de  l’Afie , vers  l;i  Palefline.  , 
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Eufébe  en  parle  au  fujet  d’Adrien  & Eubule  , qui 
arrivèrent  de  Maganée  à Céfarée. 

MANGANUR  ou  Mastanus,  ville  de  l’Inde 
en-deçà  du  Gange,  félon  Ptolemée.  Ce  nom  rap- 
pelle très-bien  celui  de  Manganor  , ville  .aéluelle 
de  l’Inde. 

MANGON,  île  du  golfe  Arabique,  du  côté 
de  1 Ethiopie , vis-à-vis  de  PloUmais -Fer arum  ^ 
félon  Ptolemée. 

MANIA,  promontoire , au  couchant  de  la  partie 
méridionale  de  l’île  de  Lesbos,  félon  Ptolemée. 

Ce  promontoire , félon  Strabon,  fe  nommoit 
Ai-ilia. 

Mania  , ville  de  l’Afie , dans  la  Parthie,  félon 
Pline. 

MANIÆNA , ville  de  l’Inde  en  - deçà  du 
Gange  , félon  Ptolemée. 

MANIANA  ou  Maldiana  ( Maniana  oïl 
Afaliana') , vïWe  delà  Mauritanie  Céfarienne , au 
nord-oueftdu  mont  Garaphi.  Ptolemée  place  cette 
ville  à 10  min.  à l’oueft  d’Opidoneum. 

On  y trouve  encore  beaucoup  de  fragmens 
d’architeélure  romaine. 

MANIATH  ou  Maniathe,  ville  fituée  aux 
confins  du  pays  des  Ammonites  & de  la  Palef- 
tine.  Jofeph  dit  que  Jephté  les  pourfuivit  jufqu’en 
la  ville  de  Aianiaih. 

^ MANÎMI , peuple  de  la  Germanie,  félon  Ta- 
cite , de  mor.  Germ.  (\m  le  regarde  comme  faifant 
partie  de  la  nation  des  Lygiens. 

MANIOLÆ  ( les  petites  îles  d’Andaman  ) ; 
petites  îles , au  nombre  de  dix , & fituées  dans 
le  golfe  du  Gange,  près  celle  de  Bo/kz  Fortunée ^ 
félon  Ptolemée.  Il  ajoute  que  le  peuple  de  ces 
îles  étoit  antropophage. 

Les  îles  Maniolx  font  au  fud  de  celle  Bonee 
Fortunée. 

MANITÆ , peuple  de  l’Arabie  heureufe , félon 
Ptolemée  , L.  11 , c.  y. 

MALIAN  A , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Lu- 
fitanie , félon  Ptolemée  , qui  la  place  dans  le  pays 
des  "Vettons. 

Manliana  , ville  de  l’Italie , dans  l’Etrurie  , 
félon  Ptolemée.  Elle  étoit  fituée  au  nord-oueft 
de  Clufium. 

L’itinéraire  d’Antonin  marque  cette  ville  fur 
la  voie  Aurélienne,  entre  SaUbrone  8c  Populo- 
nium. 

Manliana  , ville  de  l’Afrique,  dans  la  Mau- 
ritanie céfarienne , félon  Ptolemée. 

MANLIANUSSALTUS,  forêt  de  l’Hifpanie,' 
félon  Tite-Live. 

MANNACARTA , ville  de  l’Arabie  , félon 
Etienne  de  Byfance. 

MANNARIACUM  ou  Mannaritium,  lieu 
de  la  Belgique.  Antonin,  dans  fon  itinéraire , le 
met  dans  i’île  des  Bataves. 

Cltivier  croit  que  c’efl  aujourd’hui  le  Heu  ap- 
pelé Maurick,  & M.  d’Anville  dit  : j’y  donne  la 
main , en  remarquant  que  dans  cette  pofition 
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'Mannanùum  fe  trouve  plus  éloigné  de  Tmjutiitn 
que  de  Carvo  ; ce  qui  eft  le  contraire  de  ce  que 
vouloient  prouver  les  itinéraires.  Alting  {Juler. 
Gem.  notij.  p.  içi')  penfe  qu’il  y a faute  dans  les 
itinéraires  ; que  le  fentiment  de  Cluvier  eft  in- 
foutenable , & que  ce  lieu  devoir  être  où  fe 
trouvent  aujourd’hui  les  mafures  de  Witfem- 
burg  &de  Wecht , lieux  fameux  par  les  antiquités 
que  l’on  en  tire,  & dont plufteurs même  ont  été 
publiées. 

MANNARITIUM.  Voyc^  Mannariacum. 

MANNATIÆ , ville  des  Gaules , dans  l’Ar- 
morique. Il  en  eft  fait  mention  dans  le  livre 
des  Notices,  fe6l.  6i. 

MANNEOS  , contrée  qu’Etienne  le  géographe 
ne  défigne  point  autrement,  qu’en  difant  qu’elle 
étoit  entre  deux  fleuves,  & habitée  par  un  peuple 
Arabe , nommé  Manneotcz. 

MANOBA  ou  Mænoba  , ville  del’Hifpanie, 
dans  la  Bétique , avec  une  rivière  de  même  nom  , 
félon  Pline  , L.  iii , c.  /.  Strabon  , L.  iii  ,p,  14^, 
la  nomme  de  même.  Ptolemée  la  nomme  Ma- 
noha. 

MANOLLI  SINUS , golfe  de  l’Afie  mineure , 
dans  le  bofphore  de  Thrace,  au  nord-eft  du  pro- 
montoire Hermeum.  <■ 

MANOPOLEOS  , fiège  épifcopal  de  l’Afie  , 
dans  la  Pifidie. 

MANOTH  , fortereffe  de  l’Afie  ,dans  la  Syrie, 
dans  le  territoire  de  Byblos , félon  Guillaume  de 

Tyr. 

MANRALI , peuple  de  l’Afrique,  dans  la 
Libye  intérieure.  Ptolemée  les  place  entre  les 
Alitambiœ  & les  Armt. 

Manrali  , peuple  de  l’Afie  , dans  la  Col- 
chide , au-deflùs  des  Lazes , félon  Ptolemée. 

MANSA,  voyeç  Mansa  ViCUS. 

Mansa  Vicus  , ce  lieu  étoit  bâti  à la  pointe 
d’une  colline  de  même  nom , fur  le  bord  du 
Stagnum  Taurï  , dans  la  Gaule  Narbonnoife  , 
près  de  la  mer  & de  l’embouchure  du  Rhône , 
félon  Feftus  Avienus,onz  Marïtima.  Ce  lieu  eft 
nommé  Mefua  par  Mella. 

MANSUETIANUS  PONS , pont  de  la  Pan- 
nonie, entre  Sopiancz  & Trïcciana,  félon  l’itiné- 
raire d’Antonin. 

MANTALA  , MANTALIA  ou  Mantanæ  , 
dans  la  province  Viennoife,  entre  le  lieu  ad  Pu- 
bCirecanos  & Lemïneum , tout  près  du  paffage  des 
Alpes.  On  trouve  dans  cet  emplacement  un  lieu 
nommé  Montailleu , qui  conferve  beaucoup  d’a- 
nalogie avec  l’ancien  nom  de  Mamaia. 

^ MANTALUS,  ville  de  l’Afie  , dans  la  Phry- 
gie , félon  Etienne  de  Byfance. 

MENTAVONIUM,  MAUTAVONIUM  ou 
Maitavonium,  lieu  de  la  Gaule  Narbonnoife, 
entre  V acodi  Forum  , & Aqua  SexiKZ  , félon  l’iti- 
néraire d’Antonin. 

MANTEBRUM  , lieu  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  code  Théodofien  , 12  tit.  de  Sufceptor  ’ibus, 
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MANTEIUM,nom  d’un  lien  delà  Cappadoce, 
félon  Pline , venant  du  grec  [xavrelov  oracle  : il 
a été  donné  à plufieurs  lieux  où  il  y avoir  en 
effet  des  oracles.  On  trouve  fur*tout  les  lieux 
fuivans  défignés  par  ce  nom. 

Manteium  , lieu  de  l’Afie  mineure,  auprès 
de  Colophon , félon  Pline. 

Manteium  , lieu  de  l’Afie  mineure , auprès 
d’Ephèfe  , félon  Pline. 

MANTHURICUM  PEDIUM  , iç\  ri 

Mciy^vpuoy  que  le  traduéleur  a rendu  par  Manihu- 
nci ^ Campï , quoique  ce  nom  en  grec  foit  au  fin- 
gulier  , étoit  une  campagne  du  Péloponnèfe , 
dans  l’Arcadie , félon  Paufanias.  Elle  étoit  dans 
le  territoire  des  Tégéates , & s’étendoit  l’efpace 
de  ftadeSjjnfquà  la  ville  de  Xégée.  On  pour- 
roi  t écrire  aufli  Manthyrlcum  pedïum, 

^ MANTHYREA , village  du  Péloponnèfe , dans 
l’Arcadie , félon  Etienne  de  Byfance. 

Les  habitans  de  ce  village  furent  du  nombre 
de  ceux  que  l’on  tranfporta  à Tégée,  pour  la 
peupler. 

MANTIANA  ou  Spauta  Palus  , lac  de 
l’Afie,  dans  l’Atrapotène. 

Mantiana  Palus  , grand  lac  de  l’Afie,  dans 
l’Arménie.  Strabon  rapporte  que  les  eaux  de  ce 
lac  étoient  falées , & qu’il  s’étendoit  jufqu’à  l’A- 
tropathie.  On  croit  qu’il  fe  nomme  aujourd’hui 
lac  Aéiamaur. 

MANTIENI  montes,  montagnes  d’où  le 
Gyndes  & l’Araxe  prennent  leurs  fources.  Hé- 
rodote , Z.  / , c.  i8p , dit  que  le  Gyndes  a fa 
fource  dans  ces  montagnes  , & fe  jette  dans  le 
Tigre. 

MANTINEA  ou  Mantinée  , ville  de  l’Ar- 
cadie, à l’eft  fur  le  fleuve  Ophïs , au  nord  de 
Pallanùum. 

Elle  avoir,  difoit-on,  pris  fon  nom  de  Manti- 
neus , fils  de  Lycaon , quoique  celle  qui  avoir  été 
bâtie  par  ce  héros , eût  eu  fon  emplacement  plus 
au  nord , dans  un  lieu  où  des  ruines  portoient 
encore , au  temps  de  Paufanias  , le  nom  de  Ptoüa. 
Homère  la  nommant  Muyru’sijf  sparen’tn'  l’agréa- 
ble Mantinée  , indique  que  dès  fon  temps  elle  étoit 
confidérée. 

En  vertu  de  je  ne  fais  quel  oracle  , ou  peut- 
être  pour  avoir  une  fituation  plus  commode  en 
fe  plaçant  fur  une  rivière,  Antinoé,  fille  de 
Céphée,  tranfporta  les  habitans  de  l’ancienne 
ville  fur  les  bords  de  l’Ophis  : tel  fut  le  com- 
mencement de  la  célèbre  Mantinée. 

Il  eft  à croire  que  le  cours  tortueux  de  ce 
fleuve  avoit  pu , dès  les  commencemens , lui  faire 
donner  le  nom  d’Ophis  , qui,  en  grec,  fignifie  Ser- 
pent; mais  pour  donner  un  air  de  merveilleux  à la 
nouvelle  pofition  de  Mantinée,  on  prétendit  qu’un 
ferpent  avoit  lui -même  conduit  les  pas  d’Anti- 
noé  , & qu’elle  avoit  fondé  la  ville  nouvelle  où 
s’étoit  arrêté  ce  reptile. 

Pour  parvenir  à mettre  les  murs  de  Mantinée 
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en  quelque  forte  à l’abri  des  coups  du  bélier , 
en  ne  les  conftruifit  pas  de  pierres,  que  cette 
machine  pouvoit  brifer  , mais  d’une  brique  très- 
dure,  & difficile  à enfamer,  au  moyen  de  laquelle , 
après  beaucoup  d’efforts  , le  bélier  ne  laiffoir  d’ou- 
verture que  dans  l’endroit  qu’il  avoit  long-temps 
frappé.  Cependant  l’iifage  de  cette  brique  n’étoit 
pas  fans  inconvénient  : elle  étoit  fort  attaquable 
par  l’eau  , & fe  délayoit  aifément.  Les  Manti- 
néens  en  firent  une  expérience  bien  funefie. 

Après  la  paix  d’Antalcidas , l’an  387  avant  J.  C. 
les  Lacédémoniens,  fous  la  conduite  de  leur 
roi  Agéfipolis  I,  vinrent  affiéger  Mantinée , peur 
la  punir  d’avoir  fiiivi  le  parti  des  Athéniens.  On 
s’y  défendoit  vaillamment  ; & les  efforts  des 
affiégeans  , pendant  tout  l’été , n’avoient  pas 
même  jeté  d’effroi  dans  la  place.  Mais,  à l’appro- 
che de  l’hiver,  les  Lacédémoniens  arrêtèrent  le 
cours  du  fleuve  , & le  firent  circuler  autour  des 
murailles.  Les  briques  dont  ils  étoient  bâtis  en 
fouftrirent  beaucoup  : il  fut  enfuite  aifé  de  s’ouvrir 
lin  paffage  & d’entrer  dans  la  ville.  Les  habitans 
on  furent  chaffés,  & les  vainqueurs  démolirent 
prefque  entièrement  la  place.  Après  la  bataille  de 
Leuélres,  en  370  avant  J.  C.  les  Lacédémoniens 
fe  trouvant  confidèrablement  affoiblis , les  Man- 
îinéens  revinrent  vers  leur  ville  , & la  reconf- 
.trulfirent  de  nouveau  , avec  le  fecours  des  Thé- 
bains. 

Les  ?ïlantinéens  prirent  enfuite  parti  pour  les 
Lacédémoniens  , contre  ces  mêmes  Thébaîns  qui 
les  avoient  obligés.  Xénophon , L.  vu,  nous  les 
montre  contraires  à Epaminondas  dans  la  fameufe 
bataille  où  périt  ce  grand  homme. 

Etant  entrés  enfuite  dans  les  ligues  des  Achéens 
vers  l’an  223  , les  Mantinéens,  auffi  baffement 
flatteurs  que  les  autres  Grecs,  fupprimèrent  encore 
le  nom  de  Mantinée,  pour  donnera  leur  villele 
nom  d’Autigonée,  ou  plutôt  qui  conti- 

nua d’être  en  ufage  jufqu’à  ce  qu’Adrien  , indi- 
gné de  ce  qu’une  ville  fi  célèbre  portât  un  nom 
fl  peu  aimé  des  R.omains,  lui  fit  reprendre  ffin 
ancien  nom  de  Mantinée. 

Ce  fut  à- peu-prés  vers  ce  temps  que  Paufanias 
la  vit  & en  fit  la  defeription  : je  n’en  citerai  que 
les  plus  beaux  morceaux. 

1°.  Un  grand  temple,  féparé  en  deux  parties  par 
un  grand  mur  ; d’un  côté  fe  voyoit  la  ilatiie 
d’Efciîlape,  faite  par  Alcamène;  de  l’autre  celle 
de  Latone  avec  fes  enfans , par  le  fameux  Pra- 
xitèle. Sur  une  colonne  étoit  une  ftatue  de  l’hif- 
îorisn  Polybe , qui  rendit  de  fi  grands  fervices 
aux  Achéens  dans  leurs  guerres  contre  la  répu- 
blique Piomaine  : il  étoit  Arcadien , mais  de  Mé- 
galopolis. 

2°.  Un  temple  de  Cérès  & de  Proferpine, 
dans  lequel  on  entretenoit  un  feu  facré  qui  ne 
devoit  jamais  s’éteindre. 

3".  Le  temple  de  Junon,  fitué  près  du  théâ- 
tre ; on  y yoyoit  la  déeffe  affife  fur  un  trône  1 
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d’ivolre  ; aj'ant  à ffis  côtés  Minerve  & Hébé  r 
ces  ouvrages  étoient  auffi  de  Praxitèle.  Près  de 
l’autel  étoit  le  tombeau  d’ Areas , fils  de  Califto  , 
& petit-fils  de  Lycaon.  Quoique  la  fable  eut 
débité  que,  tranfporté  au  ciel  avec  fa  mère,  il 
y avoit  été  changé  en  conffellarion  ; on  nelaiflbit 
pas  de  convenir  que  les  os  étoient  dépofés  en  ce 
lien  , appelé  les  Autels  du  Soleil. 

De  Mantinée,  & peut-être  du  centre  de  la 
place  publique , cinq  routes  oppofées  conduifoient 
en  différens  endroits  de  l’Arcadie. 

L’une  alloit  à Tégée. 

Une  autre  paffoit  par  Pallantium. 

Les  deux  autres  conduifoient  à Orchomène. 

4°.  Une  colonne  fur  laquelle  étoit  la  flatue  de 
Gryllus  , qui  fe  diftingua,  par  fon  courage  &fes 
talens  , dans  les  guerres  des  Arcadiens,  tU  périt 
à la  bataille  de  Mantinée. 

5°.  Un  temple  dédié  à l’infame  Antinous , ce 
criminel  complice  des  débauches  de  l’empereur 
Adrien.  Ce  temple  occupoitune  des  plus  belles 
places  de  la  ville  , & n’étoit  pas  moins  l’ouvrage 
de  la  flaterie  que  du  defpotifme- de  l’empereur, 
qui  vouloit  que  l’on  honorât  par  tout  fon  favori 
comme  une  divinité, 

Mantinée  , ville  du  Péloponnèfe  , dans  l’Ar- 
golide.  Pline  la  diftingue  de  la  Mantinée  d’Ar- 
cadie. Elle  ne  fubfiftoit  plus  du  temps  de  cet 
auteur , & on  ne  la  connoît  que  par  lui  ; de  forte 
que  j’oferois  peu  affurer  fon  exiflence. 

MANTINIÜM , lieu  de  la  Cappadoce,  dont 
parlent  Suidas  & Socrate  le  feholiaffe, 

MANTINORUM  CIVITAS , ville  de  l’iledè 
Corfe  , fur  la  côte  orientale,  félon  Ptolemée. 

MANTITTUR  , ancienne  ville  de  l’Inde  en- 
deçà  du  Gange , au  pays  des  Caréens , dans  les 
terres,  félon  Ptolemée. 

MANTUA  ou  Mantoue,  ville  de  l’Italie 
au  fud-eff  de  Brixia  , & au  fud  du  lac  Benacus 
fur  le  Mincius.  Quoique  plus  ancienne  que  Bri- 
xia, c’efl  bien  moins  par  fa  haute  origine,  fous 
les  Tufei,  600  ans  avant  J.  C. , que  par  lanaif- 
fance  de  Virgile  & les  beaux  vers  de  ce  poète, 
qu  elle  a obtenu  fa  célébrité.  On  croit  affez  com- 
munément qu’il  étoit  né  dans  l’enceinte  de  la 
ville  ; c’eft  à tort  , il  étoit  à' Andes , petit  lieu 
tout  proche.  Le  lac  qui  environne  la.  ville  eft 
formé  par  les  eaux  du  fleuve.  Virgile  ( Géog, 
L.  11.  y.  108')  en  fait  une  peinture  charmante, 
auffi  bien  que  des  avantages  de  fa  patrie,  &Ser- 
vius  (^adÆn.L,  x , v.  20/) , dit  qu’elle  fut  fondée 
par  Dianor  , fils  de  Tiberis  & de  Manto  , & qu’il 
îiii  donna  le  nom  de  fa  mère. 

MANTUA  {^Madrid) , ville  de  l’intérieur  de 
rHirpanie  citér.ieure.  Ptolemée  nomme  cette  ville, 
dont  les  biftoriens  ne  clilent  rien.  Je  ne  la  place 
ici  que  pour  avoir  occafion  de  nommer  la  capi- 
tale, dont  elle  paroît  avoir  été  le  berceau  , quoi- 
que Louis  Nonius  croie  retrouver  l’ancienne 
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, dans  un  village  près  de  Madrid,  dont  le 
nom  efl:  ViUjmarita, 

MAON,  ville  & défert  de  la  Paleftine,  dans 
la  tribu  de  Jiida,  félon  le  livre  de  Jofué  , c. 
Nabal , du  mont  Carmel  avoit  de  grands  biens 
dans  le  défert  de  Maon,  & David  demeura  alTez 
long-temps  dans  ces  déferts  pendant  la  perfécu- 
tion  qu’il  éprouva  de  la  part  de  Saül. 

M.  d’Anville  a placé  une  ville  de  Maon 
loin  au  fud  d’Hébron  , dans  la  partie  méridionale 
du  royaume  de  Juda. 

Maon,  défert  de  la  Paleftine.  Voyei^^cî-dejJ'us. 

MAPALIA  ou  Mappalia.  Voici  ce  que  dit 
la  Martinière  à l’occafion  de  ces  mots.  Mapalia 
avec  un  p doit  venir  de  l’orienta!  P alla;  & figni- 
fie  un  toit  ruflique  , une  maifon  de  payfan  ; 
avec  deux  pp  il  vient  de  Mappal , & fignifie 
aufli  en  oriental  des  ruines  , des  mafures  ; foit 
que  l’un  eût  été  formé  de  l’autre , ou  qu’ils  aient 
eu  chacun  une  origine  différente , il  elf  fûr  que 
Mapalia  fignifie  des  maifons  champêtres.  Vir- 
gile dit,  Geog.  L.  111  : 

Rarîs  habhata  Mapalia  teElis. 

Il  y avoit  un  lieu  particulier  d’Afrique  , près 
de  Carthage , qui  portoit  ce  nom  ; peut-être  avoit- 
il  commencé  par  n’en  pas  mériter  un  autre,  & 
que  ce  n’avoit  été  d’abord  que  des  cabanes. 

MAPETA  , ville  de  la  Sarmatre  afiatique  , 
fur  le  Pont-Euxin  , félon  Pcolemée , Z,  r,  c.  p, 
quelques  exemplaires  portent  Maicla. 

MAPHORITÆ,  peuple  de  l’Arabie  heureufe, 
félon  Ptolemée  , Z.  vi , c.  7.  ' 

MAPPALIENSES  ; S.  Auguftin  nomme  ainfi 
les  habitans  d’un  lieu  voifin  de  Carthage , nommé 
Mappalia. 

MAPSE,  ville  de  la  Palefiine , dans  l’Idumée, 
félon  Ptolemée  , Z.  k , c.  16  ; Hiéroclès  la  nomme 
Mampfis,  & la  met  dans  la  troifième  Palefiine, 
fous  Pétra,  métropole. 

MAR  A , lieu  de  l’Egypte,  dans  le  défert,  du 
côté  occidental  delà  mer  Rouge. 

Ce  fut  le  lieu  de  la  cinquième  fiation  des 
Ifraélites  dans  le  défert. 

Ce  fut  aufli  à Mara  que  Moïfe  adoucit  l’amer- 
tume des  eaux. 

Mara  , ville  de  l’Arabie  heureufe  , félon  Pto- 
lemée, Z.  VIII,  c,  6 ; fon  plus  grand  jour  efi 
de  14  h.  7 min.  30  fec.  Elle  efi  plus  orientale 
d’une  h.  4 min.  qu’ Alexandrie.  Elle  a deux  fois 
par  an  le  foleil  à fon  zénith. 

MARAANTIUM , lieu  de  la  Gaule  Aquita- 
nique , dans  la  partie  que  l’on  nomme  aujour- 
d’hui l’Aunis. 

MARABINA,  ville  de  la  Cyrénaïque , entre 
Phalacra  Si.  Juriûna , félon  Ptolemée,  Z.  iv  , 
c.  4. 

MARABIUS  FLUVIUS  ou  Marubius,  rivière 
de  la  Sarmatie  afiatique,  félon  Ptolemée,  L.v, 

e.  8. 

Géo^raphït  ancienne.  Tome  II. 
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MARACANDA  ^ Samarkand  ) 1,  ville  de  la 
haute  Afie,  & la  principale  de  l’ancienne  Sog> 
diane , félon  Arrien. 

Selon  Strabon , Miracanda  fut  une  des  villes 
renverfées  par  Alexandre. 

MARACE  , ville  de  l’Arabie  heureufe  , au. 
pays  des  Homérites  , félon  Pline  .,  Z.  vi,  c.  7. 
quelques  éditions  portent  Madacke. 

MARACHE , ville  de  l’Inde,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

MAP..ACÎ , peuple  de  la  Grèce , félon  Xeno- 
phon  , hifl.  Grrzc.  Z.  vi , înit.  C’efi  fans  doute  le 
même  peuple  que  les  Maraces  de  Pline , L.  iv  , 
c.  3 , dans  l’Etolie. 

MARACLEA , ville  maritime  de  la  Phéni- 
cie , auprès  d’Antarade,  vers  le  nord,  félon 
Guillaume  deTyr.  Ortélius  , Thefaur. 

MARACODRA  , ville  de  la  Eaclriane,  félon 
Ptolemée  , L.  vi , c,  11. 

MARADUNUM,  ville  épifcopale  d’Afie,  dans 
la  Lycaonie. 

MARAGA  oa  Mar  ata,  ville  de  l’Arabie  heu- 
reufe , félon  Ptolemée  , Z.  vi  , c.  7. 

MAGGARITANUS,  fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  province  proconfulaire , félon  la  notice 
d’Afrique. 

MARAGUENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  i 
dans  la  Byfacène,  félon  la  notice  épifcopale  de 
l’Afrique. 

MARANE  , ville  de  l’Arabie  heureufe,  furie 
bord  de  la  mer  Rouge  , félon  Pline  , Z.  vi , 
c.  28. 

MARANGA,  contrée  de  l’ancienne  Perfe,  felort 
Ammien  Marcellin , Z.  xxr  , c.  1 ; Zofime , 
Z.  III  , c.  28 , en  fait  un  village  qu’il  appelle 
Maronfa.  C’efi  l’endroit  où  fe  donna  la  bataille 
qui  fit  périr  Julien  l’Apofiat. 

MARANTHESIÎ.  Ôn  trouve  fur  une  médaille 
de  Néron  , le  nom  de  ce  peuple  au  génitif,  Orté- 
lius  penfe  qu’il  défigne  les  habitans  de  Mara^ 
ihefium  : Voye^  ce  mot. 

MARANTIS , village  d’Afrique,  dans  la  Cy- 
rénaïque félon  Ptolemée , L.  iv , c.  4. 

MARANTINÆ  , peuple  de  l’Arabie  heureufe^ 
dans  un  coin  du  golfe  Arabique.  Strabon.  L.xvi^ 
P’  77^}  remarque  qu’ils  avoient  été  furpris  & 
tués  par  le  peuple  Garindaù , & qu’il  s’étoit  mis 
à fa  place. 

MARANUM  , lieu  de  l’Italie  , dans  la  Carnie,” 
Voye\  Cluvier. 

MARASDI , ville  de  l’Arabie  heureufe,  felorl 
Ptolemée , L.  vi , c.  7. 

MARATH , campement  des  Ifraélites  , félon 
Jofué,  c.  2!. 

MARATHA , petit  village  de  l’Arcadie  au 
fud-efi  de  Buphagium  , Sc  prés  de  la  fource  du 
fleuve  de  Buphagus. 

Maratha  , ville  de  l’Ofroëne  , félon  la 
notice  de  l^mpire  , fell,  aj. 
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jM  ARATHE  ou  Maraihus  ( V.  ce  mot  ) , ville  de 
Phénicie , au  nord  de  YEUutherus  , entre  Balance 
& Antarade. 

Marathe  , petite  île  dans  le  voifinage  de 
Corfou,  félon  Pline,  L.  iv , c.  12, 

MAR ATHESIUM , ville  d’Afie  dans  la  Lydie , 
aux  confins  de  la  Carie  , félon  Pline , Z.  k,  c.  2p. 
Scylax  , peripL  la  place  entre  Ephèfe  & Magné- 
fie.  Etienne  le  géographe  la  donne  aux  Ephéfiens. 

MAR  ATHON , bourgade  de  l’Attique  , de  la 
tribu  Léontide , à 10  milles  d’Athènes  , fur  un 
petit  ruifTeau  qui  fort  du  mont  Bnlejfus  , coule 
au  fud  & fe  perd  dans  les  terres.  C’eft  prés  de 
ce  lieu  & dans  une  plaine  qui  s’étend  jufqu’à  la 
mer  , que  les  Perfes  , au  nombre  de  100000  hom- 
mes d infanterie  & de  10000  de  cavalerie,  com- 
mandés par  Datis  , furent  battus  par  les  Athé- 
niens , au  nombre  feulement  de  loooo  hommes, 
commandés  par  dix  chefs,  qui  , par  l’avis  d’Arif- 
îide,  déférèrent  le  commandement  général  à Mil- 
tiade  ; cet  évènement  arriva  l’an  490  avant  J.  C. 
Her.L.  vi.  Cornel.  nep.  in  Milti.  Plut,  in  A nui. 
On  peut  voir  les  détails  de  cette  bataille  dans 
M.  Rollin,  in-i2,  t.  III,  p.  /ja , &c. 

^ Ou  y voyoit  encore  au  temps  de  Paufanias  la 
fépulture  des  braves  Athéniens  qui  avoient  péri 
dans  ce  combat.  Les  colonnes  élevées  fur  le  tom- 
beau portoient  des  infcriptions  où  fe  lifoient  les 
noms , les  tribus  & les  exploits  de  ces  illufires 
morts.  Les  Platéens  qui  avoient  fecouru  les  Athé- 
niens, & même  les  efdaves,  qui  en  cette  occa- 
lîon  & pour  la  première  fois,  avoient  porté  les 
armes  , y avoient  auffi  leur  tombeau.  La  fépulture 
de  Mlltiade  étoit  à part  ; les  gens  du  pays  pré- 
tendoient  que  toutes  les  nuits  on  entendoit  dans 
la  campagne  un  bruit  de  combattans  & le  hen- 
nifiementde  chevaux.  Ils  ajoutoient  que  plufieurs 
perfonnes  ayant  voulu  prêter  l’oreille  pour  difiin- 
guer  quelque  chofe  dans  ces  bruits  confus,  avoient 
offenfe  les  mânes  6c  s’^n  étoient  retournés  fort 
maltraités.  La  peur  , affez  naturelle  aux  efprits 
foibles  & le  bruit  de  la  mer  qui  n’eft  pas  loin , 
avoient  fans  doute  donné  lieu  à ce  bruit  popu- 
laire. 

Les  Perfes  morts  dans  le  combat  avoient  été 
aufii  enterres  dans  ce  lieu  , mais  on  ne  leur  avoit 
élevé  aucun  monument. 

A Marathon  étoit  la  fontaine  Macarie  , appelée 
ainfi  d après  une  fille  d’Hercule  & de  Déjanire, 
qui  f.  donna  la  mort  pour  procurer  la  viftoire 
aux  Athéniens,  armés  contre  les  Péloponéfiens , 
pour  la  défenfe  des  enfans  d’Kercule , réfugiés  à 
Athènes , fous  le  règne  de  Théfée. 

Dans  la  plaine  6c  au  nord-efi  de  Marathon  étoit 
un  afifez  grand  lac  fort  bourbeux,  dans  lequel  il 
périt  un  grand  nombre  de  Perfes  à leur  defcente 
dans  ce  pays  , parce  qu’ils  ignoroknt  qu’il  fût 
fi  profond.  Ce  lac  recevoit  une  rivière  qui  y 
tomboit  du  nord-ouefl,  6c  dont  l’eau  étoit  fort 
bonne  pour  les  befliaux... 
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Au  temps  de  Paufanias  on  voyoit  encore  au=- 
deffus  du  lac  les  écuries  d’Artaphernes  , l’un 
des  généraux  perfes  ; 6c  un  peu  au-del<à  vers  les 
montagnes  étoit^une  grotte  dans  laquelle,  après 
avoir  pénétré  par  une  entrée  allez  étroite,  on 
trouvoit  des  efpèces  de  chambres,  des  baignoires,, 
une  étable  appelée  Vétable  de  Pan,  8c  des  pierres 
taillées  eu  figures  de  chèvres.  Pauf.  in  Attica. 

Mais  la  fable  avoit  rendu  ce  lieu  célèbre  avant 
l’hifioire.  Ce  fut  là  , difoit-on  , que  Théfée  avoit 
pris  le  taureau  qui  avoit  caufé  tant  de  ravage,. 

6c  qu’il  facrifia  au  temple  de  Delphes. 

Ce  bourg  a confervé  fon  nom  parmi  les  Grecs, 
mais  ce  n’efl  plus  qu’un  amas  de  quelques  mé- 
tairies. 

Marathon  (^le  lac).  Paufanias  fait  mention 
de  ce  lac  près  du  lieu  de  ce  nom , 8c  dit  qu’il 
étoit  en  grande  partie  rempli  de  limon. 

Marathon  , montagne  de  la  Grèce  , dans 
l’Attique.  Lutatius,  dans  la  Thébaïde  de  Stace, 
dit  qu’lcare  y fut  tué. 

AÎARATHONIA,  ville  de  la  Thrace,  peit 
loin  d Abdère , félon  Etienne  de  Byfance. 

MARATONYMA  REGIO  , contrée  dans  la- 
quelle CatTius  d’Utique  dit  avoir  planté  des  vignes, 

6c  dont  il  fe  dit  originaire. 

MARATHOS  , ville  de  Grèce , dans  l’Acar-  | 
nanie  , félon  Etienne  de  Byfance.  ! 

Mar ATHos  , ville  de  la  Phénicie,  félon  Pom- 
ponius  Mêla.  Foye^  Marathus. 

MARATHUS , nom  d’une  ville  de  la  Phéni- 
cie, qui  étoit  fituée  entre.  Balanée  6c  Carnée, 
félon  Strabon  , Z.  xvi , p.  p8.  Cette  ville  avoit 
ete  grande  6c  riche , 6c  avoit  fait  partie  de  l’état 
des  Aradiens  ; mais  elle  ne  refia  pas  toujours  en 
leur  pouvoir , car  elle  obtint  de  quelqu’un  des  fuc- 
cefleurs  d’Alexandre,  la  liberté  avec  le  droit  de- 
fe  gouverner  par  fes  propres  loix.  Une  guerre 
étant  furvenue  entre  cette  ville  6c  celle  d’Arad  , 
les  liabitans  de  cette  dernière  la  prirent , la  rafè- 
rent,6c  en  partagèrent  le  territoire  entr’eux ,, 
félon  Strabon , Z.  XVI.  La  deflruélion  de  cette, 
ville  avant  que  les  Romains  fe  fufient  rendus  les 
maîtres  de  la  Syrie  , efl  caufe  qu’on  ne  la  trouve 
point  dans  les  Itinéraires  qu’ils  nous  ont  lailTés,. 

Elle  étoit  vers  le  35'  deg.  10  min.  de  lar. 

MARATHÜSA , ville  intérieure  de  l’île  de- 
Crète  , félon  Pomponius  Mêla  , Z.  //  , c.  7 , ôc 
Pline  , L.  IV  , c.  12, 

MARATHÜSSA  , île  d’Afie , fur  la  côte  de: 
l’Afie  mineure  , vers  Ephèfe  , félon  Pline,  Z.  K,. 
c.  ^(.Etienne  le  géographe  la  met  plus  au  nord„ 
auprès  de  Clazomènes.  Thucydide  , Z.  viii , dît 
que  Maratufe , Pela  6c  Drymuffa  , étoient  des  îles, 
fiiuées  devant  Clazomènes. 

MARATIANI , peuple  à Torîent  de  la  mer 
Cafpienne  , vers  la  Sogdiane , félon  Pline  , Z.  F/  „ 
c.  16. 

MARATOCüPROS  , village  de  l’Àfie , dans. 
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îa  Céléfyrie  , auprès  d’Apaniée,  félon  Aiiimien 
Marcellin. 

MARAT  SEMERE  , villô  d’où  fut  rapportée 
la  tunique  de  J.  C. , fi  l’on  s’en  rapporte  à l’au- 
torité de  Siméon  le  Métaphrafte  , alléguée  par 
Sutius.  {^La  Manïnière'). 

M ARAX , peuple  de  l’Afrique  , dans  la  Libye , 
félon  Lucain. 

^ MARAZANIA  ou  Mara^^anis , ville  épifcopale 
Jî’Afrique , dans  la  Byfacène.  Antonin  dans  fon 
itinéraire  met  Mara:^anïa  fur  la  route  à'Aqucz 
reps  à Sufes  ^ à 15  milles  de  la  première  ôc  à 28 
de  la  fécondé. 

MARCALA  ou  Carmala  , ville  de  la  petite 
Arménie  dans  la  Mélitène , félon  Ptolemée,  Z,,  v, 
c.  7. 

MARCELLA  CIVITAS  , ville  d’Italie,  Point 
ce  Géographie  à éclaircir.  ( Voyer  la  Marti- 
nière). 

MARCELLIANA,  ville  épifcopale  d’Afrique, 
dans  la  province  proconfulaire,  félon  la  confé- 
rence de  Carthage. 

Marcelliana  , lieu  de  l’Italie  dans  la 
Lucanie  , fur  la  voie  Appienne , entre  Cœfarïana 
& le  lieu  nomme  Ad  Culoretn , félon  l’itinéraire 
d’Antonin. 


MARCHADÆ.  Pline  parlant  du  golfe  Ara- 
bique où  étoit  Héreopolis  , dit  qu’il  y avoir  une 
ville  de  Cambife  , où  l’on  avoir  porté  les  malades 
de  fon  armée.  Il  dit  que  cette  ville  étoit  entre 
les  peuples  Neli  & Marchadtz. 

MARCHETEGI  , peuple  de  la  Scythie , en- 
deca  de  llmaüs,  félon  Ptolemée,  L.  vi , c,  14, 
il  le  place  entre  les  Jaftee  & les  Norosbes. 

MARCHOMEDI, 
MACOMEDES  & MARCOMEDI  ; c’eft  ainfi 
que  ce  nom  fe^  lit  diverfement  dans  Eutrope , 
c.  2.  C eft  le  nom  d’un  des  peuples  qui 
furent  vaincus  par  l’empereur  Trajan. 

MARCHUBII,  peuple  à l’extrémité  occiden- 
tale de  l’Afrique  propre,  tout  joignant  la  Gétu- 
lie  ; cela  convient  au  peuple  que  Ptolemée  , 
Z.  /F , c.  2 , nomme  Malchubii , & qu’il  place 
dans  la  partie  orientale  de  la  Mauritanie  Céfa- 
rienne  , près  de  la  Numidie.  Pline,  Z.  r,  c.  4. 

MARCI , lieu  de  la  Gaule , dans  la  fécondé 
Belgique.  Quelques  auteurs  croient  que  c’efl 
aujourd’hui  Marquife , d’autres  Mardih.  Il  me  fem- 
ble  que  M.  d’Anville  n’eft  pas  de  ce  dernier  fen- 
timent. 


MARCIANA  CIVITAS,  ville  épifcopale  de 
la  Lycie,  félon  des  notices  grecques. 

Marciana  Nova  , ville  épifcopale  d’E- 
gypte. Auguflinus  , fon  évêque  , foufcrivit  au  con- 
cile de  Conflantinople , tenu  l’an  460. 

MARCIANES  , lac  de  l’Afie , dans  la  Médie , 
félon  Ptolemée. 

MARCILIANUM  , fauxbourg  de  la  ville  de 
Confilinum , dans  la  grande  Grèce.  Il  s’y  faifoit  un 


Mar  331 

grand  concours  de  toute  la  Lucanie.  Cafilocloie 
fait  une  belle  defcripdon  de  ce  lieu,  Varlur. 
L.  VIIi  ^ ad  Sever, 

MARCILLADA  , colonie  de  l’Afie  mineure. 
y®“  3infi  qu’on  lit  dans  quelques  exemplaires 
de  l’itinéraire  d’Antonin.  Colonia  Marcillada. 

MARCINA,  ville  d’Italie , dans  la  Lucanie , félon 
btrabon.  Elle  étoit  fituée  entre  Sirénufe  & Pofi- 
donie  , & devoir  fa  fondation  à des  Tyrrhéniens. 

MARCINIACUM  ,lieude  la  Gaule  mais  dans 
le  moyen  âge  ; il  en  eft  parlé  dans  la  vie  de  S. 
Anfelme.  ( Ortélius). 

MARCIS  , lieu  de  la  fécondé  Belgique,  fur 
la  côte  que  les  anciens  appeloient  Lhius  Saxo- 
mcum  , félon  la  notice  de  l’Empire  ,/eÆ  62.  Voyez 
Marci  , car  Marcïs  eft  l’ablatif  plurier. 

MARCIUM,  montagne  d’Italie  , à 200  ftades 
de  Rome , félon  Diodore  de  Sicile.  Z.  xiv , 
c.  118.  ( Voye^  la  Martinière  ). 

MARCODAVA , ville  de  la  Dacie  , félon  Pto- 
lemée. 

MARCODURUM  , ( Duren  ) lieu  de  la  Gaule 
dans  la  fécondé  Germanie.  C’eft  aéluellement 
Duren  , fur  la  Roer.  La  Martinière  dit  que  c’eft 
le  meme  lieu  que  Marcomagus  ; il  fe  trompe.  Il 
auroit  dû  voir  que  Marcomagus , félon  l’itinéraire 
d Antonin,  fe  trouvoit,  en  partant  de  Trêves, 
en-deçà  de  Tolbïacum  ; au  lieu  que  Marcomagus , 
qui  eft  Marmagen  , eft  au  fud-oueft  de  Cologne, 
mais  plus  près  fans  être  fur  la  voie. 

MARCOLICA  , ville  d’Efpagne  , félon  Tite- 
Live,  Z.  xrzF,  c.  4. 

MARCOMAGUS , lieu  de  la  Gaule  , fous  la 
fécondé  Germanie.  C’eft  aftuellement  Marmagen  , 
au  fud-oueft  de  Colonia  Agrippina. 

MARCOMANI  ou  Marcomanni,  peuple  de 
la  Germanie , où  ils  ont  habité  différens  pays. 

MARCOPOLIS,  ville  épifcopale  d’Afie,  dans 
lOfrhoène,  où  elle  avoit  le  fiège  d’Edefte  pour 
métropole,  félon  la  notice  de  Léon-le-Sage , & 
celle  du  patriarchat  d’Antioche. 

Marcopolis  , ville  épifcopale,  fous  le  pa- 
triarchat d’Antioche  ; elle  avoit  Sergiopolis  pour 
métropole , félon  la  notice  de  ce  Patriarchat. 

MARCULITANUS,  fiège  épifeop.d  d’Afrique, 
dans  la  Numidie  , félon  la  notice  d’Afrique. 

MARDAITÆ,  peuple  qui  habitoit  le  mont 
biban , félon  Cédrène  , Zonare  , & l’hiftoire 
mêlée. 

MARDARA,  ville  du  pont  Cappadocien  ; 
félon  Ptolemée , L.  v , c.  6 , la  longitude  de 
cette  ville  eft  71  deg.  30  min.  6c  fa  lat.  43  deg. 

40  min. 

Mardara  , ville  de  la  petite  Arménie , felort 
Ptolemee , Z.  7 , c.  , félon  lui  la  longitude  de 
cette  ville  eft  69  deg,  6 min.  & la  lat.  39  deg. 

40  min. 

MARDE  ou  Miride  , ville  de  l’Afie , dans 
i’Aflyrie  , félon  Ptolemée,  Elle  étoit  fituéc 
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à l’occident  du  Tigre,  vers  le  37'  deg.  20  m. 
de  lat. 

MARDENE  , contrée  de  la  Perfide , félon 
Ptolemée , Z.  vi , c.  4 : quelques  exemplaires 
portent  Alardyene, 

MARDI , peuple  delà  Grande-Arménie  , félon 
Ptolemée,  L,v,c.  ij;  ilsétoient  aux  confins  de 
l’Arménie  & de  la  Médie. 

Mardi  , peuples  de  la  Perfe , qui  habitoient 
dans  les  montagnes  de  l’Elymaïde  , defquelles 
Ptolemée  , Pline  & StraSon  font  mention. 

Néarque  dit  que  ces  peuples,  joints  aux  Cof- 
féens  & auxUxiens,  avoient  fait  la  guerre  aux 
Sufiens  & aux  Babyloniens  en  même  temps. 

Ils  furent  fubjugués  par  Alexandre. 

Mardi  , peuple  de  la  Margiane.  Pline  les 
étend  jufqu’aux  montagnes  des  Bailriens.  11  ajoute 
que  c’étoit  une  nation  féroce  & indépendante. 

Mardi,  peuple  Sarmata,  fur  la  côte  fepten- 
trionale  du  Pont-Euxin,  entre  les  Achat  & les 
Cercètes,  félon  Pline.  Il  paroît  que  ce  peuple  fut 
enfuite  errant;  il  y en  avoir  beaucoup  dans  l’ar- 
ïnée  de  Mithridate. 

MARDULAMNE  ou  Mordulamne  , félon 
les  divers  exemplaires  de  Ptolemée  , Z.  vu , 
c.  4:  c’étoit  un  port  de  la  Taprobane,  fur  la 
côte  orientale. 

MARDUS , rivière  de  la  Médie,  qui  a fon 
embouchure  dans  la  mer  Cafpienne.  Ptolemée 
donne  à fon  embouchure  85  deg.  de  long.,  &à 
fa  fource  la  même  chofe,  & à la  première 38  d. 
30  min.  de  lat.  & à la  dernière  38  deg.;  ainfi , 
félon  ce  géographe , fon  cours  doit  avoir  été 
fur  une  même  long,  du  fud  au  nord. 

Mardus  , rivière  d’Afie , félon  Denys  le  Pé- 
rlégète.  Ptolemée  la  nomme  Margus , Z,  vi , 
c.  10. 

MARDYENI  , peuple  de  l’Afie  , dans  la 
Sogdiane  , félon  Ptolemée.  Ils  habitoient  au  pied 
des  montagnes  & à peu  de  diftance  de  VOxus. 

MARE,  en  latin,  répond  à notre  mot  la  mer. 
Chacune  d’elles  ayant  fon  nom,  & ce  nom  fouvent 
précédant  celui  de  mare , c’eft  à chacun  des  ar- 
ticles indiqués  par  ces  noms  , que  fe  trouvera 
ce  que  je  veux  dire  des  différentes  mers. 

MAREA,  V ille  de  l’Egypte  , félon  Hérodote  & 
Thucydide.  Ce  dernier  la  met  au-deffus  de  Pka- 

WJS. 

MAREOTES  NOMUS  ou  Mareotis  regio, 
pays  d’Afrique , à l’extrémité  de  la  Libye  & de 
l’Egypte  , auprès  d’Alexandrie. 

MAREOTIS  PALUS  , grand  lac  d’Afrique , 
auprès  de  l’Alexandrie  d’Egypte.  Strabon,  Z.  xvii, 
pailant  de  cette  ville  , dit  ; deux  mers  l’arrolent , 
l’une  au  nord  , qui  efl  la  mer  d’Egypte  , partie 
de  la  Méditerranée  ; Tautre  au  midi , que  l’on 
appelle  le  lac  de  Mareia  ou  Mareotis, 

MARES,  ancien  peuple  qui  avoir  fes  trou- 
pes dans  l’armée  de  Xerxès  , lorfqu’il  paffa  en 
Europje  pour  attaquer  la  Grèce  : ils  ponoient  fHr 
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leurs  têtes  des  cafques  à la  manière  de  leur  paysî 
Ils  avoient  des  boucliers  de  cuir  & de  petits 
javelots;  ils  avoient  apparemment  quelques  rap- 
ports avec  les  habitans  de  la  Colchide,  car  les 
Colqties  & eux  étoient  commandés  par  le  même 
capitaine  Pharandate  , fils  de Théafpe.  Hérodote, 
Z.  vil , c.  7p. 

MARESA  , ville  de  la  Palefline  , dansla  tribu 
de  Juda,  félon  le  livre  de  Jofué  , c.  //. 

C’eft  une  des  villes  fortifiées  parRoboam. 

MARESIA  , ville  d’Afie  , dont  parle  Guillau- 
me de  Tyr.  Ortéiius  , Thefaur.  dit  : il  femble 
qu’elle  ait  été  dans  la  Cilicie. 

MARETH  , ville  de  la  Paleftine , dans  la  tribu 
de  Juda,  félon  le  livre  de  Jofué,  c.  // , v.  jÿ. 

MAREU,  îles  baffes  & noyées  d’eau  dans  le 
golfe  Arabique,  fur  la  côte  de  la  Troglotidique  , 
félon  Pline  , Z.  vi,  t.  2p.  Ce  font  les  mêmes 
que  Ptolemée  nomme  , Z.  iv , c.  8. 

MAREURA  METROPOLIS  (Afero),  ville 
métropole  de  l’Inde  au-delà  du  Gange , félon 
Ptolemée.  Elle  étoitfituée  un  peu  dans  l’intérieur 
fur  la  branche  principale  du  fleuve  Subaracus. 

MARGÆÆ  , ville  de  l’Elide , félon  Etienne 
de  Byfance.  On  lit  Margale  dans  Strabon  ; 
& Cafaubon  foupçonne  qa’il  y tant  lire  Margaee. 

MARGANA  , ville  de  l’Inde,  félon  Etienne  le 
géographe,  qui  cite  le  périple  de  Marcien.  C’eft 
peut-être  la  même  que  Ptolemée,  Z.  vu,  c.  4, 
met  vers  le  nord  de  la  côte  occidentale  de  l’île  de 
Taprobane. 

Margana  , ville  d’Elide , félon  Diodore  Je 
Sicile,  Z.  XV,  cité  par  Ortéiius.  Elle  eft  nommée 
Marganeæ  au  pluriel  par  Xenophon  , hijl.  grec. 
Z.  vu  , p.  66 f Si  P77. 

MARGARA,  ville  de  l’Inde,  en  - deçà  du 
Gange  près  de  ce  fleuve  , félon  Ptolemée.  Z.  vir, 
c.  Ij. 

MARGARIASSUS , village  de  laCapadoce.  Si- 
méon  le  Métaphrafte  dit  que  c’étoit  la  patrie  de 
l’abbé  S.  T.héodofe. 

MARGASA  ou  Magarsa  , lieu  de  Cilicie  , 
près  du  fleuve  Pyrame,  félon  Ortéiius,  Thejaur. 
qui  s’appuie  de  l’autorité  de  Strabon. 

MARGASI,  peuple  delà  Médie,  félon  Ptolc- 
mée , Z.  VI , c.  2, 

MARGASTANA,  petite  île  du  golfe  Perfique, 
fur  la  côte  de  la  Sufiane  , à l’entrée  du  lac  Ca- 
taberbis , félon  le  journal  de  la  navigation  de 
Néarque.  Arrien , la  met  vers  l’embouchure  du 
fleuve  Arofis. 

MARGIANA  ( la') , pays  d’Afie  , le  long  de  la 
rivière  Margus  , qui  lui  donnoit  le  nom.  Selon 
Ptolemée  elle  avoir  au  coucha  it ''Hyrcanie  , au 
nord  rOxus  ; à l’orient  la  Baélriane  au  fud 
l’Arie. 

Les  peuples  étoient  les  Derbleæ  , les  Majfagetæ  ^ 
les  Tapori , les  P ami  & Icj  Daa. 

Les  villes  Ariaca,  Sina  , Araiha' , Argadris , 
Jajoniumy  Rhcuy  Aniiochia  y Guriane  Niceaiy 
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Pline  donne  une  idée  très  - avantageufc  de  la 
fituation  & de  la  fertilité  de  ce  pays. 

La  Margiane  fait  aujourd’hui  partiedu  Khorafan. 

MARGIDUNUM  , lieu  de  la  Grande-Breta- 
gne , entre  Veromentum  & ad  Pontem , à 13  mille 
pas  de  la  première  , & à 7 mille  pas  de  la  fé- 
condé, félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

MARGUM  , ville  de  la  haute  Méfie.  Ce  fut 
là  que  Carin,  fils  & fuccefleur  de  l’empereur 
Carus,  fut  abandonné  de  fon  armée  & livré  à 
Dioclétien.  Eutrope  met  Margum  entre  Vïm'ina- 
tium  & Aureus  Mons. 

MARGUS,  rivière  de  l'Afie  , dans  la  Mar- 
giane. Ptolemée  donne  deux  fources  à ce  fleuve, 
entre  lefquelles  étoitfituée  une  ville  d’Antioche. 
Cet  auteur  met  la  chute  de  cette  rivière  dans 
XOxus^  vers  le  iia«  deg.  40  min.  de  long.  & 
vers  le  43*  deg.  30  min.  de  lat. 

MARIA , ville  de  l’Italie  , dans  la  Vénétie. 
Elle  étoit  fituée  fur  le  Padus^  au  fud-eft,  8c  très- 
près  à'Hadria. 

MARIABA , ville  de  l’Arabie  heureiife;  elle 
étoit,  félon  Pline,  L.  vi , c.  28,  la  capitale  de 
plufieurs  peuples. 

MARIAME,  ville  de  la  Phœnicie , dans  la 
Caflâotide,  félon  Ptolemée  , L.  y , c.  ij.  Elle  eft 
nommée  Mariamme,  par  Arrien,  de  exp.  Alex. 
L.  Il , 8l  Mariammia  par  Etienne  de  Byfance. 
Elle  étoit  épifcopale  , 8c  nommée  Mariammé , 
dans  la  notice  de  Léon-le-Sage , 8c  Marïamé  dans 
celle  de  Hiéroclès.  Ces  deux  notices  la  mettent 
entre  les  fièges  de  la  fécondé  Syrie.  Alexandre 
le  grand  confirma  la  fouveraineté  de  cette  ville 
à Geraloflrate , roi  d’Arad. 

MARIANA  , ville  8c  colonie  romaine  de  l’île 
de  Corfe  ; elle  y fut  établie  par  Marius.  Cette 
ville  fut  épifcopale.  On  voit  aujourd’hui  les 
ruines  qui  portent  fon  nom. 

MARIANDYNI , peuple  d’Afie , dans  la  Bi- 
thynie,  ou  plutôt  s’étendant  de  la  Bithynie  à 
la  Paphlagonie  , fur  les  bords  du  golfe  Sangarus. 
Strabon  les  donne  pour  des  Thraces  d’origine. 
L’origine  de  leur  nom  me  paroît  incertaine. 
le  Scholiafte  d’Apollonius  de  Rhodes  , L.  111  , 
V.  72J.  . . . Les  auteurs  ont  écrit  auffi  Marian- 
deni  ik  Maniandinî. 

Hérodote  { L.  i , c.  28)  les  compte  entre  les 
nations  foumifes  par  Créfus. 

MARIANUM  PROMONTORIUM , promon- 
toire de  l’île  de  Corfe , félon  Ptolemée  , L.  111 , 
c.  2.,  qui  le  place  à l’extrémité  de  la  côte  occi- 
dentale , en  tirant  vers  le  midi  ; il  y joint  une 
ville  de  même  nom. 

MARIANUS  MONS , montagne  de  l’Hifpanie, 
dans  la  Bétique , félon  Ptolemée. 

MARICA  SILVA,  forêt  d’Italie , dans  la  Cam- 
panie. Vibius  & S.  Auguflin , de  Civir.  Dei , difent 
que  la  nymphe  Marica  y fut  enterrée.  Pomponius 
Sabinus  remarque  fur  le  feptième  livre  de  1 Enéi- 
de , que  cette  forêt  étoit  dans  le  voifinage  de  la 
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ville  Mhiturnie,  vers  l’embouchure  du  fleuve  Liris. 

MARICÆ  NEMUS  & TEMPLUM.  Voy.^ 
Marica  Silva.  Il  y avoir  près  de  ce  bois  des 
marais  appelés  par  Plutarqu  e Maricæ  Paludes.  Ce 
fut  dans  ces  marais  que  fe  cacha  Marius , lorf- 
que  les  cavaliers  envoyés  par  Geminius  l’y  dé-» 
couvrirent. 

MARICI , peuple  d’Italie.  Pline  dit  qu’ils  bâti- 
rent la  ville  de  Ticinum. 

MARIGERI , peuple  de  l’Ethiopie  fous  l’E- 
gypte, félon  Pline,  L.  F/,  c.  jo. 

MARIDUNUM  , ville  de  l’île  d’Albion.  Pto- 
lemée.  L-  ii,  c.  , la  donne  aux  Demètes. 

MARIMATHA  , ville  de  l’Arabie  heureufe*. 
Ptolemée,!,.  vi,  c.7,  la  place  entre  FodonaiSc  Sabe.  ' 

MARINCUM , forêt  de  la  Lombardie.  C’efl 
dans  cette  forêt , félon  Onuphre  8c  Sigonius , que 
fut  tué  Lambert,  roi  d’Italie.  Ortelii  Thefaur. 

MARINIANÆ  , ville  de  la  Pannonie , félon 
l’itinéraire  d’Antonin  , qui  la  met  fur  la  route  de 
Jovia  à Sirmium , entre  Serota  8c  Ferei , à 20  mille 
pas  de  la  première  , 8c  à 22  mille  pas  de  la 
fécondé. 

MARINUM , ville  d’Italie.  Strabon  , Z.  f , 

р.  227  , la  met  dans  TUmbrie. 

MARINUS  LACUS,  lac  d’Italie,  dans  la  Tof- 
cane,  au  voifinage  du  port  d’Hercule  , félon 
Strabon  , L.  iii. 

MARIONIS  CIVITAS,  ville  de  la  Germanie. 
Ptolemée,  L.  11,  c.  11,  la  met  dans  la  partie 
feptentrionale  , entre  Llrimins  8c  Matlonis  Altéra, 

Marionis  ALTERA;  Ptolemée,  L.  11 , c.  n , 
donne  ce  nom  à une  ville  qu’il  place  , dans  la 
partie  feptentrionale  de  la  Germanie  , entre  Ma- 
rionis Civhas  ÔC  Ccznoenum. 

MARIOS , ville  de  la  Laconie  , au  nord  de 
Geronthræ. 

Elle  étoit  fituée  dans  un  terrein  aqueux,  où 
fe  trouvoient  plufieurs  fontaines  6c  un  bois  que 
l’on  avoir  planté  près  de  cette  ville  , 6c  autour 
duquel  l’eau  ferpentoit  en  mille  détours  , y ré- 
pandoit  une  fraîcheur  agréable  , 6c  devoir  en  faire 
une  promenade  délicieufe  pendant  les  chaleurs 
affez  vives  que  l’on  éprouve  en  ce  pays.  Afî’ez 
près  étoit  un  temple  que  l’on  peut  nommer  un 
Panthéon  , puifqu’il  étoit  dédié  à tous  les  Dieux. 
Marios  , au  temps  de  Paufacias,  appartenoit  aux 
Eleutherolacons.  Onvoyoit  auffi  dans  cette  ville 
un  temple  de  Diane,  dans  lequel  il  y avoir 
des  fontaines. 

MARIS,  marais  de  la  Thrace,  dans  le  pays 
des  Clones  , félon  Etienne  de  Byiànce.  Ce  marais 
avoir  donné  le  nom  à la  ville  de  Maronée. 

Maris,  fleuve  de  la  Mœfie  Européenne  , dans 
le  pays  des  Agathyrjî , félon  Hérodote  , L.  iv , 

с.  4p.  Elle  fe  jetoit  dans  l’Yfier. 

MARISBA.  Diélys  de  Crète,  L.  11 , nomme 

ainfi  une  ville  amie  des  Troyens. 

MARISUS,  fleuve  desGètes,  felqn  Strabon, 


35  4 M A Px. 

L,  VII , p.  ^04  , qui  dit  que  ce  fleuve  fe  jette 
dans  le  Danube. 

MARISCUS  , nom  que  , dans  les  anciennes 
chartes  , l’on  donne  aux  marais  fur  la  côte  de  la 
mer , & où  l’on  pratiquoit  des  divifions , fous  le 
nom  de  Salina  , pour  y faire  du  fel. 

' _ Makiscus  FoNTîs/lieu  de  la  Gaule,  dans 
TAquitaine,  au  pays  que  l’on  nomme  l’Aulnis. 

Mariscus  inter  duas  sorores,  lieu  de  la 
Gaule  A quitanique , au  pays  que  l’on  appelé 
l’AuInis. 

Mariscus  Trunca,  lieu  de  la  Gaule  Aqui- 
tanique  , dans  la  partie  que  nous  appelons  l’Aul- 
nis. 

MARîTHÆ , montagnes  de  l’Arabie  heureufe, 
félon  Ptolemée , L.  vi , c.  7, 

MAR.1TIMA  COLONIA  , ville  de  la  Gaule 
Narbonnoife.  Ptolemée  la  place  dans  le  pays  des 
Anai'üï  , que  Pline , L.  iii\  c.  4,  8c  Pomponius 
Mêla  , L.  Il , c.  7 , nomment  Avatlci.  Mêla  ajoute 
qu’elle  étoiî  bâtie  fur  la  rive  de  l’étang  des  Ava- 
tici. 

Maritima  Avaticorum  , ( cap  d’Œil , vers 
Saint-Chamas)  ville  de  la  Gaule  Narbonnoife,  fur 
le  bord  nord-eft  de  l’étang  de  Berre. 

L’ancienne  voie  militaire , qui  albit  d’Arles  à 
Marfeille  , palToit  par  cette  ville. 

Le  P.  Papon  dit  que  pour  fixer  la  pofuion  de 
cette  ville  , il  falloir  trouver  des  vertiges  anciens. 
Qu’il  s’en  trouve  fur  les  bords  de  l’etang,  entre 
l’embouchure  de  la  rivière  d’Arc  & la  Durançole. 
Ils  confirtent  en  médailles , en  petites  rtatues  de 
marbre,  des  rertes  de  colonnes,  les  décombres 
d’un  réiervoir  dont  le  conduit  étoit  de  plomb  ; 
enfin  , tout  ce  qui  peut  donner  l’idée  d’une  grande 
ville.  Ces  débris  couvrent  un  efpace  immenfe, 
font  à peu  de  profondeur  dans  la  terre , & arrê- 
tent fouvent  le  foc  de  la  charrue. 

MARITIMÆ  STATIONESjrtations  dans  l’A- 
frique. Ptolemée  ,1.  iv , v.  4 , les  place  dans 
la  Cyrénaïque  , entre  le  promontoire  Drepanum 
ëc  le  port  de  Diarroea. 

MARITIMUS  CIRCUS,  lieu  d’Italie,  ainfi 
nommé  par  Tite-Live,  L.  ix  , c.  42, 

MARIUM,  ville  de  l’île  de  Cypre,  fur  la  côte 
méridionale  , affez  près  de  la  mer,  entre  Arnathus 
à l’ouert,  & Citium.  vers  le  nord-ert. 

MARIUS , ville  libre  de  la  Laconie , félon  Pau- 
fanias,  L.  iii , c.  21. 

MARMA , ville  fituée  fur  la  côte  de  l’Arabie 
heureufe , félon  Pline. 

Marma  , ville  de  la  Phénicie , félon  Etienne 
de  Bifance. 

M ARM  ACES  , peuples  de  l’Ethiopie  félon 
Hécatée , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

MARMARA,  ville  del’Afie,dans  la  Syrie  ou 
l’Euphratenfis , félon  la  notice  des  dignités  de 
l’Empire. 

MARMARES,  peuples  de  la  Cilicie  , vers  les 
frontières  de  cette  province  , du  côté  de  l’Afiy- 
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ne.  Ils  furent  a/Tez  hardis  pour  attaquer  Alex*andre 

e grand,  qui  les  artïégea  dans  le  lieu  où  ils  avoient 
leurs  retraites  ; mais  lorfqu’ils  fe  virent  prêts 
dette  forcés,  après  avoir  mis  le  feu  à leurs mai- 
j "V,  ‘ [«‘■"'•ent  la  nuit , traverfèrent  le  camp 
des  Macédoniens , & fe  fauvèrent  dans  les  mon- 
tagnes  voifines.  Diodore  de  Sicile  L xvii 
c.  28.  * 

MARMARICA  , la  Marmarique , grande  con- 
tree  d'Afrique  , ayant  la  Libye,  (relevant  de 
1 Egypte  ) à l’eft , & la  Cyrénaïque  à l’ouert. 
Cette  contrée,  qui  s’étendoit  le  long  de  la  Médi- 
terranée , entroit  artez  avant  dans  les  terres  ; & 
même  on  ne  donne  pas  trop  les  bornes  de  ce 
coté. 

xM.  d’An ville  lui  a'ïtribue,  fur  la  côte  les  lieux 
fuivans,à  partir  du  nome Libyque,  oùfetrouvoit 
le  Catahathmus  Magnus. 

Panormus  , Petras  , port  ; Gereatls  , Ardonïs  , 
promontoire  ; Catæonium  , promontoire  ; Jucondia, 
Cynth(Zus , port  j AntUpyrgus  , Ardonaxes^  promon- 
toire  ; Gonia  Menelaus , port  ; Mickera  ou  Helene^ 
Menelaus , port  ; Eatrachus  ; Paliurus,  village  à 
l’embouchure  du  flAve  de  ce  nom. Phihîa^  port; 
HeracUum  en  face  de  l’île  A'Ædoms  , P api  ; Cher- 
fonefus  Magna  : Hïppon  ; Axylis , Drepanum. 

L’itinéraire  d’Antonin  ne  donne  dans  cet  efpace 
que  les  lieux  fuivaas , qu’il  étend  à l’oueft  plus 
que  M.  d’Anville  , puifqu’il  commence  à Llmnïas 
qui,  félon  ce  dernier,  appartenoit  à la  Cyrénaï- 
que. Voici  fon  texte  : 

Fines  Marmarïcz  (i). 

Limniade  M.  P.  xxi.  Darnis  xxiir.  Hïppon. 
XXVIII.  Papi  XXIII.  Paniurus  (2)  XXX.  Michera 
XX.  Jucundia  XL.  Gereaiis  XXXI.  Catabathmon 
XXXV. 

La  Marmarique , félon  Ptolemée, 

Sur  la  côtdte 


Axylis , village. 
Cher  font  fus  Magna. 
Phthia , port. 
Paliurus. 

Bathracus , port. 
Peira  Parva. 


Antipyrgus. 
Scythranius , poit. 
Catceonium , prom. 
Ardanis , prom. 
Petra  Magna , port. 


Dans  les  terres. 


Leuca. 

Bonchyris. 

Leuci  Camini, 

Menelaiïs, 

Gaphara, 

Mafuchis, 

Mafadalîs. 

Abathuba, 


Leucct  Napet, 

Tacaphoris. 

Difo  coron, 

Migo. 

Sarafina, 

Alo. 

Ma^acyla. 

B ilia. 


(1)  Il  pnrt  de  Cyrene. 

(2)  Cèfl  le  PaÏLuruf  de  Su abon , de  Ptolemée , &c. 
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MARMARIUM,  ville  de  la  Grèce,  dans  l’ile 
I d’Enbée,  félon  Strabon  & Etienne  de  Byfance. 

Marmarium  , lieu  aux  environs  de  la  Macé- 
! doine.  Cédrène  en  fait  mention. 

MARMOLITÆ , contrée  de  la  Galatie.  Stra- 
I bon  , L.  XII , p,  ^62  , la  met  aux  confins  de  la 
I Bithynie. 

■ MAR.MORÆ  TURRIS  , lieu  de  la  Thrace , 
I fur  la  Propontide , vers  le  fud-oueft  du  Bofphore 
I de  Thrace. 

AIAROBÜDUiM  , ville  de  la  Germanie,  qui 
I appartenoit  aux  Marcomans  , félon  Ptolemée  , 
L.  Il , c.  II. 

MAROHÆ  , peuples  des  Indes , félon  Pline  , 
l L.  VI , c.  20. 

MARON  & GEMELLICOLLES , collines  ou 
[ montagnes  de  la  Sicile , félon  Pline , L.  iii , c.  8, 

, Solin , c.  s i P‘  ip  , d’autres  géographes  don- 
I nent  à ces  deux  montagnes  un  nom  commun  , 
i Mons  Nebrodes. 

MARONEA  ou  Maroneia  (Marogna),  ville 
de  la  Ciconie  dans  la  Thrace , près  du  lac  Ifmarls. 
Il  en  eft  parlé  dans  la  retraite  des  dix  mille. 

Pomponius  Mêla  place  cette  ville  fur  le  bord 
du  Ne/Ius^  Sc  Etienne  de  Byfance  près  de  la  Cher- 
fonèfe.  Mais  ce  dernier  s’écarte  trop  de  la 
vérité.  M.  d Anville  l’a  mife  fur  la  côte  au  nord- 
oueft  de  Stryma , & il  femble  que  ce  foit  bien 
là  remplacement  qui  lui  convient.  Pline  dit  qu’elle 
avoir  d’abord  porté  le  nom  à'Ortagurea. 

Comme  fon  territoire,  félon  le  même  auteur  , 
produifoit  d excellens  vins,  elle  fe  regardoit  comme 
étant  fous  la  proteélion  de  Bacchus.  En  effet, 
on  difoit  de  ce  vin  qu’il  avoir  le  parfum  dit 
Neétar. 


Maronea,  ville  d’Italie.  Tite-Live , Z.  xxvii, 
c.  I,  la  donne  aux  Samnites. 

^ MARONENSIS,  MARONANENSTS  , liège 
epifcopa!  d’Afrique,  dans  la  Mauritanie Sitifenfi s, 
félon  ta  notice  d’Afrique. 

MARONIA , lieu  de  l’Attique  , félon  Démof- 
thene  ; il  y avoir  des  mines  en  cet  endroir  ; Or. 
télius,  Thefaur. 

Maronia  ou  Maronias  , ville  de  Syrie.  Pro- 
lemée  , Z.  v,  c.  //,  la  place  dans  la  Chalcidie  , 
enrre  Tolmïdejfa  & Coara. 

Maronia  , village  donr  fait  mention  Saint- 
Jerome  : il  dit  qu’il  étoit  éloigné  d’Antioche 
d environ  trente  milles  du  côté  de  l’orient.  Ce 
peut  être  le  même  lieu  que  le  précédent. 

MARONITÆ.  Le  cinquième  concile  de  Conf- 
tentmople  fait  mention  de  ces  peuples,  qu’il  dit 
etre  de  la  province  de  Rhodes. 

MARORA  , ville  de  la  Cappadoce , dans  la 
Sargaraufène  ou  Sargaurafène.  Ptolemée,  Z.  v 
c.  d_,  la  place  après  Ariarathira.  ’ 

MAROS , nom  d’un  lieu  dont  fait  mention 
Folybe  ^ L.  ix,  c.  28 , qui  dit  que  Timée  y pilla 
le  temple  de  Neptune.  ^ 

MARPESSA , montagne  dei  l’ile. de  Paros , félon 
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Etienne  le  géographe  , Servius  & Vibius.  Ouel- 
ques  auteurs  croient  que  c’eft  de  cette  montagne 
dont  Virgile , Æncïd.  L.  vi , v.  47/  ^ entend  parler 
lüus  le  nom  de  Marpejia  Cautes. 

MARPESSUS  , ville  de  la  Phrygie  fur  le 
‘ mont  ida.  Paufanias,  Z.  x,  c.  ,2,  la  met  chez 
les  Phocéens  ,à  240  flades  d’Alexandrie  de  la 
poade  , aux  environs  du  fleuve  Ladon.  Lactanca 
la  place  dans  le  territoire  de  Troye  , au  vohhnap-» 
de  Gergithe,  & ajoute  que  la  .Sibylle  Hellefpon- 
naque  étoit  née  dans  cette  ville. 

^ MARRA  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Svrie  Elle 
eroit  fituée  dans  une  grande  plaine , dans  la  partie 
orientale  du  fleuve  Orontes,  au  nord-cfl  d’Apa- 
de^  ht"*"  Chalcis,  vers  le  35=  deg.  15  niin. 

MAPiRASIUM  , ville  ou  village  de  la  Perfide 
Ptolemee  , L.  vi , c.  4 , h place  entre  Tanairara 
OC  Ajpadana.  ^ 

MARRICHE  , ville  du  pays  des  Parthes,  entre 
Stmina  & Taflacht , félon  Ptolemée  ,L.vi,  c.  u 

MARRIS , forêt  que  Guillaume  de  Tvr , L.’xvi 
c.  2g  , met^  aux  environs  de  la  Méfoporamie.  Il 
place  auffi,  à-peu-près  dans  le  même  quartier,  une 
ville  qu  il  nomme  Mares. 
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ville  d Italie  , & capitale  des  Marfes.  Elle  étoir 
fur  le  bord  oriental  du  lacFucinus.  On  attribuer 
a fes  habitans  & à tous  les  Marfes  en  générai 
la  faculté  de  braver  & de  guérir  la  morfure  des- 
lerpens  , & d etre  d’excellens  nageurs. 

Ses  ruines  offrent  entre  autres  objets  une  arène 
6c  les  traces  de  l’enceinte  d’un  vafte  amphithéâtre. 

MARRUCINI  , peuple  d’Italie,  fur  le  golfe 
Adriatique  , entre  les  mîni  & les  Frentani.  Leur 
pays  etoit  arroié  par  YAternus.  Ils  étoient  Sabins- 
d origine.  M.  Gebehn  penfant  que  leurs  premières- 
habitations  avoient  été  dans  les  montagnes,  avant 
de  setendre  jufqu’à  fait  dériver  leur  nom 

de  /ti^r,  haut  & ruifîéau.  « Peuples  placés 
» a la  tete  des  fleuves , & qui  defcendent  des 
» montagnes  élevées.  {Origine  latine),, 

Phne  rapporte  que  dans  cette  contrée  , un  Ro- 
main diftmgue  par  fes  places  , & m?hre'  d’un 
champ  plante  d’oliviers  , fut  toet-à-coup  tranf- 
porte  , avec  fa  terre,  d’un  côté  à l’autre  du 
chemin.  Ce  mot  de  tranfporté  m’avoit  d’abord 
f '■"S^'-^écefait  comme  impof- 

fible.  Je  l avois  annonce  au  moins  cotnmefbr'- 

de  nijloire  Romaini 

d!  L n préliminaire 
de  fes  origines  latines,  apporte  en  preuve  un 
autre  fait  de  meme  nature.  Un  champ  de  vigne 
fut  mine  par  les  eaux  de  deffus  le  penchant  d’une 
montagne,  & enfin  entraîné  par  les  eaux  & par- 
ion  poids  , fur  un  pre  qui  fe  trouvoit  au  bas  de 
la  montagne  , là  il  reffa  ainfi  à nud  , & il  v a 
piufieurs  exemples  de  ce  genre.  Leur  princiia- 

ville,  était  fur.  une  montagne,. 
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MARSA  , ville  de  la  Pannonie. 

Ce  fut  près  de  cette  ville  que  l’empereur  Conf- 
tance,  fécond  fils  de  l’empereur  Conftantin  , don- 
na bataille  à Magnence  , qui  avoit  pris  le  titre 
d’empereur  des  Gaules. 

MARSENSE  OPPIDUM  ; il  eft  fait  mention 
d’une  ville  de  ce  nom  dans  une  lettre  de  l’em- 
pereur Maxime  à l’empereur  Valentinien. 

MARS!  ou  LES  Marses  , peuple  de  l’Italie , 
dans  l’Appennin  , aux  environs  du  lac  Fucin. 
Quand  je  dis  aux  environs  de  ce  lac  , je  ne 
prétends  pas  les  borner  à cette  médiocre  étendue, 
car  en  général  on  comprenoit  fous  le  nom  de 
Marfes  les  Vefl'mi  , les  Peligni,  les  Marruclni  Sc 
les  Frentani,  Ces  peuples  que  l’on  regardoit  comme 
Samnites  , étoient  réellement  Sabins  d’origine.  M. 
Gébelin  dérive  leur  nom  de  Mar,  élévation  Sc  Ji 
ou  Cl  eau  , c’efl  à-dire  liabitans  d’un  pays  élevé  où  fe 
trouve  de  l’eau.  Cette  étymologie  paroît  d’autant 
mieux  fondée  que,  comme  je  l’ai  dit,  ils  avoient 
dans  leur  pays  un  lac  affez  confidérable.  Marru- 
hium  étoit  leur  capitale. 

Marsi  , peuple  que  l’on  croit  avoir  habité  entre 
un  des  bras  du  Rhin  &ri(îel.  L’itinéraire  d’Anto- 
nin  leur  donne  Mmla  pour  capitale.  On  eft  encore 
moins  d’accord  fur  leur  origine  que  fur  le  lieu 
qu’ils  habitoienr.  L’opinion  qui  les  fait  venir  des 
Marfes  d’Italie  , d’où  ils  furent  , dit- on  , chaffés 
par  Pompée  , les  fait  venir  de  bien  loin.  Je  me 
rangerois  plutôt  du  fentiment  de  ceux  qui  les  font 
arriver  avec  les  Cattes  leurs  voifins. 

MARSIGNI , peuples  de  Germanie,  que  Tacite, 
Gcnn.  c.  4^ , met  avec  les  Gothin'i , les  Ofi  & les 
Buriï,  au-deffus  des  Marcomans  & des  Quades , 
vers  l’orient  d'été.  On  croit  que  ce  font  les  Mar- 
vlngi  , que  Ptolemée  , L.  ii , c.  //,  place  auprès 
de  la  forêt  Gabreta,  & au-deffus  des  Curïones. 

MARSOG  & ANGON,  noms  de  lieux  dorr» 
il  eft  fait  mention  dans  les  oracles  des  Sibylles, 

L.  III. 

MARSONIA,  ville  de  la  baffe  Pannonie. Tto- 
lemée  , L.  ii , c.  /d , l’éloigne  du  Danube,  & la 
place  entre  B'ibalis  & Vaccntium. 

MARSUS,  ville  municipale.  Il  en  eft  parlé 
dans  le  livre  des  limites,  ’Ortélius  , Thefaur.  foiip- 
çonne  qu’elle  pouvoir  être  dans  le  pays  des 
Marfi. 

MARSYA,  ou  Marsyas  , ville  de  la 
Phénicie,  félon  Etienne  le  géographe,  qui  cite 
Alexandre  & Philon,  il  (rntYire  Marfyas , félon 
Berkelius  ; il  a raifon.  Mais  ce  n’étoit  pas  une 
ville.  Strabon  dit  ( L.  xvi , p.  /?py  ) ; Mêrst  tTs 
Tou  Mctxfcii'  éçtv  0 Mcipa-vcif  rivà  v.a.1  opsivcc 

èv  o7ç  « XU-hKIf  , Cùd’TTip  Ü.KpO'TroKtÇ  Ti  Mcopcu». 
auprès  Macra  ejl  le  Marjyas , ayant  quelques  mon- 
tagnes , entre  lef quelles  cjl  Ckalcis , comme  étant  la  for- 
tereJJ'e  du  Marfyas.  Je  penfe  donc  qu’il  faut  regarder 
ce  Marfyas  comme  une  contrée  , & comme  on 
dit  chez  nous  le  Bugey,  le  Clermontois,  &c. 

M.  d’Anvüle , qui  a placé  Chalcis  fur  fa  carte  de 
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l'empire  romain , n’a  pas  mis  fur  cé  territoire  le 
nom  ds  Marfyas:  je  le  hafarderai  fur  les  miennes. 

MARSYABA  , ville  des  Rhamanites.  Strabon  , 
Z.  XVI,  p.  y 82,  femble  la  placer  dans  l’Arabie 
heureufe. 

MARSYAS,  fleuve  de  rAfie,d,ans  la  Syrie.  Il 
prenoit  fa  fource  dans  des  montagnes  près  de  la 
ville  de  Secoani , couloit  au  fud  eft,  & alloit  fe  per- 
dre dans  un  lac  formé  de  fes  eaux  & de  celles  du 
fleuve  Orontes.  Son  embouchure  étoit  au  nord- 
oucft  d’Apamée , vers  le  35'  deg.  10  min.  de 
latitude. 

Marsyas  , fleuve  de  l’Afie  mineure.  lia  fa 
fource , félon  Tite-Live  , L.  xxxviii , c.  ly  , près 
de  celle  du  Méandre,  dans  lequel  il  fe  jette,  8c 
Pline,  L.  v,  c.  ip,  dit  qu’il  baignoit  les  murs  de 
la  ville  d’Apamée;  mais  Maxime  de  Tyr,  di£ert.jS, 
qui  avoit  été  fur  les  lieux  , foutient  que  le  Méan- 
dre 8c  le  Marfyas  fortoient  de  la  même  fource, 

I & que  ce  n’étoit  qu’après  avoir  traverfé  la  ville 
Ccelène , qu’ils  fe  partageoient  8c  prenoient  chacun 
leur  nom. 

Marsyas  , contrée  de  la  Cæléfyrie.  Strabon  y 
L.  V,  c.  4/,  y place  la  fortereffe  de  Chalcis.  Foye^' 
Marsya. 

MARTA,  petit  fleuve  de  l’Italie,  dans  l’E- 
rrurle. 

MARTENA,  lieu  fortifié  dans  l’Illyrie.  Jor- 
nandes  dit  que  c’étoit  la  demeure  des  Cemandri, 

MARTENSES,  peuples  de  l’Armorique, félon 
la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

MARTHA,  Heu  d’Italie.  Antonin  dans  fort 
itinéraire  le  met  fur  la  route  de  Rome,  à la  plus 
haute  Alpe  par  la  voie  aurélienne , entre  Centum 
Cellæ  , S>c  Forum  Aurelii , à dix  mille  pas  de  la 
première , 8c  à quatorze  mille  pas  de  la  fécondé. 

MARTHAMA  , ville  de  l’Afrique  propre  , 
félon  Appien  , in  pumicis. 

M ARTHULA  ou  Morthula  , ville  de  la  Cap- 
padocc,  félon  Ptolemée,  L.  v,  c.  6,  qui  la 
place  entre  Chordule  ou  Chorduba , 8c  l’embou- 
chure du  fleuve  Archas. 

MARTIA  ou  Martiæ  , lieu  de  l’Efpagne,  L’iti- 
néraire d’Antonin  le  met  fur  la  route  de  Bracara  à 
Ajîurica,  entre  Brevis  8c  Lucus  Augujli,  à vingt 
milles  du  premier  de  ces  endroits  , 8c  à feize  milles 
du  fécond. 

MARTIACUS  , lieu  dont  il  eft  fait  mention 
au  code  Théodofien  , L.  xii , tu.  de  MetalUs, 

MARTiALIS  {Folvic)  : C’eft  Sidoine  Apol- 
linaire qui  nous  apprend  que  ce  lieu  étoit  dans 
les  environs  de  Clermont  en  Auvergne , 8c  qu’il 
porta  enfuite  le  nom  de  Folvtcum. 

\ MARTIANA  SIL’VA,  forêt  de  la  Germanie,' 
félon  Ammien  Marcellin,  L.  ii , p.  202.  Il  y a de« 
auteurs  qui  croient  que  c’eft  la  même  forêt  que 
Ptolemée  appelle  Eremus  Helvetiorum. 

MARTIANUM,  fleuve  de  la  Pannonie  , félon 
Jornandcs , qui  place  une  ville  nommée  Margum 
planurn  , entre  ce  fleuve  Sc  le  Ùanube. 

MARTINI; 
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MARTINI , peuples  de  l’Arabie  heiireufe.  Pto- 
lemée , L.  v' , c.  ip  ^ les  place  auprès  de  la  Ba- 
bylonie. 

MARTIS  (Ad),  ou,  félon  la  table  de  Peutin- 
ger  , Marth , lieu  de  la  Gaule  dans  les  Alpes.  On 
i’a  nommé  Ult'mm  ; c’eft  aftuellement  Oulx,  en 
Piémont,  fur  la  route  de  Suze. 

Martis  Castra  , lieu  de  la  Pannonie,  8c 
^’Ammien  Marcellin  paroît  mettre  fur  le  Danube. 
Ortélius  , thefaur. 

Martis  Castra  , ville  de  la  Myfie , félon 
Sozoraène.  Ortélius,  thefaur. 

Martis  Fanum  , lieu  dans  une  île  déferlé  du 
Pont-Euxin  , félon  Apollonius.  Ortdii  thefaur. 

Martis  Fanum,  lieu  d’Italie,  à deux  milles 
de  Rome.  Appien , Civil.  L.  iii , p.  , en  fait 
mention. 

Martis  Fons  , fontaine  de  la  Béotie , aux 
environs  de  Thèbes  , félon  Paufanias  , Ortelii 
thefaur, 

Martis  Lacus,  lac  d’Italie  , dans  le  terri- 
toire de  Cruftuminum  , felen  Tite-Live  , L,  xli  , 

<3- 

Martis  Silex  , lieu  dans  le  Latium  ; il  en  eft 
parlé  dans  Tite-Liye  , Z.  x , c.  47. 

Martis  Transitus  ou  Trajectus  , Heu  de 
la  Sicile , félon  Pindare , in  nemea , qui  le  place 
auprès  du  fleuve  Elorus , dans  l’endroit  où  Chro- 
mius  défit  le  roi  Gelon. 

Martis  Vertex  , Ammien  Marcellin  diftin- 
gue  deux  fommets  de  montagnes  dans  les  Alpes 
cottiennes;  'û  nomme  Martis  vertex  ^ & l’autre 
Matrona  vertex.  Ortelii  thefaur, 

Martis  Villa,  ville  de  l’Italie,  dans  la  Li- 
gurie 8c  dans  l’Apennin.  Capitolinus  rapporte 
que  c’étoit  la  patrie  de  l’empereur  Pertinax. 

^ Ortélius  foupçonne  que  ce  lieu  étoit  aux  en- 
virons A'Alha  Pompeïa , parce  que  Dion  écrit  que 
«et  empereur  étoit  originaire  de  cette  ville  ou  de 
fon  territoire. 

MARTIUS  VÎCUS , lieu  de  la  ville  d’Athènes, 
M ARTULAN  A*  CIVITAS. 

MARTYANA , Heu  fortifié  chez  les  Partîtes. 
Strabon , L.  ii , p.  y/y , fait  entendre  que  c’étoit 
une  fortereffe  très-confidérable.  - 

MARTYROPOLIS  , ( Meïa  Farehin  ) ville  de 
i’Afie,  dans  l’Arménie , fur  le  fienve  Nympktzus  ^ 
à 240  ftades  A' Amida , félon  Procope.  Elle  étoit 
fituée  au  nord-eft  SArnida. 

MARUBIUS  , fleuve  de  la  Sarmatie  Afiati- 
que , félon  Ptolemée , L.  v , c.  ç. 

MARUCA , ville  de  la  Sogdiane , dans  les 
montagnes , aux  environs  du  fleuve  Oxus.  Ptole- 
mée , L.  VI , c.  12 , la  place  entre  Oxiana  8c 
Cholbefina. 

MARUCÆI , peuple  aux  environs  de  laMar- 
giane  ou  de  la  Baflriane.  Pline,  L,  ri , c,  16  , 
en  fait  mention. 

MARUCENI  ou  Marucini  , peuples  d’Italie 
fur  la  mer  Adriatique,  félon  Ptolemée,  Z.  /// , 

Géographie  ancienne.  Tome  11. 
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c.  I , qui  met  dans  leur  pays  l’embouchure  du 
fleuve  Apernus , 8c  celle  du  fleuve  Matrirus.  Il 
leur  donne  une  ville  dans  les  terres  , nommée  Tea~ 
lea.  Strabon  , L.  ^ , p.  241.  Pline , Z.  iii , c.  ia. 

MARUNDÆ  , peuples  de  la  Médie.  Ptole- 
mée , L.  VI , c.  2 , les  place  furie  lac  Martianes. 

Marundæ  , peuples  de  l’Inde  , au-delà  du 
Gange,  félon  Ptolemée,  Z.  vu,  c.  2. 

MARUVIUM  ou  Marrubium  , ville  d’Italie, 
dans  le  Latium.  Denys  d’Halycarnaffe  , Z.  / , 

р.  /2 , 8c Strabon  , Z.  v,p,24t,  écrivoient  Maru- 
vium  : c’étoit  la  capitale  des  Marfes. 

MARYANDINIENS,  peuple  de  l’Afie mineure. 
Ce  peuple  , félon  la  chronique  d'Eufèbe,  venoiî 
de  SalmydelTe  dans  la  Tltrace , 8c  occupa  un 
canton  de  la  Paphlagonie  , auparavant  habité  par 
les  Hénètes. 

MARYCÂTÜM,  Heu  de  l’Afie,  dans  la  Bi- 
thynie  , au  nord  cI’Apolloniade  , félon  Méta- 
phrafte. 

MARZICIERT , Heu  de  la  haute  Médie , au- 
trement appelé,  félon  Curopalate  , Baafpracan  , 
qui  dans  un  autre  endroit  écrit  Matiicier.  Orté- 
Hus  thefaur. 

MASACl,  MARSI,  MARSACII  é-MARSA- 
TII , peuples  de  la  Germanie , compris  premiè- 
rement fous  le  nom  des  peuples  Iflcevones  , qui 
du  temps  de  Céfar  habitoient  au-delà  du  Rhin. 

MASADA  , Heu  fortifié  , que  Pline,  Z.  k , 

с.  IJ  , place  auprès  du  lac  Afphaltite. 

MÀSADALIS , village  de  la  Marmarique , feloa 

Ptolemée,  Z.  tv , c.  y,  qui  le  place  dans  les 
terres  , entre  Mafuchis  on  Manfuchis  8c  Abathuba. 

MASÆI  ou  Masei,  Arabes  qui  habitoient  aux 
environs  de  la  Méfopotamie,  félon  Pline,  Z.  r/, 
c.  26 , qui  dans  un  autre  endroit  les  appelle 
Mafai.  Quelques  exemplaires  portent  Maria. 

MASÆTICA  , lieu  de  la  Sarmatie  Afiatique^ 
fur  le  Pont-Euxin , félon  Arrien , Perîpl.  Ponti- 
Euxini , p.  ip. 

MASAL,  MASCHAL  ou  Mischal,  ville  de 
la  Palefline , dans  la  tribu  d’Afer , félon  Jofué  , 
c,  21 , V.  jfo  ; elle  fut  cédée  aux  Lévites  de  la 
famille  de  Gerfon.JEufèbe  dit  qu’elle  étoit  joignant 
le  mont  Carmel  fur  la  mer.  l.  Parai,  vi,  J4. 

MASALEON,  Heu  fortifié,  où  faint  Nicétas 
fut  envoyé  en  exil.  C’eft  Métaphrafte  qui  nom- 
me ce  lieu  dans  la  vie  de  faint  Nicétas.  Orté- 
lius, thefaur. 

MASALIA , contrée  de  l’Inde.  Arrien , dans 
fon  périple  de  la  mer  Rouge  ,p.  yy , dit  qu’elle 
s’étend  beaucoup  dans  les  terres. 

MASALOTH , ville  de  la  Judée  , dans  la  tribu 
de  Nephtali , félon  le  premier  livre  des  Maccha- 
bées , c,  p , V.  2, 

Elle  fut  prife  8c  faccagée  par  Bacchide  8c  AlcI- 
me , généraux  de  Démétrius , roi  de  Syrie. 

MASANI,  peuples  de  l’Arabie  déferre.  Pto- 
lemée, Z.  K,  c.  /p  , les  place  aii-deflùs  desRhass 
béni. 
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MASANORADA  , ville  de  la  Carie  , félon 
Etienne  le  géographe  : une  médaille  de  l’empe- 
reur Tite  conferve  la  mémoire  de  cette  ville. 

MASARA  ou  Masora  , ville  de  la  petite  Ar- 
ménie , Ptolemée,  X.  r,  c.  7,  la  place  près  de 
FEuphrate,  entre  Garape  8c  Oromandus. 

MASATI , peuples  de  la  Libye  intérieure , félon 
Pline,  L.  V , c.  1. 

MASCA  , c’étoit  une  rivière  d’Afie , dans  la 
Méfopotamie,  félon  Xénophon.  Son  cours  étoit 
du  nord-efl:  au  fud-oueft,  où  elle  alloit  fe  perdre 
dans  l’Euphrate,  où  étoit  fituée  la  ville  de  Corfou. 

MASCHANE  , ville  des  Arabes  fcénites,  félon 
Etienne  le  géographe. 

MASCIACUM  ou  Mastiacum  , ville  de  la 
Norique  : l’itinéraire  d’Antonin  la  met  fur  la  route 
de  Ponfoenus  à Vddidena.^  entre  Alh/aneum  8c 
Veldidena  , à vingt-fix  mille  pas  des  deux. 

MASCLIANIS,  ville  de  l’intérieur  de  l’Afri- 
que , à quatre  lieues  à l’oueft  d'Aquce  Regia  , & 
entre  cette  ville  & Sufetula  , félon  l’itinéraire 
d’Antonin. 

MASCOTUS , ville  de  la  Libye  , félon  Etienne 
le  géographe  , qui  cite  Hécatée;  il  la  met  auprès 
des  Hefpérides. 

MASCULA , ville  de  la  Numidie.  L’itinéraire 
d’Antonin  la  place  fur  la  route  de  Thevefte  à 
Sitifis , en  pafiant  par  Lubenfis.  Elle  fe  trouve 
entre  Megefela  & Claudi,  à dix-huit  mille  pas  de 
la  première , 8c  à vingt-deux  mille  pas  de  la  fé- 
condé. Les  aftes  de  la  conférence  de  Carthage 
& la  Notice  épifcopale  font  mention  d’un  fiège 
épifcopal  de  ce  nom. 

MASDORANI , peuples  de  l’Arie,  félon  Pto- 
lemée, X.  VI , c.  <7,  qui  dit  qu’ils'occupoient  la 
contrée  voifine  de  la  Parthie  &.  de  la  Caramanic 
déferre. 

MASEBIA,  nom  d’un  lieu  dont  il  eft  parlé 
dans  le  premier  livre  des  Paralipomènes , c,  // , 

V.  46. 

MASEMORUf*!  REGIO  , peuples  de  l’Afie , 
aux  environs  de  l’Euphrate  ; Métaphrafte  en  parle 
dans  la  vie  de  faint  Grégoire,  & les  place  dans 
la  grande  Arménie.  Ortélius  thefmr. 

MASEPHA,  ville  de  la  Judée,  dans  la  tribu 
de  Juda , félon  le  livre  de  Jofué , c,  1^. 

Elle  étoit  fituée  au  midi  de  Jérufalem , 8c  au 
nord  d’Hébron  & à'Eleutheropol'is, 

MASEREPHOTH.  Il  eft  parlé  des  eaux  de 
Maferephoth  dans  Jofué,  c.  //,  v.  18 , 8c  c.  ij  , 

V.  6. 

MASES  , ville  de  l’Argolide,  au  fud-oueRd’Her- 
mione , avec  un  port. 

Elle  avoit  d’abord  appartenu  aux  Argiens  ; 
mais  leur  puiffance  s’étant  afFoiblie,  les  Her- 
mioniens  s’en  emparèrent,  & en  firent  un  port 
pour  leurs  vaifleaux.  La  portion  de  mer  qui  bai- 
gne cette  côte  étoit  nommée  Hermionkus  Jinus  , 
ou  golfe  Hermionique. 

MASETA,  ville  delà  Grèce  , félon  Homère  , i 
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dans  l’énumération  des  vailTeaux.  Comme  il  la 
nomme  avec  les  villes  de  l’Argolide  , on  doit 
croire  qu’elle  étoit  dans  cette  contrée  ; mais  on 
ignore  fa  pofition. 

MASIANI , peuples  de  l’Inde.  Strabon,  X. //; 

р.  dp8 , les  place  entre  les  fleuves  Cophen  8c 
Indus. 

MASICES,  peuples  de  la  Mauritanie  Tingi- 
tane  , félon  Ptolemée  , L.  iv  , c.  1. 

MASICYTUS  , montagne  qui  féparoit  la  Pam- 
phylie  de  la  Lycie.  Ptolemée  , L.  v , c.  3 ,\a.  met 
fur  le  bord  de  la  mer.  Pline  , L.  v , c.  uy , écrit 
Mqlfycïus.  Strabon  appelle  cette  montagne^C/i/naar. 

MASII  ou  Maspii,  peuples  de  la  Perle , “'félon 
Hérodote  , in  Cliv.  L,  i ,c.  12 f. 

MASINISSENSES , peuples  delà  Mauritanie,' 
félon  Ammien  Marcellin,  L. xxix , p.  428.  Voyt^ 
l’article  Mauretania. 

MASITHOLUS,  fleuve  de  la  Libye  intérieure^ 
dans  le  golfe  Hefpérien  : Ptolemée,  X.  iv,  c.  6 , 
place  fon  embouchure  entre  Hefperi , Ceras  8c 
Hippodromus  Æthiopite. 

MASIUS  MONS,  montagne  de  l’Afie,  dans  la 
partie  feptentrionale  de  la  Méfopotamie , vers  le 
37®  deg.  25  min.  de  latitude. 

MASOBIA,  lieu  d’où  étoit  Jafiel,  un  des  plus 
braves  de  ceux  de  l’armée  de  David.  / , Parai,  c.  11 , 
V.  46. 

MASOGA  , ville  de  l’Inde,  & la  réfidence  du 
roi  Aflacan , félon  Strabon. 

MASONITÆ  ou  MassonitÆ,  peuples  de  l’Ara- 
bie heureufe.  Ptolemée,  X.  vi,c.jy  les  place  au- 
deffus  des  Sarlta. 

MASPHA  ou  Masphe,  pays  au  pied  du  mont 
Hermon , vers  les  fources  du  Jourdain.  Jofué  dit 
qu’il  étoit  habité  par  les  Hévéens. 

Maspha  ou  Masepha,  ville  de  la  Judée,  qui 
appartenoit  à la  tribu  de  Gad , félon  le  livre  de 
Jofué. 

Cette  ville  étoit  fituée  dans  la  partie  feptentrio- 
nale & orientale  de  la  tribu  de  Gad. 

C’efI  près  de  cette  ville  que  les  Ifraélites  fe 
campèrent  pour  combattre  les  Ammonites  8c  les 
Philiflins.  C’eft  aufli  où  David  fe  retira  après  être 
forti  de  la  caverne  d’Odollam. 

Majpha  fut  prife , faccagée  8c  brûlée  par  Juda 
Macchabée. 

MASPHE  ou  Masphat,  ville  de  la  Judée, 
dans  la  tribu  de  Benjamin,  félon  le  livre  de  Jofué, 

с.  18 , V.  20. 

Les  affemblées  générales  des  Ifraélites  fe  tenoient 
quelquefois  dans  cette  ville. 

Ce  fut  près  de  cette  ville  que  Samuel  ht  élever 
un  monceau  de  pierres  qu’il  appela  U pierre  du 
fccours.  Cette  ville  fut  rebâtie  par  Afa , roi  de 
Juda. 

Enfin,  c’efl  à Mafpha  que  Judas  Macchabée  & 
fes  frères  s’affemblérent  pour  combattre  Lyfias , 
général  de  l’armée  d’Antiochus, 
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MASPHAT  ou  Massepha.  Selon  la  verfion  des 
Septante,  forterefle  du  pays  de  Moab.  De  la  ca- 
verne d’Odolham,  David  palîa  à Mafghat,  où  il 
demanda  au  roi  de  Moab  que  fon  père  fa  mère 
puffent  demeurer  dans  le  pays,  Jofepli,  Antiq.L.x, 
c.  Il,  fait  aufli  mention  de  ce  lieu. 

MASPII,  peuple  de  la  Perfe.  Quoique  l’on  ne 
fâche  rien  de  l’étendue  de  leur  pays , on  penfe 
que  ce  peuple  devoir  être  confidèrable  , pnifqu’il 
avoir  une  grande  influence  fur  le  refie  de  la  nation. 
f^oyei  Hérodote,  Z.  / , §.  ta/. 

MASRECA.  Semla,  un  des  rois  qui  régnèrent 
au  pays  d’Edom , avant  qu’il  y eût  un  roi  établi 
fur  les  enfans  d’Ifraèl , étoit  de  Mafreca. 

MASSA  , ville  de  la  Laconie,  au  nord  de  Thy- 
rîdes,  n’ofFroit  rien  de  confidèrable. 

Massa  , rivière  de  l’Afrique , dans  la  Libye 
intérieure,  félon  Ptolemée. 

Massa,  lieu  de  l’Italie,  dans  la  Lucanie. 

Massa  Veternensis  , lieu  de  l’Italie , dans 
l'Etr  urie. 

MASSADA , château  de  la  Palefline , dans  la 
tribu  de  Juda. 

Ce  château  étoit  fitué  fur  la  montagne  d’Achila, 
au  feptentrion  de  la  ville  de  Ziph , & avoir  été 
bâti  par  Jonathas , l’un  des  Macchabées. 

MASSÆ-LIBYI,  peuple  de  l’Afrique  propre, 
félon  Strabon. 

MASSAGA  ou  Magosa  , ville  royale  des  Jjfa- 
canï.  Elle  étoit  dans  l’Inde,  en-deçà  du  Gange, 
au  nord  de  Peucela,  & fur  la  rive  droite  de  la 
fource  la  plus  feptentrionale  du  fleuve  Indus. 

Arrien  parle  de  cette  ville  & la  place  aux  en- 
virons du  fleuve  Gureus. 

MASSA GETÆ  , les  Maffagètes , peuples  de 
l’Afie,  occupant  une  plaine  fpacieufe,  à l’efl  de 
la  mer  Cafpienne,  vis-à-vis  à'IJjÆdone. 

Hérodote  (Z.  / , §.  ,2'/) , dit  que  les  Maffagètes 
s’habillent  comme  les  autres  Scythes,  & vivent 
comme  eux.  Ils  réuffiffent  également  bien  à com- 
battre à pied  & à cheval.  Ils  fe  fervent  du  trait, 
de  la  pique , & portent  des  fagares  (i)  , félon 
l’ufage  du  pays.  Ils  emploient  à toutes  fortes  d’ufages 
l’or  & le  cuivre.  Ils  fe  fervent  du  cuivre  pour  les 
piques , les  pointes  des  flèches , les  fagares , & ré- 
fervent  l’or  pour  orner  les  cafques , les  baudriers 
& les  larges  ceintures  qu’ils  portent  fous  leurs 
aiffelles.  Le  plaflron  dont  eft  garni  le  poitrail  de 
leurs  chevaux , efl  aufff  de  cuivre  ; quant  aux 
brides , au  mors  & aux  boffettes , ils  les  embel- 
liffent  avec  de  l’or.  Le  fer  & l’argent  ne  font 
point  en  ufage  parmi  eux  : on  n’en  trouve  point 
dans  le  pays;  mais  l’or  & le  cuivre  y font  fort 
communs. 

Ils  époufent  chacun  une  femme , mais  cela  n’em- 
pêche pas  qu’elles  ne  foient  communes.  Et  quand 
un  homme  fe  fent  de  l’amour  pour  une  femme. 
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il  fiifpend  fon  carquois  à fon  charriot,  & en  jouit 
fans  crainte  & fans  honte. 

Lorfqu’un  homme  eft  accablé  de  vieilleffe,  fes 
parens  s’affemblent  & le  débarraffent  de  la  vie. 
Ils  en  font  cuire  la  chair  avec  celle  de  quelque 
bétail.  On  ne  mange  pas  ceux  qui  meurent  de 
maladie;  mais  on  regarde  comme  un  malheur  de 
ce  qu’il  n’ait  pas  été  immolé. 

Ils  n’enfemencent  pas  leurs  terres  & vivent  de 
leurs  troupeaux  & des  poiffons  de  l’Araxes  ; le 
lait  efl  leur  boiffon  ordinaire.  De  tous  les  dieux, 
ils  n’adorent  que  le  Soleil  : ils  lui  facrifient  des 
chevaux,  parce  qu’ils  croient  jufle  d’immoler  au 
plus  vite  des  dieux , le  plus  vite  des  êtres  m.ortels. 

MASSASSYLIENS  , peuples  de  l’intérieur  delà 
Mauritanie  céfarienne,  qui  habttoient  fur  les  monts 
Durdus.  Ptolemée  en  fait  mention.  Foyeii^  l’article 
Mauretania. 

MASSALA , ville  de  l’Arabie  heureufe , au  pays 
des  Homérites , félon  Pline,  Z.  vi , c.  28. 

MASSALIA,  rivière  de  l’île  de  Crète,  félon 
Ptolemée.  Il  en  met  l’embouchure  entre  la  ville 
nommée  Phœnix  & Pfychium,  fur  la  côte  méri- 
dionale. 

MASSALTOTIQUE  , nom  de  l’embouchure  du 
Rhône  qui  étoit  la  plus  près  de  Marfeille.  C’eft 
à cette  embouchure  que  finiffoient  les  canaux 
connus  fous  le  nom  de  fojjes  de  Marias,  félon 
Pline. 

MASSANI,  les  Maffanes,  peuple  de  l’Inde,  du 
nombre  de  ceux  qui  furent  fubjugués  par  Alexandre, 
félon  Quinte-Curfe.  Il  habitoit  le  long  & près  de 
l’embouchnre  du  fleuve  Z/trfw. 

MASSAVA  ( A/i/ve) , lieu  de  la  Gaule,  entre 
Brlvodurum  ou  Briare,  & Nevunum  ou  Nevers. 

MASSEPHA , lieu  de  la  Palefline , dans  la  tribu 
de  Benjamin.  Au  lieu  de  MaJ^epha , faint  Jérôme 
’ lit  Mefpha,  Jofué , c.  18 , v.  26. 

MASSIA , ville  de  l’Hifpanie  ultérieure.  Pline,’ 
Z.  xxxy  , c.  14,  dit  qu’il  s’y  fabriquoit  des  briques  , 
qui , quand  elles  étoient  féchées , nageoient  fuf 
l’eau.  Selon  Etienne  le  géographe  ,cette  ville  appar- 
tenoit  aux  Tartéfîens. 

MASSICE , ville  de  l’Afie,  dans  la  Babylonie. 
Elle  étoit  fituée  fur  le  bord  oriental  de  l’Euphrate, 
& au  nord-oueft  de  Babylone,  tpar  les  32®  dee.  4% 
min.  de  latitude. 

MASSILIA , PORTUS  GRÆCORUM  ( Ma^- 
fellle),  ville  célèbre  de  la  Gaule,  & que  Cicéron 
nommoit  l’Athènes  des  Gaules.  Tite-Live  dit  que 
cette  ville  étoit  aufll  polie  que  fi  elle  avoit  été 
au  milieu  de  la  Grèce.  On  peut  la  mettre  au  rang 
des  premières  métropoles  grecques,  foit  pour  le 
progrès  qu’elle  fit  dans  les  fciences  & les  arts  , 
foit  pou''  l’étendue  de  fon  commerce,  foit  enfin 
pour  la  fplendeur  de  fes  colonies  ; car  elle  fonda 
fur  les  côtes  voifmes,  des  bourgs,  des  comptoirs 
& des  fortereffes , dont  elle  tiroit  également  avan- 
tage dans  la  guerre  & dans  la  paix.  Son  port 


(i)  Epée  à deux  tranchans. 
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s’appelolt  Licydon  ou  Hdcydon , félon  Pomponîus 
Mêla. 

Céfar  dit  que  Marfeille  étoit  prefque  environnée 
de  trois  côté»  par  la  iner,  & qu’elle  eft  très  forte 
du  côté  de  terre,  foit  par  fa  fituation,  foit  par 
un  foffé  profond  qui  défend  fes  remparts» Strabon 
dit  que  Marfeille  étoit  grande,  enceinte  de  bonnes 
murailles,  & fittiée  au  midi  fur  une  colline  en 
forme  d’amphithéâtre  au-delTus  du  port. 

Marfeille  avoit  les  mêmes  officiers  que  les  colo- 
nies romaines  & les  municipes.  Les  Romains  don- 
nèrent à cette  ville  une  nouvelle  forme  d’admi- 
niftration.  Les  anciens  Marfeillois  avoient  un  éta- 
blilTement  bien  efféntiel,  c’étoit  la  gymnaffique, 
où  l’on  s’attachoit  à rendre  les  ),eunes  gens  adroits 
& vigouretix  en  les  affujettilfant  à tous  les  exer- 
cices de  corps. 

Si  le  gymnafe  de  Marfeille  étoit  fur  le  même 
pied  qu’à  Athènes,  les  enfans  des  citoyens  deftinés 
pour  la  pratique  des  ans  méchaniques , n’y  étoient 
point  admis. 

L’emploi  de  prêtrelTe  de  Diane  à Marfeille , ne 
fe  conféroit  qu’à  des  dames  grecques  ou  Marfeil- 
loifes , parce  qu’on  obfervoit  dans  le  temple  de 
cette  déeflù  un  rit  grec , dilférent  de  celui  des 
Romains. 

Les  Romains  firent  à Marfeille  des  établi/Temens 
qui  n’étoient  connus  que  dans  les  villes  dépen- 
dantes de  l’empire;  tel  eff  le  temple  qu’ils  bâtirent 
«n  l’honneur  d’Augufte , & dans  lequel  ils  mirent 
des  prêtres  pour  lui  offrir  des  prières  & de  l’en- 
cens. 

11  y avoit  à Marfeille  un  collège  de  Dendraphores. 
Ils  étoient  chargés  de  la  fourniture  des  bois  pour 
la  conftruâion  des  vaiffeaux  & des  machines  de 
guerre.  Quelques  auteurs  prétendent  que  l’on  don- 
JDoit  auffi  ce  nom  à ceux  qui , dans  les  proceflTions 
des  dieux  , penoient  des  branches  d’arbres , ou 
même  des  arbrifleaux  entiers. 

Les  hifforiens  qui  parlent  de  la  fondation  de 
Marfeille , n’étant  venus  que  cinq  à fix  cens  ans 
après,  ils  n’ont  parlé  de  cet  événement  mémo- 
rable, qu’en  mêlant  beaucoup  de  traditions  popu- 
laires, à des  faits  que  fon  ne  peut  révoquer  en 
doute. 

Cette  ville  fut  fondée  par  des  habitansde  Phocéa, 
célèbre  ville  de  l'Ionle.  Ces  Phocéens, qui  avoient 
des  comptoirs  fur  les  côtes  d’Italie,  voulurent  auffi 
en  avoir  fur  les  côtes  méridionales  de  la  Gaule , 
«ù  un  établifiement  pareil  leur  devenoit  nêcefîaire, 
parce  que  leurs  vailfeaux  , battus  par  les  vents , 
y auroient  Couvent  péri  faute  de,  fecours  , ou  ils 
y auroient  fait  des  courfes  inutiles  , parce  que 
les  habitans  de  cette  contrée  ne  favoient  ni  cul- 
tiver la  terre ,,  ni  tirer  parti  des  rlcheffes  qu’elle 
renfermoit.  Simos  & Protis  furent  chargés  de  cette 
expédition.  Après  avoir  confulté  les  dieux,  ils  s’em- 
barquèrent avec  les  perfonnes  des  deux  fexes  qui 
voulurent  partager  leur  fort,  & portèrent  les  inffru- 
menà  des  arts  méchaniques  alors  connus , ceux  de 
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l’agriculture,  & les  loix  fuivant  lefqueHes  la 
Ionie  devoir  fe  gouverner.  L’oracle  leur  avoit  pref- 
crit  d’aborder  à Ephèfe  pour  fe  mettre  fous  la 
conduite  dola  perfonne  que  Diane  leur  indique- 
rolt.  A peine  furent-ils  arrivés  à Ephèfe  , que  la 
déelTe  apparut  en  Congé  à une  femme  de  la.  ville 
nommée  Anflarque  , & lui  ordonna  de  prendre 
une  de  ces  flatues , & de  Cuivre  ces  étrangers. 
Ariffarque  prit  auffi  dans  le  temple , une  partie 
du  feu  facré , pour  le  perpétuer  clans  le  nouveau 
temple  que  l’on  devoir  bâtir  à Marfeille  en  l’hon- 
neur de  la  déeffe. 

Le  premier  foin  des  Phocéens  en  entrant  dans 
le  golfe  où  ils  fondèrent  cette  ville,  fut  de  gagner 
les  bonnes  grâces  du  prince  qui  régnoir  dans  la 
contrée.  Protis  fut  chargé  de  le  voir,  6c  de  faire 
alliance  avec  lui.  Il  arriva  à la  cour  du  prince, 
le  jour  qu’il  dévoit  marier  fa  fille  Gyptis.  Juffin 
Ô£  Athénée,  d’après  Ariffote,  rapportent  que  les 
parens  étoient  affemblés , ainfi  que  tous  les  fei- 
gneurs  du  pays , 6c  que , félon  l’ufage  des  Gaur 
lois ils  attendoient  que  la  fille  du  prince  pré- 
fentât  une  coupe  remplie  d’eau  à celulqu’elle  choL- 
fiflbit  pour  époux.  La  bonne  mine  de  Protis , fon 
habillement  6c  fes  manières , lut  attirèrent  les  re- 
gards de  toute  l’aflémblée.  Gyptis  en  fut  auffi 
frappée,  6c  fans  prévoir  les  fuites  qu’il  pourroit, 
y avoir  de  fe  décider  pour  un  étranger , elle  lui 
préfenta  la  coupe.  Son  père  , pour  prouver  le  con- 
tentement qu’il  avoit  de  ce  choix , fit  abandon 
aux  Phocéens  d’un  terretn , où  ils  s’établirent  la 
première  année  de  la  quarante -cinquième  olym- 
piade, ou  la  avant  J.  C. 

Les  Phocéens,  félon  Juffin,  plus  verfés  dans 
la  connoiffance  qu’ont  les  hommes  réunis  es  fo 
ciété , entourèrent  leur  ville  de  murailles , 6c  bâ- 
tirent une  citadelle  pom  contenir  les  peuples 
voifins.  Ils  établirent  leur  gouvernement  fur  la 
bafe  des  loix  qu’ils  avoient  apportées , 6c  décer- 
nèrent à Diane  d’Ephèfe,  qui  devint  la  divinité 
tutélaire  de  Marfeille  , un  culte  particulier  dans 
un  temple  qu’ils  lui  élevèrent,  8c  dont  Ariffarque 
fut  la  première  prêtreflé.  Les  Phocéens  portèrent 
eufiiite  leur  attention  vers  l’âgriailture , qui , avec 
la  pêche,, fin  Punique  reflbnrce  qu’ils  eurent  pour 
fublîfter.  Ils  cultivèrent  la  vigne  ôc  l’oHvier.  Ca 
font  vraifemblablemeDt  les  premières  productions 
qu’ils  tranfpbintèrent  dans  les  Gaules. 

Peu  d’années  après  l’établifîement  de  Marfeille  ÿ 
cette  colonie  fut  attaquée  par  les  peuples  voifins, 
dont  le  roi  Nantis  étoit  mort.  Son  fils,  Coman,. 
prit  la  réfolution  de  les  chafTer , & choifit , pour 
l’exécution  de  fon  projet,  le  jour  où  l’on  devoir 
célébrer  une  fête  de  Flore;  mais  l’amour  d’une 
proche  parente  du  roi  pour  un  jeune  Marfeillois , 
fut  caufe  que  cette  ville  fut  fauvée.  Gette  femme 
ne  pouvant  fupporter  l’idée  que  fon  amant  feroît 
bientôt  égorgé  comme  les  autres  , lui  révéla 
le  fecret  de  la  confpiration.  Le  jeune  homme 
effrayé , courut  chez  les  magiflrats Si  lent  dit 
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ce  qu’il  venoît  d’apprendre.  On  s*empara  de  tomes  ' 
les  avenues  ; les  Gaulois  qui  étoient  dans  la  ville 
furent  arrêtés;  le  roi  lui- même  fut  attaqué  & 
perdit  la  vie  dans  le  combat  avec  fept  mille  hommes 
des  fiens.  Juflin  dit  que  depuis  ce  temps,  les  Mar- 
feillois  fermèrent  les  portes  de  leur  ville  les  jours 
de  fêtes , mirent  des  fentinelles  fur  les  remparts , 
Tcillèrent  avec  attention  fur  les  étrangers,  6c 
purent, en  temps  de  paix,  les  mêmes  précautions 
qu’en  temps  de  guerre. 

La  ville  de  Marfeille  fubfifloit  depuis  environ 
cinquante-fept  ans , lorfque  celle  de  Phocée  fut 
fubjuguée  par  les  Perfes.  La  plupart  des  habitans 
s’embarquèrent  avec  leurs  edets , leurs  femmes 
& leurs  enfans.  Plufieurs  de  leurs  vaiffeaux  vinrent 
relâcher  fur  les  côtes  de  la  Provence,  où  ils  trou- 
vèrent les  Marfeillois  occupés  à fe  maintenir  8c 
à établir  dans  leur  république  naiffante-.  Tordre 
& la  police  qui  Télevèrent  à un  état  fi  floriffant. 
Us  choifireat  le  gouvernement  ariftocratique  , 
comme  plus  conforme  à leur  génie  & à leurs  in- 
térêts. Ils  mirent  l’autorité  entre  les  mains  de 
quelques  citoyens  vertueux,  dont  un  petit  nombre 
luffifoit  pour  gouverner  une  république  narflante. 

Il  y avoit  à Marfeille  fix  cens  lénateurs , dont 
chacun  devoit  être  fils  8c  petit-fils  de  Marfeillois , 
& avoir  des  enfans.  Sur  ce  nombre , quinze  étoient 
choifis  pour  rendre  la  juftice.  Trois  de  ces  quinze 
préfidoient  aux  affemblées.  Ces  quinze  magiftrats 
formoient  le  fénat  ou  l’aflemblée  or  dinaire  des  j uges , 
& les  fix  cens  formoient  le  confetl  public , en  qui 
réfidoit  l’autorité  fouveraine.  Le  confeil  public 
étoit  le  maître  de  faire  la  paix  ou  la  guerre;  de 
nommer  des  députés  ou  des  ambafladeurs  ; de 
ratifier  les  traités  8c  les  alliances , 8c  d’examiner 
tout  ce  qui  concernoit  la  religion  8c  l’état.  Il  laifiott 
aux  quinze  fénatenrs  tirés  de  fon  corps , l’exer- 
cice de  la  police  8c  le  foin  de  juger  les  affaires 
des  particufieri.  Ce  ne  fut  que  trois  fièclcs  après 
fa  fondation , que  Marfeille  eut  ce  grand  nombre 
de  magillrats  ; car  une  aflemblée  auffi  aiigufte , 
annonce  «ne  ville  très  - cenfidérable  & déjà  an- 
cienne. 

Strabon  rapporte  que  les  leix  étoient  gravées 
fur  des  tablés , & affichées  dans  les  places  pu- 
bliques. Elles  ne  furent  jamais  violées  impuné- 
Bient,  de  quelque  état  & de  quelque  condition 
que  l’on  fût.  Les  magiflrats  chargés  de  les  faire 
exécuter,  étoient  les  premiers  à les  obferver,  8c 
tes  peines  étoient  plus  févères  conue  eux  que 
contre  de  fimples  particuliers. 

Pendant  plufieurs  fiècles , les  mœurs , à Mar- 
fcille  , fe  confervèrent  dans  leur  première  fimpli- 
cité ,.  parce  que  l’on  eut  foin  d’éloigner  les  arts 
qui  les  énervent , 8c  les  gens  oififs  qui  les  cor- 
rompent, félon  le  rapport  de  Tacite.  L’économie 
& la  vertu  des  anciens  Marfeillois  les  rendoient 
ennemis  de  tout  ce  qui  pouvoii  introduire  le  luxe 
©u  alarmer  la  pudenr.  Leur  frugalité  ftit  long-temps 
célèbre.  Les  femmes  y étaient  modeftes  3.  fobres 
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8c  décentes.  Elles  ne  connoiffoient  point  le  vin 
ni  les  ajiiftemens  frivoles.  La  loi  avoit  fixé  à une 
fomme  modique  là  dépenfe  que  l’on  pouvoir  faire 
en  habits  8c  en  bijoux.  On  avoit  fixé  la  plus  forte 
dot  des  filles  à cent  pièces  d’or.  Les  pleurs  Sc 
les  lamentations  étoient  bannis  des  funérailles.  On 
avoit  ordonné  que  la  cérémonie  fût  terminée  le 
jour  même  par  un  facrifice  domefliqMe  entre  les 
parens  8c  les  amis. 

On  étoit  dans  l’ufage  à Marfeille,  de  fe  donner 
la  mort  quand  on  étoit  las  de  vivre  ; mais  un 
homme  n’étoit  pas  le  maître  de  Texécuter  fans  le- 
confentement  de  la  république. 

On  tranchoit  la  tête  aux  criminels , 8c  l’on  tenoif , 
pour  cet  effet,  une  épée  fufpendue  an  lieu  du 
fupplice.  Deux  bières  étoient  à la  porte  de  la  ville, 
pour  tranfporter  les  morts.  L’une  étoit  pour  les 
perfonnes  libres , 8c  l’autre  pour  les  efclaves. 

Un  affranchi  qui  manquoit  à fon  ancien  maître, 
étoit  remis  en  ferviiude  jufqu’à  trois  fois  ; à 1« 
quatrième,  il  étoit  abfous,  parce  que  L’on  fuppo- 
foit  qu’il  y avoir  de  la  faute  de  l’offenfé. 

L’hofpitalité  étoit  exercée  à Marfeille  par  prin- 
cipe de  religion  6c  d’humanité.  Pour  maintenir  la 
fûreté  de  l’afyle  que  Ton  donnoit  aux  étrangers,, 
il  étoit  défendu  d’entrer  armé  dans  la  ville.  On 
laiflbit  les  armes  à la  porte , 8c  on  les  reprenoic 
en  fortant. 

Lorfqu’il  régnolt  quelque  maladie  contagieiife  à 
Marfeille,  un  pauvre,  qui  fe  dévouoit  volontai- 
rement à la  mort  pour  appaifer  la  colère  des  dieux, 
étoit  nourri  fort  délicatement  aux  dépens  du  public. 
Il  étoit  enfuite  conduit  dans  les  rues , orné  de 
fefions  8c  de  bandelettes , comme  une  viffime. 
En  paffant , tout  le  monde  le  chargeoit  de  malé- 
diflions,  pour  attirer  fur  lui  la  vengeance  célefle. 

Les  Marfeillois  avoient  des  loix  pour  régler  les- 
affaires  de  commerce  ;.  mais  elles  ne  font  point 
venues  jufqu’à  nous. 

Pÿthéas  5 citoyen  zélé  de  cette  ville , habile  agro- 
nome, 8c,  le  plus  favant  géographe  qu’il  y tût 
alors  en  Occident , entreprit  environ  trois  cens 
vingt  ans  avant  J.  C.  de  perfeélionner  la  naviga- 
tion 8c  de  découvrir  des  pays  où  Ton  pût  com- 
mercer. Il  paffa  le  détroit  8c  fuivit  les  côtes  juf- 
ques  vers  le  66®  deg.  32  min.  nord.  A fon  retour, 
il  entra  dans  la  mer  Baltique.  Pythéas  ouvrir  aii: 
commerce  des  nouvelles  routes  ; il  enrichit  Thif- 
toire  naturelle,  débrouilla  la  géographie  6c  rendit; 
la  navigation  plus  fûre.  Il  détermina  la  latitude; 
de  Marfeille. 

Euthymène , Marfeillois  8c  affronorrte  comme 
Pythéas,  vers  le  même  temps , parcouroit  ks  côtes, 
occidentales  de  l’Afrique.  Il  reconnut  l’embouchure 
du  Sénégal.  Ces  deux  voyages  furent  entrepris, 
aux  dépens  de  la  république. 

La  ville  de  Marfeille  épioit  les  démarches  des. 
Carthaginois  pour  profiter  de  leurs  découvertes  ôc. 
de  leurs  défaffres.  Ellè  profita  du  moment  où  Tyr 
tomba  au  pouvoir  d’Alexandre,,  8t  où  Carthage; 
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avoit  eu  des  échecs  en  Sicile,  dont  elle  ne  pou- 
voit  plus^fe  relever,  potir  établir  des  comptoirs 
fur  les  côtes  occidentales  de  l’Afrique,  d’où  ils 
tiroient  des  peaux  de  cerfs  , de  lions  & de  pan- 
thères; des  cuirs  ik  des  dents  d’éléphans;  & fur- 
tout  de  la  poudre  d’or. 

Pour  rendre  le  commerce  plus  floriffant  & moins 
difpendieux , Marfeille  envoya  des  colonies  en  Hif- 
panie  , au  nord  de  Y Ebents  ik.  enplufieurs  endroits 
de  la  Gaule.  Elles  avoient  les  mêmes  loix,  les  mêmes 
ufages,  la  même  religion  & les  mêmes  fêtes  que  la 
métropole.  C’étoit  elle  qui  envoyoit  le  premier  ma- 
giftrat  & le  commandant  des  troupes  en  temps 
de  guerre. 

Pompée  fît  don  à Marfeille  de  beaucoup  de 
terres  le  long  des  deux  bords  du  Rhône.  Les  Mar- 
feillois  peuplèrent  prefque  en  entier  la  ville  é'A- 
*'mo , & ils  bâtirent  celle  de  Tarafco. 

La  puiflance  maritime  de  Marfeille  furpafToit 
celle  des  autres  villes  de  la  Gaule  ; auffi  fut-elle 
admife  à l’alliance  des  Romains,  vers  l’an  340  de 
Rome.  Leur  commerce  étoit  immenfe.  Ils  tiroient 
des  marchandifes  de  toutes  les  parties  du  monde 
connu.  Cependant  il  ne  devoir  pas  encore  avoir 
ce  degré  de  fplendeiir  où  il  parvint-après  la  def- 
truftion  de  Carthage. 

Lorfque  les  Romains  eurent  fait  la  conquête  de 
la  Provence,  la  république  de  Marfeille  vit  arriver 
chez  elle  tous  les  étrangers  à qui  fon  commerce 
put  donner  du  travail  & un  falaire  ; ce  furcroît 
d’habitans  la  mit  en  état  de  fe  priver  d’une  partie 
de  fes  citoyens  , pour  former  des  établiffemens 
fur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

Avant  le  fiège  de  cette  ville  par  Céfar,  elle 
envoyoit  déjà  fes  vaiflcaux  au  Levant,  en  Afri- 
que , en  Efpagne,  en  Angleterre,  & elle  tenoit 
un  rang  diftingué  parmi  les  républiques. 

Pendant  les  démêlés  de  Pompée  avec  Céfar, 
elle  fe  déclara  pour  le  premier,  & refufa  d’ouvrir 
fes  portes  à Céfar,  lorfiqu’il  fe  préfenta  à la  tête 
de  trois  légions.  Céfar  dÜTimiila , & voulut  ramener 
les  efprits  par  la  douceur.  Il  envoya  des  députés 
au  fénat  ; mais  les  Marfeillojs  répondirent  que  le 
peuple  romain  étant  divifé  en  deux  partis,  il  ne 
leur  appartenoit  pas  de  décider  ce  différend;  qu’ils 
vouloient  demeurer  neutres,  pour  ne  défobliger 
aucun  des  deux  chefs , également  protefteurs  de 
Marfeille.  Cependant  ils  avoient  donné  le  com- 
mandement de  la  ville  à Domitius,  & fait  les  pré- 
paratifs pour  foutenir  un  fiège.  Ils  avoient  fait 
tranfporter  dans  les  magafms  publics,  tous  les 
bleds  des  villages  voifms  ; ils  avoient  établi  des 
atteliérs  d’armes  en  plufieurs  endroits,  & réparer 
les  murailles  & les  portes  de  la  ville.  Leur  ma- 
rine fut  remife  en  état;  mais  Céfar,  qui  n’igno- 
roit  pas  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  ville , réfolut  d’en 
.faire  le  fiège. 

Céfar  fit  abattre  un  bois  confacré  qui  étoit  dans 
le  voifinage  de  Marfeille.  On  en  conffruifit  les 
machines  de  guerre  néceffaires  pour  un  ftège. 
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Douze  galères  qu’avoient  les  Romains,  tlétruî-' 
firent  celles  des  Marfeillois  dans  un  combat.  Pompée 
leur  envoya  Nafidius  avec  un  renfort  de  feize 
galères.  Brutus  fortit  avec  dix-huit  vaiffeaux  pour 
tenter  le  fort  d un  nouveau  combat.  Le  parti  de 
Céfar  fut  encore  vainqueur.  Les  Marfeillois  per- 
dirent neuf  gaieres , dont  cinq  furent  coulées  à 
fond.  Tréboniiis  preffoit  le  fiège;  mais  les  habi- 
tans  alarmés , craignant  le  pillage  de  la  ville  & la 
fureur  du  foldat,  fupplierent  Tréboniiis  de  ne  pas 
poii^ffer  le  fiège  plus  avant , jufqu  a l’arrivée  de 
Cefar , de  peur  que  les  troupes  ne  fe  livraffent 
a toutes  fortes  d’excès.  Tréboniiis  confentit  à une 
trêve,  malgré  le  mécontentement  des  foldats,  qui 
fe  plaignoient  que  l’on  leur  enlevoit  une  viaoire 
certaine.  Les  Marfeillois  profitèrent  de  la  fécurité 
des  Romains  pour  rétablir  leurs  afFaires,  Pendant 
qu’une  partie  des  ennemis  étoit  répandue  dans  la 
campagne,  & que  l’autre  dormoit  dans  la  tran- 
chée , ils  firent  une  fortie  & mirent  le  feii 
aux  ouvrages.  Un  vent  violent  augmenta  le  feu, 
qui  confuma  tout  fans  que  l’on  pût  y apporter 
remède.  La  colère  des  Romains  fut  extrême;  ils 
coururent  aux  armes  pour  punir  les  perfides  ; mais 
ils  étoient  rentrés  dans  la  ville,  & les  repoufsèrent 
à coups  de  traits.  En  peu  de  jours , les  Romains 
reconffruifirent  les  ouvrages.  Les  Marfeillois,  fati- 
gués  de  la  longueur  du  fiège,  affoiblis  par  plu- 
fieurs défaites  ôc  par  la  perte  de  deux  batailles 
navales , en  proie  aux  rigueurs  de  la  faim , & 
d’une  maladie  épidémique,  abandonnés  des  pro- 
vinces voifines , réfolurent  de  fe  rendre  à diferé- 
tion  après  plufieurs  mois  de  fiège.  Céfar,  qui  étoit 
revenu  d’Efpagne,  les  reçut  avec  bonté  & leur 
épargna  les  horreurs  du  pillage,  à caufe  de  l’an- 
cienneté de  leur  ville  & de  la  célébrité  qu’elle  s’étoit 
acquife  par  fon  goût  pour  les  fciences  & les  arts. 
Mais  il  lui  enleva  les  villes  de  fa  dépendance  & 
fes  colonies,  dont  elle  ne  conferva  que  Nice.  II 
détriiifit  les  machines  de  guerre  & les  fortifica- 
fions,  fe  fit  livrer  les  armes,  les  vaiffeaux  & tout 
l’argent  de  l’épargne,  & mit  deux  légions  en  gar- 
nifon  dans  la  ville.  II  fe  contenta  de  défarmer  les 
habitans  ; il  leur  laiffa  la  liberté  de  vivre  fous 
leurs  loix  & de  jouir  des  avantages  du  commerce. 
L’arfenal  ne  fut  point  détruit  par  Céfar.  Il  y mit 
une  compagnie  de  gens  prépofés  pour  l’entretiea 
des  machines  néceffaires  pour  la  conffruâion  des 
vaiffeaux. 

^ Depuis  la  prife  de  cette  ville  jufqu’au  temps 
où  Auguffe  demeura  feul  maître  de  Rome,  il  ne 
fe  pafîa  rien  de  mémorable  dans  la  province. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  ce  fut  à Maç- 
feille  qu’Auguffe  fit  élever  un  temple  au  vent 
Circius.  Le  P.  Papon  dit  que  fi  le  fait  eft  vrai, 
c’eff  le  feul  monument  que  les  Romains  y aient 
fait  bâtir.  Cette  ville  ayant  continué  pendant  près 
d’un  fiècle  après , à fe  gouverner  en  forme  de 
république , fous  la  protection  ou  fous  l’autorité  i 
de  l’empire,  ils  la  regardèrent  comme  une  ville 


étrangère,  & n’y  firent  aucune  dépcnfe  pour 

rembellir. 

Les  Marfeillois avoient  donné  aux  Provençaux, 
avec  l’art  de  s’enrichir,  tout  ce  qui  doit  irriter  les 
paflîons.  De-.'à  naquit  à Marfeille,  Sc  dans  le  refie 
de  la  Provence , un  luxe  qui  clétruifit  tous  les  an- 
ciens principes.  Marfeille  , lage  & laborieufe 
dans  fes  commencemens  , s’étoit  enrichie  par  le 
travail  & la  frugalité;  mais,  comme  prefque  toutes 
les  républiques,  elle  fe  corrompit  par  l’abondance. 
Ce  luxe  fut  encore  animé  par  la  pompe  des  fpec- 
tacles.  Cette  licence  étoit  extrême,  félon  la  pein- 
ture que  Salvien  , prêtre  de  Marfeille  , a laiflé  des 
imitations  honteufes,  des  difcours  & des  poAures 
indécentes  que  l’on  fouffroit  fur  le  théâtre.  Auflî 
Athénée,  qui  vivoit  fous  l’empire  de  Commode, 
peint  les  Marfeillois  comme  des  efféminés. 

Le  P.  Papon  dit  qu’il  y a apparence  que  ce  fut 
au  commencement  du  fécond  fiècle  de  l’églife , 
que  la  conduite  des  Marfeillois  donna  lieu  au  pro- 
verbe MaJJîllam  naviges ; allez  vivre  dans  la  dé- 
bauche à Marfeille.  Il  ajoute  que  cette  corruption 
étoit  inévitable  dans  les  pays  fournis  à l’empire. 
L’influence  d’un  gouvernement  defpotique  fur  les 
peuples  conquis  , les  accable  fous  le  poids  des 
vices  & de  rautorité.  Le  P.  Papon  donne  les  bains 
chauds  pour  une  des  caufes  de  la  décadence  des 
mœurs. 

Ce  fut  vers  l’an  150  de  J.  C.  que  la  lumière 
de  l’évangile  pénétra  à Marfeille.  Sa  fituation,  fon 
commerce , la  langue  grecque  que  l’on  y parloit 
facilement,  leféjour  qu’y  faifoit  le  vicaire-général 
des  Gaules  & les  autres  officiers  de  l’empire,  tout 
contribuoit  à y attirer  beaucoup  de  Grecs , dont 
la  plupart  venoient  de  Smyrne  & des  autres  ports 
de  l’Orient,  où  la  religion  chrétienne  étoit  déjà 
xonnue. 

Dion  Cafllus,  qui  vivoit  vers  la  fin  du  fécond 
fiècle,  dit  que  depuis  long-temps  Marfeille  ne  fe 
gouvernoit  plus  par  fes  propres  loix.  Il  prétend 
que  Céfar  ne  lui  laiflà  de  la  liberté  que  le  nom. 
Strabon  affûte  le  contraire.  Le  P.  Papon  dit  que 
l’on  peut  s’en  rapporter  à lui,  puifque  cette  ville 
étoit  encore  autonome  quand  il.  écrivoit.  Mais  le 
témoignage  du  premier  prouve  que  l’ancienne  admi- 
niftration  de  cette  ville  étoit  abolie  de  fon  temps. 
On  fait  d’ailleurs  que  les  empereurs  avoient  établi 
à Marfeille  un  droit  d'entrée  & de  foriie  fur  toutes 
fortes  de  inarchandifes. 

Néron  voulut  fe  défaire  de  Cornélius  Sy lia.  Il  le 
relégua  à Marfeille  & l’y  fit  maffacrer. 

D’un  autre  coté , dit  le  P.  Papon  , l’on  ne  trouve 
aucun tiûe  de  fouveraineté  de  la  part  de  Marfeille, 
aucun  traité  paffé  en  fon  nom  , aucune  monnoie 
frappée  à fon  coin , parce  qu’elle  y auroit  fait 
mettre  le  titre  d’autonome, fi  elle  l’avoit  gardé. 
On  fait  auffi  qu’elle  n’eut  pas  le  droit  de  fe  garder , 
puifque  Céfar  y mit  une  forte  garnifcn  , & que 
iés  fucceffeui  s en  firent  autant.  11  ajoute  que  fous 
le  régne  de  Tibère , & encore  plus  fous  celui  de 


fes  fucceffeurs,  les  loix  de  cette  ville  furent  ref- 
treintes  à de  fimples-  franchifes  jufqu’à  la  fin  du 
premier  fiècle  de  Père  chrétienne , qu’elles  furent 
entièrement  détruites.  Ce  fut  alors  qu’il  y eut  des 
duumvirs , comme  dans  les  colonies  romaines.  Les 
villes  autonomes  devinrent  romaines,  lorfque  Cara- 
calla  donna  le  droit  de  bourgeoifie  romaine  à 
toutes  les  villes  de  la  Gaule  comme  au  refte  de 
l’empire,  vers  l’an  212.  Caraealla  n’auroit  pas  laiffé 
fubfifter  l’autonomie  de  Marfeille.  Cetfe  ville,  à 
caufe  de  fes  richeffes  & de  fon  commerce,  n’au- 
roit pas  été  la  dernière  à fubir  le  joug  que  l’ava- 
rice de  l’empereur  impofoit  aux  villes,  fi  elle  ne 
l’avoit  pas  reçu  auparavant. 

Marfeille  a produit  de  grands  hommes.  Tels  font 
Pythéas,  qui  y naquit  vers  l’an  350  avant  Père 
chrétienne.  C’étoit  le  plus  favant  géographe  & le 
plus  habile  aftronome  de  l’Occident. 

Euthymène , contemporain  & compatriote  de 
Pythéas,  confacra,  comme  lui,  fes  taléns  à la 
gloire  8c  au  fervice  de  fa  patrie. 

Téron  Sc  Gyarée  naquirent  à Marfeille,  environ 
75  ans  avant  notre  ère.  Ils  étoient  jumeaux  & fe 
reffembloient  parfaitement.  C’étoient,  au  rapport 
de  Lucain , deux  habiles  aflronomes  & mathéma- 
ticiens. Ces  deux  frères  ayant  eu  le  commande- 
ment des  galères  pendant  le  fiège  de  Marfeille, 
fe  diftinguérent  contre  les  Romains  par  leur  cou- 
rage & l’habileté  de  leur  manœuvre.  Ils  méritèrent 
que  Céfar  8c  Lucain  tranfmilîent  leur  nom  à la 
poftérité. 

Ofeus  ou  Ofcius  étoit  de  Marfeille,  où  il  naquit 
environ  20  ans  avant  J.  C.  Il  fe  diftingua  à Rome 
parmi  les  orateurs  qui  brilloient  fur  la  fin  de  l’em- 
pire d’Augufie.  Sénèque  le  père  lui  reprochoit 
d’avoir  un  mauvais  ftyle,  dénué  de  figures,  & de 
remplir  fes  difcours  de  pointes  & d’allufions  ma- 
lignes. 

Agrotas  naquit  à Marfeille  18  ans  avant  J.  C. 
Compatriote  d’Ofeus  , il  courut  la  même  carrière  à 
Rome,  & ne  plaidoit  qu’en  grec. 

Paccatus  naquit  16  ans  avant  la  même  époque. 
Il  étoit  de  la  Provence  ; mais  il  profefia  l’éloquence 
dans  l’académie  de  Marfeille.  Il  alla  enfuite  à Rome, 
où  il  tint  un  rang  parmi  les  plus  habiles  profeffeurs. 

Pétrone,  né  l’an  10  de  J.  C.  aux  environs  de 
Marfeille.  Poète,  conrtifan , homme  d’état,  il 
eut  tous  les  talens  nèceffaires  pour  plaire  à fon 
prince  Sc  le  fervir  utilement.  Il  mourut  tranquil- 
lement au  milieu  de  fes  amis , après  s’être  fait 
ouvrir  les  veines  pour  prévenir  le  jugement  de 
Néron  , dont  on  lui  avoir  fait  perdre  les  bonnes 
grâces  , l’an  66.  de  J.  C. 

Démofthène,  Marfeillois  , né  l’an  12  de  J.  C. 
étoit  un  des  plus  célèbres  médecins  de  fon  temps. 
Il  fe  rendit  fur-tout  fameux  par  des  remèdes  fpé- 
cifiques  fur  la  maladie  des  yeux  & contre  le  charbon. 
Gallien  parle  de  lui  avec  éloge. 

Crinas , autre  médecin  , né  à Marfeille  l’an  1 2 de 
J.  C.  Ilamaffa  des  richeffes  immenfes;  & Pondit 
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qu’il  employa  douze  cens  mille  livres  de  notre 
monnoie  pour  réparer  les  murailles  de  fa  ville 
natale.  S’il  ne  fut  pas  le  plus  favant,  il  fut  du 
moins  le  plus  heureux  de  tous  les  médecins  de 
Rome. 

Charmis,  compatriote,  contemporain  & rival 
du  précédent , eut  autant  de  mérite  peut-être  ; mais 
il  eut  moins  de  fuccès.  Il  naquit  15  ans  avant  J.  C. 
Il  déclama  fi  fort  contre  les  bains  chauds , qu’il 
fit  changer  l’opinion  publique  fur  ce  fujet.  Pline 
& quelques  autres  auteurs  font  mention  de  Charmis. 

On  trouve  une  grande  quantité  de  médailles  de 
la  république  de  Marfeille  en  argent,  en  bronze, 
& quelquefois  en  argent  doré.  Le  P.  Papon  dit 
que  quelques  recherches  qu’il  ait  pu  faire , il  n’en 
a trouvé  aucune  d’or,  & qu’il  ne  connoît  pas  d’an- 
tiquaire qui  en  ait  vu.  Les  plus  communes  en 
argent  ont  la  tête  de  Diane  d’un  côté  , & un  lion 
au  revers.  Celles  qui  ont  la  tête  d’Apollon  & les 
deux  lettres  MA , font  allez  communes.  Le  P.  Papon 
ajoute  qu’au  mois  de  juin  1771,  on  a trouvé  au 
terroir  de  Requefeuil,  à quatre  lieues  d’Aix,  en- 
- viron  quarante  marcs  de  médailles  de  Marfeille  ; 
elles  étoient  de  l’argent  le  plus  pur,  & avoient 
toutes  la  tête  de  Diane  avec  le  lion  au  revers. 

MASSILIENSE  OSTIUM , nom  de  l’une  des 
bouches  du  Rhône.  Cette  ancienne  embouchure 
conferve  le  nom  de  Grand-Gras , formé  de  Magnus 
Gradus. 

MASSIMANENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Byfacène , félon  la  notice  d’Afrique. 

MASSüCCABENSlS,  fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Mauritanie  célârienne , félon  la  notice  épif- 
copale  d'Afrique,  qui  nomme  fon  évêque  PaJJi- 
natus. 

MASSYLA  GENS , peuples  au  voifinage  du 
jardin  des  Hefpérides.  Virgile  en  parle  dans  le 
quatrième  livre  de  fon  Enéide , v.  483. 

M ASTA  ou  Maste,  montagne  de  l’ile  de  Méroé. 
Ptolemée,  L,  iv , c.  8 , la  place  dans  les  terres. 

Masta  ou  Maste,  ville  intérieure  de  l’île  de 
Méroé,  éloignée  de  toute  rivière , félon  Ptolemée , 

L.  IV  y C.  8. 

MASTAURA , ville  de  la  Lydie , félon  Strabon , 
L.  XIV y p.  6^0  y & Etienne  le  géographe. 

MASTAURENSES , penple  de  la  Lydie,  qui 
habitoit  la  ville  de  Maftaura , félon  Pline , Z..  K , 
c.  2g. 

MASTHAL^ , ville  de  l’Arabie  heureufe.  Pto- 
lemée, L.  K/,  f;  7,  la  place  dans  les  terres,  entre 
Satu  6c  Domana, 

M ASTI  A,  ville  des  Miléfiens,  dans  la  Paphla- 
gonie : il  femble  que  Pline,  L.  vj,c.  a,  la  mette 
entre  Teîum  & Cromna. 

Mastia,  ville  des  Carthaginois,  au  voifinage 
des  colonnes  d’Hercule.  Polybe , L.  m , c.  24, 
dit  qu’elle  étoit  fur  le  promontoire  furnommé 
Pulcrum, 
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MASTIANI,  peuple  habitant  la  ville  de  Maf« 
tia,  fituée  au  voifinage  des  colonnes  d’Hercule, 
félon  Etienne  le  géographe. 

MASTIENI,  peuple  de  la  Libye , félon  Etienne 
le  géographe. 

^^'’TIRE  , petite  ville  de  Thrace , que  Dé- 
mofthène  traite  de  bicoque  dans  fa  harangue  tou* 
chant  la  Cherfonnèfe. 

MASTIT/E,  peuples  de  l’Ethiopie,  fous  l’E- 
gypte,  félon  Ptolemée,  L.  iv  y c.  y,  qui  les  met 
au  nord  des  Nitriotes  & des  Oafites. 

Mastitæ  , peuples  d’Egypte.  Ptolemée , £.  iv 
c.  ÿ,  dit  qu’ils  s’étendoient  depuis  le  marais  Coloé 
jufqu’aux  marais  du  Nil. 

MASTRAMELA  STAGNUM,  étang  de  la 
Gaule  narbonnoife  , félon  Pline  , L,  iv. 

Strabon , L.  iv  y parle  de  cet  étang , & dit  qu’il 
etoit  confidérable;  qu’il  étoit  au-deflus  des  bouches 
du  Rhône  ; qu’il  communiquoit  avec  la  mer , Sc 
qu’il  abondoit  en  huîtres  & en  bons  poifibns. 

MASUCHIS , village  de  la  Marmarique.  Pto- 
lemée, L.  IV y c. y,  le  met  dans  les  terres,  entre 
Gaphara  & Mafadalis. 

MASUÆ , peuples  de  l’Inde , félon  Pline , L.  r/, 
c,  20  y qui  les  place  entre  les  Morunus  & les 
Pagungte. 

MATHANA , au  fud-eft  de  Medaha , lieu  de 
la  Paleftine,  dans  le  pays  de  Bertea. 

MATARITANENSIS , MATARITANUS  ou 
Mattaritanus  , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans 
la  Byfacène. 

MATAVONIUM  ( Cabajje)^  ville  de  la  Gaule 
narbonnoife,  au  nord-oueft  de  Forum  Foconiî. 

On  a trouvé  fur  une  pierre  employée  à la  bâ- 
tifle  de  l’églife  de  Cabaffe , une  infcription  faite 
pour  la  fanté  de  l’empereur  Caligula. 

M.  d’Anville  place  Matavonium  à Vins,  parce 
que  de  ce  dernier  lieu  il  y a douze  milles  pour 
aller  à Forum  Voconiiy  qui  eft  la  difiance  marquée 
dans  l’itinéraire  ; mais  le  P.  Papon  , dans  fon  hif- 
toire  générale  de  Provence , fe  décide  pour  C^ 
baffe , & croit  qu’au  lieu  de  XII  dans  l’itinérair^ 
il  faut  lire  VII. 

MATAZA,  nom  d’un  Heu  dont  il  eft  parlé  dans 
les  lettres  de  faint  Grégoire  de  Naziance. 

MATELGÆ,  ville  des  Garamantes,  félon  Pline; 
L.  V y c.  y. 

MATENI  ou  Materi,  peuples  de  la  Sarmatic 
afiatique  , félon  Ptolemée,  L,  K , c.  g. 

M ATEOL A , lieu  de  l’Italie , dans  la  partie  de 
l’Italie  appelée  Mejfaple , & comprife  dans  la 
Grande-Grèce. 

MATEOLANI,  peuples  de  la  Fouille.  Pline; 
L.  III  y c.  Il  y les  place  aux  environs  du  fleuve 
Garganus. 

MATER  HYPANIS.  On  donnoit  ce  nom  an- 
ciennement à un  grand  marais  de  la  Scythie  euro- 
péenne, parce  que  le  fleuve  Hypanis  y prenoit 
fa.fource.  Diodore  de  Sicile , Z.  /r , c.  y*,  & Pom- 
ponius  Mêla  , Z,  //  , c.  / , parlent  de  ce  marais. 

MATERENSE 
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MATERENSE  OPPIDUM,  (Maiicr.)  ville  de 
l’Afrique,  qui  étoit  fuiiée  près  & au  lud-oiieft 
du  Sifara  Palus.  Il  en  eft  fait  mention  par  Pline. 
Le  ruiffeau  fur  le  bord  duquel  elle  étoit  bâtie , fe 
jettoit  dans  le  Sifara  Palus. 

MATERI , ancien  peuple  de  la  Sarmatie  Afia- 
tique , félon  Ptolemée,  L.  s , c.  p. 

MATERIANENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Bifacéne;  il  en  eft  fait  mention  dans  la 
notice  épifcopale  d’Afrique. 

MATERINA,  contrée  de  l’Italie,  félon  Tite- 
Live  , Z.  IX  , c.  41  : elle  étoit  dans  l’Ombrie. 

MATERNUM , lieu  de  l’Italie,  dans  l’Etrurie  , 
félon  Cluvier. 

MATHÆ , peuples  des  Indes  , au  voifmage 
du  Oa^e  , félon  Arrien  , in  Indicis , y 16. 

MATHANA  , campement  des  Ifraélites  dans 
le  défert.  De  Mathana  ou  Matthana,  ils  allèrent 
à Nahaliel.  Eufëbe  dit  que  cet  endroit  étoit  fi- 
nié  fur  l’Arnon  , à douze  milles  vers  l’orient  de 
Medaba.  Num.  21 , 18  & ip. 

MATHARENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Numidie,  félon  la  notice  des  évêchés  d’Afri- 
que, & la  conférence  de  Carthage. 

MATHATHÆI,  peuples  de  l’Arabie  heu- 
reufe , félon  Pline , L.  ri , c.  28. 

MATHIS,  fleuve  Dyrrachium,  au  voillnage 
de  Lyffus.  ( La  Martinière  ). 

MATHITÆ , peuples  de  l’Ethiopie  , fous  l’E- 
gypte, félon  Pline,  L.  vi , c.  30. 

MATIANA  , contrée  d’Afie  , entre  l’Arménie 
& la  Médie  , de  façon  cependant  qu’on  peut 
plutôt  la  ranger  fous  la  dernière  de  ces  provinces 
que  fous  la  première.  Strabon  , L.  ii  ^ p.  yitp  , 

, l’appelle  la  Matianiane  de  Médie. 

MATIANI , peuples  d’Afie  , que  Pline  ^L.vi, 
c.  16 , femble  placer  aux  environs  de  la  Sogdiane. 
Polybe  en  parle  aufTi , L.  v,  p.  342. 

Matiani  , félon  Euftathe , ou  Matieni  félon  Hé- 
rodote. Ce  font  des  peuples  de  l’Afie  mineure , fur 
la  rive  droite  du  fleuve  Halys , où  Ptolemée  place 
la  contrée  Sagaraufène.  Onhclii  thefaur. 

MATIENA,  plaine  peu  éloignée  de  Recate , 
en  Italie , chez  les  Sabins. 

Matiena  ou  Matiera  , ville  d’Afie,  fur  l’Eu- 
phrate. Denysd’Halycarnafle,  L.  / , p. /a,  dit  que 
c’étoit  le  furnom  de  la  ville  Tiora. 

Matiena  , pays  des  Matieni , en  Afie.  Les 
montagnes  de  ce  pays  s’étendent  du  fud  au  nord  & 
tirent  un  peu  vers  l’oueft,  particuliérement  depuis 
les  fources  du  Gyndes  jufqu’à  celles  de  X'Araxes. 

MATIENI , les  Matiéniens  : ces  peuples  étoient , 
i“.  à la  droite  de  l’Halys  , loin  au  deflfus  de  l’em- 
bouchure , & un  peu  au-deflbus  de  fa  fource , à 
l’eft  des  Phrygiens  ; c’eft.de  ceux-là  que  parle  Hé- 
rodote, L.  /,  §.  72.  2°.  Il  y en  avoir  au  fud  des 
fources  de  l’Araxes,  & au  nord  de  l’Aflyrie,  à 
l’eft  des  Arméniens  : ils  s’étendoient  vers  le  fud- 
eft , jufqu’aux  frontières  de  la  Cilicie.  De  leur  pays 
fortoit  un  des  quatre  grands  fleuves  que  l’on  ren- 
Géographk  ancienne.  Tome  II, 
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controit  en  allant  de  la  Lydie  à SuTes , après  avoir 
paffé  l’Euphrate.  De  ce  pays  fortoit  aufli  l’Araxes  , 
dont  la  fouree  étoit  vers  le  nord  ; & le  Gyndes 
étoit  beaucoup  plus  au  fud. 

MATILA  , petit  lieu  de  l’Italie  dans  l’Hiftrie. 

MATILICA,  lieu  de  l’Italie  dans  l’Umbria  , 
au  nord  eft  de  Aù/creWa. 

MATILICATES,  peuples  d’itallej  Pline,  L.  r/r, 
c.  14,  les  place  dans  TUmbric. 

MATILO  , ville  des  Bataves.  La  table  de 
Peutinger  la  met  entre  Prmorium  Agrippinæ,  & 
Albamanee , à cinq  milles  de  la  première  , £>c  à onze 
milles  de  la  fécondé.  Segm.  1. 

MATINESSA,  lieud’Efpagne,  dont  parle  Mar- 
tial au  quatrième  livre  de  fes  épigrammes,  épigr.  <0, 

MATINI,  peuples  de  la  Pouille.  Lucain  , Pkar- 
fal.  L.ix  ,v.  183 ,81  Pline , L.  ni,  c.  n , en  pailenr. 

MATINUM , lieu  de  l’Italie  dans  la  partie  de 
la  Grande-Grèce  appelée  MelTapie. 

MATISCO  , ville  des  Gaules  dans  le  pays  des 
Æduî  : c’eft  aujourd’hui  Mâcon. 

M ATISSA  ou  Matisa  , ville  de  l’île  de  Corfe , 
félon  Ptolemée,  L.  ni , c.  2,  qui  la  place  dans 
les  terres , entre  Mora  & Alviana. 

MATIUM  , ville  fur  la  cote  de  l’ile  de  Crète 
félon  Pline,  X.  iv ^ c.  ,12.  ’ 

Matium,  ville  delà  Colchide,  que  Pline,  L. 
VI,  c.  4,  met  au-deflùs  du  fleuve  Héraclée.’ 

MATRIA  , ville  d’Italie,  félon  Suidas. 

MATRICÂ,  ville  de  la  Pannonie  inférieure, 
félon  Ortélius , thefaur. 

MATRICA , ville  de  la  Valerïa  ripenfis , félon 
la  notice  des  dignités  de  l’empire , 77. 

Matrica  , lieu  de  la  Paphlagonie.  Métaphrafte, 
in  S.  Gallinico  Manyr.Xs  met  à 50  ftades  de  Gan^^ra! 

MATRINUM  , ville  d’Italie  dans  le  Pïcenum  , 
chez  les  Pifeiuln. 

MATRONA  FLUV.,  fleuve  de  la  Gaule  : c’eft 
la  Marne  aftuelle. 

MATRONÆ  VER  1 EX;  c’eft  le  nom  que 
donne  Ammien  Marcellin,  X.  , p.  yy , à l’un 
des  fommets  des  Alpes  cottiennes.  ’ 

MATTH  ANA,  lieu  fitué  fur  le  torrent  d’Arnon  ; 
à douze  milles  vers  l’orient  de  Médaba,  félon  Eufèbe! 

Les  Ifraélites  pafiTèrent  par  Mathana,  en  allant 
camper  de  Helmondéblathaïm  aux  monts  Abarim. 

Ce  lieu  devoit  être  à l’orient  du  torrent  d’Ar- 
non , dans  le  défert  de  Cademoth. 

MATTHANA,  ville  de  la  Syrie  ou  de  l’Eii- 
phratenfis,  félon  la  notice  des  dignités  de  l’em- 
pire , feSi.  24. 

MATTIACI  , les  Maniaques.  Ces  peuples , 
félon  Tacite,  avoient  une  très-grande  conformité 
de  mœurs  avec  les  Bataves  ; il  dit  même  qu’ils 
svoicnt  uns  origine  communs,  & sutaiit  de  va- 
leur , mais  qu’ils  étoient  moins  fermes  dans  le 
combat.  On  voit  aufli  parce  mêmehiftorien  qu’ils 
furent  mis  par  les  Romains  fous  la  proteélion  de 
l’empire;  mais  de  ce  qu’ils  avoient  une  origine 
commune,  & d’autres  rapports  avec  les  Bataves, 
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il  n’en  faut  pas  conclure, avec  quelques  auteurs, 
QU  ils  habltoient  le  même  pays  , ni  les  placer  dans 
la  partie  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Zélande.  Ils 
n nabitoient  pas  certainement  fi  près  des  eaux. 
On  trouvoit  chez  eux  une  mine  d’argent  & des 
eaux  chaudes.  Un  examen  rigoureux  de  ces  cir- 
conflances  les  a fait  placer  , par  d’habiles  auteurs  , 
dans  le  comté  de  Naffau , entre  Francfort  & Mar- 
prug,  (Voyei  Aquæ  Mattiavæ). 

MATTiACUM,  ville  de  la  Germanie,  que 
Ptolemée , L.  ii,  c.  /i,  place  entre  Budoris  & 
Artaunum. 

MATURBENSIS,fiègeéplfcopal  d’Afrique,  dans 
la  Mauritanie,  félon  la  notice  épifcopale  d’Afrique, 
num,  90 , qui  nomme  Lucius  évêque  de  ce  fiéee. 

MATUSARUM  ou  Matusaro  , ville  de  l’Hif- 
panie , dans  la  Lufitanie  , vers  le  Rid-eft  de  Sca- 
labis.^  L’itinéraire  d’Antonin  la  marque  fur  la  route 
de  Lisbonne  à Emerita. 

MATYCETÆ  , peuples  de  Scythie  , félon 
Etienne  le  géographe , qui  cite  Hécatée. 

IIIATYLUS , ville  fur  la  côte  de  la  Pamphilie, 
félon  Ptolemee , Z.  k,  c.  qui  la  place  entre 
l’embouchure  du  fleuve  CataraElus  & celle  du 
fleuve  Cefter. 

MATZUCUM,  lieu  fortifié  de  la  Thrace,  félon 
Cédrène.  Ortélius  , thefnur. 

MAUIN , ville  d’Afrique.  Pline,  L.  v , c.  8, 
la  met  au  voifinage  de  la  fource  du  Niger.  ’ 
MAUITANIA,  contrée  de  l’Efpaenecitérieure. 
félon  Pline,  L.  iii,  c.  2. 

MAUMA  , ville  de  1 Ethiopie  , fous  l’Egypte. 
Pline  en  fait  mention  , L.  vi,  c.  2g. 

MAURENSII,  peuples  de  la  Mauritanie  tingi- 
tan®.  Ptolemée,  Z.  /k,  c.  / , les  place  dans  la 
partie  orientale  de  cette  province.  Tite'Live,Z. 
yi^xiv  , c.  4P  , les  nomme  Maumfd  ; & Strabon  * 
L.  XVII  ^ p.  82^,  dit  que  ces  peuples  étoient 
appelés  Maurufii  par  les  Grecs , & Mauii  par  les 
Romains. 

MAURENSIS , fiège  épifcopal  de  l’Afrique  ; 
la  notice  épifcopale  met  ce  fiège  au  nombi^  de 
ceux  qui  n’avoient  pas  d’évêques. 

MAURETANIA  ou  la  Mauritanie  , partie 
confidérable  de  la  partie  feptentrionale  de  l’Afri- 
que, s’étendant  depuis  la  Numidie,  àl’eft,  c’efi- 
à-dire  depuis  l’embouchure  de  l’Ampfagas,  à peu 
près  fous  le  24®  deg.  de  long,  jufqu’à  la  côte  bai- 
gnée par  l’Océan. 

Etymologie.  Le  nom  de  Maurî  paroît,  avec  beau- 
coup de  vraifemblance,  venir  de  l’oriental  Mahurin, 
©U  les  Occidentaux  ; leur  pofition  & la  confon- 
nance  des  mots  juftifie  également  cette  étymolo- 
gie (i). 


(1)  Il  eft  probable  aufli  que  de  Mahub  , altéré  par  la 
Brononcianon  s’eft  formé  Magreb,  qui , en  Arabe , fianifie 
Occident;  de-  a le  nom  de  MagrMins , {ons  lequel  on 
deligne  , dans  le  Levant,  les  caravanes  de  Mahoraéians 
qw  viennent  des  côtes  de  Barbarie.  ’ 
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Antiquiits.  On  ne  fait  pas  à quelle  époque  il 
convient  de  fixer  les  commencemens  des  Mauré- 
taniens.  Maison  peut  y remarquer,  je  crois,  trois 
époques  principales,  i”.  Celle  pendant  laquelle  fe 
répandirent  de  1 eft  à l’oueft  les  premières  peupla- 
des, que  nous  pouvons  fuppofer  defcendre  de 
Mizraim  par  fes  fils  & fes  petits-fils.  2».  CeHe 
pendant  laquelle  l^s  Cananéens,  chafles  de  la  Pa- 
leftine  par  Jofué , coururent  les  mers  pour  échap- 
per aux  armes  de  ce  conquérafnt  implacable,  & s’é- 
tablirent  le  long  des  côtes  d’Afrique,  puis  dans 
1 intérieur  du  pays.  3°.  Enfin , les  temps  où  les 
rhéniélens,  pour  étendre  l’aâivité  de 'leur  com- 
merce , formèrent  fur  ces  mêmes  côtes  des  éta- 
bliftemens  confidérables  (2).  Je  ne  parlerai  pas  de 
quelques  autres  époques,  telles  que  l’arrivée  de 
Melek-Afriki , qui  y vint  de  l’Arabie  heureufe, 
félon  M.  Chenier,  dans  les  premiers  fiècles  de 
1 ere  chrétienne,  & de  l’invafion  des  Arabes  Maho- 
métans , dans  le  feptième  & huitième  fiècles.  O n 
mit  que  ce  pays  porte  aftuellement  le  nom  de 
Barbarie  , formé  , félon  toute  apparence  , de  l’a- 
riental  Bar-Barca  ou  mer  de  Barca,  ville  de  la 
Pentapole,  appelée  par  la  fuite  P/o/é/naw  , & qui 
fe  trouvoit,  en  venant  d’Egypte,  vers  cette  partie 
de  1 Afrique. 

La  principale  chaîne  de  montagnes  de  la  Mau- 
rétanie s’étend  jnfques  vers  le  détroit  de  Gibral- 
tar , & defcend  même  au  fud.  Les  navigateurs  Grecs 
probablement  en  voyant  ces  montagnes  s’élever 
fort  haut  vers  le  ciel , leur  donnèrent  le  nom  d’^r- 
las,  d’un  verbe  qui  fignifie  porter.  Bientôt  l’ima- 
gination féconde  des  poètes  , fit  de  cet  Atlas  un 
rjpi  du  pays  qui  portoit  le  ciel.  Voici  ce  qu’en 
dit  Ovide , Met.  Z.  iv: 

Quantus  trat,  morts  fabius  Atlas,  jam  barba  comceque 
Infylvas  abeunt:  juga  funt  humtrique , manu f que  g 
Quoi  caput  ante  fuit,fummo  eji  in  monte  cacumen 
Offa  lapis  fiunt  : tùm  partes  auElus  in  omnes 
Crevit  immenfum  ( fie  Di  flatuiflis  ) 6-  omne 
Cum  tôt  Jideribus  calum  rcquievit  in  illo, 

C’étoit  dans  fes  états  qu’étoit  le  jardin  des 
Hefpérides  (3)  ©u  les  Occidentales;  ce  fut  dans 
cette  même  région  qu’Herciile  combattit  Antée. 

Divijîon.  La  Maurétanie , qui  paroît  avoir  d’a- 
bord été  comprife  fous  le  nom  de  Libye , ren- 
fermoit  plufieurs  peuples , que  je  ferai  connoître 
d’après  Ptolemée , à la  fin  de  cet  article  , & qui 
fans  doute  étoient  des  tribus  à-peu-près  femblables 


(2)  Quoique  je  ne  me  croye  pas  autorifé  à rapporter  à 
chacune  de  ces  trois  époques  l’origine  des  trois  difTérentes 
nations  qui  habitent  encore  la  Barbarie,  je  remarquerai 
cependant  qu’il  exifte  aujourd’hui  en  Barbarie,  outre 
les  Arabes  & les  Turcs,  trois  nations  fort  diftinéles; 
favoir,  les  Maures,  répandus  dans  la  plaine  & Air  les 
bords  de  la  mer  ; les  Brebes , qui  vivent  dans  les  mon- 
tagnes; ÔC  les  Chelis  , qui  font  plus  au  fud. 

(3)  Ce  mot  eft  formé  du  grec  , Hefper,  que  l’oo 
a prononcé  V tfper , le  foleil  couchant. 
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à celles  qui  s’y  retrouvent  encore  aujourd'hui. 
Dans  la  fuite  elle  fut  divi'fée  en  Maure  tant  a Cefa- 
Tienjîs  & en  Mauretanla  Tingentana.^  Dans  la  fuite 
une  autre  divifion  porta  le  nom  de  Mauretania 
Sitifenjis  ^ d après  la  ville  de  Sitïfi  ^ qui  en  étoit 
la  métropole. 

Gouvernement,  Religion,  Mceurs  & Ufages.  Ces 
peuples  ont  été  pendant  long-temps  nomades , & 
navoient  guère  de  gouvernement  fixe.  Ils  vivoient 
fous  des  tentes,  & changeoient  de  place  au  befoin , 
conduits  probablement  par  un  chef.  Mais  comme 
on  trouve  des  rois  de  Maurétanie  dans  les  fiècles 
plus  rapprochés  de  notre  ère,  on  peut  croire  que 
1 exemple  de  plufieurs  autres  pays , & la  nécef- 
ute  de  former  une  puiffance  capable  d’être  oppofée 
a celle  des  Carthaginois  fur  terre , les  avoient 
amenés  à #e  donner  des  rois. 

A quelque  tliflference  près  dans  le  gouverne- 
ment, dit  M.  de  Chénier , les  Maures  font  au- 
jourtfhui  ce  qu’ils  étoient  au  temps  de  Rome  & 
de  Carthage.  Us  font  encore,  comme  le  dit  Salufie , 
iHConfans , perfides  6*  incapables  d'être  retenus  par 
la  crainte  ou  par  les  bienfaits. 

On  lit  dans  ce  même  auteur , en  parlant  de 
Bocchus  , qui  ayoit  éponfé  une  fille  de  Jngurtha, 
« ce  genre  d’alliance  compte  peu  parmi  les  Mau- 
» res  ; chacun  y prend  un  nombre  de  femmes 
»»  proportionné  à fes  biens , les  uns  dix , les  au- 
I»  très  davantage,  les  rois  encore  plus  ».  On  con- 
jeaure  qu’ils  admettoient  la  circoncifion , parce 
quelle  paroît  très-ancienne  chez  les  peuples  d’A- 
fnque.  L ufage  du  vin  n’étoit  pas  général  parmi 
eux  : la  culture  de  la  vigne  ne  devoir  être  pra- 
tiquée que  par  ceux  qui  devinrent  fédentaires. 

On  n a rien  à dire  de 
* des  Maures  avant  le  temps  des  guerres  de 

Carthage,  qui,  dans  fes  commencemens,  avoir  été 
eur  tributmre.  Dans  la  fuite,  les  Carthaginois,  de- 
jenus  puiflans  par  l’étendue  de  leur  commerce, 
le  rendirent  formidables  aux  Maures  & leur  firent 
la  guerre  avec  fnccès.  Ce  fut  alors  que  dur  pro- 
bablement commencer  la  monarchie  dans  la  Mau- 
rétanie. 

Dans  les  premières  guerres  de  Carthage  contre 
Rome,  les  Maures  fervoient  en  qualité  d’auxiliaires. 
La  ma^aife  foi  carthaginoife  , &,  peut-être  aufli , 
1 impolîibilite  de  les  payer,  comme  on  en  étoit 
convenu  , excita  entre  les  Maures  & les  Cartha- 
ginois une  guerre  cruelle.  Le  befoin  de  fe  foutenir 
contre  les  Romains , resdit  les  Carthaginois  plus 
équitables  à l’égard  des  Maures.  Ils  les  payèrent 
mieux,  & les  employèrent  dans  leurs  armées. 

On  voit  que  pendant  la  fécondé  guerre  puni- 
que , la  Maurétanie  étoit  partagée  entre  deux  fou- 
verains.  La  partie  occidentale , qui  porta  depuis  le 
nom  de  Tingitane,  étoit  foumife  à Gala,  que  les 
auteurs  nomment  roi  des  MafTeffiliens;  de-là  vient 
qu  on  peut  lapeller  Mafieffylie  : la  partie  orien- 
tale , nommée  depuis  Maurétanie  Céfarienne , 
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obeiflbit  Syphax.  Chacun  de  ces  princes  prit  un 
parti  different.  Gala  fit  alliance  avec  les  Cartha- 
ginois , & Syphax  avec  les  Romains.  Gala  envoya 
fon  fils  Maffiniffa  a la  tête  d’une  piiiffante  armée  j 
il  attaqua  & mit  en  déroute  celle  de  Syphax , 
qui,  ayant  raffemblé  d’autres  troupes,  fut  battu  de 
de  nouveau. 

Les  Maures , quoiqu’alliés  des  Carthaginois  & 
des  Romains,  qui  etoient  des  peuples  guerriers, 
n^etoient  point  exerces  aux  évolutions  militaires  ; 
cetoit  des  troupes  irrégulières  de  frondeurs  & 
de  cavalerie  légère , moins  propres  à fe  battre 
qu  a ravager  le  pays. 

Peu  après  on  trouve  Maffmiffa  & Bocchar,  ap- 
pelé aulTi  Bocehus,  rois  de  Mauritanie.il  eff  pro- 
bable que  le  premier  régnoit  fur  la  Maffeffiiie, 
& le  fécond  , fur  la  Tingitane.  Ces  deux  royau- 
mes ^paroiffent  cependant  avoir  été  tantôt  divifés, 
tantôt  réunis  fous  un  même  chef,  & ce  ne  fur  pré- 
cifenient  que  fous  l’empire  de  Claude  qu’ils  furent 
érigés  en  provinces  romaines. 

Maffmiffa  fut  un  ami  conffant  & zélé  des  Ro- 
mains. le  ne  parlerai  point  ici  de  fon  mariage  avec 
bophonisbe  , ni  de  la  lachete  qu’il  eut  de  lui  offrir 
du  poifon  pour  l’empêcher  de  tomber  vivante 
enye  les  mains  de  Scipion  , au  lieu  de  la  défendre 
jufqu  a la  dernière  goutte  de  fon  fang.  Les  Romains 
^ états  la  Nuniidie , dont  ils  avoient 
défait  le  roi  Syphax  , premier  mari  de  Sopho- 
nisbe.  ^ 

Maffmiffa  en  mourant,  âgé  de  90  ans,  laiffa 
plufieurs  enfans  qu’il  avoit  eus  de  différentes  fem- 
rnes.  Mifipfa  , fon  fils  aîné  , fut  fon  héritier.  Il  eut 
deux  fils  , Adherbal  & Hiempfal.  U fit  élever 
avec  eux  /iigurtha,  fon  neveu,  fils  de  Manafta- 
ba  * ‘01^  frère  ; mais,  parce  que  celui-ci  l’avoit 
eu  d une  concubine , il  ne  lui  avoit  donné  aucun 
. S*^*^*^*  effaça  bientôt,  par  fes  heureufes 
difpofitions  & par  fes  fuccès  , tous  les  jeunes  gens 
de  fon  âge:  la  nation  montroit  pour  lui  l’attachement 
le  plus  vif.  Placé  avec  une  troupe  dans  les  armées 
romaines,  il  s y comporta  de  manière  à mériter 
les  plus  grands  éloges  de  la  part  de  Scipion.  Mi- 
lipia,  en  mourant , adopta  fon  neveu  & lui  laiffa 
une  partie  de  fes  Etats,  conjointement  avec  fes 
deux  propres  fils  , Adherbal  & Hiempfal. 

Jugurtha  (è  Uvfa  à toute  fon  ambition.  Il  fit 
périr  Hiempfal  par  furprife,  & chercha  à fe  rendre 
maître  de  la  perfoqqe  d’Adherbal.  Malgré  les  ordres 
du  fénat  romain,  Jugurtha  mit  des  troupes  fur 
pied , fit  prifonnier  Adherbal , le  fit  périr  dans  les 
fuplices.  Apres  plufieurs  événemens , les  Romains 
lui  déclarèrent  la  guerre  : elle  fut  longue.  Enfin 
fous  le  commandement  de  Marius,  Sylia  étant 
alors  quefteur  de  l’armée,  Jugurtha  fut  livré  à ce 
dernier  par  Bocchus,  fon  gendre.  Marins  reçut  en 
arrivant  les  honneurs  du  triomphe  : Jugurtha  v 
parut  enchaîné  avec  fes  deux  fils:  il  périt  peu  après. 
Il  paroît  que  la  Numidie  fiiivoitle  fort  de  la  Mau- 
ritanie. Les  états  de  Jugurtha  furent  donnés  par 
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les  Romains  à BoccRus.  La  province  de  Numidie 
fut  gouvernée  par  des  préfets  romains.  Cependant 
on  trouvoit  encore  un  prince  de  ce  pays  nommé 
Hiempfal.  Juba,fon  fils,  ayant  été  infultéà  Rome 
par  Céfar , le  peuple  fe  déclara  enfiiite  contre  lui 
, en  faveur  de  Pompée. 

Mais  Céfar  ayant  défait  en  Afrique  le  parti 
de  fon  rival,  & Caton  s’étant  donné  la  mort  à 
Utique  , il  fe  vit  le  maître  de  toute  la  province. 
Il  s’empara  donc  de  la  Numidie  Sc  de  la  Mauréta- 
nie, qu’il  réduifit  en  provinces  romaines.  Les 
terres  des  Maures  8c  des  Numides  furent  parta- 
gées entre  les  foldats  romains.  La  Maurétanie 
Tingi  tane  confervoit  encore  fesrois:  Bogud  qui 
y régnoit,  & qui  rendit  de  grands  fervices  à Céfar, 
fut  confirmé  par  lui  dans  la  fouveraineté  de  la 
MalTedilie  & de  la  Maurétanie.  Après  la  mort  de 
Céfar  , il  prit  parti  contre  Augufte  ; mais  Bocchus, 
autre  prince  Maure  , s’empara  fur  lui  de  la  Mau- 
rétanie Tingitane.  Oélave  lui  en  accorda  la  fou- 
veraineté. En  même  temps  il  accorda  aux  habi- 
tans  ,de  Tingis  les  privilèges  de  citoyens  romains. 
Après  la  mort  de  Bocchus  , cette  partie  de  la 
Maurétanie  fut  confidérée  comme  province  ro- 
maine. 

Les  Maures  entreprirent  de  fecouer  ce  joug  au 
commencement  du  règne  de  Tibère.  Tacfarinas, 
foldat  Numide  , courageux  & aélif,  formé  fous 
les  Romains  dans  l’art  de  la  guerre , fit  une  confédé- 
ration avec  d’autres  partis  Maures,  & ne  reconnut 
plus  l’autorité  de  Rome.  Les  troupes  romaines 
marchèrent  contre  les  fiennes.  Ses  troupes  furent 
prefque  toujours  ou  battues  ou  forcées  de  fe  reti- 
rer dans  le  défert  : enfin , Tacfarinas  périt  les  armes 
à la  main  : leproconful  Cornélius  Dolabella  com- 
mandoit  l’armée. 

Ptolemée , fils  de  Juba  II,  & petit-fils  de 
Juba  I,  rendit  de  grands  fervices  aux  Romains 
dans  cette  guerre.  Ce  prince  fut  cependant  mis 
à mort  fous  Caligula.  Eudemon  , fon  affranchi , 
entreprit  de  venger  fa  mort , & leva  une  armée. 
Claude  venoit  de  fuccéder  à Caligula.  Il  envoya 
une  armé»  contre  les  Maures  : ils  furent  battus 
complètement.  Ce  fut  alors  que  la  Maurétanie  fut 
partagée  en  deux  grandes  provinces.  L’une  fut 
appelée  Mauretania  Ctzfarïenfis , du  furnom  de 
Céfar,  donné  à Claude,  & qui  fut  enfuite  com- 
mun aux  empereurs  jufqn’à  Domitien  ; l’autre , 
Mauretania  Tingitana  , d’après  la  ville  de  Tengis , 
(Tanger)  qui  en  était  la  capitale. 

Les  Romains  firent  alors  palier  des  colonies  dans 
la  Maurétanie  pour  en  mieux  conferver  la  fouve- 
raineté. La  tranquillité  reparut  enfin  dans  ce  vaffe 
pays.  Les  Maures,  occupés  de  leurs  terres  & de 
leurs  troupeaux  , abandonnèrent  les  armes  & re- 
prirent leurancienne  manière  de  viVre.  Mais  les 
diffenfions  qui  furvinrent  à l’occafion  des  préten- 
tions d’Othon  & de  ViteUius  à l’empire,  mirent 
les  Maures  en  mouvement.  Ils  tuèrent  Lucius 
Albinus  qui  gouvernoit  les  deux  Maurétanies. 
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II  ne  fe  palTa  rien  de  remarquable  darts  cetti 
partie  de  l’empire , fous  les  règnes  qui  fuivirent 
immédiatement.  Mais  fous  l’empire  de  Dioclétien 
on  vit  les  Maures  en  guerre  contre  Maximien, 
fon  affbcié  à l’empire.  Cet  empereur  les  battit , 
détruifit  leurs  châteaux , les  força  de  rendre  les- 
armes  & d’aller  vivre  dans  d’autres  pays  ( i ). 

Après  l’abdication  de  Dioclétien  il  y eut  de- 
nouveaux  troubles.  Les  troupes  d’Afrique  fe  révol*. 
tèrenc  & proclamèrent  Alexandre  , leur  lieute-. 
nant.  Les  troupes  de  Maxence  les  battirent.  On  fit- 
étrangler  Alexandre  & détruire  Carthage.  Maxence 
fut  enfuite  défait  par  Conffantin  , qui  accorda 
de  grands  privilèges  aux  églifes  d’Afrique,  Les 
progrès  de  la  religion  chrétienne  y furent  fi 
rapides , qu’au  commencement  du  cinquième  fiècle 
on  y comptoit  déjà  plus  de  quatre  cens  évêques. 

Il  eff  vrai  qu’il  y avoit  prefque  autant  d’évêques 
que  de  villages,  & qu’une  partie  des  Maures 
embraffoit  la  religion  fans  y croire,  & pour  fe 
fouffraire  aux  impôts. 

Le  fiège  du  gouvernement  de  l’empire  ayant  été 
tranfporté  à Byfance  par  Conffantin  , qui  donna 
fon  nom  à cette  ville  , les  provinces  éloignées 
étoient  abandonnées  aux  vexations  de  ceux  qui 
les  gouvernoient.  Firmus  , capitaine , tenta  de 
fecouer  le  joug  de  Rome , devenu  infupportàble 
entre  les  mains  de  Palladius  & de  Romanus.  II 
s empara  de  Céfarée  , capitale  de  la  Maurétanie 
Céfarienne  , & entraîna  dans  fa  révolte  les  pro-, 
vinces  voifines.  Théodofe  , envoyé  par  Valenti- 
nien , appaifa  ces  troubles.  Mais  l’empire  étoit 
réfervé  à de  plus  grands  maux. 

Des  peuples  feptentrionaux , connus  fous  les 
noms  de  Suéves , de  Goths , de  Vandale» , s’écoient 
jetes  fur  la  Gaule,  l’Italie  & l’Efpagne.  Boni- 
face,  gouverneur  d’Afrique,  ayant  éprouvé  des 
mécontentemens  de  la  part  de  Placidie  , qui  gou- 
vernoit pendant  la  minorité  de  fon  fils  Valenti- 
nien III,  appela  Genferic  & fes  Vandales.  Il  re- 
connut fa  faute  j mais  fa  valeur  & les  troupps  qu’on 
lui  envoya  ne  purent  la  réparer.  Les  Vandales 
reffèrent  maîtres  d’une  partie  de  l’Afrique,  qui  fut 
cédée  à Genferic  par  Valentinien  III.  On  n’avoit 
pas  compris  dans  cette  donation  la  province  con- 
fulaire  : mais  Genferic  s’en  affura  en  prenant  Car- 
thage , avec  une  partie  de  la  Numidie.  La  diffé- 
rence de  religion  caufa  de  plus  grands  maux  en 
Afrique.  Les  Vandales  étoient  Arriens^  les  Maures 
avoient  généralement  adopté  leurs  opinions,  & 
perfécutoient  les  chrétiens.  ’ 

Les  Vandales  furent  détruits  en  Afrique  fous 
le  régne  de  Juffinien , par  l’habileté  de  fon  général 


(i)  On  remarque  que  le?  Chérifs , aujourd'hui  maîtres 
de  la  Maurétanie,  fe  conciuifent  avec  la  même  politique. 
Ils  tranfporrent  les  tribus  d'un  côté  à lautre  de  leur 
empire,  dès  qu’ils  croient  avoir  quelque  chofe  à craindre-, 
mais  ces  tranfplantations  ne  font  pas  un  grand  mal  pour 
des  gens  qui,  avec  leurs  troupeaux,  font  bien  par-tout 
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Bélifairc.  Mais  le  pays  n’en  fut  guère  plus  heu- 
reux. Il  fe  trouva  expofé  à la  tyrannie  & à 
l’oppreflion  des  préfets  Grecs.  Cette  condoite  de- 
voir difpofcr  tous  les  peuples  à la  révolte.  En 
effet,  fous  l’empire  d’Héraclius,  les  califes  ayant 
conquis  la  Syrie  & l’Egypte , envoyèrent  une 
armée  de  ce  côté.  Il  y avoir  bien  plus  de  rapport 
entre  les  Maures  pour  la  langue , les  ufages , &c. 
& les  Arabes  qu’entre  les  Romains.  Aulîi  la  con- 
quête ne  coûta-t-elle  prefque  rien  aux  Arabes.  Tout 
le  pays , jusqu’aux  colonnes  d’Hercule , fe  fournit 
volontiers  à leur  domination.  La  fuite  des  événe- 
jncns  n’eft  pas  de  mon  objet. 

Defcrlpüon  des  Provinces,  J’ai  déjà  fait  obferver 
que  la  Maurétanie  Tingitane  étoit  la  Maurétanie 
propre,  & que  la  Maurétanie  Céfarienne  étoit  en 
grande  partie  détachée  de  la  Numidie. 

Mauretania  Tingitana.  Cette  province,  la 
plus  occidentale  de  l’Afrique  , s’étendoit  'depuis 
l’Océan  à l’oueft,  jufqu’au  fleuve  Molocata  ou 
Maina  (Mulluria)  à l’eft.  Les  principales  villes 
étoient,  1°.  fur  la  côte  occidentale,  en  commençant 
au  (uàySala  , Banas , Lixus  ; enfin  , le  promontoire 
Ampelufia  ou  Côtes. 

2°.  Sur  le  Fretum  gsdharum  , ou  détroit  de  Gi- 
braltar , étoient,  à l’oueft,  Tingis,o\x  Tanger,  & 
Abyla;  à l’eft  étoit  le  mont  h^pta  Adelphon , on 
Sepcem fraires  (près  duquel  une  ville,  après  avoir 
été  nommée  Septa,  porte  aéluellement  celui  de 
Ceuta  ) : la  pointe  à l’eft  offre  une  montagne 
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appelée  par  les  anciens  Abyla  (montagne  des 
Singes). 

3°.  La  place  la  plus  confidérable , fur  la  côte 
feptentrionale  , étoit  Rujadi  ou  Ry [fadirium  ( où 
eft  Melilla).  '' 

4°‘  On  trouvoit  fort  au  fud , dans  les  terres 
F olubilis , fur  la  pofition  de  laquelle  on  n’a  que 
des  notions  inexades. 

Mauretania  Cæsariensis,  ou  Mauritanie 
Céfarienne,  partie  de  la  Maurétanie  dénommée 
ainfi  fous  le  règne  de  Claude.  On  fait  que  cette 
province  avoir  été  prife  fur  la  Numidie.  Elle 
s’étendoit  depuis  la  Maurétanie  Tingitane  , dont 
elle  étoit  féparée  par  la  rivière  Malna , à l’oueft 
VAmpfagas. 

Les  places  les  plus  confidérables  étoient; 

1°.  Sur  la  côte,  Siga,  Carienna,  Cæfarea ^ Rufu- 
curru , Salda. , TubuJ'uptus  , Igilgilis. 

1°.  Dans  l’intérieur  des  terres  on  trouvoit  Mina  ’ 
Tutuna , Sitifi.  ' * 

La  province  ayant  éprouvé  une  fubdivifion  , la 
partie  orientale  dans  laquelle  fe  trouvoit  Sitifi 
en  prit  le  nom  de  Mauretania  Sitifenfis.  ^ 

Il  y avoir  encore  un  grand  nombre  d’autres 
lieux  , qui  fe  trouveront  chacun  à leur  article.  Je 
finirai  par  la  defcription  de  Ptoiemée. 

Mauretania  Sitifensis  , divifion  de  la  Mau- 
rétanie adjacente  à la  Numidie  : elle  avoir  pris 
fon  nom  de  la  ville  de  Sitifi.  ( Voye^  le  tableau  ci- 
derriere  ). 


PeupUs,  Fkuves,  Montagnes,  FilUs , &c.  des  deux  MaurétanUs , félon  Ptokniée. 


/ 


TingUane. 


Partie 

Occidentale , 
baignée  par 
l’Océan. 


Partie 
Septentrionale, 
baignée  par  '' 


P E ü P t E s , favoir  les. 


■Cottes,  promont,  Zilia  ,fleuv.i 
Lix , fi.  Subur,^.  Emporicusl, 
^nus,  Sala,  fi.  Sala,  ciüS 
Duus,  jî.  Atlas  Minor , moiti.l 
Cuba , fi.  Rufibis,  port,  Afa-I 
nia  , port , Diur  , fi.  Solis 
Mons , mont,  Myfocaras,po«, 
Thuth , fi.  Herculis  Portas , 
^orf,Taniufigaüfadiun>,prom, 

, I ’ fl'  ^813  • fl- 

Sur  les  cites.^  iVSala , fi,  Atlas  Major , mont,  i 

T _ f Tingis  Cæfarea , 
J.  ®.  J Valon , Æ.  Exilif- 
detroit.  1fa,riZ//;HeptaV 
delphi  Mons. 
'^Aliba  Columna , 

_ „„  « Poebi  Extrema ,( 

I Villes,  f 1 f''/’.  lagath.Tha- 

I Promontoires,/  § ‘nda , Oleaf-' 

longa , Seftiaria 
Extrema  , prom,\ 
Ryfladirum,  Me- 
tagonites  , prom.' 
Molochath  . fl, 
l^Malva,/. 

Dans  les  ) Ptifeiana  Vobrix  Voîôbilis 

- hZ: 

Pena.Erythia. 

' T ) Ma/c/yli,  Dryitot 

Tolota,  Naemun;  MaeUfù  M?^Z\ 

tni  , Macenra  , Enna- 
Baniuri  , Machures  , 

^ ■^CLUucte,  ' "t*  (^hitua , Cadamufii 

«ne  ville  de  même  nom. 


La  mer  p 
^Ibérique.'i 


^Peuples, les. 


Cérarienne.J 


ItLES. 


ï - - iiicjiic  nom. 

[Montagnes. 

c E Heryn  , Phruræfus , G«-as , V.xlva , Buzala. 

■Mega  oa  Magnum  Proaiontorium.  Gvera  nnr.  c-. 

Aillkra,^.  Fretum  Magnum  oa  Portut  Mag^,  Chvleràrfh 
Buiza,  Deorum  Portus  , Arfenaria  Colon:? 

rSur  les  côtes.^ 

dus,^.  Igagili,  Gulu^/ÂfarattiXTE’r"  "■ 

^/^Vasbarii,  Cdama  , Urbara,  Lanieara  Vtti,  i. 

/ AI, a.  Mniara,  Tinûce,  Aflacjlicis?Arina  Rhiria  V’”" 

I toria  , Gitlui , Bunobora , Vagæ , Manæani  n r , 

I Apphar,  Oppidum  Novum , Jl.  Bure,  Taïrhum 
1 Bochambari,  Irath,  Teniffa  , Lamida  ’ Valant ’ 

f Binfitta  , Tigava  , Nigilgia  Thifirimâ  ru  « Cafraara, 

\ Oppidum,  Labd’ia,  TueeV  BadeT 

I Gafmara,Bida,to/.  Symitha  ThîKi«îe  t ' » 

Œî.- llSr 


< 


Dans  les 
terres. 


h 
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MAURÎANENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique , 
dans  la  Mauritanie  Céfarienne,  félon  la  notice 
épi fc opale  d’Afrique. 

MAURINGA  , contrée  du  Nord  , fur  le  bord 
de  la  mer  Baltique. 

MAURITANIA,  Mauretania. 

^ MAUROCASTRÜM , ville  de  l’Afie  , dans 
l’Arménie,  félon  Curopalate.  On  voit  dans  la 
notice  du  patriarchat  d’Antioche,  qu’elle  a été 
ipifcopale  fous  l’archevêché  de  Theodojîovolis. 

MAÜRORUM  CASTRA  , ( Kafar-Tutha  ) 
porte  de  l’Afie , dans  la  Méfopotamie , félon  la 
notice  de  l’empire. 

Ce  lieu  étoit  au  fud-ouert  de  Nefib'is, 
MAURUNGANI  , peuple  d’une  contrée  du 
Nord , fur  la  mer  Baltique,  dont  parle  l’Anonyme 
de  Ravenne,  L.  t ,c.  lo. 

MAUS,  lieu  de  la  Syrie  , fur  la  rive  du  fleuve 
Adonis  , à ce  que  croit  Ortélius,  qui  cite  Guil- 
laume de  Tyr. 

MAUSOCA , ville  de  l’Hircanie , félon  Pto- 
lemée  , T.  vi , c.  p. 

MAUSOLI , peuples  de  la  Libye  intérieure , 
que  Ptolemée  , L.  iv , c.  <? , place  fur  la  côte  , 
au-deifous  de  Getulia , avec  les  Autolaia  & les 
Siranga ; il  les  étend  jufqu’au  mont  Mandrus. 

MAUSOLUS,  nom  qui  fut  donné  première- 
ment à une  des  embouchures  de  l’Indus , que 
Ptolemée  , Z.  rr/ , e.  / , appelle  Sinthus , & qui  fut 
enfuite  nommée  Hyd/fpes.  ■ 

MAUSUS  , village  aux  environs  de  Corinthe  , 
félon  Etienne  le  géographe , qui  cite  le  vingt- 
deuxième  livre  de  Théopompe. 

MAXALA  , ville  de  l’Afrique  intérieure,  fub- 
juguée  par  Cornélius  Balbus , félon  Pline  , Z.  k, 
c.  /. 

MAXATES , fleuve  de  la  Macarène  , félon 
Etienne  le  géographe,  au  mot  Alexandrïa. 

MAXERA , fleuve  de  l’Hircanie.  Ptolemée  , 
Z.  r/ , c.  P , place  l’embouchure  du  Maxera  entre 
Saramane  & Fontes  Flüv'ii. 

MAXERÆ,  peuples  de  l’Hircanie.  Ptolemée  , 
Z.  rz,  c.  P,  dit  qu’ils  habitoient  avec  les  Arta- 
beni , fur  la  côte  de  la  mer  ; ils  avoient  fous  eux 
les  Chrindi. 

MAXILENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans 
la  Mauritanie  Sitifenfis,  félon  la  notice  des  évê- 
chés d’Afrique. 

MAXILLA  ASINI  ou  Oni-gnatos.  C’étoit 
le  nom  d’un  promontoire  de  la  Laconie,  dans  le 
golfe  du  même  nom.  Ce  promontoire  avançoit 
beaucoup  dans  la  mer,  & étoit  à deux  cens  ftades 
de  la  ville  d’Afope.  On  y voyoit  un  temple  qui 
n’avoit  plus  ni  toit  ni  rtatue,  & que  l’on  croyoit 
avoir  été  élevé  par  Agamemnon,  Le  tombeau  de 
Cinadus,  qui  étoit  le  maître  pilote  du  vaifleau 
de  Ménélas  , étoit  aufli  dans  ce  lieu.  Pauf.  Z.  z/z , 
Lacon,  c.  22. 

Ce  lieu  eft  plus  connu  fous  le  nom  grec  Oni- 
gnatos. 
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MAXILUA,  ville  de  la  Bétique,  chez  les  Tur- 
detani , aux  confins  de  la  Lufitanie.  Ptolemée  , 
L.  Il , c.  4 , la  marque  entre  lialica  & U cia, 
MAXIMA  CÆSARIENSIS,  province  de  la 
Grande-Bretagne.  Il  en  ert  parlé  dans  la  notice  des 
dignités  de  l’empire,  ÇeEl.  36  & 47. 

Maxima  Sequanorum  , contrée  de  la  Gaule 
Celtique.  Seélus  Rufusen  fait  mention,  de  même 
que  la  notice  des  dignités  de  l’empire,  feB.  34  y 
36 , 48.  Ortelii  thefaur, 

M AXIMIANENSIS , fiege  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Numidie  , félon  la  notice  épifcopale  d’A- 
frique , n.  //p. 

MAXIMIaNOPOLIS  , ville  de  la  Palertine  & 
la  même  opa' Adadremmon , dans  la  vallée  de  Jez- 
raél,  & dans  la  Campagne  de  Mageddo.  Un  an- 
cien voyageur  la  met  à dix-fept  milles  de  Céfarée, 
& à dix  milles  de  Jezraël.  La  notice  de  Hiéroclès , 
fupplément,  en  fait  une  ville  épifcopale,  8c  la 
place  dans  la  fécondé  Palertine. 

Maximianopolis  , ville  épifcopale  de  la  Pam- 
phylie  , félon  la  notice  de  Léon-le*Sage  : celle  de 
Hiéroclès , qui  met  ce  fiège  dans  la  fécondé  Pani- 
phylie,  y marque  encore  une  autre  ville  épifco- 
pale qu’elle  nomme  Ctema  ou  FoJfeJJlo  Maximia- 
nopoleos. 

Maximianopolis,  ville  de  la  Thrace,  dans 
la  Médie , fur  la  rive  feptentriouale  du  marais 
Binon.  Elle  fe  nommoit  auparavant  Jamphora  8c 
Porfuli , ou  PyfoaUs.  Ammien  Marcellin  parle  de 
cette  ville , Z.  xxvn  , p.  364.  La  notice  de  Léon- 
le-Sage  en  fait  un  fiège  épifcopal  de  la  province 
de  Rhodope , 8c  ajoute  que  ce  fi^e  étoit  indé- 
pendant. Cette  ville  s’appelloit  aulh  Myxæ. 

Maximianopolis  , ville  d’Egypte.  La  notice 
des  dignités  de  l’empire  en  fait  mention  , feB,. 
50.  C’étoit  un  fiège  épifcopal,  félon  la  notice  de 
Léon-le-Sage , qui  le  met  dans  la  fécondé  Thé- 
batde.  La  notice  de  Hiéroclès  en  parle  aufli , 6c 
la  met  dans  la  haute  Thébaïde. 

MAXIMIENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique , 
dans  la  Byfacène.  Parmi  les  évêques  qui  fouf- 
crivirent  à la  lettre  adreffée  à l’empereur  Conf- 
tantiti , on  trouve  Bonifacius  Maximïenfis. 

MAXULA  i^Mo-raifah  ) , ancienne  ville  d’Afri- 
que , qui  étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  mer,  au 
fud-eft  ^ de  Carthage.  Il  en  eft  fait  mention  par 
Ptolemée  , Pline  , 5c  l’itinéraire  d’Antonin. 

MAXYES  , les  Maxyes , peuplé  d’Afrique  ; 
dans  la  Libye  , à l’occident  du  fleuve  Triton. 
Selon  le  rapport  d’Hérodote  ils  laiffoient  croître 
leurs  cheveux  fur  le  côté  droit  de  la  tête  , rafoient 
le  côté  gauche  , 8c  fe  peignoient  le  corps  avec  du 
vermillon.  Ils  fe  difoient  defeendus  des  Troyens. 
Le  même  hiftorien  rapporte  que  les  Maxyes  étoient 
des  Libyens  laboureurs,  8c  que  le  pays  qu’ils  occu- 
poiént  eft  très-montagneux , couvert  de  bois  8c 
rempli  de'  bêtes  fauvages. 

MAZACA  , ville  de  la  Cappadoce , dans  la 
préfeâure  de  la  Cilicie , félon  Ptolemée , Z.  zzz  , 
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Ci  6 , qui  rappelle  Ma^a , & la  lurnomrae  Cafa- 
rea.  Strabon  , L.  xii , p.  , lui  donne  le  titre 
de  métropole  de  la  Cappadoce , la  furnomme  Eu- 
febia , L.  xii , p.  , 6c  la  place  fur  le  mont 
Ar^œus.  Elle  eft  connue  fous  le  nom  de  Céfarée 
dans  le  concile  d’Ephèfe , 8c  mife  dans  la  pre- 
mière Cappadoce. 

^ MAZACÆ  , peuples  de  la  Sarmatie  Afiatique, 
félon  Pline , L,  vi,  c,  j. 

MAZACENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique , 
dans  la  Numidie,  félon  la  conférence  de  Carthage 
& la  notice  épifcopale  d’Afrique. 

MAZACYLA , ville  de  la  Mannariquc.  Pto- 
lemée,  Z.  /r , c.  / , la  place  dans  les  terres  , entre 
Alo  8c  Bïlla, 

MAZÆI , peuples  voifins  de  la  Liburnie , à 
l’orient  de  cette  province  , félon  Ptolemée,  Z.//, 
' c.  >7  , qui  les  place  au-deffus  des  Derrioppes  8c  des 
Derrii.  Dion  les  met  dans  la  Dalmatie,  & Strabon 
dans  la  Pannonie. 

MAZÆNA , ville  de  la  Paleftine , félon  Etienne 
le  géographe. 

MAZANIA.  Métaphraile , dans  la  vie  de  S. 
Théodore  Archimandrite,  dit  que  c’eft  un  lieu  fur 
le  haut  Siberïs. 

MAZARA  , fleuve  de  la  Sicile , félon  Ptole- 
mée ^ L.  III , c.  4 , S>(.  Pline  , Z.  iii , c.  8.  Dio- 
dore  de  Sicile , Z,  xiii , c.  74 , dit  qu’il  y avoit 
fur  ce  fleuve  un  entrepôt  pour  les  niarchandifes. 

Mazara  , château  dont  fait  mention  Etienne 
le  géographe,  qui  le  furnomme  Cajîellum  Selinunio- 
Tum.  Ortélius  , thefaur,  foupçonne  que  ce  château 
étoit  en  Sicile. 

MAZARIS  ou  Mazara  , ville  de  la  Sicile.  L’i- 
tinéraire d’Antonin  la  met  fur  la  route  du  détroit 
à Lilybczum , entre  ad  Fluvium  Lanarïum  8c  Lily- 
iea  , à dix  milles  de  la  première  de  ces  places , 
8c  à douze  milles  de  la  fécondé. 

MAZARORUM  CASTRUM  , lieu  fortifié 
dans  la  Perfe  , félon  l’hifloire  mifcellanée.  Orté- 
Itiis , thefaur, 

MAZARUM  ( Mazara  ) , fortereffe  de  la  Sicile, 
au  fud.  ( Voyei  ÀIazaris  ). 

M AZICI , les  Mazices  , peuple  d’Afrique  , dans 
la  Maurétanie  Céfarienfe , félon  Ptolemée , qui  les 
place  vers  la  partie  orientale  de  la  ville  de  Vic- 
toria. 

MAZNIMI  ou  Mazitani,  La  notice  des  évê- 
chés dépendans  du  patriarchat  d’Antioche  , fait 
mention  de  ce  fiège,  8c  le  met  fous  la  métropole 
de  Theodajlopolis. 

MAZORANI , peuple  de  l’Afie,  dans  l’Arie , 
aux  confins  de  la  Parthie  8c  de  la  Caramanie  , 
félon  Ptolemée. 

MAZULA,  nom  de  deux  villes  de  l’Afrique 
propre  , félon  Ptolemée.  Cet  auteur  en  place  une 
fur  la  côte  8c  Uti  donne  le  titre  de  colonie.  Il 
place  l’autre  un  peu  dans  les  terres,  8c  l’appelle 
la  vieille  Mat^ula. 

MAZYES  , les  Ma?es , peuples  nomades  de 
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l’Afrique,  dans  U Libye,  félon  Etienne  de  By* 
fan  ce. 

MECEI , peuple  des  Indes , auprès  de  l’Indus , 
félon  Arrien  , in  Ind'icis. 

MECHLESSUS , ville  de  la  Colchide , dans  les 
terres  , félon  Ptolemée , Z.  k , c.  tj. 

MECI , peuple  d’Afie , félon  Hérodote , Z.  in , 
c,  tjp  : ils  faifoient  une  clalTe  avec  les  peuples 
Sangatii,Sarangczi y Thamancù  8c  Utei , 8c  avec  les 
habitans  des  îles  de  la  mer  Rouge  , entre  les 
fujets  de  Darius , fils  d’Hyflafpe. 

MECISTUS  ou  Mecistum  , ville  du  Pélopon- 
nèfe.  Etienne  de  Byfance. 

MECON , nom  d’une  île  de  l’Archipel , au  voifi- 
nage  de  Delos.  Tzetzès  fur  Lycophron  , dit  qu’A- 
jax  y fut  inhumé. 

MECYBERNA  , lieu  de  la  Macédoine , dans  le 
golfe  qui  en  prenoit  le  nom  de  Mecyhernaus  finiis. 
Pline,  Z.  IV y c.  20,  nomme  ainfi  ce  golfe,  que 
l’on  appella  aufli  Toronaus  Jinus , à caufe  de  To- 
rone  , ville  fituée  dans  fon  enceinte.  L’épitome 
de  Strabon  porte  Mecyperna.  Scymnus  de  Chio , 

р.  2f  ; Hérodote,  L.  vu , c.  22  ; Mêla,  Z.//, 

с.  ^ , en  font  mention.  Scjtmnus  de  Chio  l’indique 
comme  étant  la  première  du  golfe  Toronéen  ; 
mais  M.  d’Anville  la  place  au  fond  du  golfe , à 
l’eft. 

MECYRA,  METYRA  ou  Michera  , félon 
les  divers  exemplaires  de  l’itinéraire  d’Antonin , 
lieu  de  la  Marmarique , fur  la  route  de  Cyrène 
à Alexandrie. 

MEDA  ou  Mira,  ville  de  l’Arabie  heureufe, 
ou  bourg , dans  les  terres , félon  Ptolemée  yL.vi  y 
c.  7. 

MEDABA  , ville  de  la  terre  promife , de  la- 
quelle il  eft  fait  mention  dans  livre  de  Jofué.  Elle 
étoit  fituée  dans  la  tribu  de  Ruben. 

Medaba  étoit  fur  le  torrent  d’Arnon.  C’eft  aux 
environs  de  cette  ville  que  fe  campèrent  les 
Ammonites,  foutenus  des  Syriens  de  Maacha  Sc 
de  Soba  ; mais  ils  furent  attaqués  Sc  vaincus  en 
deux  batailles  par  David. 

MEDALA,  ville  de  la  Paleftine,  dans  la  tribu 
de  Zabulon.  Jofué  , c.  tj , v.  yt. 

MEDAMA  ou  Medma,  petite  ville  d’Italie, 
dans  le  Brutium , à peu  de  diftance  de  la  mer  8c 
au  fud  à' Hipponlum.  Elle  étoit  remarquable  par 
une  place  8c  une  fontaine  publique  très-belle.  On 
la  difoit  fondée  par  des  Locriens. 

MEDAPA , ^ille  de  la  Paleftine,  au-delà  du 
Jourdain,  fous  la  domination  des  Arabes.  Simeon 
le  Métaphrafte  en  parle  à l’occafion  de  S.  Sabas. 
Ptolemée  écrit  Medava  ; c’eft  un  changement  de 
lettres  affez  ordinaire.  Les  Moabites  la  prirent  aux 
Ifraélites  ; c’eft  pourquoi  Ifaïe  la  leur  attribue.  On 
l’a  aufli  attribuée  aux  Arabes.  Tout  cela  peut  s’ac- 
corder, car  ces  Moabites  étoient  une  feéfe  d’A- 
rabes. M.  d’Anville  l’a  placée  au  nord-eft  de  la  mer 
Morte,  à l’eft  d’une  chaîne  de  montagnes , Sc  près 

du 


MED 

du  torrent  Nahaütl , qui  fe  rend  peu  après  aiS  fuel 
dans  la  mer  que  je  viens  de  nommer. 

MEDDIN  , ville  delà  Paleftine  , dans  la  tribu 
de  Juda,  félon  le  livre  de  Jofué , c.  ij  , v.  6t. 

MEDEFESSITENSIS , MEDEFESSlTANüS , 

fiège  épifcopal  d’Afrique  , dans  la  By facène , félon 
la  conférence  de  Carthage. 

MEDEMA,  ou  Medimena  ou  Medemena  , 
ville  de  la  Paleftine , dans  la  tribu  de  Siméon. 
Elle  avoir  d’abord  été  donnée  à la  tribu  de  Juda, 
Eufébe  la  met  vers  Gaza.  Ifaïe,  c.  /o,  v.  yt,& 
ParaUp.  L,  I,  c.  2 , V.  4p. 

MEDEMENA  ou  Bethmarcaboth  , ville 
de  la  Judée,  dans  la  tribu  de  Juda,  félon  le 
livre  de  Jofué.  Elle  fut  enfuite  comprife  dans  la 
tribu  de  Siméon. 

MEDENA  FROyiNCIA  : la  vulgatc  nomme 
ainfi  la  Médie,  où  étoit  Ecbatane. 

MEDENI,  peuple  de  l’Afrique  propre,  félon 
Ptolemée,  L.  iv , c.  j;il  étoit  entre  Thabraca 
& Madure.  Ptolemée  ne  lui  donne  point  de  ville  , 
mais  du  temps  de  Bélifaire  il  y avoir  dans  ce 
canton-là  une  ville  dont  parle  Procope.  Bell. 
Vandal.  L.  n ,0.4.  . 

MEDEON , ville  de  Grèce , dans  la  Béotie. 
Homère  emploie  en  même  temps  ici  le  parti- 
cipe pour  svKio-pisvov , qui  fignifie  hien 

bâtie  y belle,  pour  une  ville;  il  la  défigne  cepen- 
dant par  le  mot  orlohiirpov , qui  fignifie  une 
petite  ville.  M.  d’Anville  ne  lui  a pas  donné  de 
place  fur  fa  carte  : on  n’y  trouve  que  Midéon  de 
la  Phocide , dont  parle  auftr  Paufanias.  La  ville 
de  Béotie  , nommée  Médéon  , félon  Strabon  , 
d’après  Médéon  de  Phocide  , «Te  CoiMTiKoe  ut 
exéutov  KSMiTui  (p.  62p)  , étoit  près  d'Onchejîus  , 
au  bas  du  mont  Phænicius.  Or  , M.  d’Anvilile  a 
placé  Onchejlus  à l’oueft  du  petit  marais  düHelyca. 
Donc  cette  ville  étoit  à peu  prés  de  ce  même 
côté.  Strabon  ajoute  qu’à  caufe  du  voifinage  de 
la  montagne , elle  en  avoir  pris  le  nom  de  Phœ- 
nicis , ou  du  mont  Phænicius.  Cette  épithère  de- 
voir fervir  de  plus  à la  diftinguer  de  Médéon 
de  la  Phocide. 

Medeon  , ville  de  la  Grèce , dans  la  Phocide  , 
près  d’Anticyre  , fur  le  golfe  CrifTéen  , & à cent 
foixante  ftades  de  la  Médéon  de  Béotie  , félon 
Strabon. 

Cette  ville  fut  détruite  pour  avoir  aidé  à piller 
le  temple  de  Delphes , pendant  la  guerre  fa- 
cree. 

On  vient  de  voir  que  Strabon  dit  que  Médéon 
de  Béotie  tiroir  fon  nom  de  Médéon  de  la  Pho- 
cide. Paulmier  deGrantemeni)  ,penfe  le  contraire  , 
& la  raifon  qu’il  en  apporte  eft  très-forte,  puif- 
qu’Homère  parle  de  celle  de  Béotie  , & point 
du  tout  de  l’autre  , quoiqu’il  indique  plufieurs 
villes  de  la  Phocide. 

MEDEOS.  Ortélius  a cru  trouver  dans  un  paf- 
fage  de  Procope , une  ville  de  ce  nom  en  Nu- 
midie.  la  Martinière  à cet  article). 

Géographie  ancienne,  Jome  11,^ 
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MElJERIACUM  (Bruggen)  , lieu  de  la  Bel- 
gique , fur  la  route  de  Colonia  Trcjana  à Cologne  , 
félon  Antonin  dans  fon  itinéraire.  Il  la  njet  entre 
Sablones  & Jheudurum , à dix  milles  dè  la  pre- 
mière place  & à neuf  de  la  fécondé. 

MEDI  , les  Mèdes , nation  devenue  puiffante 
en  Afie , & qui  habitoit  d’abord  le  feul  pays  appelé 
Media.  ( Voye^  ce  mot  ). 

On  ne  peut  douter  que  la  Médie  n’eût  été  ha- 
bitée de  bonne  heure  : elle  n’a  pu  l’être  long-temps 
fans  avoir  des  fouverains.  On  peut,  il  eft  vrai, 
préfumer  qu’elle  fut  un  des  premiers  objets  des 
conquêtes  des  AfTyriens  ; & même  Diodore  le 
dit  formellement.  Je  fais  que  quelques  auteur* 
ne  font  commencer  la  monarchie  des  Mèdes  qu’au 
temps  de  Déjocés , vers  l’an  709  ou  71-0  avant 
J.  C. , croyant  en  cela  fe  conformer  au  fentiment 
d’Hérodote,  qui  ne  nomme  aucun  de  leurs  princes 
avant  ce  temps.  Il  faut  remarquer  cependant  qu’il 
dit  expreflement  que  ces  peuples  furent  des  pre- 
miers à fccouer  le  joug  des  Aftyriens , cinq  cens 
ans  après  que  ces  conquérans  d’une  partie  de 
l’Afie  eurent  commencé  à y établir  leur  empire. 
Si  dans  cet  endroit , il  veut  indiquer  la  révolte 
d Arbacès  , il  diminue  de  beaucoup  l’étendue  que 
nous  admettons  pour  l’empire  d’Aftyrie;  peut-être 
aufti  parle-t-il  d’un  événement  antérieur.  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  donne  dès-lors  les  Mèdes  pour 
un  peuple  qui  fe  remet  en  liberté , & parvient 
à fe  gouverner  par  fes  propres  loix.  11  eft  vrai 
que  n’indiquant  enfuite  aucun  prince,  Déjocés 
eft  le  premier  qu’il  nomme. 

Mais  M.  Larcher  ayant  traité  avec  une  grande 
fagacité  & une  profonde  érudition  tout  ce  qui 
pe\it  avoir  rapport  à la  chronologie  des  peuples 
donc  parle  Hérodote,  je  vais  emprunter  de  lui 
le  morceau  fuivant. 

« On  ignore  , dit  ce  favant  ( Hi^.  d’Hérod. 

, p.  268  ) , en  quel  temps  les  Mèdes  devinrent 
tributaires  des  Aftyriens;  mais  l’époque  où  ce 
peuple  fecoua  le  joug  ne  paroît  pas  douteufe.  Ils 
furent  les  premiers  qui  prirent  les  armes,  Sc  leuc 
exemple  fut  bientôt  après  fuivi  par  les  Baby- 
loniens. L’ère  de  NabonafTar  eft  celle  de  la  liberté 
des  Babyloniens.  Cette  ère  ne  me  paroit  avoir  été 
inftituée  que  dans  la  vue  d’éternifer  leur  aftran- 
chifTement.  En  effet,  on  ne  peut  imaginer  que 
ce  peuple  eût  jamais  fongé  à l’établir  , tandis  qu’ft 
gémifibit  dans  les  fers.  Cette  ère  eft , de  l’avea 
de  tous  les  chronologiftes , de  la  fécondé  année 
de  la  huitième  olympiade  , c’eft-à-dire , de  l’an  747 
avant  J.  C.  La  liberté  des  Mèdes  précède  de  peu 
cette  époque , & c’eft  par  cette  raifon  que  je  l’ai 
placée  i’an  748  avant  l’ère  vulgaire.  Cette  épo- 
que eft  confirmée  par  Velleius  Paterculus  , qui 
dit , L.  1 y c.  6 : Infequenti  tempore  , imperium  ab 
iâ  obiinuerant  annis  M.  LXX.  tranf- 
latum  ejî  ad  Msdos  ahhinc  annos  DCC.  LXX, 
quippe  Sardanapalum  regem  , molUtiis  fluentem  , ^ 
nimium  felicem  mqlo  /ko  tertio  & trice/mo  loço  S 
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Nino  & Semîramide  , gui  Baiyloni  conSiierdnt  » 
natum , île  ut  femper  fuccejfor  regni  paterni  foret 
filius , Arbaces  medus  imperlo  vïtâque  privavit.  Vel- 
leîiis  prend  dans  fon  hiftoire  pour  point  fixe  le 
confulat  de  M.  Vinicius  Quartinus  , qui  répond 
à la  année  de  notre  ère.  La  révolte  d’Arbacès 
eft  donc  , félon  cet  hiftorien , de  l’an  740  avant 
notre  ère.  Cette  date  fe  rapporte , à fept  ans  près  , à 
celle  que  l’on  infère  du  récit  d’Uérodote  & de 
l’ère  de  Nabonaflar.  Elle  eft  donc  auffijufteque 
l’on  peut  raifonnablement  fexiger  , lorfqu’il  eft 
queftion  de  temps  auflî  reculés  , & lorfque  l’on 
«ft  auflî  dépourvu  que  nous  le  fommes  d’anciens 
monumens. 

Peut-être  Atbacès , fatrape  de  Médie,quifut 
rauteur  de  cette  révolution  , avoit-il  delTein  de 
fe  faire  roi  ; mais  il  avoit  eu  des  coopérateurs 
qui  n’aftroient  pas  voulu  fe  remettre  dans  les  fers 
d’un  de  leurs  compatriotes  qu’ils  avoient  vu  peu 
auparavant  leur  égal , & peut-être  le  peuple  n’é- 
toit-il  pas  difpofé  à fe  donner  un  nouveau  maî- 
tre , après  avoir  éprouvé  la  dureté  des  maîtres 
précédens.  Moyfe  de  Chorène  ( Hifl,  Armenice , 
L.  ij  C.21')  nomme  cinq  rois  qui  régnèrent  auflTi- 
tôt  après  la  révolution  ; Sc  Eufèbe  , ainfl  que  le 
Syncelle,  ne  parlent  qvie  de  quatre  : Hérodote,  qui 
étoit  antérieur  de  plufieiirs  fiècles  à ces  écrivains , 
bien  loin  de  faire  mention  de  ces  rois,  dit  ex- 
preflement  que  ces  Mèdes  fe  gouvernoient  eux- 
mêmes  par  leurs  propres  loix.  Je  crois  cependant 
poflîble  , dit  M.  Larcher  , de  concilier  le  récit 
d’Hérodote  avec  celui  des  écrivains  poftérieurs. 
Les  rois  dont  parlent  Moyle  de  Chorène , Eufèbe 
& le  Syncelle , n’étoient  pas  proprement  des  rois  ; 
c’étoit  des  juges  qui  gouvernoient  , chacun  dans 
fon  diftriél , avec  une  autorité  prefque  égale  à celle 
des  rois.  On  fait  qu’Eufèbe  & le  Syncelle  don- 
nent aux  premiers  archontes  d’Athènes  le  titre 
de  rois , quoiqu’ils  ne  l’aient  jamais  porté  , parce 
que  l’autorité  de  ces  archontes  approchoit  beau- 
coup de  celle  des  rois.  Il  paroît  en  avoir  été 
de  même  chez  les  Mèdes  ; & Eufèbe  paroît  être 
lui-même  de  cette  opinion,  puifqu’il  dit,  félon 
l’inrroduaion  de  S.  Jérôme:  Arbaces  Medos , AJfy- 
rlorum  imptrïo  deflra&o  , reffium  in  Medos  tranfluLit , 
& intérim  fine  principibtts , res  a^ebamr  ufique  ad 
Dejocem  regem  Medorum. 

Des  >uges  foibles  , ou  ne  décidant  qu’au  gré 
de  leurs  paflîons  , étoient  peu  propres  à faire  ref- 
peéler  leurs  jugemens  ; l’innocent  opprimé  par 
celui  qui  auroit  dû  le  protéger,  fe  rendit  juftice 
à lui-même.  Le  foible  gémit  & ne  put  faire  en- 
tendre fes  plaintes.  L’iiomme  puiflant  ne  reconnut 
d’autre  loi  que  celle  de  la  forc-e.  Une  licence 
effrénée,  qu’Hérodote appelle  avec  raifon  erronée, 
fuivit  bientôt,  & parvint  à un  tel  degré  , que  les 
plus  honnêtes  gens  furent  fur  le  point  de  s’expatrier. 
Déjocès  rendoit  alors  dans  fon  canton  la  juflice 
avec  la  plus  parfaite  impartialité.  Sa  réputation 
s’éunt  accrue  bientôt  après  , on  accourut  de 
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toute  la  Médîe  à fon  tribunal.  Cet  homme  puîfTailtl' 
non  moins  adroit  qu’ambitieux  , feignant  que  fes 
affaires  particulières  ne  lui  permettoient  plus  de 
vaquer  à celles  des  autres , ceffa  de  rendre  la 
juflice.  Sa  retraite  ramena  les  défordres , & les 
brigandages  reparurent  avec  plus  de  violence 
qu’auparavant.  La  Médie  étoit  dans  un  état  de 
crife.  Il  falloit  abandonner  le  pays  ou  fe  donner 
un  maître.  L’intégrité  de  Déjocès  & fes  autres 
grandes  qualités  avoient  frappé  la  nation  ; fes 
amis  les  firent  valoir  ; il  fut  unanimement  élu. 

Il  faut  aéluellement  déterminer  l’année  de  fon 
éleélion.  Cette  année  une  fois  connue , on  faura 
combien  de  temps  les  Mèdes  furent  fans  rois. 
Diodore  de  Sicile  , ( L.  ii , §.  ja)  affure  qu’il  fut 
élu  la  fécondé  année  de  la  17®  olympiade  , c’eft- 
à-dire , l’an  711  avant  notre  ère  , & même  il  cite  Hé- 
rodote pour  garant  de  fon  opinion  , quoique  cet 
hiflorlen  ne  parle  point  d’olympiade  , & qu’il  n’ait 
jamais  employé  les  olympiades  comme  époques 
chronologiques.  Eufèbe  prétend  que  ce  fut  la  pre- 
mière année  de  la  18®  olympiade,  c'eft-à-dire, 
l’an  708  ans  avant  notre  ère  ; le  Syncelle  , l’an 
du  monde  4784  , c’efl-à-dire  , 716  ans  avant  l’ère 
vulgaire.  Ces  trois  anciens  auteurs  ne  s’accordent 
pas  , comme  on  le  voit.  Il  y a entre  Eufèbe  & le 
Syncelle  une  différence  de  8 ans  ; entre  celui-ci 
& Diodore,  une  différence  de  5 ans;  & feule- 
ment 3 ans  de  différence  entre  Eufèbe  & cet 
hiflorien.  Les  chronologifles  modernes  ne  font 
guère  plus  d’accord.  Ufferius  fuit  Eufèbe.  Edouard 
Simfon  place  Déjocès  la  4'  année  de  la  17'  olym- 
piade , c’efl-à-dire , 709  avant  notre  ère  : le  P. 
Pétau  , l’an  696  avant  l’ère  vulgaire  , & il  cite 
Diodore  de  Sicile  & Eufèbe  , quoiqu’ils  don- 
nent des  dates  différentes  : M.  Defvignoles  la  met 
l’an  699  avant  notre  ère  : M.  Freret  ( Mcm.  hifi» 
t.  V.  p.  400  ) en  709  , & le  P.  Bouhier , 713  ans 
avant  notre  ère.  A la  diflance  où  nous  fommej 
de  cet  événement , & vu  le  peu  d’influence  qu’il 
peut  avoir  fur  l’utilité  de  nos  connoiffances , on 
lent  bien  qu’il  feroit  fuperflu  , ridicule  même  d’ap- 
porter ici  les  preuves  dont  les  favans  modernes 
appuient  leurs  opinions.  J’ajouterai  feulement  que 
M.  Larcher  adopte  celle  de  Simfon  ( Simfonii 
chronicon  ad  annum  y2ç6  ),  fuivi  par  .M.  Frerofc 
Il  en  donne  la  raifon  fuivante. 

Jules  Africain,  cité  par  Eufèbe,  nous  apprend 
au  troifième  livre  de  fa  Chionographie  , que 
tous  les  anciens  hifloriens  & les  chronologifles , 
tels  que  Polybe  , Diodore  , Caflor , Thallus  , 
Phlégon , placent  unanimement  le  commencement 
du  régne  de  Cyrus  fur  les  Mèdes , la  première 
année  de  la  35'  olympiade,  c’efl-à-dire  l’an  360 
avant  notre  ère.  Je  la  recule  , dit  M.  Larcher, 
à l’année  fui^^ante , parce  que  ce  prince  régna 
29  à 30  ans,  félon  Hérodote,  & que,  félon  le 
canon  des  rois  de  Babylone,  par  Ptolemée,  il 
mourut  330  avant  l’ère  vulgaire.  Donc  Aflyages 
fut  détrôné  359  ans  avant  notre  ère. 
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Mais  Hérodote  don  ne  1 50  ans  de  règne  aux  quatre 
rois  Mèdes.  Si  l’on  ajoute  ces  1^0  ans  à 559, 
on  aura  709  ans  avant  notre  ère  pour  l’époque 
de  i’avénement  de  Dèjocès  au  trône.  Il  s’enfuit 
donc  que  cet  empire  , qui  avoir  commencé  748 
ans  avant  notre  ère  , fut  gouverné  39  ans  par  des 
juges,  130  ans  par  des  rois,  dont  le  premier, 
qui  s’appeloit  Déjocès,  monta  fur  le  trône  709 
ans  avant  notre  ère;  & le  dernier,  nommé  Af- 
tyages,  perdit  la  couronne  359  ans  avant  la 
même  ère  (1). 

Après  cet  écIaircilTement  préliminaire  & effen- 
tiel , je  pafle  au  peu  que  l’on  fait  de  l’hiftoire  des 
Mèdes. 

L’an  748  avantnotre  ère , Arbaeês , gouverneur 
de  la  Médie  pour  les  rois  Aflyrisns , s’étant  ré- 
volté , de  concert  avec  Bélcfis  , commença  par 
ébranler  les  fondemens  du  trône  de  Ninive,  & 
finit  par  rendre  fou  flays  indépendant.  On  pré- 
fume qu’il  fe  fit  reconnoître  roi  des  Médes.  Les 
règnes  des  princes  qui  lui  fuccédèrent  n’offrent 
guère  que  l’indication  de  quelques  guerres  dont 
les  détails  font  ignorés.  Par  une  révolution  dont 
nous  ignorons  la  caufe  , ce  peuple  tomba  dans 
l’anarchie.  Les  troubles  fervinrent  : le  peuple 
accoatiimé  à f»  voir  des  maîtres  , crut  ne  pou- 
voir recouvrer  le  bonheur  qu’en  y recourant  de 
«ouveau.  Déjocès  , chéri  dans  fon  canton  par 
fa  ju^ice  & fa  popularité  , gagna  la  confiance 
générale  & fe  fit  reconnoître  roi  de  tout  le  pays. 
II  prévint  les  fuites  funefies  qu’euffent  pu  avoir 
fa  fermeté  & fon  luxe  en  prenant  le  plus  grand 
foin  de  la  confervation  de  fa  perfonne.  11  réuflît  à 
faire  obferver  de  bonnes  loix  & régna  38  ans. 
C’eft  à ce  prince  que  l’on  atnbue  la  fondation 
d’Ecbatane  ( Voye^  ce  mot.  ) 

Phraorte  fon  fils  & fon  fucceffeur,  fut  un 
prince  guerrier  qui  tira  grand  parti  de  la  puiffance 
que  Iniavoit  laiffée  fon  père.  Ce  dernier,  par  fa 
politique  adroite,  avoir  fournis  fon  propre  pays; 
fon  fils  porta  fes  armes  au-dehors  ; & s’il  ne 
fournit  pas  entièrement  les  Perfes , car  il  y a 
diverfité  d’opinion,  au  moins  eft-il  fur  qu’il  les 
Vainquit,  auffi  bien  que  quelques  nations  fituées 
entre  l’Halys  & le  Taurus.  Mais  ayant  voulu 
porter  fes  conquêtes  du  côté  de  l’Affyrie  , il 
fut  battu  & fait  prifonnier  par  Nabuchodonofor  qui 
le  fit  mettre  à mort.  Le  vainqueur  ayant  ravagé 
toute  l’Affyrie  & la  Médie,  fit  rafer  Ecbatane.  ” 

Cyaxare  , tel  que  les  liiftoriens  nous  l’ont 
peint,  étoit  le  feul  prince  de  fon  temps  propre 
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a faire  face  k tous  les  malheurs  qui  dès-lors 
affligèrent  la  Médie.  Reconnu  roi  par  un  peupl;- 
affoibli  & en  quelque  forte  fournis  aux  Affyriens 
couronné  dans  une  ville  démantelée  ât  fans  dé- 
fenfe,  il  fe  conduifit  avec  tant  de  fageffe  & de 
courage  qu’il  remonta  fes  troupes,  échauffa  tous 
les  cœurs  du  defir  de  la  vengeance,  & battit  à 
fon  tour  les  Affyriens  , qu’il  alla  enfuite  affiéger 
dans  Ninive.  Peut-être  fe  fijt-il  emparé  de  cette 
place,  fi  dans  le  même  temps  une  armée  formi- 
dable  de  Scythes,  fous  le  conduite  de  Madyès 
r ^ ’i  w"  Stra^ , d’Indathyrfe  , ne  fe  fût  jetée 
fur  la  Medie.  Cyaxare  accourut  à la  rencontre: 
ma^  il  fut  défait  (2)  , & obligé  de  leur  payer  tribut. 

On  peut  croire  que  cette  expédition  des  Scythes 
etoir  moins  une  irruption  pour  ravager  qu’une  inva- 
lion  pour  s’établir  dans  quelque  grand  pays 
conauite  qu’ont  tenue  prefque  tous  les  peur^es  du 
nord^  à l’égard  des  pays  méridionaux..  Mais  em- 
portés par  leurs  premières  vidoires  qui  leur  avoiant 
ouvert  un  libre  paffage  au  milieu  de  l’Afie  ils 
pénétrèrent  jusqu’aux  frontières  de  l’Egypte  ,’o J 
le  rot  Pfamm^ique  les  arrêta  par  des  préVens 
confiderables.  Ces  Scythes  fe  trouvèrent  infeufi- 
blement  maîtres  des  deux  Arménies , de  la  Can. 
padoce  , du  Pont , de  la  Colchide,  de  l’Ibérie  & 
d une  grande  partie  de  la  Lydie.  Après  avoir  eu 
beaucoup  a fouffnr  de  leur  part , & leur  avoir 
accorde  des  établiffemens  en  Médie , Cyaxare  fit 
maffacrer  leurs  chefs  dans  un  grand  feflin  • confi- 
derablement  affoiblis  par  cette  perte , les  Scythes 
•'efirer  (3).  Us  avoient  oc- 
cupe l Afie  pendant  28  ans.  Un  certain  nombre 
d entre  eux  étoient  cependant  refiés  en  Médife  • 
mais  après  avoir  donné  des  fujets  de  plaintes  à Cya’ 
xare,  ils  étoient  paffés  en  Lydie,  chez  Aliatieoùi 
enetoit  roi.  Pour  en  avoir  rai  fon  , Cyaxare  dé- 
Clara  la  guerre  à ce  prince  l’an  602.  Pendant  que 
ks  deux  peuples  étoient  aux  mains,  il  arriva  une 
echpfe  de  foleil  qui  répandit  des  deux  côtés  une 
égalé  confiernation  (en  597) (4):  on  fe  fép 
J/Uis  on  fit  la  paix,  ^ ’ 

Peu  après  Cyaxare  s’étant  joint  à Nabucho- 
tJonolor,  recommença  la  guerre  contre  lesAffy- 
riens  & vint  mettre  le  fiège  devant  Ninive.  Cette 
^lle  fut  pnfe  & ruinée.  Les  vainqueurs  achevèrent 
la  conquête  de  l’Affyrie,  qu’ils  partagèrent  entre 
eux. 

En  596  , ou , /elon  M.  Larcher,  394  , Afiyages 
fucceda  a fon  pere.  L’hifioire  de  fon  règne  n’efi 
connue  que  par  l’éclat  que  lui  donna  Cyrus  né 
comme  on  fait,  de  Mandane,  fille  d’Aftya^es  & 


(i)  En  rapprochant  ce  que  je  dis  ici  de  la  révolte  d’Ar- 
bacès,  fixée  à peu  près  a l’époque  de  l’ère  de  Nabo- 
naflâr  , l’an  747  avant  l’ère  vulgaire  , ou  du  moins  à l’an 
748,  on  verra  qu’elle  diffère  de  celle  que  j’ai  donnée 
dans  le  tableau  chronologique , t.  z , pag.  zjz  6-  zjj.  Mais 
jeneconaoiffoispas  alors  l’excelletît  travail  de  M.’  Lar- 
cher ; quant  à l’époque  de  Déjocès  ,j’avois  eu  le  bon- 
heur de  me  rencontrer  avec  lui. 


(23  Dans  le  tableau  chronologique,  j’ai  placé  cet  évé- 
nement a 1 an  63  j.  M.  Larcher ,(  fAro/jo/.  d’Hemd.p  f6i\ 
le  met  a 1 an  633. 

(3)  J’avois  indiqué  cet  événement  fur  l’année  6cS. 
M.  Larcher  le  place  a la  meme  époque. 

Y y a 
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c'c  CarnhyTe,  roi  de  Pene  , royaume  alors  fort 
p?u  conTidérabIc.  Les  circonftances  delà  naifiance 
de  ce  jeune  prince,  aulu-bien  que  les  détails  de 
Ton  éducation,  rapportés  très  - diverfement  par 
Hérodote  & par  Xénophon  , ne  feront  point  ici 
la  matière  d’une  diflertation.  11  faut  les  lire  dans 
ces  deux  auteurs  , ou  du  moins  dans  M.  Rollin. 
On  les  trouve  auflâ  , mais  avec  plus  de  détail , 
dansrhifloireuniverfelie  traduite  de  rAnglois,i/t-4°. 
T.  ni. 

Pendant  lerègne  d’Aftyages,  la  guerre  fe  conti- 
nua contre  les  Babyloniens  & les  peuples  fournis  à 
cet  empire.  Le  peu  de  conformité  des  noms  qui  fe 
lifent  dans  les  livres  faints  avec  ceux  que  l’on 
trouve  dans  les  hiftoriens  profanes,  jointe  au  rapport 
des  événemens,  ont  fait  conjeûurer  que  ce  même 
Aflyages  étoit  le  Darius,  le  Mède  de  l’écriture 
fainte:  d’autres  prétendent  que  ce  nom  ne  doit 
être  rapporté  qu’à  Cyaxare  II , fils  de  ce  prince , 
& fou  fuccefièur,  après  un  règne  de  58  ans. 
Quoi  qu’il  en  foit , on  voit  qu’Afiyages , pour  re- 
connoître  les  grands  fervices  de  Cyrus,  l’avoit 
aflbcié  au  trône.  Ce  prince  partagea  également 
l’autorité  avec  fon  oncle  Cyaxare,  dont  le  règne 
fut  fi  court  qu’il  n’efi  pas  compté  par  tous  les 
hifioriens  (i). 

Ce  ne  fut  qu’après  des  guerres  longues  & 
heureufes  que  Cyrus  parvint  à fe  rendre  maître  de 
Babylone  , l’an  538  , ou,  félon  M.  Larcher, 539. 
Ayant  trouvé  ouvert  le  lit  de  l’Euphrate  qui  paf- 
foit  au  milieu  de  cette  ville,  il  y fit  entrer  fes 
troupes  qui  pénétrèrent  aifément  dans  la  place; 
elle  fut  préfervée  du  pillage  par  le  bon  ordre 
qu’y  établit  le  vainqueur. 

Maître  du  royaume  de  Babylone,  Cyfus,  de 
concert  avec  fon  oncle,  s’occupa  du  gouverne- 
ment de  ce  nouvel  état , & dont  la  Médie  ne 
fut  qu’une  province  : ils  donnèrent  naifiance  à 
la  Monarchie  des  Perfes,  dont  il  fera  parlé  à l’ar- 
ticle Per  fa. 

MEDIA  , la  Médie , grande  contrée  d’Afie. 
Elle  avoit  au  nord  , la  mer  Cafpienne  ; à l’efl: , 
l’Arie , au  fud  , la  Psrfe  & la  Sufianne  ; à l’oueft 
la  province  appellée  AfTyrie.  Telles  font  en  géné- 
ral les  bornes  que  lui  affigne  M.  d’Anville.  Pline 
dit:  Media  ab  occafu  tranfverfi  oblique  P arthia  oc- 
currens habet  ab  ortu  Cafpios  & Panhos  ; à Me- 

ndie Sittacencm  & Sufianem  & Perfida  ; ab  occafu , 
Adiabenan  ; à feptentnone  , Armeniam. 

Ce  pays  eCl  nommé  dans  récriture  Madat.C  ktoit 
dans  la  Médie  que  l’on  trouvoit  les  Pylce  Cajpia , 
ou  Portes  Cafpsennes  , défilé  étroit  par  lequel  on 
pafToit  & traverfoit  du  nord , près  des  bords  de 
la  mer  Cafpienne , dans  la  partie  au  fuel  des  mon- 
tagnes dans  laquelle  èton  Rages,  appelée  depuis 
Arfacia.  L’autre  ville  confidérable  étoit  Ecbatana. 


(i)  Voyez  entr’autres  ouvrages  les  Tablettes  ciu-ono- 
logiques  de  l’abbé  Langlet  du  Frefuery, 
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On  il  ivlfoit  la  Médie  en  Media  Atrcpàene,  qui 
étoit  au  nord-ouefl,  & dont  la  principale  ville 
étoit  Ga^a  ; & en  Media  Magna,  qui  occupoit  le 
refie  du  pays. 

C’étoit  dans  la  Media  Atropatine  que  fe  trou- 
voient  les  Cadufîi,  vers  l’oueft , dans  les  monta- 
gnes, & les  Amardï.  Au  refie  , on  va  voir  les 
noms  de  ce  peuple  , rapportés  par  Ptolemée. 

Géographie  de  la.  Médie  félon  Ptolemée, 

La  Médie  eft  bornée  au  nord  par  la  mer  Hyr- 
canienne  ; fur  les  bords  de  cette  mer  on  trouvoit  t 


Mardi  fl.  Oflia. 
Marcianes  lacus. 
Amana, 

AcoLt. 

Staonis  fl.  OfTia, 
Mandagarjis. 
Charinda  fl.  Oflia. 


Sannina. 

Camhyfis  fl.  Oflia. 

Pontes  fl. 

Tafina. 

Sabtzee  Ara. 

Cyri  fl.  Oflia. 

Cadufiorum  vallum. 

Cyropolis. 

Là  étoient  les  frontières  de  l’Hyrcanie. 

Au  couchant,  la  Médie  avoit  l’Arménie  & TAf- 
fyrie  ; au  fud  , la  Perfe  ; à l’efi,  l’Hyrcanie  & la 
Parthie. 

Les  principales  montagnes  de  la  Médie  étoierttt 
Le  mont  Zagros. 

Le  mont  Orontes. 

Le  mont  Jafonium. 

Et  une  partie  dii  Coronus. 

Les  principaux  peuples  étoient: 

Les  Cafpii , & fous  eux , la  Margiana  le  long  de 
r AfTyrie. 

Vers  la  mer  , les  Cccligi , les  Cadufi  & les  Dri- 
byees. 

Après  eux,  dans  l’intérieur  des  terres,  les  Ama- 
riacce  & les  Mardi. 

Les  Carchuci  & les  Marunda  s’étendoient  juf- 
qu’au  lac  Martianis. 

Dans  l’intérieur  étoient  les  Margafî. 

Au-delà  de  ces  derniers  étoit  la  Tropatene ,tgüî 
s’étendoit  jufqu’aux  Amariacæ. 

Les  Sagartii  occupoient  les  parties  orientales, 
du  mont  Zagros. 

Aorès  eux , la  Choromitrene  s’étendoit  jufqu’à  b 
Parthie. 

Au  nord  de  la  Choromitrene  étoit  VEHma'is-,  les. 
Tapuri  étoient  à l’efi  , & au  fud  les  Sidices , b 
Sigriane  & la  Rhagiane. 

Au-delà,  au-deflbus  du  mont  Jafonium,  étoient 
les  Vada£l  8c  les  Duritis. 

Le  long  de  la  Perfe  étoit  la  Syromedia. 

Filles. 

Les  villes  de  l’intérieur  des  terres  étoienr.- 
Scambina,  Sot^ta. 

Gabale,  Tondarte, 

Uca.  A^ata. 

Varna,.  Moranda. 

Car/dys,.  Tigrana. 

Gabris,.  Pkarambara, 
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Tacha  far  a. 

Zalace. 

Aluaca. 

Gaui^ania, 

Pha^acû, 

Fharajîia. 

Curenj, 

Phanafpa, 

Gabris. 

Nande. 

Ga:^aca[i), 

Saraca. 

Mandjgara, 

AgJ72{agava. 

Gaala. 

Orocana. 

Alicadra. 

Phanaca. 

Na^ada. 

AHnia,\z  même  qu’O- 

rofa. 


Za:^anls, 

Gbena. 

Larajfa, 

Febatana, 

Locafra. 

Niphavandra, 

Gur'iauna. 

Choana, 

Auradis. 

Jibracana  (a), 

Eciharga. 

Carme, 

Gaberafa. 

Parachana, 

Arfacia. 

Gauna. 

Heraclca, 

Zanïa. 

Arufis. 

Zarama. 

Taurice. 

Europos  (3). 

Abacena. 

Cimbina. 

Daththa, 

Gerefpa. 

Rhapfa. 

Andriaca, 

Cluaca. 

A rgaraudaca, 

Canalha. 

Aradriphe, 


Arfifaca. 

Aüjdaca. 

Dariaufa, 

Sincar. 

Butina. 

JFefappe, 

Nigutpa,  ^ 

Sanaïs. 

Rhat^unda. 

IV meca, 

Blthia. 

ALins^a. 

On  voit  que  Ptolemée  ne  fépare  pas  les  deux 
Médies.  11  efl  bon  d’obferver  cependant  que  la 
Médie  Atropatene  étoit  entre  l’Araxe  au  nord  & 
la  mer  Cafpienne  à l’eft;  elle  avoir  à l’oueft  une 
partie  de  l’Arménie. 

Ses  principaux  lieux  étoient  : 

Gardez  , où  réfidoit  le  fatrape , c’efi-à-dirc  le 
gouverneur , au  temps  des  Perfes. 

, château.  Tlgrana. 

Morunda.  Pharambara. 

Gabris.  Pharnafpa. 

CyropoPis. 

11  paroît  que  Th  Médie  a été  nommée  Medena^ 
comme  on  le  voit  dans  la  Vulgate;  & Medæna  , 
comme  le  dit  RufusFeftus. 

MEDIÆ  CASTELLUM  , château  de  l’Afie , 
dans  la  Méropotamie.  Il  étoit  dans  la  partie  occi- 
dentale du  Tigre,  prés  du  mur  de  Sémiramis  , & 
à-peu-près  vers  les  34  degrés  de  latitude, 

Mediæ  murtjs  , mur  dans  l’AlTyrie  , entre 
le  Tigre  & l’Euphrate,  au-deflus  de  Babylone  & 


(1)  La  tradudlion  porte  Zaïaca. 

(2)  La  traduétion  porte  Trauaxa. 

(3)  La  même  q^ue  Rhagzs  , connue  par  rhidoire  de 
Toijie. 
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fr#pis.  Xénophon  , Z.  / , c, 
fa  retraite  des  dix  mille. 


en 
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parle  dans 


^MEDIA  PORTA  , défilé  dans  le  mont  Zagrus. 
C’étoit  l’entrée  de  la  Médie  en  venant  de  l’Adia- 
bène.  Strabon  en  fait  mention  , L.  x c’eft  la 
même  chofe  que  Zagri  Pylæ. 

MEDIANA  , ville  d’Afie,  dans  l’Ofrhoëne, 
félon  la  notice  de  l’empire,  fec.  2p. 

Mediana,  fauxbonrg  deNéfus  ou  Nejfus , ville 
deTIHyrie  ou  delà  Dacie  Méditerranée , à trois 
milles  de  cette  ville,  félon  Ammien  Marcellin 
Z.  XXVI , c.  /.  ^ 


iviEDiANA,  Vtüe  epilcopale  d’Afrique,  dans  la 

Mauritanie  fitifenfis, félon  la  conférencedeCarthaffe 

MEDIANENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique' 
dans  la  Byzacene,  félon  la  notice  épifcopale  d’Afri- 
que, n°.  2j, 

MEDICA , île  de  la  Propontide.  Il  en  elî 
fait  mention  dans  les  confiitutions  de  l’empereur 
Emmanuel  Comnéne.  Orteliï  thefaur. 

MEDICCARA,  ville  de  l’Afrique  propremenî 
dite,  félon  Ptolemée,  Z.  iv , c.  3.  Il  la  nomme 
entre  Abdera  & Tuburbe, 


MEDIENSÏS  , fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  Mauritanie  Céfarienne.  La  notice  d’Afrique 
porte  Æmllius  Aledlenfis. 

MEDÎMNÆI , peuple,  à qui  Diodore  de  Sicile, 
Z.  XIV  , dit  que  Denis  donne  un  établiffemcnt  k 
Meffine. 


MEDIMNI , peuple  de  l’Ethiopie , fous  l’Egypte  « 
félon  Pline,  Z.  vifC.jo.  ^ 

MEDIOLANUM  {MUan'^.  Que  cette  ville' 
qui  devint  dans  la  fuite  fi  célèbre,  n’ait  été  au 
commencement  qu’un  village,  comme  le  ditPolybe 
(Z.  ) , cela  efi  tout  fimple  ; c’efi  l’origine  de 

prefque  toutes  les  villes  grandes  ou  petites.  Mais 
il  efi  sûr  qu’elle  devint,  d’aflez  bonne  heure,  une 
des  plus  célèbres  de  la  Gallia  Tranfpadana.  Ou 
voit  par  les  lettres  de  Pline , que  l’on  y étudioie 
les  lettres  avec  un  grand  fticcés. 

La  ville  qui  fubfifie  à préfent  fous  le  nom  de 
Milan,  n’a  de  commun  avec  l’ancienne  que  le 
nom  & remplacement.  Car  la  première  fut  dé- 
truite en  1162  par  l’empereur  Frédéric  I , pour 
la  punir  des  infultes  qu’elle  avoir  faites  à l’im- 
pératrice : il  la  rafa  & fit  femer  du  fel  fur  fora 
emplacement.  A peine  refia-t-il  quelques  églifes» 
Elle  s’eft  depuis  relevée  de  fes  ruines  , & pajEe 
pour  une  des  plus  belles  villes  d’Italie. 

Medhlanum , fut  long-temps  la  capitale  des  In,- 
fübriens. 


Mediolanum  {Saintes),  ville  delà  Gaule 
Aquitantque,  & la  capitale  du  peuple  Santonej.. 
Elle  prit  enfuite  le  nom  du  peuple, 
Mediolanum  Aulercorum  {Evreux) 
de  la  Gaule  , dans  le  pays  du  peuple  AuUrcï-Ebu- 
rovir.es,  Ptolemée  , Z.  ii,  c.  S , nomme  cette  ville 
Melodiar.um,  Qi  la  donne  au  peuple  y/w/irc/i  ^ qn’it 
nomme  aufiî^  Eiiraici,  Antonui  en  fait  mention 
dans  fon  itinéraire. 
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Mediolanum  , ville  de  la  Gaule  , entre  Argen- 
tomagus  ou  Argenton  en  Berry  , & Aqua  Ncre, 
®u  Néris.  C’eft  Château-Meillan  (t). 

Mediolanum  ou  xMediolanium  , ville  de  la 
Germanie,  félon  Ptolemée.  On  croit  que  c’eft  Moy- 
lant,  à quelque  diflance  de  Cologne. 

Mediolanum  Mœsiæ,  maifon  royale  on  pré- 
toire, à trois  milles  de  Nalffus^  où  les  empereurs 
& les  Céfars  ont  quelquefois  féjourné.  Ammien 
Marcellin , qi/i  la  nomme  Mediana  , dit  que  VaUn- 
ttnîen  & Valens , avant  que  de  fe  féparer , s’y 
rendirent  pour  faire  entre  eux  le  partage. 

Mediolanum  Ordovicum  , ville  de  l’ile 
d’Albion , au  pays  des  Ordovices  , félon  Ptole- 
mée , Z.  Il  y c.  y. 

MEDIOLÜM  , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Cel- 
tibérie  , félon  Ptolemée,  Z.  //,  c.  6. 

MEDIOMANÜM,  lieu  de  la  Grande-Bretagne , 
félon  l’Anonyme  de  Ravenne,  qui  le  met  fur  la 
route  de  Segomium. 

MEDIOMATRICES  & MEDIOMATRICI , 
peuple  de  la  Gaule  Belgique.  Ces  deux  noms  font 
également  employés  par  les  anciens.  Jules-Céfar  , 
Z.  IV,  c.  10 , ôc  Strabon  , L.  iv , étendent  ce 
peuple  jufqu’au  Rhin. 

MEDION  , ville  de  Grèce  , dans  l’Etolie  , 
félon  Etienne  le  géographe. 

MEDMA  , ville  maritime  d’Italie  , au  pays  des 
Brutiens:  cette  ville  eft  novorakc  Medma  Sc  Mefma 
par  Etienne  le  géographe.  Medma , par  Pline , Z.  ///, 
c.  y,  Strabon,  L.  V , p.  s , & Pompéius  Mêla, 
Z.  Il , c.  4,  difent  Medama. 

MEDMASSA  , ville  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Doride.  Pline,  L.  v , c.  , la  compte  entre 
les  villes  (\\\Alcxandre  le  grand  fournit  à la  jurif- 
diâion  dC Halicarnajfe. 

MEDOACI , peuple  d’Italie,  près  de  la  rivière 
Medoacus  , & dans  le  voifinage  des  Venètes  , fé- 
lon Strabon  , Z.  p.  2/(5. 

MEDOACUS  MAJOR  ( la  Brcnta  ) , fleuve 
d’Italie,  dans  la  Vénétie.  Il  commençoit  au  nord 
& fe  rendoit  à l’eft  dans  le  golfe  Adriatique. 

Lorfque  ce  pays  étoit  encore  peu  habité  , & 
avant  que  les  Romains  en  fuffent  les  maîtres , 
les  bords  de  la  mer  ne  préfentoient , vers  l’em- 
bouchure de  ce  fleuve  , que  des  marais , des 
étangs  , & , dans  quelques  endroits  , un  rivage 
aflez  bas.  Cléonyme  (2) , roi  de  Sparte  , l’an  de 
Rome  450,  ayant  été  battu  par  les  Romains  dans 


(1)  Foyej  l’article  Z/yyti  Campi, 

(2)  On  penfe,  avec  aflez  de  vraifemblance  , que  ce 
Cléonyme  étoit  le  fils  de  Cléoménes  II  : à caufe  de  fa 
dureté , on  lui  préféra  à Sparte  Areus  fon  neuveu. 
Tite-Live  ( Z.  x://.)  place  cet  événement  fous  le  con- 
fulatde  L.  Genucius  & de  Ser.  Cornélius,  qui  tombe  à 
l’an  450  félon  les  Marbres  Capitolins.  Je  ne  fais  pour 
quoi  les  PP.  Catrou  & Rouillé  le  mettent  en  451  , fous 
le  confulat  de  M.  Livius  l>uâer  ou  Dexter  éc  de  M. 
£miliusPautus. 
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îa  partie  méridionale  de  l’Italie,  où  il  avoit  fait 
une  dcfcente  , voulut  s’en  dédommager  en  infef- 
tant  les  côtes  de  la  Vénétie.  Pliifieurs  de  fes  bar- 
ques remontèrent  le  Medoacus  : fes  troupes  fe 
difperfèrent  dans  les  campagnes  ; mais  les  habi- 
tans  de  Patavium  les  battirent , les  mirent  en  fuite, 
& détruifirent  plufieurs  de  fes  vaifleaux.  Des  dé« 
bris  de  ces  bâtimens,  on  éleva  un  monumental! 
milieu  de  la  ville. 

Mldoacus  Minor  : il  couloir  à-peu-près  pa- 
rallèlement au  Medoacus  Major  , mais  de  l’autre 
côté  de  Patavium. 

MEDOBRIGA  , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la 
Lufltanie. 

^ MEDOE , lie  du  Nil  , dans  l’Ethiopie , fous 
Pline  , Z.  VI , c.  jo,  y met  une  petite 
ville  nommée  AsEL. 

MEDON  , quelques  exemplaires  de  Ptolemée, 
Z.  viii , c.  jfj , appellent  ainfi  une  rivière  du 
Péloponnéfe. 

MEDOSLANlUM,  ville  de  la  grande  Germante, 
félon  Ptolemée,  Z.  ii,  c.  //;  elle  étoit  vers  le  Danube. 

^ MEDUANA  FLUV.  fleuve  de  la  Gaule , fi 
l’on  en  croit  deux  vers  qui  fe  trouvent  dans 
Lucain.  On  croit  que  c’eft  la  Sarte  qui  fe  rend  dans 
la  Loire.  {^Voyer  la  notice  de  la  Gaule  de  M. 
d’An  ville). 

MEDUANTUM,  lieu  de  la  Gaule  : on  croit 
que  c’eft  le  lieu  nommé  Moyen,  z 7 ou  8 lieues 
gauloifes  de  Moufon. 

MEDULI,  peuple  de  l’Aquitaine,  fur  le  bord  de 
la  mer,  dans  le  pays  appelé aâuellement  le  Médoc. 

Medulli  , peuple  d’Italie,  dans  les  Alpes  : 
ils  font  nommés  dans  le  trophée  de  l’empe- 
reur Augufte  , dont  l’infcription  eft  rapportée 
dans  le  troifième  livre  de  Pline  , c.  20. 

MEDULLIA  , ville  de  l’Italie  ,dans  le  Latium. 
Elle  fe  donna  à Romulus  , qui  y établit  une 
colonie  romaine.  Les  Latins  la  prirent  fous  An- 
cus  Marcius,  & la  gardèrent  trois  ans,  après  le- 
quel temps  elle  leur  fut  reptile.  Pline  en  parle 
comme  d’une  ville  qui  ne  fubfiftoit  plus. 

MEDULLIUS  MONS  , ville  d’Hilpanie,  dans 
la  Cantabrie.  Florus  dit,  L.  iv , c.  12  , le  mont 
Médule  fut  afliégé. 

MEDULLUM  , ville  de  la  Vindélicie,  félon 
Ptolemée. 

MEDUNACUM,  lieifdela  Gaule;  il  en  eft  fait 
mention  dans  un  fragment  de  la  table  de  Peutinger. 

MEDUS,  rivière  d’Afie,  dans  la  Perfe.  Elle  fe 
jette  dans  l’Araxe  , félon  Strabon  , Z.  xv  , p.  ^26, 

MEGABARIt/u  Megabradi  , peuple  d’Ethio. 
pie  , auprès  de  l’île  de  Méroè.  Strabon , Z,  xvii, 
p.  776,  & Pline  , Z.  VI  , c.  30  , en  font  mention, 
& font  pour  la  première  orthographe,  & Pto- 
lemée , L.  tr , c.  8 , pour  la  fécondé.  Pline  dit 
qu’on  les  appolloit  quelquefois  Adiabara. 

MEGADINI,  peuples  Afiatiques.  Xénophon  Hif- 
toriar.  Z,  ii  ,p.  2,  dit  qu’ils  étoient  fournis  à Çyrus» 
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MEGALA  ; lieu  efcarpé  « que  Pline , L,  vi , 
c.  26 , place  dans  la  Médie , au  voifmage  de  Per- 
fepolis. 

MEGALE , île  près  de  la  ville  de  Smyrne  , 
félon  Pline , Z.  K , c.  3t. 

Me  GALE  , île  de  la  Propontide.  C’eft  Pline  qui 
en  fait  mention,  L.  v,  c.  32, 

Megale  , île  de  la  Lycie,  félon  Etienne  le 
géographe. 

Megale,  ville  du  Péloponnèfe.  Arlftote  (m 
mirahUïbus  ) dit  que  dans  le  territoire  de  cette 
ville  , il  fort  perpétuellement  des  feux  de  la  terre. 
Paufanias  en  parle  aufli. 

MEGALOPOLIS,  grande  ville  de  l’Arcadie, 
dans  la  partie  méridionale  fur  le  fleuve  Heri£on. 
Ce  nom  eft  formé  du  grec  MeyccK»  tok'iç  , la  grande 
ville. 

Paufanias  remarque  qu’elle  étoit  la  plus  mo- 
derne des  villes  de  l’Arcadie , fi  l’on  en  excepte 
celles  qui  avoient  été  renouvellées  par  des  colo- 
lonies  romaines  , après  la  viâoire  d’Oélave  fur 
Antoine.  On  fait  qu’elle  devoir  fa  fondation  aux 
confeils  & à l’aélivité  d’Epaminondas , qui , 36^ 
ans  avant  J.  C.  voulant  tenir  les  Lacédémoniens 
dans  l’état  d’abaüTement  où  il  les  avoit  réduits  , 
fit  fentir  aux  Arcadiens  l’importance  d’avoir  une 
ville  forte  & très -peuplée  au  milieu  de  leur 
pays.  Pour  les  favorifer  dans  cette  entreprife  & 
protéger  leurs  travaux , il  leur  donna  une  efcorte 
de  mille  hommes  choifis  , fous  la  conduite  de 
Paménès. 

Les  principaux  peuples  qui  y envoyèrent  des 
colonies  , chacune  fous  la  conduite  d’un  chef,fu- 
rentles  Tégèates , les  Mantinéens  , les  Ménaliens, 
les  Parchefiens  & les  Orchoméniens.  Plufieurs 
antres  villes  , foit  par  zèle  pour  le  bien  général  de 
l’Arcadie,  foit  par  haine  contre  les  Lacédémoniens, 
contribuèrent  de  même  à cét  établiffement,  enforte 
qu’en  tout  Paufanias  fait  monter  à quarante  ou  qua- 
rante-deux, le  nombre  des  villes  qui  y envoyèrent 
des  colonies.  On  voit  cependant , par  le  récit  de 
cet  auteur , que  l’empreffément  ne  fut  pas  géné- 
»al , même  en  Arcadie.  Quelques  peuples  , tels 
que  les  Lycoates  & autres  montrèrent  une  ré- 
pugnance extrême  à quitter  le  lieu  de  leur  naiflance. 
Quant  aux  Trapezujitîens,  ils  s’opiniâtrèrent  dans 
leur  refus  au  point  d’aimer  mieux  quitter  le  Pé- 
loponnèfe que  d’aller  habiter  à Mégalopolis.  Les 
Arcadiens  voiiloient  les  y forcer  par  la  voie  des 
armes;  mais  ce  fut  inutilement;  ils  échappèrent 
IStfeVetirèrentàTrapaze  ouTrébifonde , dansl’Afie 
mineure  , far  le  Pont  Euxin. 

La  confiance  des  Arcadiens  dans  la  force  de 
Mégalopolis  , ne  rendit  leurs  ennemis  que  plus 
ardens  à l’attaquer  : ils  tournèrent  contre  elles 
toutes  leurs  forces.  Cependant  elle  leur  oppofa 
longtemps  une  vigoureufe  réfifiance.  Et,  fi  dans 
la  fuite  , en  214  ou  225  , elle  tomba  au  pouvoir 
de  Cléomènes , roi  de  Sparte , ce  ne  fut  que  par 
furprife , & contre  la  foi  des  traités.  Le  plus  grand 
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nombre  des  hahitans  fe  retira  à Mefîine  , Cléo- 
mènes  leur  fit  offrir  de  les  remettre  en  pof- 
fefilon  de  Mégalopolis , à condition  qu’ils  renon- 
ceroient  à la  ligue  des  Achéens  ; mais  Philopé- 
men  , qui  fe  trouvoit  avec  eux,  enflamma  & fou- 
tint  leur  courage.  Ils  refufèrent  les  offres  de  Cléo- 
mênes.  Ce  prince  en  fut  tellement  irrité, qu’il  pilla 
la  ville  & tua  tous  ceux  de  fes  habitans  qui  tom- 
bèrent entre  fes  mains. 

Mais  Cléomènes  ayant  à-peu  près  fuccombé 
fous  les  efforts  de  fes  ennemis  perfonnels , Içs 
Mégapolitains  revinrent  en  Arcadie  ; & foute- 
nus  par  ce  même  Philopémen  qui  leur  avoit  donné 
un  confeil  fi  généreux,  ils  rebâtirent  leur  ville, 
en  l’ornant  de  temples  & d’édifices  capables  d’ajou- 
ter à fon  premier  lufire.  L’hiftorien  Polybe  étoit 
de  cette  ville.  Je  vais  en  donner  une  idée  au 
temps  de  Paufanias. 

Mégalopolis  étoit  partagée  en  deux  par  l’Hélif- 
fon.  Dans  fa  partie  feptentrionale  qui  étoit  à la 
droite  de  ce  fleuve  , on  avoit  confiruit  une  belle 
place  publique  entourée  d’une  balufirade  de  pier- 
res. C’eft-là  qu’étoitle  temple  de  Jupiter  Lyceus, 
dont  la  façade  n’étoit  pas  fermée:  tout  ce  qu’il 
contenoit  étoit  expofé  aux  yeux.  C’étoit  entre 
autres  chofes , deux  autels,  deux  tables,  deux 
aigles  & une  fiatue  de  Pan  , furnommé  Slnois  , 
d’après  la  nymphe  Sinoé , qui  avoit  pris  foin  de* 
fon  enfance.  Le  portique  qui  fe  voyoit  dans  cette 
même  place  , portoit  le  nom  de  Philippe , non 
pas  que  ce  prince  l’eût  fait  confiruire , mais  par 
une  efpèce  d’adulation  allez  en  ufage  chez  les 
Grecs  lorfqu’iîs  commencèrent  à dégénérer  de 
la  mâle  vigueur  de  leurs  ancêtres.  Quelques  Cèdes 
auparavant  on  auroit  refufé  à un  roi  de  Macé- 
doine l’honneur  d’être  traité  d’égal  des  Grecs  • on 
difputa  à Philippe  & à fon  fils  Alexandre  , le  droit 
de  les  conduire  même  contre  leurs  ennemis;  enfin 
dans  des  temps  poftérieurs  on  en  vint  à élever 
des  temples  à un  prince  qui  ne  les  valoir  pas. 
Sic  omnia  fatis  in  pejus  ruere. 

On  voyoit  derrière  le  temple  de  Jupiter  une 
fiatue  de  Polybe  , zélé  médiateur  entre  les  Grecs 
& les  Romains  , capitaine  habile  à la  tête  des 
troupes,  hiftorien  judicieux  & encore  aujourd’hui 
fl  juflement  eftimé. 

Le  monument  le  plus  confiérable  de  la  partie 
méridionale  de  Mégalopolis  étoit  le  théâtre.  Il 
étoit  fl  grand  & fi  magnifique  qu’il  l’emportoit 
en  beauté  & en  étendue  fur  tous  ceux  de  la 
Grèce. 

Le  fénat  dont  on  voyoit  encore  des  ruines 
au  temps  de  Paufanias  , devoir  avoir  été  aufli 
fort  grand,  puifque  les  magiflrats  s’y  raffembloient 
au  nombre  de  dix  mille.  C’étoit  le  confeil  fou- 
verain  de  toute  l’Arcadie.  Paufanias  parie  encore 
d’un  très  grand  nombre  d’autres  monumens  & de 
fiâmes:  d’où  l’on  peut  conclure  que  Mégalopolis 
dans  fes  beaux  jours  , qui  furent , il  efl  vrai , de 
peude  durée  , étoit, après  Athènes,  la  plus  belle 
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ville  de  toute  la  Grèce.  Au  relie,  dît  Paufanîas 
en  finil'fant  cet  article  , « fi  cette  ville  eH  tombée 
» d’un  fl  haut  degré  d’élévation  , je  ne  m’en 
» étonne  pas  ; la  fortune  fe  joue  également  des 
*>  plus  grandes  chofes  & des  plus  petites  ; & 
» fort  ou  foible,  rien  ne  réfifte  à fa  puiffance  i». 

Paufanias  rapporte  qu’il  y avoit  eu  près  du 
théâtre  de  cette  ville,  un  temple  de  Vénus, 
dont  il  ne  fubfiftoit  plus  que  la  partie  antérieure  , 
avec  trois  ftatues , dont  l’une  éteit  de  Vénus 
Vranu. 

Megalopolis,  île  qu’Etienne  de  Byfance  place 
fur  la  Lycie,  contrée  de  l’Afie  mineure. 

Megalopolis  , ville  d’Afrique  , dans  le  ter- 
ritoire de  Carthage , félon  Diodore  de  Sicile. 

Megalopolis  , nom  d’une  ville  ds  l’Ibérie , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

MEGALESIUM  , lieu  d’Afie,  félon  Varron, 
L.  V , de  lingua  latina. 

MEGALLÆ  , peuple  des  Indes.  Pline,  L.  vi , 
c.  20 , les  place  au-deflbus  dés  Cefi  Bc  des  Cetri- 
ionu 

MEGANITAS  , fleuve  dn  Péloponnèfe  , dans 
l’Achaïe,  félon  Paufanias , qui  dit  qu’il  arrofoit 
le  territoire  à'Ægium , & qu’il  fe  jettoit  dans  la 
mer  au  fud-oueft  du  golfe  de  Corinthe. 

MEGARA  ou  Megare,  capitale  de  la  Mé- 
garide ou  territoire  des  Mégariens , compris  or- 
dinairement dans  l’Attique  , borné  à l’efl  par  des 
montagnes  : la  Mégaride  s’étendoit  à l’ouefl:  juf- 
qii’à  la  moitié  de  T’ifthme  de  Corinthe. 

Cette  ville  avoit  d’abord  porté  le  nom  de 
Nifa  , d’après  Nifus  , fils  puîné  de  Pandion  & frère 
d’Egée  ; elle  étoit  échue  à ce  prince  dans  le  par- 
tage que  Pandion  fit  de  fes  états  entre  fes  deux 
fils.  Quant  à l’origine  de  fon  nom  de  Mégare  , 
il  y avoit  trois  fentimens  difFérens.  i?.  Nifus 
étant  afliégé  dans  la  ville  par  Minos  , un  chef 
des  Béotiens  , nommé  Mégarius  , vint  au  fecours 
du  roi  Nifa.  Mais  il  fut  tué  & enterré  fous  les 
çiurs  de  la  ville  , à laquelle,  par  reconnoilfance  , 
Nifus  donna  dès-lors  le  nom  de  fon  malheureux 
allié:  tel  étoit  le  fentiment  des  Béotiens;  2.°.  les 
gens  du  paysdifoient  que  les  anciens  temples  élevés 
chez  eux  à Cérès  fe  nommoient  M égare , d’où  le 
nom  étoit  refié  à la  ville  ; 3^.  on  dorinoit  à Kercule 
une  femme  nommée  Megara,  Si  peut-être  le  nom 
de  la  ville  n’étoit-il  que  celui  de  cette  princeffe. 

Sous  le  règne  de  Codrus  les  peuples  du  Pélo- 
ponnèfe  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Athéniens , 
ik  échoué  dans  leur  entreprife,  en  s’en  retour- 
nant ils  prirent  Mégarc  qu’ils  peuplèrent  de 
Corinthiens.  De-là  vint  que  l’on  trouvoit  à Mé- 
gare  la  langue  8c  les  ufages  des  Doriens. 

Outre  la  ville  il  y avoit  deux  citadelles  dont 
nous  parlerons  bientôt. 

On  voyoit  à Mégare,  r®.  un  aqueduc  magni- 
fique , ouvrage  admirable  par  fa  grandeur  Si. 
la  beauté  de  fes  colonnes, confiruit par Théagène, 
ryrga  de  Mégare  ; a®,  auprqs  de  l’aqueduv  une 
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fiatue  de  Dhne  proteéirice , lors  de  l’invafion  des 
I erfes  fous  Mardonius  ^ en  ).  Pendant  que 
ce  général  étoit  à Thèbes,  des  troupes  qu’il  avoit 
envoyées  en  avant  voulurent  l’aller  rejoindre; 
mais  furprifes  par  des  ténèbres  épailTes,  elles  prirent 
quelques  rochers  pour  un  corps  d’ennemis,  8t 
ne  ceffèrent  de  tirer  delTus  leurs  flèches  que  quand 
cette  arme  vint  à leur  manquer.  Au  retour  de  la 
lumière  , les  Mégariens  les  furprirent  prefque  fans 
défenfes  & les  maflacrèrent  jufqu’au  dernier:  tel 
eft  le  rniracle  que  l’on  attribuoit  à la  proteftion 
de  Diane;  3°.  les  fiatues  des  douze  grands  dieux 
attribuées  a Praxitèle  ; 4“.  plus  loin  un  bois  con- 
facré  à Jupiter  Olympien,  dans  lequel  étoit  une 
fiatue  de  ce  dieu  ayant  le  vifage  d’or  8c  d’iyoire, 
8c  le  refie  du  corps  de  terre  cuite.  Sur  la  tête 
de  cette  fiatue  étoient  les  heures  8c  les  parques , 
emblème  , comme  tout  le  monde  le  fait , ajoute 
Paufanias , de  la  puilfance  du  dieu  auquel  le  temps 
8c  les  defiinées  obéifient  ( Pau/,  in  y4ttka  , c.  40). 
Mais  fans  manquer  à la  confidération  que  l’on 
doit  au  témoignage  de  cet  auteur  , ne  pourroit- 
on  pas  conjeéturer  qu’en  mettant  les  parques  8c 
les  heures  fur  la  tête  du  dieu,  on  avoit  voulu  in- 
diquer que  le  defiin  Sc  le  temps  étoient  des  puif- 
fances  encore  fupérieures  à celle  de  Jupiter?  C’efi  du 
moins  notre  fentiment , 8c  en  ce  point  il  efi  conforme 
a l’opinion  des  Grecs  du  temps  d’Homère  ; 3®.  fur 
le-  chemin  qui  conduifoit  à l’une  des  citadelles  de 
Mégare  appelée  la  Carie  {Voyei  ce  mot),  étoit 
un  temple  de  Bacchus  le  noHurne  ou  Nyftelius  , 
un  autre  de  Vénus  l’attrayante  ou  Spifirophia  ; 
une  chapelle  dédiée  à la  Nuit,  où  elle  rendoit  fes 
oracles;  un  temple  à Jupiter  le  Poudreux;  deux 
fiatues  ; l’une  d’Efculape,  l’autre  de  la  Santé  ou 
d’Hygéia  , faites  par  Briexis  ; enfin  un  temple  de 
Gérés,  appelé  le  Mégaron  ; 6*.  au  nord  de  la  ci- 
tadelle , 8c  alfez  près  du  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien , étoit  le  tombeau  d’Alcmène,  qui,  étant  partie 
d’Argos  pour  aller  à Thèbes , mourut  en  che- 
min ; 7°.  le  tombeau  d’Hyllus,  fils  d’Hercule , tué 
par  Echeufus  dans  la  première  expédition  des 
Héraclides,  fous  le  règne  d’Airée  , qui  monta  fur 
le  trône  de  Mycène  (en  1291)  ; 8°.  un  temple 
d’Apollon  8c  de  Diane,  conlacré  par  Alcathoüs. 
Ce  héros  étoit  fils  de  Pélops  ; de  fon  temps  un  lion 
monftrueux  faifoit  de  grands  ravages  fur  le  mont 
Cithéron  : il  avoit  même  mis  en  pièces  le  jeune 
Evippus,  fils  du  roi  Mégareus,  dont  l’autre  fils, 
nommé  Tirnalque , avoit  été  tué  par  Théfée  au 
fiège  d’Aphidna  , où  il  avoit  fuivi  Cafior  8c 
Pollux.  Mégareus  , privé  de  l’appui  qu’il  efpé- 
roit  de  fes  deux  fils,  promit  fon  royaume  8c  fa 
fille  en  mariage  à quiconque  tueioit  ce  lion  qui 
ravageoitle  pays.  Alcathoüs  fe  préfenta  , tua  le 
lion  , époufa  la  princeffe  , 8c  maître  du  royaume  , 
il  bâtit  le  temple  dont  on  vient  de  parler,  comme 
un  monument  de  fa  reconnoifl'ance.Tous  ces  faits, 
félon  Paufanias  , avoient  peine  à fe  concilier  avec 
le  refte  de  U chronologie  grecque  ; 8c  les  Méga- 
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réens  , ajoiue-t'il , fe  trompoient  moins  qu’ils  ne 
cherchoient  à tromper  les  autres  ; 9°.  le  tombeau 
d’Hippolite,  reine  des  Amazones , entrées  dans  la 
lAttiquepour  avoir  Antiope,  enlevée  parThéfée. 
Mais  cette  troupe  ayant  été  vaincue  , Hippolite  qui 
la  conduiCoit  mourut  de  douleur  à Mégare;  10°.  le 
tombeau  de  Thérée  , ce  barbare  époux  de  Progné 
qui  régnoit  , non  dans  la  Thrace , comme  le  dit 
Ovide  {voye^  ce  mot),  mais  à Daulis  , dans  la 
Pliocliide.  L’hifloire  ajoute  , qu’après  qu’il  fe  fut 
donné  la  mort,  Progné  & Philomèle  fe  retirèrent 
à Athènes , où  elles  palTèrent  le  refie  d’une  vie 
languiffante  dans  la  douleur  & l’ennui. 

_ Dans  la  fécondé  citadelle  de  Mégare,  nommée 
citadelle  d'Alcathoüs  , on  trouvoit  le  tombeau  de 
Mégareus , dont  il  a été  parlé  plus  haut.  Au  haut 
de  la  citadelle  étoit  un  temple  de  Minerve,  où 
l’on  voyoit  une  flatue  de  cette  déeffe,  dont  le 
corps  étoit  doré , excepté  le  vifage , les  pieds  & 
les  mains  qui  étoient  d’ivoire.  Entre  autre  flatues 
qui  fe  trouvoient  encore  dans  la  citadelle,  on  en 
remarquoit  une  toute  d’ébène  & d’un  fort  beau 
travail. 

Dans  la  rue  qui  conduifoit  att  Prytanée,  on 
voyoit  un  tombeau  que  l’on  difoitêtre  celui  d’Ino, 
& les  Mégaréens  préiendoient  qu’après  qu’elle  fe 
fut  jettée  à la  mer  avec  fon  fils  Mélicerte  ( voye^ 
le  mot  Megarii  ) , elle  fut  portée  fur  les  côtes  de 
la  Mégaride,  où  deux  princelTes  lui  donnèrent  la 
fépulture:  félon  la  même  tradition  ils  furent  les 
premières  à lui  donner  le  nom  de  Leucothoé.  On 
croyoit  dans  le  pays  pofféder  auffi  le  tombeau 
d’Iphigénie.  Adrafle  accablé  de  vieillelTe  & de  dou- 
leur de  la  perte  de  fon  £ls  Egialé , revenant  de  l’ex- 
pédition de  Thèbes,  finit  fes  jours  à Mégare,  où  l’on 
voyoit  fon  tombeau.  Près  de -là  étoit  la  pierre 
Anacletra  ( voyei  Eleusis  ) : le  tombeau  de  Co- 
rœbus  ( voyc^  Tripodiscus  ) étoit  dans  la  place 
publique  de  Mégare , & ce  héros  y étoit  repré- 
fenté  tuant  ce  monflre  de  l’Argolide. 

L’athlète  Orfippus  , qui , auffi  habile  à la  coiirfe 
qu’à  la  tête  des  armées,  puifqu’il  fut  général  des 
Mégaréens,  avoir  fon  tombeau  dans  le  même  lieu. 
Ce  fut  lui  qui  laiffa  tomber  fa  ceinture , continua 
facourfe  & remporta  le  prix.  On  admira  dans  le 
temps  que  ce  petit  événement  ne  l’eût  pas  retardé. 
Paufanias  conjedure  qu’il  pouvoir  très-bien  s’y  être 
attendu,  & l’avoir  fait  exprès  afin  d’aller  encore 
plus  vite.  11  y avoir  encore  à Mégare  quelques 
temples  , & plufieurs  flatues  moins  confidérables 
{Pauf.  in  Attka)  , c.  3ç-4^. 

_ Megara,  ville  fur  la  côte  orientale  de  la  Si- 
cile , dans  le  golfe  de  Mégare , autrement  nommé 
Xiphonius  , au  nord  de  Syracufe.  Elle  avoir  été 
nommée  auparavant  Hybla , à ce  que  remarque 
Strabon,  L.  vi , p.  267.  Pline,  Z.  iii , c.  5,  la 
nomme  Megarïs. 

Megara  , lieu  ou  ville  de  la  Macédoine  , félon 
Plutarque  , in  Pyrrko.  Etienne  de  Bvfance  la  place 
dans  la  Theffalie.  ' ^ 

Géographie  ancienne.  Tome  II, 
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Megara.  Etienne  de  Byfance  met  une  ville 
de  ce  nom  dans  la  Molofude. 

Megara,  ville  de  l’Illyrie,  félon  Etienne  de 
Byfance. 

Megara  , nom,  d’une  ville  du  royaume  de 
Pont , félon  Etienne  de  Byfance. 

Megara  , ville  de  l’Afie , dans  la  Syrie , & 
de  la  dépendance  d’Apamée , félon  Strabon. 

Megara  , ville  de  la  Grèce  , dans  le  Pélopo- 
nefe , félon  Ariflote. 

MEGARI , peuple  des  Indes,  aux  environs  du 
neuve  Indus , félon  Pline,  Z.  vi , c.  20. 

MEGARICUM,  bourgade  de  rAfte,dansla 
Bithynie,  félon  Etienne  de  Byfance. 

MEGARII , les  habitansde  Mégare  , peuples  de 
Mégande  , à l’ouefl  de  la  partie  feptentrionale  de 

I Attique.  On  n’a  pas  grand  détail  fur  leur  hifloire. 
■Il  y a même  différens  fentimens  fur  l’origine  de 
leur  nom  (voye^  Megara);  ils  avoient  d’abord 
ete  fournis  aux  rois  d’Athènes  , enfiiite  ils  eurent 
quelques  rois  particuliers , à compter  de  Nifus  , fils 
de  Pandion,  auquel  fon  père  avoit  donné  ce  royaume 
en  partage.  ( Paufanias  in  Anka,  c.  3 g ).  Hypérion, 
tils  d Agamemnon  , & roi  de  Mégare  , ayant  été 
nié  par  Suridion  , à caufe  de  fon  avarice  & de 
Ion  arrogance,  les  Mégariens  ne  voulurent  plus 
avoir  de  roi , ni  obéir  confiamment  à l’autorité 
d’un  feul.  Ils  créèrent  un  magiflrat  annuel  .-dans 
le  meme  temps  Efymnus,  le  plus  confidérable  d’en- 
tre eux  , alla  a Delphes  , afin  de  favoir  de  l’ora- 
cle  par  quel  moyen  poiirroit  profpérer  fa  patrie. 

II  fut  répondu  qu  ils  feroient  heureux  tant  qu’ils 
obeiroient  à plufieurs  ; afin  d’imprimer  plus  de 
vénération  pour  le  nouveau  tribunal  que  l’on 
alloit  ériger , les  Mégariens  renfermèrent  dans 
leur  fén^u  la  fépulture  de  leurs  anciens  héros 
efqnels  étoient  cenfés  les  conduire  encore  après 
leur  mort.  {Paufanias  m Atika , c.  4^).  Ayant  été 
dans  la  fuite  fournis  par  les  Athéniens  ils  figu- 
rèrent peu  dans  les  affaires  de  la  Grèce,  & tom- 
berent  dans  une  extrême  pauvreté  , après  avoir 
effuyé  le  fort  général  de  la  Grèce , & paffé  au 
pouvoir  des  Romains. 

, la  Mégaride  , contrée  de  l’Attiquc, 
Voyei  .Megara  & Megarii. 

Celte  province,  entourée  de  montagnes  de  trois 
cotes  , avoit  au  fud  le  golfe  Saronique  vers  l’if- 
thme  de  Corinthe  : on  y treu  voit  de  ce^te  belle  pierro 
blanche  appelée  èfê/ffi/ê,  formée  de  coquillages 
petnnes.  ^ ° 

Megaris  , ville  de  l’Italie,  dans  la  Campanie', 
félon  Plme , qui  la  place  entre  Naples  & Paufi- 
lipe. 

MEGARSUS,  rivière  de  la  Scythie,  félon  Stra- 
bon , cite  par  Ortéiius. 

Megarsus,  fleuve  de  l’Inde,  qui  fe  déchart'e 
dans  1 Indus  ^ félon  Denis  le  Périegère,  v, 

Megarsus,  nom  d’une  ville  de  la  Sicile,’ 
félon  Etienne  de  Byfance. 
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MEGATICHOS , nom  d’un  lieu  fortifié , fur 
une  montagne,  entre  l’Egypte  & l’Ethiopie.  Pline, 
L.  VI  y c.  2g  y qui  en  fait  mention,  dit  que  les 
Arabes  avoient  donné  à cette  forterelTe,  le  nom 
de  Sjytfon. 

MEGAZA,  ville  de  l’Afrique  , dans  la  Libye. 
Hécatée  , cité  par  Etienne  de  Byfance , dit  que  les 
Arotères  & les  Sitophages  étoient  originaires  de 
cette  ville. 

MEGDII  - VILLA  - ANITIORUM  , lieu  de 
l’Afrique  propre  , fur  la  route  de  Carthage  à la 
grande  Leptls  y entre  Ocea-Colonia  & Minna-FUla- 
ivîarfiy  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

MEGIA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Méfopotamie, 
fur  le  bord  de  l’Euphrate,  & aux  environs  de 
Chïïamy  félon  Zofime. 

MEGISBA,  étang  de  l’île  de  Taprobane,  félon 
Pline. 

MEGISTA  , île  de  la  mer  de  Lycie  , félon  Pto- 
lemée,  L.v,  c.^y  & Pline  , L.  v,  c.  _j/.  Etienne 
de  Byzance  connoît  cette  île,  & y met  une  ville 
de  même  nom. 

MEGISTANÆ,  peuple  de  l’Afie,  dans  l’Ar- 
ménie, à ce  qu’il  paroît  par  Tacite. 

MEGISTGS , fleuve  qui  a fon  embouchure  dans 
la  mer  Egée,  félon  Suidas,  cité  par  Ortélius. 

MEGLAFOLITANUS  , fiège  épifcopal  d’A- 
frique, dans  la  province  proconfulaire , félon  la 
notice  épifcopale  d’Afrique,  & félon  la  conférence 
de  Carthage. 

MEGLEDUNUM , ville  des  Gaules,  félon  Gré- 
goire de  Tours;  ainfi  ce  nom  ne  tient  pas  à l’anti- 
quité , & ne  fe  trouve  pas  dans  les  itinéraires  an- 
ciens. Ortélius  croit  que  c’eft  Mehum. 

MEIAC  ARIZE  , lieu  de  l’Afie  , aux  confins  de 
la  Perfe.  Ammien  Marcellin  dit  que  ce  nom  lui 
vient  des  fontaines  froides  qui  l’arrofent.  Il  le  met 
entre  Harre  ik  Charce.  Dans  la  notice  de  l’em- 
pire , ce  lieu  eft  mis  dans  le  département  du  gou- 
verneur de  la  Méfopotamie. 

MEJARCOtî , ville  de  la  Paleftine , qui  fut 
comprife  dans  le  partage  de  la  tribu  de  Dan  , félon 
îe  livre  de  Jofué  , ch.  ig. 

MEIDOBRIGA  (veftiges,  fous  le  nom  d’Ar- 
menha  ) , ville  de  l’Hifpanie , dans  la  Lufitanic , au 
fud  ouelf  de  Ccejarea.  C’étoit,  dit  la  Marti- 

nière,  une  ville  puiffante  ; & fon  nom  fignifioit, 
dans  l’ancienne  langue  du  pays , la  ville  des  vierges  ; 
fes  habitans  étoient  furnommés  PlumbarUy  à caufe 
des  mines  de  ce  métal , qui  fe  trouvent  dans  le  voi- 
finage. 

Au  fud  de  cette  ville,  & en  tirant  vers  le  fud- 
cfl,  fe  trouve  une  chaîne  de  montagnes,  que  les 
anciens  nommoient  Mom  Hcrminïus, 

MEIDOBRIGA,  chez  les  Lufitaniens,  près 
des  monts  Hcrmïmus , au  fud  ■ oueft  de  Norha 
i'a/area. 

MELA,  petit  fleuve  de  l’Italie,  dans  la  Gaule 
Cis-Alpine. 

MEÈÆ , ville  d’Italie , au  pays  des  Samnhes. 
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C’efl  lliiê  clé  déliés  que  Quintus  Fabîus  t'éprît , au 
rapport  de  Tite-Live , L.  iv , c.  20. 

MELÆNA  PROMONTORIUM,  promontoire 
de  nie  de  Chios.  Il  étoit  au  nord-oueft  , en  face  de 
l’île  de  Pfyra,  vers  le  38®  degré  40  minutes  de 
latitude. 

MELÆNA,  ancien  nom  de  Céphalénie,  félon 
Pline,  L.  iv  y c.  12. 

MÆNÆLE.4  ou  Melana  , ville  de  l’Arcadie  , 
dans  la  partie  occidentale , fur  le  fleuve  Alphée , 8c 
au  fud-oueft  de  Telphufa. 

Le  poète  Rianiis,  cité  par  Etienne  de  Byfance,’ 
lui  donne  l’épithète  de  'Trohv'iipoy.oi , qui  femble 
indiquer  l’habileté  de  fes  habitans  à manier  les 
chevaux  : elle  n’étoitplus,  au  temps  de  Paufanias  , 
qu’un  village  ruiné  , en  grande  partie  , par  les 
eaux.  Elle  avoir  pris  fon  nom  de  Ménélus,  l’un 
des  fils  de  Lycaon. 

MELÆNÆ.  Polyæn  nomme  ainfi  une  forte- 
refle  de  Grèce,  aux  confins  de  la  Béotie  & de 
l’Attique. 

Melænæ  , ville  de  l’Afie  mineure,  dans  là 
Lycie,  félon  Etienne  de  Byfance. 

MELAMBIUM , Heu  de  la  Grèce , dans  la  Thef- 
falie  , au  voifinage  de  Scotujfa,  Il  en  efl  fait  men- 
tion par  Polybe. 

MELAMPHYLLOS,  montagne  deThrace,  fé- 
lon Pline , L.  IV , c.  //. 

Melanphyi-Los.  Ariftocrite,  cité  par  Pline,' 
L.v  y c.  y dit  que  c’eft  un  des  anciens  noms  de 
l’île  de  Samos. 

MELAMPIA  , ou  Melampea  ville  de  l’Afie 
mineure , dans  la  Lydie , félon  Etienne  de  Byfance. 

MELAMPYGOS  PETRA  ou  Melampygus 
Lapis  , pierre  fituée  aux  confins  de  la  Béotie  & 
de  la  Locride , fur  le  chemin  nommé  Anopxa, 
Hérodote. 

MELAN  , montagne  de  l’Arabie  heureufe , au 
pays  des  Homérites , félon  Ptolemée,  L.  vi , c.  7. 

MELANCEILÆNI,  les  Mélanchléniens,  peuple 
delà  Sarmatie  Afiatique,  félon  Ptolemée , qui  les 
place  aux  environs  du  Tanaïs  & du  lac  Méotide. 

Selon  Hérodote  , les  Mélanchlénes  portoient 
tous  des  habits  noirs , & que  de  là  venoit  leur 
nofn.  Il  ajoute  que  ce  peuple  fuit  les  coutumes  & 
les  ufages  des  Scythes. 

Melanchlæni  , les  Mélanchléniens,  peuple 
qui  habitoit  les  îles  Caflitérides , félon  Strabon. 

MELANDEPTÆ  ou  Melandetæ  , peuple 
de  la  Thrace  dont  parle  Xénophon  , L.  p,  p.  40/, 
dans  fa  retraite  des  dix  mille. 

MELANDIA, petit  canton  du  PéJoponnèfe,  où 
il  fait  partie  de  la  Sieyenie  , félon  Théopompe,  cité 
par  Etienne  le  géographe. 

MELANE.  Pline  place  une  petite  île  ainfi  nom- 
mée y fur  la  côte  de  l’Ionie,,  province  de  l’Afic 
mineure. 

MELANES  ou  Mêlas  , golfe  qui  fe  trouve 
entre  la  Cherfonèfe  de  Thrace,  au  fud-efl,  & une 
partie  du  continent  au  nord-oueft.  Il  porte  aujour- 
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ïl’hui  le  nom  de  golfe  de  Megnnjfe  ^ d’après  une 
Ville  fituée  plus  au  nord  que  n’étoit  Cardia, 

MELANGA  , lieu  dont  parle  Glycas,  qui  dit 
qu’on  le  nommoit  communément  Melangina,  Il 
ctoit  auprès  de  Conrtantinople.  Ortelii,  Thefaur, 

MELANGE  , ville  marchande  , an  pays  du 
peuple  des  Arvari , dans  l’Inde  , en  - deçà  du 
Gange  , félon  Ptolémée  , L.  vil , c,  i. 

MELANGIA  ou  Melaugea,  village  duPélo- 
ponnèfe  , dans  l’Arcadie  ; c’eft  d’où  les  habitans  de 
Mantinée  tiroient  l’eau  qu’ils  buvoient,  au  rapport 
de  Paufanias,  L.viii , c.  6. 

Melangia,  lieu  de  l’Afie  proprement  dite, 
félon  la  conjeéiure  d’Ortélius , Thefaur.  , qui  cite 
Nicetas, 

MELANGITÆ  ou  Malangitæ,  peuple  de 
l’Arabie  heureufe  , vers  le  milieu  de  fa  longueur, 
au  midi  des  Gerrhéens,  & au  nord  des  monts  Ma- 
rites,  félon  Ptolemée  , L.  vi , c.  7. 

MELANI  MONTES , ancien  nom  d’une  chaîne 
de  montagnes  que  Ptolemée,  L.  v , c.  17 , place 
dans  l’Aj-abie  Pétrée  , le  long  des  déferts  , depuis 
le  golfe  auprès  de  Pharan  , en  tirant  vers  la  Judée. 
Saint  Jérôme  a remarqué  que  ce  font  les  mêmes 
montagnes  que  l’écriture  fain.te  nomme  Sinai  ôc 
Oreb. 

MELANIA,  lieu  delaCilicie,  entre  Arfinoé 
& la  ville  de  Celenderis , félon  Strabon  , L.  xiv  , 
p.  670.  Ornélius  en  fait  un  bourg. 

MELANO-GÆTULI  (i),  peuple  de  l’intérieur 
de  la  Libye,  félon  Ptolemée.  Il  habitoit  vers  le 
fleuve  Geir  ou  Gir  , au  fud-eft  du  mont  Atlas. 

MELANO-SYRI.  C’eft  ainfi  que  l’on  appelloit 
les  habitans  de  la  véritable  Syrie , au  - delà  du 
mont  Taurus,  entre  l’Euphrate  & la  mer  Méditer- 
ranée , pour  les  diftinguer  des  Leuco  Syrl , qui  ha- 
bitoient  dans  la  Cappadoce , vers  le  Pont-Euxin. 
Melano-Syi  fignifie  les  Syriens  noirs , & Leuco- 
Syri  , les  Syriens  blancs.  Cette  diftinfiion  fe  trouve 
fondée  fur  Strabon , L.xii,  p.744,  Euftathe,  & 
Porphyrogénète.  Le  premier  parle  des  Leuco-Sy- 
riens  en  plus  d’un  lieu,  L.  xvi , p.  774  & 777.  Il 
dit  aufii  , L.  xvi , p,  737,  que  les  Syriens,  habi- 
tans de  la  Cappadoce,  tant  auprès  du  mont  Tau- 
rus  que  du  Pont-Euxin , étoient  nommés  Leuco- 
Syri,  c’eft-à-dire.  Syriens  blancs,  parce  que,  pour- 
fuit-il , il  y en  avoù  aufti  de  noirs,  favoir,  ceux 
d’au-delà  le  mont  Taurus. 

MELANIPEA  ou  Melanipia  , l’une  des  îles 
Chelidonia . félon  Phavorin. 

MELANIPPIUM  FLUMEN,  rivière  d’Afie, 
dans  la  Pamphylie.  Elle  étoit  confacrée  à Minerve , 
an  rapport  de  Quintus  Calaber,  L.  iii , félon 
Etienne  de  Byfance. 


(i)  Le  nom  de  Mêlas  fignifiant  noir  en  grec,  on  ne 
peut  guère  douter  que  par  les  Melano-Getuli  les  anciens 
n’aient  détigné  lesnegres  de  l’intérieur  de  l’Afrique. 


£ L ^65 

MELANO  , île  d’Afie  , dans  la  Doride  & clan.s 
le  golfe  Céramique , félon  Pline  , L.v , c.  jt. 

MELANOS,  promontoire  d’Afie,  auprès  de 
Cyzique  8c  de  l’embouchure  du  Rhindacus  , vis-à- 
vis  de  l’île  d’Artace.  Strabon,  L,  xii , p.  776,  dit 
qu’on  le  dépaffe  quand  on  fait  voile  de  Cyzique  à 
Priape. 

MELANTHîI , écueils  de  la  mer  ïcarlenne , 
auprès  de  Samos.  Strabon  en  parle,  L.  xiv , 
p.  636, 

Melanthii  , écueils  dont  parle  Apollonius , 
Argonaut.  L.  tv.  Son  feholiafte  dit  qulls  étoient 
auprès  de  Pile  Thera. 

MELANTHIUM  FLUMEN,  rivière  de  la  Cap- 
padoce, félon  Pline,  L.  vi , c.  4.  Arrien,  Perlpl, 
Ponti.  la  met  à foixante  ftades  de  Cotyora. 

Melantihium.  Cédrène  parle  d’une  montagne 
de  ce  nom  dans  la  Syrie,  où  étoit  un  temple  de 
Vefta.  Ortélius , Thefaur. 

MELANTIANA  8c  MELANTIAS  , village  de 
Thrace , au  nord  de  la  Propontide  , fur  \' Athyras  , 
entre  Selymbria  Byfaniium.  il  eft  nommé  dans  la 
table  de  Peutinger  , Melontiana  ; 8c  Melanûada. 
dans  l’itinéraire  d’Antonin.  Suidas  le  décrit  ainfi; 
Melanhas , que  l’on  nomme  à préfent  Melitas  , eft 
un  village  de  Thrace , à cent  onze  ftades  de  By- 
zance : il  eft  auprès  du  fleuve  Athyras  , qui , un 
peu  plus  loin  , tournant  ve^s  le  fud  - eft  , fe  jette 
dans  la  Propontide  : de-là  vient  que  le  port  qui  eft: 
fur  ce  rivage  en  porte  le  nom.  Ammien  Marcel- 
lin , L.  XXXI , c.  // , nous  apprend  que  les  empe- 
reurs y avoient  une  maifon  de  plaifance.  Il  eft 
auftî  parlé  de  Mélantladedans  la  chronique  d’Alexan- 
drie , p.  8^6.  Antonin  en  fait  auftî  mention. 

MELAS,  rivière  du  Péloponnèfe , dans  l’Arcadie, 
félon  les  anciens  poètes  ; car  Paufanias  n’en  parle 
pas,  quoiqu’il  ait  bien  parcouru  8c  décrit  ce  pays. 
C’étoit  une  opinion  ancienne  ; 8c  peut  - être  ce 
fleuve  avoit-il  changé  de  nom  , ou  peut-être  l’a-t-on 
confondu  avec  le  Mêlas  de  î’Achaïe.  Denys  le 
Périégète,  dit: 

In  Media  aulem  infula , caram  terrant  habitant 

Arcades  , Apidanenfes , fub  celfo  jugo  Erymanthi 

Ubi  Mêlas,  ubi  Craihis,  ubifiuh  Tiquidus  laon. 

Calljmaque , dans  fon  hymne  à Jupiter,  en  indi- 
quant qu  il  y eut  un  temps  où  l’Arcadie  n’avoit  pas 
de  fleuves,  dit  que  là  où  coula  , depuis  , le  Mêlas  , 
on  voyoit  rouler  des  charriots. 

Mêlas, rivière  du  Péloponnèfe,  dans  l’Achaïe, 
félon  Strabon,  L.  viu,p.^86,  qui  met  Oknus 
fur  cette  rivière.  Tum  Olenus  , & ad  eam  Mêlas 
fiuvius  magnus.  M.  d’Anville  penfe  que  c’eft  le 
Pierus.  (f'.  l’article  Græcia). 

Mêlas,  nom  d’une  rivière  de  la  Béotie.  Elle 
avoit  fa  fource  à fept  ftades  d’Orcliomène , 8c  fe 
jetmit  dans  le  lac  Cephiflîs.  Paufanias,  L.  ix , 
Beotic.  c,  38, 
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Mêlas  J petite  rivière  de  la  Grèce,  dans  la  Thef- 
falie,  auprès  d’Héraclée,  félon  Hérodote,  Tite- 
Live  & Strabon.  Elle  coti’oit  entre  le  Spcrchius  & 
VJfopus.  Tite-Live  la  furnomme  Amnkulus , gros 
ruifleau , ou  une  petite  rivière.  Il  fe  jette  dans  le 
golfe  appelé  alors  Maliacus  Sinus, 

Mêlas,  rivière  de  laMygdonie,  félon  Ovide, 
Ah'tam.  L.  ii , v.  247. 

Mêlas  , rivière  de  Thrace.  Elle  a fa  fotirce  vers 
les  montagnes  /paffe  auprès  de  Eurtuidifum , & , fer- 
pentant  vers  le  midi,  elle  fe  jette  dans  la  partie 
leptentrionale  du  golfe  qui  forme  la  prefqti’ile  de 
Thrace.  Ce  golfe  en  prenoit  alors  le  nom  de  MeUs. 
Pline,  L.  IV  , c.  11,  parle  de  cette  rivière  , & dit 
qu’elle  donne  fon  nom  au  golfe.  Le  nom  moderne 
de  ce  fleuve  efl:  Sulduth. 

Mêlas,  fleuve  de  l’Afie  , qui  prenort  fa  fotirce 
dans  l’Afie  mineure  , près  de  là  ville  de  Ccefarea  ai 
Argcsum,  couloir  vers  l’efl  jufqu’à  la  ville  de  To- 
nofa^  de-là  il  alloit  au  fud-efl: , traverfoit  la  Méli- 
tène,  & fe  pcrdcit  dans  l’Euphrate  , vers  le  37® 
degré  40  minutes  de  latitude.  Ptolemée  en  parle. 

Mêlas  , rivière  de  l’Afie  , dans  la  Pamphylie  , 
aux  confins  de  la  Cilicie , près  & à l’orient  de  la 
ville  de  Side. 

Paufanias  dit  que  les  eaux  de  ce  fleuve  étoient 
froides. 

Mêlas,  fontaine  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Lycie. 

Probus  nomme  ainfi  la  fontaine  où  la  fable  dit 
que  Latone  métamorphofa  en  grenouilles , les 
payfans  qui  vouloieiit  l’empêcher  de  boire. 

Mêlas  (Kara-Sou)  (i),  fleuve  de  l’Afle  , 
dans  l’Arménie  mineure.  Il  prenoit  fa  fotirce  au 
nord  du  mont  Argœiis  ( M.  Ardgeh)  , couroit  à 
l’eft  julques  vers  la  ville  de  Mu^ana , puis  au  fud-efl  , 
fe  rendre  dans  rEuphrate,  immédiatement  au-def- 
fus  de  l’endroit  où  ce  fleuve  s’ouvre  un  paflage 
dans  le  mont  Taunu,  vers  le  37*  degré  45  mi- 
nutes de  latitude. 

Mêlas  Sinus,  golfe  de  la  Thrace,  à l’embou- 
chure de  la  rivière  du  même  nom  , félon  Ptolemée. 

L’île  de  Samothrace  étoit  à l’entrée  de  ce  golfe  , 
& la  ville  de  Card'a  étoit  fituée  au  fond.  Euftathe 
obferve  que  le  golfe  prenoit  quelquefois  le  nom  de 
cette  ville.  C’eft  le  même  que  le  Melanes  Sinus. 

MELDI , peuples  de  la  Gaule  Lyonuoife  , qui 
dévoient  habiter  fur  le  bord  d’une  grande  rivière, 
puifque  Céfar  dit  dans  fes  Commentaires,  qu’on 
conduifoit  de  l.à,  fur  l’océan  , les  navires  que  l’on 
y fabriquoit.  Ptolemée  leur  donne  pour  capitale 
la  ville  de  latinum,  que  la  notice  des  provinces 
place  dans  la  quatrième  Lyonnoife.  Ce  font  les 
peuples  du  diocèfe  de  Meaux. 

Meldi  ( A/c^7«x  ) , ville  de  la  Gaule,  vers  le 
nord-eft  de  Lutetia.  Ce  nom  , comme  on  vient  de  le 
voir , étoit  celui  du  peuple , donné  enfuite  à la 


(t)  C’eft  le  njême  nom  en  Turc  , eau  mite. 
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ville.  Ptolemée  nous  apprend  que  le  nom  propre 
du  lien  étoit  latinum. 

MELDITA  , ville  de  l’Afrique  propre,  félon 
Ptolemée,./,.  iv  , c.  y : c'étoit  une  des  villes Mé- 
diterranées,  de  la  province  proconfulaire.  Pline,. 
L.  7 , c.  4 , dit  : Melt;itanum  oppidum;  & la  confé- 
rence de  Carthage  fournit  l’évèque  Tutus,  epifeo- 
pus  plebis  Melt^itanÆ. 

MELEA,  lieu  d’Afie , dans  la  Myfie,  vers  le 
Caïque,  félon  Strabon,  L.  xiil. 

^MELEABA,  ville  d’Egypte,  félon  Orit€l]us, 
qui  cite  le  livre  des  notices.  ,■ 

MELEAGRI  VALLUM , le  foffé  de  Méléagre  ; 
il  étoit  dans  le  territoire  de  la  ville  d’Antioche  de 
Syne,  félon  Strabon,  L.  xvi,  p.  77/. 

MELES,  fleuve.de  l’Afie  mineure,  dans  l’To- 
nie,  auprès  de  Smyrne,  félon  Paufanias.  Il  aveit 
fa  fource  au  mont  Sipylus , couloit  an  oueft-fud- 
oue.fl  fe  jetter  dans  le  golfe  de  Smyrne.  A la  fource 
de  ce  fleuve  étoit  une  grotte  , où  l’on  dit  qvt’Ho- 
mère  compofa  fon  poème. 

Meles,  ville  d’Italie.  Marcellus  la  prit  fur  les 
Samnites,  au  rapport  de  Tite-Live,  L.  xxvii, 

c.  I. 

MELESOBE , flège  épifcopal  dont  il  efl  parlé 
dans  les  réponfes  des  patriarches  d’Orient , au  rap- 
port d’Ortélius , tkefaur. 

MELESSES,  peuple  de  l’Efpagne  , dans.Ia  Cel- 
tibérie,  félon  'Lite  - Live  , L.  xxviii , c.  y.  Il 
avoit  une  ville  nommée  Orinx , & des  mines  d’ar- 
gent qu’il  faifoit  valoir. 

MELETI  SINUS,  golfe  à l’embouchure  du  ^'^£- 
les  d'Afie  : aéluellement  c’efl  le  golfe  de  Smyrne. 

MELIA  , ville  d’Afle  , dans  la  Carie,  félon 
Etienne  le  géographe,,  qui  cite  Hécatée. 

Melia,  ville  de  la  Gaule,  félon  Ortélius , the- 
faur.  qui  apporte  pour  preuve  , la  vie  de  faint 
Nazaire  & de  faint  Gervais. 

MELIAS,  petitecontrée  de  Grèce,  prèsdu  golfe 
Maliaque,  félon  Hérodote,  L.  vu.  Elle  étoit  près 
& au  nord  du  mont  (Eta. 

MELIBŒA,  ville  de  Grèce,  dans  la  partie  de 
la  Tlieflahe  appelée  Magnéfie.  Je  ne  me  flatte  pas 
de  réfoudre  les  difficultés  qui  s’offrent  par  r.-pport 
à la  pofition  de  cette  ville , mais  je  dois  les  expoier. 

Strabon , à la  fin  du  L.  ix,  place  cette  ville  dans 
un  golfe , fur  la  côte  orientale  ; ce  golfe  le  trouvoit 
entre  le  mont  OJfa  , an  nord , & le  mont  Pciion-, 
un  peu  plus  éloigné  de  la  cote  , mais  en  fuivant  dit 
nord-ouefl  an  fucl-efl  ; car  il  faut  remarquer  qii’ici 
la  côte  orientale  eff  féparée  de  l’intérieur  du  pays  , 
où  fe  trouve  VOncheflus  par  l.a  chaîne  du  Pelion. 
M.  d’  Anvdle  , qui  a très-bien  figuré  ce  local  dans 
fa  carte  , s’eft  conformé  à l’état  aéluel  des  lieux. 

Tite-Live,  en  parlant  de  la  guerre  que  les  Ro- 
mains faifoient  de  ce  côté,  dit  quer<M.  Popilius 
» fut  envoyé  avec  cinq  mille  hommes  pour  afliéger 
j>  la  ville  de  Mèlibée  ».  Il  donne  ainfi  fa  pofition  : 
Sita  cjl  in  radicibus  OJJ'ce  montis  quâ  p.irte  in  Thejfa- 
lium  vergit  opptrtune  irnminens  fuper  Dtimtriadcm, 
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M.  Larcher,  occupé  dn  grand  travail  de  fa  fra- 
diiâion  d'Hérodote  & des  notes  favantes  qui  rac- 
compagnent , s’en  eft  tenu  au  texte  dé  Tite-Live  , 
& a dit  ( t.  7 , p.  22Ç  ')  : « Mélibée , ville  fi  uée  fur 
J)  les  côtes  ed  de  la  Magnéfie , au  pied  du  mont 
» Ofla , & du  côté  qui  regarde  la  Theffalie  : elle 
» commande  la  ville  de  Démétriade  n. 

Il  cite  enfuite  le  texte  de  Tite-Live.  Sans  man- 
quer au  refpeft  dû  à ce  favant , je  crois  devoir  re- 
marquer , 

i".  Que  puifque  Mélibée  étoit  fituée  fur  les 
côtes  eji  de  la  Magnéfie , ce  ne  pouvoir  être  du 
côté  qui  regarde  la  Theflalie;  car  la  TheiTalie  for- 
mant l’intérieur  du  pays  , elle  fe  trouvoit  au  nord 
& à l’oueft. 

2°.  Que  Tite-Live  ne  me  paroît  pas  exaél,  quand 
il  dit  qu’elle  étoit  fituée  in  radicibus  OJfa  montis , 
c'eft-à-clire , au  pied  du  mont  Offa  ; & en  effet, 
félon  Strabon  , elk  étoit  fur  le  bord  la  mer  ; & 
qu’il  ajoute  imminens  fupcr  Demetriadem.  Une  ville 
fituée  au  bord  de  la  mer  n’en  peut  pas  dominer  une 
autre. 

3°.  Mais  il  y a une  autre  difficulté  : c’eft  qu’entre 
ces  deux  villes,  il  y avoir  toute  la  chaîne  du  mont 
Pélion  , autre  obffacle  qui  l’empêchoit  de  comman- 
der la  ville  de  Demetrias,  comme  le  dit  M.  Larcher. 

Mais  comme  il  ne  feroit  pas  équitable  de  ne  faire 
qu’une  critique,  fans  offrir  le  même  avantage  à ceux 
qui  voudront  auffi  examiner  ce  point  de  géogra- 
phie, voici  mon  opinion  : 

Ou  Tite-Live  s’eft  trompé,  ou  fon  texte  peut  être 
altéré. 

11  eft  très-pofftble  que  n’ayant  pas  fous  les  yeux 
une  carte  auffi  exaéle  que  celles  qui  fe  font  aftuel- 
lement,  il  n’ait  pas  bien  connu  la  pofition  de  Mé- 
libée ; il  peut  avoir  auffi  confondu  le  mont  Offa 
avec  le  Pélion.  Dans  l’un  & l’autre  cas , je  crois 
qu’il  vouloit  dire  que  c’étoit  la  montagne  qui  étoit 
imminens  fuper  Demetriadem  , puifqu’il  avoir  dit 
que  la  ville  étoit  au  bas  d’une  montagne  ; alors  il 
n’y  auroit  qu’un  léger  changement  à faire  dans  fon 
texte  ; alors  il  auroit  dit  ; « Elle  eft  fituée  au  pied 
» du  mont  Olla  (ou  plutôt  Pélion), du  côté  qui 
» s’avance  vers  la  Theffalie , & commande  la  ville 
» de  Demetrias  «.  Cela  peut  n’étre  pas  bien  relati- 
vement au  texte  de  l’hifforien  , mais  cela  eft  plus 
exaft  en  géographie. 

MELIBQSUS  MONS,  nom  d’une  montagne  de 
la  Germanie , félon  Céfar , qui  étoit  un  mur  de 
féparation  entre  les  Chérufques  & les  Suèves.  Elle 
faifoit  partie  de  celles  que  couvroit  la  forêt  Bacenis 
(Bell.  Call.  L.  F/,  c.  /.). 

Melibœvs  Mons  , montagne  de  l’Italie.  Il 
y avoir  la  fource  du  fleuve  Orhonte,  félon  Tret- 
zès  , commentateur  de  Lycophron.  Ortélius  , 
thejaur^ 

Melibceus,  nom  d’un  lieu  dont  parle  Nicé- 
tas.  Ortélius , thejaur.  juge  qu’il  devoir  être  vers 
l’Afie  mineure. 
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MELIGOUNIS,  c’e.Çi-Tt-ù'we  , fertile  en  miel.  Se- 
lon Callimaque , dans  fon  hymne  à Diane,  ç’avoit 
été  l’ancien  nom  de  l’île  de  Lipari.  Elle  le  portoit 
lorfque  Diane  y alla  demander  une  armure  aux 
Cyclopes  (Doye{  Lîparis). 

Melii  , les  Méliens,  c’eft-à-dire  , habitans  de 
Melos. 

MELII  ou  Malii,  les  Méliens,  habitans  de  la 
Maliadc.  Ils  étoient  fitués  vers  un  golfe  de  la  mer 

Les  Maliens  fe  fubdivifoient  en  trois  peuples, 
félon  Thucydide  {L.  ii , c.  pa.  ) : les  Paraliens , les 
Hiériens  & les  Trachiniens.  Scylax  paroît  en  faire 
deux  nations  difi'érentes , dont  l’une  eft  celle  deS' 
Méliens  , & l’autre , celle  des  Maliens.  Les  Mé- 
liens étoient  fur  le  golfe  de  ce  nom.  Leurs  villes 
étoient  Erinos  , Bcïon , Citinium  ; les  Thermo- 
pyles  , Trachis,  (Eta,  Heraclea.  La  première  ville 
des  Maliens  étoit  Lamia  ; la  dernière , Echinus, 
Ils  l’étendoient  jufqu’aux  Æniades  (M.  Larcher). 

MELINA,  ville  du  Péloponnèfe , dans  l’Argo- 
lide.  Vénus  y étoit  adorée  , & en  avoir  pris  le  lur- 
nom  de  Melinœa,  félon  Lycophron , cité  par  Etienne’ 
de  Byzance. 

ôlELINOPHAGI , les  Mélînophages , peupla 
de  la  Tbrace.  On  voit , dans  la  retraite  des  dix 
mille,  que  les  Grecs  iraverfèivnt  leur  pays , ayant 
le  Pont-Euxin  à droite,  pour  aller  à Sa'mydeJJhs. 
Etienne  de  Byzance  fait  auffi  mention  de  ce  peuple. 

MELIODÜNUM , ville  de  la  grande  Germanie, 
félon  Ptolemée , L.  11,  c.  //.  i 

MELIPIA  : c’eft  ainft  qu’on  lit  ce  mot  dans  l’iti- 
néraire d’Antonln  , qui  doit  être  celui  d’une  place 
aux  confins  de  la  Moefie  & de  la  Thrace.  Ce  lietr 
étoit  à vingt- quatre  mille  pas  de  Sardique.  A.nto- 
nin  , itinir. 

MELIS , ville  de  la  Trachinie  , félon  le  feheliafte 
de  Callimaque , cité  par  Ortélius , tkefaur. 

MELîSSA.  Hannon  , amiral  de  Carth  âge,  nomme 
ainfi  dans  fon  périple  , l’un  des  cinq  comptoirs 
qu’il  établit  fur  la  côte  occidentale  de  l’.Ai'rique  , 
entre  le  promortoire  Soîoé  6c  le  fleuve  Lixus. 

Melîssa  , ville  d’Afrique  , dans  la  Libye  , fclort 
Hécatée , cité  par  Etienne  de  Byfancc.  Elle  don- 
noitlenomde  M.UJfæa  Refio,  au  pays  d’alentour. 

Melîssa,  village  du  Péloponnèfe,  dans  le. ter- 
ritoire de  Corinthe , félon  Plutarque. 

Melîssa  , village  d’Afie  , dans  la  Phrjrgie , 
félon  Athénée,  L.xiii,  c.  14  ; il  dit  qu’Alcibiade 
fut  inhumé  au  village  de  Méiiffe  en  Plirygie , après 
qu’il  eut  péri  par  les  embûches  que  lui  tendit 
Pharnabafe  : nous  vîmes  fon  tombeau  à Mélifle , 
lorfque  nous  allions  de  Synnades  à Métropolis. 

MELISSOPETRIUM , bourg  d’Afie  en  Armé- 
nie, félon  Curopalate  , cité  par  Ortélius. 

MELITA  ou  Mélite  {Malte).  On  fait  la  poft- 
tion  de  cette  île,  que  Ptolemée  croyoit  trop  près 
de  l’Afrique.  A caufeda  fes  laines,  Si'ius  l'alicus 
lui  donne  l’épithète  de  Lanp,crœ.  On  y employoit 
cette  matière  avec  recherche  fans  doute  j.puifqner 
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Cicéron  {^deSignis,  c.  i6)  reproche  à Verrès  d’y 
avoir  fait  travailler  pendant  trois  ans  à un  habit 
de  femme.  Il  parle  enfuite  d’un  temple  de  Junon 
qui  étoit  dans  cette  île , près  de  la  ville  du  même 
nom.  Il  eft  dit  dans  les  aéles  des  apôtres  que  faint 
Paul  aborda  à Milite  ; mais  on  eft  en  doute  fi  ce 
fut  à celle  dont  il  parle  , ou  à une  autre  Milite  ou 
Melita,  du  golfe  Adriatique.  On  raconte  qu’il  y 
fut  préfervé  de  la  morfure  d’une  vipère , ou  du 
moins  de  l’effet  de  fon  venin  , & qu’il  fecoua  dans 
le  feu  l’animal  qui  s’étoit  attaché  à fon  doigt. 

Cette  î'e  fat  prife  fur  les  Carthaginois  par  les 
Romains:  les  Arabes  la  reprirent  de  nouveau  , & 
l’on  trouve  encore,  dans  la  langue  & dans  les  mo- 
numens  du  pays  , des  traces  du  féjour  qu’y  firent 
les  peuples  orientaux. 

Melita  , Melite,  ou  Mélitine  , île  del’Illyrie 
dans  la  Dalmatie,  danslegolfè  Adriatique. Etienne 
de  Byfauce  la  place  entre  l’Epire  & l’Italie. 

Melita  eu  Mklite  , lac  de  Grèce,  au  pays 
des  (Sniades  , félon  Strabon  , L.  x , p.  4fp , qui  lui 
donne  trente  ftades  de  longueur  & vingt  de  largeur. 
Il  étoh  entrai’ Âc/iebiis  & VEvenus,  rivières  dans 
l’Etolie,  aux  confins  de  l’Acarnanie. 

Melita,  nom  de  l’île  de  Samothrace,  félon 
Strabon  , L.  x ,p.  472. 

Melita  ou  Mélite  , lieu  d’Egypte  où  l’on  ren- 
doit  les  honneurs  divins  au  dragon  , au  rapport 
d’Elien  , Animal,  c.  \j. 

MELITÆENSES,  peuples  de  la  Theffalie  dans 
la  Phihiotlde  , félon  Strabon,  L.ix,  p.  4^2  , qui 
dit  que  leur  ville  avoit  anciennement  été  nommée 
Pyrthcz. 

MELITARA  , ville  d’Afie , dans  la  grande  Phry- 
gie  , félon  Ptolcmée,  L.  v , c.  2. 

MELITE,  ville  d’Afie,  dans  l’Ionie.  Vitruve, 

L.  IV , c.  I. 

Melite,  Malte  (voyeç  Melita  ),  île  de  la  Mé- 
diterranée, au  fud  de  la  Sicile.  Elle  avoit  reçu  de 
bonne  heure  des  colonies  des  Phéniciens,  & fes 
habitans  occupés  d’arts  & de  commerce  , devinrent 
fort  riches.  Mais  cette  île  étant  très-petite , fiiivit 
prefque  toujours  le  fort  des  peuples  qui  dominè- 
rent fur  la  Méditerranée,  & paffa  alternativement 
des  Carthaginois  aux  Romains.  Elle  eut , comme 
la  Sicile  , beaucoup  à fouffrir  des  vexations  de 
Verrès. 

MELITEIUS  MONS,  montagne  dont  parle 
Apollonius,  Arvonaut.L.iv.  Elle  eft  dans  l’ile  de 
Corfou  , félon  fon  fcholiafie.  Elle  eff  nommée 
Meliiium  dans  le  lexique  de  PhaVorin. 

MELITENE,  {Meledni)  contrée  de  l’Afie, 
dans  l’Arménie  mineure.  Elle  s’étendoit  à la  droite 
de  l’Euphrate,  & étoit  traverfée  par  le  fleuve 
Milos. 

Melitene  , ville  de  Cappadoce , & au  fud- eft , 
fur  un  ruiffeau  qui  fe  rend  dans  le  Milas.  Je  croi- 
rois  affez  que  cette  ville  n’étoit  pas  fort  ancienne 
fous  les  premiers  empereurs , puifque  Strabon  ni 
Pline  n’en  ont  parlé.  Aufli  Procope  dit-il  que  ce 
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ne  fut  d’abord  qu’un  fort,  & que  ce  fut  Trafaiï 
qui  l’entoura  de  murailles  , Sc  en  fit  une  ville. 

Cette  ville,  qui  fut  enfuite  la  métropole  de  la 
fécondé  Arménie,  eft  célèbre  dans  l’hiftôire 
eccléflaftique  ; c’étoit-là  qu’étoit  établie  la  légion 
appelée  la  Foudroyante  ; ce  fut  aufli  à Militène  que 
fut  martyrifé  faint  Polieuéle  , qui  pafîè  pour  le 
premier  martyr  d’Arménie.  On  la  nomme  adluelle- 
ment  Malatriah. 

Melitene  , contrée  d’Afie , dans  la  Cappadoce  : 
elle  en  occupoit  la  partie  du  fud-eft. 

Géographie  de  Ptolemée. 

Zoparijîus. 

Titariffus, 

Cianica. 

Phufipara. 

Eufimara, 

LJJus. 

Ciacis, 

MELTTI A , ville  de  Grèce  , qui  étoit  à une  jour- 
née de  chemin  de  Pharfale,  félon  Thucydide. 

MELITTA  , ville  fituée  au  bord  de  la  mer 
Atlantique,  6c  bâtie  par  Hannon,  Carthaginois, 
félon  le  faux  périple  de  Hannon. 

MELITTÆA  , ancienne  ville  de  Theffalie, 
félon  Etienne  le  géographe,  & Polybe  , L.  v. 

MELITUSSA  , ville  de  rillyrie , félon  Etienne 
le  géographe,  qui  cite  le  treiziéme  livre  de  Polybe. 

MELIZIGARA  , place  marchande  de  l’Inde  , en 
deçà  dn  Gange,  félon  Arrien  , Piripl. 

MELIZIGERIS,  ville  de  l’Inde,  au-delà  du 
Gange  , félon  Ptolemée , L.  vu , c.  2. 

MELLARIA,  [Fuentes  Ovejunà)  ville  de  l’Hif- 
panie,  dans  la  Bétique,  au  pied  des  montagnes, 
6c  au  fud-oueft  de  Sifapo.  C’étoit  un  lieu  confidé- 
rable. 

Il  eft  fait  mention  de  cette  ville  dans  ritinéraire 
d’Antonin. 

Mellaria  , (^Tarifa')  ville  de  l’Hifpanie,  dans 
la  Bétique,  au  fud,  fur  le  détroit.  Elle  étoit,  félon 
Strabon  , renommée  par  fes  falines.  Aufli  faifoit- 
elle  un  commerce  confidérable  de  viandes  falées. 

Elle  étoit  fituée  à douze  milles  dans  la  partie 
occidentale  de  Portas  Albiis.  Anronin  , iiinir. 

MELLISURGIS  , lieu  de  la  Macédoine,  entre 
Theflalonique  6c  Apollonie  , félon  l’itinéraire 
d’Antonin. 

MELLO, ville  ou  bourg  de  la  Judée,  dans  la 
tribu  d’Ephraîm.  Il  eft  dit  dans  le  livre  des  Juges, 
que  les  habitans,  de  concert  avec  les  Sichimites, 
reconnurent  Abimelec  , fils  de  Gédéon  , pour  leur 
roi. 

MELLOSEDUM  : il  eft  fait  mention  de  cette 
ville  fur  la  table  de  Peutinger  ; elle  fe  trouvoit  fur 
la  route  qui  alloit  de  CaAro,  ou  Grenoble,  kl’Alpis 
Coûta, 
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M.  d’AnvllIe  croit  que  le  lieu  qui  a fuccédé  à 
Mellofedum,  eft  Mizouin  , fur  la  Romanche  , entre 
le  bourg  d’Oifans  & le  Lautaret. 

MELNICES,  place  forte,  fituée  fur  une  roche, 
dans  la  Zagorie  , félon  Curopalate,  cité  par  Orté- 
lius,  Thefaur. 

RIELOCABUS  , ou  Melocavus  , ancienne 
ville  de  la  grande  Germanie,  félon  Ptolemée. 

MELODUNUM,  que  l’on  croit  êt^e  la  même 
que  Meûofedum ,\\\\e  de  laGaule,  chez  les  Senenes, 
& renfermé  dans  une  ile  de  la  Seine  : c’eft  aéluel- 
lement  Melun. 

Cet  article  eft  intéreffant  dans  la  notice  de  la 
Gaule  de  M.  d’Anville. 

MELOESSA,  petite  île  fur  la  côte  de  la  grande 
Grèce  , au  pays  des  Briitiens,  vers  la  côte  d’Efqui- 
lâche.  C’eft  plutôt  un  écueil  qu’une  île.  Pline , 
L.  111,  c.  10. 

MELOS  , île  de  la  Grèce  , que  fa  fplendeur  & 
fes  richefles  rendoient  une  poffeffion  intéreflante 
pour  les  peuples  du  continent  de  la  Grèce. 

Les  anciens  ont  vu , dans  les  écueils  qui  envi- 
ronnent cette  île  , des  monftres  dévorans  , prêts  à 
engloutir  les  vaifTeaux  , & qui , par  leurs  mugiffe- 
mens , répandoient  au  loin  la  terreur.  Son  port 
eft  allez  vafte  pour  recevoir  les  efeadres  les  plus 
nombreufes  , & eft  à l’abri  de  tous  les  vents  ; mais 
il  eft  cf’une  fortie  difficile  par  celui  de  nord.  Les 
rochers  dont  cette  île  eft  environnée,  font  légers 
& fpongieux.  L’alun  de  Melos  étoit  fort  eftimé  des 
anciens  ; Pline  en  parle  dans  fon  hiftoire  naturelle  , 
L.  XXXV , ch.  /y.  Sur  le  bord  de  la  mer  eft  une 
grotte  remplie  , par  une  fource  abondante  , d’eau 
chaude  fulfureufe  , dont  les  vapeurs  font  de  ce 
lieu  une  étuve  naturelle.  Hippocrate  cite  un  ma- 
lade , qui  fut  guéri  en  très-peu  de  jours  d’une  galle 
horrible  , par  l’ufage  des  eaux  de  Melos , mais  qui 
mourut  hydropique  peu  de  temps  après. 

Cette  ile  étoit  vers  le  36'  degré  30  minutes  de 
latitude,  au  fud-oueft  de  celle  de  Siphnos,  à l’oueft 
de  celle  deSicinos  , à l’eft  du  promontoire  Malea, 
dans  la  Laconie.  • 

Melos  , lieu  d’Afte , dans  la  Carie  , félon 
Suidas,  qui  dit  que  Termère , château,  étoit  entre 
Halycarnafîe  & Mélos. 

Melos,  ville  à l’extrémité  de  l’Hifpanie  , auprès 
des  colonnes  d’Hercule , félon  Etienne  deByfance  , 
au  mot  iS«Aof. 

On  croit  que  cette  ville  a été  nommée  des 
deux  manières  , Bclos , ou  feuil  de  la  porte  , parce 
qu’elle  étoit  à l’entrée  du  détroit  de  Gibraltar  ; & 
Melos , à caufe  des  pommes  d’or  qu’Hercule  y 
apporta. 

Melos  , village  de  Grèce , dans  l’Acarnanie , 
félon  Etienne  le  géographe , & Thucydide , L.  111 , 
cités  par  Ortélius. 

Melos,  ville  de  Theflalie  , félon  Suidas,  qui 
a pris  cela  de  Thucydide , L.  111 , p.  2^4. 
MELOTHI,  ville  d’Afie,  dans  la  Cilicie,  Il  en  eft 
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parlé  au  livre  de  Judith,  c.  2 , n.13.  Elle  fut  prife 
par  Holopherne. 

MELPEA  , petit  canton  de  l’Arcadie  , un  peu  à 
l’oueft  de  Megalopolis.  Il  paflbit  pour  le  lieu  cham- 
pêtre où  Pan  avoir  autrefois  inventé  l’art  de  jouer 
de  la  flûte. 

MELPHES, rivière  d’Italie,  dans  la  Lucanie; 
félon  Pline.  Elle  couloir  auprès  du  promontoire 
Palimire. 

MELPÎA  , 02/ Melpea  , village  du  Péloponnèfe; 
dans  l’Arcadie  , félon  Paufanias,  cité  par  Ortélius  . 
Thefaur. 

MELPUM,  ville  d’Italie  , dans  l’Infubrie,  félon 
Pline,  L.  111,  c.  16.  Elle  ne  fubfiftoit  plus  de  fon 
temps  , & il  dit  que  cette  ville,  qui  étoit  la  plus 
riche  de  toute  la  contrée  , fut  détruite  par  les 
Infubriens,  les  Boïens  & les  Sénonois,  le  même 
jour  que  Camille  prit  la  ville  de  Yéies  ; fur  quoi  il 
cite  Cornélius  Nepos  pour  garant. 

MELSUS,  fleuve;  il  prenoit  fa  fource  vers  le 
fud-oueft  de  Lucus  AJîurum , paflbit  par  cette  ville , 
& fe  rendoit  dans  la  mer  de  Caniabre  , près  de 
Nœga. 

MELTHA,  lac  de  la  Paleftine  , auprès  & vers 
le  midi  de  Tibériade , félon  Guillaume  de  Tyr. 

MELUS  , fortereîTe  d’Afie  , vers  l’Arménie  , 
félon  Curopalate,  cité  par  Ortélius,  Thefaur. 

MELUSSA , île  voifine  de  l’Ibérie  , félon 
Etienne  le  géographe  , qui  cite  Hécatée.  Ortelii 
Thefaur. 

MELZITANUM  OPPIDUM , ville  de  l’Afrique 
proprement  dite  , félon  Pline  , L.  v,  c.  4.  Ceft  la 
même  ville  que  Meldha. 

MEMACENI  , peuple  guerrier  & brave  de 
l’Afie.  C’étoit  une  nation  puiflante  an  voifmage 
de  la  Perfe.  Quinte-Curfe , L.  vu , c.  6 , dit  qu’A- 
lexandre  prit , faccagea  & détruifit  leur  ville  juf- 
qu’aux  fondemens. 

MEM  ARMALIS.  Orofe  donne  ce  nom , comme 
particulier,  à une  partie  du  mont  Taurus.  Ondiî 
Thefaur. 

MEMBLES,  rivière  d’Italie,  félon  Lycophron. 

MEMBLIAROS  , île  de  la  Méditerranée , dans 
la  mer  de  Crète  , auprès  des  îles  de  Thera  & 
Anaphe.  Etienne  le  géographe  la  nomme  Bliaros. 
Ortelii  Thefaur. 

MEMBLOSITANUS , MEMBLOSITENSIS . 
MEMBROSITANUS  & MEMBRESSITANUS. 

Dans  la  conférence  de  Carthage  , on  fait  connoître 
les  villes  de  Memhrofa  ou  Memblofa , ou  Memb.o  8c 
Membro.  Il  y avoit  la  ville  de  Membriffa  , qui  étoit 
de  la  province  confulaire  : on  le  voit  fur  la  table 
de  Peutinger.  Memblo  , dont  parle  Antonin  , étoit 
dans  la  même  province. 

MEMINI,  peuple  de  la  Gaule  Narbonnoife,  au 
nord  oueft  des  V ordenfes.  Pline  dit  qu’ils  poflédoient 
la  ville  de  Carpentoracle  ; M.  d’Anville  donne 
cette  ville  aux  Cavares  , auxquels  Strabon  donne 
tout  le  pays  compris  entre  k Durance,  près  de 
Cavaillon  & le  confluent  de  l’Isère.  Le  P.  Papon 
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penfe  que  ce  peuple  étoit  celui  de  Carpmiorade , & 
qu'il  pouvoit  taire  partie  des  Cavarcs , comme  les 
Oxih:i  faifoient  partie  des  Salyes. 

MEMNiUM  ou  Mennium,  ville  de  l’Afie,  dans 
rAffyrie,  à ce  qu’il  paroît  dans  Quinte- Curfe.  Il 
ajoute  que  l’on  y voyoit  la  fameufe  fontaine  qui 
jetoit  le  bitume  en  fi  grande  quantité,  que  l’on 
ddoit  que  les  murs  de  Babylone  avoient  été  bâtis 
avec  ce  ciment. 

MEMNON,  o«  Memnonium  , c’eft-à- 
di:  e,  palais^qu  citadelle  de  Memnon.  Il  étoit  .à 
Suies,  «' «apoVaA/f  êy.a.Ks7ro  y.sfjLVovsiav  ( Strab. 
L.  XV  , p,  io;S).  Hérodote  dit  la  même  chofe. 

Memnon  ou  Memnonium  , palais  de  Memnon , 
près  de  Thèbes  , en  Egypte. 

MEMNONES  , peuples  de  l’Ethiopie,  fous 
l’Egypte  , près  de  Méroé  , félon  Ptolemée  & 
Agathemerus. 

MEMNONII  MURI.  Paufanias , L.  iv, 
dit  qu’il  n’a  jamais  vu  ces  murs  qui  étoient  à Suzes, 
en  Perle  , & que  perfonne  ne  lui  avoit  pu  dire 
comment  ils  étoient  faits. 

MEMNONIS  PAGUS,  bourgade  de  la  Troade. 
Strabon  , L.  x/// , p. /S’/ , la  met  au  voifinage  du 
fleuve  Æfupus. 

Memnonis  Sepulchrum.  .Tofeph  , hell.  jud.  , 
L.  Il , c.  P , place  ce  lieu  dans  la  Phénicie , auprès 
du  fleuve  Bclus. 

MEMNONIUM,  M.  Memnon. 

MEMORIÆ  FLUVIUS.  Il  y a,  dit  Pline  , L. 
XXXI,  c.  2 , dans  la  Béotie,  près  du  temple  du 
dieu  Trophonius , & au  voifinage  du  fleuve  Orcho- 
menus , deux  fontaines , dont  une  efl  nommée  Me- 
moncz  Flavius. 

MEMPHIS  , ville  célèbre  d’Egypte  , fur  la 
gauche  du  Nil.  On  ne  fait  ni  la  julle  pofition  de 
cette  ville  , ni  l’époque  de  fa  fondation  , ni  même 
celle  de  fa  deflruéfion. 

Quant  à fa  pofition  , on  ne  peut  que  former  des 
conjeélures  ; mais  elles  doivent  néceffairement  ap- 
procher de  la  vérité.  Elle  étoit , félon  Strabon  , L. 
XVII,  p.  1160,  à trois  fchenes  de  Delta,  ce  qui 
doit  faire  quinze  mdles  romains,  à raifon  de  huit 
Rades  par  mille,  & de  quarante  pour  le  fchenes. 
Plus  bas , il  dit  que  cette  ville  étoit  à quarante 
Rades  du  terrein  élevé  , fur  lequel  étoient  les  py- 
ramides. Les  mefures  données  par  Pline  fe  rap- 
portent à celles  de  Strabon  beaucoup  mieux  que 
celles  qui  fe  lifent  dans  Diodcre,  qui  met  les  pyra- 
mides à quinze  milles  de  Memphis.  Des  favans 
ont  examiné  cette  queRion.  On  croit  pouvoir  aflu- 
rer,  d’après  eux,  que  Memphis  étoiHfur  la  gauche 
du  Nil , entre  les  pyramides  de  Giza  & celles  de 
Sacara , à-peu-près  où  fe  trouvent  Mocanan  & 
Métrahenny.  MM.  d’Anville,  Norden,  Savari,  &c. 
ont  traité  ce  point  de  géographie. 

Sa  fondation  efl  attribuée  , par  Hérodote-,  à 
Ménès  ; & par  Diodore,  à Uchoreus,  huitième 
defcendant  d’Ofymandias.  Peut-être  peut-on  con- 
cilier ces  auteurs , en  difant  que  la  ville  fut  coro- 
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mencée , en  effet , par  Ménès , mais  qub  ce  fut 
Uchoreus  qui  l’agrandit  , & en  fit  une  ville 
royale. 

Malheureufement  aucun  de  ces  auteurs  ne  nous 
en  a donné  une  defcription  un  peu  détaillée. 

On  voit  par  deux  mots  que  dit  Thucydide  , que 
cette  ville  étoit  compofée  de  trois  parties,  dont 
une  fe  nommoit  'Viïy^os  AevxsV,  le  mur  blanc. 

Les  auteurs  que  j’ai  cités  précédemment  , ne 
parlent  pas  de  ces  trois  parties,  & ils  ne  donnent 
prefqu’aucuns  détails  fur  cette  ville  célèbre.  En 
général  , les  anciens  ne  fongeoient  pas  affcz  à 
la  poRérité.  Strabon  dit  feulement  tlohn  S'soTt 
f2sya.Kv  Ts  ncà  sva.yS'poç  : c’eR  une  grande  ville 
très-peuplée  ; c’eR  la  fécondé  (cela  veut  dire  la 
première)  après  la  Alexandria. 

On  voit  par  ce  qu’il  a dit  précédemment , qu’il  y 
avoit  à Memphis  un  temple  d’Apis  , le  même , 
félon  lui,  qu’Ofiris,  & tout  près  un  temple  de 
Vulcain  : il  étoit  fort  orné.  Il  y avoit  une  place  que 
l’on  nommoifle  où  fe  faifoient  des  com- 

bats de  taureaux  ( ctyavcic  ) que  l’on  élevoit  pour 
ces  fortes  de  jeux  ( i ). 

11  y avoit  aufli  à Memphis , un  temple  de  Vénus,' 
que  l’on  nommoit  une  divinité  grecque.  Quelques 
auteurs  penfoient  que  cette  Vénus  étoit  la  lune.  Il 
fe  peut  que  ce  foit  de  ce  temple  qu’Hérodote  ait  dit 
qu’il  y avoit  dans  le  lieu  ( rsi  re/xsioc')  confacré 
à Protée  , une  chapelle  dédiée  à Vénus  l’étrangère  ; 
il  conjeélure  lui- même  que  cette  Vénus  pourroit 
être  Hélène,  grecque,  & par  conféquent  étran-, 
gère  à l’Egypte. 

Des  Phéniciens  de  Tyr  habitoient  autour  de  ce 
lieu  confacré  à Protée  , dont  le  nom  égyptien 
étoit  Cètes  : on  nommoit  leurs  habitations , le 
quartier  des  Tyriens. 

C’eR  à-peu-près  tout  ce  que  l’on  fait  fur  Mem- 
phis. Quant  au  temps  de  fa  defîruélion , on  l’ignore; 
mais  il  efl  certain  que  l’exiflence  & la  gloire  d’A- 
lexandrie en  furent  la  principale  caufe.  Les  rois 
Ptolemée  y tinrent  leur  cour;  il  s’y  fit  un  grand 
commerce.  On  abandonna  l’ancienne  ville  pour  la 
nouvelle  ; & fes  bâtiraens  non  entretenus , non 
réparés,  tombèrent  infenfiblement  en  ruines.  On 
enleva  ce  qu’il  y avoit  de  plus  folide  dans  ces 
ruines  pour  bâtir  ailleurs;  & le  limon  apporté  par 
le  Nil,  couvrit  ce  qui  en  reRoit  : telle  eR  du  moins 
la  raifon  que  l’on  peut  donner  de  l’impoffibilité  de 
retrouver  les  traces  de  fon  emplacement.  ' 

MEMPHITIS  NOMOS , nôme  ou  canton  de 
l’Egypte,  au-defius  du  Delta,  à l’occident  du  Nil. 
Il  prenoit  fon  nom  , félon  Ptolemée  , de  la  ville  de 
Memphis , fa  capitale. 


(il  Mais  jefercis  porté  à croire  crue  ces  combats  étoient 
non  pas  à mort,  comme  enEfpagne,  mais  des  courfes  ; 
car  Strabon  Içs  compare  à ces  jeuy  oÿ  l’on  employoit  des 
chevaux, 
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MEN,  lieu  maritime  , dans  la  Sarmatie  Afia- 
tîque  , proche  de  Phanagorla , à ce  qu’il  paroît  par 
l’hiftoire  Mifcellanée.  Ortelïi  Thefaiir. 

MENÆ  ou  Menes  {Mines),  ville  delà  Sicile, 
au  fiid  ôü Hybla.  Elle  avoit  été  fondée,  félon  Dio- 
dore,  par  le  roi  Deucerius,  Son  territoire  étoit 
fertile  en  bled. 

Ptolemée  place  cette  ville  dans  l’intérieur  des 
terres  , entre  Neetum  & Pàciorus. 

MENAYS,  fontaine  de  la  Sicile,  chez  le  peuple 
Leonûni.  Vibius  Sequefter , cité  par  Ortéliiis , dit 
que  les  habitans  du  voifinage  craignoient  de  jurer 
par  les  eaux  de  cette  fontaine. 

MENAM6IS,  ville  de  l’Arabie  heureufe.  Pto- 
lemée, L.  VI , c.  7 , lui  donne  le  titre  de  ville 
royale  , & la  met  entre  Sabe  & Thabba. 

MENAN,  nom  de  deux  îles  de  l’Afrique,  dans 
la  mer  Hippade , félon  Ptolemée,  L.  iv , c.  8. 

MENANIMI , peuples  de  Sicile.  Pline  en  fait 
mention , L.  iii , c.  8. 

MENAPIA,  ville  de  la  Baftriane  , félon  Pto- 
lemée, Z.  VI,  c.  12.  Amnien  Marcellin  lit  Me- 
napila.  Ortelïi  Thcfaur. 

MENAPII , les  Ménapiens.  Au  temps  de  Céfar, 
ce  peuple  habitoitles  rives  du  Bas-Rhin.  Ils  avoient 
au  nord  & à l’eft  la  A/o/j  , &.  \^Sctildisk  l’ouefl. 
C’eft  à-peu-près  le  Brabant  aéfuel. 

MENARICUM  , ville  de  la  Gaule  Belgique, 
fur  la  route  de  Cafldlum  à Cologne,  félon  l’iti- 
néraire d’Antonin. 

MENDA  , ville  de  l’Europe,  fur  la  côte  occi- 
dentale de  la  Palléne  , au  fud  de  Sana.  C’étoitune 
colonie  des  Eréiriens  Son  territoire  étoit  renommé 
par  fes  excellens  vins.  Hérodote  en  parle,  fi  pofi- 
tivement , Z.K7/  , c.  /2j,  qu’il  efl  étonnant  qu’Or- 
télius  & la  Martinière  aient  méconnu  cette  ville. 

MENDÆ , ville  de  la  Sicile  , auprès  des  lacs 
’Patlci,  félon  Apollodore  , cité  par  Etienne  de 
Byfance. 

MENDAEI,  peuples  de  la  Thrace , & originaires 
de  la  Grèce  , félon  Paufanias. 

MEND  ALA,  ville  de  l’Inde  , en-deçà  du  Gange, 
dans  l’intérieur  des  terres,  chez  les  Carei,  félon 
Ptolemée. 

MENDECULIA,  ville  de  l’Hifpanie  , dans  l’in- 
térieur de  la  Lufitanie , entre  Rujlicana  & Caurïum  , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

MENDES,  ville  de  l’Egypte,  où  l’on  adoroit 
le  dieu  Pan  & le  bouc,  félon  Strabon,  & on  lui 
immoloit  des  brebis. 

Cette  ville  étoit  près  de  l’embouchure  d’une  des 
branches  orienfales  du  Nil  , entre  Sehennytus  à 
l’oueft  & Tanis  à l’eft. 

Le  bras  du  Nil  fur  lequel  elle  étoit,  portoit  le 
nom  de  Mendéfien  : on  le  nomme  aéfuellement 
Dibé:  les  Erancs  difent  Pefchiera,  & la  ville  ac- 
tuelle fe  nomme  Ashmantanah. 

MENDESIUM  OSTIUM,  nom  que  Ptolemée 
donne  à l’une  des  embouchures  du  Nil.  ( Voye^ 
Mendes  ). 

Géographie  ancienne.  Tome  U. 
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MENDICULEA,  ville  de  la  Lufitanie.  Ptolemée 
L.  Il , c.  y , la  place  dans  les  terres  entre  Rufii- 
cana  & Caurium. 

MENDICULEIA,  ville  de  l’Hifpanie  ; l’itiné- 
raire d’Antonin  la  place  fur  la  route  d’Afieruca 
a Tarragone,  entre  Caum  8c  Glerda , à dix-neuf 
milles  de  la  première  & à vingt-deux  milles  de 
la  fécondé. 

MENDIS  , ville  de  la  Macédoine,  dans  la  Pa- 
raxie  , fur  le  golfe  Therméen.  Tite-Llve  , Z.  iii , 
c.  4/ , appelle  cette  ville  vicum  maritimum  Caffandreo. 
civitatis. 

MENE  , bourgade  de  Phrygie  , félon  Athénée  , 
Z.  ii,c.  2 : il  dit  qu’on  y voyoit  des  eaux  âcres 
& nitreufes. 

Mene  , île  de  la  mer  Méditerranée , félon  Or- 
télius,  qui  cite  faint  Epiphane. 

MENECINA  , ville  de  l’CEnotrie;  elle  étoit  dans 
les  terres  , a ce  que  dit  Etienne  le  géographe  qui 
cite  Hécatée. 

MENEDEMIUM,  villedela  Lycie.  C’eft  Etienne 
le  géographe  qui  en  fait  mention  d’après  Capiton. 

Menedemium  , ville  de  la  Carbalie  , dans  la 
Pamphilie.  Ptolemée , Z.  v , c.  y , la  place  entre 
Pogla  8c  UranopoUs. 

MENpESSlTANUS  ou  MEDEFESSITANUS, 
fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans  la  Byfacène  , félon 
la  notice  épifcopale  d’Afrique  , & la  conférence 
de  Carthage  : c’eft  cette  même  ville  que  Procope, 
de  Bell.Vandal.  L.  ii , c.  ay  , nomme  Menefefeos. 

MENEGGERE , ville  de  l’Afrique  propre.  L’i- 
tineraire  d’Antonin  la  met  fur  la  route  de  The- 
veftea  Tufdnim,  entre  Thevefte  & CUium , à vingt- 
cinq  milles  de  la  première,  & à pareille  diftance 
de  la  fécondé. 

MENEGGESEM , ville  de  l’Afrique  propre, 
dans  la  Numidie , à ce  qu’il  paroît  par  l’itinéraire 
d’Antonin,  qui  la  place  fur  le  chemin  d’Ethenæ 
à Thévefte,  entre  Végefela  & Thévefte , à vingt 
milles  de  la  première  & à autant  de  la  fécondé. 

MENELAIDA.  Paufanias , Z.  viii , c.  2y  , dit 
qu’on  avoit  donné  ce  nom  à une  fontaine  de  l’Ar- 
cadie , au  voifinage  de  la  ville  de  Caphya. 

MENELAIUM  , canton  du  Péloponnèfe  près  de 
Sparte,  du  côté  de  l’orient  d’hiver,  félon  Étienne 
le  géographe.  Polybe  en  fait  aufti  mention , Z.  v. 

Menelaïum  ou  Menelaïs  , comme  on  lit  dans 
les  meilleures  éditions  deTite-Live,  Z.  xxxix  , 
c.  26 , ville  de  la  Dolopie. 

MENELAUS,  ville  de  l’Egypte , & la  capitale 
d’un  nôme  appelé  Menlaiies  par  Pline  , L.  v , 
c.  p.  ^ Strabon  , Z.  xvii,  p.  Say  , après  avoir  parlé 
du  nôme  de  Nitrie,  ajoute  que  la  ville  Ménélaiis 
n’en  eft  pas  éloignée  : dans  les  édits  de  l’empereur 
Juftinien,  la  ville  de  Menelauseü  appelée  Menelaites. 

Menelaus  , ville  d’Afrique,  dans  la  Marmari- 
que.  Ptolemée  ,L.v,  c.  y , la  place  dans  les  terres, 
entre  Leucee  8c  Gaphara.  Hérodote,  Z.  iv,c.  16  q , 
le  périple  de  Scylax,y.  4y  8c  4$,  edit.  Oxford,  1698; 
8c  Strabon,  Z.  ii,  en  font  mention. 
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MENENU,  peuple  de  Sicile  , habitant . la  ville 
de  Mena,  félon  Cicéron,  in  Ferrem. 

MENES,  ville  de  1 île  Hefpérie.  Diodore  de  Si- 
cile, L.iii,  c.  ^3  , dit  qvi’elle  étoit  habitée  par-des 
Ethiopiens  ichthiophages. 

MENESTHEI  PORTUS , port  d’Efpagne  dans 
la  Bétique  , félon  Strabon  , L.  iii  , p.  140  , & 
Ptolemée , L.  11,  c.  4;  le  premier  le  met  dans 
le  Pérée  , petit  pays  dépendant  des  habitans  de 
Gades  ; le  fécond  le  place  chez  les  Turdiiles.  Pline 
nomme  ce  lieu  Bœfippo. 

MENICUS , ville  que  Curopalate  & Cédrène 
femblent  mettre  dans  la  Syrie.  Ortelii  Thefaur. 

MENIDÆ,  peuples  dont  Terrulhen  fait  men- 
tion , de  Anima.  Il  dit  qu’ils  s’emparèrent  du  Pélo- 
ponnèfe. 

MENINGE  , île  d’Afrique.  Plutarque  , in  Mario  , 
dit  que  Marins  aborda  à l’île  de  Méninge , & que 
de  là  il  pafla  à Carthage.  C’eft  la  même  île  que 
Ptolemée  appelle  Lothophagites , & dans  laquelle 
il  dit  qu’il  y avoir  deux  villes , Gerrapolis  iU  Mé- 
ninge. 

MENINl,  peuples  au-delà  des  Alpes,  félon 
Pline , L.  xviii , c.  8.  Ortélius  penfoit  que  c’étoit 
une  méprife  , & que  ces  Mc  ni  ni  étoient  les  mêmes 
que  les  Mem/ni , dont  cet  auteur  parle  ailleurs. 

MENISMINI  , peuples  d’Afrique. Pline , Z.  vu, 
c.  3 , plac.  les  nomades  Ethiopiens  le  long  du  fleuve 
Alla  rgus,  en  tarant  vers  le  fepientrion,  & à dix 
journées  de  difîance  de  l’Océan. 

MENIUS  , 'fleuve  du  Péloponnèfe,  félon  Stra- 
bon  ,^épii.  8 , qui  met  fon  embouchure  au  voi- 
finage  du  promontoire  Chélonites. 

MENLASCUi  , fleuve  de  l’Hifpanie  Tarragon- 
roife.  Pomponius  Mêla,  L.iii,  c,  / , le  nomme 
Magrada  ; les  exemplaires  latins  de  Ptolemée,  Z. 
Il , c.  6 , lifent  Menlefcus  en  parlant  de  la  ville  ; 
le  grec  porte  Menofca.  Pline  , L.  iv , c.  20 , ap- 
pelle auîn  la  ville  Monofca. 

MENNEIANÆ  , ville  de  la  Pannonie  : l’itiné- 
raire d’Antoninla  met  fur  la  route  ù'Æmona  à Sir- 
mium  , entre  Variana  & Inicerum,  à vingt-fix  milles 
de  la  première  , & à vingt-huit  milles  de  la  fécondé. 

MENNI  : on  trouve  ce  nom  dans  Jérémie.  Dom 
Calmer  croit  qu’il  indique  une  divifion  de  l’Ar- 
ménie. 

MENNITH,  ville  de  la  Pale/line,  au-delà  du 
Jourdain,  dans  la  tribu  de  Gad , à quatre  milles 
d’Efebon,  fur  le  chemin  de  Philadeluhie  , lelon 
Eufèbe. 

Jephté  pourfuivit  les  Ammonites  jufqu’à  cette 
ville. 

MENOBA  , nom  de  deux  fleuves  de  la  Béti- 
que, félon  Pline  ,L,iii,c.  1.  L’un  de  ces  fleuves 
fe  jettoit  dans  le  Bétis , & l’autre  dans  la  mer 
d’Ibérie  ; fur  chacun  de  ces  fleuves  il  y avoir  uri'e 
ville  de  même  nom. 

Menoba  , ville  de  l’Hifpanie  dans  la  Bétique  , 
fur  le  bord  de  la  mer  , à quelque  diflance  à l’eft 
de  Malaca,  I 
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MEN’OBARDI  , peuples  voiilns  de  la  grande 
Arménie  , félon  Pline,  Z.  vi , c,  g. 

MENOCALENI,  peuples  des  Alpes.  Pline, 
Z.  111 , c.  20  , les  place  entre  Tergefte  & Pola. 

MENOIDA  , ville  de  la  Palelline  , félon  la  no- 
tice des  dignités  de  l’empire  , feéi.  2/.,  Ortélius 
foupçonne  que  ce  pourroit  être  la  même  ville  que 
Alenois. 

MENOIS  , ville  de  l’Afie , dans  la  Palefline , & 
peu  éloignée  de  Gaza.  On  ne  la  connoît  que  par 
Eufèbe,  qui  dit  que  de  fon  temps  ce  n’étoit  qu’un 
village. 

MENOSCA  , ville  de  l’Hifpanie  , au  pays  des 
Vardules  , fur  le  bord  de  la  mer  des  Cantabres  , 
dans  l’Hifpanie  citérieure. 

MENOSGADA,  ville  de  la  Germanie,  Ptole- 
mée, Z.  U , c.  Il , la  met  emre  B ergium  & Bicur- 
g:um. 

MENOTARUS  , ville  de  la  Sarmatie  Afiatiqiie, 
félon  Pline , Z.  vi , c.  7. 

ME.NRALIA,  ville  de  l’Hifpanie  , fi  pourtant 
ce  nom  n’efl  pas  corrompu  & mis  pour  Me'daria. 
Ortélius  attribue  cette  ville  aux  Contejîani;  mais 
Ptolemée  la  place  chez  les  Bafluli. 

MENSIDOS  ou  Mendisos  : la  notice  du  patriar- 
chal  de  Jérufalem  marque  un  évêché  de  ce  nom 
fous  la  métropole  de  Rabba  Moabitis. 

MENTESA  {^San  Thomé)  , ville  del’Hifpanie, 
dans  la  Bétique  , à l’eft,  près  de  la  fource  du  Bâtis, 
C’eft  dans  cet  endroit  à-peu  près  que  Tite-Live , 
Z.  XXVI , c.  // , place  les  terres  des  Anfétins,  Il 
ajoute  qu’entre  llliturgis  & Mentefa , il  y avoit 
un  lieu  nommé  les  pierres  noires , où  étoit  le  camp 
d’Afdrubal,  fils  d’Amilcar , lorfqu’en  544  de  Rome , 
C.  Néro  arriva  en  Efpagne  pour  commander  les 
troupes. 

Elle  appartenoit  au  peuple  Baflitani. 

MENTESA  ORETANAom  Mentesa  des  Ore- 
tani  ou  Orétains  ( Bétanaei)  , ville  de  l’Hifpanie  ci- 
térieure, vers  le  fud-eft  entre  des  montagnes.  Pto- 
lemée en  fait  mention. 

MENTONINES  , peuples  d’Italie , félon  une 
table  d’airain , confervée  à Gènes  & citée  par 
Ortélius. 

MENTONOMON,  golfe  de  l’Océan  Germa- 
niqqe.  Les  Guttons  habitoient  furies  bords,  félon 
Pline,  Z.  xxxvii,  c.  7. 

MENTORES,  peuples  que  Pline  place  aux  en- 
virons de  la  Liburnie. 

MENTORICA,  contrée  voifinede  l’Iftrie,  félon 
Ariftote  , in  Mirabil.  qui  fépare  ces  deux  pays  par 
le  mont  De^phius , dont  il  donne ‘la  defcription. 

MENTUM  , ville  fttuée  aux  environs  de  l’Epire, 
félon  Ortélius.  Il  ajoute  que  Strabon  dit  qu’elle 
s’appela  premièrement  Taphos,  & de  fon  temps 
Taphius. 

MENTURINUM,  ville  d’Italie,  aux  environs 
de  Capoue , à ce  qu’il  paroît  par  le  recueil  des 
Conciles. 

MENULLINUS  AGER  , lieu  d’Italie.  Feftus, 
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L.  XVII , de  Verhor.  fî^nificat.e^  le  feul  auteur  qui 
eu  fafle  mention. 

MENUTHIAS , île  d’Afrique  , fur  la  côte  de 
l’Ethiopie , félon  Ptolemée. 

Vollius  croyoit  que  cette  îleétoit  Zanziber,fur 
la  côte  orientale  de  l’Afrique,  vers  Mozambique. 
Mais  on  trouve  une  opinion  différente  ( Mém. 
de  Ut.  T.  VII , hifl.  p.  84  ) ; l’auteur  dont  on  a 
extrait  le  mémoire  penfe  que  Mmuthï.is  eft  Ma- 
dagafear  ; d’autant  même  que  cette  île,  dit-on, 
étoit  couverte  de  bois  , avoit  des  fontaines , des 
rivières  , des  crocodiles , des  oifeaux  & des  pê- 
cheurs qui  fe  fervoientde  canots  faits  d’une  feule 
pièce  de  bois , y.ovo^vAcc,  comme  font  encore  les 
naturels  de  cette  île. 

Il  eft  vrai  cependant  que  cela  peut  convenir  à 
d’autres  îles  comme  à Madagafcar;  il  n’y  auroit 
qu’un  rapport  dans  la  grandeur  de  ces  îles  qui  déci- 
deroit  la  queftion. 

MENUTHIS  , bourgade  de  l’Egypte  , félon 
Etienne  deByfance. 

MENYTANUS  , fiège  épifcopal  déjà  Paleffine- 
On  trouve  dans  le  concile  de  Jérufalem,  tenu 
l’an  Ç36,  la  foufeription  de  Stephanus  Menytanus. 

MÉNZOCHASA.  On  dit  que  c’eff  le  premier 
nom  de  Séleucie. 

MEPHAAT,  nom  d’une  ville  de  la  terre  pro- 
mife , qui  étoit  fituée  dans  la  tribu  de  Ruben , 
félon  le  livre  de  Jofué. 

Elle  appartenoit  aux  lévites  de  cette  tribu  , qui 
étoient  de  la  famille  de  Mérari. 

Cette  ville  étoit  fur  le  torrent  d’Arnon. 

MEPHAS , lieu  où  il  y avoit  une  garnifon  des 
Sarrafins  , félon  George  d’Alexandrie , dans  la  vie 
de  S.  Chryfoftôme.  Ortelîi  Thefaur. 

MEPHÉT  , félon  les  Septante  , & Mephaat , 
félon  la  vulgate , ville  de  la  Palelline  , dans  la 
tribu  de  Ruben.  Elle  fut  cédée  aux  lévites  de  la 
famille  de  Mérari.  Eufébe  dit  que  de  fon  temps, 
les  Romains  y entretenoient  une  garnifon  pour 
la  sûreté  du  pays. 

MEPHYLE,  ville  d’Italie,  que  Denys  d’Haly- 
carnaffe  attribue  aux  Aborigènes,  & qu’il  met 
fur  la  voie  Quintia  , dans  la  dépendance  de  Reate. 
Elle  étoit  à 40  ftades  de  Suna. 

MERA  ou  Mara  , lieu  du  Péloponnèfe  , dans 
l’Arcadie  , félon  Paufanias  , qui  le  place  fur  la 
route  de  Mantinée  à Orchomène.  On  n’en  voyoit 
plus  que  les  ruines  au  temps  de  cet  auteur.  On 
prétendoit  qu’il  avoit  pris  fon  nom  d’une  fille 
d’Atlas  , enterrée  en  ce  lieu.  Il  eft  vrai  que  les  Té- 
géates  revendiquoient  cette  fépulture. 

MERÆ  , fleuve  du  Péloponnèfe  , dans  l’Arca- 
die , félon  le  lexique  de  Phavorin. 

MERAPHIl , peuple  del’Afie,  dans  la  Perfide , 
félon  Hérodote. 

MERCIDES  ; Fréculphe  appelle  de  ce  nom  une 
ville  de  l’Afrique  propre , que  Ptolemée  nomme 
Ammadaui, 
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MERCIMEN  ou  Mercimerts  , ville  de  l’Afri- 
que propre.  L’itinéraire  d’Amonin  la  met  fur  la 
route  de  Carthage  à Cina,  entre  Jufli  & Maco~ 
n'iades , à vingt-quatre  milles  de  la  première  , & à 
égale  diftance  de  la  fécondé. 

MERCURII  AQUA  ; Ovide  , Fajlor , L.  v , 
V.  6^3,  dit  qu’auprès  de  la  porte  Capène,  il  y 
avoit  une  eau  appelée  l’eau  de  Mercure.  Il  ajoute 
qu’on  attribuoit  à cette  eau  une  vertu  divine. 

Mercurii Delubrum,  lieu  d’Ethiopie.  Pline, 
L.  XXXVII,  c.  4,  dit  qu’on  trouvoit  le  diamant 
entre  ce  lieu  & l’île  de  Méroé. 

Mercurii  Insula,  petite  île  fur  la  côte  de  Sar- 
daigne , félon  Ortélius.  C’eft  VHernicea  Infula  de 
Ptolemée. 

Mercurii  Lophrii  Calcatio  ; il  y avoit 
un  lieu  ainfi  nommé  dans  l’Ethiopie,  félon  Ifacius 
fur  Lycophron.  Ortelîi  thefaur. 

Mercurii  , ou  Hermes  Promontorium  {Ras- 
addarf  promontoire  d’Afrique  , à une  lieue  au  nord 
de  Aquilarîa , & à onze  lieues  à l’eft-fud-eft  du 
promontoire  d’Apollon.  Ptolemée  en  parle. 

On  aflure  que  lorfque  le  temps  eft  beau  & ferein  , 
on  découvre  de  là  les  montagnes  de  la  Sicile. 

^ MERCURIUM  TENTALEM  ; c’étoit  le  nom 
d une  terre  près  de  la  nouvelle  Carthage  , félon  le 
Tite-Live  de  l’édition  de  Gronovius,  L,  xxvï, 
c.  44. 

^ MERCURIUS , ou  Ad  Mercurii  ; l’itinéraire 
d’Antonin  qui  furnomme  ce  lieu  ab  Exploratione , 
la  place  à cent  foixante-quatorze  milles  de  Tingis. 

Meucuriüs,  ou  An  Mercurii  , lieu  de  l’Afri- 
que, dans  la  province  de  Tingitane.  L’itinéraire 
d’Antonin  le  met  fur  la  poute  du  premier  Mercurius 
à Tingis  , entre  Zibin  & Tingis,  à fix  milles  de  la 
première  de  ces  places,  8c à dix-huit  milles  delà 
fécondé. 

MERDI  & SERDI , peuples  de  Thrace.  Dioa 
Caftîus,£.  Li , p.  462,  dit  qu’ils  furent  fubjugués 
par  Craffus. 

MERENI , peuple  d’entre  les  Goths , vaincu  par 
les  Vandales  , félon  Jornandès  , de  reb.  eetlc.  c.  23. 

MERFEREBITANUS , Me-'-ferarclensis, 

fiège  épifcopal  d’Afrique. 

__  MERGABLUM  , ville  de  l’HUpanie , dans  l’in- 
térieur de  la  Bétique  , entre  Bafippo  8c  Ad  Her- 
culem  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

MERGANA,  lieu  de  la  Sicile  , félon  Polybe, 

L.  I,  C.8. 

MERGISAFAR , lieu  de  la  Paleftine  où  Guil- 
laume de  Tyr  croit  que  fe  fit  la  converfion  de 
faint  Paul.  Ortelîi  thefaur. 

MERGIUM,  lieu  de  la  Paleftine, félon  Ortélius, 
qui  cite  Guillaume  de  Tyr. 

MERI , ville  de  la  Syrie , entre  Cyrrhus  8c 
Edeffe , félon  quelques  exemplaires  de  l’itinéraire 
d’Antonin. 

MERIBREGA,  ville  de  la  Lufitanie.  Ptolemée, 
L,  Il , c.  3,  la  place  chez  les  Celtiques.  L’itinéraire 
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d’Antomn  porte  Mirobrica , & place  cette  ville 
entre  Emerïta  & Cafar-Augufla. 

MERIDIANUM , lieu  de  Thrace,  dont  il  eft 
parlé  dans  les  nouvelles. 

MERINA  , ville  d’Italie , dans  la  Fouille , félon 
Pline  , qui  en  nomme  les  habitans  Merinates. 

MERIOLACENSE  CASTRUM , lieu  fortifié 
dans  la  Gaule.  Grégoire  de  Tours  , hifl.  L.  in  , en 
parle  & en  donne  une  belle  defcription. 

MERITUS , montagne  de  la  Thrace , félon 
Pline,  L.  iv  , c.  ii. 

MERMADALIS,  rivière  qui  féparoit  l’Albanie 
du  pays  des  Amazones,  du  côté  du  feprentrion. 
Strabon  en  parle  au  livre  onzième  : un  peu  plus 
bas,  il  femble  appeller  cette  même  rivière  Mer- 
modas. 

MERMEROES  , lieu  aux  environs  des  monts 
Cau  cafés , , félon  Ortélius  , qui  cite  Suidas. 

MERMESSUS , ville  de  l’Afte  mineure  , dans 
la  Troade.  Etienne  de  Cyfance  dit  que  la  Sibylle 
Erythrée  étoit  originaire  de  cette  ville. 

MEROÆ  , ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte  , 
félon  Ptolemée. 

MERODIPA , ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Carie,  au  voifinage  de  celle  d'Halycarnaflé  , félon 
Diodore  de  Sicile. 

MEROE,  ville  d’Afrique, capitale  de  l’Ethiopie, 
dans  une  prefqu’ile  formée  par  le  Nil  & VAfla- 
boraf  , à quarante  journées  de  l’île  Tachompfo. 
Mais  les  modernes  les  plus  favans  n’ont  pu  dé- 
terminer fa  jufle  pofition. 

MEROM  , ou  Marom  , lac  de  la  Judée , dans  la 
tribu  de  Nephtali , félon  Jofué. 

C’efl  le  premier  lac  où  fe  rend  le  Jourdain.  Il 
étoit  au  fud-eft  de  la  ville  de  Reblata. 

Quelques  auteurs  paroiffent  penfer  que  ce  lac  doit 
être  le  même  que  celui  qui  eft  plus  connu  fous  le 
nom  de  Séméchon  ; d’autres  les  mettent  au  pied  du 
Mont-Carmel , ce  qui  efl  moins  probable.  M.  d’An- 
ville  efl  du  premier  fentiment. 

MEROME  , pays  ou  champs,  & probablement 
près  du  lac  de  Mcrom  : on  croit  même  que  c’efl 
le  même  nom. 

MERONAS.  Ce  nom  fe  trouvoit  dans  Strabon  : 
il  en  a été  retranché  par  Cafaubon. 

MERORUM  CIVÏTAS.  Ce  nom  fe  trouvoit 
dans  Pline  ; il  en  a été  retranché  par  le  P.  Har- 
doiiin. 

MEROS,  ou  Merus,  montagne  de  l’Inde,  félon 
Strabon,  Mêla  , Ælien  , &c.  Elle  étoit  confacrée  à 
Jupiter,  &l’on  prétend  que  Bacchus  v avoit  été 
élevé. 

Ptolemée  place  cette  montagne  entre  ïlndus^ 
le  Cophenes. 

Mb  a OS  , Ortélius,  ihefaur.  dit  qu’Héfychius 
donne  ce  nom  à une  partie  d'Ampelus^  mais  cela 
n’efl  pas  clair  : car  il  y avoit  une  ville  6c  une 
montagne  de  ce  nom. 

MEROTH  i Jofeph , amiq.  L.  jii,  c.  s,  dit  que  ^ 
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le  bourg  de  Merotfi  termine  la  Galilée  du  côté  de 
l’occident. 

MERROMENI , peuple  de  llllyrie , félon  Ap- 
pien  , de  hdl.  lUyr.  p.  y 6^. 

MERTÆ  , peuples  de  l’île  d’Albion  , félon 
Ptolemée  , L.  ii  ^ c.  3 , qui  le  met  au  nord  des 
Luaop. 

MERUA  , ville  de  l’Hifpanie  Tarragonnoife. 
Ptolemée  , L.  11 , c.  6,  la  place  chez  les  Luaugi  ou 
Luancl. 

MERUCRA  , ville  del’Hifpanie.  Pline,  L,  iii ^ 
c.  / , la  met  dans  le  département  de  Séville. 

MERULA  , ville  d’Italie  , dans  la  Ligurie,  félon 
Pline. 

MERULIS  , lieu  d’Italie  , à huit  milles-de  Popu* 
lonia,  C’ert  le  lieu  du  martyre  de  faint  Crébonius, 
félon  Ortélius. 

MERUSIUM,  lieu  de  la  Sicile,  à foixante-dix 
Rades  de  Syracule  , félon  Théopompe  , cité  par 
Etienne  de  Byfance. 

MESABIUM,  montagne  de  la  Grèce,  dans  la 
Béotie  , auprès  de  l’Euripe  , félon  Paufanias. 

MESADA  , ville  de  l’Arabie  Pétrée , dans  les 
terres,  entre  Adra  & Bojlra  Legu,  félon  Ptolemée. 

MESÆ  , peuples  de  l’Inde  , aux  environs  du 
fleuve , félon  Pline,  Z.  vi , c.  20, 

MESÆPOLIS , ville  de  l’Afie  mineure,  dans 

I Ionie.  Selon  le  rapport  de  Philoftrate,  c’eft  où  le 
fophifle  Ariflocle , de  Pergame  , finit  fes  jours. 

MESAGEBES  , peuples  de  l’Ethiopie  , fous 
l’Egypte , félon  Pline , L.vi , c.  yo. 

MESAMBRIA  , contrée  de  la  Perfide.  Arrien,’’ 
in  Induis , c.  2 çf , lui  donne  la  forme  d’une  pénin- 
fule.  Elle  étoit  au  voifinage  du  fleuve  Padurgus. 

Mesambria  , ou  Mesembria  , ville  de  la  Thra- 
ce , fur  le  Pont-Euxin , 6c  tout  près  de  YHœmi 
Extrema , au  nord  é’ ApoUonia.  Elle  avoir  été  fondée 
par  des  habitans  de  Byfance  6c  de  Chalcédoine  qui, 
félon  Hérodote  {L.vi,  c.  yy),  aimèrent  mieux 
s’expatrier  , que  de  refler  fous  la  puiflance  de 
Darius.  C’efl  aéluellement  Mifevna. 

Mesambria  , autre  ville  de  la  Thrace,  mais  au 
fud  6c  fur  la  mer  de  l’Archipel , en  face  de  l’ile  de 
Thafus , proche  de  Stryma:  entre  elles  deux  étoit  le 
Liffus.  ^ 

M.  d’Anville  ne  l’a  pas  marqué  fur  fa  carte. 

MESANEI , peuples  dont  fait  mention  Jofeph; 

II  dit  que,  de  fbn  temps  , leur  ville  étoit  appelée 
P afini  Cajlrum,  Elle  étoit  vraifemblablement  dans 
la  Perfide,  fur  le  golfe  Perflque. 

MESANGIA , lieu  où  Théophile,  Z.  iii , ad 
Auioheum  , dit  que  le  roi  Cyrus  fut  tué  par 
Myriade. 

MESAPHAR  , bourg  de  la  Palefline  , aux  cn-^ 
virons  de  Sydon  , félon  Ortélius,  thefaur,  qui  cite 
Guillaume  de  '^r. 

MESARFELTENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique.’ 

MESATE  , île  déferte , félon  Pline  , Z.  /f,  c.  12, 
Il  paroît  qu’elle  étoit  aux  environs  de  la  Cherfon- 
nèfe  de  Thrace. 
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MESCHELA , ou  Maschala  , ville  d’Afrique , * 
félon  Diodore  de  Sicile , Z,,  xx , c.  ^8.  Elle  etoit  fort 
grande  & fort  confidérable;  elle  avoit  été  fondée 
par  une  colonie  de  Troyens. 

MESCHIA , contrée  au  voifmage  de  ribétie 
Afiatique,  félon  Curopalate.  Oruiïi  thefaur. 

MESCHINI,  ancien  nom  des  habitans  de  la 
Cappadoce.  Jofeph  , antiq.  L.  i , c,  7,  dit  que  ce 
nom  venoitdeceluide  Mefchus,  de  qui  ces  peuples 
defcendoient. 

MESE  , que  l’on  nommoit  auffi  Pomponiana, 
C’étoic  une  des  îles  Stœchadef , fituée  fur  les  côtes 
de  la  Gaule  Narbonnoife  , félon  Pline.  ( Foye^  la 
notice  de  la  Gaule  de  M.  d’Anville  ), 
MESEMBRIA.  Foye^  Mesambria. 

MESENE  , ou  Messepe  , contrée  & ville  de  la 
Sicile,  félon  Etienne  de  Byfance. 

Mesene  , ville  de  laThrace,  aux  environs  de 
Zurule.  Les  Scythes  & les  Walaques,  en  l’an  1198, 
pillèrent  plufieurs  villazes  aux  enviions  de  cette 
ville. 

Mîsene,  contrée  de  l’Afie  , qui  s’étendoit  entre 
l’ancien  lit  de  l’Euphrate  & le  Tigre  , au  fud-efl  & 
au  nord'Ouefl  du  bras  de  ce  dernier  fleuve,  qui 
va  dans  le  golfe  perfique  , former  fa  bouche  occi- 
dentale. Cette  contrée  s’étendoit  depuis  le  golfe 
Perfique,  au  30®  degré  de  latitude  jufqu’au  30® 
quinze  minutes. 

MESMA,  ville  de  l’Italie,  félon  Apollodore, 
cité  par  Etienne  de  Byfance.  Phavorinus  dit  qu’elle 
avoit  été  bâtie  parles  Locres.  Il  ajoute  qu’il  y avoit 
un  fleuve  du  même  nom. 

MESOBATENA  , contrée  de  l’Afie  , dans  la 
Perfide  , au  nord  du  pays  des  CoJ[a.i. 

Cette  contrée  efl  nommée  Majfabhlca  par 
Strabon. 

MESOBOA  , bourgade  du  Péloponnèfe,  dans 
l’Arcadie.  Le  fleuve  Ladon  y paffoit , félon  Pau- 
fan  ias. 

MESOCHORION,  ville  de  l’Italie,  dans  la 
partie  de  la  grande  Grèce  appelée  Mejfapïe. 

MESOGEIUM  , nom  d’un  écueil  au  voifmage  de 
Pile  de  Lesbos  , félon  Plutarque  , in  Sapient.  con- 
vlvio. 

MESOLA,  ville  de  l’Arcadie,  félon  Ortélius  , 
thefaur.  Il  cite  Strabon  , qui  cependant  la  met  dans 
la  Meffenie  , L.  viii,  p.  360  , & ajoute  que  ( 
quelques  auteurs  la  prenoient  pour  VHira  ou 
VH'iera  d’Homère  , lliad.  L.  ii.  Etienne  le  géogra- 
phe met  auflfi  Mefola  dans  la  Meflenie. 

MESOLIA  , contrée  de  l’Inde , dans  la  partie 
orientale  de  la  prefqu’île  en-deçà  du  Gange,  félon 
Ptolemée.  Elle  prenoit  vraifemblablement  fon  nom 
du  fleuve  Mefolus  qui  la  traverfoit. 

MESOLUS  (^Krishna),  fleuve  de  l’Inde , dans 
la  prefqu’île  en-deçà  du  Gange  , félon  Ptolemée. 

Il  fe  jettoit  dans  la  mer  par  plufieurs  embou- 
chures, fur  la  côte  orientale,  au  nord-nord-eft  de 
l’embouchure  du  Tyna. 

MESONESOS , île  de  la  Propontidc.  Il  en  efl 
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fait  mention  dans  les  conftitutîorls  de  l’empereur 
Emmanuel  Comnène.  Orteîii  thefaur. 

MESOPOLITÆ,  peuple  de  l’Afie  mineure,' 
aux  environ  de  l’Ionie,  félon  Appien. 

MESOPOTAMIA,  grande  province  d’Afie  y 
dont  le  nom  grec  fignifie  entre  Ls fleuves , & qu’elle 
tenoit  de  fa  pofition  , comme  on  peut  voir  par’ 
finfpeiflion  d’une  carte  , & par  ce  que  dit  Strabon  , 
oTt  KSÏTcii  Merci^v  tS  V.oçjiclTa  aeù  th  Tîypoç^ 
elle  étoit  entre  le  Tigre  & PEuphrate.  {FoyeicQt 
auteur,  L.  i ,p.  132.  ) 

Ce  pays,  très  connu  par  les  auteurs  Grecs  , l’efl 
aufli  parleslivres  faims  , dans  lefquels,en  hébreu  , il 
porte  le  nom  d'Aramou  d’Aramcem.  Mais  comme 
Arara  fignifie  aufli  la  Syrie,  ils  difoient  Aram 
Naharahn,  la  Syiie  des  fleuves.  Le  P.  Hardouin 
qui,  par  goût  ou  par  un  travers  inconcevable, 
aimoit  les  paradoxes,  a prétendu  que  la  Méfo- 
potamie  de  l’Ecriture-Sainte  n’étoit  pas  celle  que 
nous  appelions  ainfi,  m.ais  l’efpace  qui  fe  trouve  entre 
l’Euphrate  & le  Jourdain.  Nous  fommes  trop  loin 
du  temps  où  l’on  écrivoit  les  autorités  dont  il 
s’appuie  pour  juger  du  degré  de  connoiffance  des 
auteurs  qu’il  cite.  J’abandonne  donc  fon  opinion  , 
& ne  parle  que  de  la  Mefopotamie  des  Grecs. 

Cette  province  qui  efl  inclinée  du  fud-efl  au 
nord  oiieft,  commençoit  au3  3Megré2o  minutes 
de  latitude,  & ne  finilfoit  qu’au-delà  du  37  dc'^ré 
30  minutes  ^ 

Je  la  fuppofe  defeendre  au  fud  jufqu’au  coude 
que  formoit  le  Jourdain  à Cunaxa  , & à la  muraille 
de  Sémiramis  qui  la  féparoit  de  la  Meffene. 

Au  nord  , elle  avoit  une  partie  du  Taurus  & le 
Mafius  ( Karudgia  Daglari  ) , qui  s’étendoient  entre 
l’Euphrate  & le  Tigre. 

Le  nom  moderne  , donné  par  les  Arabes  à cette 
même  partie  , emporte  la  même  idée  que  le  nom 
ancien  ; ils  la  nomment  île  ; dans  leur  langue 
Al-Dgcfira.  ’ 

Dans  la  partie  feptentrionale  on  trouvoit  l’Of- 
roène,  qui  paroît  avoir  été  la  même  que  \' An- 
themufia. 

La  partie  feptentrionale  de  la  Méfopotamie  efl: 
occupée  par  quelques  chaînes  de  montagnes  qui 
vont  du  nord-oueft  & fud-efl,  dans  le  feus  des 
fleuves.  Celles  du  milieu  portoient  le  nom  de  Sin- 
garce  Montes , (Monts  de  Sindjar.) 

Les  principaux  fleuves  étoient  : 

Le  Chaboras  ( Al  Kabour)  : fon  baflîn  étoit  entre 
la  chaîne  occidentale  & celle  du  milieu.  Il  com- 
mence à la  hauteur  de  Charræ  (Harram),  mais 
à l’efl  des  montagnes.  H arrofoit  Thergubis  , Refaîna 
(Ras-Aïn).„  Acraba  ThalLba  ( Thala- 

ban)...  ( Obéidia  )...  recevoir  les  eaux  du 

Lacus  Beberaci  f\'ic  Katonnieh^,  puistournoit  vers 
le  fiid-ouefl,  recevoir  à fa  gauche  le  Mygdonius  : 
arrofoit  Magufa  (Makefim) , & enfin  fe  rendoit 
dans  l’Euphrate,  par  fa  gauche , à GVcc/wot  (Ker- 
kifleh.  ) 
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Le  My^doniiis  {^'ti.znzW)  avoit  fon  bafTm  entre 
la  chaîne  du  milieu  & celle  de  l’eft  , fa  fource 
étoit  prés  de  Ntfibïs  , au  nord  ( Nesbin  ) , coulant 
vers  le  fud-eft;  il  ne  rencontroit  de  ville  qu’à  Sw- 
g’arÆ  ( Sindjar),  d’où  il  tournoit  vers  le  fud-oueft, 
avec  la  chaîne  de  montagnes  qui  finit  à peu  prés  au 
nord-ouefl;  de  Magufa.  Il  fe  rend  dans  le  üiahoras  , 
au-deflùs  de  cette  ville  ; & dans  le  lieu  de  fon 
confluent , il  y a aujourd’hui  un  lieu  que  l’on 
nomme  Al  Nahraïm  (les  fleuves,} 

Les  principales  villes  connues  par  l’hifioire , 
étoient,  en  commençant  par  le  nord  : 

1°.  Dans  la  partie  orientale  , le  long  du  Tigre  , 
ou  à peu  près,  Nifibis  ( Nifibin)...  Bes^abJe  (Zabda 
appelée  auffi  Dgezira  ibn  Omar)  ( i Singara 
(Sindja)...  Labbana  furie  Tigre  ( Moful)... 
forterefle  ( Hatder}...  Apamea-Mefenes...  A quelque 
diftance  au  fud  , fur  le  Tigre  , mais  à fa  gauche , 
hors  de  la  Méfopotamie  , étoit  la  ville  d'Anüochia , 
& à cette  hauteur  commençoit  le  mur  qui  alloit 
du  Tigre  à l’Euphrate , fous  le  nom  de  Alurus  Medice, 
ou  Seinïnanîdis. 

2°.  Dans  la  partie  occidentale  , c’étoient  Edtjfa , 
appelée  auffi  CaUi-Rh<z  ( Orfa  )...  Charree.  ( Harran  ) 
lAicephor'ium  (Racca)...  Circefium  à l’embouchure 
du  Chaboras  ( Kerkifieh  )...  Anatho  ( Anah  ).... 
Neharda  (Eladith  Unnour)  fur  la  droite  de  l’Eu-- 
phrate. 

D’autres  villes  moins  confidérables  fe  trouvent 
fur  la  carte  de  M.  d’Anville,  6cdans  la  géographie 
de  Ptolemée  qui  va  fuivre. 

Selon  Strabon  ce  pays  étoit  fertile  en  vignes  & 
abondant  en  bon  vinjcroAu  iJ.époç  svdp^'TriKov  nu) 

SVOIVOV. 

La  Méfopotamie  fut  une  fatrapie  fous  les  rois  de 
Syrie. 

La  Méfopotamie  félon  Ptolemée. 

La  Méfopotamie  avoit  au  nord  une  partie  de 
l’Arménie  ; au  couchant  , l’Euphrate  , le  long  de 
la  Syrie  ; au  levant , le  Tigre , le  long  de  l’Aflyrie  ; 
au  fud  , auffi  l’Euphrate  qui  fe  réunit  au  Tigre. 

Les  montagnes  les  plus  confidérables  étoient  le 
Mafias  & le  Sin garas. 

Les  fleuves  étoient  le  Chaboras  & le  Saocoras^^). 
Cette  région  fe  divifoit  en  quelques  provinces  , 
qui  étoient  YAnthemuiam  nord;  puis  en  redefeen- 
dant  au  fud  , la  Chalcîtis  , la  Gau^anhes  & vers  le 
Tigre,  VAcabene;  au-deffous  de  la  Gauianhes ,\3l 
Tingene , le  long  de  l’Euphrate  , en  defeendant , 

V Aneobarhis. 


(i)  Ceft-à-dire  île:  c’eft  qu’en  effet,  elle  eft  dans 
une  prefqu'île  formée  jar  le  Tigre  : & les  Arabes  n’ont 
pas  de  mot  pour  dire  prefqu’ile  : ils  clifent  île,  quoique  ' 
ce  n’en  foit  pas  une. 

(a)  M.  d’Anville  penfe  que  ce  fleuve  eft  le  Mygdo- 
nius  , ce  qui  eft  très-probable. 
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Les  principales  villes  étoient  : 


Le  long  de  l’Euphrate. 


Porfiea. 

Zitha. 

Aniana. 

Bæthantha. 

Barfarnpfe. 

Rheficipha. 

Sarnuca. 

Agamana. 

Berfima. 

Eudrapa. 

Baumez. 

Addcea. 

Nicephorium. 

Pacoria. 

Maguda. 

Teridata. 

Chabora. 

Naarda. 

Thelda. 

Sippharar, 

Aphphadana. 

Banabe. 

Seleucîa, 

Le  long  du  Tigre. 

Dorbeta, 

Birtha. 

Saphe. 

Carthara. 

Deba. 

Manchane, 

Singara. 

Eescaphe. 

Béton  fa. 
Lambana. 

Apamia. 

Dans  l’intérieur  du  pays 

Bithias. 

Canhez. 

Edefifa. 

Tirithia. 

Ombrea. 

Thergubis, 

Ammœa. 

Ortheaga. 

Sumj. 

Olia. 

Rhifina. 

Zama. 

Oxira.  (3) 

Sinna. 

Sarrana. 

Gorbatha, 

Sanace. 

Badaufa. 

A rxama. 

Bariana. 

Gi^ama. 

Acraba. 

Sinna. 

Apphadana, 

Alanbuia, 

Rktzfena. 

Nifibis. 

Peliala. 

Bithiga. 

Aenanis. 

Baxagha. 

Bematra. 

Auladis. 

Ballatha. 

Deremma, 

Mesopotamia  , d’autres  parties  ont  encore  été 
défignées  par  le  nom  de  Méfopotamie  ; mais  ce 
ne  fut  jamais  univerfellement  par  tous  les  auteurs; 
on  les  trouvera  à leurs  articles  particuliers. 

MESPE,  lieu  de  l’Afrique  propre  , fur  la  route 
de  Tacapx  à ad  Aquas , entre  Tenadajfa  & Leptis 
Magna , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

MESPHE  , lieu  de  la  Palefiine , dans  la  tribu 
de  Benjamin,  félon  Jofeph. 

MESPILA,  ville  de  l’Afie  , aux  frontières  de  la 
Médie.  Elle  étoit  fituée  fur  la  rive  orientale  du 
Tigre,  vers  le  36'  deg.  13  minutes  de  latitude. 

MESSA,  {voye[  Massa  ; c’eft  le  nom  qui  le 
trouve  dans  Paufanias  ). 


(3)  La  traduélioa  porte  OUbera, 
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MESSACA,  ville  de  Cares , félon  Hécatéc , 
cite  i)ar  Etienne  de  Byfance. 

MESSABARA  , lieu  de  la  Palelline.  Guillaume 
de  Tyr,  L.  xxi  , c.  it,  en  parle. 

MESSABATÆ,  peuple  de  l’Afie,dans  la  Per- 
fide , Itlon  Ptolemèe  ik  Denis  le  Fériég,éte.  Ce 
dernier  du  qu’ils  habitoieiu  au  nord  de  Rabylone. 

Leur  pays  eP  le  même  , à ce  qu’il  paraît , que  la 
province  de  l’Elymaide,  appelée  Majj'abatlca  par 
trabon. 

MASSaDENSIS  , nom  d’un  lieu  dont  il  eft  parlé 
dans  le  c<  e Tliéodi  fien  , L.  ii  , tit.  de  appeUat. 

MESS  AL,  ville  de  la  Judée,  dans  la  tribu 
d’Afer. 

Elle  fut  donnée  par  Jofué,  aux  Lévites  de  la 
famille  de  Gerfon. 

Eufébe  dit  qu’elle  étoit  dans  le  voifinage  du 
Mont-Carmel. 

MESSALUM  , ville  de  l’Arabie  heureufe  , 
félon  Pline  , L.  xii  , c.  i6. 

MESSAN  A ( Mifçan  ') , île  dans  le  lit  du  Tigre , 
félon  Dion  CaîTius.  Elle  étoit  près  de  la  mer, 
piiifqu’il  eft  dit  que  Trajan  après  s’être  emparé  de 
cette  île  , eut  beaucoup  à fouffrir  des  marées. 
C’étoit  une  partie  qui  s’étendoit  depuis  le  mur  de 
Sémiramis  jufqu’à  la  Babylonie  , & que  l’on  con- 
noît  mieux  fous  le  nom  de  Mejfene. 

Messana  (^Mejfine')  , ville  de  la  Sicile,  fur 
le  détroit.  Cette  ville  avoit  d’abord  porté  le  nom 
de  Zancle , qui  lui  avoit  été  donné  , dit  Thucydide , 
de  la  forme  de  fon  port  relTemblant  à une  faulx  ; 
ce  que  ce  nom  fignifioit  en  langue  Sicilienne. 

Le  même  auteur  rapporte  que  cette  ville  fut 
fondée  par  des  pirates  de  Cumes. 

11  s’y  rendit  enfuite  différens  peuples  Grecs.  Ana- 
xilas  , melïénien  , devenu  tyran  de  Rège  , ayant 
appelé  de  ce  côté  fes  infortunés  compatriotes  chaîTés 
du  Péloponnèfe  par  les  Lacédémoniens , fît  la  guerre 
aux  habitans  de  Zancle , les  chaffa  & établit  à 
leur  place  les  Mefféniens  fugitifs.  Ce  fut  alors, 
l’an  de  Rome  94,  que  cette  ville  prit  le  nom  de 
Alejfana  ou  MelTane.  Des  foldats  campaniens , 
après  en  avoir  égorgé  les  habitans  , s’en  étant  em- 
parés ea  472  , y prirent  le  nom  de  Mamertins^ 
qui  paroît  avoir  fignifîé  les  Martiaux,  Après 
la  prife  de  Rège,  en  482  , Meffane  fut  déchirée 
par  deux  faéfions  ; l’une  appeloit  les  Romains  , 
l’autre  les  Carthaginois.  Les  deux  peuples  parurent 
vouloir  fe  rendre  à ces  invitations  : tel  fut  le  pré- 
texte de  la  première  guerre  Punique.  Mais  dans 
la  fuite  Meffane  eut  bien  à fouffrir  de  la  pro- 
teélion  qu’elle  avoit  demandée  à ces  peuples. 

MESSAPÆ  , canton  du  Péloponnèfe , dans  la 
Laconie,  félon  Théopompe,  cité  par  Etienne  de 
Byfance. 

MESSAPIA  , la  Me(faple.  Cette  contrée  de  l’I- 
talie , quoique  peu  arrofée  , étoit  couverte  d’arbres 
ou  de  pâturages. 

Ses  principales  villes  étoient  Brundufium  , Rud'ia , 
Lnpia , Hydrunium , Callipolis  & Tarentum, 


Elle  étoit  auffi  nommie  lupyfu.  Son  nomade 
» félon  le  favant  Mazocchi  , venoit  de  l’o- 
riental maffap  , le  vent , parce  que  cette  partie  eff 
plusfouvent  ravagée  par  les  vents  que  la  partie 
méridionale. 

Selon  Strabon  on  avoit  compté  jufqu’à  treize 
villes  dans  la  Meffapie. 

MESSAPIUS,  montagne  de  la  Grèce,  dans  la 
Beotie.  Elle  étoit  dans  cette  partie  de  la  Béotie 
qui  étoit  à la  gauche  de  l’Euripe  , félon  Paufaaias  , 
L.  IX  , Eeot'ic , C.  22. 

MESSAPIUS  MONS , montagne  aux  confins 
de  la  Pæonie  & de  la  Médique  , félon  Ariffote 
L.  IX , c.  4^  , dans  fon  hifloire  des  animaux.  * 

MESSATIS  ou  Mesatis,  ville  de  l’Achaïe: 
Paulanias  , L.  vu  y c.  18 , dit  qu’elle  étoit  entre 
Arva  & Anthea. 

MESSE;  il  y a dans  le  grec  d’Homère  Mstrc-jt  ; 
ce  doit  être  la  même  ville  que  Paufanias  nomme 
Maffa  , & dont  il  ne  fait  qu’indiquer  la  fituation 
fur  la  côte  de  la  Laconie,  qui  bordoit  à l’efi  le 
golfe  de  Meffénie  ; elle  étoit  à quelque  difiance 
au  nord-ouefl  du  promontoire  de  Tenare  , & elle 
avoit  un  port. 

MESSE,  ville  dont  parle  Stace,  dans  ce  vers 
de  fa  Thébaïde  y L.  iv  , v.  226  : 

Quos  Phar'is,  volucrumque  , parens  cytherîa  Mejfe, 

Ortélius  penfe  que  c’eft  Maffa. 

MESSEIS  , nom  d’une  fontaine  de  la  Theffa- 
lie.  Homère  , llïad.  L.  ii , v.  46 j , en  parle  ; & elle 
a été  connue  de  Strabon,  L.  ix,p.  474,  & de  Pline 
L.  IV  , c.  8.  ’ 

MESSEN  , vdle  de  la  Laconie,  félon  Héfychius 
cité  par  Ortélius,  thefaur.  * 

Comment  ce  favant  ne  voyoit-il  pas  que  c’étoit 
Majfa  ou  Mejfe  P 

MESSENE  , efpèce  d’île  refferrée  entre  l’Eu- 
phrate à l’oueft  & le  Tigre  à l’eft.  Elle  avoit  au 
nord,  le  mur  de  Sémiramis  , & au  fud,  un  canal 
qui  la  féparoit  de  la  Babylonie  & de  la  Séleu- 
cide. 

Messene  {Mavra  Mathî)  , capitale  de  la  Mef- 
fénie,  au  nord  d’Æchalia,  au  fud  d’Ithôme. 

Quoique  cette  ville  portât  le  nom  de  la  première 
reine  du  pays  dont  celui  du  pays  même  s’étoit 
enfuite  formé,  elle  n etoit  pas  ancienne.  Epami- 
nondas  , ce  vengeur  des  outrages  faits  à la  liberté 
de  la  Grece  par  les  Lacédémoniens , en  avoit  été 
le  fondateur.  Il  y avoit  rappelé  les  Mefféniens  dif- 
perfés  vers  l’an  369  avant  J.  C. 

Elle  etoit  au  pied  du  mont  Ithôme  & compre- 
noit  une  grande  étendue  de  terrein.  Ses  habitans  , 
charmés  de  recouvrer  un  afyle  fur  au  fein  de  leur 
patrie,  s’étoient  fort  occupés  du  foin  de  fonembellif- 
fement.  Paufanias  en  fait  une  defcription  fort  éten- 
due. Je  crois  devoir  me  borner  à en  indiquer  les 
principaux  monumens. 

1°.  Plufieurs  beaux  temples  tels  que  ceux  de 
Neptune,  de  Vénus, de  Cérès,  de  Lucine,  &c. 
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a”.  Différentes  ftatues  dont  les  plus  recomman- 
dables étoient  celles  de  Cy bêle,  à caule  de  la  beauté 
du  travail;  celle  d’Epaminondas , dont  la  vue  rap- 
pelloit  les  bienfaits  & la  gloire  de  ce  héros  : 
& toutes  celles  du  temple  d’Efculape  faites  par 
Damophon  , fculpteur  le  plus  habile  qu’ait  vu 
naître  la  Meffenie. 

3°.  Le  tombeau  du  vaillant  Ariftomène  , mort 
à Rhodes,  mais  dont  les  reftes  précieux  avoient 
été  rapportés  à Meffène, 

Strabon  parle  auffi  de  cette  ville  comme  d’une 
des  plus  fortes  places  de  l’antiquité,  & la  com- 
pare à Corinthe  défendue  par  une  double  citadelle  , 
comme  Mejfène  l’étoit  par  la  fortereffe  bâtie  fur 
le  mont  Ithôme. 

Sur  le  chemin  qui  conduifoit  à cette  citadelle  , 
on  trouvoit  une  fontaine  que  l’on  appelloit  Clep- 
sydre , c’eft-à  dire  eau  qui  cache  ou  eau  cachée. 
On  prétendoit  que  les  nymphes  qui  avoient  éle- 
vé Jupiter,  le  venoient  laver  fecrétement  dans 
cette  fontaine.  De-là  , félon  les  gens  du  pays , l’ori- 
gine de  fon  nom. 

MESSENI ACUS  SINUS  , golfe  de  .la  Grèce  , 
dans  le  Péloponnèfe.  Il  s’étendoit  du  fud  au  nord  , 
& étoit  formé  par  le  promontoire  Tenarum  , à 
l’eA  & à l’ouefl  par  celui  d’Acritas  ; l’endroit  le 
plus  profond  du  golfe  étoit  vers  le  37®  degré 
12  minutes  de  latitude. 


MESSENIE  ( la  ) , contrée  de  la  Grèce  , qui 
occupoit  la  partie  fud-eft  du  Péloponnèfe  ; fa 
forme  très-inégale  prenoit  beaucoup  fur  fon  éten- 
due. Elle  avoir  treize  ou  quatorze  lieues  dans  fa 
plus  grande  largeur,  & dix,  à-peu-près,  du  fud 
au  nord.  Ses  bornes  étoient , au  nord  , l'Ellde  & 
l’Arcadie  ; à l'eft  , la  Laconie  ; au  fud  , en  grande 
partie  le  golfe  Mefféniaque;  & à l’oueft  une  par- 
tie de  la  mer  Ionienne. 

Ce  pays  étoit  montueux  & peu  fertile  ; fa  prin- 
cipale rivière  étoit  le  Pamijfus  ; Mejfène  étoit  fa 
ville  capitale. 

Les  détails  géographiques  fe  trouvant  compris 
dans  le  grand  article  de  la  Grèce  ( Gracia  ) , je 
ne  les  répéterai  pas  ici. 

J’ajouterai  que  , félon  Paufanias  , ce  pays  tiroit 
fon  nom  d’une  princeffe  appellée  Meffène,  native 
d’Argos , fille  deTriopas,  & petite-fille  de  Phor- 
bas.  Ayant  épotifé  Polycaon  , fils  puîné  de  Lé- 
lex  , cette  princeffe  qui  n’a^oit  pas  d’étar , per 
fuada  à fon  époux  de  s’emparer  du  pays  fitué  à 
l’ouefi;  de  la  Laconie,  & dont  les  habitans  encore 
fauvages  , étoient  fans  loix  & fans  fouverain.  Ce 
projet  réuffit  ; Polycaon  donna  le  nom  de  fa  femme 
a cette  contrée,  ic  y bâtit  plufieurs  villes. 

La  famille  de  Polycaon  étant  éteinte  , les  Mef- 
féniensfe  choifirent  pour  roi  Périètes,  filsd’Æolus. 
Apharéus  lui  fuccéda.  Il  reçut  dans  fes  états  fon 
neveu  Nélée , auquel  il  afiigna  la  partie  mari- 
time. Les  enlans  d’Apharéus  ayant  été  tués  à la 
guerre  , la  Meilénie  appartint  à Nefior  ; une  par- 
tie cependant  étoit  dans  les  états  de  Ménélas. 
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Le  poflérité  de  Nefior  l’eut  toute  entière  , & 
la  conferva  jufqu’au  retour  des  Héraclides  qui 
chaffèreiit  Mélanthus. 

Crefphontes  eut  en  partage  la  Meffénie  : dasts 
la  fuite  les  Lacédémoniens  s’en  emparèrent  & en 
reduifirent  les  habitans  en  efclavage:  une  grande 
partie  il  efi  vrai  prit  la  fuite.  Ce  fut  dans  l’une 
de  ces  guerres  que  parut  le  célèbre  Arifiomène  , 
dont  l’hiftoire  offre  des  traits  de  bravoure  , de 
courage  & de  bonheur  à peine  concevables. 

Après  la  bataille  de  Leuftre  , Epaminondas  cap- 
pella les  defeendarts  des  Mefféniens , & bâtit  la 
ville  de  Meffène. 

■ MESSOA. , ou  Mesoa  , lieu  du  Péloponnèfe  , 
dans  la  Laconie,  félon  Etienne  de  Byfance  & 
Paufanias. 

MESSOGIS,  montagne  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Lydie,  félon  Etienne  de  Byfance. 

MESSOLI , peuple  de  l’Afrique  , félon  Plutar- 
que, qui  rapporte  que  leur  fortereffe  fut  emportée 
par  Calpurnius  Craffus. 

MESSUA  , ville  de  l’Afrique  propre  , fur  le  golfe 
de  Carthage.  Elle  efi  nommée  auffi  Mifua. 

MESSUIUM  , ville  de  la  Germanie.  Ptolemée, 
L.  Ji , c.  Il , la  place  entre  Lupia  & Argelia. 

MESTAR,  lieu  del’Afic,  dans  la  Syrie,  entie 
Chalcide  & Antioche  , fur  le  fleuve  Oronte,  félon 
Nicéphore  Callifie. 

MESTARNE,  ville  que  Suidas  place  chez  les 
Cilices.  On  croit  que  c’efi  le  même  que  Meftar. 

MESTLETA,  sdlle  de  l’ib  érie  afiatique.  Pto- 
Icmée  , Z.  v , c.  11 , h place  entre  Artanijfa  & 
Zalijfa. 

MESTRIANÆ , ville  de  la  Pannonie.  On  la 
trouve  dans  Antonin,  itinir.  qui  la  met  fur  la 
route  de  Saharia  à Acin.um,  entre  Sabaria  & Afo- 
^ctiana  , à trente  milles  de  la  première,  & à vingt- 
cinq  milles  delà  fécondé. 

MESTUS,  fleuve  donné  par  quelques  auteurs 
pour  appartenir  à la  Thrace;  mais  c’eft  certaine- 
ment Ncfli/s  qu’il  faut  lire. 

MESUA  , coline  & péninfule  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife,  félon  Pomponius  Mêla,  Z.  77,  c.  11. 

Mesua.  Ce  nom  fe  trouve  dans  Pomponius 
Mêla  ,&  dans  Fefius  Avienus.  Il  appartenoit  à la 
partie  maritime  de  la  Gaule  Narbonnoife.  On  en 
retr^ouve  la  pofition  fur  le  bord  de  l’étang  de  Tau  , 
entre  deux  volcans.  ( Foye^  la  notice  de  la  Gaule.) 

MESUGA  FROVINCïA,  & COZERIMO- 
RUM  Terra.  On  trouve  ces  mots  dans  le 
Rabbin  Eldad  Danius  , cité  par  Ortélius,  thefaur. 
Il  ajoute  que  les  Juifs  y furent  gardés  prifonniers. 
Cette  province  devoir  être  au  voifinage  de  la  Per- 
fique  ou  de  la  Babylonie. 

MESUS , ville  de  l’Eubée , félon  Pline,  [L.  /k, 
c.  12. 

METABOLES  , bourgade  que  Curopalate  fem- 
ble  placer  au  voifinage  de  l’Arménie.  Ortelii 
thefaur. 
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AiETACHOEUM  , lieu  fortifié  dans  la  Béotie. 
Etienne  le  géographe  le  place  entre  Orchornenus  & 
Coronea  : il  nomme  aufli  ce  lieu  Metachoerurn. 

METACOMPSO  , ville  d’Egypte  , félon  Ptole- 
mée  , L.  iv,  c.  j.  11  femble  que  ce  foit  la  Ta- 
thempfo  de  Pomponius  Mêla,  Z.  /,  c.  ç ; mais  il 
en  fait  une  île  du  Nil.  Pline , L.  vi , c.  2ç  , l’appelle 
Tacawpfon , Sc  dit  que  quelques-uns  la  nommoient 
Thatices.  Hérodote  écrit  & en  fait  une 

île  qu’il  place  auprès  d’Elephantine.  C’efi  aulîi 
apparemment  le  môme  village  Tacompfos , que 
Etienne  le  géographe  place  en  Egypte , prés  de 
Pile  Phi  lia. 

METACUM , ville  de  l’Arabie  heureufe.  On 
croit  qu’il  faut  lire  Ciimacatum  ; c’efl  le  mot  qui  fe 
trouve  dans  l’exemplaire  du  roi  que  j’ai  fous  les 
yeux.  ( Voye{  Arabia.  ) 

METADULA,  ville  delaCappadoce.Ptolemée, 
L.  V y c.  6 , \z  place  dans  le  Pont  Polémoniaque 
& dans  les  terres. 

METAGONITÆ,  peuples  d’Afrique,  qui  habi- 
toient  aux  environs  du  promontoire  Metagonîum , 
fur  la  côte  de  la  Mauritanie  Tingitane,  félon 
Sirabon  , Z,  xvii. 

METAGONIUM , félon  Strabon  , Z,  xvii. 

METAGONITES,  félon  Ptolomée,  L.  iv , c.  i , 
promontoire  d’Afrique , fur  la  côte  de  la  Mauri- 
tanie Tingitane. 

METALLASSUS  , ville  de  la  Cappadoce. 
Ptoleméè  , L.r,c,6,\z  place  dans  le  Pont  Polé- 
moniaque , & dans  les  terres. 

METALLA  , lieu  de  l’île  de  Sardaigne  ; l’iti- 
réraire  d’Antonin  le  met  fur  la  route  de  Tibuli  à 
Sulci,  entre  Néapolis  & Sulci , à trente  milles  de 
la  première , & à même  difiance  de  la  fécondé, 

METALLINÜM  (^Medellm) , ville  de  l’Hif- 
panie , dans  la  Lufttanie , fur  la  gauche  de  l’Ànas. 
C’étoit  une  colonie  romaine. 

On  a varié  fur  l’étymologie  de  ce  nom.  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  devoir  le  rapporter  à quel- 
ques mines  des  environs  ; d’autres  en  l’écrivant 
Metelllrium , comme  Antonin  , en  attribuent  la  fon- 
dation à Metellus. 

Elle  étoit  fituée  à l’oueft  A'Emerïta  Aueufta. 

METALLOFENON , lieu  de  la  Paleiline , à 
quatre  milles  au  midi  de  Dodam , félon  faint 
Jérôme,  in  loc'is  hebr. 

METALLUM,  lieu  entre  la  Macédoine,  & la 
Thrace , félon  Ortélius , ihefaur,  qui  cite  Hérodote  , 
L.y,  c.  ly,  & ajoute  qu’il  y avoit  des  mines  de 
cuivre  dans  ce  lieu, 

MET  AP  A , ville  deTAcarnanie  , félon  Etienne 
le  géographe.  Polybe,  L.  v , c.  7,  qui  en  parle 
suffi  , dit  qu’elle  étoit  fituée  fur  le  bord  du  lac 
Tnckonides  : majs  Polybe  la  place  dans  l’Etolie, 
Et  en  effet , elle  étoit  au  fud  du  lac  qui  eft  dans 
le  pays. 

METAPINA  INSULA , île  fituée  , félon 
Pline,  à l’embouchure  du  Rhône,  entre  deux  de 
fes  embouchures.  ( P'ciye;^  l’article  fuivant.) 

Géographit  ancienne.  Tome  II, 
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METAPiNUM  OSTIUM  , l’une  des  embouchu- 
res du  Rhône,  entre  celle  que  l’on  nommoit  Zf//'- 
parnenfe  ojlium , a l’oueff  ; & MaJJîüenfe  oflium , à 
1 eff.  Elle  avoit  pris  (on  nom  de  Vïlt  Metapina,  qui 
étoit  entre  les  deux  dernières  que  je  viens  de 
nommer. 

^^^APUNTUM,  ville  d’Italie,  dans  la  Lit- 
anie , fur  le  golfe  , à l’embouchure  du  Bradanus. 
Quelques  auteurs  ont  donné  pour  fondateur  à 
cette  ville,  Paulius,  tyran  de  Cryjfa  en  Grèce; 
d autres , Leucyppe  , arrivé  en  ce  pays  avec  une 
colonie  d’Achéens;  & quelques  autres,  des  Py- 
uens , venus  en  ce  pays  avec  Neffor  , depuis  le 
fiege  de  Troye.  Quoi  qu’il  en  foit , elle  devint 
fort  ^iche  par  le  produit  de  fon  agriculture, 

^ Il  n en  refie  que  des  veftiges.  Pythagore  , qui 
s y étoit  retiré  , y périt  dans  une  fédition  ; fa 
maifon  fut  enfuite  convertie  en  un  temple  de 
Gérés. 

^ Au  milieu  de  la  ville  il  y avoit  une  fiatue 
d Apollon  , & une  d’Ariftée  de  Proconnèfe. 

Les  Métapontins  étoicnt  partifans  d’Annibal , 
qui  prit  chez  eux  fes  quartiers  d’hiver  pendant 
plufieurs  années  ; mais  après  fa  retraite  , les  Ro- 
mains les  punirent  de  leur  attachement  pour  ce 
général. 

Strabon  nous  apprend  que  cette  petite  républi- 
que d agriculteurs  fut  détruite  par  les  Samnites., 

On  voit  dans  fon  emplacement  quelques  co- 
lonnes , fortant  à demi  des  monceaux  de  fable. 

METAPONTUS  OM  Casuentüm  (^Bajiento)  ^ 
riyiere  de  l’Italie  , dans  le  voifinage  de  Tarente. 
C eft  fur  cette  rivière,  félon  Appien  , que  Marc- 
Antoine  & Oélave  eurent  une  entrevue  , par  la 
médiation  d’OSavie. 

METARIS  ÆSTUS,  golfe  fur  la  côte  orien- 
tale de  l’île  d’Albion.  Ptolemée,  Z.  ii , c.  y , le 
met  entre  l’embouchure  de  l’Abus  & celle  du 
Gariennus. 

METARUS , fleuve  del’EfpagneTarragonnoife,' 
félon  Ptolemée,  Z.  ir  , c.  6.  Pomponius  Mêla, 
Z.  III , c.  / , le  nomme  Meams. 

olETAUM  , ville  de  l’île  de  Lesbos  , félon 
Etienne  le  géographe , qui  cite  Hellanicus. 

METAURENSIS,  fiége  épifcopal  de  riftrie: 
iy  en  eft  fait  mention  dans  le  fixième  concile  de 
t.^onftantinople  , fous  1 empereur  Conftantin-le- 
grand. 

METAURUM  , ville  de  l’Italie.  Pomponius 
Mêla , Z.  //,  c.  4,  la  donne  aux  Brutiens, 

METAURUS  ( le  Métro  ) , petit  fleuve  d’Italie , 
dans  le  Brutium.Il  commençoit  dans  les  montagnes 
qui  parcourent  toute  cette  prefqu’île  qui  forme 
de  ce  côté  l’extrémité  de  l’Italie , & fe  rendoit  à 
1 oueft  dans  la  mer.  A fon  embouchure  il  y avoit 
une  Cale  fous  fon  nom  , c’eft-à-dire  un  petit  abord 
pour  les  vaiffeaux , où  au  moyen  de  quelques 
degrés  on  pouvoir  les  changer  aifément.  Je  crois 
que  c eft  ce  même  endroit  quia  auffi  porté  le  nom 
de  Portas  Ore(lisy 
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C’eft  près  de  cette  rivière  que  l’an  de  Rome 
546,  Afdrubal , entré  en  Italie  pour  aller  joindre 
l'on  frère',  fut  battu  par  les  confuls  Claudins  Nero 
& M.  Liviiis. 

Il  y périt  avec  pins  de  50000  hommes. 

Metaurus  , lieu  d’Italie . avec  un  port  à l’em- 
bouchure du  fleuve  Metaurus  , félon  Sirabon. 

Metaurus  , nom  d’un  fleuve  de  la  Sicile. Stra- 
bcn , L.vi,  p.  27/ , dit  qu’il  fe  perd  quelque 
tcmj'S  fous  terre. 

METELIS,  ville  d’Egypte,  à l’embouchure  du 
Nil.  Ptolemée  , L,  iv , c.  7 , dit  qu’elle  étoit  la 
capitale  d’un  nôme  auquel  elle  donnoit  fon  nom. 
Etienne  le  géographe  écrit  Metilis  , & fait  enten- 
dre qu’on  la  nommoit  auffi  Bechis. 

METELITES,  nôme  d’Egypte,  dont  Métélis 
étoit  la  canitale,  félon  Ptolcmée,  L.  iv  , c.  y. 

METELEOPOLIS  , Metellopoleos  , ville 
épifcopale  de  la  Phrygie  Pacatienne  , félon  la  no- 
tice de  Léon-le-Sage, 

METENSIS,'fiége  épifcopal  de  l’Afrique,  dans 
la  Numidie,  félon  la  notice  des  évêchés  d’Afri- 
que , où  Félicianus  ef  qualifié  epîfcopus  Metenjis  , 
8c  félon  la  conférence  de  Carthage,  n°.  126 , Gra- 
liaaus  efi  dit  epîfcopus  plebîs  Metenfis. 

METERCOSA  ou  Mentercosa  , ville  d’Efpa- 
gne.  Ptolcmée , L.  ii.  c.  7 , la  donne  aux  Carpe- 
tans,  & la  place  entre  I/pînurn  & Barnacis. 

METEPvEA  TURBA.  Ce  nom  fe  trouve  dans 
Ovide  ( Trijl.  L.  11 , Eleg,  2 ) ; mais  on  croit  qu’il 
faut  lire  Neurea , p-àrcQ  que  les  Neurï  étoient  de 
ce  côté , au  lieu  que  l’autre  nom  efi  inconnu. 

METHAN'A  ou  Methane, fitué  fur  un  petit 
ifthme  au  nord-oueft  de  Trézène. 

On  y voycit  un  temple  d’Ifis  , qui  fembloit 
indiquer  que  des  Egyptiens  s’étoient  établis  en  ce 
lieu. 

Paufanins  dit  que  ce  lieu  avoit  autrefois  été  for- 
tifié, & il  le  place  entre  Trézène  & Epidaure. 

METHEA  , vingt-cinquième  fiation  des  Ifraé- 
lites,  où  ils  vinrent  camper  en  fortant  de  Tharé. 
Ce  lieu  devoit  être  dans  l’Arabie  même,  vers  le 
midi  de  Tharé. 

METHONE.  Il  y a eu  plufieurs  villes  de  ce 
nom  ; mais  celle  dont  parle  Homère  , dans  le 
catalogue  des  vaifleaux,  vers  223  , ne  peut  pas  être 
celle  que  Thucydide  attribue  à la  Macédoine  , & qui 
y étoit  en  effet.  J’adopte  au  contraire  le  fentiment  de 
Scylax  , qui  la  place  dans  la  Magnéfie.  Deux  raifons 
militent  viélorieufement  pour  ce  fentiment.  1°.  Ho- 
mère qui  fuit  prefque  généralement  un  ordre  géo- 
grapiiique  dans  fon  catalogue  des  vaiffeanx  , vient 
de  parler  de  quelques  autres  villes  de  la  Magnéfie  , 
fituées  dans  les  terres  , ou  près  du  golfe  Pélafgique; 
2°.  Il  nomme  aprè^  Méthone  ScThaumacie,  des 
villes  qui  auparteno'ent  à la  Mt  gnéfie  , fur  la 
côte  orientale,  Peui-on  douter  que  Methone  n’ait 
été  de  ce  côté  , & ne  pas  croire  que  quelque 
révolution  en  ait  fait  perdre  la  pofitiou  ? 
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MethONE  ( Modon  ) , eft  nommée  par  Paufan’ias 
Mothone , ville  de  la  Meffénie , fur  e bord  de  la  mer , 
au  nord  de  l’île  d'Œnuffcz. 

Strabon  rapporte  que  quelques  auteurs  croyotent 
qu’elle  étoit  la  même  que  Pédafos , l’une  des 
vtlles  qu’Agamemnon  vouloit  donner  à Achille. 
Lorfque  les  Lacédémoniens  furent  m îtres  de  la 
Meffénie  , ils  abandonnèrent  cette  ville  aux  Nau- 
pliens,  chaffés  de  chez  eux  par  les  Argiens  fous 
le  règne  de  Domicratides,  roi  d’Argos,  Lorfque 
les  Mefféniens  furent  rentrés  dans  leur  pays  , ils 
ne  cherchèrent  point  à reprendre  cette  ville. 
Strabon  nous  apprend  que  pendant  la  guerre  qu’il 
appelle  AHlaque , fins  doute  à caufe  de  la  bataille 
d’Aéliiim  qui  en  fut  un  des  événemens  , Agnppa 
s’étant  emparé  de  .Méthone  , y fit  mourir  Bocchus  , 
roi  de  Maurétanie  , parce  que  ce  prince  avoit 
pris  le  parti  d’Antoine  contre  Auguffe. 

Au  temps  de  Paufanias  on  y voyoit  un  temple 
de  Diane  anernoûs  , c'eff-à-dire , qui  éloigne  les 
vents.  Les  gens  du  pays  prétendoient  qu’il  y 
en  avoit  eu  autrefois  de  très  confidérables  le  long  de 
cette  côte  ; & qu’ils  avoient  ceffé  depuis  la  fondation 
du  temple  par  Diomède  On  voyoit  dans  le  tem- 
ple une  eau  qui  paroiffoit  mêlée  d’une  efpèce  de 
gomme. 

Methone  , ville  de  la  Pierie , félon  Ortélius 
thefiur.  qui  cite  Suidas  & Etienne  le  géographe. 
Plutarque  , in  quaflionib.  nous  apprend  que 

les  habitans  de  cette  ville  fe  nommoient  Apof~ 
phendonetl.  EUe  étoit  aux  confins  de  la  Macédoine, 
félon  Démofthène  , Olynthiatica  1.  Elle  étoit  fur 
le  bord  du  golfe  Thermaïque. 

Ce  fut  au  fiége  de  cette  place,  que  Philippe,' 
père  d’Alexandre  , perdit  un  oeil.  On  fait  qu’il 
y avoit  dans  la  ville  un  homme  très-habile  à 
tirer  l’arc.  Il  écrivit  fur  une  flèche  , à l’œil  droit 
de  Philippe,  lança  la  flèche,  & en  effet  atteignit 
le  roi.  Ce  prince  fit  mettre  fur  la  même  flèche , yî 
Philippe  p’-end  la  ville , il  fera  pendre  Ajler.  décroîs 
me  rappeler  qu’en  effet , cet  adroit  tireur  d’arc  fut 
pendu. 

La  Martinière  fe  trompe  , en  difant  que  ce  fut 
en  affiégeant  Méthone  de  Magnéfie  ; on  n’en 
connoifloit  pas  même  alors  la  pofiiion. 

Methone,  ville  de  l’Eubée , félon  Etienne  le 
géographe. 

AIethone,  ville  de  la  Perfide  , félon  le  même. 

METHORA,  ville  de  l’Inde.  Arrien,  in  Indi- 
cis  , la  donne  aux  Sarafenî  ; & Pline  , Z.  vi  , 
c.  ip  , la  place  fur  le  fleuve  Jomanès , qui  fe  jette 
dans  l’Inde. 

METHURIADES,  îles  entre  l’Attique  & l’île 
d’Egine,  auprès  de  Trézène  , fclon  Etienne  le  géo- 
graphe. Pline,  Z.  IV, c.  12,  écrit  Meth^ides, 
6i  les  met  dans  le  golfe  de  Mégare. 

METHV’DRTUM,  ville  de  l’Arcadie , au  nord* 

ouert  de  M intinea. 

Cette  ville  , quoiqu’encore  affez  confidérable 
au  temps  de  Paufanias , avoit  été  cependant  coup 
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fidérablement  afFoiblie  , lorfqu’iine  grands  partie  de 
fes  habitans  avoit  pafié  à Mcgalopolis , pour  con- 
tribuer à l’agrandiirernent  de  cette  ville. 

II  ne  lui  reftoit  guère  de  fon  ancienne  grandeur  , 
que  la  réputation  d’avoir  été  fondée  par  Orcho- 
mène  , & l’honneur  d’avoir  donné  nailTance  à 
plufieurs  athlètes  couronnés  aux  jeux  olympiques. 
Située  fur  une  hauteur  , mais  refferrée  à l’oueft 
par  le  Muletas , & à Teft  par  le  Mylaon , elle  en 
avoit  pris  le  nom  de  Methydrium  , que  l’on  pour- 
roit  rendre  en  françois  Entra^ues.  Cette  ville  fe 
trouvoit  dans  la  dépendance  de  Mégalopolis  ; il 
y avoit  un  temple  de  Neptune  Hlppias  fur  les  bords 
du  Mylaon, 

METHYMNE,  ville  fituée  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  l’île  de  Lesbos,  au  nord-oueft  de  celle 
é'AntiJfa  , vers  le  39'  degré  30  minutes  de 
latitude.  Le  muficien  Arion  étoit  de  cette  ville. 
C’eft  aftuellement  Porto-Petera. 

Methymne  , ville  de  l’île  de  Crète.  Elien  en 
parle  dans  fon  hiftoire  des  animaux  , Z.  xiv , c.  20. 

METIBI , peuples  de  la  Sarmatie  européenne. 
Ptolemée  , L,  v , c,  p ^ les  met  parmi  les  peuples 
qui  habitoient  au  nord  des  monts  Coraccs. 

METILA,  lieu  de  l’Afie,  dans  la  Mélitène, 
fur  le  bord  de  l’Euphrate.  Il  étoit  dans  l’endroit  où 
ce  fleuve  eft  reflerré  entre  deux  montagnes,  vers 
le  37*^  degré  33  minutes  de  latitude. 

Metila  , capitale  des  Marfes  établis  près  du 
Rhin  & des  Bataves , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 
On  dit  que  Germanicus  faifant  la  guerre  dans  ce 
pays , le  renverfa  de  manière  à n’en  laiffer  fub- 
flfler  aucun  veflige. 

C’eft  ainfi  qu’on  lifoit  dans  Pline  le  nom  de 
l’île  appelée  Metap'ma,  ( Voya^  ce  mot.  ) 
METIRA  , ville  d’Afrique.  Antonin  , dans  fon 
' itinéraire,  la  place  fur  la  route  de  Limniades  à 
Catabathmon  , entre  Paniuri  & Jucundiu  , à vingt 
milles  de  la  première  , & à quarante  milles  de  la 
fécondé. 

METO  , lieu  d’Italie.  L’itinéraire  d’Antonin  le 
marque  entre  Paternum  & Tacina  ou  Ticlna , à 
vingt-deux  milles  de  la  première  de  ces  places  , 
&à  vingt-quatre  milles  de  la  fécondé. 

METOPA , village  dont  fait  mention  Surias 
dans  la  vie  de  S.  Éuthyme , abbé.  Ortélius^cl-oit 
qu’il  étoit  du  côté  de  l’Arabie. 

METOPEN  : Callimaque  & Elien  , in  varîîs  , 
donnent  ce  nom  à un  fleuve  du  Péloponnèfe.  Il 
eft  dans  l’Arcadie  , félon  le  feholiafte  de  Calli- 
maque , cité  par  Ortélius , thej. 

METORENSIUM  CIVITAS  , ville  d’Afie. 
C’étoit , félon  Diâ  s de  Crète , la  capitale  du  royau- 
me de  Cycnus.  Elle  n’étoit  pas  éloignée  de  la 
ville  de  T roye. 

METORES,  peuples  de  la  Perfide,  Ptolemée, 
L.  VI , c.  4,  les  place  au  midi  de  la  Mardyene. 

METOROME  , ville  de  la  Cappadoce,  dans 
le  Pont  Polémoniaque.  Ptdemée  , Z.  K,  c,  6 
la  place  entre  Sebaflia  & Saballa,  ’ 
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METRACHA  , ville  archiépifeopaîe.  II  en  e 1 
fait  mention  dans  les  fanélions  pontificales  ue  ^ 
l’Orient. 

METROPOLIS  : ce  mot  , proprement  grec  , 
cqmpofé  de  (Miiriip  & de  Wa;?,  fignifie  à la  lettre. 
Ville-mère.  C’efl  ce  nom  qu’on  donnoit  originai- 
rement aux  villes  grecques  qui  avoient  établi 
ailleurs  des  colonies  : je  ferai  voir , en  finilTant  cet 
article  , que  le  fens  de  ce  mot  s’efi  pris  autrement 
dans  la  fuite;  mais  qu’il  a confervé  celui  qui  em- 
porte fupériorité  , quel  qu’en  foit  le  titre. 

« Quoique  les  liens  qui  unifibient  les  diffé- 
» rentes  métropoles  de  la  Grèce  à leurs  colonies  fuf- 
» fent  paî;-tout  d’une  même  nature,  comme fortant 
» de  la  même  fource  , il  ne  faut  pas  croire  cepen- 
» dant  qu’il  y eût  par-tout  une  entière  conformité 
» entre  les  droits  qu’ils  produifoient  : le  plus  grand 
n nombre  étoit  commun  à toutes;  mais  il  y en 
» avoir  prefque  toujours  quelques-uns  de  parti- 
» euhers  a chacune  r cette  différence  avoit  pour 
» caufe , foit  les  ufages  diflérens  entre  les  villes 
» grecques  , foit  les  inventions  particulières  au 
» moment  de  l’établiffement  ». 

^ Entre  ces  droits  il  y en  avoit  ^'honorifiques  & 
d’autres  utiles.  Ceux  de  la  première  dalle  regar- 
doient  prefque  tous  la  religion. 

1°.  Les  colonies  étoient  obligées  d’envoyer  tous 
les  ans  a leurs  métropoles  des  députés  chargés 
d offrir  en  leur  nom  des  facrifices  aux  dieux  du 
pays  , & de  leur  préfenter  les  prémices  de  leurs 
fruits.  Les  villes  grecques  d’Afie  s’acquittoient 
exaélement  de  ce  devoir.  Elles  envoyoient  les 
prémices  de  leurs  moiffons  à Athènes,  comme  à 
la  ville  de  laquelle  ils  tenoient  à la  fois , & leur 
origine,  & cette  précieufe  femence. 

2,°.  Si  le  feu  facré  venoit  par  malheur  à s’éteindre 
malgré  les  foins  aflidus  de  ceux  qui  veilloient  à fa 
confervation  , les  colonies  ne  pouvoient  le  ralu- 
mer  que  dans  le  Prytanée  de  leurs  fondateurs. 

3°.  Les  colonies  étoient  dans  l’obligation  de 
tirer  leurs  prêtres  du  fein  de  leur  métropole  : mais 
il  ne  faut  pas  croire  que  cette  obligation  s’étendoit  à 
tous  les  prêtres , mais  feulement  aux  pontifes  du 
Dieu  tutélaire. 

4°.  Dans  la  diflribufion  des  viélimes  , s'il  fe 
trouvoit  quelque  citoyen  de  la  métropole , on 
commençoit  par  lui. 

3°.  Les  premières  places  , dans  les  folemnités 
publiques  , dans  les  jeux  , les  affemblécs  , appar- 
tenoient  aufli  aux  citoyens  des  métropoles. 

6®.  C etoit  l’ufage  des  colonies  d’orner  les  tem- 
ples de  leur  ancienne  patrie,  de  préfens  confidé- 
rables , de  dépouillés  d’ennemis,  de  trophées,  de 
flataes  & d’autres  embelliffemens  ( i ). 

(i)  On  en  voit  un  exemple  dans  ce  que  rapporte  Pau- 
fanias  : fous  Adrien  , toutes  les  colonies  d’Athènes  firent 
mettre  chacune  une  ftatue , qui  la  repréfentoit , dans  le 
temple  de  Jupiter  Olympien.  M;  de  Bougainville , dont 
j’emprunte  ceci  , penfe  que  chaque  colonie  avoit  auffi 
fourni  une  colonne. 
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7®.  On  peut  ajouter  que  la  plupart  des  villes 
grecques  payoient  tous  les  ans  à celle  d’Athènes 
quelques  mefures  de  grains. 

Les  droits  utiles  étoienr, 

1°.  Celui  que  les  citoyens  des  métropoles 
avoient  de  pouvoir  faire  des  alliances,  y con- 
traéier  des  mariages  , fans  que  leurs  enfans  fuffent 
réputés  étrangers  ( i ). 

a®.  Le  droit  de  pouvoir  acheter  des  terres  , 
ou  d’autres  biens  dans  le  territoire  des  colonies  (2). 

3®.  Le  droit  d’hofpitalité  avoit  lieu  entre  la 
métropole  & fes  colonies. 

Mais  de  plus , les  métropoles  avoieiK  le  droit 
de  donner  des  légillateurs  à leurs  colonies  , foit 
pour  y établir  la  forme  du  gouvernement,  foit 
pour  l’y  faire  revivre  lorfque  quelques  événe- 
mens  l’avoient  renverfé. 

Il  paroît  aufli  que  les  métropoles  pouvoient 
envoyer  de  nouveaux  citoyens  dans  les  colonies , 
& qu’ils  entroient  en  partage  de  biens  avec  les 
anciens  colons. 

Toutes  les  fois  que  les  colonies  vouloient  faire 
quelque  établiffement  nouveau  , elles  étoient 
obligées  de  demander  un  chefà  leurs  métropoles. 

Il  y a quelques  exemples  même  que  des  géné- 
raux furent  tirés  de  la  métropole. 

Mais  le  plus  important,  fans  contredit , c’étoit 
celui  de  pouvoir  exiger  que  leurs  colonies  les 
fecouruffent  en  temps  de  guerre  , foit  qu’elles 
leur  envoyaffent  des  foldats  ou  des  vailîeaux  , 
foit  qu’elles  reçuffent  dans  leur  fein  les  citoyens 
de  la  métropole  aflâégée.  Non-feulement  on  par- 
tageoit  avec  eux  les  terres , mais  on  leur  cédoit 
la  principale  autorité. 

Outre  ces  prérogatives  communes  à toutes , 
quelques  métropoles  jouiffoient  de  certains  droits 
particuliers , qui  rendoient  plus  grande  encore  la 
dépendance  de  leurs  colonies.  Ainfi,  par  exemple, 
les  Lacédémoniens  gouvernoient  par  eux-mêmes 
la  ville  d’Héraclée,  tant  pour  le  civil  que  pour 
le  militaire,  & les  magiflrats  fe  montrèrent  fi  fé- 
vères,  que  l’on  abandonna  la  ville.  Ils  en  ufoient 
de  même  à l’égard  de  la  colonie  qu’ils  avoient  dans 
nie  de  Cythére. 

Les  Corinthiens  gouvernoient  aufli  la  ville  de 
Potidée , par  des  magiftrats  nommés  Epidemiur- 
ges  : on  les  y envoyoit  tous  les  ans.  La  même 
chofe  avoit  lieu  entre  plufieurs  autres  métro- 
poles & leurs  colonies. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d’être  dit,  qu’il  y avoit 
entre  les  métropoles  & les  villes  qu’elles  avoient 
fondées , une  alliance  naturelle  qui  fubfifloit  réel- 


(1)  Cet  avantage  étoit  regardé  comme  très-important, 
parce  que  les  villes  grecques,  fi  jaloufes  les  unes  des 
autres  , eftimoient  u fort  leur  droit  de  bourgeoifie , 
qu’elles  ne  l’accordoient  que  rarement. 

(2)  On  fait  que  les  villes  ne  permettoient  pas  aux 
citoyens  de  quitter  leur  patrie,  ni  aux  étrangers  de  venir 
y fixer  leur  fejour,  fans  un  confenteracnt  public. 
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lement  fans  avoir  befoin  d’être  marquée  par  aucun 
traité  pofitif.  Et  ce  devoir  des  colonies  étoit  une 
fuite  fl  naturelle  de  leur  dépendance  , que  les 
métropoles  fe  plaignoient  hautement  de  celles  qui 
paroiffoient  y manquer , & que  même  elles  les  en 
puniffoient  avec  la  dernière  rigueur,  lorfqu’elles 
étoient  en  droit  de  faire  valoir  leurs  droits  par  la 
force. 

Mais  enfin  , tout  n’étoit  pas  à la  charge  des 
colonies  ; les  métropoles  avoient  aulïl  des  devoirs 
à remplir  à levir  égard.  On  peut  d’abord  entrevoir  , 
dans  le  droit  d’y  envoyer  des  magiftrats,  l’obli- 
gation de  veiller  à leur  confervation , de  leur 
fervir  de  tutrice , fi  l’on  peut  fe  fervir  ici  de 
cette  expreflion , de  les  foutenir  , de  partager  leurs 
difgraces,  de  leur  donner  toutes  fortes  de  fecours 
dans  la  guerre,  & de  S’occuper  en  toute  occafion 
de  leurs  intérêts  : ce  n’étoit  qu’à  ce  prix  que  les 
colonies  leur  dévoient  hommage  & obéiflance.  Et 
la  négligence  des  métropoles  à remplir  ces  devoirs, 
mettoit  les  colonies  en  droit  de  fe  fouftraire  à 
l’obéiflance  qu’elles  leur  dévoient. 

Le  titre  de  métropole  n’eut  pas  le  même  avan- 
tage chez  les  Romains  : quoiqu’ils  multipliaflent 
leurs  colonies , il  n’y  avoit  jamais  qu’une  métro- 
pole, c’étoit  Rome.  Et  comme  elle  étoit  la  pre- 
mière ville  d’un  empire  immenfe , elle  ne  voyoit 
dans  les  habitans  des  colonies  que  des  fujets. 
En  général  cependant  , on  traitoit  de  métro- 
poles les  villes  que  nous  nommerions  Capitales , 
celles  où  fe  tenoient  les  aftemblées  générales  de 
la  province , où  étoient  les  tribunaux  en  dernier 
reflbrt. 

Mais  le  droit  de  métropole  fe  conferva  dans  la 
hiérarchie  eccléfiaftique.  L’églife  d’Orient  divifa 
d’abord  fes  prélats  en  métropolitains , en  autocé- 
phales  Sc  en  archevêques,  qui  tous  étoient  plus 
que  les  évêques. 

Le  nom  d’autocéphale  a difparu , quoique  la 
chofe  foit  reftée.  On  appeloit  ainfi  les  évêques 

qui  ne  reconnoiflent  que  l’autorité  du  patriarche  ; 

comme  il  en  eft  de  quelques  évêchés  qui  ne  font 
fuffragans  d’aucun  archevêque  : car  depuis  les 
métropolitains  & les  archevêques  n’ont  plus  fait 
qu’une  même  clafte , & ce  n’éft  qu’autant  qa’un 
prélat  eft  archevêque,  qu’il  peut  être  métropoli- 
tain. 

On  peut  voir  à la  fin  de  l’hlftoîre  Byfantine  une 
longue  lifte  de  métropoles,  qui  fut  publiée  par 
Andronique  Paléologue-le-vieux.  La  .Martinière  l’a 
inférée  dans  fon  diéiionnaire,  où  l’on  pourra  le 
voir  aufli.  Comme  elle  n’intéreffe  que  les  divifions 
eccléfiaftiques , je  crois  qu’il  fuffit  ici  d’y  renvoyer. 

Je  remarquerai  feulement  que  dans  la  Gaule, 
fous  Honorius,  temps  où  la  Gaule  étoit  diflinguée 
des  fept  provinces , il  y avoit  quinze  métropoles. 

1°.  Dans  la  Gaule  : favoir, 

Lyon  , Lugdunum , dans  la  première  Lyonnoife. 
Rouen  , Rotomagus , dans  la  fécondé  Lyonnoife. 
Sens , Senones , dans  la  Lyonnoife  Sénoniioife. 
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Trêves,  Treverî,  dans  la  première  Belgique»’ 
Reims,  Rerni,  dans  la  fécondé  Belgique. 

Mayence , Mogontïacum , dans  la  première  Ger- 
manie. 

Cologne  , Coloma  Agnppïna  , dans  la  fécondé 
Germanie. 

Befançon  , Vefonùo , dans  la  grande  Séquanoife. 

2°.  Dans  les  fept  provinces;  favoir  , 

Vienne , Vienna , dans  la  province  Viennoife. 
Bourges , , dans  la  première  Aquitaine. 

Bordeaux , Burdlgala , dans  la  fécondé  Aquitaine. 
Eaufe  ( I ) , Eluja , dans  la  Novempopulanie. 
Narbonne,  Narbo  , dans  la  Narbonnoife  première. 
Aix,  Aqua  fexûcty  dans  la  fécondé  Narbonnoife. 

3°.  Dans  la  province  des  Alpes  maritimes. 
Embrun  , Ehrodunum. 

Metropolis  , ville  de  la  Sarmatie  euro- 
péenne. Ptolemée , L.  ni , c.  y , la  place  auprès 
du  Boryflhène , entre  Serymum  & Olbïa,  Pline , 
L.  IV , c.  12,  la  nomme  Miletopolïs, 

Metropolis,  ville  de  la  Phrygie , félon  Etienne 
le  géographe.  Ptolemée,  L.  v , c.  2 , \z  range 
parmi  les  villes  de  Lydie  & de  Mœnie,  au-delTous 
de  Jovis  fanum. 

Metropolis,  ville  de  la  grande  Phrygie.  Pto- 
lemée la  place  entre  Pe//<E  ScApamea  Ciboos.  Etienne 
le  géographe  connoît  aufli  cette  ville. 

Metropolis,  ville  delà  Lydie  , félon  Etienne 
le  géographe. 

Metropolis  , ville  de  lâ  Theffalie  , félon 
Etienne  le  géographe.  Ptolemée , L.  ni , c.  ij  , 
la  donne  aux  Eftiotes.  Tite-Live,  L.  xxxii  ,c,iq, 
& Jules  Céfar,  de  belL  civil.  L,  in  , e.  80 , en 
font  auflî  mention. 

Metropolis  , ville  de  l’Acarnanie  , félon 
Etienne  le  géographe  & Polybe. 

Metropolis  , ville  de  la  Doride,  félon  Etienne 
le  géographe. 

Metropolis  , ville  du  Pont.  Etienne  le  géo- 
graphe la  donne  aux  Mojjynœci. 

Metropolis  , ville  de  la  Scythie,  félon  Etienne 
le  géographe. 

Metropolis  , ville  de  l’Eubée  félon  le  même. 
Metropolis  , ville  de  la  haute  Theflalie. 
Etienne  le  géographe  la  diftingue  d’une  autre  ville 
de  même  nom  dans  la  même  province. 

Metropolis  , ville  de  l’Afie  mineure  , dans 
rionie  , fituée  entre  Ephèfe  & Colophon  , au 
nord-eft  de  cette  dernière.  Cette  ville  peu  connue 
a cependant  été  nommée  par  plufieurs  auteurs 
anciens.  On  en  voit  encore  quelques  ruines. 


(i)  Cette  ville  d’Eaufe  n’eft  pas  précifément  celle  qui 
avoir  le  titre  de  métropole  -,  c’étoit  -Elufa  , capitale  des 
Elufates  , placés  dans  l’Aquitanie,  entre  les  , au 

nord,  &les  au  fud.  Elufa  ayant  été  détruite  parles 
Normands , l’évêque  à'Aufci  ou  à’Auch , monta  à la  dignité 
de  métropolitain.  L’ancien  emplacement  à'Eiufa  porte 
ie  nom  de  Cintre  i mais  Eaufe  eft  tout  près. 
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Metropolis,  ville  del’Ifaurie,  félon  Ortélius, 
thefaur.  qui  cite  le  concile  deNicée,  où  on  voit  la 
foufcription  deSylvanus  metropolltanus  ex  Ifaurld 

METROUM.  Il  e/l  parlé  d’un  lieu  ou  d’une 
ville  de  ce  nom  dans  Arrien  , Péripl.  p.  i^  , qui  Ig 
met  dans  la  Bithynie,  fur  le  Pont-Euxin , & dit 
que^d’Héraclée  à Metroum , il  y avoit  quatre-vingts 
ftades , & quarante  ftades  de  Metroum  à Pofidiurn^ 
M ET  UB  AR IS  , île  de  la  Pannonie  , félon 
Pline  , L.  ni , c.  2p. 

METULUM  , ville  des  Japydes.  Appien  , in 
lllyric.  lui  donne  le  titre  de  métropole  du  pays  : 
il  ajoute  qu’elle  efl  fituée  fur  une  montagne  cou- 
vertes d’arbres , & qu’elle  eft  bâtie  fur  deux  élé- 
vations , partagées  par  une  petite  vallée.  DioiX 
Caflius  en  parle,  L.  xlix  , p.  412.  Strabon  , 
Z.  VII , p.  314 , dit  qu’Augufte  fut  blelfé  en  l’aflié- 
geant , qu’il  la  prit , leur  impofa  des  loix  fi  dures,' 
qu’ils  aimèrent  mieux  fe  brûler  avec  leur  ville  aue 
de  les  fubir.  ^ 

^ ME’V^ANIOLA  , ville  de  l’Italie  , chez  les 
Sénonois. 

MEVIANA , ville  de  l’Italie , dans  l’Umbrie ,' 
au  fud-oueft  de  Fulgînium.  Ptolemée  la  donne  aux 
Vilumbres , peuple  qui  habitoit  dans  la  partie 
orientale  de  TUmbrie. 

MEZAI,c>m  Mazaei  , peuple  de  l’Illyrie  , 
félon  Ptolemée  & Pline.  Ce  dernier  écrit  Ma^ai. 

_MIA , bourg  de  la  Palefline , au-delà  du  Jour- 
dain , félon  Jofeph,  am'iq.  L.  xx , c.  1. 

MIACUM , ville  de  l’Hifpanie  , félon  l’itiné- 
raire d Antonin  , ou  elle  eft  marquée  entre  Segoviu 
& Complutum. 

Elle  étoit  fituée  prefqu’au  fud  de  Segovia. 

MIÆDII,  peuples  de  l’Afrique  propre.  Ptole- 
mée , Z.  IV , c.  3 , les  met  au-deflùs  des  Mufmî. 

MIAS , village  de  Syrie  , pour  lequel  il  y eut 
difpute  entre  les  Juifs  & les  liabitans  de  Philadel- 
phie. 

MIAZENA  , ville  de  l’Afie , dans  la  Mélitène  ; 
entre  des  montagnes  & le  fleuve  Mêlas , près  8c 
à l’occident  de  l’Euphrate , vers  le  57®  degré  40 
minutes  de  latitude.  ^ 

MIBIARCENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  i 
dans  la  Byzacène.  Parmi  les  évêques  qui  fouf- 
crivirent  à la  lettre  adreflee  à l’empereur  Conf- 
tantin  , on  trouve  Joannes  mibîarcenfis. 

MICERIANUS  , fiège  épifcopal , dont  il  eft 
parlé  dans  la  première  décrétale  du  pape  Félix 
dïfl.  t.  VE, 

MICHENAS , au  fud  de  Grefha , & au  nord 
de  Jérufalem. 

MIDACUM  , ville  de  l’Afie,  dans  l’Arménie, 
à ce  que  croît  Ortélius  , qui  cite  Curopalate. 

MIDÆUM  , ville  de  l’Afie , dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  la  Phrygie  falutaire. 

MIDAIUM,  ville  de  la  grande  Phrygie,  félon 
Ptolemée,  L.  v , c.  d,  qui  la  place  entre  Dorylaum 
6c  Trîcomia,  Dion  Caflius , Z>  4P  > P»  Etienne 
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je  géographe  , & Pline  , i.  r , c.  ej  , e„  font 
memipn. 

MIDANON  , fiège  épifcojjal  de  Syrie.  La 
notice  du  patiiarchat  de  Jéniralem  le  met  fous 
l’archevêche^  de  Boftra. 

M1D£A,  ville  de  l’Argolide,  au  nord-oueft 
de  Le(fa. 

Eledryon,  père  d’Alcmène,  y avoir  autrefois 
régné;  eljle  étoit  détruite  au  temps  de  Paufanias  ; 
mais  elle  exiftoit  au  temps  de  Xénophon  , qui  en 
parle  dans  fes  Helléniques. 

MIDEA  , ville  de  Bœotie,  félon  Strabon  , 
Z.  I t p.  /P  , qui  dit  qu’elle  fut  fubmergée  par 
les  eaux  du  lac  Copaïs.  Etienne  le  géographe  dit 
qu’on  l’appelloit  anciennement  Perfepolis. 

Midea  , cette  ville  perdit  enfuite  ce  premier 
liom  , pour  prendre  celui  de  Lebadea.  ou  Lébadée  , 
fous  lequel  elle  efl  beaucoup  plus  connue.  Le  nom* 
de  Midée  , félon  Paufanias  , lui  venoit  de  la  mère 
d’Afplédon.  La  ville  étoit  alors  fur  la  montagne, 
fituation  effentielle  à conferver , tant  que  le  pays 
ne  fut  pas  aflez  peuplé  pour  qu’elle  n’eût  rien  à 
craindre  des  incurfions  qui  fe  faifoient  très-fré- 
quemment par  mer.  Mais  la  crainte  de  ce  danger 
s’étant  évanouie , avec  la  facilité  d’obtenir  aifé- 
ment  des  fecours,  un  athénien  nommé  Lebadus  , 
venu  à Midée,  pour  quelque  raifon  que  l’on  ignore^ 
perfuada  aux  habitans  de  quitter  la  montagne,* 
& de  s’établir  dans  la  plaine.  Il  donna  fon  nom  à 
cette  nouvelle  ville.  Mais  comme  la  defcription  de 
Lébadée  n’eft  pas  ici  mon  objet , je  renverrai  donc 
à ce  que  j’en  dis  à l’article  de  cette  ville.  ( Foyer 
Lebadea.)  ^ ^ 

MlDüÆ  TUMULI  , lieu  du  Péloponnèfe  , 
félon  Xénophon  , L.  vu  , p.  6tp  , qui  ajoute 
qu’Archidamus  y campa.  Il  étoit  près  de  la  ville 
Midea. 

MlDELLl , petite  ville  d’Afie  , dans  la  Natolie. 
Elle  étoit  autrefois  épifcopale , & elle  eft  nommée* 
Medaium  dans  la  notice  de  Hiéroclès,  & Meda- 
cum  dans  la  notice  de  Léon-le-fage.  Ortelius 
thefaur.  ’ 

MIDICENSIS  , fiège  épifcopal  de  l’Afrique , 
dans  la  Byzacène  , félon  la  conférence  de  Car- 
thage. 

MIDILA  , ou  Midea  , ville  d’Afrique  , dans 
la  Numidie.  Jaderd  Midila,  confeffeur  & martyr, 
afiifia  au  concile  de  Carthage,  tenu  fous  S.  Cyl 
prich.  Dans  la  conférence  de  Carthage  , num.  ipj  , 
Julianus  eft  qualifié  epifcopus  Midilenfis  , & la  no- 
tice des  évêchés  d’Afrique  nomme  Florentianus 
epifcopus  Midi  tamis. 

MIDITANUS,  OM  Mididitanus,  fiège  épif- 
copal d’Afrique , dans  la  Byzacène.  La  notice  d^- 
frique  fournit  Eubodius  Mididitanus  , & la  con- 
félence  de  Carthage  , Serenlanus  Miditanus. 

MIEDII  , anciens  peuples  de  la  Mauritanie 
fitifenfis.  Ils  habitoient  dans  la  partie  orientale 
des  monts  Audus.  Ptolemée  en  fait  mention. 
MIEZA , ville  delà  Macédoine,  félon  Pline, 
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■'  J®  géographe  dit  qu’on  la 

nommoit  aafii  Strymontum.  Mais  ce  n’étoit  pas 
nne  ville  , comme  ie  dit  cet  auteur  ; c’étoit  le  nom 
du  fauxbourg  de  Stagyre,où  Ariftote  donnoit  fes 
leçons.  (Foyrç  Plutarque  in  Alexandra').  Il  faut 
convenir  cependant  que  Ptolemée  nomme  une 
ville  de  Myet^a,  , dans  l’Emathie,  & l’oo 

n en  connoit  pas  la  pofition. 

MIGIRPENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , dans 
la  province  proconfulaire.  Félix  pr'tmus  à Migirpd , 
oufcrivit  au  concile  de  Carthage  tenu  fous  S. 
A>yprien.  La  conférence  de  Carthage  nomme  Fic- 
tor  epifcopus  plebis  migirpenfis , & dans  la  notice 
epifcopale  d’Afrique  , Pafchafius  eft  qualifié  epif- 
copus Migirprnfis.  ^ 

MIGO,  ville  d’Afrique,  dans  la  Marmarique. 
Ftokmee , Z.  /v , c.  5 , la  place  entre  D'iofcoron 
Cx  ^aragina. 

MIGONIUM  , nom  d’une  plaine  de  la  Laconie 
qui  etoit  fituée  vis-à  vis  de  l’ile  de  Cranaé.  Le 
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mont  Larihusdominoit  cette  plaine,  dans  laquelle 
on  voyou  un  temple  dédié  à Vénus  Migonitis, 
lelon  Paufanias , Z.  111 , Façon,  c.  22. 

AIIHDIMON , nom  d’une  caverne  ou  grotte 
dans  l’Arcadie,  dans  la  contrée  de  Némée,  félon 
Céfar,fur  Aratus,  Or/f//i  thefaur. 
MÎLAS,  fleuve  d’Italie  , chez  \Q%Senones. 
MILCORUS  , ville  de  la  Thrace , dans  la  Chal- 
cidie,  félon  Théopompe  , cité  par  Eti’enne  de 
Byzance.  On  foupçonne  que  c’eft  le  même  que 
Mtacorum:  on  fent  combien  cette  erreur  feroit 
facile  à des  copiftes  grecs,  s’ils  n’étoient  pas  plus 
inftriuts  que  la  plupart  des  nôtres. 

MILESIA  , contrée  d’Afie  , dans  l’Ionie.  Pline , 
Z.  XI , c.  27,  qui  en  fait  mention,  dit  qu’on  n’y 
voyou  des  cigales  qu’en  peu  d’endroits.  Ariftote, 
hift.  animal.  L.  viii , c.  , avoir  fait  cette  re- 
marque avant  lui, 

Cétoit  clans  cette  partie  du  territoire  de  Milet, 
qu  etoit  1 etablifiement  des  Branchides  prêtres 
d lin  teinple  & d’un  oracle. 

N.  B.  Voici  ce  que  dit  M.  le  comte  de  Choi- 
leul  de  cette  contrée,  dans  fon  lliperbe  voyage, 
T.  I,  p.  lyy. 

Toute  la  plaine  que  parcourt  aauellement  le 
Meandre  , étoit  autrefois  un  golfe  , dont  l’extré- 
mité avoir  déjà  été  comblée  du  temps  d’Héro- 
dote , qui  le  premier  nous  a tranfmis  cette  tradi- 
tion. De  ce  golfe  il  en  fortoit  un  autre  qui , ref- 
ferre  par  le  mmnt  Grius,  s’étendoit  vers  le  midi, 
alloit  fe  terminer  au  pied  du  mont  Latmus , & en 
recevoit  fon  nom.  Ce  Laimicus  Sinus  qui  forme 
aéluellement  un  lac , a fubfifté  long-temps  après 
le  golfe , & n’a  été  féparé  de  la  mer  que  par 
les  atterriflemens  fucccftifs  qu’ont  produits  les 
terres  chariées  par  le  Méandre. 

A l’époque  de  l’arrivée  des  Grees  en  Ionie  , 

Je  rivage  de  la  mer  régnoit  depuis  Myus  jufqu’à 
Priene  ; Sc  ces  deux  villes  aftuellement  fi  éloi- 
gnées de  la  mer , avoient  d’excellens  ports. 
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Du  temps  de  Strabon,  le  continent  s’éto-t  accrû 
confidérablement , bc  n’étoit  plus  qu’à  trente  fta- 
des  de  MiLt. 

Cinquante  ans  après  , Pline  dit  que  l’embou- 
chure  du  Méandre  n’éroit  plus  qu’à  dix  ftades 
de  Milet , & cette  diftance  étoit  alors  la  largeur 
du  détroit,  parce  que  le  go'fe  de  Latmus  commu- 
niquoit  à la  mer.  Mais  8o  ans  plus  tard,  Paiifa- 
nias  nous  montre  ce  détroit  entièrement  obftrué , 
& le  Méandre  fe  jettant  à la  mer  fous  les  murs 
de  Milet  ( i ). 

En  866  , ion  embouchure  étoit  près  du  lieu 
nommé  Cepi,,  connu  dans  l’hiiloire  par  la  trahifon 
de  l’empereur  Michel , qui  y fit  afiaffiner  fon  oncle 
Bardas. 

M.  le  comte  de  Choifeul , arrivé  fur  les  bords 
du  lac  quia  fuccédé  au  Sinus  Lamicus , étant  au 
fud-oueft , par  l’oueft  , dit  : je  continuai  ma  route 
le  long  du  lac  , ayant  le  mont  Grius  à ma  gauche , 
par  un  chemin  très-refferré  ; & lorfque  nous  eûmes 
atteint  l’extrémité  du  lac  , nous  tournâmes  à l’oueft 
autour  de  labafe  de  la  montagne,  & nous  arrivâmes , 
avant  le  coucher  du  foleil , à un  hameau  nommé 
lechilhenî:  nous  palTâmes  la  nuit  fur  les  bords  d’une 
belle  fontaine  que  nous  ne  tardâmes  pas  à recon- 
noître  pour  la  fontaine  de  Biblis. 

Le  temple  d’Apollon  Didyme  n’étoit  éloigné 
que  de  8o  ftades  de  Milet. 

MILESîI , peuples  de  la  Grèce  afiatique,  dans 
rionie.  Di''dore  de  Sicile  , L.  xi , c,  j , les  appelle 
traîtres  à leur  patrie , parce  qu’ils  s'étoient  attachés 
au  parti  de  Darius. 

Milesii  , peuples  du  Péloponnèfe  : Diodore 
de  Sicile,  L.  xiv , dit  que  Denis  leur  donna  la 
ville  de  Meffana  , pour  qu’ils  l’habitafient. 

MILESIORUM  MURUS,  lieu  de  l’Egypte,  au 
voifinage  de  la  fécondé  embouchure  du  Nil , félon 
Strabon  , L.xvii  ^ p.  Soi.  Les  Miiéfiens  , dit-il, 
étant  entrés  dans  le  Nil  avec  trente  vailTeaux  par 
l’embouchure  bolbitique  , y débarquèrent  & conf- 
truifirent  cet  ouvrage , qui  demeura  imparfait.  Il 
place  cet  événement  au  temps  de  Cyaxare,  roi  des 
Mèdes. 

MILETOPOLIS , ville  de  l’Afie , dans  la  Myfie , 
félon  Pline  8c  Etienne  de  Byzance.  Elle  étoit  fituée 
fur  l’étang  A'Artynïa  , d’où  fort  le  Rhyndacus. 

Miletopolis,  nom  d’une  ville  de  la  Perfe  , 
félon  Etienne  de  Byzance. 

Miletopolis  , ancien  nom  de  la  ville  de  Bo- 
ryflinis  , dans  la  Sarmatie.  Elle  avoir  été  ainfi 
nommée,  parce  que  c’étoit  une  colonie  de  Mi- 
iéfiens. 

MILETUS  : cette  célèbre  ville  de  l’Afie  mi- 
neure dans  l’Ionie,  étoit  fituée  fur  le  bord  méri- 
dional du  golfe , dans  lequel  le  rendoit  le  Méan- 
dre; mais  ce  fleuve  a tellement  comblé  ce  golfe 


(l)  ix.i'tJoiTTît  SC  tjÎv  ‘Ttfii  MrXUTç*  ^aXsure-ov , Liv,  77, 
c.  s. 
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quela  ville  de  Milet  feroit  aftuellementà  plus  d’une 
lieue  dans  les  terres. 

La  ville  de  AîiUtus  étoit  au  nord  du  promontoire 
Pofidaim , au  fiid-eft  du  promontoire  Trogilium , 8c  à 
l’ouefi-fiid-oueft  de  la  ville  de  Myus  , vers  le 
37'  degré  3^  minutes  de  latitude. 

Cette  ville  fut  l’une  de  celles  que  les  Grecs 
conquirent  à leur  arrivée  en  Afie.  L’embouchure 
du  Méandre  qui  étoit  très  éloignée  de  cette  ville  , 
au  temps  de  Paufanias  étoit  fous  les  murs  de  Milet. 

Cette  capitale  de  l’Ionie  étoit  ornée  d’édifices 
fuperbes  , 8c  étoit  célèbre  par  fon  commerce , fes 
arts  8c  fes  fciences. 

Elle  avoit  un  fuperbe  temple  de  Cérès  , que 
la  déefTe  défendit  elle-même  contre  les  foldats 
d’Alexandre.  Le  tombeau  de  Nilée  , fondateur  de 
la  ville,  fe  voyoit  près  des  murs  fur  le  chemin 
du  temple  d’Apollon  Didyme.  La  citadelle  , conf- 
truite  par  TifTapherne , fur  Tifthme  qui  féparoit 
l’ancienne  ville  de  la  nouvelle,  dominoit  par  fa 
fituation  élevée.  Le  théâtre  confiruit  en  pierres  , 
étoit  revêtu  de  marbre  8c  enrichi  de  fculptures. 

De  tous  ces  édifices  fuperbes , il  ne  refte  plus 
que  des  marbres  mutilés  8c  pour  la  plupart  à demi 
enterrés. 

Milet  eft  la  patrie  de  Thaïes,  l’un  des  fept 
fages  de  la  Grèce.  Ï1  étoit  auteur  de  la  feéle  Ionien- 
ne , 8c  de  plufieurs  découvertes  en  afironomie.  La 
fameufe  Afpafie  , maîtreffe  8c  femme  de  Périclès , 
étoit  de  cette  ville. 

Vénus  avoit  un  terrsple  à Milet,  8c  un  autre 
dans  le  voifinage.  C’efi  dans  ce  dernier  que  Denys 
vit  Callirrhoë  pour  la  première  fois,  8c  qu’il  la 
prit  pour  la  déefle. 

Cette  ville  qui  étoit  la  première  de  l’Ionie 
en  allant  du  fud  au  nord , étoit  aufii  la  première 
en  dignité  , puifque  ce  fut  là  que  Nélée  établit 
fa  colonie,  8c  qu’elle  fut  la  capitale  de  la  contrée. 

Elle  fut  nommée  d’abord  Ldegeïs , du  nom  des 
Lélèges  qui  l’habitèrent  ; puis  Pitynda  , à caufe  de 
la  quantité  de  pins  que  produifoit  fon  territoire; 
enfiiite  Anaâoria  ; enfin  Miktos  , ou  Miktus  en 
latin. 

Le  grand  nombre  des  colonies  qu’envoya  Milet, 
ne  contribua  pas  peu  à la  rendre  illuftre  ; on  voit 
dans  Hérodote,  ce  qu’elle  eut  à fouffrir  de  la  part 
des  rois  de  Lydie.  ( Foye^  L.  l.  ) 

N.  B.  M.  d’Anville  dit  (Géogr.  anc.  T.  // , 
P-  7d)  > fe  tromper  que  de  croire  qu’un 

» lieu  nommé  Palatfa  réponde  à fa  pofition  ».  Mais 
pourquoi  feroit-ce  fe  tromper  (.handler,  qui  a 
vifité  ce  lieu  , y avoit  vu  des  ruines  , un  refie  de 
théâtre,  8c  une  infcription  où  fe  trouve  le  nom  de 
Milet. 

M.  le  comte  de  Choifeul  parcourant  le  premier 
cette  contrée  , avec  les  lumières  qu’il  a par-tout 
répand  es  dans  fon  ouvrage  , a jetté  fur  cette 
matière  un  jour  qui  difiipe  toutes  les  obfcurités, 
8c  détruit  pleinement  l’affertion  de  M d’Anville. 

« Les  grands  changeinens  que  le  coursduAléaq- 
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” dre,  dit  M.  le  comte  de  Clioifeul  (Ibid.p.  180)  » 
” a fait  éprouver  à toute  la  contrée , avoient  égaré 
” tous  les  géographes  fur  la  véritable  pofition  de 
” Milet  , qu’ils  cherchoient  toujours  à placer  fur 
» le  bord  de  la  mer.  A la  parfaite  connoiffance  des 
M révolutions  qu’ont  éprouvées  ce  rivage , fe  joint 
» le  témoignage  de  plufieurs  infcriptions , dans 
j>  lefquelles  on  lit  le  nom  de  cette  ville , & qui 
w fe  trouvent  parmi  les  marbres  dont  font  cou- 
»>  verts  les  environs  de  Palatfcha.  Ainft  il  île  peut 
» plus  refter  de  doute  fur  cette  pofition  ». 

' «J’ai parcouru, continue  notre  illuftre  voyageur, 
toutes  les  mines  de  Milet , & nulle  part  je  n’ai 
éprouvé  autant  de  regrets.  De  tous  ces  édifices 
fuperbes  qui  embelliffoient  cette  capitale  de  l’Io- 
iiie  , fl  célèbre  par  fon  commerce,  fes  richelTes  , 
&c.  11  ne  refte  plus  que  des  marbres  mutilés  , la 
plupart  à demi  enterrés.  Toutes  les  colonnes  font 
brifées  , renverfées  , nuis  veftiges  reconnoiffables 
de  ce  temple  de  Cérès  , que  la  déeffe  défendit  elle- 
même  contre  les  foldats  d’Alexandre  , ni  de  ce 
tombeau  de  Nilée  , fondateur  de  la  ville  , & qui , 
fuivant  Paiifanias  , fe  voyoit  près  des  murs  fur  le 
chemin  du  temple  d’Apollon  Didyme.  On  recon- 
noît  cependant  encore  l’emplacement  de  cette 
citadelle,  conftruite  par  Tiffapherne , fur  l’ifthme 
qui  féparoit  le  nouveau  Milet  de  l’ancienne  ville 
appelée  Palx-MiUtus  , & fituée  fur  une  péninfule 
que  fon  élévation  fait  encore  diflingucr  au  milieu 

de  la  plaine A peu  de  diftance  de  cet  endroit , 

font  les  ruines  d’un  théâtre,  dont  la  partie  circu- 
laire affez  bien  confervée  , n’eft  pas  creufée  dans 
line  colline, commebeaucoup  d’autres  théâtres  de  la 
Grèceùl  eft  entièrement  conilruit  en  pierres,comme 
celui  de  Marcellus  à Rome.  11  ne  refte  abfolutnent 
rien  de  toute  la  partie  de  la  fcène». 

Miletus  , nom  d’une  ville  qui  étoit  fituée  dans 
un  petit  golfe  fur  la  côte  feptentrionale  de  lile 
de  Crète.  Strabon  dit  que  cette  ville  ayant  été 
détruite , Ion  territoire  appartint  aux  Lyttiens.  Il 
ajoute  qu’on  la  regardoit  comme  la  mère  de  la 
fameufe  ville  de  Milans , en  Ionie. 

MILEVIS , lieu  de  l’Afrique  propre  , félon 
faint  Auguftin,  ep'ijl.  168  ad  Donatum. 

MILEVUM  , ou  MILEU  ( Medak  ) , ville 
de  l’Afrique  , dans  la  partie  orientale  de  la 
Mauritanie  céfarienne.  La  table  de  Peutinger 
en  fait  mention.  Elle  étoit  fituée  au  fud-fud-oueft 
de  l’embouchure  du  fleuve  Ampjaga.  On  y voit 
encore  un  grand  baflin  d’architeélure  romaine. 

MILIANENSIS  , ou  MELIANENSIS , fiège 
épifcopal  d’Afrique  , dont  il  eft  fait  mention  danS' 
îa  notice  des  évéchés  d’Afrique  , qui  le  place  dans 
la  Mauritanie  céfariepfe.  L’itinéraire  d’Antonin 
parle  de  Malliaru,  dans  la  Mauritanie  céfarienfe , 
^ la  met  entre  Sufafar  & TIgavas  cafla.  Dans  la 
conférence  de  Carthage , Yiétor  eft  qualifié  epïf- 
(opus  rp.altanenfis. 

MILIARE  , fleuve  de  la  Dacie , félon  Jor- 
nandès.  Oneiii  ihefaur. 
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MILICHIE , fontaine  du  territoire  de  Syra- 
cufe,  félon  Pline,  L.  /// , c.  8. 

MILICHUS  , petit  fleuve  de  l’Achaïe,  au  nord 
& à l’extrémité  du  mont  P anachaichus. 

Ce  nom  Mïlichus,  qui  fignifie  doux  comme  du 
miel , n’avoit  pas  d’abord  été  celui  du  fleuve , 
du  moins  s’il  en  faut  croire  Paufanias.  Il  n’en 
avoir  point  encore  lorfqu’à  l’occafion  d’un  facri- 
fice  humain  qui  fe  faifoit  fur  fes  bords  , on  lui 
donna  le  nom  d' Amûchus  y c’eft-à-dire,  qui  n’eft 
pas  doux.  On  changea  ce  nom  à l’abolition  du 
facrifice. 

MILTDIENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique.  Dans 
la  conférence  de  Carthage  , Liberalis  eft  qualifié 
epifcopus  Milidienjis. 

MILINUS,  port  de  l’Ethiopie , fur  le  golfe  ara- 
bique , félon  Str.abon. 

MILITARE,  lieu  de  la  Valérie  ripenfe,  félon 
la  notice  des  dignités  de  l’empire , /rfi.  pp. 

MILIUM,  nom  d’un  lieu  dont  il  eft  parlé  dans 
l’hiftoire  Mifcellanée , L.  iv.  Ortélius  , thefaur. 
foupçonne  que  ce  pourroit  être  un  quartier  de  la 
ville  de  Conftantinople. 

MILO  , montagne  de  l’Inde , félon  Ortélius  > 
thefaur.  qui  cite  Solin. 

MILOLITUM  , ville  de  la  Thrace.  L’itinéraire 
d’Antonin  la  met  fur  la  route  de  Dyrrachium  à 
Byzance , entre  Brindice  & Timporum  , à douze 
milles  de  la  première  , & à feize  milles  de  la 
fécondé. 

MILONI A , ville  de  l’Italie , dans  le  pays  des 
Samnites,  félon  Etienne  de  Byzance. 

MILTINA,  ville  d’Afrique  , félon  Diodore  de 
Sicile  , L.  xx  , c.  jç. 

MILTON  ou  TRIPITION  , promontoire  de  la 
Thrace,  fur  le  Bofphore  de  Thrace,  vers  le  fud- 
oueft  de  Portus  Ephefiorum , & vers  le  nord-eft 
de  Seletriniis  Sinus. 

MILTUS,  ville  de  l’île  Sagdiana  , dans  le  golfe 
perfique , félon  Ptolemée,  L.  vi  y c.  8 , qui  met 
l’île  fur  la  côte  de  la  Caramanie. 

MILVIUS  AGGER.  Stace  , S'ilvar.  L.  11  ; 
V.  176  , donne  ce  nom  au  pont  Milvien. 

MILYX , peuple  de  Mylias , ville  de  la  Lycie  , 
à côté  de  la  Lycaonie,  au-defl'us  de  la  Pamphylic. 
Pline  dit  que  ce  peuple  étoit  Thrace  d’origine  ; & 
Hérodote  (X. /,  c.  173),  dit  que  les  Milyx  ou 
Milyades  portèrent  d’abord  le  nom  de  Solymes. 
Tant  que  Sarpedon  , fils  d’Europe,  régna  fur  eux, 
on  les  appela  T ermicles,  nom  qu’ils  avoient  apporté 
dans  le  pays,  & que  leurs  voifins  leur  donnent 
encore  maintenant;  ceci  peut  également  fe  rappor- 
ter au  peuple  appelé  Lyciens. 

MILYAS,  petite  contrée  d’Afie  , entre  lâPyfi- 
die  & la  Lycie , félon  Strabon , L.  xiii , qui  ajoute 
qu’elle  s’étendoit  depuis  la  ville  de  TermelTe  & 
le  paftage  du  Taurus,  jufqu’aux  territoires  de 
Sagalafliis  & d’Apamée.  Ptolemée  , Z,.  K , c.  y , 
renferme  cette  contrée  dans  la  Lycie  ; & Arrien 
nous  apprend  qu’elle  fit  premièrement  partie  de  la 

Phrygié^ 
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Phrygîe  ; mais  , qu’Alexandre  rîildofjpôrâ  dans  la 
Lycie  , de  exped.  Alex.p.  dp. 

Hérédote  dit  ( Z,  . / , c.  173)  , que  la  Lycie 
avoir  autrefois  porté  le  nom  de  Mylias. 

MILYAS,  ville  d’Afie  , dans  une  contrée  de 
même  nom,  félon  Polybe,  L.  r,  c.  /a.^Ptolemée, 
L.  V ,c.  3 , met  cette  ville  dans  la  Carbalie , pro- 
vince de  la  Pamphylie. 

MIMALCES,  peuples  de  la  Libye,  félon  Etienne 
le  géographe.  Ortélius  thefaur.  foupçonne  que 
ce  pourroit  être  les  Mlmacî  , que  Ptolemée  , 
L,  IV , c.  6 , place  dans  la  Libye  intérieure , au 
pied  du  mont  Thala.  Il  femble  aulîi  qu’Ortélius 
croie  que  les  Mimaces  , mis  par  Ptolemée  dans 
l’Afrique , au-deflbus  des  Gephes  , pourroient  être 
le  même  peuple. 

MIMAS,  promontoire  de  l’Afie  propre , oppofé 
à Pile  de  Chio , félon  Homère , Odyjf.  L.  /// , 
V.  ;72;  Pline  , L.  v , c.  ap;  & Ælien,  animal, 
L.  r,  c.  27. 

Mimas  , montagne  d’Afie,  dans  l’Ionle.  Elle  eft 
très-haute, '&  il  paroît  qu’on  l’a  quelquefois  con- 
fondue avec  le  promontoire  de  même  nom.  Stra- 
bon.,  L,  XIV , p.  64;  , dit  qu’elle  étoit  couverte  de 
bois  & qu’elle  nourriflbit  quantité  de  bêtes  féroces. 
Selon  Pline, Z.  v,  c.  2p  , elle  s’étendoit  dans  les 
terres l’efpace  de  250  milles,  & finiffoitau  promon- 
toire Coryceon , ou  Mimas. 

Mimas,  montagne  dans  l’île  de  Pfyria.  Cicéron 
l’appelle  Mans  Ventofus, 

Mimas  , montagne  de  Thrace , félon  le  fcho- 
îiafte  d’Ariflophane.  Ovide , méiam.  L.  11 , v.  222  , 
& Suidas  , en  font  auffi  mention.  Onhelïi  thefaur. 

Mimas  , montagne  de  l’Ætolie , félon  Héfy- 
chius.  Ortelii  thefaur. 

MIMIi^ENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Mauritanie  céfarienfe  , félon  la  notice 
d’Afrique  , qui  fournit  Jecundianus  Mimiancnfis. 

MIMNÉDÜS,  ville  des  Lydiens,  félon  Etienne 
le  géographe,  qui  cite  Hécatée. 

MINA  , ville  de  la  Mauritanie  cefarlenfe , dans 
les  terres  , vers  la  fource  d’une  rivière  de  même 
nom.  L’itinéraire  d’Antonin  la  met  fur  la  route  de 
Gala  à Rituccurum  , entre  B aliéné  prafidium , & 
Gadaum  cafra , à feize  milles  de  la  première  , & à 
vingt-cinq  milles  de  la  fécondé. 

Mina  , rivière  d’Afrique  , dont  fait  mention 
l’Anonyme  de  Ravenne , L.  iii , c.  S : elle  mouil- 
loit  la  ville  de  AIwæ  , 8c  prenant  fon  cours  dufud 
au  nord,  elle  alloit  fe  jetter  dans  la  Méditerranée, 
Ptolemée,  Z.  iv,c,  2,  nomme  cette  rivière  Chy- 
lemath. 

MINAGE , ville  de  l’Hifpanie , dans  la  Béti- 
que , fur  le  bord  de  la  mer  Méditerranée  , fçlon 
Feftus  Avienus  , cité  par  Ortélius. 

MINÆGARA  , ville  de  l’Inde  , en-deçà  du 
Cange.  ^Ptolemée  la  place  dans  l’Indo-Scythie  , 
fur  la  côte  orientale  de  la  mer  deLarice,à  l’occi- 
dent du  fleuve  Namadus , entre  Ozène  §C  Tiatura, 
Géographie  ancienne.  Tome  II, 
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MINARIACüM  , Heu  de  h Gaule  » dans  la 
fécondé  Belgique,  au  fud-eft  de  Cajlellum  ( CalTel  )• 
Alapofition  de  ce  lieu,  il  fe  formoit  deux  voies» 
Tune  alloit  à Turnacum , l’autre  à Nemetacum , ou 
Atrebates  ( Arras  ). 

MINATICÜM  , ville  de  la  Gaule , dans  la  fé- 
condé Belgique,  fur  la  route  de  Bagacum  ( Bavai  ) 
ï\  Durocortorum  (Reims),  entre  Catufacum  èc 
Neuenna,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

MINCIÜS,  fleuve  {le  Minew).  Quoique  plufieurs 
auteurs  de  l’antiquité  aient  parlé  de  ce  fleuve  , ils 
ne  font  cependant  pas  d’accord  fur  fa  fource  : plu- 
fieurs l’ont  regardé  comme  fe  formant  du  lac  Be^ 
nacusiW  fort  en  effet  de  ce  lac,  arrofoit  M.2/2m<z , 
forme  autour  de  cette  ville  un  petit  lac  qui  ajoute 
beaucoup  à l’agrément  aînfi  qu’à  la  sûreté  de  fa 
fituation.  Il  fe  rend  peu  après  dans  le  Padus.  Ce 
fleuve  a été  fort  célébré  par  les  poètes  , fans  doute 
à caufe  de  la  patrie  de  Virgile,  qui  n’en  étoit  pas 
éloignée.  Auffi  a-t-on  chanté  les  rofeaux  qui  croif- 
foient  fur  fes  bords,  comme  les  plus  propres  à 
faire  des  chalumeaux  fonores  & harmonieux.  Vir- 
gile , pour  lui  donner  quelque  lufire , prétend  ( En, 
L.  X , V.  213  ) , que  ce  fut  des  bords  du  lac  Be- 
nacus , & du  fleuve  Mincius,  que  le  refpeélable 
Anteftes  amena  au  fecours  de  Troye  cinq  cens 
guerriers  embarqués  fur  trente  vaiffeaux. 

MINDYA,  bourgade  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Carie , aux  environs  de  Myndus  , fdon  Strabon, 

MINENSIS,  Minnenis,  owMinuensis,  fiège 
épifcopal  d’Afrique,  dans  la  Mauritanie  Céfarienne, 
félon  la  notice  d’Afrique,  oit  il  eft  fait  mention 
de  Cczcilius  Minnenfis. 

MINERVÆ  ARA , île  du  golfe  Arabique , félon 
Ptolemée , L,  iv , c.  8 , qui  la  place  fur  la  côte 
de  l’Ethiopie. 

Minervæ  Ara  , lieu  d’Italie,  dans  le  pays  des 
Volfques.  Strabon  , L.v  , p.  232,  le  place  auprès 
de  la  ville  de  Circé. 

Minervæ  Mûri  , lieu  du  Péloponnéfe,  dans 
l’Achaïe , félon  Paufanias  , Z.  vu , c.  22,  qui 
le  place  à quinze  flades  du  promontoire  Pa-- 
normus,  8c  à quatre-vingt-dix  fl;3des  de  Caprificus 
Portas. 

Minervæ  Promontorium  ( Capo  délia  MU 
nerva)  , promontoire  de  Minerve  , fitué  à l’oueft  de 
l’Italie,  8c  formant  l’extrémité  occidentale  de  lapref- 
qu’île  qui  forme  le  golfe  de  Naples  au  fud  ; il 
étoit  en  face  de  l’ile  de  Caprées  : en  partant  de 
ce  Cap  par  le  fud-eft , on  entroit  dans  le  golfe  de 
Paflum , appelé  aufti  de  PoflTidonie. 

Minervæ  Templum,  lieu  en  Efpagne,  félon 
Strabon,  Z.  iii , p.  14g. 

Minervæ  Urbs  : Diodore  de  Sicile,  L.  v ^ 
c.  3 , place  une  ville  de  ce  nom  dans  la  Sicile  y 
auprès  de  la  ville  Himera. 

MINERVIUM  , colonie  romaine  en  Italie , dans 
la  Gaule  Cifalpine. 

MINICA  , ville  de  la  Syrie.  L’itinéraire  d’An^ 
tonin  la  place  fur  la  route  de  Cirrum  à Hemefa  ' 
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entre  Hmefa  & Beroa  , à vingt  milles  de  la  pre- 
mière, & à vingt-deux  milles  de  la  fécondé.  Il  eft 
fait  mention  d’une  ville  nommée  Mïnïca  , dans 
le  fixième  concile  de  Couftantinople  , qui  la  place 
dans  la  première  Galatie.  Orulù  ihefaur. 

MINIO  , fleuve  d’Italie  , dans  la  Tofcane,  qui 
avoit  fon  embouchure  entre  Gravifca  & Centum 
Celiez.  Virgile  en  fait  mention  dans  ce  vers  de 
l’Enéïde  : 

dui  Cereete  domo  , qui  funt  Mmionh  in  arvis. 

MINIUM  ou  Minius  , fleuve  de  la  Lufitanie  , 
félon  Pline , L.  iv , c.  20. 

Minium  , ville  de  la  Lufitanie  , félon  Pline. 
Quelques  exemplaires,  au  lieu  de  Minium , lifent 
'Euminhm , & Ortélius  thefaur.  , croit  que  ce 
pourroit  être  V Æminium  de  Ptolemée. 

MINIüS  , fleuve  ( Mino)  , fleuve  de  l’Hifpanie 
cilérieure.  Il  arrofoit  les  villes  de  Locus  Auÿifiï, 
îBAquee  origines  , de  Tyde , & fe  rendoit  à la  mer 
à Aquee.  Lecz, 

MINIZUM.  Voye\  Mizinum. 

MINNÆI,  peuples  de  l’Arabie  heureufe.  Stra- 
bon  , L.  XVI , p.  7ç8  , les  met  fur  la  côte  de  la 
mer  Rouge  , & leur  donne  la  ville  de  Carna,  ou 
Carans  , pour  capitale.  Ptolemée  , L.vi , c,  y, 
Etienne  le  géographe  écrivent  pomMinncei. 

MINNAGARA  (Al-Mmfora  ).  Arrien , dans 
fon  périple  de  la  mer  Erythrée  , donne  cette  ville 
pour  la  métropole  de  toute  la  contrée.  Elle  étoit 
fituée  fur  la  rive  droite  de  l’Indus,  vers  le  25® 
degré  iç  min.  de  lat. 

Cétoit  vraifemblablementla  capitale  de  Muficanï. 
MINNA  VILLA  MARSI , lieu  de  l’Afrique 
propre.  L’itinéraire  d’Antonin  le  met  fur  la  route 
de  Carthage  à Thenez,  entre  Megradi  villa  anicio- 
rum,Si.  Leptis  , à vingt-neuf  milles  de  la  pre- 

mière , & à pareille  diflance  de  la  fécondé. 

MINNODUNUMow  Minnidunum  ^Mondon), 
ville  de  l’Helvétie , entre  Bromagus  8c  Avemicum 
*Helvetiorum  , félon  l’itinéraire  d’Antonin.  Elle  ap- 
partenoit  à la  grande  Séquanoife,  & fe  trouvoit 
au  nord  de  Laufonius  lacus , ( Laufanne  ) , & au 
fud-oueft  à' Avemicum  ( Avenche  ). 

MINOA  , ville  de  l’île  de  Crète,  félon  Piole- 
mée , qui  la  marque  fur  la  côte  feptentrionale  de 
Pile,  entre  le  promontoire  Drepanum  8L\'emhou- 
chure  du  fleuve  Pienus.  Elle  étoit  vers  l’oueft. 

Minoa  , port  de  l’île  de  Crète.  Ptolemée , 

Z.  jii , c.  17  , le  place  fur  la  côte  orientale  de 
l’île , entre  le  promontoire  Samonium , & la  ville 
de  Camara.  Elle  étoit  vers  l’eft. 

Minoa,  île  de  Minos,dans  le  golfe  Saronique  , 
tout  près  du  port  ou  havre  de  Nifée.  Ce  fut  dans 
cette  petite  île,  au  rapport  des  Mégariens,  que 
Minos  , venant  faire  la  guerre  à Nifus,  roi  de 
Mégare,  débarqua  les  troupes;  & de-là  le  nom 
de  Minos  donné  à l’île.  ( Pauf.  in  Attica , c.  44  ). 

Minoa,  promontoire  de  la  Grèce  , dans  l’At- 
ique  , du  côté  de  Mégare.  Strabon  dit  que  ce 
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promontoire  formoit  le  port  du  Nijfa  ou  Nifa 
Minoa  , lieu  fortifié  fur  le  golfe  Argolique  ; 
félon  Strabon , entre  Delium  & Epidaurus  Limera. 

Minoa  : la  ville  à’Heraclea  en  Sicile  avoit  auffi 
porté  ce  nom , lorfque  Minos  y eut  fait  de  gran- 
des augmentations. 

Minoa  , ville  de  l’Arabie  , félon  Etienne  de 
Byfance. 

Minoa  , ville  de  l’île  de  Siphnus  , félon  Etienne 
de  Byfance. 

MINOIDES , nom  de  quelques  îles.  Apol- 
lonius, Z.  II.  Son  feholiafte  rend  Minoïdes  par 
Cyclades. 

MINOIDUM.  Appollonîus  & le  Lexicon  de 
Phavorinus,  donnent  ce  nom  à la  mer  de  Crète. 

MINOIS.  S.  Jérôme  , parlant  de  la  ville  de  Afe- 
demana , dans  la  tribu  de  Juda  , dont  parle  Ifaïe , 
ajoute  ces  mots  : c’eft  aujourd’hui  la  ville  de  Me- 
ndis , auprès  de  Gaza. 

MINTHUS  (^Mons),  montagne  de  laThriphylie , 
qui  la  traverfe  du  fud-eft  au  nord-oueft. 

Elle  produifoit , dit  Strabon,  une  plante  agréable 
à l’odeur  & que  l’on  appelle  la  menthe.  Elle 
avoit  pris  , félon  lui,  ce  nom  d’une  concubine  de 
Platon  , découverte  par  Proferpine , 6c  changée  en 
cette  plante.  C’eft  auffi  à caufe  de  fa  bonne  odeur 

qu’on  lui  donne  l’épithète ou  de  Suave. 

MINTURNÆ,  ville  d’Italie,  dans  le  Latium,’ 
fur  la  voie  Appienne  , très-près  de  la  Campanie  , 
près  Formiez  à l’oueft  , 8c  Suejfa  Arunca  à l’eft  , 
fur  le  Lyris , à quelque  diftance  de  fon  embou- 
chure. Tite-Live  en  parle  comme  d’une  ville  fort 
ancienne.  Les  Romains  s’en  emparèrent  par  tra- 
hifon,  l’an  de  Rome  439 , 8c  y envoyèrent  une 
colonie.  On  y en  envoya  une  nouvelle  au  temps  de 
Céfar. 

Mais  l’événement  qui  a le  plus  contribué  à per- 
pétuer le  fouvenir  de  Minturnes , c’eft  le  trait 
iuivant.  Marius  , pourfuivipar  fes  ennemis  , avoit 
été  trouvé  dans  des  marais.  On  l’avoit  enfermé 
dans  la  prifon  de  Minturnes  , 8c  un  foldat  ger- 
main avoit  reçu  l’ordre  d'aller  l’y  poignarder.  Ma- 
rins le  voyant  arriver,  jetta  fur  lui  un  regard 
fi  terrible,  que  îe'foldat,  frappé  d’étonnement  6c 
de  refpeél , s’en  fuit  8c  le  laifta  feul.  Peu  après  les 
magiftrats  le  remirent  en  liberté.  Voyez  Ænaria 

Le  théâtre  de  cette  ville  fe  voit  encore  aujour- 
d’hui. C’eft,  dit  M.  l’abbé  Qiaupi  , après  le  Tihur- 
tintim  d’Adrien,  l’antiquité  de  ce  genre  auquel 
il  eft  le  plus  refté  de  fa  forme  primitive.  On  fent 
bien  qu’il  en  faut  excepter  le  théâtre  ^Htrcula- 
num  , qui  eft  tout  entier. 

Vénus  étoit  adorée  dans  cette  ville  fous  de  nom 
de  Marica  , 8c  tout  près  de  la  ville  , cette  déefîe 
avoit  une  chapelle  avec  cette  infeription  , Templum 
Veneris. 

MINYA  , ville  de  la  Grèce  , dans  la  Theflaliei 
félon  Etienne  de  Byfance.  Il  ajoute  qu’elle  avoit 
été  nommée  Almonia. 
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MAjyA  , ville  del’Afie,  dans  la  Phrygle,  félon 
Etienne  de  Byfânce. 

Minya  ou  Minoa  , ville  de  l’île  d’Amorgos , 
félon  Ptolemée,  & Etienne  de  Byfance.  Elle  étoit 
fituée  dans  la  partie  la  plus  occidentale  de  l’île. 

MINY  ADA , contrée  de  l’Afie , dans  l’Armé- 
nie. Nicolas  Damafcène  dit  que  le  mont  Baris 
étoit  dans  cette  contrée. 

MINYÆ , les  Minyens.  Ce  peuple  , fort  ancien 
dans  la  Grèce , fe  trouvoit  en  plufieurs  contrées  ; 
foit  que  le  même  nom  ait  été  donné  à plus  d’un 
peuple,  foit  que  ce  peuple  fe  foitdivifé,  & tranf- 
porté  en  difFérens  endroits. 

Il  paroît  que  les  plus  anciens  Minyens  étolent 
en  Béotie  , & que  ce  nom  fut  porté  par  les  pre- 
miers habitans  d’Orchomène  , qui  avoient  pris  ce 
nom  de  Minyas,  l’un  de  leurs  rois.  Les  Orcho- 
méniens  de  Béotie  furent  donc  nommés  d’abord 
Minyens  ; mais  comme  il  y avoit  aiilTi  en  Arcadie 
une  ville  d’Orchomène,  ou  fes  habitans  avoient 
réellement  un  rapport  de  parenté  avec  les  autres  , 
oa  , ce  qui  eft  affez  vraifemblable  , on  imagina  dé 
leur  en  donner  un  , à caufe  du  rapport  de  nom  entre 
ces  deux  villes  : on  les  nomma  auffi  Minyens.  Quoi 
qu’il  en  foit,  voici  quelques  traits  concernant  les 
Minyens. 

Quelques  Minyens  d’Orchomène  de  Béotie  con- 
duifirent  une  colonie  à lolcos  ; & comme  les  Ar- 
gonautes ont  été  quelquefois  appelés  Minyens  , 
on  a deux  opinions  fur  l’origine  de  ce  nom.  Quel- 
ques auteurs  penfent  qu’ils  le  reçurent  de  ce  que 
cette  colonie  s’étoit  établie  dans  leur  pays;  d’autres 
préfiiment  que  ce  pourroit  être  parce  que  les 
ptusconfidérables  d’entre  eux  defcendoient  des  filles 
de  Minyas.  Car  Jafon  avoit  pour  mère  Alcimède  , 
fille  où  petite-fille  de  Minyas  : Iphyclus  , avoit  aufîi 
pour  mère  Clyméne , fille  de  ce  même  prince. 

Une  partie  des  Minyens  Orchoméniens  de 
Beotie  fe  joignit  à la  colonie  que  les  fils  de  Co- 
drus conduifirent  en  Ionie.  Ils  s’établirent,  fous  la 
conduite  d’Athamas  , à Théos , ville  fituée  au  fud 
de  nfihme  qui  joint  là  prefqu’ile  au  continent  , 
à 4’ouefi  de  Smyrme.  M.  Larcher  penfe  que  c’eft 
par  cette  raifon  qu’Hérodote  dit  que  les  Minyens 
Orchoméniens  font  mêlés  avec  les  Ioniens  d’Afie. 

( B,  I f c, 

_ Mais  il  parle  encore  d’une  autre  forte  de  My- 
niens , ( Z.  iv  , c.  14^  ) : ceux-ci  avoient  pris  le 
nom  de  Minyens , parce  qu’ils  defcendoient  des 
Argonautes  : ils  s’étoient  fixés  dans  l’îlede  Lemnos  : 
les  Pélafges  les  en  chafTèrent.  Ces  Minyens  firent 
voile  vers  la  Laconie  , prirent  terre  & allèrent 
camper  fur  le  mont  Taygère  , où  ils  allumèrent  des 
feux.  Les  Lacédémoniens  ne  l’eurent  pas  plutôt  fu  , 
qu’ils  leur  envoyèrent  demander  qui  ils  étoient , & 
d’où  ils  venoient.  Ils  répondirent  qu’ils  étoient  Mi- 
nyens  , & les  defcendans  de  ces  héros  qui  s’étoient 
embarques  fur  le  navire  Argo.  On  leur  envoya 
de  nouveau  demander  pourquoi  ils  étoient  venus 
dans  le  pays , & pourquoi  ils  allumoient  des  feux. 
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Ils  dirent  qu’ayant  été  chafTés  de  Lemnos  par  les 
Pélafges , ils  venoient  chez  leurs  pères,  comme 
cela  étoit  jufte  , & qu’ils  prioient  les  Lacédémo- 
niens de  les  recevoir  chez  eux , en  propofant  cer- 
taines conditions  qui  furent  acceptées.  Les  Lacé- 
démoniens leur  donnèrent  des  terres.  Les  Minyens 
fe  marièrent  avec  des  Lacédémoniennes.  L’hifiorien 
ajoute  qu’ils  donnèrent  à d’autres  les  femmes  qu’ils 
avoient  amenées  de  Lemnos. 

Mais  les  Minyens  ayant  voulu  quelque  temps 
après  avoir  part  au  gouvernement,  Hérodote  dit 
même  à la  royauté  , & ayant  fait  plufieurs  chofes 
contre  les  loix , 41s  furent  arrêtés  & mis  en  prifon. 
On  vouloir  les  puniv  de  mort.  Mais  leurs  femmes 
ayant  obtenu  la  permiflion  d’aller  les  voir  dans 
la  prifon  la  nuit  defiinée  à leur  fupplice  (car  à 
Lacédémone  les  fupplices  ne  fe  faifoient  pas  le 
jour),  elles  y changèrent  d’habits  avec  leurs  maris, 
& leur  donnèrent  ainfi  le  moyen  de  fe  fauver  : ils 
retournèrent  alors  fur  le  montTaygète. 

Ils  auroient  infailliblement  fini  par  y périr,  car 
les  Lacédémoniens  ne  favoient  pas  pardonner  fi 
Theras,  delà  race  de  Cadmus,  n’eût  obtenu  leur 
grâce:  il  en  emmena  avec  lui  une  partie,  lorf- 
qu’il  alla  fonder  une  colonie  dans  l’île  appelée 
alors  Califie , puis , de  fon  nom  , Thera.  Les  autres 
paflerent  en  Elide  & en  Arcadie,  chafierent  de 
la^  Triphylie  les  Caucons  & les  Paronéates , & 
bâtirent  les  villes  de  Lepraum  , de  Maàjlus , de 
Prixï  ,àQ  Pyr^os,à'Epirum  & de  Nudîum^  la  plu- 
part détruites  depuis  par  les  Eléens. 

MINYCIUS,  fleuve  qui  paflbit  à Pylos  , félon 
Héfychius  , L.  iv. 

MINYEUS  , fleuve  de  la  ThefTalie.  Diodore  de 
SicWq  ,L.IV  , C.8 , & Pline, /Îot.  6*  entend.  rP.  42  , 
nous  apprennent  qu  il  fe  nommoit  jiuparavant 
Orchomenus. 

Minyeus  , ce  nom  fut  donné  à la  ville  Orcho- 
menus, Ams  la  Béotie.  Ortelü  thefaur. 

MINYEIUM , nom  d’un  lieu , félon  Suidas. 
Ortelii  thefaur. 

MIRABEL  , lieu  de  la  Paleftine  , félon  Guil- 
laume de  Tyr  , qui  le  place  auprès  d’Afcalon. 
Orteliï  thefaur, 

MIRAGE , lac  de  Scythie.  On  le  préfume 
d’après  cet  endroit  de  Valéri^s  Flaccus  , dans  fon 
poème  fur  les  Argonautes. 

Scythicis  quem  Jupiter  oris 

Progenuit  viridem  Mlracem  Tibifenaque  jujla 

Oflia 

Ortélius  penfe  que  c’eft  le  même  lac  que  d’autres 
écrivains  ont  nommé  Tamyafcen. 

MIRDUUM,  ville  de  l’Afie,  aux  frontières  de 
la  Perfe , à gauche  du  chemin  par  où  l’on  alloit 
à Nifybe , félon  Procope.  Quelques  auteurs  l’écri- 
vent Mlnduum. 

MIRICIANENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique; 
dans  la  Byzacène.  Parmi  les  évêques  qui  fouf- 

Ccc  2 
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crivirefit  a la  lettre  adreffée  à l’empereur  Conf- 
tantin  , on  trouve  S^tunnus  M'h'icïancnjis, 

MIRIDE , lieu  fortifié  en  Afie , aux  environs 
du  mont  Z,  avrils , félon  Ammien  Marcellin , L,  xix, 
p.  isS  : quelques  manufcrits , au  lieu  de  Miride 
lilent  Marïde. 

M IRISA , ville  de  l’Afie  , dans  la  Syrie  creufe, 
félon  Egéfippe, 

MIRMiDONIA.  Etienne  de  Byfance  dit  que 
I on  appelloit  autrefois  ainfi  l’île  d’Egine , dans 
le  golfe  Saronique. 

MIROBRIGA  , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la 
Betique  , vers  le  fud-eft  de  Metallinvm^  dans  le 
pays  des  Oretani,  félon  Ptolemée. 

Mirobriga  ou  Merobriga  , ville  de  l’Hif- 
panie,  dans  l’intérieur  de  la  Lufitanie  , chez  les 
Cdtici,  félon  Ptolemée.  Elle  étoit  fituée  au  fud- 
oueft  de  Pax  JuHa. 

MIRRHAN  , lieu  de  l’Afie  , dans  la  Méfopo- 
tamie , fur  le  bord  de  l’Euphrate  , au  fud-eft  de 
Circejium,  Ifidora  de  Charax  parle  de  ce  lieu, 

MIRUS , /leuve  de  l’Afie , dans  la  Phrygie , 
félon  Suidas. 

MISARIS  ou  Mysaris.  Ptolemée,  L.  ni , c.y, 
donne  ce  nom  a la  partie  orientale  du  promon- 
toire de  l’ifihme  appelé  la  courfe  d’Achille , dans 
la  Sarmatie  Européenne. 

MISCERA,  ville  de  la  Licanie,  félon  Etienne 
le  géographe  , qui  cite  Théopompe. 
MISENUMPROMONTOKIUM  ( Capo  duMÎ- 

sena),  cap  de  l’Italie  , dans  la  Campanie,  au  fud 
de  Bayes.  La  mer  forme  en  cet  endroit  un  port 
naturel,  dont  Augufie  tira  un  grand  parti , par  les 
Srayaux  qu’il  y fit  exécuter.  Ce  port  fervoit  à 
retirer  les  flottes  romaines  du  département  de  la 
Méditerranée , comme  Arr'iminum  retiroit  celles 
de  la  mer  Adriatique. 

N.  B.  Il  ne  refle  de  ce  port  que  deux  anti- 
quités. 1°.  La  Pifeine  ou  l’on  réfervoit  l’eau  douce 
neceflàire  pour  les  embarcations  j 2°,  une  fuite  de 
tombeaux. 

MISETUS,  nom  d une  ville  de  la  Macédoine , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

MISGETES,  peuple  qu’Etienne  de  Byfance 
place  dans  l’Ibérie  Européenne. 

MLiGOMENÆ  , ville  de  la  Grèce , dans  la 
ThelTalie , félon  Hellanicus , cité  par  Etienne  de 
Byfance. 

^ MISIA  , ville  de  l’Albanie , entre  les  fleuves 
^Ibanus  & Cisfiüs , félon  Ptolemée. 

MISIMIANI  , peuple  fous  la  dépendance  de 
Colchos , félon  Agathias. 

Ortélius  foupçonne  que  ce  font  les  mimes  nom- 
més par  Pline  Mejfeniani  , ou  du  moins  qu’ils 
étoient  limitrophes. 

MISIO , fleuve  d Italie , dans  le  Picenum. 

MISOR  , ville  île  la  Palefline , dans  la  tribu 
de  Ruben. 

MïpHATE.  Moyfe , Genèfe  , 14 , 7 , dit  que 
Jes  J'ois  de  Codorlahomor,  Amraphel  Sc  les  autres,  ‘ 
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après  avoir  parcouru  le  défert  de  Pharan  \ vinrent 
à la  fontaine  de  Mifvhate  , qui  eft  autrement  ap- 
pellée  Cadès.  ^ 

MISSUENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans 
la  province  proconfulaire , félon  la  notice  d’Afrique , 

qui  dit  Hirundïnus  MiJJuenJîs.  La  conférence  de 

Carthage  fait  mention  de  Servus  Dei. 

MISSYRO , MiSSYRON  ou  plutôt  Nisyros 
comme  l’écrit  Strabon.  Cette  petite  île  étoit , 
félon  cet  auteur  , au  nord  de  l’île  de  Télos  ; 
d’après  la  jufle  connoiffance  du  local  aéluel , il  faut 
dire  au  nord-oueft  , en  ajoutant  qu’elle  fe  trou  voit 
au  fud-ouefi  du  promontoire  Trioptum.  Pltis  bas 
cet  auteur  ajoute  que  cette  île  étoit  un  fragmetvt 
détaché  de  l’île  de  Cos.  Il  eft  poffible  que  l’île 
-de  Cos,  les  roches  appelées  îles  des  Nifyriens , 8t 
l’île  de  Nifyros  elle-même , n’aient  fait  autrefois 
qu’une  même  île,  féparée  depuis  par  l’effet  de 
quelque  volcan. 

MISTHIUM  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Galatie  , 
chez  les  Orondites , félon  Ptolemée. 

MISTIA , ville  de  l’Italie,  dans  le  B rutium.  Pline 
écrit  Miflia,  mais  Etienne  de  Byfance  dit  Myfiia; 
& l’on  trouve  ailleurs  Mijliæ.  Elle  étoit  fur 
la  côte  orientale  entre  le  promontoire  Coclntum  , 
& la  ville  de  Cxcïnum,  ub  peu  au  fud  du  Sinus 
Scyllacæus. 

MISULAMI,  peuple  de  l’Afrique  propre  , félon 
Ptolemée  , qui  les  place  au  pied  du  mont  Audus. 

MISUM,  temple  d’Hercule.  Plutarque  le  place 
en  Grèce , dans  la  Phocide. 

MISUS  , fleuve  de  l’Italie , dans  TUmbrie,  félon 
la  table  de  Peutinger,  où  l’on  voit  que  cette  ri- 
vière arrofoit  la  ville  de  Senagallica, 

MISYNOS  , île  delà  mer  de  Libye,  félon  Pto- 
lemée, L.  IV , J. 

MITRACINI  , lieu  ou  contrée  de  la  grande 
Arménie,  félon  Strabon  , L.  //,  p,  j-jo,  qui  dit 
que  le  fatrape  d’Arménie  envoyoit  tous  les  ans 
au  roi  de  Perfe  vingt  mille  poulins  de  cet  en- 
droit, c Mithracinis. 

MITE'RIDATIS  REGIO,  contrée  de  la  Sar- 
matie Afiatique.  Ptolemée  , £.  f , f.  p , la  place 
au-deflous  du  pays  des  Straceni , & au-deffus  de 
celui  des  Melanchlanï. 

MITHRIDATIUM  , lieu  fortifié  dans  la  Ga- 
latie. Strabon  , L.  xii , p.  ^67  , dit  que  Pompée 
détacha  ce  lieu  du  royaume  de  Pont , pour  le 
donner  à Bogodiatorus. 

MITRÆl , montagnes  aux  environs  des  Palus- 
Méotides  , félon  Lucien  , in  Toxari. 

MITROCOMIAS  , fiège  épifcopal , dans  la 
troifième  Palefiine.  La  notice  de  Léon-le-fâge  le 
range  fous  la  métropole  de  Peu  a ; & les  notices 
du  patriarchat  de  Jérufalem  de  même. 

ivirITYLENE.  C’eft  ainfi  qu’on  lit  ce  nom  dans 
quelques  ouvrages  j c’eft  une  faute.  Foye^  My- 

TILENE. 

MITHYS,  fleuve  de  la  Macédoine,  félon Tite- 
Live  , L.  xxxxiv , c,  7, 
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MIXODIA  ; Ortelius  thefaur.,  qui  cite  Ho- 
mère & Apollonius,  L.  /k,  donne  ce  nom  au 
paffage  qui  fe  trouve  entre  Scylla  & Charibde. 

MIZÆI , peuples  de  la  Suziane , félon  Pline , 

L.  VI , c.  27. 

MIZIGITANUS,  fiêge  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  province  proconfulaire,  félon  la  conférence  de 
Carthage  , qui  fournit  placidus  Mi^igitanus. 

MIZINUM  , ou  plutôt  Minizum  , ville  de  la 
Galatie.  L’itinéraire  d’Antonin  la  met  fur  la  route 
de  Conftantinople  à Antioche  , entre  Laganà  & 
Manegordum. , à vingt-trois  milles  de  la  première 
de  ces  places  , & à vingt-huit  milles  de  la  fécondé. 

MNASÆM  ANES,  peuples  de  l’Arabie  heureufe. 
Ptoleniée,  L.  K/,  c.  7,  les  met  fur  le  montZ<î- 
metus. 

MNASES  : le  troifième  concile  d’Ephèfe  , fait 
mention  d’un  certain  Théodore  qualifié  évêque 
de  ce  lieu. 

MNASYRIÜM , bourgade  de  l’île  de  Rhodes. 
Strabon  , L.  xiv , p.  , dit  qu’elle  étoit  dans 
le  voifinage  de  la  ville  Lindus. 

MNEMIUM , promontoire  de  l’Ethiopie , félon 
Ptolemée  , L.  iv  , c,  y , qui  le  place  entre  Cher- 
fonefus  & le  mont  Ifius,  fur  le  golfe  Arabique. 

MNEMOSYNES  & LETHES,  fourcesdu  fleuve 
Hercyna  , dans  la  Bœotie , félon  Paufanias  ,L.iXt 
c. 

MNIARIA  , ville  de  la  Mauritanie  Céfarienne. 
Ptolemée,  Z.  iv , c.  2 , la  place  dans  les  terres, 
entre  Altoa  & Gitluï. 

_ MNIZUM,  nom  d’un  lieu  dont  il  efl  fait  men- 
tion dans  le  code,  Z.  vu , tii.  62.  C’étoit  un 
fjège  épifcopal  ; car , dans  le  concile  de  la  pre- 
mière Galatie , Armaicus  eft  qualifié  évêque  de 
Mnïr^um, 

Î^OAB  (les  plaines  de  ).  Elles  étoient  près 
& à l’orient  du  Jourdain , vis-à-vis  de  Jéricho. 
Ce  fut  le  lieu  de  la  quarante -deuxième  Ration 
des  Ifraélites,  8c  c eft-la  que  Moïfe  leur  parla  pour 
la  dernière  fois  ; ék  c’eft  de-là  qu’ils  partirent 
pour  traverfer  le  Jourdain,  fous  la  conduite  de 
Jofué, 

MOABEN , lieu  de  la  Bœotie,  dans  le  pays  des 
Zyéi,  auprès  du  mont  Phïcïus,  où  le  Sphinx  avoit 
fa  demeure , félon  Tzetzès  fur  Lycophron. 

MOABITÆ , peuples  de  la  Paleftine , qui  habî- 
toient  à l’orient  delà  tribu  de  Ruben,  au-delà  du 
torrent  d’Arnon.  LesMoabites  n’étoient  pas  compris 
dans  l’anathême  prononcé  contre  les  Cananéens  ; 
Dieu  défendit  au  contraire  aux  Ifraélites  de  com- 
battre contre  eux  ; mais  Balac  leur  roi  s’étant  fervi 
de  Balaam  pour  perdre  ce  peuple  par  un  moyen  infi- 
gne,  Dieu  ordonna  de  leur  livrer  bataille,  & ils 
furent  exterminés. 

Ces  peuples  s’étant  joints  aux  Ammonites  & aux 
Amalécites,  tinrent  les  Ilraélites  dans  l’oppreflion 
pendant  dix-huit  ans  , après  lefquels  Aod  défit 
Eglon  leur  roi , & délivra  le  peuple  de  Dieu, 
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_ Saiil  remporta  plufieurs  viéloires  contre  les  Moa- 
bites  , & ils  furent  abfolument  affujettis  par  David. 
Ils  payèrent  le  tribu  au  temps  de  Salomon  & des 
premiers  rois  d’ifraël , dans  le  lot  defquels  ils  fe 
trouvèrent  ; mais  Mefa , un  de  leurs  rois  , fecoua 
le  joug  après  la  mort  d’Achab  , .-oi  d’Kraêl. 

Vers  ce  tems  les  Moabites  , t'»  -onccrt  avec  les 
Ammonites,  vinrent  attaquer  Jofaphat  ; mais  ils 
furent  vaincus  par  ee  prince.  Ils  le  furent  encore 
par  Joram,  fils  d Achab  , pour  ie  tribut  qu’ils 
refufoient  de  payer. 

Après  le  tranfport  des  tribus  de  Ruben  & de 
Gad , les  Moabites  fe  mirent  en  poffeflîon  des  villes 
qui  leur  avoient  appartenu. 

Ces  peuples  dans  la  fuite  furent  fournis  aux 
rois  de  Perfe , puis  à Alexandre-le-grand  , & 
fucceflivement  aux  rois  de  Syrie  & d’Égypte,  & 
enfin  aux  Romains. 

MOBA  : c’eft  le  nom  d’une  partie  confidérable 
de  l’Arabie  , félon  Etienne  le  géographe. 

MOBUCHARAX,  ville  de  la  troifième  Palef» 
tine , félon  Etienne  de  Byzance.  Elle  eft  nommée 
Characmola  par  Ptolemée. 

MOCARSUS , nom  d’une  contrée  de  la  Thrace 
félon  Théopompe , cité  par  Etienne  de  Byzance! 

MOCATA  , ville  deTAfie,  dans  la  Bithynie  , 
félon  Domitius  Calliftratus , cité  par  Etienne  de 
Byzance. 

MOCCADELII,  ou  MocCADiNf,  peuples  de 
l’Afie  mineure , danslaLycie,  aux  confins  de  la 
Bithynie.  Ptolemée  les  place  auprès  des  Cydiftes. 

MOCCLE,  village  de  rAfie,dans  laPhrygia, 
félon  Etienne  de  Byzance. 

MOCHADION,  nom  d’un  endroit  du  rivage 
delà  mer,  au  voifinage  de  Byzance,  félon  Pro- 
cope.  Ortelius  penfe  que  ce  pourroit  être  fur  le 
golfe  Moucaporides , dont  Denys  de  Byzance  donne 
la  defeription. 

MOCHMUR  , torrent  de  la  Paleftine , félon  le 
texte  hébreu  du  livre  de  Judith. 

MOCHONA,  ville  de  la  Paleftine  , dans  la 
tribu  de  ftida. 

MOCHURA,  ville  de  l’Arabie  heureufe.  Pto- 
lemee , Z.  f/,  c.  7 , la  met  dans  les  terres  entre 
Alata  civ'.tas  & Thumna. 

MOCILLUS,  colline  del’Afie,  dans  la  Bithynie. 
félon  Céclrène  & Zonare. 

MOŒSUS',  MOCESUS  , MUSCISSUS,om 
Mocissus,  nom  d’un  lieu  dans  la  Cappadoce. 

MOCORETÆ,  peuples  de  l’Arabie  heureufe» 
Ptolemée,  Z.  vi , c.  y , les  place  avec  les  Dorent^ 
au-deflous  des  Mimd  & au-de/Tus  des  SahA. 

MODACÆ,  peuples  déjà  Sarmatie  afiatique: 
félon  Ptolemée,  L.  v , c.  9. 

MODIANA,  ville  de  l’Arabie  heureu.fie,  Pto- 
lemée, Z.  F/,  c.  7 , la  met  fur  le  golfe  Arabique 

entre  Onne  & le  mont  H'ippof.  ’ 

MODIN  , ville  de  la  Paleftine  , dans  la  tribu  de 
Dan.  Elle  étoit  bâtie  fur  une  montagne,  & ellf 
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étoit  la  patrie  du  prêtre  Marhathias  & des  Macha- 
bées.  , 

Judas  Machabée  remporta  près  de  cette  ville  , 
une  viêloire  fur  Antiochus  Eupator. 

Du  temps  de  Jofeph  Thiftorien  , on  voyoit  en- 
core auprès  de  Modin  , le  fuperbe  tombeau  de 
marbre  blanc  que  Simon , l’un  des  Machabées,  avoir 
fait  élever  pour  fon  père , fes  frères  & pour  lui, 

MODOCÆ,  nom  d’un  peuple  de  la  Sarmatie 
afiatique  , félon  Ptolemée. 

MODORTIA  , ville  des  Infubres  , félon  Paul 
Diacre  , qui  la  met  à douze  milles  de  Milan. 

MODOGALICA  , peuples  des  Indes.  Pline  les 
place  dans  une  île  du  Gange , & ajoute  que  cette 
île  étoit  extrêmement  grande. 

MODOGULLA  , ville  de  l’Inde  , en-deçà  du 
Gange  , entre  Calligeris  & Petirgala , félon  Pto- 
lemée. 

MODOMASTICA  , contrée  de  l’Afie,  dans  la 
Carmanie  déferre  , félon  Ptolemée. 

MODONUS , nom  d’un  fleuve  de  l’Hibernie. 
Ptolemée  en  place  l’embouchure  entre  le  promon- 
toire facré  & la  ville  de  Alenapia. 

MODRON , ou  Modsa  , lieu  de  l’Afte  dans 
la  Phrygie.  Strabon  dit  que  c’eft  où  le  fleuve 
Gallus  prenoit  fa  fource. 

MODUBÆ,  peuple  de  l’Inde  au-delà  du  Gange , 
félon  Pline. 

MODUNDA , ville  de  l’Ethiopie, Yous  l’Egypte, 
fur  le  bord  du  Nil , félon  Pline. 

MODUNGA  , ville  de  l’Afrique  , dans  laMau- 
litanie  céfarienfe,  entre  Rufiàbar  & l’embouchure 
du  fleuve  Serbetes  , félon  Ptolemée. 

MODURA,  ou  Modusa  , ville  royale,  dans 
la  prefqu’ile  de  l’Inde,  en-deça  du  Gange,  félon 
Ptolemée  & Pline.  Ce  dernier  écrit  Modufa. 

C’étoit  la  réfidence  du  roi  de  Pandion.  On  voit 
dans  le  périple  de  la  mer  Erythrée,  que  la  pêche 
des  perles  appartenoit  à ce  prince.  Les  états  de  ce 
prince  s’étendoient  confidérablement  dans  cette 
partie  de  la  prefqu’île  , depuis  la  contrée  Cotiorana 
jufqu’à  la  côte  au  nord  de  l’île  de  Taprobane, 

MODUTTI , ville  fituée  fur  la  côte  de  l’île  de 
Taprobane , entre  l’embouchure  du  fleuve  Phajîs 
& la  ville  Anubingam , félon  Ptolemée. 

MŒCHINDIRA  , ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’E- 
gypte , félon  Pline. 

MCEDUM  ORIENTIS  , lieu  de  l’Afie  , dans  la 
Bithynie,  fur  la  route  de  Conftantinople  à Antio- 
che , entre  Nicée  & Cotyxium  , félon  l’itinéraire 
d’Antonin.  Quelques  auteurs  croient  qu’il  faut 
lire  Medium  orientis.  {Foye^  la  Martinière ). 

MCEGILANI , peuple  de  l’Italie,  dans  le  Latium, 
félon  Denys  d’Halycarnaffe. 

MCENARIA , petite  île  faifant  partie  des  îles 
Baléares. 

M(ENTINE  , nom  d'un  peuple  de  l’Illyrie. 
Appien  les  place  parmi  les  Japodes. 
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MCENUS,  MCENIS,  ou  Menus,  fleuve  delà 
Germanie  , félon  Pline , Pomponius  Mêla  , & 
Ammien  Marcellin. 

MŒONÎS  ou  Meones.  Ces  peuples  font  les 
anciens  habitans  de  la  Lydie. 

Strabon  dit,  L,  xili , tu?  Ayd»?,  d Tlotn  Tvf 
Kcikst  Muorof  01  S'  vs'êpoy  ,Moioycif,  que  les  Lydiens 
qu’Homère  nomme  Méoniens  , fuj;ent  dans  la 
fuite  nommés  Mœoniens. 

M(SOTIDE  ( le  lac  ) fépare  l’Afie  de  l’Europe , 
& va  fe  perdre  dans  le  Pont-Euxin  , par  le  Bof- 
phore  Cimmérien.  Arrien  & Strabon  ne  lui  donnent 
qu’environ  neuf  mille  Rades  de  circuit.  Son  rivage 
efl  prefque  droit  du  côté  de  l’Alie , & il  eft  très- 
tortueux  du  cote  de  l’Europe  , qui  d’ailleurs  étoit 
tout-a-fait  deferte.  La  cote  de  l’Afie  étoit  très- 
peuplée. 

Strabon  & Pline  difent  que  ce  lac  eft  peu  pro- 
fond , que  l’eau  en  eft  blanche  & peu  falée:  Pline 
ajoute  que  toute  la  mer  Mœotide  n’eft  que  l’em- 
bouchure du  grand  fleuve  Tanaïs  , élargie  & rete- 
nue par  deux  becs  de  terres  d’Europe  & d’Afie , 
qui  le  rapprochent  pour  former  le  détroit  Cimmé- 
rien. 

MCEOTÆ , peuples  de  la  Scythie , qui  habi- 
toient  entre  le  pays  des  ThyfTagetæ  & le  Palus- 
Mœotide.  Le  Lycus  traverfe  le  pays  de  ces  peuples 
avant  de  fe  rendre  dans  le  Palus-Moeotide. 

^ MŒRA  , ou  Mera  & Mara  , village  de 
l’Arcadie,  au  nord  de  Mantinée.  Au  temps  de  Pau- 
fanias,  on  en  voyoit  encore  les  ruines. 

MŒRIS  ( lac  ).  Autant  on  eft  certain  de  l’exif- 
tence  de  ce  lac  , célébré  par  tous  les  anciens  qui  ont 
écrit  fur  l’Egypte,  autant  on  a varié  fur  fa  jufte 
fituation  , ainfi  que  fur  fon  étendue.  Je  vais  rap- 
procher les  pallagcs  les  plus  importans  concernant 
ce  lac. 

Selon  Hérodote  {L.  ii , c.  ^p),  le  lac  Mœris 
avoir  de  tour  3600  ftades.  11  s’étendoit  en  longueur 
du  midi  au  nord  , tournoit  enfuite  à l’oueft , & 
fe  portant  vers  le  milieu  des  terres  le  long  de  la 
montagne  qui  eft  au-deffus  de  Memphis  , il  s’y 
terminoit.  Les  gens  du  pays  prétendirent  qu’il  avoit 
une  iffue  fouterraine  dans  le  Syrte  de  Libye. 

En  quelques  endroits  il  avoit  jufqu’à  30  orgies 
( braffes  ) de  profondeur.  Vers  le  milieu  on  voyoit 
deux  pyramides  qui  avoient  200  pieds  de  hauteur 
au-deftiis  de  l’eau  , & autant  au-deflbus. 

Il  avoit  été  creufé  de  main  d’homme  , dans  un 
terrein  fec  & aride , & il  tiroit  fes  eaux  du  Nil. 
Pendant  fix  mois  elles  couloient  du  Nil  dans  le  lac  , 
& pendant  les  fix  autres  mois  elles  étoient  repor- 
tées du  lac  dans  le  Nil  ; la  pêche  de  cet  immenfe 
réfervoir  rendoit  chaque  jour  au  tréfor  du  roi  un 
talent  d’argent  pendant  les  fix  mois  que  l’eau  fe 
retiroit , & vingt  mines  feulement  pendant  que 
l’eau  y entroit. 

Dans  un  autre  endroit,  le  même  hiftorien  dit 
qu’un  peu  au-deffus , le  long  de  ce  lac , près  de 
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la  ville  des  Crocodiles  ( i ) , avoir  été  conflruît  le 
laByrintlie.  Il  y avoir  fept  jours  de  navigation  de 
la  mer  au  lac  Mceris. 

Diodore , dont  le  récit  ell  affez  conforme  à 
celui  d’Hérodote  , ajoute  que  l’on  avoir  commencé 
à creufer  ce  lac  à dix  fchœnes  au-deffus  de  Mem- 
phis , & qu’il  communiquoit  fit  Nil  par  un  canal 
de  8o  ftades  de  long  , fur  trois  plethres  (300 
pieds  ) de  large. 

Strabon  s’éloigne  de  ce  récit.  11  ne  donne  aucune 
mefure  précife  , rapportant  feulement  qu’à  la  vue 
il  a l’air  d’une  mer  3 il  parle  auffi  d’un  canal , qui , 
avec  le  lac  , fervoit  à recevoir  les  eaux  du  Nil 
dans  le  temps  de  la  crue.  On  retenoit  dans  ce  lac 
les  eaux  dont  on  avoir  befoin  pour  arrofer  les 
terres  ; le  refte  retournoit  dans  le  Nil  par  une  des 
embouchures  du  canal  , lorfque  le  fleuve  avoir 
baiffé.  Près  de  là  étoit  le  tombeau  du  roi  Ifman- 
dès,  ou  le  labyrinte  , &c. 

Pline  (Z.  xxxvi) , parle  de  ce  lac  à-peu- 
près  comme  s’il  n’exiftoit  plus , puifqu’il  dit  : a il 
»»  y a encore  deux  pyramides  dans  l’endroit  où 
» étoit  le  lac  de  Mœris  , c’eft-à-dire  le  grand 
» canal  ».  Et  dans  un  autre  endroit  (Z.  v)  , il 
dit  que  cela  étoit  entre  les  nomes  Arfinoïtes  & 
Memphites , à 72  milles  de  Memphis.  Ce  lac , félon 
lui , avoir  23  milles  de  tour , ou,  fuivant  Mutianus, 
450  milles. 

Pomponius  Mêla  , quand  on  s’en  rapporte  à 
l’ancien  texte , ne  donne  que  20  milles  de  circuit 
au  lac  Mœris.  Mais  on  a cru  devoir  corriger  cette 
leçon  : les  avis  ont  été  partagés  : Vofcius  s’eft 
déterminé  pour  300  milles. 

M.  Gibert  qui  a comparé  ces  récits  des  anciens, 

( Mém.  de  litt.  t.  xxviii  ) , fait  très-judicieufement 
obferver  , 1°.  qu’Hérodote  parle  d’un  canal  fort 
long  ; 2°.  que  Strabon  parle  d’une  efpèce  de  mer  : 
3°.  il  en  conclut  que  l’un  ScPautre  ne  parlent  pas  du 
même  objet.  Selon  lui,  Strabon  parle  de  l’amas  d’eau 
qui  fe  trouvoit  dans  le  nôme  Ârfinoïte  , & Héro- 
dote du  canal  qui  y portoit  les  eaux  fuperflues. 

Il  juftifie  cette  opinion  par  l’état  aéfuel  des  lieux  , 
d’après  les  récits  de  voyageurs  exaâs.  Le  lac  de 
Kern  des  Arabes  aftuels  eft  le  lac  Mœris  de  Stra- 
bon ; & le  Bahr-Joufef , canal  long  de  30  lieues, 
efl  le  lac  d’Hérodote,  ainfi  qu’on  va  le  voir  par 
l’extrait  de  ce  mémoire. 

Il  y a une  autre  opinion  adoptée  par  M.  d’An- 
ville.  Elle  a été  combattue  par  M.  Gibert , & par 
M.  Larcher.  Ce  favant , dans  une  de  fes  notes  fur 
Hérodote  , s’exprime  ainfi  : (T.  11 , p.  ^82  ) 

« La  plupart  des  modernes  reprochent  aux  an- 
ciens d’avoir  donné  au  lac  Mœris  une  étendue 
incroyable  , & de  fe  contredire  entre  eux.  M. 
Rollin  évalué  à 180  lieues  les  3600  ftades  d’Hé- 
rodote : je  ne  fuis  plus  furpris  de  fon  incré- 


(i)  Voyei  AasiKOÉ, 
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dulité.^M.  d’Anville  pcnfe  que  le  Mœris  d’Héro- 
dote n’eft  pas  le  même  que  celui  de  Strabon  : il 
me  paroît  le  tromper. 

Il  faut  diftinguer  le  lac  du  canal  de  communi- 
cation : le  lac  proprement  dit , aauellement  lac 
de  Kem,  eft  l’ouvrage  de  la  nature;  le  canal  de 
communication  , celui  de  l’art  : le  premier  n’a  rien 
de  bien  merveilleux , le  fécond  a droit  à notre 
admiration  , 8c  nous  fommes  étonnés  que  l’on  ait 
pu  fufîire  au  travail  néceffaire  pour  l’achever.  Il 
y a donc  ceci  à remarquer. 

Hérodote  donne  au  tout  le  nom  de  lac  Mœris  ’ 
il  dit  deux  mots  du  lac  proprement  dit,  mais  il 
s étend  particuliérement  fur  la  partie  qui  a été 
creufée  de  main  d’homme  , c’eft-à-dire  fur  le  canal. 

Strabon  diftingue  avec  exaélitude  le  canal  du 
lac  : il  -appelle  le  premier  ( un  canal  ) , 

Sc  1 autre  Âj/xr»  ( un  lac  ) ».  ' 

Lorfque  M.  Larcher  écrivoit  fes  notes,  il  ne 
connoilToit  pas  encore  l’opinion  de  M.  le  Roy 
dont  je  vais  parler  ci-après  ; c’eft  pourquoi  il  dit* 
les  principaux  fentimens  fur  la  fituation  du  lac 
Mœris  fe  réduifent  à deux  , celui  de  M.  d’An- 
ville,  & celui  de  M.  Gibert. 

M.  d’Anville  fuppofe  que  le  Bahr  - Batheit 
actuel  remplit  toutes  les  conditions  , & répond 
au  lac  Mœris  d’Hérodote.  M.  Gibert  eft  perfuadé' 
que  le  Bahr-Jofef  convient  mieux  à la  defcription 
de  cet  hiftorien. 

Le  premier  s’eft  fervi  avec  beaucoup  de  dextérité 
des  paffages  des  anciens  ; le  fécond  me  paroît  les 
avoir  mieux  difcutés.  Voici  le  réfumé  de  fon 
opinion. 

Le  Bahr-Bathen  va  du  fud  au  nord,  ainfi  que  le 
lac  Mœris;  mais  il  a cela  de  commun  avec  d’au-» 
très  canaux  , il  ne  peut  être  le  Mœris  par  plu- 
fieurs  raifons.  ^ 

1°.  Le  lac  Mœris  fe  portoit  à l’oueft , vers  le 
milieu  des  terres,  le  long  de  la  montagne  qui  eft 
au-delfus  de  Memphis  , 8c  communiquoit  fous 
terre  au  rapport  des  gens  du  pays  , avec  la  Syrte 
de  Libye.  Le  Bahr-Bathen  ne  fait  pas  de  coude  ne 
gagne  point  le  milieu  des  terres,  8c  ne  peut  com- 
muniquer avec  la  Syrte  de  Libye  , le  Bahr-Jofef 
oc  la  montagne  de  Libye  étant  entre  deux. 

2.”.Le  Bahr-Bathen  a beaucoup  moins  de  tour  que 
ne  lui  en  donne  Hérodote,  Diodore  de  Sicile  Sc 
iine  ; M.  d’Anville  fuppofe  qu’il  faut  entendre  de, 
la  lurlace  ce  que  ces  auteurs  difent  de  la  circonfé- 
rence; mais  les  termes  d’Hérodote , ro'  TSpiusToov 
'niçTrspioS'H  , & ceux  de  Diodore  de  Sicile  , ( Z.  /, 

9-  /O  » ydp  TreplpesTpay  ecuTHf  uVctpr 

J ne  font  pas  fufceptibles  de  ce  fens  ( 2.  ). 


(a)  On  voit  bien  que  le  mot  Périmètre  qui,  en  grec 
lignme  abfolument  mefure  du  contoifr , ne  peut  pas  s’enten- 
dre d’une  furface.  Il  n’y  auroit  équivoque  que  lî  leê 
auteurs  euffent  dit  feulement  [Airpn  ou  mefure. 
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Les  manüfcrîts  de  ces  deux  hiftorîeris  s’accordent 
tous  fur  ces  tenues , & l’on  ne  doit  pas  fuppofer 
qu’ils  aient  été  altérés,  précifément  parce  qu’on 
a befoin  d’étayer  un  fyflême.  Si  l’on  veut  que  ce 
foit  une  rnéprife  d’expreflion  , comme  l’avance  M. 
d’Anville  ( AJém.  fur  l’Egypte  , page  i^6  ) , c’eft  , 
dans  deux  hommes  d’un  mérite  fupérieur  en  fup- 
pofer une  dont  ne  feroient  pas  capables  les  plus 
médiocres  écrivains. 

3°.  Le  lac  Mœris  ne  peut  être  le  lac  Batlien  , 
puifque  le  premier  étoit  près  de  la  ville  des  Croco- 
diles, qui,  depuis,  a pris  le  nom  d’Arfinoë  , & 
s’appelle  ailuellement  Feiiim  , & que  le  Bahr- 
Batlien  en  eft  éloignée  de  plufieurs  lieues. 

Le  Bahr-Jofef  me  paroît  être  le  lac  Mœris. 

1°.  Il  va  du  fud  au  nord , comme  le  dit  Héro- 
dote ; mais  cette  raifon  ne  fiiffit  pas. 

2°.  11  fait  un  coude  à l’oueft,  fe  porte  dans  le 
milieu  des  terres  le  long  de  la  montagne  au-deffus 
de  Memphis,  & peut  communiquer  à laSyrte,  s’il 
a une  iffue  fouterraine , comme  le  prétendoient  les 
gens  du  pays. 

3®.  Le  Bahr-Jofef  a environ  32  lieues  du  midi 
au  nord , & fa  courbure  jufqu’au  lac  du  nom 
Arfmoë  , eft  de  8 à 9 lieues  , ce  qui  fait  en  la 
doublant  80  à 82  lieues:  cela  s’accorde  très-bien 
avec  ce  qu’Hérodote  & Diodore  de  Sicile  donnent 
de  circuit  au  lac  Mœris.  Les  3600  ftades  de  cet 
hifiorien  , ou  60  fchènes , font  un  peu  plus  de  73 
lieues.  Cela  approche  beaucoup;  mais  fi  le  fchène 
étoit  un  peu  plus  fort,  cela  nous  lapprocheroit 
encore  davantage  de  la  mefure  du  Bahr-Jofef  : or, 
l’on  fait  que  le  fchène  varioit  d’un  lieu  à un 
autre. 

4^.  Il  y avoit  des  éclufes  à l’entrée  du  lac 
Mœris  ; on  trouve  encore  à l’endroit  où  elles  dé- 
voient être  placées , des  ruines  d’une  ville  que 
les  Arabes  appellent  Babain  , ville  des  Portes. 

Le  canal  commence  à Hermapolis  ( Mellari  ) , 
eu  plutôt  en  deçà , fuivant  la  carte  de  M.  Norden; 
court  quatre  lieues  vers  l’ouefl , fuivant  M*  Oran- 
ger, & fe  recourbant  enfuite , continue  fa  route 
du  fud  an  nord , jufqu’au  Faïum.  Diodore  de 
Sicile  parle  d’un  canal  de  communication  ( A.  /, 
§.  2 ) de  80  Bades  de  long  , qui  font  un  peu 
plus  de  trois  lieues.  Il  eft  évident  que  c’eft  cette 
partie  de  Bahr-Jofef  qui  va  de  quatre  lieues  vers 
t’oueft  , ou  plutôt  un  peu  moins  , fuivant  M.  Nor- 
den , puifque  ce  voyageur  en  met  le  commence^ 
ment  en  deçà  entre  Roda  & Ashmunein. 

Mais  l’opinion  qui  paroît  le  mieux  fe  rapporter  à 
ce  qu’ont  dit  les  anciens,  & à l’ufage  qu’on  devoir 
attendre  de  ce  canal , c’eft , félon  moi , celle  de 
M.le  Roy  , aufiî  deracadcmledesbelles-lettres.il  a 
un  avantage  fur  celui  de  M.  Gibert;  c’eft  qu’en  expli- 
quant très-exaftement  les  paffages  des  anciens , il 
établit  une  double  çommunicîition  du  Nil  avec  le 
ïae  de  y.œi'is  ; au  lieu  que  fuivant  M.  Gibert,  il 
ç’y  en  avoit  qu’une  , qu’il  falloit  aller  chercher 
|»rodi§ieufen4ent  haut  vêts  le  fud.  Je  crois  que  ce 
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mémoire  qui  paroîtra  imprimé  dans  les  Mémoires 
de  l’académie  dont  il  eft  membre,  eft  ce  que  l’on 
peut  préfenter  de  plus  latisfaifant  fur  cet  objet. 

MCESI A , pays  d’Europe , que  les  Grecs  ont  aftez 
unanimement  appelé  Myfia  , mais  dont  il  faut 
d’autant  plus  conferver  le  nom  latin , que  l’on 
évite  ainfi  la  reffemlaîance  avec  celui  de  la  Myfie, 
province  d’Afie.  Peut-être  les  premiers  habitans 
de  la  Mœfie  y étoient-ils  paffés  de  la  Myfie , & 
que  de-là  étoit  venu  le  rapport  des  deux  noms. 
Si  l’on  veut  de  plus  grands  détails  fur  les  autorités 
en  faveur  des  nom.s  Mccjïa  ou  Myfia-,  on  peut  voir 
Cellnrius , T.  i , p,  ^68. 

Situation.  La  Mœfie , qui  ne  fut  guère  connue 
des  anciens  Grecs , & dont  on  n’eut  des  détails 
que  depuis  les  conquêtes  des  Romains,  étoit  au 
nord  de  la  Macédoine  & de  la  Thrace  , & s’é- 
tendoit  en  remontant  du  fud  au  nord,  depuis  ces 
deux  grands  pays  , jufqu’à  la  rive  droite  du 
Danube. 

De  l’oueft  à l’eft,  elle  s’étendoit  depuis  la  Pan- 
nonie , ou  le  Drlnus  ( le  Drin  ) , paflant  à Sir» 
miurn  & à Singidunum  (Belgrade  ) , pour  fe  rendre 
dans  le  Danube,  lui  fervoit  de  bornes;  àl’ouefl:, 
c’étoifle  Pont-Euxin,  depuis  le  promontoire  appelé 
Hcemi-exirema  , au  fud,  jufqu’au-delà  à' Ijlropolis  ^ 
au  lieu  où  étoit  Salices. 

Cette  vafte  étendue  qui  comprenoit , depuis  le 
degré  de  longitude  à l’eft  de  Paris,  jufqu’au 
27' , étoit  partagée  en  deux  parties , en  partie 
par  des  montagnes  , & en  parties  par  le  Cebrus  (i)  , 
( le  Zebris , félon  M.  d’Anville  ) , qui  fe  rend 
dans  rifter,  à peu  près  fous  le  20'  degré  40 
minutes  de  longitude,  félon  M.  d’Anville  : au  lieu 
que  d’autres  cartes  mettent  le  Zebris  au  10®  degré 
40  minutes. 

La  partie  comprife  entre  le  Drinus  & le  Cebrus, 
fe  nomrnoit  Mafia  fuperior  ; celle  qui  s’étendoit 
depuis  le  Cebrus  jufqu’à  la  mer,  étoit  la  Mafia 
înferior:  ce  qui  répond  à ces  expreffions,  la  haute 
& la  baffe  Mœfie.  Les  principales  places  fe  trou- 
voient  le  long  du  Danube. 

MCESIA  SUPERIOR.  Le  principal  fleuve  de 
la  haute  Mœfie  étoit  le  Margus  ( la  Morava  ) , 
formé  au  fud  de  Sarmathe  ( 2 ) , de  deux  autres 

rivières  ( 3) Il  y avoit  plus  à l’eft,  le  Tlmacus  , 

( le  Timak  ). 

Les  villes  principales  étoient Singi-dunum 

(Belgrade),  Viminaçium  (des  Mines),  Bonomia 
( Vidin  ) , St  Ratiaria  ( Artzar)  , ayant  eu  le  rang 
de  métropole  de  la  Dacie  riveraine.  Dans  les  terres 
on  trouvoif  Naifihs  ( Niffa  ) , patrie  de  Conf- 
tantin.  Je  paffe  d’autres  lieux  mojiis  confidérables. 


(1)  Zibris  fe  trouve  au  nord  Vifzederina,  ayant  i 
J'oueft  la  rivière. 

(2)  C’efl  à préfent  Stulatz  qui  eft  confluent. 

(3)  Celle  qui  viept  de  l’eft  , eft  la  Marava  de  Bulgané  ; 
celle  de  l’oueft , la  Marava  dç  Senie, 

qui 
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fe  fétfouvèflt  dans  la  géographie  de  Ptole- 
mee. 

w/#r/or.  Les  principaux  fleuves  étoient 

l Œfcus  ( l’Esker  ) V O/mus  ( l’Ofmo  ) 

1 i/tuf  ( le  Vid  ) Vlatrus  ( l’Iantra  ) : ces  fleuves 

coulant  du  fud  au  nord  fe  rendent  dans  le  Da- 
nube^,..  Le  Panyfus  ( Daphe  fui  ) , couloit  de 
1 oueft  à l’eft , & fe  rendoit  dans  le  Pont-Euxin  , 
près  d'OdeJfus  ( Vafna  ). 

Les  villes  principales  étoient , fur  le  Danube  , 

Æfcus  ( Artzar  ) , NicopoUs  ( Nicopoli  ) 

Durojlom  {Dr\{kr2L  , mais  appelée  plus  ordinai- 
rement Siliftria  ) ^xopolis  (Raflbvat)  ....  & 
Trafmi^  qui  etoit  un  pofle  confidérable  , mais  dont 
on  ne  connoît  pas  la  pofition  correfpondante. 

Dans  les  terres  on  trouvoit  Sardica  , appelée 
enfuite  par  les  Bulgares  Tnadit:^a  , & dont  il  refle 
quelques  vefliges , tout  près  de  Sophia  : Taurefium  , 
où  Juftinien  prit  naiflance,  & qui  fut  appelée  en- 

fuite  Juftiniana  prima  ( Dginftendil  ) NicopoUs 

ad  H<zmum  ( Ternova  ) NicopoUs  ad  latrum  , 

(Nicopi)....  MarcianopoLis , ( Marcenopoli  ) 

Sur  les  bords  du  Pont-Euxin  on  trouvoit,  dans 
U partie  appelée  Scyihia , & au  fud  de  cette  partie , 
les  villes  Tomi  (Tomefwar),  qui  eut  le  rang 
de  métropolitaine , & qui  fera  à jamais  célèbre 

pour  avoir  été  le  lieu  d’exil  d’Ovide Caria 

(Kalgri^,  & Odcps  (Varna). 

Géographie  de  la  Mcejle , félon  Plolemée. 

Par  ce  que  j’ai  dit  précédemment , on  ne  fera 
pas  furpris  de  voir  que  Ptolemée  écrit  iAvaia., 
Myfîe , au  lieu  de  Mcefie.  Je  fupprime  ce  qu’il 
dit  des  bornes  de  ce  pays  , pour  ne  pas  trop 
m’étendre. 

Sur  les  bords  du  Pont-Euxin , au  fud  de  l’em- 
bouchure  du  Danube,  appelée  Sacrum  ojlium ^ on 

Tiriflria , prom. 

Odyjfus. 

Panyfi,  fl.  Oflia. 
Mefembria.  (i) 

Les  Triballi  ou  Triballes  occupoient  la  partie 
inférieure  de  la  bafle  Mœfie  ( c’eft-à-dire  fur  le 

Danube  ) , mais  un  peu  reculés  vers  l’ouefl 

Ceux  qui  étoient  au  fud  des  embouchures  du 
Danube  , etoient  appelés  Proglodyttz  ou  Troglo- 
dytes.,... Entre  ces  embouchures  étoient  les  Pcu- 
cini , ou  les  Peucins....  Vers  le  Pont-Euxin  étoient 
les  Croby^i  , ou  Crobyfes;  au  - deflTus  d’eux  les 
(Etefi  ou  Etéfiens,  & les  Ohulenfû,  ou  Obulen- 
fiens.  Les  parties  entre  ces  peuples  étoient  habitées 


irouvoit  : 
'Pterum , prom. 
Iflropolis, 
Tomi. 

Callatia. 

Dyonifopolis. 


(i)  Cette  ville  fe  trouvant  fur  la  côte  qui  eft  au  fud  , 
apres  que,  venant  de  l’embouchure  du  fleuve  , on  auroit 
^uble  le  promontoire  Hxmixtroma  efl  attribuée  à la 
.J  nrace* 

Géographie  ancienne.  Tome  IL, 
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•arles  Demenfl , les  Demcnfiens 
'iarenfiens. 
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& les  Piarenfii,  ou 


Les  villes  le  long 

O 

Rhegianum, 

(Efcus  Triballorum. 
Diacum. 

Novce. 

Trimmanium. 

Tirijla, 

Ditroflolon. 

Legio  prima  llalica. 


du  Danube  étoient  : 
Tromarifca. 
Sucidava, 
Axiopolis, 
Carfum. 

Trifmis, 

Dinogctia. 

Nuidiinum. 

Siliûtenta, 


En-deçà  du  fleuve. 

Danfdava.  Tibifca. 

N.  B.  Les  villes  que  Ptolemée  nomme  enfuite^ 
font  fur  la  côte  au  nord  des  embouchures  du  Da- 
nube , & appartenoient  à la  Dacie. 

Mœsia  , ville  de  la  Phrygie,  au  voifinage  de 
Troye  , félon  Servius,  fur  ce  vers  de  Virgile  ; 

Nullo  tantum  fe  Mcelia  cultu 

Jaélet. 

Etienne  de  Byzance  nomme  cette  ville  Myfiæ. 

MŒSIUM,  ville  de  l’Italie,  dans  l’Etrurie, félon 
le  livre  des  origines  , attribué  à Caton. 

MŒSUS,  MESUS  6-  NÆSUS:  ces  trois  diffé- 
rens  noms  font  employés  par  Valerius  Flaccus  , 
L.  VI,  pour  défigner  le  même  peuple  qui  habitoit 
la  Scythie  pontique. 

MOGARON  , ville  de  l’Afle , dans  la  Galatie  I 
fur  la  route  de  Tavia  à Sebafle,  entre  Tavia  & Da- 
ranon  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

MOGETIANA,  ou  Mogentiana  , ville  de 
inférieure , fur  la  route  de  Sirmium 
a Treves  , entre  V alcum  & Sabaria , félon  l’itiné- 
raire d’Antonin. 

MOGLAENA  & MOGLE  , peuples  de  la 
Macédoine,  félon  Cédrène  &.  Curopalate. 

MOGOLA  , ville  de  l’Afie  mineure  aux  envi- 
rons de  la  Carie  , félon  Conflantin  Porphyro- 
génète. 

MOGONTIACUM  (Andernach),  lieu  delà 
Gaule  dans  la  partie  appelée  Germanie  fiipérietire  : 
elle  en  devint  la  métropole  & la  réfldence  d’un 
General  qui,  fous  le  nom  de  Dax,  commandoit 
depuis  la  frontière  du  diftrift  particulier  A' Argen- 
toratum,  jufqu  aux  limites  delà  Germanie  inférieure. 

MOGRUS  (Mogaridzé)  , fleuve  de  l’Afie , 
dans  la  Colchide.  Son  cours  étoit  de  l’efl;  à l’oueft  , 
& il  alloit  fe  perdre  dans  VAcinafs. 

Ce  fleuve  eft  nommé  par  Arrien. 

lyiOHAILA , ville  de  la  Paleftine  , félon  la 
notice  des  dignités  de  l’empire. 

MOLADA  , ou  Molathi  , ville  de  la  Pa- 
leftine dans  la  tribu  de  Juda , félon  le  livre  de 
Jofué.  Elle  fut  mife  dans  la  tribu  de  Siméon. 

Hadriel,qul  époufa  la  fille  aînée  de  Saül , étoit 
de  cette  ville. 

MOLARiA  , lieu  de  l'île  de  Sardaigne  fur  la 

Ddd 
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route  (le  TibuUs  à Caralis  , entre  Hafa  & Ad  Mé- 
dias, félon  ritinéraire  d’Antonin. 

MOLEAHA  , nom  d’une  ville  de  la  Paleftine  , 
félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire, 

PïlOLEATES,  nation  alliée  & amie  du  peuple 
romain , félon  Aulugèle  , L.  i , c.  ly. 

MDLEGENI , peuple  de  la  Scythie  , en-deçà 
de  rirnaüs  , félon  Ptolemée. 

MOLIBÆ,  peuples  de  l’Ethiopie , fousl’Egypte , 
au-delTous  àes  Sobaridæ  , félon  Ptolemée. 

MOLICUNZENSIS  ou  Melicbuzensis  , 


fiége  épifcopal  d’Afrique  , dans  la  Mauritanie  fiti- 
fenfe  , félon  la  notice  des  évéchés  d’Afrique. 

MOLIENSES.  Suidas  donne  ce  nom  à un  peu- 
ple de  Grèce. 

MOLINDÆ , peuples  de  l’Inde.  Pline , L.  vi , 
c.  ip  , les  place  au-delà  du  Gange. 

MOLISCON  , lieu  fortifié  dont  Cèdrène  & 
Curopalate  font  mention.  Ortélius , thefaur,  croit 
que  ce  lieu  pouvoir  être  en  lUyrie. 

MOLlSMENSES,peuplesdelaGaule.Ivesde  Char- 
tres en  fait  mention  ; mais  on  en  ignore  la  pofition. 

MOLIUM  , Mohiov.  On  trouve  ce  nom  au 
commencement  du  chap.  8 du  L.  v de  Ptolemée  , 
qui  y parle  des  bornes  de  la  Cllicie.  Cependant  les 
tradudfeurs  rendent  ce  nom  par  Arnanus  mous.  Je 
ne  fais  d’où  vient  cette  différence  , ni  quel  peut 
être  ce  MoUuni. 

MOLLOSSI , peuples  de  la  Theffalie  , félon 
A'iélorinus  le  grammairien. 

MOLOCHATH  , fleuve  de  l’Afrique , dans  la 
Mauritanie  Tingitane  , félon  Ptolemée.  11  en  place 
l’embouchure  entre  celle  du  fleuve  Malva  & le 
promontoire  Metagoniies. 

Ce  fleuve  efl  nommé  Mulucha  par  Pomponius 
Mêla. 

C’étoit  la  borne  du  royaume  de  Bochus  & de 
celui  des  MafTæflyliens. 

MOLOCRIA , ville  de  l’Elide , dans  la  Némée, 
félon  Etienne  de  Byzance. 

MOLCEIS  , rivière  de  Béoiie , peu  éloignée  de 
Platée , fur  les  bords  de  laquelle  étoit  un  temple 
de  Cérès  Eleufienne.  La  Martinière  ne  met  pas 
cet  article  de  Moloeis , mais  ii  met  Moloeuntcm, 
ce  qui  efl  une  double  faute.  1“.  Il  prend  l’accufatif 
pour  le  nominatif  ; 2°.  à l’accufatif  même  , ce  nom 
fait  Moloenum. 

MOLON.  Pomponius  Sabinus , ‘in  G.  Æneidcs , 
dit  que  félon  quelques-uns,  Enée  avoir  été  enterré 
dans  la  ville  de  Berecynthe,  auprès  du  fleuve 
Molon.  Mais  on  croit  que  c’efl  une  faute  , & qu’il 
faut  lire  Nolqn. 

MOLORCOS.  Il  paroît  que  l’on  appela  quel- 
quefois ainfi  la  forêt  de  Némée.  ( Servius  fur 

le  L.  ni  des  Géorgiques , vers  19). 

MOLOSSI.  Ce  peuple  s’établit  en  Epire  peu 
après  la  ruine  de  Troye:  ils  eurent  pour  chef,  ou 
un  fils  de  Néoptolème  , comme  le  difent  Scymnus 
de  Chio  &.  le  fcholiafle  de  Pindare , ou  Néop- 
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toléme  lui-même , comme  Pindare  femble  le  fup. 
pofer.  Des  Mololfes  s’étoient  joints  aux  Ioniens , 
lorfque  ceux-ci  s’établirent  fur  la  côte  de  l’Afie 
mineure  qui  reçut  leur  nom.  Hérod,  L.i  y §.  146. 

MOLOSSIS  , ou  Molosia  , contrée  de  l’E- 
pire.  Tite-Live  dit  qu’Anicus  en  fournit  toutes  les 
villes  à la  réferve  de  trois. 

Etienne  de  Byzance  écrit  Molojla. 

Il  paroît  que  la  Moloffie  étoit  la  partie  la  plus 
méridionale  de  l’Epire. 

MOLOTTUS  , fleuve  du  Péloponnèfe , dans 
l’Arcadie,  félon  Paufanias.  Ses  interprètes  écri- 
vent Molojfus. 

MOLPIDIS  PETRA  , lieu  dont  parle  Lyco- 
phron.  Ifacius,  fon  commentateur,  dit  que  c’étoit 
le  nom  d’une  ville  de  l’Elide. 

MOLURIS , nom  d’une  pierre  ou  d’un  rocher 
de  la  Grèce,  au  territoire  de  Corinthe  , fur  le 
chemin  de  Mégare  , félon  Paufanias. 

MüLUS , fleuve  de  la  Grèce  vers  la  Béotie. 
Plutarque  dit  que  Sylla  drefïa  un  trophée  dans 
l’endroit  où  Archelaüs  avoir  commencé  à plier  ou 
à fuir,  fur  les  bords  du  Moins. 

MOLSUS , peuple  de  l’Eolide , félon  le  lexique 
de  Phavorin. 

MOLYBDANA  , ville  de  l’Afrique  dans  la 
Libye,  chez  les  Majlieni  , félon  Etienne  de  By- 
zance. 

MOLYBODES,  île  fur  la  côte  de  celle  de  Sar- 
daigne : elle  a été  nommée  par  les  Latins  Plum- 
bca  ( I ):  peut-être  y avoir -on  trouvé  quelque 
mine  de  ce  métal,  ce  qui  avoir  donné  lieu  aux 
noms  grec  & latin. 

MOLYCRIA  , ou  Molvcrion  , ville  chez 
les  Locres  Ozoles , félon  Ptolemée,  & dans  l’E- 
toile , félon  Etienne  de  Byzance. 

Elle  eft  nommée  Molycnon  par  Paufanias. 

MOLYNDA  , ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Lycie , félon  Alexandre , cité  par  Etienne  de  By- 
zance, 

MOMEMPKIS,  ville  d’Egypte , qui  devoit  être 
à l’oueft  du  bras  occidental  du  Nil , & alTez  près 
du  lac  Mareotis.  Ce  fut  prés  de  cette  ville  qu’Apriès 
fut  défait  par  Amafis  & les  Egyptiens  révoltés.  On 
peut  croire  en  lifant  le  texte  de  Strabon , que  M. 
d’Anville  a placé  Momemphis  trop  près  du  lac 
Mareotis. 

N.  B.  Il  faut  obferver  que  M.  Rollin , dans  le 
premier  volume  de  fon  hiftoire  ancienne , dit  que 
cet  événement  eut  lieu  près  de  Memphis  : c’efi 
une  méprife  de  ce  favant  homme.  La  aifpofition 
des  deux  armées  étudiée  avec  foin  , fuffit  pour 
conclure  que  l’aélion  fe  paffa  bien  plus  prés  du 
lac.  Apriès  fut  défait  l’an  570  avant  J.  C. 

MO'NABATES , nom  qu’Etienne  de  Byzance 


(1)  C’eft  que  les  Latins  avoient  préfumé  que  Molyhodts 
venoit  de  AloZ/éiof  fignifiant , en  grec,  du  plomb. 
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Sonne  aux  habitans  de  la  ville  de  Monahæ , dans 
i’Ifaurie. 

MONACHE,  île  fituée  devant  celle  de  Tapro- 
bane.  Ptolemée  la  place  entre  celles  à'Æ^idiorum 
6c  Ammine. 

MONADI , peuples  de  l’Italie.  Ils  furent  ex- 
terminés par  Diomède  , félon  le  rapport  de  Pline. 

MONÆDA , île  que  Ptolemée,  Z.  2.  c.  2, 
place  fur  la  côte  orientale  de  THibernic. 

JVIONALUS  , rivière  de  la  Sicile.  Ptolemée 
place  fa  fource  dans  les  monts  Nebrodes , & fon 
embouchure  fur  la  côte  feptentrionale , entre  Ce- 
phaledium , à l’occident , & Alæfa  , à l’orient. 

MONDA,  ou  Munda,  rivière  de  l’Hifpanie  , 
dans  la  Lufitanie  , félon  Ptolemée , Pomponius 
Mêla  ScPline.  Ce  dernier  écrit  Munda. 

Monda  ( Samel-divi  ) , rivière  de  l’Inde  , fur 
la  côte  orientale  de  la  prefqu’île  en  deçà  du  Gange, 
félon  Ptolemée. 

Elle  étoit  entre  les  fleuves  Mefolus  & Tyndis. 

MONDEE  , ville  de  l’Inde  , félon  Avicenne. 
11  rapporte  que  c’eft  de  là  que  venoit  Taloès  noir. 

MONEDES.  Pline  nomme  ainfi  un  peuple  des 
Indes. 

MONESI,  peuples  de  la/ Gaule  aquitanique  , 
félon  Pline.  M.  d’Anville  dit  ( notice  de  la  Gau- 
le , 463  ) ; « on  reconnoît  leur  nom  dans 

>»  celui  de  Monein  , entre  Pau  6c  Navarreins. 
« C’eft  un  de  ces  peuples  que  l’on  ne  juge  du 
» rang  des  plus  confidérables , 8c  dont  cette  partie 
» de  la  Gaule  abonde  finguliérement  dans  Pline  ». 

MONETTIUM , nom  d’une  ville  que  Strabon 
place  chez  les  Japodes. 

MONILIA,  lieu  de  l’Italie,  dans  la  Ligurie. 

MONOBRIGA,  ville  d’Efpagne  dans  la  Bé- 
tique,  félon  d’anciennes  infcriptions. 

MONOCAMINUM  , ville  de  l’Afrique,  dans  la 
Libye.  Ptolemée  la  place  dans  la  Maréotide. 

MONOD ACTYLUS , montagne  de  l’Ethiopie, 
entre  celles  des  Satyres  6c  le  mont  Gaurus , félon 
Ptolemée. 

On  croit  que  c’eft  la  même  montagne  que  Pline 
appelé  PentudaBy'us. 

MONŒCHUS , montagne  de  l’Illyrie , félon 
Vibius  Sequefter. 

MONOGLOSSUM , lien  d’entrepôt  dans  l’Inde, 
en-deçà  du  Gange  , félon  Ptolemée. 

MONOLEUS  LACUS,  lac  de  l’Ethiopie , au- 
près de  Ptolémaïde  , félon  Pline, 

Strabon  décrit  ce  lac  , 6c  dit  que  le  fleuve  Afla- 
horas  y avoir  fa  fource. 

MONORIZIS,  nom  de  l’une  des  principales 
villes  de  la  partie  delà  Colchide,  qui  étoit  à la 
droite  du  P ha  fis , félon  Procope. 

MONS  BRIZACIUS.  Ce  lieu  paroît  répondre 
à Brifac.  Mais  il  faut  admettre  que  le  Rhin  a 
changé  fon  cours  ; c’eft  ce  qui  eft  prouvé  par  p!u- 
fieurs  anciens  titres.  la  notice  delà  Gaule 

de  M.  d’Anville). 
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MONS  PEREGRINUS  , lieu  fortifié  de  la 
Paleftine , près  de  la  ville  de  Tripoli , félon  Guil- 
laume de  Tyr. 

MOxNS  REGIS , lieu  entre  la  Pannonie  & la 
ville  nommée  Forum  Mii , félon  Paul  Diacre. 

^ MOWS  SACER  , ou  Mont  facré  , montagne 
d’Italie,  fituée  , félon  Tite-Live  , à trois  milles  de 
Rome.  On  fait  que  ce  fut  fur  cette  montagne 
que  le  peuple  romain  fe  retira  , par  une  fuite  de 
fon  mécontentement  contre  le  fénat;  8c  qu’il  en  fut 
enfin  rappelé  par  la  médiation  de  Menenius  Agrip- 
pa , qui  employa  fi  heureufement  la  fahle  des 
membres  6c  de  l’eftomac.  Ce  mont  n’eft  aauelle- 
ment  qu’une  colline , à la  droite  de  la  voie  no- 
mentane  , au-delà  de  \‘ Anio  ^ qui  fait  un  coude  en 
cet  endroit,  auprès  de  Ponte  Lomentano.  C’eft  à 
tort  que  Cluvier  dit  que  fur  cette  colline  eft  aujour- 
d’hui fitué  le  bourg  de  S.  Silveftre,  puifqu’il  n’y 
a aucun  bourg  en  cet  endroit,6c  que  celui  qui  porte 
le  nom  de  S.  Silveftre  eft  plus  au  midi  6c  fe  nom- 
moit  autrefois  SoraEle.  On  voit  par  l’épithète  de 
Cruflumienne  que  Varron  donne  à la  retraite  fur  le 
Mont  facré , qu’il  devoir  alors  être  du  territoire 
de  Cruflumerïum. 

MONS  SELEUCI  , ou  Seleucus  , lieu  de 
la  Gaule  narbonnoife  , félon  l’Itinéraire  d’Antonin. 
C’eft  aujourd’hui  la  Bâtie  , fur  mont  Saléon  , en, 
Dauphiné. 

Ce  lieu  qui  étoit  compris  dans  la  Narbonnoife 
fécondé  , étoit  entre  Vapricum  (Gap)  , au  nord-eft  , 
6c  Dea  (Die)  : il  eft  mémorable  par  une  vic- 
toire que  Conftance  y remporta  fur  Maxence, 
l’an  353  de  notre  ère. 

MONS  SILICIS  , montagne  d’Italie , dans  la 
Vénétie,  vers  le  fud-eft  d’Alefte. 

MONTANA,  appelée  aulfi  MARITANA  , lien 
de  l’Italie,  dans  le  Pïcemm , à quelque^diftance  au 
fud-eft  de  Firmum. 

Montana  peninsula,  o«Montuosa  Cher- 
SONNESUS  , péninfule  de  l’Ethiopie,  lur.le  golfe 
Adulique  , entre  les  villes  àz  S abat  h 6c  à'Adulis^ 
félon  Ptolemée.  * 

Montana  Ephraim  , montagnes  de  la  Pa- 
leftine , fermant  au  nord  le  baflin  au  f md  duquel 
coule  le  torrent  qui  paflbit  à Capharfak , appelée 
depuis  Antipatris. 

_ Montana  urbs  , ou  Nonate  , ville  de  laNo- 
rique , fur  la  route  d’Aquilée  à Lauruicum , entre 
Caiidaliciz  6c  Sahantica,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

MONTE  FERETRUM  , ville  de  l’Italie  dans 
le  Pïeenum , félon  Procone. 

MONTENSIS  , ou  Montenus  , fiège  épifeo- 
pal  d’Afrique,  dans  la  Numidie,  félon  la  notice 
d’Afrique  6c  la  conférence  de  Carthage. 

MONTES  AERIÎ.  Diodore  de  Sicile,  vers  la 
fin  du  livre  quatrième  , donne  ce  nom  à des 
montagnes  de  Sicile. 

MONTIS  SELEUCUS , voyq  Mons. 

MOPHI(S-  CROPKI,  montagnes  de  l’Egypte, 
Ddd  a * ° ’ 
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au-defTus  de  Thèbes  6c  à' EUpkanttna , félon  Hé- 
rodote. 

Il  femble  que  Sénèque  les  appelle  les  veines  du 
Nil. 

MOPHIS , fleuve  de  l’Inde,  en-deçà  du  Gange , 
félon  Prolemée,  L.  vu , c.  i. 

MOPSIUM  , ville  de  la  Pélafglotide  , dans  la 
Theflalie , félon  Strabon , L.  ix , pag.  445  ■ & 
Etienne  de  Byzance. 

MOPSORUM  URBS  , ville  de  la  Grèce , dans 
la  Theflalie  j félon  Rotmarus  dans  (es  notes  fur 
Apollonius. 

MOPSUESTIA  ( Meffiffe  ),  ville  de  PAfie  , 
dans  la  Cilicie.  Elle  étoit  fituée  fur  le  bord  du 
fleuve  Pyramus  , au  nord-oiieft  de  la  ville  de 
Mallos , 6c  de  l’embouchure  de  ce  fleuve  vers  le 
36'  degré  minutes  de  latitude. 

MOPSL7S,  ou  Mopsium  tumulu»,  lieu 
de  la  Grèce , dans  la  Theflalie , entre  Tempe  6c 
Larifle , félon  Tite-Live. 

MOPTENSIS  , ou  Moctensis  , flège  épif- 
copal  d’Afrique  , dans  la  Mauritanie  Sitifenfe  , 
félon  la  conférence  de  Carthage. 

MORA  , ville  fituée  dans  l’intérieur  de  Pile  de 
Corfe  entre  Op'inum  6c  Matlfa , félon  Ptolemée. 

^MORABUS,  lieu  de  la  Pannonie,  de  l’autre 
côté  du  Danube  , félon  Cédrène  6c  Curopalate. 

MORANTIACUM , nom  de  lieu  , à ce  qu’il 
paroît  par  le  titre  premier  du  code  Théodoflen , 
de  officia  retlor.  provincice. 

MOR ASTI , ville  de  la  Palefline , dans  la  tribu 
de  Juda.  C’étoit  la  patrie  du  prophète  Michée. 

MORBIUM  , ville  de  la  Grande-Bretagne, 
félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

MORDENSIMNIS , peuple  d’entre  les  Goths, 
6c  vaincu  par  les  Vandales,  félon  Jornandès. 

MORDIACUM  , ville  de  l’Afie,dans  la  Pifidie. 
félon  Etienne  de  Byzance  : cette  ville  fut  par  la 
fuite  appelée  ApoUonie. 

Athénée  rapporte  qu’il  croiffoit  des  pommes 
délicieufes  dans  le  territoire  de  cette  ville. 

MORENA  , nom  d’une  contrée  de  l’Afie. 
Strabon  dit  qu’elle  faifoit  partie  de  la  Myfie , 8c 
que  Jules  Céfar  en  donna  une  partie  à Cléon 
chef  de  brigands  , qui  avoit  rendu  de  grands  fer- 
vices  aux  Romains. 

_ MORGETES , peuple  de  l’Italie  , dans  l’Œno- 
irie,  félon  Pline. 

Strabon  rapporte  que  les  Morgètes  furent  chaf- 
fés  de  leur  pays  par  les  (Enotriens , 8c  qu’ils  paf- 
ferent  en  Sicile,  ou,  félon  quelques  auteurs,  ils 
donnèrent  le  nom  à la  ville  de  Morsamïum 

MORGINNUM  (Moiran  ) , lieu  de  la  Gaule  , 
fur  la  route  de  Vienna  ( Vienne  ) à Cularl 
(Grenoble).  M.  de  Valois  eft  d’un  autre  fenti- 
ment  ; mais  la  difcuflfion  des  mefures  ne  le  rend 
pas  adniiflàble. 

MORGYNA  , nom  d’une  ville  de  la  Sicile, 
félon  Etienne  de  Byzance. 

MORI , village  d’Ethiopie.  Ptolemée  , L.  ir , i 
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c.  7 , le  place  fur  la  côte  occidentale  du  Nil , entré 
Satachthe  6c  Nacis. 

MORIA  , ou  Moriah  , montagne  de  la  Pa- 
lefline , 8c  fur  laquelle  le  temple  de  Jerufalem 
fut  bâti  par  Salomon. 

ôdORICAMBE,  golfe  fur  la  côte  occidentale 
de  1 île  d Albion  , entre  le  golfe  Ituna  6c  le  port 
des  Setarnli,  félon  Ptolemée. 

MORIDUNUM , ou  Muridunum  , ville  de 
la  Grande-Bretagne  , fur  la  route  de  Calleva  à 
Urioconium , entre  Durnovarîa  6c  Seadum  Nunnio- 
Tum,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

MORIES  , nom  d’un  peuple  de  l’Inde.  Etienne 
de  Byzance  dit  qu’ils  habitoient  dans  des  maifons 
de  bois. 

MORILLII , peuples  que  Pline  place  dans  l’inî 
térieur  de  la  Macédoine. 

MORIMARUSA,  nom  que  les  Cimbres  don- 
noient , félon  Pline , à la  mer  du  Nord  qui  baignoit 
la  Scythie.  Il  ajoute  qu’Hécatée  appeloit  cette 
mer  Anialchium. 

MORINI , les  Morins.  11  paroît  que  ces  peu- 
ples habitoient  d abord  feulement  le  long  des  côtes 
de  la  mer  au  nord  de  la  France  , depuis  Mon- 
treuil-fur-mer  jufqu’à  Calais  : c’efl  par  cette  rai- 
fon  vraifemblablement  que  Virgile  les  appelle 
les  plus  reculés  des  hommes , (extremi  hominum).  Mais 
ils  s’avancèrent  apparemment  dans  les  terres  ; car; 
Ptolemée  leur  donne  pour  capitale  la  ville  de 
Ternamia.  Mais  ils  polTédoient  aufll  fur  la  mer, 
a 1 oueft , Geffiorîacum.  Leur  nom  de  Morini  avoit 
pour  racine  le  nom  A/or,  qui  en  Celtique  fignl- 
fioit  Mer,  8c  défignoit  ainfi  un  peuple  maritime; 
Leur  territoire  parut  aux  Romains  aflez  étendu 
pour  y placer  deux  cités;  ce  furent  les  villes  que 
je  viens  de  nommer.  Elles  devinrent  enfuite  évê- 
ches.  Mais  celui  de  Térouane  étoit  fi  étendu  , 
qu’à  la  deflruélion  de  cette  ville  par  Charles- 
Quint,  on  forma  deux  diocèfes  des  pays  qu’avoît 
compris  le  fien  ; ce  fut  celui  de  S.  Orner  6c 
celui  d’Ypres.  Quelques  auteurs  ont  cru  pouvoir 
attribuer  aufli  aux  Morins  le  diocèfe  de  Tournay  ; 
mais  M.  d’Anville  rejette  ce  fentiment , 6c  croit 
qu’il  appartenoit  aux  Nerviens. 

Les  Morins , voifins  des  Ménapiens,  avoient  les 
mêmes  moeurs , 6c  n’avoient  comme  eux  que  des 
villages,  des  granges  6c  des  chaumières.  Les  uns 
étoient  en  grande  partie  couverts  de  bois  , de 
lacs  6c  d’îles  entourées  de  marais  ; 6c  ils  en  tiroient 
le  plus  grand  parti  pour  la  confervation  de  leur 
liberté  ; car  dès  la  première  défaite , ils  s’enfon- 
çoient  dans  ces  redoutables  retraites,  6c  l’ennemi 
n’ofoit  les  y fuivre.  Céfar  cependant  forma  le 
projet  de  les  fubjuguer , 6c  y réuflit;6c  après 
les  avoir  vaincus,  il  les  fournit  aux  Atrebates  ou 
Artéfiens. 

Pline  rapporte  que  le  pays  des  Morins  four- 
milloit  d’oies , 6c  que  pour  en  tirer  un  profit  plus 
confidérable,  des  marchands  en  faifoient  conduire 
des  troupes  jufqu’à  Romei  II  ajoute  même  ua^ 
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'cîrconftance  qui  n’en  rend  pas  le  fond  moins  diffi- 
cile à paroître  vrai  ; c’eft  qu’ils  placèrent  à la  tête 
du  troupeau  ceux  de  ces  animaux  qui  étoient  fati- 
gués , parce  que  ceux  qui  venoient  après  les  pouf- 
loient  & les  forçoient  de  marcher. 

On  lit  auffi  dans  cet  auteur,  qu’ils  faifoient  un 
grand  trafic  de  leurs  toiles;  & déplus  qu’ils  etoient 
fi  vexés  par  les  Romains , qu’ils  étoient  obligés 
de  payer  un  droit  pour  avoir  la  permiffion  de 
planter  des  allées  autour  de  leurs  habitations , & 
de  s’y  promener  à l’ombre. 

MORISENI , peuples  de  la  Thrace  , près  du 
rivage  du  Pont-Euxin , félon  Pline. 

MORISOS,  ville  épifcopale  de  la  Thrace  , félon 
la  notice  de  Hiéroclès. 

MORISSENA  , lieu  de  la  Pannonie , fur  le 
bord  du  fleuve  Marlfus. 

MORIUS  , fleuve  de  la  Grèce , dans  la  Béotie , 
au  voifinage  du  mont  Thurius , félon  Plutarque. 

MOROBISDUS.  On  trouve  un  lieu  ainfi  nom- 
mé dans  Cédrène.  Ortélius  penfe  qu’il  devoir 
être  dans  la  Grèce. 

MOROECA,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  l’inté- 
rieur du  pays  des  Cantabrï,  félon  Ptolemée. 
r MORON  (Almérim)  , ville  de  l’Hifpanie  , 
dans  la  Lufitanie , chez  les  Celticï,  fur  la  gauche  du 
Tj^us  , prefque  en  face  de  Scalahu. 

Cette  ville , félon  Strabon  , avoit  été  fondée 
par  D.  Junius  Brutus , qui , faifant  la  guerre  con- 
tre les  Lufitaniens  , s’étoit  fervi  de  ce  lieu  comme 
d’une  fortereffe.  Il  avoit  fl  bien  fortifié  les  bords 
du  fleuve , qu’il  s’étoit  rendu  le  maître  de  la  na- 
vigation. 

MORONEON , promontoire  de  l’Afrique , fur 
le  golfe  Arabique,  félon  Pomponius  Mêla. 

MORONTOBARIS,oü  Morontobar- 
BARis , île  fituée  fur  la  côte  de  la  Gédrofie , au 
voifinage  du  port  des  femmes , félon  Arrien. 

MOROSGI  , ville  de  l’Hifpanie  , chez  le 
peuple  Varduli^  félon  Pline. 

MORTHULA  , ville  de  l’Afie , fur  le  bord  du 
Pont-Euxin  , dans  la  Lazyque.  Elle  étoit  à l’efl- 
nord-eft  à! Athéna , & au  ouefl-fud-oueft  de  Chor- 
dyla, 

Ptolemée  parle  de  cette  ville,  de  laquelle  M. 
de  Peyflbnnel  croit  que  l’on  voit  les  ruines  à trois 
lieues  à l’oueft-fud-ouefl  de  Kordylé. 

MORTUUM  FLUMEN.  Apulée  donne  ce  nom 
à l’Achéron , que  les  poètes  avoient  imaginé  être 
wn  fleuve  de  l’enfer.  Afini , Z.  vi. 

Mortvum  Mare.  Un  ancien  commentateur 
deJuvénal,  appelle  ainfl  l’océan  Atlantique.  L’ori- 
gine de  ce  nom  venoit  de  ce  qu’on  croyoit  an- 
ciennement qu’il  n’étoit  pas  pofflble  d’y  naviger. 
Crtelii  thefaur. 

MORUNDA  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Médie. 
Ptolemée  la  place  dans  les  terres  , entre  Larraffa 
& Tïgrana. 

Morunda  , ville  de  l’Afie , dans  l’At  ropatène , 
fituée  dans  la  partie  feptentrionale  du  lac  Spauta. 
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MorüNDA,  ville  de  l’Inde,  en-deçà  du  Gange» 
dans  les  terres  & chez  le  peuple  An  , félon  Pto” 
lemée. 

MORUNTES  , peuples  des  Indes,  au  voifinage 
des  Mjjua  , félon  Pline. 

MORYLLOS  , ville  de  la  Macédoine  dans  la 
Paraxie,  entre  Chata  & Antïgonia  Pfafphara , félon 
Ptolemée. 

MOSA , nom  d’un  lieu  de  la  Gaule , à ce  qu’il 
paroît  par  l’itinéraire  d’Antonin  , entre  Andoma.- 
tunum  ( Langres  ) , & Tullum  Leucorum  ( Toul  ). 
Ce  lieu  répond  à Meuri , fitué  au  paffage  de  la 
Meufe. 

Mosa  ( la  Meufe  ) , rivière  de  la  Gaule.  Céfar 
avoit  connoiflance  de  fa  fource  , puifqu’il  dit 
qu’elle  fortoit  ex  monte  Vogefo , quï  in  finibus  Zi»- 
gonum.  Nous  n’admettons  pas  les  Vofges  jufqu’au 
pays  de  Lingones  ; mais  il  efi  vrai  que  la  Meufe 
prend  fa  fource  fur  les  confins  du  pays  qui  leur 
appartenoit. 

MOSÆUS  ( Ab-zal  ) , fleuve  de  l’Afie , dans 
la  Perfide.  Il  venoit  du  nord-eft  fe  jetter  dans  le 
Gynies  , au  oueft-fud-oueft  de  Su:^a. 

MOSARNA , ville  de  l’Afie , dans  la  Caramanle  , 
félon  Arrien. 

MOSCHA , port  de  l’Arabie  heureufe , félon 
Arrien  & Ptolemée.  Ce  dernier  le  place  chez  les 
Adramites. 

MOSCHENI , peuple  de  l’Afie , dans , la  grande 
Arménie , félon  Pline. 

MOSCHI , les  Mofques  , peuple  qui  habitoit 
au  nord  de  l’Euphrate , entre  ce  fleuve  & la  Col- 
chide  & les  côtes  fud-eft  du  Pont-Euxin,  félon 
Strabon.  Pline  dit  que  Phrixus  bâtit  chez  les  Mof- 
ques le  riche  temple  de  Leucothée  , & qu’il  y 
établit  un  oracle.  Ce  temple  fut  pillé  par  le  fils 
de  Mithridate. 

Ce  peuple  étoit  dans  la  partie  du  mont  Caucafe, 
où  le  Phafe  prend  fa  fource. 

MOSCHICA  REGIO  , nom  d’une  contrée  de 
l’Afie.  Elle  étoit  partagée  en  trois  portions  : l’une 
s’appeloit  la  Colchide  , l’autre  l’Ibérie,  & la  troi- 
fième  l’Arménie.  Strabon.  Z.  xi , p.  jôj. 

MOSCHICI  MONTES,  montagnes  del’Afie, 
dans  la  grande  Arménie , félon  Ptolemée. 

MOSCHIUS , rivière  de  la  Myfie  fupêrieure  , 
félon  Ptolemée. 

MOSCIÜS  MONS  , montagne  de  l’Italie’,  dans 
le  pays  des  Brutiens , près  de  Syllacium.  Caflâo- 
dore  en  fait  mention  dans  fon  hiftoire  mêlée , ad 
max.  cancellarium  ; mais  à la  marge  du  livre , dit 
Ortélius , on  iifoit  Moflïus  & Moyfîius. 

MOSCONNUM,  ville  de  la  Gaule  aquitani- 
que  , entre  Aqua  Tabellicce  & Segofa  , félon  i’itt- 
néraire  d’Antonin. 

MOSEGA  , ville  de  l’Albanie  , au-deffus  de 
Sarnunis,  félon  Ptolemée. 

MOSELE  , Tzetzès  dit  que  ce  lieu  fut  ainfl 
nommé  de  Mofelès , chef  de  l’armée  qui  batùt 
les  Bulgares, 
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MOSELLA  FLUV.  Fleuve  de  la  Gaule  que 
Florus  nomme  Mofula.  ( Foye^  la  notice  de  la 
Gaule  de  M.  d’Anville  ). 

MOSEROTH  , lieu  où  les  Ifraélltes  campèrent 
pour  leur  vingt-feptième  Ration. 

Il  devoit  être  fur  le  chemin  qui  conduifoit  de 
Cadès  à Afiongaber. 

MOSODA,  fiège  épifcopal  de  l’Afie,  dans  la 
Cilicie  , fous  la  métropole  de  Séleucie  , félon 
Guillaume  de  Tyr. 

\ MOSOMAGUS  (MoulTon),  lieu  de  la  Gaule, 

tout  près  à'Epufum  (Ivo.y)  , dans  la  fécondé 
Belgique. 

MOSON  , ou  Mosium  , ville  de  l’Afie  , dans 
l’intérieur  de  la  Galatie  , entre  Daca^a  & Sa- 
corfa , félon  Ptolemée. 

MOSOPIA  , nom  de  ville  , félon  Ortélius  , 
qui  cite  ces  vers  des  métamorphofes  d’Ovide  , 
L.  VI , verfet  42J. 

SuhjeËaque  ponto , 

Barbara  Mofopios  tmebant  agmïna  muros. 

MOSSINI  , peuple  de  l’Afie  mineure , aux 
environs  de  Pergame , félon  Pline. 

MOSSÏNUS  , fleuve  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Carie  , félon  Pline. 

MOSSYLITES  , ou  Mossilicus  , port  & 
promontoire  de  l’Ethiopie  , fur  le  golfe  Abalite, 
félon  Pline.  Ptolemée  les  nomme  Mofylon , & 
les  place  entre  les  ports  de  Mondi  & de  Cobe. 

MOSYLON , voyei  Mossylites. 

MOSTENI , ville  de  l’Afie  mineure , dans  la 
Lydie , félon  Ptolemée. 

MOSYCHLON,  montagne  de  l’île  de  Lemnos, 
félon  Hefychius. 

MOSYLI , peuples  de  l’île  de  Méroé , félon 
Ptolemée. 

MOSYNÆCI , les  Mofynæques  (i) , peuple  de 
l’Afie,  aux  environs  de  la  Colchide  8c  du  Pont- 
Euxin , félon  Xénophon  , qui  dit  que  ce  peuple 
I fe  fiant  à la  force  de  leurs  places  , répondirent 
qu’il  leur  étoit  égal  que  les  Grecs  traverfaffent 
leur  pays  comme  amis  ou  comme  ennemis.  Ces  der- 
niers firent  alliance  avec  eux  , les  fecoururent 
contre  leurs  ennemis  , 8c  traverfèrent  enfuite 
leur  pays  en  huit  jours. 

Les  Chalybes  les  féparoient  des  Tibaréniens  (2). 
Ce  pays  avoit  huit  jours  de  marche  pour  une 
armée. 

Ces  peuples,  d’après  le  récit  de  Xénophon, 
paroifTent  avoir  confervé  long-temps  des  moeurs 
a-peu-près  auflâ  barbares  que  la  plupart  des  fau- 
vages  encore  exiflans  en  Amérique. 


(1)  Ou  habitans  des  maifons  de  bois.  Les  anciens  nom- 
jnent  Md<r<ruvoi  les  maifons  de  !)ois. 

(2)  Voyei  la  note  géographique  de  M.  Larcher  , dans 
le  volume  VII  de  fa  traduélion  d’Hérodote , page,  240, 
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^ Leurs  places  n’étoient  qu’à  80  Rades  l’une  de 
1 autre,  environ  3 lieues  : ce  devoit  être  tout  au 
plus  , puifqu’ils  s’entendoient  en  s’appelant  d’une 
ville  à l’autre.  Ils  fe  fervoient  de  canots  faits 
d écorce  , 8c  dans  lefquels  ils  n’entroient  que  trois 
perfonnes.  Les  enfans  des  gens  riches  étoient  en- 
grailTés  avec  des  châtaignes  bouillies  : ces  enfans 
étoient  aufli  gros  que  hauts,  à peu  de  chofe  près: 
leur  peau  étoit  très-blanche.  Ce  peuple , qui  étoit 
prefque  ntt , fe  peignoit  le  dos  avec  différentes 
couleurs.  Ils  ne  rougiflbient  pas  d’avoir  publique- 
ment commerce  avec  les  femmes.  Cette  nation 
etoit  fort  blanche  , les  hommes  comme  les  femmes. 

MOSYNOPOLIS  ou  Mosynon  , vHle  de  la 
Thrace,  félon  Nicétas  8c  Cédrène.  Athénée  écrit 
Mofynon. 

MOTENE  ou  Otene  , contrée  de  l’Afie  , dans 
la  grande  Arménie  , le  long  du  fleuve  Cyrus , fé- 
lon Ptolemée,  Elle  efl  nommée  Otine  par  Pline 
8c  par  Etienne  de  Byfance. 

MOTENUM,  ville  de  la  haute  Pannonie , fur 
la  route  de  Sabarla  à Findobona,  entre  Scaraban- 
lia  & Findobona  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

MOTHO  , nom  d’une  ville  de  l’Arabie  , félon 
Etienne  de  Byfance, 

MOTiENI,  ville  avec  le  titre  de  colonie  ro- 
maine , en  Ibérie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

MOTINA  , ville  de  l’Italie,  fur  la  route  d’A- 
quüée  à Bologne,  entre  Ficus  Serrinus  8c  Bologne, 
félon  l’itinéraire  d’Antonin, 

MOTUTURII , peuples  de  l’Afrique  propre , 
au  midi  du  mont  Mampfarus  , félon  Ptolemée. 

MOTYA  , ville  de  la  Sicile  , dans  une  pénin- 
fule  8c  près  du  mont  Eryx  , félon  Diodore  de 
Sicile.  . 

MOTYCA  ou  Mutyce  , ville  de  la  Sicile, 
près  du  promontoire  Pachynus  , fur  une  rivière 
que  Ptolemée  nomme  Motycbanus. 

MOTYCHANUS , nom  d’un  fleuve  de  la  Sicile, 
félon  Ptolemée. 

MOTYLÆ , château  de  la  Sicile , aux  environs 
de  Motya  , félon  Etienne  de  Byfance. 

MOXIANI , peuple  de  l’Afle , dans  la  Bithy- 
nie  , ou  aux  environs,  félon  Ptolemée.  Il  les  place 
au-deffus  des  Phylacenfii , 6c  au-deflbus  des  SpeU 
teni. 

MOXOENA , contrée  de  l’Afie  , au  nord  des 
monts  Niphates , vers  la  partie  occidentale  du 
lac  Arfiffa , près  de  la  Perfe  8c  de  la  Médie.  Elle 
s’étendoit  depuis  le  38®  degré  20  minutes  de  lati- 
tude, jufqnes  vers  le  39'.  Le  fleuve  TeUboas  covl’ 
loit  dans  cette  contrée  du  fud-eR  au  norcl-oueR. 

MOXORITANUS,  fiège  épifcopal  de  l’Afrique, 
dans  la  Numidie , félon  fa  notice  des  évêchés 
d’Afrique,  ' 

MOZOTCARITANUS , fiège  épifcopal  d’Afrir 
que  , dans  la  Byfacène. 

MOZOTENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique  , dans 
la  Mauritanie  fitifenfe , félon  la  conférence  de  Car- 
thage, 
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MUABUS  5 fleuve  de  l’Afie  , dans  la  Painphy- 
Ke  , lelon  Antigonus,  cité  par  Ortélius. 

MUCERINÆ,  ville  d’Egypte  , dans  le  nôme 
Sais , félon  Ortélius,  qui  cite  Héfyche. 

MUCHEAS  , lieu  fortifié  au  voifinage  de  l’Ara- 
bie , félon  riiifloire  mifcellanéej  Z.  xmi , cité  par 
Ortélius , thefaur. 

MUCHIRISiS,  ville  des  Perfes , à ce  que 
croit  Ortélius,  thefaur.  Il  juge  fur  un  paflage 
d’Agathias,  Z.  27,  qu’elle  étoit  aux  environs  de 
Phafis  , dans  la  grande  Arménie. 

MUCHIRUS,  lieu  de  laDalmatie,  prefque  fur 
la  côte , & dans  le  voifinage  de  Salo  ou  Salon  , 
félon  Procope , Gothor.  L.  iii. 

MUCHTÜSII , peuples  de  l’Afrique  propre. 
Ptolemée,  L.  ir  , c.  3 , leV  place  au-deffous  des 
Muturgures. 

MUCIALLA  , lieu  d’Italie,  à une  lieue  de  la 
ville  de  Florence , du  côté  de  Ravenne,  à ce  qu’il 
femble  par  un  paflage  de  Procope  , Gothor.  L.  111. 

MUCIANA  VILLA  , maifon  de  campagne  ,* 
dans  le  voifinage  de  Rome.  Plutarque  en  parle 
dans  la  vie  de  Marins , au  beau-père  duquel  elle 
appartenoit,  & de  qui  apparemment  elle  tiroit  fon 
nom  , car  il  s’appelloit  Mucius. 

MUCISSUS,  ville  de  la  Cappadoce,  félon  Etienne 
de  Byfance  & Procope.  Ce  dernier  dit  que  l’em- 
pereur Juftinien  la  fit  réparer. 

MUCONI,  les  Mucones  , peuple  d’Afrique, 
dans  la  partie  orientale  de  la  Mauritanie  céfarienfe  , 
aux  environs  du  mont  Mampfarus^  félon  Ptole- 
mée. 

MUCRÆ,  ville  d’Italie,  dans  le  Samnium.  Il 
en  eft  parlé  dans  ce  vers  de  SiÜus  Italicus  , Z.  vjii , 
V.  366. 

Qui  batuliim  mucrafque  mstunt , hovîania  quique 

Exagitant  lujlra,  &c. 

MUCRITI,  peuple  aux  environs  de  l’Inde,  félon 
Callifte , cité  par  Ortélius. 

MUDULTl,  peuple  qui  habitoit  dans  la  par- 
tie feptentrionale  de  l’île  de  Taprobanc,  près  des 
G alibi , félon  Ptolemée. 

MUENNA  , félon  la  Martinière  qui  cite  l’iti- 
néraire d’Antonin;  mais  il  fe  trompe:  ce  nom  n’efl: 
pas  dans  l’édition  de  Wefeling. 

MUGILONES  , peuples  de  la  Germanie.  Stra- 
bon  rapporte  qu’ils  furent  fubjugués  par  Maro- 
bodus. 

MUGUAS  , lieu  ou  fauxbourg  de  la  ville  de 
Chirtenfis  Colonia  , en  Afrique  , dans  la  Numidie. 

MÜLELACHA , ville  de  l’Afrique , dans  la 
Mauritanie  Tingintane,  fur  un  promontoire  qui 
avance  dans  l’océan  Atlantique  , félon  Pline. 

MULIENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  Numidie  ; la  notice  épifcopale,  n°.  lop  ^ met 
dans  cette  province  Peregrinus  MuUenfls. 

MULLITANUS  eu  Mullitensis  , fiège  épifco- 
pal d’Afrique  , dans  la  province  proconfulaire  , 
félon  la  notice  épifcopale , où  Liberatus  eft  qua- 
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lifie  epifeopus  MuLitanus.  Candorius  eft  nommé 
epifeopus  plcbis  Alullitance  ^ dans  la  conférence  de 
Carthage  , n°.  133. 

MULONA  , ville  de  l’Ethiopie.  Pline  , Z.  k/, 
c.  ip , dit  que  les  Grecs  nommoient  cette  ville 
Hypaton. 


MULUCHA,  fleuve  de  l’Afrique.  Il  couloir 
entre  la  Mauritanie  , à l’occident,  & la  Numidie 
à 1 orient.  Il  faifoit  la  féparation  de  ces  deux  pro- 
vinces , & alloit  fe  perdre  dans  la  mer  Méditer- 
ranée. 


MUNATII  ozr  L.  Munatii  Planci  Mauso- 
LEüM , heu  d Italie,  dans  le  Latium^  fur  le  pro- 
montoire de  Cayète. 

MUNDA  Monda),  ville  de  l’Hifpanie,  dans 
la  Bétique  , au  fud-oueft. 

Cette  ville  eft  fur-tout  célèbre  dans  l’Iiiftoire 
romaine  , par  la  bataille  qui  fe  donna  dans  fes 
environs,  entre  Céfar  & les  fils  de  Pompée  le 
17  de  rnarsde  l’an  de  Rome  708.  Céfar  la  gagma  , 
& l’armée  oppofée  à la  fienne  , perdit  trente  milia 
hommes.  Cnéius  Pompée  , troi  vé  dans  une  ca- 
verne, accablé  de  bleïTiires,  fut  tué  par  des  fol- 
dats  qui  portèrent  fa  tête  à Céfar.  Son  frère  Sex- 
tus  eut  le  bonheur  de  fe  faiiver  dans  les  monta- 
gnes de  la  Celtibérie,  d’où  il  paffa  en  Sicile. 

" Munda  (le  Mondego  ) , fleuve  de  l’Hifpanie, 
dans  la  Lufitanie. 

MUNDI  ou  MoNDi,port  de  l’Ethiopie,  dans 
le  golfe  Avalite.  Ptolemée  , L.iv,  c.  7 , le  place 
entre  le  port  de  Malao  & le  promontoire  Mo- 
fylon. 

MoJNÎCIPIUM.  A’.  5.  Comme  ce  motn’eftpas 
celui  d'un  no.m  propre  à une  ville,  mais  qu’il  in- 
dique l’état  politique  d’une  ville  quelconque  dans 
l’étendue  de  l’empire;  qu’il  a donc  plus  de  rap- 
port aux  ufages  de  l’antiquité  qu’à  la  géographie, 
je  crois  que  l’on  trouvera  ce  qui  concerne  les 
vpes  municipales  dans  le  diftionnaire  d’antiquités  : 
c eft^  pourquoi  je  ne  traite  pas  ici  cet  article  ; 
car  il  faut  éviter  ces  doubles  emplois  : fi  je  me 
trompe  dans  ma  conjeélure  , j’y  reviendrai  dans 
un  fupplément. 

Quant  aux  lieux  municipaux  de  l’Italie , voyez 
la  lifte  qîi  en  donne  la  Martinière. 

Municipium  , fiège  épifcopal  de  l’Afrique  , 
dans  la  Numidie  , félon  la  notice  d’Afrique  qui 
fait  mention  de  ViElor  Municipenjîs.  ’ ^ 

MUNIENSES,  peuple  d’Italie,  félon  Pline, 
Z.  iJi , c.  f. 

MÜNITIUM  , ancienne  ville  de  la  grande  Ger- 
manie , félon  Ptolemée  , Z.  7/  , c.  //. 

MUNTOBRICA  , ville  de  la  Lufitanie,  L’itiné- 
raire d Antonin  la  met  fur  la  route  de  Lisbonne  à 
Ernerita,  entrQ  Fraxinus  8c  AdSeptem  Aras,  à trente 
milles  de  la  première , & à quatorze  milles  de  la 
fécondé. 

MUNYCHIA  ou  Munychie  , port  d’Athènes, 
dans  le  golfe  Saronique  , au  fud  du  Pyrée.  On  .y 
voyoit  un  temple  à Diane  Munychéne, 
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Ce  port  étolt  accompagné  d’un  bourg  de  même 
nom , enfermé  par  de  longues  murailles  qui  s’éten- 
doient  jufqu’au  Pyrée.  Quant  à l’origine  de  fon 
nom  , je  ne  m’en  rapporte  pas  trop  aux  Grecs. 
Strabon  fait  entendre  que  de  fon  temps  Munychie 
n’étoit  plus  qu’une  élévation  en  forme  de  pénin- 
fule.  Ce  portétoit  aufud  du  Pyrée  ; mais  ce  lieu  avoit 
été  de  défenfe  autrefois  , & Diodore  de  Sicile  dit 
qu’il  n’étoit  pas  moins  défendu  par  l’art  que  par 
la  nature.  Cornélius  NéposditqueThrafybule  for- 
tifia Munychie  : Plutarque  ajoure  qu’il  y avoit 
garnifon.  Ptolemée  place  le  port  de  cette  bour- 
gade au-delà  de  l’embouchure  de  l’IlefTus  , du  côté 
de  l’orient,  à dix  railles  du  Pyrée.  Cependant  , 
dit  M.le  Roy  , il  n’eft  qu’à  deux  portées  de  fufil. 

N.  B.  « Le  port  de  Munychie , dit  M.  le  Roy 
qui  a été  fur  les  lieux  ,eft  de  forme  ovale;  fon 
embouchure  eft  petite  ; fur  le  côté  qui  tient  à 
la  terre  ferme  , on  voit  dans  la  mer  de  grandes 
pierres  de  taille  qui  paroifTent  fe  diriger  vers  le 
centre  de  l’ovale.  Ces  bancs  de  pierres  peuvent 
avoir  trois  pieds  de  large  , & font  diflans  de  onze 
à douze.  On  apperçoit  des  emplaccmens  d’édifi- 
ces taillés  dans  le  roc. 

MUNYCHIATES , contrée  de  l’Arabie  Pétrée, 
félon  Ptolemée , L.  v , c.  17. 

MURANNIMAL,  ville  de  l’Arabie  heureufe, 
félon  Pline , v-  c.  28  : quelques  manufcrits  lifent 
Urannimal. 

MUR ANUM  , ville  de  l’Italie,  à l’oueft  ^Aquî- 
le'ia.  On  foupçonne  qu’il  y avoit  un  lieu  de  même 
nom  dans  la  Campanie  ; mais  cela  n’eft  pas  prouvé. 

MURBOGI , peuples  de  l’Efpagne  Tarragon- 
noife,  félon  Ptolemée,  L.  //,  c.  6, 

MURCASUM  , nom  d’un  lieu,  où  Trallianus 
écrit  qu’un  certain  Zekédentes  avoit  vécu  cent  ans. 

MURCONENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Mauritanie  Céfarienfe.  La  notice  d’Afri- 
que cite  Maddanus  Murcontnjis. 

MURCUS,  nom  que  portoit  anciennement  le 
mont  Aventin  , félon  Sextus  Pompeius. 

MUREX,  ville  qu’il  femble  que  Cédrène  place 
aux  environs  de  la  îvîéfopotamie. 

MURGANTIA , ville  d’Italie  , dans  le  Sam- 
/ziuOT.  Tite-Live la  traite  de  place  forte,  (^Falîda), 
& dit  qu’elle  fut  attaquée  par  Declus. 

MURGILLUM  , lieu  dont  il  eft  parlé  dans  le 
code  Théodofien,  titre  2,  de  Judaùs.  Ortélius  Thefaur 
dit  fur  la  foi  de  Sigonius  , que  c’eft  une  ville  de 
la  Pannonie. 

MURGIS  , ville  de  l’Hifpanie , dans  la  Bétiqûe  , 
fur  le  bord  de  la  mer  , au  fond  d’une  petite 
baie,  au  nord-oueft  du  promontoire  Charidemum. 

MurGIS  {Alméria),  ville  de  l’Hifpanie  , fur 
les  confins  de  la  Bétique , félon  Pline. 

MURGISCA,  ville  aux  environs  de  laThrace, 
à ce  qu’il  paroît  par  l’oraifon  d’Efchine  contre 
Ciéfiphon.  Ortelii  Thefaur. 

MURIANA  ou  Murianna'  , conttée  de  la 
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pètîte  Arménie.  Ptolemée  , K,  e.  7 , lui  doiltltj 
le  titre  de  préfeélure. 

MURIDUNUM,  ville  d’Angleterre , félon  l’iti- 
néraire d’Antonin. 

MURISIOS , lieu  fortifié  dans  la  Lazique  , félon 
Ortélius  thefaur.  qui  cite  les  Authentiques. 

MUROELA , ville  de  la  haute  Pannonie.  Pto- 
lemée , L.  Il , c.  IJ  , la  place  entre  Sacrabantia  Si 
Lemudum, 

MURRANI , peuple  de  l’Afie  propre  , félon 
Pomponius  , L.  /,  c.  2. 

MURSA  , ou  Mursia  , ville  de  la  haute  Pan- 
nonie, au  bout  de  la  route  de  Sifcia  à Murfa , 
entre  Cibaliz  & Antiantz,  félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

Mursa  , ou  Mursium  , ville  de  l’Ionie,  félon 
Etienne  le  géographe. 

Mursa  , lieu  fortifié  dans  la  Gaule  , à trois 
journées  de  chemin  de  la  ville  de  Lyon  , félon 
Socrate,  dans  fon  hiftoire  eccléfiaftique , L.  ii , 
c.  32.  M.  d’Anville  n’a  point  admis  ce  lieu  dans 
fa  notice. 

MURSELLA  , ville  de  la  Pannonie  inférieure. 
Ptolemée  , Z.  //  , c.  16 , la  range  au  nombre  des 
villes  éloignées  du  Danube  , & la  met  entre 
Certiffa  & Bibalis.  L’itinéraire  d’Antonin  place 
cette  ville  fur  la  route  de  Sobaria  à Bregentio  , 
entre  Bajjlana  & Arrabona , à trente-quatre  milles 
de  la  première  & à vingt  milles  de  la  fécondé. 
Quelques  exemplaires  portent  Murcella. 

MURTIUS,  lieu  où  l’empereur  Carlnus  fut 
tué , félon  Vopifcus.  Eutrope  & Eufébe  placent 
Murgus  entre  Viminacium  & le  mont  d’Or  dans  la 
Pannonie. 

MURVIS,  ville  de  l’Afrique  propre.  Ptolemée; 
L.  IV  , c.  J , la  place  entre  Caraga  & Zugar. 

MURUM , lieu  dans  les  Alpes  rhétiques , felort 
Antonin , qui  le  place  fur  la  route  de  Bregenti  à 
Milan , en  paflant  le  long  du  lac  : il  le  met  entre 
Tinetîo  & Simnus  lacus , à quinze  milles  du  pre- 
mier de  ces  lieux  & à vingt  milles  du  fécond. 

MURUS  , ville  de  l’Hifpanie,  chez  les  Orétans, 
au  nord-oueft  de  Larninium. 

MURUS  CÆSARIS,  dans  la  Gaule.  Céfar 
voulant  fermer  aux  Helvetii  le  paffage  de  la  pro- 
vince romaine,  fit  élever  un  retranchement  qu’il 
appelle  Murum.  Il  s’étendoit  depuis  le  lac  Lemanus 
jufqu’au  mont  Jura.  Ce  retranchement  bordoit  la 
rivière.  Il  avoit  de  longueur  19  milles. 

N.  B.  Cet  efpace  fe  retrouve  entre  Genève  & le 
mont  du  Wache  , fur  la  gauche  du  Rhône  au  fortir 
du  lac.*  C’eft  dans  l’endroit  où  fe  trouve  le  fort 
d«  la  Clufe. 

MURUS  MEDIÆ  , Semiramidis  Murus. 

La  première  leçon  eft  de  Xénophon  , & la 
fécondé  de  Strabon.  Ce  mur  joignoit  le  Tigre 
& l’Euphrate.  Strabon  ne  les  met  qu’à  deux  cens 
ftades  de  diftance  de  ce  lieu. 

MURUS  TAGENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique, 
i dans  la  Mauritanie  Céfarienfe  , félon  la  notice 

épifcopalci 
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épifcopale  , où  Martianus  eft  qualifié  epifcopus 
Muru(lap^cnfis, 

MUSÆ  , lieu  d’Egypte:  l’itinéraire  d’Antonin 
le  place  fur  la  route  de  Pelufe  à Memphis , en 
paflant  par  l’Arabie  , entre  Peos  Artemidos  Sc  Hip- 
ponon , à trente-quatre  milles  de  la  première  de 
ces  places  , & à trente  milles  de  la  fécondé. 

MUSÆSILII,  peuple  de  la  Mauritanie  céfa- 
rienne  , félon  Ptolemée  , Z.  iv , c,  2. 

MUSAEUS  , fleuve  de  Gothie  , félon  Méta- 
phrafle,  dans  la  vie  de  faint  Sabas:  il  dit  que  ce 
faint  fut  noyé  dans  ce  fleuve.  Ortelii  thefaur. 

MUSAGORI , nom  commun  que  les  anciens 
donnoient  à trois  îles  voifines  de  l’île  de  Crète , 
félon  Pomponius  Mêla,  Z.  //,  c,  7.  Pline,  Z.  iv, 
c.  12 , les  nomme  Mufagores. 

MUSARNA  , ville  de  laGédrofie,  félon  Pto- 
lemée, Z.  VI , c.  21. 

MUSARNACI,  peuples  que  Ptolemée,  Z.  vi , 
c.  21 , place  dans  la  Gédrofie , auprès  de  l’Ara- 
chofie. 

MUSBADENSIS , fiège  épifcopal  de  l’Ifaurie. 
Cette  ville  étoit  fituée  entre  Lamum  & Celenderïm. 

MUSCANDA,  ville  de  la  Cappadoce  dans  la 
préfeélure  d’Antioche , félon  Ptolemée  , Z.  u , 
(.  6 , qui  place  cette  ville  au  - deflbus  d’Olbafla. 

MUSCARIA , ville  de  l’Hifpanie  Tarragon- 
noife.  Ptolemée,  Z.  //,  c.  6,  la  donne  aux  Vaf- 
€ones  , & la  place  entre  Tarraga  & Setîa. 

MUSCIAS  CALMES  , lieu  de  la  Gaule,  au 
voiûnage  d’Embrun  , félon  Grégoire  de  Tours , 
Z.  IV,  C’eft  le  lieu  où  Mummolus  mit  en  fuite 
les  Lombards. 

MUSERTITANUS  , fiège  épifcopal  d’Afrique. 

MUSEUM.^  Ce  lieu  étoit  à Athènes.  Selon 
Paufanias , c etoit  un  lieu  eleve  (Ao’cpoV)  dans 
l’enceinte^de  la  vieille  ville,  sWoV  tou  Tript^ahov 
aV'  dvTiKpv  THf  ü.x.po7roKsuç.  On  voit  par 
le  plan  inféré  dans  le  bel  ouvrage  de  M le  Roy, 
que  cette  colline  cteit  renfermée  dans  l’enceinte 
d’Athènes  par  Tliéfée , vers  le  fud-oueft  de  la 
citadelle  , dominant  Vlyjfus,  qui  couloir  à peu  de 
diftance. 

On  prétendoit  que  le  poète  Mufée  avoir  été 
dans  l’ufage  de  chanter  fes  poéfies  fur  cette 
colline.  Paufanias  ajoute  que  ce  poète , mort  de 
vleilleffe , y étoit  enterré.  Une  infcription  rap- 
portée par  M.-Spon,dit  que  Mufée,  fils  d’Eu- 
inulpe , étoit  enterré  au  port  de  Phalère. 

Il  y eut  dans  la  fuite  un  monument  élevé  fur 
cette  même  colline  en  l’honneur  d’un  conful  ro- 
main , nommé  Caïus  Julius  Antiochus  Philo- 
.papus.  M.  Spon  a décrit  ce  monument  ; mais  M. 
•le  Roy  ne  dit  pas  l’avoir  vu.  Voici  le  fens  : 
« Caïus  Julius  Antiochus  Philopapus , fils  de 
« Caïus,  de  la  tribu  Fabia,  conful,  frère  Arva- 
« lès  , agrégé  parmi  les  prétoriens  par  l’empe- 
1»  reur  & Céfar  Nerva  Trajan  , très-bon  & tr'ès- 
» augufte  , qui  a triomphé  des  Germains  Sc  des 
» Daces  ». 

Géographie  ancienne.  Tome  II. 
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En  achevant  le  jreu  qu’il  dit  de  ce  mufceum,  Pau- 
fanias dit  ivçspov  S' s KO.) pLviiy.v.  cf.vro^t  ctvS'pt  uy.rj^eù-. 
ynyn  ^vpa.  « On  a depuis  érigé  en  ce  lieu  un  mo- 
» nument  à un  Syrien  ».  Comme  nous  voyons  que 
le  conful  (q  nommoit  Antiochus , on  préfume  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  qu’il  étoit  S5aien  d’ori- 
gine , & que  c’eft  à lui  que  Paufanias  fait  allufion. 

Ce  lieu  lut  fortifié  par  Démétrius,  fils  d’Anti- 
gone , pour  tenir  la  ville  en  refpeét. 

Muséum,  lieu  de  la  Macédoine.  Etienne  le 
géographe  le  dit  voifin  du  mont  Olympe. 

Muséum,  lieu  au  voifinage  de  la  Bœotie,  félon 
Plutarque  in  Sylla.C'htoit  un  temple  des  mufes. 

Muséum,  lieu  de  l’île  de  Crète,  entre  Aptera 
& la  mer.  Suidas  & Etienne  le  géographe  difenc 
que  les  firènes  avoient  difputé  avec  les  mufes  dans 
cet  endroit,  OrteUi  thefaur. 

MUSGI , ville  de  la  Galatie,  à ce  qu’il  paroît 
par  la  vie  de  faint  Théodore  Archimandite,  com- 
pofée  par  Métaphrafte. 

MUSICANI , peuple  riche  & puifiTant  de  l’Inde; 
gouverné  par  un  prince  qui  prenoit  le  nom  du 
peuple.  Ce  peuple  fut  aflervi  par  Alexandre,  qui 
trouva  une  ville  royale  confidérable  dans  leur  pays 
& dans  laquelle  il  fit  bâtir  une  fortereïTe.  * 

MusICANI  terra,  ou  MuSICANI  REGNtTM  , 
contrée  d’Afie.  Strabon , Z.  xiv,p,  6^4  , dit  qu’elle 
étoit  la  plus  méridionale  de  l’Inde  , & Arrien , de 
exped.  Alexandrï , L.  VI , p.  275  , ajoute  que’  le 
royaume  de  Muficanus  pafloit  pour  le  plus  opulent 
des  Indes.  Diodore  de  Sicile,  Z.  xvii , fait  aufli 
mention  de  ce  pays  ; & quelques  auteurs  croient 
que  c’eft  le  même  que  Ptolemée , Z.  vu , c.  1 
appelle  Suficana.  ’ 

MUSIS , rivière  de  la  grande  Arménie,  Pline 
L.  VI , c.  ç ,,  dit  qu’elle  fe  perd  dans  l’Araxe. 

MUSLUBIUM , ville  d’Afrique  , dans  la  Mauri- 
tanie céfarienne.  L’itinéraire  d’Antonin  la  met  fur 
la  route  de  Lemnct  à Carthage,  entre  Salde  & Coba, 
à vingt-fept  milles  de  la  première  , & à vingt- 
huit  milles  de  la  fécondé. 

MUSON , ville  d’Egypte , félon  la  notice  des 
dignités  de  rempire,yéif?.  18. 

MUSOPALE , ville  de  l’Inde  en- deçà  duGan<»e, 
Ptolemée , Z.  vu , c.  1 y lui  donne  le  titre  de  mè- 
tropole. 

MUSSE,  ville  de  l’Afrique  propre  , félon  Pto- 
lemée, Z.  IV  , c.  4,  qui  la  met  entre  Thunaba  & 
Themifua. 

MUSSINI,  peuple  d’Afrique,  félon  Pline , Z.  v, 
c.  4.  Ptolemée,  L.  iv , c.  3 y les  met  dans  l’Afri- 
que propre,  & les  nomme  Mufini. 

MUSTE,  village  entre  les  deux  Sirtes  , félon 
Ptolemée. 

MUSTI ,!  ( Abdel-Abbufs)  y lieu  de  l’A- 
frique , fitué  dans  une  plaine , en  vue  d'Agbkn- 
fium  & de  Thucca,  félon  l’itinéraire  d’Antonin.  Ce 
lieu  eft  nommé  Mujfe  par  Ptolemée. 

On  y voit  les  reftes  d’un  fort  bel  arc  da 
triomphe. 
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Elle  étoit  à quatre  lieues  au  norcl-eft  du  fleuve 
B^^radci  , dans  la  province  confulaire. 

MUSTILIA  , ville  de  la  Cilicie  , dans  la  Cappa- 
doce.  Prolemée,  Z.  K , c.  <5 , la  place  dans  la  pré- 
fecture même  de  Cilicie , au-deffus  de  Sïna. 

MUSTITANUS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
laNumidie,  félon  la  notice  épifcopale,  où  Aiito- 
nianus  efl:  qualifié  epifcopus  Mufthanus.  La  confé- 
rence de  Carthage  nomme  auflî  ce  fiège. 

MUSULANI  , peuples  d’Afrique,  dans  la  Nu- 
midie  , félon  Tacite , Annal.  L.  u , p.  , où  il 
d'rt  que  c’efl  une  nation  courageUfe  & voifine 
des  déferts  de  l’Afrique.  Pline,  L.  v , c.  4,  les 
nomme  M'tfulanï;  & Ptolemée,  L.  iv , c.  j , écrit 
Aîifulami , & les  place  à l’occident  de  la  grande 
Syrte  , au  pied  du  mont  Audas , & au-deflus  des 
Natabuia.. 

MUSULON  , ville  d’où  l’on  tiroit  le  cinna- 
mome , feion  Ortélius , thefaur.  qui  cite  Siméon 
Sethi. 

MUSUVIS,  nom  4’un  fleuve  & d’un  village 
de  la  Gaule  Lyonnoife  , félon  Ives,  epijl.  224. 

MUPAGENENSIS  , ou  Mutugennensis  , 
fiège  épifcopal  d’Afrique  , dans  la  Numidie.  La 
conférence  de  Carthage,  n°.  133  , fait  mention 
d’Antonius  epifcopus  piehis  Muiugennenjis. 

MUTALASCA,  village  de  la  Ca|>padoce  , dé- 
pendant de  la  métropole  de  Céfarée.  C’étoit  la 
atrie  de  faint  Sabas  , félon  Métaphrafte,  dans  la 
ie  de  ce  faint. 

MUTATIO  CYPRESSETA  ( port  de  la 
Trahie}.  Lieu  de  la  Gaule  Narbonnoife,  à cinq 
milles  au  nord-eft  à' Avenione. 

Des  antiquités  romaines  que  l’on  a trouvées 
au  port  de  la  Trahie,  près  du  pont  de  Sorgues , 
font  juger  au  P.  Papon  que  c’étoit  l’endroit  où 
étoit  fitué  Mutatïo  Cypreffeta. 

MUTECITANUS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Mauritanie  céfarienne  , félon  la  notice 
d’Afrique  , qui  fournit  Quiiitafius  Mutecitanus. 

MUTELA  , montagne  d’Italie  dans  la  Sabine, 
félon  Ortélius,  thefaur.  qui  cite  Frontius  & 
Aggenus. 

MUTHI  , ville  d’Egypte  , dans  la  Thébaïde. 
L’itinéraire  d’Antonin  la  met  fur  la  route  de  Pelu~ 
fium  à Memphis  par  l’Arabie  , entre  Anieu  & 
Ifiu , à huit  milles  de  la  première , & à vingt-quatre 
milles  de  la  fécondé.  La  notice  des  dignités  de 
l’empire  , feH.  20  , écrit  Mutheos. 

MUTIA,  ou  Mucia  PRATA  , prairie  d’Italie 
au-delà  du  Tibre.  Elle  tiroit  fon  nom,  à ce  que 
nous  apprend  Feftus,  de  verbor.  fiÿiif  L.  ii , de 
ce  .Mucius  à qui  le  peuple  romain  la  donna  pour 
récompenfe.  Tite-Live,  L,  11 , c.  tj . parle  auffi 
de  cette  prairie , auflî  bien  que  Feflus  : il  écrit 
Mucia , au  lieu  que  Cornélius  Nepos  écrit  Muùa. 

MUTILA , ville  de  l’Iflrie  , félon  Tite-Live  , 
'L.  IV , c.  /y. 

MUTILUM  , ville  d’Italie  , dans  la  Flaminie  , 
■entre  les  fl«ives  Gabellus  Sc  Scultanna,  Tite-Live , 
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L.  xxxiii , c,  ^7  , fait  entendre  que'c’étoît  une  foï- 
terefle. 

MUTINA  (Modène),  ville  de  la  Gaule 
Cifpadane , vers  l’eft  & aiTez  près  delà  Scultena, 
Elle  reçut  une  colonie  romaine  vers  l’an  572. 
Elle  eut  le  titre'de  municipale.  Cet  état  floriffant 
lui  devint  funefle.  Dans  les  guerres  du  triumvirat 
elle  eut  beaucoup  à fouffrir  de  la  part  des  armées 
qui  couvroient  fon  territoire.  Brutus  y fut  a/Tiégé 
par  Antoine  ; & Lucain  en  parle  comme  d’une 
ville  bien  maltraitée.  Elle  éprouva  des  malheurs 
à-peu-près  femblables  lors  de  l’élévation  d’Othon 
à l’empire.  Lorfque  Confta'ntin  , l’an  de  J.  C.  3 1 1 , 
eut  défait  Ruricius  fous  les  murs  de  Véronne  , 
Mutina  fut  une  des  premières  àlui  ouvrir  fes  portes. 

Les  Go  hs  la  traitèrent  fort  mal,  ainfi  que  les 
Lombards. 

MUTITUM,  prefque  au  fud  de  Faventia. 
MUTUCUMENSES , peuples  de  l’Italie,  félon 
Pline  , i.  7 , c.  y. 

MUTUSCA,  ou  Mutuscæ,  village  d’Italie,' 
dans  la  Sabine.  Virgile  , Æneid. , L.  vu  , v.yitf 
dit  qu’il  y croifloit  beaucoup  d’oliviers. 

Ereti  'rnanus  ornais  , ollviferaque  Muiufcx. 

MUTUSTRATINI.  Pline  donne  ce  nom  aux 
habitans  de  Mytiflraium  , ville  de  Sicile. 

MUTYCENSES  , peuple  de  la  Sicile,  qui  ha- 
bitoit  la  vdle  de  Motyca  ou  Mutyce  , près  du  pro- 
montoire Pachintis,  & fur  une  rivière  que  Ptole- 
mée nomme  Alotychanus , félon  Pline  , L.  m 
chap.  8. 

Mutycenses  , Mutyenses  , ou  Motyenses,' 
MUZ  A,  port  de  l’Arabie  heureufe,  dans  le  pays 
des  Elifiri.  Ptolemée  , L.vi , c.  7 , le  place  entre 
Sacacia  & le  port  de  Sufppus.  Arrien,  dans  fon 
périple  de  la  mer  Rouge,  s’accorde  avec  Ptolemée; 
car  il  met  Afop  à douze  mille  flades  au  midi  de 
Bérénice.  Pline,  L.  vi , c.  27,  parle  auffi  du  port 
de  Mu^a , 8i  dit  que  fon  csmmcrce  ne  confiflort 
que  dans  ie  débit  t’e  l’encens,  & des  autres  aro- 
mates de  l’Arabie  , & n’ailoir  point  aux  Indes. 

MUZANA,  ville  de  l’Afie  , qui  étoir  fituée 
au  nord  de  la  Mélitène  , fur  le  bord  du  fleuve 
Mêlas,  6c  près  des  montagnes,  vers  le  38' degré 
1 3 minutes  de  latitude. 

MUZIRIS  ( Girieh  ou  Zirieh),  port  de  l’Inde, 
fur  la  côte  de  la  contrée  Limyrica.  C’étoit  un  lieu 
de  grand  abord  pour  les  navires  Indiens  venant  de 
VAridca , & pour  les  navires  Grecs , félon  le  pé- 
riple de  la  mer  Erythrée,  qui  le  place  à 300  flades 
de  Tyndis. 

Pline  avertit  les  navigateurs  de  fon  temps , d’évi- 
ter de  fe  rendre  dans  ce  port , à caufe  du  voifi- 
nage  des  pirates.  Cet  auteur  , en  parlant  de  la  navi- 
gation qui  fe  faifoit  du  golfe  arabique  à Mufiris, 
nomme  ce  port  primum  emporium  Inditz. 

L’auteur  du  périple  dit  que  ce  port  appartenolt 
à un  prince  nommé  Ctprobotus. 

MUZUCENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique , dati^ 
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la  Byzacêne,  félon  la  notice  des  évêchés  d’Afri- 
que , où  Innocentliis  eft  qualifié  ep'ifcopus  Mu^u- 
eenfis.  La  conférence  de  Carthage,  n“.  132,  nomme 
Reflitutiis  epifcopus  plekis  Mwpucenjïs. 

MUZUENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique  , dans 
la  province  proconfulaire.  Dans  la  conférence  de 
Carthage , Rufinianus  eft  appelé  epifcopus  plebïs 
Mu[uenjîs, 

MUZULENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  province  proconfulaire.  Januarius  , fon  évê- 
que , affifla  au  concile  tenu  fous  faint  Cyprien, 

MYA  , bourg  de  la  tribu  de  Gad , au-delà  du 
Jourdain,  félon  Jofeph,  ant'iq.  L,  20,  c.  1. 

Mya  , ville  de  la  Doride.  Pline , L.  ^ , c.  qi , h 
met  dans  le  golfe  Céramique.  ( Lj  Maninlère,  ) 

MYANDA  , ville  de  la  Cilicie,  félon  Pline, 
L.v  , c.  27  , qui  la  place  dans  les  terres.  Quelques 
exemplaires  lifent  Myanda. 

MYARA  , nom  qu’Etienne  le  géographe  donne 
à 1 Egypte.  ( La  Martinïère  ). 

MYCALE  MONS  : cette  montagne  étoit  fur 
le  bord  de  la  mer , en  Ionie , à peu  de  diflance  au 
nord  de  l’embouchure  du  Méandre. 

Comme  Etienne  de  Byzance  dit  que  cette  mon- 
tagne étoit  en  Carie,  il  eft  clair  qu’il  étendoit  les 
bornes  de  cette  province  au  nord  du  Méandre. 

Elle  formoit  un  promontoire  vis-à-vis  Pile  de 
Samos:  e’étoit  la  plus  haute  montagne  de  la  côte: 
ce  canton  étoit  un  beau  pays  de  chalTe  ; il  étoit 
couvert  de  bois  & plein  de  bêtes  fauves.  Selon 
Etienne  de  Byzance,  il  y avoit  auffi  une  ville 
de  ce  nom.  On  voyoit  prés  de  Mycale  un  tem- 
ple des  Potmès  , c’eil-à-dire,  des  vénérables  , des 
redoutables , des  terribles.  On  entendoit  par  ce 
Hom  les  furies. 

MYCALESSUS,  ou  Mycalesse  , ville  de  la 
Beotie  , dans  la  partie  orientale ,' entre  Schemîs  à 
l’oueft,  & Julis  à l’eft.  De  ce  que  MvkcIù 
(Mycao)  fignifie  en  grec  Mugir,  les  Grecs  pré- 
tendoient  que  l’on  avoit  appelé  la  ville  dont  nous 
parlons  Mycalejfe , prétendant  qu’en  cet  endroit  la 
vache  qui  conduifoit  Cadmus  au  lieu  où  les  dieux 
vouloient  qu’il  bâtît  fa  ville,  s’étoit  arrêtée  & avoit 
commencé  à mugir.  Cette  ville  dont  on  voyoit 
encore  les  ruines  au  temps  de  Paufanias,  avoit 
été  détruite  , félon  le  même  auteur,  par  Dutre- 
phis,  à la  tête  desThraces  qu’Athènes  avoit  fou- 
doyés  pour  aller  en  Sicile , & qui , étant  arrivés  trop 
tard,  ne  purent  partir  avec  Démofthène,  l’an  413 
ou  412,  félon  l’abbéLanglet,  avant  J.  C.  Cet  officier 
s’étant  emparé  de  Mycalejfe,  en  fit  paffer  les 
habitans  au  fil  de  l’épée , 8c  la  ville  fut  ainfi  en- 
tièrement détruite. 

Au  temps  de  Paufanias , il  reftoit  encore  du  côté 
de  la  mer  un  temple  de  Cérès  Mycaleffia.  Les 
gens  du  pays  prétendirent  que  toutes  les  nuits 
Hercule  le  Daéfyle  ouvroit  & fermoit  la  porte 
de  ce  temple.  Un  autre  fait  qu’ils  avançoient  auffi  , 
& fur  lequel  on  eût  pu  aiférnent  les  défabufer  , 
ü les  prêtres  n’eufîent  été  eux-mèmes  les  auteurs 
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de  cette  fable , c’efi  qu’ils  croy oient  que  les  fruits 
que  l’on  dépofoit  en  automne  aux  pieds  de  la 
déeÏÏe , y paflbient  toute  l’année  fans  fe  gâter  ni 
même  fe  flétrir.  PauJ.  in  Beat,  c.  ip  , & in  AU. 
c.  2j.  M.  l’abbé  Gedoyn  écrit  Mycallus, 

Mycalessus  , montagne  de  Bœotie , félon 
Pline,  L.  iv , c.  7.  La  ville  de  Mycalejfus , qui 
étoit  fur  cette  montagne,  lui  donnoit  fon  nom, 
MYCE , fiège  épifcopal  que  la  notice  de  Hié- 
roclés  met  dans  la  province  d’Afie  , fous  la  métro- 
pole d’Ephéfe. 

MYCENÆ , ville  de  la  Grèce,  dans  l’Argolide. 
Il  faut  convenir  qu’il  eft  poffible  d’établir  deux 
opinions  fur  la  fituation  de  Mycènes  : Tune  , c’eft 
celle  qui  réfiilteroit  de  la  defeription  de  Strabon  , 
placeroit  ceue  ville  vers  le  fiid-oueft  d’Argos  ; 
mais  cet  auteur , je  crois , n’avoit  pas  été  fur  les 
lieux  : ce  qui  d’ailleurs  peut  s’entendre,  ce  me 
femble  , de  l’étendue  des  terres  qui  avoient  corn- 
pofé  l’ancien  royaume  d’Argos.  L’autre  fentiment 
eft  celui  de  Paufanias,  qui  écrivoit  fur  les  lieux, 
ou  du  moins  y avoit  recueilli  les  matériaux  de 
fon  ouvrage.  Voici  comment  il  indique  d’une  ma- 
nière précife  la  pofition  de  cette  ville.  1°.  Perfée 
venoit  de  LarifTe  en  ThefTalie  à Argos  , lorfque  le 
pommeau  de  fon  épée  étant  tombé  à terre,  il  prit 
ce  figne  pour  un  avertifîement  que  lui  donnoient 
les  dieux  , de  bâtir  une  ville  en  ce  lieu  : ce  qu’il 
fit  peu  après.  Or  en  plaçant,  comme  a fait  M. 
d’Anville,  Mycène  dans  le  nord -eft  d’Argos, 
elle  fe  trouve  précifément  fur  la  route  que  de- 
voit  tenir  Perfée  ; & Paufanias  dit  expreffément 
Corint.  xv  ) , kvsh.'^ovcri  L?  ss  TovTpijs  rov  y.eù 
cev^ts  rnv  eç  kpyoç  iovcri  sçt  MoKyiVcev  sp 
SV  ccptçspS.  ; ceux  qui  vont  à Tretum,  puis  vont  à 
Argos , ont  fur  leur  gauche  les  ruines  de  Mycènes  : 
c eft  donc  la  meme  pofition  que  donne  la  route 
parcourue  par  Perfée. 

î°.  Paufanias  dit  enfuite  , Mvyavm  S's  sv  àpis-- 
rspéi  crsvTS  attsxsi  kcÙ  IsKciçcrJicc  TO  Hpuicy  , 
à quinipe  fades  de  Mycènes,  fur  la  gauche  de  cette 
ville,  efl  le  Htzreum  ou  temple  de  Junon.  Comme 
il  commence  la  defeription  en  allant  du  nord  au  fud, 
8ç  qu’il  parle  de  la  façade  de  Mycènes  qui  étoit 
vis-à-vis  de  lui , laquelle  étoit  du  côté  d’Argos, 
par  conféquent  le  temple  de  Junon  en  étoit  un  peu 
plus  prés  de  ce  côté. 

3’.  Il  eft  établi  pofitivement  par  ce  pafTage , qu’il 
n’y  avoit  que  quinze  ftades  de  rPIæreum  à Mycà- 
nes  ; mais  on  voit  au  commencement  de  l’Eleftre  de 
Sophocle , que  le  pédagogue  entrant  en  fcène  avec 
Orefte,  ôt  hii  montrant  les  lieux  qu’a  dû  connoître 
fon  enfance  , il  lui  dit:  (la  fcène  eft  à Argos)  : 

eepte-rspÀç  S's  oS's 

Hpciç  0 Kt^SlVOi  VclOÇ  TOI  S's  nKclvipiSV 
^citrKSiv  MvKmcis  rds  ToAvXfVO'â's-  opdv. 

Sur  la  gauche  efl  le  fuperhe  tem- 

pie  de  Junon  : nous  pouvons  voir  aujfl  l’opulente  ville 
de  Mycènes,  On  voit  bien  par  ce  paffage,  1°.  que 

Eee  2 
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e temple  de  Junon  étoit  fur  la  gaucfie  d’Argos  ; 
ti°.  que  la  pofition  de  Mycènes  n’en  étoit  pas 
éloignée , puifque  c’eft  en  re^rdant  du  même  côté 
qu’on  peut  les  appercevoir.  D’ailleurs , Paufanias 
dit  pofitivement  qu’il  n’y  avoit  que  quinze  ftades. 
Donc  il  convient  d’adopter  la  pofition  que  je  lui  ai 
donnée  fur  ma  carte  du  Péloponëfe  : cette  petite  dif- 
cufiion  étoit  nécellaire  , puilque  les  cartes  de  Grèce 
qui  ont  précédé  celles  de  M.  d’Anville,  mettoient 
Mycènes  au  fud  oueft  d’Argos.  On  rapporte  la 
fondation  de  Mycènes  par  Perfée  , à l’an  1348 
avant  l’ère  vulgaire.  Agamemnon  en  fut  le  cin- 
quième roi  : on  fixe  le  commencement  de  fon 
règne  à l’an  1226  , & il  fut  de  19  ans.  Ce  royau- 
me fut  détruit  par  les  Héraclides  en  J129.  Les 
Argiens,  dit  Paufanias,  détruifirent Mycènes  par 
jaloufie  ( VTTO  iiKorvTnoLi  ) ; de  ce  que  , tandis 
qu’ils  étoient  reftés  dans  l’inaélion  , les  My- 
céniens ayant  envoyé  quatre-vingts  hommes  à la 
défenfe  des  Thermophiles , lors  de  l’arrivée  des 
Perfes,  ils  avoient  eu  aufli  part  à l’honneur  de  ce 
combat,  qui  avoit  couvert  de  gloire  les  Lacédé- 
moniens. Du  temps  de  cet  auteur,  on  n’y  voyoit 
plus  que  les  refies  de  l’enceinte;  & , dans  l’inté- 
rieur le  tombeau  d’Atrée , & de  tous  ceux  qu’A- 
gamemnon  avoit  ramenés  avec  lui  du  fiège  de 
Troye,  & qu’Egifie  avoit  fait  périr  dans  un  repas. 
Il  y avoit  encore  d’autres  tombeaux,  entre  autres 
celui  d’Eleélre.  Les  tombeaux  de  Clitemnefire  & 
d’Egifie  étoient  hors  des  murailles  , à quinze  fiades 
de  Mycènes  & au  pied  du  mont  Eubée  ; fur  la 
gauche  on  voyoit  un  temple  de  Junon  ; le  chemin 
qui  y menoit  étoit  arrofé  par  les  eaux  de  la  fon- 
taine Eleutérie,  dont  les  prêtrefies  fe  fervoient 
pour  leurs  purifications  , & pour  les  fonélions 
fecrètes  de  leur  minifière.  On  nommoh  P rofymne , 
îine  grande  place  qui  étoit  au-devant  du  temple , 
i^^yitagne  qui  étoit  vis-.T-vis  s’appelloit  Acrée. 
L Afiérion  couloit  au  bas,  & fe  piécipitoit  dans 
vtn  gouffre.  Le  devant  de  la  porte  du  temple  étoit 
décoré  de  pluficurs  fiarucide  femmes,  qui  avoient 
ete  î onorees  du  facerdoce  de  Junon  , 6c  de  fiatues 
de  héros,  parmi  lelqu'-lles  on  rcmarquoit  celle 
d Orefie.  Les  grâces,  en  fiatues  d’un  goût  antique, 
etoient  à la  gauche  du  vefiibnle  : le  lit  de  Junon 
étoit  à la  droite,  ainU  que  le  bouclier  que  Ménélas 
prit  à Euphori  e , lors  de  la  guerre  de  Troye:  ce 
bouclier  éttnt  un  des  préfen.i  que  l’on  avoit  con-- 
facrés  à la  deeite.  La  fiarue  de -Junon  toute  en 
or  & en  itoiie,  ouvrage  de  Po'yclète.  Elle  étoit 
d une  grandeur  extraordinaire,  allife  fur  un  trône 
& a lentree  du  temple.  Sur  la  tère  de  la  déefie 
etoit  une  couronne  ou  l’ouvrier  avoit  repréfenté 
les  Heures  & les  Grâces.  Junon  tenoit  un  feeprre 
dune  main,  & une  grenade  de  l’autre.  On  avoit 
mis  lin  coucou  au  - deffus  du  feeptre.  La  fiatue 
d Hebe  , aufli  d’or  & d’ivoire,  étoit  près  de  celle 
de  Junon.  Auprès  de  celle-ci,  on  voyoit  une  co- 
lonne, fur  laquelle  on  avoit  placé  une  très-ancienne 
üatue  de  Junoa,  On  avoit  renfermé  dans  ce  tem- 
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pie  un  autel  d’argent,  fur  lequel  on  Svoit  gravé 
en  bas-relief  les  noces  d'Hercule  & d’Hébé.  Secon- 
dement, un  paon  d’or  & enrichi  de  pierres  pré- 
cieufes  , qui  avoit  été  donné  par  l’empereur 
Adrien.  Et  enfin , une  couronne  d’or  & un  voile 
de  pourpre  : l’un  & l’autre  avoient  été  donnés  par 
Néron.  Sur  la  clm.e  de  la  montagne  où  ce  temple 
étoit  bâti , on  voyoit  les  fondemens  & quelques 
reftes  d’un  temple,  que  le  feu  avoit  épargnés. 

Le  monument  héroïque  élevé  à Perfée  , étoit 
fur  la  route  de  Mycènes  à Argos.  Paufanias  , 
Cor'int.  £.2,  c.  17. 

MYCENI,  peuples  de  la  Mauritanie  céfarienne,, 
Ptolemée,  L.  iv , c.  2 , les  mer  avec  les  A'a- 
cuenfii  les  -Meccurce  , au  - defibus  des  moûts 
Garaphl. 

MYCHOPONTION , nom  que  leshabitans  de 
la  Bithynie  donnoient  à la  caverne  d’Achérufe  , par 
où  on  fuppofoit  qu’Herciile  étoit  defeendu  aux 
enfers.  Ammien  Marcellin  , L.  xxii  , p.  270. 

MYCHUS,  port  de  la  Phocide,  félon  Strabon  , 
L.  IX,  p,  40^,  & Etienne  le  géographe. 

MYCI  , peuples  d’Afie  , dit  Etienlie  le  géo- 
graphe , fans  marquer  dans  quel  pays  ; car  le 
pafiage  d’Hécatée  qu’il  cite  eft  fi  court , que  l’or» 
n’en  peut  rien  conclure  pour  leur  pofition.  Héro- 
dote , L,  VII , nomme  un  peuple  de  ce  nom.  qu’il 
place  dans  la  Perfie.  C’efi  apparemment  le  même. 
Ils  ne  dévoient  pas  être  éloignés  des  Outiens  6c 
des  Saraugéens. 

MYCONIUS,  montagne  de  Sicile , félon  Ap- 
pien  , de  beli.  civil.  L.  v , p,  y g. 

MYCONUS,  ( MLoni  ) , îïü  de  l’Archipel,  & 
l’iine  des  Cyclades  ; elle  émit  au  nord  de  Naxe  , 
& tout  près  an  nord  efi  de  Delos  Stiabon  dit 
que  les  Myconiens  étoient  fiijets  à devenir  chauves 
de  bonne  heure  , & les  voyageurs  modernes  difent 
encore  la  même  chofe.  Mais  Pline  exagère  lorfqu’il 
dit  que  les  er.fans  y naiffent  fans  cheveux.  Cette 
i'e  étoit  pauvre,  ce  qui  avoir  donné  à 'ès  liabitans 
un  goût  d’économie  qu’ils  avoient  porté  jufqu’à 
î’aear'ce. 

On  prérendoit  qu’elle  avoit  reçu  fon  nom  de 
Myconos  , fils  d’Ence,  petit-fils  de  Caryfius  6c  de 
Rh.o , fille  de  Z rex. 

11  y avoir  un  proverbe  grec,  'ttcLv'^'  uto  pleiy 
Mûicoysy.  Tout  efi  fous  b feule  Mycone , dont 
le  feus  figuré  éioit , faire  entrer  des  matières 
tomes  diucrenres  dans  un  feul  difeours.  Mais  l’ori- 
gine du  proverbe  étoit  fabulcufe  ; on  rapportoit 
que  les  derniers  génns  avoient  été  enterrés  dans 
Myconus,  comiine  il  n’y  en  avoit  pas  eu  d’autres 
depuis , on  s’étolt  accoutumé  à cire  qu’ils  y étoient 
tous. 

MYDIONIA , ville  de  l’Etolie.  Polybe,  L.  2, 
c.  y , lui  donne  un  port. 

MYECPHORISTES,  tribu  ou  nômeen  Egypte, 
Hérodote,  L ii  , c.  1^6 , dit  que  ce  nome  étoit 
à l’opuofife  de  la  ville  de  Biibafiis. 
MYECPHORIS,  ville  d’Egypte,  dans  une  île 


fituée  vîs-à-vîs  de  Bubajlls , & capitale  du  notnc 
Myecphorites. 

MYENUS,  montagne  de  l’Etolie.  Elle  fe  nom- 
moit  auparavant  Alphius  ^ félon  le  témoignage  de 
Plutarque , de  fbimhùb.  6»  montïb. 

MYES,  ville  de  l’Ionie,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe , qui  cite  Hécatée. 

MYEZA  , ville  de  la  Macédoine,  dans  l’Ema- 
thie,  félon  Ptolemée,  L.  iii , c.  /j.  Pline,  L,  iv  , 
C.  /y,  dit  M e^a. 

MYGDONES,  peuples  d’Afie,  au  voifinage  dé 
la  Troade  &.  de  ia  Phrygie.  Srrabon , L.  xii , 
p.  fd4 , dit  qu’il  elf  difficile  de  marquer  les  bornes 
du  pays  qu'ils  occupoient. 

M.  d’Anvilie  les  place  s’étendant  fur  la  Myfie 
4 l’oueft , & fur  la  Bithynie  a l’ef!;. 

. MYGDüNlA  , province  de  i’Afie  , dans  la 
Mélbpotamie.  Théodoret  dit  qu’elle  étoit  ainfi 
nommée  d’un  fleuve  qu’on  appelloit  Mygdonius  ; 
mais,  félon  Pline,  L.  vi , c.u,  ce  nom  lui  avoir 
été  donné  par  les  Mygdoniens  de  Macédoine,  qui 
y avoient  apparemment  envoyé  une  colonie. 
Strabon , L.  xvi,p.  747  , qui  dit  la  mêmechofe, 
nous  apprend  que  la  Mygdonie  s’étendoit  le  long 
de  l’Euphrate  , Zeu^ma  jufqu’à  Thapfacus, 

& il  y renferme  N’Jibls,  qu’on  appella  Aniiochia 
Mygdonia.  De  cette  façon  la  Mygdonie  de  Méfo- 
potamie  comprenoit  la  partie  occidentale  de  la 
Méfopotamie, 

MYGDONI.A  , contrée  de  la' Macédoine  : elle 
avoit  au  nord  la  Pélagonie  ; à l’orient  la  Calcidide; 
au  midi  la  Péonie  ; & à l’occident  la  province 
ÿEuriopus.  Hérodote,  L.  vu  ^ c.  12^  ; Pline  , 
L.v , c.  32  , & Pio'emée  . L.  111 , c.  ij  , parlent 
de  cette  province.  ( l’article  MaC£DOnia). 

MYGDONIUS,  ou  Saocoras,  rivière  de 
l’Afle , dans  la  Méfopotamie  , félon  Ptolemée. 
Cette  rivière  étoit  formée  de  plufieurs  courans , 
& alloit  le  perdre  dans  le  Chaboras. 

Ptolemée  écrit  ^ùocor-iîs  ; mais  cette  rivière  prit 
le  nom  de  Mygdonius  fous  les  Séleucides , félon 
les  oraifons  de  l’empereur  Julien,  où  il  eft  dit 
que  les  champs  voifins  de  la  ville  de  Nefibis  , 
font  inondés  par  une  rivière  de  ce  nom. 

MYGDUS  , lieu  de  l’Afie  mineure.  Ammien 
Marcelhn  , L.  xxvi  ,p.  ^47,  dit  que  ce  lieu  étoit 
iîtué  fur  le  bord  du  fleuve  Sangarius. 

MYGISI,  ville  de  la  Carie,  félon  Etienne  le 
géographe,  qui  cite  Hécatée  , Z.  iii , genealogiar. 

MYLA,  fleuve  de  Sicile.  11  couloir , félon  Tite- 
Live,  Ziv.  XXIV,  chap.  yo  , entre  Syracufe  & 
Leon  lit! m. 

MYLACES  , peuples  de  l’Epire , félon  Etienne 
le  géographe  , qui  cite  Lycophron.  Ifacius  veut 
que  les  Mylaces  fuflént  voifins  de  l’Illyrie. 

MYLÆ  , iles  au  voifinage  de  l’île  de  Crète. 
Pline , L.  IV  , c.  12,  eft  le  feul  des  anciens  qui 
en  falTe  mention. 

_.Mylæ,  ou  Myles,  {M'ilaiio,  ou  Mela^zo), 
ville  de  la  Sicile  à l’oueft.  Cette  petite  ville 


eft  peu  connue  : ce  fut  près  d’elle  que  la  flotte 
d’Augufte , fous  le  commandement  d’Agrlppa  , 
eut  un  avantage  fur  la  flotte  du  jeune  Pompée. 

Mylæ  , ville  de  la  Theflalie.  Tite-Live , L.  , 
c.  74  , dit  qu’elle  étoit  extrêmement  forte  , & 
que  cette  force  en  rendoit  les  habitans  infolens. 
Elle  fut  cependant  prife  & abandonnée  au  pillage. 

MYLANTIA  , promontoire  de  l’île  de  Rhodes , 
dans  la  ville  de  Camirus  , félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

MYLAON  , petit  fleuve  de  l’Arcadie,  à l’oueft 
de  Meguiopolis ; il  couloir  du  fud  oueft  au  nord  eft, 
Cx.  le  jettoir  dans  V A'phé  . 

MYLAS  A,ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la  Carie. 
Quelques  écrivains  écrivent  A/y/o/Tj  ; c’eft  en  srec 
un  pluriel  neutre.  ^ 

La  pofition  de  cette  ville  n’étoit  pas  bien  connue 
avant  le  voyage  de  M.  le  comte  de  Choifeul-Gouf- 
fier  en  Grèce  & en  Afie.  Aufll  la  pofition  que  lui 
donne  M.  d’Anvilie  a-t-elle  befoin  d’étre  reéti- 
fiee  ( I ) J ce  qui  doit  cependant  juftifier  un  habile 
homme  , c’eft  le  texte  de  Strabon  dans  lequel  on 
lit  ce  palfage  ,'7rKwiaX,ii  «Té  p.ÀKiça,  rii  xavet 
^iiKciera-^  ritv  tokis  kci)  tovt  èç'iv  cIütoÎç  STrivsioi’, 
« La  mer  la  plus  proche  de  cette  ville  eft  celle  où 

fe  trouve  Phyjcus  qui  lui  fert  de  port  «.  Or 
Phyfeus , aujourd’hui  Marmara , étoit  fur  la  côte 
du  fud:  il  étoit  raifonnable  que  M.  d’Anville  en 
approchât  aufu  MylaJJ'a.  De  plus,  des  marchands 
Anglois,  dont  le  récit  fe  trouve  dans  le  voyage 
de  Weiiler,  avoient  dit  qu’il  y avoit  de  Mylajfa 
a 1 ancien  l.ijfus  dix  à douze  heures  de  marche. 

Mais  enfin,  M.  le  comte  de  Choifeul-Gouffier 
qui  a fait  ce  voyage  avec  une  grande  attention , n’a 
trouvé  que  cinq  à fix  heures  de  marche  entre  lajfus 
& Mylajfa,  & en  a donné  la  jufle  pofition  fur  fa 
carte  (2.).  Mais  comment  Strabon  s’eft~il  mépns  ? 
Phyfeus , quoique  plus  éloigné , étoit-il  en  efleî 
le  port  de  Mylajfa  ? Je  ferois  porté  à le  croire  , 
quoique  je  n’en  puifle  pas  donner  la  raifen.  Car 
enfin  les  intérêts  de  ces  villes  entre  elles  pouvoient 
être  tels  que  le  port  de  Mylajfa  ne  fût  pas  la 
ville  la  plus  proche.  Il  lui  refte  encore  d’avoir  dit 
que  la  ville  étoit  plus  près  de  la  mer  où  fe  trou- 
volt  Phyfeus.  il  convient  donc  de  rapprocher  cette 
ville  du  golfe  Céramique , comme  l’a  fait  M.  le 
comte  de  Choifeul. 

L’origine  de  Myhfa  remontolt  à des  temps 
reculés  où  les  faits  font  incertains.  Selon  Etienne 
de  Byzance  , cette  ville  devoit  fa  fondation  à 
Mylafus,  fils  de  Chryfari.  Selon  Hérodote,  cette 


(1)  Non  pas  en  la  mettant  fort  loin  au  fud  de  Seratc- 
nicea,  comme  on  le  voit  dans  une  carte  moderne,  qui 
ne  répond  guère  à l’annonce  que  l’on  a faite  de  la  ch'.~ 
leétion  dont  elle  fait  partie.  Ce  reproche  peut  s’étendre  à 
toutes  les  autres  cartes  qui  l’accompagnent. 

(2)  La  carte  inférée  dans  la  géographie  de  Celiarius 
place  aufu  cette  ville  encore  plus  près  d’IaJTus  que  «U 
Phyfeus. 
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ville  éioit  moins  ancienne  que  le  temple  de  Jupiter 
Carier. , bâti  dans  fes  environs. 

11  paroîtque  Mylafa  fut  quelquefois  foumife  à 
des  rois.  Mylafa.  fuivit  prelque  toujours  le  fort 
de  la  Carie.  Elle  fut  prife  par  Mithridate  , & 
enfuite  par  Labienus  qui  s’étoit  retiré  chez  les 
Partîtes,  & dont  le  père  avoit  été  lieutenant  de 
Céfar.  Pendant  ce  fiège  , Hybreas,  un  de  leurs 
concitoyens , homme  de  beaucoup  de  vertu  & 
d’une  grande  éloquence,  les  encourageoit  à la  dé- 
fenfe  la  plus  opiniâtre  : il  fut  forcé  de  fe  retirer  à 
Rhodes  j à peine  le  vainqueur  fut-il  de  retour  dans 
fa  patrie,  qu’Hybreas  y revint  & y ramena  la 
liberté.  Car  après  avoir  affranchi  fa  ville  d’un 
joug  étranger,  il  fut  la  garantir  des  effets  de  l’am- 
bition d’un  citoyen  , que  fes  richeffes  & fes 
vues  rendoient  fort  dangereux. 

Les  Romains  laiffèrent  à Mylajfa  fa  liberté  ; 
de-là  vient  que  Pline  dit  Mylafa  libéra.  Strabon 
nous  apprend  que  c’éteit  une  des  villes  les  plus 
magnifiques  de  l’antiquité,  & l’une  de  celles  où 
l’on  admiroit  le  plus  de  portiques  & de  monumens 
de  toute  efpèce:  une  carrière  de  marbre  blanc  qui 
domine  la  ville  , fourniffoit  abondamment  à la 
conflruclion  de  ces  nombreux  édifices. 

Les  Miléfiens  avoient  deux  temples  dédiés  à 
Jupiter , l’un  ûtuédansla  ville, à Jupiter (i), 
l’autre  fltué  a Laprauda  , fur  la  route  qui  con- 
duifoit  à Alabanda  : il  étoit  confacré  à Jupiter 
Stranus  ou  le  guerrier.  Il  étoit  fort  révéré  des  peu- 
ples de  Carie  , qui  venoient  de  très-loin  y adreffer 
leurs  vœux:  on  avoit  conflruit  une  chauffée  qui 
conduifoit  de  Mylafa  à ce  temple  : elle  étoit 
nommée  vois  facrés , & avoit  de  long  6o  ffades. 

Entre  les  temples  qui  déceroient  Mylafa,  il  y 
en  avoit  un  dédié  à Augufte  & à la  divinité  de 
Rorne.  Il  avoit  échappé  aux  ravages  du  temps  , & 
au  zèle  outré  des  premiers  chrétiens  ; Pocokel’avoit 
vu  entier.  On  l’a  détruit  depuis  pour  conflruire  une 
mofqwée  avec  les  matériaux. 

Il  refie  encore  dans  l’emplacement  de  Mylajfa 
plufieurs  monumens  , entre  lefquels  il  faut  fur-tout 
diflinguer  un  tombeau. 

MYLIÆ  , ou  Mylias,  Hérodote  & Pline  nom- 
ment ainfi  les  habitans  de  Mylias , contrée  qui 
faifoit  originairement  partie  de  la  grande  Phry,gie , 
mais  qui  , dans  la  fuite,  fut  rangée  fous  la  Lycie. 

Ptolemée  écrit  A/y/wj,  & y place  les  villes  de 
Podaliza , Nifa , Chôma  & Condica. 

MYLISIN , peuples  de  la  Phrygie,  félon  Etienne 
le  géographe  , qui  cite  Hécatée. 

MYLOIS  , fleuve  de  l’Arcadie,  félon  Héfychius, 
cite  par  Ortelius , thefaur.  Ce  dernier  foupçonne 
que  ce  pourroit  être  le  Mylaon  ou  le  Molottus , 
dont  parle  Paufanias,  L,  viii , c,  j6. 


(.1)  Paufanias  dit  que  c’éiolt  à Jupiter  O^ca  ( L,  yiii , 
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MYLON  , ville  d'Egypte.  Athénée  & Etienrte 
le  géographe  en  font  mention.  Elle  donnoit  le 
Mylopolite , félon  Ortélius  , thefaur, 
MYLUS,  nom  d’une  île  où  Ariftote , in  admU 
randis , dit  que  les  cavernes  que  l’on  creufe  dans 
la  terre,  fe  rempliffent  derechef  par  le  moyen 
de  la  terre  qui  s’y  élève  d’elle-même.  Au  lieu  de 
Mylus  , quelques  manuferits  portent  Melus.  ( Ls 
Martinüre  ).  ' 

MYNDONES  , ville  de  l’Afrique,  dans  la 
Libye  , félon  Etienne  de  Byzance. 

M Y ND  US,  ou  Mindus,  (Mindes),  ville 
de  l’Afie  mineure  , dans  la  Carie  , félon  Strabon  , 
Ptolemée  & Etienne  de  Byzance.  Pomponius 
Mêla  écrit  Mindus. 

Elle  étoit  fituée  à l’extrémité  d’un  ifthme  un  peu 
au  nord-oueft  d Halycarnaffe.  La  ville  étoit  petite  , 
& les  portes  fort  grandes  , ce  qui  donna  lieu  à ce 
mot  de  Diogenes  le  Cynique:  aMendiens,  fermer 
” peur  que  la  ville  ne  forte  ». 

Aëtius  , fils  d Anthas  , natif  de  Trœzene , y avoit 
conduit  une  colonie. 

Myndus.  Etienne  de  Byzance  la  diflingue  de 
la  précédente  par  le  furnom  de  vieille. 

Myndus  , île  de  la  mer  Icarienne , félon  Pto- 
lemée , L.  V , c.  2. 

Myndus  , ville  de  l’Arcadie , félon  le  témoî-: 
gnage  de  Winfemius  , dans  fes  remarques  fur 
Théocrite.  Ortelii  thefaur. 

MYON,  ville  des  Locres , dans  l’Epire.  C’efl 
Etienne  le  géographe  qui  en  parle  fur  le  témoi- 
gnage de  Thucydide,  L.  111,  fuh  finem. 

MYONENSES,  peuple  de  l’Epire,  félon  Etien- 
ne  le  géographe , qui  en  parle  fur  le  témoignage 
^^^Thucydide , Z.  iii , jiib  finem,  Paufanias  con- 
non  aufli  ce  peuple. 

MYONIA,  ville  de  Grèce,  chez  les  Locres 
Ozoliens.  Elle  étoit  fituée  fur  une  montagne  fort 
élevée.  On  y voyoit  un  bois  facré,  & un  autel 
dédié  aux  dieux  Débonnaires.  On  leur  faifoit  des 
facrifices  pendant  la  nuit.  Le  Pojidonïum  étoit  un 
endroit  au-deffus  de  la  ville.  Il  étoit  dédié  à 
Neptune  ; il  y avoit  un  temple  de  ce  Dieu  , mais 
fans  ftatues  , félon  Paufanias. 

MYONNESOS,  ville  de  l’Ionie.  Etienne  le 
géographe  la  place  entre  Teïos  & Lebedus.  Strabon , 
L.  XIV  , p.  64^  , en  fait  une  péninfule  , & Tite- 
Live , L.  xx^ii , c.  2-7,  un  promontoire.  C’eft 
une  île  des  Teïen^,  félon  Thucydide , Z.  111  , 
p.  ipo.  Il  me  paroît  qu’elle  étoit  fur  la  côte  au 
nord-oueft  de  Lebedus  , & que  le  terrein  s’avançoit 
en  forme  de  prefqu’île. 

MYONNESOS,  île  de  la  Theffalie.  Strabon, 

L.  IX , p.  4J7  , la  met  vis-à-vis  de  Lariffe.  * 
MYOSHORMOS,  port  d’Egypte.  Ptolemée,' 

Z.  IV,  c.^  y,  8c  Pline,  Z.  vi , c.  2j,  le  mettent 
fur  la  mer  rouge.  Arrien  , 2.  Peripl.  p.  1 & n , 
dit  que  ce  port  étoit  un  des  plus  célèbres  de  cette 
mer.  Agatharchis , p.  ^4,  nous  apprend  que  ce 
port  fut  dans  la  fuite  appelé  le  ponde  Venus  ; Sc 
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Strabofi , Z.  xvi , nomme  ce  port  fous  ces  deux 
noms. 

MYPSÆI  , peuples  de  la  Thrace , félon  Hé- 
rodote. 

MYRCINUS  , ville  de  la  Thrace , félon 
Etienne  de  Byzance. 

Hérodote  èc  Thucydide  placent  cette  ville  fur 
le  bord  du  Strymon.  Appien  la  met  au  voifi- 
nage  de  Phiüppes  ; & Tzetzès  dit  qu’elle  étoit 
anciennement  nommée  Hedonus. 

MYRE  , ville  de  l’Afie  mineure  , dans  la  Lycie. 
MYRENOPiUM  CIVITAS;  le  fixiëme  concile 
de  Conftantinople  fait  mention  de  cette  ville  & 
la  place  dans  la  Phrygie  falutaire.  ’ 

MYRGETÆ,  peuple  de  la  Scythie,  félon 
Hécatée,  cité  par  Etienne  de  Byzance. 

MYRIANDRI  , peuple  de  l’Aile  , dans  la 
Syrie  , fur  le  bord  du  fleuve  Amanus  , félon  Pom- 
ponius  Mêla. 

MYRIANDRICUS  SINUS,  golfe  Mynandri- 
que.  C’efl  le  même  que  le  finus  IJJicus  ; il  n’y  a 
de  différence  qu’en  formant  ce  fécond  nom , on 
avoit  eu  égard  à la  ville  à'IJus  en  Cilicie , au 
lieu  que  le  premier  fe  rapportoit  à la  ville  de 
Myriandres,  qui  étoit  en  Syrie,  auflî  fur  le  même 
golfe. 

MYRIANDRUS  , ville  maritime  de  l’Afie  , 
dans  la  Syrie.  C’étoit  une  ville  de  commerce’ 
habitée  par  les  Phéniciens  , & où  Cyrus  trouva 
beaucoup  de  vailTeaux  marchands  à l’ancre. 

Xénias  d’Arcadie  , & Pafion  de  Mégare  ',  s’y 
ernbarquèrent^  avec  ce  qu’ils  avoient  de  ’plus 
précieux  & s’en  retournèrent. 

Cyrus  y féjourna  fept  jours. 

Elle  étoit  fituée  dans  la  partie  fud-efl  du  golfe 
Ifficus,  vers  le  36"  degré  25  min.  de  lat.  au  fud 
é'Alexandria, 

Xénophon  rapporte  que  cette  ville  avoit  été 
fondée  par  les  Phéniciens. 

MYRICÆ , ville  de  l’île  de  Cypre.  Elle  étoit 
confacrée  à Vénus. 

MYRICION , oix  Therma,  ville  de  l’Afie 
dans  la  Galatie  falutaire.  ’ 

MYRICUS,  ville  de  la  Troade.  Etienne  le 
géographe  qui  cite  Hécatée  , dit  que  cette  ville 
étoit  en  face  de  Tenedos&  de  Lesbos. 

MYRINA  , f Palio  caftro  ) , ville  de  l’ile  de 
Lemnos.  Elle  etoit  dans  la  partie  feptentrionale 
de  l’île,  fur  la  pointe  nord  oueft  ( i ) de  l’île  , 
au  40*  degre  de  latitude , au  ouefl-nord-ouefl 
à’Hephœflia. 

Elle  fut  ainfi  nommée , dit  le  fcholiafle  d’Apol- 
lonius de  Rhodes  , d’après  Myrine  , femme  du 
foi  Thoas , fils  oe  Créthee.  On  la  nomme  aujour- 
d’hui , vieux  château  , ou  Palio  caflro. 

MYRINA,  ville  de  la  Troade.  Strabon,  Z.  xij , 
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P‘  H73  ) qu’elle  tiroit  fon  nom  d’une  Amazone 
appelée  Myrina.  Tzetzès  , in  Lycophron.  fait  aulîi 
mention  de  cette  ville. 

Myrina, ville  de  l’Æolide.  Strabon,  L.xni 

р.  622,  lui  donne  un  port.  Pline,  L.  v , c jo  * 
dit  qu’elle  prenoit  le  nom  de  Sebaftopôlis  • & 
Pompomus  Mêla,  Z.  /,  c.  ,5,  qui  la  qualifie 
de  première  ville  de  l’Æolide  , ajoute  qu’dle  fut 

Xir'  P*""  "O'" 

Mais  je  crois  que  c’étoit  la  même  ville,  & oue 
Strabon  , en  etendant  au  nord  les  bornes  ^de 
1 Æohde , retrouvoit  celles  de  la  Troade  ar’il 
avoit  etendues  au  midi.  ’ 

Mvrina,  ville  de  l’île  de  Crète.  Pline , Z iv  ' 

с.  12  , la  place  dans  les  terres.  ' 

Myrina,  ville  de  Thrace,  félon  Agathias  ' 

me  pe,  Oftel,,,,,  tk^faur.  qui  remarque  qu’A^ 

thias  ectit  Myrrina , & non  pas  Mvnna  ^ ° 

MYRIOCEPHALUM  , ville  Z’M,  mineu- 
re,  félon  Nicetas.  Ortehi  ^hefaur 

MYRIOPAYTUS,  ville  Vcopale,  fous  la 

métropole  de  Céfarée  , félon  une  notice  anonvm! 
p^ubheeparSchelftrate:  elle  étoit  voifine  de  S 

MYRLEA  , appelée  enfuite  Apamea  f Meda- 
nich  ) , ville^  de  1 Afie  mineure  , dans  la  Bithynie 
Cette  ville  eto.t  fur  la  côte  méridiona  e du  Imls 
Cianus,  au  fud  & affez  près  de  Scylace.  On 
difoit  quelle  tenon  fon  nom  d’une  Ama- 
zone  fa^  fondatrice.  Une  origine  plus  croyable 
c eft  qu  elle  etoit  une  colonie  de  la  ville  de  Co. 
lophon  Myrlea  étoit  floriffante,  & fe  eouver- 
noit  par  fes  propres  loix  & fes  magiftrats  Mais 
Philippe  ro,  de  Macédoine  & père  de  Perfée 
la  pr.t  & la  remit  au  pouvoir  de  Prufias,  roi  L’ 
Bithynie.  Ce  prince  la  fit  rebâtir  à .00  pas  vers 
le  nord-ouefl,  & lui  donna  le  nom  d’Apamée  fa 
femme.  Elle  paffa  dans  la  fuite  avec  toute  la  Bi- 
thynie au  pouvoir  des  Romains. 

Cette  ville  reçut  une  colonie  romaine  • & 

1 on  voit  par  les  moniimens , que  ce  fut  fous  le 
règne  d Auguffe  Pline  dit  que  cette  colonie  fo 
gouvernoit  par  fes  propres  magiflrats  , & étoh 
mdependante  du  gouvernement  de  la  province 
Quant  au  nom  de  concordé  qui  fe  lit  fes  ,5* 
dailles  entre  les  mots  Colonia  Mia  , concordia  21 
mea  il  fut  ajoute  pour  indiquer  l’heureufe  con- 
corde  qui  regnoit  dans  l’empire  romain  fur  le  gon 
vernement  d Augij^fle  qui  établiffoit  cette  colonie" 
Lorfqiie  la  Bithynie  eut  été  divifée  en  S 
provinces,  Apamee  appartint  à la  fécondé  eîie 
^t  des  eveques  Elle  porte  à préfent  le  nom  Z 
Medan  uh  } c eft  le  port  de  Bouife  ^ 

MYRiVlECES  SCOPULI  , écueil  que  Pline 

place  vers  le  golfe  de  l’Ionie.  ^ 

MYRiVirçiON  ville  de  la  Cherfonnèfe  Tau- 
rique,  hir  le  bord  du  Bofphore  Cimmérien  , fofon 
Strabon  Pline  Mêla  , &c.  Scylax  la  met  au 
nombre  des  villes  grecques  dans  la  Cherfonnèfe, 


il)  M.  Larcher  dit;  dans  la  partie  ouefi-fud. 
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Elle  devoit  être  fituée  près  & au  nord  de  Bof- 
fhorus  ; mais  on  n’en  trouve  point  de  veüiges. 

MYRMENA  , ville  habitée  par  des  Antropo- 
phages , félon  Nicéphore  , qui  dit  que  l’apôtre 
S.  Matthieu  convertit  le  prince  de  cette  ville  à 
la  foi  chrétienne.  Ortélius , thcfaur.  foupçonne 
que  Myrmena  pouvoir  être  dans  l’Ethiopie. 

MYRMEX , île  d’Afrique , fur  la  côte  de  la 
Cyrénaïque,  félon  Ptolemée , L.  iv , c.  4 , qui 
la  place  auprès  de  l’ile  Laea  ou  de  Vénus. 

Myrmex  Scopulus  , rocher  ou  écueil  que  l’on 
trouve  entre  l’île  de  Sciathos  & la  Magnéfie.  Ce 
fut  fur  ce  rocher  que  trois  vaifleaux  des  Perfes 
férigèrent  une  colonne  de  pierres,  afin  , du  moins 
on  le  foupçonne  , que  le  refte  de  la  flotte  de 
Xerxès  pût  appercevoir  plus  sûrement  cet  écueil. 

MYRMYDON  , ville  du  Pcloponnèfe  , dans 
l’Achaïe.  C’eft  Abdias  le  Babylonien  qui  en  fait 
mention  dans  la  vie  de  S.  André.  Ortelii  thefaur. 

MYRMIDONES  , ( les  Myrmidons  ).  Ce  mot 
formé  du  grec  fourmis , avoir  été  donné 

par  dérifion  aux  habitans  de  Phthie , parce  qu’ils 
étoient  une  colonie  venue  de  l’île  d’Egine  , dont 
les  premiers  habitans  avoient , difoit  on  , habité 
fous  terre.  Mais  ce  nom , éloigné  de  fon  premier 
fens , efl:  employé  par  Homère , pour  défigner  un 
peuple  vaillant  que  commandoit  Achille. 

MYRMISSUS , ville  de  la  Lycie , Etienne  le 
géographe  la  met  au  voifinage  de  Lampficus. 

MYRON  , fleuve  de  la  Lycie , près  de  la  ville 
de  Myre  , félon  Etienne  le  géographe.  Il  y a 
grande  apparence  que  c’eft  le  môme  que  Lymira 
ou  Lymirus. , 

MYRONOS,o«  M YRO  NI  s , île  du  golfe 
Arabique  , félon  Ptolemée,  L.  iv  , c.  8 , Si 
Etienne  le  géographe. 

MYROPOLIS,  ou  Myropole,  ville  de 
Grèce,  près  des  Thermopyles,  vis-à-vis  d’Hé- 
raclée.  Procope  dit:  «Quand  on  va  d’Illyrie  en 
» Grèce , on  rencontre  deux  montagnes  qui , en 
» s’approchant,  forment  un  port  fort  étroit.  Il 
» en  fort  une  fontaine  qui  produit  un  petit  ruif- 
» feau  ; mais  lorfque  la  pluie  tombe  en  abon- 
i>  dance , il  s’y  forme  un  torrent  qui  roule  avec 
»>  impétuofité  à travers  les  montagnes.  Les  Bar- 
» bares  pouvoient  entrer  par  cet  endroit  dans  les 
M Thermopyles,  & enfuite  dans  la  Grèce.  Il  avoit 
•>  autrefois  été  fortifié  du  côté  de  la  ville  d’Héra- 
» clée  , & de  l’autre  par  celle  de  Myropole  qui 
»>  en  eft  proche  ; mais  comme  le  tems  avoir  ruiné 
» les  fortifications  de  ces  deux  villes , Juftinien 
» les  répara  , 8c  éleva  un  mur  très-folide  , au 
« moyen  duquel  il  joignit  les  extrémités  des  mon- 
» tagnes,  8c  en  boucha  l’entrée». 

Il  femble  que  puifque  les  fortifications  étoient 
tombées  en  ruines  au  temps  de  Juftinien  , il  falloir 
que  la  ville  fût  ancienne;  cependant  on  ne  con- 
noît  pas  cette  ville  dans  l’antiquité,  ni  par  aucune 
autre  autorité  que  celle  de  Procope, 
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MYRRHAN,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Méfopo- 
tamie.  Elle  étoit  fituée  fur  la  rive  orientale  de 
l’Euphrate  , vers  le  34=  degré  40  minutes  de 
latitude. 

MYRRHINIUS  , grec  Muppivyîof  , bourgade 
de  l’Attique,  de  la  tribu  Pandionide  : elle  avoit  pris 
fon  nom  de  la  grande  quantité  de  myrte  qui 
croiflbit  dans  fon  territoire  ; cet  arbre  étant 
nommé  en  grec  Mvproç.  On  y honoroit  Gé- 
rés Anéfidore  , Jupiter  , Ctefius  , Minerve  , Ti- 
throné,  Proferpine  l’ancienne  ou  Ifis , 8c  les  Eu- 
ménides. Diane  Colénis  y avoit  une  ftatue.  Co- 
lenus  qui  avoit  bâti  un  temple  à cette  déelTe, 
8c  duquel  lui  venoit  ce  furnom , avoit  régné  à 
Athènes  avant  Cécrops , au  rapport  des  Myrrhi- 
nufiens.  Pauf.  in  Atticâ,  c.  j/. 

MYRSINUS  , ville  ou  bourgade  de  la  Grèce  j 
dans  l’Elide  , félon  Homère.  Je  trouve  auflî  ce  nom 
dans  Etienne  de  Byzance  ; mais  comme  il  cite  les 
propres  paroles  d’Homère  , cela  ne  peut  faire 
qu’une  même  autorité.  Je  croirois  bien  volontiers 
que  c’eft  la  même  ville  que  Strabon  nomme  Myr- 
tuntium , 8c  que  M.  d’Anville  a placée  fur  la  côte 
au  nord-eft  de  Cyllène  , 8c  au  nord-oueft  d’Elis , 
dans  le  Péloponnèfe. 

MYRSINITIS  VALLIS,  vallée  longue,  pro-; 
fonde  8c  couverte  d’arbres , félon  Synefius , epifl, 
122.  Ortélius  juge  qu’elle  pourroit  être  en  Afrique , 
aux  environs  de  la  Cyrénaïque. 

MYRTETA  , bains  chauds  en  Italie  , félon 
Ortélius , thefaur.  qui  cité  Celfus.  Ils  étoient  au 
voifinage  de  la  ville  de  Baies  , j8c  tiroient  leur 
nom  d’un  bois  de  myrtes  qui  étoit  autour  de  la 
ville , 8c  qui  contribuoit  à rendre  ces  bains  fi 
délicieux  , qu’on  n’y  alloit  pas  moins  pour  le 
plaifir  que  pour  la  guérifon  des  maladies.  Horace  , 
epifl.  ip , V.  y , fait  mention  de  ces  bains  dans  le 
premier  livre  de  fes  épîtres. 

MYRTILIS  , ( Mertola  ) , ville  de  l’Hifpanie , 
d:ms  la  Lufiianie.  ^toit  auflî  appelée  Julu 
Myrtilis. 

Pomponius  Mêla  la  place  dans  le  Cuneus. 

Myrtilis , étoit  fituée  fur  la  droite  de  VAnas  ^ 
au  fud-eft  de  Fax  Julia. 

MYRTION  , montagne  du  Péloponnèfe.  Pau- 
fanias , Z.  // , c.  27 , dit  qu’elle  étoit  aux  con- 
fins des  Epidauriens , Sc  que  de  fon  temps  on  la 
nommoit  Tithion. 

Myrtion,  ville  de  la  Thrace , félon  Orté-; 
lius  , thefaur.  qui  cite  Démofthène , in  Corona. 

MYRTONIUM , lieu  fortifié  dans  la  Thrace. 
C’eft  Suidas  qui  en  fait  mention  d’après  Démofr 
thène. 

MYRTOSjîle  delà  mer  Ægée,au  côté  occidental 
de  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l’île  Eubée. 
Pline  , L.iv  y c.  11 , dit  qu’elle  donnoit  fon  nom  à 
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la  partie  de  la  mer  Ægée , qu’on  appeloit  Myr- 
toum  mare. 

MYRTÜNTIUM , ville  deTriphylie,  dans  la 
partie  feptentrionale,  au  nord-oueft  de  Buprajium. 

Elle  étoit  près  du  bord  de  la  mer  , & avoir, 
félon  Strabon , pris  fon  nom  de  Myrfiniis. 

MYRTÜNTIUM  MARE  , mer  ou  lac  de 
Grèce , entre  la  côte  de  l’Acarnanie  à l’orient , 
& l’île  Leucade  à l’occident  , félon  Strabon  , 
L.  X y p.  Apparemment  que  la  mer,  fort 
reflerrée  , offrit  l’apparence  d’un  grand  lac.  C’eff 
pourquoi  Strabon  la  nomme  A//-c;'9^«tT7â,  une  mer 
lac  > nommée  MvpTovTiey.,,. 

MYRTÜSSA,  montagne  de  la  Libye,  félon 
Etienne  le  géographe.  Ortélius , thefaur.  dit  que 
Callimaque  la  met  dans  la  Cyrénaïque , & qu’A- 
pollonius  en  fait  un  promontoire  qu’il  nomme 
Myrtojium. 

MYRTUUM  MARE  (^to  MvpTaov  'xsKa.yof)  j 
ou  mer  Mytienne;  les  Grecs  donnoient  ce  nom 
à la  mer  qui  baignoit  le  promontoire  de  Scylleum, 
fitué  au  fud-eft  de  l’Argolide. 

Ils  croyoient  qu’elle  tenoit  ce  nom  d’un  certain 
Myrtile,  fils  de  Mercure  & écuyer  d’Enomaüs, 
lequel  avoit  été  jeté  dans  la  mer  par  Pélops.  Les 
habitans  de  l’ile  d’Eubée  prétendoient  que  ce  nom 
venoit  d’une  femme  nommée  Myno.  Je  n’inufie  pas 
fur  le  peu  de  croyance  que  l’on  doit  à de  pareilles 
étymologies. 

MifSECROS  , fleuve  de  l’Arabie  heureufe. 
Pline  , Z.  VI , c.  28 , le  met  dans  la  partie  méri- 
dionale de  cette  province. 

MYSIA  , contrée  de  l’Afie  mineure , au  nord- 
oueft.  Il  y avoit  deux  Myfies  , félon  Strabon  , 
la  petite  & la  grande.  La  grande  Myfie  étoit  vers 
le  Caicus , elle  s’étoit  même  étendue  au  fud  de 
ce  fleuve  ; mais  les  Æoliens , étant  arrivés  fur  la 
côte,  s’y  établirent  & refferrèrent  les  bornes  de 
la  Myfie  méridionale. 

La  petite  Myfie  étoit  plus  au  nord,  & fe  trou- 
voit  voifine  de  la  Bithynie.  Elle  s’étendoit  le  long 
des  côtes  de  l’Hellefpont  & de  la  Propontide. 

M.  d’Anville  n’a  pas  indiqué  cette  divifion  des 
deux  Myfies.  On  voit  qu’elle  comprenoit  au  nord- 
oueft  la  Troade,  & à l’eft  YAbrettena.  Sur  la  côte  , 
au  nord,  étoient  les  Dolïones  , & une  partie  des 
Mygdones. 

Les  principales  montagnes  étoient  Vida,  occu- 
pant prefque  toute  la  Troade,  & le  Pedafus, âzns 
la  partie  méridionale. 

Les  principaux  fleuves  étoient  le  Granlcus  , 
YÆfopius. — le  Tarjius , qui  fe  jetoient  au  nord 

dans  la  Propontide VEvenus  &.  le  Caicus,  qui 

fe  jettoient,  à l’oueft  , dans  le  Sinus  Elanicus. 

Les  principales  villes  étoient Ilium  , Lamp- 

facus,  Ci^cus,  zu  nord Alexandria  Troas 

Thèbe , Adramhüum  , Elcza  & Pergamus  à l’oueft. 

Géographie  ancienne.  Tome  II, 
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La  Myfie  , félon  Ptokmée, 

Ptolemée  indique  les  villes  fulvantes  , fur  l’Hel- 
lefpont , dans  la  Myfie  mineure , ou  petite  Myfie. 

Scepfis,  Troas, 

Hieragerme,  Ilium, 

Dans  l’intérieur  de  la  grande  Phrygicî 

Daguta.^  Alydda. 

Apodonia  ad  Rhyndacum,  P rcepenijjus, 

TrajanopoUs.  Pergamus, 

Les  principaux  peuples  étoient 

Au  nord  , les  OlympinL  ( 

A l’oueft , les  Trcemenothyrhæ , auxquels  apparte^ 
noit  TrajanopoUs. 

Au  fud , les  Pentademitct. 

Au  centre , les  Myfo'macedones, 

Mysia  , petite  contrée  du  Péloponnèfe , il  y 
avoit , félon  Paufanias , L.  11 , c.  18  , dans  cette 
contrée  un  temple  dédié  à Gérés  Myfienne.  Ce 
nom  de  Myfie  lui  venoit  d’un  certain  Myfius  , 
que  les  habitans  d’Argos  difoient  avoir  été  hôte 
de  Gérés. 

Mysia,  ville  de  la  Troade.  Strabon  , L.  xiii^ 
p.  d/y,  la  place  au  voifinage  d'Adramyttium. 

Mysia,  ville  de  la  Parthie,  félon  Ptoiemée  , 
L.  VI , chap.  y , qui  la  place  entre  Parbara  & 
Charax. 

Mysia  Abrettena  ; on  donnoit  ce  nom  à une 
partie  de  la  Myfie,  félon  Strabon  , Liv.  xii 
p.  S74  ♦ qui  dit  que  la  Myfie  Abretténe  étoit 
arrofée  par  le  fleuve  Rhindacus.  Elle  étoit  à l’eft- 
Mysia  Combusta,<jw  Mysia  Catacecau- 
MÈNE.  Strabon  , L.  xiii , p.  626 , donne  ce  nom 
à une  petite  contrée  de  la  Myfie. 

Mysia  Heleespontia  , nom  que  Ptolenée, 
L.  IV  , c.  Z , donne  à la  petite  fvlyfie  , parce 
qu’elle  eft  fituée  fur  l’Hellefpont. 

Mysia  MoRENA,nom  que  Strabon,  Z.  xii  i 
p.  S74,  donne  à une  partie  de  la  Myfie.  Elle  occu- 
poit  la  partie  du  fud-eft,  pays  montagneux  où  fe 
trouvoient  les  fources  du  Caicus. 

Mysia  Olympbna  , nom  que  l’on  donne  à la 
pente  Myfie  , qui  fut  ainfi  appelée  à caufe  du 
mont  Olympe  qui  s’y  trouvoit.  Elle  étoit  fituée 
fur  la  Propontide , & s’étendoit  affez  avant  dans 
les  terres. 

Mysia  , contrée  & ville,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe , qui  n’en  donne  pas  une  plus  grande  expli- 
cation. 


Fff 


410  MYT 

MYSÎANUM  STAGNUM  , vu  Mysianus  La- 
cus,  lac  de  la  Scythie  Européniine , félon  Or- 
télius  , thefuur,  qui  cite  Jornandes, 

MYSIENS.  On  doit  entendre  par  ce  mot  les 
habitans  de  la  Myfie. 

Selon  Hérodote,  les  Myfiens  defcendoient  des 
Lydiens;  d’ailleurs  ils  avoient  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  Phrygiens. 

MYSIUS,  fleuve  del’Æolide,  félon  Strabon  , 
I,  XIII , p.  6if,  qui  dit  qu’il  avoit  fa  foi  rce  au 
mont  Temnus , & qu’il  fe  jetoit  dans  le  Caicus. 

MYSOMACEDONES  , peuples  d’Afie  dans  la 
Myfle,  félon  Fine  ,L.v,  c.  iç.  Ptolemée,  Z.  v , 
c.  2,  les  met  dans  la  grande  Phryeie.  Cétoient  des 
Macédoniens  mêlés  avec  les  Myliens. 

MYSOCARAS  , port  d’Afrique  , dans  la  Mau- 
ritanie Tingitane.  Il  etoit , félon  Ptolemee , L,  iv , 
c.  /,  au-deffus  du  port  d’Hercule, 

MYSOTMOLITÆ , peuples  de  la  Lydie,  félon 
Pline  , Z.  y , c.  ap  ; quelques  manufcrits  lifent  My- 
Jothnolitce.  , & d’autres  Mefutîmolitcc.  {La  Marti- 
nière). 

MYSTIA  , ville  d’Italie , dans  la  grande  Grèce , 
félon  Pline,  Z.  5 , c.  ;o. Pomponius  Mêla,  Z.  //, 
c.  4 , écrit  Mifia.  Etienne  le  géographe  la  donne 
aux  Samnites. 

MYSTUS,  îles  fur  la  côte  de  lÆtolie,  félon 
Pline  , L.  iv  , c.  /a. 

MYTHOPOLIS  , lieu  où  les  fontaines  ont 
quelque  chofe  de  commun  avec  le  Nil,  à ce  que 
dit  Antigonus , in  mlrahilib.  Ariftote , in  admirandis  , 
qui  fait  aufli  mention  de  ce  lieu , le  place  au  voifi- 
nage  du  marais  Afcanius , à cent  vingt  ftades  de 
Cius. 

MYTICUM  HELLESPONTIS.  Sophronius  fait 
mention  de  ce  lieu,  dans  le  pèlerinage  de  S.  Pierre 
& de  S.  Paul.  Ortelii  thefaur. 

MYTIENSIS,  fiège  éplfcopal  dans  la  Lycao- 
nie félon  le  premier  concile  de  Conftantinople. 
La  notice  de  Léon-le-Sage  écrit  Myflhia  , & lui 
donne  le  foixante-douziéme  rang  parmi  les  fièges 
indépendans, 

MYTISTRATUM  , ville  del’Acarnanie , félon 
Etienne  le  géographe. _ 

MYTILENE,  {Cafiro)  , ville  de  l’île  de  Lef- 
bos  , elle  étoit  fituée  au  milieu  de  la  partie  nord  eft 
de  l’île,  au  nord-nord- eft  du  promontoire  Malea, 
vers  le  39®  degré  15  minutes  de  latitude. 

Strabon  dit  que  la  ville  de  Mytilène  avoit  deux 
ports  ; le  méridional , qui  pouvoir  offrir  un  afyle 
affuré  à petits  bàtimens  ; le  feptentrional , grand 
& profond,  étoit  couvert  par  un  môle.  Devant 
ces  deux  ports  étoit  une  petite  île  fur  laquelle  étoit 
bâtie  une  partie  de  la  ville.  Longus  dit  de  même 
que  Mytilène  eft  une  belle  & grande  ville , coupée 
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! par  des  euripes  où  coule  la  mer , & ornée  dé 
beaux  ponts  de  marbre  poli. 

Callicratidas , commandant  des  Lacédémoniens 
lors  de  la  guerre  du  Péloponnèfe,  s’avança  avec 
toute  fa  flotte  pour  attaquer  Mytilène  , tandis  que 
les  troupes  pefamment  armées , alloient  par  terre 
inveftir  cette  place.  Conon  part  trop  tard  pour 
fecourir  Méthymne rencontra  la  flotte  viélorieufe 
près  des  îles  Hecatonnefi,  Malgré  tous  les  moyens 
qu’il  employa  pour  l’attaquer  avec  avantage , il 
perdit  trente  vaifleaux  dans  un  premier  comlaat , 
& fut  forcé  de  fe  retirer  dans  le  port  de  Mytilène  , 
où  il  fit  la  défenfe  la  plus  opiniâtre.  Après  avoir 
perdu  la  plus  grande  partie  de  fes  foldats , il  le 
réfugia  dans  le  fond  du  port;  alors  le  général  Lacé- 
démonien débarqua  les  troupes  & commença  le 
fiège  de  la  ville.  Les  Athéniens  équipèrent  une 
nouvelle  flotte , qui  fit  voile  vers  Mytilène.  Cal- 
licratidas , général  Lacédémonien , laiffa  une  par- 
tie de  fes  galères  pour  continuer  le  fiège , Sc  fottit 
au-devant  des  Athéniens.  Il  les  rencontra  aux 
Arginufes  , il  les  attaqua  malgré  leur  fupériorité: 
il  fut  tué  dans  le  combat , fon  efeadre  fut  détruite 
8c  Mytilène  délivrée.  Selon  Diodore  de  Sicile  > 
Z.  xm,  cela  fe  palTa  vers  la  fécondé  année  de 
la  93^  olympiade , ou  407  ans  avant  J.  C. 

La  ville  de  Mytilène  fut  très  - puùTante  8c 
très-peuplée.  Les  lettres  y étoit  en  honneur  , Sc 
Horace  ( Z.  / , Od.  y),  h met  au  rang  des  villes 
les  plus  célèbres  de  la  Grèce.  C’étoit  la  patrie 
du  poète  Alcée , 8c  de  Sapleus , de  Pittacus  » 
d’Efehines. 

Il  y avoit  tous  les  ans  dans  cette  ville  des  com- 
bats , où  les  poètes  difputoient  le  prix  de  la  poefie 
en  récitant  leurs  ouvrages.  La  philofophie  & l élo- 
quence y étoient  également  cultivées.  Epicure  y 
enfeigna  publiquement  à l’âge  de  32  ans;  8c 
tote  y demeura  ce  même  nombre  d années.  Lorf- 
qu’il  fortit  de  cette  ville,  ce  fut  pour  fe  charger 
de  l’éducation  d’Alexandre. 

A.  B.  Caftro  a été  bâtie  fur  les  ruines  de 
Mytilène  : mais  l’ancien  nom  de  la  ville  a donné 
Heu  au  nom  moderne  de  l’île  que  l’on  nomme 
Métdin. 

MYTISTRATU.M  , ville  d’Afrique  , aux  envi- 
rons de  Carthage. 

Myttstratum  , ville  de  la  Sicile , félon  les 
interprètes  de  Polybe  , Z.  / , c.  24.  Le  texte  grec 
porte  Muttijîratum.  Diodore  de  Sicile , in  eclog„ 
p.  8j6,  écrit  Mujlraion,  6c  Etienne  le  géographe 
lit  Ameflratos, 

MYUS , ou  Myonte  , ville  de  la  Carie.  Elle 
avoit  un  excellent  port  de  mer  fur  le  golfe  qui 
étoit  à l’embouchure  du  Méandre  , mais  que  ce 
fleuve  a tellement  comblé  , que  cette  ville  feroit 
adluellement  à environ  trois  lieues  de  la  mer» 
Myus  étoit  fituée  au  nord-eft  de  Milet*  ôc  au 
fud-eft  de  Priène. 
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Cette  ville  étoit  fur  la  gauche  du  Méandre , 
h foixante  ftades  au-deffus  de  Mdet.  Les  Grecs 
s’emparèrent  de  Myus  à leur  arrivée  en  Ionie  , 
& elle  fuivit  le  fort  de  leurs  autres  colonies.  Arta- 
xerxès  Longuemain  la  donna  à Thémiftocle  pour 
l’entretien  de  fa  table , lorfque  l’entrée  du  golfe 
de  Latmus  fut  obftruée , les  eaux , croupiflant  dans 
le  lac , engendrèrent  une  ü grande  quantité  d’in- 
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feéles , que  les  habitans  l’abandonnèrent  Sc  fe  reti- 
rèrent à Milet.  Paufanias  parle  d’un  temple  de 
Bacchus  en  marbre,  qui  exiftoit  de  fon  tems  à 
Myus. 

MIXÆ  MAXIMIANOPOLIS , ville  épifeo- 
ple  de  Thrace  , dans  la  province  de  Rhodope. 
Ennepius , Ion  évêque , affilia  au  concile  d’Ephèfe , 
tenu  l’an  431. 
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-^AAGRAMMA  , ville  d’Afie , fur  le  Gange, 
félon  Ptolemée  , L.  vii,  c.  i,  qui  la  met  entre 
Budæa  & Cam'igara. 

NAAGRAMMUM , Ptolemée,  L,  r//,  c,  4 , 
dit  qu’elle  étoit  la  métropole  de  l’île  de  Tapro- 
bane  : il  la  place  dans  les  terres  entre  Anurogram- 
rnum  & Adijdmum. 

NAALOL  , ou  Nahalol,  ou  Nachalal  , 
ville  de  la  tribu  de  Zabulon.  Elle  fut  cédée  aux 
Lévites , & donnée  à la  famille  de  Merari. 

NAAMA,  ville  de  la  Palefline , dans  la  tribu 
de  Jiida,  félon  le  livre  de  Jofué  , ch.  /^. 

NAAMATH  , ville  de  la  Judée  , dans  la  terre 
de  Hus  , qui  faifoit  partie  de  la  demi -tribu  de 
ManaEé,  au-delà  du  Jourdain. 

Elle  étoit  fituée  au  feptentrion  de  Théman  , 
& elle  étoit  la  patrie  de  Sophar , l’un  des  trois 
amis  de  Job, 

^ NAARAN  , appelée  autrement  Noran  , 
ville  de  la  tribu  d’Ephraïm  , du  côté  de  l’orient. 
I.  parai.  7 , 428. 

NAARATHA  , ville  fur  la  frontière  de  la 
tribu  d’Ephraïm.  Eufèbe  met  une  ville  Naarath 
à cinq  milles  de  Jéricho.  C’eft  apparemment  la 
même  dont  parle  Jofephe , & d’où  il  dit  que 
l’on  conduifoit  les  eaux  pour  arrofer  les  palmiers 
de  Jéricho. 

NAARDA  , ville  de  Syrie,  fur  l’Euphrate  , 
félon  Etienne  le  géographe.  Ptolemée , Z.  k , 
c.  18 , la  place  dans  la  Méfopotamie  , entre  Ta- 
ridata  & Sipphara. 

NAARMALCHA  , c’eft-à-dire  le  fleuve  des 
rois , nom  d’une  fofle  creufée  par  les  ordres  de 
Trajan  , & enfuite  par  ceux  de  Sévère  , pour 
joindre  l’Euphrate  avec  le  Tigre , félon  Ammien 
Marcellin  , Z.  24  , & Dion  , in  vit.  Trajani. 

NA  ARSAPHARUM  , ville  de  l’Arabie  , félon 
la  notice  des  d’gnités  de  l’empire  romain, /rff.  2, 
où  on  lit , ala  fecunda  miHarcnJîs  Naarfaphari. 

NAAS  , ville  de  la  tribu  de  Juda.  Elle  fut 
peuplee  par  Theinna.  I.  parai.  4,  12. 

NAASSON  , ou  Naason  , ville  de  la  Palefllne , 
dans  la  C?a!ilée  , au  fud  d’/o. 

NABABURUM , ville  de  la  Mauritanie  céfa- 
rienfe,  félon  Ptolemée  , Z. /r' , c,  2,  qui  la  place 
entre  Zaratha  & Vitaca. 

^ NABADES  , p uple  de  l’Afrique , dans  la  Mau- 
ritanie céfarienfé,  félon  Pline. 

NABAGATH,  lieu  muré  de  l’Afie  , dans  la 
Méfopotamie  , fur  le  bord  de  l’Euphrate  , près 
d’Ephallga , au  nord-oueft  de  Clrcefium , & immé- 
diatement au-deffus  de  l’embouchure  du  fleuve 
Chahoras,  C’eft  dans  ce  lieu  que  les  années  tra- 


verfoient  l’Euphrate  , pour  entrer  dans  îe  pays 
romain  en  Méfopotamie. 

NABALIA  , ou  Navalia  , petite  rivière  dont 
parle  Tacite,  & que  l’on  croit  être  la  même  que 
l’IlTel  aiftuel.  Ce  fut  fur  fes  bords  que  Civilis  , 
cha.fle  de  l’île  des  Bataves  par  Céréalis , & retiré 
chez  les  Germains,  eut  une  entrevue  avec  Drufus. 

NABALLO  , fortereffe  des  Arabes  dans  la 
Paleftine.  Les  Ifraélites  en  firent  la  conquête. 
Jofeph,  antïcj.  L.  xiv , c.  2. 

NABANNÆ,  peuple  d’Afie,  dans  la  Sérique, 
félon  Ptolemée,  Z.  vi , c.  16,  qui  les  dit  plus 
orientaux  que  les  Annihï.  Ammien  Marcellin  , 
Z.  xxill , p.  277  , au  lieu  de  Nahannce , dit  Ra- 
banrnz;  & c’eft  ainfi  qu’écrivent  les  interprètes  de 
Ptolemée , de  forte  que  & Nabannx  font 

le  même  peuple. 

NABARA  , village  de  la  Batanée  , fuivant  Eu- 
fèbe , in  Nebia. 

NABARIS  , ville  de  l’Arie,  fuivant  le  té- 
moignage de  Ptolemée,  Z.  vi , c.  >7.  Ses  inter- 
prètes lifent  Narnans. 

NABASI , peuples  de  la  Mauritanie  céfarienfe , 
fur  le  mont  Cinnaba , félon  Ptolemée  , Z,  /r , 
c.  2.  Ses  interprètes  croient  qu’il  faut  lire  Enabafi» 

NABATA , lieu  delà  Paleftine,  entre  Cararea 
au  fud  6c  Legio  au  nord-eft , au  pied  des  mon- 
tagnes, 

NABATHÆA  PETRA  , ville  de  l’Arabie  , 
félon  Strabon,  qui  la  place  entre  le  golfe  arabique 
6c  la  Babylonie.  C’eft  la  ville  de  Petra,  dont  Pto- 
lemée , L,  V , c,  6 J fait  mention  dans  l’Arabie 
pétrée. 

NABATHÆI , les  Nabatkéens,  ou  les  Naba- 
THÉNIENS  , peuples  de  l’Arabie  heureufe, 

NABATHRÆ  , peuples  de  la  Libye  intérieure. 
Ptolemée  , Z.  iv,  c.  <5,  les  place  immédiatement 
après  les  Nanosbes , 6c  les  étend  jufqu’au  mont 
Arualtus. 

NABDÆI  , peuples  différens  des  Naàaihau 
Eusèbe,  9.  prapar.  dit  que  David  les  dompta, 

NABIÀNI,  peuples  de  la  Sarmatie  afiatique  , 
félon  Strabon,  Z.  7/,  p.  jo6.  Il  les  place  fur  le 
Palus-Méotide.  Il  ajoute  qu’ils  vivent  errans  , 6c 
qu’ils  font  voifins  des  Aorfes. 

NABIUS  , fleuve  de  l’Efpagne  Tarragonnoife  , 
félon  Ptolemée , Z.  77 , c.  6 , qui  place  Nabii  flu- 
minis  ojlia,  entre  Metari  fiuminis  cjlia  , Sl  Navillo- 
vionis  fluminis  ojlia. 

NABLA , ville  de  la  Sarmatie  afiatique.  Pto- 
lemée , Z.  K , c.  p , la  place  auprès  eu  fleuve 
Corax.  Ses  interprètes  lifent  Naana,  au  lieu  de. 
Nahla. 

NABO  , ou  Nebo  , ville  de  la  tribu  de  Ruben 
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Comme  elle  étoit  au  voifinage  du  pays  de  Moab  , 
les  Moabites  s’en  rendirent  maîtres  ; & du  temps  de 
Jérémie  elle  étoit  à eux,  Jér.  4,8,  i , num.  32 , -^3 . 

NABO  , ou  Nebo  , ville  de  la  tribu  de  Juda. 
C’eft  apparemment  le  village  de  Nabau  , à huit 
milles  d’Hébron,  vers  le  midi,&  qui  étoit  dé fert 
du  temps  d’Eusèbe  & de  S.  Jérome,/,  Efdras, 
Il  , 29  , 10,  43  & 2,  Efdr.  7, 

Nabo  , ou  Nebo,  montagne  au-delà  du  Jour- 
dain. C’eft  là  que  Moife  mourut.  Dent.  ^2,  4p. 

NABOTH,  ville  bâtie  par  les  enfans  de  Ruben, 
La  verfion  Chaldèenne  lit  Nebo,  num,  52,  ^8. 

NABRUM  , fleuve  d’Afie,  dans  la  Gédrofle, 
Pline  , L.  6^  c.  PP,  dit  qu’il  efl  navigable, 
NACAUUMA  , ville  de  l’île^de  Taprobane, 
Ptolemée,  L.  vu,  c.  4,1a  place  dans  les  terres 
auprès  de  UÜrpada. 

^ N ACCARARUM,  ancien  nom  d’un  marais,  dans 
l’HifpameTarragonnoife  , félon  Ortélius,  Avienus, 
or  a rnarït,  v.  4Ç2  , en  fait  mention  dans  ces  vers  ; 

Pûbus  per  Ula  Naccararum  extendïtur  : 

Hoc  nomen  ifll  nam  paludi  mos  dédit  ^ 

Stap^nicjue  medioparva  furgït  infuta  , 

Ferax  Olïvi , & hinc  Minervcejlat  facta. 

NACHABA  , ville  de  l’Arabie  déferte,  Ptole- 
mée , L,  V , c.  ip , \z  place  dans  le  voifinage  de 
la  Méfopotamie , entre  Artemha  & Dumceiha; 
au  lieu  de  Nachaba.  Les  interprètes  lifent  Banacha. 

NACHOR,  ville  de  la  Méfopotamie,  fulvant 
les  Septante  , & de  Syrie  , auprès  de  l’Euphrate , 
fuivant  le  Chaldéen.  Il  en  efl  parlé  dans  la  Genèfe, 
c.  24  , V.  10.  ( La  Martïni'ere  ), 

NACIS,  village  de  l’Ethiopie,®  que  Ptolemée, 
L.  IV  , 07,  place  fur  le  bord  occidental  du  Nil, 
entre  Mort  & Tathis. 

NACLES  , ville  de  la  Phénicie , auprès  d’Hé- 
liopolis,  félon  Ortélius,  thcfaur.  qui  cite  Suidas. 

NACMUSII  , peuples  de  la  Mauritanie  céfa- 
rienfe.  Ptolemee,  L.  iv  , c.  2 , les  place  derrière 
le  mont  Durdus , avec  les  Tolotæ  & les  EluUi , 
jufqu’aux  montagnes  Garaphes. 

NACOLEIA  , ville  de  la  grande  Phrygie  , 
félon  Ptolemée,  Z.  v , c.  2 , & Strabon  , L.xn. 
Etienne  le  géographe  & Ammian  écrivent  Nn- 
ceïia.  Suidas  dit  Nacoleum  & Nacoleïa  , mettant  ce 
dernier  mot  au  pluriel. 

NACONA  , ville  de  la  Sicile  , félon  Etienne 
le  géographe  qui  cite  Philiflus. 

NACONENSIS  COLONIA.  Onuphre,  Ul- 
piano,  fait  mention  de  cette  colonie,  & la  met 
dans  la  Syrie. 

NACRASA  , ( Bok-Hair  ) , ville  de  l’Afie  mi- 
neure , dans  la  Lydie , félon  Ptolemée  , qui  la 
fait  de  vingt  minutes  plus  orientale  que  Thyatire. 

Cette  ville  étoit  à trois  lieues  de  Thyatire  , fur 
le  chemin  de  Pergame,  félon,  une  infcription  citée 
par  Chishull. 

NACRIA  ou  Nuçria,  ville  de  la  Tyrfénie, 
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félon  Etienne  le  géographe  & Suidas.  Il  fe  pour- 
roit  que  ce  feroit  Nuceria.  Ortelii  thefaur, 

NACTÆ,  peuple  aux  environs  du  Pont-Eu- 
xin  , félon  Ortélius  , qui  cite  Orphée  , in  Ar- 
gonaut. 

_ NACUENSII , peuples  de  la  Mauritanie  Céfa- 
rienfis.  ^Pline  , Z.  iv , c.  2 , les  met  au  pied  des 
mopts  Garaphes.  Les  interprètes  au  lieu  de  Na- 
cuenfii , écrivent  Acuenfii. 

NADAGARA  , o^NarAGARA  ( Cafir  Jebhir)  , 
ancienne  ville  d’Afrique  , qui  étoit  'fltuée  près 
d’une  rivière  , vers  l’efl  de  Thevefle. 

Polybe  dit  que  Scipion  campa  près  de  cette 
ville  , parce  qu’il  y trouva  de  l’eau.  On  y trouve. 
quelques  reftes  d’un  aqueduc,  & d’autres  vefliges. 
d’une  ville  ancienne. 


NADDAUER  , grande  ville  de  l’Ethiopie 
félon  Ortélius  , qui  cite  Abdias  le  Babylonien  ’ 
in  vitâ  Maihtzi  apojb.  & Fortunat,  de  partu  virgC 
nîs , & de  aternæ  vitce  gaudiis.  ^ 

NÆPAPHA,  village  de  Galilée.  Jofeph  in 
vitâ  fuâ , dit  qu’il  le  fit  fortifier.  ’ 

NÆSOPOLIS,  place  que  fit  fortifier  fl’empe- 
reur  Jufiinien,  & dont  Procope  parie,  Z.  iv\ 
NAESSON  , ville  épifcopale  aux  frontiêres'de 
la  Perfe,  félon  Métaphrafte  dans  la  vie  de  faint 
Acepflme. 


NÆVIA  SILVA.  On  appelloît  ainfi  une  forêt 
à quatre  milles  de  Rome;  la  msifon  d’un  certain 
Nœvias,  bâtie  dans  ce  quartier,  lui  avoit  donné 
ce  nom.  Varron  , Z.  iv , de  1,1,  fait  mention 
de  Nezvia  Silva  ÔC  de  Nxvia  porta.  Sexti  Pown 
Fejli , de  verh.  fignif.  Z.  xii. 

NAGABIDA,  ville  de  File  de  Taprobane,  fur 
la  côte  appelée  LÀtus  magnum,  Ptolemée,  L,vii 
c.  4 , la.  place  entre  Spatana  porius  & PantiCinuL 

NAGADE8A  , Ptok  mée  . Z.  vu , c.  4 , 
nomme  ainfi  une  des  treize  cens  foixante  & dix- 
huit  îles  qu’on  difoit  être  devant  File  de  Taprobane. 

NAGADIBI , peuples  de  File  de  Taprobane 
Ptolemée,  Z vu  , c.  4,  les  met  avec  les  Anu- 
rogrammi , dans  la  partie  la  plus  feptentrionale 
de  1 lie  , fous,  les  Galibi  & les  Muduux. 

NAGARA  , ou  Nysa  , ville  de  l’fnde , en- 
deçà  du  Gange  , vers  la  jonaion  du  Cophes  & du 
\ 32'  tlegré  30  minutes  de  latitude. 

Elle  efl  nommée  Nyfa  dans  Fhifioire  d’Ale- 
xandre  , où  ! on  ajoute  quVtle  devoir  fa  fonda- 
non  à Dionyfius  ou  Racchus , dans  fon  expédi- 
tion de  l’înde.  ^ 

Na  GARA  , ville  métropole  , dans  l’Arabie 
neureufe,  félon  Ptolemée,  L,  vi  c loy, 

NAGARGARITANUS,  fiège  épî^'^opal  d’A- 
frique dans  la  province  proconfulaire.  ViSlorinus, 
fon  évêque  , foufcrivit  au  concile  de  Carthage 
tenu  Fan  521;.  ° 


NAGARÜRIS  , ou-  Natarura  , félon  les 
divers  exemplaires  de  Ptolemée,  L,vii,c.  i , ville 
des  Indes,  en-deçà  du  Gange  , entre  le  flenve 
Bynda  & Pleudoflomus  , au  nord  d' Hïppacunu. 
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Cette  ville  étoit  dans  les  terres,  & confé- 
aiient  peu  connue  des  étrangers. 

^ NAGDEMÆI,  les  Nagdemèens , peuple  de 
rA.fie  mineure,  dans  la  Lydie , aux  environs  de 
f hvatire.  K en  ett  parlé  dans  une  infcnpnon  rap- 
portée par  M.  de  Peyffonnel  , qui  penfe  que 
c’étoient  les  habitans  d’un  village  aux  environs  de 

‘^^Uinfcl-îption  porte  que  ce  peuple  & les  Arè- 
pèens  honorèrent  d’une  ftatue  le  puiffant  Ph'm^ 
eus  Stephanophore  , pour  les  avoir  venges  , 5c 
avoir  mis  en  règle  les  affaires  de  leurs  villages. 
NAGERl,  peuples  de  l’île  de  Taprobane.  Fto- 
' lemée  L.  VU  , c.  4,  les  met  dans  la  partie  la 
plus  méridionale  de  l’île.  Au  lieu  de  Nagcn  : fes 

■ interprètes  lifent  N‘ifi}geri,  j I<» 

NAGIA,  ville  de  l’Arabie  heureufe  , dans  le 
pays  des  Gébanites,  félon  Pline  , L.  yi  , c.  28  ^ 
qui  ajoute  que  cette  ville  étoit  tres-grande. 

^ NAGIDOS  , ville  fituee  entre  la  Pamphihe  5c 
la  Cilicie  , félon  Etienne  le  Géographe  , 8c  btra- 

AGIDUSA  , île  fur  la  côte  de  la  Cilicie , aux 
environs  de  Nagidos  , félon  Etienne  le  géographe. 
NAGNATA,  ville  de  THibernie , félon  Pto- 
^ i la  place  fur  la  côte  occi- 
dentale’ , 8c  aj’oute  ’que  c’étoit  une  ville  confidé- 

*^^^^ÂGNATÆ  , peuples  de  l’Hibernie , fur  la 
côie  occidentale.  Ptolemée  , I.  // , c.  ' , les  met 

^^NAHALIeL  , campement^  des  Il'raélites  dam 
le  défert.  De  Mathana  ils  allèrent  a Nahaltd,  5c 

de  Nahaniel  Z Bzmoih.  , . , , p. 

NAHAR  SARES,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Ba- 
bvlonie.  Elle  étoit  fituée  fur  le  bord  d un  petit 
kc  à l’occident  8c  près  de  l’Euphrate , & environ 
nar’les  ta"  degré  30  minutes  de  latitude.  _ 

^ NAHARRA  , lieu  de  l’Afie  , fur  la Jiyo  ‘l''Oi^ 
du  bras  du  Tigre  , qui  fort  du  hc  Jhofpites , 8c 
un  peu  au-deffus  de  l’endroit  ou  ce  bras  fe  joint  a 
celui  qui  vient  du  nord-oueft.  , , , . . 

Cette  ville  étoit  vers  le  37  degre  de  latitude. 
NAHARUALI  , peuples  de  la  Germanie. 
Tacite  de  moiib.  Germanor.  fait  entendre  qu  ils 
habitoiènt  avec  d’autres  peuples,  entre  la  Quatre 
&laViftule.  U ajoute  qu  ils  avoient  un  bois 
facré  ; que  le  prêtre  étoit  vêtu  en  fernme  , 8c 

,ue  la  divinité  qu’on  y PoUux 

avoit  quelque  rapport  avec  Caftor  8c  Pollux. 

Cétoit  deux  jeunes  hommes  que  Icm  croyoït 
frères.  H n’y  avoit  pourtant  aucune  ftatue  , ni 

aucune  image  étrangère.  ^ 

NAIA  fontaine  dans  la  Laconie  , aux  environs 
de  Teuthrone  , félon  Paufanias  , in  Lacomca , 

^NaIBOTH,  ou  NaiotH,  Nabad,  comme 
écrivent  les  Septante  , lieu  de  la  Paleftine  , auprès 
% Rumatka  . où  David  fe  renra  pour  eviter  la 
violence  de  Saül,  qui  ch«tchoit  a le  faire  mourir. 
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Samuel  , avec  les  enfans  des  prophètes , demeu- 
roit  à Naioth,  près  de  Ratnatha.  C’étoit  là  que  fe 
tenoit  le  collège  des  prophètes.  Naioth  fignifie 

maifon  de  do£l;rin“. /•. f. 'P  > V. 

NAID  , c eft  la  terre  où  habita  Caïn  apres  fon 
péché  : elle  étoit  vers  la  région  orientale  d'Eden. 
Le  Paraphrafte  Chaldéen  lit  Nod , pour  Naid. 
Génèfe,  c.  4 , v.  16.  . r > 

NAIM,  ville  de  la  Paleftine,  qui  étoit  fituee  au 
pied  du  mont  Hermon  , a l’orient  de  la  demi-tribu 
de  Manaffé , au-delà  du  Journain. 

Eufèbe  dit  que  cette  ville  étoit  fttuée  aux  envi- 
rons d'Endor  8c  de  Scyihopolis. 

NAIN,  ville,  bourg,  ou  village  de  l’Idumée, 
félon  Jofeph  , de  Bello  ,L.V,c.  7.  Simon , fils  de 
Giora,  entoura  ce  lieu  de  murailles.  Hegefippus, 
L.  IV,  c.  21 , appelle  cet  endroit  Niacis  Murus  ; mais 
il  faut  lire  Naiacis  Murus. 

NAJOT,  ville  de  la  Judée,  dans  la  tribu  dE- 

phraïm.  . , /i  » 

Il  eft  dit , au  premier  livre  des  rois , que  c elt  ou 
Samuel  5c  David  fe  retirèrent  pour  fuir  la  colère 

NAIS,  village  du  pays  de  Samarie , dans  le  grand 
champ  , félon  Jofeph  , Ant,  20 , f. 

NAISUM  &•  INGIDUNUM  ; ce  font  deux 
villes  de  l’Illyrie , félon  Marcellinus  Cornés  ; il  dit 
qu’elles  furent  enlevées  aux  Huns. 

NAITHUM  , ou  Naithus,  ville  d Egypte, 
félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire  , 
qui  la  met  dans  la  province  Augujîamnique.  Un  J 


ï 


. propre , félon 

i Itinéraire  u route  d^Hippon 

à Uitque,  entre  le  lieu  nommé  Ad  Dianam , & la 
ville  de  Tabraca  , à quarante  mille  pas  d'Ad  Dia- 
nam , 8c  à.  vingt-quatre  mille  pas  de  Tabraja. 

NAMADUS  A),  fleuve  de  1 Inde,  leloil 

Ptolemée.  Il  prenoit  fa  fource  au-deffus  du  pays 
des  Mandtadini , vers  le  24  degré  de  latitude  ; & 
courant  à peu  près  au  oueft-fud-oueft , il  arroloit 
la  ville  de  Bary^raia  , 8c  alloit  fe  perdre  fur  la  cote 
nord-eft  du  golfe  Baryga^enus , au  fud  de  Baryga^a, 

vers  le  21' degré  15  min.  de  lat.  . • t j.. 

Ce  fleuve  eft  nommé  Limnaus  dans  le  periple  ne 

la  mer  Erythrée.  , , ,r  • t u 

NAMMANTIA,  ville  de  la  Valérie,  fur  le 
Danube,  félon  le  livre  des  notices  de  1 empire. 
On  y lit , (eEt.  $7  , équités  Dalmat<z  ad  Nammantia, 
N ANÆUS,  fleuve  de  l’île  d’  Albion.  Ptolernée  dit, 

2 CI  N ancei  fluminis  oflia  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  l’île.  Au  lieu  de  Nanxus,  les  inter- 
prètes lifent  Nabaus.  ^ , r 

^ NANAGUNA,  rlviere  de  linde,  felen  Pto 
lemée.  Sur  la  carte  de  M.  d’Anville  , elle  eft 
marquée  fe  rendre  dans  la  mer  a quelque  dif- 
tance  au  midi  de  Calliena  , fur  la  cote  de  Dachi- 

”**NANDE  , ville  de  la  Médie.  Ptolemée  , 

c.  2, \z  met  dans  les  terres , entre  Gabris  8c  Zaïaca^, 
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NANDIA  NULLUS , ou  Nantianulum  , Iteu  j 
d'Afie  , aux  confins  de  la  Galatie  & de  la  Cappa- 
doce,  entre  Archélaïde , colonie,  & Safima,  à 
vingt-cinq  mille  pas  de  la  première  , & à vingt- 
quatre  mille  de  la  fécondé  , félon  Antonin  , dans 
fon  itinéraire. 

NANDUBANDAGAR , ville  de  l’Inde  , en- 
deçà  du  Gange , félon  Ptolemée , L.  K//,  c.  / , qui 
la  place  dans  la  Sandrabatlde. 

NANGOLOGÆ,  peuples  de  l’Inde,  au-delà 
du  Gange , félon  Prolemée , L.  i , c.  2,  qui  les 
place  après  les  Dabafx , jufques  fur  le  Méandre. 

NANIGERIS , île  fur  la  côte  de  l’Inde.  Ptole- 
mée, L.jfC.  / , la  met  en-deçà  du  golfe  Colchi- 
que , & la  place  plus  près  de  ce  golfe. 

NANNETES,  ou  plutôt  Namnetes,  peuples 
de  la  Gaule  Celtique,  félon  Jules-Céfar,  L.  111 , 
c.  p.  Prefque  tous  les  autres  écrivains  difent  Nam- 
netes lieu  de  Nanneies,  Strabon  ^ L.  iv , les  met 
les  premiers  dans  l’Armorique  , aux  frontières  de 
l’Aquitaine.  Pline,  !..  iv  , c.  iS , dit  : C/lcrà  penïn- 
fulam  Nannetes.  Ce  font  les  Namnetce  de  Ptolemée, 

L.  Il , c.  8,  & leur  ville  s’appeloit  Condivicnüm. 

NANNIGI , N ANNAGI , ou  Dannagi  , nation 

de  l’Afrique  intérieure,  félon  Pline,  Z.  k,  c.  j. 
Elle  fut  fubjuguée  par  Cornélius  Balbus. 

NANOSBES,  peuples  de  la  Libye  intérieure. 
Ptolemée,  L.  iv,  c.  <5  , les  place  entre  les  Gon- 
galeœ  8l  les  Nabathræ. 

NANTUATES,  peuples  compris  entre  ceux 
de  la  Gaule  .-ils  habitoient  la  partie  du  Valais  , qui 
touche  au  lac  Léman,  ou  de  Genève. 

NAPÆ  , peuples  de  la  Scythie  , félon  Diodore 
de  Sicile,  Z. //,  c.  4^;  ce  fontles  de  Pline, 

Z.  VI,  c.  7. 

NAPÆI , peuple  de  l’Epire , félon  Etienne  le 
géographe. 

NAPARIS  (le Prouva ), fleuve  de  la  Scythie, 

& l’un  des  cinq , qui , félon  le  témoignage  d’Héro- 
dote, Z.  IV,  c.  48,  fe  jette  dans  rifler.  Ilcouloit 
entre  VArarus  & YOrdeJfus.  C’eft  aujourd’hui , félon 

M.  d’Anville , le  Prouva. 

NAPATA,  ville  de  l’Ethiopie , au  fud  de  l’E- 
gypte, fur  le  Nil , à l’endroit  où  ce  fleuve  , en  fe 
recourbant , fb  rapproche  le  plus  de  la  mer  Rouge  ; 
félon  Ptolemée  , il  étoit  fur  le  ao®  deg.  de  lat. 

N APE,  ou  Napæ,  ville  de  Lesbos , félon 
Etienne  le  géographe , qui  cite  Hellanicus. 

NAPEGUS,  petite  ville  ou  gros  village  de 
l’Arabie  heureufe:  il  étoit  dans  le  pays  des  Eléfates, 
félon  Ptolemée  ,L.vi,  c.  7. 

NAPHILUS,  rivière  de  l’Arcadie,  félon  Paufa- 
nias , Z.  viii,  c.  ^8.  C’ert  une  des  cinq  rivières  qui 
fe  jettent  dans  le  fleuve  Alphée. 

N APIS  , village  de  la  Scythie,  félon  Etienne 
le  géographe. 

NÀ.ITIA,  ville  de  la  Calabre,  dans  le  pays 
des  Brutitns. 

-NAPLl , fleuve  de  l’Afie  mineure  qui  fe  perdolt 
au  golfe  Cormion  , dans  le  Bofphore  de  Thrace, 
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NAPUCA  , ville  de  la  Dacie',  entre  celles  d’C//- 
pianum  & Patruijfa  , félon  Ptolemée. 

NAR  ( le  Z/em  ),  petit  fleuve  d’Italie  qui  pre- 
noit  fa  fource  au  mont  Tijcelus , entre  le  Pteenum 
au  nord , & le  pays  des  Sabins  au  fud , couloir  par 
le  fud-oueft,  où  il  paroît  confiant  qu’il  fervoit  de 
bornes  au  pays  des  Sabins,  recevoir  le  Velimts, 
entre  Interamna  & Narnia , puis  fe  jetoit  dans  le 
Tibre  à Horianum.  Sur  la  carte  de  M.  d’Anville  , 
les  bornes  de  la  Sabine  font  à quelque  diflance 
à l’eft  de  ce  fleuve.  Mais  d’après  le  témoignage 
des  anciens,  Nurjîa  , Interamna,,  Nafnia  & Horta- 
num  , ayant  été  des  villes  Sabines,  on  ne  peuts’emr 
pêcher  de  reconnoître  ce  fleuve  pour  avoir  été  les 
véritables  bornes  de  ce  pays.  Il  faut  que  M.  d’An- 
ville  , qui  travailloit  bien  tout  ce  qu’il  faifoit,  ait 
choifi  pour  fa  divifion  , une  époque  hiftorique  où 
ces  villes  aient  été  détachées  des  Sabins.  Quant  à 
moi , je  penfe  qu’il  faut  rapporter  la  divifion  aux 
temps  qui  caraftérifent  davantage  les  nations  : puif- 
que  ces  villes  avoient  été  aux  Sabins , pourquoi 
ne  les  leur  pas  donner  fur  la  carte  ? 

NARABO,  fleuve  de  la  Pannonie  inférieure, 
félon  Ptolemée,  L.ii,  c,  16.  L’itinéraire  d’An- 
tonin  écrit  Arrabona,  & le  met  fur  la  route  de 
Taurunum  dans  les  Gaules , entre  le  lieu  nommé 
Ad  Mures  , & un  autre  lieu  nommé  Ad  Statuas  , 
à quinze  milles  de  l’un  & de  l’autre  , dans  la 
première  Pannonie,  en  allant  de  la  Valérie  vers 
la  Norique. 

NARACCATENSIS , fiège^épifcopal  d’Afri- 
que , dans  la  Numidie.  La  notice  épifcopale  d’A- 
frique nomme  Fortunatïon , fon  évêque. 

NARAGGARRITANUS  , flège  épifcopal  d’A- 
frique , dans  la  province  proconfulaire. 

NARBAS,  rivière  aux  environs  de  la  Perfide. 
Cédrène  en  fait  mention  dans  fon  hiftoire  de  la 
guerre  d’Héraclius , contre  Cofroès , & dans  fon 
hifloire  mifcellanée. 

NARB  ASES.  On  prend  dans  Ifidore  ce  nom  pour 
celui  d’un  peuple  de  l’Hifpanie.  (Za  Martinüre'), 

NARBATHA  , ville  de  la  Judée  , dans  la  demi- 
tribu  de  Manafle,  en-deçà  du  Jourdain. 

Elle  étoit  le  chef-lieu  du  canton  nommé  Nar- 
hathene , félon  Jofeph  de  Bell.  Jud.  Z.  ii , c.  14  , qui 
la  place  à foixante  flades  de  Céfarée  de  Paleftine, 

NARB  ATHENE  , canton  de  la  Judée,  dans  la 
demi-tribu  de  Manafle , en-deçà  du  Jourdain , félon 
Jofeph  , de  Bell.  Jud.  L.  ii , c.  14. 

Narbatha  étoit  le  chef-lieu  de  ce  canton. 

Jofeph  dit  que  ce  canton  étoit  voifin  de  Céfarée 
de  Paleftine. 

NARBIS,  ville  de  l’Illyrie,  félon  Etienne  de 
Byfance. 

NARBO  MARTIUS  (iV^réo/mO»  ville  de  la 
Gaule  , à peu  de  diflance  du  bord  de  la  mer. 

NARBON  , o«  Narbo  Martius,  fleuve  de  la 
Gaule  , félon  Polybe  , Z.  iii , c.  , qui  le  donne 
pour  la  borne  de  la  plus  grande  partie  de  l’Europe , 
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& le  place  auprès  de  Marfeille  Sc  des  bouches  du 
Rhône. 

NARBONA,  ville  de  l’illyrie,  dans  la  Dal- 
matie , félon  Ptolemée , qui  dit  que  c’étoit  une 
colonie  romaine  , & qu’elle  étoit  fituée  dans  les 
terres. 

NARBONENSIS  GALLIA  , ou  Provincia 
Romana  : divifion  de  la  Gaule.  ( Voye^  l’article 
Gallia). 

NARCASUS  , nation  de  la  Carie  , félon  Etienne 
le  géographe  , qui  cite  A pollodore. 

NARCES,  ou  Narce,  ville  de  la  Numidie. 
Appien  d’Alexandrie , de  Bell.  Pun.  pag.  14  , dit 
qu’Annibal  furprit  cette  ville. 

NARCISSI  FONS.  Paufanias,  L.  ix , c.  31, 
dit  qu’aux  confins  des  Tefpiens  , il  y a un  village 
noînmé  Hedonacon  ; que  dans  ce  village  on  trouve 
«ne  fontaine  appelée  Narcifl  Fons , & que  l’on 
prétendoit  que  c’étoit  dans  cette  fontaine  que 
Narcilfe  fe  regarda  , & que , frappé  d’admiration  , 
il  devint  amoureux  de  fa  propre  perfonne. 
Ovide,  Met.  L.  ///,  a décrit  également  cette 
fontaine. 

NARDINIUM,  ville  de  l’Efpagne  Tarragon- 
noife.  Ptolemée , L.  //  , c.  <5 , la  donne  aux 
Scellni. 

NARDUS,  ville  de  l’Inde,  au-delà  du  Gange, 
&dansle  voifinagedece  fleuve.Ptclemée,  I.  vu, 
C.2,  la  place  proche  de  Rhandamarcona. 

' NAREÆ  , peuple  de  l’Inde,  félon  Pline  ,L.vi, 

^ NÀRENSII  , peuples  de  la  Dalmatie , félon 
Pline  , L.  ai , c 22. 

NARENSIS , fiège  épifcopal  de  l’Afrique  , dans 
la  Byzacéne.  Janvier , fon  evêque  , fut  preient  à la 
conférence  de  Carthage.  La  notice  épifcopale  d’A-' 
frique  , n.  //,  indique  Vidl.  entre  les  évêques 

de  la  Byzacéne  ; & Antonin  place  Nara.  fur  la  route 
d’ AtTurcz  à Thence , entre  Suffetula  & Madarfuma  , 
à quinze  milles  de  la  première  , & à vingt-cinq 
milles  de  la  dernière.  , , , 

N ARES , lieu  de  l’Italie  , dans  la  Lucanie. 

NARETI , peuple  de  l’Arabie  heureufe,  félon 
Ptolemée , L.vi , c.  7. 

NARGARA,  ou  NadAGARA  , ville  derAfrique 
propre.  Scipion  & Annibal  y eurent  une  confé- 
rence , félon  Tite-Live  , L.  xxx  , c.  29. 

NARGUR,  ville  de  l’Inde,  en  deçà  du  Gange. 
Ptolemée , L.  vu , c.  1 , la  place  la  dernière  dans 
les  terres  au  pays  des  Soreunes.  Quelques  inter- 
prètes lifent  Ma^ur  pour  Nargur. 

NARIANDUS  , ville  de  la  Carie , félon  Pline , 

^ NÀRISCI  , ou  Narisques,  peuples  delà  Ger- 
manie , félon  Tacite , Germ.  c.  42  ; ils  font  nommés 
Varifli  par  Ptolemée,  L.  u , c.  11;  8c  Dion, 
Z.  ixxi , les  appelle  Nan/iæ.  . e y 

NARITI,  peuples  de  l’Arabie  heureufe,  félon 
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Ptolemée  , L.  vi , c.  7 , qui  les  place  fur  le  golfe 
Perfique. 

NARMALIS,  ville  de  la  Pifidie,  félon  Etienne 
le  géographe. 

NARNIA , ville  d’Italie  fur  le  Nar.  Il  paroîtroir 
par  la  carte  de  M.  d’Anville , que  cette  ville  ap- 
partenoit  à l’Ombrie.  Je  n’ai  pu  démêler  à quelle 
époque  il  rapporte  fa  divifion  de  cette  partie  de 
l’Italie.  Mais  comme  le  Nar,  depuis  Nurfia  juf- 
c{n"a.  Hortanum,  paroît  avoir  appartenu  aux  Sabins, 
on  ne  peut  guère  douter  que  Narnia  ne  leur  ait 
également  appartenu.  C’eft  aufl'i  le  fentiment  du 
favant  abbé  Chaupy. 

NARO,  ville  & rivière  de  la  Dalmatie. 

NARRAGA  , fleuve  aux  environs  de  la  Baby- 
lonie  , félon  Pline,  L.  vi,c.  26.  Narraga  vient 
du  Chaldéen  Naarraga,  qui  {igmûe  flumen  fcijfum, 
fleuve  coupé.  C’ell  le  canal  ou  la  branche  la  plus 
occidentale  de  l’Euphrate  ; & ce  canal  a été  creufé 
de  main  d’homme.  Ptolemée,  L.  v , c,  20 , l’ap- 
pelle Maarfares ; 8c  Ammien  Marcellin,  L.xxui, 
p.  2^2  , le  nomme  Aîarjîas. 

Narraga  , canal  de  l’Afie,  dans  la  Méfopo- 
tamie.  Il  communiquoit  du  Tigre  à l'Euphrate , 
vers  le  33*’  degré  30  min.  delat. 

Pline  parle  de  ce  canal;  & il  paroît,  par  ce 
qu’il  ajoute  , qu’il  communiquoit  fon  nom  à une 
ville. 

Narraga,  ville  de  l’Afie,  aux  environs  de 
la  Babylonie,  félon  Pline.  Elle  étoit  fituée  fur  le 
bord  oriental  de  l’Euphrate,  vers  le  33*  degré 
25  min.  de  laf. 

NARTHACIENSUM  MONS , ou  Anthra- 
CEORUM  Mons  , c’eft-à-dire  la  montagne  des 
Charbonniers.  Xénophon  , Orat.  de  j4gefilao , page 
678 , la  place  dans  la  Theffalie. 

NARTHACIUM , ville  d’Afie , dans  la  Phthio- 
tide  , félon  Ptolemée , Z.  lU , c.  13. 

NARTHECIS , petite  île  fur  la  côte  de  celle  de 
Samos  , félon  Strabon  & Etienne  le  géographe. 
Suidas  écrit  Narthex.  On  trouve  cette  île  à la 
droite  , en  allant  à la  ville  de  Samos  par  mer. 

NARTHECIUM,  ou  Narthacium  , lieu  de 
la  Theffalie,  félon  Xénophon,  Orat.  de  Agefilao, 

р.  6s8. 

NARTHECUSA  , île  jointe  au  promontoire 
Parihenium  par  un  tremblement  de  terre  , félon 
Pline  , L.  Il,  c.  8ç.  Mais  plus  bas  , L.  v,  c.  31  , 
il  fait  entendre  que  c’étoit  encore  une  île  aux 
environs  de  celle  de  Rhodes.  {Chefinus). 

NARULLA,  ville  en-deçà  du  Gange  ; Ptole- 
mée , L.  vu , c.  I , la  place  fur  le  Pfeudoflomus. 

NARYCION,  ville  des  Locres  Ozoles,  félon 
Pline,!.  7K,c.  7.  Suidas  & Etienne  le  géographe 
écrivent  Narlx  8c  Narleïum.  Orielii  thefaur, 

NASABATH  , fleuve  de  la  Mauritanie  Céfa- 
rienfe  , félon  Ptolemée  , Z.  iv , c.  2.  Pline , L.  V , 

с.  2 ,\e  nomme  Nabar. 

NASABUTES , ou  Nazabutes  , peuples  de 
l’Afrique  propre.  Ptolemée,  L.iv,  0,3,  les  place 

daiK 
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dans  la  partie  occidentale,  entre  les  M'ifulanl  & 
les  Nifibes , aii-deflbus  des  premiers  & au  deffus 
des  derniers.  Quelques  interprètes,  au  lieu  de 
Njfabuus,  \\(ent  Natabutes. 

NASAITENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
mais  dont  on  ne  connoît  pas  la  province.  La 
notice  épifcopale  d’Afrique  fournit  feulement  le 
nom  de  Nafaitenjîs  ; 8c  la  conférence  de  Carthage 
nous  apprend  que  LiberaüSy  epifcopus  loci  Nafaiten- 
jîs, y fut  préfent. 

NASAMONES , peuple  nombreux  de  l’Afrique , 
dans  la  Libye , à l’occident  des  Aufchitæ.  Selon  le 
rapport  d’Hérodote , en  été , les  Nafamones  laif- 
ïoient  leurs  troupeaux  fur  le  bord  de  la  mer  , 
& fe  rendoient  dans  le  canton  Augiles , pour 
y recueillir,  en  automne,  les  dattes.  Il  ajoute 
qu’ils  alloient  à la  chalTe  des  fauterelles  ; qu’ils 
les  faifoient  fécher  au  foleil , & qu’enfuite  ils  les 
réduifoient  en  poudre  pour  les  mêler  avec  le  lait 
qu’ils  buvoient. 

Les  Nafamones  avoient  la  coutume  d’avoir  plu- 
fieurs  femmes  chacun , & d’habiter  avec  elles , 
après  avoir  planté  à terre  leur  bâton  , à peu  prés 
comme  les  Maffagètes , félon  le  rapport  d’Héro- 
dote. Il  ajoute  que , lorfqu’un  Nafamone  fe  ma- 
rioit  pour  la  première  fois  , la  première  nuit  des 
noces  la  mariée  accordoit  fes  faveurs  à tous  les 
convives  , & que  chacun  lui  faifoit  un  préfent. 

Pour  faire  des  fermens  & exercer  la  divination  , 
les  Nafamones  main  fur  le  tombeau 

des  hommes  qui  avoient,  parmi  eux,  la  réputation 
d’avoir  été  les  plus  juftes  & les  plus  gens  de  bien, 
& ils  juroient  par  eux.Pour  la  divination,  ils  alloient 
faire  leurs  prières  au  tombeau  de  leurs  ancêtres  , 
& y dormoient  enfuite.  Ils  faifoient  ufage , dans 
leur  conduite , du  fonge  qu’ils  pouvoient  avoir 
pendant  ce  fommeil.  Ils  fe  donnoient  mutuelle- 
ment leur  foi , en  buvant  réciproquement  dans  la 
main  l’un  de  l’autre.  Lorfqu’ils  n’avoient  rien  de 
liquide , ils  ramaffoient  à terre  de  la  poulTière , & 
la  léchoient. 

NASAVA  {Summam') , fleuve  de  l’Afrique  , dans 
la  partie  orientale  de  la  Mauritanie  Céfarienfe. 
Ptolemée  en  parle.  Il  venoit  du  fud-efl  fe  perdre 
dans  la  mer  Méditerranée  , un  peu  à l’orient  de  la 
ville  de  Salda. 

NASAUDUM,  ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’E- 
gypte , félon  Pline , L.vi , c.  2^. 

NASBANA,  ville  des  Indes,  en  - deçà  du 
Gange.  Ptolemée  , L.  vu,  c.i,  la  place  à l’occi- 
dent de  ce  fleuve , dont  il  dit  qu’elle  étoit  un  peu 
éloignée.  Quelques  interprètes  lifent  Sabana. 

NASBINCENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Mauritanie  Céfarienfe.  L'unique  monu- 
ment que  l’on  en  ait,  eft  la  notice  épifcopale 
d’Afrique  , n».  où  l’on  trouve,  Januarius  Naf 
hincenfis  , nommé  entre  les  évêques  de  cette 
province. 

NASCÂ,  nom  d’une  montagne,  félon Serapion  , 
cap.  de  vifco  , cité  par  Ortélius  thefaur. 

Géographie  ancienne.  Tome  II, 


NASCI,  peuples  de  la  Sarmatie  euronccnne, 
félon  Ptolemée  , L.  iii  ,0.4,  qui  les  met'au  voi- 
finage  des  monts  Ripheeï , auprès  des  Acibï,  8c 
au-deffus  des  Vibiones  & des  Idræ. 

NASCUS , ville  de  l’Arabie  heureufe.  Pline; 
L.  VI,  c.  26,  la  met  dans  les  terres,  de  même 
que  Ptolemée , L.  vi , c.  y , qui  en  fait  une  mé- 
tropole. Quelques  interprètes,  au  lieu  de  Nafcus, 
hfent  Maoco/bmos.  Ammien  Marcellin  écrit 
Nafcum. 

^ NASENUR.  La  table  de  Peutinger  place  une 
lie  de  ce  nom  entre  la  Gaule  Belgique  & l’île  des 
Bretons.  Oneliï  thefaur. 

NASICA,  ville  des  Indes , en-deçà  du  Gange. 
Ptolemée  , L.  vu  , c.  / , la  nomme  parmi  les  villes 
qui  étoient  à l’orient  du  Gange. 

NASIUM  ville  ou  forterefle  de  la  Gaule , 
chez  les  Leuci , entre  Tullum  8c  Catumgce  , fur  le 
chemin  de  Durocortorutn  à Dïvordurum , félon  l’iti- 
néraire d’Antonin. 

NASONNACUM.  Il  eft  parlé  d’une  ville  de 
ce  nom  dans  le  douzième  livre  du  code , tit,  11 
aufti-bien  que  dans  le  code  Théodofien , tit.  6*, 
de  Prcetonb. 

NASOS,  petite  ville  du  Péloponnêfe,  dans 
1 Arcadie,  félon  Paufanias.  Elle  etoit  fttuée  à 
1 ’oueft  à’ Orchomenus , 8c  au  bas  d’une  montagne. 

NASOTIANI,  peuples  d’Afie.  Plinq,  L.  ///, 
c.  16 , femble  les  placer  aux  environs  de  la  Sog- 
diane. 

NASSUNIA , ou  Nasunia  , ville  de  la  Sar- 
matie Afiatique.  Ptolemée  , Z.  v,  c.  y,  dit  qu’elle 
étoit  fur  le  haut  d’une  montagne. 

NASUS  , lieu  dans  1 Arcadie,  félon  Paufanias; 
in  Arcad.  L.  viii , c.  2j. 

NATEMBES,  peuples  de  la  Libye  intérieure  : 
il  etoit , félon  Pline,  Z.  iv , c,  6,  plus  au  nord 
que  la  montagne  Ufargala. 

NATHABUR,  fleuve  de  l’Afrique  intérieure  , 
félon  Pline , Z.  v,  c.  y ; peut-être  arrofoit-il  le  pays 
des  Nathabres, 

NATHAN  : c’eft  le  nom  que  faint  Jérôme 
donne  à un  lieu  de  la  Paleftine,  nommé  Hanathon 
par  les  Septante.  La  frontière  des  en  fans  de 
Zabulon  tournoit  au  feptentrion  vers  Hanathon, 
Jofué , c.  ip  , V.  14. 

NATHANAËL , lieu  dans  le  defert.  S.  Jérôme  2 
n°.  21 , ip  , lit  Nahalîel, 

NATHO , île  de  l’Egypte  , dans  le  Delta: 
Hérodote,  Z.  iv , c.  i6f , dit:  « Les  noms  des 
U Hermotybées  font  Bufoiis  , Saïs  , Chemmls  , 

» l’île  Profopïtïs  8c  la  moitié  de  nation  ».  M.  d’An- 
ville  a oublie  ce  nom  dans  fa  defcription  de 
l’Egypte. 

NÂTIOLUM  , lieu  de  l’Italie , dans  la  partie 
de  la  grande  Grèce  nommée  VApulie. 

NATIONENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique,’ 
dans  la  province  de  Byzacène.  La  notice  épifco- 
pale d’Afrique  nomme  Pirafius , fon  évêque  ; 8c 
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l’on  trouva  dans  la  conférence  de  Carthage , 
Fauftin  qualifié  epïfcopus  Naûonenfis. 

NATISO  , fleuve  d’Italie,  dans  la  Vénétie, 
félon  Pline  , qui  dit  qu’il  palîoit  auprès  d'^quileia 
Colonïa, 

NATIUS,  port  delà  Bétique,  félon  Avienus  , 
cité  par  OntWuithcfaur, 

NATO,  château  aux  environs  de  la  Mcefie , 
félon  Ortélius  , qui  cite  Marcellinus  Cornes:  il  étoit 
fitué  fur  la  rive  du  grand  fleuve. 

NATUPHA  , défert  aux  environs  de  la  Palef- 
tine  , félon  Ortélius  thefaur.  qui  cite  Métaphrafle. 

NAVA  FLUV, , fleuve  de  la  Gaule.  C’efi  au- 
jourd’hui le  Nahe,  qui  fe  rend  dans  le  Rhin , fous 
Bingen. 

NAVALIA,  ville  delà  Germanie  inférieure  , 
félon  Ptolemée,  L.  // , c,  ii  , qui  la  met  entre 
u4fciburg!um  & Med'iolanium. 

NAVARI,  ou  Navarri,  peuples  de  la  Sar- 
matie  européenne,  félon  Ptolemée,  L.111,  c. 

NAUATA,  ville  de  la  Valérie  Ripenfe,  félon 
la  notice  des  dignités  de  l’empire,  fetl.  y/. 

NAVATIAjlieu  de  l’Italie,  fur  la  côte  de  la 
Ligurie,  à l’oueft  de  Genua. 

NAUBARUM,  villedelaSarmatie  européenne. 
Quelques  manuferits  de  Pline  ^ L.iv  ^ c.  12  , por- 
tent Navarnim.  Ptolemée,  L.  111,  c.  5,  la  met 
la  dernière  ville  dans  les  terres. 

NAUBONENSES,  lieu  de  l’Afrique,  dans  la 
Mauritanie  Céfarienfe  , félon  Ptolemée. 

NAUCRATIS,  ville  de  l’Egypte,  dans  le 
Delta,  à la  droite  du  Nil,  & au-delTus  de  Meulïs , 
fur  le  canal  Conopique. 

Strabon  dit  qu’elle  étoit  ancienne  , & qu’elle 
fut  bâtie  par  les  Miléfiens. 

Hérodote  , Etienne  de  Byfance  & Ptolemée 
font  auflâ  mention  de  cette  ville.  Athénée,  cé- 
lèbre grammairien  , étoit  de  Naucratis. 

Elle  a été  épifcopale. 

NAUECTABE  , ville  d’Ethiopie,  fous  l’E- 
gypte. Pline  , L.  VI,  c.  30  , la  met  au  bord  du 
Nil. 

NAUILLOINUS , fleuve  de  l’Hifpanie , dans 
la  Tarragonoife , chez  les  CalLiïcï  Lucenfes , félon 
Ptolemée. 

NAVIUS , appelé  auffi  Navîlubîo  ; ee  petit 
fleuve,  dont  la  fource  eft  dans  des  montagnes  au 
fud-eft  de  Lucus  Augufli , coule  au  nord,  & fe 
rend  dans  la  mer  des  Canrabres  près  de  Lumea. 

NAULIBE , ville  des  Indes , en-deçà  du  Gange, 
félon  Ptolemée,  L.vii,  c.  1 , qui  la  place  entre 
le  Suaflus  & \ Indus. 

NAULIBIS,  ville  ou  bourg  de  la  Paropamifade. 
Ptolemée,  L.  vi , c.  18  , la  place  entre  Gaui^aca 
& Parjia. 

' NAULOCHIUM , lieu  de  la  Sicile , fur  la  côte  , 
entre  Pelorum  & Myhs  , fekm  Suétone,  ;/2  Au^. 
L.  Il , c.  16.  Aiiguîte  remporta  une  viéloire  fur 
Pompée,  entre  Naulochium  & Mylas. 

NAULOCHOSjîle  fur  la  côte  de  celle  de  Crète. 
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Pline  , L.  IV , c.  12  , la  place  devant  le  promorf'» 
toire  Sammonicum. 

NAÛLOCHUM , ville  de  la  Phocide  , feloil 
Pline  , L.  IV  , c.  y. 

Naulochum  Promontorium.  Pline  , X.  v , 
c.  22 , met  ce  lieu  dans  la  Bithynie. 

NAULOCUS , lieu  de  la  baflTe  Mœfie  , près 
du  Pont-Euxin^  un  peu  au  nord-oueft  de  l’ilfÆtKt 
Extrema. 

NAUMACHOS,  île  fur  la  côte  de  celle  de 
Crète.  Pomponius  Mêla  , L.  2/  , c.  7 , v.  1/7 , en 
fait  mention. 

NAUNES,  ou  Genaunès  , peuples  des  Alpes, 
félon  Pline,  L.  iii , c.  20. 

NAUONIUS  PORTUS,  port  de  l’île  de  Corfe , 
dans  la  partie  méridionale  de  cette  île  , & dans  le 
voifinage  de  Portus  Syraeufanus  de  Ptolemée, 
L.  III,  c.  2. 

NAUOS,  ville  d’Ethiopie,  fous  l’Egypte , fur 
le  bord  du  Nil , félon  Pline,  L.  vi , c.  yo. 

NAUPACTES,  ville  de  la  Grèce,  qui  étoit 
fituée  fur  le  golfe  de  Corinthe,  dans  le  pays  des 
Locres  Ozoles.  Les  Athéniens  chalTèrent  les  Lo- 
criens  de  cette  ville,  & la  donnèrent  aux  Mefle- 
niens  : ceux-ci  furent  cbaffés  par  les  Lacédémo- 
niens , & ces  derniers,  étant  forcés  de  l’aban- 
donner , y rentrèrent.  Diane  avoit  un  temple  à 
NaupaEîe  ; fa  ftatue  étoit  de  marbre  blanc  , & 
dans  l’attitude  d’une  femme  qui  tire  de  l’arc.  Cette 
Diane  étoit  furnommée  VEtolienne.  On  avoit 
confacré  une  grotte  à Vénus, où  particuliérement 
les  veuves,  qui  vouloient  fe  marier  , venoient  lui 
adreffer  des  vœux. 

Efculape  avoit  aufifi  un  temple  dans  cette  ville, 
mais  il  étoit  en  ruines  au  temps  de  Paufanias  , 
L.  X,  P hoc,  ch.  yS. 

NAUPHRA , ville  de  Crète  , félon  Pomponius 
Sabinus  , ad  Not.  in  Cirim. 

NAU.PLIA  {Napoli  dï  Romani)  ,y\\\Q  de  l’Ar- 
golide , fur  le  golfe  Argolique , au  fud-eft  de 
Temthiûm. 

Selon  Paufanias  elle  devoir  fa  fondation  à Nau- 
dus,  prétendu  fils  de  Neptune  & d’Amymone. 
Mais  fans  recourir  à un  être  imaginaire , fon  étymo- 
logie fe  tire  tout  naturellement  de  l’ufage  auquel 
elle  étoit  propre  par  fa  fituation  , & celui  auquel 
elle  avoit  été  deftinée  par  les  Argiens  ; car,  félon 
Strabon,  elle  avoit  été  leur  port,  & du  temps  de 
Paufanias  , on  y voyoit  encore  des  endroits 
propres  à retirer  des  va’iffeaux.  Elle  a été  conftruite 
de  nouveau. 

On  y voyoit  un  temple  de  Neptune  & une 
fontaine  appelée  Canaihe,  où  l’on  difoit  que  Junon, 
en  s’y  lavant  chaque  année  , recouvroit  fa,  vir- 
ginité; allufion  faite  à quelques-uns  des  myftères 
de  cette  deeffe.  Mais  fur- tout  la  vénération  y 
avoit  confacré  une  tête  d’âne  fculptée  fur  une 
pierre,  en  mémoire  de  ce  que  cet  animal  , ayant 
brouté  les  bourgeons  d'une  vigne,  qui  n’en  avoit 


N A U 

été  que  plus  féconde  , avolt  ainfi  démontré  la  né- 
ceflité  de  la  tailler. 

NAUPLIUM,  ville  aux  environs  de  l’Eubée, 
félon  OrtéHus  ihefaur.  qui  cite  Euripide. 

NAUPORTUM,  ville  des  Taurifques,  vers  la 
fource  de  la  rivière  Naupertus.  Strabon , L,  vu , 
c,  i8  , \z  nomme  Naupontum. 

NAUPORTUS,  lieu  del’Iialie,  dansja  Vénétie, 
au  fud-oueft  A'Æmona. 

NAUPORTUS  , ou  Naupontus  , rivière  qui , 
félon  Pline,  L.  III , c.  i8  , prend  fa  fource  dans  i 
les  Alpes,  entre  Æmona  & les  Alpes,  auprès  de 
Longaticum  , lieu  qui,  dans  la  table  de  Peutinger, 
eft  à fix  milles  de  la  ville  Nauportus.  Cette  rivière 
paffoit  à Æmona. 

NAURA  {Ch  ijm/)  , port  de  l’Inde,  fur  la  côte  de 
la  contrée  LImyrica , félon  le  périple  de  la  mer 
Erythrée.  Il  devoir  être  à l’occident  de  Tyndîs. 

NAURA , contrée  de  la  Scythie  Afiatique , 
félon  Quinte-Curce.  Arian  , dans  le  périple  de  la 
mer  Rouge,  en  fait  une  ville  de  l’Inde,  en-deçà 
du  Gange,  dans  la  Limyrique. 

NAUS , lieu  maritime  de  l’Italie  , aux  environs 
de  Crotone , entre  cette  ville  & StUida  , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

NAUSTALO  ; ce  nom  fe  lit  dans  Feftus 
Avienus  , comme  étant  celui  d’un  lieu  de  la  Gaule 
Narbonnoife. 

.....  Oppidumque  Naujlalo. 

M.  Aflruc  a très-heureufement  conjeéluréque  ce 
mot  étoit  corrompu  de  Magalo  , d’où  s’eft  formé 
celui  de  Magddone,  {Voye^mem.  de  littér.  r.  27, 

pag.  116). 

NAUSTATHMUS  , port  de  Sicile  , félon 
Pline,  L.  ///,  c,  8. 

Naustathmus  portus  , port  d’Afrique , dans 
la  Pentapole , félon  Ptolemée  , L,  iv , c.  4,  Pom- 
ponius  Mêla,  L.  i , c.  8 , v,  i‘^  , en  fait  mention  ; 
mais  il  le  place  dans  la  Cyrénaïqtie  , où  Strabon  , 

L.  XVII y met  pareillement  un  port  nommé  Nauf- 
tathmus. 

Naustathmus,  lieu  maritime  de  l’Afie  mi- 
neure , félon  Arrien  , perlpl.  Pont.  Eux.  pag.  16 , 
qui  dit  qu’il  y avoit  quatte-vingt-dix  flades  du 
fleuve  Halys  à Nauflathmus , 8c  qu’on  trouvoit  un 
marais  dans  ce  lieu. 

Naustathmus  , port  à l’embouchure  du  fleuve 
Indus  y félon  Martian  Héracléote,  peripl.  pag.  27, 
a8  & fuiv.;  il  dit  que  ce  port  étoit  dans  le  golfe 
Canthi. 

Naustathmus,  port  d’Afie,  aux  environs  de 
laTroade,  fclon  Strabon. 

NAUTACA,  ville  d’Afte  , dans  la  Sogdiane. 
Arrien,  L.  ni,  pag.  14^,  dans  fon  hifloire  de 
l’expédition  d’Alexandre  , dit  que  Beffus , ayant 
appris  que  ce  prince  n’étoit  pas  loin , traverfa  le 
fleuve  Oxus,  brûla  les  vaiffeaux  qui  lui  avoient 
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fervî  à faire  pafler  fes  troupes , & fe  retira  à 
Nautaca,  dans  la  Sogdiane. 

NAUTACÆ  , peuple  de  la  Sogdiane  , qui 
habitoit  la  ville  de  Nautaca,  Arrien  & Diodore 
de  Sicile , ïn  Fragmento  , L.  xvii , font  mention 
de  ce  peuple. 

NAXIA,  ville  de  la  Carie,  fclon  OrtéLus  thef, 
qui  cite  Etienne  le  géographe  & Suidas. 

NAXIUS,  fleuve  de  la  Myfie,  auprès  de  la 
ville  de  Tomïs , félon  Ælien  , Animai,  L.  xiv  „ 
c.  27. 

NAXpN , ville  de  l’Eubœe  , feioa  Tzetzès 
ïn  Vaiïls  , ChcLiad,  /,  num.  ^2, 

NAXOS,  nom  de  la  plus  grande  des  îles  Cy- 
clades.  Elle  étoit  fituée  au  37®  degré  de  latitude, 
au  nord-eflde  celle  de  Mélos,  8c  au  fud-fud-eft 
de  celle  de  Délos:  elle  a près  de  dix  lieues  de 
circuit. 

Les  anciens  appellèrent  d’abord  cette  île  Stron- 
gyle  : elle  étoit  alors  habitée  par  des  Thraces, 
Comme  ils  n’avoient  pas  de  femmes,  ils  en  enle- 
vèrent en  Theffalie  , & entre  autres  Iphidémie 
& Pancratis  fa  fille.  Alveus  envoya  fes  fils  Otus 
& Oplîialtes  , reprendre  Iphidémie  leur  mère  : 
ils  ^ vainquirent  les  Thraces  , & s’étant  rendu 
maîtres  de  l’île,  ils  la  nommèrent  Dïa.  Des  Cariens 
s’établirent  pnfuite  dans  cette  île , & lui  donnèrent 
le  nom  deiVùxw,  leur  roi. 

De  tous  les  lieux  où  fe  répandit  le  culte  de 
Bacchus , aucun  ne  lui  fut  auflî  particuliérement 
confacré  que  l’île  de  Naxos.  Ses  habitans  dif- 
putoient  aux  antres  de  Nyfa  & au  mont  Méros 
l’honneur  d’avoir  protégé  fon  enfance.  * 

Naxos,  ainfi  que  les  autres  îles  de  la  mer  Egée 
fut  alternativement  libre , ou  foumife  aux  Athé- 
niens , enfuite  pillée  par  les  Perfes.  Ayant  depuis 
pafle  avec  le  refle  de  la  Grèce  fous  le  joug  des 
Romains,  Marc  - Antoine  , après  la  bataille  de 
Philippe , la  donna  aux  Rhodiens  ; mais  la  du- 
reté de  leur  gouvernement  la  leur  fit  perdre  ^ 
prefqu’aufli-tôt.  L’Archipel  fit  enfuite  partie  de 
l’empire  grec.  Le  bled,  l’huile  & le  vin  y étoient 
abondans  : Athénée  compare  les  vins  de  cette  île 
au  neftar  des  dieux. 

A la  droite  du  port  de  Naxos  étoit  un  écueil 
fur  lequel  étoit  fitué  le  temple  de  Bacchus.  II 
communiquoit  à l’île  de  Naxos  par  un  pont  qui 
étoit  établi  fur  les  rochers  qui  remplifient  ce 
palfage.  Ce  pontfervoit  auffi  à conduire  au  temple 
les  eaux  d’une  fontaine  abondante  , qu’un  autre 
aqueduc  apportoit  de  plus  d’une  lieue.  Cette  petite 
île  étoit  appelée  Strongyle  par  les  anciens , félon 
quelques  auteurs. 

Naxos  , ok  Naxus  , ancienne  ville  de  la  Sicile , 
fur  la  côte  orientale  de  cette  île:  elle  étoit  bâtie 
fi.r  un  petit  promontoire , au  midi  d'Apollinis 
Archageta  Ara  , 8c  à l’orient  de  V eneris  Fanum, 

Elle  étoit  très-près  de  l’embouchure  d’un  petit 
fleuve  Arfines,  Naxos  ayant  été  détruite , fes 
habitans  furent  tranfportés , à huit  railles  ds 
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tliftance,  fur  le  mont  Taurus , où  ils  bâtirent  la  T 
ville  de  ,•  on  l’a  quelquefois  nommée 

Naxos-  Tauromintum. 

Naxos,  nom  d’une  ville  de  l’ile  de  Crète, 
félon  Suidas  , cité  par  Ortélius. 

Naxos,  ville  de  l’Acarnanie,  félon  Polybe  , 
hïfl.  L.iv^c.  23-  Les  Ætoliens  enlevèrent  cette 
ville  aux  Acarnaniens. 

Naxos  , ville  de  l’île  de  ce  nom , fur  la  côte 
occidentale.  Voye^^  plus  haut. 

NAXUANA  , ville  de  la  grande  Arménie.  Pto- 
lemée  , L.  v,c.  )3  , la  place  auprès  de  l’Euphrate, 
dans  le  voifinage  à' Anaxata, 

NAZADA,  ville  de  la  Médie.  Elle  étoit  dans 
les  terres  , félon  Ptolemée  , L.  v/,  c,  2 , qui  la 
mer  entre  Phanaca  & Alinéa. 

NAZALA  , ville  de  la  Phénicie.  On  lit  dans  la 
notice  des  dignités  de  l’empire,  feB.  23,  Equités 
promoù  indigente  Na^celce. 

NAZAMA  , ou  Nazareus,  ville  de  Syrie, 
dans  l’Apamènes  , félon  Ptolemée  , L.v  , c.  13. 

NAZAMBA  , petite  ville  de  la  Cilicie.  Rubeus 
dit,  d’ap'ès  Andréas  Agnellus,  que  cette  ville 
fut  abîmée  par  un  tremblement  de  terre.  Ortélius 
thefaur. 

NAZAMONES.  Voye^  Nasamones. 

NAZARBONENSE.VI.  Saint  Athanafe,  L.  i, 
félon  Ortélius  thefaur.  donne  Iç  titre  de  E'afarbo- 
nenfis  à un  certain  Athanafe. 

NAZARETH,  ville  de  la  Palefline,  fituée fur 
une  montagne  , à quelque  diflance  du  mont 
Thabor. 

C’eft  à Nds'areth  que  demeuroit  la  fainte  "Vierge 
avec  faint  Jofeph  , fon  mari , lorfque  l’ange 
Gabriel  vint  lui  annoncer  le  myftère  de  l’incar- 
nation. 

}.  C.  vint  en  cette  ville  la  fécondé  année  de  fa 
prédication. 

NAZERINORUM  TETRARCHIA  ; laTétrar- 
cbie  des  Nat^erini,  étoit  dans  la  Cœlefyrie  , félon 
Pline , L.v , c.  23. 

NAZIANSUS,  lieu  fortifié  dans  l’Afie  mineure, 
félon  Ortélius  thefaur.  qui  cite  Suidas  , Si.  dit  qu’il 
y avoir  une  auberge. 

NAZI ANZES , ville  d’Afîe , dans  la  Cappadoce , 
dans  la  partie  du  fud-ouefi , près  du  mont  Athari. 
Elle  devint  évêché  , & eut  pour  évêque  (aint 
Grégoire  , père  de  celui  qui  s’efl  rendu  célèbre 
par  fes  écrits. 

NAZORIUM , montagne  dont  fait  mention 
Phavorin  , dans  fon  Le.xicon.  O r te lii  thefaur. 

NEAjUm  Noa,  ville  de  la  Paleftinc,  dans  la 
îribiî  de  21abulon , félon  le  livre  de  fofué. 

Nea  , ville  d’Egypte  , dans  la  province  Thé- 
baique , au  voifinage  de  la  ville  de  Chemnis. 
Hérodote  , in  Enterpe  ,L.  11 , c.  p» , en  fait  men- 
tion & fes  interprètes  YiÇQntNeapolis.  La  notice  des 
dignités  de  l’empire  dit,  ala  oBuya  Vmddorum 
’Heoi. 
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Nea  , ou  Nee  , ville  de  la  Troade,  félon  Pline; 
L.  Il , c.  36.  Etienne  le  géographe  la  met  dans  la 
Myhe. 

Nea  , lieu  fortifié  dans  la  Myfie , félon  Etienne 
le  géographe. 

Nea,  île  delamerÆgée.  Pline,  L.ii,  c.Sy, 
la  met  entre  Lemnos  & l’Hélefpont  : elle  étoit 
confacrée  à Minerve. 

Nea  Paphos,  ville  de  l’île  deCypre  , à foixante 
fiades  de  Faite  Paphos  , félon  Strabon.  Elle  étoit 
fiîuée  au  fud-ouell  de  l’ile , dans  un  golfe  formé 
par  le  promontoire  Zephyrhtm.  L’ile  Hïerocepia 
étoit  au-devant  : elle  étoit  au  nord-ouefi  de  Palet 
Paphos. 

NEÆ,  ville  de  la  Sicile,  félon  Diodore  dt 
Sicile.  C’efi  la  même  ville  que  Pline  , Z.  iii , c.  8 
nomme  Nttini , & que  Cicéron,  Z.  v,  c.22,  in 
V srr.  appelle  du  même  nom. 

NEÆTHUS  ( Meio),  rivière  de  l’ItaÜe  , dans 
le  territoire  de  Crotone  , félon  Pline.  L’embou- 
chure de  cette  rivière  étoit  dans  le  golfe  de 
Crotone.  ° 

NEAMA,l.cu  de  la  Palefiine.  Jofué,  c. 

^•  44»  cil  parle.  La  verfiOTi  des  Septante  porte 

NEANDRIA,  ou  Neandreum,  sfiHe  de  la 
Troade,  fur  l’Helefpom,  feion  Strabon.  Les  habi- 
tans  de  cette  ville  furent  transférés  à Alexandrie. 
Neandria  eft  appelée  Neandros  par  Plime  Z.  v" 
c.  30.  Antigonus,  cité  par  Ortélius,  thejaur. , écrit 
Neandrida.  , au  pluriel, 

NEANESSUS,  ville  de  la  Garfaurie,  dans  la 
Cappadoce  , félon  Ptolemée,  L.v , c.  6 : fes  in- 
terpi èms  éciivQm  NancfJ'us.  Ortélius  thefaur.  croit 
que  c’efi  le  Nanianullus  d’Antonin. 

NEAPECHA  , lieu  où  etoitnt  les  fiatues  que  fit 
TilefiusrAthémen,  félon  (aint  Clément  d’Alexan- 
drie , ad  Cernes.  Mais  on  croit  que  ce  nom  efl 
altéré.  ( Foye^  Ortélius  ). 

NEAPOL1S  {Naples),  ville  d’Italie,  dans  h 
Campanie,  tur  le  golfe  auquel  elle  a donné  fon 
riom.  Cette  ville  fut  bâtie  par  les  Cuméens  , qui  la 
nommèrent  MsaToAts-  HviaclIuv  , ou  la  nouvelle 
Cumes.  Ceux  qui  s’appuient  d’un  paffage  de  Tite- 
Ltve  , pour  dire  qu’elle  porta  d’abord  le  nom  de 
Paiœpolis,  ou  d’ancienne  ville,  ne  prennent  pas 
garde  à la  difficulté  qu’offr.-  ce  paffage  poin-  l’ex- 
pliquer dans  ce  fens  d’une  manière  raifonnable  r 
<t  Paltepolis , dit-il,  fut  fitiiée  non  loin  de  l’endroit 
IJ  où  l’on  voit  à préfent  Neapolism  li  femble  donc 
que  l’une  de  ces  villes  a fuccédé  à la  première  • 
mais  il  aioute , « C’éroit  un  peiijile  unique  qui  habi- 
n toit  en  deux  villes.  Us  étoienil’im  6i  l’autre  ori- 
>7  ginaires  de  Cumes  ».  Or  comment  ces  deux 
peuples  hab.toient-ils  deux  villes,  quand  il  n’en 
exifioit  qu’une  } Dailleiirs  la  cliCpofition  du  lieu  ne 
permettoit  pas  qu’il  y eût  deux  villes  près  Fune  de 
l’autre.  Mais  le  Paltzpohs,  dont  parie  Tite-Live , 
étoit  la  ville  de  Cumes  même  -,  Sc  celle  qu’ils 
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fondèrent  au  fud  du  golfe  ( voye^  CuMEs)  , eut  le 
nom  de  Neapoiis  ou  nouvelle  ville. 

Strabon,en  eflet , appelle  Naples  Nect-TroAr? Kv- 
fictlm , la  nouvelle  ville  de  Curnes  , d’où  il  fuit 
très-naturellement  que  l’autre  Cuines  reprit  chez 
les  Grecs  le  nom  de  ncchaiTroAiç  Kv/xaicov , Van~ 
cienne  ville  de  Cumes  , ou  pour  abréger  Pal<z- 
poL’.s , l’ancienne  ville. 

Strabon  ajoutant  que  cette  nouvelle  ville  avoit 
été  bâtie  dans  le  lieu  où  étoit  le  monument  de 
Parthénopé , i’une  des  fyrénes  enterrée  en  ce 
lieu  ; on  a cru  pouvoir  en  inférer  que  Naples 
avoit  auffi  porté  le  nom  de  Panhénopé.  Mais  aucun 
ancien  ne  le  dit  particuliérement,  puifque  Pline 
peut  être  entendu  dans  le  fens  de  Strabon  , & que 
Senëque  ne  fe  iert  de  ce  nom  qu’au  figuré.  Le 
ne  fut  que  dans  la  fuite  que  l’on  en  fit  un  nom 
propre  de  Naples. 

Cette  ville  dévint  municipale , & obtint  le  droit 
de  bourgeoifie  par  la  loi  JuUa. 

Strabon  dit  que , de  Ion  temps , un  grand 
nombre  de  Romains  s’y  retiroient  pour  y mener 
une  vie  voluptueufe  à la  manière  des  Grecs  dont 
©n  y parloir  la  langue. 

La  baie  qui  forme  cette  cote , & que  Ton 
nomme  aéluellement  le  Golfe  de  Naples,  étpit , à 
caufe  de  fa  forme  ronde,  nommée  , par  les  anciens, 
Cratère, 

Alaric  , après  avoir  faccagé  Rome,  l’an  de 
J.  C.  409,  paiTa  auprès  de  Naples  fans  l’endom- 
mager ; ik  Genfèric,  roi  des  Vandales,  tint  la 
même  conduite.  Ce  fut  dans  un  de  fes  cliâteaux 
que  fe  retira  le  jeune  Auguftule,  détrôné  par 
Odoacre.  La  ville  fut  prife  par  ce  prince  , puis 
par  Théodoric , qui  lui  donna  le  titre  de  Comté. 

Neapolis,  dont  il  eft  parlé  dans  les  aéles  t es 
Apôtres,  c.  16,  v.  11.  C’eft  une  ville  de  Macé- 
doine , où  faint  Paul  arriva  en  venant  de  l’ile  de 
Samothrace. 

Neapolis,  ville  de  l’intérieur  de  la  CherfonéTe 
Taurique,  félon  Strabon.  La  pofition  en  eft 
inconnue. 

Neapolis,  ville  de  la  Carie.  Pline , L.  v , c.  2p , 
la  place  entre  Nari, indus  & Caryanda.  Pompo- 
rius  Mêla,  L.  i , c.  <5,  & Ptolemée  , L.  v , c.  2 , 
parlent  aufiî  de  cette  ville , ainfi  que  la  notice 
des  évêchés  de  la  province  de  Carie. 

Neapolis,  ville  de  l’Afie  mineure , dans  l’îonîe , 
félon  Strabon  Elle  étoit  fituée  au  nord-efl  de  l’ile 
de  Samos,  au  nord  du  mont  Mycale,  & au  fud- 
fud-oueft  d’Ephèfe.  Cette  ville  appartenoit  aux 
Samiens,  qui  i’avoient  reçue  en  échange  des  habi- 
tans  d’Ephèfe. 

Neapolis  ( Get/fiü)  lieu  d’Alîe  , dans  la  Mé- 
fopotamie  , fur  le  bord  de  l’Euphrate,  félon  Ifidore 
de  Charax.  Ce  lieu  étoit  au  fud-efi  de  Perifabora. 

Neapoiis,  ville  d’Afie  , dans  l’Ifaurie,  félon 
Suidas.  Il  ie  poarroh  faire  que  c’eft  la  même  tiue 
ptolemée,  L.  y , t.  4,  place  dans  la  Pifidie;. 
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Neapolis,  ville 'd'Egypte,  dans  la  Thébaïcie. 
Hérodote  , L.  ii , c.  pi , la  place  auprès  de  Chemnis. 

Neapolis  ÇNabal).  C’étoù  une  ville  d’Afrique, 
fituée  à cinq  lieues  au  fud-oue/1  de  Curobis,  Elle 
étoit  fur  le  bord  de  la  mer,  tk  paroît  avoir  été 
confidérable. 

Neapolis.  Métaphrafte , in  Spiriom , donne  ce 
nom  à un  des  ports  d’7\.lexandrie , & fait  une 
magnifique  defeription  de  ce  port, 

^Neapolis,  ville  de  l’île  de  Sardaigne,  fur  la 
côte  occidentale.  Ptolemée  , Z.  iii,  c.  p , la  place 
entre  Sardopaioris  Faniun  & Pachïa  Exirema. 

Neapolis  , ville  de  la  Colchide.  Ptolemée , L.  k, 
c.  fo  , la  meo.  entre  Siganeum  & Jeapolis. 

Neapolis  , ville  de  la  Cyrénaïque,  félon  Pto- 
lemée, Z.  ly,  c.  4;  il  la  met  dans  les  terres, 
entre  la  ville  de  Chxreda  8c  celle  à'Artamh. 

N.  B.  On  trouve  encore  d’autres  villes  de  ce 
nom , & cela  n’efi  pas  étonnant , puifque  figni- 
fiant  ville  nouvelle  , il  a pu  être  donné  à des 
villes  rebâties  qui  avoient  eu  un  autre  nom.  H 
efi  même  peut-être  pris  dans  des  auteurs,  pour  un 
nom  particulier  de  quelque  lieu  , lorfqu’il  n’eft 
réellement  qu’une  épithète. 

NEARCHI , peuples  de  la  Gaule  Narbonnoife, 
félon  Ortélitis  thrjaur.  qui  cite  Sextus  Avienus. 

NEARDA,  NEHARDA,  owNaarda,  {Hadiik 
Unnour)  , ville  de  l’Afie  , fur  la  rive  droite  de 
l’Euphrate,  vers  le  33"  degré  25  min.  de  lati- 
tude , au  fud  eft  à'An  iiho. 

^ Ptolemée  écrit  Naarda  , & félon  Jofephe 
c’étoit  la  plus  célèbre  des  écoles  juives.  ’ 

NEARTEII , nation  Icluhyophage , félon  Etien- 
ne le  géographe. 

NEbALLAT,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin, 
Efdras , c.  2 , V.  ^4,  ' 

NEBBÎTANUS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
on  ne  fait  dans  quelle  province.  La  conférence 
de  Carthage  (oi\tr\\t -qaod vult D eus  Nebbitanus. 

NEBIODUNUM,  nom  de  lieu  dont  il  eB  parlé 
dans  le  code , Z.'  7/ , tu.  8. 

NEBIS,  petit  fleuve  de  l’Hifpanie,  nu  pays 
des  ('allaïques. 

NEBO  , ou  Nabo  , montagne  fituée  au  nord 
du^  torrent  d’Arnon  , entre  le  pays  des  Amor- 
rhéens  & celui  des  Moabites.  Les  Ifraélites  furent 
à leur  quaranie-uniéme  fiation,  camper  dans  une 
plaine  aux  pieds  de  cette  montagne , & Moyfe 
monta  au  mont  Nébo  , fur  le  fommet  nommé 
Pbaj'ga,  d’où  Dieu  lui  fit  voir  la  partie  princi- 
pale de  la  terre  promife , & lui  dit  qu’il  n’y  en- 
treroit  point  , mais  qu’il  mourroit  bientôt. 

Le  mont  Nébo  faifoit  partie  du  mont  Abarîm. 

C’efi  aufiî  dans  une  caverne  de  cette  monrai- 
gne,  que  Jérémie  cacha  le  tabernacle,  l’arche 
d’alliance  & l’hôtel  des  parfums,  pour  les  faiiver 
du  pillage. 

NEBOPRIDUM  , en  Novobardüm-,  ville  de 
la  Mœfie  , à ce  que  croit  Ortélius,  thefaur,  qq? 
cite  Laonieps,  ^ 
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NEBRIM,oa  Nemrim;  il  efl:  parlé  des  eaux 
de  Nebrim  dans  Ifaïe  , c.  , v.  6.  S.  Jérôme 
dit  que  c’efl  un  village  appelle  Benamerïiim , au 
nord  de  Zoaras,  Eusèbe  en  fait  mention. 

NEBRISSAj  ( Lebrixa)  , ville  de  l’Hifpanie  , 
dans  la  Bétique  , au  nord,  en  remontant  le  Bætis. 
Cette  ville  eft  nommée  Venerea  Nah'ijfa  Augufla^ 
fur  une  médaille  de  l’empéreur  Claude. 

Celte  ville  étoit  fituée  prés  & à l’eft  du  lac 
Libyflinus. 

NEBRODES,  montagne  de  la  Sicile.  C’eft 
ainù  qu’écrivent  Pomponius  Mêla  6c  Solir.  ;mais 
on  lit  dans  Strabon  , N^vrodes. 

NEBSAN  , ville  de  la  Paleftine  , dans  la  tribu 
de  Juda  , félon  le  livre  de  Jofué  , c,  /j  , v.  6i. 

NECATE  , promontoire  dans  le  Picentin  , 
auprès  de  Pifaumm  , félon  Ortélius  , thefaur.  qui 
dit  que  quelques-uns  le  nomment  Focana. 

NECHESIA,  lieu  en  Egypte.  Ptolemée  , 
i.  J,  le  place  fur  le  golfe  Arabique,  entre 

les  montagnes  Acale  8c  Smar^igdus. 

NECHILIS  , nom  de  lieu  dans  la  Syrie , à ce 
que  croit  Ortélius,  qui  cite  Sozoméne.  CaUifte, 
L.  r/,  c.  41 , écrit  Mcchills. 

NECHRÆI , peuples  des  Indes  , voifins  des 
Oxydracx  & des  Brachmanes.  Lucien , ïn  fugi- 
tivis , écrit  qu’ils  font  adonnés  à la  philofophie. 

NECICA  , ville  de  l’Afie  mineure  , dans  la 
Cilicie.  Cette  ville  étoit  la  capitale  du  canton  de 
DalalTide , félon  Ptolemée. 

NeciCA,  ville  de  laDalaflide,  dans  la  Cilicie, 
félon  Ptolemée,  Z>.  v,  c,  8,  Ses  interprètes  lifent 
Nin'ica. 

NECII  , nation  voifine  dç  la  Grèce  , à ce 
que  croit  Ortélius  , thefaur.  qui  dit  que  Frontin , 
Stratagern.  L.ii,  c.  11,  en  parle. 

NECOUIA , ou  Necuia  , ville  de  TUmbrie  , 
félon  Etienne  le  géographe  , qui  cite  le  dix-fep- 
tième  livre  des  antiquités  romaines  de  Denys 
d’Halycarnaffe.  Cluvius  regarde  ce  nom  comme 
altéré  , & Ortélius  penfe  qu’il  faudroit  lire  Nc- 
quinum. 

NECRETICE,  contrée  de  la  Colchide,  félon 
Ptolemée,  Z.  k,  c.  10.  Pline,  L.  vi , c.  4 , écrit 
Ecreéîice.  Pomponius  Mêla,  L.  i , c.  iç  , dit  aufft 
EcreÜice ; mais  Arrien,  Per'ipl,  Pont.  Euxini ,p.  18 , 
appelée  cette  contrée  N'nice  , & dit  qu’elle  fut 
anciennement  habitée  par  une  nation  Scythe. 

NECROPOLIS,  la  ville  des  Cadavres.  Ce 
nom  avoit  été  donné  à une  efpèce  de  fauxbourg 
de  la  ville  d’Alexandrie  en  Egypte.  Il  y avoit 
en  cet  endroit  une  grande  quantité  de  jardins, 
de  tombeaux  & de  maifons  où  l’on  trouvoit  les 
çhofes  propres  pour  embaumer  les  corps  morts. 
Strabon  , L-  xvii. 

NECTENSIS  SYLVA  , forêt  de  l’Hibernie  , 
félon  Ortélius,  téf/jwr.  qui  cite  Surius  & Vincent 
de  Beauvais , dans  la  vie  de  S.  Ethbin. 
NEÇTIBERES  , peuples  de  la  Mauritanie  i 
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Tingîtane.  Ptolemée,  L.  iv , c.  i , les  place  au- 
deffous  des  Angacaucani. 

NECYOPA , marais  fitué  aux  environs  de  la 
Campanie  , félon  Ortélius , thefaur.  qui  cite  Cé- 
dréne  : ce  dernier  dit  qu’Ulyffe  y apprit  diverfes 
chofes  qui  dévoient  lui  arriver. 

N E L)  A ( le  ) , fleuve  de  l’Arcadie , au  fud* 
ouefl  de  Mfgalopolis. 

Il  commençoit  au  mont  Ceraufius  , & féparoit 
l’Elide  de  la  Meflenie.  Prés  de  ce  fleuve  l’on 
trouvoit  un  temple  antique  fort  célèbre,  confacré 
à Eurynome  , prétendue  fille  de  l’Océan:  ce  tem- 
ple étoit  entouré  de  Cyprès.  On  y venoit  facri- 
fier  une  fois  l’an  , en  tout  autre  temps  il  étoit 
fermé. 

Neda  , ville  du  Péloponnéfe,  dans  l’Arcadie  , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

NEDINUM  , ville  de  l’intérieur  de  la  Libur- 
nie , félon  Ptolemée. 

NEDON,  lieu  de  la  Lycaonie,  félon  Etienne 
de  Byfance  & Strabon.  Ce  dernier  dit  que  Tele- 
chus  y avoit  bâti  PœceJJa  , Echeïas  8l  Tragium, 

Nedon,  ville  de  la  Lycaonie,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

Nedon,  fleuve  du  Péloponnéfe.  Strabon  dit 
qu’il  traverle  la  Lycaonie , & qu’il  eft  différent 
du  Fleda. 

Nedon  , petit  fleuve  de  la  Meffenle , au  nord- 
oueft  de  Cardamyla, 

NEEL-ESCOL,  petit  torrent  de  la  Judée,’ 
dans  la  tribu  de  Juda.  C’eft  auprès  de  ce  torrent 
que  les  efpions  envoyés  par  Moyfe  , pour  con- 
fidérer  la  terre  promife  , prirent  la  grappe  de 
raifin , qu’ils  lui  apportèrent  , félon  le  livre  des 
nombres  , c.  /j , v.  ay. 

NEERDA , ville  de  la  Babylonie  , ou  de  la 
Méfopotamie.  Les  Juifs  y avoient  une  école  célè- 
bre. Les  deux  frères  Afinée  & AniUe,  connus  dans 
l’hiftoire  de  Jofeph,  antiquh.  L.  18 , c.  /2,étoient 
natifs  de  Néerda  ; & les  Juifs  de  la  Méfopptamie  , 
perfécutés  à caufe  d’eux  , furent  obligés  de  fe 
retirer  à Niftbe  5c  à Néerda  , vers  l’an  40  de 
Jéfus-Chrift. 

NEETUM  ( Noto  ) , ville  de  la  Sicile , au 
nord  , en  remontant  vers  les  terres  : elle  eft  peu 
connue  dans  l’antiquité. 

NEGA  , ville  de  l’Albanie  , félon  Ptolemée  , 
L.  V , c.  12  : fes  interprètes  écrivent  Niga. 

NEGETA  ( Nefte)  , ancienne  ville  d’Afrique  , 
félon  Ptolemée.  Elle  étoit  fttuée  à cinq  lieues  au 
fud-oueft  de  Tifurus. 

On  y voit  quelques  veftiges  des  Romains. 

NEGEUGNUS  , montagne  d’Italie  ; le  pape 
S.  Grégoire- le -grand  en  fait  mention,  epïfl, 
L.  VII , c.  2. 

NEGLA,  ville  d’Arabie,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe ; Ortélius  dit  que  Suidas  écrit  Nehue  , 5c 
il  juge  que  ce  pourroit  être  Negra  ,éQ  Cédrène. 

NÉGLIMELA  , ville  de  l’Afrique  intérieure  , 
félon  Ortélius  thefaur,  qui  cite  Pline  j mais  on 
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Ut  dans  Pline , Z.  , c.  f , Ne^l'igemeîa.  C’efl  une 
des  villes  que  fiibjugua  Cornélius  Balbus. 

NEHALA  , Heu  de  l’Afie , dans  la  Syrie , vers 
le  33'  degré  30  minutes  de  latitude. 

NEHARDA  , ville  de  l’Afie , qui  étoit  fituée 
fur  la  rive  droite  de  l’Euphrate  , & environ  au 
33'  degré  23  minutes  de  latitude. 

NEIA  , ville  de  la  Phénicie,  félon  la  notice 
des  dignités  de  l’empire,  fefi.  aj.  On  y lit  ces 
mots  : ala  prima  Alamannotum  Neta. 

NEIEL,  ou  Nehiel,  ville  de  la  Palefiine.  La 
frontière  de  la  tribu  des  enfans  d’Afer , s’éten- 
doit  jüfqu’à  Neliiel.  Jofué , c.  ip  , v.  27. 

NEILIOS,  colonie  romaine  , conduite  en  Afie, 
félon  Ortélius,  thef  qui  cite  Suidas. 

NEIN , ou  Neyn  , fiége  épifcopal  en  Syrie  , 
fous  la  métropole  de  Bererca  d’Arabie,  félon  la 
notice  de  l’évêque  de  Cathara.  { La  Maninlère'). 

NEIUM  , montagne  de  Pile  d’Itaque  , dont 
parle  Homère,  OdyJJ'.  L.  ni  , v.  81.  Strabon  , 
L.  10 , dit  qu’il  eft  incertain  fi  Homère  , par  le 
mot  JWeium  , entend  le  mont  Neriium  , ou  une  autre 
montagne,  ou  quelque  autre  lieu.  Ortélius  thef. 
dit  que  Suidas  appelle  cette  montagne 
mais  qu’Etienne  le  géographe  écrit  Hyperneïum. 

NELAXA , ville  de  la  Syrie,  dans  la  Batanée  Pto- 
lemée  , L.  v , c.  ly,  la  m.et  entre  Elereik  Adrama. 

NELCYNDA , lieu  de  l’Inde  , dans  la  contrée 
Limyrica , à cent  vingt  fiades  de  la  mer  , fur  le 
bord  d’une  rivière  qui  fe  'jette  dans  la  mer  à 
Barace , félon  le  périple  de  la  mer  Erythrée.  Il 
paroît  que  c’efi  le  même  lieu  que  Ptolemée 
r\omm^yMekynda , & qu’il  place  près  de  l’entrée 
de  la  rivière  Baris. 

Pline  & l’auteur  du  périple  rapportent  que  Nel- 
cynda  appartenoit  à un  des  plus  puiflans  monar- 
ques de  l’Inde,  appelé  Pandion. 

Nelcynda  , ville  de  l’Arabie  , fur  la  côte 
de  la  mer  Rouge.  Arrien  dit  qu’il  s’y  faifoit  du 
commerce. 

N EL  EUS,  fleuve  de  l’Eubœe  , félon  Orté- 
lius, thefrur.  qui  cite  Antigonus.  11  eft  nommé 
EBleas , par  Strabon  , & il  femble  que  Pline  , 
Z.  XXXI , c.  2,  l’appelle  Mêlas. 

NELI  , peuples  Troglodytes  , que  Pline, 
L.  VI , c.  2g  , place  fur  le  golfe  Arabique. 

N ELI  A,  ville  de  Grèce,  fur  le  golfe  Félaf- 
giquc  , (elon  Strabon  , L ix. 

NE  LO,  fleuve  de  l’Efiiagne  Tarragonnoife , 
félon  Pline  L.  iv  , c.  20. 

NELUPA  , lieu  dans  l’Egypte  , félon  Orté- 
lius , thefaur.  11  cite  S.  Athanafe  , qui  nomme 
l’évcque  de  ce  lieu  Theon. 

NEMALONi  , peuples  des  Alpes.  Pline  , 
Z.  III,  c.  20,  les  met  au  nombre  de  ceux  qui 
furent  fubjugués  par  Augufte.  Honoré  Bouche 
écrit  Ecmclani,  & conjcàîure  que  ce  petit  peuple 
étoit  où  fe  trouve  Méolans  dans  la  vallée  de 
Barcelonette. 

NEMANTURISTA  , ville  de  l’Efpagne  , 
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felop  Ptolemée,  Z.  // , c.  d,  qui  la  place  chez 
les  Vafcones  , dans  les  terres , entre  Andelus  & 
Curnonium. 

NEiMAS,  lieu  fortifié  auprès  de  Forum  Julium^ 
lelon  Paul  Diacre  , dans  fon  hiftoire  des  Lom- 
bards. Les  manufcrits  varient  fur  ce  mot  : il  y 
en  a qui  portent  Nemaufum  , & d’autres  Ne- 
mafum, 

NEMASIA  , lieu  dont  il  eft  parlé  dans  le  code 
Xheodofien  , au  titre  douzième  de  ponderatorihus 
NEMASUM  CASTELLUM  , Nemas* 

NEMAUSUS  {Nîmes),  nom  de  l’une  des 
plus  riches  vüles  de  la  Gaule  Narbpnnoife,  félon 
Pornponius  Mêla.  C’étoit  la  capitale  des  Arcco- 
maci.  C etoit  le  lieu  de  la  réfidence  d’un  inten- 
dant des  finances.  Il  eft  nommé  dans  la  notice 
de  1 empire,  PrcofeElus  thcfaurorum  Nemaufentium, 
Cette  ville  devoit  être  fort  ornée  , puifqu’aucune 
en  France  ne  conferve  d’aufi'i  beaux  relies. 

NEMEA,  c’étoit  une  ville  de  l’Argolide  , 
fituée  au  bas  du  mont  Apefis  , fur  lequel  on 
difoit  que  Perfée  étoit  le  premier  qui  avoir  facri- 
hé  à Jupiter  Apefantius.  Elle  étoit  à l’oueft  de 
Oretum,  Paufanias,  Corint.  L.  2 , c.  ly.  On  voyoit 
dans  cette  ville  un  temple  de  Jupiter  Néméen  , 
qui  étoit  d’une  grande  beauté;  il  étoit  entouré 
d’un  bois  de  cyprès.  C’étoient  les  Argiens  qui  nom- 
moient  le  grand-prêtre  de  ce  temple.  Ils  y avoient 
inftitué  des  jeux , où  l’on  difputoit  le  prix  de 
la  courfe  tout^  armé.  On  voyoit  auffi  à Némée 
le  tombeau  cl  Ophelte  , qui  étoit  entouré  d’un, 
mur , dans  1 enceinte  duquel  il  y avoir  quelques 
autels.  On  difoit  que  fur  une  petite  éminence  qui 
etoit  près  de  là  , on  voyoit  la  fépulture  de  Ly- 
curgue , ancien  roi  de  la  Xhrace,  & en  particu- 
lier de  Némpe. 

Etienne  de  Byfance  & Strabon  parlent  d’un 
petit  heu  près  de  Némée , appelé  Bcmbina.  On 
en  Ignore  la  pqfition  ; de  ce  nom  s’étoit  formé 
lepithète  Bernbinadium , epxc  l’on  donnoit  qu'=!. 
quefois  à la  partie  de  l’Argolide  , qui  formoit  le 
territoire  de  Némée. 

Nemea  , fleuve  du  Péloponnèfe.  Strabon 
Z.  VIII,  p.  382,  dit  qu’il  féparoit  le  royaume 
de  Sicyone  du  territoire  de  Corinthe.  Quelques 
auteurs  ont  cru  que  c’eft  le  même  fleuve  qui  eft 
appelé  Lanfia  dans  plufieurs  endroits  de  Stace 
Théhaïd.  I.  IV , V.  iy8  & fuivans.  ’ 

Ne.mea,  contrée  du  Péloponnèfe , dans  l’Elide 
félon  Etienne  le  géographe.  • 

Nemea  , rocher  dans  le  volfinage  de  Thèbes 
félon  Ortélius  , thefaur.  qui  cite  Servius.  Virgile 
en  parle  dans  le  Z.  vin  de  fon  Æneïde.  * 
Charadra  , lieu  du  Péloponnèfe 
felon^Ortéiius  , thefaur.  qui  cite  Suidas.  * 

NEMEIÜM  , lieu  dans  la  Locride.  Plutarque 
in  fapient.  convïvio  , dit  que  c’eft  l’endroit  ou 
Héfiode  fut  tué.  Ce  lieu  étoit  chez  les  Locres 
Ozoles  , félon  Ortélius  , thefaur. 

NEMENlURI,  peuples  des  Alpes  maritimes. 


à l’eA  des  Ber’imi,  Ce  peuple  eil  nommé  dans 
le  trophée  des  Alpes. 

Le  P.  Papon  les  place  fur  la  rive  gauche  de 
la  Tinée,  entre  cette  rivière  & la  Véfubie,  du 
côté  de  Clans , où  l’on  voit  une  forêt  qui  a huit 
lieues  de  tour.  Il  ajoute  qu’ils  femblent  avoir  tiré 
leur  dénomination  de  cette  circonftance  locale  ; 
car  Nementurï  fignifie,  en  Celtique,  habitans  d’une 
t:rre  couverte  de  bois. 

NEMESA  , contrée  du  Péloponnèfe  : c’eft  celle 
où  Hercule  tua  le  lion. 

Nemesa  , FlUMEN  (laNyens),  rivière  qui  , 
félon  Aufonne , Mofeila  , v.  3^4  , fe  joint  au 
Sura. 

NEMESIUM  , ville  de  la  Marmarique.  Ptole- 
mée  , L.  iv,  c.  /,  la  met  entre  Aiicis  & Tijarchi. 

Nemesium  , temple  de  la  Grèce  , dans  PEolide. 
Paufanias  , X.  vil , c.  / , dit  qu’il  étoit  bâti  fur 
le  mont  Pagus. 

NEMETA  , nom  d’une  fontaine  ou  d’une 
riviere  d’Efpagne  , félon  Martial , Epi§r.  4^  , ad 
lÀànianum. 

NEMETACUM  , Nemetocenna  , ville  de 
la  Gaule,  la  même  Aiuhaics  , qui  étoit  d’abord 
le  nom  du  peuple. 

NEMETALI , peuples  de  l’Efpagne  Tarragon- 
noife , félon  Ptolemée  ; L.  11,  c.  6 , qui  ne  leur 
donne  qu’une  feule  ville,  nommée  Volobnga.  Quel- 
ques interprètes  lifent  Nemetanï. 

NEMETES,  peuples  de  Germanie,  félon  Pto- 
îemée  , qui  nomme  leur  capitale  Noviomagus.  Du 
temps  de  Céfar  , ces  peuples  étoient  des  deux 
côtés  du  Rhin. 

Nemetes  , nation  germanique  , établie  le 
long  du  Rhin,  entre  les  Vangiones  , au  nord, 
6c  les  Trikoci , au  fud  ; leur  capitale  étoit  No- 
viomagus (Numagen). 

NEMETOBRIGA , ville  de  l’Hifpanie,  dans 
la  Tarragonnoife  , félon  Ptolemée.  Elle  étoit  fituée 
chez  les  Callaïques , à quelque  diflance  au  nord 
é' Aquæ  Flavico. 

L’itinéraire  d’Antonin  la  marque  fur  le  chemin 
de  Braraca  à Aflurica. 

NEMIA  , ville  de  la  Theffalie  , félon  Ortélius, 
thefaur.  qui  cite  le  grand  étymologique.^ 

NEMÎÆUM,  montagne  du  Péloponnèfe,  félon 
le  lexique  de  Phavorin. 

NEMINIA  FONS , fontaine  d’Italie  , dans  la 
Sabine  , au  territoire  du  peuple  Reaimï  , félon 
Pline. 

NEMOS  , ville  du  Latium , félon  Appien  , 5 , 
C'ivUium. 

NEMITZI , peuple  de  la  Gaule , félon  Orté- 
lius , thefaur.  qui  cite  Zonare. 

NEMOSSUS  , ancienne  ville  des  Gaules  & 
la  capitale  des  Arvernl , félon  Strabon  , L.  iv , 
p.  ipi.  Lucain  , Pharfal.  L.  i , v.  419,  parle  aufii 
de  cette  ville.  On  croit  communément  que  c’eft 
Auguflûnemetum  de  Ptolemée  , L.  ii , c.  7 ,•  8c  fi 
c'çll  en  effet  le  ISememm , qui  s’eft  formé  de  Ni- 
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tnofus , Strabon  n’en  a pas  moins  tor.tj  en  difant 
qu’elle  efl  fur  la  Loire , srr'i  Ae/yw/x.  C’efl 
l’Alier  8c  non  pas  la  Loire , qui  palfe  en  Auvergne. 

NEMRA,  ou  Nimra  , ville  de  la  tribu  de  Gad  , 
ou  plutôt  de  la  tribu  de  Ruben , à l’orient  de  la 
mer  Morte. 

NEMUS  , petite  ville  du  Latium  , à l’eft 
A'Ariera:  cette  ville  devoit  fon  commencement 
à un  temple  élevé  en  l’honneur  de  Diane  Tau- 
rique , par  un  habitant  d’Aricie.  Le  prêtre  de  ce 
temple  n’acquéroit  la  place  que  par  le  meurtre  de  fon 
prédécefTeur , enforte  qu’il  étoit  toujours  armé  8c 
fort  en  garde  contre  quiconque  entreprendroit  de 
lui  fuccéder  par  ce  moyen.  Les  Romains  avoient 
grande  dévotion  à la  divinité  de  ce  temple  ; 8c  les 
dames  romaines  s’y  rendoient  à pied  , à partir 
du  mont  Algidius , le  front  ceint  de  couronnes , 
& portant  à la  main  des  torches  allumées  ; près 
de  lui  étoit  un  lac  qui  s’y  voit  encore , 8c  dans 
lequel , fous  le  pape  Martin  V , on  trouva  un 
yaiffeau  fubmergé  , 8c  des  plombs  fur  lefquels 
étoit  le  nom  de  Tibère. 

NENSIA, ville  de  l’Afrique  propre.  Ptolemée,' 
L.  /r,  c.  7 , la  met  au  nombre  des  villes  qui  font 
entre  celle  de  Thabraca  8c  le  fleuve  Bagrada. 

NENTIDAVA,  ville  de  la  Dacie , félon  Pto- 
lemée , L.  III , c.  8 S)L  l’une  des  plus  confidé- 
rables  de  cette  province. 

NEOCÆSAREA  , ville  de  la  province  du  Pont, 
fur  le  Lycus , au  nord  de  Comana  , fituée  fur  la 
rivière  de  Lique  , 8c  appelée  par  divers  auteurs 
Hadrianopolis.  Ptolemée , X,  K , c.  d , la  place  dans 
les  terres  , entre  Ablata  8c  Sanranïa. 

Neocæsarea  , ville  de  la  Bithynie , félon 
Ortélius , thefaur.  qui  cite  Suidas  8c  Etienne  le 
géographe.  Elle  étoit  différente  de  Néocéfarée  de 
Cappadoce. 

Neocæsarea  , ville  de  Syrie  ou  de  l’Euphra- 
tenfe.  La  notice  des  dignités  de  l’empire  , febl.  24, 
en  fait  mention  en  ces  termes  : équités  maurï  illy* 
riciani  Neocaifareiz. 

Neocæsarea  , ville  d’Afie  , fur  le  bord 
de  l’Euphrate , félon  Ortélius,  qui  cite  l’hifloire 
tripartite  8c  Callifte  , qui  dit  que  fon  évêque  pré- 
fida  au  concile  de  Nicée. 

Neocæsarea,  ville  de  la  Mauritanie,  felos 
le  martyrologe  : elle  donna  naiffance  à S.  Severin. 

NEOCLAUDIOPOLIS  , ville  de  la  Paphla- 
gonie. Ptolemée , X.  v , c.  8 , \z  place  dans  les 
terres  , entre  Conica  8c  Sabanis. 

NEOCRETES.  Pline,  X.  xxxyn,  c.  40,81. 
Polybe,  L.  V , c.  6^  , parlent  d’un  peuple  de  ce 
nom.  Il  y a apparence  qu’il  étoit  dans  l’îj^  de 
Crète. 

NECETHO  , petite  ville  de  l’Italie  , dans  le 
Brutïum,  à l’eff,  fur  le  Neceius,  à peu  de  diflance 
au  nord  de  Croton. 

NECETHUS , petit  fleuve  de  Bruùum , coulant 
du  nord  8c  du  nord-ouefl,  pour  fe  rendre  à la  mer 
à l’eft.  Il  arrofoitla  ville  dp  Ncatho. 

NEOGIALA, 


NEOGlALAjOj^  Neogilla  , port  de  l’Arabie 
heureufe.  Ptolemée , Z.,  vi , c.  7 , place  Nco- 
gilla.  navale  , port , dans  le  golfe  Saclialite  , entre 
Je  village  à'AJloa  & Hormani  fiuv,  ofiia. 

NEOGNUS,  fleuve  aux  environs  de  la  Col- 
chide,à  ce  que  croit  Ortélius  ihefaur,  qui  cite 
Agathias. 

NEOMAGUS  , NOVÎMACUS  , ou  Novio- 
HAGUS,  ville  des  Regni^  peuples  de  l’île d’Albion, 
félon  Ptolemée,  L,  11,  c.  3 ; l’itinéraire  d’Anto- 
nin  la  marque  fur  la  route  du  retranchement  au 
port  Ritupa  , entre  Londinio  & f^agniacis , à dix 
milles  de  la  première,  & à dix -huit  milles  de  la 
fécondé. 

Neomagus,  ou  Noviomagus  Batavorum  , 
ville  de  la  fécondé  Germanie  , à l’extrémité  de  la 
Gaule.  La  table  de  Peutinger , Segrn.  1 , fait  men- 
tion de  cette  ville  ; elle  la  met  fur  le  Rhin  , entre 
Caflra  Herculis  & Arenatlo,  à huit  milles  du  pre- 
mier, & à douze  milles  du  fécond. 

Le  nom  le  plus  en  ufage  étoit  Noviomagus. 

NEON  , ville  de  Grèce  , dans  la  Phocide,  au- 
près du  Parnalfe  , félon  Paufanias,  L.  x ^c.  2 & 3 , 
ti  Etienne  le  géographe.  Hérodote  , L.  viii , 
c.  32  & 33  , fait  auifi  mention  de  cette  ville. 

Elle  étoit  fur  la  cime  du  Parnaffe  appelée  Titho- 
rea.  Elle  n’étoit  guère  qu’un  fort  lorfque  Sylla 
prit  Athènes;  mais  au  temps  de  Plutarque , environ 
deux  fièvles  après  , elle  étoit  devenue  confidé- 
rable.  ( PLutar,  in  Sylla  ). 

On  pourroit  croire  par  ce  que  dit  Hérodote  , 
L.  vin  . §•  y?  . qu’il  y avoit  deux  villes  de  ce 
rom  dans  la  Pliocide , car  il  dit  que  cette  ville 
fut  brûlée  par  les  Perfes,  & dans  une  autre  que 
les  Phocidiens  s’y  retirèrent:  cela  donna  lieu  de 
fuppofer  deux  villes.  C’efl:  pourquoi  M.  Larcher 
penfe  qu’il  y a altération  dans  le  nom  de  la  ville 
qui  n’étoit  pas  fur  le  Parnafle.  Il  croit  qu’il  faut 
lire  Cleonx. 

NEONTENSES.  Ortélius  trouvant  ce  mot  dans 
Démolthène  , foupçonne  que  c’étoit  un  peuple  de 
la  Béotie. 

NEONTICHOS,  ville  de  l’Eolide  , félon  Pline 
&.  Etienne  de  Byfance. 

Stiabon  la  place  à vingt  flades  de  LarilTe;  & 
Hérodote  la  met  à trente  flades  , vers  l’eft  de 
cette  ville,  & près  de  la  plaine  à'ÏJeimus. 

Mot  à mot,  ce  nom  fignifie  nouvelles  mu- 
railles; mais  dans  l’ufage,  ville  neuve. 

Neontichos  , ville  de  Grèce  , dans  la  Phocide  , 
félon  Paufanias. 

Neontichos  . ville  de  la  Thrace  , fur  la  Pre- 
pontide  , félon  Xénophon  , cité  par  Ortélius. 

Neontichos  , ville  de  l’Afie  mineure  , dans 
la  Carie , entre  Orthofia  & Bargajfa , félon  Pto- 
lemée. 

NEOPAGUS  , lieu  aux  environs  de  l’embou- 
chure du  Rhin.  Ortélius  thefaur.  qui  cite  Huni-  I 

Géographie  ancienne.  Tome  II, 
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haldus  , dit  que  c’efl  l’endroit  où  les  Franco-Galli 
avoient  coutume  d’élire  leurs  rois. 

NEOPOLICHNA,  ville  du  Péloponnèfe,  fé- 
lon Ortélius , qui  cite  Calchondyle. 

NEOPTANÀ,  rivage  de  la  Carmanie,  à l’oc- 
cident & à cent  flades  du  fleuve  Anamis,  félon 
Arrien  , in  Indicis , c.  33. 

NEOPTOLEMI  TiJRRIS  , tour  à l’embou- 
chure  ^du  fleuve  Tyra.  Strabon  , L.  vu , p.  306, 
dit  qu’il  y avoit  auprès  un  village  nommé  Her- 
monaElïs. 

NEORIS , ville  de  l’Ibérte  Afla tique  , félon 
Pline  , Z.  VI , c.  10. 

NEORIÜM;  c’eft  ainfi  qu’on  lit  dans  la  def- 
cription  de  Conflantinople , région  flxième.  Incerti 
auâoris. 

NEOSTI , ville  de  Syrie  , fuivant  Jofephe  ^ 
antiquit.  L.  iv. 

NEOTERIDIS , contrée  des  Indes,  aux  envi- 
rons de  la  Gédrqfie.  Diodore  de  Sicile  la  place 
au  voifinage  du  fleuve  Indus. 

NEPA,  lieu  fortifié  dans  quelque  quartier  de 
la  Syrie,  fe'on  Ortélius  ihcjaur,  qui  cite  Guil- 
Liume  de  Tyr. 

NEPETA  , ville  d’Italie,  dans  l’Etrurie  , fclon 
Ptolemée  , qui  la  met  dans  les  terres  , entre  fo- 
rum Claudii  & Falerinum  , au  fud  - ouefl  de  cette 
dernière. 

NEPHADOR  , lieu  ou  pays  de  la  Palefline, 
fur  la  Méditerranée;  il  en  efl  parlé  au  troifiéme 
Lyre  des  rois,  c.  4,  v.  / , où  il  efl  dit  que  Bena- 
binadab  en  avoit  l’intendance.  Ortélius , thefaur. 
dit  ^que  Jofephe  l’appelle  Dorenfs  & Littoralis.  S. 
Jerome,  dans  Jofue,  traduit  Nephat-Dor  , par 
Regines  Dor  ^ les  cantons  de  Oor,  ou  la  province 
de  Dor. 

^ NEPHELE  , c’efl-à-dire  nuée.  Ortélius  dit  que 
c’efl  un^lieu  dans  les  montagnes,  ou  une  ville 
dans  la  Grèce:  il  cite  pour  garant  Pa'ephatus  dans 
fes  fables.  On  s efl  fervi  de  ce  nom  pour  expli- 
quer IWiginc  des  centaures  que  les  mytholo- 
gues difoient  fils  d’une  nuée  , & que  ceirx  qui 
expliquent  la  mythologie  par  l’hifloire , difent 
originaires  d’un  lieu  appelé  Nephele. 

NEPHELIDA,  promontoire,de  la  Cilicie.  Titc- 
Live , Z.  XXXIII  , c.  20 , dit  qu’il  étoit  célèbre 
par  une  ancienne  alliance  des  Athéniens. 
NEPKELIS,  ville  àe  Cilicie,  félon  Ptolemée, 
bâtie  fur  le  promontoire 

Nephebda. 

NEPHEONITÆ , peuples  de  la  Sarmatie  Afia- 
tique , félon  Pline , L.  vi , c.  7. 

NEPHERIS,  ville  de  l’Afrique  propre.  Scipion 
la  prit  après  vingt-deux  jours  de  fiège:elle  lui 
fervit  beaucoup  pour  le  fiège  de  Carthage.  Stra- 
bon , Z.  XVII , p.  834 , dit  que  de  cette  dernière 
ville  à Nepheris , il  y avoit  cent  vingt  flades  : 
Nepheris  étoit  forte  par  fa  fituation  fur  un  rocher! 
Appian,  de  bell,  pun,  c.  yj. 

NEPHTHALI  (la  tribu  de),  cette  tribu  étoit 

Hhh 
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fituée  à l’orient  de  celle  d’Afer,  8c  à l'ouefl  d’nrfb 
des  demi-tribns  de  ManalTé.  Elle  s’étendoit  du  nord 
au  fud  , depuis  le  mont  Liban  jufqu’à  la  mer  ou 
lac  de  Genezareht. 

Ce  nom  lui  venoit  de  Naphtali,  le  fixiéme 
des  fils  de  Jacob.  Jofué  y compte  fept  villes  ; 
mais  il  y en  avoit  davantage. 

Les  villes  nommées  par  Jofué  font  : HelepJi , 
Helon,  Aiama  ovL  Necel , Jcbnaél,  Lecum  ^ A\pnoih- 
Thabor  ^ Hucuca-Affeditn-Ser , Emath  , Recath  , Ce- 
nereth  , Edcma  , Arama-Afor  , Cèdes  , Edraï  en  A for 

Jeron.,.,  Mo^dalel-Horem Beih  - Anaihes , Beth- 

Samsj 

Les  villes  nommées  ailleurs  dans  l’Ecriture  font, 
Beroth...  Sedada...  Laüs,  qui  fut  détruite,  puis  rebâtie 
fous  le  nom  de  Dan  : après  le  fchifme  on  y plaça 
un  veau  d’or....  Tichon  , Hamon  ©u  Hamoih-dor , 
Eleefe  , Cariathaïm  , Arbelles  , dont  Jofeph  l’hifto- 
rien  fit  fortifier  le  cbâteau , Jebnaël....  Harojeth..,, 
Mafaloth....  Abel-Maacha , Reblet.i  ou  Rebla  : au 
midi  de  cette  ville  étoit  un  bois  qui  renfermoit 
la  fontaine  de  Daphné,  & à l’orient  de  la  fontaine 
les  eaux  de  Merone. 

NEPHTALIM  , ville  de  Judée,  à trois  lieues 
de  Nafun , du  côté  de  l’orient , 8c  k égale  dif- 
tance  de  Dotaïm. 

NEPHTOA  , la  fontaine  de  Nephtoa  étoit  dans 
la  tribu  de  Benjamin. 

NEPIAS,  campagne  aux  environs  de  la  ville 
de  Cyzique  , dans  la  Myfie  , félon  Ortélius 
thefaur.  qui  cite  le  fcholiafîe  d’Apollonius. 

NEPISTA,  ville  de  la  Carmanie.  Prolemée  , 
L.  VI,  c.  8,1a  place  dans  les  terres,  entre  Thafpis 
8c  Chodda.  Ses  interprètes  écrivent  Neptfla. 

NEPITE,  lieu  de  l’Italie,  dans  la  partie  de  la 
grande  Grèce  appelée  Brutium,  Il  étoit  à l’ouefl, 
tout  près  au  nord  û' Hipponium. 

NEPTUNI  ARÆ,  ville  maritime  d’Afrique, 
dans  le  golfe  de  Numidie  , entre  Apollin'is  tem- 
plum  8c  nippon,  félon  Ptolemée. 

Neptuni  Fanum.  Strabon  , L.  viii,p.^^6, 
place  un  temple  de  Neptune  dans  le  Péloponnèfe  , 
entre  Fatras  8c  Æftum  : il  ajoute  que  ce  temple 
étoit  fort  beau. 

NfiptuNi  Templum  , temple  dédié  à Nep- 
tune dans  l’Elée  , félon  Strabon,  L.  viii , p.  jp  , 
qui  dit  que  de  Pylus  de  MefTénie  jufqu’à  ce  tem- 
ple, il  y avoit  quatre  cens  flades  par  mer. 

Neptuni  Templum.  Strabon,  L.  viii , p.380, 
dit  que  fur  l’ifthme  de  Corinthe  il  y avoit  un 
temple  ombragé  d’une  forêt  de  pins , où  les  Co- 
Tinthiens  célébroient  les  jeux  nommés  les  com- 
bats de  l'ifîhme. 

Neptuni  Templvm  , temple  de  Neptune  dans 
l’Achaïe , félon  Strabon  , L.  viii , p.  , où  on 
lit  CCS  mots:  pojl  Sîcyonem  Pallene  cfi  fita  , deinde [e- 
cunda  Æfira  , ténia  Æga  , quee  templum  habeat 
Neptuni, 

Neptuni  Xemplum  : il  y avoit  un  temple  de 
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ce  nom  à Gétefie  , dans  l’Eubée.  Strabon  ,jL.  x ^ 
p.  446 , dit  que  ce  temple  étoit  le  plus  beau  de 
tout  le  pays. 

Neptuni  Templum  , temple  dans  l’ile  de 
Tenos,  l’une  des  Cyclades.  Il  y avoit,  à ce  que 
dit  Strabon  , L.  x , p.  48J  , une  petite  ville  dans 
cette  île  , hors  de  la  ville  un  bois,  où  étoit  un 
temple  de  Neptune,  & ce  temple  méritoit d’être 
vu. 

Neptuni  Templum,  temple  de  Neptune  dans 
Pile  de  Samos:  ad  dexteram,  dit  Strabon,  L.  xiv  ^ 
p.  , qutz  intro  navigatur  ad  urhem  ( Samum  ) ejî 
PoJJîdium  promontorium  , quod  cum  oppofita  Mycalo- 
fretum  includit  VIL  fladiorum  : templum  habet  NeptunK 
Au-devant  de  ce  temple  étoit  fituée  la  petite  ville 
Narthecis. 

Neptuni  Templum  : on  voyoît  anciennement 
un  temple  de  ce  nom  à Poffldium  , fur  la  côte 
d’Egypte  , au  voifmage  d’Alexandrie.  Strabon  , 
L,  XVII , p.  yç4 , en  fait  mention. 

Neptuni  Templum.  Plutarque , vie  de  Dé- 
moflhène  , traduélion  de  M.  Dacier,  t.  y , p.  242  ^ 
parle  d’un  temple  de  ce  nom  dans  l’ile  de  Ca- 
laurie. 

Neptuni  Templum:  à Oncbefle  dans  la  Béo- 
tie,  il  y avoit  un  temple  de  ce  nom  j félon  Stra- 
bon , L.  IX , p . 412  , qu’il  appelle  templum  nudum  , 
parce  qu’il  étoit  fans  arbres  ; mais  les  poètes  ne 
laiffent  pas  de  donner  à un  pareil  temple  le  nom 
de  Lucus  ou  àc  Nemus.  Homère  lui-même,  parlant 
du  temple  de  Neptune  à Onchefle , l’appelle /<3cr«/ra 
N émus , dans  ce  vers  de  l’Iliade  , L.  ii , v.  ^06: 

Oncheflumque  facrum  Neptunium  clarum  Nemus. 

NEPTUNI  ASPHALIl  TEMPLUM:  les  Rh(> 
diens  élevèrent  ce  temple  dans  une  île  , qui , félon 
le  témoignage  de  Strabon  , L.  i , p.  jy  , fortit  de- 
là mer  par  une  forte  de  prodige.  Il  place  cette  île 
entre  celles  de  Thera  8c  de  Therafea.  C’en  l’ile 
Automate  de  Pline  , L.  iv , c.  12. 

NEPTUNIA  COLONIA  , ville  d’Italie. 

Neptunia  Claustra  , lieu  d’Italie  dans  le 
pays  des  Brutii.  Il  étoit  au  pied  du  mont  Mofeius , 
8c  auprès  de  Scyllatium  ^ félon  Cafïiodore,  12. 
variar.  Ortelii  thefaur. 

NEPTUNIUM  POSIDIUM  ; ou  Posidium 
Promontorium  , promontoire  de  l’Arabie  heu- 
reufe  dans  le  golfe  Arabique  , félon  Ptolemée  , 
L.  VI , c.  y , 8c  Diodore  de  Sicile  , L.  iii. 

NEPTUNIUS  FONS  , fontaine  d’Italie  , dans, 
la  Terracine.  Yitruve  , L.  viii  , c.  y , dit  que 
fes  eaux  étoient  empoifonnées.  Ortélius , thefaur, 
juge  que  ce  pourroir  être  de  cette  fontaine  que 
parle  Tite-Live  , L.  xxix  , c.  44,  lorsqu’il  dit  : 
Flaccus  molem  ad  Neptunias  aquas , ut  iter  populo 
effet  & viam  per  Formianum  montem , Sec. 

NEQUINUM,  ville  de  l’Italie,  dansTUmbria 
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♦lie  avoit  d’abord  porté  le  nom  de  Narr.la.  ( V. 
Cluvier  ). 

NERA  , village  de  l’Arabie  heureufe.  Strabon  , 
L.  XVI  , p.  y 82  , la  place  fous  Obida  , fur  le 
rivage  de  la  mer. 

NERABUS  , ville  de  la  Syrie , félon  Etienne 
le  géographe. 

NERATA,  ville  de  la  Liburnie  , félon  Orté- 
lius  , qui  cite  un  manufcrit  de  Pline. 

NEREA , ou  Alapia  , ville  delà  Cœléfyrie  , 
félon  Giiillaume  de  Tyr  , L.  11,  c.  ip. 

NEPvETlNI , ou,  comme  portent  quelques  ma- 
niifcrits,  Nerecini , peuples  d’Italie,  dans  le  pays 
des  Saleminï , lelon  Pline , L,  iii , c.  12. 

NERETUM  , ville  de  l’Italie  , dans  la  partie 
de  la  grande  Grece  appelée  Meffapie.  Elle  étoit 
chez  les  SaUntinï , au  nord-eft  de  CalUpoUs, 

NERIGON  : il  eft  aéluellement  reconnu  que 
par  Ntrigon,  Pline,  L.  ir , c.  16  , défigne  la 
Norwege. 

NERII , peuples  de  l’Hifpanie  3'arragonnolfe. 
Pomponius  Mêla,  de  fiiu  orbîs , L.  iii , c.  /,  les 
place  avec  les  Tamarici,  auprès  du  promontoire 
A erium. 

NERIPHUS,  île  déferte  , auprès  de  la  Cher- 
fonnèfe  de  Thrace , félon  Pline , L.  iv , c.  12. 

NüRIPI,  peuples  de  la  Sarmatie  Afiatique. 
Pline  , L.  VI , c.  'P , les  place  entre  les  Catoni  Sc 
les  Agandei. 

NERIS , ville  de  la  Meflenie , félon  Etienne 
le  géographe.  Stace  en  parle  dans  le  quatrième 
livre  de  la  Thébaïde.  Ortélius  thefaur.  ’’ 

, Neris^,  village  du  Péloponnèfe  , dans  l’Argo- 
lide  , félon  Paufanias , qui  dit  qu’il  étoit  fitué  au 
pied  du  mont  Parnion. 

NERISUM , montagne  de  Thrace , félon  Etienne 
te  géographe , qui  la  place  auprès  de  la  ville  de 
Cynetha. 

NERIT  {montagne  de)  , ou  Néritus  mons,  cette 
montagne  étoit  certainement  dans  l’île  d’Ithaque, 
puifqu’Homére  dans  TOdylIée , (Z.  ix,  v.  21), 
dit....  evS' uskoy  sv  (t'opoç  uhth  NupiTov  eivevt 

qii/AAor  clpiTinref . L’île  d’Ithaque  dans  laquelle  efl  lé 
mont  battupar  les  vents.  Il  lui  donne  dans 

l’Iliade  l’épithète  de  èiyo<rt  epvhKov , c’eR-à-dire  , où 
les  feuillages  font  dans  l agitation  ,•  il  eft  vrai  que 
comme  Homère  a dit  en  parlant  de  cette  même 
y\\\ev‘7roytnov,fousle  N élus , Euftathe  croit  que 
c eft  peut-être  Neïus  qu’il  faut  lire  ici  au  lieu  de 
Neritus:  Strabon  met  l’alternative  en  queftion  , & 
l’y  lailTe;  cependant  on  trouve  Nerhus  dans  l’Iliade 
& dans  1 Odyffée  , ce  qui  me  fait  penferque  cette 
montagne  étoit  dans  l’île  d'Ithaque  : Virgile  le 
croyoit  auflt , puifqu’il  le  fait  appercevoir  par 
Ænée:  & Servais  dit  expreffément  Nerho^  mons 
Jthacæ.  Pomponius  Mêla  apparemment  a déterminé 
M.  d’Anville  à ajouter  au  nom  de  l’ile  Leucadla 
prius  Neritus.  Peut-être  quelques  anciens  avoient- 
ils  regardé  les  vers  d’Homère  comme  corrom- 
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pus , & préfumé  que  le  nom  de  Nenius  étoif 
celui  d’une  ile  particulière  ; cependant  l’îlc  la  plus 
proche  de  celles  dont  parle  ce  poète  eft  certaine- 
ment Leucadia  , dont  pourtant  il  ne  dit  rien. 

NERITUM  , ville  d’Arménie.  Ferculphe  dit 
que  l’apôtre  S.  Jacques  y a été  enterré.  Onelius 
thefaur. 

Neritum  , ville  d’Italie , dans  le  pays  des 
Salentini  , félon  Ptolemée  , L.  ni , c.  1. 

Neritum  Actoricum  , lieu  de  l’Epire , ap- 
pellé  depuis  Leucas.  Ortélius  , thefaur. 

NERITUS  , voye^  Nerit. 

NERO,  bois  ou  fauxbourg  près  d’Antioche  i 
capitale  de  la  Syrie.  C’eft  le  même  qui  eft  plus 
connu  fous  le  nom  de  Daphné.  Ce  mot  de  Nero 
vient  du  Syriac  Nar  ou  Ner , fontaine. 

NERON , île  de  la  mer  Rouge , fur  la  côte 
de  l’Arabie  , lelon  Pline , Z.  xxxvii , c.  2.  Le 
P.  Hardouin  croit  qu’il  faut  lire  Necron.  Sélcai 
Pline  on  y trouvoit  du  cryftal. 

_ NERONIA , ou  Neronias  , ville  de  la  Palef- 
tine,  près  de  la  foiirce  du  Jourdain.  Jofephe  , 
Z.  XX,  c.  8 , dit  que  le  jeune  Agrippa  donna 
le  nom  de  Néroniade  à la  ville  de  Panéade. 

Neronia  , ville  d’Italie  , dans  la  Gauie  Cis- 
Alpine,  chez  les  Lingones , fur  le  Volana,k  l’eft: 
de  Forum  alieni. 

NERONIANA  VILLA  SUBLACENSIS,  mai- 
fon  de  campagne  d’Italie,  dans  le  Latium^  auprès 
de  Sublac,  félon  Frontin. 

NERONIANÆ  THERMÆ  , bains  conftruits 
à Ronie  par  l’empereur  Néron.  Ils  furent  depuis 
appellés  Thermes  Alexandrincs , comme  le  dit  Eu- 
trope. 

NERONIANI  CAMPI.  Procope  ftiit  entendre 
que  les  champs  de  Néron  étoient  aux  environs 
de  Rome , entre  Salaria  & Pinciana. 

NERONIAS , ville  de  la  fécondé  Cilicie , fé- 
lon Nicéphore  Callifte , Z.  vin,  c.  18.  Théô- 
doret,  L.  i , c.  7.  dit  la  même  ckofe. 

NERONIS  IMPERATORIS  SUBURBA- 
NUM_,  ce  lieu  étoit  entre  la  voie  Salaria  & 
la  voie  Numentana  , félon  Suétone  , Z.  r/  , 
c.  48 , & environ  à quatre  milles  de  Rome. 

NERTERANÆ  , ou  Nerteriani  , ancien  peu- 
ple de  la  Germanie.  Ptolemée,  Z.  n , c.  11,  les 
place  entre  les  Cafuari  & les  Danduti , au-delTous 
des  premiers  & au-deffus  des  derniers. 

NÉRTOBRIGA,  ville  de  l’Hifpanie  dans  la 
Betique , dans  la  partie  occidentale,  au  pied  du 
mont  Marianus. 

NERTOBRIGA  , grande  & confidérable  ville 
de  I Hifpanie,  dans  la  Tarragonnoife  , félon  Pto- 
lemee,  qui  la  place  chez  les  Celtibères , entre 
Turiajfo  8c  Ellbilis. 

Elle  etoit  fituée  fur  la  même  rivière  que  Bilbilis^ 
mais  au  nord  de  cette  ville. 

NERUA  , fleuve  de  l’Hifpanie , dans  le  pays 
des  Cantabres  , félon  Ortélius,  qui  cite  Ptole- 
mée , Z.  n , c.  6 , qui  met  l’embouchure  du 
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fleuve  Nertia  chez  les  Jut':j;orcs , peuples  volfins 
des  Cantabres.  Pomponius  Mêla  , L,  iii , c,  (>  ap- 
pelle ce  fleuve  Nifva. 

NERVESÎÆ  , village  d’Italie  , au  pays  des 
Æqiikoles.  Pline  , L,  xxv  , c.  28,  dit  que  l’herbe 
nommée  par  les  l atins  Conjîlrgo  , croiffoit  aux 
environs  de  ce  village. 

NERVIC  ANUS  TRACTUS , côte  de  la  Gaule , 
au  nord. 

Il  en  efl;  fait  mention  dans  la'  notice  de  l’em- 
pire , comme  d’une  continuation  de  V Armoncanus 
Traâus.  Cet  efpace  devoit  s’étendre  le  long  de 
la  côte , depuis  les  Morinï  jufques  vers  l’em- 
bouchure du  Scaldvs. 

NERVn.  ou  les  Nerviens,  peuple  delà  Gaule 
Belgique  , occupant  particuliérement  le  pays  ap- 
pelé aujourd’hui  Ha  nam  , mais  s’étendant  fort 
au-delà.  Céfar  avoue  qu’il  marcha  trois  jours  dans 
leur  pays  , & que  leur  armée  l’attendoit  à dix 
milles  .'.u-de!à.  La  Sambre  traverfoit  leurs  terres. 
On  voit  qu’ils  dominoient  fur  pliifieurs  peupl  s, 
tels  font  les  Centrones , les  Grudii  ^ les  Levaci,  les 
PUumoJii  , & les  Gordani.  Leur  capitale  étoit 
Tornacum:  on  préfume  auffi  que  Cameracum  étoit 
dans  leur  dépendance. 

Ce  peuple  fier  & brave  étoit  fouvent  en  armes 
contre  les  Romains.  Il  ne  permettoit  l’entrée  de 
fon  pays  ni  aux  marchands  , ni  à aucune  forte 
de  denrée  qui  pût  amollir  le  courage  des  ci- 
toj'ens.  Et  l’auteur  des  épitomes  de  Tite-Live 
dit,  qu’en  combattant  contre  Céfar,  les  Nerviens 
aimoient  mieux  être  hachés  en  pièces  que  de 
céder.  AuflTi  de  leur  armée  , compofée  de  60 
mille  hommes  , il  n’en  échapa  que  300  foldats 
& trois  fénateurs.  Céfar  dit  qu’ils  étoient  Ger- 
mains d’origine  , mais  Appian  alTure  qu’ils  def- 
cendoient  des  Cimbres  & des  Teutons. 

NERULUiVI  , ville  de  l’Italie,  dans  la  Luca- 
nie , félon  Tite-Live,  qui  dit  que  le  conful  Æmi- 
liiis  la  prit  d’emblée.  Dans  l’itinéraire  d’Antonin 
elle  eft  marquée  entre  SemuncLm  & Summuranurn, 

NERVOSI  MONTES.  Ifidore,  cité  par  Ortèlius, 
thefaur.  dit  que  ce  font  des  montagnes  d’Efpagne. 

NERUSII  , peuple  des  Alpes  maritimes  , à 
l’ouefi  des  VeLaum.  11  en  eft  fait  mention  dans 
le  trophée  des  Alpes.  Ptclemée  leur  donne  la 
Vil'e  de  Fncij. 

NESACTUM  , ville  de  l’Italie  , dans  l’Hif- 
trie  , félon  Ptolemée. 

Cette  ville  fut  aflicgée  & prife  par  M.  Julius 
& par  A.  Manlius  , l’an  de  Rome  375. 

NESÆA,  nom  d’une  partie  de  l’Hyrcanie,  traver- 
fée  par  le  fleuve  Ochus  , félon  Strabon.  D’autres 
auteurs  en  font  un  pays  entièrement  féparé. 

NESÆUM  , lieu  ou  campagne  dans  la  Médie , 
félon  Ortèlius  ihefaur. 

Nesæüm,  lieu  fur  les  côtes  de  la  mer  Rouge, 
félon  Suidas  qui  cite  Orphée:  Onelii  thefaur. 

NESEI,  peuples  de  l’Inde,  nommés  par  Pline, 
X,  VI.  c.  20. 
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NESIADES , îles  de  la  Gaule  Celtique.  Ce 
font  les  mêmes  que  Pline  appelle,  X.  iv , c.  t. 
Veneticae  infu’x. 

NESIB,  ville  de  la  Paleftine  , dans  la  tribu  de 
Juda,  félon  le  livre  de  Jofué  , c.  /y. 

S.  Jérôme  place  cette  ville  à neuf  milles  d’E- 
leuthéropolis , du  côté  d’Hébron. 

NESIBIS,  NISIBIS,  ou  Antiochia  ( Nefbin)^ 
place  des  plus  importantes  de  l’Afie  , dans  la 
Méfopotamie.  Cette  ville  prit  le  nom  à' Antioche , 
fous  le  règne  des  Séleucides. 

Luctillus , au  rapport  d’Eutrope  , prit  la  ville 
de  Nifibe,  & , félon  Dion  CaflTius  , Trajan  ayant 
déclaré  la  guerre  aux  Parthes  , prit  Nihbe.  Jovien  , 
fuceeüeur  de  Julien  , traitant  avec  Sapor,  acheta 
la  paix  par  la  celfion  de  cette  place. 

Cette  ville  étoit  fituée  au  pied  des  montagnes, 
vers  les  fources  du  fleuve  MygdorJus  , au  37® 
degré  de  lat, 

NESIOLÆ,  CRANII,  SAMÆI  & PALLEN- 
TES,  peuples  de  l’ile  de  Céphalénie,  félon  Tite- 
Live  , L.  xxxviii,  c.  38:  il  fait  entendre  qu’ils 
n’étoient  pas  puiffans.  Strabon  , L.  x , p.  4sa , 
parle  de  ces  peuples  & leur  donne  quatre  villes 
de  peu  de  conféquence. 

NESIS,  île  d’Italie  fur  les  côtes  de  la  Campa- 
nie, félon  Pline,  X.  xix,  c.  8. 

Cicéron  , X.  xvi , epijl.  ad  Attic,  epijl.  1 , 3 Sc  4 ^ 
parle  auflî  de  cette  île. 

Nesis  , ville  ou  lieu  de  la  Sarmatie  Afiatique, 
félon  Arrien  , peripl.  Pont.  Eux.  18  & 19,  qui 
dit  que  de  Borgy  à Nefs,  où  eft  le  promontoire 
d’Hercule,  on  comptoir  foixante  ftades  , & que 
de  Nefs  à Mafxtica  , on  en  comptoit  quatre-vingt- 
dix. 

NESOS  , ville  de  l’ibérie , félon  Etienne  le 
géographe. 

Nesos  , lieu  de  l’Arcadie,  au  voifmage  de  la 
ville  d’Orchoméne.Denys  d’Halycarnaffe  en  parle, 
L.  I ,p.  3p. 

NESSA,  ville  de  la  Sicile  avec  une  forterefte, 
félon  Thucydide,  X.  iii  , p.  241  : les  Athéniens 
attaquèrent  cette  place  fans  la  pouvoir  prendre. 

Nessa,  ville  de  l’Arabie  heureufe.  Pline,  X.  K/, 
c.  28,  la  donne  aux  peup'es  Amathei.  Agathar- 
chides  fait  mention  d’une  ville  de  ce  nom,  X. 
de  Tubro  mari,  c.  43  ; mais  cet  auteur  met  la  fienne 
fort  éloignée  de  la  mer;  & Pline  dit  que  Nefa 
eft  fur  la  côte. 

NESSONIU.M  , étang  de  la  Theffalie  , auprès 
de  la  ville  de  Larilfe , félon  Suidas  , cité  par 
Ortèlius.  Strabon  , L.  ix  , p.  430 , en  fait  un  ma- 
rais , & le  nomme  Nefonis. 

NESSUM,  ville  de  la  Theffalie,  félon  Etienne 
le  géographe. 

Nessum,  ou  Nessus,  ville  delà  haute  Mœfie, 
dans  le  canton  de  la  Dardanie,  félon  Ptolemée, 
X.  jii , c.  g. 

Nessus,  fleuve  de  la  Thrace,  félon  Ptolemée, 
X.  ui  , c.  II.  Hérodote , X.  vu  , c.  lop  ; éc 
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Pline , Z.  iv  f c.  Il , nomment  ce  fleuve  Nejlas. 
V.  ce  mot. 

NESTÆI , peuples  de  l’Illyrie.  Apollonius  les 
place  auprès  des  monts  Cérauniens,  & du  fleuve 
Nifis. 

NESTANE  , ville  de  l’Arcadie,  àTeft,  près 
des  frontières  de  l’Argolide  , &.  au  nord-eft  de 
Mantinea, 

Elle  était  ruinée  au  temps  de  Paufanias , mais 
on  y confervoit  encore  le  fouvenir  d’une  expé- 
dition de  Philippe  , père  d’Alexandre  , lequel 
étant  entré  en  Arcadie,  pour  la  détacher  du  parti 
des  autres  Grecs,  avoir  campé  prés  de  ce  lieu. 

Peu  loin  de  là  étoit  un  temple  de  Gérés  en 
grande  vénération  chez  les  Mantinéens  qui , tous 
les  ans , venoient  y célébrer  la  fête  de  cette  déeffe, 
avec  beaucoup  de  folemnité. 

On  entroit  enfiiite  dans  une  plaine  que  l’on 
rommoit  les  Lar.des,  (encore  Trsà'icv  ctp-^cv)  du 
village  de  Mera,  peu  après  on  trouvoit  la  fon- 
taine yirné , dont  le  nom  a beaucoup  de  rapport 
avec  Arnés  (jpref)  des  moutons,^;  l’on  avoir 
imaginé  une  petite  fable  pour  donner  quelque 
célébrité  à ce  lieu. 

Rhéa,  félon  les  gens  du  pays,  étant  accouchée 
de  Neptune,  & voulant  fe  fouflraire  à la  voracité 
de  Saturne,  fon  époux  ,1e  confia  à des  bergers  qui 
gardoient  leurs  moutons  près  de  cette  fontaine, 
afin  qu’ils  élevaffent  fon  fils  au  milieu  de  leurs 
troupeaux.  De-là,  par  une  fuite  naturelle,  le  nom 
û'Arné  donné  à cette  fontaine. 

NESTUS , NESTO,  ou  Charasou  , fleuve 
de  la  Thrace , & fervant  en  quelque  forte  de 
borne^entre  ce  pays  à l’eft , & la  Macédoine  à 
l’oued.  Pline  dit  que  ce  fleuve  vient  du  mont 
Pan^eus  (Z.  iv  , c.  n ) ; mais  il  commence  au 
mont  nommé  par  les  anciens,  Rhodepe  ; couloir 
du  nord  au  fud  , ayant  \Edonis  à fa  droite  ; il 
paffoit  près  à' Abdcre , & fe  jettoit  dans  la  mer 
Egée,  près  du  Bittonis.  Qi.elques  écrivains  ort 
dit  Meflus.  Les  Turcs  le  nomment  Kara-jou , ou 
Eau  noire. 

Nestus  , ou  Nastus  , vil'e  de  Thrace,  félon 
Etienne  le  géographe  & Suidas. 

Nestus  , ville  de  l’illyrie  , félon  Etienne  le 
géographe. 

Nestus,  fleuve  de  l'Illyrie , félon  Etienne  le 
géographe.  11  ed  nommé  NlJJdva,  dans  les  cartes 
géographiques. 

NLTIS,  autrement  Homepi  vcus.  Théodo- 
ret  parle  de  ce  lieu,  in  vitd  S.  Maris.  Ortélius 
foupçorne  qu’il  pouvoir  être  chez  les  Homérites. 

NETIUM  , ville  d’Italie.  Strabon  , L.  k/  , 
p.  282  , la  place  chez  les  Pei^cticns. 

Les  annotateurs , fi  l’on  peut  fe  permettre  ce 
mot,  les  annotateurs  de  Strabon  s’accordert  à 
regarder  ce  nom  comme  un  m.of  corrompu  : mais 
Us  diffèrent  fur  celui  qu’il  conviendrait  d’y  fubf- 
tltuer. 
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NETUPHA,  NETUPHAT,  Netophati, 
ville  & campagne  entre  Bethléem  & Anatoth. 

NEVA,  ville  de  la  Cœlefrie.  L’itinéraire  d’Ari- 
tonin  la  place  fur  la  route  de  Bemmari  à Neapolis , 
entre  Ære  & Capitoliada  ^ à trente  milles  de  la 
première , & à trente-fix  milles  de  la  fécondé. 

NEUDRUS  , fleuve  de  l’Inde , qui  a fa  fource 
dans  le  pays  des  Attaceni , & qui  fe  décharge 
dans  le  fleuve  Hydraotes  , félon  Arrien , in  Indicis 
c.  4.  ^ ’ 

NEVE , ville  de  la  Palefline , près  du  mont 

Hermon , & de  la  fource  du  fleuve  Hiermoax 
au  noid-efl.  ’ 

NEVIASGA  , fleuve  de  la  Ligurie  , félon 

Ortélius. 

NEVIRNUM  (^Nevers)  , ville  de  la  Gaule, 
fur  la  Loire,  chez  les  Ædui:  elle  avoit  porté  le 
nom  de  Noviodunurn. 

^ NnURî , les  Neures,  peuple  de  la  Sarmatie  en 
tuiope  , félon  Etienne  de  Byfance.  Pline  les 
place  aux  fources  du  Boryflhène. 

On  voit  dans  Hérodote  que  les  Scythes  en- 
voyèrent des  Ambaffadeurs  aux  Neures  , pour 
les  engager  à fe  liguer  avec  eux  pour  repouffer 
üanus  , roi  de  Perfe. 

Les  Neures  avoient  un  roi,  &,  félon  Héro- 
dote, ils  avoient  les  mêmes  ufages  que  les  Scy- 
thes. Il  ajoute  qu’une  génération  avant  l’expé- 
dition de  Darius,  les  Neures  furent  obligés  de 
fortir  de  leur  pays  , à caiife  d’une  multitude  de 
ferpens  qu'il  produifir , & parce  qu’il  en  vint  en 
plus  grand  nombie  des  défères  qui  font  au-defTus 
d’eux  : ils  en  furent  tellement  infeftés  qu’ils  s’ex- 
parriérent  & fe  retirèrent  chez  les  Budins. 

NEURIS,  c’efl  le  nom  qu’Hérodote  , L.iv 
c.  jt , donne  au  pays  des  Nturis.  Il  dit  qu’iia 
vafte  marais  le  féparoit  de  la  Scythie.  C’eR  de 
ce  marais  ou  lac  que  fortoit  le  Tyras. 

NEÜSIUM  ,_lieu  de  la  Thrace,  entre  Philip. 
popoHs  Sc  Hadrianopo'ds , félon  Nicetas. 

NEUSTRIA,ce  nom  en  ufage  dans  le  moyen 
âge,  a été  donné  à une  partie  de  la  Gaule,  corn- 
prenant  une  partie  de  l’ancienne  Armorique,  La 
Normandie  faifoit  une  partie  confidérable  de  la 
Neuflrie, 

NEZIB , lieu  de  la  Palefllne,  dans  la  partie  mé- 
ridionale , à quelque  diflance  au  fud-efl  à'EUu- 
theropolis. 

NIA  , fleuve  de  la  Libye  intérieure  , dont 
1 embouchure  efl  dans  le  golfe  Hefpérien  , entre 
Calharum  promontorhm  & H.  fperï  Ctras. 

NIACCABA  , ville  de  la  Comagène.  L’itiné- 
raire d’Antonin  la  place  fur  la  route  d’Antioche 
Z Emefa , entre  Antioche  & Capenuri , à vingt- 
cinq  milles  de  la  première,  & à vingt-quatre 
miUes  de  la  fécondé.  Ortélius  thefaur,  écrit 
Niaccura.  ^ ' 

la  Syrie,  dans  la  Cyrreflique, 
au  défions  d’Héraclée  , fe'on  Ptolemée,  Z.V 
c.  Théodoret  en  fait  aufii  mention.  ’ 
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NIBA,  fontaine  de  la  Thrace,  félon  Suidas, 
cité  par  Ortélius. 

NIBARUS  , fleuve  de  la  grande  Arménie  , 
félon  Strabon  , L.  ii , c.  ^2j. 

NIBAS , lieu  au  voifinage  de  Theflaîonique. 
Ælien  , 15,  animal,  dit  que  les  poules  y font 
muettes. 

NIBIS,  ville  d’Egypte,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe, & village,  félon  Suidas.  Ortelil  thefaur. 

NICA,  ville  de  Thrace,  félon  Callifte , i. /x’ , 
c.  41,  cité  par  Ortélius,  & Socrate  lefcholiafle, 
L.  Il  , c.  2p, 

NICÆA , ville  de  la  Byihinie , fur  le  lac  .Af- 
canîus , félon  Strabon  , Z.  x// , Cet  auteur 

lui  donne  le  titre  de  primaria  Bithiniæ,  urbs.  Elle 
étoit  de  figure  quarrée  , & avoir  feize  flades  de 
circuit  de  fon  tems.  Elle  étoit  entourée  d’une 
plaine  très-fertile.  Antigonus,  fils  de  Philippe  , l’a- 
voit  fondée  & nommée  Antigonla.  Lyfimachus 
dans  la  fuite  la  nomma  Niccea  , du  nom  de  fa 
femme  , fille  d’Antipater.  Elle  étoit  éloignée  de 
la  mer , & diftante  de  vingt -cinq  mille  pas  de 
Prula,  & le  lac  Afcaniusk  une  journée  de  la  mer 
étoit  entre-deux. 

Ce  fut  près  de  cette  ville  & celle  de  Crius  , 
que  l’empereur  Pefcennius  Niger  reçut  un  fécond 
échec , l’an  193, 

Ptolemée  dit  que  cette  ville  étoit  anciennepient 
sommée  Olbia. 

Nicæa  , ville  des  Locres  Epicnémidiens  , 
dans  le  golfe  Maliacus  , félon  Strabon  , L.  ix  , 
p.  426.  Tite-Live  , Z.  xxxii,  c.  32  , dit  que  le  con- 
ful  Q.  Minutius  eut  une  entrevue  avec  le  roi 
Amynander,  dans  le  golfe  Maliacus  , auprès  de 
Niccea,  Etienne  le  géographe  fait  aafll  mention 
de  cette  ville. 

Nicæa  , nom  d’une  ville  de  l’Illyrie  , félon 
Etienne  de  Byfance. 

Nicæa  {Nice)  , ville  d’Italie,  fur  les  con- 
fins de  la  Ligurie,  C’étoit  une  colonie  Marfeilloife  , 
fituée  fur  le  bord  de  la  mer , -à  une  lieue  de 
l’embouchure  du  Var.  Elle  tenoit  un  rang  dil- 
tingué  parmi  les  villes  grecques  des  Gaules  , 
quand  les  Romains  entreprirent  la  conquête  de  la 
Provence  , environ  138  ans  avant  J.  C.  Les  an- 
ciens M^rfeillois , qui  la  fondèrent , lui  donnèrent 
je  norn  de  Nikk , qui  fignifie  viâoire , en  mé- 
moire des  avantages  qu’ils  avoient  remportés  dans 
cet  endroit  fur  les  Liguriens.  Strabon  nous  ap- 
prend que  long-temps  avant  qu’il  écrivît  fa  géo- 
graphie , il  y ayoit  à Nice  beaucoup  de  vaifleaux, 
un  arfenal  & un  grand  nombre  de  machines  de 
guerre  , dont  les  Romains  s’étoient  utilement 
fervis  pour  la  conquête  de  la  Provence.  Du  temps 
de  cet  auteur,  les  Marfeillois  en  ètoient  encore 
les  maîtres.  Ils  donnoient  à cette  ville  , fuivant 
î’ufage  des  métropoles,  le  premier  minifire  de  la 
religion  , les  premiers  magiftrats  , les  loix  nou- 
velles dont  elle  avoit  befoin  , & en  recevoient 
tribut  fpu5  leg  qns.  Vnp  iqfcription  rapportée 
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I dans  Phifioire  de  la  Provence  du  P.  Papon , & 
& que  1 on  croit  être  du  fécond  fiêcle  de  l’ère 
chrétienne , prouve  que  Marfeille  n’avoit  plus 
alors  aucun  droit  fur  les  colonies  , mais  encore 
quelle  avoit  été  afTujettie  par  les  Romains  à une 
nouvelle  forme  d’adminiftration  ; car  elle  avoit  les 
quefteurs  & les  duumvirs  ; il  efl;  même  vrai* 
femblable  qu’on  lui  avoit  oté  le  droit  de  fe  gou- 
verner par  fes  propres  loix  , & d’élire  fes  magif- 
trats. Quoiqu’on  ne  fâche  pas  au  jufte  jufqu’à 
quel  temps  la  ville  de  Nice  fut  fous  la  dépen- 
dance des  Marfeillois , il  paroît  qu’ils  ae  la  pof- 
fédèrent  pas  long-temps  après  le  règne  de  Ti- 
bère, fous  lequel  elle  dépendoit  encore  de  Mar- 
seille , Comme  Strabon  , qui  vivoit  alors  , nous  l’af- 
fure.  Le  grand  nombre  d’infcri prions  qu’on  y a 
trouvées  retracent  par- tout  la  domination  ro- 
maine. Il  y en  a une  très-intéreflante  fur  les 
cérémonies  funéraires  : Laïs  ayant  perdu  fes  deux 
fils,  P.  Petreius  Quadratus  , & P.  Evarifte,  leur 
décerna  une  ftatue , êc  donna  douze  mille  fef- 
terces  au  collège  des  Centonarii , à condition  que 
de  1 intérêt  de  cette  fomme,  ils  feroient  tous  les 
ans , le  cinq  des  ides  d’avril , qui  étoit  le  jour 
de  la  naiffance , 8c  en  même  temps  de  l’anniver- 
faire  de  Petreîus,  un  facrifice  expiatoire,  donne- 
roient  un  feflin  dans  le  temple  , & lui  éleve- 
roient  une  ftatue  couronnée  de  fleurs. 

Quelque  floriffante  qu’ait  été  cette  ville  du 
temps  des  anciens  Marfeillois,  elle  perdit  beaucoup 
de  fa  grandeur  & de  fon  luftre  fous  les  empereurs 
romains.  Elle  n’eft  défignée  dans  les  auteurs  du 
bas  empire  , que  par  les  qualifications  de  port  de 
Nice,  ou  de  château  de  Nice.  % 

Nicxa  perdit  & déchut  de  fa  fplendeur , quand 
les  guerres  & les  révolutions  arrivées  dans  l’empire 
eurent  prefque  détruit  le  commerce. 

Nicæa,  ville  de  l’Inde,  en-deçà  du  Gange; 
fur  la  rive  gauche  de  VHydafpes , vis-à-vis  de 
Buchephala,  vers  le  32^  degré  de  latitude.  Cette 
viUe  fut  fondée  par  Alexandre,  après  la  vifloire 
qu’il  remporta  fur  Porus,  fur  le  bord  du  fleuve 
Hydafpes. 

Nicæa  , ville  des  Indes , au  voifinage  des  Para- 
pamifades,  8c  auprès  du  fleuve  Cophène.  Arrien, 
Z.  iy,p.  183,  dit  qu’Alexardre  entra  dans  cette 
ville,  & qu’il  y fit  un  facrifice  à Pallas. 

Nicæa  , ville  de  l’ile  de  Corfe  , fondée  par  les 
Etruriens lorfqu’ils  avoient  l’empire  de  la  mer,  & 
qu’ils  s’approptioient  les  îles  voifines  del’Etrurie, 
félon  Diodore  de  Sicile,  Z.  v,c.  13.  Etienne  le 
géographe  fait  auflî  mention  de  cette  ville. 

Nicæa,  ville  de  la  Thrace,  félon  Etienne  de 
Byfance. 

NICAMA  , ou  NigaMA  , {Nega-Patnam).Pto~ 
lemée  donne  à cette  ville  le  titre  de  métropole. 
Elle  étoit  fituée  près  de  l’embouehure  méridionale 
du  fleuve  Chaberis  , fur  la  côte  de  la  prefqu’ile  de 
l’Inde  en-deçà  du  Gange , au  nord  du  pyoïnontoire 
Calli^kum, 
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NICASÎA  , petite  île  de  l’ArdilpeT,  auprès  de 
celle  de  Njxos,  félon  Suidas  6i  Etienne  le  géogra- 
phe , cités  par  Ortélius  thefaur. 

NICAJES,  montagne  de  l’Italie,  dont  Tite- 
Live  fait  mention. 

^ NICATORIUM , montagne  d’AITyrie  , auprès 
d’Arbèle , félon  Strabon  , L.  xvi , p.  757. 

NICE , ville  aux  confins  de  la  Macédoine , félon 
Cédrène , cité  par  Ortélius. 

Nice,  ville  de  la  Thrace , félon  Ortélius,  qui 
cite  Callifte. 

Nice  , ville  de  Thrace  , ou  fimple  flatlon  , 
félon  Ammien  Marcellin  , L.  xxxi^p.  400. 

NICEPHORIUM  ville  de  l’Afie , 

dans  la  Méfopotamie,  félon  Piolemée,  qui  la 
place  entre  Maube  & Maguda,  Pline  dit  que  la 
fituation  avantageufe  du  lieu  engagea  Alexandre 
à bâtir  cette  ville.  Selon  le  rapport  d’Etienne  de 
Byfance , elle  fut  depuis  rétablie  par  l’empereur 
Confiantin. 

Elle  étoit  fituée  fur  la  rive  orientale  de  l’Eu- 
phrate , près  de  l’endroit  où  le  BïUlcha  fe  jettoit 
dans  ce  fleuve , vers  le  36'  degré  de  latitude. 

M.  d’Anville  dit  que  c’eft  le  même  lieu  qui  fut 
depuis  nommé  Callinïcum , fous  Seleucus  fur- 
nommé  CaUinlcus ; & fous  l’empereur  Léon-le- 
Sage,  el'e  fut  appelée  Leontopolls. 

Niçephorium,  ville  de  l’Afie  mineure,  au- 
près de  la  Propontide.  Arrien , in  Mithridaticis , 
c.  114  , en  parle  comme  d’un  lieu  fortifié  , où  il  y 
a voit  des  temples. 

NICEPHORIUS  AMNIS,  fleuve  de  l’Afie, 
dans  l’Arménie , félon  Tacite  , qui  dit  qu’il  arrofoit 
défendoit  la  ville  de  Tigranocerta  d’un  côté  ; de 
cette  ville  , ce  fleuve  couloit  vers  le  fud  , & alloit 
fe  perdre  dans  le  Tigre. 

NICERTE,  village  très-grand  & très-peuplé, 
aux  environs  d’Apamée,  félon  Ortélius  thefaur. 
qui  cite  Théodoret , in  Theophilis. 

NICETA.  Ortélius  thefaur.  croit  que  c’efi  un 
îieu  de  la  Thrace,  & il  cite  l’hiftoire  mifcellanée. 

NICHOCIS  , île  d’Egypte  , félon  Achille 
Tatius,  Jmor.L.  IV  , pag.  2jo , Ed.  Cl.  Salmafii. 
Ortélius  thefaur.  croit  que  ce  pourroit  être  la 
même  île  que  Nichios , dont  parle  Théophile 
d’Alexandrie. 

_ NICIA , fleuve  de  l’Italie , dans  la  Gaule  Cifal- 
pine,  félon  Pline. 

NICIBENSIS,  fiège  épifcopalde  l’Afrique,  dans 
la  Numidie , félon  la  notice  des  évêchés  d’Afri- 
que. La  conférence  de  Carthage  nomme  Juftus 
epifcopus  Nicibenfis. 

NICII , ville  métropole  de  la  bafle  Egypte  , 
fur  le  Nil , félon  Ptolemée , L.iv . c.  7. 

NICOMEDIA,  ville  de  l’Afie  mineure  dans  la 
Bithynie  , fur  le  golfe  Afiacenus. 

^ Cette  ville  avoit  d’abord  porté  le  nom  A'Olbia  , 
d’après  une  prétendue  nymphe  qui  en  avoit  jetté 
les  fondemens.  Nicodème  , roi  de  Bithynie  , 
l’ayant  augmentée  & embellie,  lui  donna  fon  nom. 


Paufarfias  dit  qu’elle  avoit  été  nommée  Afacus; 
mais  peut-être  fe  trompe-t-il.  Du  moins  il  y avoit 
une  ville  d'Aflacus,  autre  que  Niccmedia.  Au  refie , 
il  dit  que  c’étolt  une  des  plus  grandes  villes  de 
la  Bithynie.  Annibal  s’étoit  réfugié  dans  cette 
ville,  lorfque  la  lâche  fureur  des  Romains  ne  lui 
laiffoit  nulle  part  un  afyle  afluré, 

NICOMEDIUM  , entrepôt  dans  la  Bithynie, 
félon  Etienne  le  géographe  , qui  cite  Arrien , in 
Bithyniacis.  Ortélius  thefaur.  foupçonne  que  ce 
pourroit  être  le  Navale  de  Nicomédie. 

NICONIA , ville  fur  le  Pont-Euxin  , à l’embou- 
chure de  rifier  , félon  Etienne  le  géographe. 

Niconia  , ville  que  Strabon  place  fur  la  rive 
feptentrionale  du  Tyras  ( Dniefier  ) , à centr 
quarante  fiades  de  fon  embouchure. 

M.  de  Peyfibnnel  dit , dans  fes  obfervations 
hifioriques  & géographiques , que  l’on  ne  voit  plus 
les  moindres  vefliges  de  cette  ville. 

Ce  pourroit  être  la  même  que  la  précédente. 

Selon  le  rapport  de  Strabon  , la  ville  de  Niconia 
étoit  fituée  à environ  cent-vingt  fiades  au-deflùs 
de. l’embouchure  du  Tyras. 

NICOPOLIS , ou  Nicopoli,  ville  de  la  Grèce  ; 
dans  l’Epire.  Cette  ville  doit  fa  fondation  à Augufie* 
qui  la  fit  bâtir  pour  être  le  monument  de  la  vic- 
toire qu’il  remporta  à Ablium  , fur  Antoine, 
Pline , L,  iv , c,  / , la  qualifie  de  ville  libre  Eacite  , 
Annal.  L.  V ^ c.  10  , lui  donne  le  thre  de  colonie 
romaine.  Strabon,  Z.  vu,  p.  ja/,  dit  qu’ Augufie 
voyant  que  les  villes  des  environs  devenoient  dé- 
ferres , en  raffembla  les  habitans,  & les  attira  dans 
la  ville  à laquelle  il  avoit  donné  le  nom  de  Nico- 
polis.  Comme  il  y avoit  déjà  plufieurs  villes  de 
ce  nom,  pour  diftinguer  celle-ci,  ôn  l’appela 
Achaitz  Nicopolis  ou  AHia  NicopoUs.  Tacite,  Annal, 
L.  U , c.  77.  Antonin  , dans  fon  itinéraire  , & 
l’Anonyme  de  Ravenne,  Z.  iv , c.  8 , font  mention 
de  cette  ville. 

NICOPOLIS,  ou  Nicopolis  ad  Hæmum; 
ville  de  la  Thrace , au  pied  du  mont  Hemus , vers 
la  fource  du  fleuve  Jatrus.  Ptolemée  , L.  i,c.  n 
la  place  dans  les  terres  entre  Prafidium  & Oflaphos*. 
Elle  étoit  differente  d’une  autre  ville  de  ce  nom* 
aufii  dans  la  Thrace  , fur  la  rivière  de  Neffe  * 
Nicopolis  , ville  de  la  baffe  Mœfie , à i’em- 
bouchure  du  fleuve  Jatrus,  dans  le  Danube.  Pour 
la  diftinguer  de  Nicopolis  fur  \' Hemus,  bâtie  aiifll 
fur  le  Jatrus , on  l’appeloit  Nicopolis  ad  Danubium  , 
ou  Nicopolis  ad  Iflrum.  Ammien  Marcellin* 
L.  XXXI , c.  16 , dit  que  Trajan  la  fonda  après  la 
viéfoire  qu’il  remporta  fur  les  Daces. 

Nicopolis  , ou  Nicopolis  ad  Nessum 
de  la  Thrace , fondée  par  Trajan  , à quelques 
lieues  de  l’embouchure  , & à la  gauche  de  la 
rivière  de  Neffe  ou  Nefus.  Prolemée , Z.///,  c.  n 
la  place  dans  les  terres  entre  Pantallia  & To'pir'is.  * 
Nicopolis  , ville  d’Egypte  , aux  enviro'ns 
d Alexandrie.  Jofeph  de  Bello  Jud.  L.  ly , c.  14,^ 
parle  de  cette  ville , & il  la  met  à vingt  fiades 


43 i NIC 

d’Alexandrie,  en  Judée.  Dion  Caffius,  L.  li , 
p.  4^6 , nous  apprend  qu’Augufte  en  fut  le  fon- 
dateur, qu’il  lui  donna  le  même  nom,  & lui 
accorda  le  privilège  des  mêmes  jeux  qu’à  la  ville 
de  Nicopolis  en  Epire.  , 

NicoPOLis  , ville  de  l’Afie , dans  la  Cilicie. 
Elle  étoit  fuuée  entre  des  montagnes , fur  la 
rivière  Pinarus , au  nord-eft  de  fon  embouchure , 
vers  le  degré  de  latitude. 

Nicopolis,  ville  de  l’Arménie  mineure,  bâtie 
par  Pompée  , félon  Strabon,  Z.  xij , p.  , qui 
ne  nomme  que  cette  feule  ville  dans  cette  pro- 
vince. Pline,  L.  VI , c.  p , Ptolemée  , Z.  r , c.  7 , 
& Etienne  le  géographe,  en  parlent  aufli.  Pto- 
lemée  la  met  dans  l’intérieur  des  terres  éloignées  de 
l’Euphrate  & au  voifmage  des  montagnes.  Pour  la 
diftinguer  des  autres  villes  de  ce  nom , on  l’appela 
JS’icopolls  Pompeii. 

Nicopolis  , ville  de  Bythlnle , fur  le  Bofphore, 
ou  dans  le  voifmage.  Pline  & Etienne  le  géogra- 
phe font  les  feuls  qui  parlent  de  cette  ville.  Le 
premier  , Z.  v , c.  ^2,  dit  : ulcrà  Calchedona  Chry- 
fopolis  fuit,  deïnde  Nicopolis , à quâ  nomen  etiam- 
num  finiis  retinet.  Le  fécond  nomme  feulement 
cette  ville,  qu’il  appelle  Nicopolis  de  Bythinie. 

Nicopolis,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Cilicie  propre , entre  Cajîabala  & Epiphania , félon 
Ptolemée , L.v,c.8.  Strabon  , Z.  xiv , p.  676 , 
la  met  au  nombre  des  villes  qui  font  fur  la  côte 
du  golfe  IJfus, 

Nicopolis,  ville  d’Afie,  dans  la  Phrygie  falu- 
taire,  félon  la  notice  de  Léon-le  Sage. 

Nicopolis,  ville  de  la  Palefline,  que  l’on 
nommoit  Emmaüs  auparavant,  félon  faint  Jérôme, - 
Elle  fut  bridée  , après  la  mort  d’Hérode  le  grand  , 
par  Quentiliiis  Varus,  pour  avoir  pris  part  à la 
révolte  des  Juifs,  félon  Jofeph  , L.xvii, 

c.  12.  Cette  ville  fut  abandonnée  de  fes  habitans, 
& ne  fut  plus  qu’un  village  , à foixante  ftades  de 
Jérufalem.  Ce  village  fut  donné  à huit  cens  foldats 
vétérans  , par  l’empereur  Vefpafien  , après  la  ruine 
de  Jérufalem  . l’an  71  de  J.  C.  Jofeph,  de  Bell, 
L.vii , c.  27.  Il  s’y''forma  une  ville  qui  fut  appelée 
Nicopolis , en  mémoire  de  la  viéloire  des  Romains 
fur  les  Juifs. 

L’impératrice  Fauftine  , femme  d’Antonin  Pie , 
étant  morte  l’an  cent  quarante-un  de  J.  C. , l’em- 
pereur lui  fit  auffi-tôt  décerner  les  honneurs 
divins.  La  ville  de  Nicopolis  les  rendit  à cette 
impératrice  vers  le  même  temps.  Il  y avoit  une 
grande  abondance  d’eaux  prés  de  cette  ville,  félon 
faint  Luc;  & unefource,  près  de  la  ville,  étoit 
propre  à la  guérifon  des  hommes  & des  animaux  ; 
& Pline,  Z.  VI,  c.  14,  dit  qu’Emmaüs  étoit  un 
lieu  arrofé  de  fontaines. 

Sous  les  règnes  de  Trajan  & d’Antonin  Pie  , 
cette  ville  étoit  célèbre  & faifoit  frapper  des  mé- 
dailles. A l’exemple  de  plufieurs  autres  villes  de 
l’orient , elle  avoir  deux  noms  : celui  d’Emmaüs, 
que  Ptolemée  lui  donne  dans  fa  géographie , & celui 
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de  Nicopolis,  qui  lui  fut  donné  par  les  Romains,* 
& fut  employé  dans  les  monumens  publics , & par 
différens  auteurs. 

Cette  ville  fut  ruinée  après  le  règne  des  An- 
tonin  ; mais  rétablie  fous  le  règne  d’Elagabale  , & 
fous  celui  d’Alexandre  Sevère  ; & elle  obtint 
d’ajouter  le  nom  de  ce  dernier  empereur  au  fieu, 

NICOTERA  , ville  de  l’Italie  , dans  le  Bruùum. 
Dans  l’itinéraire  d’Antonin  , elle  eft  marquée  fur 
la  voie  Appienne  , entre  Vibo  &c  Ad  Matias. 

NIDA , nom  d’un  fleuve  de  l’Inde , félon  Ifidore 
de  Charax. 

NIDUM  , ou  Nidus  , ville  de  l’île  d’Albion 
félon  Antonin  dans  fon  itinéraire,  fur  la  route  de 
CalUva  Muridunum  à Uriconium,  Bomium  & 

Ifcelepna  Augujli,  à quinze  milles  de  la  première, 
8c  à égale  dirtance  de  la  fécondé. 

NIGBENI,  peuples  de  l’Afrique  propre  , entre 
les  Darnenfi&c  les  Nyepii,  au-dellous  des  premiers 
& au-delfus  des  autres,  félon  Ptolemée,  Z.  iv  , 

J- 

NIGENTINI,  peuples  de  l’Afrique  propre,  qui 
s’étendoient  depuis  les  Cinichii  , jufqu’au  fleuve 
Cy  niphus  ,(Q\on  Ptolemée,  Z.  iv , c.  3.  Quelques 
auteurs  croient  que  ce  font  les  CwicAii  de  Tacite  , 
Annal.  L.  ii  , Si  les  Ethini  de  Pline  , L.iv,  c,  4; 
mais  Ortélius  thefaur.  foupçonne  que  les  Cinithiî 
de  Tacite  font  les  Cinethi  de  Ptolemée. 

NIGER  LAPIS,  montagne  d'Egypte,  félon 
Ptolemée  , Z.  iv  , c.  f. 

Niglr  Püllus  , lieu  de  la  Gaule  , dans  la 
fécondé  Germanie.  Ce  lieu  étoit  tout  près  à l’efl 
ù' Albiniana  ou  Alfen. 

Niger  Tumulus,  lieu  aux  environs  de  la 
Thrace , félon  Ortélius  thefaur,  qui  cite  Nicétas. 

NIGETIA  , lieu  aux  frontières  de  l’AlTyrie  & 
de  la  Médie , félon  Ortélius  thefaur.  qui  cite  Cal- 
chondyle. 

NIGILGIA,  ville  de  la  Mauritanie  Céfarienfe,' 
dans  l’intérieur  des  terres  , entre  Tigava  Si  Thif- 
fima  , félon  Ptolemée,  Z.  iv,  c.  2. 

NIGIR  A , ville  métropole  de  la  Libye , près  de 
la  rive  feptentrionale  du  fleuve  Nigir , félon  Pto« 
lemée,  Z.  iv , c.  6. 

NIGRAREGIO,  contrée  dans  le  voifmage  des 
Mèdes.  Galien  en  fait  mention  dans  fon  livre  de 
la  bonté  de  l’eau, 

NIGRAMMA , ville  de  l’Inde,  en -deçà  du 
Gange , félon  Ptolemée  , Z.  vu,  c.  /.  Cet  auteur 
la  place  fur  V Indus. 

^ NIGRENTIUM  MAJORUM  , fiège  épifcopal 
d’Afrique  , dans  la  province  proconfulaire  , félon 
la  conférence  de  Carthage. 

NIGRIS  , fontaine  chez  les  Ethiopiens  Hef- 
périens,  félon  Pline,  L.v,c.  ç.  Quelques  auteurs 
la  prennent  pour  la  fource  du  Nil. 

NIGRITÆ  , c’eft  le  nom  que  Pline,  L.v  ,c.  8 , 
Si  Ptolemée  , L.  iv  , c.  6 , donnent  aux  Ethiopiens 
les  plus  feptentrionaux.  Ils  difent  que  ces  peuples 
étaient  ainfi  nommés , parce  qu’ils  habitoient  les 
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bords  du  Niger.  Denys  le  Pcrlégète,  Orbis  Def- 
crîpt.  V.  21 J , les  nomme  Nigreies. 

NIGRITIS  PALUS,  marais  de  la  Libye  intê- 
rlewre  , formé  par  les  eanx  du  Nigris  , félon 
Ptolemée,  L.  iv , c.  6. 

NIGRO  PULLO  , lieu  dans  le  pays  des  Bataves , 
entre  Albanuma.  & Lauris , félon  la  table  de  Peii- 
linger,  fegmmi  i.  C’eft  le  même  lieu  que  Niger 
Pidlus. 

NIGRONIS  MONS  , montagne  de  la  Paleftine, 
félon  Ginllaume  de  Tyr,  L.  ii  ,c.  ii. 

NIGUZA  , ville  de  la  Médie,  dans  l’intérieur 
des  terres,  entre  Pefafpe  & Sanuïs , félon  Ptolemée, 
L.  VI  , c.  2. 

NILIDES  LACUS,  lac  fur  une  montagne  de 
la  balTe  Mautiranie  , au  voifmage  de  l’Océan  , 
félon  Pline , L.v  , c.  p , & Solin  , c.32  , p.  yp.  On 
prétendoit  que  c’étoit  la  fource  du  Nil,  6i  on  le 
plaçoit  fur  le  mont  Atlas. 

NILI  OSTIA,  c’eft-à- dire  les  embouchures  du 
Nil.  Fayr^NlLUS. 

NILOPOLIS  , ville  intérieure  de  l’Egypte  , 
félon  Ptolemée,  L.  iv , c.  y , & Etienne  le  géo- 
graphe. Eufèbe  en  fait  mention  dans  fon  hiftoire 
eccléfiaflique. 

NILOPTOLEMÆUM,  lieu  d’Ethiopie,  fur  la 
côte  de  la  mer  Rouge  , félon  Arrien , Peripl. 
taris  Erythræi. 

NILUS,  le  Nil,  grand  fleuve  d’Afrique  , connu 
f rinc'palement  en  Egypte  par  les  Grecs  & les 
Romains.  Si  j’entreprenois  de  differter  ici  fur  les 
fources,  le  cours  , les  débordemens  du  Nil , d’après 
nos  connoiffances  aéluelles , je  ne  traiterois  pas 
de  la  géographie  ancienne  ; je  crois  donc  plus 
convenable,  pour  me  renfermer  dans  mon  objet, 
& mettre  les  lefteurs  à portée  de  juger  les  an- 
ciens, de  rapporter  ici  les  opinions  de  quelques- 
uns  des  auteurs  de  l’antiquité  les  plus  efîimés. 


Du  Nil , félon  Hérodote, 

N.  B.  Je  joindrai  à ce  que  j’emprunte  ici 
d’Hérodote,  plufieurs  des  très-favantes  notes  dont 
M,  Lâcher  a enrichi  l’excellente  traduftion  de  cet 
hidorien. 

Hérodote  (Z.  xi , c.  /y),  s’exprime  ainfi  en 
parlant  de  l’Egypte,  ce  qui  le  conduit  à parler 
bientôt  après  du  Nil. 

U Les  Ioniens  ont  une  opinion  particulière 
fur  ce  qui  concerne  l’Egypte  ; ils  prétendent  qu’on 
ne  doit  donner  ce  nom  qu’au  feul  Delta , de- 
puis ce  que  l’on  appelle  l’échauguette  de  Per- 
fée  ( I ) , le  long  du  rivage  de  la  mer , jufqu’aux 


(i)  K'-xi  Vtipc^ai  TV-omî!;, 

Géographie  ancienne.  Tome  U, 
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Tarichées  ( 2 ) de  Pélufe,  l’efpace  de  quarante 
fchcnes  ; qu’en  s’éloignant  de  la  mer  , l’Egypte 
s’étend  vers  le  mU'ieu  des  terres , jufqua  la  ville 
de  Cercafore  ( 3 ) , où  le  Nil  fe  partage  en  deux 
bras,  dont  l’un  fe  rend  à Pélufe  & l’autre  à 
Canope.  Le  refte  de  l’Egypte,  fuivant  les  mèm.es 
Ioniens,  efl  en  partie  de  la  Libye  & en  partie 
de  l’Arabie:  en  admettant  cette  opinion  , i!  feroit 
aifé  de  prouver  que  , dans  les  premiers  temps 
les  Egyptiens  n’avoient  point  de  pays  à eux  ; 
car  le  Delta  étoit  autrefois  couvert  par  les  eaux  , 
comme  ils  en  conviennent  eux-mêmes , & comme 
je  l’ai  remarqué;  & ce  n’eft , pour  alnfi  dire  , 
que  depuis  peu  de  temps  qu’il  a paru.  Si  donc 
les  Egyptiens  n’avoient  point  autrefois  de  pays, 
pourquoi  ont-ils  affeélé  de  fe  croire  les  plus  an- 
ciens nômes  du  monde  (4)?&  qu’avoient-ils 
befoin  d’éprouver  des  enfans  , afin  de  s’afl'urer 
quelle  en  l'eroit  la  langue  naturelle  ( 3 ) ? Pour 
moi , je  ne  penfe  pas  que  les  Egyptiens  n’aier  t 
commencé  d’exifier  qu’avec  la  contrée  que  les 
Ioniens  appellent  Delta;  mais  je  crois  qu’ils  ont 
toujours  exifté  depuis  qu’il  y a des  hommes  fur 
terre  , & qu’à  mefure  que  le  pays  s’ell  agrandi 


(2)  Ce  nom  vient  probablement  de  ce  que  l'on  confer- 
voit  en  cet  endroit  les  corps  des  hommes  & des  ani- 
maux embaumés  à la  manière  du  pays , que  l’on  nom- 
moit  Tapty^iia..  Ce  nom  étoit  commun  a plufieurs  en- 
droits de  l’Egypte.  Aufli  Hérodote  , voulant  difiiaguer 
celui  dont  il  parle  ici,  de  toutautre,  ajoute  le  nom  de 
Pélufe  , qui  le  defigne  parfaitement. 

(3)  Strabon  dit  Cerefura -,  & c’eft  cette  orthographe  que 
M.  d’Anville  a fuivic  fur  fa  carte  : mais  liétodote  écrit 

Kï/îXî'.s'a'psc. 

(4)  Voyel  vol.  I , p.  57. 

(5)  Pour  entendre  ceci  , il  faut  favoir  ce  que  dit 
Hérodote  au  coramencement  du  L.  Ji,  c.  2.  « Pfammi- 
« tic'uus  n’ayant  pu  découvrir  , par  fes  recherches  , 

quels  étoient  les  premiers  hommes  , imagina  ce 
» moyen.  II  prit  deux  entans  nouveaux-nés  -,  les  remit  à 
« un  berger  pour  les  élever  parmi  fes  troupeaux  ; lui 
>1  ordonna  d’empêcher  , qui  que  ce  fut , de  prononcer 
» un  feul  mot  en  leur  préfence  ; de  les  tenu-  enfermés 
11  dans  une  cabane , dont  l’entrée  fut  interdite  à tout 
» le  monde;  de  leur  amener,  à des  temps  fixes  , des 
« chèvres  pour  les  nourrir;  & , lorfqu’üs  auroient  pris 
» leurs  repas,  de  vaquer  à fes  autres  occuaations.  En 
i>  donnant  ces  ordres  , ce  prince  vouloir  favoir  quel 
» feroit  le  premier  mot  que  prononceroient  ces  enfans 
» quand  ils  auroient  ceffé  de  rendre  d:s  fons  in.articuiés, 
»»  Ce  moyen  lui  réufilt.  Deux  ,-ns  après  que  le  bergef 
» eût  commencé  à en  prendre  foin , comme  il  ouvroit 
« la  porte  & qu’il  entroit  dans  la  cabane  , ces  deux 
» enfans,  fe  tramant  vers  lui,  fe  mirent  à crier  hccor , 
” en  lui  tendant  les  mains.  Pfammitichus  les  ayant  en- 
» tendu  lui  même,  & s'étant  informé  chez  quel  peupla 
» on  fe  fervoit  de  ce  mot  becos , Si  de  ce  qu’il  fignifioit  , 
» il  apprit  que  les  Phrygiens  appeloient  ainfi  le  pain. 
« Les  Egyptiens  , après  de  mûres  réflexions  , cédèrent 
J*  aux  Phrygiens  l'antérioriré  , & les  reconnurent  plus 
« anciens  qu’eux».  Ce  récit  ne  donne  pas  une  grande 
idée  du  favoir  des  Egyptiens  ni  des  Grecs  en  hiftoire 
naturelle  au  temps  d’Herodote  : les  enfans  répétoient  à 
peuplés  le  cris  des  chèvres. 
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par  le?  aîluvions  du  Nil,  une  partie  des  habitans 
defcenciit  vers  la  baiTe  Egypte  , tandis  que  l’autre 
rcda  dans  Ibn  ancienne  demeure  : aufli  donnoit- 
on  autrefois  le  nom  d’Egypte  à la  Thébaïde  , 
dont  la  circonférence  ell  de  fix  mille  cent  vingt 
fladcs. 

Si  donc  ( c.  i6)  , notre  fentiment  fur  l’Egypte 
eft  Julie,  celui  des  Ioniens  ne  peut  être  fondé; 
fl , au  contraire  , l’opinion  des  Ioniens  eft 
vraie  , il  m’eli  facile  de  prouver  que  les  Grecs 
& les  Ioniens  eux  - mêmes  ne  raifonnent  pas 
conféquemment  lorfqu’ils  difent  que  la  terre 
fe  divife  en  trois  parties,  l’Europe,  l’Afie  & la 
Libye  : ils  dévoient  y en  ajouter  une  quatrièine, 
favoir  le  Delta  d’Egypte , ptiifqu’il  n’appanient 
ni  à i’Afie,  ni  à la  Libye  (i);  car,  faivant  ce 
raifonnement , ce  n’eft  pas  le  Nil  qui  fépare  l’Afie 
de  la  Libye  , puifqu’il  fe  brife  à la  pointe  de 
Delta  , & le  renferme  entre  fes  bras  , de  façon 
que  cette  contrée  fe  trouve  entre  l’Afie  & la 
Libye. 

Sans  m’arrêter  davantage  ( c.  17)  au  fentiment 
des  Ioniens , je  penfe  qu’on  doit  donner  le  nom 
d’Egypte  à toute  l’étendue  de  pays  qui  efl  occu- 
pée par  les  Egyptiens,  de  môme  que  l’on  appelle 
Cili  cie  & Affyrie  les  pays  habités  par  les  Ciliciens 
& les  Afîyriens;  & je  ne  connois  que  l’Egypte 
que  l’on  puifle  , à juHe  titre  , regarder  coiume 
limite  de  l’Afie  & de  la  Libye:  mais  fi  nous  vou- 
lons fuivre  l’opinion  des  Grecs,  nous  regarderons 
toute  l’Egypte  qui  commence  à la  Cataraéle  , ou  , 
félon  le  grec,  aux  Catadoitpes , & à la  ville  d’Elé- 
phantine  , comme  un  pays  divifé  en  deux  parties 
comprifes  fous  l’une  & l’autre  dénomination  ; 
car  l’une  efl  de  la  Libye  , & l’autre  de  i’Afie.  Le 
Nil  commence  à la  Cataraéle , partage  l’Egypte 
eji  deux,  & fe  rend  à la  mer.  Jufqu’à  la  ville  de 
Cercafore,  il  n’a  qu’un  feul  canal;  mais  au-defibus 
de  cette  ville  , il  fe  fépare  en  trois  branches  qui 
prennent  trois  routes  différentes  : l’une  s’appelle 
la  bouche  Pélufienne  ( 2 ) ( Pelufiacum  Oftliim  j , 
& va  à l’eft  ; l’antre  la  bouche  Canopique  ( Ca- 
nopïeum  Ofliurn')  , & coule  à l’oueft;  la  troifième 
va  tout  droit,  depuis  le  haut  de  l’Egypte  jufqu’à 
la  pointe  du  Delta  qu’il  partage  par  le  milieu , 
en  fe  rendant  à la  mer  ( 3 ).  Ce  canal  n’efl  ni  le 
moins-  confidérable par  la  quantité  de  fes  eaux,  ni 
le  moins  célèbre  : on  le  nomme  le  canal  Sében- 


(1)  Cette  manière  de  divifer  !a  terre  étoit  une  fuite 
da  peu  de  connoiffance  que  les  anciens  avoient  des 
grandes  formes  de  l’ancien  continent.  Car  il  cfi  très-fimole 
de  finir  l'Afie  & de  commencer  l’Afrique  à l'ifihme  de 
Sués. 

(2)  Il  fautfe  défier  des  cartes  de  géographie  .anciennes, 
où  ce  bras  du  Nil  feroit  repréfenté  très-foible , rela- 
tivement à d’autres  plus  forts  ; car  on  voit  que  celui- 
ci  . formé  par  la  nature,  devoir  être  plus  fort. 

(3)  Je  parlera?  bientôt  des  fept  branches  du  NiL 
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nytique.  Du  canal  Sébennytique  partent  aufiî 
deux  autres  canaux  qui  vont  pareillement  fe  dé- 
charger dans  la  mer  par  deux  différentes  bouches,, 
la  Saitique  & la  Mendefienne.  La  bouche  Bolbi- 
tine  & la  Bucolique  ne  font  pas  l’ouvrage  de  la 
nature,  mais  des  habitans  qui  les  ont  creufées(4). 

Le  Nil  (c.  ip),  dans  fes  grandes  crues  inonde 
non-feulement  le  Delta,  mais  encore  des  endroits 
que  l’on  dit  appartenir  à la  Libye  , ainfi  que  quel- 
ques petits  cantons  de  l’Arabie  , & fe  répand  de 
l’im  & de  Lqurre  côté  l’efpace  de  deux  journées 
de  chemin  , tantôt  plus , tantôt  moins. 

Quant  h la  nature  de  ce  fleuve  , je  n’en  ai  rien 
pu  apprendre  , ni  des  prêtres , ni  d’aucune  autre 
perfonne  ; j’avois  cependant  une  envie  extrême 
de  favoir  d’eux  pourquoi  le  Nil  commençoit  à 
groffir  (5)  au  folflice  d’été,  & continue  ainfi 
durant  cent  jours  ; 8c  pour  quelle  raifon  , ayant 
crû  ce  nombre  de  jours,  il  fe  retire  & baifie  au 
point  qu’il  demeure  petit  l’hiver  entier,  & qu’il 
relie  en  cet  état  jufqu’au  retour  du  folflice  d’eté» 

J’eus  donc  beau  m’informer  pourquoi  ce  fleuve 
efl  de  fa  nature  le  contraire  des  autres  fleuves  (6), 
je  n’en  pus  rien  apprendre  d’aucun  Egyptien , 
malgré  les  queflions  que  je  leur  fis  dansla  vue 
de  m’inflruire.  Ils  ne  purent  me  dire  pareillement 
pourquoi  le  Nil  efl  le  feul  fleuve  qui  ne  produife 
pas  de  vent  frais. 

Cependant  ( c.  20)  il  s’efl  trouvé  des  gens 
chez  les  Grecs , qui , pour  fe  faire  un  nom  par 
leur  favoir , ont  entrepris  d’expliquer  le  débor- 
dement de  ce  fleuve.  Des  trois  opinions  qui  les 
ont  partagés , il  y en  a deux  que  je  ne  juge  pas 
même  dignes  d’être  rapportées;  aufll  ne  ferai- je 
que  les  indiquer.  Suivant  la  première,  ce  font 
les  vents  Etéfiens  qui  repouffant  de  leur  fouffle 
les  eaux  du  Nil,  & les  empêchant  de  fe  poiter 
ÿla  mer,  occafionnent  la  crue  de  ce  fleuve  (7);. 
mais  il  arrive  fouvent  que  ces  vents  n’ont  point 
encore  foufflé,  & cependant  le  Nil  n’en  groffit 
pas  moins  ; bien  plus,  fi  les  vents  Etéfiens  étoient 
la  caufe  de  l'inondation,  il  faiidroit  aiiffi  que. 
tous  les  autres  fleuves  dont  le  cours  efl  oppofé 
à ces  vents,  éprouvaiTent  la  même  chofe  que  le 
Nil , & cela  d’autant  plus  qu’ils  font  plus  petits 
& moins  rapides:  or,  il  y a en  Syrie  & en  Li- 
bye beaucoup  de  rivières  qui  ne  font  point 


(al  Je  ne  puis  trop  le  répéter,  il  faudrolt  fe  défier 
d’une  carte  où  cerce  bouche  Bolibitine  ( Bolbitinum 
Ojiium  ) l'erou  repréfentée  comme  celle  d'un  grand 
fleuve.  Mais  voyez  la  carte  de  M.  d’Anville , où  cela 
efl  très-diitinifl. 

(5)  L’.nondation  commence  affez  réguliérerioent  à la 

fin  de  juin  ; en  1638  elle  commença  des  le  20  -,  elle  a- 
lieu  troiS  femaines  après  que  les  pluies  ont  commencé 
en  Ethiopie.  •' 

(6)  Hérodote  fe  trompoit  ; il  y a d’autres  fleuves  qui 
débordent  en  été  : il  y en  a en  Afie,  dans  le  royaume 
de  Siarn. 

f7)  Il  paroû  certain,  que  ces  vents  y contribuent. 
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fujettes  a des  débordcmens,  tels  que  ceux  du 

Nil. 

Le  fécond  fentiment  ( c.  e/)  eft  encore  plus 
abfurde  jmais,  adiré  vrai,  il  a quelque  chofe  de 
plus  merveilleux  : félon  cette  opinion  , l’Océan  en- 
vironne la  terre,  & le  Nil  opère  ce  débordement 
parce  qu’il  vient  de  l'Océan  ( i 

Le  troifiéme  fentiment  (c.  22)  efl  le  plus 
faux  , quoiqu’il  ait  un  beaucoup  plus  grand  degré 
de  vraifemblance.  C’eil  ne  rien  dire  en  eftèt  que 
de  prétendre  que  le  Nil  provient  de  la  fonte  des 
neiges  , lui  gui  coule  de  la  Libye  par  le  milieu  de 
1 Ltliiopie  , & entre  de-là  en  Egypte  (2)  ; com- 
ment donc  pourroit-il  être  formé  par  la  fonte  des 
neiges,  puifqu’il  vient  d’un  pays  très  - chaud  , 
dans  un  pays  qui  l’eft  moins?  Un  homme  capa- 
ble de  raifonner  fur  ces  matières  , peut  trouver 
ICI  plufieurs  preuves  qu’il  n’eft  pas  même  vrai- 
lemblable  que  les  débordcmens  du  Nil  dérivent 
de  cette  caufe. 

La  première  & la  plus  forte  vient  des  vents; 
ceux  qui  foufflent  de  ce  pays-là  font  chauds.  La 
leconde  fe  tire  de  ce  qu’on  ne  voit  jamais  en 
ce  pays  ni  pluie  ni  glace.  S’il  y neigeoit,  il  fau- 
droit  auffi  qu’il  y plût  ; car  c’eft  une  néceffité 
abjolue  _ que , dans  un  pays  où  il  tombe  de  la 
neige,  il  pleuve  dans  l’efpace  de  cinq  jours;  la 
troificme  vient  de  ce  que  la  chaleur  y rend’ les 
hommes  noirs  , de  ce  que  les  milans  & les  hiron- 
delles y demeurent  toute  l’année , & de  ce  que 
les  grues  y viennent  en  hiver,  pour  éviter  les 
froids  de  la  Scj^thie.  Si  donc  il  neigeoit  même 
^ petite  quantité,  dans  le  pays  que  traverfe  le 
Nil , ou  dans  celui  où  il  prend  fa  fource , il  eft 
certain  qu’il  n’arriveroit  rien  de  toutes  ces  cho- 
fes,  comme  le  prouve  ce  raifonaement. 

Celui  qui  a {c.  2^)  attribué  à l’Océan  la  caüfe 
du  débordement  du  Nil,  a eu  recours  à une 
fable  obfcure  , au  lieu  de  raifons  convaincantes  ; 
car  pour  moi  je  ne  connois  point  de  fleuve 
que  l’on  puiflô  appeler  Océan , & je  penfe  qu’Ho- 
mère,  ou  quelqu’autre  poète  plus  ancien  , ayant 
invente  ce  nonijla  introduit  dans  la  poéfie  ^3). 


(1)  Selon  Diodore  , c’étoit  l’opinion  des  prêtres  d’E- 
gypte. On  a eu  raifon,  fans  doute  , de  vanter  la  fagelTe 
des  Egyptiens,  mais  on  ne  nous  fera  pas  croire  à leur 
favoir. 

(2)  Hérodote  fe  trompe  ici  avec  beaucoup  d’autres 
Grecs,  car  non -feulement  il  y a quelquefois  de  la 
neige  fur  les  hautes  montagnes  de  l’AbylTmie  ; mais  il  eft 
reconnu  que  ce  font  les  pluies  tombées  en  abondance 
& régulièrement  dans  cette  partie  de  l’Afrique.  On 
remarque  qu’Homère  donne  au  Nil  l’épithète  de  inTmi!; , 
ou  grofli  par  les  pluies.  Le  conjeéturoit- il , ou  le 
favoit-il  f 

(3)  M.  Larcher  obferve,  avec  raifon,  qu’il  eft  bien 
étonnant  qu’Hérodote  parle  ainfi  : il  eft  confiant  qu’Ho- 
mère étoit  plus  inftruit  en  géographie  , puifqu’il  dit  que 
le  foleil  s’élève  de  l’Océan  , & qu’il  s’y  couche  -,  que 
l’Océan  environne  la  terre.  Et  Hérodote  en  connoît  fi 
peu  le  nom , qu’il  le  prend  pour  celui  d’un  fleuve. 


_ Mais  ( c.  24)  fi  , après  avoir  rejetté  les  opi- 
nions précédentes , il  efi  néceffaire  que  je  déclare 
moi-même  ce  que  je  penfe  fur  ces  chofes  cachées, 
je  oirai  qu’il  me  paroît  que  le  Nil  grofiit  en  été, 
parce  qu  en  hiver  le  foleil  chafle  de  fon  ancienne 
route  par  la  rigueur  de  la  fatfon , parcourt  alors 
la  région  du  ciel  qui  répond  à la  Libye  (4  ). 
Voilà  en  peu  de  mots  la  raifon  de  cette  crue; 
car  il  efi  probable  que  plus  ce  dieu  tend  vers 
nn  pays  & s’approche,  & plus  il  le  déffèche 
oc  en  tarit  les  neuves, 

_ Mais  (c.  ay)  il  faut  expliquer  cela  d’une  ma- 
niéré p. us  étendue  ; l’air  efi  toujours  ferein.dans 
la  Libye  fupérieure  ; il  y fait  toujours  chaud , & 
jamais  il  ne  fouffle  de  vents  froids;  lorfque  le  foleil 
parcourt  ce  pays  , il  y produit  le  même  effet  qufd 
a coutume  de  produire  en  été , quand  il  paffe  . 
par  le  milieu  du  ciel  ; il  attire  les  vapeurs  à lui , 
oc  les  repouffe  enfuite  vers  les  lieux  élevés , où 
les  vents  les  ayant  reçues  , les  difperfent  & les 
tondent.  C efi  vraifemblablement  par  cette  raifon 
vents  qui  foufflent  de  ce  pays  comme  le 
lud  & le  fud-oueft,  font  le  plus  pluvieux  de 
tous.  Je  créais  cependant  que  le  foleil  ne  renvoie 
pas  toute  1 eau  du  Nil  qu’il  attire  annuellement, 
mais  qu’il  s’en  réferve  une  partie. 

Lorfque  1 hiver  efi  adouci , le  foleil  retourne 
au  milieu  du  ciel , & de-là  il  attire  également 
des  vapeurs  de  tous  les  fleuves.  Jufqa’alors  ils 
augmentent  confidérablement  à caufe  des  pluies 
dont  la  terre  efi  arrofée , & qui  forment  des 
torrens;mais  ils  deviennent  foibles  en  été,  parce 
que  les  pluies  leur  manquent,  & que  le  foleil 
attire  une  partie  de  leurs  eaux.  Il  n’en  efi  pas- 
de  môme  du  Nil:  comme  en  hiver  il  efi  dépourvu 
des  eaux  de  pluies,  & que  le  foleil  en  élève 
des  vapeurs,  c efi , avec  raifon,  la  feule  rivière 
dont  les  eaux  foient  beaucoup  plus  bafi'es  en  cette 
faifon  qu’en  été.  Le  foleil  l’attire  de  même  que 
tous  les  autres  fleuves  ; mais  l’hiver  il  eft  le  feul 
que  cef  afire  met  à contribution  : c’eft  pourquoi 
je  regarde  le  foleil  comme  la  caufe  de  ces  effets. 

C’eft  lui  auffi  qui  rend,  à mon  avis,  l’air  fec 
en  ce  pays , parce  qu’il  le  brûle  fur  fon  paffage  ; 

& c eft  pour  cela  qu’un  été  perpétuel  règne  dans 
la  Libye  fupérieure.  Si  l’ordre  des  faifons  & la 
pofition  du  ciel  venoient  à changer  de  manière 
que  le  nord  prît  la  place  du  fud , & le  fud  celle 
du  nord , alors  le  foleil , chaffé  du  milieu  du  ciel 
par  1 hiver , prendroit  fans  doute  fon  cours  par 
la  partie  fupérieure  de  l’Europe  , comme  il  le 
fait  aujourd’hui  par  le  haut  de  la  Libye  , & je 
penfe  qu’en  traverfant  ainfi  toute  l’Europe , il 


(4)  Si  tout  ce  qu’a  dit  Hérodote  fur  le  Nil  ne  prouvoit 
pas  ton  peu  de  connoiflance  en  hiftoire  naturelle  , fon 
fentiment  qu’il  expofe  ici  très-gratuitement , fuffiroit 
pour  nous  en  convaincre  : il  nentesdoit  rien  non  plus 
a laftronomie. 

Jii  A 
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agiroit  fur  l’ifler  comme  il  agit  annuellement 
fur  le  Nil. 

J’ai  dit  qu’on  ne  fentoit  jamais  de  vents  frais 
fur  le  fleuve  , & je  penfe  qu’il  eft  contre  toute 
vraifemblance  qu’il  puiffe  en  venir  d’un  climat 
chaud  , parce  qu’ils  ont  coutume  de  fouffler  d’un 
pays  froid;  quoi  qu’il  en  foit,  laiflbns  les  chofes 
comme  elles  font  , & comme  elles  ont  été  de 
tout  temps. 

De  tous  les  Egyptiens,  les  Libyens  & les 
Grecs  avec  qui  je  me  fuis  entretenu  , aucun  ne 
fe  flattoit  de  connoîrre  les  fources  du  Nil , fi  ce 
n’efi  le  garde  des  tréfors  facrés  de  Minerve,  à Sais 
en  Egypte.  Je  crus  néanmoins  qu’il  plaifantoit, 
quand  il  m’affura  qu’il  en  avoir  une  connoif- 
fance  certaine.  Il  me  dit  qu’entre  Syène , dans  la 
Thébaïde  & Eléphantine , il  y avoir  deux  mon- 
t^agnes  dont  les  fommets  fe  terminoient  en  pointe  ; 
que  l’une  de  ces  montagnes  s’appeloit , Crophi  , 
& l’autre  Mophi.  Les  durees  du  Nil  qui  font 
de  profonds  abymes,  fortoient , difoit-il , du  milieu 
de  ces  montagnes  : la  moitié  de  leurs  eaux  cou- 
loir en  Egypte , vers  le  nord , & l’autre  moitié 
en  Ethiopie  , vers  le  fiid.  Pour  me  montrer  que 
ces  fources  étoient  des  abymes , il  ajouta  que 
Pfammiticlius  ayant  voulu  en  faire  l’épreuve,  y 
avoir  fait  jetter  un  cable  de  plufieurs  milliers  d’or- 
gyes  , mais  que  la  fonde  n’avoit  pas  été  jufqu’au 
fond.  Si  le  récit  de  ce  garde  eft  vrai,  je  penfe 
qu’en  cet  endroit  les  eaux  venant  à fe  porter  & 
à fe  brifer  avec  violence  contre  les  montagnes, 
refluent  avec  rapidité , & excitent  des  tournoiemens 
qui  empêchent  la  fonde  d’aller  jufqu’au  fond. 

Je  n’ai  trouvé  perfimne  qui  ait  pu  m’en  appren- 
dre davantage;  mais  voici  ce  que  j’ai  recueilli  en 
pouffant  mes  recherches  auffi  loin  qu’elles  pou- 
■voient  aller  : jufqu’à  Eléphantine  j’ai  vu  les 
chofes  par  moi-même;  quant  à ce  qui  efi  au  delà 
de  cette  ville  , je  ne  le  fais  que  par  les  réponfes 
que  l’on  m’a  faites. 

Le  pays  au-deffus  d’Eléphantine  efi:  roide  & 
efearpé.  En  remontant  le  fleuve  , on  attache  de 
chaque  côté  du  bateau  une  corde,  comme  on  eu 
attache  aux  bœufs  , & on  le  tire  de  la  forte.  Si 
le  cable  fe  caffe , le  bateau  efi  emporté  par  la 
force  du  courant.  Ce  lieu  a quatre  jours  de  navi- 
gation. Le  Nil  y efi  tortueux  comme  le  Méan- 
dre , & il  faut  naviguer  ainfi  que  nous  avons  dit  , 
pendant  douze  fchênes.  Vous  arrivez  enfuite  à 
une  plaine  fort  unie,  où  il  y a une  île  formée 
par  les  eaux  du  Nil;  elle  s’appelle  Tachompfo. 
Au-deffus  d’Eléphantine  on  trouve  déjà  des 
Ethiopiens  ; ils  occupent  même  une  moitié  de 
l’île  de  Tachompfo  , & les  Egyptiens  l’autre 
moitié.  Tout  auprès  de  l’île  efi  un  grand  lac  , 
fur  les  bords  duquel  habitoient  des  Ethiopiens 
Nomades.  Quand  vous  l’avez  traverfè  , vous 
rentrez  dans  le  Nil  qui  s’y  jette  ; de-là  quittant 
Je  bateau , vous  faites  quarante  jours  de  chemin 
Je  long  du  fleuve  J car  dans  cet  efpace , le  Nil 
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efi  plein  de  rochers  pointus  & de  groffes  pierres 
à fa  furface,  qui  rendent  la  navigation  impof- 
fible.  Après  avoir  fait  ce  chemin  en  quarante 
jours  de  marche , vous  vous  rembarquez  dans 
un  autre  bateau  , où  vous  naviguez  douze  jours  ; 
puis  vous  arrivez  à une  grande  ville  appelée 
Méroé.  On  dit  qu’elle  eft  là  capitale  du  refte 
des  Ethiopiens.  Jupiter  & Baccluis  font  les  feuls 
dieux  qu’adorent  fes  habitans , ils  leur  rendent 
un  grand  culte;  ils  ont  auflî  parmi  eux  un  oracle 
de  Jupiter,  fur  les  réponfes  duquel  ils  portent  la 
guerre  par-tout  où  ce  dieu  le  commande  , & 
quand  il  l’ordonne. 

De  cette  ville  vous  arrivez  au  pays  des  Au- 
tonnoles  en  autant  de  jours  de  navigation  que 
vous  en  avez  mis  à venir  d’Eléphantine  à la 
métropole  des  Ethiopiens.  Les  Automoles  s’ap- 
pellent Afmach.  Ce  nom  traduit  en  grec  , figni- 
fie  ceux  qui  fe  tiennent  à la  gauche  du  roi  ; ils 
defeendent  de  deux  cens  quarante  raille  Egyp- 
tiens, tous  gens  de  guerre  , qui  paffèrent  du  côté 
des  Ethiopiens  , pour  le  fiijet  que  je  vais  rap- 
porter , fous  le  règne  des  Pfammirichus.  On  les 
avoit  mis  en  garnifon  à Eléphantine  pour  dé- 
fendre le  pays  contre  les  Ethiopiens  ; à Daphnes 
de  Pélufe,  pour  empêcher  les  incurfions  des  Ara- 
bes & des  Syriens  ; à Amarée  pour  tenir  la  Libye 
en  refpeéf.  Les  Perfes  ont  encore  aujourd’hui  des 
troupes  dans  les  mêmes  places  où  H y en  avoit 
fous  Pfammitichus  , car  il  y a garnifon  Perfe  à 
Eléphantine  & à Daphnes  r les  Egyptiens  font 
donc  refiès  trois  ans  dans  leurs  garnifons , fans 
qu’on  vînt  les  relever , réfolurent  d’nn  commun 
accord  , d’abandonner  Pfamnirichus  , & de  paffer 
chez  les  Ethiopiens.  Sur  cette  nouvelle  , le  prince 
les  pourfuivit  : lorfqu’il  les  eut  atteint  , il  em- 
ploya les  prières  & tous  les  motifs  les  plus  pro- 
pres à les  diffuader  d’abandonner  les  dieux  de- 
leurs  pères , leurs  enfans  & leurs  femmes.  Là- 
deffiis  l’un  d’entre  eux , comme  on  le  raconte  , 
lui  montrant  le  figue  de  fa  virilité,  lui  dit;  par- 
tout où  nous  le  porterons  , nous  y trouverons 
d -'s  femmes  , & nous  y aurons  des  enfans.  Les 
Automoles  étant  arrivés  en  Ethiopie , fe  don- 
nèrent au  roi.  Ce  prince  les  en  récompenfa  , en 
leur  accordant  le  pays  de  quelques  Ethiopiens 
qui  étoient  fes  ennemis , & qu’il  leur  ordonna 
de  chaffer. 

Ces  Egyptiens  s’étant  établis  dans  ce  pays  , 
les  Ethiopiens  fe  civilifèrent  en  adoptant  les  mœurs 
égyptiennes. 

Le  cours  du  Nil  eft  donc  connu  pendant  q'natre 
mois  de  chemin  , qu’on  fait  en  partie  par  eau  , 
& en  partie  par  terre,  fans  y comprendre  le 
cours  de  ce  fleuve  en  Egypte;  car, -fi  l’on 
compte  exaélement  , on  trouve  qu’il  faut  préct- 
fément  quatre  mois  pour  fe  rendre  d’Eléphantine 
au  pays  de  ces  Automoles.  Il  efi  certain  que  le 
Nil  vient  de  l’oueft  ; mais  on  ne  peut  rien  affurer 
fur  ce  qu’il  efi  au-delà  des  Automoles  , l'es  cia? 
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îeufs  cxceflives  rendant  ce  pays  défert  Si  inha- 
bité. 

Voici  néanmoins  ce  que  j’ai  appris  de  quel- 
ques Cyrénéens  , qui , ayant  été  confulter  , à ce 
qu’ils  me  dirent  , l’oracle  de  Jupiter  Ammon  , 
eurent  un  entretien  avec  Etéarque , roi  du  pays; 
infenfiblement  la  converfation  tomba  fur  les  four- 
ces  du  Nil,  & l’on  prétendit  qu’elles  étoient  in- 
connues. Etéarque  leur  raconta  qu’un  jour  des 
Nafamons  arrivèrent  dans  fa  cour.  Les  Nafa- 
mons  font  un  peuple  de  Libye  qui  habite  la 
Syrie , & un  pays  de  peu  d’étendue  à l’orient 
de  la  Syrte.  Leur  ayant  demandé  s’ils  avoient 
quelque  chofe  de  nouveau  à lui  apprendre  fur 
les  déferts  de  Libye , ils  lui  répondirent  que , 
parmi  les  familles  les  plus  puiffantes  du  pays  , 
des  jeunes  gens  , parvenus  à l’âge  viril  , & 
pleins  d’emportement , imaginèrent , entre  autres 
extravagances  , de  tirer  au  fort  cinq  d’entre  eux  , 
pour  reconnoître  les  déferts  de  la  Libye  , & tâ- 
cher d’y  pénétrer  plus  avant  qu’on  ne  l’avoit 
fait  jufqu’alors. 

Toute  la  côte  de  la  Libye  qui  borde  la  mer 
feptentrionale , depuis  l’Egypte  jufqu’au  promon- 
toire Solocis,où  fe  termine  cette  troifième  partie 
du  monde  , eft  occupée  par  les  Libyens  & par 
diverfes  nations  libyennes,  à la  réferve  de  ce 
que  pofledent  les  Grecs  & les  Phéniciens  ; mais  , 
dans  l’intérieur  des  terres , au-deflus  de  la  côte 
maritime  & des  peuples  qui  la  bordent  , eft  une 
contrée  remplie  de  bêtes  féroces.  Au-delà  de  cette 
contrée , on  ne  trouve  plus  que  du  fable , qu’un 
pays  prodigieufement  aride  8c  abfolument  défert. 

Ces  jeunes  gens , envoyés  par  leurs  compa- 
gnons avec  de  bonnes  provifions  d’eau  8c  de 
vivres , parcoururent  d’abord  de  pays  habités  ; 
enfuite  ils  arrivèrent  dans  un  pays  rempli  de 
bêtes  féroces  ; de-là  continuant  leur  route  à l’oueft , 
à travers  les  déferts,  ils  apperçurent , après  avoir 
long-temps  marché  dans  un  pays  très-fablonneux, 
une  plaine  où  il  y avoir  des  arbres  ; s’en  étant 
approchés , ils  mangèrent  des  fruits  que  les  arbres 
portoient.  Tandis  qu’ils  en  mangeoient , de  petits 
hommes , d’une  taille  au-deffous  de  la  moyenne  , 
fondirent  fur  eux  8c  les  emmenèrent  par  force. 
Les  Nafamons  n’entendoient  point  leur  langue, 
8c  les  petits  hommes  ne  comprenoient  rien  à celle 
des  Nafamons.  On  les  mena  par  des  lieux  maré- 
cageux ; après  les  avoir  traverfés , ils  arrivèrent 
à une  ville  dont  tous  les  habitans  étoient  noirs , 
8c  de  la  même  taille  que  ceux  qui  les  y avoient 
conduits.  Une  grande  rivière,  dans  laquelle  il  y 
avoit  des  crocodiles , couloir  le  long  de  cette 
ville , de  l’oueft  à l’eft. 

Je  me  fuis  contenté  de  rapporter  jufqu’à  pré- 
fent  le  difeours  d’Etéarque  ; ce  prince  ajoutoit 
cependant  , comme  m’en  affurèrent  les  Cyré- 
néens, que  les  Nafamons  étoient  retournés  dans 
leur  patrie  , 8c  que  les  hommes  chez  qui  ils  avoient 
été , étoient  tous  des  enchanteurs.  Quant  au  fleuve 


qui  paffoit  le  long  de  cette  ville , Etéarque  con- 
jeéluroit  que  c’étoit  le  Nil  , 8c  la  raifon  le  veut 
ainfi , car  le  Ni!  vient  de  la  Libye,  6c  la  coupe 
parle  milieu;  Sc  s’il  eft  permis  de  tirer , des  che- 
fes  connues,  des  conjeélures  fur  les  inconnues, 
je  penfc  qu’il  part  des  mêmes  points  que  l’Ifler. 
Ce  dernier  fleuve  commence  en  effet  clans  le  pays 
des  Celtes,  auprès  de  la  ville  de  Pyréne,  8c  traverfe 
l’Europe  par  le  milieu.  Les  Celtes  font  au-delà 
des  colonnes  d’Herciile  , 8c  touchent  aux  Ciné- 
fiens , qui  font  les  derniers  peuples  de  l’Europe  , 
du  côté  du  couchant. 

L’Ifter  fe  jette  dans  le  Pont  Euxin  , à l’endroit 
où  font  les  Iflriens,  colonie  de  Milet. 

L Ifler  eft  connu  de  beaucoup  de  monde,  parce 
qu’il  arrofe  des  pays  habités  ; mais  on  ne  peut 
rien  aflurer  des  fources  du  Nil , à caiife  que  la 
partie  de  la  Libye  qu’il  traverfe  , eft  déferte  8c 
inhabitée.  Quant  à fon  cours  , j’ai  dit  tout  ce  que 
j’ai  pu  en  apprendre  par  les  recherches  les  plus 
étendues.  Il  le  jette  dans  l’Egypte  ; l’Egypte  eft 
prefque  vis-a-vis  de  la  Cilicie  montueufe;  de-là 
a Sinope , fur  le  Pont  - Euxin  , il  y a en  droite 
ligne  cinq  jours  de  chemin  pour  un  bon  voya- 
geur : or , Sinope  eft  fituée  vis-à-vis  de  l’embou- 
chure de  l’Ifter.  Il  me  femble  par  conféquent  que 
le  Nil  , qui  traverfe  toute  la  Libye,  peut  entrer 
en  comparaifon  avec  l’Ifter:  mais  en  voilà  aflez 
fur  ce  fleuve. 

Selon  d‘autres  auteurs. 

Mon  deffein  étoit  d’abord  de  faire  fuccéder  au 
récit  d Hérodote , celui  de  Diodore , puis  celui 
de  Strabon.  On  retrouve  dans  le  premier  plu- 
fieurs  des  raifonnemens  d’Hérodote,  8c  pas  plus 
de  faits  authentiques  fur  les  fources  du  Nil;  quant 
aux  embouchures  8c  aux  débordemens , il  y a 
quelque  différence  entre  ces  écrivains  , auftl  bien 
qu  entre  eux  8c  Pline.  Mais  comme  j’alongerois 
prodigieufement  cet  article  , 8c  que  ce  feroit  un  peu 
gratuitement  J je  vais  feulement  rapprocher  les 
principaux  fentimens  fur  les  trois  objets  fuivans  : 

1°.  Les  fources  du  Nil Ses  embouchures... 

3°.  Le  temps  8c  la  hauteur  de  fa  crue , lors  des 
inondations. 

Sources  du  NU.  M.  d’Anville , que  l’on  recon- 
noit  pour  un  des  hommes  les  plus  favans  8c  les 
plus  exerces  aux  difeuftions  géographiques  , a 
compofe  exprès  un  mémoire  fur  les  fources  du 
Nil,  (Mot.  de  lit.  t.  26 , pag.  46  ).  Il  le  ter- 
mine ainft  : «Au  refte,  mon  objet  dans  ce  mé- 
w moire  a été  de  montrer  que  les  fources  du  Nil 
» ne  font  pas  connues,  nonobftant  l’opinion  éta- 
» blie  fur  ce  fujet , 8c  non  pas  de  les  faire  ron- 
noître  »....  C’eft  que  dans  ce  mémoire,  il  attaque 
1 opinion  de  quelques  voyageurs  8c  de  quelques 
géographes  ; mais  en  même  temps  , il  découvre 
les  caufes  de  leur  erreur,  8c  nous  met  fur  la 
voie , pour  parvenir  à étendre  nos  connoiflances 
par  rapport  aii  Nil.  On  peut  voir  fon  mémoire. 
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Me  fera- t-il  permis  d’ajouter  ici  mon  opinion,  en 
n’admettant  pas  tout-à-fait  celles  de  ces  habiles 
hommes , 6c  en  aflurant  que  l’on  ait  fti  allez  fur  les 
fources  du  Nil  ,'pour  les  regarder  comme  connues  ? 

Outre  le  Nil,  les  anciens  nous  font  connoître 
deux  fleuves  conftdérables  en  Ethiopie , favoir 
V Ajîapus  8c.  VJJîaboras,  qui  tous  deux  fe  rendoient 
dans  le  Nil.  M.  d’Anville  a trouvé  que  ces  fleu- 
ves avoient  été  confondus  par  des  voyageurs  & 
par  des  géographes , avec  le  Nil  , 8c  a penfé 
qu’il  convenoit  de  les  rechercher  dans  les  no- 
tions que  la  géographie  moderne  nous  donne 
de  rAbyflinie  6c  de  la  Nubie.  En  effet,  voyez 
la  carte  qui  accompagne  fon  mémoire. 

UAflaboras  des  anciens  efl  le  Tacaze  aéluel , 
formé  des  eaux  de  la  Gandova  6c  de  celles  de 
beaucoup  d’autres  rivières  qui  viennent  des  mon- 
tagnes où  fe  trouve  le  lac  Bahr-Dambea. 

L'AJIapus  ou  YAbavi  fort  direélement  du  lac , 
mais  fon  cours  devient  confidérable , à caufe  de 
la  fituation  6c  de  l’étendue  des  montagnes  ; car 
d’abord  il  coule  vers  le  fud-efl: , puis  tournant 
par  le  fud  fous  le  10'’  degré  de  latitude,  il  re- 
monte vers  le  nord-oueft,  en  paffant  par  Giefim, 
jufqu’à  Sennar  ; en  continuant  à aller  vers  le 
nord,  il  reçoit  à Toutii,par  fa  gauche, un  autre 
fleuve  nommé  Bahr-tl-Abhd  ( j’y  reviendrai 
tout-à-l’heure  ) ; puis  ces  fleuves  réunis  coulent 
' par  le  ncrd-eft  , 8c  en  fe  rapprochant  de  \'Afla- 
boras,  forment  l’ile  de  Meroè  ; enfin , leurs  eaux 
fe  confondent. 

Le  Nilus  eu  Nil,  félon  Ptolemée  , fe  forme  de 
plufieurs  fources  au  pied  des  montagnes  de  la 
Lune  fous  l’équateur.  L’écoulement  de  ces  eaux 
forme  deux  lacs  collatéraux  , de  chacun  def- 
quels  il  fort  un  fleuve , qui  vont  fe  réunir  6c  ne 
former  qu’un  feul  fleuve. 

Les  géographes  arabes  ajoutent  feulement  que 
ces  fleuves  forment  un  troifième|lac  : on  le  trouve 
nommé  par  Albufeda  Cum,  C’efl  de  ce  lac  que 
fort  le  Bahr-el-Abïad , ou  rivière  blanche. 

2°.  Il  me  femble  que  ces  rivières  qui  font 
féparément  de  grands  fleuves , qui , joignant  la 
rivière  de  Maler  , 6c  beaucoup  d’autres  moins 
conftdérables,  peuvent  être  regardées  comme  les 
fources  du  Nil  , 6c  qu’il  ne  faut  pas  s’attacher  à 
retrouver  jufques  fous  l’équateur,  unfleuvede  ce 
nom.  On  ne  peut  guère  croire  que  ces  parties 
reculées  de  l’intérieur  de  l’Afrique  fuflent  beau- 
coup plus  praticables,  au  temps  des  Grecs  6c 
des  Romains,  que  de  nos  jours.  Ainfi  l'on  aura 
été  réduit  à adopter  des  récits  vagues,  comme 
encore  aftuellement.  D’ailleurs  , que  de  fleuves 
ont  un  nom  connu  depuis  leur  embouchure , juf- 
ques bien  avant  dans  les  terres , qui  cefTent  en- 
fuite  de  porter  ce  même  nom  ? Il  y en  a mille 
exemples.  Je  crois  donc  que  l’on  doit  s’en  tenir  à 
ceci,  que  les  fleuves  que  nous  connoifTons  en 
AbyfTinie  6c  en  Nubie,  font' les  véritables  fources 
du  Nil,  6c  que  les  anciens  fe  font  trompés,  en 
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croyant  qu’un  feul  fleuve  portoit  ce  nom  depuis 
fa  lource  ;ulqu’à  fon  embouchure. 

Embouchures  du  Nil. 

On  a vu  précédemment  le  fentiment  d’Hé- 
rodote, fur  les  bouches  du  Nil.  Tout  ce  qu’a  dit 
M.  Larcher  fur  ce  pafTage  d’Hérodote , efl  inté- 
rtffant  ; je  vais  le  placer  ici. 

« Ce  fleuve  {k  NU),  ( Trad.  d Hérod.  T.  n ; 
P\  '93  ) dont  la  fource  n’efl  pas  encore  connue, 
vient  par  un  feul  canal  de  l’Ethiopie  jufqu’à 
la  pointe  du  Delta.  Lorfqu’il  efl  arrivé  à cette 
pointe,  il  fe  partage  en  trois  branches  princi- 
pales, dont  l’une  prend  fa  direéfion  à l’efl  , & 
s appelle  le  canal  Pélufien  ; l’autre  au  nord,  6c 
fe  yomme  le  canal  Sébennytique  ; 8c  le  troifième 
à louefl,  8c  prend  le  nom  de  Canopique:  de  la 
branche  Sébennytique,  partent  deux  autres  bran- 
ches , la  Saïtique  6c  la  Mendefienne  : la  Sjïtique 
efl  entre  le  canal  Bolbitine  qui  a été  creufé  de 
mains  d’homme  , 6c  le  canal  Sébennytique  ; le  Bu- 
colique efl  aiiffi  l’ouvrage  des  habitans,  il  coule 
entre  le  canal  Sébennytique  dont  il  dérive  8c  le 
Mendéfien:  viennent  enfuite  le  canal  Mendéfien  8c 
le  Pélufien.  Les  fepts  bouches  du  Nil  font  donc  de 
1 efl  a l’ouefl,  la  Pélufienne  , la  Mendéfienne,  la 
Bucolique  , la  Sebennytique,  laSaïtique,  la  Bolbi- 
tine 6c  la  Canopique:  tel  efl  le  récit  d’Hérodote. 

Tous  les  géographes  font  d’accord  avec  Héro- 
dote fur  les  branches  Pélufienne  & Canopique  • 
Strabon  , Diodore  de  Sicile,  8c  Ptolemée  placent* 
de  même  que  cet  hiflorien  , le  canal  Bolbitine 
après  le  Canopique,  fans  ajouter  cependant  qu’il 
a été  creufé  par  les  habitans.  Le  même  Strabon  ne 
nomme  la  branche  Saïtique , que  pour  la  con- 
fondre avec  la  Tanitique  : car  il  prétend  que  cette 
^ branche  efl  une  dérivation  de  la  Pélufienne  ; tan- 
dis que  félon  Hérodote  , elle  dérive  de  la  Sében- 
nytique , 8c  fe  trouve  entre  celle-ci  6c  la  Bol- 
bitienne.  Diodore  de  Sicile  8c  Ptolemée  l’ont 
omife.  M.  Weffeling,  dans  fes  notes  fur  Héro- 
dote^, penfoit  que  ce  canal  avoit  pris  fon  nom 
du  nôme  Saïtique  qu’il  côtoyoit  : cela  efl  vrai.  Mais 
lorfque  ce  favant  ajoute,  pour  le  prouver,  un 
pafîage  du  Timée  de  Platon  , où  il  efl  dit  que  le 
nôme  Saïtique  efl  au  fommet  du  Delta,  fon  affer- 
tion  cefle  d’avoir  aucun  fondement.  Un  nôme , 
fitue  au  fommet  du  Delta  , ne  pouvoit  avoir 
donné  fon  nom  à un  canal  qui  commençoit  vers 
l’extrémité  du  Delta.  Le  fait  efl  que  Sais  8c  le 
nôme  dont  elle  étoit  la  capitale  , font  beaucoup 
plus  bas  8c  près  d’un  canal  dérivé  de  la  branche 
Sébennytique,  8c  que  ce  font  cette  ville  8c  ce 
nôme  qui  ont  donné  au  canal  le  nom  qu’il  porte. 
Saïs  n’étoit  pas  proche  du  Delta.  Platon  a voulu 
parler  d’une  autre  ville. 

Quant  à la  branche  Sébennytique , Strabon 
aflùre  qu’elle  efl  la  troifième  en  grandeur , 8c 
qu’elle  commence  au  fommet  du  Delta.  Hérodote 
dit  de  même,  que  la  troifième  branche  va  tout 
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^roit , depuis  le  haut  de  l’Egypte  jurqu’à  la  pointe 
du  Delta  qu’elle  partage  par  le  milieu  , & (e  rend 
à la  mer;  on  la  nomme  Canal  Sébenny tique. 

Si  Hérodote  nomme  cette  branche  la  troifième , 
il  ne  veut  pas  dire  qu’elle  foit  la  troifième  depuis 
la  Canopique , en  allant  de  l’oueft  à l’eft  ; mais 
qu’elle  eft  la  troifième  en  grandeur  , comme  il  eft 
ailé  de  s’en  convaincre  en  lifant  attentivement 
fou  texte.  Je  ne  vois  donc  pas  , dit  M.  Larcher, 
quel  a été  le  motif  qui  a déterminé  M.  d’Anville 
à foutenir  {^Ném.  fur  l’Egypte')  que  la  branche 
Sébennytique  d’Hérodote  étoit  la  Phamitique  de 
tous  les  autres  écrivains  de  l’antiquité. 

Le  canal  Bucolique  a été  creufé  de  mains 
d’homme  ; il  eft  entre  la  branche  Sébennytique 
& la  Mendéfienne.  11  paroît  être  la  même  que  le 
Phamitique  des  autres  auteurs  ; car  Diodore  de 
Sicile  ayant  dit  qu’Antigone  fit  voile  vers  la 
branche  Phamitique,  ajoute  que  la  côte  voifine 
eft  remplie  de  marais  ; & Héliodore  obferve  qiie 
ces  marais , infeftés  par  des  brigands  & propres 
aux  pâturages  , étoient  nommés  par  les  Egyptiens 
Bucolia.  On  voit  donc  , par  ces  auteurs  , la  raifon 
qui  avoit  fait  appeler  cette  bouche,  la  Bouche 
Bucolique.  Il  me  paroît,  dit  M.  Larcher,  que 
cette  bouche  eft  la  Mendefienne  de  tous  les  écri- 
vains , tant  anciens  que  modernes , fi  I on  en 
excepte  Hérodote. 

Strabon,  Diodore  & Ptolemée , ayant  oublié 
la  bouche  Saïiique  , ont  été  forcés  de  donner  à 
la  bouche  Sébennytique  le  nom  de  Fhamitique  ■ 
à la  Bucolique  ou  Phamitique  , celui  de  Alendé- 
fienne  ; & à la  Mendéfienne  , celui  de  Tanitique  , 
afin  de  compléter  la  marche  des  fept  embouchures 
du  Ni).  Ce.  qui  favorifa  l’erreur  de  ces  écrivains  , 
c’efi:  que  la  branche  Bucolique  pafîbit  près  du 
rôme  Mendéfien  , & que  cette  branche  prit  peut- 
être  , peu  après  le  temps  d’Hérodote  , le  nom  de 
Branche  Mendéfienne  ; t>L  que  la  branche  Mendé- 
fienne qui  paiïbit  près  de  Tanis,  prit,  dans  le 
même  temps,  celui  de  Branche  Tanique.  Quoi- 
qu’il en  foit , Strabon  eft  inexcufable , puifque  la 
defcription  qu’il  fait  du  canal  Sébennytique  ne 
peut  convenir  qu’au  canal  auquel  Hérodote  donne 
le  même  nom.  Le  canal  Mendéfien  d’Hérodote 
ell  donc  le  canal  Tanitique  des  autres  écrivains. 

Quant  au  canal  Pélufiaque  , il  n’y  a pas  la  plus 
petite  difficulté.  Il  vient  de  la  pointe  du  Delta  , 
forme  le  côté  oriental  du  triangle  , & fie  jette 
dans  la  mer,  près  d’Al-Farameh.  M.Savary  afiltre, 
dans  fa  carte  d’Egypte  , qu’il  eft  aéluellement 
comblé. 

Quant  au  canal  dont  on  rencontre  l’embou- 
chure avant  la  bouche  Phamitique , en  allant  de 
la  Mendéfienne  à la  Phamitique  , canal  qui , félon 
M.  Savary , n’a  été  indiqué  par  aucun  géographe  , 
je  réponds  , dit  M.  Larcher  , que  Strabon  l’a  in- 
diqué, ainii  que  plufieurs  autres.  «Entre  ces  ém- 
ît bouchures,  dit  ce  favant  géographe,  il  y en  a 
» d’autres  moins  remarquables , que  l’on  appelle 


H Ffeudofiomata  , fauffes  embouchures  ».  Et  dans 
un  autre  endroit  il  dit:  « entre  les  bouches  Pélu- 
» flaque  & Canopique  , il  y en  a cinq  remar- 
» quables  & beaucoup  d’autres  plus  petites  ». 
Diodore  de  Sicile , après  avoir  parlé  des  fept 
embouchures  du  Nil , ajoute  : « il  y en  a d’autres 
» creufees  de  mains  d homme,  fur  lefqnelles  je 
» nai  aucune  raifon  qui  me  prefife  d’écrire».  La 
découverte  de  M.  Savary  n’eft  donc  pas  nouvelle. 

Crue  & élévation  du  Nil. 

En  parlant  de  la  |crue  du  Nil,  Hérodote,  L.  ii  y 
c.  /J  , dit  avoir  appris  des  prêtres  d’Egypte,  que, 
ious  le  roi  Mœris , toutes  les  fois  que  le  fleuve 
crqiffoit  feulement  de  huit  coudées  , il  arrofoit* 
au-deflous  de  Memphis  ; & , dans  le 
temps  qu  ils  me  parloient  ainfi,  ajoute-t-il,  il  n’y 
avoit  pas  encore  900  ans  que  Mœris  étoit  mort. 
Mais  maintenant  fi  le  fleuve  ne  monte  pas  de 
feize  coudées , ou  au  moins  de  quinze , il  ne  fe 
répand  pas  fur  les  terres. 

M.  Larcher  fait,  fur  cet  endroit  d’Hérodote,  I3 
remarque  fuivante.  Le  doéleur  R.ichard  Pococke  , 
dn-il  , penfe  qu’Hérodote  fe  trompe , que  les 
1 dont  il  parle,  doivent  s’entendre 

c e 1 élévation  de  l’eau  , & non  de  fa  hauteur 
depuis  le  fond  du  lit  du  Nil  ; au  lieu  que  les 
feize  coudées  dont  il  parle  plus  bas , doivent 
s entendre  de  la  haïueur  totale  des  eaux  , depuis 
le  fond  du  lit  du  fleuve.  Cette  raifon  , en  prou- 
vant une  uniformité  clans  les  inondations  , depuis 
le  temps  de  Mœris  jufqu’à  nous  , détruit  abfo- 
ument  le  fylleme  d’Hérodote,  cjui  prétendbit 
que  le  fol  de  l’Egypte  s’étoit  beaucoup  élevé  depuis 
le  régné  de  ce  prince. 

La  plupart  des  voyageurs  affiirent  que  dans  les 
années  ordinaires , l’eau  s’élève  jufqu’à  vingt-deux 
coudées.  Elle  monta,  en  1702,  à aj  coudées 
quatre  doigts  ; & l’année  précédente  , elle  avoit 
monté  à vingt -deux  coudées  dix -huit  doigts, 
>elon  ces  voyageurs,  la  crue  favorable  efl  donc 
œ vingt-deux  à vingt-trois  coudées,  & fuivant 
Hérodote  de  quinze  à feize  ; la  différence  efl 
de  fept. 

On  trouve  dans  Pline  & dans  Ammien  Mar- 
cellin, que  la  hauteur  de  feize  coudées  apportoit 
1 abondance  {fexdecim  delicias).  Le  P.  Hardouio 
avoit  cru  que  Pline  étoit  en  cela  contredit  par 
Strabon.  M.  Larcher  démontre  le  contraire.  Ce 
favant , dit  - il , n’a  pas  fait  fans  doute  affez 
d’attention  au  paifage  de  cet  auteur  ; le  voici, 

« Dans  les  temps  antérieurs  à Pétrone , l’abondance 
» étoit  très-grande  , lorfque  le  Nil  s’élevoit  à 
» quatorze  coudées  fi)  ; lorfqu’il  ne  montoit  qiEà 
» huit,  on  avoit  la  famine.  Mais  fous  fan  gouver- 
» nement,  quand  le  fleuve  ne  croiffoit  que  de 


fi)C’eft  que.PÜne  dit:  Qjiatuordeeim.  cubita  hilaritaitm 
affertint. 


»>  douze  coudées , l’année  étoit  tres-abondante  ÿ 
« & perfonne  ne  fe  reffentoit  de  la  difette  iorf- 

cju'il  ne  s’élevoit  cju  a huit  v,  Strabon  venoit 
de  dire:  “ une  crue  plus  grande  arrole  une  plus 
»>  grande  quantité  de  terres  ; mais  lorfque  la  nature 
j>  vient  à manquer,  on  parvient  fouvent  , avec 
î)  des  foins  & par  le  moyen  des  canaux  & des 
JJ  digues,  à arrofer  dans  les  plus  petites  crues 
JJ  autant  de  terres  que  dans  les  plus  grandes  ». 
Cela  ne  contredit  pas  Pline.  Il  y a grande  appa- 
rence que  les  gouverneurs  qui  fuccederenr  a 
Pétrone  , n’eurent  pas  la  même  attention  que  lut. 

On  voit  dans  un  fragment  de  Calcaienda  , écri- 
vain arabe , publié  dans  les  voyages  de  M.  Shaw  , 
^ un  extrait  du  dénombrement  de  1 Egypte.  Al- 
Mafûdi,  auteur  de  ce  dénombrement,  aflure  que 
lorfque  le  Nil  s’élève  de  quinze  coudées  & quelque 
cbofe,  la  récolte  fuffit  pour  nourrir  les  habiians  ; 
mais  qu’<^'^  qu’une  partie  du 

tribut,  & que,  lorfque  les  feize  c ludées  font 
complètes,  on  le  paie  entier.  Al- Maiûdi  eil  mort, 

félon  d’Herbelot,  l’an  0^7  de  noire  ère.  ■ 

Vers  l’an  1153  Al  EdrilTi  fuit  la  même  règle: 
lorfque  le  Nd  croît  de  (eize  coudées,  dit-il, 
îOUHS  les  terres  fertiles  d’Egypte  font  arrofées  ; 
mais  lorfqu’il  ne  monte  qu’a  douze  coudees  ou 
au-deflous  , ou  qu’il  s’élève  à dix  huit  coudées  ou 
au-delà  , il  s’enfuit  une  famine. 

Que  penfer  après  cela  des  relations  de  nos 
voyagent  s ? St  on  les  admet,  que  deviennent  tons 
les  témoignages  que  je  viens  de  rapporter?  ft  on 
les  rejette  , on  ne  fait  plus  a qui  fe  fier.  Comme 
on  a fenti  que  ces  voyageurs  n’avoient  aucun 
intérêt  à altérer  la  vérité,  on  a inventé  différents 
fvftêmes  pour  concilier  leurs  rapports  avec  ceux 
des  auteurs  Grecs , Romains  8c  Arabes.  Il  feroit 
d’autant  plus  inutile  de  les  rapporter , qu’ils  ne  ré- 
foudroienr  pas  la  queflion.  Je  d. rai  cependai  t un 
mot  de  la  folution  que  donne  M.  le  comte  de 
Caylus  ( M'-vt.  di  Un.  t.  31,  b'tfl.  p.  2r),  parce 
qu’elle  a quelque  chofe  de  vraifemblable. 

Il  prétend  que  la  coudée  égyptienne  augmenta 
fous  les  Piolemées , fous  les  Romains  & fous  les 
Arabes;  ce  qui  détruit,  dit-il  , les  rai'onnemens 
hafardés  de  nos  jours  contre  l’attériffement  du  fol 
de  l’Egypte  , & l’augmentation  de  la  crue  du  Ntl , 
les  fei  e coudées  d’un  temps  n’étant  pas  les  feize 
de  l’autre. 

Je  conviens,  dit  M.  Larcher,  que  la  ooiidé.e 
varia  en  differens  temps  ; mais  j’ofe  affurer  que 
celle  qui  feivit  à mefurer  la  crue  du  Nil  ne  ehan- 

gea  pas.  ^ 

La  preuve  en  efl  claire  ; Hérodote  , Pline  le 
raturalife  . Ammien  Marcellin,  Al-Mafûdi  & 
Al-Edriffi  , auteurs  qui  comprennent  environ  feize 
fiécles,  affignent  toujours  ffize  coudées  pour  la 
crue  du  Ntl  qui  procure  la  fertilité.  Si  cette 
coudée  eut  changée,  le  nombre  des  coudées  qui 
eût  apporté  l’abondance  auroit  néceflairement 
Hwrié.  Puiftjue  ce  nombre  a toujours  été  Je  même 


NIL 

depuis  Hérodote  jufqu’à  l’an  1133,  H s’enfuit  que 
la  coudée  employée  à mefurer  la  crue  du  Ntl, 
n’a  jamais  varié. 

Richard  Pocock  , dit  M.  Larcher  , m’a  fait  naître 
une  idée  qui  me  paroît  concilier  d’une  manière 
bien  fimple , les  relations  anciennes  Si  modernes. 

Il  me  femble  qu’elle  avoir  fait  naître  une  idée 
à peu  près  pareille  à M.  Freret  en  1742;  nous  la 
verrons  ci  après. 

Il  nous  apprend  (Pocock  ) , dit  M^Larcher  dans 
la  defeription  de  l’Egypte  , que  lorfque  les  prêtres 
difoient  à Hérodote  que  le  Nil  ne  croiffoit  que 
de  huit  coudées  fous  le  roi  Meeris,  il  falloir  en- 
tendre cela  de  la  crue  véritable  de  ce  fleuve , & 
que  lotfqu’ils  lui  parloient  de  feize  coudées  , il 
falloir  les  compter  depuis  le  fond  du  lit  du  fleuve, 
dette  folution  ingénieufe , & dont  il  auroit  dù 
profiter  pour  fe  retirer  de  l’e  nbarras  où  l’avoient 
mis  les  vingt-deux  coudées  dont  parlent  les  rela- 
tions de  nos  voyageurs,  m’a  fait  foupçonner  que 
ces  vingt-deux  coudées  étoient  la  mefure  totale 
des  e.iux  du  Nil , depuis  le  fond  de  fon  lit  jufqu’à 
fa  furface , dans  le  temps  de  fa  plus  g-ande 
hauteur;  &£  que  les  feize  coudées  dont  parlent 
les  écrivains  Grecs,  Latins  & Arabes,  font  la 
mefure  de  la  quantité  dont  les  eaux  du  Nil  s’étoient 
élevées  au-dellus  de  la  hauteur  qu’elles  avoient 
avant  que  le  fleuve  commençât  de  croître.  Ces 
foupçons  fe  fout  tournés  en  certitude  , en  com- 
parant la  crue  du  Ntl  en  1738,  avec  la  hauteur 
totale  de  fes  eaux,  à compter  du  fond  de  fon  lir. 
Il  y avoir  cinq  coudées  quand  il  commença  à 
monter  II  s’éleva  à vingt  coudées  quinze  doigts  ; 
mais  la  crue  ne  fut  que  de  quinze  coudées  quinze 
doigts. 

M.  Fréret  avoir  dit  de  même  ( Mlti.  de  lit.  t.  16  ÿ 
p.  75-2  ; « Ce  dérail  (celui  qui  fe  trouve  dans 
JJ  Pxjcock)  nous  montre  que  les  vingt  - deux  ou 
JJ  vingt  - trois  coudées  que  l’on  comptoir  en 
JJ  Egypte  au  temps  de  l’inondation  , n’étoient 
JJ  pas  la  mefure  de  la  crue  du  Nil  , mais  celle 
IJ  de  la  hauteur  totale  des  eaux  du  fleuve,  prifes 
JJ  depuis  le  fond  de  fon  lit  jufqu’à  fa  furface 
JJ  fuperieure,  lors  de  fa  plus  grande  hauteur;  & 
JJ  que  les  feize  coudées  dont  parlent  les  écrivains 
JJ  Grecs,  Romains  8c  Arabes,  font  la  mefure 
JJ  de  la  quantité  des  eaux  du  Nil  qui  s’étoient 
5j  élevées  au-deffus  de  la  hauteur  qu’eiles  avoient 
JJ  avant  que  le  fleuve  commençât  de  croître. 

JJ  En  1714  la  hauteur  du  Ntl  étoit , avant  la  crue, 
JJ  de  cinq  coudées  & quelques  doigts.  On  ouvrit 
JJ  le  canal  après  une  crue  de  dix  coudées  vingt- 
jj  fix  doigts  , c’eft-à-dire  , lorfque  la  furfice  du 
JJ  fleuve  fe  trouva  élevée  de  feize  coudées  au- 
jj  deflVs  du  fond  de  fon  lir. 

n En  1713  le  Nil  avoir  fix  coudées  de  hauteur 
JJ  lorfque  le-»  eaux  commencèrent  à croître.  On 
JJ  ouvrit  le  canal  du  Caire  lorfque  les  eaux  furent 
JJ  élevées  de  deux  cent  quatre-vingts  doigts,  c’eff- 
>>  à-dire,  de  dix  coudées,  de  vingt-huit  doigts 

chacune  j 
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» chacune  , alors  la  hauteur  totale  d«  fleuve  étolt 
» de  feize  coudées  , 8c  la  furface  de  l’eau  étoit 
« parvenue  au  niveau  de  l’ouverture  du  canal  ; 
I »>  mais  1 augmentation  étoit  feulement  de  dix 
' » coudées. 

, «En  1738  le  Nil  étoit  plus  bas  lorfqu’il  com- 
I » mença  de  croître,  & iln’avoit  que  cinq  coudées; 
f »>  auffi  attendoit-on  , pour  ouvrir  le  canal , que 
« »>  l’augmentation  fût  de  dix  coudées  cinq  doigts  , 

f » & que  la  hauteur  totale  du  fleuve  parvînt  à 
i » vingt  coudées  quinze  doigts  ; mais  la  quantité 
f « de  la  crue  fut  feulement  de  quinze  coudées 
* »>  & demie  «. 

■ Ces  deux  exemples  prouvent  démonflrative- 
) ment  que  la  différence  entre  le  rapport  des 

I voyageurs  & celui  des  écrivains  plus  exaéls  , 

» vient  de  ce  que  les  premiers  n’ont  pas  diftingué 

I entre  la  hauteur  totale  du  fleuve  au  temps  de 

I 1 inondation , & la  quantité  dont  les  eaux  s’étoient 
i élevées  depuis  que  le  fleuve  avoit  commencé  à 
> croître. 

M.  Fréret  parle  enfuite  de  la  mefure  du  Draai 
I ou  coudée  de  Nilomètre.  Il  dit  avoir  eu  dans  fes 
I mains  un  étalon  pris  fur  le  lieu  même , 8c  qui  ne 
1 portoit  que  i 5 pouces  cinq  lignes.  Ce  témoignage 
1 paroit  pofitif.  Cependant  feu  M.  le  Grand  , fecré- 
I taire -interprète  du  roi  pour  les  langues  orien- 
I taies  , homme  d’un  grand  favoir  , Sc  qui  étoit 

I entré  plufieurs  fois  dans  le  AMias  ( efpèce  de 
1 puits  où  eft  la  colonne  graduée  que  je  nomme  ici 
^ilomstre)  , m’a  plufieurs  fois  afliiré  que  ce  Draah 
I etoit  de  dix-huit  pouces,  ou  ayant,  à bien  peu 

' mefure.  Gréaves  prétend 

' qu  elle  a vingt  pouces  deux  lignes. 

Lorfque  le  Nil  étoit  parvenu  à la  hauteur  con- 
venable , on  ouvroit  les  canaux  qui  le  laifToient 
fe  répandre  fur  les  terres  : c’étoit  un  grand  jour  de 
lete  : on  obfervoit  plufieurs  cérémonies  religieufes. 
Il  y a mênie  des  auteurs  qui  ont  dit  que  l’on  préci- 
pitOit  une  jeune  fille  dans  le  Nil:  lorfqu’encore 
aifuellement  on  ouvre  au  Caire  le  canal  qui  tra- 
verfe  le  Nil,  c’efl:  une  joie  univerfelle.  On  en 
peut  voir  la  defcription  dans  les  auteurs  modernes 
qui  parlent  de  l’Egypte, 

Nilus  , lieu  de  l’Afie  , dans  la  Babylonie  , au- 
deffous  de  l’Euphrate  , 8c  fur  le  bord  occidental 
de  ce  fleuve,  environ  parles  32  degrés  10  minutes 
de  latitude. 

Nilus,  contrée  intérieure  de  l’Aral ie,  où  l’on 
trouvoit  de  la  myrrhe  8c  de  l’encens  , félon 
Dtrabon,  L.  xvi,p.  77^, 

NIMETACUM  : l’itinéraire  d’Antonin  met 
cette  vihe  fur  la  route  de  Caflellum  à Colonia  Avr'ip- 
pina , entre  M'uianacum  8c  Camaracum , à dix-lruit 
mille  pas  de  la  première,  8c  à quatorze  mille  pas 
de  la  fécondé.  ^ 


NIMPHÆUM  {perche'),  ville  de  la  Cherfonèf 
laurique,  félon  Strabon , Ptolemée  8c  Scylai 
Ce  dernier  dit  qu’elle  avoir  été  bâtie  par  de 
Grecs.  Snabon  la  qualifie  ville  ayant  un  bon  por 
Gco^rapkie  ancienne.  Tome  II, 


Elle  étoit  fittiée  au  nord-ouefl  à:Jcra,  prefqu’à 
l’efl  de  Zephyrium , 8c  au  fud-fiid-oueft  de  Bofphorus 
ou  Panûcapœum. 

M.  de  PeyffonHel , dans  fes  obfervations  hiflori- 
ques  & géographiques  , dit  que  l’on  y voit  encore 
les  débris  d’une  ancienne  fortereffe. 

NINÆ  A , ville  d’Italie  , dans  \'(Enoirie.  Suidas  8c 
Etienne  le  géographe  la  placent  dans  les  terres, 
félon  Ortélius  ihefaur. 

NINGUM^  oü  Mingum,  ville  d’Italie,  fur  la 
route  d Aquilee  a Salone  , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin, entre  Tergefte  8c  Parentium,  à vingt-huit 
milles  de  la  première  , 8c  à dix-huit  milles  de  la 
fécondé, 

NINIA,  ville  de  la  Dalmatie,  félon  Strabon, 

L.  VII,p.^iy, 

NINIVE.  Ninüs  , nom  latin  de  cette 

ville. 


NINÜS  (Ninive)  , ville  de  l’Afie , fur  la  rive 
droite  du  Tigre  Elle  étoit  très  - ancienne , très- 
puiflante  8c  très-grande  , 8c  fut  fondée  par  Ninüs  , 
fils  de  Sémiramis.  Diodore  de  Sicile  , qui  nous  en  a 
confervé  les  dimenfions  , dit  qu’elle  avoir  cent 
cinquante  flades  de  long,  quatre-vingt-dix  flades 
de  large  8c  quatre  cens  quatre-vingts  détour.  Les 
cent  cinquante  flades  de  longueur  que  lui  donne  cet 
hiflorien,  font  au  compte  ordinaire  quinze  milles. 
Il  y a grande  apparence  que  le  flade  étoit  plus 
petit.  Les  m.Ljrs  de  cette  ville  étoient  hauts  de 
cent  pieds,  8c  fi  larges,  que  trois  charriots  y 
pouvoient  paffer  de  front  : fes  tours , au  nombre 
de  quinze  cens , étoient  hautes  de  deux  cens 
pieds  chacune. 

Moful  ou  Moflul , ville  moderne,  efl  à peu  près 
dans  l’emplacement  où  étoit  Ninive. 

Ninus,  ville  de  1 Arabie.  Elle  efl  difiinguée 
delà  ville  du  même  nom,  capitale  del’Affyrie, 
par  faint  Jérôme,  Il  dit  qu’elle  étoit  fituée  dans 
l’angle  de  l’Arabie , 8c  que  de  fon  temps  on  l’ap- 
peloit  Neuve. 

Ninus  , ville  de  la  Carie,  qui  s’appeloit  aufll 
Aphrodifias , félon  Suidas  8c  Etienne  le  géogra- 
phe. Elle  avoit  été  bâtie  par  les  Pélafges  Léléges. 

Ninus  , fleuve  de  l’A  fie  mineure,  dans  la  Lycie, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

NIOBE  , fontaine  de  h Laconie , félon  Pline  ; 
L.  /K , c.  7 , 8c  Strabon  , L.  viii , p.  ^do. 

NIOBES  LACRYMÆ  ; les  anciens  avoient 
donné  ce  nom  à une  fource  qui  couloit  d’un  pro- 
montoire de  la  Phrygie. 


NIOSSUM , ville  de  la  Sarmatie  européenne, 
fur  un  bras  du  Boryflhène , félon  Ptolemée , Z.  ///’ 

c.  7. 

NIPHAGRÆ , nom  d’une  muraille  chez  les 
Piéres  , peuples  voifins  de  la  Macédoine  , félon 
Hérodote,  L.  v/l . c.  ,12.  Mais  Ortéiiiis  r/u/ùür. , 
après  quelquç.'  ^-.ûitres  écrivains  , avertit  qu’il  faut 
lire  ^hizresî' 

NIPHANA , nom  d’un  pavs  dor  il  efl  fait 
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mention  dans  le  fecofid  livre  des  Pahdeftes.  Orté- 
liiis  thefaur. 

NIPHANDA,  ville  de  la  P^ropamifade , entre 
Ciitifa  iSi.  Drafloca,  félon  Piolemée,Zi,  vi,  c.  i8. 

NIPHATES  MONS , montagnes  de  l’Afie , dans 
l’Arménie  , félon  Ptolemée  , qui  dit  que  c’étoit 
une  partie  du  mont  Taurus , au  fud  du  mont 
Ahos. 

Ces  montagnes  s’étendoient  de  l’eft  à l’oueft , 
au  fud  dé  la  /Moxoène,  & à l’oued  du  lac  Arfijfa  ^ 
vers  le  38"  degié  ao  minutes  de  latitude. 

Le  mont  Nrphjtes  étoit  vers  la  fource  du  Tigre  , 
qui  le  traverfoit  par  un  paflage  fouterrein  d’en- 
viron 25  milles. 

NIPHAUANDRIA,  ville  de  la  Médie  , dans 
l’intérieur  des  terres  , entre  Choafira  ÔC  Guriauna , 
félon  Ptolemée,  L.  vi , c.  2. 

NIPSA,  ville  de  la  Thrace,  dont  il  eft  parlé 
dans  Etienne  de  Byfance.  On  peut  conjefturer 
que  c’étoit  la  capitale  des  ou  Nipféens  , dont 

il  eft  parlé  dans  Hérode  y L.  iv  , c.  p^.  Ils  étoient, 
félon  cet  auteur  , au  - delTus  d’Apollonie  & de 

N.  B.  On  Ut  dans  phifteurs  éditions  d’Hérodote 
Afi/t/Æ/;  mais  ce  nom  a été  corrigé  d’après  Etienne 
de  Bylance  & Suidas. 

NISA  , ville  de  la  'Lycîe,  dans  la  Myliade , 
entre  Podslia  & Chôma  , félon  Ptolemée. 

NtSA , Nissæ  ou  Nysa  , ville  de  l’Afie  procon- 
fulaire , fur  le  Méandre  3 elle  étoit  épifeopa'e  fous 
la  métropole  d’Fphèfe , félon  la  notice  de  Léon- 
le  Sage.  La  notice  de  Hiércclès  écrit  Nyjfa. 

Nisa,  lieu  fur  la  mer  Rouge  , félon  Suidas,  qui 
cite  Orphée.  Ortélitis  thefaur. 

Nisa  , ou  Nyssa  , ville  de  la  Cappadoce  , fur  la 
route  d’Ancyre  à Céfarée,  félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin,  entre  Pamaffus  & OJîana , à vingt- quatre 
mille  pas  de  la  première , &.  à trente-deux  mille 
pas  de  la  fécondé. 

NISÆA , oi/ Nisee  ,port  ou  havre  du  territoire 
de  Mégare  , fur  le  golîe  Saronique.  Près  de  ce 
port  étoit  un  temple  de  Cérès,  furnommé  Mélo- 
fhore  y ou  qui  dot. ne  les  troupeaux  , du  grec  (XiiKov 
(Melon)  une  hrebis,  &de  çèfw  (phérô)  je  porte. 
On  prétendoit  que  ce  furnom  avoir  été  donné  à 
cette  détlTe  par  tes  premiers  qui  eurent  des  trou- 
peaux dans  le  pays. 

Près  du  bord  de  la  mer,  étoit  le  tombeau  d’un 
ancien  roi  de  Mégare  , nommé  Lélex , que  l’on 
difoit  ctre  venu  d’Egypte. 

Ce  port  étoit  fortifié  par  une  citadelle  qui  portoit 
aufii  le  nom  de  Nifée  {^Pauf.  in  Auica.  c.  44). 

Nisæa  , ville  d’Afie  , dans  la  Margiane  , félon 
Ptolemée,  L.vi,  c.  10. 

NISÆl , peuple  de  l’Arie.  Ptolemée,  L.  vi , c.  //, 
dit  qu’ils  en  occtipoient  la  partie  feptentrionale 
avec  les  A fl '-béni. 

NISÆUS  CAMPUS  , vafte  plaine  île  la  Médie, 
.vers  les  portes  Cafpiennes.  Il  y avoit  de  grands 
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haras  ; & Us  chevaux  que  l’oil  éâ  tîroît  étoîeîft 
beaux  , grands  & vigoureux. 

NISBARA  6*  NISCHANABE,  ville  de  Perfe; 
félon  Ortélius  thefaur.  qui  dit,  d’après  Zofime, 
L.  III , que  le  Tigre  féparoit  ces  deux  villes. 

NISEKGE,  ville  de  la  Perfide,  dans  l’intérieur 
des  terres , félon  Ptolemée  y L.  vi , c.  4, 

NISIBIS , ville  de  l’Afie  , dans  la  Méfopotatsie. 
Elle  appartenoit  à Chofroés  , roi  des  Panhes. 
Trajan  la  prit  : elle  fe  révolta  l’année  d’après; 
mais  elle  fut  reprife  tout  de  fuite  par  un  corps  de 
troupes  que  cet  empereur  y envoya. 

Elle  étoit  dans  la  partie  du  nord  eft , fur  le 
fleuve  Mygdomus, 

NisiBiS  , ville  de  la  Méfopotamie  , fur  l’Eu* 
phrate  , félon  Jofeph  , Anjiq.  L,  xvili , c.  12. 

Nisibis,  ville  d’Afie,  dans  l’Arie,  entre  Arâ- 
tane  & Paracanea  , félon  Ptolemée  , L.  r/  , c.  ly, 

NISICATES  , ou  N sicastes  & Nisitæ  , peu- 
ples de  l’Ethiopie  , fous  l’Egypte , félon  Pline , 
L.  VI  y C.  30. 

NISISTA  nom  d’une  ville  dont  il  étoit  parlé 
dans  les  Surfilon  s pontificales  des  empereurs 
d’Oriem.  Ortélius  thejaur,  juge  qu’ede  éioit  aux 
environs  de  l’Epire. 

NISIVES,  peuples  de  l’Afrique  projire,  félon 
Pline  , L.  V ,c.  4.  Ptolemée , ek  , c.  j , les  place 
après  les  Natahutee. 

NiSOPE,  île  fur  la  côte  de  celle  de  Lesbos  ; 
& qui  forme  le  port  Sigris , félon  Etunne  le 
géographe. 

NISSA  , ville  de  la  Grèce  dans  la  Béotie.  Malgré 
l’épithète  de  ZûtÔMj'  pour  très  divine  que  lui  donne 
Homère,  on  ignore  quelle  étoit  cette  ville,  & 
où  elle  étoit  fitiiée. 

Nissa,Ni6Æa,  ou  Nisa,  ville  de  1 Achaïe  ; 
dans  la  Mègande.  Ptolemée  , L.  iii , c.  /y  , f(it 
qu’on  l’app  Joit  aufli  Megara.  Ceft  ceriainement  ta 
même  que  N fea. 

NISSOÜ  , ville  aux  environs  de  la  Palléne,  pé- 
rinf'uie  de  la  Macédoine,  lelon  Pline,.  L.  iv  , 
c.  10. 

NISTRA,  c’eft  le  nom  d’une  ville,  aux  en- 
virons de  l’Illyrie  , félon  Caichondyle.  Ortelii 

thefaur. 

NISUA  , ou  Misua  ( Seedy  Doude  ) , vi  le  de 
l’Afrique  jaropre,  fur  le  golfe  de  Numrdie,  entre 
Carpis  UC  Clip  a y félon  Ptol  -mee. 

Cette  ville  étoit  fituée  à Teft  nord- eft  du  pro- 
montoire (l’Hercule  : elle  avoit  un  grand  oort 
qui  étoit  comiuorle  pour  les  vaifteaux  qui  ne  pou- 
vüient  aiteiiidre  Carthage  ou  Utique. 

Il  refte  des  ru  nés  de  cet  e ville. 

NISTRlÛftUM  INSULÆ  , petites  îles  de  l’Ar- 
chipel , au  voifuiage  de  l’île  Nifyrus  feloa 
Scrabon. 

NISYRÜS  , nom  de  l’une  des  petites  îles  Spo- 
rades,  fituée  au  fud  de  ce  le  de  Cos  , 6v  au  nord- 
oueftde  celle  deTelos,  vers  le  36® degré  35  minutes, 
de  latitude. 
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Srrabori  la  place  auprès  de  l’îlc  de  Cnîde. 
Nisykus  ou  Nisyros  , île  de  la  Méditerranée; 
elle  étoit  prés  à oueft-nord  de  Tilos  , vis-à-vis  de 
Cnide , & à l’oueft  de  l’île  de  Rhodes.  Pline  dit 
qu’elle  avoir  été  féparée  de  l’île  de  Cos,  & qu’on 
la  nommoit  autrefois  Porphyns.  Elle  avoir  une 
ville  qui  s’appeloit  auffi  Nifyros:  cette  ville  eft 
connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Nifaro,o\i 
Na  fan, 

Nisyri>s  , c’eft  le  nom  d’une  des  quatre  villes 
de  l’île  Carpathus. 

NITASUM,  ou  N1TAL15,  ville  de  la  Galatie, 
fur  la  route  de  Conftantinople  à Antioche,  félon 
l’itinéraire  d’Antonin , entre  O^iala  & Colonia 
''^rcheU-da,k  dix-huit  mille  pas  de  la  première, 
& à vingt  fept  milles  pas  de  la  fécondé.  Quel- 
ques manufcrits  portent  Hïiafis, 

NITERÎS,  peuples  de  l’Afrique  intérieure  , 
«u  nonibre  de  ceux  qui  ont  été  fubjugués  par 
Cornélius  Balbus  , félon  Pline , L,  v , c.  Il  y 
a des  manufcrits  où  on  voit  Nîtehns. 

NITHINE.üW  Nichine,  ville  d’Egypte,  fur 
la  route  de  Conftantinople  à Antioche  , félon 
l’itinéraire  d’Antonin , entre  Andron  & Herma 
polis,  à douze  mille  pas  de  la  première,  & à 
vingt- quatre  mille  pas  de  la  fécondé. 

NIT16RUM  , ville  de  l’Afrique  intérieure  , 
félon  Pline , L.  v , c.  j , qui  la  met  au  nombre 
de  celles  qui  furent  fubjuguées  par  Cornélius 
Balbus. 

NITIOBRIGES,  peuples  que  Céfar  de  Bell. 
Gall.,  L.  VII,  c.  7 , & feq.  place  entre  les 
Celtes  : dans  la  fuite  ils  furent  mis  entre  les 
Aquitains.  Leur  ville  capitale  eft  Afinnum. 

Les  Niübriges  s’étendoient  au  delà  des  limites 
aéluelles  du  diocèfe  à' Afinnum  , ou  Agen  , leur 
capitale. 

NITRÆÆ  , lieu  dans  l’Egypte , félon  Etienne 
le  géographe.  Le  Nitrioies  Nomus  de  Strabon  , 
L,  XV II , p.  80^  , avoir  pris  fon  nom  de  ce  lieu. 

NITRÀN  , C(  ntrée  de  la  Paleftine  , félon  Or- 
télius  thefiur.  qui  cite  Serapion. 

NITRIÆ,  entrepôt  dans  l’Inde  , en  deçà  du 
Gange  , félon  Ptolemée , Z.  vii , c.  1:  fes  inter- 
prètes lifent  Nura. 

NITRIOLÆ,  peuples  de  la  Libye  , félon  Pto- 
lemée , L.  IV , c.  J : cet  auteur  les  place  avec 
les  Oafilæ , auprès  des  Maf  'ue.. 

NIVARIA,  une  des  îles  fortunées,  félon  Pline, 

L.  V y c.  J2  , qui  dit  qu’elle  avoir  pris  ce  nom 
de  la  neige  qu’on  y voyoit  continuellement. 
^Nivaria,  ville  de  l’Hifpanie,  fur  la  route 
ÿEmer'ua  à Cezfarea  Augufa,  félon  l’itinéraire  d’An- 
tenin  , entre  Septïmanca  & Cauca , à vingt-deux 
milles  de  la  première,  & à égale  diftance  de  la 
fécondé. 

NO  , ville  d’Egypte , dont  parlent  les  prophètes 
Ezéchiel , c.  50  , 14  , & Nahum,  c.  3 , 8,  félon 
l’Hébreu.  S.  Jérôme  a traduit  No  par  Alexan- 
drie. Mais  je  crois  que  l’on  ne  fait  pas  au  jnfte 
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qtielle  éroît  la  pofition  de  la  ville  dont  le  pro- 
phète parloir.  Nous  favons  très-peu  de  noms  orien- 
taux des  villes  de  l’Egypte  , & celle-ci  en  étoit 
une. 

NO-AMMON  , ville  d’Egypte  , que  S.  Jérômô 
«admt  par  Alexandrie.  La  même  que  la  précé- 

NOA , ville  de  l’Arabie  heureufe , félon  Orté* 
RUS  the/aur. , qui  cite  le  faux  Berofe. 

Noa,  Nea  , ville  de  la  Judée,  dans  la 
tribu  de  Zabulon  , félon  le  livre  de  Joftié. 

NOÆ,  ville  de  la  Sicile,  félon  Etieane  Is 
géographe  & Suidas. 

NÜÆNI , peuple  de  Sicile  . qui  habitoit  la 
ville  de  Noæ , félon  Pline,  Z.  iii  , c.  8. 

NOARA,  Noarath,  Noahata  , ou  Nea- 
RATh  , ville  de  la  tribu  d’Ephraïm,  à cinq  m lies 
de  Jencho,  félon  Eusèbe,  fur  e mot  Nijra:ha. 

NJAS,  fleuve  de  la  Scytbie  , félon  Vakrlus 
P laccus.  Hérodote  , L.  iv , c.  , le  ,;om.ne 
Noes 

NOB  , Nobe  , Noba,  ou  Nomba  , ville  faceiv 
dotale  de  la  tribu  de  Benjamin  , ou  de  celle 
dEphraïm.  S.  Jérôme  dit  qu’elle  étoit  détruite 
de  fon  temps , & qjs’on  en  voyoit  les  ruines 
auprès  de  Diopolis. 

NO 3 A BAR  >ARENSIS  , ou  Nova  Barba- 
RE>tsis,  fiegeépifcopald’Afrique,  dansla  Numidie. 

lelon  la  n tice  d’Afrique. 

N03  ALICIANENSIS  , ftège  épifcopal  d’Afri- 
que, dans  la  M-uiritanie  fttifenfe  , félon  la  notice 
d Alrique. 

NOBASINENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique  '; 
dans  la  Numid.e  , félon  la  notice  u’Afrique  où 
on  voit  fon  évêque  i 'und'idus.  ’ 

N03ASPARSENSIS,  flége  épifcopal  d’Afri- 
que,  dans  la  Nuinidie,  félon  la  notice  d’Afriatie 
NOBATÆ,  peuples  d’Ethiopie,  aux  envias' 
du  Nil  , & dans  le  voiftnage  de  la  ville  Oa(îs 
félon  Procope,  Perfic.  L.  i,  c.  ip.  ’ 

NOBE,  Naba  , Canatha  , ow Canath,  ville 

de  la  tribu  de  Manafté  , au-delà  du  Jourdain, 

( Voyei  Nos  , &c.) 

NOBENSIS  ftège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  Mauritanie  Cefanenfe,  félon  la  notice  d’Afri- 
que  6t  la  conférence  de  Canhage. 

1 épifcopal  d’Afrique,  dans 

la  Mauritanie  Cefarienle,  félon  la  nonce  d’Afnnue- 
NOmUA  ET  CUSIBI , ville  des  Oreul'e,  l 
dans  lEfpagne  , félon  Tite-Live  , l.  xxxr  , 

‘'nOBOPYRVS,  ville  de  la  Mcef.e  . félon 
Ortelius  , qui  cite  Cachondyle, 

NOBUNDÆ,  peuple  des  Indes,  félon  Pline 

L.  VI,  c.  20.  * 

NOCETI  , peuples  de  l’Arabie  heureufe , fur 
le  golfe  perfique,  félon  Pline,  L.  vi , c 28 
NOD,  o«  Terre  de  Nod.  C’eft  le  pays*  où 
le  retira  Gain  , après  fon  crime. 

NOEG,A , ville  de  l’Hifp  anie,  félon  Ptolemé© 

Klçk  2 * 
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qui  b met  îri  nombre  des  villes  maritimes  du  / 
pays  des  Cantabres,  Elle  étoit  fituée  à l’embou- 
chure du  Melfus. 

NOES,  rivière  de  l’Europe  , dans  le  pays  des 
Thraces  Crolyziens,  & fe  jette  dans  Vljler.  Peucer 
croit  que  c’eil  Sithniz  adluel.  Hérodote,  L.  iv , 

* c.  4^,  Valerius  Flaccus,  Z.  KZ , v.  loo  , font 
les  ietîls  auteurs  qui  en  parlent, 

NOELA,  ville  de  l’Efpagne  Tarragonoife , 
dans  le  pays  des  ^Jîuri , félon  Pline , Z,  iv  , 
c.  20.  Ptolemée  , Z.  ii , c.  6,  met  cette  ville  chez 
\o%‘' Ârtabres , & il  la  nomme  Novïum. 

NOELÆ  iS*  Noeciæ  , colonies  des  Celtibé- 
riens  fortis  d’Hifpal,  félon  Ortélius  qui  cite  le 
faux  Bérofe, 

NŒOMAGUS  , capitale  des  Lexohii.  Cette 
ville  étoit  fituée  dans  la  partie  maritime  de  la 
Gaule  Lyonnoife,  félon  Ptolemée. 

NOEODUNUM,  ville  de  la  Gaule  Lyonnoife, 
chez  les  AuUrci  Diablintes , félon  Ptolemée. 

NOESIA , île  de  l’Archipel,  au  voifinage  de 
celle  de  Rhodes , félon  Eufiate. 

NŒTHUS  [le  Ncto)  , fleuve  d’Italie  , dans 
le  Bruthim.  Il  couloir  du  fud  au  nord,  & fe  jettoit 
dans  le  golfe  de  Sybans.  Strabon  dit  que  l’iifage 
de  fes  eaux  rendoit  les  cheveux  roux  & même 
blancs  à ceux  qui  en  buvoient  habituellement. 

NOLA  (Noie,  Ital.  Nola) , à l’eft  de  Nea~ 
polis  y fituée  dans  une  plaine.  Si  l’on  en  croit 
Juflin  (Z.  XX,  c.  I ')  , elle  devoir  fon  origine  à 
des  Grecs  de  Cbalcis.  Mais,  félon  Velleïus(Z.  /, 
c.  7),  elle  fut  fondée  par  les  Tuf  cl , 48  ans  à 
peu  près  avant  la  ville  de  Rome.  Les  Romains 
la  prirent  pendant  la  guerre  des  Samnites,  Elle 
devint  enfuite  colonie  romaine,  & Vefpafien  lui 
donna  le  furnom  d’Augufle.  Ce  fut  près  de  cette 
ville  que  Marcellus  commença  à faire  plier  An- 
nibal  fous  l’eflbrt  des  armes  romaines.  Comme  les 
habitans  s’étoient  long-temps  défendus  contre  les 
Carthaginois,  les  Romains  reconnurent  leur  folide 
aitachement. 

NOLASENA,  ville  de  la  petite  Arménie,  au- 
près de  l’Euphrate,  dans  la  préfeélure  nommée 
Lavianenfis , félon  Ptolemée  ^ L.  v ^ c.  y : fes  inter- 
prètes lifent  Nofalene. 

NOMA , lieu  de  la  Paleftine  , félon  Jofué , 
c,  ty  , V,  41.  S.  Jérôme  lit  Neama. 

NOMADES  ARABES.  Pline  , Z.  ri , c.  28  , 
dit  qu’ils  étoient  à l’orient  des  déferts  de  Palmi- 
rènes  , & qu’ils  s’étendoient  du  côté  du  midi , 
jufqu’au-delà  du  lac  Afphaltite  ; après  eux  font 
les  Attales,  peuples  accoutumés  à faire  des  cour- 
fes  fur  les  terres  des  Chaldéens  , voifins  de  l’Eu- 
phrate. Les  Nomades  Arabes  & les  Attales  étoient 
bornés  au  midi  par  le  Scénites , qui , félon  Euf- 
taihe,tn  Dionyf  p.  121,  habitoient  depuis  la  Cœ- 
lefyrie  jufqu’à  l’Euphrate.  Strabon , Z,  xvi,p,  y 67, 
met  ces  peuples  dans  la  même  fituation  que  Pline. 
Nomades  Numides  ; les  Numides  furent 
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appelés  Nomades  par  les  Grecs  , félon  Pline  ; 
L.  V,  c.  y. 

Nomades  Scythæ  , peuple  qui  habitoit  à la 
gauche  de  la  mer  Cafpienne,  & qui  étoit  féparé 
des  Géorgiens  par  le  fleuve  Panticapes  , félon 
Pline,  Z,  iK  , c.  12.  Strabon,  Z.  xvz , p.  yCy  3 
dit  qu’ils  habitoient  fur  des  charriots. 

NOMÆA  , peuple  de  la  Libye,  qui  fut  détruit 
par  les  lions , félon  Elien  , Animal.  L.xvii , c.  27. 

NOMÆI  , peuple  de  la  Thrace.  Etienne  le 
géographe  dit  qu’ils  furent  dans  la  fuite  appelés 
Scythes. 

NOMAS  , fleuve  de  la  Sarmatie  Européenne  ; 
c’eft  cet  endroit  de  Valerius  Flaccus,  Z.  iv 3 

V.  7/p  : 

Quas  Tanaïs  flavufque  Lyces  , Hyfpanlfque  Nomaf^, 
que  addit  opes. 

Nomas  , Heu  de  la  Sicile,  félon  Diodore  de 
Sicile,  Z.  X/,  c.  po. 

NOMASTÆ,  peuples  de  la  Scythi-e  , en-deçà 
du  mont  Imaüs  , félon  Ptolemée,  Z.  vi , c.  14: 
les  interprètes  de  cet  auteur  lifent  Namaficc. 

NOMATISAGER’:  il  en  eft  parlé  dans  le  livre 
des  limites.  Ortélius  thefaur.  foupçonne  que  ce 
lieu  peut  être  en  Sicile  , & tirer  fon  nom  de 
Nomas  ou  Nom  ce. 

NOMBA,  ville  de  la  Judée,  félon  Etienne  le 
géographe,  d’après  Jofephe,  antiq.  L.  viii. 

NOMENTANA  VIA , ou  voie  Nomentaire. 
Cette  voie  fortoit  de  Rome  par  le  nord-efl , con- 
duifoit  à la  ville  de  Nomentum  , dont  elle  avoit 
pris  fon  nom  , & , remontant  au  nord , alloit  join- 
dre la  voie  falaire  à Eretum.  On  voit  par  un 
paflage  de  Tite-Live,  Z,  //r,  c.  ya , que  cette 
voie  avoit  d’abord  porté  le  nom  de  via  Ficulenjis  , 
d’après  la  ville  de  Ficulea  qui  étoit  fon  premier 
terme. 

NOMENTUM  [la  Mentana)  , ville  d’Italie  ^ 
dans  le  Latium.  Il  efl  parlé  de  cette  ville  ' dans 
Pline  & dans  Virgile:  une  voie  romaine  portoit 
fon  nom.  Ses  refles  fuppofent  une  fort  grande 
étendue , & commencent  un  demi-mille  avant 
d’être  arrivé  au  bourg  moderne.  Cette  ville  fe 
foutint  long- temps  avec  un  certain  éclat,  puif- 
qu’elle  avoit  un  évêque  au  temps  où  Totila  rava- 
gea l’Italie  : elle  le  conferva  même  depuis  , & 
ne  fut  pas  comprife  alors  dans  la  ruine  des  villes 
qui  fe  trouvoient  fur  la  voie  falaire. 

NOMII , montagne  de  l’Arcadie  , où  il  y avoit 
un  temple  confacré  au  dieu  Pan  le  Nomien , 
félon  Paufanias , Z,  viii , c.  y8. 

NOMISTERIUM,  ville  de  la  Germanie,' 
entre  Redirnuinum  Sl  Meliodunum  , félon  Ptolemée, 
Z.  Il , c.  11. 

NOMUS , lieu  dans  l’Attique,  félon  le  fcho- 
liafte  de  Sophocle  , cité  par  Ortélius  thefaur. 

NONACRINUM  NEMÜS  , forêt  de  l’Arcadie, 
au  voifinage  de  la  ville  Nonacris,  qui  lui  don- 
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«oit  fort  nom.  Ovide,  FaJIor,  L.  JZ,  v.  en 
fait  mention  dans  ce  vers: 

C'inEiaquc  pîneùs  nemorls  juga  Nonacnnï. 

NONACRIS,  petite  ville  du  Péloponnèfe,  dans 
l’Arcaclie , félon  Paufanias  , qui  la  place  fur  le 
fleuve  Styx , an  nord  des  monts  Arvanïi. 

Cette  ville  étoit  en  partie  enfouie  fous  terre  au 
temps  de  Paufanias. 

M.  Larcher  penfe  que  M.  d’Anville  l’a  trop 
éloignée  de  Pheneos. 

NONACRIS , montagne  de  l’Arcadie , félon 
Pline  , L.  Il  ^ c,  loy.  Paufanias , L.  viii , c.  //  , 
dit  n’avoir  jamais  vu  de  montagne  aufii  haute. 
Vitruve  dit,  L.  viii,  c.  j , que  fes  roches  diflillent 
une  eau  appelée  Styx.  C’eft  au  pied  de  cette 
montagne  qu’étoit  la  ville  de  Nonacrïs  qui  lui  avoit 
donné  ce  nom. 

NONUM  {Ad).  Plufieurs  lieux  ont  porté  ce 
nom , qui  indique  le  neuvième  mille  , à partir  du 
lieu  duquel  on  comptoir  les  diflances. 

NONYMNA  , ville  de  la  Sicile  , félon  Etienne 
le  géographe  & Suidas  , cités  par  Ortélius  tluf. 

_ NOORATH  , lieu  de  la  Paleftine  , à quelque 
diftance  vers  le  nord-ouefl  de  Jéricho. 

NOORDA , lieu  de  l’empire  des  Perfes,  aù-delà 
du  Tigre,  félon  Zofime,  L.iii.  OnèXiüS  thefaur, 
foupçonne  que  c’eft  le  Noarda  de  Jofeph. 

NOPHAC  6*  Nophe  , lieu  dans  le  défert 
dont  il  eft  parlé  dans  le  livre  des  nombres , c.  ^i, 
V.  30. 

NOPHET,  nom  d’un  canton  de  la  Paleftine  , 
aux  environs  de  Dor.  La  tribu  de  Zabulon  en 
polTédoit  les  deux  tiers , & la  tribu  de  Manaffé 
l’autre  tiers.  Jofué,  c.  //,  v.  u. 

NOPIA , ou  Cnopia  , ville  de  la  Bœotle , dans 
la  dépendance  de  Thèbes , félon  Strabon , L,  ix , 
p.  404. 

NORA  , ville  fur  la  côte  méridionale  de  l’île 
de  Sardaigne , félon  Ptolemée , L.  m , c.  3 , entre 
HevcuVis  Portus  8c  Liius  Anneum,  Elle  eft  nommée 
Nura  dans  l’itinéraire  d’Antonin  , à trente -cinq 
mille  pas  de  Tegula , 8c  à trente-deux  mille  pas 
de  Caralis.  Paufanias,  Z.  x,  c.  ly,  dit  qu’elle  fut 
bâtie  par  les  Ibères , 8c  que  leur  chef  Norax  lui 
donna  fon  nom.  Pline,  L.  iii , c.  7,  la  nomme 
Norenfes. 

Nora,  lieu  fortifié  dans  la  Phrygie , félon 
Diodore  de  Sicile,  Z.  xviii , c.  41.  Plutarque, 
in  vita  Eumenis,  p.  38 q , dit  que  cette  fortereffe 
.étoit  fituée  aux  confins  de  la  Lycaonie  8c  de  la 
Cappadoce.  Elle  eii  nommée  Neroajfum , Sc  placée 
dans  la  Cappadoce  par  Strabon  , Z.  xii , p.  757. 
Elle  eft  mife  dans  la  Phrygie  par  Cornélius  Népos , 
comme  Diodore  de  Sicile. 

^ Nora,  \iUe  de  la  Paleftine,  dans  la  tribu  [ 
d’Ephraïm.  Eufèbe  nomme  cette  ville  Noorath  ou  j 


' Njûraih , 8c  la  place  à fix  milles  de  Jéricho.  /.  Parai. 

V.  28. 

NORACUS.  Etienne  de  Byfance  donne  ce 
nom  pour  celui  d’une  ville;  mais  on  prétend  que 
c’eft  le  Noricum  qu’il  veut  défigner  ; alors  il  faut 
dire  que  c’eft  une  province. 

NORBA , ville  d’Italie , dans  le  Latium , à 
quelque  diftance  de  la  voie  Appienne  fur  la 
gauche  , au  fud-eft  de  Cora  8c  au  nord  de  Forum 
Appii.  Il  y avoit  une  voie  qui,  de  la  voie  Ap- 
pienne, communiquoit  à Cora.  Les  ruines  de 
Norba(e  voient  encore  au  haut  d’une  montagne. 
Elles  confiftent  en  un  mur  , formant  une  enceinte 
de  ç à 6 milles  d’étendue  : on  y trouve  encore 
des  portes , de?  tours  8c  des  veftiges  de  bâtimens 
particuliers. 

Norba  Cæsarea  ( Alcantara  , dans  l’Eftrama- 
dure),  ville  de  l’Hifpanie , dens  laLufitanie,  au 
nord-oueft,  fur  le  Ta^us.  Cette  ville  eft  appelée, 
par  Pline,  Norbmfis  Colonia  ; ce  qui  prouve  qu’elle 
étoit  colonie  romaine  : mais  cet  auteur  n’indique 
pas  fa  pofition  , 8c  Ptolemée  la  met  loin  du  fleuve, 
en  l’attribuant  aux  Lufitaniens.  * 

NOREIA  , ville  de  l’Europe  , dans  la  Norique 
ou  Norïum,  à quelque  diftance  au  nord  de 
Virunum. 

NORENSES,  peuples  de  l’île  de  Sardai^me 
félon  Pline.  “ * 

NORICUM.  La  Norique  , fprovince  d’Europe 
dont  M.  d’Anville  donne  ainfi  la  jufte  pofition. 
Il  s etendoit  le  long  de  la  rive  méridionale  dit 

Da_nube,depuisl’embouchuredel’//2;t  jufqu’aum.onc 

Cetius  , qui  s enfonce  dans  un  coude  que  forme  le 
Danube,  peu  au-deftlis  de  la  pofition  de  Vienne. 
Embraffant  la  partie  fupérieure  du  cours  du  Dravus 
(la  Drave) , 8c  comprenant  ce  qui  compofe  aujour- 
d’hui la  Carinthie  8c  la  Styrie , au  midi , le  ^orlcura 
étoit  borné  par  le  fommet  des  Alpes  Juliennes. 

Ce  pays  , dont  il  eft  d’abord  parlé  comme  ayant 
un  roi , fuivit  le  fort  de  la  Pannonie  , lorfqu’elle 
fut  fôumife , 8c  le  L^oricum  devint  également 
une  province  fous  le  règne  d’Augufte.  Dans  la 
fuite,  8c  par  la  multiplication  des  provinces,  on 
diftingua  un  Noricum  Rtpenfe,  adjacent  au  Danube, 
d avec  un  Noricum  Mediierraneum , écarté  du  fliuve 
8c  reculé  vers  les  Alpes. 

Le  Noricum  avoit  donc  au  nord  le  Danube  ; à 
1 ^ft , 1r  Pannonie  ; au  fud  , une  petite  portion  de 
la  Save  ( Savus)  8c  les  Alpes  Juliennes  ; à l’oueft 
la  Vindélicie.  ’ 

Les  principales  villes  étoient: 

Le  long  du  Danube....  Boio-Durum  (înnftat)  , 
tout  près  de  Batava  Caflra  (PafTaii)  , en  Vindélicie  ; 
Ovilabis  (Wels),un  peu  au  fud  du  Danube  j 
Lauriacum  ( Lorcb  ) , fur  le  fleuve. 

Dans  les  terres  , Juvavum  ( Saltzbourg  & 
(Wolk-Matkt). 
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Le  Norïcum  félon  Ptoktnie, 

Les  peuples  que  Ptolcmée  place  dans  cette  pro- 
vince, du  côté  de  l’occident,  à partir  du  nord, 
étoient  les  Sevaces  & les  qui  étoient  auffi 

nommés  Amb'ifonàï  : ceux  qui  étoient  dans  la 
partie  orientale  , étoient  les  Norici , les  Amhidrani 
& les  Amh  'dici  (i). 


Les  principales  villes  fur  le  Danube  étoient: 


Arednte.  Chudinium, 

Au-deïïbus  de  ces  villes  étoient; 


Cabanodurum, 

Gefodunum. 

Bndactim  (z). 

Aguntum, 

Vdcorlum. 

PœdlcuiK^ 


Virunum. 

Teurnïa, 

Idunum. 

Sicanticum, 

Celia. 


Ptolemée  ajoute  ici  Julium  Carnicüm. , qu’il 
indique  être  entre  le  Noricnm  & l’Italie. 

J’ai  déjà  dit  que  la  Norique  avoit  eu  des  rois. 
Elle  fur  foumife  aux  Romains  au  temps  d’Augufte. 
Ils  la  préfervèrent  des  invafions  des  Germains  , des 
Quades  , des  Mafcomans  , &c.  Mais  depuis , les 
Goths  s’en  emparèrent , & même  on  dit  qu’Alaric 
vouloit  y fixer  le  fiège’de  fon  empire;  mais  il 
paffa  plus  avant.  Les  Suèves,  les  Hérules,  &c. 
y vinrent  enfuite:  infenfiblement  ce  pays  pafla  à 
d’autres  barbares  , tels  entre  autres  que  les  Huns. 
Les  révolutions  qui  fuivirent  appartiennent  à 
riiifioire  moderne, 

NOROSSI , peuples  de  la  Scythie  , en-deçà  de 
Ylmaüs,  entre  les  Caçhjgx  & les  Marchetegï , au- 
deffus  des  premiers  & au-deflbus  des  derniers, 
avec  les  Norosbes , félon  Ptolemée , L.  ri , c.  14. 

NOROSSUS , montagne  de  la  Scythie , félon 
Ptolemée. 

NOS  COPIUM , ville  de  la  Lycie  , fçlon 
Pline,  L.  V , c,  27. 

NOSTANA  , ville  de  la  Drangiane  , entre 
^arxidra  & Phara^ana,  félon  Ptolemée,  L.  ri  ^ 

(.  19. 

NOSTIA , village  de  l’Arcadie,  félon  Pawfanias, 
Z.  riii , c.  7.  Etienne  le  géographe  écrit  Eâlania. 

NOTHABRES  , peuples  d’Afrique  , félon 
Orofuis. 

NOTI  CORNU , promontoire  de  l’Ethiopie, 
fous  l’Egypte,  entre  Apocopa  & Parvum  Lïtus , 
dans  le  golfe  Arabique , félon  Ptolemée  ^ L.  ir  . 

f*  7- 

NOTIA , lieu  fortifie  dans  la  Macédoine, 


N O V 

félon  Ortélius  thefaitr.  Cédrène  & Cufopalate  I6 
mettent  dans  le  voifinage  de  Moglène. 

NOTILÆ  , peuples  vers  le  midi  de  la  MéfoptH 
tamie,  félon  Pline,  L.  ri,  c.  26. 

NOTIUM  , ville  de  l’Ionie,  félon  Héfyche  8c 
Etienne  le  géographe.  C’efl  la  même  que  celle  quî 
eft  attribuée  à l’Æolie  : mais  en  effet,  elle  étoil 
bien  plutôt  dans  l’Ionie , puifqu’elle  fe  trouvoit 
au  fud  de  Smyrne. 

Notium  , ville  de  l’Æolide,  à deux  mille  pa# 
de  1 ancienne  Colophtne  , félon  Tite  - Live  ^ 
L.  XXXVII , c.  26.  Hérodote  en  fait  auffi  men- 
tion , L.  I , c.  i4p^  Elle  étoit  au  nord  , mais  affez 
près  de  l’emboiiciiure  de  VHaleJfus.  Thucydide- 
dit  que  les  Coloplioniens  quittèrent  leurancienn© 
ville  pour  aller  habiter  Noiium , qui  étoit  plus  près 
de  la  mer.  M.  Larcher  met  en  queftion  fi  ce  nom 
de  Notium  ne  vient  pas  de  Not®? , le  vent  du  midi. 

( Géog,  d’Herod.  p,  2^8). 

Notium  , ville  dans  l’île  de  Calydna,  au  Vor-» 
finage  de  celle  de  Rliodes,  félon  Pline,  Z.  r, 
c.  31. 

Notium,  promontoire  de  la  Chine,  auprès  Je 
I embouchure  du  fieuve  Senus , félon  Ptolemée^ 
L.  VII , c.  3. 

NOV A , ou  AD  Novas  , ville  de  la  Mauritanie 
Tingitane  , fur  la  route  de  Tocolojida  à Tingis 3 
félon  l’itinéraire  d’Antonin  , entre  Oppidum  Novum 
8c  Ad  Mercurii , à trente-deux  milk-s  de  la  prer 
mière,  & à douze  milles  de  la  fécondé. 

Nova  , ville  de  l’Afrique  propre  , félon  faint 
Auguftin  & faint  Cyprien,  cités  par  Ortélius 
thejaur. 

Nova  Germania,  ou  Noba  Germania 
ville  épifcopale  d’Afrique  , dans  la  Numidie.  Ou 
voit  dans  la  notice  des  évêchés  d’Afrique  , FI01 
rentius  Noba  Germanienjis. 

Nova  Petra  , ville  épifcopale  d’Afrique,' 
dans  la  Numidie  , fur  la  route  de  Thevefte  z Sitifis-, 
par  Lambefe , félon  l’itinéraire  d’Antonin , entre 
Diana  8>c  Gemella , z quatorze  milles  de  la  pre- 
mière, & à vingt-deux  milles  de  la  fécondé.  La 
Conférence,  de  Carthage  qualifie  Dativus , Epif» 
copus  Nova  Peirenjîs. 

Nova  Sparsa  , ou  Noba  Sparsa  , ville  de 
l’Afrique,  fur  la  route  de  Lambèfe  à Siiifis , félon 
l’itinéraire  d’Antonin , entre  Tadunis  & Gemella  , 
à trente-deux  mille  pas  de  la  première , 8c  à 
vingt-fept  mille  pas  de  la  fécondé. 

Nova  Urbs,  ville  de  la  Thrace  , aux  environs 
de  Pallène,  félon  Hérodote,  L.  vu  y c.122. 

NOVÆ  , ville  de  la  baffe  Moefie,  fur  la  route 
de  FiminiacumiHicomédie,  félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin , entre  Dimon  8c  Scaidava , à dix-fept  milles 
de  la  première , 8c  à dix-huit  milles  de  la  fécondé. 
Elle  eft  placée  fur  le  Danube , entre  Diacum  8c 
Tiimanium  , félon  Ptolemée  , Z.  iii , c.  10.  L» 
première  légion  italique  doraeuroit  dans  cett«, 
ville. 


i)  La  tradudion  porte  les  AmUUi, 
La  traduéfion  porte  Bedacunty 
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Novæ  , ville  de  la  fécondé  Mœfie , félon  la 
notice  des  dignités  de  l’Empire,  feâ.  2ç. 

Novæ,  ville  de  la  haute  Mœhe , fur  la  route 
de  Vimînlacumà.  Nicomédie,  félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin , entre  Cuppœ  & Talia  , à vingt-quatre  milles 
de  la  première , & à douze  milles  de  la  fécondé. 

Novæ,  ville  de  la  fécondé  Pannonie,  félon 
la  notice  des  dignités,  de  l’empire, /t<î.  Elle 
eft  placée  par  Antonin  , dans  fon  itinéraire  , le 
long  des  côtes  de  la  Gaule , fur  la  route  de 
Tanrunum , entre  Murfa  8c  Antiana,^  à vingt-quatre 
railles  de  la  première , & à vingt-trois  milles  de 
la  fécondé. 

Novæ,  ou  ad  Novas  , ville  de  la  Macé- 
doine , fur  la  route  à'Hydrus  à Aulon,  félon  l’iti- 
néraire d’Antonin  , entre  ApoWopïa  & Claudianct , 
à vingt-quatre  milles  de  la  première,  8c.  vingt- 
cinq  milles  de  la  fécondé. 

Novæ,o«  ad  Novas,  ville  de  l’Hifpanie, 
chez  les  Lacétans,  au  fud-efl  à'ilerda.  L’itinéraire 
d’Antonin  la  marque  llerda  ^ Ô£  le  lieu  nommé 
ad  Scptlmum  decimum. 

Novæ  Aquiloniæ  ou  Aquiuanæ  , lieu 
de  l’  Afrique  propre , fur  la  route  de  Tocolofida  à 
Tingis,  félon  l’itinéraire  d’Antonin  , entre  Oppidum 
novum  8c  ad  Mercurïi , à trente-deux  milles  de  la 
première,  8c  à douze  milles  de  la  fécondé. 

NOVANA  , ville  d’Italie , dans  le  Picenum  , 
félon  Pline  , Z.  iii , c.  ij. 

NOVANTÆ  eu  Novantes  , peuples  de  l’île 
d’Albion,  félon  Ptclemée  , Z.  // , c,  3.  Cet  au- 
teur les  met  dans  la  partie  feptentrionale  , 8c  il 
leur  donne  pour  villes  Leucopibia  8c  Rctigonium 

NOVANTRIUM  forum,  ville  de  l’Italie. 
Ortélius  thifjur.  foupçonne  que  ce  pourroit  être 
la  Novana  de  Pline. 

NOVANTUM  CHERSONESUS,  nom  d’une 
contrée  de  la  partie  feptentrionale  de  l’île  d'Al- 
bion félon  Ptolemée , Z.  // , c.  3. 

Novantum  Promontorium  , promontoire 
de  la  partie  feptentrionale  de  l’île  d’Albion  , au 
pays  des  Novantæ , fdon  Ptolemée. 

^ NOVANUS  FLUVIUS  , tleuve  d’Italie,  dans 
rUmbrie  , au  territoire  de  P ànum  , au-delà  de 
l’Apennin,  félon  Pline,  Z.  // , c.  103. 

NOVARIA  ( Novarre)  , ville  d’Italie  , dans  la 
Gaule  tranfpadane , au  nord.  Pline , en  rappor- 
tant la  manière  dont  on  cultivoit  la  vigne  dans 
fon  territoire  . la  defapprcuve  8c  lui  attribue  la 
raauvaife  qualité  du  vin.  Tacite  la  met  au  rang 
des  villes  municipales  de  la  Gaule  tranfpadane^. 
Quelques  auteurs  la  donnent  aux  Infubtiens. 

NOVASENNENSIS,  Novasumensis  , Nova- 
SINENSIS  , OU  Nobasinensis  , ville  épifcopale 
d Auic|ue  4 dans  la  Numidie,  La  conférence  de 
Carthage,  n . 121  , qualifie  Reflimtus,  epifcopus 
plebis  Novajînenjîs. 

NOUDAUCUSTA,  ville  del’Hifpanie  , chez 
les  Arevaca,  félon  Ptolemée,  Z.  ji,  c,  6.  Elle 
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eft  nommée  Nova  Augujîa  par  Pline,  Z.  //i» 

U ^^/^^,CRARIS,  lieu  de  la  Gaule,  fur  le 
bord  du  Rhône,  dans  la  province  Viennoife  , au 
lud  d Acunum. 

Novem  PAGi,lieu  de  l’Italie,  dans  l’Etriirie 
Novem  Turres,  nom  d’un  lieu  de  la  Sicile 
enterré,  félon  Oiodore  de’ 
Sicue.  Ortehus  thef.  dit  que  ce  lieu  étoit  à deux 
cens  ftades  de  Syracufe. 

Novempopulania  (i),  province  de  la  Gaule, 
au  fud-oueft  Pour  les  peuples  qu’elle  renfermoit  , 
les  villes,  8cc,  voyez  le  tableau,  vol.  I n -r.o 
NOVENSIS,  fièg.  épifcopai  d’Afripuif  din, 
la  Mauritanie  cefanenne , félon  la  conférence  de 
Carthage. 

NOVESIÜM,  lieu  de  la  Gaule , dans  la  fécondé 
Gernianie , à quelque  diftance  au  nord  de  Co/o- 
nia  Agnppina , très-près  du  Rhin. 

NOVIDÜNÜM,  ville  fur  le  Danube,  aux  en- 
virons du  pays  de  Grutungi , félon  Ammien  Mar- 
cellin, Z.  XXV II,  p.  363. 

NOV  IMAGU.S  {Neiifchâteau) , lieu  de  la  Gaule , 
dans  la  première  Belgique,  fur  la  Mofa  ou  Meufe 

, NOVIOpUNüMrLNuioDUNuit, 

la  balTe  Mœfie , dans  l’endroit  où  le  Danube  fe 
partage  en  différentes  branches.  Selon  Ptolemée 
Z.  7/7  , c.  10,  elle  eft  mife  fur  la  route  de  Nico- 
medie  à Arrubium  , dans  l’itinéraire  d’Antonin 
entre  pinigullia  8c  Ægifon,  à vingt  milles  de  la 
première,  8c  à vingt -huit  milles  de  la  fécondé 
Noviodunum  {ïn  Bhurigibus)  , b pofition 
de  ce  heu  a ete  un  objet  de  difcuffion  entre  les 
favans.  M.  d’Anville  {note  de  la  Gaule,  p.  489 
U 4po)  démontré  que  l’on  s’eft  mépris;  il  le 
place  fur  la  carte  très-près  au  fud-eft  de  Bituriees 
Noviodunum  ( Nevers  ) , autre  ville  de^  la* 
Gaule  : celui  qui  prit  enfuite  le  nom  de  Novirum 
etoit  fur  le  Liger  ou  la  Loire.  * 

Noviodunum  , ville  de  la  Pannonie , fur  la 
route  àÆmona  à Sirmium,  félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin , entre  Prmorium  Latoyicorum  ôi  Quadratum  ' 

de^la  Sconde^  première , 8c  à vingt-huit  miUes 

NOVIOMÂGUS  {Lisieux)  , ville  de  la  Gaule  : 
dans  la  fécondé  Lyonnoife.  C’étoit  la  capitale  des 
Lexovii,  dont  elle  prit  enfuite  le  nom.  Ptolemée 
la  nomme  Nceomagus. 

Noviomagus  (Spire).  Cettè  ville  qui  appar- 

le  nom 

Noviomagus  ( in  Batavii)  , lieu  de  la  Gaule; 
dans  la  fécondé  Germanie.  Le  nom  fut  altéré  en- 
fuite  _ en  celui  de  Numaga  , d’où  s’eft  aiféracnjs 
torme  Nimegue. 


(i)  Le  tableau  des  fubdivifions  delà  Gaule  .t  t o -no 
i d eft  plus  vrai  Oê  liti 
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NoyiOMAGUS  (w  Bïiuriÿ^ibus  vivlfcls).  Pto- 
lernée  qui  n’attribue  que  deux  villes  à ces  peu- 
ples , y place  celle  ci  avec  Burdtgala.  M.  d’An- 
ville  la  place  dans  le  Médoc. 

NoviOMAGUS  ( i/2  Treverw ) {^Numagen'],  lieu 
de  la  Germanie  première.  Conftantin  faifant  la 
guerre  aux  Francs,  y raiTemble  fon  armée  dans 
un  camp. 

NoviOMAGUS  {in  Veromanduis')  {^Noyon')  ^ 
lieu  de  la  Gaule , dans  la  Belgique  fécondé  ; de  ce 
rom  on  a fait  par  corruption  Aovio/tw/n , puis 
Koyon. 

NOVIOREGUM  {Royan),  ville  de  la  Gaule 
squi  anique  , entre  Tamnum  & Medlolanum  Santo- 
Tium,  à douze  milles  de  la  première,  & à quinze 
milles  de  la  fécondé  , félon  l’itipéraire  d’Antonin. 

NOVIS  , c’eft  ainfi  que  s’appeloit  du  temps  de 
Ti  te-Live , L.  /// , c.  48,  le  lieu  où  Virginiiis 
tua  fa  fille  Virginia.  Ce  lieu  étoit  vis-à-vis  du 
temple  de  Vénus  Cloacine. 

NOVIUS  , ou  Nuius  , fleuve  de  la  Libye  inté- 
rieure , qui  a fon  embouchure  entre  le  promon- 
toire Solveniia  ou  Soluenùa,  & la  ville  de  Baga^r^ 
félon  Ptolemée,  L,  iv , c.  6. 

Novius , fleuve  de  l’île  d’Albion , dont  l’em- 
houcliure  eft  entre  celle  du  fleuve  Dtva.  , & le 
golfe  Ituna  , félon  Ptolemée,  L.  11  ^ c.  _y. 

NOVOPYRGUM  , ville  placée  auprès  du 
Morave  par  Chalcondyle. 

NOVUS  PORTÜS  , port  fur  la  côte  méridio- 
rale  de  l’île  d’Albion , entre  l’embouchure  du 
fleuve  Trifanton,  & le  promontoire  Canûum,  félon 
Ptolemée  , L.  ii , c.  3. 

NUBÆI , Arabes  aux  environs  du  mont  Li- 
ban , félon  Pline , L,  vi , c.  28. 

Nubæi  , peuples  de  l’Ethiopie  , au-delà  de 
l’île  de  Méroë  , entre  l’Arabie  pétrée  & la  rive 
orientale  du  Nil,  félon  Pline,  L.  vi , c.  30.  Ils 
font  nommés  Nubæ , & placés  dans  le  même 
endroit  par  Ptolemée  , L.  iv , c,  8. 

NUBARTHA  , ville  maritime  de  l’île  de  Ta- 
probane  , félon  Ptolemée , L.  vu , c.  4. 

NUCERIA  (Nocera),  ville  d’Italie , dans  la 
Campanie , au  fud-eft.  On  ignore  les  commen- 
ccmens  de  cette  ville  ; mais  on  fait  qu’elle  étoit 
fort  ancienne  lorfque  les  Romains  s’en  empa- 
rèrent. 

La  première  colonie  y fut  conduite  au  temps 
d’Augufte. 

Nuceria  , au  nord  - eft  de  Parma , ville  de 
l’Italie  , chez  les  Infubriens. 

NUCHUL  , lac  chez  les  Liby  - Egyptiens  , 
félon  Orofius , qui  dit  que  les  Barbares  le  nom- 
ment Dura.  Pomponius  Mêla,  L.  iii  , c.  p , ne 
donne  à Niichul  que  le  nom  de  fontaine , & 
51  dit  qu’on  la  prenoit  pour  la  fource  du  Nil. 

NUDIONNUM.Ce  nom  fe  trouve  dans  la  table 
de  Peutinger.  On  y voit  une  route  qui  condui- 
floit  ÿ y4  rage  nue  ( vieux  ) à Nudionnum , & de-là  à 

§ub(finiim  {^le  Mans)^  M.  Bor.amy  (^Mém,  de  lit' 
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tèrMure:  t.  XKVlîi , p.  481)  penfe  que  ce  doit 
être  le  même  lieu  que  le  Noïcdunum  ou  Nao- 
dunum  , capitale  des  Diablintes , & que  c’eft  aétuel- 
lement  le  bourg  de  Jublains  , dans  le  Maine. 

NUDITANUM,  ville  d’Efpagne,  dans  le  pays 
des  Baflhani^  félon  Pline  , L.  iii , c.  13  quel- 
ques manuferits  portent  Unditanum. 

NUDIUM  , ville  du  Péloponnèfe  dans  l’Elide,’ 
félon  Hérodote,  Z.  iv , c.  148,  qui  dit  qu’elle 
fut  détruite  de  fon  temps.  Elle  étoit  dans  la  Tri- 
phylie,  & avoit  été  bâtie  par  les  Minyens.  Héro- 
dote eft  le  feul  auteur  qui  en  faffe  mention. 

NUIODUNUM  , ville  de  la  baffe  Moefie,  près 
d’une  des  bouches  du  Danube , un  peu  au-deffus 
de  file  de  Peuce , félon  Ptolemée  , Z.  iii , c.  10, 

NUITHONES  , les  Nuithons , peuple  de  la 
Germanie.  C’étolt  un  de  ceux  que  l'on  compre- 
noit  fous  le  nom  général  de  Vandales. 

Tacite  les  joint  à fix  autres  peuples  qui  avoient 
les  mêmes  coutumes,  & de  qui  les  fleuves  & les 
forêts  faifoient  la  défenfe. 

NUMANA  , ville  de  l’Italie  , dans  le,  Plce- 
num , au  fud  dC Ancona  & auprès  de  Poientia, 

Pline  dit  que  cette  ville  fut  bâtie  par  les 
Siciliens. 

NUMANTIA  , ou  Numance  , ville  de  l’inté- 
rieur de  l’Hifpanie  citérieure , à l’une  des  four- 
ces  du  Durius,  Strabon  la  donne  pour  la  capitale 
de  la  Celtibérie.  Forte  par  fa  fituation  , cette 
ville  l’étoit  auffi  par  le  nombre  de  fes  habitans. 
Quand  les  auteurs  ont  dit  qu’elle  étoit  comme 
Sparte,  fans  murailles,  ils  n’en  ont  pas  don.né 
une  idée  affez  précife  : car  on  pourroit  en  infé- 
rer qu’elle  n’avoit  de  défenfe  que  la  valeur  de 
fes  citoyens,  & il  y avoit  une  fortereffe. 

Mariana  dit  que  l’art  avoit  moins  contribué  à 
la  défenfe  de  cette  ville , que  la  nature  ; qu’elle 
étoit  bâtie  fur  une  colline , dont  la  pente , quoi» 
qu’aftez  douce , étoit  de  difficile  accès , parce  que 
de  trois  côtés  elle  étoit  entourée  de  montagnes. 
Cette  ville  étoit  affez  grande  pour  renfermer  dans 
fon  enceinte , des  terres  où  paiffoient  fes  trou- 
peaux. On  n’eft  pas  sûr  qu’elle  ait  été  rebâtie 
après  fa  deftruélion  par  Scipion  l’Africain , l’an 
dé  Rome  620. 

Numance  eft  célèbre  dans  l’hiftoire  romaine 
par  la  longue  guerre  qu’elle  foutint  contre  cette 
république,  & par  le  courage  féroce  de  fes  ha- 
bitans, lors  du  dernier  fiège  qui  finit  par  fa  def- 
truffion  , après  une  guerre  de  vingt  ans. 

Il  y avoit  déjà  quelque  temps  que  les  Ro- 
mains avoient  projetté,  mais  inutilement,  de  fe 
rendre  maîtres  de  Numance  , après  l’aftaffinat  de 
Viriathus , chef  des  Lufitaniens.  Ils  envoyèrent 
donc  en  Efpagne  le  conful  Mancinus , l’an  de 
Rome  615  ou  616  , félon  la  chronologie  de 
Vairon,  ou  celle  des  marbres  capitolins.  Ce  gé- 
néral ayant  fait  une  fautfe  opération , les  Nu- 
mantins  tombèrent  fur  fes  troupes  , lui  tuèrent 
vingt  mille  hommes,  & renfermèrent  de  façon 

que 
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^iie  lui  & fon  armée  auroîent  infaiUiblement 
péri  , fl  l’on  n’eût  offert  & accepté  des  condi- 
tions de  paix.  Entre  autres  articles  , on  ftipula  , 
1°.  que  les  Numantlns  permettroient  aux  Ro- 
mains de  fe  retirer;  2.°.  que  les  Numantins  en 
confervant  leur  indépendance,  feroient  admis  au 
nombre  des  amis  des  Romains.  Le  conful  Man- 
cinus  , le  queffeur  Tibérius  Scmpronius  Grac- 
chus  , & les  principaux  officiers  de  l’année,  fignè- 
rent  ce  traité  ; mais  l’ambition  du  fénat  s’oppofa 
à la  ratification  de  ces  articles.  On  crut  donner 
à ce  refus  l’apparence  de  la  juftice,  en  faifant 
conduire  à la  porte  de  Numance  le  conful  Man- 
cinus , dont  Rome  défavouoit  la  démarche , & 
u’elle  abandonnoit  ainfi  au  pouvoir  de  ceux 
ont  il  n’avoit  pu  remplir  les  efpérances.  Les 
Numantins  refusèrent  d’exercer  une  vengeance 
atroce  fur  un  homme  qui  n’étoit  pas  coupable 
de  la  perfidie  qu’ils  éprouvoient;  mais  ils  repré- 
ièntèrent  que  puifque  Rome  ne  ratifioit  pas  le 
traité,  il  falloit  qu’elle  leur  remît  non-feulement 
le  conful  , mais  le  refte  de  l’armée  au  même 
état  où  ils  étoient  , lorfqu’ayant  pu  faire  main- 
taffe  fur  eux , ils  leur  avoient  cônfervé  la  vie 
& rendu  la  liberté.  Cette  demande  fut  inutile  ; 
& le  conful  P.  Furius , qui  commandoit  alors, 
fit  ramener  au  camp , à la  fin  du  jour , le  mal- 
heureux Mancinus. 

Peu  de  temps  après,  Scipion  l’Africain  , depuis 
la  defiruélion  de  Carthage , ayant  fait  la  guerre 
en  Hifpanie  en  qualité  de  conful,  fut  continué 
dans  le  commandement  jufqu’à  la  prife  de  Nu- 
mance. Les  habitans  de  cette  ville  firent  tout  ce 
que  l’on  peut  attendre  de  la  valeur  la  plus  déter- 
minée , & oppoférent  tout  ce  que  le  courage  & 
la  férocité  peuvent  employer  contre  un  ennemi 
patient,  affif  & prudent.  Scipion  avoir  entouré 
la  ville  d’un  foffé  que  les  Numantins  ne  purent 
jamais  forcer  ; & jamais  non  plus  ils  ne  purent 
engager  Scipion  à combattre.  Il  exigeoit  d’eux 
qu’ils  fe  rendiffent  à difcrétion.  Enfin,  après  avoir 
éprouvé  toutes  les  horreurs  de  la  famine , après 
avoir  mangé  des  cadavres , & même  s’être  entre- 
tués  pour  fe  dévorer,  la  plus  grande  partie  des 
Numantins  fe  rendit , tandis  que  d’autres  atten- 
dirent la  mort  dans  leurs  maifons , ou  fe  la  pro- 
curèrent en  y mettant  le  feu.  Pour  prix  de  cette 
conquête, Scipion  reçut  le  furnom  de  Numantin, 
qu’il  ajouta  à celui  d’Africain.  Cinquante  Numan- 
tins furent  menés  en  triomphe  à Rome , les  au- 
trent  furent  vendus , & la  ville  détruite. 

De  ce  que  cette  ville  efi  nommée  par  Ptolemée 
& par  Antonin  , quelques  auteurs  fe  font  crus  en 
droit  d’en  conclure  qu’elle  avoir  été  rebâtie  ; mais 
peut-être  fon  emplacement  même  étoit-il  affez  cé- 
lèbre encore  , pour  mériter  qu’on  en  fît  mention. 

NUMERITA , peuple  Arabe  , nommé  de  la 
forte  par  Curopalare  & par  Cédrène. 

NUMESTRANI,  habirans  de  la  ville  de  Nu- 
rnijlro  , en  Italie,  félon  Pline,  L.  iii  ^ c,  u. 
Géographie  ançieni}e.  Tome 


> 

N U M 449 

NUMESTRUM  ( Nlcaflro  ) , on  a dit  auffi  Aw- 
m'iflro , ville  de  l’Italie , dans  le  Bruùuin,  Foyer' 
Cluvier. 

NUMICIANAVIA  , route  ou  voie  Numicienne. 
Cette  voie  dont  parle  Horace , n’efl:  pas  diffé- 
rente, félon  M.  l’abbé  Chaupy,  de  la  voie  Minu- 
cienne  dont  parle  Cicéron;  elle  étoit  une  conti- 
nuation de  la  voie  Valérienne. 

NUMICIUS  , ou  Numicus  , fleuve  d’Italie  , 
dans  le  Ladutiu  II  couloit  aux  confins  du  pays 
des  Rutules , auprès  de  Lavinium.  Ce  fut  entre 
ce  ^fleuve  & le  Tibre,  qu’Enée  prit  terre,  lorf- 
qu’il  arriva  en  Italie. 

NUMIDI,  les  Numides.  Voici  ce  qu’en  dit  le 
favant  préfident  Desbroffes.  Toute  la  Numidia 
étoit  habitée  par  pluileurs  petits  peuples  , dont  les 
principaux  étoient  les  Maffyliens  & les  Maffœfyles. 
Selon  les  apparences  , ceux-ci  étoient  les  plus 
occidentaux  ; mais  la  reffemblance  de  nom^  fait 
que  les  hiftoriens  les  prennent  fouvent  l’un  pour 
l’autre.  Diodore  rapporte  que  , dès  le  temps  de 
la  guerre  du  Péloponnèfe  , chacun  de  ces  difté- 
rens  peuples  avoir  fon  petit  fouverain  particulier, 
comme  l’ont  encore  aujourd’hui  prefque  tous  les 
Africains.  La  Numidie  fut  enfuite  , en  partie,  fou- 
mife  par  les  Carthaginois,  puis  par  A.gatocle , tyran 
de  Syraeufe.  Celui-ci  n’ayant  pas  gardé  long-temps 
fa  conquête,  toute  la  Numidie  revint  au  pouvoir  des 
naturels  du  pays , dont  les  principaux  fouverains 
étoient  les  ancêtres  deSyphax  & de  Jugurtha.  Les 
premiers  tenoient  leur  cour  dans  la  ville  de  Siga  , 
vers  l’oueft  ; les  autres  à Zama.  Le  plus  ancien  de 
ces  derniers  princes  eff  Narva;  mot  que  l’on  croit 
être  une  corruption  de  Nergal.  Il  époufa  une  fœur 
d’Aunibal,  fille  d’Hamilcar  Borcas.  Gala  , fon  fils, 
régnoit  en  Numidie  au  temps  de  la  fécondé  guerre 
punique , & fut  père  du  célèbre  x’VIaffiniffa.  Syphax 
régnoit  alors  fur  les  Numides  occidentaux. 

La  guerre  s’étant  allumée  d’une  manière  fort 
vive  entre  les  Carthaginois  & les  Romains  , après 
la  ruine  de  Sagonte,  les  deux  Scipions,  généraux 
de  l’armée  d’Efpagne  , fe  liguèrent  avec  Syphax  , 
dans  la  vue  d’oppofer  à Carthage  un  ennemi  fur 
fes  propres  frontières.  Les  Carthaginois , de  leur 
côté , firent  alliance  avec  Gela  , leur  voifin  , â 
l’inftigation  de  fon  fils  Maffiniffa , jeune  homme 
de  dix-fept  ans,  dont  le  courage  & la  force  fm- 
gulière  étoient  bien  connus  à Carthage  , où  il  avoit 
été  élevé.  Ils  lui  fiancèrent  Sophonisbe  , fille 
d’Afdrubal  Gifcon,ja  plus  belle  femme  de  toute 
1 Afrique , & le  mirent  a la  tete  de  leur  armée, 
Mafliniffa  fe  hâta  de  prévenir  Syphax,  l’attaquâ 
dans  fes  propres  états,  remporta  fur  lui  une 
viéloire  fanglante  , & le  contraignit  à s’enfuir 
en  Mauritanie.  Il  l’y  pourfuivit  avec  les  feuls 
Numides,  & acheva  de  le  défaire  entièrement  ; 
après  quoi  il  ramena  fes  troupes  en  Efpagne,  à 
l’armée  d’Afdrubal.  Syphax,  en  fon  abfence, 
rentra  dans  fes  états , & fe  rendit  à fon  tour  lî 
redoutable  aux  Carthaginois , que  pour  le  détacheo 
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de  l’alliance  des  P«.omalnSj  & le  mettre  de  leur 
parti  , ils  lui  donnèrent  en  mariage , à l’infu 
d’Afdrubal  & de  Maffiniffa  , la  belle  Sophonisbe, 
fiancée  à ce  dernier.  MalfinilTa , outré  de  cette 
perfidie,  fe  jetta  dans  le  parti  des  Romains  , fit 
un  traité  avec  Scipion  & repafia  en  Afrique.  Le 
roi  Gala,  fon  père,  étoit  mort  dans  cet  inter- 
valle, & Ifalac  , le  plus  âgé  des  frères  de  Gala  , 
lui  avoir  fuccédé  félon  les  loix  du  royaume  , où 
le  fils  ne  fuccédoit  pas  au  père,  mais  le  frère  au 
frère  , ou  le  neveu  à l’oncle. 

Ifalac  , que  Tite-Ltve  nomme  Æfalces,  n’ayant 
vécu  que  peu  de  temps,  Capufa,  l’aîné  de  fes  fils  , 
étoit  monté  fur  le  trône  des  Maffyliens  ou  Nu- 
mides orientaux  , en  l’abfence  de  Maffiniffa.  Mais 
Mèzétul  , autre  prince  Numide  de  la  race  royale, 
avoit  foulevé  la  nation  contre  lui , avoir  tué  ce 
nouveau  roi  , & fournis  toute  cette  partie  de  la 
Numidie  qu’il  gouvernoit  fous  le  titre  de  tuteur 
de'Lacumac,  jeune  frère  de  Capufa,  auquel  il 
avoit  fait  prendre  le  nom  de  roi.  Une  ligue  étroite 
avec  Syphax  & les  Carthaginois  , lui  parut  le 
meilleur  moyen  de  fe  maintenir  dans  fon  ufur- 
pation  contre  MalfinilTa  & les  Romains.  Il  envoya 
des  AmbafTadeiirs  qui  conclurent  le  traité  avec 
Syphax  , & il  époufa  la  veuve  du  vieux  roi  Ifalac , 
fille  d’une  fœur  d’Annibal. 

Cependant  MafTinifTa  apprenant  la  mort  de  fon 
oncle  , repafla  en  Maunitanieoü  il  fit  inutilement 
les  dernières  inflances  auprès  de  Bocchar,  roi  de 
ce  pays , pour  obtenir  de  lui  quelques  fecours 
d’armes  & d’hommes.  Le  Maure  ne  lui  voulut 
accorder  qu’une  efcorte  de  qooo  hommes  pour 
le  conduire  à travers  le  pays  ennemi,  jufqu’aux 
frontières  de  Maffylie  , où  500  cavaliers  , des 
anciens  ferviteurs  de  fon  père,  vinrent  le  trouver. 
Quelque  petite  que  fût  cette  troupe  , fon  courage 
fuppléant  à tout , il  congédia  les  4000  Maures  & 
marcha  droit  à la  rencontre  du  jeune  roi  Lacumac  , 
qui  alloit-fe  joindre  à Syphax.  Les  troupes  du  roi , 
furprifes  , fe  jettêrent  dans  la  ville  de  Tapfa  , que 
Maffiniffa  prit  d’emblée.  Mais  le  roi  s’échappa 
avec  quelques  cavaliers  , & continua  fa  route  vers 
Syphax.  Le  refte  de  fes  troupes  fut  tué  ou  prit 
parti  avec  Maffir.iffa  en  faveur  de  qui  le  fruit  de 
ce  premier  fuccès  détermina  une  partie  de  la 
nation  Maffylienne.  11  raffembla  donc  un  corps 
de  troupes  affez  nombreux  , quoique  fort  inférieur 
à celui  de  fon  adverfaire  , Mézétul , qui  fe  trouvoit 
encore  à la  tête  de  l’armée  avec  laquelle  il  avoit 
détrôné  Capufa,  & qui  venoit  d’être  renforcée 
par  les  Maffiefyles  auxiliaires,  que  le  jeune  roi 
lui  avoit  amenés  à fon  retour  du  camp  de  Sypha.x. 
Mais  la  grande  connoiffance  de  l’art  militaire  que 
Maffiniffa  aVoit  acquife  au  fervice  de  Rome  & 
de  ( arthage  , compenfoit  bien  cette  inégalité.  Le 
jtune  roi  & fon  tuteur  furent  entièrement  défaits 
& contraints  à fe  réfugier  chez  les  Carthaginois. 
Maffiniffa,  remonté  fur  le  trône  de  fes  pères, 
ne  fongeoit  plus  qu’à  faire  une  paix  folide , tant 
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avec  les  ufurpateurs  qu’avec  Syphax  leur  allié.' 
Il  fit  propofer  à taciimac , s’il  vouloit  revenir 
en  Numidie  , de  lui  donner  le  même  rang  qu’avoit 
tenu  IfaldC  auprès  de  Gala  ; & à Mézétul , l’am- 
iiùlie  & le  rétabiiffement  dans  tous  fes  biens. 
Tous  deux  étoient  aflez  portés  à préférer  une 
fortune  médiocre  dans  leur  patrie,  à un  exil  peut- 
être  perpétuel.  Syphax,  de  fon  côté,  ne  s’éloignoit 
pas  de  confentir  à ce  traité  , regardant  comme 
une  choie  indifterente , à fon  égard,  que  ce  fût 
Maffiniffa  ou  Lacumac  qui  régnât  en  Maffylie. 
Mais  Afdrubal , fe  rencontrant  alors  au  camp  de 
Syphax,  lui  reprélenta  qu’il  fe  trompoit,  & ne 
connoifîoit  guère  les  grands  taJens  de  Maffiniffa; 
qu’un  petit  royaume  tel  que  celui  de  Maffylie, 
n’étoit  pas  fait  pour  un  fi  grand  homme  , & que 
tous  fes  voifins  devoiem  s’attendre  d’avoir  bientôt 
fur  les  bras  un  ennemi  redoutable,  s’ils  ne  fe 
hâtoient  d’étouffer  cette  flamme  naiffanie,  Syphax, 
déterminé  par  ces  confidérations,  reprit  les  armes. 

La  guerre  fut  très-malheureufe  pour  Maffiniffa, 
qui  fe  vit  réduit  à né  plus  pofféder  qu’une  feule 
montagne  vers  l’orient,  pendant  que  ion  ennemi 
régnoit  feul  dans  la  Numidie  entière.  Quelques 
familles  de  Maffyliens  , réfugiées  avec  leur  prince 
fur  la  montagne  , y avoient  tranfporté  leurs 
huttes,  leurs  charriots  & leurs  troupeaux;  c’étoit 
prefque  tout  le  bien  de  cette  nation  fauvage.  Le 
terrein  ne  manquoit  ni  de  pâturages , ni  de  fon- 
taines : c’en  étoit  aflez  pour  vivre  à des  gens  qni 
ne  fe  noMrriffent  que  de  chair  & de  laitage.  De 
plus  ils  faifoient  des  incurfions  nôfturnes  fur  leurs 
voifins,  s’adreffant  plus  volontiers  à ceux  de 
Carthage,  dont  le  pays  étoit  bien  cultivé.  Le 
produit  de  ce  brigandage  leur  fervoit  à fe  pour- 
voir de  ce  qui  leur  manquoit  d’ailleurs  vers  les 
marchands  de  la  côte  qui  venoient  exprès  faire 
ce  commerce.  Les  Carthaginois , defolés  de  cette 
petite  guerre  continuelle  où  ils  perdoient  plus  de 
monde  à la  longue  qu’ils  n’euffent  fait  dans  une 
aélion  d’éclat,  preffoient  vainement  Syphax  d’y 
mettre  ordre.  Ce  roi  barbare  regardoit  comme 
au-deffous  de  lui  , d’aller  attaquer  un  voleur  dans 
fa  caverne.  A la  fin , preffé  par  leurs  inflances , 
il  y envoya  Bocchar,  fon  lieutenant,  homme 
entendu  dans  l’art  militaire , avec  4000  hommes 
de  pied  & 2000  de  cavalerie.  Il  lui  promit  une 
groffe  récompenfe  s’il  tuoit  Maffiniffa  , & une 
plus  forte  encore  s’il  pouvoir  le  prendre  vivant. 
Les  Maffyliens,  furpris,  perdirent  tout  ce  qu’ils 
avoient , & furent  chaffés  jufqii’an  fommet  des 
rochers,  d’où  Maffinifla  fut  bientôt  obligé  de 
defeendre  , & fe  vit  invcfli  avec  le  peu  de  gens 
qui  lui  refloit,  dans  une  gorge  étroite.  Cependant, 
comme  il  connoiffoit  parfaitement  tous  les  dé- 
tours des  montagnes,  il  fut  affez  heuteux  pour 
échapper,  fuivi  de  50  cavaliers,  toujours  potir- 
fuivi  par  Bocchar  qui  l’atteignit  dans  la  plaine  de 
la  ville  de  Liiplea  avec  700  chevaux.  Maffiniffa 
fut  ferme  ; mais  voyant  fes  gens  tués  autour  de 
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luî,  à l’exception  de  quatre,  il  s’enfuit  avec  eux 
de  la  mêlée  à toute  bride,  quoique  dangereufe- 
ment  bleffé.  Arrivés  au  bord  d’une  rivière  , ils 
s’y  jettèrent  fans  héfiter.  Le  courant  étoit  fort 
rapide  , deux  d’entre  eux  s’y  noyèrent.  Les  enne- 
mis les  crurent  tous  péris  de  la  même  manière. 
Le  bruit  de  la  mort  de  Malîinifla  fe  répandit , & 
l’on  en  fit  des  réjouifiances  publiques  à Carthage. 

Cependant  Mafllnifia  , à demi  mort,  avoir  gagné 
un  petit  bois  de  l’autre  côte  du  rivage  avec  fes 
compagnons.  Il  fe  cacha  dans  une  caverne  où  on 
lui  apporta  des  herbes  pour  panfer  fa  plaie.  Les 
deux  autres  alloient  à l’entrée  du  bois  détroufier 
lespaflans  pour  fe  nourrir,  en  attendant  que  le  prince 
fût  en  état  de  fortir  de  la  caverne.  Dès  qu’il  put 
fupporter  le  cheval,  il  rentra  droit  en  Numidie 
où  la  joie  inefpérée  de  le  revoir , après  l’avoir 
cru  mort , raffembla  , en  fort  peu  de  temps,  autour 
de  lui , 6000  hommes  de  pied  & 4000  cavaliers. 
Il  reconquit  une  partie  de  fes  états,  ik  vint  camper 
fur  un  terrein  fort  avantageux , entre  Cyrtha  & 
Hyppone.  Syphax  marcha  contre  lui,  & donna 
ordre  à fon  fils  Vernina,  de  tourner  la  montagne. 
Mafllnifia  ne  refufa  pas  la  bataille  que  Syphax 
vint  lui  préfenter.  Le  combat  fut  fort  opiniâtre, 
& l’on  croit  que  l’événement  eût  été  favorable  à 
MafilmfTa  , fi , dans  le  fort  de  l’aélion  , Vernina 
ne  l’eût  chargé  en  queue;  alors  la  viétoire  ne  fut 
plus  douteule.  Mafllnifia , enveloppé  de  toute 
part , fit  trois  pelotons  du  refte  de  fes  gens  , & 
leur  dit  de  percer  comme  ils  pourroient  à travers 
l’armée  ennemie  , leur  indiquant  un  lieu  de 
ralliement.  Deux  de  ces  pelotons  ne  purent  per- 
cer ; l’un  fat  maffacré  en  voidant  fe  défendre  , 
l’autre  mit  bas  les  armes  : le  troifième,  commandé 
par  le  roi , s’échappa  , n’étant  compofé  que  de 
60  hommes  qui , à force  de  courfes  & de  détours  , 
rebutèrent  Vernina,  attaché  à les  pourfiiivre.  Ces 
60  hommes  pillèrent  en  palTant  les  villages  de 
la  côte  de  Carthage  , & fe  retirèrent  chez  les 
Garamantes,  jufqu’à  ce  au’enfin  Mafllnifia,  appre- 
nant que  Lœliiis , commandant  de  la  flotte  romaine , 
avoir  pris  terre  en  Afrique , il  alla  le  joindre  avec 
fa  petite  flotte. 

Ce  fut  alors  que  Mafllniffa  recouvra  tous  les 
avantages  qu’il  avoit  perdus  : il  réduifit  même  les 
Carthaginois  à appeler  Annibal  d’Italie  pour  leur 
propre  défenfe.  Il  chaflTa  fuccefllvement  tous  les 
petits  rois  de  Numidie  : il  vainquit  Afdrubal  &, 
Syphax  dans  une  aélion  décifive.  Ce  dernier  y 
fut  fait  prifonnier,  & envoyé  à Scipion  qui  le 
conduifit  en  triomphe  à Rome,  où  un  lui  donna 
la  ville  d’Albe  pour  prifon,  MafllnilTa  prit  enfuite 
la  ville  de  Cirtha  , où  il  retrouva  Sophonisbe.  Les 
généraux  romains  lui  repréfentèrent  qu’elle  étoit 
trop  ennemie  des  Romains  pour  être  l’époufe  d’un 
de  leurs  «Hiés.  Us  la  redemandoient  : ce  foible 
prince  lui  envoya  du  poifon  avec  lequel  elle  fe 
donna  la  mort. 

Cependant  les  Romains  le  comblèrent  d’hon- 
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neur  , lui  donnèrent  la  Numidie  qui  fut  ainfi 
réunie  fous  un  même  fouverain.  Ce  prince  fut 
toujours  depuis  le  plus  fidèle  allié  de  la  républi- 
que, & le  plus  grand  ami  des  Scipions  : à l’âga 
de  près  de  cent  ans  il  cominandoit  encore  fes 
armées  en  perfonné  ; alloit  tout  nud  , & montolt 
à cheval  fans  étriers.  Il  donna  tous  fes  foins  pour 
introduire  les  arts  dans  fon  royaume  , pour  adoucir 
les  mœurs  barbares  de  fa  nation  , & lui  infpirer 
le  goût  pour  l’agriculture  , le  commerce  & pour 
un  genre  de  vie  moins  fauvage.  MaflinilTa  , en 
mourant,  ne  fit  pas  de  teftamenr,  mais  il  laifla 
Scipion  Emilien  maître  de  difpofcrde  fon  royaume 
entre  fes  trois  fils.  Par  les  difpofitions  que  fit 
Scipion  , les  trois  princes  eurent  le  titre  de  roi; 
mais  Micipfa  , l’aîné  , eut  le  palais  des  rois  à 
Cirtha;  Guliifia , le  commandement  des  troupes, 
& Manaflabal , l’adminiflration  de  la  juflice  & le 
minifière  intérieur  du  royaume.  Micipfa  perdit  fes 
deux  frères , & refta  feiil  maître  de  tout  le 
royaume.  Il  eut  deux  fils  , Adherbal  & Hiempfal  : 
il  fit  élever  avec  eux  un  fils  de  Manaflabal,  appelé 
Jugurtha  , né  cependant  d’une  concubipe.  Les 
talens  de  ce  dernier  prince  lui  méritèrent  l’eflime 
des  Romains  & de  fon  oncle.  Enfin  Micipfa 
l’adopta  & l’inftitua  fon  héritier  conjointement 
avec  fes  deux  fils. 

Peu  après  Jugurtha  fit  tuer  Hiempfal,  & battit 
Adherbal  qui  avoit  pris  les  armes  contre  lui.  Les 
détails  de  ces  guerres  ne  font  pas  de  mon  objet. 
On  fait  qu’enfin  Jugurtha  , trahi  par  Bochus,  fut 
remis  à Sylla , qui  le  conduifit  à Marius,  général 
de  l’armée  romaine. 

Devenus  maîtres  du  pays  par  cette  trahifon 
les  Romains  ne  réunirent  pas  en  entier  la  Numidie 
à leur  enipire.  La  partie  limitrophe  des  Maures 
fut  donnée  au  roi  Bochus  , en  récompenfe  du 
fervice  qu’il  avoir  rendu,  & nommée  la  nouvelle 
Mauritanie.  On  en  laifla  une  autre  portion  à 
Hiempfal  II,  nommé  par  Appien  Mandreflal,  fils 
de  GululTa.  Kiarbas , fils  de  Gauda , frère  de 
Jugurtha,  y poffedoit  auflî  quelque  chofe.  Juba  I, 
fils  d’Hiempfal  II , fuccéda  à fon  père.  Il  prit  parti 
dans  les  guerres  civiles  contre  Jules-Céfar  qui , 
l’ayant  défait  à la  bataille  de  Thapfa  , réunit  toute 
la  Numidie  à l’empire.  Augufte  rendit  à fon  fils 
Juba  II,  le  royaume  de  fon  père.  Ptolemée,  fon 
fils  , fut  fon  fucceffeur.  Après  la  mort  de  celui-ci, 
la  Numidie  n’eut  plus  de  rois  & demeura  réduite 
en  province  romaine.  Un  Numide,  nommé  par 
les  Latins  Tac-Farinas  , s’en  empara  feus  le  règne 
de  Tibère;  mais  fon  invafion  n’eut  pas  de  fuite, 

NUMIDIA  , vafte  contrée  d’Afrique , fur  la  côte 
feptentrionale.  Elle  s’érendoit  depuis  l’Afrique 
propre  à l’eft  , jufqu’à  la  Mauritanie  à l’oucft. 
Il  faut  obferver , il  efl  vrai , que  la  Mauntania 
étant  moins  étendue  d’abord  , comme  pays  , la 
Numidie  alloit  jufqu’au  fleuve  Malua  ou  Molochalh, 
Comme  province  romaine  elle  n’alla  pas  û loin. 
Ce  pays  répond  au  royaume  d’Alger  aduel. 

LU  2 
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La  Numidïe , comme  province  romaine,  com- 
mence à l’oueft , à peu  près  au  2'  degré  de  lon- 
gitude à Feft  du  méridien  de  Paris , & s’ètendoit 
jufqu’au  6°. 

Les  fleuves  les  plus  confidérables  étoient  r 

U Àmpfagds  (Wad-al-Kibir)  , à l’oueft  ; & le 
Bagradas  (Medjerda)  , dans  la  partie  du  fud-eft. 

Les  lieux  les  plus  remarquables  étoient  : 

Sur  la  côte,  Hippo-Regius , peu  loin  du  lieu  où 
efl  Bona.,..  C’eft  près  de  cette  ville , au  nord-ouefl  , 
qu’étoit  le  mort  Papua  ( M.  Edong)  , où  Gelimer  , 
de/nier  roi  des  Vendales  d’Afrique,  & vaincu  par 
Bélifaire,  cherciia  une  retraite.,.. /ÏK/rcaâ'f  ( Sgi- 
gada)  ...  Culla  (Coullau). 

Dans  les  terres....  Cirtaon  Conflantina  (Conflan- 
tîne)..Af;7mù  (Mil*),  peu  éloignée  au  nord-ouefl... 
TikÛis  (près  d’Hamman)....  Tipafa  (Tifas)....  Tebcfle 
(Tebefi)  au  fiid , vers  le  Bagradas.,..vçïs  l’oueft 
Lamhizfa  (Lambefe)  & Bagaï. 

La  partie  du  fud-ouefl  étoit  bornée  par  une 
chaîne  de  montagnes,  appelée  Aumfius  Mons. 

Ptolemée  ne  diflingue  pas  exaélement  la  Numi- 
die  de  l’Afrique  propre  , & ne  comprend  fous  le 
nom  de  Nuinidla  Nova , qu’une  partie  de  la 
Numidte. 

NUMIDIENSIS  , fiège  épifcopal  de  l’Afrique , 
dans  la  Mauritanie  Céfarienfe , félon  la  notice 
des  évêchés  de  l’Afrique  & la  conférence  de 
Carthage. 

NUMÎNIENSES,  peuples  d’Italie  , dans  le 
Latium , félon  Pline , L.  111 , c.  p. 

NUMISTRO  , ou  Numestro  , ville  d’Italie  , 
dans  le  pays  des  Bruùi,  félon  Ptolemée,  L.  111  , 
c.  I.  Elle  efl  mife  dans  la  Lucanie  par  Tite  Live , 
X.  XXV 11  , c.  2. 

' NUMNULITAKUS,  fiège  épifcopal  d'Afrique, 
dans  la  province  proconfulaire , félon  la  conférence 
de  Carthage , où  l’on  voit  Aurdius  Numnulitanus 
au  nombre  des  évêques  qui  y afliflèrent. 

NUPHEOS  , ville  d’Egypte , félon  Ortélius 
thefaur.  S.  Athanafe,  dans  le  concile  d’Alexandrie  , 
fait  mention  d’un  évêque  nommé  Adtlphius,  qu’il 
qualifie  Epifeopus  Niipheos , qnez  efl  Liehnorum. 

NUPHILUS  NaphiLUs,  fleuvede  l’Arcadie,  . 
au  nord-ouefl  de  Mégalopolis.  11  couloit  du  fud- 
©uefl  au  nord-efl , & fe  jetoit  dans  l’Alphée. 

NUPSAS,  lieu  fortifié  en  Arabie , près  de  Boftra, 
félon  Ortélius  thefeur. 

Nup-Sia,  ville  de  l’Ethiopie,,  fous  l’Egypte, 
félon  Pline  , L.vi,  c.  2p. 

NURCONENSIS,  ou  Murconnensis  , ville 
êpifcopale  d’Afrique  , dans  la  Mauritanie  Céfa- 
rienfe  , félon  la  notice  êpifcopale  d’Afrique  & 
la  conférence  de  Carthage. 

NURSA,  ville  d’Italie  , dont  fait  mention  Vir-  | 
gile , Æneid.  L.vn , v.  744. 

NURCIA  (^Norcia)  , ville  d’Italie  , dans  le  pays 
des  Sabins,  au  nord,  dans  les  montagnes.  C’efl 
cette  fituation  qui  lui  fait  donner,  par  ’Virgile, 
Fépithète  de  foide  ou  de  frigida.  Elle  fut  la 
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patrie  de  Sertorius  & de  Vefpafia  Polla,  mère  de 
l'empereur  Vefpafien. 

NüRUM  , ville  de  l’Afrique  propre  , fous  Car- 
thage, entre  le  fleuve  Bagrada  & celui  de  Triton^ 
félon  Ptolemée.  Les  interprètes  de  cet  auteur 
lifent  Nuroli, 

NUS  , ruiiTeau  de  la  Cilicie  , près  de  la  ville  de 
Cefeum  , félon  Pline,  L.  xxxi , c.  2. 

Nus,  petit  fleuve  du  Péloponnèfe  , dans  l’Ar- 
cadie , félon  Paufanias.  11  couloit  à l’ouefl  de 
Mégalopolis,  & alloit  au  nord  fe  perdre  dans  le 
petit  fleuve  Mylaon. 

NUSARIPLA,  ville  de  l’Inde,  en -deçà  dit 
Gange  , entre  Camancs  fie  Pu  ipula  , dans  le  golfe 
Barigazène,  félon  Ptolemée,/..  vu,  c.  1. 

NÜSEA,  contrée  de  l’Afie , limitrophe  Sc  au 
couchant  de  la  Médie , félon  Polybe , cité  par 
Ortélius  thefaur. 

NUTHA  , lac  de  la  Libye  intérieure  , félon 
quelques  exemplaires  de  Ptolemée , L,  iv  , c.  6 p 
dans  un  autre  endroit  il  le  nomme  Nuba.  Les. 
interprètes  de  ce  géographe  lifent  Nuba. 

NUTRIA  , ville  de  l’Illytie,  félon  Po'ybe^ 
L.  IV,  c.  Il, 

NYCPII,  peuples  de  l’Afrique  propre,  entre 
les  Nigbeni  S>L  hs  Macizi  SytUæ  , au  - delTous  des- 
premiers  & au  - delTus  des  derniers,  félon  Ptole- 
mée , L.  IV , c.  y. 

NYGBENITÆ,  peuples  de  l’Ethiopie,  fous 
l’Egypte  , après  les  Oripæi , félon  Ptolemée , 
Z.  ir , c.  S. 

NYGDOSA  , villéde  l’Inde,  en-deçà  du  G.ange, 
entre  So.7ra  & Anara , félon  Ptolemée,  Z.  r/7, 
c.  I.  Ses  interprètes  lifent  Nigdofora.. 

NYMBÆUM  ( Pétang  de) , étang  du  Pélopon- 
nèfe  , fur  la  côte  de  la  Laconie,  en  allant  de  lioée 
au  cap  Malée,  félon  Paufanias,  qui  ajoute  qu’au- 
près  de  cet  étang  étoit  une  flatue  debout,  repré- 
feutant  Neptune.  Il  y avoir  un  antre  au  bord,., 
dans  lequel  étoit  une  fontaine  d’eau  douce. 

NYMPHÆ  MARINÆ  MINTURNENSIS 
TEMPLUM  , temple  en  Italie,  fur  la  rive  du 
fleuve  Lyris. 

NYMPHÆ/^,  île  de  la  mer  Méditerranée  , ait 
voifinage  de  celle  de  Sardaigne  , félon  Ptolemée  , 
Z.  III,  c.  5’. 

Nymph.æa  , île  de  la  mer  Ionienne  , aux  envi.- 
rons  de  celle  de  Samos,  félon  Pline,  L.v,c.qK 

Nymphæa  , île  de  la  mer  Adriatique , félon 
Etienne  le  géographe. 

NYMPHÆUM,  villa  de  la  Cherfonnèfe  Tau- 
rique  , félon  Ptolemée.  ' 

Elle  avoiî  un  bon  port  fur  le  Pont-Euxin  , & 
étoit  fur  la  route  de  Théodofie  à Panticapée. 

Nymphæum,  forterelTe  du  Pont , félon  Suidas,, 
cité  par  Ortélius.  y 

NympHÆUM,  lieu  de  la  Bithynie  , fur  le  Pont- 
Euxin  , à quinze  flades  de  Tyndaride,  félon  Arriea.,, 
perlpl,  Pont,  Eux.p,  1^,. 
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Nvmphæum,  lieu  fur  la  mer  Ionienne,  auprès 
du  fleuve  Aous,  dans  le  territoire  d’Apollonte, 
auprès  de  Dyrrachium  , félon  Plutarque , w , 

р.  466.  Céfar,  Bell,  Civil.  L,  iii , c.  26 , dit  cnie  ce 
lieu  eft  un  port  fitué  trois  milles  au-delà  de  l’Iffus. 
Pline,  L.  111,  c.  22  , di:  que  c’eft  un  promontoire. 
Tite-Live  , L.  xlii , c.  j6  , parle  aufli  de  ce  lieu. 

Nymphæum,  nom  du  lieu  où  le  Tigre,  après 
avoir  laiifé  le  lac  Thofpites,  & s’ètre  perdu  fous 
terre , recommence  à paroître  , félon  Pline  , L.  r/, 
€.  27. 

Nymphæum  Pfomontorium  : c’efl  le  nom 
que  Ptolemée  donne  , L.  111 , c.  ly  , au  promon- 
toire du  mont  Athos. 

Nymphæum  Specus  , caverne  de  la  Syrie  , 
au  voifmage  de  l’embouchure  de  l’Oronte  , & 
nommée  Sacrum  Specus,  par  Strabon , L.  xvi  , 

pa^,  75"/. 

NYMPHÆUS,  rivière  de  l’Afie,  qui  prenoitfa 
fource  vers  le  38'  degré  20  minutes,  & alloit 
fe  perdre  fur  la  rive  gauche  du  Tigre , vers  le 
37*’  deg.  45  min.  de  lau- 

Nymphæus  , port  fur  la  côte  occidentale  de 
pile  de  Sardaigne,  entre  le  promontoire /Ar/niEi/j 
8c  la  ville  de  Tilium , félon  Ptolemée , L.  111 , 

с.  y. 

Nymphæus,  fleuve  de  l’Afie,  dans  l’Arménie, 
félon  Procope  , qui  rapporte  qu’il  faifoir  la  fépa- 
ration  entre  l’empire  romain  & le  perfan. 

Ce  fleuve  couloir  du  nord  au  fud,  arrofoit  la 
ville  de  Martyropolis , & alloit  fe  perdre  dans  le 
Tigre,  au  fud  - efl  à'Amida,  vers  le  37'  degré 
40  min.  de  îar. 

NYMPHAIS.  Pline,  Z.  v,  c.^t,  nomme  ainfi 
une  île  de  la  mer  de  Pamphylie. 

NYMPHARENA  , ville  de  Perfe,  félon  Pline  , 
Z.  xni , c.  to.  Cet  auteur  nomme  Nymphuina,  une 
contrée  du  même  royaume. 

^ NYMPHARUM  INSÜLÆ  , lie  au  milieu  d^n 
étang  dans  la  Lydie. 

NYM^HAS,  petit  lieu  de  PArcadie,  fur  les 
frontières  de  la  MeflTénie  , au  fud.  Mégalopolis 
étoitfortaquatiquej  ainfr  que  tous  les  lieux  auxquels 
on  donnoit  ce  nom. 

NYMPHATES  , montagne  de  la  grande  Ar- 
ménie, félon  Ptolemée  , Z.  v , c,  ly.  Strabon , 
Z.  xî,  p.  72p,  dit  que  le  Tigre  prend  fa  fource 
dans  cette  montagne.  Pline,  Z.  K,c. 27,  la  nomme 
Nyphates.  Le  poète  Claudien  met  le  mont  Nym- 
phates  dans  le  pays  des  Parthes. 

NYPHÆUS  , montagne  de  la  Macédoine , dans 
la  Phthiotide,  félon  Pline. 

NYRAX , ville  celtique  , félon  Etienne  de 
Byfance. 

NYSA  SCYTHOPOLTS  , ville  de  la  Palefline, 
qui  étoit  fituée  fur  le  penchant  d’une  montagne  , 
au  bord  d’une  petite  rivière  qui  tombe  dans  le 
Jourdain  , à quinze  milles  de  Tibériade  , à quatre 
lieues  du  lac  de  Tibériade  & à dix-huit  lieues  de 
Jérufaleui.  Cette  ville  avoit  une  partie  de  fes 


terres  au-delà  du  Jourdain,  au  nord  de  laPérée» 
Elle  étoit , félon  Jofeph , Antiq.  L,  iv , c.  y , k l’ura 
des  côtés  de  cette  grande  plaine  qui  s’étend  des 
deux  côtés  du  Jourdain  , depuis  le  lac  de  Tibériade 
jufqu’àlamer  Morte.  Jofeph  dit  que  cette  plaine 
étoit  mal -faine  pendant  l’été,  étant  brûlée  par 
l’ardeur  du  foleil. 

Cette  ville  fut  appelée  Nifa  dans  les  premiers , 
temps  & Qnitihc  ScythopoUs  par  les  Grecs.  Il  a été 
fait  mention  de  cette  ville  par  Ptolemée  & par 
plufieurs  écrivains  anciens. 

Les  Septante  , l’interprète  grec  de  Judith , 
1 auteur  du  fécond  livre  des  Machabées  , la  nom- 
ment la  ville  des  Scythes.. 

Il  efl  probable  que  le  nom  de  Scythopolis  viens 
des  Scythes.  Hérodote,  L.i,  c.  loy , rapporte  que 
les  Scythes,  ayant  vaincu  les  Mèdes,  s’emparè- 
rent de  l’Afle  , & que  , marchant  contre  l’Egypte  , 
lorfqu’ils  furent  arrivés  dans  la  Palefline,  ils  furenc 
arrêtés  par  les  préfens  & les  prières  de  Pfam- 
métique  , roi  d’Egypte  , qui  alla  au-devant  d’eux  : 
& , c.  loô , il  dit  que  vingt-huit  ans  après  , le» 
Scythes  furent  cbaffés  de  toute  l’Afie.  Pline  dit 
que  des  Scythes  fureur  établis  dans  la  ville  de 
Àéy/z , nommée  enfuite  Scythopolis  ; 8c  Soîin  dit 
que  Bacchus  fonda  la  ville  , & y mit  les  Scythes 
pour  l’habiter. 

Jofeph,  de  Bell.  L.v , c.  4 , dit  que  Scythopolis 
étoit  voifme  d’une  montagne  nue  Stflérile. 

L’hifloire  de  la  villa  Bethfan  ou  Scythopolis  , 
remonte  à la  plus  haute  antiquité.  On  volt  dans 
le  livre  de  Jofué,  c.  /y,  v.n , que  iGrfqu’il  par- 
tagea la  terre  promife  aux  ïfraélites,  cette  ville 
tomba  dans  le  partage  de  la  tribu  de  Manaffé. 
La  ville  pafTa,au  temps  du  fchifme  , fous  la  domi- 
nation des  rois  d’Ifraël , & après  l’extinélion  du 
royaume,  elle  fut  foumife  aux  Aflyriens,  aux 
Babyloniens , aux  Perfes , & enfuite  aux  Grecs- 

La  ville  de  Scythopolis  fut  livrée’"  aux  Juifs  , 
l’an  109  avant  J.  C.  par  Epicrate  , lùm  des  lieu- 
terians  d’Antiochus  de  Cyziqne,  quife  laiffa  cor- 
rompre pour  de  l’argent  , félon  Jofeph  , Aniiq, 
L.  /y,  c.  18 , 8c  l’an  64  ou  65.  Pompée  la  fournis 
aux  Romains-,  & quelques  années  après  elle  fut 
réparée  par  Gabinius,  gouverneur  de  Syrie. 

Pendant  la  grande  révolte  des  Juifs  fous  Néron, 
qui  finit  par  la  ruine  de  Jérufalem  , félon  Jofeph  „ 
de  Bell.  L.  Il  8c  vu , la  ville  de  Scythopolis  fut 
affiégée  par  les  Juifs.  Après  rextinélion  de  la 
famille  d'Hércde,  cette  ville  fut  encore  réunie  j 
mais  elle  fut  comprife  dans  la  Palefline,  après 
qu’elle  eut  été  diflraite  de  cette  province  fous  le 
règne  de  Trajan,  La  ville  de  Scythopolis  fe  foutins 
dans  un  état  floriffant  ; & la  Palefline , fous  le 
règne  d’Arcadius,  ayant  été  divifée  en  trois  pro- 
vinces , cette  ville  fut  métropole  de  la  fécondé 
Palefline.  ' 

NYSA , ou  Ntssa  , ville  d’Ethîopîe  , au  fud  de 
On  difoiî  que  Bacchus  y avoir  été  trans- 
porté aufli-tôt  après  fa.  naiffance- 
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Nysa  , vîlle  de  la  Tbrace,  qui  étoît  fituéc  entre 
les  fleuves  Aîejîus  & Sitymon.  La  partie  de  la 
Thrace  où  étoit  cette  ville  , étoit  appelée  Pion'ie: 
dans  la  fuite  elle  fut  unie  à la  Maccdo  ne.  Pline, 
L.  IV , c.  (0 , & Scylax,  font  mention  de  cette 
ville. 

Nysa,  ville  de  l’île  de  Naxos , félon  Etienne 
de  Èyfance. 

Nysa,  ville  de  l’Afie  mineure  , dans  la  Carie. 
Cttte  ville  etoit  fituée  près  du  Méandre,  ielon 
Sirabon  , L.  xiv , qui  parle  fort  au  iong  de  la 
pofiti  n de  cette  ville  6c  des  grands  hommes  qui 
l’ont  iiluHrée. 

Nysa,  ou  Nyssa,  ville  de  la  Cappadoce,  fur 
la  route  d’Ancyre  à Céfarée , félon  l’itinéraire 
d’Antonin  , entre  ['driu!£ifs  tSi  Ojtana , à vingt- 
quatre  milles  de  la  première  de  ces  places,  & à 
Vingt  deux  milles  de  la  letonde,  Piolemée  en  fait 
Une  ville  de  la  Muriane. 

Nysa,om  Nyssa,  ville  de  l’Arabie  heureufe, 
aux  confins  de  l’Egypte  , Ielon  Dtodore , L.  i , 
c.  If. 

Nysa  , vi  le  de  la  Boétie,  fur  le  montHélicon  , 
félon  Eti.nne  le  géographe.  Ce  n’étoit  qu’un 
village,  félon  Strabon , L.  ii. 

N ysa  , ville  de  l’Inde  , entre  les  fleuves  Cophè- 
nés  & lidus  , félon  Anitn,  L.  i , Ineunte  , & 
Strabon  , L.  xv  Pompor  tus  Mêla  & Pline  écrivent 
h fja..  ( ette  vdic  étoit  dominée  par  une  montagne 
^ nommée  Mtrus.  Bacch..s  6c  fon  armée  fe  retirè- 
rent fur  cette  montagne,  félon  Diodore  de  Sicile, 

L.  Il , c 57. 

Nysa,  ville  de  la  Libye,  félon  Etienne  le 
géographe. 
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Nysa,  ville  d’Egypte,  félon  Etienne  le  géo» 
graphe. 

Nysa  , ville  de  l’Eubée , félon  le  même  auteur. 
On  difoit  que  dans  le  territoire  de  cette  ville , il 
y avoit  une  vigne  merveilleufe  que  l’on  plantoit 
au  lever  de  l’aurore , qui  portoit  le  Tuême  jour 
oes  fleurs  6c  des  raifins  qui  mûriflToient,  6c  que 
l’on  vendangeoit  le  foir , comme  on  le  voit  dans 
les  vers  du  Tliyefte  de  Sophocle,  dans  le  fcho-, 
Halle  d’Euripides ',  fur  le  vers  255  des  Phéniciens. 

NY.SÆ  ANTRUM,  lieu  entre  le  Nil  & la 
Phénicie , où  Bacchiis  fut  élevé , félon  Diodore 
de  Sicile  , L.  iv  , c,  2. 

NYSÆUM , lieu  de  la  mer  Erythrée , félon! 
Suidas. 

NYSAÎSjO^Nysæa  Regio,  contrée  del’Afie 
mineure,  entre  la  Carie  6c  la  Phrygie,  au-delà  du 
Méandre,  félon  Strabon  , Z.,  a//, ^ 

NYSES  j"  fleuve  de  l’Afrique,  qui  a fa  foiircé 
dans  les  montagnes  de  l’Ethiopie,  félon  Ariftote, 
L,  I , Meteor. 

NYSSÆA  VIA , lieu  de  l’Inde  , vers  l’embouî 
cintre  du  Gange , qui  étoit  confacré  à Eacchus 
qu’on  fuppoloit  avoir  pénétré  jufques-là  , feloix 
Denys  le  Périégète  , vers  1152. 

NYSSAEI , habiians  de  la  ville  de  Nyfa , dans 
l’Inde , entre  les  fleuves  Cophènes  & Indus  y feloa 
Arrien , qui  dit  qu’ils  envoyèrent  des  député»  à 
Alexandre  , pour  fe  foumettre  à ce  conquérant. 

NYSSEIUM , ou  Nyssa  , montagne  de  It 
Thrace,  félon  Ortélius  thefaur.  qui  cite  Euftathe^ 
in  Homerum , & le  lexique  de  Phavorin. 
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O A , vWage  de  Grèce  , dans  l’Attique  , fous  la 
tribu  Panclionide. 

Oa  , île  du  Pont  ou  de  la  Thrace , félon 
Ortéliiis , qui  trouve  ce  nom  dans  la  vie  de  faint 
Parthenius. 

OANUS , rivière  de  la  Sicile , félon  Plndare. 

Oanus  , ville  d’Afie , dnas  la  Lydie  , félon 
Etienne  le  géographe  , qui  cite  les  Balfariques  de 
Denys , L.  ni. 

OARACTA  , grande  île  du  golfe  Perfique  , fur 
la  côte  de  la  Carmanie , & qui  étoit  habitée , 
félon  le  journal  de  navigation  de  Néarque. 

OARUS  , fleuve  de  la  Scythie , félon  Hérodote, 
qui  dit  qu’il  fort  du  pays  des  Thyjfa^et(z , traverfe 
celui  des  Aiceora,  & va  fe  perdre  dans  le  Palus 
Mxotide.  M.  Larcher  conjeélure  que  ce  devoir  être 
entre  l’Ifthme  de  la  Cherfonnèfe  Taurique  & le 
Tanaïs. 

OASIS,  ville  & défert  de  l’Egypte  , aux  confins 
de  la  Libye.  Cette  ville  étoit  fituée  dans  le  canton 
appelé  l’//f  des  B'ienheuieux , à fept  journées  de 
Thèbes.  Selon  Strabon  elle  étoit  à fix  journées 
d’Abyde  ; mais  il  paroît  que  la  diflance  étoit 
moindre. 

Il  y avoit  trois  Oajïs , l’une  defquelles  étoit 
appelée  la  Grande:  c’eft  celle  dont  parle  Hérodote, 
L.  ni , c.  26. 

OASITES  NOMOS.  Il  y en  avoit  deux  de  ce 
nom  en  Egypte.  Ils  étoient  ainfi  nommés  des 
villes  Oafa.  Ptolemée  les  place  après  le  lac 
Mcerh . 

OAXIS  TELLUS , iwm  du  pays  de  l’île  de 
Crète  , où  coule  la  rivière  Oaxes  , & où  étoit  fituée 
la  ville  à'Oaxus,  félon  Etienne  de  Byfance , 
Hérodote,  &c. 

Oaxis,  nom  d’une  rivière  de  l’Afie , dans  la 
Méfopotamie , félon  Servius. 

Oaxis  , rivière  de  la  Scythie , félon  Servius. 

OAXOS,  ou  Oaxus,  ville  fur  la  côte  fepten- 
trionale  dé  l’île  de  Crète.  Hérodote  parle  de  cette 
ville. 

Elle  étoit  capitale  d’un  royaume  qui  avoit  fon 
roi  particulier.  Etienne  de  Byfance  dit  qu’elle  a 
eu  pour  fondateur  Oaxus  , fils  d’Apollon. 

OAXUS,  ou  OaXOS,  rivière  de  l’ile  de  Crète, 
félon  Vibius  Séquefter. 

OBANA  , ville  de  l’Afie , dans  l’Aflÿrie,  félon 
Ptolemée. 

OBARENI  , peuple  qui  habiioit  une  partie 
confidérable  de  l’Arménie  , aux  environs  du 
fleuve  Cyrus , félon  Suidas.  Etienne  en  fait  auflî 
mention. 

OBARES  , peuple  de  l’Afie  , dans  l’Arie  , au 
midi  de  Paruta , félon  Ptolemée. 


OBBA,  ville  d’Afrique,  dans  la  Mauritanie 
Céfarienfe.  La  notice  d^frique  fournit  Eufèbe, 
évêque  d'Obba. 

OBEIDl A ( Obeid'ia  ).  Edrifi  met  cette  ville 
dans  la  Méfopotamie , fur  le  bord  du  Chaioras, 
Elle  étoit  fituée  à l’eft-fud-efi:  de  Refa'ma,  vers 
le  36'  degré  15  minutes  de  latitude;  mais  on  ne 
peut  guère  la  regarder  comme  une  ville  d’une  haute 
antiquité. 

OBELÆ  , peuple  de  l’Afrique , dans  la  Mar- 
mariqiia,  entre  les  Sentîtes  & les  Æ^^arï félon 
Ptolemée. 

OBIDIACENI , peuple  de  la  Sarmatie  Afiati- 
que  , fur  le  Pont-Euxin  , félon  Strabon. 

OBIGENE , contrée  de  l’Afie , dans  la  Lycaonie 
félon  Pline. 

OBII.  Athénée,  L.vi  ^ c.  4,  parlant  des  monts 
Riphées , dit  que  P/Vci/k  étoit  le  premier  nom 
de  ces  montagnes  , & qu’on  les  nomma  en- 
fuite  ’ 0/3/C4  ou  Obïi  ; qu’enfin  de  fon  temps  on 
les  nommoit  Alpes.  Je  crois  que  le  nom  Alpes  a 
dû  être  ancien  , d’après  l’idée  que  j’ai  de  l’origine 
dece  mot , fignifiant  c/c'v<îdo;2.  Mais  on  a pu  le  tranf- 
porter  des  montagnes  auxquelles  les  Celtes  l’avoient 
donné  à d’autres  montagnes  que  l’on  nommoit 
ainfi , feulement  parce  que  c’étoient  des  mon- 
tagnes. Ainfi,  dans  des  mémoires  modernes  d’hif- 
toire  naturelle  {voy.journalde  phyjîq'ie , année lySo.) 
on  a dit  la  chaîne  des  Alpes  maritimes  , pour  dire 
la  chaîne  de  montagnes  qui  traverfe  la  mer  du 
fud,&  forme  la  fuite  d’îles  qui  fe  trouvent  dans 
cette  mer , entre  l’Amérique  à l’efi  , & les  terres 
auflrales  à l’oueft.  Du  mot  Obii  ^ Ortélius  fait 
venir  le  nom  de  VOby. 

OBILA  , ville  de  l’Hifpanie,  dans  la  Lufitanie  , 
chez  les  Vettons,  entre  Deobrïga  & Lama,  félon 
Ptolemée. 

OBILUNUM.  M.  d’Anville  indique  cette  ortho- 
graphe pour  le  nom  qui  fe  lit  Obïimum  dans  l’iti- 
néraire d’Antonin.  Ce  lieu  fe  trouvoit  dans  les 
Alpes,  allez  prés  de  l’emplacement  de  Conflans, 
fur  la  route  qui  traverfe  la  Tarentaife. 

OBOB,  ou  Ebob,  ville  des  Moabites , félon 
Héfvche. 

OBOCA  , rivière  dont  l’embouchure  efl  mife 
par  Ptolemée  , dans  la  partie  orientale  de  l’Hi- 
bernie. 

OBOLCOLA , ville  de  l’Hifpanie , dans  la  Lufi- 
tanie. Appien  rapporte  que  ’Viriate  y avoit  mis 
une  garnifon  , & que  malgré  cela  Servilianus  s’en 
empara. 

Quelques  auteurs  ont  cru  qu’il  y avoit  eu  deux 
villes  de  ce  nom  , parce  que  l’on  trouve  awfli 
dans  Ptolemée  Obocola,  en  Bétique  ; mais  la 
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proxiinhé  des  deux  provinces  fuffit  pour  avoir 
occiiiïonné  des  variations  au  fujet  des  limites  , & 
dans  les  récits  des  auteurs  qui  en  parlent. 

OIîOl.CONj'Viüe  de  l’Efpagne  Bétique,  félon 
Eticnne  de  Byfance.  Foye^  ÜBULCO. 

OliOM  , ville  desMoabites,  félon  Héfyche. 

ÜBORITANUS.  Il  y avoit  deux  fiéges  de  ce 
nom  dans  la  Mauritanie  Céfarienfe.  La  notice  des 
évêchés  d’Afrique  les  diftingue. 

OBOTH,  lieu  fur  les  frontières  de  l’Idumée, 
vers  l’orient  de  Phunon.  Les  Ilraélltes  y furent 
camper  à leur  trente-feptième  ftation. 

Etienne  place  Oboth  dans  le  pays  desNabathéens. 

C’efl-là  où  étoit  adoré  le  dieu  Obodas  , qui  étoit 
un  ancien  roi  du  pays  , qu’on  avoit  divinifé. 

ÜlîOTRITÆ , appelés  aufù  Oboirïû,  peuple 
entre  les  Vandales.  Ils  avoient  pour  ville  princi- 
pale Mekelenbi'.rg.  Ce  que  l’on  en  fait  fait  partie  de 
l’hifloire  du  temps  moderne.  (^Foyei\?L  Martinière). 

OBRAPA  , ville  intérieure  de  l’Arabie  héureufe, 
félon  Ptolemée,  L.  vi , c.  7.  On  lit  Obraca  dans 
qu-lques  exemplaires. 

OBRICOLUM,  ville  vers  le  milieu  de  l’Italie  , 
dans  le  pays  des  Æqukoles  , félon  les  exemplaires 
latins  de  Ptolemée  , L.  iii , c.  t. 

OBRIMAS,  rivière  d’Afie,  dans  la  Phrygie , 
dont  Tire-Live  , L.  xxxvm,  c.  // , nomme  les 
fources  Obr'mcc.  Fontes , près  d’un  village  nommé 
Jporïdos  Corne.  Pline,  L.  V , c.  sp  , en  parlant 
d’Apamée,  furnommé  Ctbotos  , dit  que  cette  ville  eft 
fituée  au  pied  du  mont^/gnw,  entre  les  rivières 
Alarfyas , Obrïmas  & Orgas , qui  toutes  tombent 
dans  le  Méandre. 

OBRINGA  FLUV.  Rivière  de  la  Gaule  , 
laquelle,  félon  Ptolemée,  féparoit  les  deux  Ger- 
nianies.  Mais  il  ne  faut  pas  adopter  ce  fentiment 
dans  toute  fa  force  : on  convient  que  YObringa  eft 
V Alor  aéluel.  ( Voyes;^  la  notice  de  la  Gaule  ). 

OBRITÆ  , peuple  delà  Sicile  , félon  Ortélius  , 
qui  cite  Ptolemée  ; mais  ce  géographe  dit  Orbitæ. 

OBROATiS,  owOrebatis,  ville  de  la  Perfide, 
félon  Ptolemée.  Ammien  Marcellin  la  nomme 
Orobatis. 

OBULCO  , ville  de  l’Hifpanie,  dans  la  Bétique 
félon  Ptolemée.  Elle  étoit  fituée  dans  le  pays  des 
Turdules,  ayant  Corduba  bü  ncrd-oae(\  , ècCaJiulo 
au  nord-eft.  Elle  eft  nommée  Obolcon  par  Etienne 
de  Byfance. 

OBULCON  , ville  d’Efpagne , dans  la  Bétique , 
dans  4es  terres,  au  pays  des  Turdules  , félon  Pio- 
lemée  , L.  ii , c.  4.  Pline  l’écarte  à quatorze  milles 
pas  dans  l’intérieur  des  terres.  Etienne  le  géogra- 
phe la  nomme  Obolcon. 

OBULENSll , ancien  peuple  de  la  baffe  Myfie, 
félon  Ptolemée. 

OC  A , nom  d’une  ville  de  l’Afie , dans  la  Peffe. 
Strabon  en  fait  mention  en  parlant  des  villes  que 
les  rois  de  ce  pays-là  avoient  pris  plaifir  à orner 

OCALEA,  ville  de  la  Grèce,  clans  la  Béotie. 
Pn  trouvç  dgn3  Strabon  Ig  notn  de  çette  viUç 
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écrit  Ocalea.  Selon  Etienne  de  Byfance  elle  étoîé 
peu  éloignée  de  Thefpies.  Mgis  Strabon  s’expri- 
mant d’une  manière  plus  pofitive  dit  ; Oxccash  (jFs-v 
Ax<ci/)Ta  naCt  AKcthKoixevta.!.  Elle  étoit  donc  entre 
Haliarte  & Alcomène  ; & comme  il  ajoute  à 
trente  ftades  de  diftance  de  chacune  , il  réfulte 
pour  cette  ville  la  pofition  que  M.  d’Anville  lui  a 
donnée  fur  fa  carte. 

OCBAS,  fortereffe  del’Afie,  dans  l’Arménie,  fur 
la  rive  gauche  du  Nymphxus , & vis-à-vis  de  Murty- 
ropolïs  , félon  Califte.  Elle  étoit  fituée  fur  un  rocher 
très-élevé  , vers  le  38“  degré  10  min.  de  latitude. 

OCCARABA,  ville  de  FAfie,  dans  la  Syrie. 
Elle  étoit  fituée  dans  une  grande  plaine  , au  fud 
de  Sèriane , au  nord-eft  de  Salaminias , vers  le 
34^  degré  40  min.  de  lat. 

OCÉA , colonie  romaine , dans  l’Afrique  propre 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

OCEANI  OSTIUM  , nom  que  les  Romains  ont 
quelquefois  donné  au  détroit  qui  communique  de 
l’Océan  dans  la  Méditerranéô. 

OCEANIDE,  ville  de  l’Arabie  heureufe,  & fitliée 
dans  nie  de  Panckxa,  félon  Diodore  de  Sicile. 

OCEANITÆ  , peuple  qui  s’étoit  établi  dans 
l’île  de  Panchxa , félon  Diodore  de  Sicile. 

OCEANUS,  l’Océan.  On  appelleainfi  l'immenfa 
étendue  d’eau  qui  entoyre  & joint , pour  ainfi  dire, 
enfemble  les  deux  grands  continens  que  nous 
habitons.  Hérodote  en  connoiffoit  quelques  par- 
ties fous  un  autre  nom.  Flomére  en  parle  ; mais 
Hérodote  regardoit  le  nom  d’Océan  , copime  celui 
d’un  fleuve  dont  il  conteftoit  l’exiftence , & même 
il  regardoit  le  nom  d’Océan  comme  étant  de  l’in- 
vention d’Homère  , ou  de  quelque  poëte  plus 
ancien.  Je  crois  qu’Homère  n’avoit  pas  une  idée 
bien  nette  de  l’Océan  , & qu’il  n’a  rien  connu  au-, 
delà  de  la  Sicile  & de  l’Italie. 

OCELENSES , peuple  de  l’Hifpanie , dans  la 
Lufitanie , entre  les  Plumbarii  & les  Turdidït  félon 
Pline. 

OCELLI  PROMONTORIUM,  cap  dans  l’île 
d’Albion  , félon  Ptolemée , L.  ii , c.  y. 

OCELIS,  ville  de  l’Arabie  heureufe.  Elle  avoit 
un  port  & étoit  fort  marchand,  félon  Pline. 

OCELLUM  (Formo/r//o),  ville  de  l’Hifpanie; 
dans  la  Lufitanie,  au  confluent  du  Darius  & de 
la  Tormis , au  pays  desVettons,  félon  Ptolemée. 

OCELUM , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Tarra-, 
gonnoife  , au  pays  des  Callaïci  Lucenfii.  , 

OcELUM  {UJJ'eau),  ville  de  la  Gaule  Tranf- 
padane,  au  fud.  C’étoit  un  paffage  qui  donnolt 
entrée  dans  la  Gaule  Tranfalpine. 

Cette  ville,  félon  Strabon,  fe  trouvoit  fur  les 
frontières  des  états  de  Cottus. 

OCETIS  , île  de  la  mer  d’Ecoffe  , auprès  du 
promontoire  Orcas,  félon  Ptolemée. 

OCHANI , peuple  de  l’Afie,  félon  Pline.  IL 
habitoit  au  nord-eft  de  la  Margiane. 

OCH  ARIUM  FLUMEN , rivière  d e la  Scythie, 
auprès  du  Palus-Méptide  , felou  Pline, 

OCHE, 
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0CHE , moniagne  de  la  Grèce,  dans  l’île  d’Eu- 
bée , lelon  Strabon. 

Euftathe,  expliquant  un  des  vers  de  l’Iliade  , 
que  c’eft  le  nom  d’one  montagne  , & en  même 
tems  celui  de  toute  l’ile. 

OCHRÆ  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Cappadoce , 
fur  la  route  de  Tavia  à Céfarée  , félon  l’itinéraire 
d’Antonin. 

OCHUS,  rivière  d’Afie  , dans  la  Baélriane. 
OCHüSjhaute  montagne  de  la  Perfide,  fur  la 
côte  du  golfe  Perfique  , au  pied  de  laquelle 
relâcha  Néarque  étant  parti  du  lieu  nommé  ILun  , 
& allant  en  avançant  dans  le  golfe. 

OCHYROMA,  forterelTe  de  l’île  de  Rhodes, 
félon  Strabon. 

OCINA,  nom  d’un  lieu  fitué  fur  la  côte  de  la 
Paleftine,  félon  le  grec  da  livre  de  Judith. 

OCINARUS,  rivière  de  la  Chonie  , au  voi- 
finage  de  la  ville  de  Terïna,  félon  Lycophron. 

OCLOMON  , lieu  de  la  Paleftine  , vis-a-vis  de 
Sichem , félon  Jofué  ; & félon  Ortélius  , c’eft  la 
même  chofe  que  Machmeuth. 

OCINARUS,  petit  fleuve  de  l’Italie,  dans  le 
Bruûum.  Il  couloir  du  nord  au  fud  dans  la  partie 
occidentale  , & fe  jettoit  dans  un  petit  golfe  prés 
de  Tcr'ina. 

OCOLUM  , place  des  Erétriens  , félon  Théo- 
pompe,, cité  par  Etienne  de  Byfance. 

OCRA  , montagne  qui  faifoit  partie  des  Alpes. 
Selon  Strabon  , on  nommoit  ainfi  la  plus  baffe 
partie  de  ces  montagnes  qui  s’étendoit  depuis  les 
Rhètes  jufqu’aiix  Japodes.  Il  ajoute  que  c’étoit 
par  cette  montagne  que  l’on  alloit  chez  les  Carni^ 
& que  paffoient  fur  des  charriots  les  marchandifes 
qui  alloient  d’Aquilée  lieu  nommé  Pampor- 
tum.  Le  même  auteur  dit  que  cette  montagne  fer- 
voit  de  bornes  entre  les  Carm  & la  Norique. 

OCRA  , ville  de  l’Italie  , chez  le  peuple  Carnï. 

Il  ne  fubfifloit  plus  du  tems  de  Pline. 

OCRICULÜM  , ville  d’Italie , félon  la  divifion 
des  cartes  de  M.  d’Anville  ; celle-ci,  quoique 
placée  fur  la  gauche  à quelque  dillance  du  nord, 
paroît  appartenir  à XVmbna.  Mais  comme  il  paroît 
par  YiigÜe  que  le  Nar  ^ dans  toute  fa  longueur, 
a appartenu  aux  Sabins,  il  faut  alors  leur  attribuer 
auffi  Ocr'iciiium. 

OCRINUM  PROMONTORIUM  , promon- 
toire de  l’ile  d’Albion  , félon  Ptolemée.  C’eft  le 
même  que  celui  nommé  D amnonium. 

OCTAPITARUM  , promontoire  fur  la  côte 
occidentale  de  l’ile  d’Albion , félon  Ptolemée. 

OCTAPOLIS,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  partie  intérieure  de  la  Lycie,  au  voifinage  du 
mont  Crapus , félon  Ptolemée. 

OCTARIBA,  place  de  l’Afie  , dans  le  dépar- 
tement de  la  Syrie  ou  de  l’Fiiphratenfe , félon  la 
notice  de  l’empire  : il  y avoit  garnifon  romaine. 

OCTAVANORÜM  COLON  iA.  C’efl  la 
même  ville  que  celle  de  Forum  Julium  ou  Fréjus. 
Ou  lui  donna  ce  nom  parce  que  l’on  y avoir  établi 
Géographie  ancienne.  Tome  //,  i 
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une  colonie  de  foldats  d’Augufle,  dont  le  nom 
étoit  Offave.  On  la  nomme  auffi  Pacenfis  à caufe 
de  la  paix  ; & parce  qu’une  flotte  d’Augufle 

y fit  quelque  féjoiir. 

OCTAVIANÜS,  caverne  de  l’Italie,  à deuxs 
mille  pas  de  Rome,  auprès  de  Labicum,  félon 
Frontin. 


OCTAVIOLCA,  ville  de  l’Hifpanie , dans 
l’intérieur  de  la  Tarragonnoife,  au  pays  des  Can^ 
tabri , félon  Ptolemée. 

OCTAVIU;  VICUS,  rue  de  la  ville  de 
Veletri , en  Italie.  Suetone  allègue  ce  nom  en 
preuve  de  rilluflre  naifldiice  d’Augufle,  qui  étoit 
de  la  maifon  des  Ottiv'ms. 

OCTAVUM,  fiége  épifcopal  d’Afrique  , dans 
la  Numidie  , félon  la  notice  épifcopale  d Afrique. 

OCTAVÜS  VICUS,  village  de  la  Gaule 
Lyonnoife  , félon  Grégoire  de  Tours  , H'.jl.  Franc. 
L,  IX  , c.  21. 


OCTOBES  , lieu  de  l’Afie  , dans  la  petite 
Arménie,  à foixante  fix  flades  de  Satela,  félon 
l’itinéraire  d’Anronin. 

OCTODORUS  ,,ou  OCTODURUS  , village  de 
la  Gaule,  appartenant  au  peuple  Veragn , félon 
J ules  Céfar , de  Bill,  Gall.  L.  iii . c,  /. 


OCTODURUS  {Ma'tignach) , lieu  de  la  Gaule,’ 
dans  la  divifion  des  Alpes  grecques.  Il  fe  tcouvoit 
fur  une  route  qui  conduifoit  en  Iralie  par  l’Alpe 
Pennine  ou  le  Grand  S.  Bernard.  Ce  lieu  étoit 
tout  prés  du  Rhône  : c’étoit  la  capitale  de  Veragri. 
On  y voit  encore  des  vefliges  d’autiquités. 

OCTODURUM  , ville  de  l’Hifpanie  , dans 
l’intérieur  de  la  Tarragonnoife,  au  pays  des  Vac« 
céens,  félon  Ptolemee. 

OCTOGESA  , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Tar- 
ragonnoife  , au  pays  des  Ilergètes  , félon  Céfar. 

Elle  étoit  fuuée  fur  \Tberus  , au  confluent  du 
Sieorîs^  de  ce  fl-uve  , au  fud-ouefl  d'Ilerda. 

OCTOLOPHUM  , ou  OcroLOPHus  , lieu  aux 
confins  de  la  Macédoine  &c  de  la  Theffalie  , peu 
éloigné  de  Dlum , don  Tit  -Live. 

OCTOPAS,  rivière  dont  parle  Hefychius,  mais 
fans  ind.qii  r où  elle  fe  trouve. 

GCTAVIANUS  AGER.  Ce  lien  n’efl  connu  que 
par  le  poème  de  Sidonius  AppoHinaris.  Il  y ai^it 
là  une  maifon  de  campagne  appartenant  à Con- 
fentius.  On  conjeélure  qu’elle  étoit  vers  Nar- 
bonne & Béziers 

OCTULANI , peuple  de  l’Italie  , dans  le  La- 
tiu/fi.  Pline  rapporte  que  c’étoit  un  de  ceux  qui 
avoient  part  à la  diflribution  des  viandes,  fur  1© 
mont  Albano , félon  Pline. 

OCYPODES  , peuple  des  Indes.  Il  étoit  ainli 
nomme , lelon  Strabon  , a caufe  de  fa  légéreté  à. 
la  courfe. 

ODAAGNA , ou  Odagana  , ville  de  l’Arabie 
déferre  , dans  le  voifinage  de  la  Méfopotamie 
félon  Ptolemée.  * 

ODANEI,  Ortélius  cite  une  médaille  de  l’cm- 
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pereur  Caracalla , fur  laquelle  pn  lit  ce  mot  comme 
fl  c’étoit  celui  d’un  peuple. 

ODESSUS  , ville  qui  étoit  fituée  dans  la  partie 
occidentale  & fur  le  bord  du  Pont-Euxin  , vers 
la  racine  principale  du  mont  Hœmus.  C’étoit  la 
dernière  colonie  des  Miléfiens  , félon  Strabon. 

Odessus  ( Ok^akow  ) , autre  ville  de  même 
nom  , mais  plus  au  nord.  Elle  apparrenoit  à la 
Sarmatie  , au  confluent  des  fleuves  Sagarîs  & Bo- 
ryftène.  C’efl  aujourd’hui  Okzakow. 

ODIA , nom  d’une  île  de  la  mer  Egée , félon 
Pline. 

ODIABUM  , lieu  de  la  Valérie  Ripenfis , félon 
la  notice  de  l’empire. 

ODIATES,  nom  d’un  peuple  de  l’Italie,  dans 
la  Ligurie.  Selon  Ortélius , ce  peuple  eft  nommé 
dans  une  infcription  trouvée  à Gènes. 

ODIUPOLIS  , château  près  d'HéracIée,  auprès 
du  Pont , félon  Callillratc  , cité  par  Etienne  de 
JBy  Tance. 

ODMANA  , ville  de  la  Syrie  , dans  la  Palmy- 
rêne  , félon  Ptolemée. 

ODOCA  CIVITAS  , ville  que  Ptolemée  place 
fur  la  côte  méridionale  de  l’île  deTaprobane. 

ODOGA,  ou  Odogra  , ville  de  l’Afie  , en 
Cappadoce,  dans  la  préfeéfure  de  Chamane  , félon 
Ptolemée. 

ODOLLAM  , ODULLAM  , on  Adullam  , 
ville  de  la  Paleftine  , dans  la  partie  méridionale 
de  la  tribu  de  Juda  , vers  la  mer  Morte.  Eufèbe 
la  place  à douze  milles  à l’orient  à'EleutheropoUs. 

Jofué  tua  le  roi  d’Odollam  ; & David  , pen- 
dant fa  fuite  , fe  retira  dans  la  caverne  d’Odollam. 

ODOMANA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Syrie. 
Elle  étoit  fituée  fur  le  bord  d’une  petite  rivière, 
ayant  au  nord , au  fud  ôc  à l’ouefl  une  chaîne  de 
montagnes. 

Elle  étoit  au  fud  de  Carne  , vers  le  33'  degré 
45  minutes  de  latitude. 

ODOMANTI.  Thucydide  nomme  ainfi  le 
peuple  de  la  contrée  Odomantica  , dans  la  Thrace. 
ils  faîfoient  partie  des  peuples  de  la  Pæonie. 

ODOMANTICA  , contrée  de  la  Thrace  , pref- 
ijue  toute  à l’orient  du  Strymon , au  nord  de  la 
Bifaltie  & de  l’Edonide. 

Tjte-Live  rapporte  que  Paul  Emile , conful  , 
avoit  fon  camp  apud  firas  terrez  Odomantierz. 

Comme  elle  fut  conquife  fur  fes  Thraces  par 
les  rois  de  Macédoine , quelques  auteurs  l’ont 
attribuée  à ce  royaume. 

ODOMANTIS  , contrée  de  l’Afie  , dans  la 
grande  Arménie  , félon  Strabon. 

ODOMBOERÆ  , nom  d’un  peuple  de  l’Inde. 
Selon  Pline  , il  avoit  affez  de  cavalerie  & d’in- 
fanterie pour  fe  pafTer  d’éléphans. 

ODONES,  peuple  de  la  Thrace,  dans  le  voi- 
finage  des  Mcedi  félon  Etienne  de  Byfance. 

ODONTOMANTES , peuple  de  la  Thrace.  Il 
avoit  une  efpèce  de  circoncifion  , félon  Suidas. 
C'étoient , je  crois.,  tes  mêmes  que  les  Odomanti  ■ t 
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du  moins  il  eil  très-poflible  que  des  noms  mâ 
copies  aient  prêté  à quelque  erreur  fur  l’exiflence 
de  peuples  aufîi  peu  connus. 

ODRANGIDlt,  peuple  de  l’Afrique,  dans  la 
Libye  intérieure. 

ODRISTA  , fiege  épifcopal , fous  le  patriarchat 
de  Conlîantinople , félon  Balfamon. 

ODRUSÆ  , ou  Odrysæ,  peuple  de  la  Thrace. 
Il  étoit  très-puiffant , félon  Tacite. 

D’Abdère  à l’embouchure  de  l’Ifler,  il  y avoit 
quatre  jours  de  navigation  par  un  bon  vent  ; par 
terre , le  chemin  le  plus  court  entre  les  mêmes 
lieux,  emportoit  onze  jours  de  marche.  M.  d’Anville 
dit  que  le  nom  moderne  de  ce  pays  eft  Hédrine. 

ODYSSES , rivière  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Mygdonie , où  elle  arrofoit  quantité  de  villages 
de  l’Alazie,  félon  Strabon, 

ODYSSIA  , promontoire  vers  l’extrémité  orien- 
tale de  la  côte  méridionale  de  la  Sicile , félon 
Ptolemée. 

Odyssia  , ville  de  l’Hifpanie  , dans  les  mon- 
tagnes au-deffus  d’Abdère  , félon  Strabon. 

OE,  île  que  Diélys  de  Crète  place  fur  la  côte 
de  la  Troade  , province  de  l’Afie  mineure. 

(EA  , ville  ou  bourg  de  l’île  de  Thera , félon 
Ptolemée. 

(Ea  , ville  de  Tîle  d’Egine , dans  les  terres. 

(EADENSES.  Pline  nomme  ainfi  un  peuple  de 
l’Afie  mineure. 

OEAGRUS  , nom  d’un  rtiifleau  de  la  Tltrace. 
Selon  Servius , il  donnoit  naiffance  à VHebrus. 

CEANTHEE,  ville  de  Grèce,  dans  la  Locrideü 
Le  territoire  de  cette  ville  confinoit  à celui  de 
Naupaéfe.  On  y voyoit  un  temple  de  Vénus.  Diane 
avoir  un  teiûple  & une  flatue  dans  un  Bois  facré 
qui  étoit  au-deffus  de  la  ville. 

ŒASO,  bourg  & promontoire  de  PHifpanie, 
au  pied  des  Pyrénées , au  pays  des  Vafeons , fé- 
lon Ptolemée. 

OEBALIA  , furnom  donné  au  pays  de  Lacé- 
démone , à caufe  d’un  roi  nommé  Oehalus. 

OECALICÆ  POPULI,  peuples  de  l’Ethiopie 
chez  lefquels  eft  la  fource  du  Niger , félon  1©  rap- 
port de  Pline,  i.  V,  c.  8.  Ptolemée  les  nomme 
Acalicces. 

(ECAS  {Troja) , ville  de  l’Italie.  La  route  Æquo- 
tutican  y paffoit. 

(ECHALIA.  Quoiqu’il  y' ait  eu  plufieurs  villes 
de  ce  nom  , comme  on  le  conclut  très-bien  des 
différens  auteurs  Grecs  qui  en  parlent , & parti- 
culiérement de  Strabon  & d’Etienne  de  Byfance, 
on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  de  celle  qui  étoit 
en  Theffalie  , dont  Homere  fait  mention.  On 
ignore  aéfuellement  fa  pofition.  Cette  (Echalie. 
étoit,  félon  Honiore,  la  ville  d’Euryte  ; mais 
cet  E'uryte  ayant  promis  à Hercule  fa  fille  lole 
en  mariage,  & la  lui  ayant  enfuite  refufée , ce 
héros , dit-on , s’en  vengea  en  détruifant  la  ville. 
Il  falloir  cependant  qu’elle  eût  fubfifté  jufqu’au 
liège  de  Troye , qui  eft.  poftérieur  au  tems  où 
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Ton  place  Hercule  ; mais  peut-être  que , confidé- 
fablement  affoiblie  alors , cette  anecdote  prouve 
au  moins  que  les  anciens  poftérieurs  à ces  tems 
reculés  , convenoient  quelle  n’exilloit  plus,  & . en 
donnoient  la  raifon. 

OiCHALiA  , ville  de  Grèce , dans  la  Theffalie , 
félon  Strabon  , L.  viii  ^ p. 

Oechalia,  nom  d’une  ville  de  l’île  d’Eubée. 
Selon  Strabon  , ce  n’étoit  plus  qu’un  village  du 
territoire  d’Erétrit  ; & peut-être  que  c’étoit  les 
relies  de  la  ville  qu’Hercule  avoir  détruite. 

(Echalia,  ou  Œchalie  , ville  de  la  Laconie  , 
au  fud  de  Meflene. 

Elle  étoit  fl  peu  éloignée  d'Jndania , que  dans 
Strabon  t-lle  ne  paroît  faire  qu’une  même  ville. 
Paufanias  ne  dilTimiile  pas  que  plufieurs  peuples 
prétendoient  avoir  eu  chez  eux  cette  (Echalie,  fans 
doute  parce  qu’il  en  ell  parlé  dans  Homere  : mais  la 
prétention  des  Melféniens  lui  paroît  la  mieux 
fondée.  Elle  ne  fubfilloit  plus  de  fon  tems. 

Son  emplacement  étoit  occupé  f>ar  un  bois  de 
cyprès  nommé  Carnafion.  On  y voyoit  une  ftatue 
d’Apollon  Carneus , une  autre  de  Mercure  por- 
tant un  bélier,  & une  autre  de  Proferpine  , fous 
le  nom  de  la  Chafli  filk  : cette  déelTe  & fa  mere 
Gérés  étoient  fort  révérées  en  ce  lieu , & leurs 
myftères  à (Echalie  ne  le  cédoient  en  magnifi- 
cence qu’à  ceux  qui  fe  célébroient  aufli  en  leur 
honneur  dans  la  ville  dlEleuJîs.  ' 

Oechalia  , ville  de  l’Etolie , chez  les  Euri- 
tanes , félon  Etienne  de  Byfance  & Strabon. 

OECHARDÆ  , peuples  de  la  Sérique  , près 
du  fleuve  de  même  nom , félon  Ptolemée. 

(ECHARDES  , grande  rivière  de  l’Afie , & à 
laquelle  Ptolemée  fait  traverfer  la  contrée  Cajîa, 
Il  en  place  l’origine  vers  le  nord  de  cette  contrée , 
& la  direélion  générale  vers  l’orient  deté. 

Selon  M.  d’Anville  , elle  porte  aéluellement  le 
rom  de  rïvlere  d’Verghien  ; & , ce  que  Ptolemée 
ignoroit , elle  tombe  dans  un  lac  nommé  Lop  Nor , 
vers  le  4z' degré  30  min.  de  latitude,  & le  83' 
de  longitude  du  méridien  de  Paris. 

OECHARDUS  , ou  Oechordas  , rivière  de 
la  Sérique , félon  Etienne  de  Byfance. 

_ OECUBARIA  , château  d’Italie , dans  les  en- 
virons de  Bologne.  Zoi(ime. 

OECUS , ville  de  l’Afie  mineure , dans  la  Carie , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

OEDANAS,  nom  d’un  fleuve  de  l’Inde.  C’étoit, 
félon  Strabon , un  de  ceux  qui  fe  perdoient  dans 
le  Gange. 

OEDANTIUM,  ville  de  l’Illyrie,  félon  Théo- 
pompe , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

OEDIMUS , golfe  de  l’Afic  mineure , vers  la 
Doride , entre  Cnide  & Loryma  , félon  Conftantin 
Porphyrogénète. 

OEDIPODIA,  fontaine  de Thèbes,  félon  Pline, 
Paufanias  , L.  ix , p.  , dit  qu’elle 
eut^  ce  nom  , parce  qu’Œdipe  s’y  lava  pour  fe 
purifier  du  meurtre  de  Laïus.  Plutarque  en  fait 


aufli  mention  dans  la  vie  de  Sylla,  vie  des  hommes 
illuftres,  Tome  /k,  p, 

(EGALEUS  MONS  (ou  Egalée'),  mont  de  la 
MeïTénie , au  fud-eft  de  Pylus  Meffeniacus. 

(EGARA  (Kajfaba),  ville  de  l’Afie  mineure, 
dans  la  Lydie  , à l’onefl:  de  la  ville  de  Sardes. 

M.  de  Peyflbnnel  rapporte  qu’il  pafia  dans  cette 
petite  ville  en  allant  de  Sardes  à Smyrne  , & qu’il 
vit  dans  les.  environs  une  grande  quantité^  de 
marbres  anciens  parfemés  dans  les  champs  ; que 
fur  une  petite  colline  à l’entrée  de  la  ville,  il  en 
obferva  quelques-uns  fur  lefquels  il  y avoit-des 
fragmens  d inferiptions.  il  ajoute  qu’il  ne  trouva 
rien  dans  la  ville  de  Caflaba  qui  méritât  la  moindre 
oblèrvation. 

OENEI , peuple  de  la  Dalmatie  , félon  Plme 

OENIS,  nom  de  l’une  des  tribus  de  l’Atrique 
félon  Pollux.  ' ^ * 

C)EMPHYLE  , montagne  à Dynach'ium  , félon 
Vibius  Séquefter. 

()ENA  , ville  très-fortifiée  de  la  Thyrrénie  , an 
milieu  de  laquelle  efl:  une  colline  de  trente  flades 
de  hauteur,  où  il  y a une  fource  & une  forêt  de 
toutes  fortes  d’arbres , félon  Ariftote , cité  par 
Etienne  de  Byfance. 

Oena  , rivière  de  l’Afie  , dans  l’AfTyrie.  Selon 
Ammien  Marcellin  , 1 Adiabene  étoit  enfermée 
entre  cette  rivière  & la  Tigre  ; & l’une  & l’autre 
portoient  des  barques. 

OENÆUM  , bourg  de  l’Afie  mineure , vers  li 
Pamphylie  , félon  Nicétas  & Glycas. 

OENAENTHIA  , ville  de  la  Sarmatie  Afiai 
tique , fur  le  bord  du  Pont-Euxin  , entre  l’embou- 
chura  du  Burca  & du  Thejfyrîs , félon  Ptolemée. 

Oenaenthia  , ville  maritime  de  la  Grèce , dans 
l’Etolie,  aux  confins  de  l’Acarnanie , félon*  Or- 
télius. 

OENE , ville  du  Péloponnèfe  , dans  l’Argolide  ; 
félon  Etienne  de  Byfance. 

" OENEUS  , rivière  de  l’Illyrie,  dans  la  Liburnie. 
Ptolemée  en  place  l’embouchure  entre  Velfera 
& Tarfatica.  ■ 

(DENI  ADÆ,  ville  de  la  Grèce , dans  l’Acarnanie , 
à l’embouchure  de  VAcheloüs , aux  confins  de  l’E- 
tolie.  Il  en  eft  fait  mention  par  Etienne  de  By- 
fançe  , Thucydide  & Tite-Live. 

OENION , port  de  la  Grèce  , chez  les  Locres 
Ozoles , félon  Etienne  de  Byfance. 

OENI  PONS  , pont  fur  une  rivière  qui  cou- 
loir entre  la  Rhétie  & la  Norique  , félon  la  no- 
tice de  l’empire  & l’itinéraire  d’Antonin. 

OENIUM  NEMUS  , bois  de  l’Afie  mineure , 
dans  la  Lycie  , auprès  de  Candyba  , félon  Pline. 

OENOANDA  , OENEANDA , Eneanda, 
ville  de  l’Afie  mineure  , dans  la  Lycie , félon 
Tite-Live  & Etienne  de  Byfance. 

Ptolemée  & Pline  mettent  cette  ville  dans  la 
Cabalie  , contrée  de  la  Lycie. 

OENOCHALACORUM  OPPIDUM , ville  de 

Mmm  a 
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V^fie  , vers  la  Perfide , félon  Procope  , cité  par 
Ortéliiis, 

OENOCHOÜS,  nom  qu’ Athénée  donne  à une 
partie  du  mont  Oeu. 

(ENOE.  Il  y avoit  deux  bourgades  de  ce  nom 
dans  l’Attique  ; l’une  , fituée  près  de  Marathon  , 
étoit  de  la  tribu  Aïantide  ; & l’autre  , de  la  tribu 
Hippothoontide  , étoit  Çtnée  près  d’Eleuthére. 

Oenoe  , ville  du  Péloponnèfe  , dans  l’Elide  , 
félon  Strabon. 

Oenoe  , nom  qu’Etienne  de  Byfance  donne  à 
deux  villes  fituées  dans  l’ile  d'ica^ia. 

Oenoe  , ^ ille  du  Péloponnèfe , dans  la  Laconie  , 
à l’occident  d’Epidauve  , félon  Ptolemée. 

Oenoe,  lieu  maritime  de  l’Afie  , dans  la  Cap- 
padoce  , entre  le  Thoaris  & le  Phigamus , félon 
le  périple  du  Pont-Euxin. 

Oenoe  , lieu  des  Corinthiens  , fur  le  promon- 
toire d'Oienia  , félon  Strabon  & Thucydide. 

Oenoe  , fontaine  du  Péloponnèfe,  dans  l’Ar- 
cadie , félon  Paufanias. 

(En<e,  bourg  de  l’Argolide,  près  du  torrent  de 
Charadrus , & à l’oueft  d’Argos. 

La  route  d’Argos  à Mantinée  palToit  par  ce  lieu. 
Sur  cette  route  étoit  un  temple  confacré  à .Mars 
& à Vénus.  Paufanias  le  nomme  un  temple  double  , 
non  pas  à caufe  des  deux  divinités  que  l’on  y ado- 
roit  , mais  parce  qu’il  avoit  deux  entrées  : car  , 
en  général , les  Grecs  ne  donnoient  qu’une  entrée 
à leurs  temples. 

Oenoe,  village  du  Péloponnèfe,  dans  l’Argo- 
lide , félon  Paufanias. 

Oenoe  , vil'age  du  Péloponnèfe,  dans  l’Arca- 
die , félon  Etienne  de  Byfance  Si  Suidas,  Ce  doit 
être  le  même  que  le  lieu  précédent. 

Oenoe  , île  de  l’Archipel  , félon  Pline.  C’étoit 
une  des  îles  Sporades , Si  par  la  fuite  on  l’appella 
Sicinus, 

OENONE  , nom  de  deux  bourgs  de  l’Attiqûe. 
( La  Man'iniere.  ) 

Oenone  , l’un  des  anciens  noms  de  l’île  d’Æ- 
gine. 

OENOPARAS , ruiffeau  de  l’Afie  , dans  la  Sy- 
rie, au  territoire  d’Anthioche  , félon  Strabon. 

OENOPHYTA  , lieu  de  la  Grèce  , dans  la 
Béotie , félon  Thucydide. 

Ce  lieu  étoit  remarquable  par  la  viéloire  que 
les  Athéniens  , conduits  par  Àlyronide  , y rem- 
portèrent fur  les  Béotiens. 

OENOTRI , peuples  d’Italie , habitans  de  la 
partie  de  la  grande  Grèce  nommée  Œnotria,  ( Foyei 
ce  mot.) 

Oenotri  , peuple  de  l’Afie  , dans  la  Méfopo- 
tamie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

OENOTRIA , double  prefqu’île  de  l'Italie.  Elle 
étcit  terminée  du  côté  cle  la  mer  Inférieure  par 
le  fleuve  Laüs  , Si  du  côté  de  la  mer  fupérieure  par 
le  Sybaris  ou  fleuve  de  Thurïum , félon  Antiochiis 
de  Syraeufe  , cité  par  Strabon  : elle  prit  enfuite  le 
nom  de  Lucanie. 
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Selon  Deilys  d’Halycarnaffe , elle  avoit  pris  foil 
nom  de  Lycaon  , fils  de  Pelafgus  Si  de  Déjanire. 
(Enotrus , frere  de  Peucetius  , paffa  avec  lui  en 
Italie , dix-fept  générations  avant  la  prife  de  Troye, 
c’eft-à-dire , l’an  1837  avant  l'ère  vulgaire. 

OENOTRIDES  INSULÆ  , c’efl-à  dire  , îles 
Œnotrides;  les  petites  étoient  tout  près  de  la  côte 
de  l’Italie  , au  fud  de  l’embouchure  du  petit  fleuve 
Heles  y Si  très-prés  de  Velia  ou  Hiha. 

OENSIS  URBS  , ville  de  l’Afrique  , dans  la 
Tripoütaine. 

OENUNS  , rivière  du  Péloponnèfe,  auprès  de 
Sparte  & de  S ilafie  , félon  Polybe  Si  Tite-Live. 

(ENUSSÆ  INSULÆ,  nom  de  trois  îles,  félon 
Pline.  Elles  étoient  fur  la  côte  de  la  Meffénie  ; 
mais  affez  près  du  continent , au  fud  de  Pylus 
Mcjfe.-.ulcus  , & à l’ouefl:  de  Colonis. 

Paufanias  ne  parle  que  d’une  île,  qu’il  nomme 
(EnuJJ'cz,  Si  qu’il  place  près  du  promontoire  Aerhas. 

A préfent  on  n’en  compte  plus  que  deux,  Sa- 
pien^a  Si  Cabrera. 

(Enüssæ  Insulæ,  île  de  la  Méditerranée , près 
de  l’île  de  Chios.  Selon  Thucydide  , il  y en  avoit 
pUifieurs;  félon  Pline  il  n’y  en  avoit  qu’une  : mais 
Etienne  de  Byfance  en  met  le  nom  Ænujfæ  au 
plurier  comme  Thucydide  , & écrit  In/ula  au  fin- 
giilier  comme  Pline.  On  peut  croire  qu’il  n’y  ea 
avoit  qu’une  qui  méritât  le  nom  d’ile. 

(EPI.  Cette  ville  efl  nommée  par  Homère  dans 
le  nombre  de  celles  qu’il  attribue  aux  Mefféniens. 
Je  ne  trouve  point  de  ville  de  ce  nom  dans  les 
autres  auteurs  ; mais  Paufanias  dit,  en  parlant  de 
Coronée  (ville  de  la  Meffénie,  fur  la  côte  qui 
forme  le  golfe  à l’oiieft  ) , cette  ville  fe  nonimoit 
autrefois  Epea.  Ce  qu’il  ajoute  enfuite  nous  ap- 
prend que  cette  ville  fut  abandonnée  , lorfque  les 
Lacédémoniens  eurent  chalîé  les  Mefféniens  de 
leurs  villes  ; mais  que  quand  les  Thébains  les  eu- 
rent fait  rentrer  dans  le  Péloponnèfe,  Epimélide 
lui  donna  le  nom  de  Coronée , d’après  la  ville 
de  ce  nom  en  Béotie , Si  dans  laquelle  il  avoit 
pris  naiffance.  Je  doute  cependant  quê^  ce  foit  la 
ville  dont  parle  Homere  , vu  la  diflance  de  cette 
ville  à celle  dont  il  eft  queflion  en  cet  endroit. 

OEROA  , petite  île  de  la  Grèce,  formée  par 
la  rivière  d' Afopus  Si  par  la  fontaine  Gargaphia , 
félon  Hérodote. 

OESCUS  (l’Esker),  ville  delà  baffe  Mœfie  , 
fous  le  département  du  commandant  de  la  Dacie 
Ripenfis , félon  la  notice  de  l’empire. 

Ptolemée  fait  mention  de  Oefeus  Triballorum  , 
qu’il  place  dans  la  baffe  Mœfie  , auprès  da  Da- 
nube, 

OESPORIS  , ou  IspORis , ville  de  l’Afrique 
propre,  félon  Ptolemée. 

OESTRYMNIS  PROMONTORIUM  , OES- 
TRYMNIDES  INSULÆ  , OESTR.YMNICUS 
SINUS,  Ce  promontoire,  ces  îles,  ce  golfe,  ne 
font  connus  que  par  Feffus  Avienus.  ( Poye^  les 
petits  Géographes  Ora  mârit,  v.  90.)  Ortélius  a 
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conjeftiiré  ^ avec  beaucoup  de  vfaîremblance  , 
qu’il  défignoit  le  golfe  de  Gafcogne  , puis  les  îles 
Caffitérides.  Voye^  la  Martiniere , qui  rapporte 
les  vers  de  Fclhis  Avienus. 

OESYMA  , ville  de  la  Macédoine,  dans  les 
conquêtes  faites  furlaThrace,  entre  le  Strymon 
& le  Ntflus , lelon  Pline,  Ptolemée  & Scylax. 

C’eft  la  même  cu’Etienne  de  Byfance  nomme 
'Æfine. 

OETA  , longue  chaîne  de  montagnes  dans  la 
Grèce,  qu’elle  traverfe  depuis  le  pays  des  Ther- 
mopyles  jufqu’au  golfe  d’Ambracie. 

On  peut  voir  la  difpofition  de  cette  chaîne  fur 
la  carte  de  M.  d’Anville.  Je  ne  fuis  pas  étonné 
qu’Hérodote  diflingue  l’Œta  de  la  montagne  des 
Termopyles.  Celle-ci,  qui  en  faifoit  partie,  étoit 
tout  près  de  la  mer.  Selon  la  Fable,  Hercule  fe 
brûla  fur  l’CEta  , pour  fe  délivrer  des  douleurs 
infupportabies  que  lui  caufoit  la  robe  teinte  du 
fang  du  centaure  Neffus  , laquelle  lui  avoit  été 
donnée  en  préfent  par  Déjanire. 

Cette  chaîne  de  montagnes  fe  nomme  aéluelle- 
ment  Banina. 

(ETA  , eu  (Eté  , ville  fituée  près  de  la  chaîne 
de  montagnes  que  je  viens  de  nommer.  Antonius 
Liberalis  dit  qu’elle  eut  pour  fondateur  Amphiffiis , 
fils  de  la  nymphe  Dryope  : on  conçoit  quel  degré 
de  croyance  il  faut  accorder  à une  femblable  ori- 
gine. 

OETENSTT  , peuples  de  la  baffe  Myfie  , félon 
Ptolemée  , L.  iii , c.  lo. 

OETES.  C’eff  ainû  qu’Etienne  de  Byfance 
nomme  le  mont  OetJ. 

OETUS  VICUS,  village  du  Péloponnèfe',  dans 
la  Laconie  , félon  Diogène  Laërca. 

(ETYLOS , ville  de  la  Laconie , au  nord  de 

Mujfa. 

Elle  étoit  fituée  à l’embouchure  d’une  petite 
rivière , ce  qui  peut  faire  foupçonner  qu’elle  y 
avoit  une  efpëce  de  port.  Au  temps  de  Paufanias 
on  y voyoit  un  temple  de  Sérapis  & une  ffatue 
d’Apollon  Carneus, 

Sur  le  chemin  qui  conduifoit  de  cette  ville  à 
Thalama,  vers  le  nord,  on  trouvoit  un  temple 
d’Ino  , célèbre  par  les  oracles  qui  s’y  rendoient 
en  fonge.  On  prétendoit  que  ceux  qui  s’y  étoient 
endormis  apprenoient , pendant  leur  fommeil  , les 
chofes  fur  lefqueües  ils  defiroient  être  in/lruits. 
Dans  la  partie  extérieure  & découverte  de  ce 
temple  étoient  deux  datues , l’une  du  Soleil , l’autre 
d’une  divinité  étrangère  , que  Paufanias  nomme 
Fah'ia , mais  que  les  commentateurs  lifent  Safi- 
phaé , qu’ils  difent  être  la  même  que  Caffandre. 
Une  fontaine  qui  étoit  en  ce  lieu  , & qui  don- 
noit  une  grande  abondance  d’eau  , étoit  regardée 
comme  facrée  : on  la  nommoit  la  fontaine  de  la 
Lune. 

Strabon  nomme  cette  ville  TuAsf,  Ty’os. 

OEZENIS , ancien  nom  de  la  ville  de  Trébi- 
zonde,  félon  Etienne  de  Byfance. 
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OFITANUS , fiège  épifcopal  d’Afrique  , dans 
la  province  proconfulaire , félon  la  liffe  des  évê- 
chés de  l’Afrique. 

OGALIB A,  promontoire  de  l’île  deTaprobane, 
félon  Ptolemée  , L.  vu,  c.  4 ; d’autres  exemplaires 
portent  Galiba  Extrema.  Ptolemée  met  dans 
ce  promontoire  la  fource  de  deux  rivières  , qui 
coulent  dans  l’ile  de  Taprobane , le  Phafe  & le 
Gange. 

OfïDÆMI , peuple  de  l’Afrique  , dans  la  partie 
méridionale  du  nome  de  Libye  , au  voifinage  des 
Buzes  & Adyrmachites , félon  Ptolemée. 

OGLAMUS  , ou  Ogdamus,  montagne  de  l’A- 
frique , dans  la  Libye , félon  Ptolemée. 

OGLASA,  nom  d’une  île  de  la  mer  Méditer- 
ranée , félon  Pline. 

OGYGIA , grande  ville  de  la  Thrace , fur  le 
mont  Hémus. 

^ Selon  Ortélius , il  en  eft  fait  mention  par  NI- 
cétas  & Cédrène. 

Ogygia.  Selon  Etienne  de  Byfance,  c’étoit  l’an- 
cien nom  de  l’Attique. 

Ogygia,  nom  que  l’on  a anciennement  donné 
à l’Egypte,  félon  Etienne  de  Byfance. 

Ogygia  , félon  Etienne  de  Byfance,  étoit  au- 
trefois le  nom  de  la  Béotie. 

Ogygia;  c’étoit  aulîi  l’ancien  nom  de  la  Lycie, 
félon  Etienne  de  Byfance.  ’ 

Ogygia  , furnom  de  l’ile  de  Thajfus , dans  l’Ar- 
chipel , fur  la  côte  de  Thrace. 

^ Ogygia  , furnom  de  Thèbes,  qui  rappelle  l’idée 
^ Ggygès , ancieti  roi  du  pays , avant  l’arrivée  des 
Phéniciens. 

OGYGfÆ  INSULÆ  , on  les  îles  Ogygles,  On 
comprenôit  fous  ce  nom  générique  , un  certain 
nombre  d’îles  qui  fe  trouvoient  près  de  la  partie 
de  l’Italie  appelée  Bruiium  , à l’eft , en  face  d’une 
efpèce  de  preffju’île  que  formoient  les  terres,  au 
nord-eft  du  golfe  àç  Scylacius.  On  croyoit  qu’elles 
avoient  compofé  l’état  de  la  nymphe  Calipfo  ; & 
l’une  de  ces  îles  en  portolt  le  nom.  Voici  quelles 
étoient  ces  îles  , à partir  de  la  plus  feptentrionale. 
Dïofcurûm  , Calipfûs  (on  fous-entend  le  nom  7/7- 
fula  ) , Tyrïs , Eranufa , Meloejfa. 

OGYGIANUiV!  , colonie  étrufque  , félon  les 
fragmens  attribués  à Caton. 

OGYRIS  , île  de  la  mer  des  Indes.  On  ne  peut 
affurer  quelle  île  aéfuellement  connue  a porté  ce 
norn;  cependant  M.  d’Anville  penfe  que  c’eft  une 
petite  île  qui  fe  trouve  à l’entrée  du  détroit  d’Or- 
mus,  mais  non  pas  l’île  de  ce  nom  : elle  eft  plus 
près  de  l’ancienne  Cependant  Pline  dit 

que  cette  île  eft  en  pleine  mer. 

C’étoit  dans  cette  ile  qu’étoit  le  tombeau  du 
roi  Erythras. 

OGYS  , nom  d’un  champ  de  la  Paleftine  , peu 
éloigné  de  la  ville  d’Hébron.  Jofeph  dit  qu’Abra- 
ham  demeuroit  aux  environs  du  chêne  é'Ogys. 

OINANDUS , nom  de  l’une  des  quatre  villes, 
qu^i , avec  Cibyre  la  grande , Bubone  & Balbura, 
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avaient  im  traité  de  ligue  offenfive  & défenfiv'e, 
que  l’on  nommoit  la  ligue  des  quatre  villes. 

Cette  ville  étoit  fituée  dans  le  voifinage  de  Ci- 
byre  la  grande.  Elle  étoit  de  l’Afie  mineure  , dans 
la  Caballie , contrée  de  la  Carie. 

L’an  670  de  Rome , le  préteur  L.  Murena  fut 
laiffé  par  Sylla  pour  régler  les  affaires  de  l’Afie; 
mais  ce  préteur  voulant  obtenir  les  honneurs  du 
triomphe,  rompit  le  traité  de  paix,  hibjugua  & 
éteignit  la  principauté  du  tyran  de  Cibyre  la  grande, 
8c  la  ville  A’Oinaadus  fut  annexée  à la  Lycie  , 
félon  Strabon , L.  xiii , p.  6qi. 

OIUM , OK  Oeum.  Ce  nom  vient  du  grec  Oioî 
feiil , & c’eft  le  nom  de  quelques  endroits  peu 
habités  de  l’Attique. 

OiUM  Deceleium, étoit  un  lieu  proche  de  De~ 
celea  , vers  la  Béotie. 

OiUM  Ceranicum  , étoit  un  quartier  d’Athènes 
proche  du  Céramique , & appartenant  à la  tribu 
Léontine.  On  le  nommoit  ainfi  , parce  qu’il  étoit 
peu  peuplé  en  comparaifon  du  Céramique. 

OiUM  , ou  (Eum  , château  ou  citadelle  au-defius 
de  la  ville  à'Opus  , félon  Strabon. 

OLABI,  peuple  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte, 
félon  Pline.  Cet  auteur  ajoute  que  c’étoit  un  peuple 
errant , & qu’il  fe  nourriffbit  de  lait. 

OLABUS  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Méfopotamie. 
Elle  étoit  fituée  fur  la  rive  gauche  de  l’Euphrate , 
par  les  34  degrés  10  minutes  de  latitude. 

OLACH AS, rivière  de  l’Afie , dans  la  Bithynie, 
félon  Pline. 

Elle  paffoit  à Bryafum. 

OLANE  , ville  de  l’Afie  , dans  les  montagnes 
de  la  grande  Arménie  , & dans  le  voifinage  d’Ar- 
taxate , félon  Strabon. 

OLAPIA,  ow  OlapHia  , ville  de  l’Arabie  heu- 
reufe  , félon  Ptolemée. 

OLARSO  , ville  maritime  de  l’Hifpanie , dans 
îaTarragonnoife,  au  pays  des  Vafcons,  félon  Pto- 
iemée. 

OLBA  , ville  d’Afie , dans  la  Cilicie  monta- 
gneufe , ou  Cicilia  Trachea , étoit  à une  certaine 
diftance  de  la  mer,  dans  la  contrée  appellée  Ar- 
tïde  , où  étoient  les  Kennaii , fournis  aux  fouve- 
rains  à'Olba,  Voici  ce  que  Strabon  dit  de  cette 
ville. 

« Au-deflus  de  ces  lieux  {^Anchiale  8c  Kuinda) , 
n 8c  de  la  ville  de  Soit,  s’élève  un  pays  de  mon- 
» tagnes , dans  lequel  eft  fituée  la  ville  â’Olbia , 
IJ  célèbre  par  un  temple  de  Jupiter,  qui  fut  bâti 
M par  Ajax,  ffls  de  Teucer  : le  grand-prêtre  de  ce 
J)  temple  étoit  prince  de  la  Trachiotide.  Dans  la 
î)  fuite  plufieurs  petits  tyrans  s’emparèrent  du 
» pays , & il  s’y  forma  diverfes  compagnies  de 
« brigands.  Après  qu’ils  eurent  été  détruits  , le  fa- 
î)  cerdoce  & la  principauté  portèrent  le  nom  de 
» Teucer,  & la  plupart  des  pontifes  furent  nommés 
V Teucer  ou  Ajax.  Aba , fille  de  Zénophanès , l’un 
j>  des  tyrans , étant  entrée  par  mariage , dans  la 
« famille  facerdotale,elle  retint  la  principauté  dont 
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» fon  père  avoît  eu  l’adminiftration  en  qualité  de 
» tuteur.  Dans  la  fuite  Cléopâtre  & Antoine  en 
»»  firent  don  à la  princefle  Aba,  en  récompenfe 
» de  l’attachement  fervile  qu’elle  leur  avoir  mar- 
» qué.  Après  qu’elle  en  eut  été  dépouillée  , le 
» gouvernement  refta  à la  famille  facerdotale  », 

On  voit  que  l’hiftoire  à'Olba  remonte  jufqu’au 
temps  ds  la  guerre  de  Troye  ; mais  elle  n’eft  pas 
connue  ; 8c  le  paffage  de  otrabon  que  je  viens  de 
citer,  eft  ce  que  l’on  trouve  de  plus  étendu  fur 
cette  ville  dans  les  anciens.  Quelques  médailles 
expliquées  par  M.  l’abbé  Belley  ( Mém.  de  Litt. 
t.  21  ',  p.  422  ) , nous  apprennent  quOlba  eut 
le  titre  d’I^iJct  ou  facrée  ; que  Polémon , l’un  des 
fouverains  à'Olba  , prit  le  nom  de  Marc  Antoine 
pour  faire  honneur  à ce  Romain  , qui , comme 
on  fait , donna  pendant  quelque  temps  des  loix 
dans  tout  l’Orient,  Ce  fut  l’an  de  Rome  713  , 
qu’Aba  reçut  d’Antoine  la  principauté  à'Olba  ^ 
époque  à laquelle  Antoine  & Cléopâtre  faifoient 
leur  féjour  en  Cilicie.  Les  chofes  changèrent  après 
la  défaite  d’Antoine.  On  trouve  enfuite  la  tête 
d’Auguffe  fur  quelques  médailles  à'Olba. 

Les  hifforiens  n’ont  pas  fixé  l’étendue  des  états 
du  pontife  à'Olba;  mais  on  voit  par  les  médailles 
qu’il  étoit  prince  des  Kennaii,  SOlha  8c  de  La- 
lajjis.  Ce  qui  renfermoit  une  étendue  afîi^z  con- 
fidérable,  où  fe  trouvoient  beaucoup  de  coteaux 
fertilifés  par  des  ruiffeaux , & plantés  de  vignes 
& d’arbres  fruitiers. 

Sous  le  bas-empire,  Olba , comprife  alors  dans 
la  province  d’ifaurie  , devint  un  fiège  épifeo- 
pal  : mais  depuis  l’empire  d’Héraclius , elle  ap- 
partint au  Thème  ou  diffriél  de  Séleucie.  On  ne 
connoît  pas  l’état  aéluel  du  lieu  où  étoit  cette 
ville. 

OLBASA  , ville  de  l’Afie , dans  la  Pifidie,  félon 
Ptolemée. 

Olbasa  , ville  de  la  Cappadoce , dans  l’An- 
tiochane , félon  Ptolemée. 

Olbasa  , ou  Olbus  , ville  de  la  Cilicie,  dans 
la  Sétide,  félon  Ptolemée  & Strabon. 

Olbasa.  Ptolemée  , au  rapport  d’Ortélius , dit 
qu’il  y avoit  trois  villes  de  ce  nom  dans  l’ATie 
mineure. 

OLBE , ville  de  l’Afie  , dans  l’Ifaurîe , fous  la 
métropole  de  Séleucie  , félon  la  notice  de  Hiéro- 
clès.  La  Martiniere  a eu  tort  d’en  faire  une  ville 
différente  à'Olba. 

OLBELUS , ville  de  la  Macédoine , félon  Etienne 
de  Byfance. 

OLBI , ville  de  l’Egypte , du  côté  de  la  Libye , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

OLBIA  , ville  maritime  , fur  la  côte  orientale 
de  l’île  de  Sardaigne , félon  Ptolemée. 

Paufanias  rapporte  qu’elle  avoit  été  bâtie  par 
les  Grecs  ; & Florus  dit  qu’elle  fut  ravagée  par 
Scipion.  Cette  ville  avoit  un  port.  M.  d’Anvillc 
conjefture  qu’elle  devoit  être  près  de  Terra 
1 Nova. 
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Glbia.,  ville  fituée  dans  la  partie  méridionale 
de  1 île  de  Sardaigne*  Tire-Live  rapporte  qu’elle 
fut  bâtie  par  lolaüs.  On  pourroit  croire  avec  affez 
de  vraifemblance  que  cette  ville  n’eft  que  la  pré- 
cédente défignée  différemment. 

Olbia  (^Eouhe) , ville  de  la  Gaule  narbonnoife , 
fur  le  bord  de  la  mer , à l’eA  de  Telo  Martïus. 
Cette  ville  avoit  été  fondée  par  les  Marfeillois , 
pour  contenir  les  Salyes  & les  Liguriens. 

Olbia  étoit  un  port  fitué  vis-à-vis  des  îles  Ste- 
cades  , que  les  Marfeillois  cultivoient,  félon  Sira- 
bori , Si  où  ils  avoient  mis  une  garnifon  pour  en 
eloigner  les  pirates. 

^ Olbia,  Olbiopolis,  & Miletopolis  {Ka(i- 
kirman)  , ville  de  la  Sarmatie , chez  les  Boryjle- 
confluent  de  V Hypanls  & du  BoryAhène. 
C’étoit  une  colonie  de  Miléfiens. 

Selon  Ptolemée,  cette  ville  portoit  auffi  le  nom 
de  Boryflhène  : mais  à caufe  de  fes  fondateurs  , 
on  la  nommoit  auffi  Miletopolis.  Il  ne  faut  pas 
admettre  le  fentiment  de  Pomponiuj  Mêla , qui 
fait  deux  villes  différentes  de  Boryflhène  8c  d’Olbia. 

Olbia  , eu  Oliba,  ville  de  l’Afie  , dans  la  Bi- 
thynie,  fur  le  bord  de.  la  Propontide , félon  Pto- 
lemée. 

Olbia  , ville  de  l’Afie , dans  la  Pamphylie , 
aux  confins  de  la  Lycie , félon  Ptolemée. 

Srrabon  la  met  dans  la  Lycie,  aux  frontières  de 
la  Pamphylie. 

Olbia  , nom  d une  ville  que  Pline  attribue  à 
la  Pamphylie.  Je  crois  bien  que  c’eff  l’une  des 
précédentes  attribuée  à une  divifion  différente. 

Olbia  , ville  de  l’Ibérie,  félon  Etienne  de  By- 
fance.  Elle  n eft  connue  que  par  cet  auteur. 

Olbia  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Cilicie , félon 
Etienne  de  Byfance.  Je  crois  qu’il  confond , ou 
du  moins  fes  copifies , Olbia  avec  Olba, 

Olbia.  Etienne  de  Byfance  met  une  ville  de 
ce  nom  dans  l’Illyrie. 

^ Olbia  , ville  épifcopale  d’Egypte  , félon  Or- 
télius , qui  cite  le  concile  de  Chalcédoine. 

OLBIENSES , peuple  de  Hle  de  Sardaigne , qui 
habitoit  la  ville  d Olbia , fituée  fur  la  côte  orien- 
tale de  cette  île  , félon  Orofe , L.  i ^ c.  2. 

OLBIOPOLIS , ville  de  la  Sarmatie  européenne, 
fur  le  bord  du  Boryflhène , & à quinze  mille  pas’ 
de  la  mer,  félon  Pline.  C’eff  la  même  em' Olbia 
ou  Boryflhènes. 

OLBISINII  6*  Olbissi,  peuple  qu’Etienne  de 
Byfance  place  au  voifinage  des  colonnes  d’Hercule. 

OLBIUS , rivière  du  Péloponnèfe , dans  l’Ar- 
cadie , félon  Paufarrias.  Il  ajoute  que  quelques  au- 
teurs la  nomment  Aroanium. 

OLCACHITES  , ou  Holcachîtes,  golfe  de 
l’Afrique,  dans  la  nouvelle  Numidie  , félon  Pto- 
lemée. 

OLCADES  , les  Olcades  , peuple  de  l’intérieur 
de  l’Hifpanie  citérieure.  Leur  territoire  paroît  avoir 
su  peu  d étendue  il  etoit  au  fud  des  Carpétans,  ] 
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Tite-Live,  Polybe  & Etienne  de  Byfance  ont 
fait  mention  de  ce  peuple. 

OLCHINIUM  , OLCINIUM , 6-  ULCINIUM. 
La  première  orthographe  eft  de  Pline;  la  fécondé 
de  Tite-Live  ; & la  troifième  de  Ptolemée. 

Ville  de  la  Dalmatie.  Selon  Pline,  elle  avoit 
autrefois  porte  le  nom  de  Colchinium  ^ parce  qu’elle 
avoit  é'té  bâtie  par  les  Colques. 

OLCIMUS  , nom  d’une  rivière  & d’une  mon- 
tagne de  la  Macédoine  , félon  Diofeoride. 

OLCIUM , ville  de  la  Tyrrhénie , félon  Polybe, 
cité  par  Etienne  de  Byfance. 

OLEA  , fontaine  de  la  Grèce,  dans  la  Béotie 
au^ès  de  la  montagne  deDelos,  félon  Plutarque. 

OLEASTRO  , ou  Oleastron  , ville  de  l’Hif- 
panie , au  département  de  Gades , félon  Pline. 
Elle  eft  nommée  Oleafiron  par  Ptolemée  , qui  la" 
place  dans  la  Bétique. 

OLE ATRON , ou  Oleatrüm  , ville  de  l’Hif- 
panie.  Strabon  en  fait  mention  après  avoir  parlé 
de  Sagonte. 

OLEASTRUM , bols  de  rHifpanie , dans  le 
golfe  de  Gades,  félon  Pomponius  Mêla. 

Oleastrum  , vide  de  1 Hifpanie  , fur  la  route 
de  Tarragone  à Tortofe , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin.  Elle  étoit  firuée  fur  le  bord  de  la  mer,  dans 
le  pays  des  Cofetans  , au  fud-oueft  de  Xarraco. 

Oleastrum,  promontoire  d’Afrique,  dans  la 
Mauritanie  Tingitane  , lelon  Ptolemée,  L.  11 1 

C.  I.  > , 

OLENA  , ville  de  l’Italie , dans  l’Etrurie.  Il  en 
eft  fait  mention  dans  les  fragmens  de  Caton. 

OLENACUM  , ou  Olenagum  , lieu  de  la 
Grande-Bretagne , félon  la  notice  de  l’empire. 

OLENIENNE  (/d  Rochefl  Je  ne  fais  pourquoi 
Homère  dit  , en  parlant  de  cette  ville,  rjerpuj. 
Petra;  ce  qui  emporteroit  l’idée  d’un  lieu  placé 
fur  une  montagne.  Comme  cette  ville  étoit  placée 
» dans  le  Péloponnèfe  fur  la  côte  au  nord  de  Dyine 
on  voit  que  le  poète  comprend  pour  l’Elide  tour 
le  terrein  qui  comprenoft  le  nord  de  l’Elide,  & 
la  partie  occidentale  de  l’Achaïe  : il  paroît  qu’il, 
y avoit  long-tems  qu’elle  n’exiftoit  plus  lorfque 
Paulanias  écrivoit.  ^ 

OLENON  , bourg  de  l’Aulide,  qui  fut  bâti 
par  Olenus , fils  de  Vulcain,  félon  Ortélius,qui 
cite  Hygin.  ^ 

OLENÜM,  ville  du  Péloponnèfe  ,dans  l’Achaïe 
entre  P^iræ Je  Dyme , félon  Pline,  Etienne  de’^ 
Byfance  & Ptolemée. 

Strabon  la  place  fur  le  Mêlas,  f^oye^  Olenus. 

OLENOS,  ville  de  Grèce,  dans  l’Etolie.' Sa, 
pofition  eft  tout-a-fait  inconnue.  Strabon  en  parle- 
pour  dire  qu’elle  fut  détruite  par  les  Etoliens. 

. Elle  eft  placée  par  Ptolemée  entre  Pleuronne  & 
Calydon. 

Olenos,  ville  de  l’Achaïe,  au  nord-oueft  & 
près  de  l’embouchure  du  fleuve  Mêlas , que  l’oni 
croit  être  le  même  que  le  Pierus, 

Le  territoire  fur  lequel  elle  avoit  été  conftruîte 
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pafla  après  fa  deftruftion  aux  habitans  de  Dyme  ; 
elle  n’a  jamais  été  confidérable.  Sa  fituation  eut 
dû  cependant  en  faire  une  ville  commerçante  ; 
peut  être-il  n’eût  pas  été  difficile  d y faire  un  port , 
à caufe  de  fa  médiocrité  , & du  peu  de  moyens 
qu’ils  avoient  de  fubfifler  : fes  habitans  l’abandon- 
nèrent pour  fe  retirer  ailleurs.  _ 

Spon  penfe  que  c’eft  aujourd’hui  Caminitia. 
OLENUS,  défert  du  Péloponnèfe , dans  l’A- 
chaïe  , entre  Paira  8c  Dyme  , félon  Eudathe. 

Olenus  , ville  de  l’Afie,  dans  Jra  Galatie,  au 
couchant  d’Ancyre  , félon  Ptolemée. 

OLERUS  , ville  de  l’île  de  Crète , au  - deffus 
à'Hiera  Pytna  , félon  Etienne  de  Byfance. 

OLEUM , ville  de  l’Hifpanie , dans  la  Tarra- 
Eonnoife,  félon  Fefius  Aviénus. 

OLGANUS,  nom  de  lieu,  félon  Ortélius  thef 
OLIA,  ou  Elua,  ville  de  l’Afie  , dans  la  Mé- 

fopotamie , félon  Ptolemee. 

OLIAROS  , petite  île  au  nombre  des  Cyclades. 
Pline,  Strabon  & Etienne  de  Byfance  en  font 
mention.  Elle  étolt  fituée  très-près  & à l’oueft  de 
celle  de  Paros.  Héraclide  de  Pont , dans  fon  ouvrage 
fur  les  îles,  dit  que  Oliaros  eft  une  colonie  de 
Sidoniens  , & qu’elle  efi  à dix  - huit  flades  de 

Paros.  . , rr. 

OLIBA  , ville  de  l’Hifpanie , dans  la  Tarra- 

eonnoife , au  pays  des  Bérons. 

OLICANA  , ville  de  l’ile  d’Albion  , au  pays 
des  Brigantes  , félon  Ptolemée. 

OLÎGYRTIS,  ou  Ologyrtis,  ville  du  Pélo- 
ponnéfe,  dans  l’Arcadie  , félon  Polybe. 

OLIMACUM,  ville  de  la  haute  Pannonie, 
félon  Ptolemée.  _ _ ^ 

OLIN  A,  nom  d’une  rivière  de  la  Gaule  Cel- 
tique, félon  Ptolemée.  Comme  il  l’indique^  dans 
la  Lyonnoife  entre  les  Feneli  & les  Lexubii,  on 
préfume  que  c’efi  la  rivière  qui  porte  aujourd’hui 
le  nom  d'Orne  : fon  nom , dans  le  moyen  .âge , 
étoit  Olona, 

Olina  , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Tarragcn- 
noife  , dans  l’intérieur  du  pays  du  peuple  CalLïci 
Incenfn  , félon  Ptolemée. 

OLINO,  ville  de  la  Gaule,  mais  connue  feule- 
ment par  la  notice  de  l’empire  : c’étoit  le  lieu 
de  la  téficlence  de  la  province  Séquanoife.  Le 
fentiment  le  plus  probable , c’eft  que  cette  ville 
étoit  où  fe  trouve  aujourd’hui  Holé,  près  de 
Bâle. 

OLlSirO  {L'sbonnc)  , ville  de  rHifpanie  , dans 
la  Lufitanie  , 8c  près  de  l’embouchure  du  Tagus. 
Cette  ville  fut  colonie  romaine,  avec  l’épithète 
de  Félicitas  Augufla.  Pline  obferve  que,  quoique 
ville  romaine , elle  fe  gouyernoit  par  fes  propres 

On  a débité  beaucoup  de  fables  fur  l’origine  de 
cette  ville  , 8c  on  ne  fait  rien  de  fon  hiftoire. 

OLIVARUM  MONS , ou  le  mont  des  Oliviers. 
Çette  montagne  étoit  auprès  de  la  ville  de  Jérufa- 
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lem , Sc  n’en  éfoit  féparée  que  par  le  torrent  de 
Cédron. 

La  ville  de  Béthanie  étoit  bâtie  fur  le  fommet 
de  cette  montagne. 

OLIVENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans 
la  Mauritanie  Sitifenfe  , félon  la  conférence  de 
Carthage. 

OLIVULA  PORTUS  {Mont  Olive),  près  de 
Villefranclie  , port  de  la  Gaule  Narbonnoife, 
près  des  Alpes  maritimes  , fur  le  bord  de  la  mer 
Méditerranée,  vers  l’eft  de  Niccea  8c  de  Portas 
Monœci. 

Il  en  eft  fait  mention  par  Pline  8c  dans  ritiné- 
raire  d’Antonin  : ce  dernier  le  marque  à cinq  mille 
pas  de  Nice. 

OLIXUM,  ville  de  Grèce,  dans  la  Theffalîe  J 
8c  la  même  que  Olizon.  L’orthographe  véritable 
étoit  Olizon.  ce  nom. 

OLIZON.  Cette  ville  fe  trouvoit  fur  la  côte 
orientale  de  la  Magnéfie  , au  fud-eft  de  Mélibœe. 
Je  préfume  qu’au  tems  où  Démétrius  fonda  Dé- 
métriade  , cette  ville  étoit  peu  confidérable. 
Etienne  de  Byfance  la  compte  au  nombre  de 
celles  dont  les  habitans  furent  tranfportés  dans  la 
ville  nouvelle,  ce  qui  dut  en  déterminer  la  ruine 
abfolue.  On  voit,  par  ce  que  dit  Homère  , qu’elle 
étoit  fur  une  montagne  ou  dans  un  pays  mon- 
tagneux. 

OLIZONES,  nom  d’un  peuple  de  la  Thraceî 
félon  Suidas. 

OLLICULANl , nom  d’un  peuple  de  l’Italie.  H 
ne  fubfiftoit  plus  au  temps  de  Pline. 

OLLICULUM  , lieu  de  l’Italie  , dans  le  Latium  ; 
8c  le  chef-lieu  des  OUiculani. 

OLLINA,  ou  Oeina  , ville  sjoifme  delà  mer 
Cafpienne,  félon  Etienne  de  Byfance. 

OLLIUS  {l'Oglio),  fleuve  de  la  Gaule  Tranf- 
padane.  Il  avoit  fa  fource  vers  le  nord,  dans  les 
vallées  htibitées  par  les  Culicones  ; 8c  après  avoir 
traverfé  le  lac  Sevinus , il  fe  rendoit  dans  le  Pô, 
au  nord  de  Nuceria  Luiara. 

OLMl , ville  de  l’Afie,  dans  les  montagnes  de 
la  Cilicie.  Etienne  de  Byfance  dit  que  de  fon  tems 
elle  s’appeloit  Seleucide.  ^ ^ ^ ^ 

OLMIÆ,  promontoire  de  la  Grèce,  à l’extre- 
mité  de  la  prefqu’île  que  forment  au  nord  les 
monts  Onoii  ou  Onéïens  : fur  le  golfe  de  Corinthe 
il  y avoit  un  temple  dédié  à Junon  Acréa  ou 
Junon  du  promontoire. 

OLMIUM,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  l’Ionîe 
& de  la  dépendance  d’Ephèfe , félon  Héfychius. 

Olmium,  ville  de  la  Grèce,  dans  la  Béotie, 
félon  Etienne  de  Byfance,  qui  cite  les  homériques 
d’Epaphrodite. 

OLMIUS,  rivière  de  Grèce,  dans  la  Beotie. 
Strabon  dit  quelle  a fa  fource  dans  le  mont  Hélicon  , 
qu’elle  fe  joint  au  Permefte  auprès  d’Haliarte  , 8c 
qu’elles  fe  perdent  dans  le  lac  Copaïde. 

OLMONES,  ou  Holmones  , village  de  la 

Grèce , 
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Grèce , dans  la  Béotie  , félon  Paufanlas  8c  Etienne 
de  Bylance. 

OLOBAGRA,  ou  Olobogra  , ville  de  la 
Macédoine  , félon  Etienne  de  Byiance. 

OEOCHÆRA,  ville  de  l’Inde,  en  - deçà  du 
Gange , félon  Ptolemée. 

OLON,  ville  de  la  Pale/line , qui  étoit  fituée  fur 
les  montagnes  de  la  tribu  de  Juda,  félon  le  livre 
de  Jofué.  11  la  donna  aux  Lévites  de  cette  tribu, 
qui  étoient  de  la  famille  d’Aaron. 

OLONDÆ  , peuple  de  la  Sarmatie  Afiatique, 
félon  Ptolemée. 

OLONE,  nom  d’un  château  de  l’Hifpanie. 
Tite-Live  rapporte  qu’il  fut  pris  par  M.  Fiilvius. 

OLOOSSON.  Cette  ville  étoit  dans  la  partie  de 
la  Theffalie  appelée  Perrhéhïe  , & quelques  auteurs 
penfent  qu’elle  eft  la  même  que  la  ville  appelée 
quelquefois  Petrhebîa,  Eile  étoit  arrofée  par  le 
fleuve  Eurotas , différent  du  fleuve,  du  même  nom 
qui  couloit  dans  le  Péloponnèfe.  Je  fuis  étonné 
qu’Etienne  de  Byfance  la  place  dans  la  Magnéfie: 
ce  ne  peut  guère  être  que  par  une  erreur  de 
copifle;  & je  fuis  plus  furpris  encore  que  Cella- 
rius  ait  adopté  ce  fentiment , démenti  par  Strabon 
qui  la  donne  expreffément  à la  Perrhébie , & 
par  la  place  qu’elle  occupe  entre  les  villes  indi- 
quées par  Homère  , dans  cette  partie  de  la  Theffalie. 
L'épithète  de  blanche  que  lui  donne  Homère  , & 
que  le  nouveau  traduéleur  rend  par  fuperbe  ^ a paru 
fignifïer  à quelques  auteurs,  que  cette  ville  étoit 
entourée  de  murailles  blanches;  mais  Strabon  dit 
expreffément  qu’elle  droit  cette  dénomination  de 
la^  couleur  de  l’argille  qui  formoit  fon  terrein. 
C eft  un  fait  phyfique  à l’appui  duquel  la  géo- 
graphie moderne  peut  venir  quelque  jour. 

OLOPHYXOS,  ville  de  la  Thrace,  dans  la 
péninfule  & auprès  du  mont  Athos , félon  Etienne 
de  Byfance  & Hérodote.  Ce  dernier  la  met  au 
nombre  de  celles  que  le  roi  de  Perfe  voulut  dé- 
tacher du  continent  , en  coupant  Tifthme  du 
mont  Athos. 

Thucydide  rapporte  que  cette  ville  & celles 
du  voifinage  étoient  habitées  par  des  peuples  bar- 
bares qui  parloient  deux  langues,  parmi  lefqiielles 
il  y en  avoir  quelques-uns  de  la  nation  Chal- 
cidique  ; mais  que  la  plupart  étoient  des  Pelages , 
defeendans  de  ces  Tyrrhéniens  qui  avoient  autre- 
fois habité  Lemnos  & Athènes,  de  la  nation  Befal- 
tique  , de  la  Creftonique  & des  Edbniens , peuples 
qui  habitoient  de  petites  villes. 

OLOROS,  ville  de  la  Grèce,  dans  la  Piérie, 
félon  Pline. 

OLOSTRÆ  , nom  d’un  peuple  de  l’Inde.  Pline 
dit  que  leur  pays  joignoit  l’île  de  Patale. 

OLOTOEDARIZA  , lieu  de  l’Afie,  dans  la 
petite  Arménie  , fur  la  route  à'ÂrabiJffus  à Satala  , 
entre  J^tcopolls  & le  lieu  nommé  Ad  Dracones  , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

OLPÆ , ville  de  lEpire,  qui  étoit  fituée  à 
Géographie  ancienne.  Tome  II, 


O L Y 

vîngt-clnq  ftades  de  la  ville  d’Argos  Amphilo- 
chicum  , dans  le  fond  du  golfe  d’Ambracie  , en 
allant  vers  cette  ville.  Cet  auteur  ajoute  qaOLpee 
tut  affiegée  par  les  Ambraciotes  & par  un  général 
bpartiate.  ® 

OLTIS  FLUV.  C’eft  ainfi  que  M.  de  Valois 
penfe  qui!  faut  lire  dans  Sidoine  Apollinaire,  le 
nom  qui  y eft  écrit  Clitis  ; c’eft  aujourd’hui  le 

J fituée  dans  la  partie  orientale 

de  I jle  de  Crète  , félon  Ptolemée, 

Olulis  , ville  que  Ptolemée  place  dans  la 
partie  occidentale  de  la  Sicile. 

OLURO,  village  fitué  vers  l’Idumée.  félon 
Jofeph. 

OLÜROS , ville  du  Péloponnèfe  , dans  l’Achai'e 
propre,  avec  un  château  élevé  pour  la  fureté  de 
la  ville  de  Pellène,  félon  Pline,  L.  ir , c.  y.  Pom- 
ponius  Mêla,  Xénophon  & Etienne  de  Byfance, 

J font  auftî  mention  de  ce  lieu. 

OLUROS,  ou  OtURis.lieu  du  Péloponnèfe, 
dans  la  vallée  de  Meffénie.  Strabon,  L.  viii  ^ 
c.  yyo,  dit  que  quelques  auteurs  le  nommoient 
Dor'ium. 

OLGS,  ville  de  l’île  de  Crète  , félon  Etienne  de 
Byfance  8f  Paufanias. 

OLYBAMA  , ville  des  Scythes  Arméniens , 
félon  Bérofe. 

OLYCA,ville  de  la  Macédoine,  félon  Théo- 
pompe, cité  par  Etienne  de  Byfance. 

OLYCRÆ , ville  fituée  dans  le  voifinage  de 
Naupaéfe,  félon  Etienne  de  Byfance. 

OLYMPENACIVITAS,  ville  de  l’Afie,  dans  la 
Myfie  , au  voifinage  du  mont  Olympe , félon  Pline. 

OLYMPENI  , nom  des  habitans  du  mont 
Olympe,  dans  la  Myfie,  félon  Pline. 

OLYMPIA,  célèbre  ville  de  la  Grèce,  dans  la 
Triphylie.  Elle  etoit  fituée  fur  le  fleuve  Alpheûs, 
au  nord  à'Hypana.  On  n’eft  pas  bien  certain  ft 
cette  ville  a porté  d’abord  le  nom  de  Pifa , ou 
fi  c’étoient  deux  villes  féparées. 

De  toutes  les  villes  de  la  Grèce , celle-ci  étoit 
la  plus  célébré  dans  les  beaux  jours  de  cette  na- 
tion , par  la  folemnité  de  fes  jeux  qui  y attiroient 
un  concours  prodigieux  de  peuple.  Il  n’eft  pas 
étonnant  que  quelques  auteurs  modernes,  égarés 
par  1 incertitude  de  quelques  anciens  , l’aient  con- 
fondue avec  Pife. 

On  débitoit  beaucoup  de  fables  fur  l’établiffe- 
ment  des  jeux  , qui  prirent  le  nom  de  cette  ville» 
Paufanias  rapporte  que  ces  jeux  avoient  été  établis 
par  Hercule  Idéen^  & qu’il  voulut  qu’ils  fuffent 
célébrés  tous  les  cinq  ans,  parce  qu’ils  étoient  cinq 
freres.  On  difoit  auftî  que  Jupiter  & Saturne 
combattirent  cnfemble  à la  lutte  dans  Olympie  , 
& que  l’empire  fut  le  prix  delaviaoire  : d’autres 
prétendoient  que  Jupiter  ayant  triomphé  , inftitua 
lui-même  ces  jeux. 

Clymenus , fils  de  Cardis , & l’un  des  defeen- 
dans d’Hercule  Idéen , célébra  ces  jeux  à Olym- 

Nna 
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pie , cinquante  ans  après  le  déluge  de  Deticaliori  : 
il  confacra  eiifuite  un  autel  aux  Curètes  , & nom- 
mément à Hercule  , fous  le  tiire  d’Hercule  Pro- 
$ePeur.  Ces  jeux  furent  interrompus  depuis  Oxilus 
jufqu’à  Ipliitus  , qui  les  rétablit.  Ces  j.eux  s’ou- 
vroient  par  un  facrifice  à Jupiter,  & après  cela 
commençoient  les  différentes  courfes  & combats. 

L’ordre  ik  la  dircélion  de  ce  fpeélacle  ont  beau- 
coup varié , ainfi  que  le  nombie  des  juges , qu’on 
nommoit  ^gonothius  ou  Hdlanodices  : on  pouvoir 
appeler  de  leur  jugement  au  fénat  d’Olympie. 

Iphitus , qui  fut  le  redaurateur  des  jeux  olym- 
piques , y préfida  feul.  Oxilus  & fes  fucceffeurs 
confervèrent  le  même  privilège.  Mais  en  la  cin- 
quantième olympiade  , deux  particuliers  , choifis 
par  le  fort  , en  eur.nt  la  direclion  , & cela  dura 
long-temps  fur  ce  pied,  puis  le  nombre  en  aug- 
menta ou  diminua,  félon  le>  circonffances  : au 
temps  de  Paufanias  il  y en  avoit  dix. 

Il  y avoit  à Olympie  un  bois  d’olivier  confacré 
à Jupiter  : il  fe  nommoit  Y Aids , ancien  mot  reffé 
f en  ufage  pour  ce  lieu  , & qui  avoit  fignifîé  bois, 
avant  qu’on  fe  fervîr  du  mot  Alfos. 

Le  temple  de  Jup'ter  olympien  l’emportoit  fur 
tous  les  autres  pour  la  beauté  , & la  ftatue  que 
l’on  y voyoit  de  ce  dieu  , étoit  le  plus  magni- 
fique des  ouvrages  de  Phidias  , le  premier  des 
fculpteurs  de  la  Grèce. 

Pau.ianias  , qui  en  parle  avec  admiration  , con- 
vient qu’il  n’avoit  pu  la  mefurer  ; mais  on  trouve 
ailleurs  qu’elle  étoit  haute  de  foixante  pieds.  Cette 
flatiie  étoit  d’or  & d’ivoire  , & l’enthoufiafme  pour 
ce  merveilleux  ouvrage  alloit  fi  loin  chez  les  Grecs 
& chez  les  Romains  , lorfqu’ils  connurent  le  prix 
des  arts , que  l’on  y regardait  comme  un  malheur 
de  mourir  fans  avoir  vu  la  ftatue  de  Jupiter  olym- 
pien. Le  dieu  étoit  repréfenté  afiis  avec  une  cou- 
ronne d’olivier  fur  la  tête  , enant  d’une  main  une 
viétoire  , & de  l’autre  un  feeptre  furmonté  d’une 
aigle.  La  deftiuée  de  ce  rare  chef-d'œuvre  eft , 
il  me  femble  , abfoltiment  ignorée  , ainfi  que  des 
^litres  monumens  qi  i décoroient  Olympie.  Le  tem- 
ple étoit  d’ordre  dorique,  & la  place  où  il  étoit 
bâti  formoit  un  beau  périflile,  parce  qu’au  dehors 
il  étoit  tout  environné  de  colonnes  : il  y avoit,  du 
pavé  à la  couverture,  foixante-huit  pieds  d’élé- 
vation, deux  cens  trente  de  long,  & quatre-vingt- 
quinze  de  large.  Libon  , originaire  & né  dans  le 
pays , en  avoit  été  l’architeéle.  Il  étoit  en  marbre 
raillé  en  tuile.  Au-defl'us  des  coh-nnes  qui  ré- 
gnoient  autour  du  temple , il  y avoit  un  cordon  , 
GÙ  étoient  attachés  vingt-un  boucliers  dorés  , que 
le  conful  Mummius,  général  des  Romains,  avoit 
autrefois  confacrés  à Jupiter , aprè-  qu’il  eut  dé- 
fait l’armée  des  Achéens,  nris  Corinthe  , dz  anéanti 

parti  des  Doriens.  Ce  Mumrnius  eff  le  ( remier 
Romain  qui  ait  fait  des  offrandes  dan'  temples 
des  Grecs.  Le  dedans  de  ce  temples. voit  iiue  très- 
grande  quantité  d’ornemens  , » t en  f aiue.s , qu'en 
peintures,  & en  colonnes  chargées  de  troplices. 
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Entre  les  Aatues , on  en  voyoit  plufieurs  en  marbré 
de  Paros,  dont  les  unes  avoient  été  érigées  à l’em- 
pereur Adrien  par  les  villes  qui  compofoient  l’état 
d’Achaïe  , & les  autres  à Trajan  , par  toute  la  na- 
tion Grecque.  La  ville  d’Olympie  étoit  redevable 
à Trajan  de  plufieurs  ouvrages  qui  l’embelliffoient, 
dont  les  principaux  étoient  des  bains  qui  portoient 
fon  nom , d’un  amphithéâtre , d’un  lieu  pour  les 
courfes  de  chevaux , qui  avoit  deux  ffades  de  long , 
& d’un  fénat  pour  les  magiftrats  Romains , qui 
étoit  plafonné  en  bronze. 

Entre  un  grand  nombre  dé  ftatues,  d’autels  & 
de  temples,  qui  fe  voyoient  dans  Y Aids  & dans 
la  ville  , je  crois  devoir  en  remarquer  un  qui 
étoit  dédié  aux  dieux  inconnus.  Paufanias  en  place  un 
pareil  à Athènes.  Cela  s’accorderoit  fort  bien  avec 
ce  qu’en  ont  penfé  quelques  pores  de  réglife,que 
l’autel  dont  parle  S.  Paul  étoit  élevé  cmx  dieux 
inconnus  , & non  pas  au  dieu  inconnu. 

La  plupart  des  athlètes  avoient  leurs  flatues  à 
Olympie  , dont  quelques-unes  avoient  été  faites 
par  Phidias.  Je  regrette  qua  Paufanias  ne  nous 
ait  pas  donné  une  idée  de  la  hauteur  des  ffatues  : 
je  ne  puis  croire  que  toutes  celles  dont  il  parle 
fuffent  de  grandeur'naturelle  : fi  elles  euflent  été 
comme  celles  qui  décorent  nos  niaifons  royales, 
la  ville  d’Olympie  eût  été  feule  , plus  riche  en 
ce  genre , que  les  villes  de  Paris  &.  de  Rome. 

Je  n’ai  guère  compris  par  la  deferiptior,  que  donne 
Paufanias  du  fiade  où  l’on  difputoit  le  prix  des 
jeux  olympiques  , & encore  moins  par  le  deffîn  fait 
par  M.  le  Chevalier  de  Follard  , & inféré  dans 
la  traduélion  de  M,  l’Abbé  Gédoyn comment  un 
fi  grand  concours  de  monde  pouvoir  affjffer  à ces 
jeux.  La  plaine  des  Sablons  fufftt  à peine  aux  fpec- 
tateurs  & aux  troupes  à la  revue  du  roi;  & il 
eft  probable  qu’il  y avoit  encore  plus  de  monde 
aux  jeux  olympiques  , puifque  l’on  y accouroit  de 
toutes  les  villes  de  la  Grèce. 

La  longueur  du  ftade  érigé  pour  la  courfe  étoit  - 
de  fix  cens  pieds  d’Herénle  , & ‘par  conféqiient 
un  peu  plus  grands  que  les  autres.  M.  d’Anville 
eftime  cette  longueurdcquatre-vingt-quatorzetoifes 
& demie.  La  manière  dont  fe  parcouroit  ce  ftade 
a exercé  les  favans.  On  peut  voir,  dans  les  mé- 
moires de  l’académie  des  Belles-Lettres , ce  qu’en 
ont  dit  MM.  Burette  & de  Barre.  M.  le  Roy, 
de  la  même  académie , l’a  expliqué  d’une  maniefe 
plus  plaufible , dans  une  differtation  qui  fe  trouve 
au  fécond  volume  de  fon  ouvrage  fur  les  beaux 
monumens  de  la  Grèce. 

Le  gymnafe  d’Olympie  étoit  décoré  de  deux  fta- 
tues de  beau  marbre  du  mont  Pentélique  : l’une  re- 
préfentoit  Gérés  & l’autre  Proferpine relies  avoient 
été  données  par  Hérode  furnommé  Aiticus.  On 
y voyoit  un  trophée  entouré  d’une  baluftrade  de 
marbre  , qui  avoit  été  érigé  pour  perpétuer  la  mé- 
moire d'une  viftoire  remportée  fur  les  Arcadiens. 

Dans  la  lice,  au-dedans  du  lieu  nommé  YE- 
peron , il  y avoit  un  autel  de  Vénus,  félon  Pa»: 
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fanîas , qui  dit  qu’il  y avoir  une  ftatue  de  cette 
deeffe  dans  le  tfmple  de  Junon  ; & au-devant  de 
cette  ftatue  , il  y en  avoir  une  qui  repréfentoit 
un  enfant  nud  & alTis, 

Olympia,  lieu  du  Péloponnèfe,  dans  l’Arca- 
die , félon  PhiloArate. 

^LYMPIAS  , fontaine  du  Péloponnèfe  , dans 
1 Arcadie  , félon  Paufanias. 

OLYMPICUM  TEMPLÜM  , temple  de  Jupiter 
Olympien,  en  Sicile,  à quinze  cens  pas  de  Sy- 
racufe, félon  Tite-Live.  Thucydide  l’appelle 0/ym- 
pïeum. 

OLYMPIEION  , ou  LA  NOUVELLE  Athènes  , 
vîlle^  de  1 lie  de  Delos.  Elle  étoit  bâtie  au  nord 
de  1 île , & avoir  été  fondée  par  l’empereur  Adrien. 
Cet  empereur,  apres  avoir  rendu  à la  ville  d’A- 
thènes fes  temples  , fes  loix  , fa  liberté  , voulut 
encore  étendre  fes  bienfaits  fur  toute  la  Grèce  ; 
il  fit  élever  a Delos  une  ville  qui  s’appela  la 
nouvelle  Aihenes  ; on  y voyoit  un  temple  d’Her- 
cule , un  autre confacré  à Neptune,  8c  ils  étoient 
fans  doute  magnifiques , puifque  Adrien  n’employa 
, à leur  -confiruftion  que  les  feuîs  Aihéniens. 

OLYMPIS,  place  forte  du  Péloponnèfe,  près  des 
montagnes  , aux  confins  de  la  Laconie  8c  de  l’Ar- 
golide,  félon  Polybe. 

^LYMPIUM,  petite  ville  de  Sicyonie,  peu  con- 
fiderable , a ieft  à'Afopus^  8c  à peu  de  diftance 
de  fon  embouchure. 

^ On  voyoit  auprès  de  cette  ville  le  tombeau 
à'Eupolis,  poète  Athénien  , dont  Horace  fait  men- 
tion , comme  d’un  des  bons  auteurs  de  l’ancienne 
Comédie  grecque. 

Olympium  , lieu  du  Péloponnèfe  , près  de  Co- 
rinthe , félon  Paufanias , de  caujîs  plant.  L.  V,  Théo- 
phrafte  dit  que  Corinthe-Cranium  8c  Olympium  font 
des  lieux  voifins. 

OLYMPUS  MONS  , le  mont  Olympe.  Ce  nom 
étoit  commun  à plufieurs  montagnes,  8c  je  fuis 
perfiiadé  qu’il  a été  donné  à des  montagnes  ter- 
reftres , avant  de  fignifier  le  ciel.  Aufli  ne  fuis-je 
pas  de  1 avis  de  M.  le  Clerc  , qui  fait  venir  ce 
nom  du  phénicien  Holamimbo ^ immortales  ïn  eo.  Les 
hommes  ont  du  donner  d'abord  des  noms  aux 
lieux  terrefires  , 8c  le  fens  en  appartenoit  à la 
nature  même  de  ces  lieux.  Je  préfère  donc  le 
fentiment  de  M.  l’Abbé  Bergier , qui  dérive 
Wf  de  l’oriental  Lop  ou  Lup , fignifiant  éléva- 
tion. D’après  cette  origine  fi  naturelle,  il  n’eft 
pas  étonnant  que  plufieurs  montagnes  aient  eu  ce 
même  nom.  Selon  Héfychius  , il  y en  avoit  qua- 
torze. On  en  connoît  au  moins  fept  en  géogra- 
phie. Dans  Homère  , l’Olympe  eft  toujours  la 
demeure  des  dieux.  Il  femble  cependant  qu’il  faffe 
quelquefois  allufion  à la  montagne  qui  féparoit  la 
Macédoine  de  la  Theffalie.  C’eft  un  des  monts 
.Olympes  les  plus  connus  dans  l’antiquité  : 8c  nos 
voyageurs  européens  ne  lui  donnent  pas  un  autre 
nom. 

Je  ne  finirai  pas  cet  article  fans  faire  mention 
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d une  opinion  de  M.  Bovin  , confignée  dans  les 
mémoires  de  1 academie  des  Belles-Lettres , T,  vilf 
p.  41t.  Je  ne  crois  pas  que  l’on  puifle  abufer  plus 
complettement  de  l’art  du  raifonnement.  De  ce 
qu’Homère  fait  toujours  monter  fes  dieux  fur  le 
fommet  de  l’Olympe  pour  découvrir  ce  qui  fe 
pafle  chez  les  mortels  , il  conclut  qn’Homère  avoit 
fuppofé  l’Olympe  formant  dans  le  ciel , par  rap- 
port à nous,  une  montagne  renverfée  ; pour  pré- 
venir 1 objeélion  qu  alors  ils  auroient  eu  la  tête 
en^  bas , il  s’appuie  d’une  vérité  phyfique  : c’eft 
qu’entre  les  planètes  il  n’y  a ni  haut  ni  bas.  Ce- 
pendant, comme  en  partant  de  l’une,  on  paroî- 
troit  à fes  habitans  s’élever  en  l’air,  8c  qu’Ho- 
mère fait  fouvent  defeendre  fes  dieux  de  l’O- 
lympe, on  voit  que  le  poète,  en  patlant  de  ce 
féjour  des  dieux , a toujours  en  vue  une  mon- 
tagne, quel  que  foit  fon  emplacement,  fituée  dans 
le  fens  de  celles  de  la  terre  : idée  plus  naturelle, 
8c  bien  plus  faite  pour  le  génie  d’un  poète , qui 
ne^  defeend  pas  dans  les  détails  minutieux  d’un 
point  de  phyfique  ; un  poete  peint  les  objets  en 
grand  , mais  ne  les  démontre  pas. 

On  comptoit  au  moins  fix  autres  montagnes  de 
ce  nom  ; la  première  en  Thelîahe,  la  fécondé  en 
Myfie,  la  troifième  en  Cilicie , la  quatrième  en 
Elidé  , la  cinquième  en  Arcadie  , la  fixième  dans 
l’île  de  Cypre. 

Olympus  Promontorium  , promontoire 
de  l’île  de  Cypre  , auprès  de  Carpafie.  On  y 
voyoit  un  temple  de  Vénus  Acraa  : c’eft  aujour- 
d’hui Santa  Croce. 

L’Olympe  Myfica  étoit  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  cominerçoit  près  8c  au  nord  de  la  fource 
de^  i’/Armtw  , 8c  s’étendoit  du  fud  an  nord  juf- 
qu’en  Bithynie.  On  l’appeloit  Olympe  Myfien  , 
parce  que  fa  partie  occidentale  étoit  dans  la  Myfie  * 
à l’eft  de  l’Eolide  8c  de  la  Troade.  Elle  porte 
aujourd’hui  le  même  nom. 

Olympus  , , ville  de  l’Illyrie  , félon  Etienne 
de  Byfance. 

OLYMPUS  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Famphy- 
lie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

Olympus,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Lycie,  près  de  la  mer,  entre  Pka/elis  8c  le  pro- 
montoire Hieron , félon  Ptoleméc. 

Stiabon  dit  que  c’étoit  une  grande  ville , l’une 
des  principales  de  la  Lycie  , 8c  voifine  d’une  mon- 
tagne du  même  nom. 

Elle  ne  fubfiftoit  plus  au  temps  de  Pline. 

Olympus  , montagne  de  la  Macédoine,  feloil 
Ptolemée. 

Olympus,  montagne  du  Péloponnèfe,  dans 
l’Elide  , félon  Strabon  , qui  en  parle  à l’occafion 
de  la  ville  de  Pife  , qu’il  place  entre  cette  mon- 
tagne 8c  le  mont  Offa.  Cet  auteur  ajoute  qu’il 
y a deux  montagnes  de  ce  nom  dans  la  ThefTalie. 
Le  Scholiafte  d’Apollonius  eft  cité  par  Ortélius 
comme  ayant  parlé  d’une  montagne  de  ce  nora 
en  Elide. 
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Olympus,  montagne  ou  colline  du  Pélopon- 
nèfe , aux  confins  de  l’Arcadie  & de  la  Laconie , 
félon  Polybe  , Liv.  Ji , c.  6f. 

Olympus  , montagne  de  l’île  de  Lesbos , félon 
Pline, 

Olympus  , montagne  de  l’Afis  mineure  , dans 
la  Lydie  , félon  Athénée. 

Olympus  , montagne  de  l’Afie  mineure  , dans 
la  Lycie , félon  Pline, 

Olympus,  montagne  de  l’Afie,  près  d’An- 
tandre , & joignant  le  mont  Ida , félon  Strabon. 

Olympus  , montagne  de  l’Afie , dans  la  Myfie, 
dans  laquelle  étoit  la  fource  du  Rhyndacus , félon 
Pomponius  Mêla. 

Pline , Hérodote  & Strabon  difent  Olympus  My- 
fius , & la  difiinguent  de  celle  qui  joignoit  le 
mont  Ida. 

Olympus  triphylius  , haute  montagne  del’île 
As  Panthaa  ^ félon  Diodore  de  Sicile. 

Olympus  mons  (mont  Santa  Créer),  mon- 
tagne qui  couvre  le  promontoire  par  lequel  eft 
terminée  la  côte  feptentrionale  de  l’ilede  Cypre, 
& dont  la  cime  portoit  un  temple  confacré  à Vé- 
nus furnommée  Aercea  , à caufe  de  cette  fituation. 

Olympus,  M,  d’Anville  indique  une  pofition 
de  ce  nom  dans  la  partie  orientale  de  l’île  de  Cypre, 
tout  près  du  promontoire  Dinareium, 

OLYMTHIACUS  FLUVIUS  , rivière  de  la 
Thrace,  Elle  paflbit  à Olynthe , félon  Athénée. 

OLYNTHUS , ville  deThrace,  dansla  Pataxie, 
au  fond  du  golfe  Thoronéen  , entre  la  péninfule 
de  Pallène  & la  Sinthonie. 

Cette  ville  étoit  poffédée  par  des  Grecs , ori- 
ginaires de  Clialcis  d’Eubée.  Elle  parvint  à un 
haut  point  de  grandeur,  & eut  de  fréquentes  que- 
relles, tantôt  avec  Athènes,  tantôt  avec  Lacédé- 
mone , & tantôt  avec  les  rots  de  Lacédémone  , 
particuliérement  avec  Philippe.  On  fait  que  ce 
prince  la  détruifit,  & le  filence  de  Sirabon , ainfi 
que  des  autres  géographes  , fuffit  pour  faire  pré- 
fumer qu’elle  ne  fut  jamais  rétablie.  Cependatit , 
comme  cette  defiruélion  efi  de  l’an  348  avant  i’ère 
vulgaire,  & qu’une  épigramme  d’Antipater  de  Si- 
don  , qui  vivoit  vers  l’an  146  avant  cette  même 
ère,  parle  d’un  certain  Diodore  d’Olynthe  , il  faut 
qu’elle  ait  éprouvé  une  efpèce  de  rétabliflttnent  : 
mais  on  ignore  par  quelle  puiffance  il  fut  opéré , 
& combien  de  tems  il  dura. 

OLYROS , lieu  particulier  de  la  Grèce  , dans 
la  Béotie , entre  PteUon  8c  Tanagra  , fe'on  Pline. 

OLYSSA  , ville  de  l’île  de  Crète  , félon  Strabon. 

OLYSSôS,  montagne  de  l’Afie,  dans  la  Ga- 
latie , félon  Ptolemée. 

OMALIS,  nom  d’une  rivière  de  i’Inde.  Elle  fe 
jettoit  dans  Ÿ Indus,  félon  Arrien, 

OMAN,  ville  de  la  Palefiine  , félon  Jofué, 
cité  par  Onélius. 

OMANA  , ville  de  l’Arabie  heureufe  , félon 
Etienne  de  Byfance.  L’Auteur  du  Périple  de  la 
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mer  Erythrée  la  place  fur  le  golfe  Perfique  , daâS 
la  Perfe  propre. 

Omana  , ville  de  l’intérieur  de  l’Arabie  heu- 
reufe , félon  Etienne  de  Byfance  , qui  cite  les 
antiquités  arabiques  de  Glaucus.  Ptolemée  écrit 
Omanum  Emponum. 

Omana  , ou  Ommana  , port  & ville  d’un  grand 
trafic  , en  Afie , dans  la  Perfide  , félon  Pline  8c 
Arien.  Ce  dernier  écrit  Ommana. 

OMANITÆ.  Ptolemée  nomme  ainfi  les^  ha- 
bitans  de  la  ville  Al  Omana  ou  Omanum  Emporium^ 
fituée  dans  l’intérieur  de  l’Arabie  heureule. 

OMBI,  ville  capitale  du  nome  Omb'ius  nomos^ 
en  Egypte. 

OMBREA  , ou  Ombræa  , ville  de  l’Afie,  dans 
la  Méfopotamie , félon  Ptolemée. 

OMBRI , appelés  aufii  par  les  Latins  Umlri, 
nations  Celtiques , qui  pénétrèrent  en  Italie , & 
y poffédèrent  une  grande  étendue  de  pays , félon 
Pline  Cet  auteur  dit  qu’ils  avoient  été  les  maîtres 
de  l’Etrurie  avant  l’arrivée  des  Pelages  & desTof- 
cans.  Ariminum  & Ravenne  étoient  deux  de  leurs 
colonies.  Les  habitans  de  l’Ombrie  du  milieu , fituee 
entre  le  Picenum  & l’Etrurie , portoient  le  nom  des 
anciens  Celtes , & les  reconnoiffoieni  pour  leurs 
ancêtres  , félon  Solin. 

Pline  dit  qu’ils  furent  chaffés  par  les  Tofeans, 
& ceux-ci , à leur  tour , le  furent  par  les  Gau- 
lois , qui  envahirent  l’Italie  fix  cens  ans  avant 
l’êre  chrétienne. 

La  partie  des  Ombri  qui  s’étoit  fixée  au  nord 
du  Pô  , s’y  maintint  , & garda  fon  ancien  nom  : 
ils  font  nommés  par  les  écrivains  Romains  In- 
fubres  ; mais  Pline  les  appelle  Ifombri. 

Lorfque  les  Ombri  pénétrèrent  en  Italie  , ils  y 
trouvèrent  les  colonies  illyriennes  & les  ibérien- 
nes , puifqu’ils  enlevèrent  à ces  peuples  une  partie 
de  la  contrée , félon  Pline  : mais  ils  y étoient 
ét.iblis,  lorfque  les  Pélafges  ou  anciens  Grecs  pé- 
nétrèrent en  Italie, 

OMBRICI,  les  Ombriques  , peuple  de  l’Italie, 
entre  le  Pô  8c  le  Picenum , le  Tibre  8c  la  mer  Adria- 
tique. Les  Grecs  croyoient  que  le  nom  d’Ornkriens 
leur  avoir  été  donne  , parce  qu’ils  avoient  échappé 
au  débîge  général  qui  inonda  la  terre  : ce  mot 
étant  SjU/îpof,  la  pluie. 

Ariflote  rapporte  que  l’on  dlfoit  que  chez  les 
Ornbrici  les  beftiaux  portoient  trois  fois  par  an  , 
que  la  terre  produifoit  abondamment  , que  les 
femmes  y étoient  fi  fécondes  , qu’elles  accou- 
choient  o'dinairement  de  deux  ou  trois  enfans 
à la  fois  , & rarement  d’un  feul.  Ces  peuples 
furent  chafTés  de  leur  pays  par  les  Pélafges  ; ceux- 
ci  le  furent  par  les  Lydiens  , qui  prirent  le  nom 
de  Tyrrhéniens. 

N.  B.  M Larcher  , T.  ri , trad.  d’Hérod  p.  26 
dit  : « J’ai  vu  quelque  part  citer  des  iles  Ombni.es, 
)>  Cette  erreur  ne  peut  être  fondée  que  fur  un 
» pafTage  d’Arifiote , que  cet  auteur , quel  qu’il 
JJ  foit  , n’aura  lu  que  daits  la  traduélion  laup» 
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»»  de  ce  phîlofophe.  Cette  traduftion  rend  rretpei, 

» Toîf  Oix^ptx.o7f  par  ces  mots  : in  infuUs  Om- 
n brlcis  ».  C’eft  une  erreur  caufée  fans  doute  par 
l’idée  qu’Ariftote  psrioit  encore  d’île,  après  avoir 
nommé  celle  de  Diomède. 

Ombrici  , peuple  de  l’Illyrie  , félon  Hérodote. 

OMBRIO.  Pline  nonî^me  ainfi  une  des  iles  for- 
tunées. 

OMBRONES  , peuple  de  la  Sarmatie  euro- 
péenne , félon  Ptolemée. 

OMBRUS  , lieu  toujours  couvert  de  neige  , au 
pied  du  mont  Tarbdlus , félon  Quintus  Calaber. 

OMILUS,  nom  d’un  lieu  qu’Ariftote  dit  être 
vers  la  Grèce. 

OMIRAS,  nom  qu’avoit  l’Euphrate  avant  qu’il 
fût  arrivé  au  mont  Taurus,  félon  Pline. 

OMIZA  , ville  de  l’Afie , dans  la  Gédrofie , 
félon  Ptolemée. 

OMMEI,  peuple  de  la  terre  de  Canaan,  aux 
environs  de  Sodome  , félon  S.  Jérôme  , in  locis. 

OMNÆ,  ville  du  peuple  Omanï , dans  l’Arabie 
heurcufe,  félon  Pline,  L.  yi,  c.  28. 

OMOENUS , île  fur  la  côte  de  l’Arabie  heu- 
reufe , félon  Pline.  Ortélius  ihefaiir , la  met  dans 
le  fein  Perfique. 

OMOLE,  montagne  la  plus  fertile  & la  mieux 
arrofée  de  la  ThelTalie  , félon  Paufanias. 

OMPHACE,  ville  de  la  Sicile  , félon  l’hifloire 
ficilienne  de  Philifte  , citée  par  Etienne  de  By- 
fance. 

OMPHALIUM , lieu  de  l’île  de  Crète , entre 
Thenx  & Gnojfiis  , félon  Etienne  de  Byfance. 

Omphalium,  ville  de  Grèce,  dans  la  Thef- 
falie , félon  Etienne  de  Byfance. 

Omphalium  , lieu  de  l’Epire  , dans  l’intérieur 
de  la  Chaonie  , félon  Ptolemée. 

ON.,  ville  d’Egypte  , nommée  ainft  dans  l’Ecri- 
ture ; ce  nom  a été  rendu  chez  les  Grecs  par  celui 
Û'HeliopoIis. 

On,  ville  de  la  Paleftine,  au  pays  de  Samarie, 
félon  S.  Jérôme  , de  Locis, 

ONÆUM  , ville  de  l’illyrie,  dans  la  Llburnie, 

' félon  Ptolemée. 

ONAGRINUM  CASTELLUM , ville  de  la  fé- 
condé Pannonie,  le  long  du  fleuve,  aux  envi- 
rons de  la  Save,  félon  la  notice  de  l’empire,  1 
fe&.  ^6, 

ONCÆ , ville  du  Péloponnèfe , dans  l’Arcadie , 
félon  Iface. 

Oncæ  , village  de  la  Grèce  , dans  la  Béotîe , 
félon  Phavorinus.  ' ' 

Etienre  (le  Byfance  parle  d’une  porte  de  la  ' 
ville  deThèbes  qui  prenoit  fon  nom  de  ce  lieu.  ! 

ONCHESMUS,  port  de  l’Epire,  dans  la  Chao- 
nie, entre  Panorme  & Cafliope,  félon  Ptolemée. 
Strabon  écrit  Om-h [mus, 

ONCHESTLiS , ville  de  la  Béotie.  Les  mots 
ciKocs  , qui  fe  trouvent  dans  Homère, 
joints  au  nom  de  cttte  ville,  fignifient  un  bois 
facré  qui  étoit  kau.  Quelques  auteurs  s’en  font 
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crus  en  droit  de  conclure , que  ce  lieu  n’étoi* 
d’abord  qu’un  bois  confacré  à Neptune  , & qu’en* 
fuite  il  y avoit  eu  une  ville  : à la  bonne  heure  » 
mais  le  fens  indiqué  par  le  nouveau  traduéleur 
d Homère  ( M.  G/n)  , eft  très -naturel  : ce  bois 
continuoit  d’exifter  quoiqu’il  y eût  une  ville.  Apol- 
lonius de  Rhodes  , cité  par  Etienne  de  Byfance  , 
indique  la  pofuion  d’Onchefte  , entre  Haliarte  8c 
Acrcephia  ; mais  cette  dernière  étoit  fort  à l’efl. 
M.  d’Anville  l’a  placée  à quelque  diflance  au  fud 
du  lac  Copais^,  8c  à l’oueft  du  marais  Hylïca. 
Quoiqu’elle  fût  détruite  du  temps  de  Paufanias  , 
on  y voyoit  encore  le  bois  facré  6c  un  temple, 
avec  une  ftatue  de  Neptune. 

Onchestus,  bois  de  la  Grece  , dans  la  Béotié, 
Il  etoit  confacré  à Neptune  , félon  Paufanias. 

^I^^HIESTUS  , bois  confacré  à Neptune  , dans 
Prie  d’Eubée  , félon  le  noifiéme  livre  d’Apollonius. 

Onchestus,  nom  d’une  rivière  de  la  Thef- 
falie,  félon  Polybe  Sc  Etienne  de  ByGnce. 

ONChOBRlCE  , ile  que  Pline  place  fur  la  côte 
orientale  de  1 Arabie  heureufe. 

ONCHOÉ  , ville  de  la  Grèce , dans  la  Phocide, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

ONCION  , ou  Oncæa  , ville  de  l’Arcadie , au 
nord-oueft  de  Telphiifa  <n  fjr  le  Ladon, 

^ Elle  avoit  pris  fon  nom  à'Oncas , prétendu  fils 
d’Apollon.^  Ce  héros  avoit  été  polTefieur  d’un  che- 
val célébré  par  les  poètes  feus  le  nom  à’.Jrion  , 
& fils  , félon  les  uns , de  Gérés  ; félon  d’autres 
de  la  Terre.  * 

ONDÎCAVÆ.  Cefiainfique  l’on  a fendu,  dans 
la  tradufiion  de  Ptolemée,  le  mot  gTt['Ov^ua.^ccç  • 
mais  c’eft  qu’il  faut  dans  le  grec  ’Av'àiKUHci  8c 
dans  le  latin  Andicavi,  f^oye?  ce  mot. 

ONEII  MONTES  , ou  OneIens  ( les  monts  ) ’ 
qui  formoient  au  nord-oueft  une  petite  Cherfon- 
promontoire  du  même  nom, 

. ONx^LLABA  , lieu  de  l’Afrique,  dans  la  Nu- 
la  royale  8c  Carthage 

félon  1 Itinéraire  d’Antonin.  ° ’ 


, peupi 

ragonnoife  , félon  Pline. 

ONESIÆ  THERMÆ  , eaux  minérales  de  la 
Gaule  , vers  les  Pyrénées , félon  Strabon. 

ONEVATHA,  lieu  de  la  Phénicie , où  il  y 
avoit  garnifon  romaine , félon  la  notice  de  l’eni- 
pire. 

ONIABATHES  , ville  de  l’Egypte , félon  Hé- 
caree , cite  par  Etienne  de  Byfance. 

ON^  RTCIO  contrée  de  l'Egypte,  entre  l’A- 
rabie 8c  le  Nil,  félon  Hégéfippe,  cité  par  Or- 
tenus.  ^ 


ixiijjctijic  J uans  la  lai 


■ONIENSES,  peuple  dont  il  eft  parlé  fur  une 
ancienne,  médaillé  de  Pofthumus.  Sur  le  revers 
eft  la  figure  d’Hercule  , avec  ces  mots  : Hercules 
deus  Onienjî. 

ONIÎ,  ou  Oneii  Montes,  montagnes  de  la 
Grece  , près  de  1 ifthme  de  Corinthe.  Elles  s’éten- 
doient  depuis  les  rochers  Scironides , fur  le  che- 
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min  de  l’Attique , jufqu’à  la  Béotie  & au  mont 
Citliéron.  Plutarque,  Polybe  & Thucydide.  (Foye^ 
Oneii  & Olmiæ  promontorium. 

ONINGIS , ville  fur  la  côte  méridionale  de 
PHifpanie  , félon  Pline.  Il  la  compte  parmi  les 
villes  tributaires. 

ONION,  ville  ou  village  confidérable  d’Egypte, 
dans  le  nôme  d'HcHopoUs,  à peu  de  diftance  à l’eft 
du  bras  droit  du  Nil , commençant  à Babylone  : 
c’étoit  même  un  canal  qui  porta  le  nom  de  Trajan. 
Cette  ville  à’Onion  avoit  commencé  par  être  un 
temple  bâti  par  les  Juifs  retirés  en  Egypte  ; tout 
y étoit  difpofé  à l’inftar  de  celui  de  Jérufalem  : 
il  y avoit  de  même  un  autel  des  parfums  ôc  un 
autel  des  pains  de  propofitions  ; des  prêtres  & 
des  lévites  y rempliflbient  les  fondions  facerdo- 
tales  fous  la  conduite  du  grand-prêtre  Onias.  La 
dévotion  pour  ce  temple  s’accrut  à un  tel  point , 
qu’il  fut  regardé,  par  tous  les  Juifs  difperfés  en 
Egypte,  comme  pouvant  remplacer  celui  de  Jé- 
rufalem. l, 'exercice  de  leur  religion  y eut  lieu 
jufqu’au  règne  de  Vefpafien.  Ce  temple  fut  alors 
fermé  , deux  cens  vingt  ans  après  fa  fondation. 

ONISA , ou  Onisia  , île  à l’orient  & dans  la 
mer  de  Crète , vis-à-vis  du  promontoire  lianum  , 
félon  Pline , L.  iv , c.  12, 

ONIUM,  Foye:^  Onion. 

ONNE  , ville  de  l’Arabie  heureufe  , vers  le 
fond  du  golfe  Elanite , félon  Ptolemée. 

ONO  , ville  de  la  Judée , dans  la  tribu  de  Ben- 
jamin. Elle  avoit  été  bâtie  par  Samed , fils  d’Hel- 
phaad. 

Elle  étoit  fituée  dans  une  vallée  de  même  nom , 
appelée  aufil  la  vallée  des  ouvriers.  Il  en  eft  fait 
mention  au  fécond  livre  d’Efdras. 

C’eft  une  des  premières  villes  que  les  Ifraélites 
habitèrent  au  retour  de  leur  captivité. 

ONOBA  , ou  Onuba  (^Moguer)  f ville  de  l’Hif- 
panie , dans  la  Bétique , vers  le  fud-oueft  , au 
fond  d’une  petite  baie,  & peu  connue.  Pline  la 
met  au  confluent  du  Luxia  & de  ïl/nium  , & la 
furnomme  Æfluarium , c’eft-à-dire , la  ville  expofée 
aux  marées  : il  lui  donne  cette  épithète  pour  in- 
diquer qu’elle  étoit  fur  le  bord  de  la  mer,  & la 
diflinguer  auflî  d’une  autre  Onoba^  qui  étoit  dans 
les  terres , chez  les  Turdules. 

Deux  médailles  de  cette  ville  portent  une  tête 
avec  un  cafque , des  épis , & le  nom  d'Onuba. 

ONOBA  LA,  nom  d’un  fleuve  de  la  Sicile,  fé- 
lon Appien.  Ce  fleuve  eft  nommé  Tauromenïus 
par  Vibius  Sequefter. 

ONOBRISATES  , peuple  de  la  Gaule  aquîta- 
nique , félon  Pline  ; mais  cet  auteur  n’en  fait  pas 
connoître  la  fituation  : je  crois  qu’il  faut  lire  Ono- 
kufates. 

ONOBUSATES.  Je  ne  favois  pas  le  fentiment 
de  M,  d’Auville,  lorfque  je  regardai  la  leçon  de 
Pline  , telle  qu’on  h lit , comme  étant  défeâueufe. 
Ce  favant  retrouve  ce  petit  peuple , ôc  même  à- 
peu-près  fou  nom , dgns  cçlwi  de  Neboufan , & ce 
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un  heu  dans  le  pays,  peut  très-bien  s’être  formé 
de  Civitas,  qm  défignoit  le  chef-lieu  des  Onobu- 
Jates. 

ONOCARSIS , lieu  agréable  de  la  Thrace , feloil 
Athenee. 

ONOCHORUS,  ou  Onochoros,  nom  de 
lune  des  cinq  principales  rivières  de  la  ThefTalie 
félon  Hérodote  & Pline.  M.  d’Anville  n’a  point 
indique  cette  rivière  fur  fa  carte  : c’eft  une  pri- 
vation pour  ceux  qui  veulent  s’en  aider  en  liftnt 
Hérodote  : mais  je  foupçonne  que  c’eft  \'Ono~ 
choros  , qu’il  a tracé,  fans  le  nommer,  depuis  les 
monts  Cynocephalce  VApidanus,  qui  le  re- 

çoit avant  de  fe  rendre  dans  le  Pénée.  M.  Lar- 
cher penfe  que  ce  fleuve  devoit  être  entre  YApi~ 
danusk  l’oueft , & X'Epipeus , à l’eft  ; mais  la  rai- 
J, •afluelle  il  s’appuie  n’eft  peut-être  pas 
decifive.  Pline  parle  de  ce  fleuve , mais  fans  in- 
diquer ou  il  couloi't.  Cotnme  Hérodote  (L.  vu 
c.  ç6)  dit  que,  des  fleuves  de  Theflalie  , ce  fut 
le  feul  qui  ne  donna  pas  aftez  d’eau  pour  les  be- 
foins  de  l’armée  , il  me  femble  que  c’eft  ce  qui 
a engagé  M.  d’Anville  à l’indiquer  très-foible  : 
mais , encore  une  fois , je  regrette  qu’il  ne  l’ait 
pas  nommé  : peut-être  aufli  faudroit-il  connoître 
davantage  l’état  phyfique  de  ce  pays. 

ONOCHRINUM , ville  de  la  Pannonie  : ce 
doit  être  YOnagrinum  Caflellum  de  la  notice  de  l’em- 
pire. 

ONOGLIS,  lieu  au  voifinage  de  Pitane.  Il  en 
eft  parlé  par  Athénée. 

ONOGORIS  , ou  Onoguris  , ville  de  l’Afie  ’ 
dans  la  Colchide , félon  Agathias.  * 

ONOGUNDURENSES  , & Onogunduri; 
peuple  parmi  les  Bulgares , félon  l’hiftoire  mêlée 
citée  par  Ortélius. 

ONOPIPTES  , ou  Onopnicites  , rivière  de 
l’Afie  , vers  l’Arménie  , félon  Curopalate  & Cé- 
drène. 


ONOSARTHA  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Syrie,’ 
fëlon  les  îi6les  du  concile  de  Chalcédoine, 

ONTHYRIUM , ville  de  Grèce , dans  la  Thef- 
falie , félon  Etienne  de  Byfance. 

ONUBA,  à l’embouchure  d’un  petit  fleuve'' 
fur  le  bord  de  la  mer , entre  l’embouchure  de 
YAnas  & celle  du  Bœtls. 

^ ONUGNATOS , ou  Maxilla  Asini  , mâchoire 
d’âne , promontoire  du  Péloponnèfe , fur  la  côte 
méridionale , au  coin  de  la  Laconie  , félon  Pto- 
lemée. 

Onugnatos,  promontoire  de  l’Afie  mineure’ 
dans  la  Doride  , vis-à-vis  l’île  de  Rhodes  , feloiî 
Ptolemée. 

ONUOTA  , village  de  l’Afie , dans  la  Phrygie  : 
félon  Suidas. 

ONUPHIS  , ville  de  l’Egypte , & la  capitale 
d-un  nomeparticulierappellé  Onuphitesnomos  ,{e\oti 
Ptolemée.  Elle  étoit  fituée  vers  le  milieu  du  Delta  ^ 
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fur  la  rive  droite  du  canal  nommé  Athrlbnicus 
Flavius. 

Elle  étoit  fituée  entre  Sebennytus  & Butus.  Elle 
3 été  épifcopale^,  félon  la  notice  de  Léon  le  fage 
& félon  celle  de  Hiérocles.  Le  P.  Sicart  en  rap- 
porte la  pofition  à un  lieu  nommé  Banub. 

ONUS,  lieu  épifcopal  d’Afie  , fous  la  métro- 
pole de  Céfarée , dans  la  Paleftine  , félon  la  no- 
tice du  patriarchat  de  Jérufalem. 

Onus  , lieu  du  Péloponnèfe , dans  l’Elide.  Ce 
lieu  étoit  fur  la  route  du  mont  Pholoé  à Pyle. 

OONÆ , île  des  Sarmates , félon  Pomponius 
Mêla. 

OPANE , ou  OpoNE  , ville  de  l’Ethiopie  , fous 
I -EgyptÊ  , dans  le  golfe  Barbarique  , félon  Pto- 
iemée. 

OP  ARIENSIS  , fiège  épifcopal , dont  il  efl  parlé 
dans  la  vie  de  S.  Jean  Chryfoflôme. 

OPENI , peuple  de  l’île  de  Corfe  , félon  Pto- 
lemée. 

OPHARITÆ  , peuple  de  la  Sarmatie  afiatique , 
aux  environs  delà  tWièxe  Opharus , félon  Pline. 

OPHARUS,  rivière  de  la  Sarmatie  afiatique, 
félon  Pline  ; elle  fe  perdoit  dans  le  Lagons. 

OFHEL.  C’ed  le  nom  d’une  tour  qui  fe  troiivoit 
près  d’une  des  portes  de  Jérufalem  : il  en  efl  parlé 
en  quelques  endroits  de  l’Ecriture. 

OPHELTA.  Iface  penfe  que  c’eft  le  nom  d’une 
montagne  de  l’île  d’Eubée. 

OPHENSIS  POPULUS , peuple  de  l’Afrique , 
dont  fait  mention  Tacite , L.  iv,  c.  yo , à l’occafion 
d’une  guerre  entre  ce  peuple  & celui  de  Leptis, 
fous  l’empire  de  Vefpafien.  Or,  comme  le  peuple 
avec  lequel  les  Garamantes  furent  èn  guerre, dans 
laquelle  guerre  les  Romains  intervinrent,  fenom- 
moit  Œenfa,  le  nom  ci-delTus  , qui  fe  lit  dans 
Tacite , efl  une  faute  , & doit  être  corrigé  d’après 
Je  texte  de  Pline.  ^ ^ 

OPHER,  ville  dont  il  eft  dit  que  Jofiié,L.xii 
V.  17 , fit  mourir  le  roi  qui  étoit  Chananéen.  d! 
Calmet  conjeaure  que  c’eft  la  ville  à’Op/iera,  qui 
fut  comprife  dans  la  tribu  de  Benjamin. 

OPHERA,  ville  de  la  Judée  , dans  la  tribu  de 
Benjamin , félon  le  livre  de  Jofué,  chap.  18  .v  20 

OPHIENSES  , peuple  de  la  Grèce  , félon  Strâ- 
bon , L.x,p.  46s. 

OPHINSE  , ville  bâtie  par  les  Miléfiens , vers 
1 embouchure  du  fleuve  Tyras , & vis  à-vis  de  Ni- 
conie , félon  Hérodote. 

arabique , vis-à-vis  la 
^lle  de  Bérénice,  félon  Strabon  , Agatharchide  & 
Uiodore  de  Sicile. 

^ Ophiodes  , rivière  de  l’Afrique , dans  la  Libye 
intérieure.  Elle  avoir  fon  embouchure  dans  l’Océan 
entre  le  promontoire  Chaunaria  ou  Gannar'ia , & la* 
Ville  de  Bagaze. 

U race  particulière  d’hommes  dans 

1 Aire  mineure , félon  Pline. 

Padum^'^  parle  auffi  à l’occafion  de  la  ville  de 
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Mais  ce  qu’en  difent  les  anciens  tient  principale- 
lement  de  la  fable.  Gphio^xncs  fignifie  engendrés 
par  des  ferpens,-  & l’on  difoit  qu’ils  étoient  craints 
de  ce  reptile.  On  pourroit  croire  que  cette  efpèce 
d’hommes  étoit  du  nombre  de  ceux  qui , en  faifant 
paffer  des  couleuvres  pour  des  ferpens,  en  impo- 
sèrent au  peuple.  ^ 

OPHIONIA,  ville  de  la  Grèce,  dans  l’Etolie, 
félon  Thucydide  & Strabon. 

OPHIOPHAGES  , peuples  de  l’Ethiopie  , félon 
Pline  & Pomponius  Mêla. 

OPHIORIMA , ancien  nom  de  la  ville  de  Hiera- 
pohs  de  Phrygie,  félon  Siméon  le  Métaphrafle,  dans 
la  vie  de  S.  Jofeph  furnommé  l'humble. 

^ )•  Ce  nom  fe  trouve  fouvent 
dans  1 Ecriture  comme  étant  celui  d’un  pays  abon- 
dant en  or  , en  argent  & en  ivoire  : il  s’y  trouvoit 
des  finges , des  perroquets,  des  pierreries  , des  bois 
précieux  & de  fenteur.  Salomon  & le  roi  Hiram 
y envoyoient  leurs  flottes , & elles  partoient  d’A- 
fiongaber. 

Les  fentimens  ont  été  fort  partagés  fur  la  pofitlon 
de  ce  lien.  Quant  à Afwn^aber il  me  femble  que 
I on  convient  généralement  qu’il  étoit  fitué  au  fond 
d un  petit  golfe  qui  s’avance  au  nord-eft , & qui  eR 
formé  par  les  eaux  de  1 Ælanites  Jîiius  , formé  lui- 
même  par  celles  de  la  mer  Rouge.  Auffi  D.  Calmet 
voulant  tranfporter  Ophir  dans  l’intérieur  de  l’Afie 
vers  la  Colchide  , fuppofe-t-il  que  les  flottes,  au 
lortir  de  la  mer  Rouge  , rentroient  dans  le  golfe 
Perfique  & remontoient  l’Euphrate.  Ce  fentiment 
a eu  peu  d’approbateurs.  D’autres  auteurs  ont  fup- 
pofé  Ophir  fur  la  côte  de  la  prefqu’île  en-deçà  du 
Gange , d’autres  dans  l’île  de  Ceylan , d’autres  fur 
les  côtes  de  la  prefqu’île  de  Malaca,  qui  porte  chez 
les  anciens  le  nom  de  Cherfonèfe  d’or. 

M.  d’Anville  qui  a traité  ce  fujet  dans  une  dif- 
lertation  inférée  dans  les  Mémoires  de  l’académie 
des  Belles-Lettres , T.  xxx,  pag.  8j  &fuiv.  rejette 
ces  differens  fentimens , pour  s’en  tenir  aux  deux 
luivans. 

On  trouve  le  nom  ù' Ophir  comme  étant  celui 
d un  des  fils  de  Jectan , reconnu  pour  le  père  des 
anaens  Arabes.  On  peut  donc  préfumer  qu’il  y 
^t  en  Arabie  un  lieu,  un  pays  , domaine  de  cet 
Ophir  dont  il  prit  le  nom.  Quelques  dénomina- 
tions de  lieux  connus  par  les  auteurs  grecs  & latins, 
favorifentee  fentiment;  c’eft  donc  de  cet  Ophir  Aont 
il  eft  d abord  parlé  dans  l’Ecriture. 

Mais  un  Péripje , connu  fous  le  nom  de  Périple 

J apprend  qu’à  l’extrémité 

de  1 Arabie , il  y avoit  un  prince  nommé  Mophar  ou 
Maphar  àom  la  puiflance  s’étendoit  le  long  de  la 
cote  d Afrique , & que  l’on  y percevoit  des  droits 
en  fon  nom.  Or,  il  eft  très-probable  que  le  nom 
d OpA/r  aura  pu  être  tranfporté  à quelque  lieu  de 
cette  cote,  par  allufion  à V Ophir  d’Arabie  , comme 
les  Ltats-Unis  préfentent  un  grand  nombre  de  noms 
des  principaux  lieux  de  l’Angleterre.  Il  ne  faut  plus 
que  trouver  un  lieu , un  canton  dont  les  produéiions 


foient  les  mêmes  que  celles  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Ecriture  , & qui  prête  à une  longue  navigation. 
Or,  il  eft  parlé  dans  les  auteurs  les  plus  inftruits 
de  la  géographie  de  cette  partie  de  l’Afrique , de 
l’or  de  Sofala  comme  étant  le  plus  pur  : on  y 
trouve  de  plus  tout  ce  que  produifoit  l’ancienne 
Ophlr.  A ceite  première  condition  remplie,  on  en 
joint  une  autre  non  moins  exigible  pour  la  folution 
du  problème. 

Les  vaiffeaux  de  Salomon  employoïent  deux  ans 
à faire  ce  voyage , U ne  revenoient  que  dans  la 
troifième  année.  Or,  M.  d’Anville  prouve  très-bien 
que,  danc  un  temps  où  l’art  de  la  navigation  étoit 
encore  au  berceau , on  pouvoir  employer  cetefpace 
de  temps  pour  le  voyage  d'Ophir  ou  Sofala.  Depuis 
Afiongaber , fttué  à peu  près  au  vingtième  degré  de 
latitude  boréale,  jufqu’à  Sofala,  au  vingtième  degre 
de  latitude  aufirale , on  aura  quarante  degrés  qui 
donneront  mille  de  nos  lieues  en  droite  ligne  ,mais 
que  l’on  peut  fuppofer  exiger  une  route  qui  en 
formera  le  double  , à caufe  de  la  quantité  des 
finuofués  J on  conçoit  alors  qu’une  telle  navigation 
doit  emporter  beaucoup  de  temps  , puice  que  1 on 
s’éloignoit  peu  des  côtes  , & parce  qu’on  pouvoir 
être  fort  contrarié  par  les  vents  alliés  , les^  coiirans. 

« Il  n’y  a donc  point,  conclut  M.  d’Anville, 
d’objeélion  à faire  fur  l’emplacement  d’Ophir  vers 
l’extrémité-  dti  pays  de  Zanguebar....  La  fituation 
d'Ophif  ne  paroîtra  plus  problématique  , piiifqu  ehe 
eft  établie  d’une  manière  pofitive  par  une  commu- 
nication réelle  entre  YOphirde  l’Arabie  & celui  de 
la  côte  africaine , par,  la  dépendance  étroite  & de 
temps  immémorial  de  X'Ophir  africain  ï 1 égard  du 

^'^^OPHÏS  ( Okdsrejf.  ) , fleuve  de  l’Afie.  Il  prenoit 
fa  fource  dans  les  monts  Faryadres,  couloitaiinord- 
nord-oueft  fe  perdre  dans  le  golfe  où  étoit  fituée 
Opius , à l’eft  de  cette  ville. 

Arrien  en  place  l’embouchure  dans  le  Pont- 
Euxin , à quatre-vingts  ftades  du  port  d'HyJfus , & 
à trente  de  l’embouchure  du  Pfychrus. 

Elle  féparoit  le  pays  des  Colques  de  la  Thian- 

ÜPHis , rivière  du  Péloponnefe , dans  1 Arcadie , 
auprès  de  Manfmée , félon  Paufanias.  Elle  alloit  fe 
perdre  dans  l’Alphée.  ^ 

OPHITES.  Pomponius  Lætus  dit  que  l’on  a 
donné  ce  nom  à l'Oronte. 

OFHILS  A , île  de  la  Propontide , & pas  éloignée 
de  Cyzique , félon  Pline. 

Ophiusa,  île  de  la  mer  Médiferranée,  dans  le 
voifir.age  d’Ivica  , félon  Pline.  C’étoit  une  des  îles 
Pityij fcE. 

Ophiusa.  Pline  dit  que  c’étoit  l’ancien  nom  de 

l’ile  de  Rhodes.  ^ 

Ophiusa.  La  Libye  avoit  anciennement  porte 
ce  nom  , félon  Etienne  de  Byfance. 

Ophiusa  i^Palanca)  ,v'd\e.  que  Strabon  place 
fur  la  rive  méridionale  du  fleuve  Tyras  , à cent 
quarante  flades  de,  fon  embouchure. 
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M.  de  Pey ffonnel,  dans  fes  obfervatîons  hiftori- 
ques  & géographiques,  dit  que  cette  ville  devoir 
être  fituée  où  eft  aujourd’hui  le  bourg  de  Palanca  , 
à fix  lieues  de  l’embouchure  du  Dniefter , & que 
l’on  n’en  voit  plus  les  moindres  veftiges. 

Scylax  , Pline  & Etienne  de  Byfance  difent 
Ophiufa  , ville  de  la Scythie  en  Europe.  Ils  ajoutent 
que  par  la  fuite  elle  porta  le  nom  de  Tyras. 

OPHIUSSA  , ancien  nom  de  l’île  de  Thénos 
l’une  des  Cyclades , félon  Pline. 

OPHiUSSA,  petite  île  au  voifinage  de  celle  de 
Crète,  & près  d'H'urapytna,  félon  Pline. 

OPHLONES,  peuples  de  la  Sarmatie  en  Europe, 
au  coude  du  Tanaïs , félon  Ptolemée. 

OPKNI , ville  de  la  Paleftine  , dans  la  tribu  de 
Be  njamin  , félon  le  livre  de  Jofiié. 

OPHRADUS,  rivière  de  l’Afie  , au  pays  des 
Dorifques , entre  l’Arie  & la  Drangiane  , félon 
Pline. 

OPHRINIUM  , ou  OpHRYNIUM  {Renn-Keul  ) , 
ville  de  l’Afie  mineure , dans  laTroade,  près  de 
Dardanum  ou  Dardanus  & de  Rhcziium. 

On  y voyoit  un  bocage  confacré  à Heâor. 

Il  eft  fait  mention  de  cette  ville  par  Hérodote  , 
Strabon  & Xénophon.  Ce  dernier  dit  qu’il  y 
immola  des  porcs  & les  brûla  entiers. 

OPKTIIIS  , ville  de  l’Afrique,  dans  la  Libye  , 
au  voifinage  de  l’Egypte  , félon  Etienne  de 
Byfance. 

OPIÆ , peuples  des  Indes , fur  les  bords  du 
fleuve  Indus , félon  Etienne  de  Byfance. 

OPICI,  peuple  de  l’Italie,  dans  le  Latium,  près 
de  la  mer  Thyrrénienne , félon  Ariftote,  cité  par 
Denys  d’HalycarnalTe.  Mais  il  avoit  difparu  avant 
que  les  Latins  commençaffent  à connoître  l’Italie 
dans  un  certain  détail. 

OPINENSIS , ou  OspiNENSis , fiège  épifcopal 
d’Afrique  , dans  la  Mauritanie  Tingitane  , félon  les 
aéles  du  concile  de  Carthage,  tenu  en  419.^ 

OPINUM  , petite  ville  de  l’intérieur  de  l’iledc 
Corfe , félon  Ptolemée. 

Opinum  , lieu  à l’extrémité  méridionale  de 
l’Italie  , entre  Venufia  & Potenjla,  félon  l’itinéraire 
d’Antonin. 

OPIS,  ou  Antiochi  A ; ce  dernier  nom  eft  donné 
par  Pline,  qui  la  place  au  confluent  du  Tomadotus y 
dans  le  Tigre.  Elle  étoit  fituée  fur  la  rive  gauche 
de  ce  fleuve. 

Xénophon  en  parle  comme  d’une  grande  ville , 
& de  l’abord  le  plus  fréquenté  dans  la  Chaldée. 

LesPerfes,  voulant  empêcher  des  étrangers  de 
remonter  fort  avant  dans  les  terres  de  leur  domi* 
nation  , avoient  conftruit  des  digues  , dans  la  lar- 
geur du  fleuve , qui  formoient  des  cataraéles  ; mais 
Arrien  rapporte  qu’Hépheftion , qui  commandoit 
la  flotte  d’Alexandre,  fut  chargé  de  détruire  ceS 
ouvrages  à la  hauteur  d'Opïs,  pour  rendre  la  navi" 
gation  du  fleuve  plus  libre. 

La  ville  d!Opis  avoit  un  pont  fur  le  Tigre  , félon 

Xénophon  j 
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Xénophon  ; 8c  félon  Strabon  , c'étoit  Tentrepôt 
des  marchandifes  des  environs. 

OPISINA  , ville  intérieure  delaThrace,  félon 
Ptolemée. 

OPITERGINI,  noms  deshabitans  à' Opkerglum , 
ville  fituée  dans  les  terres  de  la  Vénétie , en  Italie  , 
félon  Lucain  , Florus , L.  iv,  c.  2;  Pline  , L.  111 , 
f.  18. 

Opitergini  Montes  , montagnes  de  l’Italie , 
dans  lefquelles  la  Lïquentia  a fa  fource  , félon 
Pline. 

OPITERGIUM  (^Oderfd)  , ville  d’Italie , dans 
l’intérieur  de  la  Vénétie , entre  Altinum  & Acelum , 
félon  Ptolemée.  Elle  étoit  fituée  fur  la  Lïquentia. 

Primus  & Varus  furent  reçus  avec  de  grandes 
marques  de  joie  dans  cette  ville,  après  s’être  em- 
parés de  toutes  les  places  voifines  d’Aquilée , f«Ion 
Tacite. 

Ammien  Marcellin  rapporte  que  la  ville  d’O/ii- 
tergium  fut  rafée  par  les  Quades  8c  les  Mar- 
comans. 

OPIUS  ( Oph  ) , ville  de  l’Afie  , au  fond  d’un 
enfoncement  que  fait  le  Pont-Euxin , entre  les 
embouchures  des  deux  rivières  & à l’eft-fud-eft  de 
Trape^us, 

Ptolemée  feit  mention  de  cette  ville,  qu’il  place 
dans  le  pont  Cappadocien. 

OPIZUM,  ville  de  la  Thrace,  entre  Hadria- 
nopolis  8c  P hilippopolis , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

OPONE,  ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte, 
fur  le  golfe  Barbarîcus , félon  Arrien  8c  Ptolemée. 
Quelques  exemplaires  du  dernier  portent  Opane. 

OPOTURA,  villedellnde,  en-deçàdu  Gange, 
félon  Ptolemée , L.  vu , c.  1, 

OPPEMIENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans 
la  Byzacène  , félon  un  maiiufcrit  de  Viélor  d’Uti- 
que , cité  par  Ortélius. 

OPPIDIUM  , ville  de  l’Afrique , dans  l’intérieur 
de  la  Mauritanie  Céfarienfe  , félon  Ptolemée. 

OPPIDONEON  , ou  Oppidoneum  {Sinaab  ) , 
ville  & colonie  de  l’Afrique  , dans  la  Mauritanie 
Céfarienfe,  félon  Ptolemée.  L’empereur Claudius' 
y avoit  établi  des  vétérans.  Elle  étoit  fituée  fur 
le  bord  méridional  du  fleuve  Chinalap,  au  nord  des 
monts  Zalacus. 

OPPIDONOBENSIS  , ou  Oppidonebensis  , 
fiège  épifcopal  d’Afrique , dans  la  Mauritanie 
Céfarienfe , félon  la  notice  épifcopale  d’Afrique. 

OPPIDUM  NOVUM,  ville  de  la  Gaule  Aqui- 
tanique  , entre  Beneharnum  8c  Aquæ  Convenarum , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Oppidum  Novum  , ville  de  l’Afrique,  dans  la 
Mauritanie  Tingitanê , entre  Tremultz  8c  Ad  Novas, 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

OPPINUM  , ville  de  la  Mauritanie  Tingitanê , 
félon  Ptolemée. 

^ OPPIUS  MONS,  montagne  de  Rome,  félon 
Varron  & Feflus. 

OPSICELLA,  ville  de  l'Hifpanie , dans  la  Can- 

Géograpbie  ancienne.  Tome  II, 


îabrie.  Strabon  rapporte  qu’elle  avoit  été  bâtie 
par  un  des  compagnons  d'Anténor,  8c  qu’il  lui 
avoit  donné  fon  nom. 

OPSICIANA  REGIO  , pays  où  l’empereur 
Juflinien  fit  reléguer  un  grand  nombre  de  Salvini, 
félon  Cédrène  8c  Zonare. 

OPTENSIANUS , fiège  épifcopal  de  l’Afrique, 
félon  les  canons  d’un  concile  de  Carthage,  cités  par 
Ortélius. 

^ OPUROCARRA,  nom  d’une  montagne  de 
l’Afie.  Elle  falfoit  partie  d’une  longue  chaîne  de 
montagnes  dont  parle  Ammien  Marcellin. 

OPUS.  Homère,  nommant  cette  ville  à l’accu- 
fatif,  écrit  ’Ottoîvtu  j Paufanias,  au  même  cas,  dit 
OTrvvTu  ; Etienne  de  Byfance  dit  Ottoo-ic;  8c  Stra- 
bon OcTOBf,-  on  l’a  rendu  en  latin  par  , & en 
françois,  par  Opunce  ou  Oponce.  M.  l’Abbé 
Gédoin  a écrit  Opunte  , traduifant  le  cas  oblique 
du  grec.  Je  remarquerai,  en  palTant,  que  c’efl:  à 
tort  qu’Etienne  de  Byfance  l’attribue  aux  Epic- 
némidiens  , puifqu’elle  donnoit  fon  n.om  aux 
Locriens,  dont  elle  éioit  la  principale  place.  On 
fait  peu  de  chofe  de  cette  ville  ; elle  étoit  la  patrie 
de  Patrocle.  Il  efl  peu  parlé  de  cette  ville  dans 
l’hifloire  de  la  Grèce , jiifqu’au  tems  où  les  Romains 
portèrent  leurs  armes  dans  ce  pays.  On  trouve 
alors  , vers  l’an  197 avant  J.  C.,  que  pendant  que 
T.  Quintius,  après  la  prife  d’Elatée , prenoit  fes 
quartiers  d’hiver  dans  la  Phocide  &dans  la  Locride , 
il  s’éleva  une  fédition  dans  Opunce.  L’un  des 
partis  étoit  pour  les  Etoliens,qui  étoient  plus  pro- 
ches ; un  autre  pour  les  Romains  quoique  plus 
éloignés  : ce  dernier  parti  fut  le  plus  fort , il  chnfla 
les  Etoliens,  8c  dépêcha  vers  les  Romains,  qui 
profitèrent  de  cet  avantage. 

OR  A , nom  d’nne  ville  de  l’Inde.  Arrien  rapporte 
qu’Alexandre  en  fit  le  fiège. 

Ora  , ville  de  l’Afie , dans  l’intérieur  de  la  Car- 
manie,  félon  Ptolemée. 

Ora  , lieu  de  l’Inde , fur  le  bord  du  fleuve 
Tomerus,  d^ns  l’intérieur  du  pays  des  O/v/æ  , vers 
le  26^  deg.  dix  min.  de  lat. 

ORABA  , nom  d’une  ville  de  l’Ofrhoène,  félon 
le  livre  des  notices  de  l’empire. 

ORANI,  peuple  de  laSarmatie  Afiatique,  félon 
Pline. 

^ ORATELLI , peuple  des  Alpes  maritimes , à 
l efl  des  Nementuri,  G efl  un  des  peuples  nommés 
dans  le  trophée  des  Alpes. 

Le  P.  Papon  qjlace  ce  peuple  au  territoire  du 
village  d’Utel.  Il  remarque  qu’ efl  compofé 
des  mots  celtiques  or,  qui  fignifis  fleuve,  rivière  ; 

& de  tel , qui  veut  dire  montagne  , élévation.  Uteî 
efl  bâti  fur  une  montagne,  & le  Var&  la  Timée 
fe  joignent  en  cet  endroit. 

CRATHA , ville  de  l’Afie , fur  le  bord  du 
Tigre,  au  pays  de  MelTène , félon  Etienne  de 
Byfance  , qui  cite  le  feizième  livre  des  Parthiques 
d’ Arrien. 

ORATüRÆ , peuple  de  l’Inde  , félon  Pline. 

Ooa 
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ORAXUS  FONSjOm  Oraxi  Fontes,  four- 
ces  qui  étoient  dans  la  Campanie.  Pline  dit  que 
leur  eau  avoir  la  vertu  d’éclaircir  la  vue , de  net- 
toyer les  plaies  & de  ralFermir  les  dents. 

ORflADARI,  village  de  l’Ethiopie,  fous  l’E- 
gypte , félon  Ptoleinée. 

Orbahari,  ville  fituée  dans  la  partie  orien- 
tale (le  l’inde  , en  deçà  du  Gange  , & affez  éloignée 
du  fleuve  Indus,  félon  Ptolemée.  Cet  auteur  dit 
qu’elle  éioit  vers  la  contrée  qu’il  appelle  Syrajlène. 

CR8ALISENA  , contrée  de  l’Afie,  & qui  faifoit 
la  partie  la  plus  feptentrionale  de  la  petite  Armé- 
nie , fe'on  Ptolemée. 

ORBANASSA,  ville  de  l’Afie , dans  la  Pifidie, 
félon  Ptolemée. 

ORBAS , rivière  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Phrygie  , auprès  de  Célénes , félon  Dion  dePrufe, 
cité  par  Orrélius, 

OR  BEU  A,  contrée  dans  les  montagnes,  au 
nord  de  la  Macédoine,  félon  Ptolemée. 

ORBELUS  , montagne  au  nord  de  la  Macé- 
doine, entre  V Âxïus  au  couchant,  le  Strymon 
au  levant,  & à Voûcnvà!  U f copia , félon  Hérodote, 
Ptolemée  & l’abréviateur  de  Strabon, 

Ces  pays  font , pour  la  plus  grande  partie  , dans 
le  pays  que  l’on  appelle  Servie.  Les  mots  Scardus 
& Orbelus  font  défignés  aujourd’hui  par  le  nom  de 
Monte  Argentaro. 

ORBESINE,  contrée  de  l’Afiè  , & la  plus  méri- 
dionale delà  petite  Arménie , félon  Ptolemée. 

ORBETANE , ou  Orbitane  , ville  de  l’Afie  , 
dans  l’Arie  , félon  Ptolemée. 

ORBITA  {Gorbata') , ancienne  ville  de  l’Afri- 
que, félon  Ptolemée  Elle  étoit  fituée  à quatre 
lieues  au  fud-fud-oueft  de  Capfa. 

Cette  ville  étoit  bâtie  fur  une  colline,  & avoit 
un  niiflêau  d’eau  faumache  du  côté  du  fud. 

ORBiTÆ,  peuples  des  Indes,  félon  Apollo- 
dore  , cité  par  Étienne  de  Byfance. 

OBBITANIUM,  ville  de  l’Italie,  dans  le  Sam- 
nium.  Tite  • Live  rapporte  qu’elle  fut  prife  par 
Fabius. 

ORBITAON,  ou  Orbitanum  , montagne  de 
la  Pannonie  , félon  Diodore  de  Sicile. 

ORCAORYCI,  peuple  de  l’Afie  mineure,  au 
voifinage  de  la  Lycaome  , auprès  de  PeflTinonte, 
aux  confins  du  pays  des  Teétofages  &.  de  la  grande 
Phrygie  , félon  Strabon. 

ORCAS  , nom  d’un  promontoire  , à l’extrémité 
feptentrionale  de  la  côte  orientale  de  l’île  d’Albion. 

ORCELIS,  ville  intérieure  de  la  Thrace  , aux 
environs  de  Delvetus  ô,  de  Carpudtzmum  , entre  les 
montagnes  & le  Pont  Euxin  , félon  Ptolemée. 

OrCELIS  i^Orihuela')  , ville  de  l’Hifpanie  cité- 
rieiire , vers  le  nord-oueft.  Ptolemée  l’attribue  aux 
Batlflani. 

Elle  étoit  fituée  fur  le  Tader  , à peu  de  diflance 
de  la  mer  , dans  la  contrée  que  les  anciens  appe- 
loient  Spartarius  Campus. 

ORCHENI.  Strabon  nomme  ainfi  les  habitans 


O R C 

à*Orchoe , ville  de  l’ancien  cours  fur  l’Euphrate» 
Cet  ancien  dit  que  les  Orcheni  fe  diflinguoient  des 
«litres  Chaldéens  , par  une  étude  particulière  de 
l’aflronomie  & des  mathématiques. 

Orcheni,  peuple  de  l’Afie , dans  la  Méfopo- 
tamie , vers  Hipparenum  , félon  Pline.  Il  faifoit 
partie  des  Chaldéens. 

Orcheni  , peuple  de  l’Arabie  déferte.  Ptolemée 
le  place  près  du  golfe  Perfique. 

ORCHESTENA  , nom  d’une  province  de 
1 Afie , dans  la  grande  Arménie,  félon  Strabon* 
Elle  fourniffolt  beaucoup  de  chevaux. 

ORCHESUM  , fortereffe  de  l’Afie,  dans  l’Ar- 
ménie, au  voifinage  de  la  métropole  de  laMélitène, 
félon  Siméon  le  Métaphrafte. 

ORCHOE  (Bajfra) , ville  de  l’Afie , fur  le  bord 
de  l’ancien  cours  de  l’Euphrate , & près  de  laquelle 
c» fleuve,  déjà  très-affoibli,  celfoit  de  couler,  & 
vers  le  fud-oueft  à'Apologos. 

Ptolemée  en  fait  une  ville  de  la  Babylonie. 

ORCHOMENE.  Il  y a eu  plufieurs  villes  de  ce 
nom.  Homère,  en  parlant  de  celle  de  Béotie,  lui 
donne  l’epithète  de  Miwsiov  ou  de  Minyenne. 
Non-feulement  par  cette  épithète  Homère  diflin- 
gue  cette  Orchom'ene  d’une  autre  ville  de  même 
nom  en  Arcadie  , mais|  il  rappelle  auffi  un  de  fes 
anciens  noms.  Selon  Paufanias,  Orchomene  avoit 
eté^  une  des  villes  les  plus  confidérables  de  la 
Grèce.  Le  premier , difoit  - on  , qui  étoit  venu 
s’établir  dans  cette  contrée , fe  nommait  Andreus  y 
il  étoit  fils  du  fleuve  Pénée.  D’après  lui  le  pays 
fut  nommé  Andréide.  Chryfé , l’une  de  fes  def- 
cendantes,  ayant  eu  du  dieu  Mars  un  fils  nommé 
Phlépyas , il  régna  fur  cette  contrée  ,&  lui  donna 
fon  nom  ; on  l’appela  donc  la  Phlégyade.  On  fait 
que  ce  P hlégy  a s (ut  Yzuttnr  d’une  invafion  dans  la 
Phocide , & qu’il  pilla  le  temple  de  Delphes.  On 
rapporte  que  lui  & les  fiens  furent  brûlés  par  le 
Feu  du  ciel.  Deux  générations  après  , Mynias 
régna  dans  ce  pays  , & donna  de  nouveau  foit 
nom  à la  contrée.  Quoique  le  nom  dHOrchomeney 
fon  fils,  pafiat  enfuite  à la  ville,  cependant  le 
nom  de  Minyens  demeura  en  quelque  forte  aux 
habitans  ; & l’on  voit  qu’ici  Homère  joint  les  deux 
noms. 

On  voit  par  Homère  que  les  Orchoméniens 
étoient  fort  piiiflans  au  tems  de  la  guerre  de  Troye* 
Lorfque  les  fils  de  Cadmus  firent  voile  en  Ionie 
pour  y aller  établir  des  colonies  , les  Orchomé- 
niens eurent  auflî  part  à cette  expédition.  Leur 
puifTance  excita  la  jaloufie  desThébains,  qui  les. 
chaflerent  de  leur  ville  ; & quoiqu’ils  y eulTent  été 
rétablis  par  Philippe,  père  d’Alexandre , leur  état 
alloit  toujours  en  s’affoiblilîànt. 

Il  y avoit  à Orchom'ene , entre  autres  objets  de 
curiofité  , un  temple  de  Bacchiis,  un  temple  aux 
Grâces  , & fur-tout  un  bâtiment  appelé  le  tréfor- 
de  M'myas.  Au  récit  que  fait  Paufanias  de  la  fuper- 
cherie  des  arthiteftes  de  ce  tréfor , qui  fe  ména- 
gèrent , au  moyen  d’une  pierre  mobile , le  moyea 
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d’y  pénétrer  en  fecret  ; il  n’y  a perfonne  qui  ne 
fe  rappelle  ce  que  dit  Hérodote  de  la  conftruftion 
du  tréfor  de  RharnTinit  en  Egypte.  Il  efl:  même 
probable  que  l’un  efl  imité  de  l’autre  , St  qu’ils  font 
faux  tous  les  deux.  Au  re/le,  il  paroît  certain  que 
l’on  voyoit  *cet  édifice  au  tems  dePaufanias,  qui 
dit  qu’il  étoit  de  marbre  & terminé  par  une  cou- 
pole. On  voyoit  auffi  à Orchomine  le  tombeau  de 
Minyas  ,&  celui  d’Héfiode,  dont  les  os  y avoient 
été  tranfportés  d’un  coin  de  terre  près  de  Nau- 
paâe. 

OrCHOMene,  mtOuCHOMENUS , ville  de  l’Ar- 
cadie, un  peu  au  nord-oueft  de  Mantinée.- 

II  ne  faut  pas  confondre  cette  ville  avec  une 
de  même  nom  en  Béotie.  Elle  avoir  d’abord  été 
bâtie  fur  une  montagne,  fans  doute  pour  la  mettre 
à 1 abri  des  eaux  dont  parle  Paufanias,  & qui 
fouvent  inondoient  le  vallon.  Cependant  on  par- 
vint à donner  un  écoulement  à ces  eaux  ; & l’on 
bâtit  une  nouvelle  ville  au-defToiis  de  l’ancienne 
que  l’on  laifTa  au  nord  : cet  écoulement  dis  eaux  , 
comme  la  plupart  des  grands  travaux  de  ce  genre 
en  Grèce  , étoîent  attribués  à Hercule. 

La  ville  à.’ Orchomine  renfermoit,  entre  autres 
monumens  deux  temples;  l’un  de  Neptpne  , 
1 autre  de  Venus:  ces  divinités  y étoient  repré- 
fentées  en  marbre. 

Cette  ville  eut  beaucoup  à foufFrîr  pendant  les 
guerres  entre  Antigone , roi  de  Macédoine , & 
Cléomène,  roi  de  Sparte.  On  voit  dans  Polybe 
que  le  premier  s’en  étant  emparé,  ne  l’avoit  pas 
rendu  aux  Achéens  comme  les  autres  places.  Non- 
feulement  il  vouloir  fe  conferver  une  entrée  libre 
dans  le  Péloponnèfe , mais  comptoir  de  plus  fur 
la  bonté  de  cette  place  pour  tenir  en  refpeél  toutes 
les  autres. 

ORCHOMENIUS  LACUS,  lac  de  la  Grèce  , 
dans  ta  Béotie , & fur  lequella  ville  d’Orchomène 
étoit  bâtie , félon  Pline. 

ORCHOMENOS , rivière  de  la  Grèce,  dans 
h Béotie,  auprès  du  temple  de  Trophonius  , qui 
étoit  dans  le  voifmage  de  Lébadée. 

Orchomenos,  lieu  de  la  Grèce,  dans  l’ile 
d’Eubée , auprès  de  la  ville  de  Caryfte  , félon 
Strabon. 

Orchomenos.  La  chronique  d’Eusèbe  , citée 
par  Ortélius  , porte  que  Céçrops  fonda  , dans  l’île 
ct’Eubée,  une  ville  nommée  Dïades  ^ que  les 
Eubéens  nommèrent  Orchomine. 

ORCISTENSIS , fiège  épifcopal  de  l’Afie,  dans 
la  fécondé  Galatie,  félon  des  notices  grecques. 

ORCOMOSION,  Horcomosion,  lieu  de 
la  Grèce,  dans  l’Atiique  , au  territoire  d’Athènes, 
félon  Plutarque. 

ORCYNIA  , lieu  ou  contrée  de  l’Afie  , dans  la 
Cappadoce.  Plutarque  rapporte  que  c’eft  où 
Eumène  fut  vaincu  par  Antigonus. 

ORDABÆ  , peuple  de  l’Inde,  au  voifmage 
à l’orient  de  ïindus , félon  Pline. 
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ORDÆA , ville  de  la  Macédoine  , félon  Ni- 
candre,  ciré  par  Etienne  de  Byfance. 

ORDESÜS  , ou  Ordessus  Portus  , port  de  h 
Sarmatie  européenne,  fur  1 Axuius  ^ félon  Pioleniéc 
& Pline.  Ce  Heu  efl  nommé  OJeJfus  par  Arrien. 

ORDISSÙS,  rivièrede  la  Sarmatie  européenne. 
Elle  efl  nommée  Ordefus,  & mife  dans  la  Scythie 
par  Hérodote. 

’ peuple  fur  la  côte  occidentale 
de  1 île  d’Albion  , au  fud  des  Bridantes  , & à 
l’ouefl  des  Cornavii.  Ptolemée  fait  mention  de  ce 
peuple. 

ORDYMNUS,  nom  d’une  montagne  de  l’ile  de 
Lesbos,  félon  Pline. 

OREAXÆ,  ville  du  Péloponnèfe  , dans  la  La- 
conie, félon  Paufanias. 

OREB  (^Pierre  d’).  Elle  étoit  appelée  de  ce  nom  , 
parce  que  les  habitans  d’Ephraïm  s’étant  faifis  des 
pafîages  du  Jourdain,  par  l’ordre  de  Gédéon , 
après  la  viéloire  remportée  fur  les  Madianites, 
ils  y mirent  à mort  Oreb  , l’un  des  chefs  des  Ma- 
dianites , comme  on  le  voit  dans  le  livre  des  Juges  , 

ch.  7 , V.  24. 

OREOPHANTE,  ville  de  l’Inde  , en-deçà  du 
Gange  , au  pays  des  Mandrales,  félon  Ptolemée. 

ÜPvESA  , plate  de  l'Afie  , dans  la  Syrie  ou  dans 
1 Euphratenfis.  On  voit  dans  la  notice  de  l’empire  , 
que  c’efl  où  la  quatrième  légion  fcytliique  avoit 
fes  quartiers  d’hiver. 

ORESTA,  contrée  de  la  Grèce,  dans  l’île 
d’Eubée , félon  Héfyche. 

ORESTÆ  , peuple  de  la  Grèce , dans  la  Mo- 
lofîide. 

ORESTHASIUM,  ville  de  l’Arcadie,  au  fud- 
efl  de  Mégalopolis. 

Elle  demeura  fans  habitans, ayant,  comme  beau- 
coup d autres  villes  de  la  Grèce,  contribué  à 
l’agrandiflement  de  Mégalopolis.  Paufanias  n’y  vit 
que  quelques  refies  d’un  temple  de  Diane  la 
Prêtrejfe. 

Cette  ville  étoit  très-ancienne.  Elle  avoit  été 
fondée^  par  Oreflheus , fils  de  Lycaon  , & fut 
nommée  Orep.haJium.  Elle  fut  enfuite  appelée 
Orejîiurn,  parce  que  fans  doute  on  crut  devoir  faire 
venir  fon  nom  de  celui  de  ce  héros.  Euripide  , 
dans  fa  tragédie  d’Orefle  , introduit  Apollon  , 
difant  à ce  héros:  « Les  deflins  portent,  Orefle, 

« qu’après  que  vous  ferez  forti  de  ce  pays , vous 
» habiterez  un  an  entier  la  Parrhafie  , & qu’à  caufe 
» de  votre  exil  ce  Heu  prendra  votre  nom  , & 

» fera  appelé  Orejlajîum  par  les  Azaniens  & par 
n les  Arcadiens  ». 

ORESTIAS,  ou  Orestiade  , pays  fitué  entre 
le  golfe  de  Macédoine  6c  la  mer  Adriatique , 
félon  Solin  8c  Strabon. 

ORESTIS  PORTUS,  port  de  l’Italie,  dans  la 
grande  Grèce  , au  pays  des  Brutiens,  félon  Pline. 

ORETANA  JUGA  , montagnes  de  l’Afie, 
entre  la  Perfe  8c  les  Indes,  aux  confins  de  la 
Carttianie  8c  de  la  Gédrofie , félon  Pline, 

Ooo  2 
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ORETANI.  LesOrétans,  peuple  de  l’HHpanîe 
citérieiire.  Ils  habitoient  la  partie  méridionale  de 
la  province  Tarragonnoile  , & s’étendoient  fur  les 
confins  de  la  Bétiqiie. 

Leurs  principales  villes  étoient  : L'tblfofa  , Lami- 
n'ium  , Oretum  , & Mentefa  OreUina. 

ORETUM  (^Ureto),  ville  de  rHifpanie  cité- 
rieure , vers  l’Ouefi  , dans  le  pays  des  Oreianu 

Les  favans  fe  croient  fondés  à dire  qu’elle  eft 
la  même  que  XOria  dont  parle  Strabon  , & XOnfia 
d’Etienne  de  Byfance. 

Affez  près  de  cette  ville  étoient  les  fources  de 
V Anas. 

OREUM , ville  de  la  Grèce , dans  l’île  d’Eubée. 
Pline  en  parle  comme  d’une  ville  autrefois  célèbre, 
mais  réduite  en  village. 

OREXIS  , montagne  du  Péloponnèfe  , dans 
l’Arcadie,  à cinq  fiades  de  Caphyes,  Paufanias 
rapporte  qu’il  y avoit  au  bas  de  larges  foliés  qui 
fervoieiit  d’égout  aux  campagnes  voifines. 

ORGA,  ou  Orgas  , rivière  de  l’Afie  mineure. 
Elle  fe  perdoit  dans  le  Méandre,  auprès  d’Apamée , 
félon  Pline  & Strabon. 

ORGAS  , contrée  de  la  Grèce  , dans  l’Attique. 
Elle  étoit  confacrée  aux  mêmes  divinités  que  l’on 
adoroir  à Eleufine,  félon  Paufanias. 

ORGALEMA,  ville  fituée  fur  l’Ifter,  félon 
Hécatée,  cité  par  Etienne  de  Byfance. 

ORGAMENA,  ville  del’Illyrie,  félon  Etienne 
de  Byfance.  Cet  auteur  la  dillingue  de  celle 
d’Orgomène. 

ORGANA,  île  déferte  & efcarpée  du  golfe 
Perfique,  fur  la  côte  de  la  Carmanie  , préscelle 
A’OaraEla  , félon  le  journal  de  navigation  de 
Néarque. 

Organa  , île  fituée  fur  la  côte  de  l’Arabie 
heureufe,  félon  Ptolemée. 

ORGANAGÆ,  nom  d’un  peuple  de  l’Inde, 
félon  Pline. 

ORGASI , peuple  de  la  .Scythie,  en-deçà  de 
VIma'ùs , félon  Ptolemée. 

ORGE , nom  d’une  fontaine  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife , félon  Pline. 

ORGENOMESCI  , peuples  de  l’Hifpanie.  Ils 
faifoient  partie  des  Cantabres  , félon  Pline. 

ORGESSUM , nom  d’une  ville  de  la  Macédoine , 
félon  Tite-Live. 

ORGIA,  owOrcia,  ville  de  l’Hifpanie  , dans 
la  Tarragonnoife,  au  pays  des  Ilergètes  , félon 
Ptolemée. 

ORGOCYNI , ville  de  la  Cherfonèfe  Taurique , 
félon  Ptolemée. 

ORGOMENÆ , ville  de  l’Illyrie,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

ORGUS,  petit  fleuve  de  l’Italie,  prenant  fafource 
au  fud-oueft  à'Augufla  Pretoria  , & coulant  au  fiid- 
efl  pour  fe  rendre  dans  le  Pô  , au-deffus  de  l’endroit 
où  tombe  la  Durla  Major. 

ORGYSUS, ville  delà  Macédoine,  aux  Plfian- 
tins , félon  Polybe. 
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ORI , peuples  maritimes  de  l’Afie , au  voîfinage 
de  la  Carmanie,  dont  ils  faifoient  partie,  félon 
Pline. 

ORIA , ville  de  l’Hifpanie , au  pays  des  Oretani, 
félon  Strabon, 

ORIA.  Strabon  nomme  ainfi  la  ville  à'Orerum  , 
dans  l’île  d’Eubée. 

ORIENSIS,  ou  Horrensis  , fiège  épifcopal 
d’Afrique  , dans  la  Mauritanie  fitifenfe , félon  la 
notice  épifcopale  d’Afrique. 

ORIGARIUM,  marais  ou  étang  de  l’Italie,  qui 
efi:  nommé  Palus  CommiacUnJis , dans  la  vie  de 
S.  RomuaW- 

ORIGENI  , peuple  d’Efpagne , félon  quelques 
éditions  de  Pline,  L.  iv  , c.  20. 

ORIGEYIONES  , peuple  de  l’Hifpanie , au 
voifinage  des  Autrigons,  & au  bord  de  la  rivière 
de  Nefua,  félon  Pomponius  Mêla. 

On  foupÇonne  que  ce  pourroit  être  le  même 
peuple  que  le  précédent. 

ORIGIACUM  ( Orc/î/f  ),  ville  de  la  Gaule 
Belgique,  & la  feule  du  peuple  Atrebates,  félon 
Ptolemée. 

ORII,  peuple  de  l’île  de  Crète  , félon  Polybe. 

ORINDICUS  AGER,  nom  d’une  campagne 
de  l’Italie.  Cicéron  en  fait  mention  dans  fa  dix- 
huitième  oraifon. 

ORINE , île  de  la  mer  Rouge  , au  fond  d’un 
golfe  , où  elle  s’avance  de  deux  cens  fiades  vers  ^ 
la  mer,  félon  Arrien.  Elle  étoit  furnommée 
Ferarum. 

OriNE  , contrée  de  la  Paleftine  , où  étoit 
fituée  la  ville  de  Jérufalem  , félon  Pline. 

ORINÜS  , rivière  de  l’Illyrie , félon  Callifie, 
cité  par  Ortéliiis. 

Orinus  , ou  Erineus  , rivière  fur  la  côte  orien- 
tale de  la  Sicile,  au  midi  de  Syracufe  , félon  Pto- 
lemée & Thucydide. 

ORINÆ  , riche  ville  de  l’Hifpanie  , dans  la 
Bétique,  aux  confins  du  pay^s  des  Meleffes.  Titcir 
Live  rapporte  qu’elle  fut  prife  par  L.  Scipion , 
frère  du  grand  Scipion. 

ORIPPO  , lieu  de  l’Hifpanie , dans  la  Bétique , 
fur  la  route  de  Gades  à Corduba  , félon  l’itinéraire 
d’Antonin. 

ORISON  , fiège  épifcopal  de  l’Afie,  félon  une 
ancienne  notice  du  patriarchat  d’Antioche. 

ORISTAGNI,  ville  fur  la  côte  occidentale  de 
l’île  de  Sardaigne. 

ORISTIDES , ou  Orissitides  , félon  les  divers 
exemplaires  de  Ptolemée.  Nom  de  deux  îles  du 
golfe  Arabique,  fur  la  côte  de  l’Ethiopie-,  fous 
l’Egypte. 

ORITÆ , peuple  de  l’Inde , à Toueft  des  Arabiia, 

& fur  les  bords  de  la  rivière  Tomerus.  Il  en  eft 
parlé  dans  le  journal  de  Néarque , confervé  par 
Arrien. 

Pline  met  les  Oritce  à l’extrémité  occidentale  de 
l’Inde , aux  confins  de  la  Gédrofie , & féparés 
des  Indiens  par  le  fleuve  Arbii. 
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Êtîenne  de  Byfance  le  met  dans  la  Gédrofie. 

Oritæ  , ou  Oritani  , peuple  de  l’Hifpanie  , 
félon  Polybe  & Pline. 

ORITANI , peuple  de  la  Grèce , dans  la  Locride, 
aux  environs  CiOpus , félon  Tite-Live. 

ORITANUM , lieu  de  la  Grèce , dans  l’île  d’Eu- 
bée  , félon  Pline. 

ORIZA  , ville  d’Afie,dans  la  Syrie, 

félon  Pfoleinée.  Elle  étoit  fituée  au  pied  des  mon- 
tagnes, & prefque  au  nord  de  Palmyre,  en  allant 
vers  l’Euphrate. 

ORMANUS , ou  Hormanus  , rivière  de  l’Ara- 
bie heureufe.  Ptolemée  en  place  l’embouchure  au 
pays  des  Sachalices  , entre  Néagole  & les  monts 
Dydimes. 

ORMENIA  , ORMENIUM  , ou  Ormenios. 
Cette  ville  qui , au  temps  de  Strabon  fe  nonimoit , 
par  corruption , Orminium , n’étoit , félon  cet  auteur, 
qu’un  village  , fitué  fur  le  golfe  Pélafgique , au 
pied  du  mont  Pélion.  M.  d’Anville  la  place  en 
effet  fur  le  bord  du  golfe , au  fud-efl  à'Iolcos  & de 
Démétriade. 

ORMINIUS  MONS , montagne  del’Afie , dans 
la  Bithynie.  C’efl  où  demeuroit  le  peuple  Cocones , 
félon  Ptolemée. 

ORMION  , fiège  épifcopal  de  l’Afie  , dans  la 
Syrie  fous  la  métropole  A' HierapoLis  , félon 
Ortélius. 

ORNECE.  Selon  l’orthographe  d’Homère  on 
écrivoit  OpvstM,  Orneiæ  ; mais  dans  Paufanias  on 
lit  Opvea),  Orneœ , ce  qui  peut  fe  rendre  en  fran- 
çois  par  Ornées.  Cette  ville  étoit  dans  la  partie 
feptentrionale  de  l’Argolide  , fur  les  frontières  de 
la  Sicyonie  , & fur  la  rive  droite  d’un  petit  fleuve 
xle  fon  nom , à douze  flades  d’Argos.  On  attri- 
buoit  la  fondation  de  cette  ville  à Orneus , fils 
d’Ereélée.  Ornées  fut  une  des  plaees  que  ruinèrent 
les  Argiens,  & dont  ils  tranfportèrent  les  habitans 
dans  leur  ville.  Strabon  dit  que  le  culte  de  Priape 
y avoir  été  en  honneur,  félon  Paufanias , L.  ii. 
Connu  ch.-  ay.  De  fon  tems  on  y voyoit  encore 
deux  temples,  dont  l’un  étoit  confacré  à Diane, 
avec  une  flatue  de  la  déeffe , qui  étoit  en  bois. 

ORNEON,  île  du  golfe  Arabique  , fur  la  côte 
de  l’Ethiopie  , vis-à-vis  du  promontoire  Colobon , 
félon  Ptolemée. 

Orneon  , île  que  Ptolemée  place  au  couchant 
de  celle  de  Taprobane. 

Orneon  , promontoire  fur  la  côte  méridionale 
de  l’île  de  Taprobane,  félon  Ptolemée. 

ORNIACI,  peuple  de  l’Hifpanie  , dans  la 
Tarragonnoife.  Ptolemée  leur  donne  la  feule  ville 
ÿlntercaüa. 

ORNIS , lieu  du  Péloponnèfe , devant  la  ville 
de  Corinthe  , félon  Plutarque. 

ORNITHON  , ville  de  la  Phénicie,  entre  Tyr 
& Sidon  , félon  Pline  & Strabon. 

OROANDA  , ville  d’Afie , dans  la  Pifidie. 

OROANDES , partie  de  la  longue  chaîne  de 
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montagnes,  dont  le  Taurus^Xlmaus  une 

portion  , félon  Pline. 

Ptolemée  la  place  dans  la  Médie , auprès  d’Ec- 
batane. 

OROASCA  , ville  de  l’Afie  , dans  l’intérieur 
de  la  Carmanie , félon  Ptolemée. 

OROATES,  ou  Oroatis  , rivière  de  Perfe  , 
dans  la  Sufiane,  félon  Pline.  Cette  rivière  fépa- 
roit  la  Perfe  propre  de  l’Elimaïde. 

■ Oroates,  félon  Strabon,  fleuve  d’Afie  qui 
fe  perd  dans  le  golfe  Perfique , & qui  faifoit  la 
féparation  entre  la  Sufiane  & la  Perfe. 

Ce  fleuve  eft  nommé  par  Quint- Curce, 

qui  dit  qu’il  fort  des  montagnes  habitées  par  les 

ÜxM. 

Néarque  , dans  fon  journal  de  navigation  , 
nomme  ce  fleuve  Arofis , & dit  que  c’efl  "le  plus 
confidérable  que  reçût  la  mer  qu’il  a navigée. 

OROB A , ville  de  l’Afie,  dans  l’Aflyrie  , prés 
du  Tigre,  félon  Ptolemée.  Ilia  met  au  79' degré 
20  min.  de  long.  & au  130'  20  min.  de  lat. 

Oroba  , ville  de  l’Afie , dans  l’intérieur  de 
l’Alfyrie , entre  Corcura  & D'egia , au  79^  degré 
20  min.  de  long.  & au  38'  deg.  20  min.  de  lat. 

OROBATIS  , ville  de  l'Inde  , vers  le  haut  du 
fleuve  Indus,  félon  Arrien. 

OROBIÆ , lieu  de  la  Grèce  , dans  l’île  d’Eubée 
félon  Thucydide. 

OROBII , ou  Orobîens.  On  pourroit  préfumer 
avec  affez  de  vraifemblance  que  ce  peuple  fe 
donnoit  un  autre  nom  , puifque  félon  l’étymo- 
logie il  fignifie  vivans  dans  les  montagnes;  aufil 
Cornélius  Alexandre  , cité  par  Pline,  Z.  iii , c.j, 
n’héfite-t-il  pas  à les  faire  defcendre  de  quelques 
montagnards  grecs  , fortis  de  leur  pays.  Quelle 
que  foit  leur  origine , la  vérité  de  cette  étymo- 
logie eij  encore  appuyée  par  celle  de  leur  ville 
Bergornum,  En  tudefque  & en  allemand  , Berg 
fignifie  montagne  , & homovx  ham  , hameau  , habi- 
tation. Ces  peuples  habitoient  entre  le  lac  Larius 
6c  le  lac  Sevînus. 

OROBIS  FLUV.  fleuve  de  la  Gaule,  nommé 
Obrïs  par  Strabon , &c.  Cefl  l’Orb  qui  paffe  à 
Béziers. 

OROCANA , ou  Oracana  , ville  de  l’Afie  j 
dans  l’intérieur  de  la  Médie,  félon  Ptolemée. 

OROCASIA  , lieu  de  l’Afie  , dans  la  Syrie  j 
fur  l’Oronte , Sc  autour  de  la  ville  d’Antioche , 
félon  Procope. 

OROLAUNÜM  {Arlotî) , village  de  la  Gaule 
Belgique , entre  EpoïJJïis  & Andethanna  , félon 
l’itinéraire  d’Antonin  , qui  l’indique  fur  la  route 
de  Durocortorum  o\x  Reims,  à Treveriow  Trêves. 

OROMANDROS , ville  de  l’Afie,  dans  l’in- 
térieur & vers  les  montagnes  de  la  petite  Arménie, 
félon  Ptolemée. 

OROMARSACI,  peuple  de  la  Gaule  Belgique, 
au  voifinage  des  Morins , félon  Pline.  D’après 
l’expofé  de  cet  auteur , M.  d’Anville  penfe  que 
les  Oromarfaci  dévoient  habiter  le  canton  du  pays 
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vers  Calais  & Gravelines , qui  eA  appelé  terre  de 
Mark  ou  de  Merk. 

OROMENUS , montagne  de  l’Inde  , félon 
Pline,  Z.  XXI , c.  7. 

ORONÆ,  ville  que  pofîedoient  les  Juifs, dans 
le  pays  des  Moabites , félon  Jofeph. 

ORONDICI,  peuple  de  l’Afie,  entre  la  Pifidie 
& rifaurie , félon  Ptolemée. 

ORONTES,  02/Axius  {l’Oroms  & El 
fleuve  de  1 Allé,  dans  la  Syrie.  Il  prenoit  fa  foiirce/ 
vers  le  3 5'  degré  30  min.  de  lat.  entre  le  Liban  & 

1 anti-Liban  , couloir  vers  le  nord  , arrofoit  les 
villes  d Etnefa  f dEpiphanîa,  Aparnea  , Ôl  An- 
tiochla,  8c  un  grand  nombre  d’autres,  & alloit  fe 
perdre  dans  la  Méditerranée,  vers  le  36"  degré 
5 min.  de  lat.  On  voit  que  fa  direélion  eft  en 
général  du  fudau  nord  ; mais  il  ferpente  beaucoup  , 
gêné  dans  fa  courfe  par  les  montagnes.  Ce  fleuve 
efl  le  plus  confidérable  de  la  Syrie. 

Orontes,  montagne  del’Afic,  dans  laMédie, 
près  d Ecbatane , félon  Ptolemée.  Elle  eft  nommée 
Oroandes  par  Pline. 

OROPUS  , ville  de  l’Afe , dans  la  Syrie , félon 
Etienne  de  Byfance.  Cet  auteur  dit  qu’elle  avoit 
été  bâtie  par  Nicator. 

Oropus,  ville  de  la  Macédoine,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

Oropus,  ou  Orope,  aunord-eft,  vers  l’em- 
boucbure  de  l’Afope. 

Il  y avoit  dans  l’Attique  une  plaine  & une  ville 
de  ce  nom.  1 

La  plaine,  s’étendant  vers  Tanagre,  avoit  long- 
temps appartenu  à la  Béotie.  Les  Athéniens  , dans 
la  fuite,  l’obtinrent  de  Philippe  ; ScStrabon  dir  en 
en  pailant , qu’elle  avoit  été  fouvent  fujet  de  diffé- 
rends entre  les  deux  peuples.  Strabon,  Z.  ix^p.  612. 

Quant  à la  ville,  elle  étoit  fituée  fur  le  bord  de 
la  mer , & n’avoit  rien  de  remarquable. 

Les  Oropiens  avoient  été  les  premiers  à mettre 
Amphiaraüs  au  nombre  des  dieux  ; les  autres 
Grecs  fuivirentpeur  exemple.  Aufli , à douze  ftades 
de  la  ville  , on  voyoit  un  temple  de  ce  dieu  , 
autrefois  devin , an  lieu  où  , s’enfuyant  de  Thèbes , 
fon  char  & lui  furent  engloutis  dans  la  terre  : 
auprès  étoit  une  fontaine  qui  ne  fervoit  à aucun 
autre  ufage  de  la  vie  ordinaire  , feulement  les 
perfonnes  guéries  par  le  pouvoir  de  ce  dieu  , y 
jettoient  qitelques  pièces  d’or  ( que  fans  doute  les 
prêtres  du  lieu  avoient  foin  de  faire  chercher  en- 
fuite).  Cet  Amphiaraüs  avoit  excellé  dans  l’inter- 
prétation des  fonges;  & même  on  montroit  de  fes 
prophéties  en  vers  hexamètres.  Cependant  ce 
n’étoit  plus  que  par_  des  fonges  qu'il  rendoit  fes 
oracles.  Paufanias,  i/i  Atûca,  c,  Pour  obtenir 
la  reponfe  de  1 oracle , on  oftroit  un  facrifîce  non 
à Itii  mais  à différentes  divinités  auxquelles  fon 
autel  etoit  confacre  ; apres  quoi  on  lui  offroit  un 
heher,  on  étendoit  la  peau  de  cet  animal  fur  le 
plancher , le  confultant  fe  coiichoit  deflüs , s’en- 
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dormoit,  8c  le  fonge  qui  lui  furvenolt  alors  étoit-' 
la  prédiélion  du  dieu. 

Oropus,  ot/  Orope,  ville  de  la  Grèce,  dans 
Pile  d’Eubée,  félon  Etienne  de  Byfance.  On  y 
voyoit  un  temple  confacré  à Apollon. 

Oropus,  ville  du  Péloponnèfe  , dansl’Argo- 
lide , félon  Etienne  de  Byfance. 

Oropus,  ville  de  la  Grèce , dans  la  Thefprotie  ; 
il  ajoute  dans  Nicopolis  , c’étoit  peut-être  le  nom 
d’une  partie  de  cette  ville. 

OROSANA  , vdlle  de  la  Sérique  , dans  la  partie 
feptentrionale  delà  Chine,  félon  Ptolemée. 

OROSBES  , peuples  de  la  Scythie , en-deçà  de 
1 Imaüs , entre  les  Noroffi , les  Machngtni  8c  les 
CachjJfcz  , félon  Ptolemée. 

OROSCOPA , ville  de  l’Afrique,  aux  fron- 
tières des  Carthaginois  & de  Malfinice  , félon 
Appien. 

OROSÎNES,  nom  d’une  rivière  de  la  Thrace, 
félon  Pline. 

OROSPEDA,  montagne  de  l’Hifpanie , où  font 
les  (otirces  du  fleuve  Bætis  , félon  Strabon  , qui 
ajoute  qu’elle  étoit  habitée  par  les  Orérains. 

Cette  montagne  eft  nommée  Oriofpeda , par 
Ptolemée. 

ORPHEA.lieu  élevé  & couvert  de  bois , en 
Italie,  au  territoire  de  Laiirentum , félon  Varron. 

ORPHES  , peuples  de  l’Afrique , dans  la  Libye, 
au  voiftnage  de  la  montagne  Dœrum  Currus,  félon 
Ptolemée. 

OPiPHISA  INSULA  (JFormentera^ , nom  de  l’une 
des  îles  P'ityufcz  , dans  la  mer  Méditerranée  , à l’eft 
de  Sa^untum. 

Elle  étoit  inhabitée. 

ORREA  , ou  ORRHEA  , eft  un  plurier  neutre 
latin,  qui  flgnifie  des  granges,  des  magafins  de 
bleds  ; ainfi  il  ne  peut  fe  prendre  pour  un  nom 
de  ville  : mais  quelquefois  il  accompagne  un  autre 
nom  , 8c  c’eft  alors  celui  du  lieu  où  MHorreum  étoit 
fitué. 

ORSA,  montagne  & ville  de  l’Arabie  heureufe, 
près  de  la  mer  Rouge , félon  Pline. 

Orsa,  ville  de  l’Inde,  en-deçà  du  Gange , félon 
Ptolemée. 

ORSAR  A , ou  Orsa  , ville  de  l’Afie  , vers  les 
montagnes  de  la  petite  Arménie,  félon  Ptolemée. 

ORSEI , nom  d’un  peuple  de  l’Inde , félon 
Pline. 

ORSENA,  contrée  de  l’Afie,  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  petite  Arménie , félon  Ptolemée. 
ORSII,  peuple  de  l’Inde,  félon  Pline. 

ORSIMA , ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte, 
félon  Pline. 

ORSIPPI,  peuples  de  l’Afie , dans  la  Baélriane, 
félon  Pline. 

ORSOLOGIACUM  ou  Rosologiacum,  lieu 
de  l’Afie , fur  la  route  d’Ancyre  à Céfarée  par 
NîJfj,  entre  Gorhaaun  8c  Afponj,  félon  l’itinéraire 
d’Ant  min. 

ORSÜN , OtAUSo  ou  Oeaso  , promontoire  de 
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rHlfpanie.  La  première  leçon  eft  d’Appîcn  , la  fé- 
condé de  Pline,  & la  trolfiéme  de  Piolemée. 

ORTACEAS , rivière  d’Afie  , dans  la  Sufiane , 
félon  Pline , qui  dit  qu’elle  fe  jette  dans  le  golfe 
Perfique. 

ORTHEAGA  ou  Orthaga  , ville  de  l’Afie, 
dans  la  Méfopotamie  , félon  Ptolemée. 

ORTHIA,  canton  du  Péloponnèfe,  dans  l’Arca- 
die , félon  Pline  & Héfychius. 

ORTEIIANA , ville  de  l’Afie , dans  l’Arie , félon 
Ptolemée. 

ORTHIOMAGUS  , lieu  maritime  de  l’Afie  , 
dans  la  Cilicie.  Polien  rapporte  que  c’elT:  où  Sofl- 
gene  paffoit  le  temps  à obferver  les  marées. 

ORTHOCORY  BANTII.  Hérodote  nomme 
ainfi  un  peuple.  Ortélius  foupçonne  qu’il  étoit  de 
la  Perfe  ; du  moins  il  étoit  fous  la  domination  des 
Perfes , voifins  des  Paricaniens  & des  Mèdes. 

ORTHON.  On  voit  par  la  place  qu’occupe  le 
nom  de  cette  ville  dans  le  246*  vers  du  catalogue 
d Homère , qu’elle  doit  avoir  été  dans  la  Theffalie  , 
affez  près  de  Gytthon  ,•  au  moins  cela  eft  probable  , 
puifqu  il  la  nomme  après  cette  dernière  place  ; mais 
elle  erl  inconnue  d ailleurs.  C’eR  donc  à tort  que 
la  Martinieré  la  place  dans  la  Magnélle  dont  elle 
devoit  être  affez  éloignée  au  nord.  J’adopte  avec 
bien  de  la  préférence  le  fentiment  de  Strabon  , outre 
que  devant  être  bien  plus  éclairé  qu’un  moderne  fur 
l’état  de  la  Grèce , en  l’indiquant  dans  la  Perrhébie , 
il  fe  rapproche  fort  d’Homère,  qui  aiiffi-tôt  après 
nomme  des  villes  placées  dans  cette  partie  de  la 
Theffalie. 

ORTHOPHANTÆ  eu  Orthophanitæ  , 
peuple  de  1 Allé  , dans  le  voiflnage  des  Chaldéens  , 
félon  Pline. 

ORTHOSIA  ( Or-tofa  ) , ville  de  la  Syrie,  fîtuée 
près  de  la  mer , au  nord  & près  du  fleuve  EUuiherus. 

Ptolemee  la  place  a fix  milles  au  nord  de  Tripoli. 

^ On  trouve  des  ruines  confidérables  dans  l’endroit 
ou  étoit  fituée  cette  ville. 

C étoit  une  place  de  conféquence,  parce  qu’elle 
commandoit  le  chemin  entre  la  Phénicie  & les 
parties  maritimes  de  la  Syrie. 

Elle  etoit  fituée  à la  droite  du  fleuve  Eleutherus , 
dans  le  voifinage  de  cellede5i/7!yra,  à qui  elle  devoit 
fa  naiffance  , félon  Eusèbe. 

ORTHOSIADE,  ville  maritime  de  la  Phénicie  , 
félon  le  premier  livre  des  Machabées,  où  il  eftdit 
que  Tryphon,  ufurpateur  du  royaume  de  Syrie, 
étant  affiégé  à Dora , s’enfuit  dans  une  barque  à 
Orthojîade. 

Pline  écrit  OrthoJIe,  & Denis  le  Périégète  Onhofis. 

Orthosiade  , ville  de  L’Afie  mineure , dans  la 
Carie,  félon  Strabon. 

Elle  eft  nommée  Orthofie  par  Pline  , & Orthofias 
par  Ptolemée. 

Cette  ville  a été  épifcopale  , félon  la  notice  de 
Hieroclès  & celle  de  Léon  le  Sage. 

ORTHOSIUS  MONS,  montagne  du  Pélopon- 
Befe.  Tzetzès  rapporte  que  c’eft  où  Minerve  fur- 
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nommée  Onhojlertne,  étoit  adorée  parles  Arcadiens. 

ORTHÜR  A , ville  de  l’Inde , en-deçà  du  Gan^e, 
félon  Ptolemée.  Elle  étoit  la  réfidence  d’un  roi 
nommé  Sornage. 

ORTISIA,  nom  d’une  ville  de  l’Italie,  félon 
Phlégon  , cité  par  Ortélius. 

ORTOBRIGA.On  trouve  ce  nom  dans  Suidas , 
qui  la  donne  pour  une  grande  ville  fort  peuplée  & 
la  principale  d’un  pays  qu’il  ne  nomme  pas.  On 
peut  croire,  à fa  terminaifon  , qu’elle  étoit  dans  la 
Gaule  ou  dans  l’Hifpanie. 

ORTONA  , ville  & port  d’Italie,  dans  le  S.im- 
nium.  Elle  appartenoit  au  peuple  Frentani , félon 
Strabon. 

ORTOPüLAoü  Ortopla,  ville  maritime  de 
la  Liburnie,  félon  Ptolemée. 

^ OiîTOSPANA,  ville  de  l’Afie , fur  la  route  de 
l’Arachofie  aux  Indes , chez  les  Paropamifades  , au 
nord  de  l’Arachofîe,  fflon  PtoLmée. 

Strabon  écrit  auffi  Onojpana,  & Pline  Onofpamm. 

Ortospana,  ville  de  l’Afle,  dans  la  Carmanie  , 
félon  Amrnien  Marcellin. 

OPlTOSPEDA  , montagne  de  l’Hifpanie , félon 
Ptolemée.  ( Voye:^  OrosPEDA). 

_ ORTYGIE , petite  île  fur  la  côte  orientale  de  la 
Sicile  devant  Syraeufe , & à l’embouchure  de 
l’Alphée.  Virgile  en  parle  dans  l’Ænéïde  ( L.iii , 
V.  (24)  , où  il  dit  : S'icanio  pr  ce  fente  finu  jacetinfula 
contra  Plefomyrïum  undofum.  Le  golfe  dont  parle 
Virgile  eft  celui  fur  lequel  fut  depuis  bâtie  la  ville 
de  Syraeufe.  Fondée  d’abord  dans  l’ifte  d'Ortygk  par 
Archias  de  Corinthe  , elle  devint  bientôt  puiffante 
par  le  commerce  & par  la  commodité  de  fes  ports  ; 
elle  s’étendit  dans  la  terre  ferme  ; mais  des  quatre 
parties  qu’elle  renferma  , Ortygïe  fut  toujours  la 
plus  importante.  Située  entre  les  deux  ports  de 
Syraeufe  , elle  refferroit  l’entrée  du  plus  grand  &. 
la  commandoit.  Le  cap  Plemmyrium  , qui  lui  étoit 
oppofé, (étoit  au  fud.  C’eft  fur  le  bord  occidental 
de  cette  île  qu’étoit  la  fontaine  Aréthufe , que 
l’on  croit  retrouver  encore  aujourd’hui  ; mais  ce 
n’eft  qu’une  conjeéiure  très- problématique , à 
caufe  des  ravages  que  la  mer  a caufés  fur  cette 
côte. 

ORUDIZA , ou  Orudisza  ad  Burgum,  lieu 
de  la  Thrace,  fur  la  rivière  de  Biirgus , fur  la 
route  de  Cabyle  à Hadrlanopolis , félon  l’itinéraire' 
d’Antonin. 


ORVINIA,om  Orvinîüm,  ville  d’Italie  que 
Denys  d’Halycarnaffe  attribue  aux  Aborigènes,  & 
qu’il  met  dans  la  dépendance  de  Reaie.  Elle  étoit 
fur  la  voie  Quintia  , à 40  ftades  de  Mephyle. 

ORVIUM  , ou  Orübium  , promontoire  de 
l’Hifpanie,  dans  la  Tarragonnoife  , au  pays  des 
Callaicï  Lucenfes , félon  Ptolemée. 

ORUROS  {Gorur),  ville  de  l’Afie , dans  la 
Syrie , fur  le  bord  de  l’Euphrate , félon  Pline. 
Elle  étoit  fituée  au  (uAà’Au[ara,  & à deux  cens 
cinquante  mille  pas  de  Zeugma. 
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C’étoit  la  borne  de  l’empire  romain , de  ce  côté 
là  , an  temps  de  Pompée. 

ORUZA  , fiège  épifcopal  de  la  Palefline  , félon 
le  Concile  de  Chalcédoine. 

ORXULÆ  , peuple  de  l’Inde  , en  - deçà  du 
Gange , félon  Pline  , L.vi,  c.  2^. 

ORYBA,  ville  des  Arabes  , dans  la  Paleftine, 
& l’une  des  douze  qu’Alexandre  prit  fur  eux  , félon 
Jofeph. 

ORYCANDENSIS  , fiège  épifcopal  de  l’Afie 
mineure  , dans  la  Lycie  , félon  une  notice  grecque. 

ORYMNENSIS  , fiège  épifcopal  de  l’Afie,  dans 
la  première  Pamphylie , félon  plufieurs  notices 
grecques. 

ORYX,  lieu  du  Péloponnèfe  , dans  l’Arcardie 
fur  le  Ladon , félon  Paufanias. 

OSÆA  CIVITAS , ville  fituée  fur  la  côte  occi- 
dentale de  l’ile  de  Sardaigne  , félon  Ptolemée. 

OSCA  {Huefea)  ville  de  l’Hifpanie  citérieure , 
vers  le  nord-oueft.  Elle  appartenoit  aux  Vefeitans. 
Elle  étoit  grande , belle  & riche.  On  voit  que 
dans  l’année  5 57  de  Rome,  Helvius  & Q.  Minu- 
cius  en  enlevèrent  des  fommes  confidérables.  Ce 
fut  dans  cette  ville,  félon  Aurélius  Viélor,  que 
Sertorius  fut  afiafilné. 

Plutarque  dit  que  Sertorius , voulant  s’affurer 
de  la  fidélité  des  premiers  de  la  nation  , prétexta 
le  defir  de  donner  à leurs  enfans  une  éducation 
qui  les  rendît  plus  propres  aux  affaires  de  l’état, 
éc  les  fit  réunir  à Ofca,  où  ils  avoient  des  maîtres 
habiles  dans  différons  genres  d’inffruélion.  Dans  la 
fuite , fon  caractère  s’étant  aigri  , il  fit  mettre  à 
mort  plufieurs  de  ces  enfans,  & en  vendit  quel' 
ques  autres. 

On  fait  que  ce  général  romain , qui  avoit  em- 
braffé  le  parti  de  Marius , ayant  été  obligé  de 
quitter  l’Italie , après  diverfes  aventures , fut  élu 
chef  des  Lufitaniens.  Mais  dans  la  fuite,  les  chefs 
qui  commandoient  fous  lui,  ayant  à leur  tête  le 
lâche  & perfide  Perpenna , conjurèrent  contre 
lui , & l’afiaflinèrent  au  milieu  d’un  repas  où  on 
l’avoit  invité,  dans  la  ville  de  Calaguris,  fous  le 
faux  prétexte  d’une  viéloire  remportée  par  des 
troupes  de  fon  parti. 

Ptolemée  place  cette  ville  chez  les  Ilergètes , 
& je  l’ai  fuivi  d’après  M.  d’Anville.  Ce  que.  le 
P,  Florez  explique  de  cette  manière  : « Le  pays 
» appartenoit  aux  Ilergètes  ; mais  la  contrée  où 
5)  étoit  Ofca  appartenoit  en  particulier  aux  Vefei- 
» tans  ».  Les  médailles  de  cette  ville  , données 
par  le  P.  Florez,  repréfentent  d’un  côté  la  tête 
d’Augufte , de  l’autre  un  cavalier  armé  d’une 
lance.  Elle  avoit  l’épithète  de  ViBrix. 

OsCA  , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Bétique  , 
au  pays  des  Turdetani , félon  Ptolemée. 

OSCANA,  ville  de  l’Afie  , dans  la  Gédrefie, 
félon  Ptolemée. 

OSCELLA  , ville  de  l’Italie , dans  les  Alpes 
Cottiennes  , félon  Prolemée. 

OSCI , peuple  de  l’Italie  , fort  ancien  , puif- 
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qu’il  avoit  précédé  le  temps  des  Romains.  On  les 
a aufli  nommés  Opfei.  On  prétend  que  leurs  mœurs 
étant  très-corrompues  , c’eft  de  leur  nom  que 
s’eft  formé  celui  à'obfcène  : auffi  trouvoit-on  dans 
une  ancienne  comédie  de  Tirinius , ce  vers  : 

Qui  opfcè  & volfè  fabulantur  nam  latine  nefcïunt^ 

Ofee  loqui  fignifioit  également , employer  de  vieux 
mots , & parler  d’une  manière  diffolue. 

Il  paroît  que  ces  peuples  ont  habité  depuis  & 
compris  le  Latium  jufqu’à  l’extrémité  de  l’Italie. 
Ces  peuples,  qui  ont  été  confondus  avec  les  Opïcï, 
avoient  une  langue  qui  leur  étoit  particulière  : 
auffi  Strabon  remarque-t-il  que  ce  peuple  étant 
détruit,  il  fc  confervoit  encore  des  mots  que  l’on 
retenoit.  C’étoit  d’eux  que  l’on  tenoitdes  farces  que 
l’on  nommoit  Atellanes  : elles  furent  interrompues 
pendant  quelque  temps,  & Cicéron  en  parle  comme 
étant  abolies  ; mais  on  les  renouvella:  elles  avoient 
lieu  au  temps  d’Horace  , en  langage  ofque  : mais 
ce  fpeélacle  étoit  fi  mal-honnête  , que  Tibère  lui- 
même  follicita  le  fénat  pour  qu’il  les  abolît. 

OSCINEIUM , lîeu  de  la  Gaule,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l’itinéraire  de  Jérufalem,  fur  la  route 
de  Vafata  à Elufa.  On  croit  que  le  lieu  nommé 
Efquus  lui  a fuccédé. 

OSCIUS  ELU V lus , rivière  de  la  Thrace  , fé- 
lon Thucydide.  Elle  avoit  fa  fource  dans  les  mêmes 
montagnes  que  le  Neflus  & VHebrus. 

OSCOBAGUS,  ou  Oscobaras  , montagne  de 
l’Afie.  Elle  faifoit  partie  du  mont  Taurus, 

OSCORI,  ville  de  l’Italie,  chez  lesVolfques, 
félon  le  livre  des  Origines  , attribué  à Caton. 

OSCORON , rivière  de  la  Scythie , félon  le  qua- 
torzième livre  des  Origines  d’Ifidore. 

OSCUM,lieu  de  l’Italie,  dans  le  territoire  de 
Véies.  La  jouiffance  en  étoit  affeélée  au  collège 
des  Augures. 

OSDARA  , ou  Asdara  , ville  de  l’Afie  , dans 
la  petite  Arménie  , fur  la  route  de  Céfarée  à Mé- 
litène  , félon  l’itinéraire  d’Antônin. 

Elle  étoit  fituée  au  nord'  d’un  angle  de  mon- 
tagnes, fur  la  petite  rivière  Carmalus,  vers  le  38® 
degré  de  latitude. 

OSE , ou  OsEN  , lieu  de  l’Hifpanie  , mais  ap- 
partenant au  moyen  âge  : il  en  eft  parlé  dans  Gré- 
goire de  Tours. 

OSERIATES  , ou  OssERiATES,  peuple  de  la 
Pannonie , félon  Pline  & Ptolemée.  Ce  dernier 
écrit  O [ferlâtes,  & le  place  dans  la  haute  Pannonie. 

OSERIENA  , île  fituée  fur  la  côte  de  la  Ger- 
manie, félon  Mithridate,  cité  par  Pline. 

OSl,  peuple  de  la  Germanie,  félon  Tacite,  Ils 
n’étoient  féparés  qite  par  le  Danube  des  Aravlfcï, 
& leur  étoient  fi  femblables  par  les  mœurs  & le 
langage  , que  Tacite  préfume  que  c’eft  un  même 
peuple  tranfplanté , pu  plutôt  qui  s’eft  étendu. 

OSÎANA  , ville  de  l’Afie , dans  la  Cappadoce  , 

far 
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fur  I3  route  d’Ancyre  à Céfarée,  félon  l’itinéraîre 
d’Antonin. 

OSICA  , ville  de  l’Afie  , dans  l’Albanie , félon 
Ptolemée. 

OSICERDA  , ville  de  l’Hifpanie , dans  la  Tar- 
tagonnoife,  au  pays  des  Hédétains  Ou  Edétains  , 
félon  Ptolemée. 

OSII , peuple  de  la  Sarmatie  européenne,  félon 
Ptolemée. 

Osiï  , peuple  que  Pline  place  dans  l’Inde  , au- 
flelà  de  Vlndus. 

OSINCUM,  ville  intérieure  de  la  Corfe,  félon 
•Ptolemée. 

OSINTIAS  REGIO  , contrée  de  l’Hifpanie  , 
Hans  la  Béturie , aux  environs  de  Sifaponte  , félon 
Pline. 

OSIRIACA , ou  OsYRîDis  Asylum  , lieu  de 
l’Egypte.  Il  étoit  confacré  à Ofiris,  & fervoit  d’a- 
(yle  , félon  Athénagoras  & Strabon. 

OSISMII  , les  Oftfmiens,  peuple  de  la  partie 
Occidentale  de  l’Armorique  , & a qui  Ptolemée 
donne  pour  bornes  le  promontoire  Gobbxum  ; 8c  il 
Ijomme  leur  capitale  Vorganiurn. 

OSONES  , lieu  de  la  Pannonie  , fur  la  route 
de  Sabarie  à Acincum , entre  Cctfariana  & Florïana , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

OSPHAGUS  , petite  rivière  de  la  Macédoine, 
peu  élojgnée  de  l’Erigon , félon  Tite-Live. 

OSPITENSIS , ou  Hospitensis  , fiège  épifcopal 
d’Afrique  , dans  la  Numidie  , félon  la  notice  épif- 
Copalc'd’Afrique , 8c  la  conférence  de  Carthage. 

OSQUIDATES  , ou  Oscidates  , peuple  de  la 
Gaule  aquitanique , félon  Pline.  M.  d’Anville  penfe 
qu’ils  habitoient  dans  la  vallée  d’Offan , au  pied 
des  Pyrénées.  De  ces  peuples,  les  uns  éroient 
furnommés  Montani,  les  autres  Campeflres.  Le  même 
auteur  place  ces  derniers  fur  la  frontière,  comme 
des  diocèfes  d’Auch , de  Bazas  & d’Aire. 

OSROENE  ( Diar  Mod^ar)  , pays  de  l’Afie , 
fur  la  gauche  de  l’Euphrate.  Sous  les  Séleucides, 
une  partie  de  ce  pays  prit  le  nom  de  My^dowe , 
avec  le  titre  de  royaume.  Polybe  parle  de  ce 
royaume  à l’occafion  d’Antiochus  le  grand.  Il  prit 
fin  fous  Caracalla , qui  fit  mettre  aux  fers  le  der- 
nier des  rois,  l’an  217  de  notre  ère. 

Plufieurs  rois  de  ce  pays  ont  porté  le  nom  d’Ab- 
gare  : ils  régnoient  à EdefTe. 

OSSA  montagne  de  la  Theffalie , dans  la  Ma- 
gnéfie  , au  midi  oriental  du  Pénée,  félon  Pline 
8c  Ptolemée. 

OssA,  ville  de  la  Macédoine  , dans  la  Bifaltie, 
à l’occident  du  Strymon  , félon  Ptolemée. 

OsSA  , nom  d’une  montagne  de  la  Grèce,  dans 
le  Péloponnèfe , félon  Strabon. 

OssA  , rivière  de  l’Italie.  Ptolemée  en  place 
l’embouchure  entre  Télamon  ëc  Cofa. 

OSSADII, les Offadiens,  peuple  libre  de  l’Inde, 
félon  Arrien.  Ortélius  conjeélure  qu’ils  habitoient 
*u  voifinage  de  Vl'idus. 

OSS AREN  A , oi/  T osarena  , contrée  de  l’Afte , 
Géographie  ancienne.  Tome  II, 
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dans  la  grande  Arménie,  le  long  du  fleuve  Cyrrhus, 
félon  Ptolemée. 

OSSERIATES , ou  Oseriates  , peuple  de  la 
haute  Pannonie , félon  Ptolemée  & Pline. 

OSSIGI  , ville  de  l’Hifpanie  , au  département 
de  Cordoue , félon  Pline. 

OSSIGITANIA,  contrée  de  l’Hifpanie,  dan» 
la  Bétiqtie  , & par  laquelle  le  fleuve  Beeds  en- 
troit  dans  cette  province  , félon  Pline. 

OSSONOBA  ( Taro  ) , ville  de  l’Hifpanie , dans* 
la  Lufitanie  , & dans  la  contrée  Cuneus.  Elle  étoit 
conftdérable. 

Poraponiiis  Mêla  & Ptolemée  en  font  mention. 
Le  dernier  la  nomme  OJfonaba , & la  place  chez 
les  Turdétains. 

Cette  ville  étoit  fituée  dans  la  partie  du  fud  de 
la  Lufitanie  , 8l  à l’ouefl  de  l’embouchure  de 
V A nas. 

OSTA,  ville  de  l’Inde,  en-deçà  du  Gange. 
Ptolemée  la  donne  au  peuple  Prabïottz. 

OSTAMA  , nom  d’une  ville  que  Ptolemée  place 
dans  l’intérieur  de  l’Arabie  heureufe. 

OSTAPHOS  , ville  fituée  dans  l’intérieur  de 
la  Thrace  , aux  confins  de  la  bafle-Moefie , & au 
couchant  feptentrional  de  Nicopotïs , félon  Pto- 
lemée. 


OSTEODES  , ancien  nom  de  l’une  des  fept 
îles  que  les  Grecs  8c  les  Romains  ont  connues 
fous  le  nom  d'i'es  d'Eole. 

OSTHA  , ville  de  l’Inde  , en-deçà  du  Gange , 
félon  Ptolemée. 

OSTIA  [Ofli')  , port  d’Ita’ie  , à l’embouchure 
du  libre  ; c’efl  pourquoi  on  àiCoh  Ojïla  Tiberina: 
le  mot  OJlia , en  latin  , fignifie  enfée  : ce  port 
avoit  donc  reçu  fon  nom  de  fa  pofition.  Les  Ro- 
mains , qui  avoient  fenti  combien  il  leur  feroit 
commode  que  les  marchandifes  , venues  par  mer  , 
puflent  remonter  le  Tibre  dans  de  petits  bâtimens , 
ou^du  moins  que  les  vaifTeaux  puffent  s’arrêter 
à l’embouchure  de  leur  rivière,  s’occupèrent  d’y 
conflruire  un  port.  Il  fut  fait  au  temps  d’Ancus 
Martius.  Infenfiblement  ce  port  fut  rempli  par  le 
fable  qu’y  repouffoit  la  mer.  Plus  on  fut  loin  da 
temps  où  l’on  avoit  exécuté  ces  travaux , & plus 
le  mal  fe  fit  fentir.  Enfin , à l’occafion  d’une  fa- 
mine, l’empereur  Claude  forma  le  projet  de  conf- 
truire  un  autre  port.  OJl.a  étoit  à la  gauche  de 
l’embouchure  du  Tibre  ; le  nouveau  port  fut  placé 
à la  droite;  on  l’appela  Fo^/us  Augujll  , 8c  aufli 
Portas  Romanus.  { Foyer  \e  premier  de  ces  noms  ^ 

OSTIENSIS  PORTA,  porte  de  la  ville  de 
Rome  , du  côté  d’Ofiie.  Elle  étoit  aufil  nommée 
Porta  Trigemina. 

pSTIONES , peuple  qui  étoit  aufit  nommé  Cof. 
fini.  11  habitoit  fur  le  bord  de  l’Océan  occidental 
félon  Etienne  de  Byfance.  ’ 

Pythéas,  cité  par  Strabon  , le  nomme  Ofliceî, 

OSTIPPO  , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Bé- 
tique  , félon  Pline. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin  , elle  efl  marquée 
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fur  la  route  de  Gadcs  à Corduha  , entre  It’ifa  Sc 
Barba. 

OSTOBARA , ou  Estobara  , ville  de  l’Afie , 
dans  la  Baflriane  , félon  Ptolemée. 

OSTRA , ville  de  Tintérieur  de  l’Italie , dans 
le  pays  des  Sènonoîs , félon  Ptolemée.  Elle  étoit 
fitiiée  au  fud-oueft  de  Sena~  Galïica. 

OSTRACINE , ville  de  l’Egypte  , dans  la  Caf- 
fiotide , félon  Ptolemée. 

OsTRACiNE , quartier  de  la  ville  d’Antioche 
de  Syrie. 

OsTRACiNE , montagne  du  Péloponnèfe  , dans 
l’Arcadie , fur  la  route  de  Mantinée  à Mégalo- 
polis  , au-delà  de  la  plaine  d’Alcimédon  , félon 
Paufanias.  Il  ajoute  que  la  fontaine  Cijfa  étoit  au- 
près de  cette  montagne. 

OSTRANI , nom  d’un  peuple  de  l’Italie.  Il 
faifoit  partie  des  Vilumhri , félon  Pline. 

OSTRENÜS , fiège  épifcopal  d’Afie , dans  la 
Plirygie  falutaire. 

OSTREODES , Heu  voif.n  de  Conftantinople  , 
attenant  le  promontoire  Metoplutn  , félon  Denys 
de  Byfance.  " 

OSTRIANUM  CÆMETERIUM  ; c’étoit  ainfi 
qu’étoit  nommé  un  cimetière  fitué  à trois  milles 
de  Rome  , fur  la  voie  Salarienne. 

OSTROGOTHI , les  Oflrogoths.  On  nommoit 
ainfi  les  Goths  établis  au-delà  du  Danube , ou  Goths 
orientaux  , pour  les  difiinguer  de  ceux  qui  avoient 
paffé  dans  l’Occident  & dans  la  Pannonie.  Ces 
peuples , à l’exemple  des  Goths , prirent  le  parti 
des  Romains  contre  les  Eîuns  , les  Hérules,  &c. 

M.  de  Peyffonnel , dans  fcs  obfervations  hif- 
toriques  , rapporte  que  Marcien , fuccefieur  de 
Valentinien  , ménagea  les  Ofirogoths  , comme 
des  peuples  dont  les  fervicçs  , dans  la  dernière 
guerre  contre  Attila,  méritoient  de  la  reconnoif- 
fance.  Léon  , fon  fucceffeur,  fit  auffi  une  alliance 
avec  eux. 

Théodoric , roi  des  ORrogoths  , qui  avoit  été 
élevé  comme  otage  à la  cour  de  Confiantinople  , 
& qui , depuis  fon  avènement  au  trône  , avoit 
toujours  vécu  en  bonne  intelligence  avec  les  Ro- 
mains , vint  l’an  476  demander  a Zenon  la  per- 
miffion  de  pafier  en  Italie  contre  Odoacre.  Il  fut 
obligé  for  la  route  de  livrer  combat  aux  Bulgares, 
qui  s’oppofoient  à foVr  pafiage.Il  rencontra  Odoacre 
à Vérone,  le  vainquit,  le  fit  prlfonnier  & le  mit 
à mort.  Il  s’empara  enfuitede  l’Iralie,  & y fonda 
le  royaume  des  Oftrogoths  fur  les  débris  de  celui 
des  Hérules. 

Bélifaire  travailla  pUifieurs  années  à foumettre 
ces  peuples  en  Italie  ; mais  Narfès  termina  cette 
guerre  , dont  la  durée  avoir  été  de  dix-huit  ans. 
Comme  on  s’étoit  fervi  des  Ofirogoths  pour  dé- 
truire en  Italie  la  domination  des  Hérules  , on  fe 
fervit  enfuite  contre  les  Ofirogoths  de  ces  mêmes 
Hérules  qui , étant  retournés  en  Pannonie , s’y 
étoient  aflociés  avec  les  Lombards. 


OSTUDIZUM  , ville  de  la  Thrace  , entre  Ha- 
drianopoUs  & Eurludi^m , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

OSURTU , nom  d’une  plaine  de  l’Ibérie.  Elle 
étoit  ainfi  nommée  par  les  habitans  du  lieu,feloa 
Cédrène  , cité  par  Ortélius. 

OTADENI , ou  Otalini  , peuple  de  l’île  d’AÎ* 
bion , félon  Ptolemée. 

OTENE , contrée  de  l’Afie , vers  le  fleuve 
Cyrus , félon  Pline  & Eufèbe. 

OTENI , peuple  de  l’Afie  , vers  le  fleuve  Cyrus, 
Etienne  de  Byfance  le  place  avec  les  Obaréniens. 

OTER , double  montagne , fituée  dans  le  voi- 
finage  à'OpuUntia , dans  l’Infubrie  , félon  Hy- 
geniis. 

OTESIA,  lieu  de  l’Italie,  chez  les  Bolï ; mais 
on  en  ignore  la  pofition.  Pline  nom.me  les  Otc- 
frù;  mais  il  n’affigne  pas  la  pofition  de  leur  ville. 

OTE'SINI , nom  d’un  peuple  de  l’Italie.  Pline 
le  place  dans  la  huitièma  région. 

OTHENE , lieu  de  l’Egypte  , fur  la  route  de 
Memphis  à Oxyrinque , entre  Ifm  & Tacona , félon 
l’itiuéraire  d’Antonin. 

OTHÎI  CAMPI , campagne  de  l’île  de  Crète. 
Elle  prenoit  ce  nom  du  géant  Othus  , félon  Sa- 
lufle  , cité  par  Servius. 

OTHOCA , lieu  de  l’île  de  Sardaigne,  entre 
Forum  Trajani  & Aqiix  Neapolitance , félon  l’itiné- 
raire d’Anronin. 

OTKONA  , ville  de  l’ile  d'Albion , fur  le  ri- 
vage Saxon  , félon  la  notice  de  l’empire. 

OTHOFfA,  ville  de  la  Phénicie  , félon  le  livre 
des  notices  de  l’empire. 

OTHRIONEI , nom  d’un  peuple  de  la  Macé- 
doine. Pline  le  place  entre  les  Lynce/Icc  Sc  les  Amau- 
tini. 

OTHRONUS  , île  dont  le  nom  fe  trouve  dans 
Etienne  de  Byfance,  mais  dont  il  njindique  pas 
la  fitiiation.  On  penfe  qu’elle  étoit  vers  la  Sicile. 

OTHRYS,  montagne  de  l’ile  de  Crète,  félon 
Héfychius. 

Othrys  , montagne  de  la  Thrace  , félon  Vi- 
bius  Sequefler. 

Othrys,  montagne  de  la  Theflalie,  au  nord 
de  la  Phthiotide,  & elle  touche  au  mont  Tym- 
phrefte  Si  an  pays  des  Dolopes  ; elle  s’étend  de-là 
jufqu’au  voifluage  du  golfe  Maliaque , félon  Stra- 
bon. 

L’Enipée  avoit  fa  fource  dans  cette  montagne. 

OTIES  , nom  d’un  peuple  de  Pile  de  Cypre, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

OTINGA  SAXONIA  , c’efl-à-dîre , en  langue 
Anglo  Saxonne  , la  poJJ'eJJîon  des  Saxons.  On  trouve 
cette  expreflion  dans  les  capitulaires  de  Carles-le- 
chauve  , de  l’an  §53,  pour  défigner  un  canton 
qui  en  effet  appartenoit  aux  Saxons.  Selon  M. 
Huet,  ce  Pagus  ou  canton. étoit  fur  la  côte  du 
diocèfe  de  Bayeux , entre  les  rivières  d'Orne  Sc 
de  Dive.  M.  l’Abbé  le  Bœuf  le  fuppofoit  plas. 
avant  dans  les  terres,  à Saon. 
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OTRENUS  , fiège  épifcopal  de  l’Afie , (fins 
la  Phrysie  falutaire , félon  Eufèbe  de  C’éfarée. 

OTRiS , lieu  de.  l’Afie , dans  la  Babylonie , 
auprès  des  marais  de  l’Euphrate  , félon  Pline.  , 

OTROEA  , petite  ville  de  l’Afie  , aux  confins  i 
de  la  Bithynie,  un  peu  au-delTus  du  lac  nommé 
t^fcanius  Lacus  y félon  Strabon. 

OTRYES  , lieu  de  l’Afie,  dans  la  Phrygie  , 
vers  les  confins  de  la  Bithynie,  félon  Plutarque. 

OTTOROCORRA,  ville  & nation  de  l’Afie  , 
dans  la  Serique,  félon  Ptolemée,  qui  donne  ce 
même  nom  à des  montagnes  voifines  qui  bornent 
la  Sérique  vers  le  midi.  Selon  cet  ancien , c’étoit 
une  fuite  des  monts  Emodi , qui  féparent  la  Scythie 
& la  Sérique  de  l’Inde  au-delà  du  Gange. 

OTTOROCORRHA , ville  de  la  Sérique , félon 
Ptolemée,  Z.  vu,  ç.  i6. 

Ottorocorrha  , rivière  du  même  pays , félon 
Orofe. 

^ OTTOROCORRHÆ  , peuple  de  la  Sérique  , 
félon  Ptolemée,  L.  i , c.  i6. 

OTTOROCORRHAS  MONS,  montagne  de 
la  Sérique , prés  des  monts  Emodes , félon  Pto- 
Itmée  , Z.  vu,  c.  \6. 

OVILABIS,  QU  OviLîA , lieu  de  la  Norique  , 
entre  Lauriacum  Sc  Jovïacum , félon  ritinéraire 
d’Antonin. 

^ OVISCA  , lieu  de  l’Afrique  , dans  la  Byza- 
cene  , fur  la  route  de  Then<z  à Thei'afle  , entre 
T/ienx  & Amadurfa , félon  l’iiinéraire  d’Antonin. 

OUPÔRUM  , ville  fituée  dans  l’intérieur  de  la 
Liburnie  , filon  Ptolemée. 

OXEI , peuple  de  l’Illyrie  , félon  Appien , cité 
par  Ortélius. 

_OXI,  montagne  de  la  Grèce  , dans  l’ifihme  du 
Péloponnèfe  , au-deffus  de  Cenchrées,  félon  Chal- 
condyle. 

OXIA , ou  OxEA  , promontoire  de  l’île  de  Ta- 
probane , félon  Ptolemée. 

_OxiA  , île  de  la  Propontide , félon  Cédrène  , 
Nicétas  & Curopalate. 

OxiA  Campe  , nom  , félon  Théophrafie  , d’un 
lieu  de  l'a  Grèce,  dans  la  Béotie  , à l’emboucliure 
du  Céphife. 

OXIANA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Sogdiane, 
auprès  de  VOxus , félon  Ptolemée. 

OxiANA  Palus  , marais  ou  lac  de  l’Afie , dans 
la  Sogdiane  , félon  Ptolemée.  Pline  le  nomme 
Oxus , de  même  que  le  fleuve  qui  y prend  fa 
fource. 

OXIANI , peuple  de  l’Afie , dans  la  Sogdiane , 
félon  Ptolemée.  Il  prenoit  fon  nom  du  fleuve 
Oxus,  dont  il  habitoit  les  bords. 

OXIBII , les  Oxibiens  , peuple  des  Alpes  ma- 
ritimes , entre  le  fleuve  d’Argens  & Antibes. 

C’étoit  un  peuple  puilfant,  qui  fe  fignala  contre 
les  Romains , quand  ils  entreprirent  la  conquête 
des  Gaules.  liste  liguèrent  avec  les  Déciates,  pour 
attaquer  les  villes  de  Nice  & d’Antibes.  Etienne 
de  Byfance  leur  attribue  une  ville  qui  portoit  le 
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nom  A'Oxibium.  Strabon  parle  du  port  Oxïhus , qui 
leur  appartenoit , & que  le  P.  Papon  penfe  être 
la  ville  maritime  que  Polybe  nomme  Ægyina. 

OXINAS  , rivière  de  l’Afie  , dans  la  Bithynie  , 
à trente  flades  de  Nymphezum  , félon  Arrien. 

OXIONÆ,  nom  d’un  peup'e  de  la'Sarmatie 
européenne  , félon  Tacite. 

OXIRA  , ou  Olibera  , ville  de  l’Afie , dans 
la  Méfopotamie  , félon  Ptolemée. 

OXTRACA  , ville  I de  l’I-Iifpanie  , & la  plus 
grande  de  la  Lufitanie.  Elle  fut  détruite  par  M. 
Attilus,  félon  Appien. 

OXUS  (le  Gihon')  , grand  fleuve  d’Afie  , qui 
commençüit  dans  les  montagnes  de  la  Baélriane , 
au  fud-eft.  En  remontant  au  nord  oueft,  il  traver- 
foit  cette  province,  pafîbit  entre  l'Aria,  à l’oiiefl  , 
& la  Sogdiarra,  à l’efl  ; puis  entrant  fur  les  terres 
des  Chorafmii , il  (e  jettoit  dans  le  lac  appelle  ac- 
tuellement lac  d'Aral.  A la  manière  dont  Ptole- 
mée & les  autres  anciens  en  parlent , on  voit  que 
l’éloignement  les  avoit  privés  des  connoiffances 
exaéles  qu’a  fournies  la  géographie  moderne  fur 
le  cours  de  ce  fleuve  & les  rivières  qu’il  reçoit. 

OXYDRACÆ  , les  Oxydraques , peuples  con- 
fidérable  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange  , fur  le 
bord  du  fleuve  Indus  , limitrophes  & au-deiTus  des 
Main.  Quoique  peu  unis  avec  ces  derniers , un 
intérêt  commun  leur  avoit  fait  prendre  les  armes 
pour  fe  défendre  contre  Alexandre.  Ils  afiemblèrent 
à cet  effet  une  armée  de  quatre-vingts  mille  hommes 
de  pied  , dix  mille  clievaux  & neuf-cens  charriots  : 
mais  Alexandre  les  mit  en  fuite. 

OXYLITHUM , forterefle  des  Sarraxins , félon 
Cédrène  & Curopalate. 

OXYMAGÎS,  nom  d’une  rivière  de  l’Inde.  Elle 
tombe  dans  le  Gange , félon  Arrien. 

OXYNIA,  ville  de  la  Theffalie,  dansl’Eflio- 
tide,  fur  la  rivière  d’Ion  , félon  Stra'oon. 

OXYRINCHïTES  , nôme  de  l’Egypte  , dans 
l’Héptanomie , à la  gauche  du  Nil , du  côté  de  la 
Libye. 

^OXYRINCHTUS,  ville  d’Egypte,  capitale  du 
nôme  précédent.  Elle  avoit  pris  fon  nom  d’im 
poiffon  nommé  par  les  Grecs  O^dpvyxoc  , parce 
qu’il  avoit  le  mufeau  pointu.  Quoiqu’il  fût  adoré 
par  les  autres  peuples  de  l’Egypte , il  avoit  parti* 
culiérement  un  temple  dans  (Tette  ville. 

Cette  ville  , devenue  épifcopale  , fut  célèbre 
dans  les  premiers  flècles  de  l’Eglife.  Bailler  die 
que  Ion  y comptoit  jufqu’à  vingt  mille  vierges 
& dix  mille  moines.  On  peut  en  inférer  que  le 
refle  de  la  population  n’y  étoit  pas  nombreufe  , 
& les  naifiTances  auflî-bien  que  les  mariages  afiez 
rares.  Mais  cet  état  contre  nature  ne  dur  pas  fub- 
fifter  long-tems;  & cette  cfpèce  de  fanatifme  pour 
la  vie  religieufe  , qui  eût  fiiffi  pour  affoiblir  une 
capitale  , dut  exténuer  promptement  une  ville  re- 
tirée avant  dans  les  terres. 

OXYRRUM  , promontoire  fur  le  Bofphore  de 
P PP  2 
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Thrace , du  côté  de  l’Europe , félon  Denys  de 
Byfance. 

OZÆ  DIVISIO.  C’eft  le  nom  que  l’Ecriture 
donne  au  lieu  où  elle  rapporte  qu’Oza  fut  frappé 
de  mort,  pour  avoir  porté  la  main  à l’arche  du 
Seigneur. 

OZARA,  ou  Azora,  ville  de  l’Afie,  dans  la 
grande  Arménie',  félon  Ptolemée. 

OZARBA  , nom  d’une  fortereffe  de  la  Thrace. 
Procope  rapporte  qu’elle  fut  fortifiée  par,  l’empe- 
reur Juftinien. 

OZENE  , ville  de  l’Inde , dans  les  montagnes , 
au  pays  du  peuple  Rhamna  Rhannff. , fur  le 
bord  du  Namadus , & vers  le  24®  degré  1 5 min. 
de  latitude. 

Ptolemée  dit  que  c’étoit  la  réfidence  d’un  prince 
nommé  Trajîan. 

^ OZENZARA , ville  de  la  Judée , dans  la  tribu 
d’Ephraïm. 
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Cetfè  ville  fut  bâtie  par  Sara , fille  d’EphraîmJ 
Premier  Livre  des  Paralipomènes , ch.  7,  v.  at. 

OZOA  , lieu  de  l’Afie  , dans  la  Perfe  propre- 
ment dite  , félon  Ptolemée. 

OZOAMIS,  ville  de  l’Inde,  en-deçà  du  Gange,’ 
félon  Ptolemée. 

OZOANA  , nom  d’une  ville  de  l’Inde , en-deçà 
du  Gange  , félon  Ptolemée. 

OZOGaRDANA  , ou  Zaragardia  , ville  de 
l’Afie  , dans  la  Méfopotamie , fur  le  bord  de  l’Eu- 
phrate , au  fud-ouefi  de  Maceprafta,  Ammien  Mar- 
cellin & Zofime  en  font  mention.  Le  dernier 
écrit  Zaragardia  , & ajoute  que  l’on  y voyoit  un 
tribunal  qui  avolt  été  à Trajan,  dans  fon  expé- 
dition en  Orient. 

OZOLA  , ou  OXOLA , ville  de  l’Arachofie , fé- 
lon Ptolemée. 

OZZAPOLIS , ville  de  la  Thrace , au  voifinage 
ide  Sardique,  félon  Gabius , tradufteur  de  Cu^ 
palatf. 
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P ABU  , peuple  de  la  Paropanlfade  , en  A fie  , 
au-déffous  de  Arifiophyles  , félon  Ptolemée. 

^CASIACUS  SINUS,  golfe  de  la  mer  Egée  , 
& dans  lequel  eft  Hle  de  Samothrace,  félon  faint 
Jérôme. 

PACCIANA  MATTIDIÆ,  lieu  dont  fait  men- 
tion l’itinéraire  d’Antonin.  11  étoit  dans  la  partie 
orientale  de  la  Mauritanie  Céfarienfe , à l’eft  du 
fleuve  Ampfaga. 

PACHIA  , promontoire  de  la  côte  occidentale 
de  nie  de  Sardaigne,  au  rmôiiàe  Neapolis , félon 
Ptolemée. 

PACHÏNUM  (Je  cap  de  Pajpzro')  , promontoire 
de  la  Sicile,  au  fud-eft. 

PACHISUS.  Vibius  Sequefier  nommé  ainfi  un 
fleuve  de  la  Sicile  ; mais  il  paroît  qu’il  s’eft  trompé , 
& que  l’on  n’y  a jamais  nommé  un  fleuve  ainfi. 

PACHIUS  , nom  d’une  ville  dc^l’Afie  mineure  , 
félon  Appien. 

PACHNEMUNIS , ville  avec  le  titre  de  mé- 
tropole, Ptolemée  la  place  en  Egypte,  dans  le  nome 
Sébennytes. 

PACHOMIUS  , canton  de  la  Thrace. 

PACHYNI  PORTUS  , port  fur  la  côte  orien- 
tale, & vers  le  nord  de  la  Sicile.  Il  étoit  près  du 
promontoire  Pachynus , qui  étoit  le  méridional , 
félon  Cicéron. 

PACHYNUM  PROMONTORIUM , ou  Pa- 
CHYnus,  promontoire  au  fud-efl  de  la  Sicile.  C’eft 
aujourd’hui  le  cap  Pajfaro  ; ce  cap  efi  un  des  trois 
qui  avoient  fait  donner  à la  Sicile  le  nom  de 
Trïnacrla. 

PACIDARE  , ville  de  l’Inde  , en  - deçà  du 
Gange,  entre  l’embouchure  du  fleuve  Mophïs  èi 
celle  du  N amadus  ,{e\on  Ptolemée. 

PAGINATES , peuples  de  l’Italie.  Ils  étoient 
originaires  de  l’Illyrie  , félon  Feftus  Avienus. 

PACONIA , île  fur  la  côte  feptentrionale  de 
la  Sicile,  vers  l’île  OJleodes,  & à l’embouchure 
éuûeuve  Bathis , à moitié  chemin  de  Pariomusa 
Drepanum , félon  Ptolemée. 

PACORIA,  ville  del’Afie,  dans  la  Méfopota- 
mie,  fur  l’Euphrate,  entre  Addaca  & Teridata, 
félon  Ptolemée. 

PACRAE,  ou  Pagrae,  lieu  de  l’Afie,  dans 
la  Syrie,  entre  Alexandrie  & Antioche,  félon 
l’itinéraire  d’Antonin.  Pline  & Strabon  difent 
Pagrae. 

PACTI,  peuples  de  l’Afie,  aux  environs  du 
Palus-Méotide , félon  Orphée  , cité  par  Ortélius. 

PACTIANÆ  MATIDIÆ , ville  de  l’Afrique  , 
dans  la  Mauritanie  Céfarienfe  , fur  la  route  de 
Lemnae  à Carthage  , entre  Igilgilï  & Chuüi  Muni- 
cipiurn  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 


PACTICUS  , nom  d’une  forêt  des  Gaules , felotl 
Ortélius  , qui  cite  la  vie  de  S.  Lomer.  Ceci  appar- 
tient à la  géographie  du  moyen  âge. 

PACTIUS,  fleuve  de  l’Italie,  dans  le  pays  des 
PedicuU,  félon  Pline , L.  iii , c.  //. 

PACTOLUS  (le) , fleuve  de  l’Afie  , qui  prenoît 
fa  fource  dans  le  mont  Emolus  en  Lydie,  atrofoit 
la  plaine  voifine  de  la  ville  de  Sardes  , traverfoit 
ceue  ville,  & ddà  alloit  fe  jetter  Azn%\' Hermus ^ 
qui  va  fe  perdre  dans  le  golfe  de  Smyrne , félon 
Hérodote  , Z.,  f , c,  i^i. 

Le  lit  de  ce  fleuve  étoit  étroit  & fans  profon- 
deur: fon  cours  étoit  aiifii  très-borné;  mais  le 
canton  qu’il  traverfoit  étoit  un  des  plus  beaux  de 
la  province. 

Ovide,  Métam.  L.  ii , dit  que  Mydas,  roi  de 
Phrygie,  avoir  obtenu  de  Bacchus  le  don  de  con- 
vertir en  or  tout  ce  qu’il  toucheroit  ; mais  ce 
prince  perdit  cette  propriété  en  fe  baignant  dans  le 
Paétole  qui,  dès  ce  moment,  roula  de  l’or  dans 
fes  eaux.  Homère  ni  Virgile  ne  font  pas  mention  de 
ce  fleuve  : s’il  eût  charié  de  l’or  de  leur  temps  , ils 
n’auroient  pas  manqué  d’en  parler.  On  ne  peut 
fixer  cette  époque  que  vers  le  règne  de  Gygès , 
qui  monta  fur  le  trône  vers  le  huitième  fiècle 
avant  J.  C. 

Les  rois  de  Perfe  furent  en  pofTeffion  du  Paclole 
& de  fes  tréfors , par  la  conquête  que  Cyrus  fit  de 
la  Lydie. 

Xerxès  I"  tiroit  de  l’or  du  Paélole , & cette 
rivière  en  fournifibit  encore  au  temps  d’Hérodote; 
mais  la  fource  s’en  épuifa  ; car  long-temps  avant 
Strabon  cette  rivière  n’avoit  plus  cette  propriété  , 
félon  Strabon  , L.  xii , p,  ypt. 

L’or  que  l’on  trouvoit  dans  le  Paélole  venoit  des 
mines  du  mont  Emolus  ; mais  lorfque  l’on  eut 
fouillé  ces  riches  fouterrains , la  rivière  cefia  d’en 
avoir  , félon  Strabon  , L.  xiii  ,p.  62^. 

Le  Paétole  , félon  Varron  & Dion  Chryfoftôme, 
fut  la  première  fource  des  richeffes  de  Créfus  : 
il  en  tira  la  matière  de  ces  briques  d’or  qu’il 
mit  dans  le  temple  d’Apollon , félon  Diodore  de 
Sicile , L.  XVI. 

L’or  fut  extrêmement  rare  dans  la  Grèce  depuis 
avant  Créfus  jufqu’au  règne  de  Philippe,  père 
d’Alexandre  ; ce  qui  fut  caufe  de  la  gloire  du 
Paétole.  Mais  la  découverte  des  mines  de  la  Thrace, 
le  pillage  du  temple  de  Delphes  & les  conquêtes 
d’Alexandre  ; rendirent  l’or  plus  commun  dans  la 
Grèce  : cela  ne  détruifit  pas  la  réputation  du 
Paétole  , qui  fubfifta  fans  s’affoiblir. 

Les  richeffes  du  Paétole  quoiqu’exagérées,  mé* 
ritèrent  l’attention  de  Créfus  bt  de  fes  aïeux , 
ainfi  que  celle  des  rois  de  Perfe , fucceffeurs  de 
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Cyrus.  Le  peu  de  profondeur  8c  le  cours  tran- 
ifuille  de  cette  rivière,  facilitoient  le  travail  né- 
cedaire  pour  en  retirer  ce  métal. 

Le  fcholiafte  de  Lycophron  dit  que  l’on  trou- 
voit  une  efpèce  de  crydal  dans  les  eaux  da  Paétole. 
Les  cygnes  s’y  plaifoient  autant  que  dans  celles 
du  Cayflre  & du  Méandre , félon  Apollonius , 
Z.  IV. 

Pactolus  , lieu  de  la  Grèce,  dans  la  Béotle, 
félon  Diodore  de  Sicile.  Ortélius  croit  qu’il  faut 
lire  Spartolus  ; & , en  effet , on  connoît  un  lieu  de 
ce  nom  dans  Thucydide. 

PACTOLI  PHRURIUM  , la  fortereffe  du 
Paélole.  Lieu  fortifié  aux  environs  de  ce  fleuve , 
félon  Plutarque. 

PACTYA,  ville  de  la  Propontide , félon  Pto- 
lemée. 

PACTYES , ou  Pactyas  , montagne  de  l’Afie 
mineure , dans  l’îonie  , au  territoire  d’Ephèfe , 
félon  Strabon. 

PACTYICA  , contrée  dans  l’Afie,  dans  la  Per- 
fide, C’eff  où  étoit  fitiiée  la  ville  de  Cafpalyrus  , 
félon  Hérodote. 

PACTYNE  , ou  Pactene  , nom  d’une  ville  , 
dont  le  peu  d'auteurs  qui  la  nomment  ne  donnent 
pas  d’autre  indication.  Foye;^  Ortélius. 

PACÜRA,  ou  PALURAjville  de  l’Inde,  dans 
le  golfe  du  Gange  , félon  Ptolemée. 

Ï’ACUS , lieu  de,  l’Afie  , dans  la  Syrie.  C’eff 
de-là  que  l’on  tiroitle  Galbanum,  félon  Plutarque. 

PACYRIS,  fleuve  de  la  Scythie,  près  du  golfe 
Carcinites , félon  Pline. 

PADÆI,  peuples  de  l’Inde , félon  Hérodote, 
L.  111 , p.  pp.  Il  dit  qu’ils  fe  nourrifl'ent  de  chair 
crue.  Ils  étoient  nomades  8c  habitoient  vers  l’eff. 
Cet  auteur  leur  attribue  les  loix  fuivantes. 

Quiconque  , parmi  eux  , tombe  malade , fi  c’eff 
un  homme,  fes  plus  proches  parens  & fes  meil- 
leurs amis  le  tuent , apportant  pour  raifon  que  la 
maladie  le  feroit  maigrir  , & que  fa  chair  en  feroit 
moins  bonne.  Il  a beau  nier  qu’il  foit  malade,  ils 
l’égorgent  impitoyablement , & fe  régalent  de  la 
chair.  Si  c’efl  une  femme , fes  plus  proches  parens 
la  traitent  de  la  même  manière.  Ils  tuent  de  même 
ceux  qui  font  parvenus  à un  grand  âge,  & les 
mangent.  Mais  il  s’en  trouve  peu  , puifqu’ils  fe 
mangent  entre  eux  dès  la  première  maladie.  C’eff 
d’eux  que  Tibulle  dit,  L.iv  , Carm.  t.v.  144: 

Impia  nec  favh  cekhrans  convivia  menjls 
Uîtlma  v'icïnus  Phœbo  tenet  arvs  Padtzus. 

PADANEÆ  SILVÆ , forêt  d’Italie , près  de 
Padus,  félon  Sohn.  Les  anciens  avoient  cru  que 
Pambre  découloit  des  arbres  de  cette  forêt. 

PAD ARGUS.  Nom  d’un  torrent  de  la  Perfide  , 
fur  la  côte  du  golfe  Perfique , au-devant  duquel 
e.ff  une  prefqti’île  , félon  le  journal  de  la  naviga- 
tion de  Néarque. 

PADASIA,  fltiPHADASIA,  ville  de  l’Afie  , 
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dans  la  Galatie  ou  dans  l’Arménie , félon  Cédréiie 
& Curopalate. 

PADINATES  , peuples  d’Italie,  félon  Pline  y 

L.  III  , c.  ly. 

PADINUM , lieu  de  l’Italie , au  nçrd  de  Bononia, 
dans  la  Gaule  Cifpadane. 

PADURA , ville  de  l’Hlfpanie  , dans  la  Tarra- 
gonnoife. 

PADUS  {lePâ)  , fleuve  de  la  Gaule  Tranfpa- 
dane.  Il  commençoit  à l’oueft,  au  mont  Vefulus^ 
couloitàl’eff,  pour  fe  rendre  dans  le  golfe  Adria- 
tique par  plufieurs  embouchures.  Vers  fon  em- 
bouchure, les  Grecs  le  nommoient  Erïdanos  ou 
Ertdan. 

Il  eff  probable  que  le  nom  de  Padus  ou  de  Pô  , 
s’eft  formé  , par  corruption , du  mot  celtique  boden  , 
dont  la  racine  eff  bod  ou  pût , & a rapport  à des 
idées  de  hauteur  & de  profondeur.  M.  l’abbé 
Chauppi , dans  des  remarques  manufcrites  qu’il  a 
bien  voulu  me  communiquer,  dit  que  le  nom  de 
Bodincomacus , qu’a  porté  une  ville  de  la  Gaule 
Cifalpine,  vient  du  Oddyn,  auquel  on  a joint  la 
fer  vile  B ; d’où  Boddyn  8c  Bodden. 

On  lit  dans  Ids  mémoires  de  l’académie  de  Turin  , 
un  mémoire  très-curieux  fur  les  changemens  que 
le  Pô  a éprouvé  à fes  embouchures.  M.  de  Caréna, 
qui  en  eff  l’auteur,  y difcute  très -favamment 
l’opinion  des  anciens  fur  l’exiftence  des  îles  Elec- 
trifies, fituées,  difoient  - ils , au  fond  du  golfe 
Adriatique  ; & fur  la  prétendue  chûte  de  Phaéton 
dans  l’Eridan. 

1°.  Il  regarde  comme  très-pofitive  l’exlftence 
des  îles  Eleélrides  , nommées  ainfi  parce  qu’on  y 
pêchoit  de  i’ambre,  appelé  en  grec  ileâron.  Il  croit 
que,  long -temps  avant  les  temps  où  Pline  & 
Strabon  écrivoient , l’efpace  compris  depuis  Ferrare 
ou  environ , jufqu’à  la  mer,  étoit  occupé  par  les 
eaux , & que  c’étoit-là  que  fe  trouvoient  les  îles 
Eleftrides  ; que  ces  îles  avoient  été  formées  par 
l’effet  de  quelque  volcan  , & que  les  intervalles 
qu’elles  laiffoient  entre  elles,  ont  été  depuis  re- 
couverts par  les  graviers  & le  fable  que  le  Pô 
charie  fans  ceffe  avec  lui. 

2®.  Quant  à la  chute  de  Phaéton  , il  ne  la  prend 
que  pour  une  allégorie.  Les  anciens  ont  parlé 
d’un  globe  de  feu  qui  tomba  , autrefois , du  ciel 
dans  le  fleuve.  M.  Caréna  penfe  que  ce  fut  la 
chûte  de  ce  globe  enflammé  qui  fit  imaginer  celle 
de  Phaéton. 

On  voit  fur  la  carte  comparative  de  mon  atlas 
les  augmentations  que  les  terres  ont  éprouvées  à 
l’embouchure  du  Pô , depuis  le  temps  des  Romains 
jufqu’au  nôtre. 

Selon  Pline , le  Pô  recevoir  trente  fleuves  : 
Cluvier,  qui  a écrit  fur  l’Italie  ancienne,  en  compte 
jiifqu’à  quarante  : fans  doute  il  comprend  dans 
ce  nombre  beaucoup  de  torfens  qui  font  à fec 
en  été. 

PADUSA , nom  du  canal  qui  communique 
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âu  Pô  à Ravenne  , félon  Pline  & Viblus  Se- 
quefier. 

PÆANIA.  U y avoît  deux  bourgadac  de  ce 
nom  dans  l’Attique , l’une  nommée  la  Jiipérïeure  ^ 
l’autre  l’inférieure.  Elles  étoient  toutes  les  deux 
de  la  tribu  Pandionide  ( Tabl.  Géog.  de  la  Trad. 
d’Hérodote). 

Selon  Hérodote,  L.  i , p.  , c’étoit  de  l’une 
de  ces  bourgades  qu’étoi:  une  certaine  Pbya  » 
dont  Pififlrate  & Mégaclès  fe  fervirent  pour  faire 
croire  au  peuple  d’Athènes  , que  Minerve  elle- 
même  protégeoitle  retour  de  ce  tyran  (i)  dans  leur 
ville.  Voici  comment  cet  hiflorien  rapporte  ce 
fait  : 

« Il  y avoit  à Paania...  une  certaine  femme 

Phy  a , qui  avoit  quatre  coudées  de  haut  moins 
» trois  doigts , & qui,  de  plus , étoit  d’une  grande 
» beauté  (2)  U. 

Ils  armèrent  cette  femme  de  pied  en  cap , & 
l’ayant  fait  monter  fur  un  char  , parée  de  tout  ce 
qui  pouvoir  relever  la  beauté  , ils  lui  firent  pren- 
dre le  chemin  d’Athènes.  Ils  étoient  précédés  de 
hérauts  qui,  à leur  arrivée  dans  la  ville,  fe  mirent 
à crier  , fuivantles  ordres  qu’ils  en  avoient  reçus  ; 
« Athéniens,  recevez  favorablement  Pififtrate , 
» que  Minerve,  touchée  de  fon  mérite,  ramène 
M elle-même  dans  fa  citadelle  ».  Cette  rufe  eut 
tout  l’effet  que  l’on  s’étoit  propofé. 

Tout  le  monde  crut  à la  déeffe,,  & l’on  reçut  le 
tyran. 

_ PÆANIUM , ville  de  la  Grèce  , dans  l’Acarna- 
nie.  Elle  fut  détruite  par  Philippe  , félon  le  rapport 
de  Polybe. 

PÆDALII,  peuples  de  l’Inde.  Selon  Stobée: 
les  plus  prudens  d’entre  eux  faifoient  l’orace  de 
prêtre. 

PÆEESSA  , omPœessa.  La  première  leçon  efl 


(1)  Tyran,  chez  les  Grecs,  ne  s’entendoit  que  de 
celui  qui  ufurpe  l’autorité.  Comme  il  s’en  eft  trouvé  qui 
ont  porté  très-loin  l’abus  de  ce  pouvoir,  ce  nom  efl; 
devenu  odieux  fous  tous  les  rapports. 

(2)  M.  Larcher  rapporte,  d’après  quelques  anciens, 
que  cette  Phya  étoit  fille  de  Socrate  (non  le  philofophe) 
& vendoit  des  couronnes.  Pififtrate  la  maria  à fon  fils 
Hippafque...  Elle  fut  accufée  de  crime  d’état,  après 
que  l’on  eut  chaffé  Pififtrate.  J’aurois  pu  , dit  le  dénon- 
ciateur , l’accufer  aufli  d’impiété  pour  avoir  repréfenté 
Minerve  d’une  manière  impie. 

Dans  une  autre  note , M.  Larcher  ne  lui  donne  de 
hauteur  que  cinq  pieds  près  de  deux  pouces  , en  s’ap- 
puyant de  l’évaluation  de  M.  d’Anville  dans  fon  Traite' 
alcj  mefurts  itinéraires.  Mais  je  trouve  dans  ce  même 
traité,  1°.  que  le  pied  attique  comprenoit  136  lignes  du 
pied  de  Paris  , & la  coudée  204  ; 2°.  que  le  doigt  (.laxTu- 
Xof,  comme  le  dit  Hérodote)  eft  la  feizième  partie 
du  pouce;  donc  le  doigt  ne  contenoit  que  8 lignes  & 
demie:  mais  puifqu’elle  avoit  de  haut  4 coudées  ou 
8i61i|nes  moins  25_  lignes  & demie,  & que  3 pieds&demi 
de  Paris  font  -92  lignes  ; donc  elle  avoit  de  haüt  5 pieds 
6 pouces  8 lignes  t ce  qui  eft  une  fort  grande  taille  pour 
vine  femme.. 
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de  Pline  , 8è  la  dernière  efi  employée  par  Etienne 
de  Byfance  , Suidas  8c  Strabon. 

Cétoit  une  ville  de  l’île  de  Céos.  Pline  rap- 
porte qu’elle  fut  ruinée  , 8c  que  fes  Iiabitans 
furent  demeurer  dans  celle  de  Carthea , dans  la 
même  île. 

PÆMANI  , peuples  de  la  Gaule  Belgique , 
félon  Céfar;  ils  étoient  en-deçà  du  Rhin , 8c  voifin 
des  Condrufi. 

Pjÿ.NA,  île  de  l’Océan  Atlantique  , à l’occident 
de  la  province  Tingitane,  félon  Ptolemée. 

PÆONES,  peuples  fur  la  côte  de  la  Macé- 
doine 8c  fur  le  mont  Rhodope  , félon  Dion 
Çafiius. 

Hérodote  place  les  Ps.ones  fur  le  bord  du 
Strymon;  8c  Ptolemée  lesmet  dans  la  Macédoine, 
vers  les  fources  du  fleuve  Haliaemon. 

Ils  fe  difoient  une  colonie  du  Teucriens  de 
Troye.  LesPæoniens  étoient  entièrement  différens 
des  Pannoniens  quoique  quelques  auteurs  aient 
confondus  ces  deux  peuples.  Voici  ce  que  dit 
Dion  Caffius  : Les  Pannoniens  habitent  vers  la 
» Dalmatie  , près  de  l’Ifter  , depuis  le  Norîcum  juf- 
” qu’à  la  Mœfie  européenne.  Quelques  Grecs  , 
» knorant  la  vérité  , les  ont  appelés  Pezoniens. 
» Ce  nom  vraiment  ancien  , n’appartient  pas  à 
» ces  peuples,  mais  à ceux  qui  habitent  le  Rha- 
» dope  , vers  la  Macédoine  aêluelle , 8c  s’étend 
» jufqu’à  la  mer  i». 

PÆONIA  , nom  d’une  contrée  de  la  Macé- 
doine. Selon  Paufanias , elle  prenoit  ce  nom  de 
Paon , fils  d’Endymion. 

Hérodote  parle  de  cette  contrée  au  fiijet  de 
Darius,  fils  d’Hyftafpe,  L.  v , c.  12.  Elle  étoit 
fituée  au-delà  de  VJxius,  c’efi-à-dire  , à l’efi  du  lit 
de  ce  fleuve  , 8c  à l’oueft  du  Strymon. 

PÆ0NIDEM  PALUDEM.  Ælien  parle  d’un 
marais  de  ce  nom.  Ortélius  penfe  qu’il  étoit  dans 
la  Pæonie , 8c  le  même  qu’Hérodote  appelle  Prafin 
Palus. 

PÆOPLÆ,  nom  d’un  peuple  de  la  Thrace 
félon  Hérodote.  ’ 

PÆPIA,  ville  de  l’Afrique  , dans  la  Mauritanie 
Céfarienfe,  entre  Germiana  8c  Vefeelher , félon 
Ptolemée. 

PÆSA,  lac.  Arifiote  attribue  quelques  bonnes, 
qualités  à l’eau  de  ce  lac.  Apparemment  qu’elle 
étoit  favonneufe , puifque  félon  cet  auteur , elle 
enleyoit  les  taches  des  étoffes  : mais  il  n’indique 
pas  où  ce  lac  étoit  fitué.  ^ 

PÆSAGÆ,  peuples  qu’Etienne  de  Bvfance 
place  au  pied  du-  mont  Caiicafe.  ^ 

PÆSICl , peuple  qui  habitoit  fur  le  bord  du 
golfe  de  la  Scythie  , dans  la  mer  Cafoieune  , félon 
Pomponius  Mêla. 

^PÆSi  AMUS  SINUS.  Ce  golfe,  fitué  fur  la. 
cote  occidentale  de  la  Campanie , éroit  renfermé 
entre  les  terres  depuis  le  promontoire  de  Minei've,, 
au  nord- eft,  iufqu’au  promontoire  Fofidlum . au 
Cad- ©U  eft. 
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Sa  partie  la  plus  avancée  dans  les  terres  vers 
le  nord-eft,  portoït  quelquefois  le  nom  de  golfe 
de  Salçrne.  Les  villes  les  plus  confidérables  qui  fe 
rencontroient  fur  fes  bords , étoient  SaUrnum  & 
Tofidonia  ou  Pe(lum. 

Pæstanus  Sinus,  golfe  de  l’Italie,  fur  la 
côte  du  Brunum.  Selon  Pline,  il  prenoit  fon  nom 
de  la  ville  de  Pczftum. 

Ce  golfe  eft  placé  dans  la  Lucanie  par  Pto- 
lemée. 

PÆSULA  , ville  de  l’Hifpanie , dans  la  Bétique , 
dans  le  pays  des  Turdetani , entre  Calduba  & Sa- 
guntïn,  félon  Ptolemée. 

PÆSURES  , petite  ville  ou  mtinicipe  de  l’Hif- 
panie , dans  la  Lufitanie , comme  il  paroît  par 
une  ancienne  infcription,  félon  Ortélius. 

PÆSÜS,  ville  de  l’Àfie  mineure  , dans  la 
Troade  , entre  Lampfacus  & Parium,  félon  Strabon. 
Après  la  deftruélion  de  cette  ville , les  habitans 
paflerent  dans  celle  de  Lampfaque. 

Pæsus  , fleuve  de  l’Afte  mineure , dans  la 
Troade  , félon  Strabon. 

PÆTA,  ville  très-grande  & très-peuplée  , dans 
l’Inde , qui  ouvrit  fes  portes  à Alexandre , félon 
Polyænus  , Z..  7K  J de  Alexandro. 

PÆT  ALIA , contrée  de  la  Thrace,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

PÆTAONIUM,  ville  de  l’Hifpanie,  félon  le 
livre  des  dignités  de  l’empire. 

PÆTI  , nom  d’un  peuple  delà  Thrace,  félon 
Hérodote. 

PÆTICA , contrée  de  la  Thrace,  entre  les 
fleuves  Hebrus  & MeUina  , félon  Arrien. 

PÆUS  , ville  du  Péloponnèfe  , dans  l’Arcadie  , 
félon  Hérodote. 

PAFENSIS  , lieu  de  l’Afie , dans  la  Méfopo- 
tamie.  Il  en  eft  fait  mention  dans  le  livre  des 
dignités  de  l’empire. 

PAGÆ,  Pages,  ville  du  territoire  de  Mégare, 
au  nord,  fur  un  petit  golfe  formé  par  une  exten- 
fion  du  golfe  de  Corinthe  , & nommée  Mare 
Ahyonium.  On  y voyoit  une  fort  belle  fiatue 
en  bronze  de  Diane  proteéfrice , & le  tombeau 
d’Egialée , fils  d’Adrafle  ; lorfque  les  Argiens 
vinrent,  pour  la  fécondé  fois,  devant  Thèbes , 
il  y eut  un  très-grand  combat  entre  les  deux  partis , 
Egialée  y périt.  Pauf.ïn  Auica.  c.  44. 

PaGÆ  , ville  de  l'  Afie  mineure  , dans  la  Lycie, 
félon  Eufèbe. 

PAGALA , lieu  à l’extrémité  de  l’Inde  , au- 
delà  du  fleuve  A^bis  , chez  les  Oriiæ  , félon  Arrien. 

PAGANORUVriNSULA  . île  dans  laquelle 
l’empereur  Zénon  fit  étrangler  Plagius,  félon  Mat- 
cellinus  Cornes. 

Ortélius  croit  que  cette  île  étoit  fituée  dans  la 
mer  d’illyrie. 

PAGASA  , eu  Pagasæ,  ville  de  la  Magnéfie. 
C’étoit  autrefois  le  port  de  la  ville  ôePherx,  qui 
en  étoit  à 90  Rades , félon  Strabon.  Cet  auteur 
uous  apprend  que  les  habitans  de  Pagafa , avec 
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tout  fon  commerce , furent  transférés  à Dém^ 
triade. 

PAGASSÆ,  ville  qui  étoit  fituée  fur  le  pro- 
montoire de  la  Magnélie.  Ortélius  croit  que  c’étoit 
la  même  que  Pagafa. 

PAGONUS,  port  du  Péloponnèfe,  aux  envi- 
rons du  golfe  Saronique  , félon  Pomponius  Mêla. 

PAG(^S  , montagne  de  l’Æolide , dans  le  voifi- 
nage  du  fleuve  Melète  , félon  Paufanias. 

PAGRÆ,  ville  de  la  Cyrellique  de  Syrie , dans 
le  territoire  d’Antioche,  près  de  la  ville  de  Gt/z- 
darum  , félon  Pline  & Strabon. 

Ptolemée  la  met  dans  la  Piérie. 

P aGræ  , port  de  la  Sarmarie  Afiatique  , fur  le 
Pont-Euxin,à  350  Rades  de  l’ancienne  Achaïe,  & 
à 180  Rades  du  port  èSH'ierum,  félon  Arrien. 

Pagbæ,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Cilicie  , félon 
Cédrène  & Giycas. 

PAGRASA  , ville  de  l’Inde,  en-deçà  du  Gange, 
dans  la  contrée  Lejlï^  entre  Samaranda  & l’em- 
bouchure du  fleuve  Sobanus , félon  Ptolemée. 

PAGRUM  , ou  Ipagrüm,  ville  de  l’Hifpanie, 
dans  la  Bétique , entre  Angelia  & [/lia  , fe.on  l’iti- 
néraire d’Antorrin. 

PAGUNTÆ,  peuple  des  Indes,  au  voifinage 
des  Mafuæ  & des  Morunies , félon  Pline^ 

PAGUS  ALANENSIS , ALNENSIS  & AL- 
NINSIS.  Les  anciens,  par  ces  noms,  défignoient 
le  pays  d’Aunis. 

On  prétend  que  l’origine  de  ce  nom  vient  des 
Alains  qui  , ayant  fait  une  irruption  dans  les 
Gaules,  & y faifant  de  grands  dégâts,  furent 
taillés  en  pièces  par  Childéric  & Egidius , officier 
romain.  On  fuppofe  qu’un  effaim  fugitif  aura  re- 
paRe  la  Loire  , & aura  été  chercher  un  afyle 
dans  la  fécondé  Aquitanique,  dont  les  Vifigots  , 
alliés  des  Alains , occupoient  la  plus  grande  partie. 
On  aura  cédé  à ces  étrangers  la  partie  qui  dans 
la  fuite  a été  appelée  Aunis. 

L’Aunis  étoit  regardé  comme  un  canton  de  la 
cité  des  Santoncs, 

P AGUS  LUCRETUS  {la  Crau , près  d/ Auhngnè'j^ 
lieu  de  la  Gaule  Narbonnoife  , vers  le  nord-nord- 
eR  de  Cuharifla.  On  y a trouvé  des  inferiptions  , 
des  tombeaux,  des  bains  de  marbre,  & d’autres 
veRiges  d’antiquité. 

PAGYD  A , fleuve  de  l’Afrique  proprement  dite, 
félon  Tacite. 

PAGYRITÆ  , peuples  de  la  Sarmatie  euro- 
péenne. Ptolemée  les  place  avec  les  Aorfi  ^ au- 
deffims  des  Agaihyrji  & au-defTus  des  Savari. 

PAIPERTA,  château  de  l’Afie , dans  l’Arménie,  . 
félon  Curopalate  & Cédiène. 

PALA,  ou  Palæ  A , ville  de  l’île  de  Céphalonie  , 
qui  avoit  deux  cens  hommes  dans  l’armée  des 
Grecs  à la  bataille  de  Platée , félon  Hérodote  , 
L,  IX  , c.  28.  Cette  ville  eR  nommée  Pulcea  par 
Polybe,  L.  v,  c.  _y. 

PALACIUM  , ville  de  la  Cherfonnèfe  Cimbri- 
que,  félon  Strabon. 

PALACRINUM, 
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PAL ACRINUM , ville  de  l’Italie , au  pays  des 
Sabins  , au  - delà  de  Reatiz  , félon  l’itinéraire 
U Antonin. 

Elle  eft  nommée  Phalacrïna  par  Suétone. 

- .^-^EÆ  (i)  BYBLOS,  ville  de  la  Phénicie, 
félon  Pline. 

Le  fleuve  Adonis  la  féparoit  de  la  ville  de 
Byblos. 

Palæ  Paphos , on  l’ancienne  Paphos^  ville 
ce  1 île  de  Cypre,  fur  la  côte  au  fud-ouefl.  Cette 
ville  étoit  au  fud-eftdela  ville  de  Strabon 

oit  qu  elle  etoit  fituée  à dix  flades  de  la  mer. 

PALÆ A,  village  de  la  Myfie  Afiaiique,  félon 
Strabon  , qui  le  place  à 130  flades  de  la  ville 
d Andera. 

Ealæa  , ville  de  l’île  de  Cypre,  félon  Strabon. 
Elle  étoit  fltuée  dans  la  partie  méridionale  de  l’île , 
çntre  Cittum  '&  Amathus. 

Palæa  , village  de  l’Ifaurie , félon  Strabon  , 
qui  dit  qu’il  etoit  furnommé  Everces  ou  le  Vieux. 

Palæa,  village  du  Péloponnèfe,  dans  la  La- 
conie , fur  la  route  de  Geronthra  à Acriee , félon 
Paufanias. 

Palæa  Lazica  , flation  dans  la  Sarmatie 
Afiatique , fur  le  bord  du  Pont  - Euxin , félon 
Arrien. 

Palæa  Petra,  lieu  aux  environs  de  la  ville 
de  Conftantinople  , félon  Cédrène. 

PALÆMARIUS,  village  de  l’Egypte  , dans  le 
nome  Maréotique , au-delà  du  village  Phomothis , 
félon  Ptolemée. 

^ PALÆON  BEUDOS , ville  de  l’Afie , dans 
la  Phrygie , entre  Antioche  & Barls , félon  Pto- 
lemée. 

PALÆOPOLIS,  ville épifcopalede  l’Afie,  dans 
la  fécondé  Pamphylie , félon  le  concile  de  Chalcé- 
doine , tenu  en  43 1. 

PALÆOTRIUM  , ville  de  la  Macédoine , fur 
le  mont  Athos , félon  Pline. 

PALÆPATMA , ville  marchande  de  l’Inde , en- 
deçà  du  Gange  , félon  Arrien. 

PALÆPHARSALUS , ville  deTheffalie,  dans 
la  Phthiotide  , félon  Strabon. 

Tite-Live  & Eutrope  font  aufli  mention  de  cette 
ville. 

PALÆPHARUS,  ou  Palæphatus  , ville  de 
la  Theffalie , félon  Tite-Live. 

PALÆPOLIS,  ville  de  l’Italie,  dans  la  Cam- 
panie , félon  Tite-Live  , qui  dit  que  les  habitans 
étoient  originaires  de  l’ile  d’Eubée. 

PALÆRUS , nom  d’uae  ville  de  l'Acarnanie, 
félon  Strabon. 

PALÆSCEPSIS  , ville  de  l’Afle  mineure,  dans 
laTroade,  auprès  d’Adramyttum  , félon  Pline  & 
Ptolemée. 


venant  du  grec . & fignifiant  ancien, 
fe  trouve  entrer  en  compofmon  dans  Iç  nom  de  plufieurs 

>41çs. 
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PALÆSTE,  lieu  de  l’Epire,  près  d’Oricon , 
félon  Lucain  , L,  y , v.  c^6o , dans  Ce  vers  ; 

Lapfa , P alcejîlnas  unàs  confixu  arcnas, 

Cefl  1 endroit  oîi  defcendit  Céfar  lorfqu’il  pafla  ett 
Epire  pour  combattre  Pompée. 
PALÆbPENORUM  AGER  , territoire  de  la 
environs  de  Mefline,  félon  Appien. 

PALÆSTINA.  Ou  entend  par  ce  nom  le  pays 
appelé , dans  1 Ecriture  , pays  de  Chanaari , terre 
promise  , 6tc.  Ce  furent  les  Romams  qui  em* 
ployèrent  ce  nom  que  l’on  croit  formé  de  PhlUflim. 
La  Palefline  s etendoit  depuis  la  Syrie  , au  nord  , 
)ufqii’à  l’Arabie  Pétrée.  Elle  avoit  la  Méditerranée 
à 1 ouefl  ^ Car,  comme  Palefline,  ce  pays  corn» 
prenoit  aufli  la  Phenicie  , qui  étoit  une  divifior» 
plus  ancienne.  Les  bornes  à l’efl  n’étoient  pas 
bien  précifes  ^ mais  le  pays , à une  certaine  dif- 
tance  du  Jourdain,  n’étant  prefqne  que  des  dé- 
feits  , on  avoit  teffe  de  l’étendre  plus  ou  moins 
loin  de  ce  cote,  félon  que  l’on  avoit  trouvé  les 
terres  plus  on  moins  habitables. 

Le  principal  fleuve  de  la  Pakfline  étoit  Id 
Joiudain. 

Les  Romains  diviférent  la  Palefline  en  plufieurs 
provinces  fous  les  noms  de  première,  fécondé,  &c. 

PALÆSTINA  AQUA.  Comme  c’efl  Ovide  qut 
emploie  cette  exprellion  dans  un  vers  des  Fafles, 
A. //,v.  4^4;  - 

Inque  Pah^ipa  marglne  fèdh  Aquee  ^ 

on  ne  peut  pas  y chercher  une  exaélitude  rigou» 
^ufe:  on  a cru  qu’il  vouloit  parler  de  l’Euphrate, 
Ortelius  penfe  que  c’efl  du  Tigre,  vers  fon  em- 
bouchure. 

PALÆSTINA  Salutaris.  Les  Philiflins  don- 
noient  ce  nom  à la  partie  de  la  Palefline  qu’ils 
habitoient  fur  le  bord  de  la  Méditerranée.  Elle  fut 
aufli  nommée  Judée,  à caufe  des  Juifs  qui  l’ha- 
bitoient.  Ce  pays  etoit  a l’orient  & au  couchant  du 
Jourdain  ; il  eut  d’abord  des  rois , enfuite  il  fut 
réuni  à la  province  de  Syrie,  puis  il  eut  des 
gouverneurs  particuliers.  Sous  le  règne  de  Trajan  , 
un  ample  territoire  de  l’Arabie  fut  réuni  à la 
Palefline,  & foumife  à un  feul  gouverneur  , ce 
qui  fiibfifla  jufqu’au  règne  de  Théodofe  le  grand' 
Sous  le  règne  d’Arcadius  , la  Palefline  fut  partagée 
en  trois  parties  , dont  chacune  avoit  fa  métropole. 
La  Palefline  falutaire  s’étendoit  depuis  le  lac  Af- 
phaltite  jiifqu’à  la  mer  Rougè. 

PALÆSTINA  Petra  , lien  de  l’Arabie  heureufe  ' 
félon  Agatarchis  , ciré  par  Ortélius.  * 

PALÆVISCA,  ou  Palæbisca,  ville  de  l’A- 
frique, dans  la  Pentapole  , félon  Synefius  & Pha- 
vorinus. 

PALAMEDIUM , ville  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Troade,  félon  Pline. 

PALANDA,  ville  de  l’Inde,  au-delà  du  Gange* 
dans  la  Cherfonnèfe  d’or , félon  Ptolemée,  “ 

Qq*! 
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PalANDA  , fleuve  fle  llnde  , au-delà  du  Gange, 
dans  la  Chcrfonnèfe  d’or.  Ftoleince  eu  place  l’em- 
boiichure  entre  la  ville  de  Subana  & le  promon- 
toire Molczncolon. 

PALANTA,  ville  fituée  dans  l’intérieur  de 
l’île  de  Corfe,  entre  Lurinum  ik  Ccrfunum  , félon 
Ptolemée. 

PALANTIA  , l’une  des  plus  confidérablps  villes 
de  i’Hifpanie  , dans  la  Tarragonnoife  , félon  Pom- 
ponius  Mêla  & Ptolemée.  Ce  dernier  la  donne  aux 
Vaccck. 

Strabon  écrit  Pallantin , 6c  la  met  chez  les 
Arevaci. 

PALANTIUM,  ou  Pallantium,  ville  du 
Péloponnèfe  , dans  l’Arcadie  , félon  Etienne  de 
Byfance  ik  Trogue  Pompée. 

Paufanias  rapporte  qu’elle  fut  réduite  en  village; 
mais  que  l’empereur  Antonin  lui  rendit  le  titre  de 
ville  , avec  la  liberté  6c  la  franchife,  la  regardant 
comme  la  mère  de  Pallantium , qui  devint  une  partie 
de  la  ville  de  Rome. 

Tite  - Live  écrit  Palanuum , 8c  Virgile  Pal- 
lanteum. 

PALARII,  peuple  de  rillyrie  , félon  Appien. 

PALATINI , peuple  de  l’Hifpanie  cUérieure , 
félon  Front  in. 

PALATINUS  MONS,  l’une  des  fept  mon- 
tagnes fur  lefquelles  la  ville  de  Rome  étoit  bâtie. 
Ce  fut  la  première  habitée  : & quelle  qu’eût  été 
l’origine  de  fon  nom , fur  laquelle  on  n’eft  pas 
d’accord,  il  eft  fûr  que  ce  même  nom  a donné 
enfuite  naiflance  à celui  de  Pallatium,  d’où  nous 
avons  fait  palais  : c’eft  que  les  premiers  rois  de 
Rome  eurent  leur  maifon  fur  cette  montagne,  8c 
que  par  une  formation  qui  tient  à leur  langue, 
le  Pallatium  fignifioit  la  maifon  du  mont  Palatin  , 
comme  la  Formium  de  Cicéron  fignifioit  fa  maifon 
près  de  Forraies. 

PALÀTIUM  , ville  d’Italie , que  Denys  d’Ha- 
lycarnafle  donne  poiB"  l’une  des  Aborigènes.  Selon 
liri  elle  rclevoit  às  Rente  ^ avant  que  les  Sabins  fe 
fuflent  rendus  maîtres  de  ce  pays.  On  en  ignore 
la  pofition  précife  ; feulement  cet  auteur  la  place  fur 
voie  Quintia  , à 25  flades  de  Rente. 

Palatium  , ou  Badatium  {Bakchefarai) , ville 
de  l’intérieur  de  la  Cherfortnèfe  Taurique , au 
pied  8c  au  fud  du  mont  Trapeius,  8c  prefq  u’au 
fud-oueft  de  la  ville  de  Cïmmerium.  Il  en  eft  parlé 
par  Strabon  ik  Ptolemée  : le  dernier  dit  Badatium, 

xM,  de  Peyffonnel  dit  que  l’ancienne  Palatium 
pouvoit  auflî  être  dans  l’endroit  que  les  Tartares 
appelent  Tepekhman , ou  le  château  de  la  cime  , à 
une  demi-lieue  de  Bakchefarai  , vers  l’extrémité 
feptentrionale  de  la  vallée  de  Katchï.  Il  ajoute 
que  l’on  voit  dans  cet  endroit-là  une  montagne 
ifolée  8c  aflez  haute,  en  forme  de  pain  defucre, 
fur  le  fommet  de  laquelle  on  trouve  encore  des 
veftiges  d’une  fortefeffe  8c  d’une  ville  de  l’antiquité 
la  plus  reculée. 

Palatium.  On  a vu  au  mot  Palatinus  Mons  , 
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que  de  ce  nom  s’étoit  formé  celui  de  Palais.  Le 
Balaùum  dont  il  eft  ici  queftion  , étoit  dans  la 
Gaule  , à deux  lieues  de  Trêves.  Il  eft  connu  par 
une  lettre  de  S.  Ambroife  à Valentinien  I.  On 
retrouve  cet  ancien  nom  avec  la  forme  tudefque, 
dont  le  nom  du  lieu  naturel  eft  Pfalt^. 

Palatium  Speculorum,  lieu  de  la  Thrace  , 
au  fond  du  port  de  Byfance,  dans  fa  rive  fep- 
tentrionaie. 

PALEAS , lieu  dont  Ammien  Marcellin  fait 
mention. 

Ce  lieu  étoit  fortifié , 8c  étoit  en  Afie , vers  la 
côte  de  la  Cilicie  ou  de  la  Pamphylie. 

PALEOPOLIS  , ville  épifcopale  de  l’Afie 
propre  , fous  la  métropole  d’Ephèfe,  8c  la  der- 
nière en  rang  parmi  les  évêchés  de  la  province, 
félon  la  notice  de  Léon  le  fage. 

PALESIMUNDUS,  ville  de  l’île  deTaprobane, 
félon  Pline , L.vi,  c.  22. 

PalesimunduS}  fleuve  de  la  même  île,  félon 
le  même. 

PALFüRIANA,  ville  de  l’Hifpanie  citérieure 
fur  la  route  de  Nîmes  à Tavragone,  entre  Amijliana 
8c  Tannpone  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

PALI,  nom  d’un  peuple  de  la  Sicile  , félon 
Diodore  de  Sicile. 

Pâli,  champs  du  Péloponnèfe,  dans  l’Arcadie,’ 
au  pied  du  mont  , félon  Paufanias. 

PALIaNA  , ow  PaLlianâ,  ville  de  la  Sérique, 
Ptolemée  la  marque  entre  Drofache  8c  Thogara. 

PALIQOTHRA , ou  Palimbothra  , ville  con- 
fidérable  de  l’inde  , en-deçà  3c  fur  le  bord  du 
Gange  , au  confluent  de  ce  fleuve  8c  du  Jomanes. 
Selon  les  auteurs  anciens , aucune  ville  de  l’Inde 
ne  pouvoit  être  comparée  à celle  de  Palibothriif 
pour  la  grandeur  8c  la  richefTe. 

Elle  étoit  la  capitale  des  Prafiï  ou  Prajîatce  ; mais 
Pline,  ajoute  que  le  nom  de  Palibothri  eft  auflî 
appliqué  à la  nation  entière  , en  le  communiquant 
encore  à toute  la  contrée  adjacente  au  Gange. 

Strabon  8c  A.rrien  difent  que  la  ville  de  Pallbo- 
thra  avoir  80  ftades  de  long  8c  1 5 de  large. 

La  pofition  de  cette  ancienne  ville  eft  occupée 
par  une  très-confidérable,  dont  le  nom  eft  HclabaSy 
6c  qui  paroît  employé  dans  des  cartes  récentes 
fous  celui  A'Eleabad. 

PALICA  , ville  de  la  Sicile  , félon  Etienne  de 
Byfance  8:  Diodore  de  Sicile. 

PALICI  DII,  ohPalicorum  Fanum,  temple 
de  la  Sicile , dans  le  voifinage  de  la  ville  de 
Pa’ùca  , où  l’on  rendoit  un  culte  aux  dieux  Palici. 

PALIMBON,  fiège  ép'fcopal  de  l’Afie,  dans 
la  Syrie , fous  la  métropole  de  Damas , félon 
Guillaume  de  Tyr. 

PALINII , nom  d’un  peuple  de  l’Italie,  félon 
Diodore  de  Sicile. 

PALINURUM  PROMONTORIUM,  cap  ap- 
partenant à ritalie , 8c  terminant  une  efpéce  de 
prefqu’île  de  la  Lucanie  , formant  au  fud  le  golfe 
de  Feliie.  Il  avoir  pris  fon  nom  , difoit-on  , d’un 
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pilote  de  la  flotte  d’Enée  qui  s’y  étolt  fauvé 
en  vain. 

PALIONENSES  , peuples  de  Tltalie,  félon 
Pline  , cité  par  Ortélius. 

PALIRENSES,  peuples  de  la  Grèce  , dans 
l’Acarnanie , félon  Thucydide. 

PALÎSCIUS,  village  du  Péloponnèfe  , dans 
l’Arcadie , auprès  de  la  ville  de  Lycaa  , fur  la 
route  de  Megalopolis  au  canton  de  Ménale. 

Paliscius  Ager  , contrée  du  Péloponnèfe , 
dans  l’Arcadie , félon  Paufanias. 

PALITINIOS , ftège  épifcopal  de  l’Afîe,  fous  la 
métropole  de  Sergiopolis , félon  Guillaume  deTyr. 

PALIURA  , nom  d’une  ville  de  la  Macédoine. 
Suidas  rapporte  que  c'efl  d’où  Antipater , fils 
d’Iolaüs , firoit  fon  origine. 

PALIURUS,  lieu  de  l’Afrique,  dans  la  Cyré- 
naïque , au  nord  d’une  marais  , félon  Ptolemée. 

Paliurus,  ou  Paniurus,  ville  de  l’Afrique, 
dans  la  Marmarique , félon  Ptolemée. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin  , elle  eft  nommée 
Paniurus , & placée  aux  confins  de  la  Marmarique , 
fur  la  route  de  Ptolémaïde  à Ale.xandrie  , entre 
Papï  & Mettra. 

PALLA,  ville  que  Ptolemée  place  fur  la  côte 
méridionale  de  l’île  de  Corfe. 

PALLACOPA.  Arrien  nomme  ainfi  un  foffé 
qui  communiquoit  d’un  grand  marais  à l’Euphrate , 
lur  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  au  fud  de 
Babylone. 

Ce  folTé  étoit  à hults  cents  ftades  de  Babylone. 
PALLADIS  FERA , nom  d’un  lieu  du  côté  de  la 
Troëzène , felan  Euripide , cité  par  Ortélius. 

PALLANTIA  (^Palencïa') , \\\\q  de  l’Hifpanie 
citérieure  , dans  le  pays  des  Vaccel.  Elle  étoit  chef- 
lieu  ou  Conventus.  Pomponius  Mêla  en  parle  avec 
éloge , en  la  mettant , avec  Numance  , au  rang 
des  premières  villes  de  l’intérieur  de  l’Hifpanie. 
Appien  dit  qu’elle  étoit  illufire  par  la  valeur  de 
fes  habitans. 

PALLANTIS  MONUMENTUM , monument 
en  Italie,  environ  à un  mille  de  Rome,  fur  la 
voie  Tiburtine , félon  Pline. 

PALLANTIUM  , ville  de  l’Arcadie  , au  nord- 
eft  de  Megalopolis  & à l’extrémité  d’une  plaine. 

Elle  ne  paroît  pas  avoir  joué  un  grand  rôle  dans 
les  affaires  de  la  Grèce  , tant  que  les  Grecs  n’eu- 
rent affaire  qu’entre  eux.  Il  n’en  efi  point  parlé 
dans  Polybe  & dans  les  autres  auteurs , qui  ont 
traité  des  guerres  des  Arcadiens.  On  voit  feule- 
ment par  Paufanias  qu’elle  avoir  contribué  à l’a- 
grandiffement  de  Megalopolis.  Ce  ne  fut  qu’aux 
Latins  qu’elle  dut  le  degré  de  confidération  où 
elle  parvint  dans  la  fuite.  Perfuadés  qu’Evandre , • 
fondateur  d’une  bourgade  furies  ruines  de  laquelle 
depuis  s’éleva  Rome  , étoit  venu  de  Pallantium 
en  Italie.  Les  hifloriens  & les  poètes  parlèrent 
de  cette  ville,  non  avec  éloge,  car  ils  ne  la  con- 
naiffoient  guère  , mais  avec  une  extrême  véné-  i 


ration  , comme  ayant  donné  naifTance,  rt  celui  qui 
avoir  en  quelque  forte  jeté  les  premiers  fonde- 
menS  de  leur  puifiance , du  moins  retrouvoient- 
ils  dans  le  nom  du  mont  Palatin,  fitué  au  milieu 
de  Rome , le  nom  de  l’ancienne  ville  dont  il  s’étoit 
formé. 

P allantlum  , affoîbll  par  la  colonie  envoyée  à 
Megalopolis , n’étoit  plus  qu’un  village  au  temps  de 
l’empereur  Antoniu.  Ce  prince,  trop  fage  pour 
laiffer  échapper  cette  occafion  de  flatter  le  peuple' 
Romain  , fit  faire  de  beaux  ouvrages  à Pallantium, 
l’affranchit  de  toute  impofition  , & lui  rendit  fort 
entière  liberté.  ÎI  efi  probable  qu’elle  étoit  depuis 
long-temps  foumife  à Megalopolis. 

Quelques  édifices  en  l’honneitr  de  Pallas , dé 
Cérés  & de  Proferpine  , étoient  peut-être  une  fiiite 
des  bontés  de  l’empereur  : dans  celui  de  Pallas, 
on  voyoit  les  fiatues  de  cette  déefle  Si  d’Evandre  ; 
peu  loin  de-Ià  étoit  celle  de  Polybe- 

PALLANUM,  ville  de  l’Italie,  dans  le  Sam- 
nium. 

PALLENE,c’eft  l’iinè  des  trois  péninfules  que 
forme  à fon  extrémité  une  peninfule  encore  plus 
confidérable,  entre  le  golfe  Thermaïque  & le  Stri- 
mon.  La  Pallène  étoit  celle  du  fud- ouefl.  On  l’a- 
voit  d’abord  nommée  Phlegra,  qui  fignifie  brûlée^ 
& l’on  prétendoit  qu’elle  avoit  été  le  théâtre  du 
combat  des  dieux  & des  géans.  Ces  notions  my- 
: thologiques  indiquent  un  fait  phyfique;  c’efi  qu’a- 
paremment  on  avoit  éprouvé  dans  la  Pallène  les 
effets  de  quelques  volcans;  fur  l’ifthme  qui  le  joi- 
gnoit  à la  grande  peninfule  étoit  la  ville  de  Cj/- 
fandria.  Voyei^  l’article  MaCEDONIA. 

Etisnne  de  Byfance  dit  que  cette  péninfule  efî 
triangulaire,  & Scylax  y place  cinq  villes.  Elle 
appartenoit  à la  Macédoine. 

Pallene,  ville  de  la  Macédoine , dans  la  pé- 
ninfule  du  même  nom , félon  Pline  & Etienne 
de  Byfance. 

Pallene  mons  , montagne  de  la  Macédoine  , 
dans  la  péninfule  du  même  nom  , félon  Eufiathe. 

Pallene  , municipe  de  la  Grèce , dans  l’At- 
tique.  Etienne  de  Byfance  le  place  dans  la  tribu 
Antiochide. 

Pallene  , nom  d’une  contrée  dans  les  pays  feo- 
tentrionaux,  félon  Ovide.  On  prétendoit  qu’il  y 
avoit  dans  cette  contrée  un  lac  dans  lequel , en  fe 
baignant  neuf  fois  le  corps  fe  couvroit  de  plumes 
acquéroit  l’agilité  des  oifeaux.  Cette  fable  ridi- 
cule efl  débitée  ainfi  par  Ovide  , Métarn.  L xv 
fable  8:  ’ 

Ejfe^  viros  fama  cjl  in  hyperhoreâ  Pallene 
Queis  foleam  levibus  velari  corpora  plumis 
Ciim  Tritoniacum  novies  Jubiere  paludem. 

Ce  marais  fe  nommolt  Triton, 

PALLENENSES  , peuple  de  la  Grèce  j dans 
l’Attique  , félon  le  lexique  de  Phavorin. 
PALLENIDIS  MINERVÆ  FANUM,  temple 
Qqq  3 
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dédié  à Minerve  Pallénide  , dans  la  Grèce,  entre 
Athènes  8c  Marathon  , félon  Hérodote. 

PALLIA , petit  fleuve  de  l’Italie  , dans  l’E- 
trurie. 

PALLTANA  , nom  d’une  ville  de  la  Sérique, 
félon  Ptolemée. 

PALLIENSES , peuple  de  l’Italie , dans  le  voi- 
finage  de  Rome,  félon  Vitruve,  L.  //,  c.  7. 

PALLON  , ville  de  l’Arabie  heureufe  , félon 
Pline. 

PALEUR  A , ville  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange , 
félon  Ptolemée. 

_ PALMA  (Raima)  , nom  de  l’une  des  principales 
villes  de  la  grande  île  Baléare.  Elle  étoit  fitiiée  au 
fud-ou^. 

Il  ell  fait  mention  de  cette  ville  par  Ptolemée 
& Pomponius  Mêla.  Ce  dernier  lui  donne  le  titre 
de  colonie. 

PALMARIA  , île  fur  la  côte  de  l’Italie , aux 
environs  de  l’embouchure  du  Tibre , félon  Pom- 
ponius Mêla  & Pline. 

PALMARIS  LUCI , bois  de  l’Afie , dans  l’Af- 
fyrie,  aux  environs  de  Ctéfiphon,  félon  Ammien 
Marcellin. 

PALMISUS  , nom  d’une  ville , félon  le  lexique 
de  Phavorin. 

PALMYRA , ville  célèbre  de  l’Afie , dont  le 
r.om  s’étendit  à une  divifion  qui  porta  le  nom 
de  Palmyrène , on  Palmyrena  regio.  Sa  pofition  en 
Afte  efl  an  34^  degré  6 min.  de  latitude,  fur  le 
37'  degré  à l’eft  du  méridien  de  Paris.  Elle  étoit 
près  d’une  petite  chaîne  de  montagnes  qui  vient 
du  nord  , & tout  près  de  la  ville  étoit  un  petit 
lac.  Il  paroît  certain  que  cette  ville  efl  cell«  de 
Tadmor,  fondée  par  Salomon  , félon  Jofeph  , 6c 
le  nom  oriental  défîgne,  aufli-bien  que  le  mot  grec, 
l’arbre  que  nous  appelons  palmier. 

Quant  a fa  pofition,  voici  ce  qu’en  dit  Pline, 
X.  V , c.  ay  : Palmyra  urbs  Tiobilis  fita  , dïviùis  foli\ 
& aquis  amcenis , vaflo  undique  ambitu  arenis  indudii 
agros , ac  y élut  terris  exaEla  à rerum  natura  , pri- 
vata  forte , inter  duo  imperia  fumma,  Romanoriim  Par- 
thorumque  f & prima,  in  difcordia  , femper  utrimque 
tura.  Voici  donc,  félon  Pline,  la  fituation  phy- 
üque  & morale  de  Palmyre.  « Un  fol  fertile , des 
}>  eaux  pures  , dans  un  canton  que  des  fables  arides 
ï)  enveloppoient  de  tous  côtés , & que  la  nature 

fembloit  féparer  de  toute  autre  terre  ; placée  dans 
» un  état  d’indépendance  entre  deux  grands  em- 
» pires  : la  première  attention  des  Romains  , ainfi 
« que  des  Parthes  , dans  la  circcnflance  d’une  riip- 
» ture,  fut  toujours  de  s’afTurer  de  Palmyre.  ^ 

_ On  doit  regretter  que  l’hidoire  d’une  ville  fi  in- 
tereflante  ne  (oit  pas  plus  connue.  C’efl  donc  avec 
peine  que  l’on  confeffe  4 la  curiofité  du  leacur  que 
l’on  n’en  fais  pas  plus  jiifqu’au  règne  de  l’empe- 
reur Valens  , qui  fut  défait  & pris  par  Sapor,  l’an 
2,26  de  notre  ère.  Odénat , qui  régnoit  à Palm’yre , 
entrepru  de  venger  les  Romains,  6c  s’approcha 
avec  des  forces  confidérables  de  la  ville  de  Cté- 
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fipba , au  fud-eft , fur  le  Tigre.  C’étoîtlà  que  Sapor 
avoit  conduit  l’empereur  Valens  : mais  à l’ap- 
proche d’Odénat , l’infortuné  captif  fut  transféré 
plus  loin. 

Gallien,  qui  n’avoit  pas  eu  le  courage  de  prendre 
les  armes  pour  délivrer  fon  père , & craignant 
^ur  lui-même  les  armes  des  Parthes , accorda  à 
Odénat  le  commandement  des  forces  de  l’èmpire 
en  Orient  : on  lui  accorda  le  titre  d’Augufte , en 
y attachant  les  prérogatives  de  la  dignité  impé- 
riale , dont  Zénobie  partagea  avec  lui  les  avan- 
tages. 

Cependant  Odénat  périt  en  267.  Gallien  refuik 
à Zénobie  les  avantages  accordés  à fon  époux; 
elle  arma  contre  les  Romains,  6c  fut  viâorieufe 
auprès  à'EmiJfu.  Au  lieu  d’avoir  égard  à la  juf- 
tice  de  fa  caufe  , 8l  à l’attachement  cpi’Odénat 
avoit  montré  aux  intérêts  des  Romains  , Aurélien  , 
élevé  à l’empire  en  271 , entreprit  de  faire  la 
guerre  à Zénobie.  Elle  fut  vaincue  à fon  tour  près 
de  la  meme  ville  qui  l’avoit  vue  viélorieufe.  Elle 
fe  retira  dans  fa  capirale , qui  étoit  bien  pourvue 
de  toutes  fortes  de  provifions,  & refufa  tout  ac- 
commodement. Mais  ayant  voulu  fe  fauver  chex 
les  Perfes.elle  fut  arrêtée  au  bord  de  l’Euphrate: 
elle  eut  la  douleur  d’être  amenée  captive  à Rome. 
On  doit  dire  cependant  à l’honneur  d’Aurélien,  que 
Zénobie  fut  traitée  avec  les  égards  dus  à fon  rang, 
6c  qu’elle  vécut  avec  agrément  dans  une  campagne 
voifine  de  Tibur, 

Palmyre  s’étant  révoltée  contre  les  Romains  pca« 
dant  le  même  règne,  Aurélien  la  fournit  6c  y 
fit  faire  un  maffacre  général,  fans  diftinflion  de 
fexes.  On  n’épargna  que  les  enfans  8c  les  vieil- 
lards , aufli-bien  que  le  temple  du  Soleil , avec 
fes  richeffes.  ’ 

Il  paroît  que  ce'tte  ville  fe  rétablit  quelque  tem|» 
apres,  puifque  Ion  a trouve  dans  fes  ruines  un 
monument  qui  porte  le  nom  de  Dioclétien  , qui 
donnoit  des  loix  vers  la  fin  du  troifième  fiècle 
à Narfes , roi  de  Perfe  , 8c  par  conféquent  juf- 
qu’au-delà  du  Tigre.  Il  paroît  donc  que  ce  fut  fur- 
tout  depuis  la  malheureufe  expédition  de  Juftin 
que  cette  ville  fut  abandonnée.  Les  Anglois  en 
ont  publié  les  ruines,  qui  font  aéluellement  très- 
connues. 

Palmyra.  C’étoit  le  nom  d’une  ville  de  la 
Phénicie  du  Liban. 

Palmyrena  regio.  On  appeloit  ainfi  la  con- 
trée  où  étoit  fituée  Palmyre. 

PALODA,  nom  d’une  ville  de  la  Dacie.  Pto- 
lemée la  place  entre  Zuftdava  8c  Zuribar.x 

PALOENTA.  Appiea  nomme  ainfi  une  ville 
de  la  Grèce , dans  le  Péloponnèfe. 

PALOEOGONES.  Mégafihène  , cité  par  Pline, 
dit  que  l’on  diftinguoit  par  ce  nom  des  gens  d’an- 
cienne race,  parmi  le  peuple  de  l’ile  de  Taprobane. 

PALOIS,  Ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte, 
félon  Pline. 
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PALSISIUM , ou  Palsatium  , ville  de  Tltalie 
Tranfpadane  , félon  Pline. 

PALTENSIS  , fiège  épifcopal  de  l’Afie  , dans 
la  première  Syrie , félon  les  aftes  du  conci'e 
d'Alexandrie , tenu  en  362. 

PALTOS  , ville  de  la  Phénicie  , fur  le  bord  de 
la  mer , au  midi  de  Gabala,  & de  l’ancien  domaine 
des  Aradiens  , félon  Strabon. 

On  voit  encore  des  ruines  de  cette  ville  , qui 
ctoit  fituée  à l’embouchure  d’une  rivière , au  fud 
de  Laod'icea, 

PALÜDES  POMPTINÆ,  Palus  Pontina  , 
Ager  Pometinüs  , Campi  Pometini.  J’ai  rap- 
proché ces  différens  noms,  comme  défignant  tous 
la  même  partie  du  Latium,  connue  aujourd’hui 
fous  le  nom  de  Marais  Pontins.  Ils  commencent  à 
environ  39  milles  de  Rome,  & s’étendent  par  le 
fud-eft  jufq  u’un  peu  emdeçà  de  Terracine  : à l’eft 
il  font  bornés  par  les  montagnes  où  fe  trouvent 
Ninfa,  Sermonetta  , Sezze  & Piperno  ; de  l’autre 
côté  ils  ont  la  Méditerranée.  Mais  entre  le  bord 
de  la  mer  , & la  partie  de  ces  marais  la  plus  noyée 
d’eau , il  y a dans  plufieurs  endroits  quelques 
monticules  nuifant  à un  écoulement  naturel , qui 
auroit  eu  lieu  fans  cette  élévation  de  terrein. 
Pline  rapporte,  L.  ili,c.  y , qu’il  y avoit  eu  vingt- 
trois  villes  dans  l’efpace  couvert  par  ces  mat  ais  qui 
formèrent  une  grande  partie  du  pays  des  Volfques, 
Leur  capitale , nommée  Sueffa  Pomeiia , avoit 
donné  fon  nom  au  pays , appelé  marais  lorfqu’il 
étoit  couvert  d’eau  , & champ  lorfqu’il  étoit  en 
grande  partie  à fec.  Aurefte,  il  étoit  d’une  grande 
fertilité.  Je  préfume  que  dans  un  temps  alTez 
reculé  des  fiécles  où  les  Romains  commencèrent 
à écrire  , quelque  grande  commotion  changea  la 
difpofition  de  ce  local.  Autrement  comment 
accorder  cette  abondance  d’eaux  dont  les  plus 
grands  efforts  du  génie  obtiennent  à peine  l’écou- 
lement avec  l’exiftence  de  vingt-trois  villes 
ce  qui  eft  auffi  étonnant , le  choix  que  firent  de  ce 
local  les  premiers  habitans  que  l’on  y connoiffe 
d’après  les  hifioriens  ? 

Si  l’on  en  croit  Denys  d’Halycarnaffe , des  Lacé- 
démoniens, mécontens  des  réformes  que  Lycur- 
gue introduifoit  dans  l’état  , s’embarquèrent  fur- 
quelquesbâtimens,  &,  après  une  affez  longue  na- 
vigation , abordèrent  fur  cette  côte  de  l’Italie  & s’y 
ctablîrtnt.  On  prétend  que  ce  fut  en  fouvenir  de 
ce  tranfport  par  eau  , que  fe  forma  du  mot  grec 
<f>£peTy  porter  , le  nom  de  la  déeffe  Féronia  , à 
laquelle  on  éleva  un  temple  près  d’une  fource  d’eau 
très-pure. 

Le  petit  état  des  Volfques  s’éleva  fur  les  ruines 
de  cette  colonie  Lacédémonienne.  Ils  furent  en- 
tièrement fournis  par  les  Romains  , l’an  de  Rome 
310.  Les  vainqueurs,  devenus  maîtres  du  pays,  y 
établirent  des  colonies  en  différentes  époques , 
mais  infenfiblcment  le  terrein  commençoit  à fe 
couvrir  d’eau. 

Vers  l’an  444,  Appius  Claudius  ayant  entrepris 


de  faire  exécuter , de  la  manière  la  plus  folide , un 
chemin  qui  allât  de  Rome  à Capoue,  fut  amené 
neceffairement  à traverfer  les  marais  Pontins,  Il 
y fit  faire  des  defféchemens  : car  au  lieu  que  le 
chemin  aétuel  efi  très  - alongé  par  différentes 
inflexions  & remonte  jufqu’à  Piperno  , la  voie 
Appienne  alloit  en  droite  ligne  de  Rome  à Aricic 
ou  elle  courboit  un  peu  ,&  droit  d’Aricie  à Anxur’ 
Quoiqu  il  eût  alors  de  grands  déffechemens  de 
faits  , il  paroît  que  la  voie  formoit  une  efpèce  de 
chauffée,  contenue  par  de  petits  ponts,  dans  les 
endroits  où  couloient  des  rivières.  On  retrouve 
encore  les  vertiges  de  cette  voie  fi  bien  décrite 
par  Horace  dans  fon  voyage  de  Blindes. 

On  voit  par  un  partage  de  Suétone,  que  ce  fut 
fous  Augufte  que  l’on  fit  ce  canal  navigable,  à la 
droite  de  la  voie , en  venant  de  Rome , & qui  étoit 
formé  par  les  eaux  de  la  rivière  appelée  aujouf- 
d hui  Cavatella.  Ce  canal  commençoit  au  Forum 
r4ppn,  343  milles  de  Rome,&  s’étendoit  la  lon- 
gueur d’environ  IJ  à 16  milles.  On  s’y  embarquoit 
ordinairement  le  foir  dans  un  petit  bâtiment  faj^ 
doute  commode  , car  les  Romains  ne  fe  feroient 
certainement  pas  accommodés  de  nos  miférables 
cochers  d’eau.  Une  preuve  que  l’on  y étoit  bien 
à l aife  , c eft  qu’Horace  8c  les  aimables  compa- 
gnons de  voyage  avec  lefquels  il  faifoit  route 
s y endormirent  pendant  que  le  condufteur,  qui 
voulort  dormir  auffr  , arrêta  le  bâtiment , laiffa 
paître  la  mule  qui  le  tiroir,  8c  ne  partit  que  lorf- 
que  Ion  fejut  apperçu  de  fa  mauvaife  foi.  Ce 
canal,  qui  n’étoit  qu’une  commodité  de  plusffour 
les  voyageurs , n’empêchoit  pas  que  l’on  ne  pût 
faire  la  route  par  terre.  ^ 

Mais  je  reviens  à l’état  du  local.  Les  guerres 
qm  avoient  occupé  les  Romains  hors  de  l’Italie 
abandonner  l’entretien  des  travaux 
d Appius.  Les  eaux  commençoient  à recouvrir  en- 
tièrement la  campagne , lorfque , cent  cinquante 
ans  apres  Appius,  le  conful  Cétégus  s’occupa  des 
réparations  qui  y étoient  néceffaires.  Il  fÿ  de  nou- 
veaux deflechemens , dont  Tite-Live  Trarle  avec 
éloge. 

On  compte  au  rang  des  maux  que  causèrent  à 
Italie  les  fineurs  des  guerres  civiles  , l’oubli  dans 
lequel  on  laiffa  1 entretien  des  marais  Pontins  • auffi 
etoient-ils  dans  l’état  où  les  avoit  trouvés  Cé- 
tegus.  Lorfque  Céfar  fut  élu  conful,  il  s’occupa 
du  fom  de  les  rendre  praticables.  Non-feulement 
Il  1 on  en  croit  Plutarque,  il  vouloit  faire  écouler 
dans  la  mer  les  eaux  des  marais  Pontins,  mais 
meme  il  vouloit  conduire  le  Tibre  jufqu’à  la  mer 
près  de  Terracine.  Le  fénat  en  corps  célébra  le 
projet  du  diftateur  : mais  le  fanatilme  républi- 
cain de  quelques-uns  de  fes  membres  en  empêcha 
1 execution. 

jMigufte,  en  abandonnant  une  partie  du  projet 
de  Cefar,  s’occupa  de  l’autre  avec  aélivité.  Il  fit 
faire  de  nouveaux  deflechemens.  On  ne  peut  pas 
croire , d après  les  idées  que  nous  avons  de  tout 
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ce  qui  appartient  au  fiècle  d’Anguffe , que  ces 
travaux  ne  fuflent  très-confidérables.  Auffi  Horace , 
qui  ne  laiflbit  guère  échapper  les  occafions  de 
louer  fon  fouverain , en  parle-t-il  avec  éloge  dans 
fon  art  poétique  , v,  6p  : 


Regis  opus  flerïli  diu  palus , aptaque  remis' 
Vicinas  urbes  aïii , 6’  grave  fentit  aratrum. 


Ces  travaux  dévoient  en  effet  être  très-confi- 
dérables , puifqu’un  auteur  a dit  ; Divus  /iuguflus 
dtias  dïyinas  ( res  ) fecii.  L’une  de  ces  chofes  di- 
vines étoit  le  defféchement  des  marais  Pontins; 
l’autre  étoit  les  travaux  du  port  Liicrin. 

Les  marais  Pontins  étoient  en  affez  bon  état 
fous  l’empereur  Claude.  Cependant  comme  on 
avoit  fans  ceffe  à lutter  contre  les  efforts  conftans 
de  la  nature , des  que  l’on  ceffoit  d’entretenir  les 
forces  qui  s’oppofoient  à fon  aélivité,  elle  repre- 
ïioit  le  deffus , & les  inondations  fe  faifoient  fentir 
de  nouveau.  C’eff  ce  qui  étoit  arrivé  aux  travaux 
exécutés  focs  Augufie. 

Trajan , qui  a laiffé  dans  prefque  toutes  les 
parties  de  l’empire  des  monumens  de  fon  génie  & 
de  fon  goût,  pour  les  grands  monumens  , s’occupa 
des  marais  Pontins.  Non-feulement  il  fit  deffécher 
la  voie  Appienne , mais  il  la  fortifia  de  plufieurs 
ponts  , & l’embellit  de  plufieurs  édifices. 

Rten  ne  doit  mieux  prouver  l’intelligence  qui 
dirigea  ces  nouveaux  travaux,  que  leur  longue 
darée.^  Ils  fiibfifièrent  pendant  trois  cens  ans;  mais 
vers  l’an  de  notre  ère  387,  il  fallut  s’occuper  de 
nouveau  du  rétabliffement  des  anciens  travaux. 
Cependant  on  croit  que  la  plupart  de  ceux  faits 
par  Aagufte  durèrent  jufqu’au  temps  de  Gratien, 

Les  irruptions  des  Barbares  firent  perdre  de  vue 
lentietien  de  ces  magnifiques  Si  utiles  ouvrages. 
Cependant  l’amour  de  la  patrie  & du  bien  public  ' 
quoique  généralement  affoibli , n’étoit  pas  éteint 
dans  toutes  les  âmes.  Un  fenateur  , nommé  Ceci- 
lius  Decius , entreprit  de  fuppleer  aux  négligences 
du  gouvernement.  Les  Goths  etoient  alors  maîtres 
de  ritaliek  On  a deux  lettres  de  Théodoric  ; Pune 
écrite  au  fénat , donne  de  grands  éloges  à Décius  • 
l’autre  eft  écrite  à Décius  lui-même.  Il  eff  auffi 
queflion  de  ces  travaux  dans  une  infeription  qui 
fe  voit  au  milieu  de  la  place  de  Terracine  (i).  On 
en  fait  honneur  à Théodoric  (2). 

(3)  Les  marais  relièrent  long-temps  aban- 


, fahhé  Chauppy  fe  trouvant  fur  les  lieux 

jugea  cette  infcripnon  récrite  dans  un  temps  poftérieu; 
a celui  des  Goths.  En  efifet , à force  d’informations  & 
de  recherches  , il  trouva  l’original  dans  un  coin  de  la 
cuifine  de  l eveque,  * 

_ (2)  Je  vais  continuer  cet  article  pour  ne  pas  le  lailTer 
mcoraplet,  quoiquil  appartienne  à la  géographie  mo- 
derne, d autant  mieux  qu’il  n’y  fera  pas  quéftion  de  ces 

G)  Les  marais  Pontins  font  défignés  dans  les  lettres 
& fur  le  monument  de  Théodoric , par  le  nom  de  Paludes 

Vcçmnavu^  Voyc:^  Cç  mot, 
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donnes  au  ravage  des  eaux.  Enfin  le  pape  Bonifacs 
VllI,  élu  en  1294  , entreprit  de  leur  difpiuer  ce 
loi  autrefois  fi  fertile.  Sentant  que  l’on  réuffiroit 
plus  fûrement  en  com.inençant  par  les  parties  fupé- 
rieures,  il  fit  conduire  dans  le  fleuve  Cavata  las 
eaux  des  rivières  Ninfa,  S.  Nicolas  & Talcone. 

Après  la  mort  de  ce  pape,  les  troubles  furvemis 
dans  leglife  donnèrent  lieu  à la  tranllation  du 
fiege  de  S.  Pierre  de  Rome  à Avignon:  on  laiffa 
les  travaux  utiles  à la  campagne  de  Rome. 

Martin  VI , en  vertu  de  la  charge  qu’il  rem- 
pliffoit  fous  le  pontificat  de  fon  prédéceffeur, 
s étoit  déjà  occupé  des  travaux  relatifs  aux  marais 
Pontins  , lorfqu’il  fut  élu  pape  en  1417.  Il  fit  exa-: 
miner  le  local  par  d’habiles  ingénieurs,  & adopta 
le  plan,  d’après  lequel  on  lui  propofoit  d’oiivric 
un  canal  depuis  le  Fiume  Cavata,  à prendre  au 
midi  de  Sezze , jufqu’à  la  mer.  Ce  canal  étoit  fort; 
confidérable  ; c’étoit  la  route  la  plus  courte  pour 
conduire^  les  eaux  a la  mer.  Il  porte  encore  au- 
jourd  liui  le  nom  de  Rio  Alartino.  En  quelques 
endroits  il  a près  de  300  palmes  de  large , & plus 
de  50  de  profondeur.  Sa  longueur  eft  d^envirou 
fix  railles.  Ce  pontife  vouloit  y faire  tomber  toutes 
les  eaux  des  environs.  Les  bords  du  canal  font  en 
partie  formés  par  une  colline  affez  élevée.  La  mort 
de  ce  pape  empêcha  l’entière  exécution  de  cet 
ouvrage.  Les  papes,  qui  lui  fuccédèrent  immédia- 
tement , crurent , mais  inutilement , pouvoir  faire 
revivre  les  anciens  ouvrages  des  Romains. 

Léon  X donna,  par  un  aéle  folemnel , les  marais 
Pontins  à Jules  Médicis,  en  1514,  à la  condition 
dune  redevance  de  cinq  livres  de  cire,  qui- 
dévoient  être  données  la  veille  de  la  S,  Pierre. 
Le  13  janvier  1517,  ces  mêmes  terres  furent 
données,  fous  les  mêmes  conditions,  à Laurent 
de  Médicis,  qui  s’engagea  de  les  rendre  propres 
a la  culture.  En  conféquence  de  ces  donations, 
la  farnille  de  Médicis  polTéda  ces  marais  en  toute 
pr^riété  pendant  l’efpace  de  69  ans. 

Sixte  V , élu  pape  en  1583 , les  retira  des  mains 
de  cette  famille , & ne  lui  laiffa  que  la  partie  qui 
avoir  été  mife  en  culture.  On  l’évaliioit  à une 
fuperficie  de  15  milles.  Il  avoit  fort  à cœur  de 
faire  deffécher  la- totalité  du  terrain.  En  confé- 
qiience  il  fe  tranfporta  fur  les  lieux , & conçut  le 
projet  d un  canal  très-long  & très-profond  qui,' 
faifaat  fuite  au  Fiume  Cavata , iroit  à travers  tous 
les  marais , fe  rendre  au  pied  du  Monte  Circello  ' 
a 1 endroit  appelé  Oleola.  Ce  canal  fut  exécuté 
& porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de  ce  pape.  ' 
Ce  fuperbe  ouvrage  réuniffoit  prefque  toutes  les' 
eaux  qui  avoient  été  encanalées , fi  l’on  peut  dire 
ce  mot , par  les  anciens  Romains.  Mais  comme 
les  terres  fe  trouvoient  trop  élevées  vers  l’em- 
bouchure du  canal , l’écoulement  que  l’on  atten- 
doit  n’eut  pas  heu  , & l’ouvrage  refta  imparfait. 

Les  papes  Urbain  VIII,  Innocent  X,  Alexan- 
dre Vil , Innocent  VIII,  s’occupèrent  des  mêmes 
travaux.  Le  dernier  pape  avoit  confulté  Cornélius 
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Mayer,  ingénieur  hollanclois , qui  répondoit  de 
l’exécution  des  ouvrages  à faire  dans  l’efpace  de 
quatre  ans.  Mais  les  villes  de  Sezze  , de  Piperno 
& de  Terracine,  y apportèrent  le  plus  d’obllacles 
qui  leur  fut  polTible.  Infenfibles  au  bien  général 
qui  veut  que  ces  marais  foient  defféchés  , parce 
que  la  ftagnatien  des  eaux  y donne  à Pair  une 
qualité  putride  dont  on  éprouve  chaque  année 
les  mauvais  effets  , les  principaux  citoyens  ne 
virent  que  la  perte  qu’ils  alloient  faire  de  la  pèche 
de  ces  marais , & de  la  chaffe  des  oifeaux  aqua- 
tiques. Un  certain  Contadin  écrivit  pour  démon- 
trer l’impoffibiliié  de  cette  entreprife.  Ses  objec- 
tions auxquelles  on  a depuis  répondu  avec  force , 
frappèrent  alors  les  efprits  & fe  joignirent  aux 
conditions  qu’exigeoient  les  Hollandois  pour  em- 
pêcher l’exécution  de  leurs  travaux. 

Ce  que  l’on  entreprit  fous  Clément  XI,  fous 
Benoît  Xni,  Benoît  XIV  , n’eut  pas  plus  d’effet. 

Le  pape  aéluel  a repris  les  travaux  des  marais 
Pontins;  mais  ce  n’eff  pas  d’après  le  plan  propofé 
par  rarchiteéte  Angelo  Sani  : ce  plan  paroît  très- 
bien  entendu.  11  eft  expofé  dans  un  difeours 
imprimé  à la  fin  de  l’ouvrage  intitulé:  Memorie 
ddl'  annche  i prefente  Jlate  ddle  paludi  Pontine , &c. 
in'4® , imprimé  à Rome  en  1759. 

Selon  ce  plan  on  devoit  conduire , par  des 
canaux  nouveaux , les  eaux  de  la  Teppïa , de  la  Nin/a 
8c  de  la  Cavata , dans  le  Rio  Martino  ; débarrafler 
ce  dernier  canal  de  tout  ce.  qui  s’oppofe  à l’écou- 
lement des  eaux , & s’en  fervir  pour  conduire  à 
la  mer  les  eaux  qui  contribuent  le  plus  à l’inon- 
dation. La  pente  eft  depuis  le  pont  d’où  l’onferoit 
parti , d’environ  un  demi-mille. 

Deux  architeéles  juftement  célèbres  à Paris  par 
différens  travaux,  & fur-tout  par  la  belle  coupole  de 
la  halle  au  bled  8c  le  berceau  de  la  halle  aux  draps  , 
ont  eu  la  bonté  de  me  donner  la  note  fuivante 
à leur  retour  d’Italie. 

«Nous  n’avons  point  vu  d’autres  opérations 
faites  pour  le  ^eflechement  des  marais  Pontins  , 
que  des  faignees  fréquentes  dans  les  terres  en 
différens  fens.  Les  plus  confidérables  aboutiffent 
dans  un  grand  canal  qui  borde  la  route  fur  la 
droite  en  allant  à Terracine  (i).  Ce  canal  porte 
des  bateaux  ; fa  pente  eft  peu  rapide  : il  fe  rend 
en  ligne  droite  à la  mer  jufqu’auprès  de  Terracine, 
où  il  fait  aéluellement  un  angle,  tandis  que  la 
route  continue  tout  droit.  Elle  eft  faite  fur  les 
débris  de  la  voie  Appienne  , dont  on  a amené  les 
grofles  pierres  pour  les  cafter  8c  en  faire  un 
chemin  ferré. 

On  s’occupe  aéluellement  (en  1786)  à détour- 
ner un  torrent  qui  apporte  dans  ce  canal  des 


(i)  Je  préfume  que  ce  canal  eft  un  prolongement  de 
Cavatella,  formé  des  eaux  du  Fiurne  Ufente  & de  l’A- 
malTeno.  Au  refte  , je  fens  bien  qu’il  faudroit  pouvoir 
mettre  une  carte  de  ces  -objets  fous  les  yeux  des  lec- 
teurs , ôc  cela  n’eft  pas  poffibie  dans  cet  ouvrage,  ' 
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graviers  capables  de  le  combler.  Les  petits  canaux 
femblent  aufti  amener,  avec  leurs  eaux,  des 
limons  qui  boucheront  infenfiblement  le  canal , fi 
l’on  n’y  remédie  ». 

PALUDES  , ou  Paludem  Decennovii.  C’eft 
le  nom  que,  du  temps  du  roi  Théodoric , on  donnolt 
aux  marais  Pontins.  Ce  nom  eft  employé  dans  les 
lettres  de  ce  prince.  Voyct^  Paludes  Pontinæ, 
8c  dans  une  infeription  qui  fe  lit  fur  une  pierre 
dans  la  place  publique  de  Terracine  (2).  Quelques 
écrivains  s’appuyant  d’un  paffage  de  Procope  , 
croyoient  que  ce  nom  de  Decennovlum  avoit  été 
celui  du  fleuve  Ufente,  Mais  un  favant  moderne, 
M.  l’abbé  Chaupy , penfe  que  ce  nom  fut  donné  , 
avec  le  temps  , à la  partie  la  plus  inondée  de 
ces  marais , à compter  du  lieu  appelé  Tripun- 
tium  , du  côté  du  Forum  Appif  jufqu’au  lieu 
appelé  aujourd’hui  Ponte  Maggïore,  Or  comme  le 
Tripuntiurn  étoit  au  39'^  mille,  que  le  Ponte  Mag- 
flore  eft  au  58',  il  s’enfuit  prefque  néceffairement 
que  c’eft  cette  partie  de  19  milles  de  terrein  , fituée 
entre  ces  deux  points , & plus  inondée  que  le 
refte , qui  avoient  fait  donner  à ces  marais  le 
nom  générique  de  Decennovlum  ou  Paludes  De- 
cennovii. 

PALUDES  , lac  de  l’Afie , dans  l’Arabie  , à 
l’occident  8c  à une  petite  diftance  de  l’Euphrate. 
Ce  lac  étoit  par  les  31  degrés  30  min.  de  lat. 

PALUMBINUM , ville  d’Italie , dans  le  S omnium, 
Tite-Live  en  parle  à l’occafton  de  la  guerre  contre 
ce  peuple.  Il  ajoute  que  cette  ville  fut  prife  par 
Carvilius.  ^ 

PALURA , lieu  de  l’Inde,  fur  la  côte  orientale 
de  la  prefqu’île,  en -deçà  du  Gange,  félon 
Ptolemée. 

Sur  la  carte  de  M.  d’AnvIlle , Palura  eft  placé  à 
une  pointe  entre  les  embouchures  du  fleuve 
Mefolus. 

Palura  {Bakzfor)^  ville  de  l’Inde  à l’©ueft,& 
près  de  la  bouche  la  plus  occidentale  du  Gange , 
félon  Ptolemée. 

PALUS,  ville  aux  environs  du  Péloponnèfe 
félon  Polybe. 

Palus  Meotis  (le),  C’eft  le  nom  que  les 
anciens  donnoient  à la  mer  que  l’on  nomme 
aujourd’hui  mer  de  Zabache  ou  d’Afof.  Les  anciens 
ont  dit  indifféremment  Lacus  ou  Palus  : les  Grecs 
ont  dit  hîy.vn.  On  lit  dans  Lucain,  L,  ii , v.  641: 

Pigra  Palus  Scythici  patiens  Meotica  plauflri. 

Les  anciens  en  ont  décrit  le  contour , mais  ils 
n’en  ont  pas  connu  l’étendue  géométriquement. 


(2)  L’infeription  qui  eft  au  milieu  de  la  place , n’eft 
qu’une  copie  de  l’ancienne  faite  au  temps  des  Goths  & 
quia  été  long- temps,  peut-être  même  encore  , dans  «n 
coin  de  la  cuiftne  de  l’évêque. 
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Voici  les  lieux  que  Ptolemée  indiqué  fur  les 
bords  de  cette  mer. 


failles  & fieuves  fur  Us  bords  du  Palus  Meotîs  , 
fdçn  Ptolemée, 


Dans  la  Sarma- 
tieAfiati que, depuis  . 
le  Tanaïs  jufqu’à,> 
l’embouchure  du 
Bofphore  Cimmé- 
rien. 


'’Paniardïs. 

Manbti,  fl.  oflia. 

Patarve, 

Rhombitt  Magni , fl.  oflia. 
Thefpanïï,  fl.  oflia  (i). 
A:^ara  (ville).  ^ 

Rhombui  Parvî,  fl.  oflia. 
A^abetijlania, 

Tyrambe, 

Attlchi , fl.  oflia. 

Gerufa  (ville). 

Pfapis , fl.  oflia, 

Mapeta. 

Vardani , fl.  oflia. 
Cimmenum,  prom, 
Apaiurus. 

^Aehilleum, 


'Nova  Mania, 
Axiaci , fl  oflia. 
L'ianum  (ville). 
Byci  y fl  oflia. 
Acra  (ville). 
Ger'hi , fl.  oflia. 
Cremni  (ville). 


î)ans  la  Sarma” , 
tie européenne,  de-^  Agarum , prom. 
puis  rifthme  ]u{’*  Agari , û.  oüh. 


gulau  Tanaïs, 


Lucus  Saltus  dei, 

Hygr'is  (ville). 

Poritï,  fl.  oflia. 

Carxa  (village). 

OjVum  Occidentale  Tanaïs  y fl. 
^OJlium  Orientale, 


Dans  la  Cher- 
foîinèfe  Taurique. 


^My  rmacium , 

; Parthenium. 

\ Heraclium. 
tSyci,  golfe. 


prom. 


PAMÀRIENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Mauritanie  Célarienfe  , félon  la  notice 
épifcopale  d’Afrique. 

PAVBESTITANA  coi  onia,  ville  de  l’A- 

frique  , félon  les  lettres  de  S.  Cyprien , citées 
par  Onélius. 

PA.VIKOTADES  , municipe  de  la  Grèce , dans 
l’Attique.  Etienne  de  Byfance  & Suidas  le  placent 
dans  la  tribu  Erechthéïde. 

PAMISUS  (le)  y fleuve  de  la  Meflenie.  Il  prenoit 
fa  fopree  dans  les  montagnes  qui  font  au  nord  , 


(i)  La  traduéflon  porte  Thtophanü, 
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entre  la  Meflenîe  8c  l’Arcadie.  II  couloit  au  nord3 
eft , 8c  alloit  fe  rendre  à la  mer  à l’extrémité  du 
golfe  MelTénien. 

On  croyoit  fes  eaux  falutaires  dans  les  maladies 
des  enfans.  Il  paroît  que  ce  fleuve  étoit  alors  d’une 
largeur  un  peu  confidérable,  8c  que  fon  lit  étoit 
profond  , car  les  vaiffeaux  le  remontoient  pendant 
environ  un  quart  de  lieue.  Il  eft  vrai  que  leurs 
bâtimens  n’étoient  pas,  à beaucoup  près,  auflii 
grands  que  les  nôtres.  On  y pêchoit,  fur-tout  au 
printemps , différentes  fortes  de  poiffons  qui 
remontoient  de  la  mer. 

Pamisus,  fleuve  de  Grèce,  dans  la  Theffalie; 
félon  Hérodote  8c  Pline. 

Pamisus,  ou  Panysus,  fleuve  de  la  baffe 
Mœfie,  aux  environs  à'Ode[fus,  félon  Pline. 

Ptolemée  le  nomme  Panyfus , 8c  en  place  rem-* 
bouchure  entre  Odeffus  8c  Mejemhria. 

PAMPANIS,  ou  Papa,  village  de  l’intérieur 
de  l’Egypte,  au  nord  de  Memnon , félon  Ptolemée. 

Antonin  , itinér.  le  nomme  Papa , 8c  le  marque 
fur  la  route  de  Cereu  à Hierafycamïnon , entre  Contra 
Copton  8c  Hermunthin. 

PAMPHAGI,  nom  d’un  peuple  de  l’Ethiopie  J 
félon  Pline. 

PAMPHELIS,  ville  de  l’Afie  mineure,  aux 
confins  de  la  Pamphylie , près  d’une  montagne 
nommée  félon  Pline,  Etienne  de  Byfance 

8c  Strabon.  Ce  dernier  dit  que  cette  ville  étoit 
très-confidérable , 8c  qu’elle  avoir  trois  ports  8c 
un  lac. 

PAMPHILIA.  La  Pamphylie,  province  confidé- 
rable de  l’Afie  mineure , 8c  que  l’on  comprend 
ordinairement  avec  la  Pifidie  qui  en  occupoit  la 
partie  feptentrionale.  La  Pamphylie  avoir  au  fud 
la  Méditerranée,  8c  s’étendoit  fur  la  côte  depuis 
le  mont  Climax  qui  la  féparoit  à l’oueft  de  la 
Carie,  jufqu’à  la  chaîne  des  montagnes  qui  la  fé* 
paroit  à l’efl  de  la  Cilicie  ; elle  avoir  au  nord  la 
Phrygie, 

Les  principales  vifles  de  la  Pamp^lie  , en  corn- 
mençant  à l’oueft , étoient...  Olbia  (Palæa  Aulatia), 
elle  étoit  à l’embouchure  Au  CataraSles  (Duden 
Soni)...  PrrgÆ  (Kara-hifar)  , étoit  versl’eft,  à une 
petite  diflance  de  la  mer , fur  le  Cejlrus....  Afpen- 
dus , au  fud-eft , étoit  fur  V Eurymedon..,.  Side  (Can- 
deloro)  étoit  direftement  au  fud,  furie  bord  de 
la  mer...  Cibyra  (Ibuzar)  étoit  au  nord-eft...  Lyrbe 
auffi  au  nord-eft , 8c  enfin  Corybraffus  fur  le 
Mêlas. 

Comme  les  limites  de  la  Pamphylie,  du  côté  de 
la  Pifidie,  ne  font  pas  très  - diflindes , je  vais 
placer  les  villes  qui  fe  trouvolent  jufqu’à  la 
Phrygie , 8c  j’y  renverrai  eu  traitant  de  la  Pifidie. 

Tormejfus  (Eftenaz)  , ville  principale  des  peuples 
appelés  Solymi , 8c  de  la  petite  contrée  nommée 
Cabalia....  Cormafa.,..  Cremna  (Kebrinaz)  au  nord- 
eft....  Sandalium,  fortereffe , étoit  au  nord-oueft 
de  Cremna...  Paris , au  fud-oueft  de  Cremna  : les 
Romains  avoient  établi  une  colonie  dans  cette 

dernière 
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dernière  ville....  Lyfmoe  (Ag-Iafon)  éfolt  à l’eft  de 
Cormafa...  Trogitîs  (Egridi)  au  fud  d’un  lac  , & au 
fud-eft  de  Cremna,..,  Oroattda  (Haviran)  au  nord 
du  lac..,.  Sdeiicia  Ferrea  (Eushar),  à quelque  dil- 
tance  au  fud  du  lac...,  Petneliffus  éroit  au  fud- 
eft  de  Selga  & Catenna  fur  V Eurymedon  , vçrs  le 
nord-eft. 

L’Ilaurie  fe  trouve  dans  les  limites  que  M.  d’An- 
ville  a données  à la  Pamphy  lie  : je  l’ai  traitée  ailleurs. 

Géographie  de  la  Pamphylie  , félon  Piolemée. 

./  Olbïa. 

I Atalïa. 

I Cataradi,  fl.  oftia. 

Près  de  la  Lycie  ,<  Matytus. 

1 Cejlri , fl.  oftia. 

I Eurymedonis  , fl.  oftia, 

PrèsdelaCiUcie, 

{Seleucta  Pifldix, 

Aniîochia. 

Pala-Beudos. 

Paris. 

Comona, 

Lyfaîa. 

Cormafaf 


f OretopoUs. 

I 

I Menedemlum, 
î Uranopolis. 

Dans  la  Carbalie  Pifinda. 


Ariajfus. 

Mylias. 

Termejfus, 

Corbafa. 


r Perges. 

Dans  les  terres  , < Siluim 


(.  AJpendus. 


Dans  la  Piftdic,'/ 


f Projlama. 

Dada  (i). 
Olbafa. 

Dy^ela. 
Orbanajfa. 
Talbenda. 
Cremna,  colonie. 
Comana. 
Pednelijfus, 
Unzela, 
ySelge. 


Dans  la  traduftion  il  y a Adada. 
Géographie  ancienne.  Tome  JJ, 
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PAMPHIUM , nom  d’une  ville  de  l’ÆtoUe, 
Polybe  rapporte  qu’elle  fut  brûlée  par  l’armée  de 
Philippe. 

PAMPHYLIA,  nom  d’une  ville  de  la  Macé- 
doine , félon  Etienne  de  Byfance. 

PAMPOLA.  Phavorinus , dans  fon  Lexique; 
nomme  ainfi  une  ville. 

PANACHAICUS,  montagne  du  Péloponnèfe, 
dans  l’Achaïe.  Elle  commandoit  la  ville  de  Palm , 
félon  Polybe, 

PANACRA , montagne  de  Pile  de  Crête , au 
voifinage  du  mont  Ida  , félon  Callimaque. 

PANACRUM,  ville  de  l’ile  de  Crète,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

^ PANACTÜM,  lieu  fortifié  de  la  Grèce,  dans 
l’Attique,  félon  Thucydide  & Paufanias. 

Suidas  place  ce  lieu  entre  l’Attique  & la  Béotie. 
^ PANÆI,  peuples  de  la  Thrace , aux  environs 
À' Amphipolis.  Ils  faifoient  partie  des  Hedonï , hioa. 
Etienne  de  Byfance  & Thucydide. 

PANÆMA , lieu  de  l’île  de  Samos , félon 
Plutarque. 

PANÆTOLIUM,  nom  d’une  montagne  fttuée 
dans  VÆtolie,  félon  Pline. 

PANAGRA,  ville  de  l’Afrique,  dans  la  Libye 
inferieure,  fur  la  rive  feptentrionale  du  Niger» 
félon  Ptolemée. 

^ PANARA , ville  de  l’Arabie  heureufe,  dans 
nie  de  Panchceaj,  félon  Diodore  de  Sicile. 

^ PANARRHOEA , ville  de  l’Afie , dans  l’Armé- 
nie, félon  Cédréne. 

PANASA,  ville  de  l’Inde  , en-deçà  & fur  le 
bord  du  Gange,  félon  Ptolemée. 

PANASIUM  , ville  de  l’Afie,  dans  le  voifinage 
de  la  Phrygie , félon  Nicétas. 

PANASSA,  ville  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange , 
dans  le  pays  des  Adifathri , entre  Afphaûs  & 
Sagedra , félon  Ptolemée. 

PANATORIENSIS , fiége  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Mauritanie  Céfarienfe , félon  la  notice 
épifcopale  d’Afrique. 

PANCALEA,  grande  campagne  de  l’Afie  mi- 
neure, auprès  du  fleuve  Alis  ou  Halys , félon 
Cédrène. 

l’Océan,  fur  la  côte  de 

l Arabie. 

Selon  Diodore  de  Sicile , elle  éroit  habitée  par 
les  naturels  du  pays , par  des  Indiens,  des  Cré- 
tois  & des  Scythes. 

Diodore  de  Sicile , qui  rapporte  toujours  le 
merveilleux  le  moins  croyable , avec  une  bon- 
hommie  qui  le  rend  fufpefl  même  quand  il  dit  la 
vérité  , Ait  que  dans  l’ile  de  Panchxa  il  y avoit  une 
ville  nommee  Panara , dont  les  habitans  étoient 
les  plus  heureux  des  hommes  de  la  terre.  Il  y 
avoir  chez  eux  un  temple  de  Jupiter  Triphylien'^ 
dont  cet  auteur  rapporte  toutes  fortes  de  merveilles! 

Il  y avoit  de  plus  trois  autres  v’illes  dans  cette 
lie  j favoir , Uiraeia , Dabi , Gieanis. 

Rrr 
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Mais  l’exidence  de  cette  île  eft  encore  bien  peu 
démontrée. 

PANCHARIANA  , ftation  de  l’Afrique,  dans 
le  voifinage  de  S'ivfis , félon  Ammien  Marcellin. 

PANDA,  fleuve  aux  environs  du  Bofphore  de 
Thrace  , dans  le  pays  du  peuple  Soraci , félon 
Tacite. 

PANDÆA  , contrée  de  l’Inde.  Elle  prenoit  ce 
nom  de  Pandée , fille  d’Hercule  , félon  Arrien  , 
in  Indicis. 

PANDANORUM  REGIO  , ou  Pandæa  , 
contrée  de  l’Inde  , en-deçà  du  Gange,  félon 
Ptolemée. 

PANDASSO,  ou  Pandassa,  ville  de  l’Inde, 
en  deçà  du  Gange,  entre  Pofinara  & Sipiberis^ 
félon  Ptolemée. 

PANDATAPJA  (Fentotlène) , petite  île  fur  la 
cote  de  la  Sicile,  vêts  le  fud-eft. 

Ce  fit  dans  cette  île  que  fut  exilée  , par  Tibère, 
& que  mourut  Agrippine , fille  d’Agrippa , & 
femme  de  Germanicus.  Calignla  , fou  fils,  y étant 
venu  chercher  fes  cendres , les  rapporta  à Rome 
en  grande  pompe,  & le^  fit  mettre,  ainfi  que 
celles  de  Néron  , fon  frère,  dans  le  maufolée 
d’Aiigufle.  Cet  empereur  y avoir  fait  renfermer 
fa  fille  Julie;  & Néron  y envoya  Oélavie , fa 
femme,  & l’y  fit  mourir  en  lui  faifant  ouvrir  les 
veines. 

PANDINI , peuple  de  l’Inde  , en-deçà  du  Gange. 
Ptolemée  lui  donne  la  ville  de  Perincarl, 

PANDION  , colline  de  l’Afie  mineure  , dans  la 
Carie  , félon  Pomponius  Mêla. 

PANDIONIS  REGIO  , contrée  de  l’Inde,  en- 
deçà  du  Gange  , dans  le  golfe  Agarique , félon 
Ptolemée.  l’article  Indîa. 

PANDORÆ , peuples  de  l’Inde , félon  Pline. 

PANDOSIA,  Ville  d’Italie  , dans  le  Brutium  , 
fur  la  côte  de  l’oueft  , affez  prés  de  la  mer  & des 
bornes  de  la  Lucanie.  E le  devoir  fa  fondation  à 
des  (Enotriens , qui  en  avoient  fait  la  capitale  de 
leur  état.  Elle  étoit  fur  une  petite  montagne  , au 
bas  de  laquelle  couloir  un  petit  fleuve  appelé 
Achéron , ci’où  l’on  voit  qu’il  portoit  le  même  nom 
qu’un  at  tre  fleuve  de  la  Thefprîtie  , où  étoit  aufli 
une  ville  de  Pandofia. 

Alexandre,  roi  ci’Epire, avoir  déjà  porté  la  guerre 
en  Italie  une  première  fois  , lorfque  , voulant,  l’an 
527  de  Rome,  ti.nter  une  nouvelle  expédition, 
il  a'ia  confulter  l’oracle  de  Dodoue.  Il  lui  fut  ré- 
pondu les  d.  iix  vers  fuivans  , que  je  rapporte 
en  grec,  parce  que  ceux  qui  entendent  cette  langue 
fentiront  bien  mieux  l’ambiguité  de  l’oracle  î 

ÀfXlit  , w/iotpüXûi^iî  /Ao'KiiV  AytfÿO-iov  vfmfi  , , 

n«iicro(7-/a»  iMfATfO(jteiyo(  tVÎ.. 

C’eft-à-dire  ; Eacide  , évite  le  fleuve  Achéron  & 
Il  ville  dePandofie  ; car  tu  y trouveras  la  mort. 
Comme  il.  entendit  le  fens  de  cet  oracle  de  l’A- 
cliéron  de  la  Thefproûe  , il  n’y  fit  nulle  atten- 
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tien.  On  fent  bien  que  je  n’ai  garde  de  croire  qufr 
cet  oracle  ait  précédé  fa  mort  : mais  les  Grecs  ^ 
amis  du  merveilleux  , l’auront  arrangé  depuis  ; car 
trahi  par  fes  troupes  , il  fut  en  effet  tué  au  paf- 
fage  de  l’Achéron.  Le  corps  de  ce  roi  fut  cruel- 
lement outragé  après  fa  mort.  Une  femme  cepen- 
dant obtint  des  foldats  la  moitié  du  cadavre,  qu’elle 
rendit  aux  Epirotes  pour  la  rançon  de  fon  mari 
(k  de  fes  enfans. 

Pandosia  , ville  de  l’Epire , dans  l’intérieur  des 
terres , félon  Juftin  & Strabon. 

P ANE  AS , la  Panéade  , contrée  de  la  Paleftine , 
qui  tiroir  fon  nom  de  Paneas , nommée  depuis 
Céjarée  de  Philippe  y près  les  fources  du  Jourdain,. 

Paneas  , ville  de  la  Palefiine  , dans  k partie 
feptentrionale. 

PANEBI , peuples  de  l’Afrique  , dans  la  Libye , 
félon  Stobée  , cité  par  Ortélius. 

PANELLENES , & Panachæi.  Etienne  de  By- 
fance  & Strabon  donnent  ces  noms  à tous  les  Grecs 
pris  en  général. 

PANÉLUS,  île  voifine  du  Pont,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

PANEMUTICHENSIS,  fiège  épifcopal  de  l’A- 
fie , dans  la  fécondé  Pamphylie,  félon  les  aéles 
du  concile  de  Nicée  , tenu  en  325. 

PANEPHYSIS , ville  de  l’Egypte  , & la  capi- 
tale d’un  nome  que  Ptolemée  appelle  Neut. 

PANEURA,  nom  d’une  ville  de  l’Inde.  Etienne 
de  Byfance  la  place  près  du  fleuve  Indus. 

PANGÆUS  MONS*  montagne  de  la  Thrace, 
aux  confins  de  la  Macédoine  , & dont  le  fleuve 
Neflus  mouilloit  le  pied  , félon  Pline. 

PANHELLIENUS,  montagne  de  file  d’Ægine  , 
félon  Gyraldus , in  Syntjgmate  deorum  , cité  par 
Ortélius  Thefaur. 

PANIA  , port  de  l’Afie , dans  la  Cilicie , félon 
Etienne  de  Byfance. 

PANIARDI , peuple  de  la  Scythie , en-deçà 
de  l’Imaüs,  f Ion  Ptolemée. 

PANIARDIS  , ville  de  la  Sarmatie  afiatique  , 
entre  l’embouchure  du  Tanaïs  & celle  du  Maru- 
bius , félon  Ptolemée. 

PANIGENA,  ville  de  l’Jnde,  en  deçà  8c  dans 
le  golfe  du  Gange  , entre  Paluga  & Conagara , félon 
Ptolemée. 

PANINORUM  URBS , ville  dans  le  voifinage 
de  la  Galatie  , félon  Métaphrafte  , dans  la  vie  de 
S.  Théodore  l’Archimandrite. 

PANIONIA  , contrée  de  l’Afie  mineure, dans 
l’Ionie  , félon  Pline. 

PANIONIUM.  Ce  mot  efi  formé  d?  deux  mots 
grecs  , & fignifie  toute  l’Ionie.  C’éroit  le  lieu  où 
s’affembloient  \es  Etats- généraux  de  l’Ionis.  Voici 
ce  qu’en  dit  Hérodote,  L.  i , c.  148. 

« Le  Panioniwn  efi  un  lieu  facré  du  mont 
» Mycale , que  les  Ioniens  ont  dédié  en  commun 
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» à Neptune  Hélicénien  (i),  11  regarde  le  fep- 
M tfturion.  Mycale  eft  un  promontoire  du  con- 
M tinent,  lequel  s’étend  à l’oueft  vers  Samos.  Les 
» Ioniens  s’y  affembloient  de  toutes  leurs  vill  s 

pour  célébrer  une  fête  qu’ils  appeloient  Pa- 
1»  nionies >i. 

M.  d’Anville  a indiqué  Pamomum  fur  la  carte 
de  l’Afie  mineure,  au  bas  du  mont  Mycale,  fur 
la  côte  au  nord. 

PANIS , île  dans  le  golfe  arabique , félon  Pto- 
lemée  , L.  iv , c.  8. 

Panis  , ville  de  Thrace , dans  la  province  d’Eu- 
rope , félon  Ortélius  Thefaur,  qui  cite  le  fixième 
concile  de  Conftantinople. 

PANIUM,  caverne  de  la  Syrie,  dans-la  mon- 
tagne Paneus , près  des  fources  du  Jourdain. 

C’étoit  un  lieu  célèbre  de  la  tribu  de  Nephtali. 

Hérode-le-grand  choifit  ce  lieu  pour  élever  un 
temple  de  marbre  blanc,  en  l’honneur  d’Augude. 

Panium,  promontoire  de  l’Europe,  fur  la  côte 
du  Bofphore  de  Thrace  , félon  Denys  de  By- 
fance. 

Panium  , contrée  de  la  Thrace  , au-deffus  du 
• mont  Hamus  ^ félon  Chalcondyle. 

PANIUS , ou  Paneus  , montagne  de  l’Afie  , 
dans  la  Syrie.  Elle  faifoit  partie  du  mont  Liban  , 
& à fon  pied  étoit  fituée  la  ville  de  Paneas  , félon 
S.  Jérôme. 

PANNONA,  ville  fituée  dans  l’intérieur  de 
Pile  de  Crète , entre  Gonyna  & GnoJJ'us , félon 
Ptolemée.  '' 

PANNONIA  , grande  province  d’Europe , qui 
ne  fut  connue  des  Romains  qu’au  temps  d’Au- 
gufle. 

Elle  avoit  au  nord  la  rive  droite  du  Danube , 
depuis  le  Noncum  à l’oueft  , fur  les  confins  du- 
quel étoit  Vindobona  (Vienne),  jufqu’à  la  cour- 
bure que  forme  ce  fleuve  pour  aller  au  fud 

A l’eft , la  Pannonie  avoit  aufll  la  rive  droite  du 
Danube,  jufqu’à  la  jonâion  du  Savus  (la  Save) 
près  de  la  Mœfie  : mais  elle  s’étendoit  au  fud , 
jufqu’au-delà  du  Savus  , c’eft-à-dire  jufqu’à  Illy- 
ricum. . . , Elle  avoit  le  Noricum  à l’oueft. 

Les  principales  rivières  de  la  Pannonie  étoient: 
le  Danubius  , le  Dravus  & le  Savus , qui  fe  rendoient 
dans  le  Danube  , le  Dravus , à l’cfl  de  Murfa  , 
le  Savus , un  peu  au  fud  de  Sirmiurn. 

Ce  fut  dans  la  guerre  qu’Augufte  porta  aux 


(i)  C’eft-à-dire,  qui  eft  de  la  ville  à'Hdyce , en  Achaïe , 
tfoù  les  Ioniens  en  avoient  apporté  le  culte  en  Afie. 
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lapydes  8c  aux  Dalmates  de  VVdyricum  , que  les 
armes  romaines  pénétrèrent  chez  les  Pannoniens. 
Mais  Tibère  , chargé  du  commandement  de  ces 
contrées , en  fit  une  province  romaine. 

La  Pannonie  futdivifée,  au  temps  d’Antonin  , 
en  fupérieure  8c  en  inférieure.  Le  fleuve  Arrabo 
( le  Raab , appelé  auflâ  Javarin')  , en  faifoit  la  Ré- 
paration : on  nomma  en  fuite  l’une  de  ces  divi- 
fions  , première  Panm  nie , l’autre  fécondé  Pannonie. 

Ce  ne  fut  que  depuis  encore  que  l’on  connut 
une  divifion  appelée  Faleria,  8c  une  autre  appelée 
Sevia. 

Entre  les  peuples  que  les  anciens  nous  ont  fait 
connoître  dans  la  Pannonie,  on  doit  diflinguer  les 
Scordifci  8c  les  Taurîfci,  qui  étoient  Gaulois  d’ori- 
gine. 

Les  pofitions  les  plus  remarquables,  en  com- 
mençant par  le  nord , 8c  fuivant  le  Danube , 
depuis  le  mont  Ceùus  ( mont  Kalemberg  ) , 
étoient ....  Vindobona  ( V lenne  )....,  Carnunium 
(petit  lieu  appelé  Aitenbourg)  : c’étoit  la  princi- 
pale des  places  fur  ce  bord  du  Danube. ...  ^rr<î- 
bona  (Raab);  Sabaria,  fur  V Arrabo  ^ étoit  au  fud- 

ouefl Bregetio  ( inconnue  ) ; il  y avoit  dans 

cette  ville  une  légion  romaine  en  quartier 

Aquincum  , appelée  aufll  Acincum  ( Bude  , appelée 
aulTi  Ofen.  ) Il  y avoit  fur  la  rive  oppofée  la  ville 
de  Contra-Accincum  ( Pert  ). . . . En  clefcendant  au 
(ud,  Altium  . . Teutoburgium  ( inconnue). 

A une  petite  diflauce  à l’ouefl  fur  le  Dravus , étoit 
la  ville  de  Murfa  (Effek).  En  continuant  le  Da- 
nube, on  tvonvoit  Bononia  (Illok)  6c  Acunum  (Péter- 
Varadin  ).  Je  crois  que  la  pofition  de  la  ville  dans 
un  lieu  où  le  fleuve  fe  replie  8c  forme  un  angle  , 
un  coude  , lui  avoit  fait  donner  le  nom  d' Acu- 
num.. Vers  le  fud-efl  étoit  Acimincum  (Slan- 
kemen  ) : enfin  Taurunum  ( Tzeruinka  , petit 
lieu  ). 

En  fuivant  le  cours  du5jvw,  on  trouvoit  5/r- 
mium  ( détruite  ) , à l’embouchure  du  Bacuntius 
( le  Bezzeut  ) dans  le  Suvus. . . . Baffîanx  au  fud 

(Sabacs)...  . en  remontant  le  Savus Cibalis 

(Swilei),  eft  connu  par  la  défaite  de  Licinius, 
que  battit  Conftantin. . . . 5i/ciiï  ( SilTeg  ),  au  con- 
fluent du  Savus  8c  du  Colapis  (le  Kulp  ) , qui  vient 
de  l’oueft. 

Plus  au  nord,  fur  le  Dravus,  étoient  Pæ- 

tovio  (Petau) 8c  au  fud -eft  Jovia  (le 

grad). 

Ptolemée  attribue  un  bien  plus  grand  nombre 
de  lieux  a la  Pannonie  r mais  certainement  1a 
plupart  étoient  peu  confidérables. 
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GÉOGRAPHIE  DE  LA  PANNONIE,  SELON  PTOLEMÉE. 

Ce  Géographe  divife  la  Pannonie  en  haute  & bafle. 


La  haute  Pannonie 
renfermoit , 


Entre. 


Julio  Bona. 

, V Camus,  (i) 

Sur  les  bords  du  Danube < FUxum, 

Chertobalus. 
Bregxtïum, 
(Sala. 

P atavium  (i). 
Savarïa'. 
Rhifpia. 
Bononîa. 
Andautonium. 
Novidunum. 
Scarabantia, 
Mureola. 
Lentudum. 
Carrodunum, 
Sifcia, 
Ollmacum, 
Valina. 
Bolentium, 
Soroga. 

Sifopa. 
Vijmiium. 
Pratorium. 
Magràana. 


Dans  les  terres. 


< 


L’Italie  & la  Norique. 

( 


Sur  le  Danube. 


La  baiTe  Pannonie  \ 
renfermoit,  ^ 


Dans  tes  'terres. 


V 


(i)Qui  n’eft  pas  dans  le  grec  , mais  dans  la  tradiiûioa. 


. ^ Æmona, 

(Cuna* 

Salva. 

Carpis. 

Aquincum. 

Salinum. 

.y  Lujfonium. 

Lugionum. 

Teutoburgium. 

Cornacum. 

Acumincum. 

Rittium. 

yTaururum. 

^Berbis, 

Serbinum. 

Ivollum, 

Cenijfa. 

Murfdla. 

<Cibalis, 

Marfonia. 

Vacontium. 

Mufia^  colonie.. 

Salis. 

Bajiana. 

Tàrjîum, 
jSirmiutn. 

(i)  La  traduûion  porte  Pratorintn. 


PAN 

Ce-  pays  étoit  occupé  par  un  peuple  à clemi- 
fauvage  , lorfque  Philippe , roi  de  Macédoine , en 
fit  la  conquête  : mais  ces  peuples  fe  révoltèrent 
peu  après , & Alexandre  les  reconquit  de  nou- 
veau ; il  y joignit  l’illyrie.  Les  Gaulois  que  con- 
duifoient  Brennus  8t  Belgius , enlevèrent  ce  pays 
à Ptolemée  , le  frère  du  roi  de  Macédoine.  Jules- 
Céfar  s’empara  d’une  partie  feulement  du  pays 
appelé  depuis  Pannonie.  Le  chemin  qu’il  fut  obligé 
de  fe  frayer  au  travers  des  montagnes  , & fon 
incurfion  au-delà,  les  firent  nommer  ./ilpes  JuUce. 

Augufie  , comme  je  l’ai  dit , fournit  le  même 
euple  ; & enfin  Tibère  l’ajouta  à l’empire.  Les 
annoniens  demeurèrent  tributaires  des  Romains 
jufqu’à  la  décadence  de  l’empire.  Ce  fut  dans  ce 
temps  malheureux  qu’ils  furent  fournis  par  les 
Goths , puis  par  les  Huns  , d’où  il  eft  clair  que 
la  Hongrie  a pris  fon  nom  : non  pas  que  je  veuille 
décider  la  queftion  entre  ceux  qui  veulent  que  ce 
foit  feulement  lors  de  la  conquête  que  le  nom 
de  Hongrie  fut  donné  au  pays  , & ceux  qui  pen- 
fent  que  ce  nom  lui  fut  impofé , lorfqu’en  900 
une  nation  Scythe  , mêlée  avec  les , Huns , s’y 
établit. 

PANOPEA  , ville  de  la  Phocide.  En  grec , on 
Kt  dans  Homere  nctyeTnct^dansStrabon , Uavo’ttsvÇj 
dans  Héfychius,  Etienne  de  Byfance,  &c.  rictro- 
?Tê;il  femble  donc  que  l’on  peut  à fon  choix 
écrire  Panope  ou  Panopée.  Cependant  M.  d’ An- 
ville  , qui  a certainement  fuivi , pour  la  pofition 
de  cette  ville,  d’autres  indications  que  celles  don- 
nées par  Paufanias,  place  cette  ville  vers  le  fud- 
eft  de  Daulis.  Au  temps  de  cet  auteur,  Panopée 
n’avoit  ni  fénat , ni  théâtre , ni  place  publique , 
ni  fontaines  , ni  lieux  d’exercice.  Cependant  fes 
habitans  , quoique  logés  dans  des  efpèces  de  ca- 
banes, avoient  un  petit  territoire  , & députoient 
aux  Etats-généraux  de  la  Phocyde.  Ils  fe  donnoient 
pour  Phlégiens , c’eft-à-dire , pour  originaires  du 
territoire  d’Orchomène  en  Béotie.  L’ancienne  Pa- 
nopée, dont  Paufanias  avoit  vu  l’enceinte,  avoit 
fept  fiades  de  tour.  Homère  lui  donne  l’épithète 
de  célébré  par  fes  danfes , Kex.KKi%ofoc.  ( Iliade  , 
L.  Il,  vers  fSa.) 

PANOPOLIS,  ville  de  l’Egypte  , dans  la  Thé- 
baïde , & la  capitale  du  nôm.e  Panopoïites, 

Ptolemée  écrit  Panorum  Civitas. 

PANOPROS,  village  de  TEthiopie , fur  la  côte 
de  la  Barbarie  orientale,  près  du  promontoire  & 
du  port  Aromates,  félon  Ptolemée. 

PANORMUS  (Palerme),  ville  de  la  Sicile,  vers  le 
nord-ouefi.  Elle  palToit  pour  avoir  été  fondée  par  des 
Phéniciens.  Elle  tenoit  un  rang  diftingué  entre  les 
villes  de  la  Sicile.  L’an  de  Rome  499  elle  fut 
prife  par  les  Romains  en  503  , ils  y gagnèrent 
une  bataille  fous  les  ordres  du  proconful  Metellus. 
Ce  fut  alors  que , de  Carthage , on  envoya  Re- 
gulus  à Rome  , pour  y traiter  du  rachat  des  pri- 
lonniers.  Elle,  devint  colonie,  romaine. 
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Panormus,  petit  golfe  de  l’Achaïe,  au  nord- 
ouefl:  où  fe  rendoient  les  trois  fleuves  Charadus , 
Lelemus , Bolineus , ainfi  que  la  fontaine  Argyre. 

Son  nom  fembloit  indiquer  la  commodité  du 
mouillage  pour  raflembler  des  vaifleaux. 

Pano^rmus  , port  de  la  Grèce , 8c  le  premier 
fur  la  côte  orientale  de  l’Attique , près  du  pro- 
montoire Sunium,  félon  Ptolemée. 

Panormus  , port  ou  lieu  de  l’île  de  Samos , 
félon  Tite-Live. 

Panormus  , ville  fur  la  côte  feptentrionale 
de  1 île  de  Crete , entre  Citaiim  6c  HeracUum , félon 
Ptolemée. 

Panormus,  port  de  l’ile  de  Céphalonie  , félon 
Porphyrius  , cité  par  Ortélius. 

Panormus,  port  del’Epire,  au-delTus  du  port 
Onchefmus,  félon  Ptolemée,  L.  111,  c.  14. 

Panormus,  ville  de  la  Cherfonnèfe  deThrace, 
entre  Elée  8c  Cardia,  félon  Pline,  L.  ly , c.  //. 

Panormus  , ville  de  la  Macédoine , dans  la 
Chalcidie  , félon  Ptolemée. 

Panormus,  port  de.  l’Afrique,  dans  la  Mar- 
marique,  fur  la  côte  du  nôme  de  Libye,  félon 
Ptolemée. 

Panormus  , port  de  la  ville  CiOricum , fur  la 
mer  Ionienne  , félon  Strabon. 

Panormus,  petit  port  de  l’Afie  mineure , dans 
Home  ,.  au  nord-eft  du  promontoire  Pofidium , au 
fiid-eft  du  promontoire  Trogilium  , 8c  au  fud’  de 
la  ville  de  Milet. 

Le  fameux  temple  d’Apollon  Branchidæ  , étoit 
au  fud  de  ce  port. 

C’efl  à Panormus  qu’abordoient  les  étrangers  qui 
venoient  confulter  l’oracle. 

Les  anciens  prétendoient  que  Le  ruiffeau  qui  fe 
jette  à la  mer  dans  ce  port,  fortoit  du  mont  My- 
cale,  8c  paffoit  fous  la  mer,  pour  venir  reparoître 
dans  les  environs  du  temple. 

PANOS , promontoire  de  l’île  de  Rhodes , félon, 
Ptolemée , L.  v,  c.  2.  Ses  interprètes  lifent  Paris. 

Panos  , ville  d’Egypte , félon  Etienne  de  Bv.- 
fance.  ^ 

Panos,  village  fur  le  bord  de,  la  mer  Rouge 
félon  Etienne  de  Byfance. 

Panos  , montagne  de  l’Attique , félon  Paufa- 
nias , Z.  7. 

Panos,  bois  facre , près  de  l’île  de  Méroé,  où; 
les  Gymnofophiftes  habiioient , félon  Héliodore  , 
Z.  7.  ’ 

PANOTI  (les),  peuple  de  Scythie  , dans  la 
Femngie. 

PANTA , ville  de  la  Palefline  , entre  Balana 
8c  Laodicee  , félon  Siméon  le  Métauhrafte  , dans 
la  vie  de  S.  Pierre  6c  de  S,  Paul. 

PANTACHUS,PANTAG1AS,PANTACIAS, 

ou  Pantagies,  fleuve  de  la  Sicile.  Ptolemée  en 
place  1 embouchure  fur  la  côte  orientale  , entre 
le  promontoire  Taurus  Si  la  ville  de  Catane. 

Pline  la  met  entre  Megaris  8c  S.ytacnfe, 
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PANTÆNSES  , ou  Patænsîs  « peuples'  de 
l’Afie  , fJou  Piine._ 

PANTALIA,  nom  d’une  ville  de  la  Thrace. 
Procope  rapporte  que  l’empereur  Juftinien  en  fit 
réparer  les  murailles,  & qu’elle  devint  une  ville 
imprenable. 

PANTANI,  peuples  de  l’Arabie,  vers  la  Sy- 
rie , félon  Pline. 

PANTANUS  LACUS  , lac  de  l’Italie,  dans  la 
Fouille  daunienne,  félon  Pline. 

PANTHEIUM , lieu  de  la  Grèce , dans  l’At- 
tique,  à foixante  ftades  à'ilyjfus,  & où  croiffoit 
l’olivier  appelle  CaWjlephane , félon  Suidas  & Arif- 
tote. 

PANTHELÆI , peuples  de  l’Afie , dans  la  Per- 
fide. Selon  Hérodote,  leur  fonélron  étoit  de  la- 
bourer la  terre.  Ortélius  croit  que  ce  font  les 
mêmes  peuples  qu’Etienne  de  Byfance  nomme 
Peultriades. 

PANTHIA,  & PANDONIA  , nom  de  deux 
lieux  dont  il  efi;  fait  mention  dans  les  oracles  des 
Sibylles.  C’étoient  des  lieux  de  l’Afie,  félon  Or- 
téllus. 

PANTI , golfe  de  l’ile  de  Taprobane.  Il  étoit , 
félon  Ptolemée,  fur  le  grand  rivage  , entre  les 
villes  de  Nagodeba  8c  à’Anubinparj. 

PANTIALIUM  , lieu  de  l’Afie  mineure  , fur 
le  bord  du  Bofphore  de  Thrace,  près  & dans  la 
partie  méridionale  du  promontoire  Caracion. 

PANTICAPÆA  , ville  de  la  Cherfonnèfe  tau- 
rique  , félon  Ptolemée  & Strabon.  Cette  ville  de- 
vint la  capitale  du  royaume  du  Bofphore  cim- 
niérien  , fous  les  fuccelfeurs  de  Spartacus  , félon 
Diodore  de  Sicile.  Panticapée  étoit  en  Europe , 
dans  l’endioit  où  les  eaux  du  Palus-Méotides  fe 
rendent  dans  le  Pont-Euxin.  C’efi  aujourd’hui 
Cherche. 

PANTICAPES  , fleuve  de  la  Scythie  Euro- 
péenne. Selon  Pline , il  faifoit  la  féparation  entre 
les  Nomades  & les  Géorgiens.  Selon  Hérodote, 
il  fortoit  d’un  lac  fitué  vers  le  nord , couloit  par 
le  fud-oueft , & pafibit  par  l’Ilée  , qui  étoit  le 
premier  pays  où  l’on  entroit  après  avoir  traverfé 
le  Boryflhéne  , près  de  la  mer.  Il  ajoute  que  le 
Panticapes  fe  jette  dans  le  Boryfihène , un  peu 
au-deffus  de  rcmbouchure  de  ce  grand  fleuve.  On 
efi  ttès-fondé  à croire  qu’Hérodote  s’eft  trompé. 
Strabon  ne  parle  pas  de  rivière  de  ce  nom  : ce- 
pendant il  fe  pourroit  qu’il  l’eût  omife,  & que 
ce  fût  celle  que  l’on  connoît  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  Samara. 

PANTICUM , ou  Pantichium  , ville  de  l’Afie , 
dans  la  Bithynie  , entre  Chalcédoine  & LïhyJJd  , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

PANTIMATHIl , peuple  de  l’Afie  , dans  la 
Perfide,  félon  Hérodote.  Ils  payoient  un  tribut 
au  roi  de  Perfe.  M.  Larcher  conjeélure  qu’ils  ne 
dévoient  pas  être  loin  des  Pantices  , avec  lefquels 
ils  formoient  un  même  gouvernement. 
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PANTIPIOLIS  , ville  de  l’Inde  , en-deçà  du 
Gange  , entre  Berderis  & Ad'trama , félon  Ptole- 
mée. 

PANTOMATRIUM  , promontoire  fur  la  côte 
feptentrionale  de  file  de  Crète  , entre  le  promon- 
toire Dion  & la  ville  Rithymna , félon  Ptolemée. 

PANXIANI , ou  Panxani,  peuples  de  la  Sar- 
matie  Ttfiatique  , félon  Strabon. 

PANYASUS,  nom  d’un  fleuve  de  la  Macé- 
doine. Ptolemée  en  place  l’embouchure  entre  Dyr- 
rachium  & l’embouchure  du  fleuve  Apfus. 

PANYSUS,  fleuve  de  la  baffe  Mœûe  , félon 
Ptolemée  & Pline. 

PAPHARA  , ville  de  la  Syrie,  dans  la  Cyr- 
refiique  , félon  Ptolemée. 

PAPHLAGONES  , les  Paphlagoniens , peuples 
de  l’Afie  mineure , habitans  de  la  Paphlagonie. 
{Voyei  Paphlagonia ).  Ils  s’étendoient  depuis 
le  fleuve  Panhmïus  jufqu’à  YHalys  fur  les  bords 
du  Pont-Euxin.  On  n’en  fait  rien  de  particulier. 

PAPHLAGONIA,  province  de  l’Afie  mineure, 
fituée  fur  le  Pont-Euxin  , entre  la  Bythinie  à 
l’oueft  , & le  golfe  Am'^fenus , auquel  il  faut  joindre 
une  petire  partie  du  Pont  à l’eft  : au  fud  étoit 
la  Galatie.  Lorfqu’il  fe  fut  introduit  d’autres  di- 
vifions,  telles  que  la  province  d’Hélefpont,  &c. 
le  nom  de  Paphlagonie  difparut.  On  peut  voir, 
au  mot  Galatie , ce  que  j’ai  dit  des  divifions  de 
Ptolemée , par  rapport  à la  Paphlagonie. 

Il  y avoit  fur  la  côte  feptentrionale  un  promon- 
toire confidérable , celui  de  Carambis  (Kerempi.) 
Et  comme  cette  côte  efi  intéreffante,  je  vais  la 
décrire  en  allant  de  l’oueft  à l’eft. 

Le  fleuve  Panhenius  fervit  pendant  affcz  long- 
temps de  borne  entre  la  Paphlagonie  & la  Ga- 
latie ton  trouvoit  enfuite,en  remontant  au  nord- 
efi , Amafltîs,  & la  fortereffe  de  Selanus  ( Amoreh.  ) 
En  redefcendant  au  fud-eft,  Erythimi  ; puis  le  long 
de  la  côte  jufqu’au  promontoire  Carambis  , les 
lieux  fuivans  : Cromna,  Cytorus  (Kadros)  Ægialos, 
Clhni  Tax , Mena. 

Après  avoir  doublé  le  promontoire  Carumlis,  en 
redefcendant  au  fud-eft  , on  trouvoit  le  petit  pro- 
montoire Zephyrium,  CalUjlraiia , Aboni-tichos , ap- 
pelée auffi  lonopolis  (Ainehboli)  au  fud-eft  Ægi- 
rielis  (Guinne),  à l’embouchure  d’un  fleuve  du 
même  nom;  à l’eft , Cimolin  (Kinoli),  ayant  en 
face  dans  la  mer  un  rocher , que  l’on  nommoit 
Anti-CimoUs,  En  remontant  au  nord-eft,  Stéphane 
( Iftefan  ) ; la  terre,  s’avançant  à l’eft  , fournit 
un  promontoire  : quand  on  l’avolt  doublé  pour 
revenir  au  fud , on  trouvoit  le  petit  fleuve , que 
M.  d’Anville  a défigné  par  le  nom  de  Potamos 
(fleuve);  au  fud  duquel  étoit  le  Lepte  Aéra.  Au 
fond  d’un  petit  golfe  étoit  Harmene  ; puis  en  re- 
venant vers  le  lud-eft,  Sinope.  A l’embouchure 
d’un  fleuve  de  [même  nom,  au  fud-eft,  étoit  Ca- 
rufa  , puis  au  fud  Zagora  ; à l’embouchure  de 
VArnnias  fud,  étoit  l’embouchure  du  Z.î//cét/j , 
ayant  un  peu  à l’ouefl , fur  fes  bords , une  ville 
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de  tiéme  nom.  En  allant  vers  Teft  on  trouvoit 
l'embouchure  de  VHalys , qui  fervit  de  bornes  à 
la  Paphlagonie  de  ce  côté. 

Dans  l’intérieur  du  pays  avoient  habité  les 
ntti  ou  Ve-icti , que  l’on  regarde  comme  les  pères 
de  ceux  qui  paffèrent  enfuite  en  Italie  : ils  étoient 
vers  le  nord.  Au  centre  de  la  Paphlagonie  étoit 
Bne  contrée  que  l’on  nomnfoit  Domanitis  ; elle 
renfermoit  une  ville  affez  confidérable  fous  le- 
nom  de  Gcrmanicopolis  ( Kaftamoni.  ) 

Cette  contrée  étoit  bornée  au  fud  par  une  chaîne 
de  montagnes  que  l’on  nommoit  OlgaJJys  (mont 
Etkas.  ) 

Dans  la  contrée  appelée  Blacua^  au  fud  de  ces 
montagnes , étoit  Docta  (Toufith)  , & tout  près, 
vers  \'e(k , Pcmpciopolis , qui  eft  détruite. 

PAPHLAGONIUS , fleuve  au  pied  du  mont 
lia  , félon  Quintus  Calaber. 

PAPHÜS  (^Bafo  ou  Bafa^ , ville  de  l’île  de 
Cypre , à l’outfl  , au  fond  d’une  petite  anfe  ter- 
minée par  le  promontoire  Zephyrium. 

Vénus  avoir  dans  cette  ville  un  temple,  qui 
étoit  très-ancien.  Tacite  prétend  qu’il  avoir  été 
bâti  par  Aérias,  & que  la  déefle  ,•  conçue  au  mi- 
lieu des  flots,  étoit  abordée  en  ce  lieu.  Il  ajoute 
que  chacun  y ofFroit  les  viélimes  qu’il  vouloir  ; 
mais  que  l’on  choifiiïbit  les  mâles.  Il  étoit-dé- 
fendu  de  répandre  du  fang  fur  fon  autel. 

Paufanias  rapporte  que  les  Arcadiens , en  re- 
venant d la  guerre  deTroye,  furent  jettés  par 
la  tempête  dans  l’île  de  Cypre.  Agapenor,  leur 
chef,  fonda  une  colonie  à Paphos , & y éleva 
un  temple  en  l’honneur  de  Vénus.  Il  y avoir 
dans  ce  temple  un  oracle  que  Titus  confulia  , 
en  allant  complimenter  Galba  fur  fon  élévation 
à l’empire. 

Le  facerdoce  de  Vénus  Paphla  étoit  très-con- 
fidérable  par  le  crédit  dont  jouiflbit  ce'ui  qui  en 
étoit  revêtu. 

Lorfque  Caton  fut  envoyé  dans  l’île  de  Cypre  , 
il  fit  dire  à Ptolemée  que  s’il  fe  retiroit  fans 
combattre  , il  ne  manqueroit  ni  d'argent , ni  d’hon- 
neurs , 8c  que  le  peuple  Romain,  lui  donneroit  la 
grande  prêtrife  de  Vénus. 

la  première  ville  qui  porta  le  nom  de  Paphos 
étoit  dans  les  terres  j la  fécondé  fut  fur  le  bord 
de  la  mer. 

PAPI,  lieu  de  l’Afrique,  dans  la  Marmarique, 
fur  la  route  de  Limniades  à Catabathmon  , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

PAPIÆ  INSULÆ  , île  fituée  vers  le  détroit 
du  golfe  Perfique , félon  Arrien.  . 

PAPICA  , promontoire  de  l’Inde,  fur  le  golfe 
de  Barygazène  J félon  Arrien.  Le  même  auteur 
parle  aufli  d’un  lieu  qu’il  nomme  Papiea,  & qu’d 
place  à l’orient  du  promontoire. 

PAPIRA,  ou  Pafyra,  vil'e  de  l’Afie  , dans 
la  Galatie  , fur  la  route  de  Palfinunte  à Ancyre, 
entre  Findia  & Ancyre , félon,  l’itinéraire  d’An- 
lonin. 
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PAPIRUS  AGER  , territoire  de  l’Italie  , aux 
environs  de  Tufculum  , félon  Feflus  Avienus. 

PAPITIUM,  ville  de  l’Afie  , dans  la  Paphla* 
gonie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

P.A.PPA , ville  de  l’Afie  , dans  la  Gaîate.  Selon 
Pto’emée  , elle  appartenoit  aux  Orondiques. 

PAPPIANENSIS,  fiège  épifcopal  de  l’Afrique, 
dans  la  province  proconfulaire. 

PAPPUA  , montagne  de  l’Afrique,  dans  la  Nu- 
midie.  C’eft  au  pied  dé  cette  montagne  qu’étoit 
fituée  la  ville  de  Midcos,  félon  Procope  & Cédrène. 

PAPRIMIS  , ou  Papremis  , ville  de  l’Egypte, 
8c  la  capitale  du  nôme  Paprimite.  Il  en  eft  parlé 
par  Hérodote  8c  Etienne  de  Byfance.  Ce  dernier 
écrit  Papr'imis,  8c,  félon  lui.  Mars  y avoir  un 
culte  particulier,  8c  l’hippopotane  y étoit  regardé 
comme  un  animal  facré. 

PAPUNGÆ  , peuple  de  l’Inde,  félon  Pline. 

PAPYRIUM  , lieu  fortifié  de  l’Afie , dans  l’I- 
faurie  , félon  Marcellinus  Cornes. 

PAPYRONA  , ou  Pararionem  , lieu  dans  la 
Syrie  ou  dans  l’Arabie  , félon  Jofeph  8c  Egéfippe. 

' PAPYTIUS  MONS  , montagne  de  la  Thrace, 
emre  Mofynopoiïs  Sc  Drama  , félon  Nicétas, 

PARABALI,  ville  de  l’Inde,  en-deçà  8c  fur 
le  bord  du  Gange,  entre  Bïnagara  8c  Sydrus , fi- 
lon Ptolemée. 

P/îR.ACA,  nom  d’une  ville  de  l’Inde.  Elle  étoit 
bâtie  au  pied  d’une  montagne,  félon  Philoflrate,, 
cité  par  Ortélius. 

PARACADI  , peuples  qui  étoient  afliégés  par 
Spitamenès , 8c  qui  furent  fecourus  par  Alexandre, 
félon  Arrien  , L.  iv. 

PARACANANE,  ville  de  l’Afie,  dans  l’Arie  , 
entre  Nifibus  8c  Sanga , félon  Ptolemée. 

PARACARESUS , nom  d’un  fleuve , félon  le 
lexique  de  Phavorinus. 

PARACHANA  , ville  de  l’Afie,  dans  l’inté- 
rieur de  la  Médie  -,  entre  Caberafa  8c  Arfacia  , 
félon  Ptolemée. 

PARACHELOÏTÆ , peuples  de  la  ThefTalie. 
Selon  Strabon  , ils  habitoient  fur  le  bord  du  fleuve 
Ache'to'ûs  , 8c  près  de  la  ville  de  Malia. 

Etienne  de  Byfance  place  les  Paracheloha  dans- 
la  Macédoine  : c’eft  en  étendant  cette  province., 

PARADA,  ville  de  l’Africpie  propre,  fur  le 
chemin  qui  conduifoit  de  Tapfus  à Utique. 

Cetre  ville  fut  brûlée  par  Sclpion  , félon  le 
rapport  de  Strabon. 

PAR ADAid ATHR A , ville  de  l’Inde,  en-deçà- 
Sc  fur  le  bord  du  Gange  , entre  A{ica  & Pifea  , 
félon  P olemée. 

PARADISUS.  Quoique  la  première  idée  que 
réveille  en  nous  ce  nom , femble  l’exclure  d’.»ine 
nomenclature  géographique  , je  crois  devoir  ce- 
pendant le  placer  ici , 

. Pour  dire  qu’il  eft  formé  de  l’hébreu  paries , 
qui  fignifle  verger  : les  Grecs  ont  dit 

2®.  Pour  afiTurer  que  les  connoiffances  que  l’oa 
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peut  puiferdansla  Bible  pour  dètermluerla  pofition 
du  paradis  terreftre,  font  abfolument  infuffifantes  ; 
rien  ne  le  prouve  mieux  que  les  difîertations 
par  Icfqueiles  quelques  auteurs  ont  prétendu 
l’avoir  trouvée. 

Paradisus  , ville  de  la  Syrie.  Pline , qui  la 
nomme.,  ne  donne  pas  fa  pofition.  Ptolemée  la 
place  entre  Scabiofa  Laodicia  & Ihruda.  C’eft  la 
même  ville  que  Diodore  nomme  Trïparadïfus. 

Paradisus  , fleuve  de  l’Afie , dans  la  Cilicie , 
félon  Pline. 

Paradisus,  village  de  la  Sicile,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

Paradisus  , lieu  de  l’Afie,  dans  la  Perfide , aux 
environs  du  Tigre  , félon  Xénophon. 

PARÆCII  , peuples  dont  il  eftfait  mention  dans 
un  paffage  des  conftitutions  des  apôtres. 

PARÆLOS,  montagne  de  la  Grèce,  dans  l’At- 
tique,  près  de  Marathon,  félon  le  Lexique  de 
Piiavorin. 

PARÆTACA , ville  de  l’Afie , dans  la  Médie , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

PARÆTACÆ  6*  PARÆTACENI,  nom  des 
liabitans  de  la  Partziacena,  contrée  de  l’Afie. 

Ils  habitoient  des  montagnes  , & étoient  adon- 
nés au  brigandage , félon  Pline. 

PARÆtACENA,  nom  que  l’on  donnoit  à la 
partie  de  la  Perfide  qui  touchoit  à la  Médie , feloQ 
Ptolemée. 

Selon  Sirabon  , cette  contrée  de  l’Afie  joignoit 
la  Perfide  , Oc  s’étendoit  jufqu’aux  portes  Caf- 
piennes. 

PARÆTONIUM,  ville  de  l’Egypte,  dans  le 
EÔme  de  Lybie , entre  Apis  & Pilhys  Extrema  , 
félon  Ptolemée. 

Etienne  de  Byfance  & Strabon  difent  que  cette 
ville  avoit  un  port. 

Selon  Procope,  l’empereur  Juflinien  la  fit  for- 
tifier pour  arrêter  les  incurfions  des  Maures. 

PARAGENITÆ  , peuples  du  Péloponnèfe, 
dans  l’Achaïe  , félon  Pline. 

PARAGONTICUS  SINUS,  golfe  de  l’Afie, 
fur  la  côte  de  la  Caramanie,  félon  Ptolemée. 

PARALAIS , ville  de  la  Cappadoce,  dans  la 
Lycaonie  , entre  Iconium  & Corna , félon  Pto- 
bméa. 

PARALATÆ , peuple  Scythe  qui  tiroit  fon 
origine  de  Colaxaïs  , qui  fut  roi  du  pays.  On  croit 
que  ce  font  les  mêmes  qu’Hérodote  nomme  ailleurs 
Scythes  royaux^  fans  doute  à caufc  de  leur  origine. 

PARALIA,  contrée  de  l’Inde,  en-deçà  du 
Gange,  félon  Ptolemée^  Arrien. 

Paralia,  tribu  de  la  Grèce , dans  l’Attique , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

PARALII.  Etienne  de  Byfance  nomme  ainfi  le 
peuple  de  la  tribu  Paralia^  dans  l’Âttique. 

PARALLUS,  ville  épifcopale  de  l’Egypte.  Il  en 
«fl  fait  mention  dans  le  concile  d’Ephèle , tenu  en 
l’an  4}i  . 
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PARALOS , ou  Paralus  , ville  de  la  Theffalie 
félon  Thucydide  & Etienne  de  Byfance. 

PARAMBOLI,  nom  d’un  fiège  épifcopal , foui 
la  métropole  de  Boftra  , félon  Guillaume  de 
Tyr. 

PARANIENSIS,  nom  d’une  colonie  de  l’Afie  , 
dans  la  Syrie,  félon  Onuphre,  cité  par  Ortélius, 

PARAPIANI,  peuples  de  l’Afie,  dans  l’Ara- 
chofie , félon  Pline. 

PARAPOTAMIA,  ville  de  la  Grèce,  dans  la 
Pliocide  , près  du  fleuve  Céphife  , félon  Etienne 
de  Byfance  & Paufanias. 

Selon  Strabon , ce  n’étoit  qu’un  village  ; on  n’en 
voyoit  plus  de  veftiges  au  temps  de  Paufanias. 

Le  territoire  de  cette  ville  étoit  le  plus  fertile  de 
toute  la  Phocide  : il  étoit  bien  cultivé. 

Parapotamia , contrée  de  l’Arabie,  dans  le 
voifinage  d’Apamée , félon  Strabon. 

PARASANGIÆ , nom  d’un  peuple  de  l’Inde , 
félon  Pline. 

PARASIA  , contrée  de  l’Afie , dans  le  voi- 
finage de  la  Perfide  & de  la  Médie , félon  Polybe. 

PARASII,  ou  PaRaasii  , peuples  de  l’Afie,  dans 
la  Médie.  Selon  Strabon , ils  babitèrent  quelque 
temps  avec  les  Anarïcâ. 

PARASIN.ÜM , ville  de  la  Cherfonnèfe  Tau- 
rique , félon  Pline. 

PARASIUM,  villo  de  l’Italie , félon  Ortélius. 
Mais  les  Anciens  n’en  parlent  pas  : feulement 
Lyfander  dit  que  Crema  fut  bâtie  fur  les  ruines  de 
Parafium. 

PARASOPIAS , pays  de  la  Grèce  , dans  la 
ThcflTalie,  entre  l'Afopus  &le  Sperchius,  au-deflus 
d’HéracIée , félon  Strabon. 

PARATACÆ,  nom  d’un  peuple  de  l’Afie, 
félon  Arrien. 

PARATIANÆ , ville  de  l’Afrique , dans  la 
Mauritanie  Céfarienfe , fur  la  route  de  Ltmna  à 
Hlppone,  entre  Ruficades  & Culuciiana , félon  l’iti- 
néraire d’Antonin. 

PAR  AXIA,  nom  d’une  contrée  de  laMacédoine, 
félon  Ptolemée.  Voye:;^  MaC£DONIa. 

PARBARA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Parthie, 
entre  Syndaga  & Myjla , félon  Ptolemée. 

PARBOSENA , vilie  de  l’Afie  , dans  les  envi- 
rons de  la  Cappadoce  , fur  la  route  de  Tavia  à 
Sébafle  , entre  Sibora  & Corniafpa  , félon  l’itiné- 
raire d’Antonin. 

PARC  A,  ville  des  Jazyges  Métanaftes,  entre 
Triffum  & Candanum , fdon  Ptolemée. 

PARDENA,nom  que  l’on  donnoit  à une  contrée 
de  l’Afie , & qui  occupoit  le  milieu  de  la  Gédrofie , 
félon  Ptolemée. 

PAREATÆ , peuples  du  Péloponnèfe,  dans 
l’Achaïe , félon  Pline. 

PAREBASIUM,  ville  de  l’Arcadie,  à l’eft  du 
fleuve  Alphée , & au  {ad-oue{\ds Mantinea. 

Son  nom  , qui  fignifie  prévarication , de  ce  qu’elle 
fervoit  de  fepultnre  à des  Mégapolitains , morts 

en 
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en  combattant  coiirageufement  contre  Cléoméne  , 
devenu  maître  de  leur  ville  contre  la  foi  des  traités. 

PAREMBOLA  , ou  Cæna  Paremsola  , ville 
de  l’Afie  , dans  le  Pont  ou  dans  rArménie,  félon 
la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

PARE.MPHIS , nom  d’une  ville  de  l’Egypte , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

P AREMPOLIS  , ville  de  l’Egypte , fur  la  route 
de  Cereu  à Hierafycam'mon , entre  Contra-Suenem 
& , félon  l’irinéraire  d’Antonin. 

PARENETA,  contrée  de  l’Afie  , dans  l’Ar- 
ménie, au  pays  des  Chalybes,  ou  dans  celui  des 
Moflynèces  , félon  Strabon. 

PARENTE,  nom  d’ime  ville  de  l’Idrie.  Les 
Hongrois  & les  Vénitiens  s’en  emparèrent  en 
l’an  1 149. 

PARENTIUM  , ville  de  l’I/lrie  , au 

fud.  Elle  n’offre  rien  d’intéreffanr. 

Ptolemée  la  place  entre  l’embouchure  du  fleuve 
Formion  & prés  la  ville  de  Poh. 

PAREON,  ville  de  l’Europe,  fur  la  côte  du 
Pont-Euxin,  félon  Jornandès. 

PAREPAPHITIS,  contrée  de  l’Afie,  dans  la 
Caramanie  , au-deffous  du  pays  des  Agdenites,  & 
aü-deffus  de  celui  des  Arcz  8c  des  Charadrct , félon 
Ptolemée. 

PARIA  , île  de  la  mer  de  Phénicie  , vis-à-vis  de 
Soppé  , félon  Pline,  L.v,  c.yi. 

PARIADES , ou  Paryadra  , montagne  de 
1 Afie , dans  l’Arménie , félon  Pline  & Strabon. 
Ce  dernier  écrit  Paryadra  , & dit  qu’elle  faifoit 
partie  du  mont  Taurus. 

PARICANE,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Perfide, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

PARICANII , peuples  de  l’Afie , dans  la  Per- 
fide , aux  environs  de  la  .Sogdiane,  félon  Etienne 
de  Byfance  : ils  prenoient  leur  nom  de  la  ville 
de  Paricane. 

PARIDION , ou  Pandion  , ville  de  l’Afie 
mineure  , dans  la  Carie  , félon  Pline  & Pomponius 
Mêla.  Ce  dernier  écrit  Pandion. 

PARIENNA.  Ptolemée  nomme  ainfi  une  ville  | 
de  la  Germanie.  Il  la  place  entre  Arficua  8c 
Setuca. 

PARIENSIS,  fiêge  épifcopal  de  l’Afie,  dans  la 
Pifi4ie  , félon  les  aâes  du  concile  de  Nicée. 

Pariensis  , fiège  épifcopal  de  l’Afrique  , dans 
la  province  Proconfulairc. 

PARIETÆ , peuples  de  l’Afie , félon  Ptolemée  : 
ils  occupoient  le  milieu  de  la  Paropamifade. 

PARIETINA,  ville  de  l’Afrique,  fur  la  route 
par  mer  de  T/’/igw  aux  ports  Di-flns  , entre  Cobluca 
8c  Ad  fex  Infutas  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

PARIETINÆ , ville  de  l’Hifpanie , félon  l’itiné- 
raire d’Antonin,  où  elle  efl  marquée  entre  LibifoCa 
& Salticî. 

Elle  étoit  ûtuée  fur  la  gauche  du  Sucro  , au  nord- 
eft  de  Libifofa. 

PARIMÆ  6*  Parapameni  , peuples  de  l’Afie. 

Ils  furent  fubj ligués  par  Alexandre  , félon  Orofe. 
Géographie  aneienne.  Tome  lU 
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Ils  font  nommés , par  Arrien  , Parapamifides. 
PARIRÆ  peuples  de  l’Afie , dans  la  Caramanie, 
aux  environs  du  fleuve  Nabrus , félon  Pline. 

PARISIENA  , contrée  de  l’Afie,  dans  la  Gé- 
drofie,  au  midi  de  la  Paradène,  félon  Ptolemée. 

P ARISII , peuples  de  la  Gaule , fur  la  Sequana , 
& dont  la  capitale  étoit  Luuiia.  Ils  formoient  une 
cité  confidérable  , & s’étoient , avant  la  conquête 
parCéfar,  unis  d’intérêt  avec  les  Senones.Qç&.^a 
leur  nom  que  s’efi  formé  celui  de  la  ville  aétuelle 
de  Paris.  Fuye^  LuTETlA. 

PARIS17S , nom  d’un  fleuve  de  la  Pannonie.  Il 
fe  jettoit  dans  le  Danube , félon  Strabon. 

PARIUM  {Camanar)  ^ ville  qui  étoit  fituée  fur 
la  Propontide , entre  Lampfaque  8c  Priapus.  Son 
territoire  étoit  fertile  8c  produlfoit  d’excellens 
vins,  8c  elle  avoit  un  bon  port.  Cette  ville  fut 
fondée  par  les  Miléfiens  , les  Eryihréens  8c  les 
habitans  de  file  de  Paras,  d’où  elle  a pris  fon  nom  , 
félon  Strabon  ,L.x&  xiii. 

Partum  s’accrut  des  ruines  de  la  ville  d’Adraftée, 
& fous  les  rois  de  Pergame  : une  partie  du  terri- 
toire de  la  ville  de  Priapus  lui  fut  foumife. 

^ Cette  ville  étoit  de  la  province  proconfulaire 
d’Afie.  Augufle  en  fit  une  colonie,  & comme  les 
autres , elle  étoit  gouvernée  par  un  fénat  ou  confell 
compofé  de  décurions. 

^ Le  culte  d Apollon  8c  de  Diane  fut  tranfporté 
d’Adraftée  à Partum , où  on  leur  éleva  un  autel 
d’une  grandeur  & d’une  beauté  extraordinaires, 
c’étoit  un  ouvrage  du  célèbre  Hermocréon  , félon 
Strabon , L.  xin , p.  487. 

Pline,  Z.  XXXVI , ch,  /,  p.arle  de  la  ftatue  de 
Cupidon  qui  étoit  placée  dans  cette  ville  ; elle 
etoit  de  Praxitèle,  & égaloit  en  beauté  la  Vénus 
de  Cnide. 

La  ville  de  Parlum,Wr\  267,  fut  ravagée  par 
les  Herulles,  nation  de  Germanie  j mais  ces  barbares 
ayant  été  vaincus  & forcés  de  rentrer  dans  leur 
pays  par  l’empereur  Gallien , cette  ville  lui  fit 
élever  un  arc  de  triomphe  compofé  de  trois 
arcades,  fur  lequel  l’empereur  paroît  dans  un  char 
attelé  de  deux  éléphans,  au  milieu  de  deux  vie? 
toires  qui  lui  préfentent  une  couronne  de  laurier. 

Le  gouvernement  de  l’Afie  proconfulaire  ayant 
été  diviféen  plufieurs  provinces.  Partum  fut  corn- 
prife  dans  la  nouvelle  province  de  l’Hellefpont, 
dont  Cyzique  étoit  la  métropole.  * 

PARLAENSîS,  ftège  épifcopal  de  l’Afie,  dans 
la  Pifidie , félon  les  aétes  du  concile  de  Conftan- 
tinople  , tenu  l’an  381. 

PARMA  (^Parme'q  , ville  de  la  Gaule  Cifpadane , 

& pofîedée  affez  long  temps  par  les  Boïens.  Elle 
étoit  au  fud^dii  Pô  , fur  un  fleuve  de  même  nom. 

Il  paroît  qu’elle  exiftoit  depuis  long-temps  , lorf- 
qu’en  579  les  Romains  y envoyèrent  une  colonie 
fous  les  confulats  de  Q.  Fabius  Labéo  & de  Cl. 
Marcellus.  Maîtres  de ritalie,  lesRoinains  venoient 
de  chafTer  des  Gaulois  qui  prétendoient  fe  fixe*- 
dans  la  Garnie  aux  environs  Pour  plus 
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de  fureté  , ils  placèrent  des  colonies  fur  les  bords 
du  Pô.  De  nouveaux  babitans  ayant  été  envoyés 
à Parme  fous  le  règne  d’Aiigufte,  cette  ville 
prit  le  nom  de  Colonia  Julia  Augufla.  Elle  eut 
beaucoup  à fouffrir  lors  de  la  guerre  d’Antoine. 
Cicéron  , dans  fes  lettres  familières , fait  l’éloge 
de  fes  babitans. 

Parma  ( U Parma  ) , rivière  de  la  Gaule 
Cifpadane. 

PARMECAMPI,  peuples  de  la  Germanie,  fur 
le  bord  du  Danube  , félon  Ptolemée. 

PARNASIl  DITOCHONES  , peuples  qui  ha- 
bitoient  fous  la  terre,  comme  les  Troglodytes, 
félon  Euftathe. 

PARNASSUS  MONS.  Le  mont  Parnaffe,  mon- 
tagne de  la  Grèce  , dans  la  Phocide.  Elle  eft  fituée 
au  fud  eR  du  golfe  Crefféen , & au  nord-oueft  du 
fleuve  Cephtnus.  On  la  nommoit  d’abord , félon 
le  fcholiafle  d’Apollonius , Lamaffon,  d’après  le 
grec  Aàpm^ , un  coffre  , en  mémoire  de  l’arclie  de 
Deucalion  qui  s’y  étoit  repofé  , difoit-r  n , après 
le  déluge.  D’autres  auteurs  ont  imaginé  un  héros, 
Parnaflus , fils  de  Neptune  & de  la  nymphe 
Cléodore. 

Le  mont  Parnaffe  étoit  regardé  comme  le  féjoiir 
d’Apollon  & des  Mufes , & leur  étoit  confacré. 
On  fait  quel  parti  les  poètes  anciens  & modernes 
ont  tiré  de  cette  idée.  11  fe  trouve  , fur  cette 
montagne,  d«s  vallons  & des  bocages  très-agréables 
& propres,  par  leurvariété  , à enflammer  le  génie 
d’un  poète.  Du  refle  le  pays  eft  ftc  & allez  fténle , 
tel  enfin  qu’il  convient  aux  nourriflons  d’un  dieu 
qui  les  alimente  prefque  uniquement  de  la  feule 
fumée  de  la  gloire. 

Quoique  le  Parnaffe  ait  plufieurs  croupes  en 
divers  endroits , les  poètes  lui  en  donnent  efîen- 
tiellement  deux  ; l’un  de  ces  fommets  fe  nommoit 
Piyampea  , l’autre  Thitorea. 

C’étoit  fur  le  Parnaffe  qii’étoit  la  ville  de  Del- 
phes & la  fontaine  Caftalliéne. 

Parnassus  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Galatie  , 
fur  la  route  de  Céfarèe  à Aneyre  , entre  AJpona 
&L  Ny  ff'j  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

PARNES,  montagne  de  Grèce,  dans  l’Attique, 
au-deffus  A'ELeufi»  & d' Achamæ.  On  y voyoit 
une  ftatue  de  Jupiter  Parnétien,  en  bronze;  un 
autel  de  Jupiter  Séinélèen  ; un  autre  autel  où 
les  babitans  facnfioient  à Jupiter  B'unfaifant  Sc 
à Jupiter  Pluvieux,  Il  y avoir  beaucoup  d’ours  & 
de  fafig  iers  dans  cette  montagne. 

PARNESSUS  , montagne  de  l’Afie , dans  la 
Médie  , .TU  midi  de  la  Baéfriane,  félon  Denys  le 
Périégète. 

P.'^RNI,  peuples  de  la  Margia'ne,  au-deffous 
des  Maffagètes , félon  Ptolemée, 

PARNON,  mont  de  l’Argolide,  au  fud  du  mont 
Piinhenius, 

C’étoit  fur  ce  mont  que  fe  trouvoient  des  ftatues 
de  Mercure  ap  pelées  des  Hermées  indiquoient 

du  temps  de  Paufauias , les  limites  de  rArgolide,de 
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la  Laconie  , & du  territoire  des  Tégéates  , peuples 
de  l’Arcadie.  Tout  cet  endroit  eft  fort  élevé  au- 
defîus  du  niveau  de  la  mer. 

PARODANA,  ville  ou  bourgade  de  l’Afie, 
dans  l’intérieur  de  la  Perfide , entre  Cinna  & Tapa, 
félon  Ptolemée. 

PAROECOPOLIS,  ville  de  la  Macédoine, 
dans  la  contrée  nommée  entre  Trijlolus  èc 

Héraclée  de  Sintique  , félon  Ptolemée. 

PAROETÆA , contrée  fur  le  bord  de  la  mer 
Rouge  , ft-lon  Etienne  de  Byfance. 

PARONATÆ,  peuples  de  la  Tripbylie.  Ils 
avoient  habité  les  montagnes  aux  environs  de 
Lepreum  & às  Maciflus , & s’étendoient  jufqu’au 
bord  de  la  mer  ; mais  ils  ne  fubfiftoient  plus  au 
temps  de  Strabon. 

PAROPAMISUS,  grande  chaîne  de  montagnes 
qui  entoure  l’Inde  , à l’oueft  & au  nord  , 6c  va  fe 
joindre  à VEmodiis. 

Paropamisus  , ou  Paropanisus,  fleuve  de 
la  ?*cythie  Afiatique , félon  Pline. 

PAROPUS  , ville  fituée  fur  la  côte  fepten- 
trionale  de  la  Sicile  , près  ù'Himera , 6c  vis-à-vis 
l’ile  d’Z7y?fcij , félon  Ptolemée. 

PAROREA,  PAROREIA  , oa  Paroraia  , 
ville  du  Péloponnèfe  , dans  l’Arcadie  , félon 
Etienne  de  Byfance  6c  Paufanias. 

Elle  étoit  à quelque  diftance  de  Tegea  6c  de 
Thyrea. 

PAPvOREATÆ.  Hérod'ote  6c  Etienne  de 
Byfance  nomment  ainfi  les  babitans  de  Parorea  , 
ou  Parorïa , ville  de  l’Arcadie. 

PAROREI , peuples  de  la  Macédoine , félon 
Pline.  ^ 

Strabon  les  place  dans  l’Epire. 

PARORIE,  ouParohia,  ville  de  l’Arcadie', 
au  nord  de  Mégalopolis. 

Elleavoit  été  fi  confidérablement  affoiblie  par  la 
fondation  de  Mégalopolis,  qu’elle  étoit  déferte  au 
temps  de  Paufanias. 

PAROS.  Cette  île,  l’une  des  plus  célèbres  des  Cy- 
clades,  fituée  vers  le  37^  degré  s minutes  de  latitude, 
étoit  au  fud  de  l’île  de  Délos , au  nord  de  celles 
dilos  Si  de  Siclnos,  à l’oueft  6c  très-près  de  celle 
de  Naxos  , étoit  à l’eft  6c  toueboit  prefque  à celle 
S'Oiiaros.  Ses  riebeffes  6c  fa  population  lui  don- 
nèrent toujours  une  grande  influence  fur  le  fort 
des  tics  voifines  ; 8c  le  courage  de  fes  babitans 
affura  long-temps  fon  bonheur  6c  fà  liberté.  Ils 
furent  inutilement  attaqués  par  Miltiade  ; mais 
Thémiftocle  fournit  l’île  au  pouvoir  des  Athéniens. 
Elle  fut  au  pouvoir  de  Mithridate , jufqu’à  ce 
qu’il  fût  forcé  de  céder  aux  armes  de  Sylla6c*de 
Lucullus,  ainfi  que  toutes  les  îles  de  la  mer  Egée, 
qui  ne  furent  plus  alors  que  la  foible  partie  d’une 
province  romaine.  Il  y avoir  à Paras  un  fameux 
temple  confacré  à Cérès.  Cette  ile  ofFroit  de  tous 
les  côtés  des  abris  fûrs  aux  bâtimens  ; plufieurs 
ports  pouvoient  recevoir  les  efeadres  les  plus 
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nombreiires  ; mais  celui  du  nord  de  l’île  ed  le  plus 
vafte  & le  plus  commode. 

Archiloque  naquit  à Paras , environ  720  ans 
avant  J,  C.  On  le  croit  inventeur  des  vers  ïambes. 
Ce  poëte  fatyrique  , profcrit  de  toute  la  Grèce  , 
tut  adbmmé  par  un  habitant  de  l’ile  de  Naxos.  Le 
marbre  de  Paras  étoit  très-eflimé  des  anciens  ; on 
le  tranfportoit  dans  toute  la  Grèce , pour  en 
conftruire  les  temples  & les  monumens  les  plus 
riches.  Pline  dit  que  le  marbre  de  Paras  étoit  aufli 
appelé  Lapis  Lychnites^  parce  qu’on  le  tailloit  dans 
les  carrières  à la  lueur  des  lampes. 

PAROSPUS,  nom  de  l’un  des  fleuves  naviga- 
bles de  l’Inde.  Il  alloit  fe  perdre  dans  1^  Caphes , 
félon  Arrien.  ' 

PAROSTA,  ville  de  l’intérieur  de  la  Cherfon- 
nèfe  Taurique,  entre  Pojligia  Sc  Cimmertum  , félon 
Ptolemée. 

PARPARON , contrée  de  l’Afie  , àznsVÆolide. 
Selon  le  rapport  d’Etienne  de  Byfance , c’eft  où 
mourut  Thucydide. 

PARPARUS  , montagne  du  Péloponnèfe , dans 
la  Laconie,  félon  Pline. 

PARPODISUM  , ville  de  la  Thrace  , fur  la 
route  de  Viminïaciim  à Nicomédie , entre  Sadama 
& Ofludir^um , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

PARRHASIA,  ville  du  Péloponnèfe,  dans 
1 Arcadie,  homère  parle  de  Parrhafie  comme  d’une 
ville  ; & d’après  lui , Etienne  de  Byfance  n’héfite 
pas  de  dire  Uccfpucra-tci  TroAtf  kpKÀS'ia.i  , Parrhafie  , 
ville  d’Arcadie,  & cite  enfuite Homère.  On  trouve 
auffi  dans  Pline,  Parrhafie;  cependant  ni  Paufanias , 
qui  parle  de  cette  partie  de  l’Arcadie  avec  beau- 
coup de  detail,  ni  Strabon , ne  parlent  de  cette 
ViWq  àe  Parrhafie  : ils  nomment  une  montagne  & 
des  peuples  de  ce  nom  , mais  pas  de  ville  : Paufa- 
nias leur  attribue  , Dafée , Lycofure , Thœne , Tra- 
pefunte , Profé,  Acacefium  , Acaulian,  ScMacarle: 
peut-être  une  de  ces  villes  eut-elle  autrefois  le  nom 
de  Parrhafie;  ou  peut-être  Homère  voulant défigner 
ce  peuple , donne-t-il  leur  nom  à une  de  leurs 
villes. 

PARRHASîT,  peuples  de  l’Inde,  au-delà  du 
Gange , félon  Quinte-Curce. 

PARRHASti , peuple  de  l’Arcadie , habitant  d.ans 
la  partie  du  fud-ouelL 

PARRODUNUM,  nom  d’une  ville  de  la  Rhé- 
tie  , félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

PARSARGADÆ,  lieu  de  l’Afle.  Selon  que  le 
rapporte  Appien  , c’étoit  où  les  rois  de  Perfe 
avoient  la  coutume  de  donner  leurs  feftins. 

PARSENTI  MONTES,  montagnes  de  l’Afie, 
dans  le  voifinage  de  \lnius.  Elles  faifoient  partie 
du  mont  Taurus. 

PARSIA  , ville  de  l’Afie , dans  le  pays  des 
Paropanifades  , entre  Naulibis  & -Locharna , félon 
Ptolemée. 

PARSIANA , ville  de  l’Afle,  chez  les  Paropa- 
nifades , félon  Ptolemée. 
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PARSTRYMONîA  , lieu  dans  la  dépendance 
de  la  Thrace  , félon  Tite-Live. 

PARTA,  ville  de  l’Afie,  dans  l’intérieur  delà 
Perfide  , entre  Toace  & MarraHida  , félon  Ptolemée. 

PARTENIENSIS , fiège  épicopal  de  l’Afrique, 
dans  la  Mauritanie  Sitifenfe  , félon  la  notice  épif- 
copale  d’Afrique. 

PARTHANUM  , ville  de  la  Vindélicie  , fur  la 
route  de  Lauriacum'z  Veldider.a,  entre  Ad  Pontes 
Terfeninos  & Veldidena,  félon  l’itinéraire  d’Antonia. 

PARTHALIS  REGIA  , vil  e de  l’Inde  , en- 
deçà  & vers  l’embouchure  du  Gange  , félon 
Pline. 

PARTHENI , ou  Parthini,  peuples  de  l’Illy- 
rie  , félon  Pline,  Polybe,  Pomponius  Mêla  & 
Dion  Cafllus.  Pline  eft  le  feul  qui  écrive  Partheni. 

PARTHENI  A , nom  d’une  ville  de  l’illyrie, 
félon  Polybe.  Elle  eft  nommée  Oppidum  Parthi- 
norum  par  Jules  Céfar. 

Parthenia  , bourgade  de  l’Afle  , dans  le 
voifinage  duTont,  lëlon  Etienne  de  Byfance. 

PARTHENIAS,  fleuve  de  Triphylie  qui  cou- 
loir du  nord  au  fud,  & venoit  fe  jetter  dans  le 
fleuve  Alphée,  près  d’Olympie;  & à ce  qu’il  femble 
peu  loin  de  Phrixa  , étoit  la  fépulture  de  Marmax  , 
le  premier  de  ceux  qui  combattirent  contre  (Eno- 
maüs,  pour  mériter  l’honneur  d’époufer  Hippo- 
damie.  On  avoir  enterré  auprès  de  lui  fes  deux 
^cavales , après  les  avoir  égorgées  fur  fon  tom- 
beau ; l’une  d’elles  avoit  donné  fon  nom  au 
fleuve. 

PARTHENICON,  nom  d’un  lieu  de  l’Afle 
mineure , félon  Xénophon. 

PARTHENICUM,  ville  de  la  Sicile,  fur  la 
route  de  Lilybaum  à Tyndaride  , entre  Segefiance  & 
Hyccara , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

PARTHENIE,  nom  d’une  ville  de  l’Afle  mir 
neure , félon  Pline. 

PARTHENIUM  (Kazandip) , village  de  la  Cher- 
fonnèfe  Taurique , flir  le  bord  Sc  dans  l’endroit 
le  plus  étroit  du  Bofphore  Cimmérien  , à foixante 
ftades  au-delTus  de  Panticapœum  , & vis-à-vis  à'A- 
chillrzum  , en  Afie , félon  Strabon. 

Ce  village  étoit  fltué  prefque  à la  pointe  du 
Bofphore  , au  nord-nord-eft  de  Bofphorus  , ou  Pan’- 
ticaprzum. 

PARTHENIUM  ( le  cap  de  Felenk-Bournon  ) , 
promontoire  de  la  Cherfonnèfe  Taurique  , prefque 
au  fud  de  Cherronefus. 

Pline , Pomponius  Mêla.,  & Ptolemée  en  par- 
lent : mais  le  dernier  le  place  mal-à-propos  au 
nord  de  Cherronefus, 

Au-deflùs  de  ce  promontoire  étoit  un  temple 
& une  ftatue  de  la  déeffe  du  pays  , félon  Strabon. 

Parthenium,  promontoire  de  l’Afle  mineure, 
dans  la  Lydie , félon  le  feholiafte  Nicander , cité 
par  Ortélius. 

Parthenium,  ville  du  Péloponnèfe,  dans  l’Ar- 
cadie, félon  Pline, 
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PartHekium.  Etienne  de  Byfarice  nomme  aînfi 
vne  ville  de  la  Thrace. 

Parthenium  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Myfie, 
aux  environs  de  la  Troade  , au  voifinage  de  Ly- 
cide  & de  Thymbre,  félon  Pline. 

Parthenium  , ville  de  la  Grèce,  dans  l’ile  d’Eu- 
bée,  félon  Eûenne  de  Byfance. 

Parthenium  Mare  , nom  de  la  partie  de  la 
mer  Méditerranée  qui  baigne  TAfie  & l’Afrique, 
dans  l’endroit  où  ces  deux  parties  du  monde  fe 
joignent  , félon  Macrobe. 

Parthenium  , promontoire  au  voifmage  de  la 
ville  d’Héraclée , félon  Etienne  de  Byfance. 

PARTHENIUS  , fleuve  de  l’îfe  de  Samos. 

Parthenius  , fleuve  de  l’Afie  mineure,  qui 
fe  jettoit  dans  le  Pont-Euxin  , & faifoit  la  fépa- 
ration  des  territoires  des  villes  à' Amaflris  & de 
Téïum^  félon  Strabon.  Cet  auteur  ajoute  que  c’efl 
un  beau  fleuve , qui  coule  parmi  des  prairies , & 
qu’on  lui  avoit  donné  le  nom  de  Vierge^  à caufe 
de  Diane , que  l’on  adoroit  fur  fes  bords. 

Parthenius,  fleuve  de  l’Afie,  dans  la  Cilicie , 
près  de  la  ville  Anch'ula  , félon  Suidas. 

Parthenius  , mont  de  l’Argollde , qui  s’éten- 
doit  de  l’oued  à l’eft , depuis  le  golfe  Argolique, 
jufqu’aux  frontières  de  l’Arcadie. 

On  y voyoit  un  temple  élevé  en  l’honneur  de 
Télépus,  parce  que,  difoit-on , il  y avoit  été 
expofé  dès  fon  enfance  , & allaité  par  une  biche. 
On  y trouvoit  des  tortues  de  terre  ; mais  comme 
©n  les  croyoit  confacrées  au  dieu  Pan  , on  ne  per- 
metto't  ni  d’en  tuer,  ni  d’en  emporter,  quoique 
leurs  écaiPes  fufTent  très-propres  à faire  des  lyres. 
Le  poète  Callimaque  défigne  le  mont  Parthenius 
par  cette  expreflion  : le  mont  facré  d'Augé.  C’eft  que 
c’étoit , (Kfort-on,  fur  cette  montagne  que  s’étoient 
pafTés  les  amours  d’Hercule  & d’Augée , dontTé- 
lephe  avoit  été  le  fruit. 

PARTHENOPE  , île  de  la  mer  Tyrrliène , fé- 
lon Ptolemée. 

PARTHENOPOLIS , ville  de  la  Macédoine  , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

Le  concile  de  Chalcédoine  la  met  dans  la  pre- 
mière Macédoine. 

Parthenopolis  , ville  de  l’Afie  , dans  la 
Bithynie.  Elle  ne  fubfifloit  plus  du  tems  de 
Pline. 

Parthenopolis  , ville  qu’avoient  occupés  les 
Scythes  A rotères  , dans  la  Mœfie  fupérieurCj  fé- 
lon Pline. 

Elle  fut  fubjuguée  par  Lucullus  félon  Eu- 
rope. 

PARTHI,  nom  latin  des  Pat  thés , que  les  Grecs 
nommoient  Tlu.f'^vatot  , ou  Parthyxl.  Quelques 
ainetirs  croienr,  à caufe  de  la  reffemblance  du 
nom  , que  les  Panhes  font  defcendus  de  Phétru- 
fium  3,  fils  de  Mizraïm  ; mais  c’eft  remonter  trop 
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loin  pour  rhlfloire , qui  ne  confulte  pas  h foi; 
mais  les  monumens. 

Les  Partîtes  que  nous  ont  fait  connoître  les 
Grecs  & les  Romains  étoient  Scythes  ; on  ne 
fait  pas  trop  à quelle  divifion  de  cette  nation 
ils  appjrienoient  : mais  c’eft  qu’eux-mémes  ne 
connoiffoient  pas  l’hiftoire  orientale  ; ils  l’ont  étran- 
gement défigurée  dans  ce  qu’ils  en  ont  dit.  Ce 
ne  fera  pas  de  ces  premiers  Partîtes  que  je  puis 
parler  ici  : je  parle  de  ceux  qui  , devenus  con» 
quérans  des  Perfes  , étendirent  leur  domination 
aufft  loin  que  leurs  prédécelTeurs  , & furent  un 
objet  de  terreur  pour  les  Romaius. 

Les  Partîtes  , formés  dans  le  nord  à toutes  les 
intempéries  des  faifons  , à toutes  les  fatigues  de 
la  ehaffe,  étoient  un  peuple  vaillant  & courageux. 
Ils  pafToient  pour  exceller  dans  l’art  de  monter 
les  chevaux  & de  fe  fervir  de  l’arc. 

Et  comme  la  puifTance  des  Panhes  faifoit  om- 
brage aux  Romains , ils  en  ont  parlé  même  dans 
leurs  poéfîes. 

Virgile  dit , Géorg.  L,  iii  e 
Ftdentemme  fuga  Panhum  verfisque  fagUtts. 

On  prétendoit  qu’en  fe  retirant , en  paroifTant 
fuir,  ils  tiroient  leurs  flèches  par  derrière  , & 
caufoient  de  grandes  pertes  à leurs  ennemis.  Ho» 
race  dit , L.  I , Catim.  od.  /p  ; 

Et  verjîs  anmofum  equis 
Panhum  dicere. 

Et  Ovide  , L,  III , de  Art,  Am, 

Ut  celer  averfis  utere  Parthus  equis. 

Et  dans  les  Fafles,  L.  v"  : 

. Quid  tibi  nunc  miitï  foVitçc  pojî  terga  fagiita  ? 

Quid  lüca  , quid  rapidi  profufit  u/us  equi 

Senèque  le  tragique  dit  dans  le  Tbyefte 

NU  epus  ejl  eqms, 

Nil  armis  & inertibus 
Telis  , quat  procul  ingerit 
Parthus  , cum  Jlmulat  fugas. 

Mais  fl  l’on  en  croit  quelques  auteurs,  ils  avoîent 
encore  un  moyen  de  défenfe  qui  les  rendoit  bien 
redoutables  ; ils  conduifoient  avec  eux  des  lions  , 
& les  lâchoient  contre  l’ennemi  au  commencs- 
ment  du  combat.  Je  comprends  que  l’on  a pu 
quelquefois-ufer  de  cette  rufe  ; mais  enfin  , comme 
les  armées  anciennes  s’approchoient  néceffaircment 
pour  le  combat,  les  lions  devenus  furieux  & ne 
connoifTant  plus  perfonne  , aiiroient  été  auflî  à 
redouter  pour  un  parii  que  pour  l’autre.  Au  reûe.^ 


on  ne  {*311  fur  quelle  autorité  & appnyoît  Lucrèce  , 
lorsqu’il  dit , i.  K : 

Ei  validos  Parthl  prtz  fe  mi  fcre  leoncs , 

Cum  duHoribus  arinatis  , favlsque  magijhts. 

Depuis  l’âge  de  20  ans  jufqu’à  celui  de  50  , 
les  Parthes  étoient  obligés  d’aller  à la  guerre  & 
de  s’occuper  des  exercices  militaires.  Ce  peuple 
guerrier  étoit  toujours  en  armes  , 8c  les  grands 
ne  paroiflbient  guère  qu’à  cheval. 

Leur  pays  peu  fertile  leur  faifoit  une  loi  de  la 
fobriété  : mais  ils  s’en  dédommageoient  dès  qu’ils 
pouvoient  fe  livrer  à la  boiffon.  Ils  négligeoient 
toutes  les  profeflîons  utiles , même  l’agriculture. 

Quant  à leur  religion  , on  en  eft  fort  peu  inf- 
truit  : on  croit  que  c’étoit  à-peu-près  la  même 
que  celle  des  Perfes  , & qu’ils  adoroient  le  fo- 
leil  fous  le  nom  de  Mithra.  Ils  avoient  un  grand 
refpcû  pour  la  bonise-foi  , & regardoient  comme 
une  infamie  flétrilTante  de  manquer  à fa  parole. 

Le  gouvernement  y étoit  defpotique , & à-peu- 
près  comme  il  étoit  encore  en  Perfe  du  temps 
des  Sophis.  Ordinairement  ils  prenoient  le  titre  de 
rois  des  rois , & l’on  ne  les  approchoit , dans  une 
audience  régulière  , qu’après  avoir  baifé  le  fenil 
de  la  porte  du  palais , & s’être  proflerné  en  leur 
préfence.  C’étoit  de  plus  l’ufage  de  ne  fe  pré- 
senter devant  eux  qu’accompagné  de  piéfens. 

Révolutions  hijîoriques.  La  Parthie  proprement 
dite,  n’étant  pendant  long-temps  qu’une  province 
de  la  Médie  , & enfuite  de  l’empire  des  Perfes , 
les  Parthes  n’en  étoient  que  de  fimples  fujets. 
Alexandre  compta  la  Parthie  au  nombre  des  pro- 
vinces qui  formoient  Ton  empire  en  A fie  : à fa 
mort , elle  tomba  en  partage  à Séleucus  Nicator. 

Trois  cens  ans  avant  l’ère  vulgaire  , Arface 
ayant  Soulevé  les  Parthes  contre  Antiochus  Théos , 
l’un  des  fucceffeurs  de  Séleucus,  cette  entreprife 
eut  tout  le  fuecès  qu’il  en  avoit  defiré  ; fon  pays 
fut  affranchi  d’un  joug  étranger  ; les  peuples  ne 
firent  que  changer  de  maîtres  ; mais  ils  donnèrent 
leur  nom  à un  prince  qui  devint  affez  puiffant  pour 
balancer  dans  l’Orient  les  efforts  de  la  piiiffance 
romaine.  Ce  prince  fut  tué  dans  une  bataille  contre 
Ariarathe  IV,  roi  de  Cappadoce  ; ce  fut  d’après 
lui  que  l’empire  des  Parthes  fut  quelquefois  nommé 
l’empire  des  Arfacides. 

Arface  II  fuccéda  à fon  père  , & s’empara  de 
la  Médie  , d’où  il  fut  enfuite  chaflê  par  Antio- 
chus-le- grand.  Retiré  en  Hircanie,  il  y rafft  mb’a 
une  armée  fornndable , & força  le  roi  de  Syrie 
à une  paix  défavantageufe  ; car  il  abandonna^ab- 
fülument  à Arface  l’Hircanie  & la  Parthie. 

Après  deux  règnes  dont  l’Iiifioire  cft  peu  con- 
nue , on  vit  les  Parthes  s’étendre  confidérablement 
en  Afie  fous  celui  de  Mirhridate.  Ce  prince  vain- 
quit Démétrius  Nicator , le  fit  prifonnier  , & s’em- 
para de  la  Baby Ionie  de  la  Méfopotamie.  Ce 


règne  eft  un  des  plus  beaux  de  l’empire  des 
Parthes. 

Le  règne  de  Phraate,  qui  lui  fuccéda  , fut  très- 
varié  ; car  apres  avoir  été  vaincu  trois  fois  par 
Anthiochus  Sidetes , roi  de  Syrie  , il  le  vainquît 
à fon  tour.  Cependant  les  Scythes , auxquels  il 
avoit  manque  de  parole , & des  mercenaires  Grecs, 
quiyouloient  fe  venger  des  Parthes,  défirent  fon 
armee , tuèrent  le  prince , & ravagèrent  le  pays. 

Ce  fut  fous  Pacore , qui  régna  après  Artaban  , 
que  les  Parthes  firent  pour  la  première  fois  al-« 
liance  avec  Sylla,  qui  n’étant  cependant  que  pré- 
teur, commandoit  dans  l’Afie  mineure. 

L’alliance  des  Romains  avec  les  Parthes  , auroit 
maintenu  la  paix  fur  les  limites  des  deux  empires  j 
mais  Lucius  Craffus  , ayant  eu  le  commandement 
des  troupes  en  Syrie  , & fon  avarice  lui  faifant 
entrevoir  les  plus  grands  avantages  à les  fubjiiguer, 
il^en  forma  le  projet  & en  tenta  l’exécution.  Ce 
n eft  pas  ici  que  1 on  doit  s attendre  à trouver  les 
détails  de  cette  guerre , qui  eft  la  fuite  des  fautes 
que  firent  commettre  à Craffus  fen  avarice  & fa 
folle  préfomption. 

Il  périt , ainfi  que  fon  fils  , dans  cette  guerre 
malheureufe , & avec  une  quantité  innombrable 
de  Romains.  Surena  , général  des  Parthes  , eut 
tout  le  mérite  de  cette  viftoire.  Cependant  Orode, 
jaloux  da  fa  gloire  , le  fit  mettre  à mort  peu 
après. 

Depuis  cet  événement,  les  Romains  & les  Par- 
thes furent  toujours  en  guerre.  Les  Parthes  eurent 
fouvent  l’avantage,  6:  s’emparèrent  de  la  Syrie, 
de  la  Phénicie  , &c. 

Cependant  Venditius  rétablit  l’honneur  des  armes 
romaines  ; il  furprit  les  Parthes  , les  attaqua  à leur 
défavantage , fie  les  défit.  Pacore  , fils  d’Orode  , 
leur  roi , fut  tué  dans  cette  aélion. 

Quelque  temps  après  iis  prirent  bien  leur  re- 
v.anche,  Se  Statianus,  lieutenant  de  Sylla,  fut  défait 
avec  dix  mille  Romains.  Orode  fut  tué  par  ordre 
de  fon  fils  Phraate , ainfi  que  tons  fes  antres  fils. 
Ce  monftre  régna  apres  cela  comme  prince  guer- 
rier, 8c  foutint  la  guerre  heurenfement  contre 
-Antoine.  Il  fit  enfuite  la  paix  avec  Augufte  , & 
lui  rendit  les  prifonniers  Se  les  drapeaux  romains, 
qui  étoient  au  pouvoir  dès  Parthes.  11  envoya  aufii 
fes  enfans  en  otage  à Rome. 

•On  dit  quePhraate  futempoifonné  par  fa  femme  , 
impatiente  de  voir  régner  le  fils  qu’elle  avoir  et» 
de  lui.  1!  fut  chaffé  du  trône  par  les  Parthes , Sc 
pliifieurs  règnes  fe  fuccédèrent  affez  rapidement, 

Artabane  , de  la  race  des  Arfacides  , mais  ré- 
gnant en  Medic , fut  appelle  par  les  Parthes  pour 
gouverner  la  nation  : il  fe  comporta  avec  une 
cruauté  qui  le  fit  détefter,  Tibère,  alors  empe- 
reur, crut  pouvoir  profiter  des  difpofitions  où  fe 
troiivoit  la  nation,  pour  mettre  fur  le  trône  des 
Parthes  un  ^prince  qui  fût  plus  au  vœu  des  Ro- 
mains. Il  n’y  réuffit  qu’avec  beaucoup  de  peine, 
Rnfin  y cependant , Tiridate  fut  mis  fur  le  trônst 
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par  Lucîiis  Vitelliiis , gouverneur  de  Syrie.'  Ar-* 
rabane  confervoit  encore  un  parti  puiffant  : il 
revint , mais  fi  peu  changé  pour  le  csraftère  & la 
conduite , qu’il  fut  chaffé  de  nouveau.  Ce  ne  fut 
qii’après  cette  épreuve  que,  rétabli  par  Izate , 
roi  d’Adlabène , il  traita  fes  fujets  de  manière  à 
s’en  faire  regretter,  après  un  règne  qui  fut  en 
tout  de  30  ans. 

Les  Parthes  s’étoient  emparés  de  l’Arménie,  & 
prétendoient  bien  la  garder.  Sous  le  règne  de 
Néron,  la  crainte  des  armes  romaines  engagea 
, Vologèfe,  roi  des  Parthes,  à fe  prêter  aux  vues 
ambitieufes  des  Romains , en  confentant  qu’ils  fe 
tegardaffent  comme  les  fuzerains  de  l’Arménie,  & 
qu’en  cette  qualité  fes  frères  euffent  la  couronne. 
Les  Parthes  & les  Romains  vécurent  depuis  en 
paix  , du  moins  pendant  un  affez  grand  nombre 
d’années. 

. Mais  fous  le  règne  de  Trajan  l’Arménie  fut 
encore  une  caufe  de  trouble  entre  les  deux  empires. 
Cofroès  , on  ne  fait  pour  quel  fujet,  chalfa  du 
trône  d’Arménie  Exadore , qui  y avoir  été  placé 
par  Trajan.  Mais  ce  prince  s’en  vengea,  & porta 
fes  armes  jufque  dans  la  Méfopoiamie , c’efl-à- 
dire  au-delà  de  l’Euphrate  qui  , jufqu’alors,  avoit 
toujours  fervi  de  boriles  à l’empire  romain.  Il 
donna  même  un  roi , de  fon  choix,  aux  Parthes.  Ce 
prince  , il  eft  vrai , fut  chaffé  du  trône  auffi-tôt 
après  la  mort  de  Trajan.  Adrien , qui  régna  enfuite , 
renonça  aux  provinces  d’au-delà  de,  l’Euphrate.  Il 
fe  comporta  même , à l’égard  des  Parthes , de 
manière  à contraéler,  avec  eux,  une  alliance 
fincère. 

L’ambition  de  Vologèfe  II  la  rompit.  Il  entra 
en  Arménie,  y maflàcra  les  légions,  & défit  en 
Syrie  Attilius  Cornclianus,  qui  en  étoit  goiiver- 
.neur.  L’empereur  Vérusy  accourut  ât  chaffa  les 
Parthes,  Antonin , collègue  de  Vérus  , fit  enfuite 
la  paix  avec  eux.  Sévère  battit  auffi  les  Parthes , 
& s’empara  de  Ciéfiphon. 

Jufqu’alors  les  avantages  remportés  par  les 
Romains,  fur  les  Parthes,  étoient  les  fruits  de 
leur  valeur  & de  leurs  talens  militaires.  Caracalla 
fçul  étoit  capable  de  chercher  à s’en  procurer  par 
les  plus  noires  perfidies.  Sous  prétexte  d’une 
alliance  , il  invita  le  roi  Artabane  IV  à une  en- 
trevue où  il  vint  avec  une  fuite  d’armée , il  fe 
jeta  fur  toute  la  troupe  , & s’empara  de  leurs  dé- 
))oiiilles  qui  étoient  fort  riches.  Les  Parthes  raflem- 
blèrent  une  armée  confidérable  , & livrèrent  aux 
Romains  une  bataille  qui  fut  malheiireufe  pour 
chacun  des  deux  partis , puifqu’il  y périt  40000 
hommes.  Caracalla  n’étoitplus,  Macrin  fit  la  paix 
avec  les  Parthes. 

Cette  fuite  de  longues  guerres  avoit  confidéra- 
blement  sfibibli  les  forces  des  Arfacides.  Une  per- 
fonne  d’une  naiffance  obfcure,  mais  douce  de 
grands  talens , entreprit  de  faire  revivre  l’empire 
l'erfan,  & y réiiflit.  Artab.ane  fut  vaincu,  & les 
Parthes,  fans  roi  & fans  armée,  furent  obligés 
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de  fe  foumettre  an  vainqueur,  La  race  des  Ar- 
facides continua  de  régner  en  Arménie  jiifqu’au 
régne  de  Jufiinien.  L’empire  de  Parthes  avoit 
fubfifté  pendant  475  ans. 

PARTHIA  , contrée  d’Afie,  à l’eft  de  l’Hycar- 
nie  ; mais  elle  en  comprit  enfuite  une  partie  auffi- 
bieii  que  de  la  Médie.  Selon  Etienne  de  Byfance,  les 
Grecs  difoient  Parthyæa  & Parthyene.  Ce  pays  a 
été  long-temps  ignoré  des  Grecs  & des  Romains , 
parce  qu’il  n’étoit  qu’une  province  de  la  Perfe. 
Ce  ne  fut  donc  qu’après  la  fondation  de  l’empire 
des  Parthes , que  l’on  eut  quelque  détail  fur  ce 
pays.  Je  vais  la  faire  connoître  telle  que  Ptolemée 
nous  la  préfente. 

Géographie  de  la  Parthia,  feïori  Ptolemée, 

La  Parhûjïe  étoit  bornée  au  couchant  par  la  Médie; 
au  nord , par  l’Hyrcanie  ; elle  avoit  à l’orient 
l’Arie  , & , au  fud  , la  Carmanie  déferre. 

Selon  ce  même  auteur  l’étendue  du  pays  qu’il 
décrit,  fous  te  nom  de  Partbie,  étoit  divifée  en 
trois  : au  nord  , fous  l’Hyrcanie  , étoit  la  Parthie 
propre  ; au-defibus  étoit  la  Parthyene  ; en  def- 
cendant  encore  , la  Chorvane,  & enfin  l’Articène  : 
prés  de  la  Carmanie  étoit  la  Tabiène. 

Les  villes  étoient  : 


Àtnbrodax. 

Sînunia. 

Catiipa  Extrema, 
Rho.ir.i. 

Suphiha. 

Aracicna. 
Dordomana. 
Hecatompylos  (i) 
pitale. 

Sindaga. 

Parbara, 

Myjia. 

Charax. 


, A P ami  J. 
Afpa. 
Semlna. 
Alùrrlvçha, 
Tafia^e. 
Armtana. 
Choana. 

ca-  PafacartJ, 
Rhuda. 
Simpl'imida. 
Artacana. 
Appha. 
Rhagcea. 


Ce  pays,  ayant  des  montagnes  au  nord,  étoit 
dans  tous  le  refte  allez  llérile. 

Parthia,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Carie,  félon  les  aûes  du  concile  de  Chalcédoine. 

PARTHIÆI,  peuples  de  la  Macédoine.  Selon 
Ptolemée , ils  habitoient  la  ville  A’Eriboea. 

PARTHOS  , ville  de  l’Illyrie , félon  Apollo- 
dore  , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

Parthos,  ville  de  l’Afrique  propre.  Elle  fut 
prife  par  Scipion , félon  Appien. 

PARTHUSr,  peuple  de  l’Afie,  dansla  Sufiane, 
félon  Pline. 


(i)  Cette  ville  étoit  dans  la  Médie  -,  tnaisJa  Parthia  s’é- 
toit  étendue  aux  dépens  de  cette  province. 
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PARTHYENA , contrée  de  l’ Afie.  Elle  falfoit 
partie  de  l’empire  des  Parthes  , félon  Ptolemée. 

PARTISCUM,  nom  de  la  dernière  des.  villes 
que  Ptolemée  donne  aux  Jazyges  Métanafles.  . 

PARUTÆ,  peuple  de  l’Afie  , dans  l’Arie,  & 
voifins  des  Paropanifades.,  félon  Ptolemée.  ■ 

PARVUM  LITTUS,  lieu  maritime  fur  la  côte 
de  1 Ethiopie,  dans  le  golfe  des  Barbares,  félon 
Ptolemée. 

Parvum  Littus  , lieu  de  l’Arabie  heureufe  , 
dans  le  pays  des  Adramites  , entre  la  ville  Erithot 
& le  port  de  Cane,  félon  Ptolemée. 

PARYADRES  , ou  Moschichi  Montes, 
montagnes  derAfie,au  fud-efl  de  Trape^us  (Tré- 
bifonde),  fur  les  frontières  de  l’Arménie  Perfane. 

Procope  dit  qu’elles  font  très-peuplées  , & qu’il 
y a de  riches  mines  d or , dont  le  roi  de  Perfe  avoir 
donné  la  direaion  à un  homme  du  pays,  nommé 
Siméon. 

PARYMÆ,  peuples  de  l’Afie , vers  le  mont 
Ctiucafus , félon  JiiRin. 

PARYMNA  , lieu  de  plaifance  , dans  l’île  de 
Cypre  , félon  Siméon  le  MétaphraRe. 

PARYSATIDIS  PAGOS  & Jezdem  Domus, 
lieu  delAfie,  fur  la  rive  gauche  de  l’Euphrate, 
au  fud  de  1 embouchure  du  Ziibus  Alinor. 

_C  étqit  un  village  du  domaine  de  la  reine  Pary- 
fat^ , mère  du  jeune  Cyrus. 

PARYSTIUM , lieu  de  l’Afie  mineure , dans  la 
Troade  , au  voifinage  de  la  ville  de  Pitane , félon 
Athenee. 


PASACARTA  , ville  de  l’Afie , dans  la  Parthie , 
entre  Choana  & Rhuda^  félon  Ptolemée. 

PASAGE,  ville  de  l’Inde  , en-decà  du  Gange 
félon  Ptolemée.  ' ® ’ 


PASAR  , ville  des  Chorafmiens,  félon  Cédrèni 
& Zonare  , cités  par  Ortélius.i  i 
,,  , ou  Pasargadæ  , ville  di 

lAlie,  dans  la  Perfide,  félon  Plutarque  , Pline  ^ 
Etienne  de  Byfance.  Ce  dernier  écrit  Pafareadcz 
Pafacarta.  ^ 

Selon  Plutarque , c’eft  dans  cette  ville  qu’Ar 
taxercès  fe  fit  facrer.  ^ 

Selon  Etienne  de  Byfance  , ou  Pa- 

Mgadæ,  étoit  de  deux  genres  : il  étoit  féminin  lorf 
quil  fignifioit  la  ville,  .&  mafculin  lorfqu’i 
«gmfiqit  les  habitans.  Ce  nom  fignifioii  camp  de; 
rerfo,  & la  ville  avoir  été  fondée  dans  le  lieu  mémt 
ou  Cyrus  avoir  vainçn.'Aftyage  ou  Cyaxare  én 
bataille  rangée.  Selon  Plutarque , il  y avoir  dan* 
«tre  ville  Un  temple  de  la  déelTe  de  la  guerre , 
K il  foupçonne  que  ce  devoir  être  Pallas.  Lt 
prince  qui  devoir  fe  Faire  facrer  entroit  dans  ce 
temple,  y quittoit  fa  robe&  prenoit  celle  q ’avoii 
porte  Cyrus  avant  d’être  roi  ; ejle  y étoit  con 
lervee  avec  une  grande  vénération. 
r ^ P^s  d’accord  fur  la  ville  moderne  quia 
fuccede  P a fargada  ; félon  Vblfuis  , c’eft  Chiras  : 
lelon  le  P.  Lubin  , c’eR  Darnbègerd.' 

PASARNA  ville  de  l’Afie , dans  la  petite 
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Arménie,  à quelque  diflance  de  l’Euphrate,  dans 
la  préfeéfure  Laviniane , félon  Ptolemée. 

PASARRACHA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Perfe, 
, félon  Ptolemée. 

^ PARYSATIDIS  PAGl  , lieu  de  l’Afie , dans 
l’Aflyrie  , à 'l’Orient , & fur  le  bord  du  Tigre  , un 
peu  au  défions  de  l’endroit  où  le  fleuve  Zabatus 
fe  jetoit  dans  le  Tigre,  par  les  35  degrés  10  min. 
de  latitude. 

PASCÆ  , peuples  de  l’Afie  , dans  la  Sogdiane  , 
auprès  des  moms  Oxii,  félon  Ptolemée. 

PASIANI  , peuples  de  l’Afie.  Selon  Strabon , 
ils  étoient  du  nombre  de  ceux  qui  enlevèrent  la 
Baélriane  aitx  Grecs. 

PÀSICANA,  ville  de  PInde  , en-deçà  du  Gange, 
félon  Ptoleméé.  Cet  aiiteur  la  donne  au  peuple 
Cafplrtzt, 

PASIDIUM  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Syrie. 
Elle  étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  mer,  à l’oueft 
du  mont  Cafias , vers  le  35®  degré  50  minutes  de 
latitude. 

PASIPEDA  , ville  de  l’Inde,  en-deçà  & fur 
le  bord  du  Gange,  entre  Pi/ca  & Suûcana,  félon 
Ptolemée. 

PASIR  A , bourgade  de  l’Afie  , dans  la  Carmanie, 
à foixantes  ftades  de  la  mer  , félon  Arrien. 

PASIRIS  , ville  de  la  Sarmatie  européenne , 
fur  lè  bord  du. fleuve  Carcinite,  entre  Tofocca  üc 
felon'Prolemée. 

PASITIGRIS  (^Shat  iil-j4rab').  Le  Tigre  & PEu— 
phrate  réunis  , vers  lé  3 Y’  degré  de  latitude  , pre- 
noit le  nom  de  Pajfîtigris  jufqu’à  fon  embouchure 
dans  le  golfe  Perfique. 

PASPANENSIS,  fiège  épifcopal  de  la  Lycaonie, 
félon  les  aéles  du  concile  de  Confiantinople , tenu 
fous  le  pape  Damafe  1". 

PASSA,  ville  de  la  Thrace  , félon  Etienne  de 
Byfance. 

PASSADÆ,  o?r  Passîdæ,  peuples  de  l’Inde, 
en-deçà  & fur  le  bord  du  Gange  , félon  Ptolemée,^ 
Ils  font  nommés  PaJJîdce  par  Orofe  , qui  ajoute. 
qu’ils  furent  fubjugués  par  Alexandre. 

PASSAL  A , port  des  Mylafiéens  , dans  le  golfe 
Céramique  , félon  Pline,  Il  en  efi  auffi  fait  mention 
par  Etienne  de  Byfance. 

PA^SALÆ  , nation  de  l’Inde,  au-delà  du  Gange, 
félon  Ptolemée.  Ils  habiroient  fur  le  bord  de  la 
rivière  P erfe lis  qu  Paiïalæ , vers  le  29*  degré  de 
latitude.  ^ * 

■ PASSALON' , nom  d’une  ville' de  l’Egypte 
félon  Ptolemée.  » 

PASSANDA  , lien  fortifié  de  l’Afie  , dans  la 
Myfie  , au  voifinage  de  la  ville  à' Adramyiùum  & 
de  celle  de  Ciftliène  , félon  Etienne  de  Byfance. 

PASSARON,  lieu  de  l’Epire,  dans  la  Moloffide. 
Selon  Plutarque,  de  toute  ancienneté , les  rois 
d’Epire  avofent  coutume  d’y  tenir  une  affemblée.. 

PASTERIS  , ville  de  TEgypte  , félon  Etiebne 
de  Byfancfi-, 
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PASTONA;  ville  de  la  Cappadoce , prés  de 
Méliténe , félon  Pline. 

Elle  étoit  fituée  fur  le  bord  oriental  de  l’Eu- 
phrate , vers  38°  degré  5 min.  de  lat. 

PASTOS,  ville  de  laThrace,  félon  Pline. 

PATÆTA,  village  de  l’Ethiopie,  à l’orient 
du  Nil,  entre  Gerbo  Sc  Ponterïs , félon  Ptolemée. 

PATÆTYRUS,  ville  de  la  Paleftine , dans  la 
partie  feptentrionale  de  la  Galilée  fupérieure , fur 
le  bord  de  la  mer,  au  fud  de  Tyr,  c’eft-à-dire, 
l’ancienne  Tyr.  l’article  Pkœnicia. 

PATAGA,ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte , 
félon  Pline. 

PATALA,  ou  PATTALA,  ville  qui  étoit 
fituée  dans  la  Patalène , à l’angle  où  V Indus  fs 
divife  en  deux  bras  principaux,  vers  le  24®  degré 
30  min.  de  lat.  Pline  écrit  Patala  ; mais  on  lit 
PatiaU  dans  Strabon  & dans  Arrien. 

M.  d’Anville  penfe  que  l’emplacement  de  cette 
ancienne  ville  fe  nomme  aujourd’hui  Tattanà^ar, 

PAT  ALENA.  Patalène  , terrein  ou  île  de  forme 
triangulaire,  formé  par  les,  différentes  embouchu- 
res du  fleuve  Indus.  Strabon,  Arrien  , Pline,  &c. 
en  ont  fait  mention. 

PATALUS,  île  qu’Etienne  de  Byfance  placé 
fur  la  côte  de  la  Carie , province  de  l’Afie 
mineure. 

PATAMODES,  lieu  de  la  MefTénie  qui  fe 
trouvoit  fur  les  côtes,  au  fud-oueff  à'EleElra,  il 
eft  peu  connu. 

PATARA,  port  & ville  maritime  de  l’Afie 
mineure , dans  la  Lycie.  Tite-Live  dit  qu’elle  étoit 
la  capitale  de  cette  contrée. 

Pomponius  Mêla  rapporte  que  la  ville  de  Patara 
avoit  un  temple  célèbre , dédié  à Apollon  Ca- 
taréen. 

PATARES  AUGUSTIÆ , nom  qu’Ammien 
Marcellin  donne  au  Bofphore  de  Tlirace. 

PATARNE,  ville  de  la  Sarmatie  Afiatique, 
entre  l’embouchure  du  fleuve  Mambtus  Sl  csWs  d\x 
Rhombitus , félon  Ptolemée. 

PATAVIUM  (Padoue),  ville  d’Italie  dans  la 
Vénétie.  Elle  avoit  au  fud  le  Medoacus  M'mor , & 
un  peu  plus  loin  au  nord,  le  Medoacus  Majorai). 
Dans  l’idée  qu’avoient  les  anciens  du  voyage 
d’Anténor  dans  ces  contrées , ils  lui  faifoient 
honneur  de  la  fondation  de  cette  ville.  Elle  eft 
fituée  dans  un  terrein  fi  fertile,  que  Conftantin  Pa- 
léologue  (Ccetius  Rhocliginus)  difoit  que  dans  tout 
l’Orient  il  ne  c_pnnoifloit  pas  un  lieu  plus  propre 
à placer  le  paradis  terreftre.  On  voit  par  un  endroit 


(i)  Ceft  par  diftraftion  , fans  deute,  que  l’auteur  de  la 
géographie  de  Virgile  met  çette  ville  fur  le  Medoacus 
Major  (la  Brentc)-,  elle  en  eft  loin,  & beaucoup  plus 
près  du  Medoacus  Minor-,  ft  eft  vrai  qu’ils  fe  communi- 
quent à l’oueft  par  un  canal  appelé  Brenctte.  Le  diûion- 
naire  de  Vofgien  l,t  met  au  41'  degré  24  min.  de  lar.  & 
au  29'  degré  30  min.  de  longitude!  il  faut  lire  45'  degré 
5.0  min.  de  lat.  ôt  29'  degré  49  min,  de  longitude. 
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de  Tite-Live,  Z.  at,  c.  a,  que  nous  avons  déjà 
cité  , que  vers  l’an  de  Rome  430  , cette  ville  étoit 
fouventen  armes  contre  les  Gaulois  ; elle  fut  dans 
la  fuite  conftammenr  unie  aux  Romains.  Lorfque 
l’on  y eut  conduit  une  colonie  romaine  , fes 
citoyens  furent  plus  diftingués  à Rome  que  ceux 
des  autres  villes , puifqu’ils  avoient  droit  de  fuffrage 
co.mme  les  citoyens  Romains. 

Les  anciens  attribuoient  la  fondation  de  cette 
ville  à Anténor  (2).  On  fent  bien  le  cas  que  l’on 
doit  faire  de  ce  conte. 

Cette  ville  eft  célèbre  par  la  naiffance  de  Titer 
Live. 

Patavïum  fut  prife  & détruite  par  Attila , vers 
l’an  430  ou  452  , & rétablie  peu  après  par  Narfès. 
Elle  fut  prife  par  Agilufe , roi  des  Lombards  en 
601.  Les  habitans  en  furent  chaftes , & la  ville 
réduite  en  cendres  ; mais  Charlemagne  lui  rendit 
fon  ancien  luftre. 

Patavïum,  ville  de  l’Afle , dans  l’intérieur 
de  la  Bithynie,  entre  Prufa  & GnUica , félon 
Ptolemée. 

PATENÜS  MONS,  montagne  d’Italie,  dans  le 
Samnium. 

PATERIA.  Pline  nomme  ainfi  une  île  déferte. 
Elle  étoit  fituée  vers  la  Cherfonnèfe  de  Thrace, 

PATERNIANA  , ville  de  l’Hifpanie,  dans  la 
Tarragonnoife , au  pays  des  Carpétans  , félon 
Ptolemée. 

PATERNUM,  ville  de  la  première  Cappadoce. 
Il  en  eft  parlé  dans  les  ailes  du  concile  de  Chalcé» 
doine,  cités  par  Ortélius. 

Paternum  , ville  cl’Italie , dans  la  partie  de  lâ 
grande  Grèce  appelée  le  Brutium. 

PATHISSUS , fleuve  de  la  Dacie  , félon 
Pline. 

PATHMETICUM  , nom  de  la  quatrième  em- 
bouchure du  Nil,  félon  Pomponius  Mêla  & Pto- 
lemée, 

PATHMOS,  île  de  la  mer  Egée  , & l’une  des 
Sporades , fituée  au  fud-eft  de  l’île  Icaria  , au  fiid- 
oueft  de  celle  de  Samos,  & au  nord-nord  oueft 
de  celle  de  Leros,  vers  le  37®  degré  25  minutes 
de  latitude.  Cette  île  feroit  peu  connue  , fans  le 
livre  de  l’Apocalypfe , dont  S.  Jean  s’occupa  durant 
fon  exil  fur  ce  roche/. 

PATIGRA,  ville  de  l’Afie,  dans  laMédie,  felotx 
Ammien  Marcellin,  E 

PATIORUS,  ville  intérieure  de  la  Sicile , entre 
Mena.  8c  Ajforus  , felori  Ptolemée. 

PATIS , ville  de  l’Ethiopie , fous  l’Egypte , félon 
Pline. 


(2)  Servius  dérive  le  nom  de  Patavïum  de  quelques 
mots  grecs , quoiqu’il  lui  donne  pour  fondateur  un 
Troyen,  Il  paroît  plus  certain  que  Patavïum  fut  fondée 
par  des  Celtes  ; le  nom  de  la  ville  aura  donc  été  en 
Celte  Pataw  ou  Bataw , formé  de  la  racine  , (t»  , ligni- 
fiant eau , parce  que  cette  ville  eft  dans  un  terrein  fort 
arrofé, 

PATISCHORES , 
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T>  , peuples  de  l’Aile , dans  la 

I-’erride , félon  Strabon. 

, ville  de  l’Inde , en-deçà  & fur 
le  bord  du  Gange,  entre  Syrnifica  & TUapatinga, 
félon  Ptolemée.  t r b ^ 

PATRÆ  , oü  Pa'tras,  ville  del’Achaïe,  fur 
un  promontoire  , au  nord  du  mont  Panachaichus. 

Elle  avoit  d’abord  porté  le  nom  à' Aroé^  quiparoît 
venir  du  mot  grec  , je  laboure.  Les  habitans 
premndoient  qu’elle  l’avoit  eu  à l’occafion  du  féjour 
deTriptolène  dans  leur  ville.  Peut-être,  en  effet, 
indiquoit-il  que  ce  fut  le  premier  endroit  de  l’Achaïe 
'OU  1 on  s’occupa  du  labour. 

Ce  qui  porteroit  à croire  que  ce  pays  fitt  alors 
allez  cultivé,  c’efl  que  Paufanias  dit  que  tout  près 
il  exrita  encore  deux  autres  villes , détruites,  il  efl 
vrai , avant  les  beaux  jours  de  la  Grèce.  Les  villes 
étoienp  Anthée,  & une  autre  nommée  la 

première  paroît  avoir  pris  fon  nom  d’un  mot  grec 
qui  fignifie  oppofé;  & la  fécondé  d’un  mot  qui  in- 
dique quelle  étoit  entre  les  deux  autres  ; Ôcc’eft 
la  pofition  que  Paufanias  leur  donne. 

Patréus , lun  des  chefs  des  Achéens  chaffés  de 
Lacedemone  à l’arrivée  des  Héraclides,  ayant 
grandi  & fortifié  Aroé , lui  donna  fon  nom.  De 
Patrxou  Patraï,  comme difoient  les  Grecs,  nous 
avons  fait  Patras , nom  qu’elle  porte  encore  aduel- 
lement. 

De  tous  les  Achéens  les  habitans  de  Patras 
turent  les  feols  qui  confentirent  à défendre  les 
Etoliens  attaqués  par  les  Gaulois.  Il  efl  probable 
que  cette  incurfion  eft  celle  de  l’an  278  avant  J.  C. 
Uquelle  ^ivit  l’irruption  de  ce  peuple  en  Macé- 
doine , lan  279  ; malheirreufement  ils  furent  dé- 
faits. Le  peu  qui  fe  fauva  ne  pouvant  fe  foutenir 
^vec  quelque  avantage  dans  leur  ville , fe  difperfa 
pour  fubfifier  ; mais  Auguffe , dans  la  fuite , charmé 
de  la  fituanon  de  Patras , y rappela  des  habitans 
\Hus  de  ceux  qui  y avoient  eu  précédemment  des 
noffeffions,  & les  y établit  de  nouveau.  Comme 
fJe  ceux  qui  s’y  étoient  rendus  ne 
luffifoit  pas , il  detruifit  Rhypes , dont  je  par- 
lerai bientôt,  & en  fit  paffer  les  habitans  à Patras 
Enfin,  pour  mettre  le  comble  à fes  bienfaits , il  la 
Jaiffa  feule  de  toute  l’Achaïe  jouir  de  fa  liberté 
11  réunit  plufieurs  villes  à fon  domainte , & lui 
accorda  tous  les  avantages  dont  jouiflbient  les 
colonies  romaines. 

CetK  ville  étoit  fort  ornée  au  temps  de  Paufa- 
nias^.  On  y voyoït  entre  autres  raonumens  : 

ï -f^ne  Itatue  de  Diane  Laphria , nom  étranger  , 
dit  Paufanias,  ainfi  que  la  ftatue.  Elle  faifoitptrrie 
des  dépouillés  enlevées  aux  Calydoniens  ; 

2°.  L’odéon , efpèce  de  valle  falle  defiînée  à la 
mufique:  apres  celui  d’Athènes,  c’eft  le  plus  beau 
de  toute  la  Grece  ; 

3‘?.Une  fontaine  près  du  temple  de  Cérès,  où 
fe  rendoient  des  oracles  pour  des  gens  malades. 
Voici  la  maniéré  ridicule  dont  fe  rendoit  cet  oracle- 
on  fufpendoit  un  miroir  fur  la  furface  de  l’eau 
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& après  beaucoup  de  céré  monies,  on  rcgardoit 
le  miroir.  D après  les  figures  bifarres  eue  paroif- 
loienty  former  les  vapeurs  de  l’eau  un  peu  con- 
denlees,  on  auguroit  en  bien  ou  en  mal  des  fuites 
de  la  maladie. 

Paufanias  remarque  qu’il  y avoit  à Patries  une 
lois  plus  de  femmes  que  d’hommes  ; elles  s’occu- 

PATRÆUS , village  de  l’Afie  , fur  le  Bofphore 
Cimmerien  , a cent  trente  ftades  du  village  Coro- 

*^°PATR  Bofphore,  félon  Strabon. 

P PATRASIS  ville  de  l’Afie , fur  le  bord  du 

Byfatme**”’  Hécatée,  cité  par  Etienne  de 

PATRIAS  , village  de  l’Afie,  dans  la  Perfide  . 
Iclon  Simeon  le  Métaphrafte. 

PATRIDAVA,  ville  de  la  Dacie.  Ptolemée  la 

. ,,  Petite  & déferte  , fur  la  côte 

^PATRri^’i  T » félon  Paufanias. 

PATROCLl  VALLUM,  île  de  Patrocle , & 
peu  d etendue  , fur  la  côte  occidentale  de  l’At- 

îrT^P  ^ golfe  Saronique.  On  difoit 

que  1 atrocle  1 avoit  entourée  de  murs  & fortifiée 
d un  bon  rampart:  elle  étoit  inhabitée  au  temps 
de  Paufanias.  Il  femble  que  Strabon  , Z.  ix,p.  dit 

dfrSf  'r®  P""  petit 

ÿtroit  qui  la  fepare  du  continent  par  le  noni  de 
PallurnProcli,  qu’il  faut  lire  Patroclis  , 
trouve  dans  plufieurs  manufcrits  6c 
dans  Paufanias , Anlc.  L.i,c  , 

P P^JRONIDE  ville  de  la  Grèce,  dans  la 
ÏÏtOUK?A  'n  ? fel«"  Plutarque. 

& 

l’Arabie , un  peu  au-defTus 
tiof^^  ï^^todote.  11  efi  aufii  fait  men- 

tion de  cette  ville  par  Etienne  de  Byfance. 

corruption  du  Pithon 
Cette  ville 

aiiV<^!Ïh^w^  ciui  avoit  dû  fon  nom 

au  golfe  Heroopc-lites , aujourd'hui  le  golfe  de  Suez. 

l’écriture  nomme  la  ville 
de  P tthon,  les  Septante  mettent  Heroopolh. 

Il  y a une  petite  difcuffion , fur  cette  ville  dans 
Hérodote ceux  qui  étudient  la  géo- 
pphie  ancienne,  avec  quelque  détail,  ne  la  liront 

PATZINACITÆ,  les  Pattpnacites.  C’eR  ainfi 
que  ce  peuple  eft  nommé  par  Suidas.  Ortélius 
les  appek  & dit  que  c’étoit  un  peuple 

de  h Scythie , de  ceux  que  l’on  nommoit  Bafilil 
I ^ * differtation  fur  l’origine  de  la 

langue  Efclavone,  par  M.  de  Peyffonnel , que  les 

f“‘vant  Léon  Claviiisj 
dans  fes  Pandeéles , avoient  tiré  leur  nom  d» 
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Pofnanm^  ville  municipale  de  la  Pologne,  où  ils 
avoient  autrefois  habités.  Ils  fe  trouvoient  fitués  à 
l’orient  des  Turcs,  entre  VAtel  ou  le  Folga  & le 
Gee/i:,auiourd’hui  le  Jaik  , au  nord  de  la  province 
qui  porte  le  nom  de  CircaJJie. 

On  voit  dans  la  même  differtation  que  Conf- 
tantin  Porphyrogénète  rapporte  qu’en  l’an  de  J.  C. 
899,  les  Uzês  s’étant  liés  avec  les  Cazares,  qui 
habitoient  la  Cherfonnèfe  Tauriqüe,  attaquèrent 
les  Patzinacites,  & les  obligèrent  de  leur  céder 
le  pays  qu’ils  habitoient  Les  Patzinacites,  chaffés 
de  chez  eux , tcnibèrent  fur  les  Turcs  , les 
chaflerent  & s’emparèrent  de  leur  pays,  & s’éten- 
dirent Jufques  au  delà  du  Danube. 

M,  de  Peyffonnel  ajoute  que  les  Uzès  & les 
Madgiars  , ennuyés  de  leurs  nouvelles  demeures  , 
tombèrent  de  nouveau  fur  les  Patzinacites,  s’em- 
parèrent de  leur  pays,  qui  étoit  la  Walaquie  & 
la  Moldavie  d’aujourd’hui.  Les  Patzinacites , pou ffés 
de  nouveau  hors  de  chez  eux , fe  réfugièrent 
dans  la  Bofnie,  qui  fut  leur  dernier  afyle,  & à 
laquelle  ils  ont  donné  leur  nom,  félon  Léon 
Clavius. 

Selon  ce  que  rapporte  Conflantin  Porphyro- 
génète, les  Raffes  alloient  acheter  des  boeufs  & 
des  moutons  chez  les  Patzinacites. 

En  1121  Jean  Comnène  marcha  contre  les 
Patzinacites  , qui  avoient  paffé  le  Danube  , & 
ravageoient  la  Thrace  & la  Macédoine.  Cette 
nation  étoit  alors  divifée  en  plufieurs  tribus  qui 
obéiflbient  à différens  capitaines.  Jean  leur  fit  faire 
des  propofitions , leur  donna  des  fefiins  , leur  fit 
des  préfens  , & à force  de  préfens  , les  fit  babncer 
entre  la  paix  8c  la  guerre.  Il  faifit  Cet  inflant  d’irré- 
folution,  & leur  livra  bataille.  L’empereur  fut 
blelTé  au  pied  , & le  carnage  fut  horrible’de  part  & 
d'autre.  Enfin  les  Patzinacites  furent  vaincus  ; leur 
camp  fut  pillé  , 8c  on  leur  fit  un  nombre  Infini  de 
prifonniers,  qui  furent  diftribuésdans  les  provinces 
occidentales  de  l’empire  où  ils  s’établirent , 6c  fon- 
dèrent  un  grand  nombre  de  bourgs  8c  de  villages. 

PAUCA  , ville  fituée  fur  la  côte  occiduntale 
de  Pile  de  Corfe  , entre  l’embouchure  des  tleuVes 
Locra  8c  Ticarius , félon  Ptolemée. 

PAULINl  PRÆDIA  , lieu  de  l’Italie,  dans  le 
Frioul , félon  Pline  le  jeune. 

PAULITALIENSIS , fiège  épifcopal,  dans  le 
voifinage  de  l’Illyrie,  felon^^MarceÙinus  Cornes, 
cité  par  Ortélius. 

PAULON  , fleuve  d’Italie  , dans  la  Ligurie , 
félon  Pomponius  Mêla.  G’eft  le  Paillon  qui  fe  jette 
dans  le  Var,&c  qui , félon  l’auteur  latin , étoit  bi'en 
moins  c*nfidérable. 

PAUNA , ville  d’Italie  , dans  le  pays  des  Sam- 
ftites,  félon.  Strabon. 

iPAUS,  village  du  Péloponnèfe,  dans  l’Arcadie. 
Patifamas  rapporte  qu’on  envoyoit  feulement  les 
mines  dans  le  voifinage  de  la  foret  Sorona. 

jPAUSICÆ,  peuples  de  l’Afie  , dans  la  Perfide, 
fejon  Héredotei  Ils  pay oient  tribut  au  roi  de 
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Perfe.  M.  Larcher  penfe  qu’ils  habitoient  entre 
VOxus  8c  VLixarte. 

PAUSINUS  , fleuve  de  l’Illyrie  , félon  quelques 
exemplaires  imprimés  de  Pline. 

PAUSTERII  , montagnes  dit  Péloponnèfe, 
dans  l’Achaïe , félon  le  Lexique  de  Phavorin. 

PAUSULA , ville  de  l’Italie , dans  le  Piunum. 

PAUSULANl.  Pline  nomme  ainfi  les  habiians 
du  Paufuta  , ville  du  P'tcenum 

PAUTALITORI , peuples  de  la  Thrace.  Selon 
Ortélius , ils  habitoient  la  ville  de  Pautalia, 

PAUZERENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique,  fé- 
lon la  conférence  de  Carthage. 

PAX  JULIA  (Bexa)  , ville  de  l’Hifpauie,  dans 
la  Ltifitanie  , au  fud-eft.  Cette  ville,  où  Jiiles- 
Cèlar  avoit  établi  une  colonie',  fut  enfuite  aug- 
mentée par  Augufte,  d’où  il  paroît,  par  Strabon, 
que  l’on  difoit"  Pax  Augufia  : mais  le  premier 
nom  revint  probablement , puifque  Ptolemée  dit 
Pax  Juiia.  Cet  attachement  pour  les  premiers  noms 
d’une  ville,  a bien  des  exemples.  Elle  avoit  le- 
titre  de  Conventus, 

PAXÆ , ou  Paxi  , nom  de  deux  îles  fituées 
entre  celles  de  Leucade  8c  de  Coicyre, félon  Po- 
lybe  8c  Pline. 

PAZALÆ,  peuples  de  l’Iade  , dans  le  voifi- 
nage du  Gange  , félon  Arrien. 

PAZUS  , ville  de  l’Afie  mineure  , vers  la  fource 
du  fleuve  Sangarius  , félon . Calliüe  8c  Socrate, 
cités  par  Oixélius. 

PECHINI , peuples  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte^ 
entre  le  fleuve  Aflapodes  8c  le  mont  Garbatus , 
félon  Ptolemée. 

PEDA,  PEDE  ou  Pedum  , vide  de  l’Italie 
dans  l’Aufonie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

Elle  eft  nommée  PeJum  par  Tite-Live , qui  la 
place  dans  le  Latium, 

PEDACHTON  , ville  archiépifcopale  , fous  le 
patriarchat  de  Conflaminople,  félon  la  notice  de 
Léon  le  Sage. 

PEDÆUS  , petite  rivière  de  Vile  de  Cypre, 
Fille  fe  formoit  de  deux  ruiffeaux , qui  couloient 
de  l’ouefl  à l’eft , 8c,  réunis,  ne  formant  qu’une 
rivière,  fe  jctoicat  dans  la  mer  à Salamis. 

PED.i^LII,  les  Pédaliens,  peuples  des  Indes, 
félon  Cælii.is. 

• PEDALIUM  , promontoire  de  l’île  de  Cypre 
à l’extrémité  d’iine  peninfulc  qui  s’avançoit  vers 
le  fud-eflMl  étoit  entre- les  promontoires  Dabes, 
à l’oiiefl  , 8c  Ammochoflos  au  nord-efl. 

Strabon  dit  que  ce  promontoire  eft  dominé  par 
une  hauteur  efearpée  en  forme  de  table  , 8c  con- 
facrée  à Vénus. 

Pedalium  PROMONTORIUM , promontoire  de 
la  Carie  ,,  dans  la  partie  nord  • oueft  du  golfe  de 
Glaiiciis , à roiieft  du  promontoire  Crya. 

Pedalium  , ville  de  l’Afie  , fur  le  bord  du 
Pont  - Euxin  , près  de  Sinope  , félon  Appien  , cité- 
par  Ortélius. 

PEDÀNII , les  Pédaniens , peuples  de  ritalie,. 
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Leurs  villes  éioient  tellement  détruites,  que  l'on 
n en  voyoït  même  pas  les  ruines  , félon  Pline. 
PEDÂSA  , PEDASUM  , ou  Pedasæ  , ville  de 

I Afie  mineure,  dans  la  Carie.  Athénée  rapporte 
que  Cyrus  la  donna  à fon  ami  Pythareus. 

Il  ell;  aii/Ti  fait  mention  de  cette  ville  par  Etietsne 
de  Byfance , Strabon  & Pline.  Ce  dernier  écrit 
Pedafurn. 

PEDATRITÆ,  peuples  de  l’Inde,  félon  Pline. 
PEDERODIANENSIS  , fiêge  épifcopal  d’A- 
frique , dans  la  Byzaeêne  , félon  la  notice  épif- 
copale  d’Afrique. 

PEDIACI,  peuple  de  la  Grèce  , dans  l’Attiqus. 

II  en  eft  fait  mention  par  Plutarque  & par  Ariftote. 
PEDIÀDIS  , nom  d’une  contrée  de  l’Afie , félon 

Polybe.  Elle  faifoit  partie  de  la  Baftriane , & étoit 
traverfée  par  \'Oxus, 

PEDIAS,  municipe  de  la  Grèce,  dans  l’At- 
tique  , félon  Etienne  de  Byfance. 

PEDICULI , ou  PoiDiCLi  , l’un  des  anciens 
peuples  de  l’Italie  , félon  Pline  & Strabon.  Ce 
dernier  écrit  Poidïcli.  Ils  hafaitoient  dans  la  partie 
méridionale,  fur  le  golfe  Adriatique. 

Ce  peuple  poffédoit  la  ville  de  Rudix. 

PEDÏEÆ , ville  de  la  Grèce  , dans  la  Phocide , 
félon  Hérodote. 

Pedieæ, 'ville  de  l’Afte  mineure,  dans  la  Carie, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

PEDNA  , nom  d’une  île  que  Pline  place  aux 
environs  de  celle  de  Lesbos. 

PEDNELISSÜS,  ville  de  l’Afie  , dans  la  Pi- 
fidie , félon  Polybe  & Ptolemée. 

Elle  efl  nommée  Petniiïjfus  par  Etienne  de  By- 
fance, & Petneüjfus  par  Strabon. 

^PEDNOPUM  , village  de  l’Afrique,  dans  le 
nome  de  Libye,  entre  Tanutis  & ClimaXy  félon 
Ptolemée. 

PEDONIA  , non»  d’un  village  du  nôme  de 
Libye,  entre  Pntgxus  ^ Catabathmus  Parvns , félon 
Ptolemée. 

Pedonia  , île  de  la  mer  d’Egypte,  félon  Pto- 
lemée. 

PEDUM  , lieu  que  Cluvier  indique  en  Italie , 
dans  le  Laiium, 

PEDYLl  , peuples  de  la  Gaule  narbonnoife , 
félon  Strabon. 

PEGADÆ,  contrée  a l’extrémité  occidentale 
de  l’Inde,  aux  confins  de  la  Gédrofie,  félon  Phi- 
lofirate,  cité  par  Ortélius. 

PEGÆ,  ou  Pagæ  , ville  de  l’Achaïe,  dans 
la  Mégaride,  félon  Ptolemée , Suidas  & Pline.  Ces 
deux  derniers  écrivent  Pugx. 

Pegæ  , ville  de  l’île  de  Cypre , dans  la  Cy- 
rénie , félon  Etienne  de  Byfance. 

Pegæ  , nom  d’une  ville  de  l’Hellefpont,  félon 
Nicétas  , cité  par  Ortélius. 

PEGASEUM  STAGNÜM,  étang  de  l’Afie  mi- 
neure , au  voifinage  d’Ephèfe  , félon  Pline. 

PEGE,  ville  intérieure  de  l’Afrique.  Pline  rap- 
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porte  que  c’étoit  une  de  celles  qui  furent  fubjii. 
guées  par  Cornélius  Balbiis. 

PEGIA.  L’hifioire  Mtfcellanée  fait  mention  d’une 
ville  de  ce  nom.  Ortélius  foiipçonne  qu’ellç  étoit 
fituée  vers  la  Proponiide. 

PEGUNTIUM,  ville  fituée  fur  la  côte  de  la 
Dalmatie  , entre  Epetium  & Onxum  , félon  Ptor 
lemée. 

Elle  efl  nommée  Pigu/ulx  par  Pline. 

PEISO , nom  d’un  lac  de  la  Pannonie.  Il  joi- 
gnoit  la  Norique  , félon  Pline. 

PEIUM  , lieu  fortifié  de  l’Afie,  dans  la  Galatie, 
chez  le  peuple  Tolifioboges , félon  Strabon. 

PELA , ou  Pele  , nom  de  deux  villes  de  la  Thef- 
falie.  L’une  obéifibit  à Eurypyle , & l’autre  à 
Achille,  félon  Etienne  de  Byfance. 

PELAGE,  nom  d’une  île  de  la  Proponiide.  Il 
en  eft  fait  mention  dans  les  confliiutions  de  l’em- 
pereur Emanuel  Comnène. 

PELAGIA,île  voifine  des  colonnes  d’HercuIe.' 
Elle  étoit  confaerôe  à Saturne  , félon  Fefiits 
Avienus. 

PELAGIÆ , îles  au  nombre  de  trois , dans  la 
mer  Méditerranée  , entre  la  Sicile  & l’Afrique 
félon  Ptolemée. 

^ PELAGONÏA , nom  d’une  contrée  de  la  Ma- 
cédoine. Elle  fut  aiifli  appellée  Tripolitîs,  à caufe 
de  fes  trois  villes  , félon  Strabon.  ( Voyer  Ma- 
cedonia.  ) 

Pelagonia,  ville  de  la  contrée  de  même  nom, 
dans  la  Macédoine , félon  Tite-Live.  ’ 

Pelagonia,  nom  d’une  contrée  de  la  Sicile, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

PELAGOS,  ou  Pelagus,  bois  de  \'Arc<idïa; 
à l’ouefi:  de  VArgolidc,  & au  nord  ÛQ  PalLtium» 

Ce  fut  en  ce  lieu  , félon  Paufanias,  que  fe  donna 
la  première  des  deux  batailles  que  nous  connoif- 
fons  fous  le  nom  de  A/j/rrwee.  Epaminondas  fut  en- 
terre dans  ce  heu  meme  j & l’on  éleva  fur  fon  corps 
une  colonne  avec  un  bouclier  , où  étoit  gravé  un 
ferpent.  Cet  emblème  avoit  rapport  à fa  naitTance  , 
& la  rapportoit  à fes  foldats , nés  des  dents  d’un 
ferpent,  femées  en  terre  par  Cadmus. 

Àu-delà  du  tombeau  d’Epaminondas  , étoit  urt 
temple  de  Jupiter  Charmon. 

Cette  forêt  étoit  fur  le  chemin  de  Mantinée  à 
Tégée  , & elle  fervoit  de  bornes  aux  territoires 
de  ces  deux  villes. 

PELAMYDIUM , nom  de  l’un  des  fauxbourgs 
de  Conftantinople , félon  Cédrène , cité  par  Or- 
PELASGI, les  Pélafges , nom  des  plus  anciens 
peuples  de  la  Grèce  , félon  Thucydide , Strabon 
& Heiodote.  Ce  dernier  dit  que  tout  le  pays  que 
l’on  comprenoit  de  fon  temps  fous  le  nom  d'Hellas, 
avoit  autrefois  été  appelé  Pelafgia.  Les  auteurs 
ci-deflùs  cités , difent  que  les  Péfalges  ont  com- 
mencé à être  connus  dans  la  TheiTalie , & qu’ils 
font  fortis  de  là  pour  fe  répandre  dans  toutes  les 
autres  contrées  de  la  Grèce.  Cependant  Denys 
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^’HsIycarnafle  dit  que  ces  peuples  tirolent  leur 
origine  du  Péloponnèfe,  d’où  ils  envoyèrent  des 
colonies  dans  la  TheiTalie  , & il  les  fait  defcendre 
de  Pelafgas,  fils  de  Lycaon.  Cet  auieur  ajoute 
que  la  difperfion  de  ce  peuple  lorfqu’ils  fortirent 
de  la  ThelTalie , & fe  répandirent  en  Epire  , en 
Italie  , dans  la  Thrace  , les'îles  de  l’Afie  mineure , 
fut  fous  le  règne  de  Deucalion. 

AL  de  Gébelin  dit  que  les  Pélafges.  furent  les 
poffefleurs  de  toute  la  contrée,  qui  s’étendoit  des 
rives  du  Danube  jufqu’à  la  mer  du  Péloponnèfe; 
qu’ils  peuplèrent  la  Thrace , la  Gétie  , la  Macé- 
doine, rillyrie  , l’Epire  , la  ThelTalie  , la  Pho- 
cide  , le  Péloponnèfe ,,  l’Aitique  ; que  d’autres  tra- 
verfèrent  le  Danube  , 6c  portèrent  au-delà  le  nom 
des  Daces  des  Gètes. 

Ils  remplirent  ces  contrées  de  villes  célèbres 
& d’une  population  immcnfe  t ils  défrichèrent  les 
terres,  abattirent  les  forêts,  continrent  la  xnalTe 
des  eaux  r bientôt  le  pays  ne  fut  plus  capable  de 
îtourrir  tous  les  habitans  : ils  envoyèrent  au  loin 
de  nombreufes  colonies.  Ces  émigrations,  qui 
auroient  dû  faire  la  gloire  des  Pélafges  , les  a 
fait  palTer  pour  un  peuple- errant , vagabond  , fans 
arts  6c  fans  fciences.  Les  ayant  vus  par-tout , on 
a cru  qu’ils  n’étoient  fixés  nulle  part» 

Les  fortunes  chez  les  Pélalges  étoient  plus  égales  : 
ioul  n’avoit  de  la  fortune  , 8c  perfonne  ne  s’en  fou- 
cioit  : comme  dans  l’ancienne  Rome  , félon  M. 
de  Gébelin  , quelques  arpens  de  terre  fufiafoient 
pour  la  nourriture  d’aune  nombreufe  famille;  peu 
leur  fuffifoit , parce  qu’ils  étoient  habillés  firaple- 
ment , logés  de  même  6c  nourris  frugalement. 

Il  fàlloit  qu’il  y eût  des  Pélafges  établis'  dans 
l’Epire  avant  le  règne  de  Deucalion  ; car  Denys 
d’Halycarnaffe  dit  qu’une  partie  des  Pélafges  , qui 
fortirent  depuis  de  la  Thefialie , fut  reçue  à Do- 
done  par  leurs  parens.  Cet  auteur  ajoute  que  les 
Pélafges  de  Dodone  paflerent  en  partie  en  Italie, 
pour  obéir  à un  oracle , 6c  qu’ils  abordèrent  à une 
embouchure  du  Pô  : que  là  ils  laiflerent  ceux  qui 
étoient  les  moins  propres  à la  fatigue  pour  la 
garde  des  vaiffeaux  ; le  refie  s’avança  dans  le  pays  : 
ils  pafTèrent  les  montagnes  6c  defcendirent  dans  le 
pays  des  Umbriens , voifins  des  Aborigènes.  Ils 
s’emparèrent  de  quelques  villes  che^  les  Umbriens  : 
mais  ceux  ci  les  chaffèrent , & les  forcèrent  de  fe 
retirer  chez  les  Aborigènes,  qui  vouloient  aufii 
les  traiter  en  ennemis  : mais  les  Pélafges  leur 
tendirent  le  rameau  d’olivier,  6c  coururent  de  tous 
côtés  , racontant  leurs  malheurs  , 6c  les  priant  de 
les  recevoir  parmi  eux.  Les  Aborigènes  les  re- 
çurent : mais  comme  leur  pays  n’étoit  pas  aflez 
vafie,  les  Pélafges  les  engagèrent  à faire  une  ir- 
ruption dans  1 Umbrie , où  ils  s’emparèrent  de 
Crotone»  Ils  enlevèrent  des  villes  auxSicules,  8c 
ils  fondèrent  les  villes  d’Agylla  , de  Pife , de 
Saturnie  8c  d'Alfion  : ces  villes  dans  la  fuite  leur 
lurent  enlevées  par  les  Tyrrhéniens» 

Les  Pélafges  fondèrent  la  ville  de  LariJJa.  dans 
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la  Campanie , dont  ils  poffédèrent  une  partie  après 
en  avoir  chaffé  les  Aurunques. 

Les  Pélafges  jouifibient  d’un  beau  8c  grand  pays 
en  Italie  , après  la  fortie  des  Sicules  : aufii  ils  de- 
vinrent puiflans  , riches , 6c  jomrent  de  tous  les 
avantages  de  la  fortune. 

Ceux  qui  étoient  reftés  à la  garde  des  vaif- 
feaux , bâtirent  une  ville  à laquelle  ils  donnèrent 
le  nom  du  fieuve  : ils  furent  long-temps  maîtres  ’ 
de  la  mer,  6c  leur  état  fut  le  plus  florifTant  de 
tous  ceux  qui  étoient  le  long  de  la  mer  Ionienne.. 
Ils  envoyèrent  au  temple  de  Delphes  les  dîmes 
des  profits  qu’ils  faifoient  fur  la  mer ,.  8c  aucune 
nation  n’en  envoyoit  de  plus  magnifiques.  Enfin 
les  peuples  voifins  s’étant  réunis  , ils  furent  at- 
taqués 6c  forcés  d’abandonner  leur  ville  ; ils  pé-- 
rirent  de  cette  manière. 

Les  Pélafges  alliés  des  Aborigènes , furent  ac- 
cablés par  les  Barbares  leurs  voifins  : un  petit 
nombre  refia  chez  les  Aborigènes  ; maïs  la  plus 
grande  partie  fe  difperfa  de  nouveau  dans  la  Grèce 
6c  parmi  les  Barbares. 

Selon  Denys  d’HalycarnafTe  , ce  fut  environ 
deux  générations  avjmt  la  guerre  de  Troye,  que 
les  Pélafges  éprouvèrent  ces  malheurs  : toutes-les 
villes  qu’ils  avoient  habitées  en  Italie , périrent  à 
l’exception  de  Crotone,  qui  conferva  long-temps 
fon  premier  état.  Denys  d’HalycarnafTe  dit  que 
ce  n’étoit  que  depuis  peu  que  cette  ville  avoir 
changé  de  nom  8c  d’habitans  : de  fon  temps  elle 
étoit  occupée  par  une  colonie  romaine , 6c  elle 
étoit  nommée  Cothornia. 

Selon  le  rapport  d’Hérodote ,. fous  le  règne  de 
Deucalion , les  Pélafges  étoient  en  pofiefTion  de 
la  .partie  de  la  ThelTalie  qu’on  appelloit  Phtio^ 
tlde , où  ils  refièrent  jufqu’au  règne  de  Dorus  ^ 
petit-fils  de  Deucalion.  Ils  en  fortirent  alors , & 
furent  habiter  dans  une  autre  partie  de  la  Thef- 
falie  que  l’on  nommoit  E/Haotis , fituée  au  bas  du: 
mont  OJfa  6c  du  mont  Olympe.  Ils  furent  en- 
fuite  chafies  de  là  par  les  Cadméens,  6c  ils  allèrent 
s’établir  au  bas  du  Pinde , où  ils  prireat  le  nom 
de  Macédoniens, 

Denys  d’HalycarnalTe  dit  que  ce  fut  deux  gé- 
nérations avant  la  guerre  de  Troye  , qu’une  partie 
des  Pélafges , cliafies  de  leurs  villes , retournèrent 
dans  la  Grèce.  Us  furent  dans  l’Attique,  où  les^ 
Athéniens  les  reçurent  6c  leur  donnèrent  le  ter- 
rein  qui  étoit  au  bas  du  mont  Hymette,  à con- 
dition qu’ils  "bâiiroient  la  muraille  qui  fit  l’enceinte 
de  la  citadelle.  Leur  intelligence  les  mit  dans  1» 
profpérité  , ce  qui  excita  la  jaloufie  des  Athéniens 
qui  les  chaffèrent  de  l’Attique , au  rapport  d’Hé.- 
catée,  cité  par  Hérodote. 

Lorfque  les  Pélafges  furent  cllafTés  de  l’Attique  y 
ils  fe  difperfèrent  en  divers  lieux , 6c  une  partie 
s’empara  de  l’île  de  Lemnos.  Dès  qu’ils  furent  établis 
dans  cette  île  , pour  fe  venger  cfes  Athéniens,  ils- 
armèrent  des  vaifleaux  , 8c  firent  une  defcenre  dans 
l’Attique,  où,  s’étant  mis  en  embufcade,  ila  erj- 
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levèrent  plufieurs  femmes  qui  étoient  venues  au 
bourg  de  Brauron  pour  célébrer  la  fête  de  Diano. 
Ils  les  emmenèrent  à Lemnos , & en  firent  leurs 
concubines.  Us  en  eurent  beaucoup  d’enfans,  qui, 
étant  élevés  dans  la  langue  & la  manière  de  vivre 
des  Athéniens  , prirent  de  l’averfion  pour  les  en- 
fans  légitimes  des  Pélafges  : ceux-ci , craignant 
les  fuites  de  cette  haine , tuèrent  tous  ces  enfans 
illégitimes  > & firent  mourir  les  mères  en  même 
temps. 

Les  Athéniens,  commandés  par  Miltiade,  paf- 
fêrent  dans  l’île  de  Lemnos , d’où  ils  chafierent 
entièrement  les  Pélafges,  qui  de-là  furent  s’établir 
dans  les  villes  de  l’Aélé , feloti  Hérodote  , qui 
étoit  une  terre  féparée  du  continent  de  la  Thraee 
par  le  canal  que  fit  creuler  Xercès  près  de  la  ville 
de  Sane  : ils  s’étendirent  dans  le  continent , où  ils 
occupèrent  la  Crefi'onie, 

Lorfque  fous  le  règne  de  Deucalion , les  Pé- 
lafges paffèrent  en  Italie  , dans  l’ilc  de  Crète  & 
dans  les  Cyclades  , dans  la  Béotie  , la  Plioeide  & 
l’Eubée,  Denys  d’Halycarnafle  dit  qu’une  autre 
partie  pafia  en  Afie. 

Selon  Strabon  , les  Lesbiens  difoient  que  leurs 
ancêtres  avoient  été  à la  guerre  de  Troye , fous 
la  conduite  de  Pylée , chef  des  Pélafges. 

Toutes  les  villes  de  la  côte  maritime  de  l’Ionie 
avoient  été  habitées  par  des  Pélafges , félon  le 
rapport  de  Ménécrate  d’Elée.  Les  babitans  de  l’île 
de  Chios  prétendoient  que  les  Pélafges  dè  la  Thef- 
falie  avoient  été  leurs  fondateurs.  Il  n’étoit  pas 
, de  contrée  dans  la  Grèce , la  Thraee  & l’Afie 
mineure , où  les  Pélafges  n’aient  laifle  des  traces 
de  leur  puiffance. 

Le  nom  des  Pélafges  commença  à tomber  dans 
Poubli  peu  de  temps  après  la  guerre  de  Troye. 
Ceux  qui  exifioient  encore  au  temps  d’Hérodote 
près  de  l’Hellefpont  & fur  les  côtes  de  la  Thraee, 
étoient  fournis  à des  dominations  étrangères  : la 
langue  qu’ils  pailoient  étoit  la  feule  marque  de 
leur  apcienne  origine. 

Thucydide  dit  que  la  première  caufe  de  la  ruine 
de  cette  nation  ,eft  la  confédération  des  Hellènes, 
qui  prit  naifîance  parmi  les  Pélafges  même.  Les 
Hellènes  firent  une  ligue  , formèrent  un  corps 
particulier,  & firent  des  conquêtes.  Après  s’être 
réparés  des  Pélafges,  leurs  pères  , ils  s’éloignèrent 
de  leurs  mœurs  , & peu  à peu  ils  changèrent  leur 
langue,  par  le  commerce  qu’ils  eurent  avec  les 
colonies  venues- de  l’Orient.  Des  peuples  entiers 
qui  étoient  Pélafges  d’origine  , fe  joignirent  à 
cette  ligue,  Sc  quittèrent  le  nom  de  Pélajges  pour 
prendre  celui  A'Helltnes, 

Hérode  rapporte  que  les  Athéniens , qui  étoient 
cenfés  Pélafges  lors  de.  la  fameufe  émigration  de 
ces  peuples,  étoient  déjà  devenus  Hellènes,  lorf- 
tjue  les  Pélafges , chaffés  de  ritalie , revinrent  dans 
la  GrècCi  Vers  le  même  temps  les  Lacédémoniens, 
les  Argiens  & les  Arcadi'ens , qui  étoient  auffi 
connus  fous  le  nom. Péla fge}  ^ fe  dépouillèrent 
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dé  la  barbarie  de  leurs  pères , 
A'Hellhnes: 
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& prirent  le  nom 


^ Les  Pélafges  , félon  Hérodote , avoient  établi 
a Dodone , le  plus  ancien  & le  plus  accrédité  des 
oracles  de  la  Grèce  : ce  n’étoit  dans  le  commen- 
cement qu’un  fimple  chêne  ou  un  hêtre.  Héro- 
dote ajoute  qu’ils  ne  connoiffoient  ni  les  idoles 
ni  les  temples  ; qu  ils  ofFroient  leurs  facrifices  aux 
dieux  , & ne  donnoient  ni  nom,  ni  fiirr.om  aux 
divinités  qu’ils  adoroient. 

Les  anciens  Pélafges  parloicnt  une  langue  bar- 
bare , félon  Hérodote , à en  juger  par  celle  que 
parlotent  les  Pélafges  qui,  de  fon  temps,  étoient 
établis  à Creftone  ik  près  de  l’Hellefpont. 

PELASGICUM  ARGOS , nom  qui  fut  donnés 
à la  Theffalie , lorfqu’elle  fut  habitée  par  les  peuples 
Pdafgi  de  l’Argolide  , félon  Pline. 

PELASGICÜS  SINUS , golfe  de  la  Theffalie 
lur  la.  cote  de  la  Phthiotide^  félon  Ptoleinée, 

. ^ P^s^Jicus.  Ce  golfe  avoit  la  Magnéfie 

a 1 eft  & la  Phthiotide  a l’oueft.  On  y entroit 
par  un  détroit  affez  large  , entre  les  villes  ÿ Antron 
au  fud  , & le  promontoire  Æantïum  au  nord. 

Le  nom  de  Pagarique , lui  donne  Strabon 
venoit  de  la  ville  de  Pagafæ , fituée  au  fond  du 
golfe,  affez  prés  de  Demetrias , près  rembouchure 
de  V'OncheJîus. 


PELASGIOTIS,  ou  Pelasgis  , la  Pèlafgio- 
nde.  C’étoit  une  contrée  de  la  Theffalie,  dont 
1 etendue  n’eft  pas  indiquée  la  même  dans  les  dif- 
férens  auteurs.  On  regarde  les  Pélafges  comme  les. 
premiers  coloiK  venus  en  Theffalie.  M.  Larcher- 
en  fixe  lepoque  alan  1883  avant  notre  ère;  ils 
y avoient  paffé  du  Péloponnèfe.  Il  eft  probable 
que  d’abord  ils  s’établirent  au  centre  du  pays , au 
fud  & au  noïà,  àQ\  A Iphée  ^ & qu’ils  s’étendirent 
dans  quelques  anciens  que 
la  Pelafgiotide  avoit  pour  bornes  au  nord  VAliac- 
mon,  (laQ  l’on  fait  être  en  Macédoine,  au  nord 
de  l’Olympe , & qu’ils  avoient  le  Pénée  au  fud. 
Cependant,  en  admettant,  avec  d’autres  auteurs  , 
que  la  Pelafgiotide  renfermoit  trois  parties  , favoir 
la  Pérrhebie,  la  Pélafgiotide  propre,  & l’agréable 
vallon  de  Tempé , on  voit  que  cette  grande  contrée 
a dû  s’étendre  au  fud  de  l’Alphée  : c’eft  même 
au  fud  de  ce  fleuve  que  fe  trouvent  les  villes 
indiquées  par  Strabon.  Elle  etoit  fort  étendue  de 
1 oueft  à l’eft.,  où  des  montagnes  bordoient  les 
cotes.  Voyei  l’art.  Græcia  , Géogr.  de.Strabon,. 

, ^0''  la  côte  de  l’Ionie,  près 

la  vdle  de  Clazomène,  félon  Pline. 

PELECANIA  , lieu  de  la  Grèce , dans  la  Béotie 
entre  les  fleuves  Céphife  & Mdana  , félon  Tliéo- 
pbrafte. 


I.  ^ Pelecantes  , montagne  de 

1 Afie  mineiire  , au  voifmage  de  l’Æolie  , félon 
Polybe, 

PELECES,  nom  d’une  partie  de  la  tribu  Léon- 
tide  , félon  Etienne  de  Byfance. 
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PELECUS , ville  de  l’Afrique  î daris  la  Libye  i 
félon  Etienne  de  Byfance. 

PELENARIA,  ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’E- 
gypte , félon  Pline. 

PELENDONES , les  Pélendoniens , peuples  de 
l’Hifpanie.  Ils  avoient  la  foiirce  du  fleuve  Darius 
dans  leur  territoire,  félon  Pline. 

PELESTINI,  peuple  de  l’Italie,  dans  VUmhria , 
félon  Pline. 

PELETHRONIUM  , montagne  de  la  Grèce , 
dans  la  Theflalie.  Lucain  parle  ainfi  des  cavernes 
de  cette  montagne,  L.  vi , 386::  ■ 

Jlllc  Semiferas  Ixionidas  centauros  ' ' .j 
Fata  Pelethroniïs  nubes  tffodans  în  antris. 

On  peut  inférer  d’un  paffage  de  Strabon , qu’il 
y avoir  une  ville  de  ce  nom  fur  le  Pélion. 

PELIA , rivière  de  l’Italie,  dans  l’Etrurie,  fé- 
lon les  Origines  de  Caton. 

PELIALA^,  ville  de  l’Afie  , dans  la  Méfopo- 
tainie,  emrQ'ithafana  & Alyan'is^  félon  Ptolemée. 

PELIAS  ^ lie  fur  la  côte  de  la  Sicile , aux  en- 
virons du  promontoire  Dfcpanum  , félon  Ortélius. 

PELIGNI,  peuples  de  l’Italie,  entre  les  Mar- 
meni  & les  Marfi.  Ils  étoient  même  quelquefois 
compris  fous  le  nom  de  Marfes.  Ils  defcendoient 
des  Samnites  : mais  ils  dévoient  leur  première 
origine  aux  Sabins.  Ovide  même  le  dit  formelle- 
ment : 

Et  ùbl  proavis , miles  Pdipne , Sahinis , 

Faft.  L.  ///,  V,  P/. 

Comme  ils  habitoient  fur  de  hautes  montagnes 
faifant  partie  de  l’Apennin , il  eft  probable  qu’ils 
tiroient  leur  nom  du  primitif  pal,  élevé.  On  rap- 
porte qu’ils  avoient  conflriiit  un  temple  à Ju- 
piter Palcnus,  Comme  en  fignifie  œil,  ils  confi- 
déroient  donc  Jupiter  comme  Vœil  élevé,  la  lu- 
mière fiipérieure , le  très-haut.  Quoique  regardés 
comme  nation  Samnite  , on  voit  qu’ils  avoient 
dû  tirer  leur  première  origine  des  Sabins. 

Les  Peligni  ou  Pelignes  avoient  pour  principale 
ville  Corfinium.  Sulmo  étoit  aulTi  dans  leur  dépen- 
dance. 

PELION  (le  mont).  Toute  la  côte  orientale 
de  la  Theflalie  fe  trouve  bordée  par  une  longue 
chaîne  de  montagnes , qui  s’étendoit  depuis  là 
prefqu’île,  enfermant  au  fud  la  plus  grande  partie 
du  pays  appelé  Magnifie  , jufqu’aux  montagnes  qui 
la  féparoient  de  la  Macédoine. 

La  portion  de  cette  chaîne  , qui  commençoit 
à peu  près  à la  hauteur  de  Rhifus , s’éloignoit 
lin  peu  de  la  mer  en  remontant  vers  le  nord-ouefl, 
& portpit  le  nom  de  Pélion.  C’eft.  dans  uue  ef- 
èce  d’angle  qu’elle  formoit  en  retournant  vers 
efl , que  fe  trouvoit  au  bout  de  la  montagne  le 
petit  fleuve  Amyrus.  La  côte , fuivant  la  direc- 
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tiort  de  la  montagne , formoit  en  ce  lieu  urt  petit 
goiteou  QtonMelibœa.  Depuis  Meübæa  jufqu’à  la 
rive  droite  de  l’embouchure  du  Pénée,  la  chaîne 
de  montagnes  relTerrant  la  mer  de  fort  près  por- 
toit  le  nom  éééOffia.  J’ajouterai  qu’au-delà  du  Pénée, 
en  remontant  vers  le  nord , il  fe  forme  deux  chaînes 
de  montagnes,  dont  l’une  fuit  la 'mer  très  exac- 
tement , & l’autre  incline  un  peu  du  fud-eft  au 
nord  ouefl.  Toutes  deux  fe  joignent  aux  mmota^nes 
' qui  feparent  la  ThelTalie  de  la  Macédoine.  Ce  font 
ces  deux  chaînes  de  montagnes  que  les  anciens 
paroiflent  avoir  fouvent  défignées  par  le  nom  d’O- 
lympe.  , ^ • 

^ Pelion,,ok  Pelium,  ville  ; de  la  Theflalie: 
félon  Homère.  ^ , 

Pélion  , ou  Pelium  , ville  de  l’illyrie  , félon 
Etienne  de  Byfance.  , , 

Pélion  , Pelium  , ou  Pellium  , ville  des  Daf- 
farêtes , avantageiifement  fltuée  poür  faire  des 
courfes  dans  la  Macédoine , félon  Tite-Live. 

PELLA  , ville  de  la  Macédoine  , près  de  la  mer, 
aux  confins  de  1 Emathie.  Elle  ftit  la  capitale  du 
royaume  quand  Edeffe  cefla  de  l’être,  félon  Pto- 
lemée , & elle  dut  fa  grandeur  à Philippe  , qui 
y avoir  été  élevé , & à fon  fils  Alexandre , qui 
y étoit  né.  Voici  ce  qu’en  dit  Tite-Live. 

« C’eft  avec  raifon  qu’elle  eft  la  capitale  du 
» royaume.  Elle  eft  fur  une  élévation  qui  re- 
» garde  le  couchant  d’hiver;  des  marais  aufti  peu 
»>  acceflibles  en  été  qu’en  hiver,  à caitfe  de  leur 
I»  profondeur,  l’environnent,  & forment  des  lacs 
>»  avec  l’eau  dont  ils  regorgent.  Dans  ces  ma-. 
» rais  même  eft  fituée  la  forterefle  , bâtie  fur 
» une  élévation  : elle  repréfente  une  île  ; de  loin 
» elle  paroît  jointe  à la  ville;  elle  en  eft  cepen- 
» dant  féparée  par  une  rivière  , qui  coule  entre 
» leurs  murailles  , & fur  laquelle  il  y a un  pont 
» de  communication.  Cette  rivière  fe  nomme  Za- 
» dias , Loedias  ou  Lydius  ».  Pella  devint  colonie 
romaine.  C’eft  du  nom  de  cette  ville  que  l’on  a 
quelquefois  donné  à Alexandre  l’épithète  de  PeU 
leœus  ; 

Unus  Pelleceo  juvenl  non  fufiicit  orbîs. 

Pella  , ville  de  Grece , dans  la  Theflalie , félon 
Etienne  de  Byfance. 

Pella,  ville  de  la  Judée,  dans  la  demi-tribu 
de  Manaflé  , au-delq  du  Jourdain.^  Elle  étoit  fituée 
fur  le  torrent  d’Hiérpmacès,&  éto'It  une  des  bornes 
de  la  Pérée. 

Cette  ville  eft  mife  dans  la  Céléfyrie  par  Etienne 
de  Byfance,  & dans  la  Décapole  par  Pline. 

Pella  , ville  de  Grèce,  dans  l’Achaïe , félon 
Etienne  de  Byfance. 

Pella,  ville  de  l’Ethiopie,  félon  Etienne  de 
Byfance. 

Pella.  . Le  même  géographe  nomme  ainfi  unç 
montagne  de  l’Ethiopie, 
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PELLACONTA  , fleuve  de  l’Afie , dans  la  Mé- 
fopotamie , félon  Pline. 

PELLACOPAS,  fleuve  de  l’Afie  , dans  la  Mé- 
fopotainie,  félon  Arrien  , de  Exped.  AUx.  L.  vu, 
n,  21. 

FELLAEUSPAGUS,  nom  que  donna  Alexandre 
au  canton  où  étoit  fmiée  la  ville  d’Alexandrie , 
qu’il  bâtit  à rembouchure  du  Ti^re. 

PELLANA  , £)«  Pellane  , ville  de  la  Laconie, 
au  fud-eft  de  Belemina. 

Elle  étoit  baignée  par  l’Eurotas.  Il  falloir  que 
cette  ville  fût  bien  ancienne  , fi  l’on  admet  comme 
vraie  la  tradition  des  gens  du  pays,  qui  préten- 
doient  que  Tyndare,  fuyant  les  entreprifes  d’Hyp- 
pocoon  & de  fa  famille,  s’y  étoit  retiré.  Ce  que 
l’on  y voyoit  de  plus' curieux  au  tems  de  Pau^ 
fanias,  étoit  un  temple  d’Efculape  & une  fontaine 
appelée  PeUanide. 

Pellana  , ville  du  Péloponnèfe  , dans  l’Ar- 
cadie , félon  Pline. 

PELLAON,  ville  de  PItalie  , au-delà  du  Padus, 
Elle  ne  fubfifoir  déjà  plus  au  tems  de  Pline. 

PELLENA,  ville  du  Péloponnèfe , dans  l’Argo- 
lide,  félon . Hcfychius  , cité  par  Ortélius. 

PELLENÆÜM , ou  Pellenæus  Mons  , mon- 
i^ne  de  l’île  de  Chios , félon  Pline  & Etienne 
de  Byfance. 

PfLLENÆUM  , ville  de  la  Pélafgiotide  , félon 
Tite-Live,  cité  par  Ortélius. 

PELLENE , ville  du  Péloponnèfe  , dans  l’A- 
cbaïe  , au  fud  à'Anflonauix. 

Elle  étoit  bâtie  autour  d’une  montagne  , & for- 
moit  un  amphithéâtre  du  plus  bel  effet,  Le  fom- 
niet  de  la  montagne  étoit  trop  aigu  pour  être  ha- 
bité. Les  habitans  prétendoient  qu’elle  avoir  pris 
fon  nom  de  Pallas , l'un  des,  titans.  Mais,  félon 
les  Argiens  Sc  la  vraifemblance , ce  nom  venoit 
de  Pellène , fils  de  PborbaSy&  petit-fils  de  Triopas, 
venu  d’Argos  en  ce  lieu. 

Les  eaux  étoient  amenées  dans  la  ville  par  un  f 
très-bel  aqueduc.;  le  gymnafe  n’en  éioit  pas  éloi- 
gné. Ou  voyoit  dans  cette  ville  les  ftatues  de 
quelques  fameux  athlètes.  Une  feule  de  ces  fla- 
tues  étoit,  même  au  teins  de  Paufanias,  vue  avec 
indignation  , quoique  d’ailleurs  la  ville  fe  glorifiât 
de  fes  talens  ; c’éroit  celle  de  Chéron,  Sédqit  par 
les  efforts  d’Alexandre,  il  s’étoit  emparé  de  la 
fouvetaine  autoriré;  & fa  patrie  déteftoit;pliis  en 
lui  le  tyran  , qu’elle  n’admiroit  l’athlète  vainqueur 

couronné. 

Prés  de  la  ville  étoit  un  lieu  confacrê  à Nep- 
tune, où  l’on  voyoit  encore  Ion  temple  au  temps 
de  Paufanias.  Ç’avoit  été  auticfois  le  fiége  d’une 
tribu  : mais  alors  ce  lieu  étoit  défert. 

A deux  lieues  environ  de  Pellcne , vers  le  fud- 
oueft  , à ce  qu’il  femble , étoit  un  fameux  temple 
de  Cérès  Myficnue  : on  le  nommoit  le  Myfeum, 
d’après  Myfius  d’Argos  , qui  avoit  , difoii-on  , 
Ihonneiir  de  recevoir  chez  lui  cette  déeffe.  Les 
fêtes  qu  il  avoir  inflituées  en  fon  Honneur  duroient 
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7 jours.  Dès  le  troifième  les  hommes  & même 
les  chiens  mâles  ne  dévoient  plus  fe  trouver  dans 
r^enceinte  du  temple:  il  n’y  relloit  que  des  femmes. 
Pendant  la  nuit  elles  faifoieiit  des  facrifices,  & 
obfervoient  beaucoup  d’autres  cérémonies.  Les 
hommes  revenoient  enfuite  , &,  dit  Paufanias 
qui  apparemment  en  avoir  été  une  fois  témoin  * 
on  plaifantoit  fur  cette  féparation. 

D’après  ce  que  l’on  fait  de  la  licence  des  Grecs 
on  ponrroit  avoir  niauvaife  idée  de  leurs  plaifaii- 
teries  dans  cette  circonftance. 

En  remontant  le, pays,  vers  le  fud-ouefl:  on 
trouvou  la  fortereffe  nommée  0/urus  : elle  avoit 
été  pendant  long-temps  la  défenfe  du  pays. 

La  ville  de  P aliène  dut  à la  valeur  de  fes  habi- 
tans l’avantage  d’avoir  confervé  long-temps  fa 
liberté  ; cçpèndant  il  fut  un  temps  où  elle  fit 
partie  de  la  Sicyonie.  Mais  elle  fe  foutint  encore 
avec  affez  d’éclat , & redevint  libre  jufqu’au  temps 
où  les  Pvomains  s’emparèrent  de  là  Grèce. 

partie  du  Péloponnèfe  pouvoir  être 
VI  itee  par  des  hommes  tout  à la  fois  favans  en 
hiltoire  & dans  les  arts , il  eff  probable  que  l’on 
rerrouveroit,  dans  cette  partie  de  l’Achaïe  un 
grand  nombre  d’antiquités.’'  ’ 

PELLENpSIS,  fiège  épifcopal  de  l’Afie,  dans 
1 Euphratenfis , félon  le  concile  de  Carthage , cité 
par  Ortélius. 

PELLENII , peuples  de  l’Italie.  Ils  étoient  fortis 
de  la  ville  de  Pellène,  en  Achaïe , félon  Lyco- 
phron  , cité  par  Ortélius. 

PELLIDI , peuples  de  l’île  de  Sardaigne , félon 
1 ite-Live. 

PELLIPARIORUM  VICUS , village  de  la  Pa- 
lelline,  aux  environs  de  Jérufalem,  félon  Guil- 
laume de  Tyr. 

PELLIUS  mons.  Cluvter  dit  qu’une  mon- 
tagne fituée  en  Italie  , chez  les  Boïens , avoit 
porte  ce  nom. 

PELODES,  port  de  l’Epire,  entre  le  golfe  des 
buihroton  & le  promontoire  Thyamis,  félon  Pto- 
lemee. 


Il  en  eff  aufil  fait  mention  par  Strabon 
golfe  de  rAfie7fur 


Pelodes,  nom  ffun  golfe  dé  l’Afierfur la  côte 
ce  la  huliane , félon  Ptolemée. 

FELON  fiège  épifcopal , au  vorfmage  de  la 
-Syrie  creufe  , fous  la  métropole  de  ScytbopoUs , 
lelon  la  notice  du  patriarebat  de  Jérufalem. 

PELDNTIUM  , ville  de  l’Hifpanie,  dans  laTar- 
ragonnoife  , au  pays  des  Lingones  , félon  Pto- 
Icmée. 

PELOPE , villcide  l’Afie  mineure , dans  la  Lydie  ' 
aux  confins  de  la  Fhrygie  , félon  Etienne  de  By- 
fance, •' 

PELOPIS  , noni  que  l’on  donnoit  à fept  p.ê- 
fîtes  îles  fituees  fur  la  côte  du  Péloponnèfç  , Yis-- 
à-yis  de  Methana , félon  Paufanias, 
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PELOPONNESUS,o«  PÉLOPOVNàSE,  prerqu’ile 
avancée  au  fuel  de  la  Grèce , & qui  ne  tient  au  con- 
tinent que  par  un  ifthme  allez  étroit , nommé  autre- 
fois iflhmc  de  Corinthe  , & aûuellement  Examili.  La 
prefqu’île  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Morée.  Elle  a 
été  défignée  dans  l’antiquité  par  différens  noms  : 
les  plus  connus  font  ceux  d'Apia,  d'ArgoUde  , de 
Pélafgie.  Le  Pélap'onnèfe  étoit  divifé  en  plufieurs 
parties,  qui  formoient  autant  d’états  particuliers: 
c’étoient  la  Laconie , la  Mejfénie , VArgolids  , !’£- 
lide  , VAchaie,  la  Sicyonie  ^ \z  Corinihie  ^ & V Ar- 
cadie au  centre  ; car  tous  les  autres  états  avoient 
leurs  côtes  baignées  par  la  mer. 

Il  s’étend  depuis  le  36®  degré  30  minutes 
de  latitude,  jufqu’aii  38®  33  minutes;  & en  lon- 
gitude depuis  le  39*  degré  jufqü’au  4i‘  30  mi- 
nutes. Sa  forme  eft  aflez  irrégulière.  Les  anciens 
l’ont  comparé,  avec  quelque  raifon  , à la  feuille 
du  platane  : & quelques-uns  de  fes  habitans  l’ont 
repréfenté  ainfi  fur  leurs  monnoies.  On  en  trouve 
deux  dans  le  magnifique  recueil  de  M.  Pellerin  , 
& elles  font  fans  légendes.  Les  médailles  du  Pè- 
loponnèfe  portent  aulfi  pour  type  une  tortue 
Le  nom  de  Péloponnefe  fignifie  île  de  Pélops. 
Les  Grecs  en  attribuolent  l’origine  à un  héros 
nommé  Pélops  , venu  de  l’Afie  pour  s’emparer 
de  cette  partie  de  la  Grèce  , & à laquelle  il  donna 
fon  nom. 

Les  Grecs  étoîent  divifés  en  deux  nations  , les 
Doriens  6c  les  Ioniens.  Dans  les  plus  beaux  jours 
de  la  Grèce , les  Doriens  dominoient  fur  la  plus 
grande  partie  du  Péloponnefe  : aulli  avoit-on  élevé 
une  polonne  au  milieu  de  riftjime , fur  laquelle 
on  avoit  gravé  du  côté  d’Athènes  ; ce  n’efi  pas 
ici  le  Péloponnèfe , mais  L'Ionie  ; 6c  du  côté  de 
Corinthe  : c’efl  ici  le  Péloponnèfe , & non  l'ioiûe. 
C’efl  que  l’Attique  étoit  la  plus  belle' polTelTion 
des  Ioniens. 

Malgré  fon  peu  d’étendue,  le  Péloponnèfe  fut 
pendant  long-tems  la  portion  la  plus  confidérable 
de  la  Grèce. 

Les  principaux  golfes  qui  l’entourent  étoîent  ; 

I®.  L,t'Sinus  Corinthiacus  ( golfe  de  Lépante  ) ; 
a®,  le  Sinus  Cypariffms  (golfe  de  l’Arcadia)  ; 3®.  le 
Sinus  Meffenlacus  ( la  baie  de  Coron  ) ; le  Sinus 
Laconicus  (golfe  de  Colochina)  ; le  Sinus  Argolicus 
(golfe  de  Napoli  ) ; le  Sinus  Saronicus  ( golfe 
d’Eugia). 

Les  principaux  promontoires  étoient  : 

Le  promontorium  Scyllaurn  (cap  Skilleo  ). 

Le  promontorium  Aialea  (cap  Malio). 

Le  promontorium  Tœnarium  (cap  Matapan). 

VoycT^  le  mot  Græcia. 

PELORIS.  Phavorinus  fait  mention,  dans  fon 
Lexique  , d’une  île  de  ce  nom. 

PELORUM  , fleuve  de  l’Afie  , dans  l’ibérie  , 
félon  Dion  Cafllus, 
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' PeI-Oubm  (le  cap  de  Faro),  pfomontoire  de 
la  Sicile , au  nord-eft. 

• de  l’Afie , dans  la  Phrygie.  Cette 

ville  étoit  ifien  peuplée , 8c  fituée  à dix  parafanges 
de  Celènes.  Cyrus  y féjourna  trois  jours  , 8c  il 
y fut  fpeélateur  des  Lupercales  que  Xénias  d’Ar- 
cadie y célébra  par  des  facrifices  6c  des  jeux  dont 
les  prix  étoient  des  étrilles  d’or. 

Il  eft  fait  mention  de  cette  ville  par  Xéno- 
phon  , Strabon , Ptolemée  & Etienne  de  Byfance, 

PicLTENI , peuples  de  là  Lycaonie,  ou  du  voi- 
finage,  félon  Pline. 

- Ptolemée  les  place  au  midi  des  Cydifles. 

PELTINUS  CAMPUS , campagne  de  l’Afie  mi- 
neure , aux  environs  de  la  Lydie , félon  Strabon. 
Cet  auteur  dit  que  de  fon  temps  on  l’appeloit 
P hrygice  Campus. 

PELTUINATES  , peuples  de  l’Italie  , félon 
Pline. 

_ PELTUINUM  , ville  de  l’Italie  , dans  le  Sam- 
niurn, 

PELUA,  ville  de  l’illyrie  , fur  la  route  de  ^ir- 
rnium  à Salons  , entre  Salva  6c  Æquum  , félon  l’iti- 
néraire d’Antonin. 

PELÜS,  nom  d’une  île  fituée  au  voifinage  ée 
celle  de  Chios  , félon  Etienne  de  Byfance. 

Pelus  , montagne  de  l’Italie , dans  l’Etrurie  ; 
félon  les  origines  de  Caton. 

Pelus  , torrent  de  la  Sicile , félon  Stobée , cité 
par  Ortélius. 

PELÜSIUM , ville  d’Egypte , à l’embouchure 
orientale  du  Nil , mais  à plus  de  20  ftades  de  la 
mer.  Elle  étoit  environnée  de  lacs  6c  de  marais  ; 
elle  étoit  boueufe  8c  mal-propre.  Delà  vient  qu’elle 
eft  nommée,  par  Ezéchiel,  5i«,  mot  hébreu  qui 
fignifie  de  la  éo«c,  comme  le  mot  grec  twâouVmV 
fignifie  éot/fax : on  voit  que  l’un  eft,  en  quelque 
forte  , la  traduélion  de  l’autre. 

Cette  ville  étoit  la  clef  de  l’Egypte,  du  côté  de 
la  Phénicie;  aufli  Ezéchiel  l’appelle-t-il  la 
l'Egypte.  C’eft  à cette  fituation  qu’elle  dut  le  . 
malheur  d’être  fouvent  attaquée. 

Elle  donnoit  fon  nom  à la  bouche  du  Nil  qui 
étoit  la  feptième  6c  la  plus  orientale  : 

Dividui  pars  maxima  Nili 

}n  vada  deçurrit  Pelufia  feptimus  Amnis, 

Luc.  Lib,  VIII,  V.  465. 

On  n’y  voit  plus  que  des  ruines  fous  le  nom  de 
Tirels.  ' 

Pelusium  , port  de  la  Theflalie  , félon  Etienne 
de  Byfance. 

PELUSIUS  MONS,  nom  d’une  montagne  de 
l’Egypte  , félon  Siméon  le  Métaphrafte. 

PEME , ville  de  l’Egypte , entre  Jfiu  6c  Mefnphis , 
félon  ntinérairo  d’Àntonin. 

PEMMA , 


PEMMA , ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egyptè,’ 
félon  Pline. 

PEAITE,  nom  d’une  ville  de  l’Egypte,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

PENESTÆ,  peuple*  de  la  Theffalie  , félon 
Athénée  & Etienne  de  Byfance. 

Penestæ  Illyrii  , peuples  de  la  Theffalie , 
félon  Tite-Live. 

PENEUS  ou  PiiNÉE  , fleuve  qui  coule  de  l’oueft 
a 1 eff , dans  la  Theffalie,  a fa  fource  au  mont 
appelé  autrefois  Pindus,  & fon  embouchure,  à l’eft 
vers  l’entrée  du  golfe  Thermaïque.  Depuis  quel- 
ques années  il  s’ell  élevé  un  doute  fur  la  direélion 
de  fon  cours.  Les  anciens  croyoient  que  l’iffue 
par  laquelle  ce  fleuve  fe  rendoit  à la  mer  , étoit  la 
iiiite  d’un  tremblement  de  terre  qui  avoit,  en  cet 
endroit,  féparé  les  montagnes.  Perfonne,  jiifqu’au 
célèbre  d’Anville,  ne  paroiffoit  l’avoir  tracé  aufll 
exaûement,  & fur  fon  excellente  carte  de  la  Grèce, 
ce  fleuve,  depuis  Lariffe  , coule  vers  le  fud  - efl 
pour  aller  gagner  la  belle  vallée  de  Tempé,  qu’il 
arrofe  en  effet  entre  deux  rangées  de  montagnes  , 
en  remontant  du  fud-ouefl  au  nord-efl.  M.  le  comte 
de  Choifeul-Gouffier  , fe  trouvant  à Lariffe  , exa- 
mina au  fortir  de  cette  ville  le  cours  du  Pénée , 6c 
fe  convainquit , par  un  bâton  qu’il  fit  flotter  fur 
leau,  1°.  que  le  fleuve  qui  s’étendoit  du  fud  au 
nord  fous  fes  yeux,  étoit  le  même  que  celui  qui 
venoit  d’arrofer  la  ville;  que  le  coursdu  Petzèe, 
en  fortant  de  Lariffe , n’étoit  pas  du  nord-oueft 
au  fud-eft  , mais  s’avançoit  vers  le  nord  avant  de 
tourner  à l’eft  pour  fe  rendre  à la  mer.  C’eft  ce 
dont  on  peut  prendre  une  idée  plus  nette,  par 
i’infpeélion  de  la  carte  qui  accompagne  fon  fuperbe 
ouvrage. 

Strabon,  ne  donnant  pas  autant  d’étendue  à la 
Theffalie  qu’on  lui  en  donne  ordinairement , fixoit 
les  côtes  de  ce  pays  à l’eft,  depuis  les  Thermo- 
pyles  jufqu’à  l’embouchure  du  Pénée;  c’eft  qu’il 
en  exctptoit  quelques  nations  qui  y font  ordinai- 
rement comprifes.  Selon  les  poètes  , c’étoit  fur 
les  bords  du  Pénée  que  Daphné  avoit  été  métamor- 
phofée  en  laurier.  On  a expliqué  cette  fable  en 
difant  que  cet  arbre  croît  communément  en  abon- 
dance fur  les  bords  de  ce  fleuve. 

A caufe  de  l’ouverture  ou  paffage,  entre  les 
montagnes,  par  laquelle  le  Pénée  fe  jete  à la  mer, 
on  l’a  quelquefois  nommé  Araxès^  du  verbe  âpccu-a-a, 
fcindo , je  coupe.  Le  nom  moderne  de  Salampria  eft 
ancien,  puifque , félon  Eufthate , ce  fleuve , de  fon 
temps  , fe  nommoit  Selimprias.  Ce  nom  a de  m.ême 
une  origine  grecque  , félon  Hefychius  , s-ciha^ii  8c 
cetKa.p.Qn  fignifioient  les  ouvertures  des  portes  : ce 
nom  paroît  avoir  été  plutôt  macédonien  que  grec. 

Peneus  {le),  fleuve  de  l’Elide  , dans  la  partie 
feptentrionale , 6c  prenant  fa  fource  à l’eft  vers  le 
mont  Scollis  6c  paffant  par  Elis , alloit  fe  jeter  dans 
la  mer  à l’oueft  au-deffus  d’Ephyra. 

Peneus  , nom  qui  fut  donné  à l’Araxe,  fleuve 
Géographie  ancienne.  Tome  II, 


de  l’Atménie,  à caufe  de  fa  reffemblartcé  avecla 
Penee  de  la  Theffalie , félon  Strabon. 

Peneus,  fleuve  de  la  Sicile,  félon  le  fcholiafte 
de  Théocrite,  cité  par  Ortélius. 

PENTNSULA , partie  de  la  Gaule  Lyonnolfe, 
qui  s étend  vers  l’occident  6c  avance  dans  l’océan 
félon  Pline. 

PENIUS  {Atchily) , petit  fleuve  de  la  Sarmatie,’ 
au  nord-cft  du  Tyra6,&c  au  lud-oueft  du /.yo/i-, 
11  fe  perdoit  dans  le  Poat-Euxiti  ; il  eft  tait  memiou 
de  ce  fleuve  par  Ovtdc. 

PENNELOCOS  , PENNELOCUS,  PENNI- 
LUCÜS,  ow  Penne,  petit  lieu  de  l’ancienne  Gaule, 
aauellement  en  Suilfe  , entre  Vivijcus  ( Vervi), 
6c  Tarnandce  { S.  ôîaurice  ),  On  retrouve  fur  les 
anciennes  cartes  un  lieu  nomme  Péné. 

PENNOCRÜCIÜM,  ville  de  l’ilc  d’Albion  ' 
entre  Uxacona  6c  Eloccium  , félon  Pitinéraire 
d’Antonin. 

PENSATEMIDOS,  ou  Peusarcemidos  , ville 
de  1 Egypte,  fur  la  route  de  Pélufe  à Memphis 
entre  Mufon  6c  Antïnou , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

PENTACHIRA  , lieu  de  l’Afie  mineure,  dans 
^ voifinage  du  Méandre,  félon  Nicétas , cité  par 
Ortélius.  ‘ 

, PENTACOMIA,  ou  Pentacomias  , fièee 
epifcopal  de  la  province  d’Arabie  , fous  la 
métropole  de  B ojlra , félon  la  notice  de  Léon 
le  fage. 

PENTADACTYLUS,  montagne  de  l’Egypte 
près  du  golfe  Arabique , félon  Pline.  * 

Ptolemee  la  place  près  de  Bérénice, 

Pentadactylus,  montagnede  l’île  de  Cypre  ’ 

félon  Simeon  le  Métaplirafte.  Ce  nom  fignifie  les 

cmeiDaflyles:  on  l’a  voit  donné  à cette  montagne  en 

fiippofam  que  c étoit  en  ce  lieu  que  Jupiter  avoit 
ete  eleve  par  lesDaélyles  Sc  les  Corybantes. 

l’Afie  . dans  la 

grande  Phrygte,  au  midi  des  Trime, loihuritæ  félon 
Ptolemee. 

PENTAGRAMMA,  ville  de  l’Inde,  en-decà 
6c  fur  le  bord  du  Gange,  félon  Ptolemée  ^ 

PENTAPOLES  Ce  nom  fignifie  les  cinq  villes. 
Plufieurs  endroits  Pont  porté.  ^ 

La  Pentapole  de  l’Ecriture  Sainte  comorenoit 
Sodome,  Gomorre,  Adama , Seloïm  8c  Sego\-  cette 
dermere  feule  échappa  aux  flammes  qui  ravagé- 
rem  les  quatre  autres.  ° 

PENTAPOLE  , contrée  de  l’Afie  mineure,  au 
fud-oiieft.  Elle  étoit  habitée  par  les  Doriens  & 
ayo.t  ete  auparavant  appelée  Hexapole , félon 
Hérodote. 

Les  cinq  villes  qui  avoient  fait  donner  à la 
contre  le  nom  de  Pentapole  étoient , Lindus 
lalyjfos,  Canuros,  Cos  6c  Cnide.  Lorfque  Haivcar- 
nafte  eto.t  dans  leur  alliance,  le  pays  portolt  le 
<iOm  d Hexapole,  * r ‘ ‘s, 

V V V 
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Pentapole  , contrée  de  TAfie  , dans  la  Phry- 
gie  Pacatiane,  félon  Ortélius. 

Pentapole  , contrée  de  l’Egypte , dans  laquelle 
ctoit  la  ville  de  Ticelia  , félon  les  aétes  du  concile 
de  Chalcédoine. 

I!  y avoir  aulTi  la  Pentapole  de  la  Cyrénaïque. 

Pentapole,  nom  d’une  ville  de  l’Inde,  Pto- 
lemée  la  place  dans  le  golfe  & au-delà  de  l’era- 
bou'chure  du  Gange  appelée  C'irra  Deorum. 

PENTASCINÜM , lieu  de  l’Egypte,  entre 
Pélufe  & Cajfium  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

PENTAUFIDUS,  nom  d’un  lieu  de  l’Italie, 
entre  Sub  Romula  & Venufia  , félon  l'innéraire 
d’Anton  in. 

PENTELE,  ville  de  la  Grèce,  dans  l’Attique. 
Etienne  de  Byfance  le  place  dans  la  tribu  Antio- 
chide. 

PENTELEUM,  nom  de  l’une  des  trois  villes 
du  Péloponnèfe  que  prit  Cléomène,  parce  qu’elles 
étoient  dans  le  parti  des  Achéens , félon  Plu- 
tarque. 

PENTELTA,  montagne  du  Péloponnèfe  , dans 
l’Arcadie,  Hefychius  y place  la  fource  du  fleuve 
Laon. 

PENTELICUS  MONS.  Le  mont  Pentelique  , 
aéluellemenr  le  Pendeli,  montagne  de  l’At tique, dans 
la  partie  orientale.  Cette  montagne  étoit  célèbre 
par  fes  carrières  de  marbre  dont  il  efl  auiïi  parlé 
dans  Strabon.  On  y trouvoit  une  belle  flatue  de 
Minerve. 

PENTENESSENSIS  , fiège  épifcopal  de  l’Afie  , 
dans  là  Pamphylie  , félon  les  aéles  du  concile  de 
Conftantinople  , tenu  en  381. 

PENTFIIADÆ,  peuples  dont  fait  mention 
Etienne  de  Byfance, 

PENTHILE , ville  de  l’ile  de  Lesbos , félon 
Etienne  de  Byfance. 

PENTRJ  (les  Pcnirh) , peuple  de  l’ItaUe  , vers 
le  milieu  du  Samwum.  Cette  partie  étoit  fort  mon- 
tag-neufe;  auflï  M,  de  Gébelin  dit  que  leur  nom 
vint  de  Pen^  élevé,  & de  Tre , habitation.  Leur 
principale  ville  étoit  Bovianum. 

PEPARETHÜS,  île  de  la  mer  Egée,  fur  la 
côte  de  la  Macédoine.  Ptolemée  y place  une  ville 
du  même  nom. 

PEPER.1NA  , île  fituée  fur  la  côte  de  l’Inde. 
Ftolemée  la  place  dans  le  golfe  de  Cantkolpus. 

PEPHNOS,  lieu  de  la  Laconie,  fur  le  golfe 
de  Meflénie,  au  fud-oueft  de  Z? ryyît: , dont  on  ne 
fait  rien. 

En  face  étoit  une  île  de  même  nom.  Les  gens 
du  pays  prètendoient  que  Caflor  & Pollux  y 
étoient  nés.  Ce  lieu  ne  devoir  pas  être  bien 
commode  pour  les  couches  de  Léda  , puifque 
félon  Paufanias  , ce  n’étoit  qu’une  efpèce  de 
rocherst  Cependant  le-  poète  Alcman  , guères 
plus  raifonnable,  que  le  peuple  de  conteurs,  y 
avoir  aufïi  placé  la  naiffance  de  ces  deux  princes. 
On  voyoit,  fur  ce  rocher  deux  petites  iîatues  en 
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bronze  de  ces  héros.  Paufanias  fait  obferver  que  le^ 
fourmis  y étoient  blanches. 

Les  Mefféniens  prètendoient  que  ce.  terrein  leur 
avoit  appartenu. 

Pephnos  étoit  fur  une  efpèce  de  petit  promon- 
toire, à 20  flades  de  Thalma. 

PEPUZA , ville  de  l’Afie,  dans  la  Phrygie  Paca- 
tiane , félon  la  notice  de  Hiéroclès. 

PEPYLYCKNUS,  fleuve  qui  bornoit  la  Macé- 
doine du  côté  du  midi , félon  Ptolemée. 

FERA,  près  du  mont  Hymeiie , dans  l’Attique. 

Il  y avoit  un  temple  de  Vénus  avec  une  fontaine 
qui  procuroit  une  heureufe  délivrance  aux  femmes 
qui  en  buvoient,  félon  le  rapport  de  Suidas. 

PER  ADAMIENSIS,  fiège  épifcopal  de  l’Afrique, 
dans  la  Byfacène , félon  la  notice  épifcopale 
d’Afrique. 

PERÆA,  nom  d’une  province  de  l’Afie  mi- 
neure , qui  s’avançoit  peu  dans  les  terres.  Elle 
commençoit  d’un  côté  aux  frontières  de  la  Doflde, 
vers  le  mont  Phœnix  , au  nord-eft  de  l’ile  de  Rho- 
des , & allant  à l’ed-nord-efl  elle  fe  terminoitau, 
château  de  Deedala.  Polybe  efl  le  premier  qui  ait 
parlé  de  la  Pérée. 

Cette  province  fut  long  - temps  foumife  aux 
Rhodiens  , & la  ville  de  Cryajfus  y étoit  fituée. 

Peræa  , contrée  au-delà  du  Jourdain  : c’a  été- 
une  des  divifions  de  la  Falefline. 

Selon  Jofeph , dans  fon  livre  des  guerres  des 
Juifs,  la  Pérée  avoit  pour  limites  à l’orient,, 
Rabba  ou  Philadelphie;  au  couchant , le  Jourdain  ; 
au  midi , Machéronte  ; & au  feptentrion  , Lella. 

La  Pérée  étoit  à l’orient  & au-delà  du  Jour- 
dain. 

Peræa,  petit  pays  de  l’Afie,  fur  le  bord  du 
Tigre  , félon  Etienne  de  Byfance. 

Peræa,  canton  de  la  Grèce,  dans  le  terri- 
toire de  Corinthe  , félon  Etienne  de  Byfance. 

PERÆI.  Eüenne  de  Byfance  nomme  ainfi  le 
peuple  qui  habitoiî  le  canten  de  Pcr&a , au  territoire 
de  Corinthe.  ' 

PE'RÆTHEI  , peuple  du  Péloponnèfe  , dans 
l’Arcadie.  11  prenoit  fon  nom  de  la  ville  de  Peræthus. 

PERÆTHUS,  ville  du  Péloponnèfe  , dans  l’Ar- 
cadie. Selon  Paufanias,  parmi  les  ruines  de  cette 
ville  , on  voyoit  encore  un  temple  de  dieu  Pan. 

PERANTIA.,  nom  d’une  ville  de  l’EtoUe,  félon 
Paufanias. 

PERCEIANA  , ville  de  l’Hifpanie,  fur  la  route 
qui  aüoit  de  l’embonchure  du  fleuve  Anas  à Eme- 
r'ua  fCnixc  Coninbuta  Emerita  , félon  l’ilinéraire 
d’Antonln. 

PERCIS  , ou  Perces.  C’eA  ainfi  qn’Etienne  de 
Byfance  nomme  Baâs  le  fleuve  de  l’Hifpanie. 

PERCOTE  oü  Percot,  ville  qui  appartenoit 
à 1a  Dardanie,  étoit  à peu  de  diflance  an  fud- 
oucfl  de  Lnmpfaque.  Un  pafTage  d’Arrlan  en  dé- 
crivant la  marche  d’Alexandre,  s’éloignant  des 
ruines  de  Troye , nous  donne  à peu  près  fa  pofi- 
tioa.  Selon  cet  auteur , au  fortîr  d’Ilion  il  trouvai 
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Arisbe^  8c  le  fiirlendemain  il  arriva  à Perco/e , puis 
à Lampfaque.  Sur  la  carte  de  M.  d’Anville , elle 
fe  trouve  prefqiie  au  fud  de  cette  dernière.  On 
voit  par  Plutarque  , dans  la  vie  de  Thémiftocle , 
qu’elle  fut  une  des  villes  dont  les  revenus  lui 
avoient  été  abandonnés  par  le  roi  de  Perfe  Arta- 
xerxès , pour  l’entretien  de  fa  maifon. 

Strabon  place  cette  ville  entre  Abydos  8c  Lamp- 
fjcus. 

PERCRI , ville  de  l’Afie , qui  étoit  fituée  fur 
le  bord  oriental  du  lac  Arijfa , vers  le  nord , par 
les  38  degrés  30  minutes  de  latitude. 

PERCRIS , lieu  fortifié  de  rAfie,près  la  ville 
de  Babylone  , félon  Cédrène  , cité  par  Ortélius. 

PERDICES , lieu  de  l’Afrique , dans  la  Mau- 
ritanie fitifenfis , fur  la  route  de  Carthage  à Cé- 
farée,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

PERDICIA  , nom  d’un  canton  & d’un  port  de 
l’Afie  mineure,  fur  la  côte  de  Lycie , félon  Etienne 
de  Byfance. 

PEREIA  , nom  d’une  contrée  de  la  Theflalie  , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

. PERENDANESIORÜM  COLONIA , colonie 
de  la  Dacie , félon  Ptolemée , cité  par  Onuphre. 

PERETA  , île  de  l’Italie , à douze  milles  de 
Ravenne  , félon  l’auteur  de  la  vie  de  S.  Romuald. 
■ PERETHEÜS , ou  Peuethe  , ancienne  ville  de 
l’Arcadie,  au  nord-eft  de  MegalopoHs. 

Elle  étoit  ruinée  au  temps  de  Paufanias.  On 
n^en  voyoit  que  les  reftes  , avec  un  temple  du 
dieu  Pan. 

PERGA,  OB  PerGE,  ville  de  l’Afie,  dans  l’in- 
térieur de  la  Pamphylie , entre  les  fleuves  Ccfiron 
èc  Cataraéles , félon  Pompônius  Mêla. 

PERGAMIA  , lieu  de  l’île  de  Crète.  Selon  Plu- 
tarque, c’eft  où  l’on  voyoir  le  tombeau  de  Li- 
curgue. 

PERGAMUM , ville  fituée  dans  l’intérieur  de 
la  Thrace  , entre  Topiris  8c  Trajanopolis , félon 
Ptolemée. 

PergamtTM  , ville  de  Pières  en  Thrace,  à 
l’ouefi  de  Phagrès  , près  du  golfe  Strymonique. 

Pergamum  , ou  Pergamea  , ville  de  l’île  de 
Crète. 

PerGamum  , ville  d’Afie  , dans  la  Lidye  , fé- 
lon Xénophon  , L.  vu , p.  42^. 

Pergamum  , ou  Pergama  , fortereffe  de  la 
ville  de  Troye.  Elle  étoit  fituée  dans  le  lieu  le 
plus  élevé  de  la  ville.  Virgile  en  fait  mention 
dans  plufieurs  endroits  de  l’Enéïde. 

Hérodote  dit  que  Xercès  y monta  pour  con- 
fidérer  les  lieux  d’alentour:  du  temps  de  ce  prince 
la  citadelle  ne  fubfifioit  plus. 

PERGAMUS  , ville  de  la  Myfie  , étoit  fituée  au- 
deffus  & près  du  fleuve  Caïque  , félon  Strabon. 
Le  territoire  de  cette  ville  étoit  arrofé  par  deux 
rivières , dont  l’une  traverfoit  la  ville  , Ôc  l’autre 
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couloit  au  fiul-ouefi  à peu  de  difiance  , félon 
Pline. 

La  ville  de  Pergame , placée  dans  un  territoire 
agréable  8c  fertile,  étoit  bâtie  au  pied  d’une  roche 
efearpée  en  forme  de  cône,  fur  laquelle  étoit  un 
château  fortifié  , où  les  anciens  rois  dépofoienr 
leurs  tréfors.  La  vue  de  leur  ville  s’étendoit  fur 
une  plaine  vafie  , fertile,  & coupée  par  le  Caïque, 
qui  fe  perdoit  dans  la  mer  à cent  vingt  ftades 
au-deffoiis  de  Pergame  , félon  Strabon. 

Les  habitans  de  cette  ville  prètendoient  def- 
cendre  des  Arcadiens  , qui  paffèrent  dans  cette 
partie  de  l’Afie.  avec  Téléplnis  , fils  d’HercuIe. 
Efculape  paffa  à Pergame  avec  une  fécondé  co- 
lonie de  Grecs  , 8c  y exerça  la  Médecine.  Les 
Pergaméniens  lui  rendirent  les  plus  grands  hon- 
neurs : ils  lui  donnèrent  le  titre  de  dieu  fauveur, 
dieu  fouverain  ; ils  lui  érigèrent  un  temple  ma- 
gnifique , offrirent  des  facrifices,  célébrèrent  en 
fon  honneur  des  jeux  publics.  Ce  temple  étoit 
vifité  par  tous  les  peuples  de  l’Afie  mineure,  ce 
qui  rendit  la  ville  de  Pergame  célèbre  , & le  culte 
du  dieu  s’y  maintint  avec  éclat  jufqu’à  l’établif- 
fement  du  chriftianifme. 

Pergame  , connue  depuis  l’époque  de  la  guerre 
de  Troye,  fut  gouvernée  dans  les  premiers  temps 
par  fes  propres  magiflrats  , indépendans  de  toute 
autre  puiffance.  Elle  fut  enfuite  fous  la  domina- 
tion des  rois  de  Lydie , puis  elle  paffa  fous  celle 
des  rois  de  Perfe.  Après  la  mort  d’Alexandre  , 
elle  fut  foumife  à Antigone,  &,  à fa  mort , elle 
paffa  à Lyfimaque,  l’un  des  fucceffeurs  d’Alexandre, 
félon  Strabon.  Ce  priftee  dépofa  fes  tréfors  dans 
le  château  de  la  ville  , & en  confia  la  garde  à 
Philétère  de  Thios  , qui  fe  fortifia  dans  ce  châ- 
teau, & jetta  les  fondemens  du  royaume  de  Per- 
game, qui  dura  cent  cinquante-trois  ans.  Eumènes, 
un  des  rois  de  Pergame’,  augmenta  8c  embellit 
fa  ville  capitale.  11  fit  planter  le  Nlcephorlum , bois 
facré  , qui  avoir  été  brûlé  par  Philippe  , roi  de 
Macédoine.  Il  établit  plufieurs  bibliothèques  en 
cette  ville.  C’eff  à Pergame  que  l’on  imagina  de 
préparer  des  peaux  de  veau  8c  de  mouton  pour 
tenir  lieu  de  papier.  Attale  III,  furnommé  Philo- 
metor,  n’ayant  point  d’enfans  , légua,  par  fon 
teffament,  fes  états  aux  Romains,  l’an  62 1 de 
Rome.  Arifionicus  , fils  naturel  d’Eumèites  II,  dif- 
puta  le  royaume  de  Pergame  aux  Romains  : mais 
après  divers  fuccès , il  fut  fait  prifonnier  & conduit 
à Rome..  Le  royaume  de  Pergame  fut  réduit  en 
province  romaine,  & porta  le  nom  A'AJîe  procon- 
Jtildire, 

Sous  les  Romains,  le  gouvernement  particulier 
de  Pergame  étoit  démocratique,  réglé  par  un  con- 
feil  formé  parla  commune.  Il  étoit  préfidé  par  des 
magiflrats.  Le  magiftrat  civil , éponyme  de  cette 
ville  , étoit  le  flratégèteou  préteur , dont  la  magiflra- 
ture  étoit  annuelle,  8c  marquoit , dans  les  ades  & 
fur  les  monumens,  la  fuite  des  années. 

Pallas , Hercule  8c  Jupiter  furent  des  divinités 
V vv  2 


524  PER 

trés-refpeftées  à Pergame  : mais  la  plus  célébrée 
étoit  Elculape  ; & Apollon , regardé  comme  fon 
père , recevoir  des  honneurs  finguliers  à Pergame, 
îelon  Ariftide. 

Trajan  eut  les  honneurs  divins  à Pergame. 
Les  dieux  & les  empereurs  y avoient  des  tem- 
ples : mais  celui  d’Efciilape  étoit  le  plus  confi- 
dérable  il  étoit  fitiié  hors  de  la  ville  & près  du 
théâtre.  Ce  fut  dans  ce  temple  que  le  proconful 
Caïns  Fimbria  , fe  perça  de  fcn  épée. 

Le  teznple  qu’Augufte  avoir  dans  cette  ville  , 
avoir  été  conftruit  aux  dépens  de  la  province 
d’Afie  ; fa  façade  a huit  colonnes,  & efl  repré- 
fentée  fur  plufieurs  médailles. 

La  ville  de  Pergame  célébroit  avec  une  grande 
magnificence  des  jeux  facrés  fur  le  modèle  de 
ceux  de  la  Grèce  : les  jeux  olympiques  ^ py  thiques , 
asiatiques  ; d’autres  en  l’honneur  d’Efculape , en 
riionueur  des  empereurs.  Ils  coûtoient  des  fommes 
CQnridéi.ables.  Tous  ces  jeux  étoient  précédés  de 
facritices  folemnels  offerts  par  différens  minifires. 
La  ville  de  Pergame  avoir  un  grand  nombre  de 
minifires  pour  le  fervice  de  la  religion.  Le  plus 
qualifié  avoir  le  titre  de  pontife  ou  grand-prêtre. 

Les  miniftres  du  temple  d’Efculape  à Pergame 
étoient  dTignés  fous  le  nom  de  Néocores  ; ils 
avoient  le  foin  de  veiller  à la  propreté  du  temple, 
dont  ils  gardoient  les  clefs;  ils  diflribuoient  aux 
malades  du  baume  & d’autres  drogues , & fai- 
foient  des  opérations  de  la  main.  Le  Nicephorium  , 
bois  confacré  à Jupiter,  étoit  en  grande  véné- 
ration, à la  garde  d’un  intendant  , qui  étoit 
chargé  de  veiller  au  bois  &.  aux  bâtimens  qu’il 
contenoit.  U Acropole  ou  château  très-élevé , do- 
minoit  la  ville  & les  environs.  Cette  ville  aug- 
menta fes  richeffes  par  fon  induflrie  , par  le  com- 
merce du  parchemin  , & par  la  fabrique  d’étoffes 
& de  tapis  précieux  dont  parlent  Cicéron  & 
Pline. 

Pergame  a été  le  Heu  d’une  des  fept  églifes 
apoftoliques. 

Claude  Galien  , le  plus  célèbre  médecin  de  l’an- 
tiquité après  Hippocrate  , étoit  de  Pergame. 

Cette  ville  fut  toujours  de  l’Afie  proconfulaire 
fous  le  haut  empire  : mais  dans  la  fuite  cette 
province  fut  démembrée.  Sous  le  règne  de  Conf- 
lantin,  elle  fit  dans  la  province  particulière  d’Afie, 
& après  Héracllus  elle  fut  comprife  dans  le  Thème 
des  Thracéfietts. 

PERGANTIUM  , ville  de  la  Ligurie , félon 
Etienne  de  Byfance  : mais  elle  étoit  ville  Liguf- 
tique,  fans  être  dans  le  pays  que  nous  appelons 
Ligurie.  M.  d’Anville  retrouve  le  nom  de  cette 
ville  dans  celui  de-  Breganfon , petite  île  avec  un 
château  , & féparée  par  un  canal  étroit  d’une 
p:)inte  du  continent  qui  regarde  Mefe  ou  Porteroz 
l’une  "des  anciennes  Stachades  ou  îles  d’Ières. 

PERGAZA , canton  de  la  Grèce , dans  l’Attique. 

Il  faifoit  partie  de  la  tribu  Erechthéïde  , félon 
Etienne  de  Cyfance» 
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Cétolt  la  patrie  de  Nicias , félon  Ælîert; 

PERI ADA,  ville  de  la  Grèce,  dans  l’ile  d’Eubée^ 
félon  Strabon. 

PERIBOLUS,  ou  Pi'RiBOLON.  A la  dèfcripttoii 
que  fait  Denys  de  Byfance  de  ce  lieu  , on  peut 
ooire  que  c’étolt  un  môle  fur  le  Bofphore  de 
Thrace.  Les  Rhodiens  y amarroient  leurs  vaiffeaux. 
Ce  nom  fignifie  une  enceinte. 

PERICONNESUS,  lieu  aux  envnons  de  By- 
iancG  , fclon  Cha.Icon(lyle  ^ eue  psr  Ortélius. 

PERICTIONES  , peuples  de  la  Dolopie , félon 
Orphée  , cité  par  Ortélius. 

PERIDMETUM  , ville  de  la  Thrace  , félon 
Chalcondyle,  cité  par  Ortélius. 

PERTiiRBIDI , peuples  de  la  Sarmatie  afiat'que,’ 
félon  Ptolemée. 

PERÏMELE.  Ovide,  dans  fes  Métamorphofes,' 
nomme  ainfi  une  des  cinq  îles  connues  fous  le 
nom  à' Ech'mades. 

PERIMULA  , PERA  , ou  Perac  , ville  & port 
confidérable  de  l’Inde,  au-delà  du  Gange,  fur  la 
côte^fud  ouefl,  vers  le  mxViQuûu  P erhnulicus  Sinus. 

C’étoit  un  entrepôt  principal  de  commerce. 

Pe-rimula  , promontoire  de  l’Inde  , aux  envi- 
rons du  ûm-ve  Indus , du  côté  de  l’Orient,  & fur 
lequel  étoit  une  ville  très-commerçante  , félon 
Pline. 

PERIMULICUS  SINUS  (/e  détroit  de  Mulaca) 
détroit  de  l’Inde  , félon  Ptolemée.  11  féparoit  la 
prefqii’ile  au-delà  du  Gange  , de  l’ile  labadil. 

PERINCARI , ville  de  l’Inde,  en-deçà  du  Gange; 
Ptolemée  la  donne  an  peuple  Pandîni. 

PERINTHUS,  ou  Heracle  A,  ville  de  Thrace,' 
fur  la  Propontide  , félon  Ptolemée.  Dans  Titiné- 
raire  d’Antonin , elle  efl  marquée  fur  la  route  de 
Dyrrachium  à Byfance , & entre  Jyrallum  & Cæ- 
nophriirion. 

Cette  ville  étoit  fituée  vers  le  couchant  dé  By~ 
finùum , Se  tout  prés  à l’oueft  du  Macro ntichos, 

PERIPHOSIUS , port  de  l’Afrique  , dans  la 
Libye  , au  golfe  Hefpérien  , entre  l’embouchure 
du  fleuve  Siachins  Si  le  promontoire  Catharum. 

PERIPOLIUM  , ville  de  la  grande  Grèce  , dans 
la  partie  que  l’on  nommoit  Brutlum.  Elle  éroit  chez 
les  Locriens  Epizéphyn'ens  , fur  les  bords  du  petit 
fleuve  Alex  ou  Halex. 

PERIPPII  TURRIS,  lieu  du  Péloponnèfe  , aux 
environs  de  l’Achaïe.,  félon  Polybe. 

PFRIRRHEUSA  , nom  d une  île  que  Pline  place 
fur  la  côte  de  l’Ionie,  province  de  l’Afie  m'i- 
ne  lire. 

PERIS ABOR A , ou  Bers abora  , ville  de  l’ Afie,. 
dans  une  île,  Si  dans  le  cours  de  l’Euphrate,  félon 
Ammien  Marcellin.  Zozime  écrit  Berfabora,  Si 
ajoute  que  cette  ville  cfl  fortifiée  d’une  double 
enceinte  Si  d’une  citadelle  , Si  qu’elle  ne  cède  en 
grandeur  qu’à  Ctéfiphon.  Elle  étoit  fituée  au  fud- 
eft  de  Sippara,  vers  le  33'''  degré  ij  minutes  de 
latitude. 
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PERISADYES , peuple  de  l’Illyrie  , près  des 
mines  de  Damajlhm , félon  Strabon. 

PERISTERA,  nom  d’une  ville  de  la  Phénicie, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

PERISTERIDES,  nom  d’une  lie  que  Pline  place 
fur  la  côte  de  ri'onie  , près  de  la  ville  d’Ephèfe. 

PERITA , nom  d’une  ville  de  l’Inde.  Plutarque 
rapporte  qu’elle  fut  bâtie  par  Alexandre  , en  l’hon- 
neur de  fon  chien  Perites. 

^ PERITHEORIUM , fiège  épifcopal  de  la  Ma- 
cédoine , fous  le  patriarchat  de  Conflantinople  , 
félon  Curopalate. 

PERITHOEDÆ,  municipe  de  la  Grèce,  dans 
l’Attique.  Héfyche  & Etienne  de  Byfance  la  placent 
dans  la  tribu  Onéïde  , au  territoire  d’Athènes. 

PERMESSUS , fleuve  de  la  Grèce  , dans  la 
Béotie.  Selon  Strabon  , il  avoir  fa  fource  dans  le 
mont  Hélicon , & alloit  fe  jetter  dans  le  lac  Co- 
pais. 

PERMEXANIA  , contrée  de  l’Afie  mineure. 
Il  en  eft  parlé  dans  la  vie  de  S.  Théodore  l’Ar- 
chimandrite. 

PERMT,  peuples  de  la  Sarmatie  blanche  ou 
feptentrionale , félon  Chalcondyle. 

PERNE,  ville  de  la  Thrace , à l’oppofite  de 
celle  de  Thafus , félon  Etienne  de  Byfance. 

Perne  , île  de  l’Afie  , fur  la  côte  de  l’Ionie, 
Un  tremblement  de  terre  la  joignît  au  territoire 
de  la  ville  de  Milet , félon  Pline. 

PERNICIÂCUM,  ville  de  la  Gaule  Belgique  , 
entre  Gemniatum  8c  Adicaca-  Tongrorum  , félon 
Pitinérairé  d’Ânfonin. 

PERNICUM , ville  de  la  Thrace  ou  de  la  Bul- 
garie , félon  Cédrène  8c  Zonare  , cités  p.ar  Or- 
télius, 

■PEROE  , fleuve  de  Grèce , dans  la  Béotie , 
félon  Paufanias,  qui  dit  qu’on  le  trouvoit  fur  le 
chemin  de  Platee  a Xhebes.  Hérodote  le  nomme 
Péron  , 8c  dit  qu’il  avoit  fa  fource  au  mont  Ci- 
théron. 

PERONXIGUM  , ville  de  la  Xhrace , entre 
Poniy  8c  le  promontoire  P filma , félon  Ptolemee. 

PERORSI,  ou  Petorsi  , peuples  d’Afrique’ 
dans  la  Mauritanie  Xingitane  , félon  Pline  & 
Etienne  de  Byfance.  Ce  dernier  écrit  Petorjf, 

On  Wf  Perorfi  dans  Ptolemée;  mais  ce  peuple 
y efl  placé  dans  la  Libye  intérieure,  loin  de  la 
mer. 

PERPERENE  CIVIXAS , ville  de  l’Afie  mi- 
neure , dans  l’Eohde  , félon  Pline. 

Ptolemée  place  cette  ville  dans  la  Lydie;  8c 
les  Notices  grecques  la  mettent  dans  l’Afie  pro- 
confulairc. 

PERRANXHES,  colline  efcarpée  de  l’Epire. 
Selon  Pline , elle  dominoit  la  ville  à'Ambracîa. 

’ ville  de  1 Afie  , dans  la  Comagène. 
Elle  etoit  fituee  an  confluent  de  deux  petites  ri- 
vières, qui  peu  après  alloient  fe  perdre  dans  l’Eu- 
phrate , au  fud  de  cette  ville.  Perre  étoit  vers  le 
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37*  degré  20  minures  de  latitude,  au  fud  ouefî 
de  Lacohena. 

PERRECCHO,  nom  d’une  ville  de  la  Galilée; 
félon  Jofeph.  * 

l’une  des  douze  principales 
villes  de  l’Etrurie  , félon  Etienne,  de  Byfance. 

, la  partie  orientale  de 

c î t ’ * * hahitoient  aux  environs  de  la  mer 
^ de  1 embouchure  du  fleuve  Pénée , félon  Stra- 
bon , L.  IX. 

Dans  la  guerre  que  ces  peuples  eurent  avec 
les  Lapithes , Ixion  8c  fon  fils  Pirithoüs  s’empa- 
rèrent de  leur  pays  : la  plus  grande  partie  fe  re- 
tirèrent en  Epire  auprès  des  Athamanes  , 8c  le 
refle  s enfuit  dans  l’intérieur  des  terres  dans  le 
voifinage  du  fleuve  Pénée,  8c  aux  environs  du 
mont  Olympe  6c  du  fleuve  Xitarêfe  , où  ils  fu- 
rent mêlés  avec  les  Lapithes.  Simoaide  les  nomme 
Pêlafoiotes. 

Le  pailage  des  Perrhèbes  en  Epire , efl  envi- 
ron trente  ans  avant  la  dernière  guerre  de  Xroye 
^ Les  Perrhèbes  orientaux  ou  Xheffaliens  étoient 
feparés  par  prefque  toute  la  Xheffalie  des  Perrhèbes 
occidentaux  ou  Epirotes  ; mais  malgré,  cet  éloi- 
gnement ils  étoient  toujours  liés  d’intérêt  6c  réunis 
fous  un  même  commandant  lors  de  la  guerre  de 
Xroye  : car  dans  1 Iliade  , Z.  // , Homère  dit  • 
Guneiis , venu  de  Cyphos  , conduifoit  vingt-deux 
navires  ; ,là  etoiept  les  Enlens  6c  les  Perrhèbes 
tant  ceux  qui  habitent  la  froide  contrée  de  Do- 
done , que  ceux  qui  cuLivent  les  environs  du 
mont  Xitarêfe. 

Perrhæbi,  peuples  de  l’Epire,  félon  Ifacius; 
fur  Lycophron  , cité  par  OrtéliuS. 

Perrhæbi  , peuple  de  l’Etolie  , félon  Pline.' 
On  peut  croire  que  ce  font  les  mêmes  que  les 
«’étoienr  étendus^  dans  le  pavs 
PERRHÆBIGüS  MONS , montagne  de  la  Xhef- 
falie , dans  la  Perrhébie , félon  Strabon. 

PerrhæbiCus  Vicüs  , lieu  de  la  Xheflalie 
dans  la  Perrhébie  , fur  la  montagne  du  même 
nom  , félon  Strabon. 

PERRHIDÆ.  Etienne  de  Byfance  nomme  ainft 
Antlochide  , daas  l’Attique. 
PERSA,  vifle  de  l’Afie,  près  de  l’Euphrate, 

& ÿns  le  voifinage  de  Samefate , félon  Etienne 
de  Byfance, 

, PERSACR  A , ville  de  1 Inde , en-deçà  du  Gange  ’ 
dans  le  territoire  du  peuple  NanichæSeion  Ptolemée’ 

, , vük’de  l’Af^e , Z; 

la  Ferfe.  Elle  avoir  éi#  bâtie  par  Cyrus  , félon 
Quinte-Curfe. 

PERSEI  SPECULA  , lieu  élevé  dans  l’Egypte  " 
entre  les  embouchures  Héracléotique  8c  Bolbi- 
tique,  félon  Hérodote  8c  Strabon. 

PERSEIDA , ou  Perleis  , ville  de  la  Macé-^ 
doine , félon  Xite-Live.  Cet  airteur  rapporte  que: 
Philippe  la  fit  bâtir  en  l’honneur  de  fon  fils  Perfée, 
PERSELIS  , ou  Passalæ  , rivière  de  l’Indev 
au-delà  du  Gange.  Elle  avoit  fâ  fource  dans. 
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continuation  du  mont  Emo dus , vers  le  31'  degré 
de  latitude  ; & coulant  au  fiid-lud-ouell,  elle  alloit 
fe  rendre  dans  le  Gange  , au  nord-nord-oiieft  de 
Sambalaca , vers  le  27*  degré  40  minutes  de  la- 
titude. 

PERSEPOLIS,  ou  Persæpolis  ^ ville  de  l’Afie , 
dans  la  Perfide.  Son  nom  fignifie  ville  de  Perfe  : 
c’étoit , en  grec,  la  traduélion  du  mot  Elymais , 
nom  oriental  de  cette  ville.  On  n’en  voit  plus 
que  les  ruines  ; mais  elles  offrent  beaucoup  d’an- 
tiquités. 

PERSEUS  , ville  de  la  Grèce  , dans  l’Attique, 
avec  un  port  du  même  nom  , félon  Etienne  de 
Byfance. 

PERSIA  ou  Persis  , grande  province  d’Afie  , 
s’étendant  entre  la  Médie  au  nord,  & le  Sinus 
Perjicus  au  fud  ; elle  étoit  féparée  de  la  Babylonie 
par  la  Sufiane , & avoir  à l’oueft  la  Carmanie. 
C’eft  du  nom  oriental  Paras  que  fe  font  formés 
les  noms  PerJIs  Sc  jF.2ri,  qüi  eft  le  nom  aéliiel'. 
On  a auffi  nommé  ce  pays  Elam  & Elyma'is,  d’a- 

tirès  l’un  des  fils  de  Sem  , qui  porte  ce  nom  dans 
'Ecriture.  On  a quelquefois  dit  V Achemnta , d’a- 
près le  nom  de  l’ancien  roi  Achemènes  ; mais , 
félon  Etienne  de  Byfance , l’Acheménide  n’étoit 
qu’une  partie  de  la  Perfe. 

Ce  pays  étoit  montueux  dans  fa  partie  fepten- 
trionale  ; les  principaux  fleuves  étoient  \' Araxes 
& le  Medus , le  Cy  fus  au  fud  , & le  Gyndes  au 
nord. 

Les  principales  villes  étoieur.. . . PerfepoUs  (Ef- 
takar)...  Corra  (Schiraz)...  Pafargadæ , au  fud 
( Pafakuri  ). 

Dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Perfe , on 
trouvoit  le  peuple  Paræieceni  , qui  avoir  donné 
fon  nom  à la  Paratacene  ou  Paretacène.  Au  nord 
étoit  Afpadana  ( Ifpahan  ). 

Les  limites  entre  la  Perfe  Sc  la  Carmanie  fe 
termirioient  fur  le  bord  du  golfe  Perfique , vis- 
à-vis  la  petite  île  de  Catcea  , aéfncllement  Keish. 

Géographie  de  la  Perfe  , félon  Ptolemée, 

Les  lieux  remarquables  fur  le  bord  du  golfe 
étoient  : 

Taoce,  prom. 

Rhogornanls , fl.  ofiiai 
Cherfonnefus , prom. 

Jonacapoiïs. 

La  partie  de  la'  Perfe  qui  avoifinoit  la  Médie 
fe  nonunoit  Paralacent.  Au  fud  étoient  les  Mef 
fabatx  & les  Rha^ù.  Plus  bas  étoit  le  pays  ap- 
pelé Terni f dut  ^ & jufqu’à  la  mer  la  Mardine^  les 
Hjppophagi  81  les  Suiæi , qui  avoient  au-deffus 
d’eux  les  'Siabxi.  Là  aufft  étoit  la  Martine  Si  les 
Metores.  ' 


Brifoanez,  fl.  çfda. 
c.tgraifXy  fl.  offia. 
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Les  villes  de  rintérieur  des  terres  étoient; 


O{oa. 

Taruigra.' 

Marrhafiiun. 

Appudana. 

Axima. 

Portopund. 

PerfepoUs. 

Niferge. 

SyEla,. 

Arbua. 

Cotamba. 

Poùcara, 

Ardea, 

Cauphlaca. 

Eatihina. 

Les  iles 

Tabhna. 

Sophta. 
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China, 

Parodana. 

Taepa. 

Tragonix, 

Mxiona. 

Chorodna, 

Chorrha. 

Gabra. 

Obrotas , ville. 

Tacce. 

Parta. 

Manorùda. 

Uxia. 

Pafargada, 

Gabx, 

étoient  : 

InfulaAlexandrî,  appelée 
auffi  Aracia. 

LES. 


Origine.  Les  Perfes  , défignés  dans  l’Ecriture- 
Sainte  Si  dans.  Jofeph  par  le  nom  à'ElatnUes , pa- 
roiffent.ètre  deCcendtls  d’Elam  , fils  de  Sem  , & 
fous  ce  nom  on  voit  qu’ils  .formèrent  vers  le 
temps  d’Abrab3m  (qn. 101.7  avapt  J.  C.  félon  le 
calcul  Samaritairj  ) un  état  allez  puiffant. 

Langue.  Il  a paru  à un  favqnt  moderne  .(  M. 
Anquetil  ) , que  la  plus-  ancienne  langue  de  la 
Perte  avoir  été  le  Zend.  Elle  frit  d’abord  cultivée 
à l’oueft  de  la  mer  Cafpienne , dans  les  parties 
appelées  aujourd’hui  Géorgie  , Sedgefann , Ghllan  , 
Aderbidglann , &c.  , : 

, El.le.s’étendit  enfuite  dans  toute  la  Médie , c’eff- 
a-dire,  dans  le  Dilem  Sc  i’Yrak  Adgemi , Si  prit 
le  nom  de  Pe/ilvl. 

Cette  langue  fut  long-temps  dominante  dans 
les  parties  feptentrionalcs. 

Ce  fut  des  reftes  du  zend  Si  du  pehlvique  que 
fe  forma  une  efpèce  de  jargon  qui  eft  particulier  aux 
provinces  de  Kermann  , Si  à celles  des  environs  de 
la  mer  Cafpienne  : on  le  nomme  Guebrl.  Le  zend  , 
parlé  auffi  vers  le  fud,  dans  le  Koufiftann  , fe  dé- 
pouilla de  fa  groffiéreté , & devint , fous  un  ciel  pur, 
une  langue  douce  Si  vive  , caraélère  des  peuples 
qui  ont  toujours  habité  ces  beaux  pays  : la  langue 
prit  le  nom  doParfi;  & même  en  s’étendant  vers 
l’orient  dans  Siftan  Se^e  Korafçann  , elle  donna 
naiffance  aux  idiomes  hervi , fagzi , zaveli  & fogdi , 
parlés  dans  la  Sogdiane  , le  Zableftann  , &c.  elle 
fournit  même  des  beautés  à la  langue  parlée  vers 
le  nord  , laquelle  fait  aéfuellement  partie  du  tar- 
tare. 

Environ  quatre  cens  cinquante  ansavant  J.  C. 
fous  le  règne  d’Artaxcrcès-Iongue-main  (appelé 
par  les  Orientaux  Bahaman-Effendar'^ , le  parfi  de- 
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vint  la  langue  de  la  Perfe,  prit  le  nom  de  dcri  ^i). 
Vers  le  cinquième  fiècls  de  l’cre  chrétienne  , cette 
langue  étoit  généralement  répandue  dans  tout  le 
pays  du  Tigre  à l’indus , de  la.  mer  Cafpienne 
au  golfe  Perûque. 

Religion.  Nous  n’avons  aucun  monument  qui 
nous  inflruife  de  l’état  de  la  religion  des  Perfesy 
dans  leurs  commencemens.  En  adoptant  les  opi- 
nions de  M.  l’abbé  Fouchet  (Mém.  de  Littéra- 
ture, i.  2$ , p.  çp  & fuiv.  ) , nous  en  ferlons  des 
fabaïtes  , c’eft-à-dire  des  adorateurs  du  foleil  & 
peut-être  même  des  étoiles.  On  ne  peut  douter, 
il.eft  vrai,  qu’ils  ne  fe  fuffent  livrés,  avec  lé 
temps , à i’oubli  de  Dieu  , Semême  à des  fuperlli- 
tions  ridiciiles  ,.  telles  que  la  créance  des  mau- 
vais génies,:  appeliés  Dews,  & .à  l’exercice'deda 
magie  , puiiquc  Zorcadre,  dans  fes  ouvrages  , leur 
fait  à cet  égard  les  reproches  les  plus  vifs.  G:- 
pendant , pour  ne  pas  me  perdre  en  recherches 
inutiles  , ou  du  moins  déplacées  , je^e  parlerai 
de  la  religion  «es  Perfes  qu’au  temps  de  ce  lé- 
gillateur. 

' De  Zorooflre.  Il  paroît  que  fon  véritable  nom 
etoit  Zerethrcsclv.ro  : ce  nom,  d’une  prononciation 
alTetz  barbare  , a çté  adouci  dans  le  pehlvi , & s’y 
lit  Zeratefeht:  dans  le  parfi  , plus  doux  encore  , on 
lit  Zerdujl  ; c’efl  par  ce  dernier  nom  qu’il  eft  dé.- 
figné  dans  plufieurs  ouvrages  modernes  , où  , par 
une  affcélation  ridicule  ^ de  littérature  orientale  -, 
on  a prétendu  donner  le  véritable  nom  .de  ce 
philofophe.  Les  Grecs  ont  dit  Zoroape  ; & comme 
ce  nom  eft  paffé  en  ufage,  on  l’adoptera,  ici.  ; 

Selon  M.  Anqnetil,  Zoroallre  naquit  à Grmii 
ville- de  l’Aderbidgiann  , vers  l’an  589  avimt  J.  C. 
Selon  les  hidoriens  orientaux,  fa  naiiTance  fut  ac- 
compagnée d’événemens  extraordinaires  & funiar 
turels , & les  entreprifes  des  magiciens  & des 
dews  s’étant  trouvés  fans  effet  fur  lui,  fa  répu- 
tation fe  répandit  de  bonne  heure  au  loin.  .On 
voit  d’ailleurs  que  jufqu’à  l’âge-  de  trente  sns  H 
s’occupa  de  bonnes  œuvres.  J Ce  fut- alors*  aue, 
dégoûté  de  fon  pays,  il  paffa  avec  toiite  fâ  fa- 
mille dans  la  Médie  , & s’avança  jiifqu’à  la  Bac- 
triane.  Dès  ce  temps  il  fe  croyoit  infpiré  par  le 
bon  génie,  qu’il  appelloit  Orm/t/J.  Il  arriva  à Balk 
l’an  549  avant  notre  ère;  Guffÿfp  y régnoir.  A 
peine  Zoroaffre  y eut-il  annçncé  fes  projets  de 
réforme,  que  toute  la  cour  s’éleva  .contre  lui  : 
mais , par  fon  enthoufiafme  & par  quelques  tours 
de  charlatannerie  , que  l’on  prit  pour  des  miracles, 
H parvint  gagner  la  confiance  dü  prince.  11  lui 
perfuada  l’entretien  du  feu  facré,  comme  la  chofe 
la  plus  propre  à purifier  les  âmes  & la  plus  agréable 
à^OrmufüjCe  génie  bienfaifant  de  l’univers.  11 
s eleva  enfuite  des  guerres  e.ntre  les  princes  voi- 
ffns  il  y eut  même  des  divifions  dans  l’état  au 


(i)-  n’apres  l'c*  nom  Dir,  qui  Ûgnia-e  Su  propre  la  porte , 
- au  figure  . la  cour  du  grince 
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fujet  .de'  cett{î''in.’ouv.elle  rèligion.  -Zoro-affre  , qu 
n’avoit  été  jiifaifalors  qu’apôtre  , devint,  ainfi  que 
tous  les  fanatiques  , un  violent  perféciueur.  Il 
prétendit  que  l’on  ne  pourroit  faire  trop  de  mal 
aux  ennemis  d’Ormnfd  , à des  gens  livrés,  au  mau- 
vais génie  Ahfimann.  - 

A l’âge  de  foixante-cinq  ans  Zoroaflre  donnoit 
des  leçons  à pabylone  ,&  comptoir  Pythagore  au 
nombre  de  fes  difflp’es  : c’étoit  vers  l’an  ^24 
avant  notre  ère  (2).  Revenu  à Balk  , il  y mourue 
à l’âge  de  foixantc-diK-fept  ans  , vers  l’an  512  (3). 
Voici  ce  qu’en  dit  l’auteur  cité  ci-deffus  , après 
l’avoir  fait  connoùre. 

<t  Yt)ilà  Zeroafire ’tèl'-'que  je  le  conçois  ; ef- 
n prit  ftibüme  , grand  dans'  lès  idées  qu’il  s’étoi.t 
’i  formées  de  la  Divinité  ‘ dans  les  rapports 
” qui  uniffent  les  êtres;  pur  dans  fa  morale,  & 
” ne  refpirant  d’abord  que  le  bien  de  l’iinmanité  ; 
” un  zèle  outré  lui  fait  employer  l’impoffure  ; le 
» fuccès  l’aveugle  ; la  faveur  des  princes  bc  des 
'»  peuples  lui  rend  h contradiélion  infupportable , 
n & en  fait  un  perfécutêiir , qui  voit  de  fang- 
» froid  des  fleuves  de  fang  arrofer  ce  qu’il  ap- 
» pelle  l’afbre  de  la  loi  ». 

, Dogmes  de  la  re-figion  des  Rerfes.  Les  dogmes  pu.-f 
bliés  par  Zoroaffre , & analyfés  d’après  fes  ou-- 
vrages,  fe  r éduifent  à ceci  ; 

Le  Temps  fans  bornes  eff  le  premier  principe 
de  toute  la  nature.  Ce  fut  lui  qui  créa  l’eau  , le 
^eii.  Or.riiufd  îk  Ahrimatÿn  , le  preinier  bon  par 
effepçe  , le  fécond  auteur  de  tout  mal.  Cçs  deux 
çfres  font  les  principes  fécond, aire.s  de  t,oiit  ce,  qui 
arrivé  3ffj,îçnemenî  dans  runivers. 

Lè  Temps  borné,  ffoiû  l'a  durée  fera  de  douze 
mille  ans , çft  abandonné  aux  opérations  d’Or- 
mufd  & d’AhrImann  : ce  dernier  doit  être  à la  fur 
vaincu  par  l’autre. 

hes  - Féroïf.ts-,  OU  pre.niiers  modèles' des  êtres 
bi.snfairans/mi  mériteprt  je  plus  de  vénération  , font 
le  G’rLiiiÈ:.*- de  lu  içi , & celui  de  Zoroaffre  ( c’eff- 
à-dire  fon  ame)  t ils,  put  été  produits  par  Or- 
mufid  , pôpr  les  oppofer  à Ahrimam 

Toutes  les  parties  de  l’univers  font  foumifes  .à 
l’aSion  de  certains  génies  créés  par  Ormufd  , & 
lui  font  foumifes  , comme  il  l’eff  lui-même  au- 
Temps  fans  bornes. 


(ajSelon  la  chronologie  que  j’ai  adoptée  dans  le  tableau, 
placé  su  .mot  Assyria  , Attyages  régnoit  ailors  fur  les 
Âlèdcs,  & Cyrus,  fort  petit-ùls,  croit  ail'ocié  à la  cou- 
ronne. Mais  on  peut  croire  , avec  beaucoup  de  vralfeni- 
b’ance,  que  la  Baélriane  avoit  fes  princes  paTiculiers. 
M.  Anqueti!  conjecture  que  GufVap  pourroit  bien  être 
le  même  qu  Hyftape , père  de  Darius , qui  fuccéda  à 
Cyrus.  D'ailleurs  quelques  efforts  qu’aient  fait  les  fa  vans , 
ils  ont  bien  de  la  peine  à concilier  enferable  les  opinions 
dc.s  Perfans  & des  Grecs  , relativement  à la  fuite  de. 
ces-  rois. 

En  f24  Cambyfe  régnoit  : plus  bas. 

(3)  On  trq-.’yera  de  plus  grands  détails  fur  ce  fameux 
£erfor.n3g;c  dans  l'ouvrage  de  M,  Anquet.U, 
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Tous  les  animaux  font  nés  d’uri  prefhîcr  tau- 
reau nommé  Kaiomons , duquel  vinrent , quoique 
après  la  mort , Mejchia , premier  homme  , & Ale/- 
chiane  , première  femme  : ils  furent  les  premiers 
à pécher. 

Il  y aura  des  récompenfss  & des  peines  dans 
ime  vie  à venir  : mais  la  punition  ne  fera  point 
éternelle  ; & les  médians  , purifiés  par  le  feu  des 
métaux  , feront  enfuite  réunis  aux  jufles.  Avant 
la  réfurreélion  des  corps , toute  la  terre  fera  con- 
vertie à la  loi  de  Zoroaftre. 

La  religion  des  Peifes  fe  réduifoit  à ces  deux 
points  paincipaux  : 

1°.  Recounoître  & adorer  le  maître  & l’auteur 
de  tout  ce  qui  eft  bon , & lui  rendre  le  culte  qui 
lui  eû  dû  ; honorer  les  intelligences  qui,  fous  lui, 
régiflent  l’iinivers.  On  doit  diflinguer  , dans  cette 
dernière  clafîe , Aî'ithra  ou  l’ange  qui  accompagne 
le  foleil  dans  fa  courfe  , & que  les  Grecs  & les 
Latins  ont  confondu  avec  le  foleil  lui-même  : 

2".  Détefler  l’auteur  de  tout  le  mal  moral  & 
phyrique  , & contribuer,  autant  qu’il  eft  poflible , 
à affoiblir  la  tyrannie  qu’il  exerce  îur  l’univers. 

Cérémonies.  Zoroaflre  avoir  de  plus  inftitué  un 
culte  qt;i  fubfifle  encore  parmi  les  Perfes.  On  n'en 
citera  ici  que  quelques  cérémonies,  relatives  aux 
purifications. 

I.  Les  Perfes  pour  fe  purifier  peuvent  prendre, 
1°.  de  l’eau  fimple , i°.  de  l’eau  , c’eft- à-dire 
qui  rend  pur;  3^.  l’eau  ^our , c’ell-à-dire  l’eau-forte, 
efpèce  à'eaubeniu,  qui  fe  prépare  la  nuit;  4°.  le 
nerenigomci,  qui  eft  de  l’iirine  de  bœuf,  comme 
le  taureau  efl  regardé  chez  les  Perfes  : comme 
étant,  en  quelque  forte  , le  père  de  la  nature  , ils 
ont  grande  confiance  dans  l’effet  de  cette  eau.  Si 
l’on  manquoit  d’urine  de  mâle , on  pourroit  prendre 
celle  de  vache.  Il  faut  qu’elle  foit  confacrée  avant 
d’en  faire  ufage. 

II.  Les  Perfes  ont  quatre  fortes  de  purifications, 
ï^.  Le  padïav  qui  confifle  à fe  laver  avec  de  l’eau  , 
les  mains , les  bras  jufqu’aux  coudes  , le  vifage 
jufque  derrière  les  oreilles,  & les  pieds  jufqu’à 
la  cheville,  en  difant  une  efpèce  de  prière.  2°.  Le 
ghofel,  ou  fimple  ablution  de  tout  le  corps,  faite 
avec  de  l’urine  de  bœuf:  on  fe  féche  enfuite 
avec  de  la  terre^  puis  on  fe  lave  avec  de  l’eau. 
3°.  he  harafehnom  ao  fohabe  , onbarafehnom  des  neuf 
nuits.  Cette  dernière  purification  fe  fait  avec  beau- 
coup de  cérémonie  dans  un  fort  grand  enclos 
deftiné  à cet  ufage. 

Il  faut  remarquer  que,  quoique  nés  de  pères 
& de_  mères  Parfes  (c’efl  le  nom  aftuel)  , les  en- 
fans  font  obligés  de  paffer  par  un  grand  no.mbre 
d’épreuves  religieufes,  & de  remplir  un  grand 
nombre  de  devoirs  pieux  , avant  de  faire  partie  du 
corps  fpirituel  de  la  fociété. 

Hiérarchie.  Les  prêtres  aéluels,  qui  répondent 
très-bien  aux  mages  de  l’antiquité  , font.-i”.  Le 
Defleurnan  - Defiour  , efpèce  de  chef  des  fours 
d’une  ville  ou  d’une  contrée.  2,°.  Les  Mobeds ^ 
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appelés  aufll  Mogovad  (i).  3“.  Les  Herbeds.  Ce 
titre  , qui  me  paroît  répondre  à celui  ùq  fidèle  ou 
chrétiens  chez  nous  , appartient  à tous  les  Perfes  , 
lorfqu  a lâge  de  13  ans  ils  ont  fait  la  cérémonie 
appelée  noi^oud'i , qui  eft  leur  baptême , & leur 
donne  le  pouvoir  de  réciter  toutes  les  prières  in- 
diquées par  la  loi. 

Gouv-rnement.  Comme  le  peu  que  l’on  a fur  le 
gouvernement  des  Perfes  , auflâ-bien  que  fur  leurs 
mœurs  , eft  pris  dans  des  auteurs  qui  ont  écrit 
en  difrérens  temps  , & donné  des  détails  relatifs 
à difFérens  âges  de  cette  monarchie,  il  s’enfuit 
que  Ion  peut  aitément  fe  tromper,  en  attribuant 
aux  premiers  Perfes  ce  qui  ne  convient  qu’aux 
féconds , c’eft-à-dire  à leurs  fucceffeurs.  Et  cer- 
tainement la  nation  avoir  bien  changé  depuis 
fes  commencemens  fous  Cyrus,  jufqu’au  temps 
de  fa  deftruélion  par  Alexandre.  Le  defpotifme 
avoit  pris  la  place  de  la  force  dans  la  conduite 
des  foüverafns  ; & les  fujets  , plongés  dans  la  mol- 
lelfe , étoient  devenus  un  peuple  d’efclaves.  La 
nature  de  cet  ouvrage  ne  me  permet  pas  d’entrer 
dans  des  difeuflions  propres  à fixer  les  gradations 
de  ces  divers  changemens. 

Le  gouvernement  étoit  monarchique  & héré- 
ditaire. On  n’avolt  eu  d’abord  que  du  refpeéi  pour 
le  roi  ; on  en  vint  à l’adoration.  Ils  l’exigèrent 
même  des  étrangers  qui  paroilToient  devant  eux. 
Le  couronnement  du  prince  fe  faifoit  à Pafargade. 
Le  roi  de  Perfe  étoit  ordinairement  couvert 
d’habits  magnifiques  : décoration  à peu  près  inutile 
pour  une  grande  partie  ds  l’année  , car  ces  princes 
affeélotent  de  fe  montrer  rarement  en  public. 

Dans  les  repas  qu’ils  donnoient  à leurs  officiers  I 
chacun  étoit  obligé  de  leur  tourner  le  dos,  comme 
fl  le  befoin  8c  l'aftion  de  manger  enflent  pris 
quelque  chofe  fur  l’importance  de  la  majefté 
royale.  Ils  portoient  leur  magnificence  , jufqu’à 
s’alTeoir  fur  un  trône  d’or,  8c  fe  coucher  fur  un 
lit  de  même  métal,  8c  leur  mollelTe  alloit  jufqu’à 
changer  de  ville  félon  les  faifons , à faire  exé- 
cuter delà  mufique  lorfqu’ils  fe  mettoient  au  lit, 
afin  de  fe  procurer  un  fommeil  plus  agréable  : ils 
avoient  un  grand  nombre  de  femmes  , 8c  un  plus 
grand  nombre  encore  de  concubines. 

Dans  les  commencemens  les  fils  des  rois  étoient 
élevés  avec  beaucoup  de  foin  : à l’âge  de  fept  ans 
on  leur  apprenoit  à monter  à cheval , 8c  on  les 
amufoit  à chalTer  : vers  l’âge  de  quatorze  ans,  on 
leur  donnoit  quatre  favans  maîtres.  Je  ne  fais  fi 
l’on  fuivit  toujours  cet  ufage  8c  ce  plan  d’étude; 
en  tout  cas  peu  de  monarques  Perfans  en  ont  bien 
profité. 

Leurs  ioix , au  rapport  de  Xénophon  , étoient 
préférables  à celles  de  tous  les  autres  peuples. 


(f)  D’où  les  Grecs  avoient  fait  Màyoi , pu  Ma  fi,  les 
Ma^es, 


en 
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tn  ce  que  leur  principal  but  étort  d’inTpirer  aux 
hommes  l’amour  de  la  vertu  , indépendamment  des 
châtimens  & des  récompenfes. 

yldm'mijlrat'ions  milhaires.  En  s’accoutumant  de 
bonne  heure  à monter  à cheval  & chafler , les 
Perfes  fe  difpofoient  à fontenir  toutes  les  fatigues 
de  la  guerre.  Ils  étoient  fort  habiles  à lancer  des 
flèches.  Pendant  long  - temps  ils  ne  fe  fervirent 
point  de  troupes  mercenaires , & ne  tinrent  d’armée 
fur  pied  qu’autant  qu’ils  étoient  en  campagne.  Ils 
portoient  fur  leur  tête  une  efpèce  de  tiare  û 
épaifle , qu’elle  étoit  à l’épreuve  de  toutes  fortes 
d’armes  offenfives  : leur  corps  étoit  défendu  par 
«ne  cotte  de  mailles  bien  travaillée  : leurs  épées 
etoient  courtes  & légères  ; & leurs  chevaux , garnis 
de  peaux  fort  épailiés  , étoient  à l’abri  des  coups. 
Dans  les  batailles  ils  fe  fervoieat  de  charriots  armés 
de  faulx. 

Nous  ne  dirons  rien  de  leurs  marches.  On  peut 
voir  dans  Hérodote  , & dans  quelques  auteurs 
modernes  , la  defeription  de  la  marche  de  Xerxès, 
laquelle  peut  bien  , au  refle  , n’avoir  pas  été  imitée 
par  fes  fuccefleurs. 

Quand  les  Perfes  dévoient  porter  la  guerre  dans 
un  pays,  ils  y envoyoient  des  ambafladeurs  ou 
des  hérauts,  pour  demander  aux  habitans /æ  terre 
& l’eau  , cérémonie  dont  le  but  étoit  d’ordonner 
de  reconnoître  le  roi  de  Perfe  pour  fouverain. 

Dans  le  combat , le  roi  fe  trouvoit  au  centre, 
& encourageoit  fes  foldats  par  une  harangue.  Le 
fignal  fe  donnoit  par  le  fon  de  la  trompette  , fuivi 
d’un  cri  général  de  toute  l’année.  Ils  donnoient, 
comme  chez  nous  , le  mot  du  guet.  La  bannière 
royale  étoit  une  aigle  d’or  avec  les  ailes  étendues, 
portée  au  bout  d’une  lance  fort  longue.  Ils  re<^ar- 
doient  comme  fort  heureux  ceux  qui  mouroient 
dans  une  bataille , & infligeoient  des  punitions 
exemplaires  à ceux  qui  quittoient  leur  pofle  & 
qui  abandonnoient  leurs  drapeaux.  Méprifant  toute 
efpèce  de  flratagême , ils  ne  faifoient  cas  que  des 
feuls  avantages  que  procure  la  valeur.  Aufli  ne 
combattoient-ils  jamais  la  nuit , à moins  que  l’en- 
nemi ne  les  attaquât. 

Mœurs  & ufages.  Quoique  par  la  nature  de  cet 
ouvrage  je  fois  obligé  de  fupprimer  les  détails  , 
je  croiS  cependant  ne  pouvoir  me  difpenfer  de 
placer  ici  quelques  ufages  que  l’on  regarde  comme 
fort  anciens  , quoique  ‘pratiqués  encore  par  les 
modernes. 

Mariages.  Une  des  chofes  les  plus  recomman- 
dées par  la  loi  des  Perfes  , c’efl;  le  mariage  : il 
a lieu  pour  les  filles  à l’âge  de  treize  ans , & 
même  celles  qui  meurent  vierges  doivent  refter 
en  enfer  jufqu’au  jour  de  la  refurreélion.  La  cé- 
rémonie d’un  mariage  entraîne  avec  elle  beaucoup 
de  pompe.  La  répudiation  a lieu  , lorfqu’une  femme 
mene  une  vie  fcandaleufe,  lorfqu’elle  efi  adonnée 
à la^  magie  , & lorfqu’elle  a dit  quatre  fois  à fon 
mari  . Je  ne  veux  pas  de  vous  .*  je  ne  Juis  pas  votre 

Géographie  amunne.  Tome  //. 
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femme,  & qu’elle  a perfifié  dans  cette  dirpofition 
pendant  un  jour  & une  nuit.  Chaque  femme  doit 
fe  préfenter  tous- les  marins  devant  fon  mari,  8r 
lui  dire  neuf  fois  : Q^ue  voulez-vous  que  je  fa(fe  ? 
Apres  la  reponfe  du  mari,  elle  lui  fait  plufieurs 
faluts , Sc  va  fe  conformer  à fes  volontés.  Les 
filles  rendent  les  mêmes  devoirs  à leurs  pères  , 
ou  , s il  efï  mort , a l’homme  dont  elles  dépen- 
dent. Les  maris  , de  leur  coté  , doivent  êtie  fidèles 
à leurs  femmes. 

Naljfances , &c.  La  naiflance  des  enfans  n’étoit 
pas  accompagnée  de  beaucoup  de  cérémonies.  Aflez 
qrdinaii cment  les  meres  les  confioient  à des  nour- 
rices , pour  n’être  pas  privées  de  la  compagilié 
de  leurs^  uraris  pendant  le  tems  de  la  nourriture. 

En  general  la  vie  étoit  atTez  frugale  chez  les 
Perfes^  : mais  dans  les  jours  de  réjotiifiance  on 
donnoit  des  repas  fomptueux  & magnifiques. 

Funérailles.  Lorfqu’un  homme  , chez  les  Parfis 
modernes  , ufage  que  l’on  croir  venir  des  anciens  , 
efi  prêt  à rendre  les  derniers  foupirs , on  lui  pré- 
fente  un  chien  ; & fi  c’efi  une  femme  grofie , 
on  en  préfente  deux.  Dans  l’un  & l’autre  cas  * 
celui  qui  tient  le  chien  fe  place  à neuf  pieds  de 
clifiance.  Ils  croient  ainfi  purifier  le  corps,  & per- 
fonne  n en  approcheroit,  fi  cette  cérémonie  n’avoit 
pas  été  obfervée.  Les  parensdu  défunt  font  afiretnts 
pendant  aflez  long-temps  à un  fort  grand  nombre 
de  cérémonies  en  mémoire  du  défunt  : autrement 
fon  ame  feroit , félon  eux,  fans  proteclion  juf- 
qu’aii  jour  du  jugement. 

Monnaies.  La  monnoie  perfe,  appelée  ; 

fut  pendant  long  tems  efiimée  à caufe  de  la  pureté 
de  l’or.  Elle  tiroir  fon  nom  du  premier  prince 
qui  la  fit  battre  ; & quoique  l’on  ne  fâche  pas 
preci.ément  lequel,  il  efi  probable  qu’il  fe  nom - 
mqit  Darius  : on  voyoit  d’un  côté  la  tête  <lii 
prince,  de  l’autre  un  archer  vêtu  d’une  longue 
robe,  ayant  une  efpèce  de  couronne  fur  la  tête 
tenant  un  arc  de  la  main  droite  ôc  une  flèche  de  la 
gauche. 

Chronologie.  La  nature  de  cet  ouvrage  ne  permet 
pas  les  difcufllons  chronologiques.  Je  renverrai, 
donc  au  tableau  que  j’ai  inféré  pour  l’accord  que 
J y ai  établi  entre  les  règnes  des  rois  Aflyriens, 
Medes  & Perfes  : & comme  il  n’efi  qnefiion  dans 
cet  article  que  des  rois  Perfes  , je  vais  en  mettre 
limplement  la  fuite  , en  les  fnifant  futvre  des  noms 
que  leur  donnent  les  écrivains  orientaux  , ou  du 
moins  en  indiquant  les  princes  qu’ils  placent  fur 
le  trône  des  Perfes  pendant  ce  même  intervalle 
d années. 

Années  avant  J.  C. 

Selon  les  Grecs.  Selon  les  Orientaux.. 

5 60.  Cyrus , afibeié  à Af- 
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538.  Cyrus  met  fin  à l’em- 
pire de  Babylone 

536.  Cyrus , règae  feul  7 

ans 

529.  Cambyfe , 7 ans  5 

mois 

jijj  Smerdis  le  Mage,  7 
mois - . . . . 

Darius,  fils  d’Hyftaf- 

pe , 36  ans 

486.  Xerxès,  21  ans.  . . . 
465.  Artaxerxés  - longue- 

main,  41  ans 

4\4-  Xerxès  II,  2 mois.  .. 
424.  Sogdian , 7 mois. 

424.  ©chus,  appelé  aufii 
Darius  le  bâtard , 1 9 ans. 
405.  Artaxerxés Mnémon, 

46  ans 

360.  Artaxerxés  Ochus  , 
21  ans. 

339.  Arfès  ou  Arfamès , 

2 ans 

336.  Darius  Codoman  , 6 

ans 

331.  Fin  de  l’empire  des 
Perfes  détruit  par  Ale- 
xandre  


Guflafp. 

Keguftafp. 

Bahman. 

Zoroaftre , prophète, 

Kataïon , reine, 
Zerir. 

Efpendiar. 

Homaï  Tcherehazad. 


Darab. 

Darab-al-Afgher. 
Rofchengue  j/à  fille, 

Eskander  (i). 


On  peut  donc  admettre  généralement  en  hif- 
toire  , que  l’empire  des  Perfes  commença  à Cyrus 
en  336  avant  J.  C.  & finit  à la  mort  de  Darius 
Codoman  , l’an  331.  C’eft  , d’après  la  lifte  que 
l’on  voit  ci-deffus,  une  durée  de  deux  cens  quatre 
ans  & quelques  mois  , comprenant  treize  règnes. 
Je  vais  donner,  d’après  les  auteurs  Grecs,  une 
idée  rapide  de  chacun  d’eux. 

Précis  hifiotique.  556.  Cyrus  eft  un  des  plus 
grands  princes  qu’ait  eu  l’Orient  : fon  règne  eft 
cependant  peu  connu.  Les  hiftoriens  Grecs  ne 
nous  ont  guère  tranfmis  que  les  événemens  qui 
ont  précédé  .fon  élévation  au  trône  , & quelques- 
uns  de  la  fin  de  fa  vie.  Nous  voyons  , par  les 
livres  faints  , qu’il  avoir  gardé  à fa  cour  le  pro- 
phète Daniel , & que  ce  prophète  eut  une  vifion 
qui  lui  préfageoit  la  fucceftion  des  rois  de  Perfe 
& de  Macédoine,  aufîi-bien  que  les  conquêtes  des 
Romains. 

Dès  la  première  année  de  fon  règne , Cyrus 
donna  un  édit  en.  faveur  des  Juifs,  par  lequel 
il  leur  fut  permis  de  retourner  en  Judée  &.  de 
rebâtir  le  temple  de  Jérufalem.  On  fe  rappelle  fans 
'doute  que  ce  pays  avoir  été  dévafté  par  Nabu- 
chodonofor,  & que  les  peuples  en  avcient  été 
emmenés  en  captivité. 


(j)  On  peut  confulter  un  excellent  & trè.s-favant  mé- 
moire de  M.  Anqiietil , fui;  les  moyens  de  concilier  les 
écrivains  grecs  6t  orientaux , à l’égard  des  empires 
Mède  & Perfe.  Mém,  de  Lu,  vol,  ^ 
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Cyrus  fe  rendit  enfiiite  maître  du  pays  des 
Parthes , de  la  Margiane  & de  la  Sogdiane.  Pour 
contenir  dans  le  devoir  ces  dernières  conquêtes, 
il  bâtit  une  ville  fur  les  bords  de  l’Iaxaite  , 8c 
s^avança  jufques  vers  l’Indus. 

Ce  prince  , après  avoir  déclaré  Cambyfe  , fon 
fils  aîné  , héritier  de  fa  couronne  , 8c  donné  des 
gouvernemens  à fes  autres  fils  , mourut  regretté 
de  tous  fes  peuples , qu’il  avoir  tâché  de  rendre 
heureux.  Si  l’on  en  croit  Hérodote , il  périt  dans  , 
une  expédition  contre  les  Scythes  : mais  Xéno- 
phon  dit  qu’il  mourut  dans  fon  lit  t il  nous  eft 
impoffible  de  décider  lequel  de  ces  deux  hifto- 
riens a expofé  la  vérité. 

329.  Cambyfe , en  héritant  du  trône  de  fon  père, 
hérita  aufti  de  fes  projets.  Cyrus  avoit  eu  deflein 
de  marcher  contre  le  roi  d’Egypte , 8c  Cambyfe 
y alla  en  effet  : mais  la  nature,  en  lui  refufant 
des  vertus,  ne  lui  avoit  pas  même  donné  de  grands 
talens.  Il  entra  en  Egypte.  Après  y avoir  vaincu 
les  Egyptiens , 8c  fait  mettre  à mort  Pfamnieait 
leur  roi,  il  forma  différens  projets  de  conquête, 
dont  les  uns  relièrent  fans  effet , 8c  les  autres 
n’en  eurent  que  de  funeftes.  En  effet , les  Phé- 
niciens ayant  refufé  de  le  féconder  dans  une 
entreprife  qu’il  méditoit  contre  les  Carthaginois  , 
il  porta  la  guerre  contre  les  Ammoniens  8c  les 
Ethiopiens.  Mais  la  plus  grande  partie  de  fon  ar- 
mée , compofée  de  50000  hommes,  fut  enterrée 
dans  le  fable.  Ce  revers  aigrit  fon  caraélère  , na- 
turellement porté  à la  cruauté.  Il  fit  mourir  fon 
frère  Tanaxare  , appelé  auftî  Smerdis , perça  d’une 
flèche  le  fils  de  fon  grand  échanfon , en  préfence 
du  père  de  cet  infortuné  ; condamna  au  fupplice 
ceux  qui  n’avoient  pas  obéi,  lorfqu’il  avoit  ordonné 
de  mettre  à mort  Créfus  , quoique  d’ailleurs  il 
fut  fort  aife  que  l’on  eût  fauve  la  vie  à ce  prince  ; 
bleffa  à mort , d’un  coup  de  pied  dans  le  v^tre , 
Méroé , fa  fœiir  8c  fon  époufe  , alors  enceinte  de 
plufieurs  mois  ; traita  les  Egyptiens  avec  toute 
forte  d’ignominie  ; 8c.  mourut  enfin  de  s’être  bleffé 
lui-même  à la  cuiffe  en  retournant  en  Perfe.  Il 
y étoit  rappelé  par  une  révolte  que  quelques-uns 
des  Mages  avoient  fomentée,  en  faifant  prendre 
à l’un  d’eux  le  nom  de  Smerdis , pour  le  mettre 
fur  le  trône , 8c  tromper  le  peuple  , attaché  au 
fang  de  fes  rois. 

523.  La  révolte  des  Mages]  8c  l’ufurpation  du 
faux  Srnerdis  , ne  caufèrent  pas  un  mal  de  longue 
durée.  Ortanès.  8c  plufieurs  feigneursPerfans  , fe 
joignirent  à lui , confpirèrent  contre  l’ufurpateur, 
8c  lui  ôtèrent  la  vie. 

522.  Darius  , fils  d’Hiftafpe  , fut  reconnu  roi  par 
l’adreffe  de  fon  écuyer,  8c  mérita  ce  choix  par  fa 
bonne  conduite.  Mais  l’état  avoit  beaucoup  fotiffert 
depuis  la  mort  de  Cyrus  : au  lieu  de  fe  contenter 
des  tributs  déjà  établis  , il  fut  obligé  de  recourir  à 
de  nouveaux  impôts. 

Quelques  ans  après  fon  élévation  au  trône,  il 
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permit  aux  Juifs  de  reprendra  la  cowüruffîon  du 
temple,  & leur  fournit  même  des  fommes  confidé- 
rab’.es  pour  la  perfeftion  de  cet  édifice.  La  ville  de 
JBabylone  s’étant  révoltée  , Darius  ne  put  s’en 
rendre  maître  que  par  la  trahifon  apparente  de 
Zopire , l’un  de  fes  officiers , qui  feignit  d’avoir 
quitté  fon  parti  pour  avoir  occafion  d’entrer  dans 
la  ville.  Il  parvint  à la  livrer  à Darius  , qui,  après 
en  avoir  fait  abattre  les  portes  & les  murailles , lui 
en  donna  le  gouvernemenr.  , 

La  guerre  contre  les  Scythes  ne  fut  pas  ter- 
minée fi  heureufement.  Darius , étant  paffé  en 
Europe,  &y  ayant  pourfuivi  long  - temps  les 
Scythes,  le  harcelant  & fuyant  fans  ceffe,  il 
revint  fans  avoir  pu  les  atteindre , avec  une  ar- 
mée fort  diminuée  en  nombre  & épuifée  des 
fatigues  de  cotte  pénible  marche.  Quelques  hifio- 
riens  attribuent  auffi  à Darius  une  expédition 
dans  les  Indes , mais  qui  fut  plus  heureufe  que 
celle  en  Europe. 

Les  côtes  de  l’Afie  mineure  relevolent  des 
Perfes.  Cependant , à la  faveur  de  quelques  trou- 
bles , les  Ioniens,  non  contens  du  projet  de  re- 
couvrer leur  liberté  , attaquèrent  Sardes  , & 
s’en  emparèrent.  Ils  avoient  été  fécondés  dans 
cette  expédition  , par  leurs  alliés  les  Athéniens. 
Pour  s’en  venger,  Darius  envoya  Mardonius, 
fon  gendre  , croifer  dans  la  mer  Egée  , avec  ordre 
de  faire  une  defeente  en  Grèce.  Cette  première 
bpération  réuffit  : la  Macédoine , en  effet,  fut  fou- 
mife  ; mais  une  tempête  difperfa  les  vaiffeaux  , & 
les  Thraces  battirent  les  troupes  de  terre.  La 
fuite  répondit  à ces  fâcheux  commencemens.  Les 
Athéniens  & les  Lacédémoniens  ayant  maltraité 
les  hérauts  de  Darius  qui  leur  étoient  venus  de- 
mander la  terre  & l’eau  , c’eft-à-dire  l’obéiffance , 
la  giîerre  s’alluma  avec  encore  plus  de  fureur.. 
Une  armée  nombreiife  de  Perfans , paffée  en  Grèce , 
fut  battue  à Marathon  , par  les  Athéniens  , que 
commandoit  Miltiade.  Darius  mourut  peu  après  ( 
cette  défaite. 

486.  Xerxès,  inférieur  à fon  père  en  mérite,  fe 
conduifit  cependant  d’après  les  mêmes  vues.  Il  con- 
firma les  privilèges  des  Juifs , fournit  les  Egyptiens 
qui  s’étoient  révoltés  , & fe  prépara  à entrer  en 
'^Grèce  pour  venger  les  Perfes  de  l’affront  des  derniè- 
res défaites.  Il  avoit  cru  rendre  cette  entreprife  im- 
manquable, en  s’alliant  avec  les  Carthaginois  qui , 
dans  le  même  temps  , dévoient  attaquer  les  Grecs 
établis  en  Sicile,  & dans  la  partie  de  l’Italie 
appelée  la  Grande  Grèce,  Un  million  d’homme 
raffemblés  fous  fes  drapeaux  paffa  en  Europe , 
tant  fur  la  flotte  que  par  un  pont  placé  fur  le 
détroit  appelé  Hélejpont,  En  côtoyant , les  uns  la 
terre  , les  autres  la  mer , ils  entrèrent  en  Macé- 
doine , & vinrent  fondre  fur  la  Theffalie.  Tant 
de  préparatifs , & les  fuccès  de  cette  longue  mar- 
che, n’en  impofèrent  que  quelques  inftans.  Un 
corps  d’armée  confidérable  périt  en  voulant  forcer 
le  paffage  des  Terraopyles , défendu  par  300  Spar- 
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tîafès  & quelques  corps  d’alliés.  Le  même  jour 
l’armée  navale  fouffrit  beaucoup  d’un  combat 
donné  près  d’Avthémife  , promontoire  de  l’Eubée, 
Athènes,  il  eft  vrai  , tomba  au  pouvoir  du  vain- 
queur qui  la  ravagea.  Mais  fes  courageux  liabi- 
tans,  fouteniis  par  les  confells  du  fage  Thémiffo- 
cle , étoient  montés  fur  un  petit  nombre  de 
,yaiffeaux  avec  lefquels  ils  battirent  la  flotte  des 
Perfes , refferrés  entre  l’île  de  Salamine  Se  l’At- 
tique.  ' 

479.  L’année  fuivante  confirma  les  avantages 
des  Grecs.  Ils  gagnèrent  le  même  jour,  fur  terre, 
la  bataille  de  Platée , & fur  mer , celle  de  Mycale, 
Xerxès , dégoûté  de  la  guerre  contre  les  Grecs  , 
fe  retira  dans  fes  états , où  il  fe  livra  à des  défor- 
dres  qui  entraînèrent  des  révoltes.  Et  non  contens 
de  l’avoir  battu  chez  eux , ils  ofêrent  l’attaquec 
dans  fes  propres  foyers,  & prirent  Byfance.  La 
raolleffe  ayant  rendu  Xerxès  méprifable  aux  yeux 
de  fes  propres  fujets,  Artaban , capitaine  de  fes 
gardes , crut  pouvoir  impunément  confpirer  contre 
lui.  Il  y réuffit , le  tua , & mit  en  fa  place  Arta- 
xerxès,  troifième  fils  de  Darius. 

463.  Ariaxerxès  , après  s’être  défait  d’un  de  fes 
frétés  dont  il  craignoit  l’ambition  , punit  le  meur- 
trier de  Xerxès , & cependant  recueillit  le  fruit 
de  fon  crime.  La  Perfe  avoit  dès -lors  perdu  la 
fplendeur  dont  elle  avoit  brillé  Ibus  Cyrus.  Les 
Athéniens  reprirent  fur  Artaxerxès , non-feule- 
ment les  villes  de  Thrace , dont  les  Perfes  s’é- 
toient  mis  en  poffeffion  , mais  , étant  paffés  en 
Afie  , ils  lui  débauchèrent  la  plupart  de  fes  alliés. 
L’armée  navale  fut  battue  (en  460),  & le  fils 
d’Artaxerxès  fut  tué  dans  le  combat.  Le  roi  fut 
à la  vérité  un  peu  confolé  de  ces  pertes,  par 
quelques  fucces  en  Egypte  qu’il  fit  1 entrer  dans 
le_  devoir.  Cependant  il  fut  battu  de  nouveau  par 
Cimon,  général  des  Athéniens  ; &,  fatigué  d’une 
guerre  fi  opiniâtrement  malheureufe,  il  fit  la  paix 
avec  les  Grecs. 

Des  diffenfions  inteffines  fuccédèrent  aux  guer- 
res du  dehors  ; & , à peine  étoient-elles  appaifées, 
que  la  pefte,  qui  avoit  ravagé  l’Ethiopie  & l’E- 
gypte (en  431),  porta  la  mort  & la  déï^tion 
dans  la  Perfe.  Le  célèbre  Hippocrate  vivoit  alors, 
moins  grand  peut-être  par  fes  rares  talens  en 
médecine  , que  par  la  générofité  avec  laquelle  il 
refufa  les  offres  d’Artaxerxès  , qui  l’appeioit  à fa 
cour  , pour  courir  à Athènes  où  l’on  ne  payoit 
pas  à beaucoup  près  auffi  cher  fes  foins , mais  ou 
ce  généreux  patriote  les  confacroit  au  fervice  des 
Grecs  fes  frères.  Le  roi  de  Perfe  mourut  peu 
après.  ^ 

424.  Xerxès  77,  le  feul  fils  qu’il  eut  eu  de  la 
reine , lui  fucceda  ; mais  au  bout  de  quarante- 
cinq  jours  , il  fut  égorgé  par  Sogdien  , fon  frère 
naturel. 

426.  Sogdien  ne  porta  pas  loin  la  peine  de  fon 
crime.  Il  vouloir  fe  défaire  encore  d’un  de  fes 
frères,  nommé  Ochus  ; mais  celui-ci  le  préviiîl» 
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Pris  & étouffé  dans  de  la  cendre,  Sogdlen  perdit 
ronpire  par  une  voie  aufii  criminelle  que  celle 
qui  le  lui  avoir  procuré. 

. 424.  Ochus  prit  le  nom  de  Darius,  auquel  les 
hiAoriens  ont  quelquefois  ajouté  le  furncni  de 
Nothus  ou  le  bâtard  , parce  qu’en  effet  il  étoit 
fils  naturel  d’Artaxerxès.  Le  commencement  de 
fon  règne  fut  troublé-par  des  révoltes  en  Lydie, 
en  Egypte  & en  Médie.  Les  Egyptiens  ayant  à 
leur  tête  Amyrthée  , qui  s’étoit  tenu  long-temps 
caché  dans  des  marais , recouvrèrent  enfin  leur 
liberté. 

Dans  l’Afie  mineure  les  événemens  influèrent 
fur  le  fort  des  Grecs,  Tyfapherne  , gouverneur 
de  Lydie,  & Pharnabaze  , gouverneur  del’Hélef- 
pont  , s’étoient  joints  aux  Lacédémoniens  pour 
reprendre  fur  les  Athéniens  tout  ce  qu’ils  avoient 
enlevé  aux  Perfes,  fous  la  conduite  de  Cimon. 
D ans  ces  circonflances  , Alcibiade  , fort!  d’A- 
thènes de  peur  d’y  fuccomber  fous  la  haine  de 
fes  ennemis,  arriva  à la  cour  de  Tyfapherne, 

6 lui  fit  entendre  qu’il  étoit  d’une  maiivaife  poli- 
tique d’élever  un  peuple  fur  les  ruines  d’un  autre  ; 
que  le  véritable  intérêt  de  la  Perfe  étoit  de  laiffer 
les  Athéniens  & les  Lacédémoniens  s’affoiblir  les 
uns  par  les  autres.  Le  fatrape  fe  conforma  aux 
vues  d’Alcibiade.  Mais  le  roi  défapprouva  cette 
eonduite  , & abandonna  le  gouvernement  de 
l’Hélefpont  à Cyrus , l’un  de  fes  fils. 

405.  Ce  jeune  prince  fe  conduifit  bien  moins 
en  fujet  qu’en  fouverain.  Son  orgueil  , qui  l’en- 
gagea quelquefois  dans  des  aéfes  de  cruauté, 
ayant  fait  craindre  au  roi  un  fort  funefie  pour  fon 
empire,  fi  ce  prince  s’en  trouvoit  un  jour  le 
maitre,  Ochus  nomma  pour  lui  fuccéder , malgré 
les  inflances  de  la  reine  Paryfathis  , un  autre  de 
fes  fils  appelé  Arface.  Ochus  mornit  peu  après  : le 
nouveau  roi  prit  le  nom  û' Artjxerxiu 

405.  Ariûxerxe,  auquel  on  a donné  l’épithète 
de  Mnérnon , à caufe  de  fa  grande  mémoire  , échappa 
l'.ïureiifement  aux  attentats  de  fon  frère  Cyrus, 
qui  tlierchoit  à lui  ôter  la  vie.  Par  complaifance 
pour  fa  mère  Paryfathis,  autant  que  par  bonté 
ratuvelle,  au  lieu  de  le  punir,  il  lui  laiîTa  même 
fon  gouvernement. 

Dèfefpérant  de  pouvoir  déformais  réuflîr  par 
des  voies  cachées , Cyrus  fe  livra  à toute  la 
violence  de  fon  caraéfère.  Secondé  par  les  Lacé- 
démoniens, qu’il  avoit  toujours  favorifés  depuis 
qu’il  étoit  en  place  , il  marcha  avec  une  armée 
de  50  mille  hommes  contre  fon  frère.  Artaxerxès  , 
averti  à propos  par  Tyfapherne  , le  reçut  k la  tête 
d’une  armée  nombreufe  : on  combattit  à Cunaxa  , 
& Cyrus  fut  tué  de  la  main  de  fon  frère.  Le  roi 
trouva  enfuite  moyen  de  faire  arrêter  Cléarque  , 
général  des  troupes  grecques  qui  avoiem  accom- 
pagné Cyrus.  C'epeudant  le  corps  de  troupes  qu’il 
commandoit  , s’éloignant  fous  la  conduite  de  plu- 
fieurs  officiers,  entre  lefqueU  il  faut  cliflinguer 
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riîifiorlen  Xénophon  , fe  fauva  avec  des  peines 
infinies  , & revint  en  Grèce  après  avoir  côtoyé 
tome  la  partie  méridionale  de  la  mer  Noire. 

Tranquille  au-dehors,  la  cour  de  Peife  fut  de 
nouveau  troublée  par  les  fureurs  S:  la  jaloufie  de’ 
Paryfathis  qui  fit  mourir  plufieurs  de  ceux  qu’elle 
croyoit  avoir  eu  part  à la  mort  de  Cyrus  ; elle 
empoifonna  môme  Siatira  , fa  bru  , parce  qu’elle 
prenoit  trop  d’afeendant  fur  l’efprit  d’Artaxerxès. 

Cependant  les  Lacédémoniens  triomphoient , 
feco^ndés  par  quelques  fatrapes  ; ils  abaiflbient  les 
, Perfes  & en  impofoient  aux  Atfiéuiens  par  l’é- 
tendue de  leur  pui/Trnee.  La  politique  &.  le  zèle 
de  Conon  rétablirent  les  affaires  de  ces  derniers. 
Il  parvint  même  à gagner  les  bonnes  grâces  d’Ar- 
taxerxès, obtint  de  lui  des  troupes  pour  attaquer 
les  Lacédémoniens  ; perdit  dans  l’efprit  de  ce 
prince  ceux  de  fes  fatrapes  qui  s’ét.ûent  prêtés  à 
la  paix  avant  d’avoir  écrafé  leurs  ennemis  ; lui 
donna  le  moyen  de  foulever  plufieurs  peuples  de 
la  Grèce  contre  les  Lacédémoniens  fécondé 
par  les  Perfes , les  battit  dans  leur  retraite  lorf- 
qu’ils  venoient  de  rappeller  Agéfilas  pour  fecourir 
fa  patrie.  On  fit  publier  que  l’on  lalfièrolt  aux 
villes  grecques  d’Afie,la  liberté  de  fe  gouverner 
par  leurs  propres  loix.  Conon  fit  plus  encore  , il 
battit  les  Lacédémoniens  fur  me: , & rendit  à la 
ville  d’Athènes  fa  première  fplendeur. 

Tant  de  fuccès  donnèrent  aux  Perfes  un  grand 
avantage  fur  les  Grecs.  Après  plufieurs  événemens, 
les  Lacédémoniens  envoyèrent  Anialcide  à ia 
cour  de  Perfe  pour  y faire  la  paix.  Il  fut  alors 
arrêté  que  les  villes  grecques  d’Afie  appartien- 
droient  au  roi  de  Perfe,  & que  les  autres  demeure- 
roient  libres,  excepté  Lemnos  , Si  deux  autres  îles 
qui  dévoient  demeurer  fous  la  puilTance  des  At.hé- 
niens.  Evagoras,  roi  de  Salamine  , eût  bien  voulu 
s’agrandir  : i!  s’étoit  même  rendu  maître  d’une 
portion  de  l’île  : profitant  des  circonffances  qui 
1 ui  étoient  favorables , il  fit  une  paix  avantageufe. 

Là  fuite  de  ce  règne  offre  à peu  près  le  même 
tableau.  Toujours  des  révoltes  en  Egypte,  des 
déferions  de  la  part  des  fatrapes:  mais  le  plus  bel 
infiant  fut  celui  où  ayant  fait  ôter  à Chabrias  le 
commandement  des  troupes  Athéniennes  , parce 
qu’il  favorifoit  les  révoltés  , il  fit  mettre  en  fa 
place  Iphicrate , envoya  des  ambaffadeurs  en 
Grèce  pour  y pacifier  les  divifions  inteflines  , &, 
excepté  à Thèbes,  y fut  par-tout  regardé  Si  écouté 
comme  l’arbitre  de  la  tranquillité  générale  Si  le 
p'Oteéleur  de  la  Grèce. 

Quelque  temps  après  on  vit  arriver  à la  cour 
de  Perfe  le  célèbre  Pélopidas,  au  nombre  des 
députés  de  la  république  de  Thèbes,  Par  égard 
pour  le  mérite  de  ce  grand  homme  , le  roi  voulut 
bien  le  difpenfer  de  V Adoration  , ufige  odieux  aux 
Grecs  , mais  exigé  dans  toutes  les  audiences  don- 
nées à la  cour  des  princes  Perfans. 

Enfin  ce  roi,  dont  le  règne  avoit  été  une  fuite 
de  guerres  Si  de  d'tvifiuns  iniefiuies , qui  avoit  eu 
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fa  mèfe  & fon  frère  pour  ennemis , finit  par  voir- 
fon  fils  Darius  confpirer  contre  fa  vie.  Mais 
devenu  lui-même  parricide  »,il  eut  la  cruauté  de 
^e  tuer  de  fa  propre  main,  & mouiut  peu  de 
jours  après. 

360.  Ochus , fils  naturel  d’Artaxerxe  - Mnémon  , 
voulut  prendre  aufli  le  nom  d" Anaxerce  : mais 
riiifioire  ne  le  connoît  que  fous  celui  d'Ochus. 
A peine  fut-il  fur  le  trône  , qu’il  fe  livra  à tous 
les  excès  de  la  barbarie  la  plus  atroce.  Prefque 
tous  les  princes  de  la  famille  royale  furent  mis  à 
mort  par  fon  ordre  : on  ne  traita  pas  inieux  les 
grands  qui  pouvoient  porter  quelque  ombrage. 

La  guerre  d’Egypte  & la  c’nûte  de  Neélanèbe, 
Je  dernier  des  rois  de  ce  pays , pris  dans  la  nation  , 
font  les  plus  gr..nds  événemens  de  ce  règne.  En 
y allant,  Ochus  avoit  traverfé  le  Phénicie,  & 
par  trahifon  s’étoit  emparé  de  Sidon  qui,  devenue 
la  proie  des  flammes,,  péril  prefque  toute  entière. 
Les  malheureux  habitans  de  cette  ville,  fe  voyant 
^trahis  & livrés , s’étoient  enfermés  dans  leurs 
maifons , & y avoient  mis  le  feu.  On  traita  afiéz 
Jiuraainement  le  refie  du  pays.  Mentor  le  Rhodien 
fut  un  des  généraux  qui  fervit  le  plus  utilement 
la  Perfe  dans  la  guerre  d’Egypte.  Auffi  en  reçut- 
jl  pour  récompenfe  le  commandement  de  toutes 
les  côtes  maritimes  fur  la  Méditerranée.  Bagoas  , 
.quoique  né  en  Egypte , partageoit  la  faveur  du 
prince  avec  Mentor.  Il  avoit  dans  fon.  départe- 
ment toutes  les  parties  orientales  de  la  Perfe. 
Monftre  d’ingratitude  , & minifire  d’un  fanatifme 
dur,  voulant  tout  à la  fois  s’emparer  de  l’autotité 
îk  venger  la  religion  de  fon  pays,  outragée  en 
mille  occtifions  par  Ochus , il  confpira  contre  lui , 
le  fit  mourir,  &,  fubfiituant  un  autre  cadavre  à 
celui  du  roi,  il  exerça  fur  ce  dernier  toutes  fortes 
d’indignités. 

339.  A rfes  ow  Arfam'es , le  .plus  jeune  des  fils 
d’Ochus  fut  mis  fur  le  trône  par  rafTaiTm  de  fon 
père.  On  ne  fait  prefque  rien  de  fon  règne.  Sans 
doute  il  fe  feroit  défait  du  perfide  Bagoas.  Mais 
malheureufement  il  fut  prévenu  par  ce  traître , & 
périt  de  la  même  manière  que  fon  père  , la  troir 
fième  année  de  fon  règne. 

336.  Codoman  y auquel  enfuite  on  donna  le  nom 
de  Darius , avoit  échappé  aux  barbaries  d’Ochus. 
Travefti  long-temps  en  courier,  puis  employé 
comme  fimple  officier,  iljouiffoitdu  plaifir  flatteur 
d’être  parvenu  par  fon  mérite  à des  grades  fupé- 
rieurs,  fans  y avoir  été  porté  parles  égards  dus  à fa 
•naiffance.  Comme  il  avoit  été  reconnu  fous  le  règne 
d’Arfës , & que  Bagoas  efpéroit  pouvoir  gouverner 
en  liberté  fous  fon  nom,  il  le  fit  reconnoitre  roi. 
Convaincu  qu’il  s’étoit  trompé  dans  cette  conjec- 
ture , fa  politique  cruelle  cherchoit  encore  à fe 
défaire. de  ce  prince,  lorfquc  l’on  c^oiivrit  (on 
projet;  il  fut  arrêté,  & expira  dans,  les  fupnliceS: 

333.  Dans  le  même  temps  Alexandre  ; roi  de. .Ma- 
cédoine, & déjà  maître  de  tonte  la  Gréçe,  fîoUt  il' 
s’étoit  fait  aommer  généralifiime,  entrqit.en  Aûc 


av«c  le  deffein  de  conquérir  l’empire-  des'  Perfes. 
Plus  cette  révolution  étonnante,  ^uî  mit  fin-. à l’un 
des  plus  grands  états  de  l’Afie , mériio  d’être 
connue,  & plus  aufli  elle  exige  dos  détails  dans 
lefquels  je  ne  puis  entrer  ici. 

Je  dirai  donc  feulement  que  Darius,  après  avoir 
vu  fes  troupes  défaites  au  pafîage  duGranique, 
fes  places  de  l’Afie  mineure  en'evées  en  une  feule 
camp,agne,  fut  lui-même  défait  (œn  331)  à Iffiis , 
dans  les  défilés  de  la  Cilicie  , & l’année  fuivante 
dans  les  plaines  de  Gaugamèle , dont  le  nom  fit 
place  à celui  d’Arbelles , lieu  fitiié  dans  les  en- 
virons. 

330  N’ayant  plus  avec  lui  que  quelques  troupes 
fans  courr.ge  , Darius  fe  retiroit  vers  la  Parthie, 
lorfque  Beffus  , chef  delà  Baêlriane  fe  faifit  de  fa 
perfoune,  & l’enchaîna  fur  un  charriot  : l’ayant 
enfuite  voulu  mettre  fur  un  cheval,  & le  roi 
refiifant  de  le  fuivre,  ce  malheureux  perça  fon 
prince  de  piiifieurs  coups  de  flèche  , le  laîfi'a  pour 
mort,  & fe  fauva  dans  fon  gouvernement.  Un 
Macédonien  arriva  affez  à temps  pour  préfenter 
au  roi  mourant  un  peu  d’eau  dans  un  cafque. 
Datius  lui  dit,  en  lui  ferrant  la  main  : « Mon  ami , 
» le  comble  de  mes  malheurs  eft  de  ne  pouvoir 
'»  récompenfer  le  fervice  que  vous  me  rendez». 
Darius  le  chargea  enfuite  de  prier,  de  fa  part, 
Alexandre  de  venger  fa  mort.  Ainfi  finit  ce  prince 
que  Phifioire  fait  peu  connoftre  ; mais  que  le  peu 
quej’ôn  en  fait,  fait  regarder  comme  digne  d’un 
meillênr  fort. 

-,  L’empire  des  Perfes  avoit  fubfiflé  206  ans  , 
depuis  le  commencement  du  règne  de  Cyrus. 

PERSIANÆ  AQUÆ.  Les  eaux  ainfi  nommées  j 
félon  Ortélius  , étoient  en  Afrique  , aux  environs 
de  Carthage; 

Apulée  dit  que  ces  eaux  étoient  bonnes  pour 
les  malades. 

; PERSÎCETA,  vHlede  l’Italie,  dans  l’Emire, 
félon  Paul  Diacre  , cité  par  Ortélius  thef.  Cette 
ville  n’éfi  pas  connue  dans  Gantiquité. 

PERSICUM  MêRE  , ou  Sinus  Persicus  : 
c’eft  le  golfe  Perfique  aéfuel. 

Persicüm,  lieu  fort.fié  de  l’Afie  mineure,  aux 
environs  de.  la  Lycie.  , Selon  Diodore  de  Sicile , ce 
lieu  fut  pris  par  compofition , par  Ptolemée  , roi 
d’Egypte. 

PERTA  , ville  de  i’Afie,  dans  la  Galatie,  félon 
Ptolemée. 

, PERTENSIS,  nom  d’un  fiége  épifcopal  de  b 
Lycaonie,  félon  des  notices  grecques. 

PERTIA,  ou  Perusia,  ville  de  ritalie  , dans 
VUmbna,  entre  Juficum  èc  Sentiaurn , félon  Ptole- 
mée, Fevcî.  PeRUSIA. 

■;  PERTjl’ClANENSES  AQUÆ , lieu. de  la-  Sicile, 
fur  la  route  d'Hyccar^-z  Dr.ponum  y en  paffiaiu  le 
Iqçg  de  b cô-te  félon  pitinéraire  d’Antonin. 

PER  ilGUS  , nom  d’une  forêt  dans  la  Gaule 
Lynnnoifê,'  felonh  Aitnoin  , cué  par  Ortélius 
thefaur. 
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PERTORUM , ville  épifcopale  ie  la  Lycaonie  , 
félon  la  notice  de  Léon  le  fage. 

PERTüSA  , ville  de  THilpanie , chez  les  Iler- 
gètes  , au  fud-eft  d’O/cj. 

Pertusa  , fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans  la 
province  proconfulaire , fur  la  route  de  Carthage 
à Hippone , félon  l’itinéraire  d’Autonin. 

PERUSIA  ( Peroufe  Italie  Pcrugia  ) , à l’eft  du 
lac  de  Trafimene  , fur  une  colline  dont  le  bas  eR 
arrofé  par  le  Tyberis.  Elle  étoit  une  des  douze 
cités  de  l’Eturie.  On  voit  par  Servius  {AdEn.L.x.') 
qu’il  y avoit  différens  fentimens  fur  fon  origine  ; 
les  uns  l’aitribuoient  à des  Troyens , d’autres  à 
des  Achéens.  On  en  fait  peu  de  choies  avant  le 
temps  des  Romains  : mais  on  voit  par  Tite-Live 
(/.  Z?..Z.  p.  /O.)  qu’elle  étoit  alors  confidérable. 
Pendant  les  guerres  civiles  de  la  république  elle 
eut  beaucoup  à fouffrir,  & foutint  un  Cége  contre 
Oélave  l’an  732  de  J.  C.  L.  Antoine  s’y  étoit 
retiré  ; la  ville  fut  prife  & en  panie  incendiée. 
Selon  Velléius  Paterculus , L.  ii,  Tite-Live  dit 
que  cette  guerre  finit  fans  verfer  de  fang  , ce  qui  ne 
s’accorde  pas  avec  Suétone,  dans  lequel  on  trouve 
(/«  vit.  Wag.  c.  /j)  , que  l’on  immola  300  de  ceux 
qui  s’étoient  rendus  à l’autel  de  J.  Céfar.  Sans 
doute  que  ce  maflacre  lui  parut  peu  de  chofe  en 
comparaifon  des  horreurs  qui  le  commettoient 
alors.  Au  relie,  toutes  les  fois  qu’il  eft  parlé  de 
cette  ville,  c’eft  toujours  avec  éloge.  En  effet, 
il  n’y  a point  en  Italie  de  région  plus  fertile  en 
vignes , en  olives  Sé  en  toutes  fortes  de  fruits. 

Après  avoir  été  long- temps  affiégée  par  les 
Goths , elle  fut  enfin  prife  d’alfaut  : elle  paffa  aux 
Lombards,  auxquels  elle  fut  enlevée  par  l’Exarque 
Patricius:  livrée  à des  faâions,  elle  fut  reprife  en 
1402  par  le  Pape. 

-PESCLA  , nom  d’une  ville  de  l’Egypte , félon 
la  notice  des  dignités  de. l’empire. 

PESCLIS , ville  de  l’Egypte , entre  Tutiis  & 
Corte , félon  fitlnéraire  d’Antonin. 

PESENDARÆ,  peuples  de  l’Ethiopie,  fous 
l’Egypte , au  midi  des  Ethiopiens  Eléphantopha- 
ges  , félon  Ptolemée. 

PESSIDA,  ville  de  l’Afrique,  dans  l’intérieur  de 
la  Libye  , fur  la  rive  feptentrionale  du  Niger, 
félon  Ptolemée. 

PESICI , ou  Pæsici  , peuples del’Hifpanie,  dans 
la  Tarragonnolfe  , dans  une  péninfule,  felonPline 

Ptolemée  écrit  Pafici. 

PESSlNüS , ville  de  l’Afie  mineure,  chez  les 
Galates  Tolifioboies , ou  Toliffoboges,  dentelle 
étoit  la  métropole. 

PESSIÜM  , ville  des  Jazyges  Metanajla  , entre 
Candar.um  & Pariijcum , félon  Ptolemée. 

PESURI , peuple  de  l’Hifpanie , dans  la  Lufita- 
nie , félon  Pline. 

PETALIA , ville  de  la  Grèce , dans  l’île  d’Eubée, 
félon  Strabon. 

Petalia,  ville  de  la  Grèce,  dans  le  Péloponnèfe, 
félon  Xénophon. 
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PETALIÆ,  Pline  nomme  ainfi  quatre  îlesquî 
ctoient  fituées  à l’entréo  du  détroit  de  l’Euripe. 

PhlTA\  ONIUM,  ville  de  l’Hifpanie  , félon 
Ptolemée.  Elle  étoit  fituée  au  pays  des  Allures , 
prelqu’au  fud  à’Aflunca. 

Oans  1 itinéraire  d'Anronin,  elle  efl  marquée 
entre  P eniaiia  Sc  Argentiolum, 

PE  1 ELINüS  LUCUS  , bois  de  l’Italie,  près 
de  Rome,  à la  gauche  du  Tibre,  hors  la  porte 
nommee  Plumentana  Porta , félon  Tite-Live. 

^ PETENDONES,  les  Pétendons,  peuples  de 
1 intérieur  de  l’Hifpanie  citérieure.  Ce  petit  peu- 
pla habitoit  les  montagnes  qui  fe  trou  voient  au 
nord , & au  nord-eft  de  Numance.  On  ne  leur 
connoît  de  ville  confidérable , que  celle  d’AuguJîor 

brigj. 

PETENISUS,  ville  de  l’Afie  , dans  la  Galatie,' 
félon  Ptolemée. 

PETEON,  village  de  la  Baotie , dans  le  terri- 
toire de  Thèbes  , près  du  chemin  qui  conduifoit  à 
Anthédon , félon  Strabon.  Etienne  de  Byfance  en 
fait  une  ville. 

PETEONE , lieu  nommé  par  Homère,  dans 
l’énumération  des  vaiffeaux  , & qui  paroît  avoir 
appartenu  à la  Béotie  ; on  en  ignore  la  pofition. 

PETERBIDI , peuple  de  la  Sarmatie  Afiatique  ^ 
félon  Ptolemée. 

PETHOR,  ville  d’Afie  dans  la  Méfopotamie, 
Le  prophète  Balaam  étoit  de  cette  ville , fituée , 
félon  D.  Calmer,  vers  l’Euphrate. 

PETILIA  (Strongoli),  ville  de  l’Italie  , dans  la 
partie  de  la  grande  Grèce  appelée  Brutium  : elle 
étoit  fituée  fur  une  montagne  efearpée. 

Philodète  y établit  d’abord  une  colonie  qui 
devint  enfuite  la  capitale  des  Lucaniens  , & fit 
dans  la  fécondé  guerre  punique  une  longue  ré- 
fifiance  au  héros  Carthaginois.  Marcellus  , fon 
rival , périt  dans  une  efcarmouche  près  de  fes 
murailles. 

PETILIANÆ  , lieu  de  la  Sicile  , fur  la  route  de 
Meffme  à Liiybea , entre  Sophiance  & Agrigentum , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

PETINF.SCA , PRÆNESTIC  A,  PETINESTA, 
& PiRENESTiCA  , ville  de  la  Gaule  Séquanoife  , 
chez  les  Helvetii^  fur  la  route  de  Maguntiacum  à 
Mediolanium , entre  Aventicurn  Helvetiorum  & Salo» 
durum , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

M.  d’Anville  croit  qu’elle  étoit  où  eft  la  ville 
de  Bienne. 

PETINUM  PISAURI,  ville  de  l’Italie,  chez 
les  Sénonois. 

PETIRGALA  , ville  de  l'Inde  , en  - deçà  du 
Gange , félon  Ptolemée. 

PÈTITARUS,  rivière  aux  environs  de  VÆioliei 
félon  Tite-Live. 

PETORSI , peuples  de  l’Afrique , dans  la  Libye. 
Selon  Etienne  de  Byfance;  ils  étoient  très-nom- 
breux, & habitoient  un  grand  pays. 

PETOVIO,ou  PetobÎo,  ville  de  la  haute  Pan- 
nonie. C’eft  où  la  treizième  légion  avoit  fes  quar- 
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iîers  d’hiver.  Tacite  ôc  Ptolenîée  écrivent  Petovio  ; 
mais  Ammien  Marcellin  dit  Petobio  * 6c  la  place 
dans  la  Norique. 

PETRA , ville  capitale  de  l’Arabie  Pétrée.  Elle 
eft  attribuée  à la  Palefline  dans  pliifieurs  notices  ; 
& il  fut  un  temps  où  elle  eut  le  titre  de  capitale  de 
la  troifième  Palefline. 

M.  d’Anville  la  nomme  Para  Nabaihaorum 
Régla , ou  capitale  des  Nabathéens.  Le  premier 
nom  de  Para  étoit  Arkem.  On  croit  que  le  nom  de 
Para  lui  vint  de  fa  fituation. 

Strabon,  en  parlant  des  Nabathéens,  dit  que 
les  Minéens  6c  les  Gerrhéens  apportoient  leurs 
parfums  à Para  pour  les  y vendre,  6c  il  donne 
une  belle  idée  de  la  fituation  de  cette  ville. 

Mais  on  peut  croire  que  dans  le  même  pays 
il  y a eu  plufieurs  villes  de  ce  nom. 

Petra  , lieu  du  Péloponnèfe,  dans  l’Elide  , au 
voifinage  de  la  ville  à' Elis. 

Paufanias  rapporte  que  c’eft  où  étoit  le  fépulcre 
de  Pyrrhon , fils  de  Piftocrate. 

Petra,  lieu  de  l’Afie,  dans  la  Cappadoce , 
félon  Théophrafle, 

Petra  (Eski-Trabj^an) , ville  de  la  Lazyque. 
Procope  rapporte  que  l’empereur  Juflinien  la  fit 
élever  dans  la  partie- inhabitée  delà  Lazyque,  6c 
au  nord  de  laquelle  étoient  les  frontières  de  l’em- 
pire 6c  plufieurs  yilles  fort  peuplées. 

M.  de  Peyflbnnel  penfe  que  les  refles  d’une 
ville  que  les  Turcs  nomment  Eski-Trabian  , font 
les  débris  de  la  ville  de  Pétrée,  citée  par  Procope. 

Petra,  fortereffe  de  la  Macédoine,  au  voifi- 
nage  de  la  ville  de  Pythium , félon  Tite-Live  6c 
Plutarque. 

Petra  , ville  de  la  Sicile , dans  l’intérieur  des 
terres,  entre  Enna  6c  Megara , félon  Ptolemée. 
Dans  l’itinéraire  d’Antonin,  elle  eft  placée  fur  la 
route  d' Agrigentum  à Lilybæum, 

Petra  Achabron,  ville  de  la  Galilée  fupé- 
rieure , félon  Jofeph. 

^Petra  Aornos.  Selon  Strabon,  cette  roche 
n étoit  pas  éloignée  de  la  fource  du  fleuve  Indus. 
Alexandre  étoit  maître  à’ Aornos , avant  d’arriver  à 
la  fécondé  fource  de  Ylndus  , Sc  de  le  paffer  , pour , 
de  ce  paflage  , fe  rendre  en  perfonne  à Taxila. 

Para  Aornos , dans  la  carte  de  M.  d’Anville  , efl 
marquée  au-deflbus,  8c  fur  la  droite  de  l’endroit 
où  le  Siiajlus  xe  rendoit  dans  V Indus,  au  nord-efl 
d'EmboHma , 6c  au  nord  de  Taxila. 

Petra  Dicea  , petite  baie  de  la  Thrace , fur  le 
Bofphore,  dans  la  partie  fud-efl  de  Sinus  Batycol- 
pas.  Une  petite  rivière  fe  perd  dans  cette  baie. 

Petra  Divisa  , montagne  ou  rccher  du  défert 
de  Mahon,  félon  le  premier  livre  des  rois. 

Petra  Maricorum  , château  de  la  LÎEurie , 
félon  Ortélius. 

Pet.sa  Sanguinis,'  montagne  de  l’Italie  , dans 
la  Lucanie.  Elle  s’étend  iufqu’au  champ  Brutien  , 
lelon  Procope.  ^ 

PETRÆ  TRACHINIÆ,  montagnes  de  la  Tra-* 


chinie,  dans  la  Phthiotide.  Elles  environnoient  le 
territoire  de  la  ville  de  Melis,  félon  Hérodote 

PETRENSIS  FUNDUS,  lieu  de  l’Afrique  pro- 
pre. Ammien  Marcellin  rapporte  que  ce  liêuavoit 
été  bâti  en  forme  de  ville  parle  fcigneur  de  Sal- 
mace,  frère  de  Firinus. 

PETRIANA  , ville  de  l’île  d’Albion  , félon  la 
notice  des  dignités  de  l’empire. 

PETRINI.  Pline  & Cicéron  nomment  ainfi  le 
peuple  de  la  ville  de  Para  , en  Sicile. 

PETRINUM  SINUESSANUM , lieu  de  l’Italie , 
dans  la  Campanie , félon  Horace. 

PETROA,  lieu  de  l’Afie,  dans  la  Bithynie, 
voifinage  de  Nicée,  félon  Cédrène,  cité  par 
Ortélius.  ^ 

PETROCHOUS  , lieu  de  la  Grèce,  dans  la 
Béotie , aux  environs  de  Thurium , félon  Plu- 
tarque. 

PETROCORII , peuples  de  la  Gaule  , placés 
parmi  les  Celtes  par  Jules  Céfar,  ôc  compris  dans 
1 Aquitaine , par  Augufle.  Mais  Pline  fe  méprencî 
quand  ü dit  des  Parocoriî,  ce  qui  convient  aux 
Cadurci, 

Ces  peuples  occupoient  le  pays  qui  répond  au 
diocèfe  de  Périgneux  6c  à celui  de  Sarlar. 

PETRODAVA,  ville  de  la  Dacie  , entre  Car- 
fidana  6c  Ulpianum,  félon  Ptolemée. 

PETROMANTALUM  , ville  de  Gaule  Lyon- 
noife  , fur  la  route  de  Ccefaromagus  à Luttzûa  , entre 
Cczfaromagus  (Beauvais)  6c  Briva  Ifarœ.  (Pontoife) , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  ce  lieu  fe  trou- 
voit  où  efl  aéhiellement  Magni  ; mais  M.  d’An- 
ville n’adopte  pas  cet  avis  ; il  le  croit  plutôt  dans 
le  lieu  où  efl  Bantelu. 

PETRONIA  , nom  d’un  fleuve  de  l’Italie, 
félon  Feflus  Ayienus.  Il  alloit  fe  perdre  dans  le 
Tibre. 

PETRONII  VICLIS.  C’étoit  un  petit  Heu  de  la 
Gaule,  que  l’on  ne  connoît  que  par  une  infcrip'tion, 
Tl  étoit  fur  la  rive  droite  de  la  Durance  , à quatre 
lieues  d’Aix.  ^ 

PETROPOLÎS  , ville  de  laquelle  il  efl  parlé 
dans  le  code  flhéodofien. 

PEtROSACA,  lieu  du  Péloponnèfe,  dans 
l’Arcadie,  à quarante  flades  de  la  fontaine  CijTa. 
Paufcinias  le  place  aux  confins  des  territoires  des 
villes  de  Megalopolis  8c  de  Mantinée. 

Petrosaca  , nom  d’une  contrée  de  l’Arabie 
fclon  Etienne  de  Byfance.  * 

PETROSSA,  île  fmiée  fur  la  côte  de  la  Cllicie 
félon  Suidas  8c  Etienne  de  Byfance, 

PETÜARÎA , nom  d’une  ville  de  l’ile  d’Albion. 
Ptolemée  ia  donne  au  peuple  Farijï. 

PETULANTES , peuples  qu’Ammien  Marcelüa 
place  parmi  les  Celtes , comme  fl  c’étoit  la  même 
nation, 

PETUSIA , heu  dont  parle  Martial,  mais  dont 
la  potitior.  n’eft  pas  Conuue.  Foye:^  La  Martiniére, 
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PEUCÆ,  nom  d’une  nation  Scythe.  ZoHme, 
cité  par  Ortéliits , les  place  vers  le  Danube.  • , 

PEU  CE,  la  plus  grande  île  & la  mieux  con- 
nue des  fix  qui  font  fituées  à-  rembouduire  de 
nïler  ou  Danube , félon  Ptolemée  &.  Pomponius 
Mêla. 

Peuce  ou  Teuca  , l’une  des  montagnes  qui 
renfermoient  la  Sarmatie  européenne  , félon  Pto- 
lemée. 

PEUCEESSA  , île  de  la  mer  Atlantique , félon 
Orphée , cité  par  Ortéliusj 

PEUCELA  , grande  ville  de  l’Inde , en-deçà  du 
Gange,  & dans,  la  dépendance  des  félon 

les  indiques. 

On  lit  Peucoluïns  dans  Strabon  , & Peucellotis 
dans  Arrien.  Elle  étoit  fituée  à la  droite  & fur  le 
bord  de  Vlndus,  au  fud  de  MaJJ'uga , vers  le  33^ 
degré  de  lat. 

PEÜCELAITIS,  ou  Peucelaotw,  contrée  de 
l’Inde  , entre  les  fleuves  Cophenes  & Indus,  Cette 
contrée  prenoit  fon  nom  de  Peucela,  fa  capitale. 

PEUCELLA , fleuve  de  l’Afie , dans  la  Phrygie. 
Ses  bords  étoient  habités  par  un  peuple  qui  def- 
cendoit  des  Azanes  de  l’Arcadie , félon  Pau- 
fanias. 

PEUCES  , nom  de  l’une  des  embouchures  du 
Danube,  félon  Pline.  Il  la  nomme  auflî  Primum 
OJlium. 

PEUCESTÆ,  urtPEUCiNi , peuples  de,  la  Sar- 
maiie  européenne  , près  l’ile  de  Peuce,  ycrs  l’cm- 
bcuchure  du  Danube , félon  Suidas  , Ptolemée 
& Strabon.  Les  deux  derniers  écrivent  Peucini. 
Selon  Strabon , ils  prenolent  leur  nom,de  l’île  de 
Peuce. 

Ces  peuples , de  concert  avec  les  Hérules  & les 
Goths , firent  irruption  dans  le  royaume  de 
Pont. 

PEUCETIA  , la  Peucétie  , contrée  d’Italie  , qui 
faifoit  partie  de  l’Apulie.  Foyc^  l’article  Italia. 

PEUCETIÆ,  peuple  de  la  Llburnie , félon 
CalUinaque , cité  par  Pline  , L.  iii , c.  21.  Ce 
dernier  dit  que  leur  pays  étoit  de  fon  temps  com- 
pris fous  rillyrle. 

PEUCETII , peuples  de  l’ItaHe  , dans  la  Peu- 
céiie , félon  Strabon. 

PEUCII , lieu  de  l’Afie,  aii-deffus  de  la  ville 
de  Chalcédoine  , félon  Nicétas,  cité  par  Ortélius. 

PEUCINI.  Voyei  Peucestæ. 

PEÜCOLAITÆ  , peuple  de  l’Inde.  Pline 
nomme  ainfi  les  habitans  de  la  contrée  Peuce- 
Liïàs  , entre  les  fleuves  Cophenes  & Indus. 

PHABIRANUM  , ville  dans  la  partie  la  plus 
feptentrionale«  de  la  Germanie,  entre  Tecelia  & 
Treva , félon  Ptolemée  , L.  2 , c.  n. 

PHACIUM  , ville  de  la  Thefialie.  Elle  fut  prife 
& pillée  par  Philippe , roi  de  Macédoine , & en- 
fuite  par  Bæbius , félon  Tite-Live. 

PPIACUSSA  , ou  Phaccusa  , village  de  l’E- 
gypte, & chef-lieu  du  nome  d’Arabie,  avec  le 
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titre  de  métropole , félon  Ptolemée.  Strabon  écrit 

Phaccufa. 

PHADANA  , lieu  où  Jacob  rencontra  Rachel, 
félon  Sozomène  & Callifie , cités  par  Ortélius. 

PHADIZANA,  lieu  fortifié  de  l’Afie,  dans  la 
.Cappadoce , à cent  cinquante  ftades  du  fleuve  Phi- 
gamuntes , & à dix  fiades  de  la  ville  de  Polemonium  ; 
félon  Arrien. 

PHÆACES,  peuples  que  Pomponius  Mêla  place 
en  Illyrie.  i 

PHÆCASIA,  nom  de  l’une  des  îles  Sporades  , 
félon  Pline. 

PHÆDÆ,  litu  de  la  Sicile,  entre  Mefline  & 
Leontium,  - 

PHÆDRIA , village  du  Péloponnèfe , dans  l’Ar- 
cadie , félon  Paufaiiias. 

Phædria  , nom  d’un  rocher  fitué  d;ms  le  voi- 
finage  de  la  ville  de  Delphes,  félon  Suidas. 

Diodore  de  Sicile  nomme  ce  rocher  Phædriades 
Petree. 

PHÆDRIADÆ  (roches),  du  haut  defquelles 
les  Delphl.ns,  félon  Suidas,  précipitèrent  Éfope, 
vers  la  fin  de  la  quatrième  année  de  la  cinquante- 
quatrième  olympiade  , l’an  361  avant  l’ére  vul- 
gaire : mais  Plutarque  dit  qu’il  fut  précipité  dn 
rocher  Hyampeïa, 

PHÆDRUS  , nom  d’une  rivière  d’Egypte.  Plu- 
tarque rapporte  qu’elle  fut  defféchée  par  Ifis. 

PHÆSANA,  villè  du  Péloponnèfe,  dans  l’Ar- 
cadie , fur  le  fleuve  Alphée,  félon  Pindare , cité 
par  Ortélius. 

PHÆSTUS , ville  de  l’île  de  Crête.  Elle  étoit 
fituée  fur  le  bord  de  la  mer,  & avoir  été  bâtie 
par  Minos , félon  Diodore  de  Sicile. 

Vénus  étoit  adorée  dans  cette  ville  fous  1e  nom 
de  Scotia  on  de  TcWérew/e,  vraifemblablement  parce 
que  fes  myfiéres  les  plus  fecrets  s'y  célébroient 
la  nuit. 

PHÆTELINUS,  nom  d’une  ville  de  la  Sicile, 
félon  Vibius  Scquefler. 

PHÆTIALUCl , lac  de  la  Grèce,  dans  l'At- 
tique.  Il  fervoit  de  limites  entre  les  Athéniens 
& les  Eleufiniens , félon  Paufanias. 

PHÆTUM  , ville  de  la  Macédoine , dans  l’Ef- 
tiotide  , félon  Ptolemée. 

PHÆUNTA  . ville  du  Péloponnèfe , dans  l’Ar- 
golide  , félon  Diodore  de  Sicile. 

PHAGRES  , ville  de  la  Thrace  , au  pied  du 
mont  PangcEus , &.  au-delà  du  fleuve  Strymon  , 
félon  Strabon  &.  Etienne  de  Byfance. 

PHAGRORIUM , ville  d’Egypte , félon  Etienne 
de  Byfance  , qui  cite  Polyhiflor  : mais  il  n’en 
donne  aucune  autre  indication.  Il  efl  vraifem- 
blable  que  c’efl  la  ville  appelée  par  Strabon  Pka- 
gr'wrlopolls. 

PHAGUS  , fleuve  du  Péloponnèfe,  dans  l’E- 
lide.  Paufanias  dit  que  c’efl:  le  héros  Buphagus 
qiii  avoir  donné  fon  nom  à ce  fleuve. 

* Phagus,  lieu  de  l’Afie  mineure , au-d^liors  de 

la 
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la  ville  de  Troye.  Selon  Homère , c^efl  jurqu’où 
s’avança  Heèlor  avec  fa  troupe. 

PHAGYTRA,  ville  de  l’Inde,  dans  l’intérieur 
des  terres  & en-deçà  du  Gange , au  pays  du 
peuple  Micfoli , félon  Ptolemce. 

PHALACHTHIA  , ville  de  la  Theffalie,  félon 
Ptolemée. 

PHALACRA  , ville.de  l’Afrique ,,  dans  la  Cy- 
rénaïque , entre  Canopolis  & Marahina  , félon 
Ptolemée. 

PHALACRTNE , ville  du  pays  des  Sabins , au 
nord-eft  de  Rtaie  , & placée  fur  les  itinéraires  à 
foixante-dix-huit  milles  de  Rome.  L’empereur  Vef- 
pafien  étoit  de  cette  ville. 

PHALACRUS , lieu  des  Indes , félon  Ælien. 

Phalacrus,  ow  Falacrus,  ville  de  l’Egypte, 
fur  la  route  de  Coptus  à Bérénice , entre  Atï^o 
& Apollonus , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Phalacrus,  lieu  fortifié  en  Afie , aux  envi- 
rons de  la  Cappadoce  , félon  Cédrène  & Curo- 
palate. 

PHALÆSIÆ , ville  du  Péloponnèfe,  dans  l’Ar- 
cadie , à vingt  llâdes  du  temple  de  Mercure , bâti 
auprès  de  Belemma , félon  Paufanias; 

PHALAGNI,  ville  fituée  dans  l’intérieur  de 
l’Arabie  heureufe , entre  Alyare  & Salma  , félon 
Ptolemée. 

PHALAGRA , ville  de  la  Macédoine  , dans 
la  péninfule  de  Pallène  , félon  Ifacius  , fur  Lyco- 
phron  , cité  par  Ortélius. 

PHALANNA , ou  Phalanum,  ville  de  laThef- 
falie,  dans  la  Perrhébie , félon  Etienne  de  Byfance 
& Lycophron. 

Phalanna  , nom  d’une  ville  de  l’île  de  Crète. 
Etienne  de  Byfance  dit  que  Phagiades  le  péripa- 
téticien  étoit  né  dans  cette  ville. 

PHALANNÆA,  ville  de  l’île  de  Crète,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

PH  AL  ANTUS , montagne  du  Péloponnèfe , dans 
l’Arcadie  , au  nord  de  Megalopolis.  Au  temps  de 
Paufanias  , on  y voyoit  les  ruines  d’une  ville  qui 
avoit  pgrté  le  nom  de  Phalanie. 

PHALARA , ville  de  la  Thefifalie  , fur  le  golfe 
Maliacus , félon  Pline  8c  Etienne  de  Byfance. 

PHALARIENSES,  peuple  de  la  tribu  Eantide, 
félon  Héfychius , cité  par  Ortélius. 

PHALARIS  , ou  Phalerium  , ville  de  l’Italie, 
dans  l’Etrurie  , chez  les  Falifques , félon  le  livre 
des  Origines  , de  Caton. 

Ptolemée  , Denys  d’HalycarnalTe  & Strabon 
écrivent  Phalerium. 

PHALARNA,  ou  Phalasarna  , ville  fituée 
dans  la  partie  occidentale  de  Crète.  Elle  avoit 
un  bon  port  que  l’on  pouvoir  fermer,  & un 
temple  de  Diane  Diélymne , félon  Dicéarque. 

PHALARUS,  petite  rivière  de  la  Grèce,  dans 
la  Béotie.  Elle  avoit  fa  fource  dans  le  mont  La- 
phyftius , & alloit  fe  perdre  dans  le  lac  Cépbiflis , 
félon  Paufanias , L.  ix.  Béotie.  ch. 

PHALASIA , promontoire  de  l’île  d’Eubée , 
Géographie  ancienne.  Tome  7^ 
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fiiftré  la  ville  de  Soreus  ou  Oreus , 8c  le  promon- 
toire Dion  , félon  Ptolemée. 

Phalasia  ,ou  Phalesies  , ville  de  l’Arcadie, 
fur  les  frontières  de  la  Laconie , au  fud-eft  de 
Megalopolis. 

PHALCIDON , nom  d’une  ville  de  la  Thef- 
falie , félon  Polyen  , cité  par  Ortélius. 

PHALERENSES,  nom  que  Strabon  donne  aux 
habitans  às  Phakrum , ville  de  la  Thefiâlie. 

PHALERNA  & Opheltina  , nom  de  deux 
tribus  qui  furent  ajoutées  à la  Pouille,  félon  Diodorc 
de  Sicile. 

PHALERUM , ville  de  la  Theffalie , félon 
Etienne  de  Byfance  & Suidas. 

PHALERUS  , ou  Phalere  , ancien  port  ou 
havre  d’Athènes  , avant  que  Thémiftocle  eût  fait 
le  port  de  Pirée.  Ce  fut  du  port  de  Phalère  que 
Mneftée , ancien  roi  d’Athènes , partit  avec  Ion 
efeadre , pour  aller  au  fiège  de  Troye.  Long-temps 
avant  lui,  Théfée  étoit  parti  du  même  lieu  pour 
aller  en  Crète  combattre  le  Minotaure.  Auprès 
du  port  de  Phalère  étoient , i°.  un  temple  de 
Cérès  ; 1°.  affez  près  , un  temple  de  Minerve 
Sclrade  .,  furnommée  ainfi  d’après  Scires  , l’un  des 
prophètes  de  Dodone , lequel  avoit  fait  bâtir  le 
temple  J 3®.  un  temple  de  Jupiter;  4®,  quelques 
autels  aux  dieux  inconnus;  différens autels  à 
pi ufieurs  héros , tels  que  les  enfans  de  Théfée , ceux 
de  Phalerus,  qui  avoit  donné  fon  nom  à ce  lieu, 
& que  l’on  comptoîTt  au  rang  des  Argonautes  ; 6°, 
un  autel  à Androgée  , avec  cette  courte  inferip- 
tion  : au  héros.  Pauf.  In  Atilca. 

SurlecheminquiconduifoitdePhalère  à Athènes, 

! y 5^’^  long-temps  un  temple  de  Junon  qui  fur 
brûle  par  Mardonius  , lors  de  l’invafion  des  Perfes  ; 
il  ne  refla  dans  la  fuite  que  quelques  débris  & une 
ftatue. 

PHALESÎNA  , ville  delà  Thrace,  près  du  bord 
de  la  mer,  félon  Pline. 

PHALGA,^  nom  d’un  village  de  l’Afie.  Etienne 
de  Byfance  dit  qu’il  étoit  fitué  à moitié  chemin  , 
entre  la  ♦ille  de  .Séleucie  , dans  la  Piérie , & celle 
du  même  noin  dans  la  Méfbpotamie. 

PHAUGES,  peuple  de  l’Ethiopie,  fous  l’E- 
gypte , lelon  Pline. 

PHÀLIS , nom  d’une  ville  de  l’Egypte.  Ofirls 
y étoit  adoré,  félon  Tzetzès,  fur  Lycophron. 

PHALIUM.  Ce  lieu  n’efi  connu  que  par  Plu- 
tarque ( In  QuæJI.  Græcls),  qui  femble  le  placer  en 
Bythynie. 

PHALORE,  PHALORIA,  6.  Phaeeria.  La 
première  orthographe  eft  de  Lycophron  & d’E- 
fienne  de  Byfance,  & les  deux  dernières  font  de 
Tite-Live , ville  de  la  Theffalie. 

PHALYCüM,  lieu  de  la  Grèce,  dansl’Achaie, 
au  territoire  de  Mégare,  félon  Théophrafte,  cité 
par  Ortélius. 

PHANA  nom  d’une  ville  de  l’Italie,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

Yyj 
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Phana  , nom  d’une  ville  de  l’Etolre , félon 
Paufanias. 

PHANACA  , ville  de  l’intérieur  de  la  Médre  , 
entre  Alkadra  & N’a^ada,  félon  Ptolemée. 

PHANÆ,  île  fituée  près  de  la  côte  de  Flonie  , 
félon  Pline. 

PHANÆ  PORTUS  , port  de  Hle  de  Chios , 
dans  la  partie  fud-oueft  de  l’île  , au  nord  du  pro- 
montoire Phana  , vers  le  38'’  degré  20  minutes  de 
Lititude. 

Phanæ  Promontorium  , promontoire  de  l’île 
de  Chios, à la partie,du  fud  del’îlejvers le  38*  deg. 

1 3 min.  de  lat. 

PHANAGORIA,  nom  d’une  île  fituée  fur  la 
côte  delà  Cherfonnèfe  Taurique,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

PHANAGORIUM,  PHANAGORIA  , ou  Ta- 

MARTACA  {Taman),  ville  de  laSarmatie  Afiatique, 
félon  Ptolemée  & Strabon. 

Cette  ville  étoit  fituée  à l’entrée  du  Bofphore 
Cimmérien  , vis-à-vis  de  Bofphorus  ou  Panûca- 
■paum  , & à l’embouchure  du  fleuve  Hypanis. 

Archæanax , premier  roi  du  Bofphore , ne  pofTe- 
doit  que  cette  petite  ville  & fon  territoire,  félon 
le  rapport  de  Dlodore  de  Sicile.  Strabon  dit  que 
Vénus  y avoit  un  fort  beau  temple. 

PHANAROEA , pays  de  l’intérieur  du  royaume 
de  Pont , & qui  paffoit  pour  en  être  le  meilleur. 
C’étoit  une  vallée  arrofée  par  le  fleuve  Lycus  & 
par  Vlris,  qui  produifoit  del  huiles,  d’excellent 
vin  , & toutes  les  autres  commodités  de  la  vie. 
La  ville  à!Eupatorïa  étoit  dans  cette  vallée  , & 
fituée  au  confluent  de  Vlrïs  du  Lycus  , félon 
Strabon , L.  xii , p.  5/d. 

Phanaroea,  lieu  fortifié  de  l’Afte , dans  la 
Cappadoce.  C’ell  où  étoit  la  fourcedu  fleuve  Ther- 
aiodon  , félon  Pline. 

Phanaroea  , ville  de  la  Grèce  , dans  la  Pho- 
cide  , félon  Tite-Live.  Il  rapporte  qu’elle  fut  prife 
par  les  Romains. 

PHANASPA , ville  de  l’Afie,  dansIaMédie, 
tntre  Phafaba  & Curna , dans  l’intérieur^les  terres , 
félon  Ptolemée. 

PHANATH-MOAB  , nom  d’un  lieu  du  pays 
des  Moabites  , félon  le  premier  livre  des  rois. 

PHANDANA  , ville  de  l’Afie  , dans  la  grande 
Arménie  , entre  Phaufia  & Zarnuana , félon  Pto- 
kmée. 

PHANDRIÜM  , ville  de  la  Grèce  , dans  le  voi- 
fmage  du  pays  des  l.ocres  & du  Pinde,  félon  Chal- 
«ondyle  , cité  par  Ottélitis, 

PHANEAS , ville  de  l’Afie , dans  la  Syrie , 
felofi  l’infcriprion  d’une  médaille  rapportée  par 
Goltzius. 

PHANENA , province  de  l’Afîe , dans  la  grande 
Arménie,  félon  Strabon, 

PMANOTES,  nom  d’une  ville  de  l’EpIre.  Tite- 
Live  rapporte  que  les  habitans  de  cette  ville  fe 
fournirent  aux  Romains  fans  être  attaqués. 

PHANOTEUS,  ville  de  U Grèce,  dans  li 
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Phocide,  félon  Etienne  de  Byfance,  Polybe  & 
Strabon. 

PHANTIA , ville  de  l’Afie  mineure , dans  la 
Troade.  Selon  Etienne  de  Byfance  , elle  avoit  été 
bâtie  par  les  Cumésns. 

PHANUEL,  li:n  de  la  Judée,  dans  la  tribu 
de  Gad.  Il  étoit  dans  le  voifinage  du  torrent  de 
Jaboc. 

Ce  lieu  efl  remarquable  par  la  lutte  de  Jacob 
contre  un  iiomme  que  le  prophète  Ofée  appelle  un 
Ange,  On  bâtit  par  la  fuite  une  ville  en  ce  Heu  : les 
habitans  refufèrent  des  vivres  à Gédéon  ; mais  ils 
en  furent  punis , car  ce  juge  d’Ifraël  fit  abattre 
leur  tour.  Jéroboam  rebâtit  cette  ville. 

PHÀNUM  APOLLONIS,  fiège  épifcopal  de 
l’Afie  mineure  , dans  la  Lydie  , félon  les  aéles  du 
concile  de  Chalcédoine. 

PHARA,  nom  d’une  ville  d’Afrique.  Strabon 
rapporte  qu’elle  fut  brûlée  par  les  foldats  de 
Scipion, 

Phara  , ville  de  la  Cappadoce  , dans  la  Sargau- 
rafène , félon  Ptolemée. 

PHARÆ.  Il  me  femble  hors  de  doute  que  la 
ville  dont  Homère  écrit  le  nom  au  fingtilier, 
ne  foit  la  même  que  Paufanias  & Etienne  de  By- 
fance écrivent  au  pluriel  ^apui , Phara.  Il  y avoit 
plufieurs  villes  de  ce  nom  ; mais  dans  l’endroit  où 
la  place  ce  poète , en  parlant  au  même  vers  de 
Sparte  & de  Méfia , il  n’efl  pas  douteux  qu’il  n’in- 
dique la  ville  de  Phares  qui  étoit  en  Meffénie  , à 
l’eft  du  golfe  , & tout  près  du  fleuve  Nédon.  Au 
temps  de  Paufanias,  cette  ville  avoit  beaucoup 
perdu  de  fa  puiffance;  fes  habitans  avoient  été 
îouHiis  à la  domination  de  Sparte:  on  lui  donnoit 
pour  fondateur , Pharis , fils  de  Mercure.  On  y 
voyoit  un  temple  de  la  Fortune,  avec  une  ftatiw 
fort  ancienne  de  cette  divinité. 

Pharæ  , ou  Phares  , ville  de  l’Achaïe,  dans  la 
partie  orientale,  fur  le  fleuve  Mêlas. 

Elle  étoit  belle  & ornée  : fa  place  publique  étoit 
vafte.  Au  milieu  fe  voyoit  une  ftatue  de  Mercure 
Agoreus  ©u  Dieu  des  marchés.  En  face  étoit  une' 
ftatne  qui  repréfentoit  la  déefle  Vefla;  elle  attiroit 
la  vénération  par  l’opinion  généralement  reçue 
dans  le  pays  qu’elle  contribuoit  aux  oracles  qui 
fe  rendoient  dans  ce  lieu  , & dont  il  paroît  que 
Mercure  avoit  le  principal  honneur.  Ceux  qui 
vouloient  la  confulter,  verfoient  de  l’huile  dans 
les  lampes  qui  l’entouroient  ; les  alliimoient , 
pofoient  fur  Tautel , qui  étoit  à fa  droite  , quelques 
petites  pièces  de  monnoie  appelées  chahs,  c’efl-à-dÎTe 
cuivre,  8c  lui  faifoient  à l’oreille  la  queflion  fur 
laquelle  ils  vouloient  être  éclaircis. 

Les  habitans  de  cette  ville  eurent  beaucoup  à 
foulFrir  delà  part  des  Etoliensdans  les  guerres  de 
ce  peuple  avec  ceux  de  Pêloponnéfe. 

Pharæ,  ou  Phares  ville  de  la  Meflenie,  fur 
le  golfe  de  Meffénie , au  nord  - oueft  de  Car- 
damyia. 

Qa  aitribuoit  fa  fbndatioo  à Pharis,  fils  da. 
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, Mercure  & de  Phllodainée , Tune  des  filles  de 
Danaüs.  Entre  autres  divinités , on  y révéroit 
Nicomaque  8c  Gorgâïus  , fils  de  Machaon.  Ils 
«voient  tous  deux  régné  dans  cette  ville  après  la 
mort  de  leur  père,  & comme  à lui,  on  leur 
attribuoit  l’art  de  guérir  les  malades.  Delà  cette 
extrême  vénération  des  Phariens  pour  le  culte  des 
efpèces  de  demi-dieux.  Eeurs  temples , remplis  de 
riches  préfens,  furaoient  prefque  en  tout  temps  de 
' l’encens  des  facrifices.  On  y voyoit  un  beau  temple 
1 de  la  Fortune. 

Augufle  avoir  attribué  cette  ville  aux  Eleuthéro- 
Lacons. 

Pharh  étoit  fitiiée  à fix  ftades  de  la  mer,  & 
auprès  il  y a volt  un  bois  facré,  dédié  à Apollon 
Carnéus,  & dans  ce  bois  une  fontaine. 

Pharæ  , nom  d’une  ville  de  Tîle  de  Crète. 
Selon  Etienne  de  Byfance  & Pline,  c’étoit  une 
colonie  de  Meffeniens. 

Pharæ,  ville  de  la  Grèce,  dans  la  Béotle, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

PHARAMBARA  , ville  de  l’Afie,  dans  l’inté- 
rieur de  la  Médie  , entre  Tiprana  ik  Tacha/ara , 
félon  Ptolemée. 

PHARAMIA , ville  de  l’Egypte  , fur  le  bord 
de  la  mer,  8c  pres  de  l’embouchure  du  Ntl  nommée 
Car^biiX,  félon  Guillaume  de  Tyr. 

PtlARAN,  défert  de  l’Arabie  Pétrée  , près  de 
Cadès-  Barné.  C’eft  dans  un  lieu  de  ce  défert , 
noinrné  Rtihma  y que  les  Ifraélites  firent  leur 
Ration. 

Pmaran  , ville  de  l’Arabie  Pétrée',  à trois  jour- 
nées vers  l’orient  de  celle  d’Elat.  C’efl:  de  cette 
ville  que  le  défert  de  Pharan  prenoit  fon  nom 
félon  Eufèbe. 

PHARANGIUM,  forterefie  de  l’Afie,  dans  la 
Perfe-Arraénie,  félon  Procope. 

PHARASTIA  , ville  de  l’Afie,  dans  l’intérieur 
de  la  Médie,  entre  Phajaha  8c  Curia,  félon  Pto^ 
lemée. 

^ PHARATHA  , ville  qui  étoit  fituée  dans  l’in- 
térieur de  l’Arabie  Iieureufe  , félon  Ptolemée. 

PHARATHON  , ou  Pharatus,  ville  de  la 
Paleftine,  dans  la  tribu  d’Ephraïm. 

C’éioit  la  patrie  & ce  fut  le  lieu  de  la  fépulture 
d’Abdon  , juge  d’Ifraèl , félon  le  livre  des  juges. 

PHARAZANA,  ville  que  Ptolemée  place  dans 
la  Drangiane. 

PHARBÆlTHES,nom  d’un  nôme  de  l’Egypte, 
félon  Ptolemée. 

PHARBELUS , ville  fituée  vers  la  Theffalie , 
félon  Ortélius.  Elle  eft  donnée  aux  Erétriens  par 
Etienne  de  Byfance. 

PHARBÆTHUS , ville  de  l’Egypte  , & la 
capitale  du  nôme  Pharbæhhes , félon  Ptolemée. 

Ileft  auifi  fait  mention  de  cette  ville  par  Etienne 
de  Byfance. 

PHARCIDON , ville  de  la  Theffalle  , félon 
Théopompe  , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

PHAREZÆl , peuples  qui  habitoient  dans  la 
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Paleflîné;  & qui  étoient  mêlés  avec  les  Cha* 
nanéens. 

PHARGA,  ville  de  l’Arabie  déferte , auvoifi* 
nage  de  l’Euphrate,  félon  Ptolemée. 

PHARIDI  , nom  de  l’île  des  Lotophages , felo» 
Théophrafie  , cité  par  Ortélius. 

PHARIGÆ,  bourg  de  la  Grèce,  dans  la  Pho- 
cide,  au  pied  du  mont  Acrorion  , félon  Plutarque. 

PHARIGIUM  , promontoire  de  la  Grèce  , dans 
la  Phocide,  entre  Marathon  & le  port  de  Mychus. 
Les  vaiffeaux  , félon  Strabon , pouvoient  mouillée, 
en  fureté  au  .pied  de  ce  promontoire. 

PHARION  , fleuve  de  l’Afie,  dans  l’Arménie, 
& l’un  des  plus  confidérables  qui  fe  jetant  dans  le 
Tigre , félon  Pline. 

PHARIS,  petite  ville  du  Péloponnèfe  , dans  la 
Laconie,  félon  Paufanias,  qui  dit  qu’elle  étoit 
fituée  prés  de  la  rivière  Phellïa , fur  la  route  d’A- 
myclée  au  montTaygète.  Du  tems  de  cet  auteur  , 
on  n’en  voyoit  plus  que  les  ruines. 

PHARIUM , ville  de  l’Illyrie  , félon  Etienne  de 
Byfance. 

Pharium.  Etienne  de  Byfance  met  une  ville  de 
ce  nom  dans  la  Perrhébie. 

Pharium,  ville  de  l’Afie , dans  la  Cilicie , felo» 
Suidjs  & X jnophon. 

FHARMACIÆ  sinus,  golfe  de  l’Europe; 
fur  le  Bofphore  de  Thrace  , félon  Nicéphore 
Callifle. 

PHARMACOTROPHI , ou  Phaurmacotro 
PHI , peuples  de  l’Afie,  parmi  les  Scythes,  feloa 
Pomponius  tViéla,  L.  i , c.  2. 

PHARMACIUS  SINUS  , golfe  de  la  Thrace; 
fur  le  Bofphore  de  même  nom  , vers  le  fud-oueft 
du  golfe  BaLyco'pas.^W  fe  jete  une  rivière  affez 
confidérable  dans  ce  golfe. 

PHARMACUSA  , ou  Pharmacussa,  île  de 
la  mer  Egée,  félon  Pline,  Suétone  & Hutarque. 

Etienne  de  Byfance  écrit  Pharrnacujfa,  & la  place 
au-delTus  de  iVlilet. 

Pharmacusa  , nom  de  deux  petites  îles 
fifuées  près  de  celle  de  Salamïna,  félon  Strabon  & 
Etienne  de  Byfance. 

Strabon  rapporte  que  dans  la  plus  grande  de 
ces  îles  fe  voyoit  le  tombeau  de  Circé. 

PHARMALUS,  fiège  épifcopal , dont  il  eft  fait 
mention  dans  le  concile  d’Ephèfe. 

PHARMICAS , fleuve  de  l’Afie , dans  la  Bi- 
thynie  , félon  Pline. 

PHARNACES.  Pline  nomme  ainfi  des  peuples 
de  l’Ethiopie. 

PHARNACIÜM , ville  de  l’Afie  mineure , dans 
la  Phrygte , félon  Etienne  de  Byfance. 

PHARNACOTIS  , nom  d’un  fleuve  que  Pline 
place  dans  l’Inde,  aux  environs  du  fleuve //z</«j. 

PHARNUTIS , fleuve  de  l’Afie , dans  la  Bi« 
^thynie.  Il  arrofoit  la  ville  de  Nicée^  félon  Suidas, 

PHARODENI  , peuples  de  la  Germanie.  Ils 
habitoient  depuis  le  fleuve  CA<i/ü/î/i  jufqu’au  fleuve 
Suevusy  félon  Ptolemée. 

Yyy  a 
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PHAROS , nom  d’nne  famille  cher  les  Ifraé- 
lites  , dont  les  enfans  revinrent  de  Babylone  au 
nombre  de  deux  mille  cent  foixante-douze. 

Pharos  {île  de).  Cette  île  fe  trouvoit  à l’une 
des  embouchures  du  Nil,  en  hce  d’Alexandie  : 
elle  eft  jointe  au  continent  par  une  chauffée  que 
les  anciens  nommoient  HeptjJlade,  parce  qu’elle 
avoit  fept  ftades  de  long. 

D’apres  les  idées  des  anciens  que  la  baffe  Egypte 
s’étoit  formée  du  limon  du  Nil,  on  croyoit  que 
cette  île  de  Pharos  zvoix.  été  autrefois  plus  éloignée 
du  continent.  Homère  dit  qu’il  y avoit  entre  eux 
l’étendue  que  parcourt  un  vaiffeau  en  un  jour;  mais 
combien  de  lieues  faifoient-ils  alors  ? 

Quelques  anciens  ont  cru  qu’Homère  ne  con- 
noiiioit  pas  les  côtes  de  l’Egypte.  Strabon  croyoit 
que  ce  n’étoit,  de  la  part  de  Ménélas,  qu’une  exa- 
gération de  voyageur.  Eufthate  croyoit  qu’en 
effet  il  y avoit  eu  une  journée  de  route  entre 
Pharos  îk  Naucraùs.  Si  pourtant  atr  lieu  de  faire 
aborder  le  vaiffeau  à la  côte , qui  eft  en  face  de 
Pile,  on  fuppofe  qu’il  alla  à la  bouche  canopique, 
il  faudra  plus  de  temps.  Strabon  dit  qu’il  y a 150 
ffades.  Ce  n’eft  pas  tout;  peut  être  fàlloit-il  que 
le  vaiffeau  reprît  le  large  pour  éviter  les  terreins 
bas  de  la  côte. 

J’ai  dit  que  cette  île  fe  trouvoit  en  face  d’A- 
lexandrie. Ptolemée  Philadelphe  y fit  bâtir  une 
tour  grande  & fi  magnifique , que  quelques  anciens 
l’ont  mife  entre  les  fept  merveilles  du  monde. 
Au  haut  delà  tour  étoit  un  fanal  pour  éclairer  les 
vaiffeaux  pendant  la  nuit:  delà  le  nom  de  Phare  ^ . 
fynonyme  à Fanal.  On  prétend  que  Softrafte  y 
grava  fon  nom  , & le  cacha  d’un  enduit  pour 
qu’il  ne  bleffât  pas  d’abord  l’amour-propre  du  fou- 
verain  ; d’autres  , tel  que  Pline  , &c.  ont  prétendu 
que  Ptolemée  l’avoit  voulu  ainff. 

Ce  fut  dans  cette  île  que  Ptolemée  fit  faire  par 
les  Septante  la  traduffion  de  la  Bible  qui  exifte 
en  grec,  & qui  porte  leur  nom. 

Pharos,  ou  Issa-Pharos,  île  de  la  mer 
Adriatique  , fur  la  côte  de  l’illyrie.  Elle  étoit 
auparavant  nommée  Paros,  félon  Pline. 

Pharos  , ou  Pharus  , fleuve  de  TAfie  , aux 
environs  de  la  Cilieie  & de_d*Euphrate , félon 
Xénophon. 

Pharos,  île  fur  la  côte  de  l’Italie  , vis-à-vis  de 
B'undufium.  Selon  Pomponius  Mêla , elle  fut  ainfi 
nommée  à caufe  du  Pheue  que  l’on  y éleva  pour 
guider  les  vaiffeaux. 

PHARSALUS,  lieu  de  l’Epire,  où  Céfar  arriva 
avec  fa  flotte  & débarqua  fes  foldats.  Mais  on 
croit  qu’il  faut  lire  Palcs^ïna  , ce  qui  eft  conforme  à 
Lucain. 

PharsALUS,  ville  de  la  Theffalic , fur  VEnipeus^ 
au  fud-oueft  de  Lariffe.  Selon  Strabon  elle  étoit 
dans  VÆft'wtide.  Elle  eft  fur- tout  connue  par  la 
célèbre  bataille  qui  fe  donna  dans  la  plaine  près 
de  cette  ville , & dans  laquelle  Pompée  fut  fi  com- 
pkttement  défait  par  Céfar» 
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PHARÜRTM,  nom  d’un  lieu  qui  étoit  près  dâ 
temple  de  Jérufalem.  ' 

PHARUS,  lieu  vers  le  Bofphore  Cimmérien, 
félon  l’hiftoire  Mifcellanée. 

Curopalate  le  met  près  du  Pont-Euxin. 

PHARüSII , peuple  d’Afrique  , dans  l’intérieur 
de  la  Mauritanie  Céfarienfe.  Selon  Ptolemée  ce 
peuple  habiioii  au  nord  des  .Mélanogetuliens , Sc  du. 
mont  Sagapola. 

^^PfdARYCADUM , ville  de  la  Macédoine,  dans 
l’Eftiotide  , au  confluent  des  fleuves  Pénée  & 
Curi.ilus , félon  Strabon. 

P^'ÏASÆLE  , nom  d’une  tour  qu’Hérode  avoit 
fait  bâtir  à Jérufalem,  en  l’honneur  de  fon  frère, 
félon  Jofeph. 

PHASÆLIS  , ville  de  la  Paleftine , dans  la  tribu 
de  Benjamin.  Elle  étoit  fituée  dans  une  campagne  , 
au  fepfentrion  de  la  plaine,  de  Jéricho  , fur  le 
bord  du  torrent  de  Carith,  à trois  lieues  dit. 
Jourdain. 

Jofeph  dit  qu’Hérode  la  fit  bâtir  à l’honneur  de 
fon  ftere  Phajtlus, 

PHASCA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  grande  Ar- 
ménie , félon  Ptolemée. 

PHASCUMS,  lieu  de  l’Egypte,  felonS»  Aiha- 
nafe  , cité  par  Ortélius. 

PH  ASELIS  , nom  d’un  marais  de  la  Pamphylie» 
félon  Euftathe , cité  par  Ortélius. 

Phaselis  , île  fituée  près  du  mont  Olympe  ^ 
félon  Apulée , cité  par  Platine. 

PHASELUSSÆ  , nom  de  deux  îles  de  l’Afri- 
que, au  voifinage  du  fleuve  Sirius,  félon  Etienne 
de  Bylance. 

PHASGA,  montagne  de  la  Paleftine,  dans  la 
tribu  de  Ruben.  Elle  faifoit  partie  des  monts 
rim  , au-delà  du  Jourdain,  dans  le  pays  de  Moab. 

Barac  conduifit  Balaam  fur  cette  montagne  pour 
maudire  le  peuple  d’Ifraël  qui  étoit  à Settim. 

PHASIANI,  les  Phafiens,  peuple  d’Afie  , dans 
les  montagnes  de  l’Arménie» 

Xénophon  les  place  dans  le  voifinage  des 
Chalybes  & des  Taoques. 

PHASIS  {Facke),  nom  de  la  plus  célèbre  des- 
villes  qui  bordoient  le  Phafe  , félon  Strabon  „ 
Pline  ôi  Pomponius  Mêla,  & à qui  elle  avoit 
donné  le  nom.  Elle  étoit  fituée  à la  gauche  &. 
près  de  l’embouchure  du  fleuve.  Mêla  prérend 
que  cette  ville  fut  bâtie  par  Thémiftagore  Milé- 
fien.  On  y voyoit  le  temple  de  Phryxus,  & ua 
bofquet  renommé  par  la  fable  de  la  toifon  d’or. 

Phasïs  {Nehr  Fâche).  Ce  fleuve  de  l’Afie  avoir 
fa  fource  dans  les  montagnes  dé  l’Arménie,  & 
après  un  affez  long  cours  , pendant  lequel  il  s’ac- 
croît d’un  grand  nombre  de  ruifléaux,  vafejeter 
dans  le  Pont-Euxin  , après  avoir  traverfé  la  Col- 
chide  , qu’iLpartage  prefque  en  deux  parties  égales. 
Strabon,  Pline,  Ptolemée,  &c.  parlent  de  c€ 
fleuve.  Procope  dit  qu’il  fe  nomme  Boas , depuis 
fa  fource  jufqu’aux  extrémité»  de  l’Ibérie  , où  U 
commence  à s’appeler  Phaje  , & qiie  là  il  com- 
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jnertce  à être  navigable , & porte  de  grands  vaîf- 
feaux  jnfqu’à  Ton  embouchure. 

Strabon  rapporte  que  les  Argonautes  Caftor  & 
Pollux  bâtirent  fur  les  bords  du  Phafe  la  ville  de 
Tindaris , & , félon  Euftathe  , Jafon  remopta  ce 
fleuve  jufqu’aux  montagnes  voifines  de  PAr- 
ménie. 

Phasis  , fleuve  de  l’île  de  Taprobane,  félon 
Etienne  de  Byfance  & Ptolemée.  Ce  dernier 
place  fon  embouchure  fur  la  côte  appelée  le  grand 
rivage. 

PHASTEA , ville  qu’Etienne  de  Byfance  donne 
au  peuple  Sacï  ou  Saxi. 

PHATAREI,  peuples  que  Pline  place  dans  la 
Sarmatie  Afiatique. 

PHATERUNESOS  , nom  d’une  île  déferte  que 
Pline  place  aux  environs  de  la  Cherfonnèfe  de 
Thrace. 

PHATNITES.  Pline  appelle  ainfi  un  nome  de 
l’Egypte. 

PHATURES , ville  & canton  de  l’Egypte , 
dont'iï  eft  parlé  dans  les  prophètes.  Il  eft  probable 
que  c’efl  le  Phiuris  de  Pline  & de  Ptolemée. 

-PHATUSÆ,  lieu  fortifié  de  l’Afie  , dans  la 
Méfopotamic , à trois  flations  de  Dara  , félon 
Zofime. 

PHAÜ , nom  d’une  ville  de  l’Idumée.  On  voit 
dans  le  trentième  chapitre  de  la  Genèfe , que  c’efl 
où  le  roi  Adar  faifoit  fa  demeure. 

PHAUDA  , ville  de  l’Afie , dans  la  Cappadoce 
Pontique.  Strabon  la  place  dans  la  contrée  de  ce 
pays  appelée  Sidène, 

PHAUNENA , province  de  l’Afie,  dans  l’Ar- 
inénie,  félon  Strabon. 

PHAUNlTA , contrée  de  l’Afie  , dans  la  grande 
Arménie  , & l’une  de  celles  qu’Artainas  & Tha- 
riades  enlevèrent  aux  Mèdes  , félon  Strabon. 

PHAVONÆ , peuples  que  Ptolemée  place  avec 
les  Phïrafi , fur  la  côte  orientale  de  la  Scan- 
-dinavie. 

PHAURA,  île  de  la  Grèce,  fur  la  côte  de 
l'Attique,  au-devant  du  promontoire  Zofter,  félon 
Strabon. 

PHAUSIA  , lieu  de  l’Afie  mineure , dans  la 
partie  de  la  Carie  oppofée  à l’île  de  Rhodes , & 

, que  l’on  appeloit  Cherfonnèfe  des  Rhodiens  , félon 
Pline. 

PhaUsia  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Médie , félon 
Pline. 

PHAUSIA  , ou  Phausya  , ville  de  l’Afie,  dans 
la  grande  Arménie,  entre  Sogocara  Phandana , 
félon  Ptolemée. 

PHAZACA  , ou  Phasaca  , ville  de  l’Afie , dans 
l’intérieur  de  la  Médie,  entre  Gaur^ania  & Pha- 
rafpa , félon  Ptolemée. 

PHAZANIA  , contrée  de  l’Afrique,  au-deffus 
^ de  la  petite  Sy  rte,  félon  Pline. 

. PHAZANII.  Pline  nomme  ainfi  un  peuple  de 
lAtrique.  Il  le  place  au-deffus  de  la  petite  Syrie. 
PHA*Z£.ViONITlS , contrée  de  l’Afie,  dans  le 
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Pont.  Strabon  rétend  depuis  le  fleuve inf- 

qu’au  fleuve  Halys. 

PHEA  , ville  du  PéloponnSfe  , dans  l’Elide, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

Phea,  nom  d’un  fleuve  peu  confidérable  du 
Peloponnèfe  , félon  Strabon. 

^ Phea  , ville  de  la  Theflalie  , félon  Héfychius  , 
cité  par  Oriélius. 

PHEBOL,  île  de  la  merdes  Indes,  près  du 
golfe  Arabique  , félon  Apulée , d’après  ArÙlote. 

PHECADUM , ville  de  la  Macédoine , félon 
Tue-Live? 

PHECOZELETARUM  REGIO , nom  d*une 
contrée  de  laquelle  parle  Siméon  le  Métaplirafle, 
Ortélius  foupçonne  que  c’éioit  une  contrée  du 
voifinage  de  l’Egypte. 

PHEGÆA , nom  que  l’on  donnoit  à une  partiq, 
de  la, tribu  Egéïde,  félon  Etienne  de  Byfance. 

Phegæa,  ville  du  Peloponnèfe,  dans  PAr- 
cadie.  Elle  fut  fondée  par  le  roi  Phègée  , frère  de 
Phoronée,  félon'  Ifidore  de  Charax  , cité  par 
Etienne  de  Byfance. 

PHEGÆ.  Etienne  de  Byfance  donne  ce  nom  à 
une  partie  de  la  tribu  Pandionide. 

PHEGOR , nom  d’une  montagne  : Ortélius  cite 
Ifidore.  On  croit  que  c’eft  delà  que  s’eft  formé  le 
nom  de  Baal-Phegor.  Mais  où  étoit  cette  mon- 
tagne ? probablement  dans  la  Paleftine  ; c’eft  tout 
ce  que  l’on  en  fait  de  mieux. 

PHEGOS  , ville  de  Çrèce , dans  la  Theflalie  r 
elle-  étoit  fituée  près  du  Heu  où  étoit  l’oracle  de 
Jupiter , qui  fut  depuis  transféré  en  Epire,  félon 
Cinéas. 

PHEGUS,  nom  que  l’on  donnoit  à une  partie 
de  la  tribu  EreRhéïde. 

PHEIA,  ville  deTriphylie,  au  nord-oueft  de' 
Litrijii , au  fond  d’un  petit  golfe. 

Strabon  quelques  autres  aùteurs;  qui  eh  pat- 
lc,nt , n’en  difent  rien  d’intéreflant.  Elle  avoit  up 
porc  & une  petite  île.  . ' ' i’ 

PHELESSÆÏ  , peuples  de  l’Ralie , .aux -'environs 
de  -'R  Japygiè,  & près  des  Ukbri  , Etienne 
de  Byfance. 

PHELLEXJS,  montagne  delà  Grèce,  dansl’At- 
tiqiie,  félon  Etienne  de  Byfance. 

PHELLOEf  ville  peu  confidérable  du  Péïopon- 
nefe,  dans  1 Achaïe  , au  voifinage  d'JEgira  ^ feloiiî 
Paufanias.  Il  paroîf  que  cetté  ville  n'étoit  pas  rrès- 
ancienue,  puifque  cet  auteur  dù  qu’elle  né  fut 
pas  habitée  pendant  tout  le  'temps  quélés  lonieds 
pofîedèrent  ce  pays.  Elle  étoit'  fitùée  dans  un 
terrein  pierreux,  & elle  avoit  un  fort  bon  vigno- 
ble.  Vers  les  montagnes  , on  trouvoit  beaucoup  de 
bêtes  férôces  : on  y voyoit  les  temples  de  Diane 
&deBacchus,  ornés  de  ftatues.  -, 

PHELLIA , fleuve  du  Péloponnèfe  , dans  I» 
Laconie,  félon  Paufanias.  - • ' 

Il  commençoit  fur  les  frontièi'es  delà  Meflenie, 
couloità  l’eft  parle  fud  d’Amy citées , ‘ & klloit'fc 
jeter  dans  l’Eurotas»  ' ' 
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FHELLINA,  ville  de  l’Afrique,  félon DIodore 
de  Sicile.  ■ 

PHELLUS,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Lycie.  Eik  étoit  fituéc  dans  un  enfoncement  à 
roppofite  d' Ant'pheUus  f félon  Pline. 

Cette  ville  a été  épifcopale  , félon  la  notice  de 
‘Hiéroclès. 

Phellus,  ou  Phello  , ville  du  Péloponnèfe, 
dans  l’Elide , au  voifinage  d'Olympia  , félon 
Srrabon. 

Phëllus,  montagne  de  ritalie , félon  le  grand 
étymologifle.  j » , 

PHELLUSA , île  fuiiée  aux  environs  de  cellp 
de  Lesbüs , félon  Pline. 

PHEMIÆ  , ville  de  la  Grèce,  dans  la  Béotie, 
& dans  la  contrée  nommée  Arnée  , félon  Hella- 
nicus  , cité  par.  Etienne  de  Byfance.  j 

PHENEOS,  vill^^de  l’Arcadie  , au  nord-ouefl 

é!Orchomène..  ^ jo  ji  - j ) 

Elle  avolt  été  d’abord  bâtie  haut  d’une 

montagne;  & Paufanias  Vit  encore  des  ruines  dans 
cet  ancien  emplacement.  La  ville  nouvelle  étoit 
bâtie  au  bas  de  cette  montagne  : mais  la  citadelle 
étoit  fur  un  roc  très-élevé. 

On  voyoit  à Pheneos  les  ruines  d’un  temple 
de  Minerve  Tritonia^;  fur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne était  un  flade  , & fur  la  cime  le  tombeau 
d’Iphicles' ou  Tphiclus  , comme  l’écrit  Diodore  ; il 
étoit  frère  d’Herculè-Sc  père  d’Iolas,  ce  brave,  com- 
pagnon de  fes  travaux.  On  célébroit  tous  les  ans 
une  cérémonie  religienfé  en  fon  honneur. 

Mercure  étoit  la  principale  divinité  du  pays  : 
il  avoit  un  beau  temple , avec  une  ftatue  de 
marbre  faite  par  un  très  habile  flatuaire.  Tous  les 
ans  on  célébroit  des  jeux  en  fon  honneur,  fous 
le  nom  de  jeux  h'erméens.  . . ■» 

Les  Phé^iéates  avoient-aufli  un  temple  de.Cérès, 
& les  myflères  de  cette  déeffe  s’y  célebroient  avec 
beaucoup  de  folemnité , & de  Ig  même  manière 
qu'à  Eleufis  ; les  gens  du  pays  prérendoient  que 
la  première  inftitution  en  avqit  été  faite  chez 

Peu  loin  de  là  étoit  le  tombeau  de  Myrtjl  , 
.écuyer  d’Œnomaüs. 

On  fait  qu’Œnomaüs  ayoit  promis  fa  fille  Hip- 
podamie  à,celiti  des  princes  qui  le  vaincroit  à la 
coutfe  des  chars. 

,^11  avoir  triomphé  d’un  très-grand  nombre, ^par 
,lâ  vîteffe  de  fes  chevaux  & l’habileté  de  fon  co- 
cher Myrtil  : celui-ci,  devenu  lui-même  amou- 
reux de  la  princefle  , & n’ofant  entrer  en  lice  avec 
fon  maître  , fe  prêta  aux  follicitations  de  Pélops. 
Il  lui  promit  de  le  laifTer  vaincre  (Enomaûs  , à 
condition  qu’il  lui  permettroit  de  fe  livrer  à fon 
amour  pour  la  princeffe  , dès  le  premier  jour  de 
leur  mariage. Pélops,  plus  flatté  de  la  gloire  & des 
avantages  d’un  triomphe  qui  lui  affuroit  la  main 
d’une  belle  princeffe  & 1^  fuccefllon  d’un  royaume, 
que  retenu  par  la  honte  d’un  faux  ferment , promit 
'tout  ce  que  Myrtil  exigea  de  lui,  bien  réfolu  ce- 
pendant de  ne  pas  tenir  fes  promèffes.  L’écuyer 
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Myrtil  étoit  trop  intéreffé  à ne  pas  tenir  paroltf 
pour  y manquer  : il  laiffa  vaincre  Pélops , qui  le 
fit  bientôt  repentir  de  fon  lâche  projet , & le  punit 
de  la  trahifon  : il  le  jeta  dans  l’eau. 

Au-delà  de  Pheneos  on  avoit  élevé  un  temple 
d’Apollon  Pythius  : mais  on  n’en  voyoit  que  les 
ruines  au  temps  de  Paufanias.  C’étoit  une  fuite  de 
l'état  de  foibleffe  où  fe  trouvoient  lés  Grecs  : car 
la  vénération  des  peuples  pour  cette  divinité  étoit 
encore  la  même;  & les  Phénéates  continuoient 
de  lui  facrifier , quoiqu’il  ne  reffât  de  fon  temple 
qu’un  autebde  marbre. 

C’étoit  une  opinion  accréditée  par  le  temps  , 
qu’Evandre  étoit  de'  Pheneos , & c’eff  à quoi  Vir- 
gile fait  allufion  dans  ce  vers  : 

Acce£î  6*  cupidus  Phenei  fub  moenla  duxU 

Æn.  L.  VIII  y V.  i6y^ 

C’eff  F.vandre,  qu’il  appelé  ici  le  Phénéen.  ' 

PHEN£US,lac  ou  étang  du  Péloponnèfe , dan* 
l’Arcadie.  Selon  Paufanias  , le  fleuve  Ladon  y 
prenoit  fa  fourcé. 

Pheneus  , ou  Pheneum  , ville  du  Pélopon- 
nèfe, dans  l’Arcadie,  près  de  Nor.acris ^ feloa 
Sirabon.  C’efl  le  même  que  Pheneos. 

^ PHENNESUS , PHÆNON , nom  d’un  lieu  dans 
l’Arabie  j où  il  y avoit  des  mines  métalliques. 

PHENUSTUS,  FENUSTUS , 6-  PHENUTUS; 
fîège  épifeopà!  de  l’Arabie , fous  la  métropole  de 
Xcjlra,  Là  nofice  de  Léon  le  fage  écrit  Phenutus, 

PHERÆ , fleuve  du  Péloponnèfe,  au-delà  du 
fleuve  Pumi/ùj,  fur  le  golfe  de  Meffenie , feloa 
Ptolemée  & Strabon, 

Pheræ  , ville  de  la  Macédoine  , dans  la  Pé- 
lafgie  , feîbn  Ptolemée  Se  Tite  Live.  Elle  eft  placée 
dans  la  The/falie  par  Cicéron  & Paufanias. 

Pheræ  , Fera  , ou  Fere  , vide  de  l’Afie  , dans 
la  Sérique , félon  Ammien  Marcellin. 

Pheræ,  ville  delà  Grèce,  danslaBéotle , felort 
Homère. 

Strabon  dit  que  c’étoit  un  des  quatre  villages 
qui  fe  trouvoient  dans  le  territoire  de  la  ville  ap- 
pelée Tanagra. 

Pheræ  , ville  du  Péloponnèfe  , d.'’ns  la  La- 
conie , félon  Pline  Sc  Paufanias.  {^Voyé^  Phæræ. ) 

Pheræ,  Selon  Etienne  de  Byfance , il  y avoit 
encore  une  ville  de  ce  nom  dans  la  Japygie  , une 
autre  dans  l’Etolie  , & une  trolfième  chez  les 
Parthyéens. 

Pheræ,  Cette  ville  étoit  dans  la  Theffalie  j 
fur  les  confins  de  la  Pélafgiotide  , vers  la  Ma- 
gnéfie  & la  Phtiotide.  Elle  étoit  fur  la  rive  gauche 
d’un  petit  fleuve  appelé  Naurus , vers  le  fud-eff 
du  lac  Bceheis.  C’eft  à tort  que  quelques  auteurs 
l'ont  indiquée  comme  une  ville  de  la  Macédoine, 
Strabon  b place  fur  les  confins  de  la  Pélafgio- 
tide , du  côté  de  la  Magnéfie , & ajoute  que  foii 
port  fur  le  golfe  Pélafgique  étoit  le  lieu  nommé 
P âge. fes. 
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Cefte  ville , au  temps  de  Philippe  , père  d’A- 
lexandre , occiipoit  un  rang  confidérable  en  Thef- 
falie  , puiCqiie  Alexandre  , cpii  en  étoit  roi , ce  que 
les  aureurs  Grecs  rendent  par  le  nom  de  tyran  , 
quand  le  prince  a fubjpgué  une  nation  libre  , avoit 
mis  plufienrs  villes  de  la  TheiTalie  fous  fa  dépen- 
dance. Les  ThtffaJiens  implorèrent  le  fecours  de 
Philippe  ; il  vint  & battit  le  tyran  qui , à caufe 
de  fa  condu'te  , fut  mis  à mort  peu  après  par  fa 
propre  femme  , aidée  de  fes  parens  : mais  il  fallut 
encore  que  Philippe  rentrât  en  Theflalie  , fût  deux 
fois  battu  par  Lycophron  ; mais  enfin  il  le  défit  à 
fon  tour,  & reçut  de  lui  la  ville  de  Plières. 

Philippe  fe  fit  un  mérite,  en  cette  occafion , de 
rendre  la  liberté  à toute  la  Theffalie.  Cette  ville 
eut  enco'e  à fouffrir  des  ravages  de  la  guerre  , 
lorfque  les  Romains  portèrent  leurs  armes  en 
Theffalie  & en  Macédoine. 

PHERÆA,  ville  du  Pèloponnèfe  , dans  l’Ar- 
cadie , au  deffus  de  Dyme , félon  Strabon. 

' PH'ERENDIS,  ville  de  l’Afie,dan3  la  grande 
Arménie  , à l’orient  du  Tigre  , entre  Sia.  & Tigra- 
nocerta  , félon  Ptoleinéc. 

PHEREPUM  , ville  de  l’Afie^,  au  volfinage  de 
l’Euphrate,  félon  Nicétas  , cité  (âar  Ortélius. 

PHERETIANI , peuples  de  la  Ligurie  , félon 
les  origines  de  Caton  , citées  par  Ortélius. 

PHÈREZIE.  La  Genèfe  en  fait  mention.  C’é-  ^ 
toient  vraifembLiblement  des  gens  rufiiques  qui  ' 
s’étoient  emparés  dé  quelque  terrein  vacant , & '■ 
ne  demeiiroient  que  dans  des  viUages. 

PHERINUM,  ville  de  la  Theffalie,  félon  Tite- 
Live. 

PHERME,  ou  Ferme  , montagne  de  l’Egypte , 
dans  le  défert  de  Sété.  Sozomene  rapporte  que 
c’eft  où  demeuroit  faint  Paul,  hermite.  Mais  on 
ne  fait  trop  dans  quelle  partie  elle  fe  trouvoir  ; 
on  fe  contente  de  dire  que  c’étoit  dans  la  Thé- 
baïde. 

PHERONIA  , ville  fituée  fur  la  côte  orientale 
de  l’île  de  Sardaigne,  entre  l’embouchure  du  fleuve 
Cadnis  & la  ville  d’ , félon  Ptolemée. 

PHERRACIA , ville  de  l’Afie , dans  la  Col- 
chide , félon  Strabon. 

PHES-DOMÏM,  CK  Aphez-Dom.viim  , lieu  de 
la  Palefiine  , dans  la  tribu  de  Juda  , entre  Soco . 
.&  A\sca.  Ce  fut  là  que  s’affembla  l’armée  des' 
-Philiflins,  dans  laquelle  étoit  Goliath.  Ce  peuple 
s’affembla  encore  dans  ce  même  lieu  , lorfque 
•David  fut  reconnu  roi.  Il  y a des  auteurs  qui 
croient  que  le  vrai  nom  étoit  Dommius  ou  Dam- 
mus,  qui  fignifie  le  fang. 

PHESCENNlÜM  , ville  de  Pltalie , dans  l’E- 
trurie,  félon  k livre  des  origines  de  Caton  , cité 
par  Ortélius. 

PHESTE  , yille  de  l’île  de  Chypre , fituée  fur 
. le  bord  de  la  mer , dans  fa  partie  méridionale  , 
félon  Dioclore  de  Sicile  , Z»  /y. 

Denys  le  Périégète , vers  88  , en  fait  une  ville 
«c  l’intérieur  des  terres,  près  de  Gortyne, 
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PHESTI , .lieu  de  l’Italie  , dans  \q  ,Laùurri , ^ 
l’extrémité  du  territoire  de  la  Viîlé  d'e  Rdrne.’Strabon  ' 
rapporte  que  c’eff  où  les  pfq^i'és  faifoïeçit  les  fa-- 
crifices  nommés 

PHESTÜM  , on  PhæstuÎ»^',  vrHe  dé  la  Théi*- 
falie  , dans  l’Eftiotide  , félon  Tite-Liye. 

PKEUGARUM  , ville  de  l'a  Germabie  , entr» 
Tidifurginm  & Caniuum , félon  Ptolemée.  • 

PHI-HAMTROTFI  , oii  Phi ACriiROTH/Gë lieu' 
étoit,  à ce, que  l’on  croit,  fur. le  bord  dq  la -nier, 
Roiig’.  On  trouve  dans  l’Ecriture  .‘lep  parta.é¥-^u 
départ  des  Ifiàéhtes,  que  Dieu  dit  à Moïfe  :'/>irèi' 
aux  Enfans  d'ifraël  quilsr  retûUrnént , &'qu’Hs  vïMent 
camper  vis-à-vis  de  Phy-Hahiroth  : or  ce  nom  fignifie 
le  défilé  (au  propre /ji’ouc/te)  de  Hakiroih.  Dont 
Calrnet  penfe  que  ce  peut  être  la  ville  d'Eleroa- 
pois. 

PHIA  , nom  d’une  ville  du  Pèloponnèfe.  Elle 
fut  un  fiijet  de  querelles  entre  les  Laconiens  ôc 
les  Méfféniens,  félon  Homère,  cité  par  Etienne 
de ‘Ry  fance.  ' *'  '■ 

PHlAGIA  , ville  ou  bourgade  de  la  Grèce 
dans  l’Attique, attribuée  parune  infçription  donnée 
par  Spon  , à la  tribu  Hadrianide. 

Mais  quelques  autres  tribus  avoient  auffi  des 
lieux  de  ce  nom. 

PhiagPA  , bourgade  de  la  Grèce  ^ dans  l’Ata! 
tique  , feiôn  Etiènhe  dèByfance,  qui  le  donne  à la 
tribu  Pandionide. 

PHIAL'A. , fontaine  ou  lac  au  pied  du  mont  Her- 
mon.  C’étoit  une  des  deux  foufees  du  Jourdain  , 
félon  Jofèph  , qui  dit  qn’clle  couloit  par  des  ca- 
naux fouterreins,  & enfuite  fortant  de  terre,  fe 
joignôit  avec  l’autre  à la  vi'le  de  Dan. 

Phî.4LA,.  ou  Phi.ALE,  lieu  de  l’Egyqjte,  dans 
le  Nil  & dans  la  ville  dç  Memplûs. 

Kine  'rapporte  que  c’eft  où  l’on  jettoit  , tous 
les  ans',  une  coupe  d’or  ^ une  d’argent, le  jour 
de  la  naiffance  du  dieu  Apis. 

Phi  AL  A , ot/ Phi  ale;  C’eff  ainfi  que  PKne  nomme 
l'a  füurce  du  Nd. 

PHI  ALE  , lieu  de  FEgypte,  dans  la  ville  d’A- 
lexandrie. 

Selon  Procype,  l’empereur  Jiiffmien  le  fit  for- 
tifier, pour  ferrer  lé  bled  que  l’on  y porfoit  de 
l’Egypte. 

PHIALIA  , ville  du  Pèloponnèfe,  dans  l’Ar- 
cadie, entre  Heraa  8c  Tegea  , félon  Ptolemée. 

Cette  ville  étoit  kiiffi  nommée  Phi^alea  , (e\oa 
Etienne  dé  Byfance  & Paufanias. 

Phialia  5 ville  de  l’Afie,  dans  la  Bithynie, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

PHICARI , ou  Phycari  , peuples  de  l’Inde. 
Pline  les  placé  fur  le  mont  Caucafe. 

PHICEUM,  montagne  de  la  Grèce,  dans  la 
Béo'tîe,  félon  Etienne  de  Byfance  & Apollodore. 

PHICORES  , peuples  de  l’Afie , parmi  les  Méo- 
tiques.  Ils  habitoieiit  entre  le  Bofphore  & i© 
Tana'ts  , félon  Potnponius  Mêla. 

PHIDALIA  , petit  port  de  la  Tlirace,  fur  'le* 


Bofphore  de  Thrace,  vers  le  fud-eft  du  golfe 
Leoflenius.  Une  petite  rivière  fe  perd  dans  ce  port. 

PHIDALIÆ,  golfe  de  l'Europe,  fur  le  Bof- 
phore de  Thrace , aux  erivirons  de  Byf^nce, félon 
Suidas. 

PHIGALÏA,  ou  Phigalie,  ville  de  l’Arcadie, 
fur  un  rpcher  haut  6c  fort  efcarpé , près  de  la 
rivière  de  Lymax  , 6c  au  fud-oueft  de  Mégalo- 
polis. 

On  n’étoit  pas  d’accord  fur  l’ctyrrologie  de  fon 
nom  ; mais  les  fentimens  fe  réunilfoient  à croire 
qu’ele  avoir  autrefois  celui  de  Phygalte  avant 
d’avoir  celui  de  Ph'ialia, 

Une  fituation  fi  avantageufe  avoir  fait  defirer 
aux  Lacédémoniens  de  pofléder  cette  p'are  , pour 
s’en  faire  une  clef  de  l’Arcadie  , dont  lU  feroient 
de  même  les  maîtres  à l’aide  d une  forte  garnifon. 
Ils  prirent  les  armes  cont  e les  Phigaliens  , 6c 
apres  les  avoir  battus  en  rafe  campagne , ils  vin- 
rent mettre  le  fiège  devant  leur  ville , 6c  la  pri- 
rent en  effet  l’an  659  avant  J.  C.  Paiifanias  dit 
que  ce  fut  fous  l’archontat  de  Miltiade  que  les 
malheureux  Phigaliens,  obligés  de  capituler,  for- 
tirent  6c  abandonnèrent  leur  ville  à l’ennemi.  Flattés 
cependant  de  quelque  efpérance  d’y  rentrer , ils 
confultèrent  l’oracle  de  Delphes,  qui  leur  répondit 
que  tous  leurs  efforts  n’étoient  pas  capables  de 
fe  procurer  un  fuccès  de  cette  importance , mais 
qu’ils  réufliroient  sûrement,  s’ils  pouvoient  en- 
gager cent  hommes  choifis  de  la  ville  à' Orejlajium 
à les  accompagner  dans  cette  expédition  ; que 
cependant  ces  braves  hommes  y trouveroient  une 
mort  inévitable.  Cette  fourberie  adroite  eut  tout 
le  fuccès  que  fans  doute  on  s’en  étoit  promis. 
Dans  ces  temps  d’héroïfme,  où  la  paflion  des  com- 
bats 6c  l’amour  de  la  gloire  acquife  par  les  armes 
étoient  portées  jufqu’au  fanatlfme  , il  ne  falloit 
qu’annoncer  un  grand  danger  pour  attirer  des 
combattans.  A peine  la  réponfe  de  l’oracle  fut-elle 
fue  des  généreux  Oreftaftens  , que  ce  fut  entre 
eux  à qui  marcheroit  pour  cette  brillante  expé- 
dition. De  concert  avec  les  Phigaliens,  ils  atta- 
quèrent leurs  ennemis  , déterminés  à vendre  chè- 
rement une  vie  qu’ils  étoient  réfolus  de  facrifier;' 
ils  firent  un  grand  carnage  des  Lacédémoniens , 
qui  périrent  tous  , excepté  le  très-petit  nombre 
qui  échappa  par  la  fuite. 

Op  voit  dans  Polybe , que  cette  ville  fit  al- 1 
liance  avec  les  Etoliens  , 6t  que  leurs  troupes  en 
fortoient  pour  défoler  les  terres  du  voifinage , par- 
ticuliérement celles  des  Mefféniens. 

Dans  la  place  publique  de  Phigalie , on  remar- 
quoit  deux  monumens  fort  confulérés.., 

jo*  La  -ftatue  de  ce  fameux  athlète  Arrachion  ,, 
qui , fiir  le  point  d’être  étranglé  par  fon  adver- 
faire , lui  arracha  l’aveu  de  fa  défaite , en  lui  caf-j 
Tant  le„petit  doigt  du  piet).  ^ j 

2°.  La  fépulture  des  cent  Oreflaftens  qui  s’étoienf 
•fl  généreuiement  dévoués  à la  mort,  pour  affurer 
la  conquête  de  la  ville. 


!Au  fommet  du  rocher  fur  lequel  étoît  fitué  Phî- 
gahe  , il  y avoir  une  plate-forme  affez  fpaeieufe 
pour  contenir  un  temple  de  Diane  Confervatrice  ; 
on  y voyoit  fa  ftatue.  Quelques  autres  ftatues 
fe  voyoient  dans  un  lieu  d’exercice  peu  éloigné. 

PHIGAMUS  , fleuve  de  la  Cappadoce , à qua- 
rante ftades  de  la  ville  d'Oenoe  , félon  Arrien , 
dans  fon  périple  du  Pont-Euxin. 

PHIGASEUS,  ou  Phigasensis  , peuple  du  Pé- 
loponnèfe  , dans  l’Arcadie , félon  îjérodote. 

PHIGIA  , ville  fituée  dans  l’intérieur  de  l’Arabie 
heureufe , entre  Saphtha  6c  Badaïs , félon  Ptole- 
mée. 

PHIGOUS  , peuple  de  la  Grèce , dans  l’At- 
tique.  Il  étoit  de  la  tribu  Ereélhéïde , 6c  nommé 
par  Harpocration  Phigoufion. 

PHILA  , île  de  l’Afrique  , dans  le  cours  dtt 
fleuve  Triton  , en  Libye  , félon  Diodore  de 
Sicile. 

PHILACTES , rivière  de  l’Afie  mineure , qui 
fe  perdoit  au  golfe  Hermonius , dans  le  Bofphore 
de  Thrace. 

PHILADELPHEl,  ou  Philadelpheni  , peuple 
de  l’Afte  mineofe  , dans  la  Lydie.  Il  habitoit  la 
ville  de  Philadelphie  , fituée  au  pied  du  mont 
Tmolus  , félon  Etienne  de  Byfance. 

PHILADELPHIA  , ville  de  l’Afie  mineure , au 
pied  du  mont  Tmolus  , à quelque  difiance  à l’eft  de 
Sardes  Les  bornes  delà  Lydie  & de  laPhrygieayant 
fort  varié  , on  ne  peut  aceufer  Strabon  d’inexac- 
titude pour  avoir  mis  cette  ville  dans  la  Myfie. 
voici  fes  propres  paroles  : MeTci  S's  AvS'ovs  iia-i  01 
MviFotKcù  '7ro\if  ( p.627  ).  Après  les 

Lydiens  font  les  Myfiens  6c  la  ville  de  Philadel- 
phie. Cet  auteur  ajoute  qu’elle  avoit  éprouvé  de 
violens  tremblemens  de  terre.  Tl  avoit  dit  (p-  579) 

« Tê  ^ihcr.S'eKepeia.ç  dS's  tb? Ts/x,»?  'TTi'Z^Tvf .... 
Philadelphie  n’a  pas  de  muraille  où  l’on  foit  en 
sûreté.  Âuffi , félon  cet  auteur , une  partie  des 
habitans  vivoient  à la  campagne  , où  ils  culti- 
voient  des  champs  fertiles. 

Le  nom  de  cette  ville  fignifiant  l’amitié  du  frère, 
cela  fuppofe  une  intention  à fon  fondateur,  quel 
qu’il  foit.  Selon  Etienne  de  Byfance , elle  droit 
fon  nom  d’Attalus  Pliiladelphe , frère  d’Eumènes, 
Elle  fut  célèbre  par  fes  fêtes  & fes  jeux  publics. 

Elle  devint  épifcopale  ; 8c  elle  étoit  encore  con- 
fidérable  lorfque-  les  Turcs  s’en  emparèrent. 

Philadelphia  , ville  de  l’Afie  , dans  l’inté- 
rieur de  la  Ciiicie  , entre  Domiiiopolis  6c  Seleucia 
j4fpera , félon  Ptolemée  ; elle  étoit  fur  le  Caly- 
cadnus , à peu  de  diftance  à l’oueff  à'Olba. 

Elle  devint  aufli  épifcopale  : on  ignore  le  nom 
de  fon  fondateur.  ; 

Philadelphia  , ville  capitale  des  Ammonites. 
Elle  étoit  fituée  dans  les  montagnes  de  Galaàd, 
vers  les  fource<rdu  fleuve  Arnon.Son  nom  oriental 
ktoxt  ' Rabbat-Ammon.  Elle  a été  atmbaée  à l’A- 
rabie par  quelques  auteurs. 

Selon 


Selon  Etienne  de  Byfance , c’ctoit  la  troifième 
ville  de  la  Syrie,  qui  porta  fucceflivement  les 
noms  à' Âmmana  ( il“veiit  dire  Ammon  ) , d'Aftarte , 
& enfin  de  Phiiaddpkia  , d’après  le  nom  de  Pto- 
lemée  Philadelphe.  Pline  favoit  aufTi  le  nom  oriental, 
puifqii  il  I appelle  Rabat  Ammana. 

^ Ç’avoit  été  la  demeure  d’Og  , roi  des  Ammo- 
nites , & du  temps  de-  MoiTe  on  y montroit , 
dit-il,  fon  lit  de  fer,  long  de  neuf  coudées  & 
large  de  quatre.  Probablement  fa  taille  étoit  bien 
inférieure  à la  grandeur  de  fon  lit,  , 

Lorfqu  il  y eut  une  divifion  dans  la  Palelline 
fous  le  nom  de  Décapole  ou  les  dix  villes  , Phi- 
ladelphie y fut  coniprife  , & fit  partie  de-  ce 
nombre, 

Philadelphia  , ville  de  TEgypte , félon  Etienne 
de  By  fan  ce, 

PHILÆÜM  , ville  fituée  dans- la  partie  la  plus 
feptentrionale  de  l’ancienne  Germanie  , félon  Pto- 
lemée , L,  ii , c.  n. 

PHIHAHIROTH,  ckHiroth  , ancienne  ville 
qui  étoit  fituée  à l’extrémité  du  golfe  Arabique  , 
au  fud  de  Magdalum.  C’étoit  où  étoit  campé 
Pharaon  , lorfque  les  Ifraélites  ctoient  à Béelfé- 
phon.  FoyqPHI-HAHIROTH, 

PHILAIDE , nom  qu’Etienne  de  Byfance  donne 
a un  peuple  de  la  tribu  Egéïde  dans  l’Attique, 

^ PHILANORIUM , lieu  du  Péloponnèfe,  dans 
l’Argolide  , félon  Paufanias, 

PHILARCHI,  peuples  de  l’Afie.  Strabon  les 
joint  aux  Sanhes , qui  liabitoient  le  long  de  l’Eu- 
phrafle  & dans  la  Syrie, 

PHILE  iS-Phileas,  petite  centrée  du  territoire 
de  Byfance , félon  Etienne  de  Byfance, 

PHILEA  PROMONTORIUM  , petit  promon- 
toire de  la  Thrace,  fur  le  Pont-Euxin  ; il  fe  treu- 
voit  à l’extrémité  àü  Macron-Tlchos. 

PHILEATINA,  marais  près  du  Pont-Euxin, 
félon  Zofime, 

PHILECIA  , ville  de  la  Germairie , près  du 
Danube,  cnire  Mcdo/lanium  Sc  Rhobodunum , félon 
Piülemée, 

PHILEMPORUS  , lieu  aux  environs  de  Byfan- 
cc,  félon  Siniéon  le  Métaphrafle, 

PHILENORUM  , vdlle  de  la  Grèce  , dans  la 
Béctie,  Etienne  de  Byfance  la  place  dans  la  contrée 
no.mmée  Amée. 

Philenouum  Ara,  ou  l’autel  des  Philènes; 
heu  de  l’Afrique , fur  la  côte  méridionale  , & pref- 
qiie  au  fond  du  golfe  que  forme  au  fud  - eft  la 
grande  Syrte. 

On  prétendoit  que  les  habitans  de  Cyrène  & 
ceux  de  Carthage,  avoient  dans  les  commence- 
mens  contefté  fur  l’étendue  de  leurs  territoires 
refpeftifs  , qu’enfuite  ils  étoient  convenus  de  dé- 
tacher , de  chacune  des  deux  villes  , des  hommes 
qui  couroient  en  fens  contraire  , ceux  de  Cyrène 
pliant  à l’oueft  , & ceux  de  Carthage  à l’eft;  qu® 
Géographie  anoïenni.  Tome  II, 


li'i  où  ils  fe  ren'contreroient  feroient  les  limites. 
La  courfe  eut  lieu;  mais  comme  les  Cyrénéens 
n’obtinrent  pas  autant  d’étendue  en  pays  que  les 
Carthaginois , ils  prétendirent  que  ceux-ci  avoient 
ufé^  de  fupercherie.  Les  Carthaginois  nommés 
Philènes  (nom  cependant  quieft  grec),  proteflèrent 
contre  l’oppofition  des  Cyrénéens  , & confenti- 
rent  à être  enterrés  vivans  dans  le  lieu  , plutôt 
qu  a céder  la  juflice  de  leurs  droits.  Mais  peut- 
être  cette  petite  hifloire  a-t-elle  été  faite  après 
coup  , comme  beaucoup  d’autres. 

PPIILEROS  , ville  qui  étoit  fituée  dans  l’inté-' 
rieur  de  la  Macédoine,  félon  Pline, 

PHILETA , ville  de  l’Afie  mineure,  aux  en-' 
virons  de  la  Carie  , félon  Confiantin  Pornhyro- 
génète,  “■ 

PHILIA,  î!e  de  l’Egypte,  aux  confins  de  l’E- 
thiopie , près  de  la  ville  de  .Tacompfon  , félon 
Erienne  de  Byfance,  " 

Philia  , promontoire  de  la  Thrace , fur  le 
Pont-Euxin,  près  de  Philopolls,  leion  Pcolem-ée. 

PHILIADÆ  , bourgade  de  la  Grèce  , dans  l’At- 
tique,  C’étoit  la  patrie  de  Pififirate  , & étoit  de  la 
tnbii  Egéïde,  félon  Etienne  de  Byfance. 

PHILICLS.  Ptolemée  nomme  ainfi  une  d&s 
treize  cens  foixante-dix-huit  îles  qu’il  place  au- 
devant  de  celle  de  Taprobane, 

PHILIPPEUS  FONS,  fontaine  de  la  Grèce, 
dans  1 Arcadie,  près  du  village  Nejlanes  ^ feloii 
Paufanias. 

PHILlPPI,  ville  de  la  Macédoine,  du  moins 
dans  cette  partie  conquife  à l’orient  fur  la  Thrace  ; 
elle  étoit  à peu  de  diftance  à l’oueft  du  mont 
Pangteus,  afiez  près  de  la  mer. 

Son  premier  nom  étoit  Créâmes  ; puis  elle  avoit 
eu  celui  de  Datas.  Elle  étoit  fur  une  colline,  Sc 
en  ocenpoit  le  fommet. 

Philippe,  père  d’Alexandre,  s’en  étant  emparé,’ 
la  fortifia  & lui  donna  fon  nom. 

Les  Romains  y établirent  une  colonie  ; elle 
étoit  fur  la  grande  route  qui  venoit  de  Thefia- 
lonique. 

Il  en  efi  mention  dans  les  aéles  des  Apôtres. 
S.  Paul  y prêcha  l’évangile  , & fit  des  miracles  , & 
l’on  a de  lui  des  épîtres  aux  Philippiens. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  ce  fut  dans  la 
plaine,  près_ de  cette  ville  , que  Bruîus  & Cafiius 
furent  défaits.  Mais  voye^  l’article  Philippicî 
Campi. 

Philippi,  okThessaliæ  Philippi.  On  nom- 
moit  ainfi  la  ville  de  Thébes  , en  TheRalie  , félon 
Etienne  de  Byfance.  Peut-être  a-t-on  donné  c» 
nom  à une  ville  connue  fous  un  nom  différenr. 
Il  paroît  que  ce  fut  dans  les  champs  de  celle-ci 
que  fe  donna  la  bataille  entre  Augufie  joint  à 
Marc-Antoine  , & Brutus  joint  à Caffius. 

Philippi  Insula  , île  du  golfe  Arabique , feloji 
Strabon.  ^ 
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PHILIPPICÎ  CAMPI.  On  trouve  dans  Virgile , 
Ccorg,  L,  lyV.484: 

Ergo  inter  fe  fe  paribus  concurrert  tells 
Romanes  achs , iterhm  videre  Philippi: 

Nec  fuit  indignum  fuperis  , bis  fanguine  nojlro 
Emathiam  & latos  H<zmi  pinguefecre  campas. 

Ce  poète  fait  alliifion  aux  combats  qu’Oflave  & 
Marc-Antoine  livrèrent  à Briitus  & à Caflius. 
L’expreffion  bis  avoir  embarraffé  d’abord  les  favaiis 
modernes , & l’on  a cru  que  ce  combat  s’émit  donné 
près  de  Philippes  de  Macédoine.  Mais  on  convient , 
en  examinant  le  palTage  & les  détails  de  l’hiftoire  , 
que  les  champs  de  Philippes  fe  trouvoient  en 
Theffalie , peu  loin  de  Pharfale  ; 8c  que  par  l’E- 
mathie,  Virgile  entend  ici  la  Theffalie  qui  y fut 
jointe. 

Je  croirois  plutôt,  avec  un  autre  favant  , que 
Virgile  fait  allufion  aux  deux  combats  qui  eurent 
lieu  lors  de  cette  bataille  : car  Caffius  & Brutus  ne 
furent  pas  défaits  enfemble  , mais  fucceffivement. 

PHILIPPIS.  Ortélius , qui  cite  Sénéque  , dit 
qu’il  femble  que  ce  foit  un  nom  de  lieu  de  l’At- 
tique. 

PHILIPPOPOLIS , ville  de  l’intérieur  de  la 
Thrace  , félon  Ptolemée , qui  dit  qu’elle  recon- 
roiffoit  Philippe,  fils  d’Amyntas,  pour  fon  fon- 
dateur ou  pourvoi!  refiaurateur.  Elle  étoit  fur 
VHebrus  (la  Marmza). 

Philippopolis,  ville  de  l’Arabie.  Il  en  eft 
fait  mention  dans  les  aftes  du  concile  de  Chalcé- 
doine. 

PHILISCUM,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Syrie, 
fur  le  bord  de  l’Euphrate , dans  le  pays  des  Parthes  , 
félon  Pline. 

PHILTSTINÆ  FOSSÆ , nom  de  l’une  des  em- 
bouchures de  \'Eridamis , félon  Pline. 

PHILISTINS  , appelés  auffi  Allophyli.  Les  Phî- 
PJlins , peuples  de  la  Palefiine , qui  étoient  des 
defeendans  de  Cham.  Ils  s’étoient  emparés  d’une 
partie  du  terrein  qu’occupoient  les  Jébuféens. 

Avant  que  Jofué  eut  diftribué  ce  pays  aux 
Ifraélites  , les  Philifiins  étoient  déjà  puiffans  dans 
la  Palefline  ; car  dés  le  temps  d’Abraham  , ils 
avoientdes  rois,  & y poffédoient  plufieurs  villes. 
Sous  les  Juges  , fous  Saül,&  au  commencement 
du  règne  de  David,  les  Philiftins  avoient  des  rois 
ou  des  fatrapes.  Leur  état  étoit  divifé  en  cinq 
petits  royaumes  ou  fatrapies;  ils  opprimèrent  les 
Ifraélites  pendant  le  gouvernement  du  grand- 
prêtre  Héli  & de  Samuel , & pendant  le  règne  de 
Saul.  Ils  relièrent  indépendans  jufqu’au  règne  de 
David  , qui  les  affujettit  à fon  empire.  Us  demeu- 
rèrent fournis  aux  rois  deJuda  jufqu’au  règne  dq 
Joram,  qu’ils  fe  révoltèrent;  mais  ils  ne  fe  re- 
mirent en  liberté  que  fous  les  derniers  rois  de  Juda. 

Ils  tombèrent  enfuite  fous  la  domination  des 
Perfes,  ainfi  que  fous  celle  d’Alexandre-le-Grand. 
Après  les  perfécutions  d’Antiochus  Epiphanes, 
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les  Afmonéens  démembrèrent  diverfes  villes  du 
pays  des  Philiftins,  qu’ils  affujettirent  à leur  do- 
mination. (Le  livre  des  Juges  , celui  des  Rois  , les 
Paralipomènes  , Strabon  , Arrian  , Jofeph  , 8cc.) 

11  fera  dit  quelque  chofe  de  leurs  villes  a l’article 
Phcenice. 

PHILLIS,  contrée  de  la  Thrace  , aux  environs 
du  mont  Pangée  , félon  Hérodote. 

PHILLYRA , fleuve  du  Péloponnèfe,  dans  l’Ar* 
cadie  , félon  Callimaque,  cité  par  Ortélius. 

PHILO,  nom  d’un  lieu  de  l’Egypte.  11  en  eft 
parle  dans  l’hiftoire  eccléfiaftique  de  Théodore. 

PHILOBOETUS,  éminence  de  laBéotie,  dans 
la  plaine  d’Elatée.  Selon  Plqtarque , Sylla  & Hor- 
tenfuis  y campèrenr. 

PHILOCALI A , lieu  fortifié  de  la  Cappadoce , 
fur  le  bord  du  Pont-Euxin,  avec  une  rivière  du 
même  nom  , félon  Pline. 

Arrien  place  ce  lieu  entre  Argyrïa  8c  Coralla. 

PHILOCANDROS.  Pline  & Etienne  de  By* 
fance  nomment  ainfi  une  des  Sporades,  îles  de  la 
mer  Egée.  Ptolemée  la  compte  parmi  les  Cy- 
clades. 

PHILOCRENE,  petite  ville  de  l’Afie,  dans  la 
Bithynie  , félon  Nietphore  Grégoras  , cité  par 
Ortélius. 

PHILOMELIENSES  , peuple  de  l’Afie,  dans  la 
grande  Phrygie  , félon  Pline.  Ceft  le  nom  que  cet 
auteur  donne  aux  habitans  de  Philomelium. 

PHILOMELIUM  , ville  de  TAfie  , dans  la 
grande  Phrygie,  félon  Ptolemée,  Etienne  de 
Byfance  & Strabon. 

PHILOMOLPHUS  , nom  d’une  ville  de  l’Afie 
mineure,  félon  Nicétas,  cité  par  Ortélius. 

PHILONIS  PAGUS,  village  de  l’Egypte , entre 
le  Nil  & le  golfe  Arabique,  félon  Strabon. 

Philonis  Vicus.,  village  de  l’Afrique,  dan» 
l’intérieur  de  la  Cyrénaïque,  .félon  Ptolemée. 

Philonis  Vicus,  village  de  l’Afrique  , dans  la 
Libye,  félon  Ptolemée.  Je  croirois  volontiers  que 
c’eft  le  même  que  le  précédent. 

PHILONIUS  PORTUS,  port  fur  la  côte  mé- 
ridionale de  l’île  de  Corfe,  prés  à' Alijla , félon 
Ptolemée. 

PHILOPATRIUM  , lieu  dans  le,  voifînage  d© 
Byfance  , félon  Cédrène  , cité  par  Ortélius. 

PHILOS , île  de  l’Afie  , fur  la  côre  de  la  Perfide  , 
félon  Pline. 

PHILOTERA,  ville  dans  le  voifînage  des  Tro- 
glodytes , félon  Etienne  de  Byfance.  Ortélius  penfe 
qu’elle  étoit  fituée  fur  le  Bofphore  Cimmérien  , aux 
environs  du  Caiicafe. 

PHILOTERIA,  nom  d’une  ville  que  Polybe 
place  fur  le  lac  de  Tibériade. 

PHILYRES,  peuples  qui  habitoient  fur  le  bord 
du  Pont-Euxin  , félon  Valerius  Flaccus , 8c  Etienne 
de  Byfance. 

PH  INA  , ville  de  la  Macédoine,  dans  la  Piérie , 
feloa  Pline, 
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PHINEUM  , lieu  de  la  Cappacloce , dans  le  Portt, 
lelon  Erienne  de  Byfance  & Suidas. 

PiîiNEUM,  lieu  du  Péloponnèfe.dans  l’Arcadie, 
félon  Théophrafte. 

PHINON , ou  Phunon,  flation  des  Ifraélites 
dans  le  défert. 

PHINOPOLIS,  ville  de  la  Thrace,  à l’embou- 
chure du  Pont-Euxin  , Telon  Pline  & Ptoleniée. 

Phinopolis,  ville  del’Afie,  dans  la  Lithynie. 
Selon  Pline,  elle  ne  fiibllftoit  plus  de  fon  temps. 

PHINTHIA,  fontaine  de  la  Sicile,  félon  Pline, 
qui  en  parle  d’après  Appien. 

Phinthia  , Ou  Phithia.  Ortélius  eft  pour  la 
remiëre  orthographe;  mais  on  lit  Phhhïa  dans 
tolemée.  Ce  dernier  place  cette  ville  dans  l’inté- 
rieur de  la  Sicile,  entre  Ancryna  8c  Gela. 

PHINTINE,  lieu  de  l’Egypte,  fur  la  côte , au 
fud-oueft , à quelque  diflance  d’Alexandrie.  Ce 
lieu  donnoit  fon  nom  au  P hïntineies  finus  ou  golfe 
de  Phïiine. 

PHINTONIS  INSULA , ile  de  la  mer  Méditer- 
ranée , entre  celles  de  Sardaigne  8l  de  Corfe,  feion 
Ptolemée  & Pline. 

PHIRÆSI,  peuples  que  Ptolemée  place  avec 
les  P/iavonæ , dans  la  partie  orientale  de  la  Scan- 
dinavie. 

^ PHmSTIMUS , ou  Phrystimus,  fleuve  de 
1 Afie  , dans  la  Perfide.  Pline  en  place  l’embou- 
chure dans  le  golfe  Perfique. 

PHISCON  MONS,  montagne  de  l’Italie  , dans 
I Etrurie  , félon  un  fragment  de  Caton  , cité  par 
Ortélius. 

PHISON  (Feîfoun),  ville  de  l’Afie  , dans  l’Ar- 
ménie, à huit  milles  de  Manyropolis  , félon 
Procope. 

Elle  éîott-fituée  au  nord-oueft  de  MartyropoUs. 

PHITERNUS,  fleuve  de  l’Italie,  dans  le  pays 
des  Ftrentlnif  félon  Ptolemée. 

Ce  fleuve  eft  nommé  Tifernusçir  Pline  & par 
Pomponius  Mêla. 

PHlTIüSA,  ouPiTYüSA,  île  de  la  mer  Egée , 
au  voifinage  du  Péloponnèfe,  félon  Pomponius 
Mêla  & Pline. 

PHITOM,  omPhiton,  ville  de  l’Egypte , félon 
Ptolemée  & Strabon. 

PHITROS  , ou  Phtheiros.  Comme  on  ne 
çonnoît  pas  la  pofition  de  cette  montagne , quel- 
ques auteurs  ont  penfé  que  c’étoit  la  même  que 
le  Latmus  , formant  une  petite  chaîne  à quelque 
diftance  à l’eftdeMilet,  & fur  lequel  les  poètes 
plaçoient  les  amours  de  Diane  & d’Endimion, 

PHLA , île  de  l’Afrique , dans  le  lac  Trhonis , 
«n  Libye  , félon  Hérodote.  11  ajoute  que  l’on  rap- 
portoit  qu’il  avoir  été  prédit , par  les  oracles , 
que  les  Lacédémoniens  enverroient  une  colonie, 
dans  cette  île. 

PHLAGUSA,  ville  voifme  de  celle  de  Troye. 
Elle  étoit  fitiiée  dans  la  Cherfonnèfe , avec  un 
port  nommé  Crater,  félon  Hygin,  cité  par  Or- 
télius. 
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PHLANEIA, bourgade  de  la  Grèce,  dans  l’At- 
tique.  Il  étoit  de  la  tribu  Cécropide , félon  le 
Lexique  de  Phavorin. 

PHLEGETON  , fleuve  de  l’Enfer,  félon  les 
poètes;  ou  plutôt  c’étoit  un  des  noms  de  l’Achéron  ; 
mais  confidéré  auftl  comme  fleuve  de  l’Enfer. 

PHLEGÎA,  ville  de  la  Grèce  , dans  la  Béotie  , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

^ PHLEGRÆI  CA  MPI  , ou  les  Champs  Phlégrêens  ^ 
c eft-à-dire  , brûlés.  Les  anciens  mythologues 
avoicnt  fait  de  pompeufes  defcriptions  de  ces 
champs.  Selon  eux,  c’éioit  dans  ce  lieu  que  s’étoient 
paffés  les  combats  des  géans  contre  les  dieux. 
Cette  guerre  & leur  di  faite  n’cft  pas  de  mon  fujet. 
Je  dirai  feulement  que  de  bons  critiques  recon- 
noiffentles  champs  Phlégréens, dans  l’étendue  de 
la  Campanie,  où  tant  de  feux  fouterreins  font  éprou- 
ver encore  aéluellement  l’effet  de  leur  violence  : 
c’eft  en  particulier  le  fentiment  de  M.  d’Anville 
& de  M.  l’abbé  Chaiipy.  C’eft  dans  cette  étendue 
- que  fe  trouvent,  1°.  le  Féfive , 2°.  la  Sulfatare, 
3®.  les  Faïns  de  Néron,  4®.  le  lac  d’Averne  , 5°.  la 
Grotte  du  Chien  , 6".  la  Citerne  des  Capucins',  8c  enfin 
ce  fut  en  ces  mêmes  lieux  que  fe  forma  le  jour 
de  la  S.  Michel  de  l’année  1538,  Itt  Monte  Nuovo, 

Il  eft  plus  que  probable  que  ces  objets  effrayè- 
rent confidérablement  les  premiers  Grecs  qui 
voyagèrent  vers  cettecôte.  Aufïi  pkcèrent-i's  l’en- 
trée des  Enfers  à Cames,  Encelade',  terraffé  fous 
1 Etna  , &c.  L’imagination  briî'ante  des  poètes  em- 
bellit, exagéra  ces  faits  , & l’hiftoire  naturelle 
aiufi  que  la  géographie  y perdirent  des  obferva- 
t/ons  exaéles  , 8c  une  connoilfance  pofitive  de  l’état 
de  ces  lieux  réputés  long-temps  imaginaires.  Ce  n’a 
été  qti’après  un  exam.-n  bien  attentif  du  local,  & 
la  critique  la  plus  févère  des  auteurs  , que  l’on  eft: 
parvenu  à démêler  le  fond  véritable  de  tant  de 
récits  fabuleux.  Ces  champs  ont  été  aufti  appelés 
Cuméens , à caiife  de  la  ville  de  Cume  , qui  y fut 
d’abord  fondée  par  des  Grecs.  Foyet^  ces  mots. 

_ Phlegræi  C^mpi,  campagne  de  la  Cherfon- 
nèfe de  Thrace  félon  Etienne  de  Byfance. 

PHLEGYÆ  , peuples  de  la  Theffalie.  Selon 
Strabon  , ils  furent  dans  la  fuite  nommés  Gyr- 
tonnïï. 

PHILIAS,  nom  d’une  île  fituée  aux  environs  de 
l’Etolie  , félon  Polybe. 

_ PHLÎUS  , ou  Phliunte  {Sttphilicd) , ville  de  la 
Sicyonie,  fur  le  fleuve  Afvpus,  au  fud-oueft  de 
Theranda. 

Elle  étoit  encore  confidérable  au  temps  de 
Paufanias,  quoiqu’elle  eût  eu  beaucoup  à fouffrir 
pendant  la  guerre  d’Achaie.  On  voyoit  au  milieu 
de  fa  place  une  chèvre  d’airain  à laquelle  on 
rendoit  de  grands  honneurs.  Ce  culte  avoit  com- 
mencé , fans  doute,  dans  le  temps  que  le  pays, 
encore  peu  habité , fe  trouvoit  expofé  à la  perte 
de  fes  vignobles , par  les  ravages  que  caufoient  les 
chèvres  fauvages  , dont  les  montagnes  étoient 
pleines.  Ailleurs,  à caufe  de  ces  mêmes  ravages. 
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on  en  ofTroît  en  vifïimes , ici  on  les  divînifoit  : 
c’étoit  toujours  le  même  principe,  le  defir  d’arriver 
à la  même  fin , à la  confervation  d’un  bien  pré- 
cieux qui  faifoit  la  richeffe  de  fes  cultivateurs. 
Mais  par  un  raffinement  d’ignorance  ou  d’une  cré- 
dulité dignes  des  fiècles  où  régna  l’aflrologie  judi- 
ciaire , les  Philafiens  ayant  perdu  de  vue  l’objet 
de  la  première  infiitution  , prétendirent  que  la 
confiellation  appelée  la  Céêvre  ou  Capra , pouvoir 
mire  aux  vignes  quand  elle  fe  levoit  avec  le 
foleil  : d’après  cette  folle  idée  ils  affuroient  que 
c’étolt  la  ralfon  qui  avoir  donné  lieu  à l’étabüf- 
fement  du  culte  rendu  chez  eux  aux  chèvres.  Ils 
ne  fe  montrolent  pas  moins  ignorans , quand  ils 
alTuroient  que  leur  ville  étoit  le  centre , ou , comme 
le  dit  Paufanias  , YOmphalos  du  Péloponnèie. 

La  ville  & la  citad;.lle  étoient  ornées  de  plufieurs 
monumens.  Ganimède  ou  Hébé  car  ils  n’en 
faifoient  qu’une  même  divinité , Tous  ces  deux 
noms , y avoit  un  temple  , refpefté  comme  un 
afyle  facré.  Il  y avoit  aufii  un  temple  d’Ifis  : 
cela  ne  prouveroit  pas  qu’il  eût  été  fondé  par 
des  Egyptiens;  mais  feulement  que  cette  divinité 
étoit  allez  univerfellement  regardée  comme  la 
proteflrice  de  la  navigation.  On  lui  trouve  des 
temples  chez  plufieurs  des  peuples  qui  s’y  adon- 
■oienr. 

- Phlius,  ville  du  Péloponnèfe  , dans  l’Argolide. 
Elle  étoit  maritime  & fituée  entre  NaiipUa  Navale, 
de  Hermione  , ftlon  Ptolemée. 

On  trouvoit  près  de  ce  lieu  une  caverne  & un 
labyrinthe,  félon  Strabon. 

PHLOEON,  nom  que  donne  Plutarque  à un 
lieu  de  l’île  de  Samos. 

PHLORGIA,  ville  de  l’Afrique,  dans  l’inté- 
ïieur  de  la  Mauritanie  Céfarienfe  , félon  Ptolemée. 

PHLOSSA,  lieu  de  l’Afie  mineure,  dans  le 
territoire  de  Smyrne,  à ce  qu’il  paroît  par  un 
pafiage  de  Suidas. 

PHLYA,  bourgade  de  l’Attique  , de  la  tribu 
Cécropide,  félon  Harpocration.  Le  poète  Euripide 
étoit  de  cette  bourgade.  Les  habitans,  fort  religieux, 
«voient  un  temple  dans  lequel  ils  avoient  élevé 
des  autels  à Apollon  Dionyfodoriis , à Diane 
Luciféra  , à Bacchus,  aux  nymphes  Ifmcnides  , & 
à la  terre , qu’ils  nommoient  la  grande  Déejfe. 

PHLYENSES , peuple  de  la  bourgade  Phlya, 
dans  l’Attique.  Etienne  de  Byfance  les  met  dans 
la,  tribu  Cécropide,  & Eléfychius  dans  la  Pto- 
iémaïde. 

FHLYGADÎA  , nom  d’une  montagne  que 
St^abon  étend  entre  l’Illyrie  & la  mer  Adriatique. 

PHLYGONIÜM,  ville  de  la  Grèce,  dans  la 
Phocide , félon  Paufanias  & Etienne  de  Byfance. 

PHOBUS,  nom  qui  fut  donné  à un  lieu  de  l'ile 
Æ^ia/a , félon  Paufanias. 

PHOCÆ  , île  fituée  fur  li  côte  de  celle  de 
Crète,  près  du  promontoire  SamniQuium  , félon 
Pline, 
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PnoCÆ , ville  du  Péloponnèfe , dans  l’Achaïe 
félon  Ptolemée. 

Phocæ  , nom  qui  a été  donné  aux  Egyptiens  i 
fclon  Agatarcliides. 

PHOCÆA , ville  de  l’Afie  mineure , apparte- 
nant aux  Ioniens  ; elle  étoit  fur  la  côte  méridionale 
du  gqlfe  de  Cuines,  au  nord  de  l’embouchure  de 
VHermus  : elle  avoit  deux  ports  tous  deux  fort 
fûrs. 

C’etoit  du  nom  Phoca  ou  Phoce  qui , en  grec 
cdmme  en  latin,  ûgvàûc  veau  manu,  qu’elle  avoit 
pris  foh  nom  , & ndn  pas  de  la  patrie  des  Grecs 
appelés  Phocéens.  Gn  en  pêchoit  beaucoup  dans 
ce  golfe  ; & même  fur  une  médaille  de  Philippe 
on  voit  un  chien  aux  prifes  avec  un  veau  marin. 

On  a parlé  aufli  d’un  certain  Phoctis , chef 
d’une  colonie  qui  vint  s’établir  ^ ce  lieu.  D’autres 
ont /lit  que  quelques  habitans  de  la  Phocide  y 
ÿordèrent  fous  le  commandement  de  Philogènes 
& de  Damon  , Athéniens  , non  par  voie  de  con- 
quête, mais  du  confentement  des  Cyrnéens. 

PHOCÆENCES,  en  grec , ^uKciih;. 

PHOCÆEES.  C’éioit  le  nom  des  habitans  de  la 
ville  précédente,  que  M.  Larch  r a très-bien  dif- 
tingués  des  habitans  de  la  Phocide  , qu’il  appelle 
Phocid'iens. 

Les  Phocéens  étoient  recommandables  par  un 
commerce  très-étendu  fur  la  Méditerranée  : ils 
fondèrent  plufieurs  colonies  , entre  autres  celle  de 
Marfeil'e.  Massylia. 

PHOCAIS  , territoire  de  l’Afie,  vers  l’embou- 
chure du  Caïeus,  du  côté  de  Mitylène,  fclon 
Thucydide. 

PHOCARIA  , île  de  la  mer  Egée  , fur  la  côte 
de  l’Atîique , félon  Pline. 

PHOCARUM  INSULA,  ile  fur  la  côte  ds 
l’Arabie , au  voifinage  de  celle  des  Tortues  & de 
celle  des  Eperviers  , félon  Strabon. 

PHOCEAS , ville  de  la  Sicile,  dans  le  terri- 
toire de  Leontïum,  félon  Tliucydide. 

PHOCENSES,  peuples  de  la  Grèce,  entre 
l’Etoile  & riflhme  de  Corinthe  , félon  Strabor, 
Ce  font  ceux  que  M.  Larcher  appelle  avec  raifoa 
Phocid'iens.  Voye^  PhoCIS. 

En  grec  il  n’y  avoit  pas  d’équivoque  : les  habi- 
tans de  la  Phocide  étoient  nommés  <^aKSÏç  , & en 
lnùnPhtcenfcs  ; les  habitans  de  Phoceza  ou  Phocée  , 
^aKuiiis  ou  Phocezi,  cela  ne  faifoit  pas  équi» 
voque. 

Phocenses,o«  Pocenses,  peuple  de  l’Italie 
dans  l’Etrurie,  félon  un  fragment  de  l’itinéraiiiC 
d’Antonin. 

PHOCI , nation  voifine  des  Ichtbyophages , 
félon  Agatarchides  , cité  par  Ortélius. 

PHOtlAS , fleuve  de  la  Theflalie , félon  V.ibiiis 
Séqnefter. 

PHOCIUM  (/f),  palais  de  la  Grèce,  dans  la 
Phocide.  C’efi  où  fe  tenoiensles  états-généraux  de 
cette  province. 

Le  Phocique  étoit,  wn  gra«d  édifice  fou  tenu  en. 
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dedans  pâr  des  colonnes , entre  Icfqnelles  & le 
mur  il  y avoir  des  marches  de  l’un  de  l’autre 
côté  où  les  députés  prenoient  féance.  A l’un  des 
bouts  de  cet -édifice,  il  n’y  avoir  ni  marches  ni 
colonnes  ; mais  l’efpace  étoit  rempli  par  une  flatue 
de  Jupiter,  élevée  fur  un  trône:  Junon  étoit  à 
fa  droite  & Minerve  à fa  gauche.  Paufanias , 
i.  X , P hoc.  c. 

PilOCIS,  la  Phocide,  contrée  de  la  Grèce 
propre:  elle  s’étendoit  du  nord-ouell  où  étoit  la 
Doride  ; au  fud-efl  oii  elle  touehoit  à la  Béotie: 
à l’oiteft  elle  avoir  les  Locriens  Ozoles  ; au  fud- 
ouell;  le  golfe  de  Corinthe , & au  nord-efl: , les  Lo- 
criens-Opontiens  , 8c  les  Locriens-Epicnémidiens. 

Quoique  plufieurs  fleuves  y coulaflent  , elle 
fermoit , fur-tout  du  nord  oueft  au  fud-efl  , une 
grande  vallée,  au  milieu  de  laquelle  couloir  le 
Cephtjjus.  Les  principales  rivières  qu’il  recevoir 
éioient  à fa  droite  ; c’étoient  le  P'mdus  8c  le  Ca- 
ehdlis  près  de  Ledon, 

La  principale  montagne  étoit  le  Parnajjfus  où  fe 
trouvoient  Delphes  8c  la  fontaine  Caflaline. 

Les  lieux  les  plus  confidérables  étoient  donc 
I>elphi  (Caflri)-...  Cnjfa  ...  Anùcyra  (Afpro-Spitia) 
....Elath  , la  plus  grande  des  villes  de  la  Phocide 
(Turco-Chorio). 

Les  Phocéens  , félon  Paufanias  , avoient  pris 
leur  nom  originairement  de  Phocus  , originaire 
de  Corinthe.  Mais  comme  fi  ce  n’eût  jias  été 
affez  d’un  feul  homme  de  ce  nom  pour  le  faire 
conferverau  pays,  un  autre  Phocus,  fils  d’Eacus, 
y vint  avec  des  Eginètes  , dès -lors,  Sc  pour 
tout  le  temps  que  les  Grecs  ont  été  les  maîtres 
de  cette  partie,  elle  a porté  le  rom  de  Phocide. 
Paufanias  remarque  en  re  les  expéditions  mili- 
taires des  Phocéens,  que,  i?.  ils  allèrent  au  fiége 
deTroye;  2°.  qu’avant  l’irruption  desPerfe^,  ils 
«urent  la  guerre  contre  les  ThefTaliens , 8c  qu’ils 
y acquirent  beaucoup  d’honneur.  Mais  depuis  , 
s’étant  jetés  fur  le  temple  de  Delphes  , 8c  l’ayant 
pillé,  lesThébains,  leurs  anciens  ennemis,  pré- 
textèrent la  nécefliré  de  venger  un  crime  de  cette 
importance  , Sc  armèrent  contre  eux.  Cette  guerre 
fut  appelée  h guerre  facrée.  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine, s’en  mêla.  Les  Phocéens  eurent  toutes 
fortes  de  défavantages  , 8c  finirent  par  être  exclus 
du  confeil  des  Amphiéfions. 

PHOCIS.  C’eft  ainfi  que  Pomponius  Mêla  nom- 
me la  ville  de  Phocée  , en  Ionie. 

PhoCis  , contrée  du  Péloponnèfe , dans  l’Ar- 
cadie , félon  Diofeoride. 

PHOCLIS  , ville  de  l’Arachofie  , entre  Axola 
ic  Aricara,  félon  Ptolemée. 

PHOCRA , montagne  de  l’Afrique,  dans  la 
Mauritanie  Tingitane.  Ptolemée  l’étend  depuis  le 
petit  Atlas  jufqu’au -promontoire  Byfadium. 

PHOCLSÆ , ou  Phycussæ.  La  première 
orihographe  efi  de  Ptolemée  , 8c  la  fécondé  d’E- 
tienne de  Byfance.  On  nommoii  ainfi  deux  îles 
de  la  mer  d’Egypte,  " 


P H Œ 549 

PHOCUSSA , ou  Phacussa  , île  de  hi  mer 
Egée,  Sc  l’une  des  Sporades,  félon  Pline  8c  Etienne 
de  Byfance.  Ce  dernier  écrit  PhacuJJ'a. 

PHODA , nom  d’une  ville  de  l’Arabie  heureufe,' 
félon  Pline. 

PHOEBÆAPALUS  , lieu  marécageux  de  la 
Grèce,  fur  la  côte  de  l’Argolide.  Dans  la  fuite, 
on  le  nomma  Marais  Saronide , félon  Paufanias. 

PHOEBATIS  , contrée  delà  Macédoine  , félon 
Polybe. 

PIIOEBE,  nom  d’une  île  de  la  Propontidej 
félon  Pline. 

PHOEBEUM , nom  d’iin  lieu  du  Péloponnèfej 
dans  la  Laconie  , aux  environs  de  Sparte  , félon 
Tite-Live. 

PHOEBI  PROMONTORIUM  , promontoire 
de  l’Afrique,  dans  la  mer  d’Ibérie  , entre  Jagath  dc 
Alybe-Coliimna , félon  Ptolemée. 

Phoebi  Vada,  nom  d’un  lieu  de  l’Italie.  Il 
étoit  célèbre  par  la  beauté  de  fes  eaux , félon 
Martial. 

PHOEBÎA , ville  de  la  Grèce,  dans  le  Pélo» 
ponnèfe.  Paufanhisle  donne  aux  Sicyoniens. 

PHOEMI’Ü'S  {Pfuimaah') , rivière  de  l’Afrique, 
dans  la  partie  orientale  de  la  Mauritanie  Céfarienfe, 
félon  Ptolemée. 

PHOENEBITI^",  village  de  l’Egypte  , félon 
Etienne  de  Byfance.  S.  Epiphane  en  fait  un  lieu 
maritime. 

PHOENICÂjOa  Phoenice,  ville  de  l’Epire, 
dans  la  Chaonie , félon  Ptolemée,  Tite-Live  6c 
Polybe. 

PHŒNICA^EenfÂ:),  ville  de  l’Afie , au  nord- 
nord-ouefl,  8c  à quelque  difiance  de  Tigranocena. 

Ammien  Marcellin  rapporte  que  Sapor,  roi  de 
Perfe  , aflîégea  8c  prit  cette  ville. 

_ Cette  ville  étoit  fituée  vers  le  fud  du  lac  Thof- 
plàs,  par  le  37'  deg.  40  m.in.  de  lat. 

PHŒNICÆUM , montagne  de  la  ville  de  Co- 
rinthe, félon  Etienne  de  Byfance. 

PHŒNICE,  la  Phénicie.  Toute  la  côte  de  la 
mer  Méditerranée  , dit  M.  l’Abbé  Mignot , Mém. 
de  Lut.  T.  XXXIV , Mém.  p.  228 , depuis  le  Liban 
jiifqna  Rhinocorure  , ou  même  jufqu’au  mont 
Cafius , dans  le  voi'finage  de  l’Egypte , avant  la 
fortie  des  Ifraélites  de  ce  dernierpays,  étoit  habitée 
par  des  peuples  d’origine  différente  , les  Cana- 
néens , nommés  depuis  Phéniciens  , defeendus  de 
Canaan,  8c  les  Philifiins , iffns  de  Mifraïm.  Ces 
peuples  en  perdirent  une  partie  par  la  conquête 
de  Jofué,  qui  mit  les  Ifraélites  en  poffefiion  du 
milieu  de  cette  cote  , depuis  Jamnia  jufqu’au  mont 
Carmel.  Mais  les  Ifraélites  ayant  été  emmenés  en 
captivité  par  Salmanazar,  fept  cens  vingt-un  ans 
avant  l’ère  vulgaire  , la  portion  qu’ils  avoient  oc- 
cupée retourna  à fes  premiers  maîtres,  qui  la  réu- 
nirent à leur  ancien  domaine.  Depuis  ce  temps 
les  Phéniciens  8c  les  Philifiins  s’unirent  tellement , 
qu’ils  ne  furent  plus  réputés  qu’un  feul  8c  même 
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peuple,  & que  toute  cette  côte  ne  fut  plus  connui 
que  fous  le  nom  de  Phénicie. 

( i)  Strabon  fait  commencer  la  Phénicie , Z.  xk/, 
f . $20  , au  feptentrion  , à la  ville  d'Onhofia , au 
fiid-oueft  à'Aradus  ; mais  Ptolemée  l’étend  un  peu 
plus  au  nord,  & la  recule  jufqu’au  fleuve  Eieu- 
theros  , qui  tombe  dans  la  mer,  au  notd-eft  & tout 
près  à'Aradus. 

La  plus  grande  partie  de  la  côte  de  la  Phénicie 
étoit  bornée  à l’eft  par  les  montagnes  du  Liban, 
qui  font  couvertes  de  neige  pendant  tout  1 hiver. 
Ces  neiges  refroidilîent  extrêmement  l’air , enforte 
qu’il  y faifoit  alors  auffi  froid  que  dans  les  pays 
du  nord  : mais  au  nord  & au  lud  de  ces  mon- 
tagnes , on  jouit  d’un  air  fort  tempéré.  Sur  plu- 
fieurs  de  ces  montagnes  eft  un  lit  de  pierres  blan- 
châtres , qui  fe  lèvent  par  feuilles  d’ardoifes  : on 
y trouve  beaucoup  de  pétrifications. 

Je  vais  analyfer.  dans  ce  morceau,  les  excel- 
lens  Mémoiies  cités  au  commencement  de  l’ar- 
ticle. 

I.  Le  fleuve  Eleutheros  a fa  fource  dans  le  Liban  , 
& fe  décharge  dans  la  mer,  vis-à-vis  de  Pile  d’Arad  ; 
il  fe  nomme  aujourd’hui  Nahr  Ribir , ou  la  ri- 
vière du  S.pulcte. 

II.  Arad  étoit  bâtie  tout  près  de  la  côte  , fur 
un  rocher  qui  formoit  une  tierce  rocher  n’étoit, 
félon  Strabon  , qu’à  vingt  ftades  de  la  côte,  &, 
félon  Pline  , feulement  à deux  cens  pas  : mais  elle 
étoit  tellement  habitée,  que  contre  l’ufage  de  l’O- 
rient, les  maifons  y avoitnt  plufieurs  étages.  Je 
dois  ajouter,  pour  fuppléer  à ce  que  j’ai  dit  à 
l’article  d’ARAD  , que  les  eaux  de  la  pluie  ne  fuf- 
fifant  pas  toujours  à leurs  befoins  , ils  étoient 
obligés  d’en  aller cheicher  fur  le  continent,  & que, 
quand  cette  communicatioti  étoit  interrompue  , ils 
en  puifoient  du  fond  de  la  mer,  où  ils  avoient 
découvert,  à cinquante  coudées  de  profondeur, 
& à peu  de  diflance  de  la  ville,  une  fource  d’eau 
douce  (2). Quelques-uns  prétendoient, ditStrabon, 
que  la  ville  àé Arad  avoit  été  bâtie  piar  des  exilés 
ou  des  bannis  de  Sidon  : mais  on  voit  par  l’Ecri- 
ture que  les  Sidoniens  & les  Aradiens  étoient  deux 
tribus  différentes.  Les  premiers  defeendoient  de 
Sidon  , fils  aîné  de  Canaan  , & les  féconds  d’Arad  , 
neuvième  fils  de  ce  patriarche.  Cette  ville  eut , 
dès  les  commencemeris , fon  roi  particulier,  ainfi 
que  toutes  les  villes  de  la  Phénicie  ; mais  dans 
la  fuite,  elle  fut  affujettie  par  les  Tyriens  , qtii 
en  tiroienr  des  rameurs  pour  leurs  vaiffeaux , & 
des  foldats  pour  leurs  armées.  Quand  les  Perfes 
fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Phénicie , elle  re- 


(1)  Comme  je  vais  entrer  dans  quelque  détail  relative- 
ment a la  Phénicie  , j’aurai  foin  , peur  éviter  la  confiifion 
que  pourroient  caufer  les  diftérens  alinea,  de  faire  re- 
marquer chaque  article  différent,  en  le  commençant  par 
un  chiffre  romain. 

(2)  On  peut  y^ir  une  courte  inftruifflon  fur  le  procédé 
que  l'on  mettoit  en  ufage  , ibid.  p,  z$o. 
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couvra  une  partie  de  fa  liberté  , & elle  eut  fe* 
rois  particuliers,  mais  tributaires  de  la  Perfe.  Lorfque 
Alexandre  entra  en  Phénicie,  Gératroffrate  régnoit 
à Arad.  Straton  , fon  fils  , qui  étoit  refté  à Arad, 
alla  au-devant  d’Alexandre,  auquel  il  préfenta  une 
couronne  d’or.  Son  royaume  comprenoit  Arad  ou 
Aradus , Antaradus , Maraihus , Mariamne , & quel- 
ques autres  villes.  Enfuite  la  ville  d’Arad  obtint 
1 autonomie  ou  le  privilège  de  fe  gouverner  par 
fes  propres  loix  : on  conjedure  que  cet  événement 
eut  lieu  vers  l’an  2^4  avant  notre  ère. 

La  ville  d’Arad  n’avoit  pas  de  port  : mais  elle 
s’en  étoit  formé  un  à remboucliure  de  V Eleutheros, 
Ce  port  etoit  joint  a une  ville  que  l’on  nommoit 
Carne , Carnus , ou  Caranus.  Les  Arcadiens  détef- 
toient  la  pyraterie,  & rompirent  avec  les  Ciliciens 
leurs  voifins,  parce  que  ceux-ci  s’y  étoient  adonnés. 

III.  Outre  les  villes  de  Marathus  , de  Balanea^ 
de  Paltos  & à'Enhydra  , que  Strabon  attribue  aux 
Aradiens,  M.  l’Abbé  Mignot  penfe  que  celles  de 
Gabala  & de  Laodicée , fur  le  bord  de  la  mer, 
doivent  aiiffi  leur  avoir  appartenu. 

IV.  Laodicée  avoit  été  bâtie  en  l’honneur  de 
fa  mère , par  Seleucus-Nicator.  Elle  étoit  fur  le  bord 
de  la  mer,  dans  une  péninfiile,  jointe  au  conti- 
nent par  un  iffhme  d’environ  deux  flades.  Son 
port  étoit  des  plus  commodes,  & le  terrein  qui 
l’avoifinoit  très-fertile.  Après  que  Pompée  l’eut  con- 
quife,  elle  reçut  l’autonomie  & la  liberté  ; ce  fut 
en  reconnoiffance  de  ce  bienfait  qu’elle  prit  le  nom 
de  Julïa  ou  Juliopolis  ; elle  y ajouta  celui  de 
SfSetfl-Td  en  l’honneur  d’Auguile.  Dans  la  fuite, 
Septime  Sévère  lui  ayant  donné  le  droit  italique,  elle 
fut  auffi  appelée  Sévenenne  ou  colonie  Séveiienne, 
Lorfqu’elle  eut  été  convertie  au  chriffianifme,  elle 
devint  épifcopale.  Kaled  , fils  de  Valid  , général 
du  calife  Omar,  la  prit  l’an  de  J.  C.  637.  C’eft  au- 
jourd’hui Ladikia , ou  Lalake. 

V.  Gabala,  à dix-huit  milles  au  fud  de  Laodicée, 
appartenoit  à la  Phénicie  ; elle  étoit  auflî  fur  le 
bord  de  la  mer , au  pied  du  mont  Cafius  , qui 
n’avoit  été  appelé  ainfi  que  parce  qu’il  terminoit 
la  Ph  énicie  au  feptentrion.  L’an  46  avant  l’ère  vul- 
gaire, elle  reçut  de  Jules-Céfar  l’autonomie  avec 
d’autres  privi'èges,  & fefit  une  ère  de  cette  époque. 
Elle  fut  prife  parles  Arabes,  fous  le  califat  d’Omar. 

VI.  Paltos  ou  Paltus  étoit  à peu  de  diftance  au 
fud  , auffi  fur  le  bord  de  la  mer  : elle  embraffa  le 
chriffianifme , & depuis  paffa  au  pouvoir  des  Arabes, 
On  n’y  voit  plus  que  des  ruines. 

VIL  Dans  le  voifinage  de  Paltos , auprès  d’une 
rivière  nommée  Badas  ou  Bada,  étoit  un  tombeau 
que  l’on  croyoit  être  celui  de  Memnon , fils  de 
Tithonus,  & neveu  de  Priam  , roi  de  Troye. 

VIII.  Balança  étoit  à vingt -fept  mille  pas  au 
fud  de  Gabala.  Au  temps  d’Etienne  de  Byfance  on 
la  nommoit  Leucas. 

IX.  Enhydra  n’eft  connue  que  par  Strabon , qui 
la  place  entre  Caranus  8l  Marathus.  .M.'  d’Anville 
ne  lui  a pas  donné  de  place  fur  fa  carte.  Son  non» 
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(emble  indiquer  qu’elle  éioit  dans  un  lieu  arrofé 
de  plufieurs  foiirces. 

X.  Marathus  éioit  entre  Balança  8c  Carne  , ®u 
Antradus.  Elle  étoit  détruite  avant  que  les  Romains 
fe  fuirent  rendus  maîtres  de  la  Syrie.  C.woit  été 
une^grande  & belle  ville/ fort  riche  , fanant  partie 
de  l’état  des  Aradicns  , puis  avoit  obtenu  l’avan- 
tage de  fe  gouverner  par  fes  propres  loix.  Mais 
elle  fut  ruinée  à l’occafion  d’une  guerre  fnrvenue 
entre  fes  habitans  & les  Aradiens,  qui  furent  aidés 
par  Armonius,  gouverneur  de  Syrie,  pour  Alexandre 
Balas. 

XI.  Mariame  ou  Mariamne  étoit  dans  le  con- 
tinent , à quelque  diflance  à l’efl  de  Marathus.  Ses 
habitans  embrafférent  le  chriflianifme.  On  trouve 
le  nom  d’un  évêque  de  cette  ville  dans  les  aéles 
du  concile  de  Calcédoine  , l’an  448. 

XII.  Antaradus , dont  le  nom  fignifie  oppofé 
à Arad , étoit  fittiée  à la  droite  de  l’Eletithère  , 
à peu  de  diltance  de  la  mer  : elle  étoit  à vingt- 
quatre  milles  de  Balança.  L’empereur  Confiance 
la  fit  rebâtir  en  346  , ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Conjlantia.  A l’arrivée  des  Croifés  , elle  portoit 
le  nom  de  To  tofe. 

XIII.  En  defcendant  la  côte  qui  court  parle  fud- 
ouefl  , â quelque  diflance  de  l’Eleuthère,  on  trou- 
voit^  5/OTvrj  , ancienne  demeure  des  Tzémaréens 
de  l’Ecriture.  Ptolemée  écrit  H'inyra , & Strabon 
Taximyra.  Les  ruines  de  cette  ville  fe  nomment 
encore  Sumrah. 

Onhufia,  auffi  fur  la  cô  e,  étoit  au  fud- 
ouefl  : c étoit  une  ville  maritime.  On  a quelques 
médailles  de  cette  ville,  qui  fut  épifcopale.  Ce- 
pendant il  n’en  eft  fait  aucune  mention  dans  les 
hifloriens  des  croifades.  Le  port  qui  appelle  au- 
joiirdhui  cette  ville  par  le  nom  d'Orthofa,  n’efi 
qu  une  petite  anfe , qui  ne  pourroit  pas-même  rece- 
voir des  barques  de  pêcheurs. 

On  remarque  que  quelques  anciens,  tels  que 
Paufanias  & Strabon  , ont  parlé  , l’un  des  vipères , 

1 autre  d un  ferpent , également  à craindre  dans  ce 
^ y a encore  dans  le  voifinage  des  ruines 
d Orthofie,  une  fontaine  que  l’on  nomme  la  Fontaine 
du  ferpent.  11  y a autour  de  cette  fontaine  des  tom- 
beaux & d’autres  ruines. 

XV.  Area  ou  A'cé , étoit  peu  éloignée  d’Or- 
îliofie  vers  le  fud-efi  , à quatre  ou  cinq  milles  de 
la  mer^  & , félon  l’iiinéraire  d’Antonin  , il  y avoit 
trente-deux  milles  d Antaradus  à cette  ville.  C’étoit 
1 ancienne  demeure  des  Arcéens  ou  Aracéens.  Elle 
etoit  fur  uiie  colline  , au  pied  du  mont  Liban  , 
& fut  célèbre  par  le  culte  de  Vénus  6u  Afiarthe. 
Dans  la  fuite  . on  y éleva  un  temple  en  l’hon- 
neur d Alexandre-le-grand.  Un  autre  Alexandre, 
nls  de  Mammée,  & lucceffeur  d’Eliagabale  , em- 
pereur 1 an  de  J.  C.  , étoit  de  cette  ville  (i). 

avoit  donné  le  nom  d’Alexandre,  parce 
qui  eto.t  né  dans  le  temple  de  ce  héros  pendant  une 

céléhi-è^'^  ^ mère  y étoient  venus 
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Il  lui  donna  enfuite  le  nom  de  Cafarea.  Après 
avoir  eu  des  évêques , cette  ville  pafTa  aux  Arabes , 
qui  la  fortifièrent.  Elle  futafTiégée  inutilement  pen- 
dant trois  mois  par  les  Croifés,  l’an  1099  • '^lais 
fous  le  régné  de  Baudouin  premier,  fécond  roi  de 
Jérufalem  , elle  fut  prife  en  no6.  Les  Mamelucs, 
ayant  chaffé  les  Chrétiens  de  la  Syrie,  la  détrui- 
firent  entièrement  : on  n’y  trouve  plus  que  des 
ruines. 

XVI.  TripoUs , dont  le  nom  indique  la  réunion 
de  trois  villes,  étoit  fur  le  bord  de  la  mer.  Elle  fut 
foumife  par  Alexandre-le  grand  : après  fa  mort, elle 
refia  à Ptolemée-Soter , roi  d’Egypte,  & elle  de- 
meura à fes  fi.ccefTeurs  jufqu’au  régne  d’Antio- 
chus-le-grand  , roi  de  Syrie,  vers  l’an  219  avant 
notre  ère.  Ce  prince  , en  mariant  fa  fille  Cléo- 
pâtre à Prolemée-Epiphane , l’an  193,  lui  donna 
en  dot  la  Célo  Syrie  & la  PJiénicie  : niais  des  rois 
5 ces  provinces  revinrent  bientôt  aux  Sé- 

leucides. 

Un  ufurpateur , nommé  Z>f«yi,  s’étant  emparé 
de  l’autorité  à Tripolis , fut  condamné  à perdre 
la  tête  par  Pompée,  lorfqu’il  vint  en  Syrie,  foixante- 
qu^tre  ans  avant  l’ère  vulgaire.  Depuis  ce  temps  , 
TripoUs  fut  déclarée  ville  libre,  ayant  le  droit  de 
fe  gouverner  par  fes  propres  loix.  Elle  prit  fur 
quelques  médailles  le  titre  de  facrée , d'afyle  , d'au- 
tonome,  & même  celui  de  métropole. 

N.  B.  TripoUs  embrafla  le  chriflianifme,  & eut 
des  évêques  : mais  elle  pafTa  aux  Arabes  , fous 
le  califat  d’Omar.  Les  Croifés  la  prirent  en  1109, 
& en  firent  la  capitale  d’une  feigneiirie  dépendante 
du  royaume  de  Jérufalem  : on  l’appela  Comté  de 
Tripoli.  En  1 170,  le  29  juin,  elle  effiiya  un  trem- 
blement de  terre  affreux  : tous  les  édifices  furent 
renverfés.  On  la  rebâtit  & on  la  mit  en  fi  bon  état 
dedéfenfe,  queSaladin,  paffant  auprès  Tan  1187, 
n’ofa  l’attaquer.  En  1288  , elle  fut  affiégée  , prife 
& pillée  par  les  Mamelucs  ; on  y mit  d’abord  le 
feu  ; mais  elle  fut  rebâtie  dans  l’état  où  elle  efl 
aujotud’hui  : on  la  nomme  Airabolos  8c  Tara- 
bolos. 

La  campagne  de  TripoUs  forme  un  jardin  très- 
agréable  , rempli  de  tontes  fortes  de  fruits  : elle 
efl  arrofée  de  divers  ruifîeaux  , qui  defeendent  du 
Liban.  Lorfque  le  temps  efl  calme , on  apperçoit 
fur  le  bord  de  la  mer  , & dans  la  mer  même  , 
plufieurs  fources  d’une  eau  douce  8c  excellente* 
& l’on  croit  que  ces  fources  viennent  d’une  grande 
grotte  qui  en  efl  à une  lieue  à l’efl  , & qui  eft 
remarquable  par  une  fource  très  abondante  fortant 
de  la  terre  à gros  bouillons , 8c  fe  perdant  dans 
la  grotte  même. 

A dt.  ux  lieues  au  fud  de  TripoUs  , on  trouve 
un  amas  de  ruines  , qui  pourroient  bien  être  celles 
de  Trière,  brûlée  218  ans  avant  J.  C.  par  An- 
tioclnis-le-grand  : entre  ces  [ruines  & TripoUs,  eft 
un  petit  village  nommé  Kalemon , que  Ton  pré- 
fume  être  le  CaUimos  de  Polybe  pc  de  Pline. 
C’êtoit  aufii  aux  environs  de  TripoUs  qu’à  la  fia 


du  douzième  fiècle  les  Croifés  troiivér<rtt  C$S  bri- 
gands nombreux  , connus  fous  le  nom  à' Â£'aJJlns , 
& dont  le  chef  fe  nommoit,  Ci^fïA  al  D^ebal. 

XVII.  A quelque  diflance  au  fud  de  Tripoli  ^ 
eft  le  promontoire  nommé  Jheonprofvpcn  ou  U front 
de  Dieu  ; on  préfume  que  les  Phéniciens  le  nom- 
moient  Phanuel , mot  qui  emporte  le  même  fens. 

XVIII.  Bütrys  en  étoit  peu  éloigné  au  fud  eft  : 
elle  avoit  été  bâtie  par  Ithobal  : cette  vide  devint 
épifcopale.  Elle  pafi'a  aux  Arabes,  fut  reprife  par 
les  Croifés  , puis  revint  aux  Mufiilmans, 

XIX.  Biths  étoit  au  fud , n^ais  peu  éloignée. 
L’itinéraire  d’Antonin  la  place  à dix-huit  milles 
de  Tripoli.  Ses  habitans  fervoient  dans  les  expé- 
ditions maritimes  deTyr  ; ils  excelloient  dans  la 
coupe  des  bois  ; car  ce  furent  eux  qui  mirent  en 
œuvre  tous  ceux  qui  furent  employés  à la  conf- 
truftion  du  temple  de  Salomon  , & qui  les  tranf- 
porièrent  à Jérufalem  : ils  étoient  alors  fujets  des 
Tyriens  , lorfque  la  Phénicie  fut  fous  la  domina- 
tion des  Perfes  ; ils  eurent  des  rois  particuliers 
dépendans  de  ces  princes  & leurs  tributaires.  Bibles 
palTa  aux  Grecs  fous  Alexandre,  aux  Egyptiens 
après  fa  mott;  & peu  après  ils  eurent  à fouffrir 
î’ufurpation  de  Gryp'us  , dont  Pompée  les  délivra , 
en  lui  fnifant  francher  la  tête. 

Le  nom  phénicien  de  cette  ville  étoit  Gebal  ou 
Cribil,  probablement  parce  qu’elle  étoit  fur  une 
montagne.  M.  l’abbé  Mignot  penfe  que  les  Grecs 
auront  dit  d’abord  Tî&Kos , puis,  par  altération, 
[GiUos,  puis  Biblos  (i). 

Il  y avoit  eu  une  ancienne  Biblos,  que  l’on 
romnia  depuis,  par  cette  raifort,  Pal^-tïblos, 

N.  B.  Le  chriftianlfme  ayant  été  établi  à Bi- 
bles , elle  devint  un  fiège  épifcopal  ; mais  il  y fut 
aboli , lorfque  les  Arabes  s’en  furent  rendus  les 
maîtres.  Les  Croifés  en  firent  le  fiège  en  1109: 
on  laiffa  aux  habitans  la  liberté  de  fortir  ou  de 
relier,  en  payant  un  tribut.  Saladiii  la  prit  : mais 
■après  fa  mort, les  Sarrafins  l’évacuèrent  pour  une 
fomme  d’argent.  Les  Chrétiens  la  confervèrent 
iufqu’à  leur  entière  expulfion  de  la  Terre-Sainte. 

XX.  Le  âeuve  Adonis,  appelé  aujourd’hui  Ad/rr 
Ibrahim  , ou  la  rivière  d' Abraham  , prend  fit  fource 
dans  des  montagnes  à l’efi  : on  difoit  apx' Adonis 
y avoit  été  blefié  par  un  fangüer  : il  couloir  entre 
les  deux  villes  de  Biblos  & de  Palce-Eiblos  : il  le 
jette  dans  la  mer.  On  rapportoit  que  lorfque  l’on 
célébroit  la  fête  (ï Adonis,  les  eaux  de  ce  fleuve 
fe  teignoient  en  rouge , & l’on  ne  manquoit  pas 
d’attribuer  cette  couleur  au  fang  û' Adonis  : mais 
Lucien  , élevé  par  fes  lumières  au-deiTus  des  pré- 
jugés de  fon  fiècle , donne  de  ce  phénomène  ap- 
parent une  caufe  toute  naturelle.  Dans  le  temps 
que  fe  célébroit  cette  fête  , un  vent  confidérable 
èc  régulier  chaque  année  portoit  dans  le  fleuve 


(i)  Et  il  cite  pluficurs  exemples  de  pareils  change' 
ftt&ns, 


un  fable  rouge,  qui  lui donnoit  fa  couleur;  Siuri 
voyageur  moderne  alTiire  que  le  même  effet  a lieu 
encore  aéliiellement  par  la  même  caufe. 

XXL  Aphaca  (2)  fe  trouvoit  ïX'où.  àe  Eyblos^ 
entre  ce;re  ville  & celle  à'Heliopolis , près  du  Liban 
& de  l'Adonis.  ( Eufeb.  de  v.  Conjl,  ) Elle  étoit  cé- 
lébré par  le  culte  que  l’on  y rendoit  à Vénus 
Aphacite.  (Foye^  Aphaca.) 

Près  de  cette  ville  étoit  un  lat  d’où  l’on  voyoît 
de  temps  à antre  fortir  des  feux  : cette  efpèce  de 
phénomène  efl  aèluellement  connue  ; ce  n’efl  autre 
chofe  que  de  l’air  inflammable. 

XXII.  De  Byblos  à Beryihus  il  y avoit  vingt- 
quatre  milles,  félon  l’itinéraire  d’Antonin.  Entre 
ces  deux  villes  on  trouvoit  une  rivière  nommée 
Lycus  ; c’e.fi  aujourd’hui  Nahr-Calb  (3),  On  fait 
que  les  Havims  qui  habitoient  ce  pays  , adoroient 
une  idole  dont  le  nom  hébreu  ét®it  Nibbat^ , & 
lignifie  Yaboycur. 

xxni.  Il  y avoit  dans  les  montagnes  un  che- 
min qui  concluifoit  de  Biblos  à Betythus  ou  Be- 
rinthe  : les  Romains,  fous  l’empereur  Antonin  , 
en  firent  tailler  un  fur  le  milieu  d’un  long  & affreux 
rocher  fort  efearpé  & au-deffus  de  la  mer  (4). 

Beryihus,  appelée  aujourd’hui  Baruth,  étoit  à 
vingt  milles  de  Byblos , félon  l’itinéraire  d’Anto- 
nin. On  croyoit,  dit  Etienne  de  Byfance,  que  fon 
nom  lui  venoit  de  fes  eaux  bir,  figninant  en  effet, 
chez  les  Phéniciens , un  lieu  où  l’on  raffembloit 
des  eaux. 

D’autres  auteurs  , fachant  que  de  ce  côté  de 
la  Phénicie  on  avoit  adoré  une  divinité  fous  le 
nom  de  Bervé , ont  fait  venir  ce  nom  de  Beh-, 
herith  (6c  c’efl  ainfi  qu’il  efl  écrit  fur  les  médailles), 
fignifiant  une  jeune  perfonne  diflinguée  par  fa 
beauté. 

Berythe  avoit  un  port  de  mer,  & elle  étoit  fituée 
dans  un  terrein  agréable  & fertile  ; fon  terroir  pro- 
duifoit  un.  vin  excellent  : mais  on  n’employoic  pas 
tout  le  raifin  à faire  ce  vin  ; on  en  confervoit  une 
partie,  à caufe  de  fa  grande  douceur,  pour  le  fervir 
fur  les  tables  ; les  grappes  fe  mettoient  à cet  effet 
dans  un  ban  il  , dans  lequel  elles  étoient  arrangées 
avec  des  feuilles  de  plane  , de  vigne  ou  de  figuier 
féçbées  à l’ombre  pendant  un  jour  , & on  les  tianf- 
portoit  ainfi  par-tout , fans  qu’elles  fe  gàtaffent. 

Diodore  Tripbon  , roi  de  Syrie  , avoit  fait  dé-’ 
traire  cette  ville  : inais  Agrippa  , fils  d’Aiiflobule, 


(il  H’eft  pas  fur  la  carte  de  M.  d'Anville. 

(3)  On  voit  que  l’ancien  nom  en  grec  fignifioit  la 
rivière  du  Loup , & qu’en  araiie  moderne,  il  ngnifie  la 
rivière  du  Chien.  Ce  nom  moderne  lui  vient  d'une  an- 
cienne idole  dont  la  tète  reflemble  à celle  d’un  chien 
ou  d’un  loup. 

(4>Oii  y voit  encore,  fur  une  partie  du  rocher,  une 
infeription  qui  nous  apprend  que  l’empereur  Marc- 
Aurèle-Antonin  a fait  couper  la  montagne  pour  rendre 
le  chemin  plus  large.  Encore  félon  Guillaume  de  ’Tyr 
ii'a-t-il  que  dcu.x  coudées  fur  quatre  ilades  de  louj 
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& petit-fils  de  Hérode-Ie-grand  , n’épargna' rien 
.pour  la  décoration  de  cette  ville  : outre  un  théâtre 
& un  amphithéâtre  qui  lui  coûtèrent  des  fommes 
imnicnfes  , il  y fit  confiruire  des  bains  & des  por- 
tiques ; & , lorfque  ces  ouvrages  furent  achevés  , 
il  alla  y faire  repréfenter  des  jeux  magnifiques. 
Il  donna  fur  le  théâtre  des  fpeélacles  accompagnés 
fiertés  de  mufiques  ; & , dans  l’amphi- 
theatre  , il  fit  combattre  un  très-grand  nombre  de 
gladiateurs.  Deux  troupes  , compofées  chacune  de 
fept  cens  hommes  , qui  étoient  tous  des  criminels 
condamnes  a la  mort , fe  battirent  avec  une  telle 
fureur  & un  fi  grand  acharnement , qu’il  n’en  refta 
pas  un  feul.  Agrippa  II , fon  fils  , qui  conferva 
pour  Berythe  la  même  affeflion  que  fon  père  , 
fe  rendit  odieiix  par  les  profiifions  qu’il  y fit  de 
1 argent  qu’il  tiroit  de  fes  autres  fujers  ; il  donna 
des  fommes  très-confidérables  à cette  ville,  pour 
fournir  aux  depenfes  des  fpeélacles  qu’il  vouloit 
y repré.fenter  tons  les  ans  : il  fit  aux  habitans  de 
frequentes  largeffes  de  pain  & d’huile , & plaça 
chez  eux  un  grand  nombre  de  fîatues,  faites  d’après 
les  plus  grands  maîtres. 

C’étoit  dans  cette  ville  qu’Hérode-le-grand , avec 
h permiffiond’Augufie,  avoir  tenu  l’aiîemhléc  qui 
avoit  condamné  à mort  Alexandre  Sf  Arillobule 
deux  de  fes  fils , fur  la  fauffe  aceufation  intentée 
contre  eux  par  Antipater  , leur  frère  aîné  , d’avoir 
conspiré  contre  la  vie  de  leur  père.  Les  Béryihiens 
avoient  une  telle  averfion  contre  les  Juifs  .qu’ils 
faifiiroient  avidement  toutes  les  occafions  de  la 
fatisfaire  : ils  fournirent  quinze  cens  hommes  à 
Varus  ’ qui  marchoit  à Jériifalem.  Ils  donnèrent 
auffi,  à CefiiusGallus,  des  troupes,  aveclefquelles 
ce  général  alla  brûler  Zabulon-Andron. 

Après  la  prife  de  Jérufalem  , Titus  vint  à Bé- 
rythe , pour  y célébrer  la  fête  de  la  naifl-ance  de 
1 empereur  Vefpafien  fon  père  ; il  y donna  des  fpec- 
tacles  magnifiques,  dans  lefquels,  des  Juifs  captifs 
ies  uns  furent  obligés  de  fe  battre  contre  des  bêtes  ’ 
d’autres  furent  brûlés,  &.  d’autres  combaitirenî 
en  gladiateurs  les  nns  contre  les  autres.  Le  nombre 
de  ceux  qui  périrent  dans  cette  occafion  , ne  fut 
pas  moindre  qu’à  Céfarée,  où  de  femblables  jeux 
coûtèrent  la  vie  à deux  mille  einq  cens  Juifs 
btrabon,  qui  nous  apprend  (£.  jck/)  que  cette 
ville  , détruite  par  Tryphon  , avoit  été  rebâtie 
par  les  Romains  , ne  nous  dit  pas  à qui  elle  fut 
redevable  de  fa  reconfiruaion  ; mais  feulement 
qii  Agnppa  y plaça  deux  légions  : les  noms  de 
Julia  Fd, xSeds  Jul,a  Augufla  Félix , qu’elle  porte 
lur  les  médaillés  , pourroient  indiquer  qu  elle  fut 
rclevee  par  le  premier  empereur  romain.  Elle  iouif- 
fou  du  droit  italique  ; elle  devint  auffi  colonie 
romaine. 

L’an  de  J.  C.  349  , la  douzième  de  l’empire  de 
Confiance  , Berythe  éprouva  un  tremblement  de 
terre  qui  renverfa  la  plus  grande  partie  de  fes  édi- 
fices. Eiiftathe  , eveque  de  cette  ville  dans  le  cin- 
quiem»,fiecle , obtint  de  l’empereur  Théodofe  II 
(xeograpkie  Ancienne,  Tome  II, 
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hne  loi  41011  r l’ériger  en  métropole  ; 3c  dans  1^ 
fuite  il  parvint  à mettre  fous  fa  dépendance  le* 
villes  de  Byblos , A' Antarndus , de  Tripolis  & quel* 
ques  autres  ; ce  qtu  entraîna  des  difienfions  : il  fut 
enfin  arrêté  que  Tyr  demeureroit  feule  métropole 
de  la  Phénicie. 

Mais,  Berythe  étant  plus  confidérable  & pIuS 
peuplée  , on  eut  toujours  pour  elle  beaucoup  d’é- 
gards. Lorfque  les  empereurs  faifoient  quelque  loi 
qui  intcrelToit  la  Phénicie,  ils  renvoyoicnr  d’aboid 
à Tyr , où  réfidoit  le  confiilaire  de  cette  province  ; 
mais  ils  la  faifoient  propofsr  & publier  à Berythe, 
comme  un  moyen  de  la  répandre  plus  promptement 
par  toute  la  province. 

L étude  des  loix  étoit  en  fi  grande  aélivité  à 
Berythe , que  c’étoit  ordinairement  parmi  les  ju- 
rifconfultes  qui  y avoient  étudié,  que  l’on  chot- 
filToit  ceux  qui  dévoient  faire  les  fonélions  d’affef- 
feurs  dans  tous  les  tribunaux  de  l’empire.  On  lui 
donnoit  les  titres  de  mère,  de  nourrice  & de  ville 
des  loix. 

Berythe  fubfifioit  encore  au  temps  des  crol- 
fades  (i). 

Depuis  le  fepfième  fiècJe , elle  étoit  entre  les 
mams  des  Miifulmans,  qui  s’en  étoient  emparés 
fous  le  califat  d’Omar.  Les  Chrétiens  la  reprirent 
1 an  de  J.  C.  1 109.  Saladin  la  leur  enleva  foixante- 
dix-huit  ans  après,  l’an  1187.  Après  fa  mort,  les 
qui  la  gardoient , ayant  pris  l’épouvante 
& s étant  retires,  les  Chrétiens  s’en  remirent  en 
pofiefiâon  lan  1196  : mais  ils  la  perdirent,  lorf- 
qu’ils  furent  contraints  d’abandonner  la  Syrie. 

B.  Cette  ville  a,  depuis,  été  entièrement 
-ruinée.  Sa  muraille,  du  côté  du  midi,eft  cepen- 
dant encore  entière  ; elle  avoit  été  faite  des  ruines 
de  l’ancienne  ville.  On  y voit  difFérens  refies , entre 
autres  des  pavés  de  mozaïque  , des  fragmens  de 
llatues , qui  annoncent  la  magnificence  de  cette 
ville. 

Le  Tamyrjs , fleuve  , fe  trouvolt  au  Aid  de  Be- 
rythe ; du  moins  c’étoit  le  nom  que  les  Grecs  don- 
noient  à ce  fleuve  : il  eft  probable  qu’iU  avoient 
pris  ce  nom  de  l’arabe  damer,  rugir  comme  un 
lion  ; les  gens  du  pap  difent  Nahr  damer  ; & les 
Occidentaux  , orditiai renient  D amour  (2), 

(i)  Les  auteurs  occidentaux  de  ces  exti  avaqantes  ex- 
péditions, ont  prefque  toujours  dénaturé  ou  altéré  les 
noms  Ils  ont  écrit  Baruth,  Berinthus , Beaurim  & même 
Creri  's  & Gères, 

{%)  M.  d’AnvllIe  l’a  placé  au  fud  de  Sidon , & tout  o-ès 
de  Tyr  Mais  M.  d’Anville  fe  trompe  évidemment, 
puifque  Strabon  dit  : A-hr*'  Je 

TOU  ArxXnyrjou  «Xorof,  v.cù  Atovrwv  oroXit  ; c’eft-à-dire 
au-dela  de  Berythe,  cft  Sidon , éloignée  d’environ  60 
L • ces  deux  villes  eft  le  fleuve  Tamyras . un 

bais  d Efculape , &.  la  ville  de  Leontopolis.  M.  d’Anviile 
n a place  nulle  parc  fur  cette  carte  une  ville  de  ce  nom  • 
&1I  a indique  le  fleuve  plus  au  fud.  Je  penfe  que  cette’ 
ville  devoit  etre  à l’embouchure  du  Tamyras-,  je  le  con- 
clus de  1 analogie  des  noms,  y 

A a aa 
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XXVI.  LeontopoUs , ou  la  ville  des  lions  on  du 
lion  , comme  dit  Pline  , étoit  probablement  à l’em- 
bouchure du  fleuve , à peu  de  clùlance  au  fud  de 
Fcrythe. 

XXVII.  Porphyrïon , qui  nous  efl  connue  par 
Pob  be  , étoit  à peu  diflance  au  fud.  On  prèfume 
que  füii  nom  lui  vçnoit  de  ce  qu’on  y faiioit  plus 
qu’adleui  la  pèche  de  ce  coquillage  , dont  les  Ty- 
r.en-.  - tiroient  la  couleur  dont  ils  faifoient  la  tem- 
tur-  en  pourpre. 

XX\  lll.  Pldtanus  , devoit  être  peu  éloignée, 
m is  près  des  gorges  du  Liban.  On  voit  dans  Po- 
.lybe  que,  l’an  218  avant  notre  ère,  Nicolas  l’Eto- 
lien  , général  de  Ptolemce-Pbilopator , s’étoit  em- 
paré douces  gorges  de  mont  grics,  pour  empêcher 
Antiochus-le-grand  de  pénétrer  en  Phénicie, 

aXIX.  Sidi^ri , aujourd’hui  Saïd  ou  Seide  , étoit 
au  (tld  , à trente  milles  de  B^rythe.  Elle  fut  long- 
te.nps  la  métropole  de  la  Phénicie,  jufqii’à  ce  que 
■Ty,  devenue  plus  puiffante  , lui  difpuia  cette 
iigniié.  Selon  quelques  auteurs  j cette  ville  reçut 
fou  nom  , lors  de  la  fondation  , de  la  quantité  de 
jroüions  que  leur  offiit  la  côte  en  cet  endroit  (i); 
d autres  le  tirant  de  Sidon  , l’iin  d.s  fils  aines  de 
Canaan  , félon  iVIoïfe. 

Selon  Juftm  (2)  , cette  ville  fut  fondée  par  des 
Phéniciens  , qui , en  quittant  leur  pays  , s’établirent 
d’abord  dans  le  voilinage  du  Le  d’AlTyrie  , que 
l’on  croit  être  le  lac  Afphaltite,  puis  s’approchèrent 
des  bords  de  la  mer.  C’efl  donc  une  nouvelle  pré- 
fompiion  en  faveur  du  fentiment  qui  fait  v'enir 
les  Phéniciens  des  pafleurs  d’Egypte. 

Quoi  qu’il  en  foit , la  ville  de  Sidon  étoit  déjà 
riche  & puiffante,  lorfque  les  Ifraélites  entrèrent 
dans  le  pays  de  Canaan , & l’Ecriture  lui  donne  fou- 
vent  le  nom  de  grande  : elle  devint  mêm..e  très- 
forte.  C’eft  ce  qui  fert  à entendre  ce  paffage  de 
S.  Jérome  : cedidit  in  forum  Afer , jed  eam  non 
pojfedu  , quia  hofles  nequaquam  valait  expelLere.  u Elle 
w tomba  dans  le  partage  de  la  tribu  -d’Afer  : mais 
» cetto  tribu  ne  put  s’en  mettre  en  poflelfion  ». 
En  effet , ce  n’étoit  pas  affez  de  la  trouvera  fa  con- 
venance , il  fallolt  la  pofféder.  Il  arriva  dans  la 
fuite  que  loin  d’être  fujette  , Sidon  devint  mai- 
treffe , & qu’elle  affu jettit , pendant  quelque  temps , 
les  Aférites  & les  autres  tribus  d’Ifraël.  Mais  cet 
état  de  puilTance  n’eut  qu’un  temps.  Tyr,  qu’elle 
avoir , finoii  fondée  , du  moins  confidérablement 
augmentée  , lui  difputa  la  primauté  : il  paroît  même 
que,  fous  le  règne  de  Salomon,  l’an  1015  avant 
Père  chrétienne,  Sidon  étoit  déjà  dépendante  de 
Tyr  (3).  Lorfque  Salmanazar,  l’an  720  avant  J.  C. 


(1)  S/don  efl  rendu  par  le  mot  Pifeatio. 

(2)  Phanicibus.,..  qui.„.  Ajfyrium  flagnum  primo  , mox 
man  prox'mum  li:us  incoluerunt  ^ coiidita  ibi  urbe  quain  à 
pij'cium  ubertate  , Sidona  appellavcrunt  : nam  pijeem  Phanices 
Sidon  vucant.  Jnji.  L.  XV llJ  , c.  3. 

(3.)  Salcmon  s'adrelTa  à Hirani  , roi  dé  Tyr,  le  priant 
«l'ordonner  eux  Sidoaiens  de  coupes  des  bois  fur  le  Liban. 
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entra  en  Phénicie , les  Sidoniens  fecouèrent  le 
joug  de  Tyr  , & fe  donnèrent  à ce  prince.  Cent 
cinquante  ans  après,  ou  environ,  ils  furent  fub- 
jugués  par  Apriés,  roi  d’Egypte  , & nommé  dans 
l’Ecriture  Piiuraon-Hophra.  Ce  prince , ayant  at- 
taqué Pile  de  Cypre  ik  la  Phénicie  , avec  de 
grandes  forces  de  terre  & de  mer,  s-’empara  de 
Sidon  de  vive  force.  La  terreur  que  répandit  cette 
prile  fut  fl  grande  , qne  toutes  les  autres  villes  de 
la  Phénicie  le  fournirent  au  roi  d’Egypte.  Il  ne 
garda  pas  long-temps  cette  conquête.  Cyrus,qui 
loiidoit  en  Perfe  un  nouvel  empire,  la  leur  en- 
leva , tk  les  Sidoniens  palfèrent  fous  fa  domina- 
tion. Les  rois  de  Perfe  confentirent  qu’elle  eût  fes 
rois  particuliers. 

Sidon  fut  comprife  , avec  le  reffe  de  la  Phé- 
nicie, dans  la  cinquième  Satrapie  des  Perfes  3 & 
elle  eut  part  aux  expéditions  de  fes  nouveaux 
maîtres  : on  les  vit  dans  l’armée  de  Darius  contre 
les  Scythes  , êk  dans  la  guerre  de  Xerxès  contre 
les  Grecs.  Le  roi  de  Sidon  commandoit  une  flotte 
de  quatre-vingts  voiles  , qui  contribua  beaucoup 
à la  victoire  que  ce  prince  remporta  fur  celle  des 
Lacédémoniens,  commandée  par  Pifandre  , qui  fut 
tué  dans  le  combat. 

L’an  351  avant  J.  C.  Pinfolence  des  officiers 
d’%1'  i.us  occaftonna  une  révolte  générale  de  la 
Phenicie,  laquelle  fut  fuivie  de  la  ruine  entière 
de  Sidon.  Les  Phéniciens , étant  affemblés  à Tripoli, 
pour  y traiter  les  affaires  de  leur  province,  des 
Satrapes,  fk  d’autres  officiers  du  roi  de  Perfe  , y 
vinrent  leur  apporter  quelques  ordres  de  ce  prince, 
fk , en  les  expofant  , ils  fe  fervirent  de  termes 
méprifans  & outrageux  : le  peuple,  irrité,  forma 
aulfi-tôt  le  deffein  de  fecouer  le  joug  des  Perfesi. 
il  tua  ces  Sjtrapes  , détruifit  un  jardin  magnifique 
qui  appartenoit  au  roi , Si  mit  enùiite  le  feu  à tics 
greniers  de  foin.  Ces  premières  hofliiités  furent 
l’annonce  de  la  guerre  dans  laquelle  toute  la  na- 
tion entra.  Les  Phéniciens  furent  fecoiirus  par  Nec- 
tanebus  , roi  d’Egypte,  qui  leur  envoya  quatre 
mille  Grecs  , commaiidés  par  Mentor  de  Rhodes. 
Ce  général  tomba  fur  les  Satrapes  qui  entrèrent 
en  Phénicie,  les  battit , ik  les  ciiafla  du  pays.  Ochus, 
informé  de  cette  révolte  , ne  voulant  point  confier 
à des  litutenans  la  commillion  de  réduire  cette 
province  , réfolut  d’y  marcher  en  perfonne  ; il 
aflembla  une  armée  de  trois  cens  mille  hommes 
de  pied  Si  de  trente  mille  chevaux  ; après  avoir 
fait  à Babylone  la  revue  de  cette  armee  formi- 
dable, il  fe  mit  à la  tête  , Si  marcha  verN  la  Phé- 
nicie. Sur  fa  route  , il  fut  joint  par  le  Satrape  de 
Syiie  Si  par  celui  de  Phénicie  , qui  lui  ame- 
nèrent les  troupes  qu’ils  commandoient.  Mentor 
de  Rhodes,  commandant  l’arniée  de  mer,  croyant 
ne  pouvoir  refifler  à des  forces  fi  confidérables , 
envoya,  à rnifii  des  Phéniciens,  un  homme  (f« 
confiance,  pour  traiter  avec  Ochus  : il  offrit  à ce 
prince  de  lui  livrer  la  ville  de  Sidon  , êx  lorfqu’il 
l’ea  auroit  rendu  maître^. de  l’accompagner  en 
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Egypte,  ou,  connoiffant  le  pays,  il  pourroit  lui 
aider  à foumettre  aiilîi  les  Egyptiens  révoltés. 
Ochiis  accepta  cette  offre,  & envoya  de  riches 
préfens  à Mentor.  Arrivé  en  Phénicie  , il  campa 
auprès  de  Sidon. 

l,es  Sidoniens  avoient  fait  tous  les  préparatifs 
nécelfaires  pour  une  bonne  cléfenfe.  Ils  s’étoient 
pourvus  de  vivres  en  abondance  , & ils  y avoient 
fait  une  ample  provifion  d’armes  ; ils  avoient  en- 
vironné leur  ville  d’une  haute  muraille , défendue 
par  un  triple  fofié  d’une  profondeur  extraordinaire. 
Outre  que  fes  troupes  étoient  les  meilleures  de  toute 
la  Phenicie , Sidon  avoit  cent  galères  à trois  rangs 
de  rames.  Mais  tous  ces  préparatifs  lui  devinrent 
inutiles  par  la  trahifon  de  Mentor,  & parcelle  de 
leur  propre  roi.  Termes,  c’étoitle  nom  de  ce  per- 
fide prince,  communiqua  au  commandant  grec  le 
projet  qu’il  avoit  forme  de  livrer  fes  propres  fu- 
jets  , & concerta  avec  lui  les  moyens  de  l’exé- 
cuter. Il  lailfa  à Mentor  le  commandement  de  la 
ville  , & fortit  efcorté  de  cinq  cens  hommes,  fous 
prétexte  de  fe  rendre  dans  un  lieu  où  les  Phé- 
niciens étoient  convenus  de  s’affembler.  Il  avoit 
avec  lui  cent  des  plus  illuftres  citoyens  , qu’il  avoit 
choifis  comme  pour  l’afTifter  dans  le  confeil  où  il 
alloit.  Quand  il  fut  à l’entrée  de  la  tente  du  roi 
de  Perfe  , il  lui  livra  les  cinq  cens  Sidoniens  , qui 
furent  a l’inflant  percés  de  tràits  , comme  ayant 
été  les  premiers  auteurs  de  la  révolte.  Quand  on 
apprit  à Sidon  cette  affligeante  nouvelle , on  y 
choifit  cinq  cens  autres  Sidoniens , des  plus  con- 
fidérables,  que  l’on  envoya  en  habits  de  fupplians. 
Le  roi  de  Perfe  demanda  à Termes  s’il  pourroit 
lui  livrer  ainfi  toute  la  ville  , & ce  traître  s’y  en- 
gagea. Ochus  fit  encore  percer  de  traits  les  cinq 
cens  Sidoniens.  Malgré  ces  atrocités  , Termes  ofa 
retourner  à Sidon  ; il  n’y  fut  pas  égorgé , comme 
il  l’auroit  mérité  fans  doute  ; au  contraire,  il  réiUÎit 
à perfuader  aux  Grecs  d’ouvrir  les  portes  aux  Perfes. 
Afin  qu’aucun  des  habitans  ne  fe  fauvât,  les  ba- 
bitans  avoient  brûlé  tons  les  vaiffeaux.  Lorfqu’ils 
virent  d’un  côté  toute  efpèce  de  fuite  impoffible , 
de  l’autre  l’ennemi  entrant  en  fureur  dans  leur  ville, 
ils  fe  renfermèrent  dans  leurs  maifons , 6c  y mirent 
le  feu.  Plus  de  quatre  cens  mille  perfonnes  périrent 
dans  cet  incendie.  Les  richeffes  que  l’on  retira  des 
cendres  furent  immenfes.  Ochus  traita  Terniês 
comme  il  méritoit  de  l’être  ; il  le  fit  mettre  à 
mort.  Toutes  les  villes  de  la  Phénicie  fe  fournirent, 
& reçurent  de  la  part  d’Ochus  un  traitement  ho- 
norable. 

Ceux  des  Sidoniens  qui  fe  trouvoient  éloignés 
lors  de  la  deftruélion  de  leur  ville  , s’étant  réunis 
à leur  retour,  obtinrent  d’Ochiis  la  liberté  de  la 
rebâtir.  Mais  ils  en  confervérent  contre  les  Perfes 
une  haine  fi  profonde,  qu’ils  n’attendoient  qu’une 
occafion  favorable  de  fecouer  le  joug.  L’arrivée 
d’Alexandre  en  Phénicie  leur  en  f®urnit  l’occafion. 
Quoique  Straton  , leur  roi , fût  abfent , ils  en- 
voyèrent au-devant  du  vainqueur  des  Perfes , 8c 


, fe  fournirent  à lui.  Ce  prince  ne  confuma  point 
Straton  dans  la  rofTeffion  de  fon  royaume  , à 
caufede  fon  rttachement  à Darius  : il  le  dépouilla 
de  fes  états.  On  fait  comment  s’y  prit  Héphefiion 
pour  lui  choifir  un  fiicceffeur.  Ce  prince  eft  nommé 
Ahdalonymc  par  Diodore  8c  par  Quinte- Curfe. 
Alexandre  augmenta  fon  état  d’une  contrée  voi- 
fine. 

Cependant  ce  petit  royaume  relevoit  d’A- 
lexandre, & continua  à relever  d’abord  de  fes 
fucceffeurs  , puis  des  rois  d’Egypte,  enfuite' de 
ceux  de  Syrie  : enfin  , il  tomba  fous  la  puiffance 
des  Romains. 

_ _A  tant  de  caufes  morales  de  defiru61ioti  , fe 
joignirent  des  caufes  phyfiques.  Sidon  éprouva 
différens  tremblemens  de  terre,  8c  un  entre  autres 
qui , félon  Strabon  , renverfa  la  moitié  de  la  ville. 
Heureufement  que  l’effroi  caufé  par  les  phéno- 
mènes qui  l’avoient  précédé,  en  avoit  fait  fortir 
la  plus  grande  partie  des  habitans.  Ces  maiheurs 
arrivèrent  pendant  que  les  Sidoniens  étoient  fous 
la  domination  des  rois  de  Syrie. 

Ce  fut  environ  vers  l’an  66  avant  J.  C.  que 
les  Sidoniens  pafierent  feus  le  joug  des  Romains. 
Mais  ils  ne  furent  pas  long-temps  fans  éprouver 
combien  il  étoit  pefant.  Les  vexations  de  dlx- 
buit  publicains  les  fatiguèrent  au  point  'qu’ils  fe 
révoltèrent,  & affommèrent  ceux  qui  levoient  des 
tributs.  Pour  fe  foutenir  dans  cette  infurredlion  , 
ils  appelèrent  à leur  fecours  les  Partîtes.  Mais  la 
joLiifiànce  de  cette  conquête  dura  peu  : les  Partîtes 
furent  chaffés  l’année  fuivante,  c’eft-à-dire  l’an  40 
avant  J.  C. 

L’évangile  fut  prêché  de  bonne’heure  à Sidon  ; 
on  le  voit  par  les  aéles  des  apôtres.  Elle  devint 
épifcopale  ; mais  en  639  elle  tomba  au  pouvoir" 
des  Arabes,  & la  religion  chrétienne  fit  place  au 
mufulmanifme. 

N.  B.  Après  un  fiège  confidérable  , les  Croifés 
s’emparèrent  de  Sidon  : cette  prife  eft  de  l’an 
Il  10  de  notre  ere  ; mais  les  Chrétiens  ne  la  gar- 
èrent que  77  ans.  Saladin  , ayant  vaincu  & pris 
Gui  de  Liifignan  , roi  de  Jérufalem  , reprit  Sidon 
1 an  1187.  Sur  la  nouvelle  que  l’empereur  Fré- 
déric étoit  prêt  d’entrer  en  Syrie  , il  en  fit  rafer 
les  fortifications.  S.  Louis  les  fit  rétablir  en  1232  ; 
huit  ans  apres,  les  Tartares  - Mogols  la  repri- 
rent. Lorfque  Ptolémaïde  eut  été  détruite  jiar  les 
Mameluks  ou  Mamelouks,  en  1290,  les  Templiers 
fe  réfugièrent  à Sidon  : ils  furent  enfuite  forcés  de 
l’abandonner. 

XXX.  Auprès  de  Sidon  , M.  d’Anville , fur  fa 
cartedelaPaleftine,  nous  indique  une  petite  rivière 
qu’il  nomiue  Auti , & fur  les  bords  de  laquelle 
les  Croifés  furent  très  incommodés  d’un  nombie 
prodigieux  de  ferpens. 

XXXI.  Stzrepia  , ville  célèbre  dans  l’Ecriture, 
étoit  au  fud  de  Sidon.  Les  vins  de  fon  territoire 
étoient  eftlmés..  li  y avoit  des  mines  de  fer  dans 
les  environs.  On  conjedure  que  l’on  s’occupoit 
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principalement  dans  cette  ville  , & qtte  c’eA  de-Ià 
qu’elle  avoir  pris  fon  nom  , qui  fig^nifie  fonderie  , 
du  Piiénicien  fondre  des  métaux. 

Les  Grecs  la  nommoient  SscfctTr/V, , Sarapla , 
& la  tegardo'ent  comme  la  ville  d’où  fut  enlevée 
Europe , fille  d’Agénor. 

Depuis  retablilfement  du  chrifiianifme , il  y eut 
des  évêques  à Sarepia.  Mais,  à l’arrivée  des  Arabes, 
elle  palia  en  leur  pouvoir.  TancrèJe  la  leur  enleva 
l’an  ifii;  il  l’obâin  par  capitulation  : elle  efi 
aéluellement  ruinée. 

XXXII.  Entre  S.irep:a  oC  Tyr  , on  trouve  que 
le  géographe  de  Nubie  indique  une  rivière  qu’il 
nomme  Lima.  Ptolemée  en  nomme  une  Leonios. 
Al.  dAnville,  ayant  préfumé  qu’il  y avoit  identité 
entre  ces  rivières  , a donné  le  nom  trouvé  dans 
la  géographie  grecque  , à la  rivière  connue  par  le 
géographe  arabe. 

XXXIII.  N.  B,  K fept  grandes  lieues  de  Sidon  , 
& qid  ne  donnent  plus  qn’iine  grande  heure  de 
clieiTun  pour  arriver  jufqn’àTyr,  on  trouve  une 
rivière  large  & profonde  qui  prend  fa  fonree 
dansl’anti  Liban. Un  voyageur  anglois,Manndrell, 
la  nomme  Cafimer  : on  préfume  que  c’eft  celle  que 
quelques  auteurs  ont  nommé  , mal  - à - propos , 
Æléutheros, 

C'efi  en  cet  endroit  que  fe  termine  la  chaîne 
du  Liban. 

XXXIV.  Tyr  (2) , au  fud  de  Sidon  , paroît  avoir 
porté  en  Phénicien  le  nom  de  T^or,  que  , prcbable- 
jnent , oit  nommoit  aulîi  T^ir  ou  T^u^.  Comme 
deux  villes  ont  porté  ce  nom  , l’une  fur  le  con- 
tinent, l’autre  dans  une  île  , très  - proche  du 
continent,  mais  un  peu  plus  au  nord,  il  convient 
de  didingiier  ici , s’il  efi  pofTible  . ce  que  les  hifio- 
riens  ont  dit  de  la  fondation  de  ces  deux  s-illes. 
Ce  qui  a pu  donner  lieu  à quelque  confufion  , 
c’efi  que  , comme  cité  ou  corps  po  iiiqne,  c’etoit 
bien  à peu  près  toujours  la  même  Tyr;  mais 
comme  ville,  nu  lieu  habité  par  le.s  Tyriens  , il  y 
en  eut  deux  bien  difimélcs.  Pendant  les  premiers 
fitcles  cette  différence  a dû  être  fore  lénriLIc; 
mais,  avec  le  temps,  l'idée  de  cette  révolution 
s’éiaut  affbiblie  , on  a parlé  de  Pure  & de  l’.,u;ie 
Tyr  comme  d un  même  lieu.  Je  vais  cependant, 
pour  plus  de  c’arté . les  difiingucr  ici , en  nommant 
la  })lus  ancienne  Pal<z  Tyrus , & l’autre  leulement 
'lyriLs. 

Palx-Tyrus  çtr,\t  certainement  très  ancienne.  Et 
cc-rrametnentaufl''  i’h.ficrien  Jofeph  fetioinpe quand 
il  dit  que  Tyr  fut  tondue  quarante  ans  avant  ta 
confit uéîion  du  temple  de  Salomon.  Car  Jofiié, 


(i)  M.  l’abbé  Mi:;not  , ou  plu-ôr  l'iirpr'm  ur  èe  fon 
Mémoire  , met  Sidon  i mais  par  ce  qui  fuit , on  voit  «u’il 
fs’Ji  lire  Tyr,  ^ 

(2.)  Je  place  ici  ce  qui  peut  inftruire  fur  Thiftoire  de 
cette  ville:  à fon  art  de  carticulicr  J’entrerai  dans  quel- 
ques details  eluonologiques  à l égard  de  la  fondation. 
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en  arrivant  dans  le  pays  de  Canaan,  donna  Tyr 
pour  limite  au  pays  d’Afer , 8ê  il  en  parle  comme 
d une  ville  forte.  Selon  Sanchoniaton  les  fonde- 
mens  en  avoient  été  jettés  par  Upfoiiranios  qui  , 
le  premier,  habita  le  lieu  où  elle  fut  fmiée.  Il  y 
confiruifit , dit  cet  hifiorién , des  cabanes  de 
joncs  & de  rofeaux:  rien  de  plus  naturel  ; la  plu- 
part des  grandes  villes  ont  commencé  ainfi. 

On  ne  lait  rien  de  ces  premiers  commencemens 
mats,  dans  la  fuite,  les  Sitloniens , foit  pour  fe 
débarraffer  d’une  population  trop  abondante , foit 
pour  étendre  leur  commerce,  envoyèrent  à Tyr 
{P alct-Tyrus) , une  colonie  affez  confidérable.  Cet 
événement  doit  avoir  eu  lieu  avant  la  guerre  de 
Troye.  En  augmentant  le  nombre  des  habitans , 
cette  colonie  accrut  les  richeffes  & la  puiffance 
de  la  ville.  Cette  régénération  fut  une  fondation 
nouvelle  pourles  peuples  voifins  qui , dans  la  fuite  , 
regardèrent  Tyr  comme  fondée  par  des  Sidoniens , 
aufiî  voit-on  qu’Ifaie  l’appelle  fille  de  Sidon.  Et 
de  leur  côté  les  nouveaux  colons  auront  regardé  , 
comme  leur  étant  propre , l’hiftoire  des  premiers 
commencemens  de  la  ville. 

Pala-Tyr  ne  tarda  pas  à devenir  puiflante  : elle 
éc'ipfa  bientôt  la  fplendeur  de  fa  métropole  , 8c 
devint  elle-même  métropole  de  plufieurs  autres 
villes,  que  fes  colonies  fondèrent  en  différons 
endroits.  Ezéchiel  a décrit , dans  un  détail  très- 
circonffancié , fa  puiffance , fa  magnificence  8c 
l’étendue  de  fon  commerce. 

Cette  ville  eut  fes  rois  particuliers  , ainfi  que  la 
plupart  des  places  de  la  Phénicie,  & dans  la  fuite 
elle  domina  fur  plufieurs  autres  villes.  La  puiffance 
des  Tyriens  s’étendoit  même  fur  les  îles,  puif- 
qu’on  lit  dans  Jofeph.  Antiq.  L.  ix , 14,  que  les 
Cypriotes  s’étant  Ibuftraiis  à leur  obcifTance , 
Ehilée  , roi  de  Tyr , fe  difpofoit  à leur  faire  la 
guerre  pour  les  (oumettre.  Ces  infulaires  eurent 
recours  à Salmanazar , roi  d’Affyiie,  qui  étoit  en 
Paleffine , où  il  faifoit  le  fr  ge  de  San;arie.  Ce 
prince,  après  la  prife  de  Cttte  ville,  encra  en 
Phénicie  avec  toutes  fes  force»  l’an  720  avant  l’cre 
vulgaire.  Avec  feulement  douze  vaiIfLaux  que  les  , 
Tyriens  avoient  dans  leur  ptirt , ils  défirent  la 
flotte  de  Salmanazar , compofée  d foixante  voiles. 
Cette  perte  fit  changer  au  roid’Affyrie  le  plan  de 
fon  attaque.  Au  lieu  de  compromettre  fes  forces 
dans  des  attaques  peut-être  inutiles,  il  piit  le 
parti  de  former  un  biocits.  Les  aTiégean»  fe  dé- 
fendirent avec  un  courage  Üc  une  perf.vérarce 
qui  fit  durer  le  fiège  cinq  ans.  La  mort  de  Sal- 
manaz.ar,  arrivée  l’an  705  avant  Père  vulgaire, 
fil  lev7r  le  blocus , ôt  rendit  la  liberté  aux 
Tyriens:  , 

Cent  vingt  neuf  ans  après  , Tyr  fut  de  nouveau 
affîégée  l’an  s 86  avant  J.  C.  Ithobale  ou  Ethbale  , 
en  étoir  alors  roi.  Ce  fiège  eft  fameux  dans  l’hif- 
toirr.  On  fait  que  Nabuchodofor  refia  treize  ans 
devant  cette  ville.  A la  fin  elle  fut  emportée 
d’afiaut  par  les  afliégéans.  Mais,  comme  ce  momeol 
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étoit  prévu , & que  l’on  avoir  eu  le  temps  de  s’y 
préparer  , prelque  tous  les  habitans  , empor- 
tant avec  eux  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux, 
s’ctoient  en  allés  par  mer  s’établir  en  différens 
lieux  des  côies  de  la  Méditerranée  , fur-tout  le 
long  de  l’Afrique  & jiifque  fur  les  côtes  de  l’Hif- 
pariie.  Le  féroce  roi  d’AlTyrie  , au  lieu  d’avoir  quel- 
que pitié  des  malheureux  que  le  défaut  de  moyens 
livroit  dans  la  place  à fa  vengeance,  les  fit  tous 
palîer  au  fil  de  l’épée  (i).  La  "ville  fut  rafée  juf- 
qu’aux  fon  demens. 

Nouvel  e Tyr,  Ceux  des  Tyriens  qui  s’étoient 
le  moins  éloignés,  le  trouvoient  peut-être  déjà 
dans  l’île  où  fut  bâtie  la  fécondé  Tyr:  du  moins 
ils  y revitirent  bientôt.  Cette  île  avoir  eu  déjà 
des  habitans.  Il  paroît  qu’ils  traitèrent  avec  Nabu- 
chodonofor , qui  leur  donna  Baal  pour  roi  à la 
place  d’Ithobal , qui  mourut  pendant  le  fiëge  : 
mais  ils  en  avoient  eu  précédemment  ; feulement 
on  efi  incertain  de  l’époque.  M.  l’abbé  Mignot 
penfe  que  ce  fut  peu  avant  le  règne  de  Salomon  : 
& voici  fur  quoi  il  établit  fa  conjeéfure.  Dans  une 
lettre  d’Hiram  , roi  de  Tyr , à Salomon  , citée  par 
Jofeph,  le  roi  de  Tyr  prie  le  roi  de  Juda  de  lui 
envoyer  du  bled,  en  échange  des  matériaux  qu’il 
lui  fournit;  & ce  prince  en  donne  pour  raifon 
qu’il  habite  une  île  dans  laquelle  il  n’en  croît  pas. 
Mais  les  travaux  que  fit  faire  ce  prince  prouvent 
que  s’il  n’en  fut  pas  le  fondateur  , il  n’y  avoir  pas 
long-temps  que  cette  ville  étoit  conflruite.  Car 
avant  Hiram  , contemporain  de  Salomon  , les  deux 
rochers,  fur  lefquels  elle  étoit  affile,  n’avoienti 
pas  encore  été  reunis;  & ce  fut  ce  prince  qui  fit 
cette  réunion.  ( e fut  lui , félon  Jofeph  , qui 
l’augmenta -du  côté  dq  l’orient,  c’efl-à-dire  , du 
côté  de  la  terre  ferme.  Il  y renferma  le  temple’ 
de  Jtipiter  Olymjjien  , & réunit  les  deux  îles  en 
comblant  1 intervalle  qui  les  féparoit.  On  peut 
donc , avec  beaucoup  de  raifc<n , le  regarder  comme 
le  fondateur  de  la  fécondé  Tyr,  ou  Tyr  1 in-' 
fulaire  , quoique  .le  fiege  de  fon  empire  fût  fur 
le  continent. 

Baal,  placé  par  Nabuebo'^onofor  avec  le  titré 
de  roi  pour  gouverner  les  Tyriens,  ne  régna  que 
dix  ans.  Après  fa  mort  les  Babyloniens  ne  \ oidu- 
tent  plus  reconnoître  de  roi  à Tyr:  ds  y placèrent 
des  gouverneurs  Hont  l'adminiflrati  n ne  devoir 
durer  que  pendant  un  certain  nombre  d’années  : 
on  les  nornmoit  Sopheùm , d'où  s’cfl  formé  le 
SufTêtes,  en  ufage  chez  les  Carthaginois,  ou  plutôt 


Comment  ne  pas  s’élever  de  toute.s  narts  contre 
la  cruauté  & l’injuftice  des  tyrans  } Certainement  ceux 
qui^  reAoient  rîans  la  ville  vie  Tyr,  dévoient  être  les 
moins  couptbles  à légard  de  Nabuchodonofor  : ce  dé- 
voient être  feulement  ceux  auxquels  ri  avoir  m mqué 
des  moyens  de  fui  e,  c’éroient  les  plus  pauvre'.  Or  ce 
nétoieni  p,is  eux  qui  avo.enr  refusé  de  Ce  rendre,  puif- 
qu’il  y avoir  un  roi , des  miniftres  , des  grands.  l's 
setoient  fauves  & le  peuple  fut  égorgé. 

% 
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chez  les  Latins  &.  les  Grecs,  qni  avoient  altéré  le 
nom  oriental. 

Cette  efpèce  de  gouvernement  dura  jufqn’au 
commencement  de  la  monarchie  des  Perfes.  Iis 
furent  alors  fournis  aux  princes  de  cette  nation  pen- 
dant 70  ans , apres  lefquels  ils  furent  rétablis  dans 
leurs  anciens  privilèges  par  Cyrus  , ou  , félon  quel- 
ques auteurs,  par  Darius,  fils  d’Hifiafpcs. 

Je  croirois  affez  que  ce  fut  quelque  temps  après 
cette  révolution  que  ies  Tyriens , fe  livrant  à 
toute  l’avidité  de  leur  commerce,  & facrifiant  les 
droits  même  de  l’humanité  aux  reffources  que  leur 
ofiroient  les  travaux  de  leurs  efllaves,  ils  les  en 
accablèrent  au  point  que  ceux-ci,  las  d’un  jou» 
oppreireur , formèrent  6l  exécutèrent  le  plan  d’une 
conjuration  générale.  Un  feul  maître  échappa  par 
la  bienveillance  de  fon  efclave  qu’il  avoir  toujours 
bien  traité  : il  fe  noinn.oit  Siraton.  Les  détails  de 
1 hifloire  (^Juflin.  L.  y 111'),  de  fon  élévation  au 
trône,  ne  font  pas  de  mon  objet,  & font  a/Tez 
connus. 

^La  famille  de  ce  prince  étoit  encore  fur  le 
trône  , lorlqii’Alexandre  vint  faire  le  fiège  de 
1 yr.  , ° 

Ce  fut  vers  l’an  450  avant  l’ère  vulgaire 
qu  Hérodote  fe  rendit  d’Egypte  à Tyr,  L.  u* 
C.44  pour  vifiter  un  temple  d’Hercule’dont  lî 
vouloit  confulter.les  prêtres  fur  l’antiquité  du  culte 
de  ce  dieu.  «Ce  temple,  clu-il,  étoit  décoré  d’une 
» infiime  d ofirandes , &,  entre  autres  riclv^s 
» ornemens,  on  y voyoit  deux  colonnes,  dont 
>»  une  etoit  d or  pur  6i  affiné,  & l’autre  d’émeraude 
» qui  jettüit  la  nuit  un  g'and  éclat  (i)  ».  Selon 
les  pre.res  de-  Tyr,  ce  i.mplc  étoit  auffi'ancien 
que  la  ville;  & leion  les  pretres  , il  avoir  alor^ 
23.ÙO  ans  d’autiqimé.  «Je  vis  auffi  à Tyr  dit 
» Hérodote  , un  autre  remple  d’Hercule  / cet 
» Hercule  étoit  nommé  Thjjun  n. 

On  voyoit  encore  à Tyr  une  fiatue  d’Apollon 
dune  hauteur  exiraordinrire  : les  Canhaginois 
qui  l’avoient  enlevée,  l’an  405  avant  lere  vul- 
gfire»,  de  la  -ville:  de  Gela  en  Sicile,  en  avoient 
fait  préfenr  aux  Tyriens  ; elle  étoit  à Tyr  dans 
une  grande  vénération. 

Le  fait  rapporté  par  Diodore  en  eft  une  preuve- 
[Diüd.  L.  XII i).  Pendant  le  fiëge  de  Tyr  paa 


(I)  Ees  anciens  écrivains  ont  parré  de  quer-iues  éme-' 
raudesdune  g.oflei.r  enorme,  & telle  que  l’on  ne  peut 
y a outer  foi  ; tout  ce  que  l’on  peut  dire  de  plus  ra.fon- 
nabie  ^ur  ks  exeufer,  c eft  qu-t,  dan»  beaucoup  de 
circonftances  , ils  ont  pris  poùr  de  l’émeraude  oui  eîl 
une  petite-  pterre  , une  émeraude  bâtarde  .'appelée 
efeudo^mar,g,s , qui  eft  plus  groffe  -,  & que  dans  d’autres 
tU  ont  ete  abufes.par  les  pretres  en  poflefSon  d’entretenir 
les  peuples  dejns  cette  erreur. 

Il  P roi,  que  les  colon.nes,  foit-difant  d’émeraude  & 
quj  rendoierit  de  la  lum  cre  la  nirt,  étoient  tour 
plement  des  colonnes  de  verre  coloré,  dans  lefauellec 
on  uur.id.iifoit  pendant  la  nuit  às  la  lumière  par  ua 
moyen  quelconque,  * 
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Alexandre,  l’an  333  avant  notre  ère,'  un  habitant 
eut  un  Congé  dans  lequel  il  s’imagina  voir  Apollon 
quitter  la  ville,  & Ce  rendre  au  camp  des  ennemis; 
effrayés  de  ce  récit,  les  crédules  Tyriens  atta- 
chèrent cette  flatue  avec  une  chaîne  d’or  à l’autel 
ti’Hercule  : en  Caic  le  peu  d’effet  de  cette  pré- 
caution puérile. 

Alexandre,  qui  vouloir  Coumettre  la  Phénicie, 
avoir  pris  pour  prétexte , à l’égard  des  Tyriens, 
que  Con  deffein  étoii  d’entrer  dans  leur  ville  , & d’y 
offrir  un  Cacrifice  à Hercule.  Pour  Ce  garantir  des 
fuites  funeftes  qui  pouvoient  accompagner  cet 
ade  religieux  , ils  avoient  répondu  que  ce  prince 
pouvoir  Cacrificr  Cur  le  continent  dans  l’ancienne 
Tyr,  où  il  y avoir  un  temple  beaucoup  plus 
ancien  ( i ).  Alexandre  , Irrité  de  ce  refus,  jura 
de  ruiner  leur  ville.  Peut-être  eût-il  cependant 
renoncé  à cette  entrepriCa  , s’il  n’eût  été  offenCé 
enCuite  bien  plus  grièvement  dans  la  perConne  de 
fes  hérauts , qui  Furent  jetés  à la  mer. 

Les  détails  de  ce  fiège  fameux  ne  font  pas  de 
mon  objet.  On  fait  que  ce  prince  parvint  à faire 
exécuter  une  chauffée  qui  joignoit  l’ile  au  con- 
tinent, & que  cette  chauffée  lui  donna  le  moyen 
d’affiéger  Tyr  par  mer  & par  terre.  Avant  la 
priCeide  la 'ville,  les  Tyriens  avoient  envoyé 
leurs  femmes  & leurs  enfans  à Carthage.  Le 
courage  d’Alexandre  Curmonta  Içs  obffacles  de  la 
réfiffance  la  plus  opiniâtre  , & fa  valeur  décida 
la  prife  de  la  ville.  Parvenu  à monter  fur  une 
des  murailles,  il  y combattit  feul  à la  vue  de  fes 
troupes,  qui  l’y  accompagnèrent  bientôt,  tandis 
que  d’un  autre,  côté  on  entroit  par  des  intervalles 
que  laiffoieut  des  panS  de  murailles  abattues.  Ainfi 
Tyr. fut  prife  après  fept  mois  de  ftègei  l’an  332 
avant.  J.  C.  Le  château  nommé  A^enoTium  tint 
encore,  quelque  teipps  , auffi-bien  que  les  temples 
dans  lefquels  un  grand  nombre  de  Tyriens  s’é- 
toient  retirés.  On  n’épargnaquç  ceux-ci  : on  mit  le 
feu  aux  maifons  ;.  huit  mille  perfonnes  périrent 
dans  le  fac  de  cette  ville.  Toutes  Jes  feinmes;& 
les  enfans  , ^nt  Tyrieqs  qu’étrangers,  au  nombré 
de  30000  furent  vendus  comme  efelayes  ; les 
jeunes  Tg^^s,  au  nombre  de  deux  mille,  furent  atta- 
chés à des.  croix  le  . long. du  rivage  (2').  Il  ne  fe 
fauva , de  ce  peuple  malheureux , que  ceux  qui 
s’étoient  retirés  à Carthage,  & environ  quinze 
mille  autres  que  les  Sydoniens,  de  la  flotte  d’A- 
lexandre , avoient  reçus  & cachés  dans  leurs 
Vaiffeaux.  .1  3 


* I ^ • 

(1)  Je  crois  bien  Cpue  c’étolt  de  ce  temple’  que  les 
prêtres  vouloient  parler}  je  m’explique-,  ils attribuoient, 
à celui  de  la  nouvelle  Tyr,  l’époque  de  la  fondation  de 
celui-ci. 

(2)  Alexandre  honteux'de  cet  excès  de  cruauté ,.  pré- 

tendit .s'en  iuftifier  dans  la  firtery  pafiine  ftibtilité  digne 
d’un  fopbîfte  grec.  Il  répondit'  qüe-  -coimme  les  ’ T^'ritns 
n’étoiçnt  qu'une  rareid’ttcl  ves;,  ils'o’avoierit  eu  que  le 
traitement  qu’ils  méritoient.  •-  . 
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Azelmelik  , toi  de  Tyr  , fut  trouvé  dans  le 
temple  cl  Hercule  avec  quelques  Carthaginois. 
Alexandre  leur  laiffa  la  liberté , & le  titre  de  roi 
à Azelmelik. 

Après  le  départ  d’Alexandre  , les  Tyriens  fe 
raffemblerent  peu  à peu  dans  leur  ville , & le 
prince , à fou  retour  d’Egypte, y fit  quelque  féjour, 
y offrit  de  magnifiques  préfens  à Hercule , & y 
donna  des  fpeàacles. 

Rien  ne  prouve  mieux  les  avantages  du  com- 
merce que  la  promptitude  avec  laquelle  Tyr  fe 
releva  de  fes  ruines.  Dix-tteuf  ans  après  leur  ré- 
tabliffement , les  Tyriens  fe  trouvèrent  en  état  de 
foutenir  un  fiège  contre  Antigone  pendant  quinze 
mois. 

_•  Tyr  paffa  fuccefiivement  depuis  fous  la  domina- 
tion des  rois  d’Egypte  6e  de  ceux  de  Syrie.  Sous  le 
règne  d’Alexandre  Zébinas,  l’un  des  Séleucides, 
Tyr  obtint  l’autonomie  6c  la  liberté.  La  Syrie  ayant 
été  conquife  par  Pompée  , 8c  réduite  en  province 
romaine  , Tyr  fuivit  le  fort  de  la  province.  Ce- 
pendant il  lui  fut  permis  d’avoir  des  rois  ; mais 
c étoit  un  titre  bien  précaire  , 8c  Marion  qui  eut  ce 
titre  à Tyr,  auffi  bien  que  quelques  autres  princes, 
dans  la  Syrie,  ne  l’obtinrent,  qu’à  prix  d’argent, 
de  Caffuis,  général  romain,  qui  y vendit  les  cou- 
ronnes à l’enchère.  Ils  furent  tous  dépofés  par 
Marc-Antoine  l’an  41  avant  notre  ère. 

1 yr  demeura  fidelle  aux  Romains , ce  qui  attira 
contre  elle  les  armes  des  Parthes.  Augufle  d’abord 
mécontent  des  Tyriens  , les  priva  de.  leur  liberté, 
puis  la  leur  rendit.  . , 

Le  rhéteur  Paul,  dans  la  fuite,  obtint, de  Tem- 
reur  Adrien  , que  Tyr  feroit  élevée  à la  difjairé  de 
ifféiropule  » titre  . qu’elle  avoit  même  déjà  pris 
ptjécjéclemment.  . 

Le  Cliriftianifme  s’établit  de  bonne  heure  à Tyr, 

§C  elle  eut  des  évêques.  Elle.paffaau  pouvoir  des. 
Arabes  fous  le  califat  d’Omar.  Les  Croifés  s’en 
emparèrçnt  en  1x24. 

Tyr  fe  foutenoit  encore  avec  quelque 
éclat,  lorfque  fur  la  fin  du  treizième  fiècle  , effrayés, 
par  les,  cruautés  que  les  Mamelucks  venoient  d’exer- 
cer fur  les  habitans  de  Ptolémaïs  ( S.  Jean  d’Acre)^ 
les  habitans  placèrent  toutes  leurs  richeffes  fur  des 
vaiffeaux , y montèrent  eux-mêmes , 6c  fe  tranfpor- 
tèrent  fur  différens  Ikux  des  côtes  éloignées.  Les 
ennemis  détruifirent  la  ville,  qui  n’a  été  depuis  ce 
temps, qu’un. amas  confus  de  ruinesoù  l’on  ne  trouve 
pas  une  maifon  entière.  Il  n’y  a que  quelques  ca- 
banesde  pêcheurs  , 6c  ce  lieu  fe  nomme  Sur. 

XXXV.  Au  fiid  de  Tyr  étoit  une  fortereffe 
nommée  Alexandra  Schaneo. 

XXXVI.  Une  haute  montagne  plus  au  fud  étoit, 
félon  Jofeph , nommée  Scala  Tyriorum , ou  l’Echelle 
des  Tyriens. 

XXXVIl.  Ecdippa  y appelée  aufli  Achr^ib  y 8c 
connue  par  S.  Jérôme,  étoit  une  petite  ville  aii  , 
fud  dè  la  montagne  précédente,  6c  aulii  fur  le  bortl 
de  la  mer. 
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XXXVm.  Ao,  félon  ritlnéraîre  d’Antonin  , 
étoif  à 52  milles  au  lud  de  Tyr.  Les  Grecs  la 
nommèrent  Ace.  Mais  elle  prit  le  nom  de  Pto- 
lémaïs de  quelques-uns  des  Ptolemées  , dans  le 
temps  que  la  Phénicie  étoit  fous  leur  domination. 
Strabon  dit  que , fur  la  côte  de  Ptolémaïs , il  arriva 
une  inondation  inattendue,  & caufée  par  les  flots 
de  la  mer,  qui  fit  périr  les  troupes  de  Typhon  , 
ufurpateur  du  trône  de  Syrie;  & il  ajoute  que  le 
même  phénomène  arrive  quelquefois  fur  les  côtes 
d’Egypte.  Apparemment  que,  quoique  les  marées 
nefoientpas  habituellement  fenfibies  dans  la  Médi- 
terranée, il  arrive  qu’uti  cours  de  circonflances 
phyfiques  les  y rend  quelquefois  très-fortes, 

Ptolémaïs  pafTa  enfuite  aux  Parthes  , puis  révint 
aux  Romains  avec  le  refte  de  la  Phenicie.  Le 
chnflianifme  y fut  établi  dès  le  temps  des  apôtres  ; 
mais  les  Arabes  s’en  emparèrent.  Les  Croifés  s’en 
einparèrent  vers  l’an  1 103  , & la  confervèrent  jiif- 
qu’a  ce  que  Saladin  la  prit  en  1187.  Les  Croifés 
la  reprirent  de  nouyeau. 

N.  B.  Ptolémaïs  fut  enfin  détruite  parle  huitième 
Sultan  des  Mamelucks  en  1291.00  nomme  le  lieu 
où  elle  étoit  Saint- Jean,  d’ Acre. 

XXXIX.  Un  petit  fleuve , connu  fous  le  nom  de 
B élus , étoit  au  fud  de  Ptolémaïs  ; il  dut  proba- 
blement fon  nom  à quelque  temple  de  Baal,  fitué 
fur  fes  bords  ; &.  fa  célébrité,  à la  fable  que  l’on 
débita  , qu’Hercule  y avoit  trouvé  la  plante  qui 
le  guérit  de  fes  bleffures.  Selon  Pline,  il  avoit  fa 
fource  au  mont  Cer.devia.  Le  fable  que  l’on  trouve 
près  de  fon  embouchure  , efl  plus  propre  qu’un 
autre  à faire  du  verre. 

XLI.  Un  lieu  nommé  Betçara  & peu  connu , 
aufTi-bien  qu’un  petit  fleuve  appelé  Kifou , fe 
trouvoient  entre  le  Belus  & la  ville  fuivante. 

XL,  Porphyrion  ou  Porphyreon , étoit  au  fud- 
oueft  de  Ptolémaïs  , la  côte  formant , par  le  fud- 
efl , une  efpèce  de  croiffant , dont  la  pointe  fe 
termine  au  : promontoire  du  Carmel.  Le  nom  de 
Paphyrion^  qui  efl  celui  de  la  couleur  pourpre, 
lui  avoit  été  donné  parce  que  c’étoit  fur  cette 
côte  fur-tout , que  fe  faifoit  la  pèche  du  coquillage 
qui  fervoit  à cette  belle  teinture(i).  M.  d’Anville 
penfe  que  la  ville,  appelée  Porphyrion  , par  les 
Grecs,  efl  la  même  que  celle  qui  efl  nommée 
Gaba  par  Jpfeph:  c’efl  auffi  l’avis  de  Reland. 

XLÎI.  A cqnt  vingt  flades  de  Ptolémaïs  en 
luivant  la  côte,  étoit  le  mont  Carmel,  que 
mAC  3Voir  été  dans  le  partage  de  la  tribu 

dAfer.  Lorfque  les  dix  tribus  eurent  été  em- 
menées en  captivité  , ce  pays  retourna  aux  Phé- 
niciens, fes  anciens  maîtres.  Le  Carmel  étoit 
fertile  & couvert  d’arbres  fruitiers,  d’oliviers,  & 


(0  Quoique  l’on,  retrouve  encore  dans  les  même 
parages  un  coquill'ge  ayant  des  raies  pourpres  dar. 
limerieur  de  la  coquille,  on  a abfolumeiu  perdu  1 
manière  d en  retirer  la  couleur.  ^ 
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fur-font  de  vignes.  C’eit  fur- tout  de  cefte  dernière 

produélion  qu’il  avoit  pris  fon  nom , piüfque 
Carmel  CignUiQ  plant  de  vignes. 

Sur  cette  même  montagne  étoit  une  ville  de 
meme  nom,  mais  appelée  antérieurement  Pebatana 
ou  Ecbatane.  Les  hiftofiens' rapportent  que  Cam- 
byfe,  trompé. par  un  oracle  qui  lui  annonçoif  qu’il 
mourroit  à Ecbarane  , ce  qu’il  ent'endoit  de  l’Ec- 
batane  de  laMédie,  (e  propolbit  bien  de  ne  pas  re- 
tourner dans’ cette,  ville.  Mais  (e  trouvant,  a^rès 
fes  bleffures , malade  à Cannelus,lk  apprenant  "fon 
anciert  nom  , il  fê' détermina  à la  morr.' 

XLIII.  Ckhmon , aür're  petite  ville ,' étoit  au  fud 
de  Carmel.  C’étoit , félon  la  notice  de  l’empire, 
la  Ration  d’une  cohorte  d’archers  à cheval.  * 
XLIV.  Sycaminos , un  peu  plus  au  fud,  paroît 
avoir  pris  fon  nom  , qui  figrrifie  fycomore  & mû- 
rier , de  la  quantité  d’arbres  de  ces  deux  efpèces 
qui  fe  trouvoient  dans  fes  enviions.  Au  temps 
d’Eufèbe,  ce  n’étoit  plus  qu’un  boùrg. 

XLV.  Magdrlel,  eft  indiqué , par  M.  d’Anville 
peu  loin  au  fud  de  Sycaminos. 

XLVI.  Dora  , étoit  à onze  milles  au  fud  deS’y- 
caminos.  Les  Grecs , mauvais  critiques  en  fait  d’éty- 
mologie , avoient  fait  venir  ce  nom  du  prétendu 
Dorus,  fils  de  Neptune.  Mais  c’étoit  une  ville 
d’origine  phénidienne,  & qui  portoit  le  nom  de 
Dor,  dés  le  temps  que  les  Ifraélites  entrèrent  dan.s 
le  pays  de  Canaan.  Des  Phéniciens  s’y  étoienc 
d’abord  établis,  à caufe  de  la  quantité  de  poiffons 
qui  fe  pêchoit  fur  la  côte  , & que  l’on  employoit 
pour  la  teinture.  D’abord  il  n’y  eut  que  des  huttes 
entourées  de  foffés  , enfuite  les  pêcheurs  s’entou- 
rèrent de  murailles;  on  y fit  un  port  commode  * 

& , comme  le  mot  Dor  fignifie  habitation , il  efî 
très-raifonnable  de  croire  que  ce  fut  là  l’origine 
du  nom.  ° 

Au  temps  de  Jofué  , cette  ville  avoit  un  roi.  Par 
le  partage  qui  fut  fait  alors,  elle  tomba  à là  tribu 
de  Manaffe , qui  pourtant  ne  put  s’en  mettre  eu 
poffefîion. 

Dora  paffa,  avec  la  Phenicie,  au  pouvoir  des 
Perfes  , puis  au  pouvoir  d’Alexandre  & de  fes  fuc- 
ceffeurs  rois  d’Egypte.  Les  rois  de  Syrie  la  leur 
enlevèrent  : mais,  à 'a  faveur  des  troubles , un  par- 
ticulier  nomme  Zoile  s’en  empara.  Alexandre 
Jannès,  roi  des  Juifs  , qui  avoit  pris  la  tour  de 
Straton  , fe  rendit  auffi  maître  de  Dora  Elle  fut 
dépeuplée  & nVinée  par  lefe  /uîfs , dàn[  on  con^ 
noit  rmtojérance  , & qui  traitoiehr  ainfi  les  villes 
ou  l’on  n’embraffoir  pas  leur  religion. 

Lorfque  les  Romains,  fous  Pompée  , fe  trou- 
vèrent maîtres  de  la  Syrie , ils  accordèrent  à Dora 
vulgaire,  l’autonomie,  dont 
I etabliffement  fervit  d’epoque  à l’ere  adoptée  par 
cette  Ville.  Huit  ans  après,  Gabinius , proconfiil  dé 
Syrie,  ordonna  que  toutes  les  villes,  détruites 
ou  endomiiHgées  par  les  Juifs  , feroient  rétablies 
ot  mifes  en  bon  état  : Dora  fut  de  ce  nombre. 

Il  y eut  une  eglife  a Dora  ,•  mais  on  n’y  trouve 
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pas  d’évèqiis  avant  l’année  5 18  de  l'ère  chrétienne  ; 
niiis  , conquife  par  les  Arabes,  elle  tomba  infen- 
fiblement  dans  un  état  de  décadence  , qui  n’en  lailîe 
pas  nicme  de  traces.  Fulbert  , chanoine  de  Char- 
tres , & l’iin  des  hifloriens  des  croifades,  la  nomme 
Plrgul  ; mais  on  ne  voit  pas  d’où  lui  venoit  ce 
nom. 

XLVII.  A quelque  dlftance , au  fud  , eft  un  fleuve 
qui  vient  du  fud-efl  : on  le  nommoit  Chorfeus. 

XLVIII.  Entre  Dora  & Cæ/area , étoit  un  lieu 
nommé  Pîerre-En:!fe , détroit  qui  fervoit  de  retraite 
à des  brigands.  Baudouin  I , roi  de  Jérufalem  , 
revenant  de  Ptolémaïde , dont  il  avoit  été  obligé 
de  lever  le  fiègc  , combattit  & diflTipa  ces  brigands, 
mais  il  fut  atteint  d’une  flèche,  qui  entra  par  le  dos 
& le  blefla  tout  près  du  cœur.  Les  Templiers,  en 
1217,  bâtirent  près,  & à l’eft  de  ce  lieu,  une 
tour  dans  laquelle  on  mit  garnifon  : on  Tappella 
le  Château- PeUrin. 

XLIX.  Sur  un  petit  promontoire,  formant  une 
efpèce  de  prefqu’île,  un  Grec  , établi  en  Phénicie, 
avoit  bâti  une  tour,  qui , d’après  lui,  fe  nommoit 
Stratonis  Turris,  la  tour  de  Straton.  On  ne  fair  pas 
l’époque  de  cette  première  fondation.  Dans  la  fuite  , 
tlérode  ayant  reçu^d’Aùgufl.e , entre  autres  lieux 
confidérables  , cette  tour  de  Straton  , devenue  une 
petite  ville  , il  la  fit  rebâtir  23  ans  avant  l’ère  vul- 
gaire, 8c  en  l’honneur  de  fon  bienfaiteur,  lui  donna 
le  nom  de  Cczfarea  : le  port  fut  nommé  Sebajtos. 
Il  employa  douze  ans  tant  à la  conftruire  qu’à 
l’embellir , & il  y dépenfa  des  fommes  irnmenfes. 

Le  port  qui  auparavant  étoit  fort  dangereux,  de- 
vint alors  très-commode,  au  moyen  d’un  mole 
circulaire,  qui  le  mit  à l’abri  des  vents  de  fud 
& des  vents  d’ouefl.  Ces  dlfférens  ouvrages 
furent  achevés  dix  ans  avant  Jéfus-Chiifl 
Hérode  s’éleva  audeffus  des  préjuges  de  (ana- 
tion, y établit  non-l'eulcmtnt  des  Juifs,  mais 
des  Phéniciens  , des  Grecs , des  Syriens,  & leur 
accorda  le  libre  exercice  de  leur  religion.  Cette 
fage  politique , dont  le  commerce  de  Céïarée  de- 
voir retirer  le  plus  grand  avantage,  ne  fut  point 
approuvée  par  les  Juifs  , & donna  lieu  à des  dif- 
fenfions  inteflines , qui  devinrent  fouvent  de  pe- 
tites guerres  civiLs.  Les  torts  des  deux  partis  fu- 
rent jugés  à Rome  par  Néron.  Je  fuis  intimement 
perfuadé  que  les  Juifs  étoient  les  agrefleurs,  parce 
qu’ils  étoient  intolérans  : auflTi  furent-ils  condamnés. 
Jofeph  , dont  le  témoignage  eft  ici  fort  fufpeéi , 
prétend  que  l’on  trompa  la  juftice  du  prince.  Quoi 
qu’il  en  foit , les  Juifs  furent  privés  du  droit  de 
bourgeoifie.  On  croit  cette  fentence  de  l’an  61  de 
notre  ère.*Les  troubles  Sc  les  combats  intérieurs 
n’en  continuèrent  pas  moins.  Enfin  , les  Juifs  fe 
voyant  les  plus  foibles  , fe  retirèrent  : mais  ils 
échauffèrent  le  zèle  fraternel  de  toute  la  nation  ; 
le  feu  y gagna  de  proche  en  proche  , & cette  pre- 
mière étincelle  caufa l’incendie  qui embrafa  Jérufa- 
lem : il  finit  par  la  confumer. 

Après  laprifede  cette  dernière  ville  par  Titus , ce 
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prince  ênvoya  à Cefarée  les  dépouilles  de  toute* 
les  provinces,  & y fit  célébrer  des  jeux  : mais 
de  ces  jeux  féroces  , tels  qu’il  les  falloit  aux 
Romains,  qui  s’y  raffafièrent  du  fang  de  plus  de 
deux  mille  cinq  cens  Juifs  , tués  en  combattant  les 
uns  contre  lesantres,  ou  contre  des  animaux. 

En  76  de  notre  ère  , Vefpafien  établit  une  co- 
lonie à Céfarée  , qui  prit  le  nom  de  Flaviana, 
Elle  devint  la  métropole  de  la  Paleftine.  11  dé- 
chargea les  habitans  du  tribut  de  la  capitation  , & 
Titus  les  débarrafla  de  la  taille. 

La  religion  chrétienne  s’étoit  établie  à Céfarée 
dès  l’an  3 5 de  J.  C.  Il  y eut  enfuite  des  évêques 
& des  martyrs.  L’an  639,  AbouObéidah,  général 
dit  calife  Omar,  la  prit  fur  Héraclius  : depuis  elle 
pafla  aux  califes  d’Egypte.  Elle  fut  prife  par  Bau- 
douin I,  roi  de  Jérufalem.  Les  Francs  confervèrent 
Céiarée  jufqn’en  1187,  qu’elle  leur  fut  enlevée  par 
Saladin  , après  la  prife  de  Ptolémaïs,  Elle  revint 
aux  Chrétiens  : car  en  1219  S.  Louis  la  fit  réparer. 
Elle  retomba  fous  la  puiflance  des  Mamelucks  Ba- 
harites  , l’an  1291 , époque  à laquelle  les  Chrétiens 
furent  chaffés  delà  Syrie.  Cette  ville,  alors  ruinée, 
ne  s’efl  jamais  relevée  depuis. 

L.  Au  fud  de  Céfarée  efl  un  lac  que  les 
anciens  ont  connu  fous  le  nom  de  Crocoiiloium 
Idcus.  On  le  retrouve  encore  aujourd’hui. 

Dans  le  même  lieu  , il  y avoit , félon  Strabon  , 
une  forêt  de  chênes;  félon  S.  Jérôme,  c’éteient 
des  vaftes  campagnes,  & que  par  cette  raifon  on 
les  nommoit  Saron  ou  Saronas.  Outre  les  pâtu- 
rages , il  y avoit  des  vignes  , dont  le  vin  , allez 
eftimé  , étoit  connu  fous  le  nom  de  Sa^on. 

LL  j^pollontas  étoit  au  fud.  Son  nom  fait  pré- 
funier  qu’elle  avoit  été  bâtie  dans  le  temps  que 
les  ro*!s  Macédoniens  étoient  maîtres  de  la  Phé- 
nicie. On  forme  encore  une  autre  conjeélure.  Se- 
leucus-Philopator  eut  pour  premier  miniflre  Thra- 
feas , dont  le  fils  Apollonius  fut  gouverneur  de  la 
Celo-Syrie  : ne  pourroit-il  pas  avoir  fondé  cette 
ville  } 

LU.  Joppe  étoit  plus  au  fud  , h l’extrémité  de  la 
plaine  de  Saron.  Les  anciens  ont  fort  varié  fur 
l’ancienneté  de  cette  ville.  Les  Phéniciens  , félon 
Pline,  en  faifoient  remonter  la  fondation  au-delà 
de  l’inondation  des  terres  ; ce  qui  figniieroit  au- 
delà  du  déluge.  Les  Grecs,  fans  remonter  fi  haut , 
l’attribuoient  à lopé  , fille  d'Eole  & de  Céphée. 
On  ne  peut  rien  établir,  d’après  ces  opinions. 
Ce  que  l’on  peut  affurer  fur  Joppé  , , c’efl 
qu’elle  exiflolt  au  temps  de  Jofué  , qui  la  nomme 
lapho  ; & c’étoit  fon  nom  en  phénicien.  Il  lui  fut 
peur-être  donné  à caufe  de  fa  fituation , puifqu’il 
fignifie  la  Belle. 

On  difoit  que  c’étoit  près  de  Joppé  qu’avoit 
été  enchaînée  Andromède,  délivrée  enfuite  par  Petr 
fée.  Selon  Paufanias , il  y avoit  auprès  de  cette 
ville  une  fontaine  , dont  l’eau  étoit  couleur  de 
fang. 

Joppé  avoit  un  bon  port.  Elle  paffa  fucceflîve- 
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tncnt  aux  Chaldéens  , aux  Perfes  , aux  Lagidcs  & 
aux  Scleiicides.  Elle  éroit  (bus  la  domination  de 
ces  demi'. rs,  l’an  163  avant  l’ère  clirétienne,  iorf- 
que  Tes  babitans,  violant  la  paix  qui  venoir  d’être 
conclue  entre  Judas  Machabée  & Lyfias  , tuteur 
ti’Antioclius  Eupator , jettèrent  dans  la  mer  deux 
cens  Juifs,  qui  demeuroicnt  dans  leur  ville.  Inf- 
triiit  de  cette  violation  barb.are  du  traité  , Judas 
partit  fur  le  champ  pour  en  tirer  vengeance,  fur- 
prit  pendant  la  nuit  les  habitans  de  Joppé,  fit  main- 
bafie  fur  tous  les  matelots  , & brûla  tous  leurs 
vaiffeaux. 

Seize  ans  après , en  148,  Jonatlias,  prince  des 
J uifs , fe  rendit  maître  de  Joppé  ; Apollonius , gou- 
verneur de  la  Célo  Syrie  & de  la  Syiie  , n’ayant  pu 
rétifiir  à détacher  Jonatlias  des  intérêts  d’Alexandre 
Bala  , le  défia  à une  bataille  : le  défi  fut  accepté. 
Jonatlias  fortitde  Jérufalem  avec  dix  mille  hommes, 
vint  prendre  Joppé  à fa  vue  , lui  livra  bataille 
& lui  tua  huit  mille  hommes.  Jonathas  ne  con- 
lerva  pas  cette  place  ; mais  Simon  fon  frère  la 
reprit  quatre  ans  après.  Joppé  pafia  cependant  aux 
rois  de  Sy.-ie.  L’an  130  avant  l’ère  vulgaire,  le 
fénat  romau)  la  fit  rendre  aux  Juifs.  En  64  Pompée, 
renfermant  la  Judée  dans  fes  anciennes  bornes  , 
obligea  Hircan  d’évacuer  les  places  que  fes  pré- 
décefTeurs  avoient  prifes,  tant  dans  la  Célo-Syrie 
que  dans  la  Phénicie.  Augufie  , devenu  maître  de 
l’empire , donna  cette  place  à Hérode.  Mais  lors 
de  leur  révolte  contre  les  Romains , Joppé  fut  la 
première  ville  qui  éprouva  l’efFet  de  leur  vengeance. 
L’an  66  de  notre  ère  Gallins  Ceflius  y mit  le  fen  : 
Elle  fut  en  partie  rétablie  par  les  Juifs  : mais  Vef- 
pafien  la  fit  ruiner  de  nouveau. 

Cette  ville  n’offroit  plus  qu’une  tour,  & beau- 
coup de  ruines,  lorfqne  Godefroi  de  Bouillon, 
premier  roi  de  Jérufalem  , entreprit  de  la  rétablir, 
n 1 environna  de  murs  ,&  en  fit  une  place  forte , 
que  les  Mululmans  attaquèrent  plufieurs  fois  inu- 
tilement. Saladin  fut  le  premier  d’entre  eux. qui 
‘s  en  empara  en  1187  II  la  perdit  cependant,  & 
Ricliard  , roi  d’Angleterre  , la  défendit  contre  lui  ; 
mais  fon  frère  Malek-al-Adel  la  prit  en  1198,  & 
en  emmena  les  habitans  en  captivité.  S.  Louis, 
en  1232,  la  fit  réparer  : mais  en  1291  les  Chré- 
tiens fiirent  entièrement  chafles  de  la  Syrie,  & 
Joppé  pafPa  aux  Mufulmans  , auxquels  elle  efi  ref- 
tee  depuis  ; on  la  connoît  aéluellernent  fous  le  nom 
de  Jdfa. 

LUI.  Jamnia  étoit  à quelque  diflance  au  fud  de 
Joppé:  fon  nom  phénicien  éroit  lahnc.  Ce  fut  une  des 
villes  que  les  Juifs  avoient  prifes  fur  les  Phéniciens , 

& dont  Pompée  leur  ordonna  la  reftitution.  Il  efl 
probable  qu’elle  avoir  été  en  partie  démantelée  , 
puifque  Gabinins,  préfident  de  Syrie,  ordonna  l’an 
57  de  la  rétablir  , & depuis  elle  fut  accordée  à 
Hérode  par  Augufie.  Hérode  en  donna  la  feigueurie 
à Salomé  fa  fœur,qui,  en  mourant , la  lailîa  par 
teftament  à Livie  , femme  d’Aiigufie.  Les  Chré- 
tiens s’ifn  rendirent  maîtres  lors-  de  la  première 
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dPoifade  ; mais  elle  fut  prife  par  Saîadiu  , lorfipi’il 
fe  fut  rendu  maître  de  Ptolémaïs. 

Tout  le  rtfie  de  la  côte  jufqu  a l'Egypte  avoit 
été  occupé  par  les  Philifiins  ; mais  clans  la  fuite  , 
& depuis  la  captivité  dos  Juifs  , leur  pays  prit  aufiî 
le  nom  de  Phénicie,  & fit  partie  de  cette  province 
fous  le  gouvernement  des  Perfes,  fous  les  fuc- 
cefieurs  d’Alexandre  & fous  les  Romains, 

LIV.  Ecron  , ou  Àrcaron,  étoit  la  ]jrem!èTe  ville 
de  cette  côte  .'elle  étoit  à une  petite  cifiance  de  la 
mer  ; ç’avoit  été  la  capitale  d’une  des  cinq  fatrapics 
des  Philifiins.  Ces  peuples  idolâtres  étoient  en- 
nemis des  Juifs  : c’étoit  par  une  fuite  de  leur  haine 
qu’ils  avoient  changé  le  nom  de  la  divinité  des 
habitans  eV Accaron  : \\s  l’adoroient  fous  le  nom  de 
Baalc^cbahhlm , ou  diew  des  facrifices  : les  Hébreuec, 
pour  les  tourner  en  dérifion  , le  nommèrent  Beel~ 
\tbuht , ou  feigneur  des  mouches. 

ES . Ar^otus  ou  Afdod,  étoitune  des  plus  importan- 
tes’places  de  cette  cote.  Fortifiée  par  les  Egyptiens  , 
elle  leur  fervit  de  défenfc  contre  les  rois  Aflyrléns. 
Cependant  ils  s’en  emparèrent  fous  la  conduite  de 
Tartan,  général  de  Sennacherib.  Environ  cent 
foi.xante-dix  ans  avant  l’ère  vulgaire , Pfammétique, 
voulant  la  reprendre  , vint  mettre  le  fiège  devant 
Cefiège,  moins  célèbre  que  celui deTroye  , 
parle  nom  & la  valeur  des  héros  qKÎ  s’y  trmâvèrenr, 
eut  au  moins  l’avantage  de  la  durée  : il  fut  co.n- 
verti  en  blocus  , & dura  vingt-neuf  ans.  La  ville 
étoit  alors  réduite  à l’état  le  plus  déplorable  : aufii 
les  proph.ètes  ne  rappellent-i^s  que  les  refies  d’A'por. 

Elle  fut  rétablie,  mais  quelque  temps  après  ruinée 
par  Jonathas,  prince  des  Jui.^s.  Ce  peuple  cepen- 
dant la  rcu  ara  , & la  garda  jufqu’.à  l’an  63  avant 
Père  vulgaire  , que  Pompée  les  obligea  de  l’aban- 
donner, Il  paroît  qu’elle  étoit  en  mauvais  état , car 
fix  ans  ajnès , Gabinius  la  comprit  dans  le  nombre 
de  celles  dont  il  ordonna  le  rétabli-fiTernent. 

On  fait  c|ue  le  dieu/ de  cette  ville  portoit  le 
noan  do  Dagon  ; que  les  Philifiins  s’étant  cm.parés 
de  l’arche,  il  s’opéra  plufieurs  miracles  en  faveur 
des  Ilraélites  , auxquels  l’arche  fut  rendue. 

LVh  Afcalon,  autre  ville  desPhéniciens  , étoit, 
félon ritinéraire  d’Antonin.àvingtmilles  àcJ.imnia. 

Le  canton  cîi  elle  étoit  avoit  de  la  célébrité  par 
fa  fiortllité.  On  en  efiinioit  fur-tout  les  vins , lorf- 
qu’ils  étoient  vieux.  On  y recueilloit  auffl  le  fruit 
d’un  arbre  appelle  par  les  Grecs  KVTp) , & que 
l’on  croit  être  des  Troëfnes.  Mais  la  produclion 
qui  avoit  le  plus  de  réputation  étoit  une  efpèce 
d'o'gnon  que  les  Grecs  nommoient  AcKcihcei/aTa. , 
y.pcix[Avo!i/  nrohic,  ou  Afcalonia  cczpe[i).  C’efi  por 
cette  raifon  que  l’on  a quelquefois  appelle  Afcalon^ 
KpopLixdcùV  TToKic , OU  ville  des  oignons. 

Les  habitans  à' Afcalon  adoroient  Vénus  Uranie 
ou  la  Célvfie.  Le  temple  de  cette  divinité  étoit 


(t)  C’eft  de  ce  mot  à'Afcalonia  cape  que  l'on  a fait  dans 
le  treizicme  ûècle  Lfchaloi^ms  , 6c  depuis  Echalvttis, 
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fort  ancien.  Les  Scythes  qui,  après  avoir  va’ncu 
Cyaxare  , premier  roi  des  Mèdes , s’étoient  jettes 
fur  l’Egypte  , en  fe  retirant  de  ce  pays  , pillèrent 
le  temple  de  Vénus  célelle.  Hérodote,  qui  nedou- 
toit  pas  que  les  dieux  ne  priffent  un  intérêt  bien 
vif  à la  confervation  de  ce  temple,  rapporte  que 
ces  facrilèges  furent  punis  miraculeufement.  Selon 
le  même  hiftorien  , ce  fut  de  cette  ville  que  le 
culte  de  Vénus  paffa  à Cypre  & à Cythère.  On 
adoroit  encore  à Afcalon  une  autre  divinité  fous 
le  nom  de  Derceto.- 

Afcalon  exiüoit  dès  le  temps  de  Jofué  , qui  en 
parle  comme  d’une  ville  appartenant  aux  Philif- 
tins.  Il  convient  donc  de  rejetter  le  fentiment  de 
Xantlitis  , hiftorien  de  Lydie  , qui  en  attribue  la 
fondation  à un  certain  Afcalus  , qt  i étoit  paffé  dans 
le  pays  avec  une  année  de  Lydiens  ; cette  fon- 
dation feroit  poftérieure  k l’époque  qii’i!  faut  lui 
afîigner  d’après  les  livres  faints.  Après  la  mort  de 
Jofué  , la  tribu  de  Juda  s’empara  d’Afcalon  : mais 
elle  lui  fut  enlevée,  & les  Aifyriens  , les  Perfes  , 
les  Grecs  & les  Romains  la  poiTédèrent  fi;ccef- 
fivement.  Au  temps  des  Sélencides,  Afcalon  s’étoit 
érigée  en  république,  & elle  étoit  devenue  allez 
forte  pour  conferver  pendant  quelque  temps  fa 
liberté. 

Hérode  , qui  étoit  originaire  d’Afcalon,  la  dé- 
cora , en  y faifant  bâtir  un  palais  qu’Augiifie  , 
après  la  mort  de  ce  prince  , donna  à Salomé  fa 
fœur.  Il  y fit  aiifTi  creufer  des  canaux , conflruire 
des  bains  , & faire  des  périflyles. 

L’époque  de  la  liberté  d’Afcalon  efl  de  Tan  650 
de  Rome,  avant  J.  C.  104  , & c’efi  de  l’automne 
de  cette  année  que  procède  l’ère  marquée  fur  la 
plupart  de  fes  médailles. 

Afca'on  avoir  un  port  que  Ton  nommoit  en 
fyrien  Mamna  Afca!onis,  ou  amas  d’eau  d’Afcalon. 
Il  étoit  k quelque  diflance  de  la  ville.  11  en  fut 
tellement  féparé  par  la  jurifdiéfion  eccléfiafli'que , 
qu’il  eut  un  évêque  particulier,  tandis  que  la  ville 
avoir  aufli  le  fien. 

Les  Arabes  s’étant  rendus  maîtres  d’Afcalon , elle 
devint  une  place  forte  , fous  les  Fathémites  d’E- 
gypte. Les  Chrétiens , arrivés  dans  le  pays  , ten- 
tèrent de  s’en  emparer  : mais  n’ayant  pu  y réuflir, 
ils  élevèrent  dans  les  environs  piufieurs  forts , pour 
reflerrer  les  Afcaloniens  dans  leur  territoire.  Peut- 
être  ces  forts  contribuèrent-ils  k la  prife  d’Afcalon 
en  1154,  qtie  Baudouin  III  s’en  empara  après  deux 
mois  de  fiège.  11  laiffa  aux  habitans  la  liberté  de 
fe  retirer  où  ils  voudroient,  & d’emporter  avec 
eux  tout  ce  qu’ils  pourroient.  Il  leur  fit  même 
donner  une  efeorte  jufqu’à  Laris , ville  ancienne 
dans  le  dèfert  , fur  la  route  de  l’Egypte. 

Saladin  ayant  fait  prifonnier  Gui  de  Lufignan  , 
& pris  toutes  les  villes  de  la  Phénicie  , vint  fe 
prefenter  aux  portes  d’Afcalon.  Les  habitans,  loin 
de  fe  rendre  , lui  dirent  qu’ils  croient  réfolus  de 
fe  défendre,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  alTurés  qu’il 
était  maître  de  Jérufelem,  Saladin  marcJia  en  effet 
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vers  cette  ville  , qu’il  prit , puis  il  revint  fommer 
les  Afcaloniens  de  tenir  leur  parole.  Ils  y furent 
exaéls,  & le  vainqueur  reçut  leur  foumiffion,  en 
rendant  la  liberté  au  roi  de  Jérufalem  8e  au  maître 
des-  Templiers. 

Quelques  années  après,  ce  prince , fur  le  bruit 
que  1 empereur  Henri  VI  étoit  près  d’arriver  en 
Syrie  , fit  rafer  les  fortifications  d’Afcalon.  En  1 192 
les  François,  déjà  maîtres  de  Ptolémaïs  , s’en  em- 
parèrent fans  beaucoup  de  peine.  Richard  I , roi 
d’Angleterre  , en  fit  réparer  les  murs  : mais  Sa- 
ladin  exigea  , pour  première  condition  de  la  paix , 
qu  il  les  fît  détruire.  En  1240  Richard,  comte  de 
Cornouailles  , frère  de  Henri  III , fit  encore  ré- 
parer cette  ville  , qui  fut  détruite  fept  ans  après 
par  le  fultan  d’Egypte,  8c  elle  ne  s'en  efl  jamais 
relevée  depuis. 

N.  B.  Abuiféda  dit  que  de  fon  temps  elle  étoit 
entièrement  enfevelie  fous  des  ruines , qui  pré- 
fentoient  encore  de  beaux  vefiiges  de  la  haute  an- 
tiquité. 

LVII.  G.2ç<2  étoit  k feize  milles  au  fud  d’Afcalon  : 
les  Syriens  la  nommoient  A^a.  Selon  Etiennede  By- 
fance  , fon  nom  lui  venoit  d’y^çon,  fils  d’Hercule, 
fon  fondateur  ; félon  Pomponius  , du  mot  Ga^a  y 
qui,  dans  la  langue  des  Perfes,  fignifiolt  tréfor , 
parce  que  Cambyfe , allant  en  Egypte  , y avoir 
dépofé  la  caiffe  militaire  de  fon  armée,  on  fent 
le  cas  qu’il  convient  de  faire  de  femblables  éty- 
mologies. Si  les  anciens  avoienr  plus  étudié  les 
langues  orientales , ils  auroient  fu  qu'Aiah  , en 
phénicien  , fignifie  un  lieu  fortifié  , & que  tout 
fimplement  A^ot  fignifioit  une  ville  forte  (i).  Elis 
avoit  auffi  porté  le  nom  cVlone,  d’après  lo,  fille  d’I- 
nachus  , difoient  les  Grecs  ; elle  fe  nommoit  aufli 
Minoa  , d’après  Minos. 

Gaza  , félon  Strabon  , n’étoit  qu’à  fept  ffades  de 
la  mer.  On  doit  prendre  une  haute  idée  de  l’état 
de  cette  ville  au  temps  de  Cyrus,  puifque  de  toutes 
les  villes  qui  fe  trouvèrent  fur  la  route  de  es 
conquérant, elle  feule  ofa  lui  réfifter.  Elle  fe  rendit 
à la  fin  , 8i  refta  fidelle  aux  Perfes.  La  rapidité  des 
conquêtes  d’Alexandre  , fes  fuccès  àTyr,  malgré 
la  réfifiance  de  cette  ville,  & les  tr.fitemcns  bar- 
bares qu’il  fit  éprouver  aux  habitans,  irritèrent  le 
courage  des  Gazéens  , au  lieu  de  l’intimider.  Leur 
réfifiance  bleffant  l’orgueil  d’Alexandre,  il  fe  dé- 
termina à refier  devant  la  ville  jufqu’à  ce  qu’elle 
fût  prife , Sc  ce  fiège  dura  deux  mois  : encore  le 
plus  grand  nombre  des  habitans  défendoit-il  les 
mes  , lorfqu’on  fut  obligé  d’abandonner  les  portes. 
Tant  de  bravoure  n’intéreffa  pas  la  générofité  du 
vainqueur  : ce  qui  refia  de  Gazéens  fut  maffacré 
ou  vendu;  8c  Bétis,  le  gouverneur,  ayant  con- 
fervé  , dans  fa  défaite  , la  fierté  de  fa  grande  arae, 
eut  les  talons  percés  par  ordre  d’Alexandre,  Sc, 


(i)  De  A-{ah,^  ou  avec  l’afpiration  Gain,  lieu  forrific, 
on  avoit  aufli  dit  , tréfor,  parce  que  les  trefors  , 
chez. les  Perles,  étoient  renfetmes  daa»  un  lieu  fortifié* 
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BU  moyen  d'une  corde  attachée  h un  char , fut 
traîné  ignominieufement  autour  de  la  ville. 

Il  eft  étonnant  que  Strabon  ait  cru  que  Gaza 
ait  été  alors  entièrement  détruite  : au  contraire, 
on  volt  par  Arrien  qu’Alexandre  y mit  une 
nouvele  colonie , & en  répara  les  fortifications. 

Après  la  mort  de  ce  pri.nce  , Gaza  demeura  au 
pouvoir  des  rois  d’Egypte , puis  des  rois  de  Syrie , 
qui  la  prirent  fous  Antiochus-le  grand , l’an  219 
avant  l’ère  vulgaire. 

Sous  le  règne  d’Antiochus-Epiphane  , les  Juifs 
perféciitès  par  lui , fe  révoltèrent,  & , commandés 
par  Matatliias,  puis  par  Simon,  s’emparèrent  de 
plufieurs  places  , au  nombre  defquelles  étoit  Gaza. 
Les  viéloires  de  Bacchides  , général  de  Démétiius 
Soter,  procurèrent  aux  Gazéens  une  liberté  dont 
ils  ne  jouirent  que  peu  de  temps  : car  en  143  ils 
furent  repris  par  Simon  Macliabée,  grand-prêrre 
& prince  des  Juifs.  Il  faut  obferver  que  ces  guerres 
ètoient  d’autant  plus  terribles  , qu’elles  étoient  ali- 
mentées par  un  fanatifme  cruel.  Ce  prince  cliaffa 
tous  les  habirans  de  Gaza,  & purifia  toutes  les 
maifons  & les  temples  où  il  y avoit  eu  des  idoles. 

Les  Syriens  détefioient  les  Juifs , fur-tour  à 
caufe  de  leur  intolérance.  Antioclnis  Sidetës  les 
força  de  fe  renfermer  dans  leurs  anciennes  limites, 
& les  anciens  habitans  de  Gaza  y revinrent.  Au 
bout  de  dix-huit  ans,  Alexandre  Jannèe,  roi  des 
Juifs  , reprit  Gaza  , & la  détruifu  entièrement.  Elle 
étoit  enlevelie  fous  fes  ruines  à l’arrivée  de 
Pompée. 

Cette  ville  fut  rebâtie  foixante-un  ans  avant 
J.  C.  alors  elle  partagea,  avec  les  autres  villes  de 
la  Syrie  , le  droit  de  fe  gouverner  par  fes  propres 
loix  , fous  la  proteâion  des  Romains.  On  prétend 
qu’elle  ne  fut  pas  reconftruite  précifément  au  même 
endroit.  Comme  le  plus  grand  nombre  des  villes 
qui  ont  été  reconfiruites  après  la  ruine  entière  des 
anciennes , n’ont  pas  occupé  le  même  emplace- 
ment , je  foupçonne  qu’il  exifie  une  caufe  com- 
mune à toutes  , & produifant  par-tout  le  même 
effet  : c’efl:  qu’il  eft  plus  aifé  de  conftruire  dans 
un  terrein  libre,  que  fur  un  emplacement  couvert 
de  décombres. 

Gaza  fut  une  des  villes  qu’Augufie  , l’an  30 
avant  l’ère  chrétienne,  donna  à Hérode  , roi  des 
Juifs.  Après  la  mort  de  ce  prince , il  l’ôta  à la 
Judée  pour  la  rendre  à la  Syrie.  Adrien  , fépa- 
rant  de  la  Syrie  la  Paleftine  , décora  Gaza  de 
nouveaux  privilèges. 

Cette  ville,  & fon  port  nommé  Maïma 
étoient  fous  la  puiffance  des  empereurs  Grecs  , 
lorfque  les  Arabes  s’emparèrent  de  la  Syrie.  Il 
eft  probable  qu’ils  négligèrent  cette  place,  après 
s’en  être  emparés , puifqu’à  l’arrivée  des  Croifés 
elle  étoit  entièrement  détruite  Sc  ruinée.  On  bâtit 
alors  dans  ce  même  emplacement  un  château  fort, 
qui  fut  donné  aux  chevaliers  du  Temple , pour 
arrêter  les  courfes  des  habitans  d’Afcalon. 

Anthedon  , au  fud-eft , «ft  peu  connue,  Scproka- 
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blement  ctoit  moins  ancienne  que  beaucoup  d’autres 
villes  de  la  Phénicie  , puifqu’il  n’en  efi  pas  parlé 
dans  Jofué  , & que  d’ailleurs  fon  nom  eft  d’ori- 
gine grecque.  Ruinée  pendant  le  cours  des  guerres 
des  rois  de  Syrie  & d’Egypte,  elle  fut  rétablie 
par  Gabinius.  Augufte  l’ayant  donnée  à Hérode, 
ce  prince  y fit  faire  quelques  ouvrages  , & en 
changea  le  nom  en  celui  à' Ag-ippias.  Par  cet  adfe 
d adulation , il  faifoit  fa  cour  à Agrippa  , g'endre 
d’Augufte  & gouverneur  de  l’Orient.  Après  la  mort 
d Hérode  , elle  reprit  fon  premier  nom. 

LV l\\.  Rupk'ia  ou  Raphia,  étoit  au  fud-oueft,  non 
pas préciiément  furie  bord  de  la  mer,  mais  à une 
petite  diftance.  Elle  eft  célèbre  par  la  bataille  qu’An- 
tiochus-le-grand  perdit  dans  fon  voifinage  , contre 
Ptqlemée-Philopator.  La  diftance  de  Rapliia  à Gaza 
étoit  de  vingt  deux  milles.  Gabinius  , la  trouvant 
dans  le  même  état  que  cette  dernière,  la  fit  ré- 
tablir. On  ne  fait  pas  bien  depuis  quand  elle  fut 
détruite. 

LIX.  Rhinocorura  , quoique  n’ayant  pas  toujours 
été  comprife  dans  les  limites  de  la  Paleftine  , peut 
être  cependant  regardée  comme  la  dernière  ville  de 
la^ Syrie  : elle  fervoit  de  bornes  à cette  province  du 
côté  de  l’Egypte.  Le  nom  de  Rhiconoruta  eft  grec, 
& paroît  s’être  formé  par  corruption  de  Rhino- 
colura  & Rïnolura  , formé  de  fiv , le  nez , & de 
xoAs'cy  , je  coupe  , ce  n’eft  qu’une  tradition  de  l’o- 
riental/urty/âj , formé  de  racines,  ayant  le  même 
fens  quelle  mot  grec,  & en  effet  les  hiftoriens 
parlent  d une  ville  de  Janyfus , qui  devoir  être 
dans  cette  contrée. 

Diodore  prétend  qu’elle  droit  fon  nom  de  ce 
q'î’Aéfifanès  , roi  d’Ethiopie,  après  s’être  emparé 
de  l’Egypte,  avoit  envoyé  dans  cette  ville  tous 
les  voleurs  auxquels  il  avoit  fait  couper  le  nez, 
au  lieu  de  les  faire  mettre  à mort  : mais  on  pour- 
roit  demander  à Diodore  quel  étoit  alors  le  nom 
de  la  ville  ? D’autres  auteurs  ont  dit  que  flv , 
fignifiant  auln-bien  le  cuir  quQ  le  nez,  avoit  ainft 
nomme  ce  lieu,  parce  qu’il  avoit  commencé  par 
etre  une  habitation  de  gens  occupes  du  commerce 
des  cuirs  : mais  cefentiment  n’eft  pas  plus  prouvé 
que  l’autre. 

Au  refte,  cette  ville  manquoit  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie , & ce  n etoit  qu’à  force 
d’induftrie  que  les  habitans  fubvenoient  aux  bc- 
foins  les  plus  preiTans  de  la  vie. 

Telle  étoit  la  côte  de  l’Afie  appellée  Phénicie 
& tels  en  étoient  les  principaux  lieux.  On  a cru 
devoir  donner  une  defcripiion  un  peu  étendue  de 
ce  pays , a caufe  du  rang  diftingue  que  tiennent 
les  Phéniciens  entre  les  peuples  de  l’antiquité. 

Phcenice  , nom  d’un  lieu  ou  d’une  île  de 
1 Afie , dans  la  Bithynie  , fur  le  golfe  Mariandy- 
nus , félon  Hérodote. 

, île  de  la  mer  Méditerranée , fur 
la  côte  de  la  Gaule  , & l’une  des  plus  petites 
de  celles  connues  fous  le  nom  de  Stœchades , fé- 
lon Pline. 
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Phcen’ice  , île  de  la  mer  Egée  , & l’une  des 
SporaJes.  Selon  Pline  , elle  fut  enfisite  appelée 
ios. 

PHCENI'^ES  , les  Phéniciens  , peuple  d’Afie  , 
établis  principalement  Eir  la  côte  qui  s’étend  de- 
puis r!'gypte,  iniques  vers  l’embouchure  de  l'O- 
lonte.  Ce  peuple  a joué  un  fi  grand  rôle  dans 
l'antiquité  , que  je  me  crois  obligé  de  donner  une 
certiine  étendue  à cet  article.  Je  prendrai  pour 
mon  principal  guide  l’Al.bé  Mignot,  qui  a 
donné,  dans  Es  Mémoires  de  l’académie  des  Belles- 
Lettres  ( royciT.  XXXiv  & fuiv.)  , plufieurs  dil- 
fet  tarions  Air  ce  fujet. 

Etymologie  du  nom  Phéniciens,  On  convient  aïïez 
généralement  que  le  rom  de  Phanices,  ou  Phé- 
niciens , n’étoit  pas  d’abord  celui  de  ce  peuple  ; 

en  efFet  il  n’a  pas  la  forme  des  noms  orien- 
Taiix.  On  préfume  qu’ils  s’appcloient  d’abord  C<i- 
tn.mésnS,  Leitr  fécond  noin  , celui  qui  avec  le  temps 
leur  reAa , leur  fut  donné  par  des  nations  étran- 
gères. Mais  il  y a diverfité  d’opinions  fur  fon 
Ofigine. 

O 

AriAote  trouvoit  l’étymologie  de  ce  nom  dans 
le  verbe  cpcii'i^a.t  (^Phoinixaï')  dont  les  Perrhébes 
fe  fervoient  pour  dire  tuer ^ majfacrer ; parce  qii’a- 
joute-t-il , les  Phéniciens  n’étoient  connus  d’abord 
que  comme  des  forbans  , des  écumeurs  de  mer, 
qui  fe  jettoient  fur  les  côtes  des  dtftérens  pays, 
y portolent  le  fer  & le  feu  , & s’en  retournoient 
chargés  de  butin  , enlevés  à ceux  qu’ils  avoient 
maffacrés.  Mais  cette  ét3’müIogie  cA  très-forcée, 
^ les  Phéniciens,  devenus  A célèbres  par  leur  com- 
merce , n’ont  jamais  rendu  leur  nom  odieux  par 
des  pyrateries.  C’eA  une  idée  afléz  bifarre,  que 
de  leur  fuppofer  des  crimes  pour  donner  une  éty- 
mologie vraifen.blable  de  leur  nom. 

Les  myihologues  hiAoriens  , qui  ont  toujours 
des  héros  ou  des  nymphes  à leur  difpofition  , ont 
fait  venir  le  nom  des  Phéniciens,  les  uns  d’un 
prétejidii  Fhœnix  , fils  d'Agenor  ; les  autres  , de 
Phœnix,  Als  de  Neptune  & de  Libye.  On  peut 
leur  oppo^'er  une  double  objeftion.  Ces  prétendus 
Phoenix  n’ont  peut-être  jamais  exiAé , & fur-tout 
le  dernier  (i');  & de  plus,  c’eA  que  les  nations 
voifmes  des  Phéniciens,  ne  les  appellent  pas  au- 
trement que  Cnnaniens. 

Une  troifième  étymologie  offiiroit  plus  de  vrai- 
femhlance  , parce  qu’elle  fe  rapproche  davantage 
de  la  marche  de  l’efprit  humain.  Le  palnner  porte 
en  grec  le  nom  de  <foîvt^  ; on  aura  , dit-on , 
donné  le  nom  de  Phœnicia  an  pays  qui  paroiAoit 
produire  le  plus  abondamment  les  palmiers.  Je 
A'iis  bien  qii’AriAote  rejette  cette  étymologie  : 
l’if^rabie  6c  l'Egypte  prodiiifent  le  palmier,  & n’en 


(i)  Oui  ne  voit  que  par  un  fils  de  Neptune  &de  Libye  , 
on  a voulu  défigner  un  chef  de  quelque  navigation  venu 
par  m :r , d’une  terre  que  l'on  nomnioit  Idyt } 
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portent  pas  le  nom.  Cela  eA  vrai  : maïs  il  paroît 
certain  que  les  Grecs  ont  eu  des  relations  avec 
» avant  d’en  avoir  avec  les  Arabes 
& mêmes  les  Egyptiens.  On  a dit l’Jce/jnt/ , (d’où 
s eA  ^fonne  IJlan  'd  ) , c’eA-à-dire  , la  tare  de  glace  : 
ce  neA  pas  que  l’on  n’en  trouve  également  au- 
près de  Groenland,  du  Spiizbcrg , &c.  in  iis  on 
hii  a donné  ce  n'-m  , & cette  île  le  porte  exclu- 
uvement:  on  en  diroit  autant  de  la  Terre  de  feu 
& de  jteaucoup  d’autres  lieux  ; ainfi  cette  objec- 
t on  n eA  pas  trop  forte.  Il  eA  vrai  que  l’on  peut 
y joindre  celle-ci  : c’eA  qu’il  n’eA  pas  prouvé  que 
le  palmier  poita  le  nom  de  Phcen'x,  avant  que 
les  Grecs  l’euAent  connu  chez  le  peuple  appelé 
Phénicien,  On  convient  que  la  cou’eiir  pourpre 
portoit  ce  nom,  parce  quelle  avoit  été  décou- 
verte chez  eux. 

J’abandonne  quelques  autres  étymologies  prifes 
de  même  de  la  langue  grecque  , pour  parler  de 
celles  qui  font  prifes  dans  les  langues  orientales; 
& il  paroît  raifoimable  de  la  chercher  dans  la  langue 
même  de  ceux  qui  la  portoient,  ou  du  moins  dans 
celles  de  leurs  plus  proches  voifins. 

Scaliger  pretendeit  que  le  nom  de  Phénicien  vc- 
noit  de  Pinhhas  ou  Pinhhes  ^ qu’il  prétendoit  avoir 
été  donné  à Canaan  , par  les  Sidoniens  : mais  rien 
neA  moins  prouvé  que  ce  fait , quoique  d’ailleurs 
ce  mot  foit  oriental',  & AgnlAe  un  homme  qui  inf- 
pire  la  confiance, 

Fiillerus  le  cherche  dans'  le  mot  panek  ou  pha^ 
nek  ; mais  dont  on  ne  connoît  pas  trop  la  Agnl- 
Acation.  ' » & 

Le  (avant  Bochart  paroît  s’être  le  plus  approché 
de  la  venté.  Selon  lui,  ces  peuples  fe  nommèrent 
d abord  \Gs^nJans  d Anuk  on  Béni  adnak  ^ comme 
dans  l’écriture  on  dit  les  Enfans  d’.4braham  , les 
Enfans  de  Jacob.  En  adoucKTant  la  prononciation 
du  beth  , on  a dit  phenak  , au  plurier  phenakim  , 
d ou  les  Giecs  ont  fait  P hcenices.  En  effet , on  voit 
dans  la  Genèfe  , que  les  efpions  envoyé»  par 
Moyfe,_  trouvèrent  à Hébron  & aux  environs  , 
une  nation  qu’ils  appel lèrent  Anakim  ou  Enukim. 
Cette  portion  ties  Cananéens  devint  célèbre  par 
fa  taille  avantageufe  & par  fa  force  i d’autres  Ca- 
nanéens fe  Arent  honneur  d’en  defeendre  , & fe 
dénommèrent  auAî  Anak'rhs.  Ceux  qui  fondèrent 
Carthage  donnèrent  à cette  nouvelle  ville  le  nom 

Pdhadre  Anak , ou,  comnre  on  lit  dans  Plaute, 
{in  Panulo,  a-,  V , fc,  2)  , edre  Anak  , c’eA  à- 
dire  , ICS  dem.cures  d Anak  ou  des  Enakim  , on  des 
Enacims.  Quant  au  mot  bmi,  que  Dochard  fup- 
pofe  entrer  dans  la  compofition  de  ce  mot,  M. 
l’Abbé  M-gnot  penfe  qu’il  n’en  cA  pas  befoin. 
Les  Egyptiens  ajouiotent  prefque  toujours  l’article 
p'ie  au  commencement  des  mots  : ainfi  , â.u  lieu 
d’Enakim,  ils  auront  dit  Perrak'm  ou  Phjnaclm,  Sc 
les  Grecs  apprenant  ce  mot  dans  leurs  premières 
courlcs  maritimes,  ou  par  des  bàrimens  qui  mouil- 
1 lient  fur  lenrs_  côtes,  auront  dit  ❖j/r/xgr  , 6c 
les  Latins  Phceni.es. 

/ 
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Origine.  En  reconnoifîant  les  Cananéens  pour  les 
delcendans  de  Canaan  , fils  de  Cham  , on  remonte 
ailémenr  à l’origine  des  Phéniciens  : mais  en  exa- 
minant avec  Coin  les  indications  données  par  MoïCe , 
on  apperçoit  une  dift'érence  entre  l’état  du  pays 
qu’lis  habitèrent,  conlidéré  lors  des  premières  dif- 
perfions  , ou  lorique  Abraham  y arriva.  On  voit 
qu  il  avoit  dû  y arriver  une  nouvelle  colonie,  qui 
avoir  obligé  plufieurs  des  anciens  habitans  de  fe 
porter  vers  le  leptentrion.  On  préfume  que  cette 
nouvelle  colonie  étoient  des  Cananéens  , que 
Moïfe  paroit  diflinguer  des  premiers  habitans  : 
car,  lorf'que  dans  la  Gcnèfe  (c.  xii , v.  y t5)i! 
dit  qu’Abraliam  arriva  dans  le  pays  de  Canaan  , 
j1  ajoute  que  le  Cananéen  étoit  alors  dans  ce  pays  ; 
remarque  qui  eût  été  inutile  , s’il  eût  voulu  ne 
parler  que  des  anciens  habitans.  Dans  le  chapitre 
fuivant , il  parle  du  Cananéen  & du  Phérézéen  , 
qui  habitoient  alors  dans  le  pays. 

Or,  ces  nouveaux  Cananéens,  on  préfume, 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  , que  c’étoient 
les  Orientaux  que  les  auteurs  nous  font  connoître 
en  Egypte  fous  le  nom  de  pafteurs , & qui,  après 
e.n  avoir  été  chaiîés , revinrent  dans  la  Palefline. 
C ef  probablement  d’après  les  traces  de  cette  an- 
cienne migration  , qu’Hérodote  dit  que  les  Phé- 
niciens avoient  d’abord  habité  les  bords  de  la  mer 
Rouge  : mais  ces  pafieuis  avoient  habité  la  parue 
orientale  de  l’Egypte  ; c’en  pouvoir  être  affez 
pour  les  fuppofer  venus  des  bords  de  la  mer 
Erythrée.  Et  comme  je  n’aurai  pas  ailleurs  occa- 
lion  de  parler  de  ces  pafteiirs  , que  je  regarde 
ici  comme  les  auteurs  des  Phéniciens  , je  vais 
tranferire  ce  qu’en  difoit  Alanethon  , cité  par  Jo- 
feph.  {^Jof,  Contra  j4ppio.^ 

« Nous  avons  eu  autrefois,  dit-il , un  roi  nommé 
» Titnaüs  ; fous  fon  règne,  Diemétant  irrité  contre 
» nous  , des  gens  venus  de  rOrieiu  , méprifables 
« à la  vérité  , mais  pleins  de  courage  6c  de  har- 
>>  dielTe , fe  jeterent  fur  notre  pays  , s’en  ren- 
« dirent  les  maîtres  aifément  & fans  cpmbat , le 
» fournirent , & , ayant  réduit  fes  princes  fous 
» leur  pouvoir,  ils  btûlèrent  les  villes  & renver- 
» fèrent  les  temples  des  dieux  : Ps  traitèrent  les 
»)  habitans  avec  la  dernière  cruauté  , tuèrent  les 
» uns  & emmenèrent  en  captivité  les  femmes 
5>  & les  enfans  des  autres.  Dans  la  fuite  iis  fe 
»>  cholfirent  un  roi  pris  d’entre  eux,  nommé  54- 
V laiis  : ce  prince  tint  fa  cour  à Memphis  , & 

J>  fe  rendit  tributaire  la  haute  & la  baffe  Egypte. 

» I!  établit  des  forts  dans  les  endroits  convenables  , 

» & fortifia  fur-tout  le  côté  oriental , pour  em 
» pêcher  les  Affyriens  , qui  étoient  alors  le  peuple 
» le  pins  puiffant,  de  faire  aucune  invafion.  Ayant 
»’  trouvé  , dans  le  nome  Saïte  , une  ville  d’une 
» fmiation  avantageufej  appelée  Avaris  par  le^ 
anciens  Théologiens  , il  la  fit  rebâtir,  i’envi- 
ronna  de  fortes  murailles,  & y mit  deux  cens 
»>  quarante  mille  homm.es  pour  la  garder.  Salatts 
» mourut  après  un  règne  de  dix- neuf, ans.  Béon,  1 
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» fon  fuccellènr,  régna  quarante  quatre  ans.  Apach 

» nas,  qui  vint  après  lut , eut  un  règne  de  trente- 
» fix  ans  & fept  mois.  Apophis.qui  lui  fuccéda, 
» fut  lur  le  trône  foixanre-un  ans.  Jonias  , qtii  y 
» monta  après  lui , le  conferva  cinquante  ans  6c 
» un  mois.  Le  dernier  fut  Affis  , qui  fut  roi  qtta- 
» rante-neuf  ans  6c  deux  mois.  Ces  fix  princes 
» firent  toujours  la  guerre,  dans  le  ceffein  de  ren- 
» vcrlèr  la  monarchie  de  l’Egypte  ». 

M.  l’abbé  Mignot  prouve  que  ces  pafleurs , 
appelés  en  égyptien  Flycfos,  furent  les  ancêtres 
des  Phéniciens.  Les  rois  de  la  T!iéb.ù'de  6:  les 
autres  princes  de  l’Egypte  , s’étant  ligués  contre 
eux  , leur  firent  la  guerre;  cette  guerre  fut  longue 
6i  cruelle  : mais  enfin  le  roi  Mufphar  Mnthofis 
les  força  de  le  renfermer  dans  un  canton  qui  con- 
tenoit  dix  mille  aroures  ou  arpens  égyptiens.  Les 
pafteiirs  fonifierenc  ce  lieu  , ôc  l’environnèrent  de 
murailles  , pour  fe  mettre  à couvert  avec  tout  ce 
qu’ils  poffédoienr.  Thummofis  ouThetmofis,  à ia 
tète  de  quatre  cens  quatre-vingts  mille  hommes  , 
vint  mettre  le  fiége  devant  cette  place  ; mais 
l’ayant  attaquée  iniuile.ment , 6c  défe'fpérant  de 
la  prendre  , il  traita  avec  les  affiégés  , qui , de 
leur  côté,  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  tenir  contre 
les  forces  réunies  de  l’Egy^pte , demandèrent  qu’il 
leur  fût  permis  de  fortir,  ôc  d’emporter  tout  ce 
qui  leur  appartenoit,  pour  fe  retirer  où  ils  vou- 
droient , fans  pouvoir  être  poiirfuivis  ni  inquiétés 
dans  leur  maiche.  Les  Egyptiens,  fatisfaits  d’être 
délivrés  d’nn  peuple  qui  les  vexoit  depuis  fi  long- 
tcunps , confentirent  volontiers  à cette  demande. 
Les  Parleurs  quittent  l’Egypte  ; 8c  prenant  la  route 
du  défert,  ils  allèrent  en  Syrie,  6c  fe>fixéient 
dans  le  pays  qui  fut  appelé  depuis  Judie. 

Cette  fortie  des  pafleurs  de  l’Egypte  doit  être 
artérieure  à l’arrivée  de  Jofeph  clans  ce  pays  , 
c’e!l-à-dire , à l’an  1728  avant  Père  vulgaire.  C’e- 
toit  par  une  fuite  de  la  haine  qii’avoient  infpirée 
ces  pafleurs,  que  lorfque  Jofeph  entra  en  Egypte 
il  y trouva  la  nation  très-prévenue  contre  les 
étrangers  6c  haïffant  les  Pafieurs  ; on  le  voit  par 
la  manière  dont  Jofeph  traita  d’abord  fes  frères, 
qu’il  inquiétoir  en  fe  fervant  de  ce  prétexte;  on 
le  voit  de  même  dans  la  demande  que  Jofeph 
fait  de  la  terre  de  Gitfi'en  , parce  que,  dit  Jo- 
feph , les  Egyptiens  n’auroient  pu  les  foufFrir  ail- 
leurs. 

Ce  trait  d’hiffoire  ainfi  expofé  jette  un  grand 
jour  fur  les  allégories  égyptiennes.  Auffi  M.  fabbé 
Mignot  dit-il  ; le  fynchror.ifme  de  l’arrivée  des 
Phéniciens  en  Egypte  avec  le  règne  de  Menés, 
conduit  à penfer  que  toute  la  fable  de  la  guerre 
de  Typhon  centre  Ofiris  , n’efl  qu’une  allégorie, 
qui  cachoit  Phifioiie  de  la  guerre  des  Cananéens 
ou  Phéniciens  contre  les  Egyptiens.  Typhon  étoit 
frère  d’Ofiris , ce  qui  convient  aux  Cananéens, 
qui , defcenchis  de  Canaan  , frère  de  Mitzraïm  , 
pouvolent  être  appelés  frètes  des  Egyptiens  , fui- 
yant  l’iifage  de  l’Ocient , où  ce  nom  fe  donnoit 
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en  général  à des  parens  : mais  quoique  frères,  Us 
n’étoient  pas  nés  en  Egypte  , ce  que  la  fable  in- 
dique fuffifamment  par  la  couleur  différente  qu’elle 
donne  à Typhon  , qu’elle  repréfente  comme  roux. 
Les  Egyptiens , en  comparaifon  des  Cananéens  , 
étoient  prefque  noirs  ; il  fe  trouvoit  parmi  eux 
peu  d’hommes  qui  fuffent  roux  , & il  n’y  avoir 
guère  que  les  étrangers  qui  deraeuroient  partni 
eux  , qui  euffeht  cette  couleur. 

La  guerre,  dit  la  fable,  entre  Typhon  & Ofiris 
fut  longue , & ne  fe  termina  que  par  la  retraite 
de  Typhon  hors  de  l’Egypte;  ce  qui  caraélérife, 
à ne  pas  s’y  méprendre,  l’expulfion  des  pafteurs. 
Typhon , difoient  les  Egyptiens,  fe  retira  à Abaris , 
qui , pour  cette  raifon  , fut  appelée  la  ville  de 
Typhon  dans  le  langage  facré  : ne  pouvant  tenir 
dans  cette  ville,  il  fut  obligé  d’en  fortir  : il  aban- 
donnaentiérement  le  pays;  & comme  il  n’y  revint 
plus  , on  débita  qu’il!  étoit  mort,  &qu’il  avoir  été  en- 
glouti feus  les  eaux  du  lac  Sirbonite  ; mais  cette  mort 
n’eft  qu’allégorique  : car  depuis  il  eut,  félon  Plutarque 
( De  Jf.  & Of.  p.  64.7)  , deux  fils,  /udæus  6c  Jé- 
rolymus,  c’efi-à-dire,  fans  doute,  qu’étant  entré 
dans  la  Syrie,  il  fe  fixa  dans  le  pays  de  Canaan, 
qu’occupèrent  depuis  les  Juifs , Sc  où  étoit  la  ville 
de  Jérufalem.  A ces  traits  on  ne  peut  mécon- 
noître  les  rois  pafieurs  , ni  leur  entrée  dans  le 
pays  de  Canaan. 

Selon  M.  l’ahbé  Mignot , le  commencement 
du  règne  de  Salatis  , premier  roi  pafteur  j peut 
être  fixé  à l’an  2078  avant  J.  C.  6c  leur  fortie 
à l’an  1793  avant  cette  même  ère. 

Les  pafteurs  Phéniciens  , rentrés  dans  le  pays 
de  Canaan , d’où , trois  fiècles  auparavant, ilsétoient 
fortis  pour  pafîer  en  Egypte  , fe  fixèrent  d’abord 
au  m.idi,  6t , félon  Juftin  (Z.  xviii  ^ 3') , ils 

s’établirent  dans  le  voifinage  du  lac  d’Aftyrie,  c’eft- 
à-dire , du  lac  Afphaltite  : mais  s’y  étant  multi- 
pliés, 6c  étant  obligés  de  s’étendre,  ils  fe  portèrent 
fur  la  côte  de  la  mer,  que  les  premiers  habitans 
du  pays  avoient  lailTé  vacante  ; quelques-uns  s’éta- 
blirent dans  le  voifinage  du  Jourdain.  Leur  arrivée 
dans  la  Paleftine  eft  la  caufe  qui  fit  refluer  quel- 
ques-uns des  anciens  l^abitans  vers  le  feptentrion. 
Ils  s’y  multiplièrent  tellement , que  le  pays  , qui 
du  temps  de  Jacob  manquoit  d’habitans  en  plu- 
fieurs  endroits  pour  cultiver  la  terre , fe  trouva 
tellement  peuplé  lorfque  Moffe  y envoya  des  ef- 
pions  , qu’ils  furent  effrayés  de  la  grandeur  des 
villes,  aiifti  bien  que  du  nombre  6c  de  la  force 
de  ceux  qui  les  habitoient. 

Les  Phillftins  étoient  aufti  venus  de  l’Egypte  ; 
ils  s’étoient  établis  au  fud  des  Cananéens  (i). 


(i)  11  ne  faut  pas  laifïer  ignorer  que  cette  opinion  fut 
attaquée  par  M.  de  la  Nauze  {Mém.  de  Lit.  T.  XXXI y. 
M.  p.  //y).  Ce  favant  prétend  que  les  Phéniciens,  que 
l’on  a auili  nommé  Erythreens  , croient  defeendus  d’Efaü 
ou  Edom,  fk.  que  les  Juifs  les  regardolent  comme  leurs 
frères.  11  affure  aulTi  qu’Efaù  tll  le  thème  que  le  roi 
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Es  avoient  d’abord  , 8c  pendant  long-temps,  ha- 
bité Pélufe  6c  fon  territoire.  Les  Captorim  étoient 
aiiffi  de  la  même  race  ; 6c  ces  peuples , avec  les 
Cananéens  , formèrent  la  nation  qui,  dans  la  fuite, 
porta  le  nom  de  Phéniciens  (2). 

Langue  & écriture.  Quelle  qu’ait  été  l’origine  de 
la  langue  phénicienne , il,  eft  sûr  qu’elle  avoir  du 
rapport  avec  les  autres  langues  orientales  en  ufage 
en  Arabie,  en  Syrie,  6cc.  mais  on  n’en  a confervé 
que  quelques  inferiptions  6c  quelques  médailles  ; 
6c  même  le  caraélére  de  l’écriture  phénicienne 
ne  nous  eft  connu  que  depuis  affez  peu  de 
temps.  On  peut  même  dire  que  Rheinferdius , 
l’abbé  de  Fourmont , 6c  M.  Swinton,  avoient  peu 
rélifti  dans  les  explications  qu’ils  ont  données  d’une 
infeription  confervée  à Malte  , 6c  que  l’on  peut 
regarder  comme  phénicienne,  puifqu’elle  eft  sû- 
rement carthaginoife. 

L’alphahet  phénicien  eft  compofé  du  même 
nombre  de  lettres  que  l’alphabet  hébreu  : les 
formes  en  font  affez  groffières  ; mais  elles  font 
mieux  fentir  la  conformité  qui  exiftoit  entre  ces 
lettres  6c  celles  des  plus  anciennes  inferiptions 
grecques.  Ce  caraélére  phénicien  eft  contourné  dif- 
féremment , fuivant  les  différens  cantons  où  il  a 
été  en'ufage.  Le  caraélére  de  Palmyre  femble 
tenir  plu  de  l’hébreu  ; celui  de  Carthage  ou  le 
punique,  8c  celui  de  la  Sicile  ou  de  l’Efpngne , 
avoient  une  origine  commune  , 6c  tenoient  de 
celiii  des  Phéniciens.  Mais , malgré  l’identité  des 
figures , on  y apperçoit  des  contours,  des  nuances , 
des  altérations  qui  en  rendent  la  leéture  très-dif- 
ficile à ceux  qui  ne  liroient  que  le  caraélére  ufité 
en  Phénicie.  ’ 

Ce  caraélére , commun  aux  Phéniciens  , aux 


Etythras , dont  le  nom  fignifie  également  rouge , & que 
l’on  donne  pour  un  des  premiers  rois  de  cetre  nation. 

M.  l’abbé  Mignot  y répondit  {Mém.  de  Lia.  ibid.  p.  ;pj)  -, 
il  reprit  fes  propofinons  : 

i".  Les  villes  principales  du  pays  , auquel  les  Grecs 
ont  donné  le  nom  de  Phénicie , ont  eu  pour  fondateurs  Sc 
pour  premiers  habitans  , les  enfans  6c  les  defeendans  de 
Canaan. 

2°.  Les  habitans  de  Tyr  & de  Sidon , dans  le  même 
temps  où  ils  font  appelés  P héniciens  p-ir  \os  Grecs,  font 
nommés  Cananéens  dans  le  texte  original  de  l’écriture. 

3°.  Les  traduéleurs  de  la  Bible  qui,  dès  le  temps  de 
Ptolemée  Philadelphe,  ont  mis  en  grec  le  Pentateuque  , 
étoient  tellement  perfuadés  que  les  Phéniciens  étoient 
Cananéens , que  fouvent  ils  ont  rendu  le  mot  hébreu 
Kenani,  par  celui  de  ^oivixis  & ^eivistraç,  P.'icniciens  & 
Phéniciennes. 

4°.  Les  Phéniciens  fe  donnoient  eux-mêmes  le  nom  de 
Cananéens. 

5°.  Quelques  auteurs  profanes  , tels  que  Sanchoniatoa 
6c  Philon  de  Byblos  , fon  traduéieur,  nous  affurent  que 
Chnaou  Canaan  eft  le  père  des  Phéniciens  -,  d’autres  ont 
appelé  Phénicie  le  pays  de  Canaan. 

Ce  favant  a confirmé  fon  opinion  par  des  raifonnemens 
folides  . & de  nouvelles  preuves  biftoriques. 

(2)  On  verra  l’étymologie  de  leur  nom  à l’article 
Philistins. 
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Hébreux  , aux  Arabes  , &c.  a l’avantage  d’être 
l’origine  de  celui  de  toutes  les  nations  qui  font 
a l’occident  de  l’Afie  : il  a paffe  en  Afrique  pat 
les  Carthaginois  ; il  a été  en  ufage  dans  la  Sicile 
& dans  l’Efpagne , avant  que  les  Romains  eulfent 
fait  la  conquête  de  ces  pays  ; Cadmus  le  porta 
chez  les  Grecs  j il  a été  adopté  également  pat 
les  Etrufqiies,  toujours  en  s’altérant  dans  ces  dif- 
férens  paffages  ; enfin  toutes  les  nations  de  l’Eu- 
rope l’ont  reçu.  Du  côté  de  l’orient,  il  a été  en 
ufage  dans  la  Perfe  pendant  long-temps , enforte 
qu’il  eft  peut-être  l’origine  de  toute  écriture,  foit 
direélement,  foit  indireftement.  Les  Phéniciens 
comme  les  Hébreux,  les  Arabes,  &c.  écrivoient 
de  droite  à gauche  : mais  , ainfi  que  les  Hébreux, 
ils  n’avoient  pas  de  voyelles  dans  leur  alphabet  : 
aufii  M.  de  Guignes  dit-il  {Mém.  Lut.  T.  xxxvi, 
M.  p.  lis.  ) : « En  réfléchiflant  fur  Es  caraftères 
» des  alphabets  orientaux  , & fur  les  ouvrages 

» qu’ils  ont  faits  fur  la  grammaire je  ferois 

» tenté  de  croire  que  les  mots  fe  lifoient  comme 
» des  hiéroglyphes  , qu’on  les  apprenoit  de  mé- 
» moire  & à force  d’étude,  d’autant  plus  que 
» tout  le  monde  ne  fe  livroit  point  aux  fciences 
» que  le  nombre  des  favans  étoit  très-petit,  que’ 

» ceux-ci  , joiiilTant  de  la  plus  grande  confidé- 
»>  ration  , n’étoient  pas  curieux  d’admettre  parmi 
^ » eux  beaucoup  de  perfonnes,  & que  les  fciences 
» étoient  toujours  des  myfièr  s & des  fecrets  que 
« l’on  ne  s’empreiToit  pas  de  publier. . . . Les  Phé- 
»>  niciens  avoient , comme  dans  les  myftères  des 
n Grecs  , leurs  hiérophantes  , auxquels  tout  le 
» refte  de  la  nation,  trop  occupée  de  commerce 
» abandonnoit  les  fciences  ».  ’ 

Le  procédé  de  n’écrire  que  les  confonnes , prouve 
fmguliérement  l’antiquité  de  ces  langues,  & il  eft 
une  fuite  inconteftable  de  l’écriture  hiérosliphyque; 
dans  cette  manière  d’écrire  , les  idées  "étoient  re- 
préfentées  aux  yeux  par  des  figures  qui  n’étoient 
ri  confonnes  , ni  voyelles  : lorfque  l’on  voulut 
appliquer  le  difcours  à ces  figures,  chacune  de- 
vint un  mot  ou  une  fyl'abe  inv^ri^ble  , c’eft-à- 
dire  , qu’elle  fut  toujours  la  même  fyllabe , parce 
qu’elle  repréfentoit  toujours  la  même  idée  : or  la 
bafe  & la  charpente  d’un  mot  font  les  confonnes 
que  les  voyelles  ne  font  que  mettre  en  mouve- 
ment. Enfiiite  les  Orientaux  perfeélionnèrenr , dans 
chaque  dialeéle  , cette  prononciation  ; mais  ils 
gardèrent  toujours  l’ancien  fyftême  de  leélure , c’eft- 
à-dire  , qu’ils  n’imaginèrent  pas  de  figures’ pour 
exprimer  les  voyelles.  Ce  ne  fut  donc  que  lorfque 
quelques-unes  de  ces  langues  ceffèrent  d’être  en 
ufage  , qu’il  fallut  y avoir  recours  , afin  de  ccn- 
ferver  les  fons  que  l’on  appüqnoit  naturellement 
aux  confonnes , dans  le  temps  que  tout  le  monde 
parloit  la  langue  qu’il  avoir  afmrife  dès  le  berceau. 

Reltpon.  On  croit  que  les  Cananéens  adorèrent 
d abord  le  vrai  Dieu  : il  paroît  qu’au  temps  d’A- 
braham  , leur  culte  n’étoit  pas  différent  du  fier. 
Dans  la  fuite  ils  affocièreni  au  culte  de  l'Être 
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fouverain,  que  l’on  reconnoiftbit  pour  être  l’au- 
teur U la  caille  de  toutes  chofcs  , celui  des  dieux 
que  toute  l antiquité  a appelés  naturels  & immor- 
tels c eft-a-dire , du  foleil  , de  la  lune  , des  aftres 
& des  elemens.  Ceft  par-la  que  commença  l’ido- 
latrie  chez  les  Phéniciens.  Mais  ces  peuples  ne 
le  bornèrent  pas  a cette  innovation.  ( AUni.  de 
Lut.  T.  XXXVI , p.  pj  fuiv.  ) 

«Les  plusanciens  barbares,  dit  Fhüon  deBiblos, 

(apud  Eufeb)  , les  Phéniciens  fur-tour ont 

» regarda  comme  les  plus  grands  dieux  ceux  qui 
» ont  rendu  quelque  fervice  important  au  genre 
» humain.  Les  Phéniciens  , en  reconnoifiance  des 
» biens  quiis  avoient  reçus,  décernèrent , à ceux 
» defquels  ils  les  tenoient,  les  honneurs  divins  • 

" i's  Citent  fervir  à leur  culte  les  temples  qui 
” etoient  déjà  conftruits  ; ils  dreffèrent  des  co- 
» lonnes,  auxquelles  ils  donnèrent  les  noms  de 
” ces  hommes  bienfaifans  , & ils  établirent  des 
>»  fetes  folemnelles  en  leur  honneur  : ils  firent 
’>  p-iis,  car  ils  donnèrent  à ces  nouveaux  dieux 
» les  noms  des  élémens  & des  êtres  auxquels  ils 
» avoient  attribué  la  divinité  ». 

Le  premier  mortel  révéré  comme  un  dieu  par 
les  Phéniciens  fut  Chryfor,  qui  avoit  inventé  ou 
du  moins  perfeaipnné  l’art  de  fondre  les  mé- 
taux,  qui  leur  avoit  appris  à faire  quelques  inf- 
trumens  pour  le  labourage  & pour  la  pêche  • oui 
le  premier  .s’étoit  expofé  fur  la  mer,  & qui  leur 
avoit  enfeigne  les  principes  de  la  divination.  Son 
nom  fignifie  : cdiu  qui  travaille  au  feu  , ou  avec 
Le  fu.  Les  Phéniciens  portèrent  le  culte  de  cette 
prétendue  divinité  par-tout  où  ils  établirent  des 
colonies  On  trouve  beaucoup  de  conformité  emre 
^ Chryfor  phemcien , & le  Phta  ou  Vulcain  dos  - 
Egyptiens, 

Les  Phéniciens  affocièrent  à ce  premier  dieu 
Agroneros  ou  Agrotès.  On  lui  éngea  , dans  la  Phé- 
mcie  , une  ftatue  trés-révérée  : un  temple  portaiif 
fut  auffi  dref.e  en  fon  honneur  i & à Byblos  on 
lui  donna  le  titre  de  U plus  grand  des  dieux  : il 
avoit  rendu  le  grand  fcrvice  d’inventer,  ou  du 
moins  de  perfeélionner  le  labourage, 

_On  trouve  encore  dans  le  même  temps  la  di- 
vinité. que  Sanchoniaton  appelle  Elioun , & qi.“ 
Ion  nomma  en  grec  ’'r.j^r,croç , le  irès-haut.  li 
ne  faut  pas  cependant  entendre  par  ce  nom  l'Être 
fuprême. 

.On  a dit  de  lui  qu’il  demeuroir  avec  fa  femm-e 
, dans  le  voifinsge  de  Eiblos 
ceft-à-dire  , du  heu  ©ù  cette  ville  fut  enfuite  bâtie*. 
Eliouii  ayant  été  attaqué  par  quelques  bêtv.s  fé-^ 
roces  , moiu-ut  en  fe  défendant  contre  elles  ; après 
fa  mort  il  fut  mis  au  rang  des  djeux  , & fes  en- 
tans  lui  firent  des  libations  &*ii  offrirent  dest 
facrifices. 

Les  autres  dieux  des  Phéniciens , nommés  par 
banchoniaton  , font  les  defeendans  de  cet  Elioun 
& ks  auteurs  de  la  natioo  phénicieune,  D’EHoua' 
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& de  Bcroutli  fa  femme  naquirent  Epigeos  ou 
le  terrellre,  & Ghè  ou  la  terre. 

Iis  eurent  quatre  fils , Ifus,  appelé  aufll  Chronos , 
Bcthylus,  Dagon  & Allas.  Chronos  fut  repréfenté 
par  une  figure  fymbolique  de  linvention  de  Taut. 
On  lui  donna  jjour  figne  de  la  royauté  , quatre 
yeux , deux  par  devant,  & deux  autres  par  derrière. 

La  fenime  de  Cronos  étoit  Aftarte  fa  fœur , 
dont  la  principale  fonélion  étoit  de  préfider  aux 
troupeaux. 

Decerto  , ou  Atergatis  , adorée  à Afcalon , étoit 
la  même  divinité  qu’Aflarte.  Cronos  eut  delle 
fept  filles  , appelées  A; timides  & Thanïdes , & deux 
enfans  mâles  , Pothos  ou  Cupidon , Eros  ou  l’A- 
mour. On  donne  aufli  pour  enfans  à Cronos , un 
fils  nommé  auflTi  Cronos , Zeus  ou  Belus , & Apollon. 

Cronos  eut  une  autre  .femme , nommee  Rhea  , 
fille  d’Onranos;  elle  donna  à fon  époux  fept  en- 
fans; enfin  Cronos  eut  une  «oifiéme  femme  nom- 
mée Dïoné. 

A ces  premières  divinités  il  faut  joindre  les 
dieux  marins  , tels  que  Nérée  . père  de  Pontus, 
duquel  étoit  né  Poféïdon  ou  Neptune.  Les  Ga- 
byres,  appelés  aufii  D'tofcures , Coryb.'inies  & Sa- 
jnothraces  , reçurent  également  les  honneurs  di- 
vins. . . Ce  font  eux  , difoit-on  , qui  avoient  trouvé 
les  premiers  l’art  de  confiruire  un  valifeau  , & 
leurs  enfans  avoient  découvert  1 ufage  des  fim- 
ples , la  manière  de  guérir  les  morfures  des  ani- 
maux & l’art  des  enchantemens  ; ces_  Cabyres 
éteient  au  nombre  de  huit  ; l'un  d’eux  étoit  nommé 
en  phénicien  Efmunus , & en  grec  AfcRpios, 

Sanchoniaton  parle  encore  d’un  autre  prince 
contemporain  de  Cronos  : il  fe  nommoit  Aaod 
oti  Adad, 

A ces  dieux  il  faut  joindre  Adonis  , prince  Phé- 
nicien , qui  avoit  régné  fur  le  Liban , ik  les  dieux 
pataïques  ou  tutélaires  des  vailieaux. 

L’un  des  aftes  du  culte  des  Phéniciens  le  plus 
tmiverfel  étoit  de  baifer  les  fiatues  des  dieux , ou 
de  fe  baifer  la  main  en  les  faluant  (î).  Au  baifer 
de  la  main  les  Phéniciens  fubfiituoient  quelque- 
fois une  branche  de  palmier  qu’ils  tenoient  de- 
vant eux,  & dont  ils  fe  couvroient  le  vifage  lorf 
qu’ils  adrelToient  leurs  ptières  à leurs  dieux.  Ils 
pratiquoient  aufii  différentes  efpèces  de  falut. 

Les  prières  qu’ils  adrefloicnt  aux  dieux  étoient 
précédées  de  lufiratîons  : ils  fe  lavoieut  & chan- 
geoient  d’habits.  Ils  avoient  .aufii  l’ufage  ries  can- 
tiques , que  l’on  chantoit  au  fon  des  infirumens. 

Les  Phéniciens  connurent  aufii  l’uiage  des  fa- 
crifices  non  fanglans  & fanglans.  Ces  derniers 
étoient  ordinaire*ient  fiiivis  d’un  fefiin  ; ceux  qui 
les  avoient  offerts  envoyoient  à leurs  parens  & 
à leurs  amis  déportions  de  la  viftime  , ou  bien 
iis  les  invitoien*  venir  en  manger  avec  eux.  11 


(i)  On  remarque  que  le  terme  grec  /loyxuûv , adorare , 
a pour  racine  xu'ai,  ofculor. 
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n’efi;  pas  pofiible  d’entrer  ici  dans  le  détail  des 
différentes  efpèces  de  facrifices  : mais  j’ajouterai 
avec  horreur  qu’ils  pratiquoient  l’iifage  des  facri- 
fices humains,  fur-tout  en  immolant  des  enfans. 
La  fuperfiition  , abnfant  de  la  crétinlité  aveugle 
de  ces  nations , prolongea  long  temps  cet  ufage 
barbare. 

Ils  facrifioient  d’abord  fur  les  lieux  élevés.  Dans 
la  fuite  ils  enfermèrent  ces  lieux  de  murailles  : 
mais  le  terrein  renfermé  entre  ces  murailles  refie 
découvert.  Ce  ne  fut  que  par  la  fuite  que,  fe 
bornant  à un  efpace  aflèz  étroit  , on  y mit  des 
toits.  Il  V avoir  aufii  de  petits  temples  portatifs, 
que  l’on  portoli  folemnellement  certains  jours  de 
l’année.  Ce  n’éioient  que  des  efpèces  de  coffres, 
qui  renfcimoii-nt  & caeboient  aux  yeux  du  public 
les  myftéres  de  la  religion. 

Ce  ne  fut  qu’aflèz  tard  que  les  Phéniciens  eu- 
rent des  fiatues  : mais  ils  eurent  de  bonne  heure 
des  prêtres , qui  portoient  difterens  noms , félon 
le^  fonûl-ons  dont  ils  étoient  occupés  ; mais  dont 
le  nom  le  plus  ordinaire  étoit  Kohanim  , c’eft-à- 
dire,  miniiires.  Us  avoient  la  tète  rafée  , éteient 
vêtus  d’une  robe  de  fin  lin  , & ne  pouvoient  fe 
marier  qu’avec  des  vierges.  Ces  prêtres  inventèrent 
des  myftéres  fuperftltieux,  qui  dégénérèrent  en  abo- 
minations. Il  y eut  des  proftitutions  religieufes 
en  l’honneur  d’Aftarté.  Ces  abominations  fe  com- 
met,toient  fous  des  tentes  ou  pavillons  , dreffés 
par  des  filles  , & qui,  par  certe  raifon  , étoient 
appelées  les  tentes  des  filles,  d’où  eft  veréi  le  nom 
de  Slca  Vener'is,  donné  par  Ptolemée  & par  Va- 
lère  Maxime  , à une  ville  peu  éloignée  de  Car- 
thage , & dans  laquelle  il  y avoit  un  temple  de 
Vénus,  où  les  Carthaginois  envoyoient  leurs  fflles 
fe  proflituer  en  l'honneur  de  cette  déeffe. 

Une  fuperfiition  moins  révoltante  & moins  ab- 
furde,  c’eft  la  divination,  qui  étoit  de  plufieurs 
fortes.  Ceux  qui  la  pratiquoient  , alnfi  que  diffé- 
rentes autres  fortes  de  preftiges , etoicnt  nommés 
magiciens  ou  enchanteurs. 

Les  Phéniciens  pratiquèrent  de  bonne  heurs 
l’iifage  de  la  circoncifion  , qu'ils  tenoient , dit-on  , 
de  Cronos  : mais  ils  l’abandonnèrent  bientôt , 
puifqiie  la  pratique  de  cette  opération  devint  une 
diftinélion  entre  eux  & les  llraélites. 

Gouvernement.  Le  gouvernement  étoit  monar- 
chique en  Phénicie  ; mais  non  pas  comme  for- 
mant un  'grand  état  : au  contraire  , prefque  chaque 
ville,  avoit  (on  roi  particulier.  Nous  n’avons 
pas  de  détails  fur  la  forme  de  ces  gouvernemens. 
Il  ne  paroît  pas  que  la  couronne  y ffit  confiam- 
mein  héréditaire  : on  voit  aufTi  que  les  princes 
n’y  gonvernoient  pas  d’une  manière  arbitraire  , 
ou  que  ceux  qui  fe  le  permirent,  furent  regardés 
comine  de  m^cbans  princes.  On  voit  que  quand 
Abr.a!iam  acheta  un  champ  pour  y enterrer  Sara, 
il  fe  profterna  devant  le  peuple  du  pays  ;& qu’ayant 
fait  fes  conventions  avec  Hépbron  , elles  furent 
ratifiées  par  le  peuple.  Au  refte , il  eft  irés-pro- 
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bable  que  tout  le  pays  n’obéilToit  pas  a urt  fnêiue 
fouverain. 

Navigation  & Commerce.  On  attribue  avec  beau- 
coup de  vraifemblance,  aux  Phéniciens,  les  com- 
luencemens  de  la  navigation  & du  commerce  ma- 
ritime. Eufèbe  , d’après  Sanchoniaton  , raconte 
ainfi  l’origine  de  la  navigation  ; « Des  ouragans 
»>  ayant  dévafté  tout-à-coup  la  forêt  de  Tyr,  & 

» la  foudre  l’ayant  embrafée , les  arbres  prirent 
»>  feu  , & la  flamme  dévora  la  forêt.  Dans  ce 
» trouble  Onfoüs- prit  un  tronc  d’arbre,  & l’ayant 
» ébranché , il  ofa  le  premier  aller  à la  mer  ». 
L’homme  enfuite  étendit  fon  empire  fur  ce  nouvel 
élément.  Chryfor  Inventa  l’ufage  de  l’hameçon, 
de  l’amorce  & de  la  ligne  , & apprit  ainfi  aux 
Phéniciens  à enlever  du  fein  des  eaux  toutes  les 
elpèces  de  poiflbns  dont  ils  pouvoient  faire  ufage 
pour  leur  fiibfiflance  , ou  pour  fe  défendre  des 
injures  de  l’air.  En  marchant  furies  traces  d’On- 
foüs,  il  inventa  le  radeau  (i).  Quelques  Phéni-' 
ciens , que  l’on  doit  reconnoître  fous  le  nom  de 
Diofcu'res,  inventèrent  le  navire  : il  eft  probable 
que,  formé  d’après  les  idées  qu’avoit  fait  naître 
le  radeau , il  n’eut  d’abord  pas  de  quille. 

Bientôt  les  Phéniciens  coururent  le  long  des 
côtes  de  la  Méditerranée  ik  de  la  mer  Rouge. 
On  retrouve  leurs  différentes  colonies  le  long  des 
côtes  de  ces  deux  mers.  On  voit  même  qu’ils 
firent  le  tour  de  l’Afrique  : mais  peut-être  ce 
voyage  ne  fut -il  pas  répété. 

- Les  principales  marchandifes  étoient  la  pourpre 
de  Tyr  , le  verre  de  Sidon  , & le  beau  linge  qui 
fe  fabriquoit  daUs  le  pays.  Avec  ces  produêlions 
de  leur  crû  & fruits  de  leur  induftrie  , ils  ache- 
toient  par  échange  d’autres  marchandifes , & deve- 
noient  les  fafteurs  de  toutes  les  nations. 

Révolutions  hijloriques.  On  attribue , comme  je 
l’ai  dit  précédemment  , l’origine  des  Phéniciens 
aux  d jfeendans  de  Cham  , qui , ayant  quitté  les  i 
plaines  de  Sennaar  , vinrent  s’établir  dans  la-Pa-  ' 
leftine  & dans  la  Phénicie.  D’abord  des  capitaines 
marchèrent  à leur  tête  : ils  eurent  enfuite  le  nom 
de  rois.  Un  grand  nombre  de  Phéniciens  s’étant 
jettes  fur  l’Egypte  , efl  connu  dans  Phiftoire  fous 
le  nom  de  pafleurs  : ceux  qui  étoient  reftés  en 
Paleftine  fe  donnèrent  aulîi  des  rois  , & ils  en 
eurent  dans  chacune  de  leurs  giandes  villes. 

On  ne  fait  pas  bien  comment  fe  faifoit  l’élec- 
tion de  ces  rois  : il  efl;  probable  que  le  vœu  des 
peuples  étoit  qu’elle  fut  réglée  d’après  les  qualités 
pcrfonnelles  de  chaque  prince  à élire  ; au  lieu  que 
l’intérêt  des  princes  reconnus  fouverains  , étoit  d’é- 
tablir la  fucceflion  dans  leurs  famihes.  Au  refte  , 


(i)  M.le  Roy  a très-bien  fuivi  les  développemens  de 
de  l’arr  de  la  navigation  dans  fes,  excel.ens  Mémoires 
fur  îa:Marine  des  Anciens,  ^ part.  m-S’  chez  Nyon  8c 
chez  Stoupe.  On  peutconfulter  auffi  lès  Mém.'  de  Litt. 
t.  XXXV II.  / ' 

Géographie  ançienne.  Tonie  //, 
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ces  fouverains  auroient  couru , ce  femble , de 
grands  rifques  s’ils  euflent  entrepris  d’établir  un 
gouvernement  arbitraire  ; ils  étoient  fort  rapprochés 
des  peuples  d’où  leur  étoit  venu  le  furnom  de 
noi[xévsc  Acieev  ou  Pafleurs  des  peuples. 

Ces  rois  étoient  en  fort  grand  nombre  à l’ar- 
rivée des  Ifraélites,  environ  l’an  Ï450  avant  l’ère 
vulgaire.  Plufieurs  périrent  en  s’oppofant  à cette 
invafion  ; d’autres  quittèrent  le  pays , & s’enfui- 
rent par  mer  avec  leurs  richeffes  & ce  qu’ils  purent 
emmener  de  monde. 

De  ces  différens  princes  , le  plus  ancien  eft 
celui  que  Plutarque  appelle  Malcander , nom  pro- 
bablement formé  de  Mclek  ou  Maïak  , roi  : mais 
fon  hiftoire  efl  chargée  de  fables.  Il  régnoit  àfBi- 
blos , & reçut  Ifis  à fa  cour.  Crimyfas  , autre  roi 
de  la  même  ville  , fut  père  d’Adonis.  On  connoît 
auffi  Agenor,  père  d’Europe. 

Les  faits  paroifTent  un  peu  plus  authentiques  vers 
le  temps  de  la  guerre  de  Troye.  Selon  Diiflys  de 
Crète,  Memnon  , qui  conduifôit  aux  Troyens  les 
fecours  du  roi  d’Affyrie,  obligea  les  Phéniciens  d’y 
envoyer  une  flotte  : il  en  donna  le  commandement 
à Phala,  roi  de  Sidon.  Et,  félon  Homère,  après 
la  prife  de  Troye  , Ménélas  , avec  d’autres  princes 
Grecs,  abordèrent  en  Phénicie,  & prirent  terre 
a Sidon.  C’étoit  alors  la  ville  la  plus  confidérable 
de  la  Phénicie.  Infenfiblement  Tyr  i ienleva  cet 
avantage.  r 

Le  premier  roi  connu  de  Tyr  efl  Abibal.  Après 
lui  fut  Hiram,  allié  de  David  & de  Salomon  , aux- 
quels il  fervit  beaucoup  pour  la  conflruéiion  du 
temple  de  Jérufalem. 

Balaazar  fuccéda  à fon  père  , mais  ne  régna  que 
fept  ans  : il  mourut  l’an  985.  Salomon  "régnoit 
encore. 

Abdaftarte  fon  fils  , qui  lui  fuccéda  , fut  tué 
dans  une  embufeade  par  les  quatre  fils  de  fa  nour- 
rice. 

L’aîné  de  ces  ufurpateurs  monta  fur  le  trône  ; 
fon  règne , ainfi  que  ceux  de  plufieurs  autres 
princes  qui  lui  fiiccédèrent,  n’offrent  rien  d’inté- 
reffanr. 

Ithobal , ou  plutôt  Ethbaal , monta  furie  trône 
en  942;  il  fit  alliance  avec  le  roi  d’Ilraël , 8c 
donna  fa  fiÜe  Jéiabel  en  mariage  à Achab  , fils 
d’Onori.  On  fait  qu’Achab  devint  roi , & qu’il  fut 
le  père  de  la  fameufe  Athalie,  qui  époufa  Joram  , 
roi  de  Juda,  dont  eHe  eut  Ochofias.  Eihbaal,  fé- 
lon Jofepli  , fonda  les  villes  de  Potrys  Sc 
Il  mourut  en  910  avant  J.  C.  &fion  fils  Baieazar, 
en  904. 

Matgénus,  fils  de  ce  dernier,  fut  un  prince  puif- 
fant  : il  fubjugua  l’ile  de  Cypre.  Selon  Scrvius, 
il  la  donna  à Teucer,  l’un  des  princes  Grecs  qui 
avoient  été  au  fecours  de  Troye.  Ce  prince  eut 
^ pour  frère  Sichée  ou  Socharbas.  11  laiffa.un  fils, 
qui  lui  fuccéda,  & deux  filles,  Elifl'a  & Anna. 

Eliflni  fut  mariée  à fon  oncle  Sichée , prêtre 
d’Hercule. 


C ecc 


PygmaHon,  en  891;  , fuccéda  à Matgénus:  H étoit 
âgé  de  neuf  ans.  11  n’en  avolt  que  feize  lorfqu’il 
airaflTinafon  oncle  Sichée,  pour  s’emparer  de  fes  tré- 
fors.  Son  efpérance  fut  trompée.  Les  tréfors  de 
Sichée  étoient  cachés.  Eiiffa  , fa  veuve , forma  le 
projet  de  s’enfuir  en  les  emportant.  Elle  habitoit 
une  petite  ville  maritime,  que  l’on  nommoit  Char- 
tica.  Lorfque  tout  fut  prêt  pour  fon  départ , elle 
fit  dire  à Pygmalion  qu’elle  vouloit  aller  demeurer 
avec  lui  : c’étoit  un  prétexté  pour  s’embarquer 
fans  donner  lieu  à aucun  (oupçon.  Pygmalion  lui 
envoya  du  monde  pour  l’accompagner;  lorfqu’elle 
fut  en  pleine  mer,  elle  les  força  de  jeter  à la  mer 
des  facs  remplis  de  fable , qu’elle  leur  dit  être  les 
tréfors  de  fon  mari.  Comment  aiiroient-ils  enfuite 
©fé  retourner  vers  Pygmalion  ; ils  n’eurent  rien 
de  mieux  à faire  que  d’accompagner  Elifa  , qui 
alla  s’établir  en  Afrique , où  elle  fonda  Carthage, 
p'oyrç  Carthago. 

Les  règnes  des  fuccelTeurs  de  Pygmalion  font 
peu  connus.  Elulée  étoit  fur  le  trône  de  Tyr 
lorfque  Salmanazar  fit  la  conquête  du  royaume 
d’Ifraèl,  Plufieurs  villes  de  la  Phénicie  fe  fournirent 
à ce  vainqueur.  Il  voulut  y joindre  la  ville  de 
Tyr,  & la  bloqua  : mais  il  mourut  au  bout  de 
cinq  ans  , fans  avoir  pu  s’en  rendre  maître. 

Ce  fut  quelque  temps  après  ce  fiège  que  Né- 
cao  , roi  d’Egypte,  qui  monta  fur  le  trône  l’an 
607  avant  J.  C.  employa  des  Phéniciens  à faire 
le  tour  de  l’Afrique,  dont  ils  reconnur  nt  les 
côtes  ; mais  on  ne  voit  pas  qii’ih  aient  donné 
de  la  fuite  à ce'te  importante  découverte. 

La  Phénicie  , fans  que  l’on  en  décoitvre  la  caufe 
8c  la  jufle  époque,  tomba  fous  le  pouvoir  des 
rois  de  Babylone  : Nabopolaflar,  dont  le  règne 
commença  en  626  , en  étoit  le  maître  auffi-bien 
que  de  la  Palefline  8c  de  l’Egypte.  Nécao  , roi 
d’Egypte  , s’étant  révolté',  & ayant  porté  fes 
armes  en  Cha!dée,fiit  défait  par  Nabuchodonolor , 
fils  de  Nabopolaffar  : ce  même  prince  fournit  de 
nouveau  tous  les  pays  que  Nécao  avoit  entraînés 
dans  fa  révolte. 

Tyr  réfifta  treize  ans  : elle  fut  prife  en  Ç73  , 
8c  réduite  en  un  monceau  de  pierres.  Baal  fut 
établi  dans  le  pays  avec  le  titre  de  roi.  Ce  titre 
fut  éteint  à fa  mort.  La  Phénicie  ne  fut  gouvernée 
que  par  des  magiflrats  , pendant  affez  long-temps. 

Géraftrate,  le  dernier  de  ces  magiflrats , étant 
mort  l’an  554  avant  l’ère  vulgaire  , les  Tyriens 
envoyèrent  demander  à Babylone  un  autre  gou- 
verneur. Nabonadius  , qui  régnoit  alors , leur  en- 
voya Metbal  , qui  eut  le  titre  de  roi. 

Hiram  , fon  frère,  lui  fuccéda  en  550.  Il  fut 
le  dernier  roi  donné  aux  Phéniciens  par  les  rois 
de  Babylone  : car  l’an  538  Cyrus  renverfa  cet 
empire,  & établit  fi.r  fes  ruines  celui  des  Per  fes. 

A cette  époque  la  Phénicie,  qui  s’étolt  étendue 
depuis  qu’elle  étoit  foumife  aux  rois  de  Baby- 
lone comprenoit  toute  la  côte  , à-peu-près  depuis 
Aradus , au  nord , jufqn’aux  frontières  de  l’Egypte. 
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La  Phénicie , devenue  l’une  des  provinces  de  ■ 
la  Perfe  , ne  joua  pas  un  grand  rôle  dans  l’hif- 
toire  ; mais  elle  fe  foiuint  par  fon  commerce. 

On  a peu  de  détails  fur  ce  qui  la  concerne  pen- 
dant quelques  fiécles.  Ce  vuids  n’ofFre  guère  que 
les  traits  qui  ont  rapport  à Tyr  Sc  à Sidon  fous 
Abxandre. 

Il  en  eft  à peu  près  de  même  fous  les  fuccef- 
feurs  de  ce  prince,  appelés  Sélmcides.  Vers  la  fin 
de  la  monarchie  de  ces  derniers  , ks  troubles 
ag  oient  la  Syrie  de  toutes  parts,  & à la  fa- 
veur de  ces  troubles,  il  s’étoit  formé  de  petites 
pr  ^ cipautés  indépendantes  les  unes  des  autres  : 
mais  ces  princes  caufoient  un  double  mal  ; ils 
vexoient  leurs  fujets,  8c  guerroyoient  fans  ceffe 
contre  leurs  voifms.  Un  de  ces  princes , régnant 
à TripoTis,  fut  dépofé  par  Pompée  , vejs  l’an  64 
avant  notre  ère  , & eut  la  tête  tranchée.  Il  fit 
aiiffi  fonir  les  Juifs  des  villes  phéniciennes  dont 
ils  s’étoient  emparés. 

La  Phénicie  , jointe  à la  Syrie,  continua  d’être 
go  uvernée  par  des  préfidens  envoyés  de  Rome. 

Antoine,  qui  avoit  été  battu  par  les  Parthes, 
fe  retira  à Leucoioé,  entre  Tyr  & Berythe.  Peu 
a près  , la  Phénicie  fit  partie  des  provinces  qu’il 
abandonna  à Cléopâtre.  Mais  après  la  mort  de 
l’un  & de  l’autre  , Augufte  étant  pafié  en  Pa- 
leftine  avec  Hérode  , lui  accorda  plufieurs  des 
villes  de  la  Phénicie.  Cette  province  fut  afiTez 
tranquille  jufqii’à  la  mort  d’Augufte,  le  19  d’août 
de  l’an  14  de  notre  ère  , aufli-bien  que  fous  quel- 
ques-uns des  règnes  fuivans. 

Ce  fut  environ  16  ans  après  que  J.  C.  ctïm- 
mença  à prêcher  fa  doélrine  ; & la  Phénicie  fut 
une  des  premiètes  provinces  qui  la  reçurent  de 
lui  8c  de  fes  apôtres  : mais  la  haine  des  Juifs  contre 
les  Chrétiens  excita  de  grands  troubles  ; tout  le 
pays  étoit  en  armes  , 8c  les  Juifs  étoient  rév'oltés 
contre  les  Romains  : ceux-ci  y envoyèrent  des 
troupes  , 8c  Jérufalem  fut  prife  par  Tite  le  7 de 
feptembre  de  l’an  72  de  notre  ère. 

Les  empereurs  fuivans  eurent  affez  de  peine 
à contenir  les  Juifs  répandus  de  tous  côtés  : mais 
ils  traitèrent  quelques  villes  de  la  Phénicie  avec 
difiinélion  ; Tyr  entre  autres  reçut  d’Adrien  d’a- 
bord , puis  de  Sevère  le  titre  de  ménopole.  La 
Phénicie  ayant  ainfi  fa  métropole  , fut  détachée 
du  goiivi  rnement  de  la  Sy.-ic. 

Sous  le  règne  de  Théodore  8c  fous  celui  d’Ar-  j 
cadius , cette  province  fut  partagée  en  deux  ; la 
première  fut  appelée  Phéràz'.e  m.2rf/i/nî , ou  fimple- 
ment  Phénicie,  8c  l’autre  Phénicie  du  Liban. 

La  Phénicie  maritime  avoit  pour  métropole  Tyr, 
de  laquelle  dépendoient  Sidon,  Ptolémaïs,  Berytus, 
Bibles,  Tripoüs  , A'ca  , Oihojîi,  Boirys  , Aradus, 
Antaradus , Porphyiion  , Paneas  Sc  Sylaminum. 

La  Phénicie  du  Liban  avoit  pour  métropole 
Damas  , qui  avoit  fous  elle  Laodiccea , Ahila,  He~ 
ltopolis,Jabtunda  , Palmyra  , Emefa,  Danaba,  Eva^ 
ria  , Comoara  , Cotada  & Sarracene, 
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Quelques  antres  villes  que  Tort  a vu  appar- 
tenir à la  Phénicie,  en  avoient  été  détachées,  & 
étoient  jointes  à la  Palefline. 

L’ambition  d’Euüathe,  évêque  de  Béryte  , caufa 
quelques  troubles.  Il  avoit  obtenu  pour  fa  viUeV 
le  titre  de  métropole  ; il  voulut  qu’elle  en  eût 
les  droits  : de-là  des  difputes  entre  lui  & le  mé- 
tropolitain de  Tyr. 

Cependant  le  Chriflianirme  (c  répandit  de  plus 
en  plus  : mais  dans  les  fiécles  fuivans  , les  Arabes 
s’en  étant  emparés  fur  les  empereurs,  la  Phénicie 
embrafla  un  nouveau  culte  , & fut  gouvernée  par 
différentes  dynafties  de  princes  Arabes. 

PHŒNICE.  Selon  Pline , c’étoit  un  des  noms 
qu’avoit  porté  l’île  de  Tenedos. 

PHŒNICIUS,  montagne  de  la  Grèce,  dans  la 
Béotie  ; Ôc  dans  le  territoire  de  Thébes  , félon 
Strabon. 

PHŒNICON,  ville  de  l’Egypte,  fur  la  route 
de  Copias  à Bérénice , entre  Copias  & Didyme  , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

PHŒNICUM.  Comme  le  nom  de  Phénicie 
vient  du  mot  grec  Phénix,  palmier,  les  anciens 
appeloient  Phœmcum,  un  lieu  où  fe  trou  voient 
beaucoup  d’arbres  de  cette  efpèce  : nous  difons 
ainfi  une  faulfaye , pour  défigner  un  lieu  où  font 
beaucoup  de  faules.  Ce  lieu  , félon  Procope , étoit 
au-delîi  des  frontières  de  la  PaleBine. 

Phcenicum,  ville  de  l’Arabie  heureufe , fur  la 
côte  du  golfe  Elanitique  , entre  Hippos  & Ahauna- 
tht,  félon  Ptolemée. 

Phcenicum  Nemus,  bois  de  l’île  de  Chios , 
félon  Euftathe , cité  par  Ortélius. 

PHŒNICUSA,  ou  Phcenicodes,  l’une  des  fept 
îles  Eoliennes  des  anciens  , appelée  aéiuellement 
Felïenda.  Elle  eft  vers  l’ouefl , à l’orient  de  l’île 
Erïcufa.  Selon  Strabon  , ainfi  que  cette  dernière , 
elle  avoit  pris  fon  nom  de  fes  prodtiâions,  aeVo' 
Tov  tpuTÔ'r  ; c’efl:  qu’il  y venoit  beaucoup  de  pal- 
miers, arbre  dont  le  nom  grec  eft  (poir;^. 

Pkcenicus  Mons,  montagne  deTAfic  mineure, 
dans  la  Lycie.  Selon  Strabon  , elle  fut  auffi  nom- 
mée Olympus. 

PHŒNICUS  PORTUS , port  du  Péloponnèfe, 
dans  la  Meffénie  , près  du  promontoire  Aentas, 
félon  Paufanias,  Ce  port  étoit  au  fud  - oueft  de 
Colonïs, 

PhcsniCus  Portus,  port  de  mer,  fur  la  côte 
orientale  de  la  Sicile,  près  du  promontoire  Packy- 
ms , félon  Ptolemée. 

Phce'.cicus  , ou  Phcenicis  Portus  , port  du 
nome  de  L bye  , félon  Ptolemée. 

Phœnicus  , port  de  l’ile  de  Cythère , félon 
Xénophon  , cité  par  Ortélius. 

Phcenicus  , ou  Pekenicis  Portus,  port  fur 
la  côte  méridionale  de  l’île  de  Crète , félon 
Ptole-mée. 

Phœnicus  Portus  , port  de  l’Afie  mineure  , 
fur  la  côte  de  la  Lycie , à deux  milles  de  la  ville  de 
Patara,  félon  Tite-Live, 
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PhcenîCUS  Portus,  port  de  l’Afe  mùieure, 
fur  la  côte  de  l’Ionie,  au  pied  du  promontoire 
Mitn.zs,  félon  Thucydide. 

PHŒNICUÔSÆ,  ville  de  l'Afie,  dans  la  Syrie. 
Elle  appartenoit  aux  Phéniciens,  félon  Etienne  de 
Byfince. 

Phœnicussæ,  nom  de  deux  îles  qu’Etienne 
de  Byfance  place  fur  la  côte  d’Afrique , dans  le 
golfe  de  Carthage. 

PHŒNISSA.  Selon  Polyen , c’étoit  le  nom  de 
la  notivelie  Carthage  , ville  de  l’Hifpanie.  Mais 
c’étoit  plutôt  une  épithète,  parce  qu’elle  avoit  été 
bâtie  par  des  peuples  Phéniciens  d’origine  & fur 
une  côte  où  des  Phéniciens  avoient  eu  des  éta- 
bliffemens. 

PHŒNIUM  , nom  de  l’endroit  où  l’eau  duStyj; 
fort  du  rocher,  félon  Antigonus,  cité  par  Ortélius. 

PHCENIX,  lieu  fortifié  de  l’Afie,  fur  la  côte 
orientale  du  golfe  de  la  Dorlde , entre  Phufca  & 
Crejfo  Portus , félon  Ptolemée. 

Phœnix,  port  de  l’ASe  mineure,  fur  la  côte 
de  la  Lycie  , félon  Zonare  , cité  par  Ortélius. 

Phœnix  , montagne  de  l’Afie , dans  la  Dorlde , 
félon  Ptolemée. 

Phœnix.  Etienne  de  Byfance  penfe  qu’il  y 
avoir  un  fleuve  de  ce  nom  en  Afie , dans  la 
Doride,  au  voifinage  de  la  ville  de  Phœnix. 
Phœnix,  bourg  de  l’Egypte  , félon  Paliade. 
Phœnix  , ville  de  l’Italie,  félon  Appien. 
Phœnix  , fleuve  de  la  Grèce,  dans  la  Theffalie  , 
félon  Vibius  Séquefler,  qui  dit  qu’il  alloit  fe  per- 
dre dans  le  fleuve  Apidanus. 

Phœnix  , fleuve  du  Péloponnèfe , dans  l’A- 
chaïe , félon  Paufanias.  Il  avott  fon  embouchure 
au  fud-ouefl  du  golfe  de  Corinthe. 

PHCENUS  MONS,  montagne  de  la  Gaule, 
près  la  ville  de  Baioca,  félon  Ortélius. 

PHCETIÆ  , ou  Phoeteæ  , ville  de  l’Acar- 
nanie,  félon  Etienne  de  Byfance. 

PHCEZORUM , lieu  du  Péloponnèfe , dans 
l’Arcadie,  félon  Paufanias. 

PHOGOR , célèbre  montagne  de  la  Palefline 
au  delà  du  Jourdain  , entre  Héfébon  & Liviade  * 
félon  Eiifèbe.  * 

Phogor,  ville  de  la  Palefline,  dans  la  tribu 
de  Juda,  près  de  Bethléem  , félon  Eufébe.  Mais  ce 
lieu  efl  moins  connu  que  le  fuivant. 

Phogor,  au  nord -efl  de  la  mer  Morte  & 

de  Livias. 

PHOLOE,  mont  de  TrïphylU,  au  fud  à'Onus  • 
il  y avoit  une  ville  du  même  nom  en  Arcadie  * 
PHOLEGANDRUS,  félon  Etienne  de  Byfance 
ou  Phlègandrus.  Selon  l’iaychius , l’une  des  îles 
Sporades. 

de  la  Grèce  , dans  la 
1 neilahe.  C’eft  où  Hercule  tua  le  Centaure,  feloa 
le  rapport  de  Quintus  Calaber. 

Pholoe,  petite  ville  du  Péloponnèfe,  dans 
l’Arcadie,  à l’ouefl  du  fleuve  Erymaniha,  félon 
Pline  & Pomponius  Mêla.  Elle  portoit  le  nom 
* Cccc  2 


cl’'.i!is  montagne  qui  ctou  tout  proche,  àl’oueft  , 
6c  qui  bornoit  Thlicle  eu  cet  endroit. 

Pholoe,  montagne  du  Pcloponnèfe  , dans 
l’Arcadie , félon  Pline  &.  Pomponius  Mêla. 

PHOMOTHIS,  ville  de  l’Afrique,  dans  la 
Maréoticle , félon  Pioiemée. 

PHOPvA,  ville  de  l’Afie  , dans  la  grande  Ar- 
jnénie  , entre  Tiifai  6<l  Map.i,  félon  Ptolemée. 

PIÎORAGA , ville  de  l’Afie  , dans  l’Arie , félon 
Ptolemée. 

PHORBÆ,  nom  d’une  ville  de  la  TlielTalie. 
Elle  appartenoit  aux  Acheens  , fJon  Etienne  de 
By Tance;  mais  par  l’Etbnique,  on  voit  que  ce  nom 
doit  être  Phorbas. 

PHORBANTIA,  île  fituée  fur  la  côte  de  celle 
de  Sicile,  félon  Ptolemée. 

PHQPiBANTlUM , montagne  de  la  Theffalie, 
dans  la  Trais^ene^  félon  Etienne  tleByfance. 

PPIORCA  , marais  de  l’Italie,  à cinq  cens  flades 
de  Rome  , félon  Ifacius , fur  Lycophron. 

Ortèlius  penfe  que  ce  marais  étok  dans  le  pays 
des  Marfes. 

PHORCYNIDOS  ANTRA  MEDUSÆ , ca- 
verne de  l’Afrique,  dans  la  Marmarique,  félon 
Silius  Italiens. 

PHORCYNUS,  port  de  Vile  d’Tthaque  , félon 
Homère.  I!  en  eft  auffi  parlé  par  Strabon. 

PHORIAMI,  lieu  du  PéIoponnèfe,üans  l’ElIde, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

PHORIEA  , village  du  Péloponnèfe,  dans  l’Ar- 
cadie , félon  Etienne  de  Byfance. 

PHOP«.ISTÆ,  peuples  de  l’Inde  , félon  Pompo- 
nius Mêla. 

PIIORMANI , nom  d’une  ville  de  l’Italie,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

PHORMIANUM,  nom  de  la  maifon  de  cam- 
pagne de  Cicéron , auprès  de  Formiez , félon 
Sénéque. 

C’efl  dans  cette  maifon  que  fut  tué  Cicéron  , 
félon  Eufébe.  Mais  on  fait  que  ce  fut  en  s’y  ren- 
dant en  litière. 

PHORMISII , peuple  de  la  Grèce,  dans  l’Attique 
fclon  Dinarchus  Leur  bourg  s’appeloit  Phormifium. 

PHORbJACIS , ville  de  l’Hifpanie , chez  le 
peuple  Turdetanï , dans  laBétique  , félon  Ptolemée. 

PHOROBRENTATIUM,  ville  de  l’Afrique, 
dans  la  Libye  , félon  Etienne  de  Byfance. 

PHORONICUM.  Paufanias  & Etienne  de  By- 
fance donnent  ce  nom  à la  ville  d’Argos , capitale 
de  l’Argolide  au  Péloponnèfe. 

PHORONTIS,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Carie , félon  Pline. 

PHORUM  , port  de  la  Grèce,  dans  l’Attique , 
au  voifinage  de  l’île  Pfytulia , félon  Strabon. 

PHORUNNA , ville  de  la  Thrace , félon  Polybe, 
cité  par  Etienne  de  Byfance. 

PHOSPHORIUM , nom  du  port  de  la  ville  de 
Byfance,  félon  Etienne  de  Byfance. 

PHOSTONIA  , nom  de  l'une  des  îles  Alcyo- 
sides,  félon  Suidas, 


P H R 

PHOTIÆ  , ville  épifcopale  de  l’Afie  , dans  la 
Phrygie  falutaire. 

PHOTICA  , nom  d’une  ville  de  l'ItaUe  , félon 
Siméon  le  Métaphraüe. 

Phgtica  , ou  Phutice  , fiège  épifcopnl  de 
l’ancienne  Epire , fous  la  métropole  de  NicopeUs  y 
lelon  la  notice  de  Hiéroclès. 

PHOTINÆUM,  ville  de  la  Theffalie,  félon 
Hécatée  , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

PHOVIBAGINA,  ville  de  l’Afie,  dans  la 
Galatie  , chez  les  Troemi. 

Dans  l’ouvrage  de  Ptolemée,  elle  efl  nommée 
entre  Carijj'a  & Dudufa. 

PHRAATA,  nom  d’une  ville  de  l’Afie.  Elle 
appartenoit  aux  Mèdes  , félon  Appien. 

PHRAATIS  GAZA,  île  de  l’Afie,  dans  le 
cours  de  l’Euphrate , félon  Ifidore  de  Charax. 
Elle  éîoit  d’une  affez  grande  étendue,  & foniüée 
d’un  mur. 

Elle  étoit  fituée  au  ouefl-nord-ouefl  à' Anatho. 

FHRADRA,  nom  d’uue  ville  de  la  Drangiane. 
Solon  Etienne  de  Byfance , elle  étoit  auffi  nommée 
Prcphthcijia. 

PFIRAGANDÆ,  peuples  de  la  Thrace,  aux 
confins  de  la  .Macédoine,  à ce  qu’il  paroît  par  un 
paffage  de  Tite-Live. 

PHRAGONIS  , ville  épifcopale  de  l’Egypte, 
félon  les  aéles  du  concile  tenu  à Alexandrie,  en 
l’an  362. 

PHR  ANGI , peuples  de  l’Italie , dans  le  volfinage 
des  Alpes  , félon  Etienne  de  Byfance. 

PHRATI , ville  de  i’Afie,  dans  la  BaRriane, 
auprès  de  VOxus  , félon  Ptolemée. 

PHREARRI , ou  Phrearii  , bourgade  de  la 
Grèce,  dans  l’Attique  & dans  la  tribu  Léoniide  , 
félon  Etienne  de  Byfance  , Héfychiiis  & Suidas. 
Les  deux  derniers  écrivent  Phrearii. 

PHREATA,  ville  de  la  Cappadoce  , dans  la 
Garfaurie  , félon  Ptolemée. 

PHPvES,  PP».ETI,  6*  Phretes  , peuple  de  l’A- 
frique, dans  la  Libye,  félon  Etienne  de  Byfance. 

PHRETOMANORUM  URBS , ville  de  l’Italie , 
dans  le  Samnhjm.  Diodore  de  Sicile  rapporte  que 
Q.  Fabius  fc  rendit  le  maître  de  cette  ville.  ' 

PHRICIUM  , ou  FuiCiu.M,  montagne  de  la 
Locride , félon  Strabon. 

Etienne  de  Byfance  met  une  montagne  de  ce 
nom  au  deffus  des  Thermopyles;  & Tite-Live 
met  dans  le  même  pays  une  ville  nommée  Phrï- 
ciurn. 

PHRTCONIS,  nom  d’uneville  de  l’ÈolIde , félon 
Etienne  de  Byfance, 

~ PHRIXIUM  , ville  de  l’Àfie  , aux  confins  de  la 
ColcIii(le&  cfe  l’Ibérle  , félon  Strabon.  Cet  auteur 
dit  que,  de  fon  temps,  cette  ville  étoit  nommée 
Ideeffj.,  & qu’elle  étoit  bien  fortifiée. 

PHRIXUS , ville  de  i’Afie  mineure,  dans  la 
Lycie , félon  Etienne  de  Byfance. 

Phrixus  , port  de  l’Afie,  dans  le  Bofphore  de 
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Thrace , près  de  (on  embouchure  dans  îe  Pont- 
Euxin  , fclon  Etienne  de  Byfance. 

Phrixus  , fleuve  du  Péloponnèfe  , dans  l’Ar- 
golide.  11  recevoir  les  eaux  de  VEuifmus , & fe 
jetoit  dans  la  mer  , entre  Temenium  ik  Lerna  , félon 
Patifanias.  l’article  Græcia. 

PHRUDIS  , fleuve  de  la  Gaule  Belgique,  félon 
Pto’.emée,  qui  en  place  rembouchure  auprès  du 
fleuve  h' uni. 

PKilUGUNDIONES,  peuples  de  la  Sarmatie 
européenne,  prés  !a  fource  de  la  Viflu'e , au-deffous 
cie  Sulanes  & au-delTes  des  Av.irinï , félon  Ptolemèe. 

PHIIURÆSUAI  , montagnes  d’Afri  que  , dans' 
l'intérieur  de  la  Mauritanie  Cefarienfe , félon  Pto- 
Ictuée.  Elles  font  vers  le  fud-eft  des  monts  A/a/c- 
thnb.ilus. 

PHRURENTANI,  peuples  de  l’Italie,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

PHPvURI  , peuples  de  laScythie,  dans  le  voi- 
Pinage  de  la  mer  Cafpienne , félon  Denys  le 
Périégète. 

PHRURION,  forterefle  de  l’Inde  , fur  la  côte 
orientale  de  la  prefqu’ile  de  l’Inde,  en-deçà  du 
Gange,  félon  Piolemée.  M.  d’Anviile  penfe  que 
ce  peurroit  être  Gingi , à dix  lieues  vers  le  nord- 
oiic.'I  de  Pondichéry.  Ce  doit  être  le  même  lieu 
■que  le  précédent.  ' 

PFÏRURlüM  , promontoire  de  la  côte  méri- 
dionale de  Pile  de  Cypre  , affez  près  de  Curium, 

au  nord-eft  du  promontoire  Curias.  Ce  nom  fe 
trouve  en  plufieurs  pays  , parce  que  dans  fon  accep- 
tion particulière,  il  fignifie  une  fonerejfe. 

Phrurium,  ville  de  l’Inde  , en-deçà  du  Gange, 
félon  Ptolemée , qui  la  place  dans  l’intètieur  des 
terres,  chez  les  Arvarnes. 

PHRYGESjfieiive  de  l’A,fie  mineure.  Il  fe  jetoit 
da  is  VBermus,  donnoit  fon  nom  àlaPhrygie,  & 
feparoit  cette  province  de  la  Carie,  félon  Pline. 

PHRYGI,  peuples  de  l’Illyrie,  dans  le  voifi- 
nage  des  monts  Céranniens,  félon  Strabon. 

PHRYGIA.  Etymologie.  Il  y a deux  opinions 
effenticlles  fur  l’origine  de  ce  nom.  L’une  donne  le 
nom  au  pays  , d’où  il  pafTa  au  peuple  ; l’autre  le 
donne  au  peuple,  d’où  il  pafTa  au  pays. 

1°.  En  donnant  le  nom  de  Fhrygia  au  pays  , les 
uns  le  font  venir  d’une  ancienne  princefTe  appelée 
Fhrygia , & fille  d’Afipus  & d’Europe  : c’eft  un 
conte  , comme  on  voit  ; du  moins  cela  me 
paroît  tel.  Ceux  qui  le  prennent  dans  la  nature  du 
fol , me  paroifTent  être  de  meilleurs  guides.  Non- 
feulement  ce  pays  eft  fort  fec  dans  plufieurs  par- 
ties ; mais  il  y a des  montagnes  où  l’on  a retrouvé 
des  traces  de  volcans:  rien  de  fi  fimple,  que  les 
premiers  habitans,  ou  du  moins  ceux  qui  le  défi- 
gnèrent  par  les  propriétés  qui  pouvoiept  le  diftin- 
giier  des  autres  parties  de  TAfie  mineure  , lui 
aient  donné  un  nom  relatif  à certaines  qualités  ; 

Fhrygia , ^^vy'tcL  , femble  être  dérivé  du  verbe 
^fvyeiy , brûler.  On  pourroit  croire  aiifli  que  ce 
nom  feroit  une  traduâion  de  l’oriental  Gomar,  On 


Taurolt  donné  h ce  pays,  foit  pour  la  ralfon  indi- 
quée ci-defius , foit  d’après  le  nom  ôc  Gomer  ^ que 
l’écriture  indique,  pour  avoir  habité  de  ce  côté. 
Or,  je  penfe  que  Moyfe  fe  ftit  de  noms  qui 
étüienr  déjà  connus  bien  avant  lui. 

2^.  D’autres  autebis  prétendent  que  le  peuple 
qui  donna  fou  nom  à la  Phrygie , & que  l’oa 
appeloit  Ehryges,  avoit  d’abord  porté  celui  de 
Fryges  ou  Breges:  fclon  Strabon  c’étoit  le  même 
peuple  ; félon  Hérodote , ils  fe  nommèrent  Breges , 
tant  qu’ils  dcineurèreut  en  Europe  ; ce  ne  fut 
qu’aprés  leur  pafiàge  en  Afie,  que  leur  nom  s’al- 
téra cil  celui  cle  Phryges.  Voyei  Tan.  BrigANTES. 

Divifions  géographiques.  Cette  partie  ne  préfente 
pas  moins  de  difficultés  & même  d’obfcurités  que 
la  précédente  ; car  les  anciens  n’ont  pas  affigné  des 
bornes  bien  précifes  à la  Phrygie.  De  plus,  il  y 
eut  plufieurs  divifions  , déterminées  à des  époques 
différentes  , qui  portèrent  le  nom  de  Phrygie, 

D’abord  on  divifa  la  Phrygie  en  grande  & en 
petite  : cette  dernière  eft  plus  connue  fous  lé 
nom  de  Troade  ; & quand  elle  prit  le  nom  de 
Phrygie , c’eft  que  les  Phrygiens  s’en  étoient  em- 
parés : c’étoif  une  partie  de  la  Myfie. 

Sous  Conflantin , la  grande  Phrygie  fut  partagée 
en  deux  parties,  ou  pour  m’exprimer  avec  plus  de 
précifion , deux  portions  de  là  Phrygie  reçurent 
les  noms  de  Phrygie  Pacatienne  & de  Phrygie  Sa- 
lutaire : il  y eut  auffi  la  Phrygie'Epiflète  { Phrygie 
Epibletus)  , ou  ajoutée;  c’étoit  une  portion  de 
pays  qui  avoit  été  prife  fur  la  Biihynie.  Au  refie 
voici  la  géographie  de  la  Phrygie  d’après  l’excel- 
lente cane  de  M,  d’Anviile. 

La  Phrygie  avoit  pour  bornes  , au  nord,  la  Bi- 
thynie  & la  Galatie  (qui  s’étoit  formée  aux  dé- 
pens de  l’ancienne  Phrygie,  entre  le  fud  efl  de 
la  Bithynie  &la  Paphlagonie)  ; à l’eft,  la  Cappa- 
doce  ; au  fud,  la  Pifidie  & la  Lycie;  à l’ouefc, 
la  Carie , la  Lydie , & une  petite  partie  de  la  Myfie  , 
vers  le  nord-oiiefl. 

Elle  étoit  fort  montagneufe  dans  fa  partie  occi- 
dentale: c’eft  delà  que  plufieurs  grands  fleuves, 
qui  fe  rendent  à l’oueft  dans  la  mer  de  l’Archipel , 
prennent  leurs  fources  , tels  qüeVHyllus  ou  Phry- 
glus  ; VHermus  qui  fe  réunlffoit  avec  le  précédent 
à Magnefia ; le  Cludrus  commençant  près  de  Lyfias; 
le  Mceander  ou  Méandre , commençant  près  à'A- 
pamea,  & recevant  le  précédent  à Tripoîîs.  Dans 
cette  meme  partie  occidentale,  il  y avoit  beaucoup 
d’autres  rivière^  moins  confidérables  qui  fe  ren-, 
doient  dans  les  fleuves  précédons. 

L’intérieur  du  pays  étoit  bien  plus  fec:  on  y 
trouvoit  feulement  quelques  lacs  dans  des  fonds  , 
tels  que  ceux  qui  étoient  auprès  dè Anûochia  ad 
Pifidam , à’Ecdaumava  , à'IconiumSc  de  Congufms ; 
ce  dernier  , très-étendu  du  fud-ouefl  au  nord-eft  , 
étoit  appelé  Palus  Salfa  ou  Marais  Salé.  La  Phry- 
gie , fttuée  fous  un  beau  ciel , étoit  très-fertile  dans 
les  parties  arrofées.  Elle  abondoit  en  toutes  fortes 
de  grains  jfes  vaftes  plaines  nourriflbient  quantité 
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de  bétail  , & il  y venoit  des  fruits  dans  les  lieux 
bien  cuiiivés.  Dans  les  endroits  qui  avoient  autre- 
fois éprouvé  les  ravages  du  feu  , & qui,  proba- 
blement, avoient  été  les  premiers  nommés  Phry~ 
pe , on  troiivoit  du  bitume  &.  d’autres  matières 
de  même  genre. 

Il  faut  ranger  dans  cette  clafTe,  mais  traiter 
à part  Us  eaux  minérales  d'Uiérapolis , placée  à 
l’oueft  dans  une  cfpêce  de  pvelqu’ile  formée  par 
le  Lycus  qui,  venant  du  fud,  circule  à l’eft  pour 
lé  rendre  dans  le  Méandre  : ce  dernier,  enve- 
loppant le  terrein  élevé  où  fe  trouve  la  ville, 
fe  rapproche  de  Lycus  à Carura  , puis  tourne  à 
roueft.  Strabon  dit  que  ces  eaux  étoient  très- 
bonnes  à la  teinture , qu’elles  fertilifoient  les 
terres.  Quant  à ce  que  quelques  auteurs  ont  dit  , 
en  citant  Strabon  , que  ces  eaux  , expofées  à l’air, 
fe  cbangeoient  en  pierre , je  penfe  qu'il  faut  en- 
tendre feulement  que  , renfermant  beaucoup  de 
terres  ou  de  fels  en  diflbliuion  , elles  en  faifoient 
en  malTe  un  dépôt  conftdérable , & pétrinoient  les 
matières  qui  en  étoient  fiifceptibles. 

Ce  local  n'éteit  pas  moins  intéreffant  par  une 
ouverture  d’où  s’élevoù  un  gaz  méphitique.  Cette 
ouverture  étoit  fur  le  penchant  de  la  montagne, 
& ce  que  l’on  en  rapporte  cft  tout  à fait  conforme 
à ce  que  l’on  éprouve  à la  Grotte  du  Chien  , en 
Italie.  Cette  ouverture  (e  nommoit  TAüTau'/ot' , 
Flufonium,  d’après  l’idée  qu’une  ouverture  qui  ren- 
doit  des  vapeurs  fi  dangereufes,  ne  pouvoir  être 
qu’une  des  iffues  des  enfers  : aéfiiellement  ces 
effets  font  connus.  Strabon  dit  que  cette  ouver- 
ture étoit  entourée  d’une  baluflrade  : les  animaux 
qui  entroient , ou  qu’on  lâchoit  dans  cette  enceinte, 
y mouroient,  félon  lui  : peut-être  auffi  ifétoient- 
ils  que  fuffoqués.  Mais  il  faut  remarquer,  fur  ce 
même  endroit,  L.  xiii , p.  djo,  qu’il  dit  a/  é's 
eimKeTTSii  Tuhhoi  '7ra.pa.ffiv  aTra^efr , cor  ts  Ka) 
fjf-iXpi  T»  CTo/zf»  'TThriffialsiv.  Ka)  syKV'Trlsiv  Ka)' 
xara^wsiv  /z^XP'  érr)  ro  ’ttokij 

To  'TTvsvi/.a.  Selon  cet  auteur  les  Galles  avoient 
donc  la  pofiibilité  d’entrer  dans  cette  enceinte  , 
mais  même  de  s’approcher  du  trou  & d’y  refpirer 
l’air.  Je  crois  pouvoir  nier  ce  fait,  qui  efl  abfolu- 
ment  contre  les  loixdela  pbyfique;  mais  je  l’expli- 
que ainfi  : les  Galles  étoient  des  prêtres , qui  fe 
confacroient  au  culte  de  Cybèle , & qui,  en  fon 
honneur,  fe  privoient  de  l’avantage  pbyfique  de 
ouvoir  concourir  à la  propagation  de  leur  efpëce. 

1 fe  peut  très-bien  faire  que  ces  prêtres  ayant 
remarqué  que  le  qui  s’élevoit  de  l’ouverture 
à une  certaine  hauteur,  & que  je  foupçonne  être 
de  l’air  fixe , ou  acide  crayeux , en  fe  tenant  fort 
droit,  avoient  la  bouche  au-defius  de  l’atmof- 
phère  homicide,  peut  être  auffi  s’abfienoient-ils 
de  refpirer.  Enfin  , il  doit  être  regardé  comme  fur 
qu’ils  employoieni  un  expédient.  Mais  Strabon 
ayant  nommé  les  Galles  ou  Gallî , ces  Galles 
étanteunuques  , d’autres  auteurs  en  eurent  l’idée , 
en  changeant  le  nom,  ont  affûté  que  les 
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eunuques  avoient  feuls  la  faculté  d’approcher  de 
ce  trou  , & d’en  braver  les  vapeurs.  II  iétoit  à 
defirer  que  des  voyageurs , allant  de  ce  côté  , 
cherchaflent  à s’affurer  fi  cet  effet  eff  toujours  le 
même.  On  nomme  Hieropolis  aéluellement  Bam- 
bocale. 

La  Phrygia  EpiEletus  étoit  au  nord-ouefi  , au- 
delà  des  monts  Temnos,  qui  avoient  été  d’abord 
les  bornes  naturelles  de  la  Phrygie  de  ce  côté  : il 
efivrai  qu’elle  s’étendoit  au  dcla  à l’efi.  Son  nom, 
comme  je  l’ai  dit , fignifie  ajoutée  ; parce  qu’elle 
avoir  été  prlfe , fur  une  autre  province,  pour 
augmenter  le  royaume  de  Pergame.  On  y trouvoit 
detix  contrées,  VAbaJîusou  étoit  4/icyru,3c  VA- 
Tyiràtis  où  étoit  A^ani. 

La  PhrygiaSaluturis  étoit  à l’eft  des  montagnesoù 
fe  trouve  la  fource  de  VHermus  : on  lui  avoir  donné 
ce  nom  probablement  à caufe  de  la  bonne  qualité 
du  climat  ; quelques  auteurs  croient  que  c’ètoit  à 
caufe  de  quelques  miracles  que  l’on  attribuoit  à 
S.  Michel. 

La  Phrygia  Pacatiana  , ou  Phrygie  Pacaûenne  , 
étoit  une  divifion  introduite  au  temps  de  Conf- 
tantin.  Elle  avoir  pris  fon  nom  de  Pacatianus,  qui 
avoir , fous  Conftantin  , la  charge  de  préfet  du 
prétoire  de  l’Orient. 

Les  villes  les  plus  confidérables  étoient,  en 
commençant  par  le  nord  , Dorylœum  ( E-kiszeht 
ou  vieille  ville  ) , près  du  Tkymbris  ( Purfac  ) , qui , 
commençant  dans  l’intérieur  du  pays  prés  de 
Peltce,  remonte  au  nord,  & fe  rend  dans  le  San^ 
garius  , à peu  de  diffance  de  Dorylccum,„.Cütyxum 
(Kiuaieh),  au  fuù  fur  le  même  fleuve....  Pe/tts 
plus  au  fud  encore  , portant  afftiellement  le  nom 
d’Ufehak.. ..  Cadi  (Kedons)  , près  des  fources  de 
VHermus  ( le  Sarabat)....  Antpatù  & Ancyra  font 
deflituées  de  notions  affuelles  , zinVi  qu' Eumeria , 
plus  au  fud  , fur  le  Cludrus..,.  ///eVa^o/ti(Bambuk- 
Kalafi),  & à peu  de  dffiance  au  fud  Laedictca 
(Ladik)  prés  du  Lycus  i vers  le  (üd  ,ColuJfce,  appelée 
depuis  Conos  (Conos)....  & Cibyra  (Buxuz)  , au  fud- 
ouei}...,.'rhemifonium  (Tefeni)  , au  nord  eff  & peu 
loin  de  la  précédenf:....  S agalajfus  ( Sadjaklu  )..., 
Holmi  ou  Chôma,  & peu  au-delà  des  gorges  où 
une  prêtreffe  portoit  le  nom  de  Myrio-Cephala  , 
ou  les  mille  têtes....  Apamea  Cibotos  (Aphiom-Kara- 
hifar)  , au  confluent  du  Marfyas  dans  le  Méandre  : 
elle  avoir  fuccédé  en  puiflünce  à la  ville  de  Celena.., 
Dîniez  (Boluadin)....  Synnada,  vers  le  nord-eff... 
Jpfus , au  fud  de  la  précédente....  Antiochla  ad 
Pifidiam  (Ak-Shehr),  c’eft-à-dire  vers  la  Pifidie.... 
Phi'. orne iîum  ( Ilgoum)  , vers  le  fud-eft,  près  d’un 
petit  lac..-.  Thymbrîum  , vers  le  nord-eft. 

En  comprenant  avec  M,  d’An ville  la  Lycaonie 
dans  la  Phrygie,  on  troüve....  Jconium  (Kenieh) 
Laodiceza  Combufla  (lurekiam  Ladik),...  Pfibela 
( Ifmil  ) vers  l’cft  , & au  fud  Laranda  ( Larende]  ) : 
une  chaîne  de  montagne  au  nord  de  la  Lycaonie  , 
portoit  le  nom  de  Lycaones  Colles  (Foudhal  luba)  ; 
au-delà  Soatrao\x  Sobatra. 
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Géographie  de  la  Phiy^ie  , filon  Ptoletni-;, 

Cet  auteur  admettant  la  dlvifion  de  la  Phrya'C  ■ 
mineure  , en  remarquant  qu’elle  cfl  auiîï  apj^elée 
TrujJe , y place  les  lieux  iuivans  : 

Akxûftdrl  Troas,  j4jfum. 

LeEium , prom. 

Dansla  g^randePhrygie  , fur  le  bord  delà  mer;  ' 


largar.utn. 

Atramyit'mm. 

p'eiiis  S cep  fs. 

PoroJcUne, 

A Hi.-.nûnis. 

Pïlane. 

S'naiis. 

Dans  les  terres  : 

luUopolis. 

Dierylaum, 

Ac.nonia. 

M'daium. 

Lumenia, 

Tricom  ia. 

Drii^on. 

Ancyra  P/uygia, 

Tiberiopolls, 

Nacolia, 

Blceandrus, 

Tribuneuo 

Iforiurn. 

Docela. 

SUbium. 

Amorium, 

P hilomedum. 

Abojîrola, 

Peliez. 

Cotyrium, 

Metropolis, 

Æ^arti'.s, 

Apanea  Libotos, 

Conna. 

Hiérapoi'is. 

LyJîjs. 

Cibyrrha, 

Cercopia, 

Diocsfarea, 

Eucarpia, 

Sanis. 

Prymnejia, 

Themifonlum. 

Docymaum, 

Pylacceum. 

Synnada, 

Sala, 

Gambua, 

G assena. 

Melkara, 

Peuples. 

Origine.  Je  crois  avoir  déjà  rapporté  ailleurs 
l’expérience  ridicule  qui  fe  fit  en  Égypte  , pour 
favoir  quelle  langue  les  hommes  parloient  naturel» 
lement , & la  conféqutnee  encore  plus  ridicule 
que  l’on  tira  du  mot  articulé  par  des  enfans 

qui  n’avoient  entendu  que  le  bêlement  d’une 
chèvre.  Ce  mot  fignifioit  du  pain  en  phrygien  ; 
on  en  conclut  que  ces  enfans  exprimoient  naturel- 
lement le  beluin  de  manger;  & par  une  autre 
conféquerce  , que  les  Phrygiens  étoient  le  plus 
ancien  peuple  de  la  terre.  Quelqd'es  favans  la 
font  defeendre  de  Togormah  , l’un  des  fils  de 
Gomer.  Les  auteurs  grecs  , ainfi  que  je  l’ai  déjà 
dit,  les  font  defeendre  des  Bryges,  qui  avoient 
ë’abord  habité  dans  la  Macédoine:  mais  on  peut 
croire  que,  quoique  ce  fut  le  même  peuple, 
ceux  d’Afie  avoient  donné  plutôt  naiflance  à ceux 
d’Europe. 


Caraifere,  On  ne  peut  dire  que  des  chofes  géné- 
rales , car  le  caraftère  de  ce  peuple  n’a  pu  être 
toujours  le  même.  Dans  le  temps  que  le  connurent 
les  Grecs,  on  n’en  avoit  pas  bonne  idée  : on  les 
repréfentc  comme  une  nation  fiiperfiitieufe , 
voluptueufe  , fans  prudence  & fans  bonne-foi.  Les 
efclaves  de  cette  nation  n’étoient  pas  efiimés  : 
on  ddoit  en  proverbe  , Pbryges  fera  fapiunt , les 
Phrygiens  apprennent  difficilement:  Phryx  verbe- 
ratus  nulior  , il  faut  battre  un  Phrygien  pour  qu’il 
en  devienne  meilleur.  Leur  muftque  parut  aux 
Grecs  avoir  quelque  chofe  de  mou  & d’effémûné: 
il  y avoit  un  mode  qui  portoit  le  nom  de 
Phrygien, 

Gouvernement,  On  peut  croire  que  ce  pays  fut 
d’abord  fournis  à un  féal  roi , parce  que  l’on  trouve 
fcul  le  nom  d'un  roi  de  Phrygie:  mais  }ï  préfume 
qu’alors  on  ne  compr.noit  pas  fous  ce  nom  une 
étendue  de  psys  auffi  confidérable  que  l’on  y 
en  compris  par  la  fuite.  On  voit  même  que  depuis 
ces  premiers,  le  pays  fut  partagé  entre  différens 
fouverains  , & que  plufieurs  princes  y régnèrent  en 
même  temps. 

Apollodore  fait  mention  d’un  roi  de  Phrygie  , 
contemporain  d’ilus,  roi  de  Troye. 

Cedrenus  parle  de  Teuthraus,  roi  en  Phrygie  , 
dont  les  états  furent  ravagés  par  Ajax , & qui  fut 
lui  même  tué  dans  un  combat  fingulier. 

Homère  donne  pour  cliefs  des  troupes  Phry- 
giennes, Phorys  & Afeanius. 

Tantale  n’étoitfoi  que  de  la  ville  de  Sipvle  & 
de  fon  diftriéf. 

On  rapporte  auiïl  que  ce  pays  étant  en  proie  à 
des  difeordes  inteftines , les  Phrygiens  confultè- 
rent  un  oracle  pour  favoir  comment  terminer 
leurs  malheurs;  il  leur  fut  répondu  qu’ils  dévoient 
fe  foumettre  au  pouvoir  d’un  roi  : Gordius  fut 
élu. 

Commerce.  Nous  n’avons  pas  de  détails  fur  le 
commerce  des  Phrygiens  , quoique  le  Syncelle 
dife  qu’ils  furent  maîtres  de  la  mer  pendant 
15  ans.  Mais  il  efl  (ûr  que  la  ville  d’Apamée  étoit 
la  plii;;  commerçante  de  l’Afie  mineure,  & que 
des  négocians  s’y  rendoient  de  la  haute  Afie  , de 
la  Grèce,  & même  de  l’Italie. 

Relig'on.  Leur  religion  étoit  remplie  de  fuperf- 
t'tions  ridicules,  & d’idées  extravagantes  : je  a en 
citerai  que  quelques  exemples. 

11  y avoit  fur  les  confins  de  la  Phrygie  un  grand 
rocher  appelé,  dans  la  langue  du  pays  . Agdas ; 
c’étoit  de  ce  rocher  que  Deucalion  & Pyrtha, 
par  leconfeil  de  Thémis,  firent  détacher  les  pierres 
dont  ils  s’étoient  fervis  pour  repeupler  le  genre 
humain  après  le  déluge  ; d’une  de  ces  pierres 
étoit  née  Cybèle , mère  des  Dieux,  Le  même 
rocher  enfanta  Aedeftis  , qui  étoit  hermaphrodite  : 
fa  force  prodigieiife,  fon  ca-a£fère  cruel,  & fon 
impiété , l’avoient  rendu  redoutable  même  aux 
dieux.  Bacchus  l’ayant  privé  de  l’avantage  d’être 
homme , le  rendit  moins  redoutable.  Du  fang  de  ce 
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inonftre  , il  avolt  été  produit  un  grenadier  chargé 
de  fruits  d’une  grande  beauté.  Nana , fille  du  roi 
Sangarius,  ayant  cueilli  une  grenade , qu’elle  avoit 
inife  dans  fon  fein  , devint  enceinte,  & fon  père 
ne  croyant  pas  à cette  rufe  furnaturelie,  la  traira 
comme  coupable  d’une  foibleiTe  alTez  commune  , 
mais  toujours  très-répréhenfible  : elle 'fut  renfer- 
condamnée  à périr  de  faim. 

Cybéle  ayant  nourri  miraculeufement  cette 
princeffe,  elle  mit  au  monde  un  enfant  que  San- 
garius fit  expofer;mais  qui  d’abord,  nourri  par 
des  chèvres , fut  fauvé  par  un  certain  Phorbas  : 
cet  enfant  étoit  Atys  ; devenu  grand  , & montrant 
mille  qualités  extérieures,  vint  à la  cour  de  Mydas 
& y.  époufa  la  princefle  la  , fille  do  roi.  Mais 
Cybèle,  jaloufe  de  ce  mariage , vint  avec  Acdefiis 
troubler  les  noces.  Tout  y fut  ravagé  : Atys  lui- 
même  , perdant  la  tète,  fe  retira  fous  un  arbre, 
s’y  priva  de  la  puiffance  d’engendrer  , & mourut 
peu  après  : la  princeffe  fe  tua  pour  le  fuivre  aux 
enfers.  Cybèle  pleura  beaucoup  Atys  , & l’on 
érigea  un  cuite  en  fon  honneur.  On  raconte  encore 
autrement  cette  hiftoire,  pour  expliquer  l’origine 
du  culte  de  Cybèle.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  efi  cer- 
tain que  fes  prêtres  confentoient  à paffer  à l’état 
d’inertie  auquel  s’étoit  réduit  Atys:  on  Us  appeloit 
Cubeboi  en  phrygien  : les  Grecs  & les  Pvomains  les 
nomnioient  CiireusSi  Corybanits.  Le  nom  du  fleuve 
Gifllusqw  paffoit  à Peffmonte,  où  Cybèle  étoit  par- 
ticuliéi  ement  adorée,  leur  avoit  fait  auffi  donner 
le  nom  de  GutVi  ou  Galles. 

Enne  autres  cérémonies  du  culte  de  Cybèle, 
les  GaUes  portoient  fa  fiatue  en  proceffion  , & 
danfoicnten  tournant,  ce  qui  les  mettoit  dans  une 
agnation  d’efprlt,  telle  que  fouvent  ils  fe  faifoient 
des  hlcffures  cor/fidé rabies  en  l’honneur  de  la 
deeffe.  Ces  plaies  étoient  en  mémoire  de  la  dou- 
leur qu’avoit  éprouvée  Cybè’e  à la  mort  d’Atys. 
Tous  les  ans  on  portoit,  en  grande  cér.-monie, 
un  pin  dans  le  temple  , eu-  mémoire  de  ce  que 
. Cybèle  avoit  porté  mort  le  corps  d’Atys  : on  lui 
immoloit  un  taureau  & uhe  chèvre. 

Il  y avoit  encore  d’autres  divinités  en  Phrygie, 
Bacchus  y étoit  appelé  Sr.ba-^ius  Adagyus  Çi\s 
de  Vénus  & de-  Mercure  , &c. 

Révolutions  hifloriques  On  fait  remonter  au  temps 
qui  a précédé  le  déluge  de  Deucalion  , le  règne  du 
premier  roi  de  Phrygie  : du  moins  c’eft  l'opinion 
de  Suidas  : ce  prince  fe  nommoit  Naunachus.  On 
prétend  qu’ayant  confultè  l’oracle  pour  lavoir 
quelle  feroit  la  durée  de  fon  règne , il  lui  fut 
répondu  qu’à  fa  mort  tout  devoir  périr.  Cette 
perte  générale  lui  parut  un  malheur  affreux  ; il 
alla  avec  fon  peuple  fe  jeter  aux  pieds.des  autels  , 
qu’il  inonda  ci’un  torrent  de  larmes.  Delà  le  pro- 
verbe : Plcunr  comme  Nsnnachus.  Mais  ces  larmes 
u’empcciièreut  pas  le  déluge  qui  détrulfit  prefque 
tout  le  genre  humain. 

Manis  eft  le  premier  fouverain  que  l’on  con- 
noiffe  enfuite.  Ce  fut  un  prince  fi  vaillant,  qu’en 
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Phrygie  des  exploits  manïques  étoieflt  Ceux  du 
grand  courage. 

Gordius  lui  fuccéda,  mais  non  pas  immédiate- 
ment. C’étoit  d’abord  un  fimple  particulier  : un 
jour  qu’l!  labouroit  fon  champ,  une  aigle  vint  fe 
pofer  fur  fa  charrue  ; il  en  fut  épouvanté  , & alla 
confulter  l’oraclede  Telmyjfus en  Lydie.  En  entrant 
dans  cette  ville  , il  rencontra  une  jeune  femme 
d’une  grande  beauté  , àlaquelleil  demanda  la  de- 
meure de  quelque  devin.  Elle  lui  répondoit , qu’inf- 
truite  dans  cet  art,  ce  préfage  lui  affuroit  une 
couronne  , & lui  offrit  de  l’époufer.  De  leur  côté 
les-  Phrygiens,  tourmentés  de  mille  diffenfions 
inteflines  , avoient  reçu  pour  réponfe  qu’il  leur 
falloir  un  roi , ék  qu’ils  dévoient  choifir  le  premier 
homme  qui  s’avanceroit  en  charrette  vers  le  temple 
de  Jupiter.  A peine  avoit-on  cette  réponfe,  que  l’ori 
vit  paroître  Gordius  : il  fut  en  effcc  proclamé  roi. 

Il  confacra  fa  charrette  dans  le  temple  de  Jupiter. 

Il  attacha  au  timon  un  nœud  fait  avec  tant  d’art , 
que  le  préjugé  général  fut  que  quiconque  défe- 
roit  ce  nœud  arriveroit  à la  monarchie  de  toute 
la  terre. 

Mydas  , fils  de  Gordius,  lui  fuccéda  : il  amaffa 
de  fl  grandes  richeffes , qu’elles  font  paffées  en 
proverbe.  Strabon  dit  qu’il  les  dut  à la  découverte 
de  quelques  mines.  On  prétend  qu’Orphée  lui 
enfeigna  quelques-uns  des  myflères  de  fa  religion. 

La  reine  Hermadica  eft  célèbre  par  fa  fageffe  & 
par  fa  beaiué.  Quant  au  proverbe,  le  roi  Mydas 
a des  oreilles  d'âne,  on  en  donne  plufieurs  expli- 
cations: une  des  plus  raifonnables , c’eft  qu’il  avoit 
trouvé  moyen  de  favoir  ce  qui  fe  di.^oit  au  loin  de 
lui  & de  la  reine , & que  l’on  dit  d’abord  qu’il 
avoit  les  oreilles  bien  longues  , puis  longues  comme 
un  âne  , puis  enfuite  des  oreilles  d'âne.  , 

Gordius  II  fuccéda  à l’on  père  : il  entoura  de  i 

murailles -la  ville  de  Gordium.  Un  de  fes  frères,  1 

Ancharus  fe  rendit  immortel  par  fon  amour  pour  J 

fa  patrie , en  fe  précipitant  à cheval  dans  une  J 

vafte  ouverture  qui  s’étoit  faite  à la  terre.  j 

Lityarfès  fut  un  mouftre  de  cruauté  : il  fut  tué 
par  Hercule,  & fon  corps  fut  jeté  dans  le  Méandre; 
mais  il  ne  régnoit  pas  lur  tout  le  pays. 

Mydas  II  fut  roi  de  toute  la  Phrygie  : il  ne 
fuccéda  pas  au  trô^e  ; il  l’ufurpa.  Il  eft  probable 
qu’il  n’y  avoit  pa-;  alors  de  roi.  Etant  fort!  de  la 
ville  accompagné  de  gens  qui  jouoient  des  inftru- 
mens,  & qui,  par  ordre  de  l'on  maître,  avoient  ' 
des  poignards  fous  leurs  habiis,  les  lubifaiis  de  la 
ville  fortirenr  pour  èrre  témoins  de  cette  fête.  Les 
conjurés  profitèrent  de  cette  circonftance  pour  Ce 
jeter  fur  le  peuple  ; ils  s’emparèrent  de  la  ville  , 

& firent  proclamer  Mydas  II,  roi  de  toute  la  Phry-  - 
glc.  Enfuite  régna  Gordius  III. 

Mydas  III  étoit  regardé  par  les  Grecs , comme 
ayant  été  le  premier  prince  étranger  qui  eut  en- 
voyé des  préfens  à l’oracle  de  Delphes  : c’étoit 
le  tribunal  ou  trône  d’où  parroient  les  oracles. 

Sous  Mydas  IV  , qui  vivoit  vers  le  temps  de 

Créfus , 
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f!réfiis , de?  peuples  feptentrioiiaux  d’Europe,  les 
Galates  chaffés  par  d’autres  peuples  , les  Scythes 
fe  jetèrent  fur  l’Afie  mineure  , & s’en  emparèrent 
en  partie.  Il  fe  donna  la  mort  de  défefpoir  de  ne 
pouvoir  réfift,er  à de  fi  puifTans  ennemis. 

Le  fils  de  ce  prince  , nommé  Adrafle,  ayant  eu 
le  double  malheur  de  tuer  d’abord  fon  frère  à la 
chaffe , puis  l’un  des  fils  de  Créfus , chez  lequel 
il  s’étoit  retiré  , accablé  de  douleur  d’être  deux 
fois  afialTin  , il  d avilit  iuicide  & le  tua  lui-même.  En 
lui  finit  la  famille  royale  de  Lydie  qui  devint  une 
province  de  Phrygie. 

Quant  à riiifioire  de  la  petite  Phrygie,  comme 
ce  n’efi  réellement  que  la  Troade  , j’en  parlerai  à 
l’article  Troas. 

Phrygîa  Salutaris.  Sous  le  règne  de  Conf- 
tantin,  la  Phrygie,  grande  province  d’Afie , fut 
partagée  en  deux  ; la  fécondé  eut  le  nom  de 
Salutaris,  & comprenoit  vingt -trois  villes.  La 
Phrygie  falutaire  s’étendoit  au  nord  & à l’efi  de 
la  première  Phrygie. 

PHRYXl  TEiVlPLUM  & Lucus,  temple  & 
bois  facré  de  l'Afie  , dans  la  Colchide  , félon  Pom- 
ponius  Mêla. 

PHTHELEON , ville  de  la  Grèce,  fur  le  golfe 
Pegafeus  , félon  Pomponius  Mêla. 

PHTHE.VIBUTI , nome  de  l’Egypte  , dont  la 
capitale  eft  nommée  Tava  par  Ptolemée. 

PHTHENOTES,  nome  de  l’Egypte.  Ptolemée 
lui  donne  Butos  pour  fa  capitale. 

^ PHTHIA,  port  de  l’Afrique,  dans  la  Marma- 
TÎque  , entre  la  grande  Cherfonnèfe  &.  Paliurus , 
félon  Ptolemée. 

Phthia  , ville  de  l’Afie  , au  voifinage  du  Pont- 
Euxin.  Elle  avoir  été  fondée  par  les  "Phthiotides 
Achéens,  félon  Eufiathe. 

PHTHIE.  Il  y eut  une  ville  de  ce  nom  dans  la 
province  de  la  Theffalie  appelée  Phthwtidis.  Pro- 
cope  {Je  Ædlf.  L.  iv  ,c.  j') , dit  que  de  fon  temps 
elle  n’exiftoit  plus.  Il  eft  probable  que  c'étoit 
cette  ville  qui  avoir  donné  fon  nom  à la  contrée 
qui  le  portoit.  Je  crois  que  c’eft  de  cette  contrée  , 
éc  non  de  la  ville  qu’Horaère  a dit  : <!>&/«  E'po- 
CcàhctKi  ÇuTiciVSipf  ; Phthle  abondante  en  homme  & 
en  troupeaux.  ( 111.  A.  v.  i ij 

PHTHINOFOLTS , ville  de  la  Thrace,  félon 
Sextus  Rnfus,  cité  par  Ortéüus. 

PHTHINTHIA,  ville  fuuée  dans  l’intérieur  de 
de  la  Sicile  , félon  Ptolemée. 

PHTHIOTIS,  contrée  de  la  Grèce,  dans  la 
Theffalie:  elleétoit  au  fud-efl,  près  de  la  Macnéfie. 
Quelques  auteurs  Ja  donnent  à la  Macéüoine 
mais  c’eft  pour  un  temj3^  où  la  Macédoine  , comme 
divifion  , comprenoit  la  Theffalie. 

PHTHIRA,  ou  Phthiro,  montagne  de  l’Afie 
mineure  , dans  la  Carie  , félon  Etienne  de  Byfance 
& Suidas. 

PHTHIROPHAGI , peuples  qui  habitoient  fur 
les  bords  du  Pont  - Euxin  , félon  Pomponius* 
Mêla. 

Géographie  ancienne.  Tome  II, 
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PHTHO'NTHIS,  village  de  l'Egypfe.  Ptolemé® 
le  place  dans  l’intérieur  des  terres. 

PHTHURIS,  vdle  de  l’Ethiopie , fous  l’Egypte, 
félon  Pline.  Ptolemée  en  fait  un  village , & le 
marque  entre  Autoha  & Pl^re , fur  la  nve  occiden- 
tale du  Nil  : il  le  nomme  Fhthur. 

PHTHUTH  , fleuve  de  l’Afrique,  dans  la 
Mauritanie  f ingitane,  félon  Ptolemée. 

PFIUBIA  , ou  Phsbia  , ville  qui  appartenoit 
aux  Sicyoniens,  félon  Paufanias. 

PHUMANA  , ville  de  l’Afie , dans  la  ,Babv- 
lonie  , aif  voifinage  de  l’Arabie  déferte , félon 
Ptolemée  , qui  la  marque  entre  Chuduca  & Ccefa. 

PHUNDJSIT,  peuples  de  la  Germanie  à 
1 occident  des  Cha^i  ^ félon  Frolemée. 

PHUNON.  Les  Ilraélites  allèrent  camper  dans 
ce  heu,  pour  leur  trente-fixième  fiation.  Phunon 
n etoit  pas  encore  compris  dans  l’Idumée  ; mais  il 
etoit  fur  les  frontières. 

PHUPHAGENA  , ville  de  l’Afie , dans  la  petite 
Arménie , dans  l’interieur  des  terres  , vers  les 
montagnes,  entre  Arana  & Mardara  , félon  Pto- 
lemée. 

PHüPHATENSIS , fiège  épifcopal  de  l’Afie; 
dans  llfaune,  félon  les  aftes  du  concile  de 
iN'icee, 

PHUPHENA  , ville  de  l’Afie  , dans  rintérieur 
ex  au  voifinage  des  montagnes  de  la  petite  Ar- 

Ptolemée. 

K » ville  de  la  Germanie  , fur  le 

bord  du  Danube,  entre  Abllunum  Sc  CorldorAs , 
lelon  Ptolemée.  ^ * 

FHURNITA,  ville  de  l’Afrique,  dans  la  Libye. 
félon  Etienne  de  Byfance.  ^ 

PHUSÎANA,  ville  de  l’Afie  , dans  l’intérieur 
de  lAlIyne,  entre  Gornara  & Ifo„e , félon  Pto- 
lemee. 

PxllJSIPAR.A,  ville  de  l’Afie,  dans  la  petite 
Armeme,  entre  Cianlca  & Eufimara , félon  Pto- 
lemee. 

’ contrée  & fleuve  de  l’Afrique  , dans  la 
Maunt^me  Tingitane  , félon  Jofeph  : U en  eft  aufii 
fait  mention  par  Pline.  eu  aum 

. y^^CARII,  peuple  de  la  Sarmatie  Afiatîque  ' 
lelon  Pline.  M s 

PHYCTEUM,  nom  d’une  ville  de  la  Grèce 
dans  le  Péloponnèfe.  , 

PHYCUM,  lien  du  Péloponnèfe  , près  du  nro 

Byfance.  ^ 

i PI  Y^L-Uj  , promontoire  & fortereffe  de  l’Afri 

“ ‘fefoESL’SE"''' 

PHYCADUM  INSÜLA,  nom  d’une  île  que 

btiTibon  donne  aux  Egyptiens.  ^ 

PHYGELA  , ville  de  l’A.fie  mineure  , dans 

1 îonie  . félon  Pomponius  Mêla  & Pline 
PHYLAjPHYLGN,  ou  .^hyle,  bourgade  de  la 
Dddd 
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Grèce  , dati?  l’Attiqiie'^  Elle  étoit  de  la  tribu 
(Enéide  , félon  Etienne  de  Byfance. 

Diodore  de  Sicile  place  ce  lieu  à cent  flades 
d’Aihènes. 

PHYLACE.il  y a en  plufieurs  villes  de  ce  nom. 
Celle  dont  fait  mention  Homère  dans  le  202' vers 
du  catalogue  , étoit  certainement  en  ThefTalie  , 
& Strabon  l’indique  aufli  an  voifinage  des  Ma- 
liens ; mais  on  ignore  fi  elle  étoit  près  du  golfe 
ou  dans  rintérieur.  Par  cette  raifon  Ni.  d’Anville 
n’a  pu  lui  donner  de.  pofition  (ur  fa  carte. 

Phvlace,  lieu  du  Péloponnèfe  , où  le  fleuve 
Alphée  prenoit  fa  fource  , félon  Paufanias. 

Philace  , ville  de  l’Epire,  dans  la  Moloflade, 
félon  Tite-Live. 

Philace  , ou  Philacæ  , ville  de  la  Macé- 
doine, dans  la  Piérie , félon  Ptolemée. 

PHYLACENSIT,  peuple*  de  l’Afie,  dans  la 
Fhrygic,  au-deffous  dés  Â/o.vûni , & au  deffusdes 
i Jhropol  tx , félon  Ptolemée. 

PHYLAP.CHI,  nom  d’une  nation  arabe.  Strabon 
la  place  en  AEie,  dans  la  Syrie,  & au  voifinage  de 
l’Euplirate. 

PHYLASII.  Xénophon  & Suidas  nomment  ainfi 
le  peuple  de  la  bourgade  PhyLi  ou  PhyUy  dans 
i’Attique  , Sc  de  la  tribu  (Enéide. 

PHYLITÆ  , peuples  de  l’Inde,  en  - deçà  du 
Gange.  Ptolemée  les  place  avec  les  , au 

voifina^e  du  fleuve  Nunaguna. 

PHYLLEIÜS  , nom  d’une  contrée  , d’une  mon- 
tagne & d’une  ville  delà  Macédoine,  félon  Apol- 
lonius, cité  par  Ortélius. 

PHYLLIS,  pays  de  Thrace,  aux  environs  du 
mont  Pangée.  Il  s’éiendoit  à l’ouefl  jufqu’à  l’An- 
gitas,  petite  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Strymon , 
& vers  le  fud  jiifqii’au  Strymon.  ( Hérod,  L.  viii , 
c.  ). 

PHYLLOS , contrée  du  Péloponnèfe,  dans 
l’Arcadie,  félon  Stace  , dans  fa  Thébaïde. 

PPIYLLÜS , ville  de  la  Theflalie , félon  Strabon. 
Cet  auteur  y place  le  temple  de  Jupiter  Pliyl- 
léen. 

PHYP.CUS,  lieu  fortifié,  dans  la  Grèce,  félon 
Thucydide. 

PHYRITES,  fleuve  de  l’Afie  mineure,  dans 
rionie , au  voifinage  de  la  ville  d’Ephèfe,  félon 
Pline. 

PHYRO-CASTRUM  , lieu  fortifié  de  l’Afie  , 
félon  Ciiropalate  SeCédrène. 

Ortélius  foupçonne  que  ce  lieu  devolt  être  en 
Arménie. 

PHYSÆ.  Orofe,  cité  par  Ortélius,  dit  que  les 
Grecs  donnoieiu  ce  nom  à certains  lieux  de  la 
Moeon^e  , qu’il  appelle  Torridx  Foragïnes. 

PHYSCA  , ou  Physce,  ville  de  la  Mœfie  infé- 
rieure , entre  les  embouchures  des  fleuves  Ax'ucus 
& Tyras , félon  Ptolemée. 

PHYSCÆ , ville  de  la  Macédoine,  dans  la 
Mygdonie , entre  Bczrus  Sc  Terpillus , félon  Pio-’ 
lemée. 
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PHYSCELLA,  ville  de  la  Macédoine,  fur  le 
golfe  Mecybernccus' , félon  Pline  & Pomponius 
Mêla. 

PPIYSCUS  , ville  de  l’Afie  mineure,  furl.a  côte 
de  la  Doride  , vis-à-vis  l’île  de  Rhodes,  félon 
Diodore  de  Sicile. 

Cette  ville  aveût  un  port,  félon  Strabon.  Elle  efl 
noirunée  Phyfda  par  Etienne  de  Byfance  , Sc 
Phufca  par  Ptolemée. 

PhyscUS  , port  de  l’Afie  mineure , dans  la  Cari?, 
au  nord-efl  du  mont  Lorymj , à l’oueft  du  pro- 
monioire  Pcdalium,  vers  le  36'  deg.  50  minutes 
de  latitude. 

11  y avoir  dans  ce  port  une  ville  &une  rivière 
du  même  nom. 

Physcus,  ville  de  Grèce,  dans  le  pays  des 
Locre*  Ozoles  , félon  Plutarque. 

PhysCus  , ville  de  la  Macédoine  , félon  Etienne 
de  B)  fan  ce  , qui  en  parle  d’après  Théagènes. 

Phy.scus,  nom  d’un  port  de  l’île  de  Rhodes, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

Physcus,  rivière  de  l’Afie.  On  voit  dans  la 
retraite  des  dix -mille,  que  les  Grecs  vinrent  du 
Tigre  en  quatre  jours  , au  bord  de  cette  rivière, 
fur  laquelle  il  y avoir  irn  pont.  ' 

11  paroit  que  ce  fleuve  étoit  aux  environs  de 
l’Affyrie. 

Phiscus  , fleuve  dont  fait  mention  Etienne  de 
Byfance,  qui  cite  Sopbænelus  , mai^  fans  dire  où 
il  étoit.  C’i-ft  peut  être  le  même  que  le  précéd>.nt. 

Physcus  Mons,  montagne  de  l’Italie,  dans  la 
grand?  Grèce  , près  de  Croione  , félon  Théocrite. 

PHYS!  A , île  qu’Erienne  de  By  fance,  place  dans 
le  voifinage  de  Cyzlque. 

PHYTÆUM,  vil'e  de  l’Etolie  , félon  Polybe, 
cité  par  Etienne  de  byfance. 

PHYTEUM  , ou  Phythia,  ville  du  Pélopon- 
nèfe,  dans  l’Elide,  félon  Etienne  de  Byfance  & 
Thucydifle. 

PHYTÜNIA , ou  Phyntov  , île  de  la  mer 
Ty  rthéne,  félon  Pomponius  Mêla  & Ptolemée. 

PHYXIUM , ville  du  Péloponnèfè , dans  l’Elide, 
félon  Polybe. 

PHYZANIA  , nom  d’une  contrée  de  l’Afrique, 
félon  Ptolemée. 

PIACüS,  ville  de  la  Sicile,  félon  Etienne  de 
Byfance. 

PIADA  , viPe  de  l’Afie , dans  la  Sérique , 
entre  Damna  & AJm'trxa  , félon  Ptolemée. 

PIADÆ,  peuples  de  l’Afie  , dans  la  Sérique  , 
au  voifinage  des  Damnx , & qui  s’ételidoient  juf- 
qu’au  fleuve  (Echardus. 

PIALA,  ville  de  l’intérieur  de  la  Cappadoce  , 
clans  le  Pont  Galatique.  Ptolemée  la  nomme  entre 
Eton'ia  & P leur  amis, 

P!  ALIA  , ville  de  la  Theflalie , au  pied  du  mont 
Cercetius , félon  Etienne  de  Byfance. 

PIANITÆ,  peuple  de  la  Myfie  Afiaiique  , félon 
Pline.  Cet  auteur  dit  qu’il  habitoit  la  petite  ville 
de  Pionice  , fituée  fur  le  bord  du  fleuve  Caïeus, 
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PIARENSII , peuples  de  l'Europe  , dans  la  My- 
fie  inférieure  , félon  Ptolemée, 

PIASTÆ,  peuples  qui  liabiroient  dans  le  voifi- 
rage  du  Pont-Euxia  , félon  Etienne  de  Byfance. 

PiASTÆ.  Etienne  de  Byfance  nomme  ainfi  un 
fieuve  de  la  Macédoine 

PICENDACA  , ville  de  l’înde  , dans  l’intérieur 
du  pays  du  peuple  Arv^ri , fe'on  Ptolemée. 

PICENTES  , peuples  d’Italie  , habitans  du  Pke- 
mim  ; on  les  nomme  en  françois  Pïciniens.  Ils 
étoient  '‘abins  d’ongine.  Str^bon  ^it  qu’ils  prirent 
leur  nom  de  l’oifeau  Plais ^ un  Pivert,  qu’ils avoient 
fuivi  en  allant  s’établir  dans  leur  nouveau  pays. 
Je  n’infiflerai  pas  fur  ce  point  d’antiquité  (Fbyrç 
PiOENUm);  je  profiterai  feulement  de  cette  occafion 
pour  expliquer  l’origine  de  plufieiirs  colonies  de 
ce  genre.  Lorfqu’un  pay's  paroilîoit  trop  habité  aux 
chefs  de  la  nation,  & que  l’on  avoit  connoilTmce 
d’autres  terres  oii  il  feroit  poffible  de  s’établir, 
alors  on  dévouoit  à cette  émigration  future  tous 
ceux  qui  raî:rrient  dans  un  printemps  que  l’on 
cîéfignoi,.  Ce  A ce  que  Pline  indique  à l’égard  des 
Picéniens , en  difant  Plcentcs  ont  funt  à Sdbinis  voto 
vers  facto. On  appclloit  le  corps  de  citoyens  cmgrei, 
un  prinicwps  faers.  Quant  à la  poffibilité  de  fiiivre 
un  Pivert,  ou  il  falloir  qu’ils  aliaffent  bien  vite, 
ou  bien  le  Pivert  y mettoit  bien  de  l’attention 
pour  n’aller  pas  plus  vite  que  cette  troupe  de 
jeunes  bommes  & de  jeunes  filles  , qui  l’avoient 
adopté  pour  conduéfeur. 

PICENTIA  (^Btcenipi) , ville  de  l’Italie , & la 
capitale  des  Plcentinï.  Elle  étoit  fnuée  dans  l’inté- 
rieur des  terres  ; & Pline  rapporte  que  les  habitans 
en  furent  chafTés  pour  avoir  pris  le  parti  d’Annlbal. 
Elle  continue  à fubfifter  fous  le  même  nom  ; mais 
à préfent  il  n’en  rcAe  que  des  veAiges. 

PICENTINI , peuples  de  l’Italie,  qui  étoient 
defeendus  des  Picenics  ou  habitans  du  Pïccnum , 

6c  qui  avoient  une  origine  fort  incertaine  : ils 
croient  établis  à l’oueA  fur  le  bord  de  la  mer. 

PlCEKU  Vî  , contrée  d’îralie,  fur  le  golfe  Adria- 
tique:!! s’étendoit  depuis  l’Æ/Tx  , au  nord  - oueA , 
jufqu’au  Truentus  (i).  Je  parle  des  habitans  de  ce  j 
pays  au  mot  Picentes. 

Le  Picermm  avoit  donc  an  nord  VÆJîs , au  fuel  le  i 
Truentus,  à l’eA  la  mer  Adriatique  , à l’oueA  une 
petite  partie  de  VUmbria  6c  le  mont  Fljcelus,  Sc 
qu  Iqties  autres  montagnes  qui  le  féparoient  du 
pays  des  Sabins. 

Les  principaux  Actives , font  l’Æ/î^ , le  Mlfio  , 
la  Poteniia  , la  Tinna  & le  Tntciitiis, 

Les  lieux  les  plus  connus  étoient,  en  commen- 
çant au  nord,  Ancorta  , Auximum , lirmitm,  Af 
culum. 


(i)  M.  d’AnvllIe  l’étend  mêrne  jufqu'aux  montagnes  qui 
font  au  fud-eft  de  ce  fleuve,  & cela  efl  allea  naturel; 
mais  jê  parle  d’après  les  auteurs. 
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Les  anciens  difent  que  le  nom  de  Pkenum  vient 
de  ce  que  la  colonie  de  Sabins  qui  s’établi.t  en  ce 
pays,  y vint  prenant  pour  un  guide  furnaturél 
l’un  deecsoifeaux  que  l’on  appelle  P/vc'C,  en  latin 
Pkus  : du  moins  c’eA  le  fentiment  de  Strabon. 
Eusèbe  & Servius  (ionnent  le  nom  de  Pkus  au 
chef  de  la  colonie.  Des  iiommes  c!e  lettres,  moins 
crédules  à ces  liiAorienes  anciennes,  ont  préfumé 
avec  beaucoup  de  vraifemblance , que  le  nom  de 
Picenum  s’étoit  formé  de  Pke , de  la  poix,  d’où 
pkeus  ager,  terrein  où  l’on  recueille  de  la  poix. 

FICENTINUM , PEZENTINUM , ou  Pekcen- 
TIMJM,  ville  de laPannonie,  fur  la  roüt<iiV Æmona, 
à Sinnlum,  entre  Inkcrum  5c  L.uconuin,  félon  Titi* 
néraire  d’Antonin. 

PKilANTES  , peuples  deritalie  , félon  Etienne 
de  Byfance;  mais  ce  nom  paroît  altéré. 

PICINÆ,  lieu  de  l’Iralie,  près  de  Home.  Plu- 
tarque rapporte  que  c’eA  où  Sylla  reçiit  la  fécondé 
ambaffade  du  fénat , pour  le  prier  de  ne  point  mar- 
cher à main  armée  contre  la  viile  de  Rome. 

PIC.IS  MONS  , nom  ti’une  montagne  de  l’Tt  lie. 
Selon  Jornandès , c’eA  où  prend  (a  foiuce  !e 
Active  Nat'ifo  , qui  coule  dans  le  pays  des  Vc- 
nèies. 

PICNESII , peuple  de  la  haute  Myfie , félon 
Ptolemée. 

PICONIA,  fontaine,  félon  Pline,  qui  four- 
niffoit  à Rome  l’eau  appeilée  Aqua  Marcta. 

PICRA,  nom  d’un  lac  de  l’Afiique,  à cent 
Aades  des  villes  qui  portoient  le  nom  d’Ammon. 
Diodore  de  Sicile  rapporte  qu’ Alexandre  rencontra 
ce  lac  fur  fa  route  , lorfqu’il  alioit  confulter  l’oracie 
de  Jupiter  Ammon. 

PICTÆ,  ou  Ad  Pictas,  Iiôtdlerie  fituée  fur  la 
voie  latine  , à deux  cens  dix  Aades  de  Rome , félon 
Strabon. 

On  lit  Ad  Piblas  , dans  l’itinéraire  d’Antonin  ,' 
où  ce  lieu  eA  placé  fur  la  même  voie  , entre  Robo- 
raria  & Compitum. 

PICTI,  les  Piéles,  peuples  de  l’île  d’Albion. 
Lovfque  les  Romains  entrèrent  dans  cette  île,  iis 
trouvèrent  dans  la  partie  feptentrlonale  un  peuple 
fauvage,  tel  que  ceux  que  1’  n a trouvé  dans  la 
partie  feptcntrionale  de  l’Amérique  ; ils  avoient  le 
corps  nud  5c  peint:  delà  l’exprefTion  t'e pkïi. 

Ges  peuples  fe  jetèrent  clans  la  fuite  fur  les  p.ar» 
ties  méridionales,  qui  étoient  mal  défendues  par 
les  Romains.  Mais  les  iiabitans  appelèrent  à leur 
fecours  l.  s Anglois  8c  les  Saxons , qui  les  aidé/ en r à 
repouAer  les  Piftes.  F eA  vrai  que  ces  Angloi.  & 
ces  Saxons  firent  tourner  à leur  p’-ofitle  fervice 
qu’ils  venoient  de  rendre  aux  Bretons , 5c  que 
malgré  eux  ils  s’établirent  dans  l’île. 

PICTONES,  01.  PtCTAVi , peuple  de  la  Gaule: 
ce  font  ceux  du  Poitou 

PICTONIUM  , promontoire  de  la  Gaule  Aqui- 
tanique  , entre  l’embouchure  du  fieuve  ianentellus 
5c  le  port  Sigor , félon  Ptolemée. 
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_ PICTONUM  PROMONTORIUM  , d’après 

l’indication  que  donne  Ptolemée  , M.  d’Anville  re- 
cherchant ce  lieu  dans  la  Gaule,  fur  la  côte  des 
PiBones  , ne  trouve  pas  de  lieu  plus  convenable  que 
la^  pointe  appcllée  Aiquillon , vers  l’entrée  de  la 
Sè'/re  Nlortoife.  « Cette  pointe  , dit  il  , devoir 
»’  avoir  autrefois  une  faillie  d’autant  plus  appa- 
« rente  , que  la  partie  maritime  du  Poitou  étoit 
» inondée  jufqu’auprès  de  Lyon  , & en  remon- 
» tant  la  Sèvre  iufqu’auprès  de  Maillezais  » ; car 
les  terres  ne  font  aujourd’hui  deiTéchées  en  partie 
que  par  le  grand  nombre  de  coupures  que  l’on 
a faites  pour  y ralTembler  les  eaux  qui  flagnoient 
auparavant , travaux  dont  les  commencemens  font 
dus  au  règne  de  Henri  IV. 

^ PICUENTUM  , ville  fuuée  dans  l’intérieur  de 
l’Idrie  , entre  Pucinum  & /.l-vum  , félon  Ptolemée. 

PiDA,  ville  de  l’iniérieur  de  la  Cappadoce , 
dans  le  Pont-Galatique , entre  Fkuramis  Ôc  Ser- 
inuta  . félon  Ptolemée. 

FÎDEN,  ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte, 
félon  Pline. 

PIDI30TAS.  Pline  nomme  ainfi  une  ville  qu’il 
place  en  Ethiopie  , fous  l’Egypte. 

FIDO,  nom  d’un  peuple  de  l’ile  d’Ithaque  , fé- 
lon le  L'-xique  de  Phavorin. 

PIDORUS  PiDOR,  ville  de  la  Macédoine, 
dans  la  Chalcidie,  fur  le  bord  occidental  du  golfe 
Singuime,  félon  Hérodote. 

PIDOSUS  , ile  fur  la  côte  de  la  Carie,  près 
d’Halycarnafle  , & cependant  hors  du  golfe  Céra- 
mique , félon  Pline. 

PIORI , ville  de  l’Egypte,  dans  l’Ambrène, 
au  voifinage  de  la  ville  ù' Héllofolis  ,(Q\on  Siméon 
le  Métaphrafle. 

PIENGITÆ  , peuples  de  la  Sarmatie  Euro- 
péenne. Ptolemée  les  place  avec  les  Bujji , au 
pied  du  mont  Carpatus. 

PIENSIS  owPiENTio  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  province  proconfulaire , félon  la  notice 
épifcopale  d’Afrique. 

PIEPHICÎl , peuples  de  la  Daeîe  , félon  Ptole- 
mée. Cet  auteur  les  place  au  midi  des  Senfii. 

PIERA  , fontaine  du  Péloponnèfe  , dans  l’Elide. 
Selon  Paufanias  , on  la  irouvolt  en  allant  de  la 
ville  O'ympïa  dans  l’Elide. 

PI  ERES  J peuples  de  la  Macédoine,  auprès  de 
Treres  & des  Dardani , félon  Pline  , Hérodote  & 
Thucydide. 

PIÉRIA,  contrée  de  la  Syrie,  dans  la  Séleu- 
cide  , félon  Ptolemée. 

Cette  contrée  tiroit  fon  nom  du  mont-  Pierius 
ou  Picria  , que  les  Macédoniens  avoient  ainfi  nom- 
més à l’imitation  du  miont  Pienus  qui  étoit  dans 
leur  patrie. 

Cette  partie  étoit  la  pins  méridionale  , & tou- 
choit  à la  Theflaüe  , dont  elle  n’étolt  féparée  que 
pftr  des  montagnes. 

PiEHiA  , nom  d’une  ville  de  la  Macédoine, 
félon  Suidas. 
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PiERlA,  lieu  du  Péloponnèfe , dans  la  Laconie; 
au  voifinage  de  Sparte  , félon  Etienne  de  By- 
fance. 

PiERiA  , montagne  de  la  Thrace  , où  demeu- 
roit  Orpiiée,  félon  le  Scholiafte  d’Apollonius, 
cité  par  Ortélius. 

PiERi  A , montagne  de  la  Grèce  , dans  la  Béotie , 
félon  Tzeizès,  cité  par  Ortélius. 

PiERiA  , montagne  de  l’Afie  , dans  la  Syrie, 
félon  Strabon  ; elle  s’étendoit  du  midi  au  nord , 
& fe  joiguoit  avec  le  mont  Amanus.  Cette  mon- 
tagne prenoic  ce  nom  de  celle  aitifiappellée  dans  la 
Grèce. 

! lEKiA  , ville  de  la  Grèce,  dans  la  Béotie; 
dans  la  fuite , elle  fut  appelée  Lyncos , félon 
Tzetzês. 

PiERiA  Silva  , forêt  de  la  Macédoine  , dans 
la  Piérie.  Tite-Live  rapporte  que  c’efl  où  fe  fauva 
Perfée,  après  avoir  été  battu  parles  Romains. 

PIERICUS  SINUS,  nom  d’un  efpacc  de  terre 
dans  la  Ptérie,  entre  le  mont  Pangée  & le  bord 
qui  de  la  mer,  félon  Thucydide. 

PIERIUS  MONS  , montagne  de  rAfie,  dans 
la  Syrie.  Elle  étoit  fur  le  bord  de  la  mer  Médi- 
terranée , entre  le  golfe  Ifficiis  au  nord  & l’em- 
bonchiire  du  fleuve  Orontes,  vers  le  36'  degré 
15  minutes  de  latitude. 

PIERORUM  MURI,  muraille  de  la  Macédoine, 
dans  le  voifinage  du  mont  Pangée , félon  Hé- 
rodote. 

FETRA  EOHEN  ou  Aben  Bohen  , on  Pferre 
de  Bohen.  La  frontière  de  la  tribu  de  Jiida  palToit 
de  PAquilon  à Beth-Araba,  & montoit  à la  Pierre 
de  Bohen,  appelée  ainfi  d’après  l’un  des  fils  de 
Ruben. 

Petra  Ethan  ou  Pierre  d’Ethan  (la), 
rocher  dans  lequel  Samfon  •demeura  caché  pendaiît 
qu’il  faifoit  la  guerre  des  rhiliflins.  Judic.  ch.  /y, 
•5^.  8. 

Petra  Divisionis  ou  Pierre  de  Division, 
rocher  où  David  & fes  gens  étoient  affiégés  par 
Saül , félon  le  premier  livre  des  Rois. 

Petra  Ezel  ou  Pierre  d’Ezel,  rocher  où 
David  atîendoit  la  réponfe  de  fon  ami  Jonathas. 
Premier  livre  des  Rois. 

Petra  Odollam  ou  Pierre  d’Od’Ollan, 
rocher  où  il  y avoir  une  caverne,  dans  laquelle 
le  retira , quand  les  Philiftins  allèrent  camper  David 
dans  la  vallée  de  Raphaïin.  Premier  des  Parai. 

Petra  Oreb  ou  Pierre  ou  Rocher  d'Oreb ; 

OÙ  Gédéon  fit  mourir  Oreb  , prince  de  Madian. 

Petra  Auxiliîou  Pierre  du  Secours;  c’eft  le  nom 
du  lieu  où  les  Philifiins  prirent  l’arche  du  Seigneur. 

Petra  Zoaleth  ou  Zohelth  ; c’efl  où 
Adonias  immola  des  animaux , félon  le  pre- 
mier livre  des  Rois. 

PIERUS  , contrée  de  la  Theflalie.  Elle  s’éten- 
doit, félon  Pliae , depuis  Pheree  jufqu’à  la  Ma- 
cédoine. 

PIERUS  ou  Peîrüs,  fleuve  du  Pélo|)onnèfe  j 
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dans  l’Acbaïe  propre.  Il  traverfoit  le  territoire  de  t 
la  ville  PharÆ  , lelon  Paufahias.  | 

Strabon  le  nomme  Pe'irus , &.  dit  qu’il  alloit  fe 
perdre  dans  V Arckeloïis. 

PiERU-S,  lac  de  la  Theffalie  , félon  Ælien. 

PlERUS  , mdnragne  de  la  Macédoine.  On  di^oit 
qu’un  certain  nierus  avoir  établi  le  culte  des  Mufes 
fur  cette  montagne  ; de-là  le  nom  qu’cllts  re- 
çurent quelquefois  de  Piérides.  La  table  a ra- 
conté ce  fait  peut-être  imaginaire  , connu  tout 
autrement.  ( Us  Mjtarmo'phoJes  , L.  V,  fable 

V , & Amunhif  Libœralisf 

PIGELASUS  , ville  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Carie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

PIGlNDA,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Carie,  félon  Etienne  de  Byfance. 

PlbNîSUS,  lieu  de  l’Afie  , dans  la  Galatie, 
au  voifinage  de  la  Lycaonie  , félon  Strabon. 

PIGNIUS,  nom  d’un  tleuve  du  Péloponnèfe, 
félon  Oitéliiis. 

PILA,  ville  de  la  Palefine.  On  croit  que  c’efl 
le  lien  qui  eft  indiqué  dans  l’Ecriture  , pour  être 
celui  où  Samfon  tira  de  l’eau  d’une  mâchoire  d’âne, 
en  en  tirant  une  dent. 

PILORUS , ville  de  la  Macédoine.  Elle  étoit 
fituée  au  pied  du  mont  Athos  , félon  Etienne  de 
Byfance.  Mais  on  peut  l’indiquer  plus  pofirive- 
ment , en  difant  qu’elle  étoit  fur  le  golfe  Singi- 
lique,  à l’oueA-fud  d’Affa. 

On  lit  fur  la  carte  de  M.  d’Anville  Pïdaurus  : 
c’eft  une  double  faute:  i°.  il  avoit  été  trompé 
par  l’ancienne  leçon  qui  fe  lifoit  dans  Hérodote  , 
& qui  a été  rétablie  par  M.  Welleling  ; ainfi 
c’eA  une  /&  non  un  d;  2“.  il  autoit  dû,  d’après 
cette  leçon  , écrire  Pïdorus , 8c  non  pas  P'idaurus. 

PIMOLISA  , lieu  fortifié  de  la  Cappadoce  , dans 
le  Pont , au'deçà  du  fleuve  Halys  , & oui  don- 
noitle  nom  à la  contrée  Pilomiféne,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

PIMOLISENA , contrée  de  la  Cappadoce  , dans 
le  Pont , aux  environs  du  "Ceuve  Halys.  Elle  pre- 
jioit  fon  nom  de  la  fortereffe  Pimoltfa  , qui  étoit 
détruite  du  temps  de  Strabon. 

PIMPLA,  PIMPLEIUS  ou  Pimpleus  , mon- 
tagne qui  devoir  fe  trouver  dans  le  nombre  de 
celles  qui  féparent  la  Macédoine  de  la  Theffalie. 
Strabon  dit  que  ce  furent  les  Thraces  qui  confa- 
[crèrent  aux  Mufes  la  Piérie  & les  monts  Olympe  , 
Pimpla  & Libethrus  ; ce  qui  peut  faire  croire  qu’ils 
étoient  peu  éloignés  entre  eux.  Or,  il  y avoit 
une  place  appelée  L'ibethim  , près  du  mont  Olympe  ; 
probablement  le  Pimpla  n’étoit  pas  fort  éloigné.. 

PIMPRAMA,  ville  de  l’Inde,  vers  la  fource 
du  fleure  , félon  Arrien. 

PINAMUS,  nom  d’une  ville  de  l’Egypte, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

PINARA,  ville  de  l’Afe  mineure  , &rimedes 
plus  grandes  de  la  Lycie.  Strabon  la  place  dans 
l’intérieur  de  cette  province  j au  pied  du  muni 

Çrupf, 
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PiNARA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  partie  fep- 
I tentrionale  de  la  Ccelefy^rie , fur,  le  Gindarus-y 
félon  Pline. 

Ptolen#c  la  place  dans  la  Piérie  de  Syrie. 

PINARIA,  île  de  la  mer  Egée  , fur  la  cote 
de  l'Etolie  , félon  Pline. 

PINARUS  , -rivière  de  l’Afie.  Elüe  prenoit  fa 
fource  dans  le  mont  Amanus  , couloit  entre 
deux  chaînes  de  ces  montagnes  ,&  alloit  fejeticr 
dans  la  Méditerranée , dans  l’endtoit  oit  étoit  la 
ville  d'îfus,  dans  le  golfe  , vers  le  36' de- 

gré 40  minutes  de  latitude. 

PINDASUS , montagne  delà  Myfie  Afiatique  , 
félon  Pline. 

PÎNDENISSUS , ville  de  l’Afie,  dans  la  Syrie, 
Elle  éto't  fuuée  clans  des  montagnes  , près  de  la 
petite  rivière  Singas , dans  la  partie  occidentale 
de  l’Euplirate  , au  fud-ouefi:  de  la  ville  de  Satno~ 
fata  vers  le  36'"  degré  55  minutes  de  latitude. 

PîNDENlssus  , ville  de  la  Ciücie  , fiituée  près  du 
mont  Amanus,  chez  les  Eleiuhérociliciens , felotî 
, ad  Atticuni , L.  v. 

PINDICITORA  , ville  de  l’Ethiopie  , fous  l’E- 
gypte , félon  Pline. 

PiNDUS,  chaîne  de  montagne  de  la  Thefia- 
lie  , au  fud-ouefi  : elle  étoit  confacrée  aux  Mufes  :• 
c’eft  que  dans  les  lieux  où  il  y avoit  des  mon- 
tagnes connues  des  poètes  , on  les  confacroit 
volontiers  à ces  divinités,  comme  vivant  plus 
près  du  ciel.  Cette  chaîne  de  montagnes  qui- 
s’étendoit  aufiî  vêts  l’Epire  ,,  étoit  habitée  par  les- 
Atthamanes,  les  Æthices  & les  Perrhebes. 

PiNDUS , ville  de  la  Grèce,  dans  la  Doride.. 
Strabon  la  place  fur  le  bord  d’une  tivière  du  mèm&' 
nom  qui  alloit  fe  perdre  dans  le  Céphife. 

Pomponius  Mêla  fait  aufil  mention  de  cette 
ville. 

Elle  eft  aufiî  nommée  Clphas  par  quelques 
auteurs.  Ce  fut  dans  le  territoire  de  cette  ville 
que  les  Helltnes  , cbaffés  de  l’Hifiéiotide  par  les- 
Cadméens , félon  Hérodote  , allèrent  s’établir. 

PiNDUS,  fleuve  de  l’Afie,  dans  la  Cilicle.  Il 
paffoit  près  de  la  petite  ville  d'IJfus,  félon  Stra- 
bon. 

PiNDUS  , rivière  de  l’Epire  , ou  de  la  Macé- 
doine , félon  Flortis.  ' 

PiNDUS,  nom  d’une  montagne  de  la  Thrace,, 
à ce  qu’il  paroit  par  un  paffage  de  Sénèque. 

PINEPTINI , faulTe  embouchure  du  Nil  , entre 
l’embouchure  Sébennytique  , & la  faufie  embou- 
chure nommée  lolcos,  félon  Ptolemée. 

PINETUM  ou  PiNETA  , lieu  de  1 Italie,  à trois- 
milles  de  Ravenne,  félon  Jornandè.s. 

PiNETUP/i,  lieu  de  l’Italie  , dans  l'Etrurie,  fclom 
Servius,  cité  par  Orté  ius. 

PINEl  (JS  , ville  de  l’Hifpanie  , fur  la  route: 
de  Bracara  à Afturica , entre  ad  Aqu  is  6c  Robore- 
lum,  félon  l’itinéraire  d’Antonin.  C’étoit  une  ville 
de  l’Hilpanie  ciiérieure,  au  fud-efi  d' Aqu<z  PlunsLy 
& que  Piolemée  donne  aux  Callaïques, 
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PINEUiVÎ , ville  fituée  clans  h première  Myfie. 
Il  en  eü  (ait  incniion  dans  la  notice  des  dignités  de 
l’empire. 

FiKGUS,  fleuve  delà  Myfie  Europée^ilne  , chez 
le  peuple  Dardani  , félon  Pline. 

PINNA ’(  Cn'it.t  di  Penna)  , ville  de  l’Italie, 
dans  le  Sumntum  , dans  le  pays  du  peuple  Vcfuni , 
à l’efl. 

Elle  étoit  renommée  pour  fes  bons  pâturages. 
Piülemce  fait  mention  de  cette  ville. 

PiNNENSES,  nom  que  Pline  donne  aux  ha- 
bitans  de  Finna  , ville  de  l’Italie , dans  le  Sam- 
Hiurn. 

PINON  , ville  de  la  Dacie,  & fituée  entre 
Phruuna  & Amutrhim , félon  Ptolemée. 

PINTIA  [Valladolid  ) , ville  de  l’Hifpanie  ci- 
tctietire,  dans  le  pays  des  Faccci,  au  fud  efl  de 
PalLint'ui. 

Il  e(t  fait  mention  de  cette  ville  par  Ptolemée. 

PiNTiA  , ville  fituée  fur  la  ctite  méridionale  de 
la  Sicile , entre  l’embouchure  du  fleuve  Ma^ara 

6 celle  du  fleuve  SoJJius , félon  Ptolemée. 

PION,  montagne  de  l’Afie  mineure  , au  voifi- 

nage  delà  ville  d’Ephéfc,  félon  Pline, 

i aufanias  la  met  dans  le  territoire  de  la  ville 
d'Ep'i'èfe. 

PIONIÆ  , petite  ville  de  la  Myfie  Afiatique, 
fur  le  fleuve  Cayeus , félon  Pline  & Paufanias. 

PI  PERI  A , ville  archiépifcopale  de  l’Afie,  fé- 
lon la  notice  du  patriarchat  d’Antioche. 

PIPLAS.  En  cirant  Feflus  Avieniis  , Ortélius 
dit  qtie  l’ondonnoitce  nom  à fept  îles  de  la  Mécli 
terranée  , vis-à  vis  de  Narbonne:  mais  dans  les 
peths  Géographes,  le  texte  de  cet  auteur  porte  Tri- 
pl-is  , de  il  dit  qu’autrefois  il  n’y  avoit  que 
trois  îles. 

PIQUENTU  , lieu  de  l’Italie  , dans  VHi/lrJe. 

PIRÆA  , ville  fituée  au  milieu  de  la  Grèce, 
& qui  fervoit  d’entrepôt,  félon  Ifocrate  , cité  par 
Oi  télius. 

PIRÆENSES  , bourgade  de  l’Attique  , dans  la 
Mégaride,  félon  Plutarque. 

PIRÆUS  , fr.  Le  Pyrée,  port  d’Athènes  , à 
3 5 flades  dans  une  peninfiile  du  golfe  Saroniqtie. 
Ce  lieu  étoit  originairement  une  des  bourgades 
de  l’Attique:  on  n’avoit  point  (ongé  :i  en  faire 
un  port  avant  que  Thémiftocle  fût  à la  tète  du 
gouvernement  d’Athènes,  & ce  fut  lui  qui  y fit 
conflruire  trois  ports  : les  murs  qu’il  y avoit  fait 
conflruire  , furent  détruits  clans  le  temps  que  les 
Lacédémoniens,  maîtres  d’Arliènes,  y avoienr  éta- 
bli trente  adminiflrateurs , que  les  auteurs  appellent 
trente  tyrans.  Conon  en  fit  élever  d’autres  d’après 
le  combat  de  Cnide  : auffi , long-temps  après  y 
montroit-on  un  tombeau  dans  lequel  on  prétendoit 
que  fes  parens  avoient  rapporté  de  Magnéfie,  les 
cendres  de  ce  grand 'homme. 

On  remarquoit  dans  le  Pirée  , i°.  un  lieu  con- 
facré  à .fupiter  & à Minerve,  où  ces  deux  divi- 
nités étoient  repréfentées  en  bronze  ; la  déeffe 


P I R 

fenoit  uneplcpie,  le  dieu  un  feeptre  & une  vic- 
toire; a",  un  tableau  d’Arcéfilas  repré'e  tant 
Léoflhéne&  fes  enfans.  Cegénér.-il  étoit  lameux  par 
deux  grandes  viéluircs  que  ies  Athénien»  a.oii-nt 
retr: portées  fous  fes  ordres  , l’une  en  Béoiie,  l’autre 
au-delà  des  Tbermopyles  & prés  de  Lamia;  3^^.  un 
grand  portique  où  l’oii  tenoit  marché  pour  ceux 
qui  habi. oient  le  long  de  la  mer.  Derrière  ce 
portique  étoient  deux  (t.nues , l’une  de  Jupiter, 
l’autre  du  peuple  d’Athènes;  4°.  fur  le  bord  de 
la  mer  étoit  un  temple  de  Vénus , bâti  par  Conon, 
en  mémoire  du  combat  naval  qu’il  donna  contre 
les  Lacédémoniens  ,&  cans  lequel  il  ies  défit,  près 
de  Cnide  (i).  Pauf.  m Attica. 

Depuis  le  Pirée  julqu’à  Athènes,  le  chemin 
étoit  bordé  de  tombeaux  de  perfonnages  iltuflres. 
Entre  les  monumens  de  ce  genre  on  diflin- 
guoit  une  efpèce  de  cénotaphe  élevé  a la  mé- 
moire d’Euripide  ; car  ce  poète  étoit  mort  en 
Macédoine. 

Vers  la  partie  maritime  du  Pirée  étoit  un  lieu 
nommé  Phreathys  d’un  mot  grec  fignifiant  un  puiis 
parce  qu’il  y en  avoit  un  tout  proche  : c’étoit-!à  que 
s’aiïembloient  les  juges  qui  dévoient  juger  un  banni  à 
Ion  retour  , s’il  fe  trouvoit  encore  aceufe  de  queiquc 
nouveau  crime.  L’aceufé  plaidoit  fa  cauft  de  deUus 
fon  vaiffcau.  On  prétend  que  Teiicer  fut  le  premier 
qui  procéda  de  cette  manière  pour  fe  |.urgcr  du 
meurtre d’Aj.ix,  en  préfencedeTélamon.  Lycurgue, 
fils  de  Lycophon  , fit  conflruire  au  Pyree  dis 
chambres  pour  les  vaiffeaux.  Le  Pyrée  étoit  au- 
trefois enti  uré  de  murailles  qui  le  joignoit  à Athè- 
nes : deux  chariots  pouvoiem  y paflér  de  front, 
fit  elles  avoient  quarante  flades  en  longueur.  Ces 
murailles,  félon  Plutarque  , avoient  été  commen- 
cées par  Cimon  , & achevées  par  Périclès.  Les 
grofles  pierres  de  radies  qui  les  compofoient  étoient 
jointes  avec  du  fer  & du  plomb  fondu. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  fituation  de  ce  port, 
il  faut  fe  tranfporter  en  efprit  dans  le  golfe  S.v 
ronique,  ou  d’Engia,  & examiner  la  côte  de 
l’Attiqiie,  qui  efl  à l’efl  du  golfe.  A 300  flades 
du  cap  Sunium,Çi  trouvoient  les  ports  o’Athénes. 
D’abord  le  port  de  Phalére  , qui  croit  un  baffin 
formé  par  la  nature,  dans  la  partie  ori  male  d’une 
petite  péninfiile  , avançant  du  nord  au  fud  , & 
ayant  à l’efl  la  rade  de  Pualére  A l’ouefl  de  cette 
péninlule  il  y avoit  une  autre  rade,  & la  tirre 
s’avançant  un  peu  au  bas  d une  monticule , où 
étoit  la  bourgade  de  Munichte.  Le  port  de  ce 
nom  étoit  au  fud  ouefl  jufqu’au  temps  de  Thé- 
miflocle  : ces  deux  ports  avoient  été  les  feuls 
qu’eiu  la  ville  d’Athènes.  Mais  au  fud  ouefl  du 
port  de  Miinichie,  aii-del.à  d’un  petit  iflhme,  il 
s’élève  un  antre  j.etit  monticule,  r ans  une  pref- 
qu’île  allez  ronde.  L’ifllime  efl  incliné  du  nord-efl 
au  fud-oiiefl:  au  fud-eft  de  l’ifthme  efl  le  port  de 


(0  Située  dans  une  péninfule  de  la  Béotie , dans 
l’Afie  mineure. 
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MiiD’chie  ;au  nortl  oue^  efl  une  petite  baye,  qui 
p.uoît  avoir  été  n gligée  par  les  ancien;»  , peut- 
{ êtreà'caufe  des  travaux  qu’il  falloir  faire  pour 

J en  rendre  l’ufnge  commode  Ce  fut  ThemiÜocle  , 

[ lorfqu’i'  fut  placé  a l.i  tête  du  gouvernement , qui 

( fit  de  c.ne  biie  un  port  que  l’on  apjoella  le  Py- 

Irée  , du  nom  de  la  bourgade  fttuée  dans  la  pé- 
n in  fuie. 

Ce  port  en  renfermoit  trois.  Je  n’ai  pas  befoin 
' de  m’étendre  beaucoup  pour  faire  iemir  que  les 
bâtimens  des  anciens  étant  bien  plus  petits  que 
î les  noires  , il  leur  falloir  aulTi  moins  de  place. 

: Par  ces  difFérens  ports  il  faut  entendre  de  pe- 

tits golfes  qiu  coirmiiniquent  enfemble  dans  une 
a île  Z grande  b.iie , relîerrée  à fon  embouchure 
entrera  péninfule  & une  langue  de  terre  qui 
s’avance  du  nord  efl  au  fud-oueff. 

Le  plus  feptentrional  de  ces  petits  ports  a fix 
cens  pas  de  circuit 

ILe  petit  port,  quieft  au  fud-efl , a trois  cens  pas 
de  circuit  ; il  eft  formé  au  nord  par  une  digue  qui 
s’étend  de  l’eft  à l’ouefl. 

Au  fud  otieib , de  celui-ci  , & au  fud  de  toute 
le  baie , efl  un  autre  port  qui  a aufli  trois  cens 
pas  de  circuit. 

Le  milieu  forme  une  belle  rade. 

Thémiflocle  ayant , par  la  viflolre  de  Sala- 
mme  élevé  Athènes  à un  très -haut  degré 
de  gloire  , voulut  afTurer  la  puiffance  de  cette 
ville  , en  conflruifant  pour  cette  ville  le  plus 
beau  port  de  toute  la  Grèce  : ce  fut  le  Py- 
- rée.  Mais  comme  il  foupçonna  que  les  Lacédé- 
moniens ne  laifTeroient  pas  exécuter,  fans  s’y  oppo- 
fer,  un  projet  fi  avantageux  pour  la  grandeur  d’A- 
thènes , il  le  tint  fort  fecret  ; & il  déclara  même 
' dans  l’afTemblée  du  peuple , que  les  entreprifes 
qu'il  avoit  à propofer  étant  de  la  plus  grande 
importance,  il  ne  convenoit  pas  de  les  rendre  pu- 
bliques. Ayant  demandé  au  peuple  qu’il  nommât 
deux  perfonnes  de  la  fidélité  defqueiles  il  fût  sûr, 
afin  qu’il  leur  communiquât  fes  delTeins  , & qu’elles 
l’aidaflent  dans  l’exécution  , on  lui  donna  Ariflide 
& Xantippe  : Thémiflocle  confia  fon  projet  ; ils 
déclarèrent  an  peuple  que  la  chofe  étoit  grande, 
utile  & faifable , & le  fénat  auquel  le  peuple 
voulut  encore  que  le  fecret  fût  confié , en  jugea 
comme  Ariflide  & Xantippe. 

.JThémiflocle  , autorifé  à faire  tout  ce  qu’il  juge- 
roit  à propos  , garda  fon  fecret  & n’allégua  pas 
d’autres  motifs  pour  conflriiire  un  nouveau  port, 
que  le  bien  public  qui  exigeoit , dit-il  hautement, 
que  l’on  fît  des  remparts  contre  les  entreprifes 
des  Perfes  5 mais  par  ce  faux  aveu,  il  cherchoit 
à amufer  les  Lacédémoniens.  Pour  y mieux  réiif- 
fir  , il  donna  tous  les  ordres  pour  l’exécution  du 
travail , & fe  fit  envoyer  à Sparte  avec  d’autres 
députés.  Pendant  le  temps  de  cette  députation  , 
les  Athéniens  fe  mirent  promptement  à l’ouvrage. 
Il  en  vint  quelque  nouvelle  à Sparte  ; mais  Thé- 
jniftocle  les  fit  regarder  comme  des  notûvelles  po? 
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pulaires;  & quand  l’ouvrage  fut  aficz  avancé  , il 
s’enfuit  de  nuit  & revint  à Athènes. 

Il  y avoit  au  Pyrée,  félon  Paufanias  , un  tem- 
ple , ou  une  chapelle  , ( rfy-ïVoc  ) où  fe  voyoient 
deux  flatuts,  l’une  de  Jupiter  ayant  un  feep- 
tre  bi  une  viéloire  à la  main  ; l’autre  de  Minerve, 
tenant  une  pique  : de  plus  un  prtrtique  près  du- 
quel étoit  un  marché;  un  temple  de  Vénus  élevé 
par  Conen  , en  mémoire  delà  viéloire  qu’il  avoit 
remportée  fur  les  Lacédémoniens  , auprès  de  Guide 
en  Carie.  J’ajouterai  la  defcjiptioii  que  M.  le  Roy 
a donnée  de  ce  port  clans  fon  favant  & fuperhe 
ouvrage  fur  les  ruines  des  plus  d'eaux  monilmens  de 
la  Grèce. 

Le  Pyrée  efl  à environ  fépt  milles  de  la  cita- 
delle d’Athè  nés  ; mais  la  diflance  de  ce  port  aux 
murs  de  l’enceinte  de  cette  ville  , étoit  bien  moins 
confidérable.  Paufanias  nous  apprend  que  Thé- 
miflocle remarqua  le  premier  que  l’on  pou  voit 
former  trois  ports  au  Pyrée,  & qu’il  les  fit  conf- 

truire aéluellement  nous  nous  ne  ferions  qu’un 

feul  port  du  grand  baffin  du  Pyrée  & des  trois 
ports  qui  étoient  autour. 

C’efl  près  du  port  qui  étoit  au  fond  de  câ 
baffin  , qu’étoit  le  tombeau  de  Thémiflocle. 

Le  très-grand  baffin  autour  duquel  étoienr  les 
trois  portes  que  l’on  comptoit  dans  le  Pyrée  , 
avoit  à fon  entrée  deux  tours  de  pierres  rondes 
& dans  le  milieu  un  phare  qui  fervoit  à éclairer 
les  vaiflêaux  (i). 

Le  lieu  le  plus  intéreffiant  du  Pyrée , étoit  fans 
contredit  cet  efpace  rond  , féparé  d’abord  entiéf- 
rement  de  la  terre  ferme,  & enfuite  uni  au  con- 
tinent par  un  iflhme , fitué  entre  le  port  du  Py- 
rée, & celui  de  Munichie.  Il  y a lieu  de  croire 
qu’on  doit  attribuer  cette  réunion  à Thémiflocle, 
& qu’ayant  rendu  le  Pyrée  une  prefqu’île , U la 
fortifia  (2). 

La  prefqu’île  de  Pyrée  étoit  éloignée  d’Athènes 
de  quarante  flades,  & telle  étoit  auffii  la  longueur 
de  la  muraille  qui  réuniffoit  ces  deux  parties.  Les 
grecs  appelloient  ces  mur  ailles  cxsah  , les  jam- 
bes ; ou  a quelquefois  dit  les  bras  ; c’efl  qu’elles 
embraffoient  les  ports,  fe  réunifToient  à la  ville, 
& affiuroient  ainfi  la  communication  entre  eux. 

Ces  longues  murailles , réparées  d’abord  par 
Cimon,  détruites  prefqu 'entièrement  par  Lyfandre, 
Lacédémonien)  & reconflruites  en  grande  partie 
par  Conon,  furent  entièrement  perfeélionnés  par 
Callicrate,  pendant  le  gouvernement  de  Périclès. 
Elles  avoient  affiez  de’  largeur  pour  que  deux  chars 
puffient  courir  deffus  fans  fe  heurter  ; & elles  étoient 
hautes  de  quarante  coudées.  La  conftruélion  étoit 


C 1)  On  voit  à "Vénife  deux  lions  devant  la  porte  de 
l’arfenal , avec  une  infeription  au  dellus  qui  marque 
qu’ils  ont  été  enlevés  du  Pyrée  par  le  Provéditeur 
Morofini  en  1687. 

(2)  L’étymologie  du  nom  de  Pyrée  ell  -Trs'^etv  ,trans{ 
au-delà, 
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iTi  folide,  que  les  grandes  pierres  quarrées  dont 
elles  étoient  formées, n’éroient  pasunies  avec  du  ci- 
ment, mais  avec  du  fer  & du  plomb.  Tous  lesauteurs 
anciens  s’accordent  à dire  que  Philon  fut  l’arclii- 
tecte  de  l’arfenal  du  Pyrée,  regardé  comme  un  ou- 
vrage admirable. 

Ces  trois  ports  avaient  chacun  leur  nom  : 
l’im  s’appelloit  C.intharos  , un  (tconà  Aphrodijion  , 
t\.  le  trofième  Zia. 

PjRÆUS,  nom  d’un  peuple  delà  tribu  Hippo- 
thocniide  , félon  Etienne  de  Byfance. 

Pi.RÆUS,  ou  de  Pyrée,  bourg  de  Corinthie , avec 
un  petit  port  au  nord-oueft  , mais  qui  n’étoit  pas 
corfidérable. 

PIPsASiA,nom  d’une  ville  qu’Etic-nne  de  Byfance 
place  dans  la  Magnéfie. 

l'IRATÆ  , nom  d’iin  peuple  de  l’Inde,  en-deçà 
du  Gange.  Ptolcmée  , lui  donne  deux  villes.  Cette 
partie  le  nomme  encore  la  côte  des  Pirates. 

PiRESÎA,  nom  d’une  ville  de  la  Theflalie. 
félon  Etienne  de  Byfance;  elle  avoit  autrefois  été 
appelée  /-'.jlerion. 

PIRIACA  , contrée  de  la  Grèce  dans  la  Béotie. 
Elle  étoit  habitée  par  les  Oropes,  peuples  fiijets 
des  Athéniens , félon  Thucydide. 

PÎRIDIS,  ouTYRIDiS  INSULA  , île  de  la  mer 
Egée,  entre  la  Dalmatie  ôcl’lflrie,  félon  ritinéraire 
maritime  d’Antonin. 

PÎRÎNA,  ville  ce  la  Sicile , fur  la  route  à'ydgrigen-  ! 
tum  à Litybeum,  entre  Péirine  & Panormus,  félon  l’iti- 
néraire  d’Anton  in. 

PiROBOR.IÜA  VA  , ville  de  l’Europe,  dans 
l’imérieur  de  la  Mœfte  inférieure,  près  du  fleuve 
Hier.ijus,  félon  Ptolemce. 

PIROSSUS , ou  Peîkossus:  on  lit  dans  le 
.treiziéme  livre  de  Srrabon , où  il  traite  de  l’Afie 
mineure  : TJ  cTî  rn<T  Pêittr  opotr , ot  y.sv  t«  Tlst- 

pcoS'S'u  <3  pu  .... 

Il  lemble  que  ce  Peirolfus  ou  Pirojfus  foit  un 
canton  : on  n'en  fait  que  cela.  Il  ne  devoit  pas 
être  loin  de  Lampfaque  & des  villes  de  ce  can- 
ton. 

PIP.UM,  ville  de  la  Dacie,  entre  Zujîdava  Sl 
Ramidav.t , félon  Ptolemée. 

PîRUS',  ou  fleuve  de  PAchaïe  dans 

le  Péloponnéfe.  Ce  fleuve  fe  iettoit  dans  la  mer, 
à quarante  flades  an  nord  de  Dyme,  fur  la  route 
de  P.ura,  félon  Paufanias  , L.  vu.  Achaïc.  c.  i8. 

On  a écrit  auflî  P et  rus.  Sirabon  & Eu  fl  ha  te 
appellent  ce  fleuve  Mêlas, 

N.  B.  Ou  trouve  dans  Paufanias  Uiupoa-  8c 
.n/spor;  probablemeur  c’efl  une  erreur  rie  copifle. 

PiRUSTÆ  eu  PiRUSSÆ,  peuples  de  l’Illyrie^fe-' 
Ion  Ptol.imee.  Ils  envoyèrent  des  ambafliideiirs  à 
Célar,  pour  (e  foumeure. 

PiSA  , ville  du  Pélojionnèfe , dans  la  partie  de'  . 
TElide  nommée  Triphyile  , au  iioid  d’Olympie  , 
à ,1.485  fladc.s  d’Athènes,  félon  Idercdote,  qui  indi- 
quoit,  ce  me  Itnible,  la  longueur  du  cheniiii.. 
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Malgré  l’incertitude  de  quelques  auteurs  dtf 
l’antiquité,  rapportée  par  Strabon  , le  témoignage 
de  plufieurs  autres,  entre  lefquels  Paufariias , témoin 
oculaire,  doit  tenir  le  premier  rang,  ne  permet 
pas  de  douter  que  la  ville  de  Pile  n’ait  été  difiérente 
de  celle  d’Olympie.  Elle  avoit  été  fur  la  droite 
de  l’Alphée;  & malgré  fa  deftruclion  , les  gens 
qui  en  habitoient  le  canton  portoient  le  nom  de 
Pilantins,  11  y avoit  aulTi  de  ce  lieu  une  fontaine 
nornmé  Pije. 

Les  habùans  de  la  ville , ‘fondée , difoit-on  , par 
un  des  petits-flls  d’Eole  , furent  long-temps  un 
des  plus  puiflans  peuples  de  PElide.  Mais  ayant 
voulu,  dans  une  certaine  occafion,  enlever  la  prèfi- 
dence  des  jeux  aux  Eléens,  qui,  de  temps  immé- 
morial, en  étoient  en  poffeflion  , ceux  ci  prirent 
les  armes,  vainquirent  leurs  ennemis,  tk  portant 
la  vengeance  jiilqu’à  la  fureur , les  chalTérent  de 
leur  ville  qu’ils  détriiiflrent. 

Paufa  nias  , en  parlant  du  fort  de  cette  ville 
s’exprime  ainfi,  « Il  ne  refte  rien  des  murs,  ni 
n des  autres  édifices  de  cette  ville  : des  vignes 
» couvrent  le  lieu  où  étoit  Pife  ». 

PISA,  fortereflTe  des  Perfarméniens,  fur  le  bord 
de  l’Euphrate.  Elie  fut  prife  par  Emmanuel  Com- 
nène  , félon  le  continuateur  de  Glycas,  cité  par 
Ortélius. 

PISÆ  , ( Pife  ) ou  PiSA  , au  fud-ouefl  de  Luca  j 
& prés , de  la  mer.  Elle  palfoit  félon  Serviiis  (^ad. 
L.  X.  En.  ) pour  avoir  été  fondée  par  des  Pélopo- 
néfiens  de  Pife  en  Elide  ; il  dit  cependant  que 
Caton  ignoroit  quels  avoient  été  fes  premiers 
maîtres.  Strabon  (L  viii)  dit  qu’elle  étoit  au  con- 
fluent de  l’Armis  61  de  l’Aufer,  & fe  rendit  célèbre 
par  (a  marine.  Elle  devint  colonie  romaines  l’an  de 
Rome  474 , fous  le  confulat  de  Poflhamius  Albinus 
& de  C,  Calpurnius. 

En  1006  les  Pifentms  firent  la  guerre  avec  fuccès 
contre  les  Sarrazins,  auxquels  ils  enlevèrent  la  ville 
de  Carthage,  celle  de  Païenne  & les  îles  de  Corfe 
& de  Sardaigne.  Ils  perdirent  leur  liberté  en  1228, 
qui  leur  fut  enlevée  par  le  Comte  Ugolin,  dont 
le  Dante  a éternifé  dans  fon  poème  les  malbenrs 
& la  prétendue  vengeance  dans  les  enfers  En  effet, 
l’archevêque,  à la  tête  d’un  parti  confidérable,  défit 
le  comte , le  fit  enfermer  avec  fes  enfans  , où  on 
les  laifla  mourir  de  faim.  Tombés  après  dix-fept  ans 
de  guerre,  fonsla  puiffance  des  Florentins  , la  plu- 
part 'des  grands  alors  s’exilèrent  volontairement. 

PISzEÜS  , nom  d’une  montagne  du  Peloponnèfe, 
à ce  qu’il  paroît  par  un  paffage  de  Plutarque. 

PlSAChM,  ville  de  la  .Macédoine  , dans  la  Pé- 
lagonie,  félon  Etienne  de  Byfance.  Elle  eft  nommée 
PiJf(Zum  par  Polybe. 

PISAVÆ,  lieu  de  la  Gaule , indiqué  par  la  table 
Théodofienne,  à 18  milles  (Z Aquæ-Sexiix  ( Aix  ) , 
en  allant  vers  G^anum  ( S,  Remi  ).  M.  d’Anville 
croit  retrouver  l’emplacement  de  ce  lieu  dans  celui 
de  Péliffane. 

PiSA  VIS  Peliffane') , lieu  de  la  Gaule  Nar- 

bonneife 
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borinolfe  , à dix-huît  milles  à l’oiiefl:  âu  ffofd-oueft 
•à' Acjuœ-Sextiû:.  Cefi  le  fentiment  P.  Papon.  On  voit 
que  Pifdvis  Si  Pifavcz  font  Un  même  lieu. 

y*'’^  de  ritalie,  dan5 
J Onibrie  , au  fiid-ett  à,' Arîmihium,  Elle  étoit  fltuée 
l’embouchure  du  petit  fleuve  de  fon  nom.  Elle 
n efl  guère  connue  dans  l’antiquité  que  par  deux 
colonies  qui  y furent  établies  , l’une  en  469 
1 autre  au  temps  d’Augufle. 

PïSAURUS  , rivière  de  l’Italie  , dans  le  Pïce- 
mm.  Elle  donnoitfon  nom  à la  ViWq  ÙQPlfaurum. 
.Vibius  Sequefler  la  nomme  Ifaurus. 

PJSCA  , ville  de  l’Inde,  en-deçà  & fur  le  bord 
du  Gange.  Dans  le  livre  de  Ptolemée,  elle  efl: 
marquée  entre  Pafipcda  & Paradubathra, 
PISCENA  , voye^  PiSCENÆ. 

PISCENÆ  , lieu  de  la  Gaule  Narbonnoife  , aux 
envmons  de  Pézenas.  Pline  dit  que  les  moutons  y 
ont  la  laine  femblable  a du  poil.  M.  Aflruc  indique 
nn  lieu  qui  fe  nomme  encore  Pezène. 

PISCINÆ , près  de  Pifæ  , lieu  de  l’Italie.  C’étoit 
lui  qui  efl  encore  connu  fous  le  nom  de  bains 
de  Pife. 

J PISCURI , peuples  de  l’Afie-,  qui,  avec  les 
Aparni  8c  les  Alît/t;/ , étoient  compris  fous  le  nom 
de  Dau,  félon  Strabon. 

PISIDÆ  , peuples  de  l’Afle  , dans  la  Pifidie  , 
lelon  Pline. 

PISIDIA  , province  de  l’Afle mineure,  au  nord 
^la  Pamphylie.  On  y trouvoit  la  chaîne  du  mont 
Taurus,  qui  la  féparoit  de  l’Ifaurie.  M.  d’Anville 
a compris  ces  pays  dans  une  même  divifion,  qui 
S etend  au  nord  jufqu’à  la  Phrygie. 

Artémidore , félon  Strabon  , indiquoit  les  villes 
lUivantes  dans  la  Pifldie  : Selga , Sagalajfus , Pet- 
ntUJfus , Adadas , Prias,  Cremna,  PityujJ'us  , Am- 
blada  , Anabura  , Sinda , Aaraifus , Tarbaffus,  8c 
Termejfus. 

M.  d Anville  y nomme  les  lieux  fuivans,  dont 
quelques-uns  appartenoient  à là  Pamphylie  : 

( Eflenaz  )...  Cremna  ( Kebrinaz  )... 
Bans  (Is-Barth  ).,.  Lyfince  ( Ag-Lafon  )...  Tro- 
(Egridi  )...  Orvanda  ( Havizan) , 5e/et/c/a  Fer- 
'Tea  ( Eushai  )...  Selga,  fondée  par  des  Lacédé- 
moniens ; mais  aâuelleraent  inconnue  (Petne- 
lilîus  ).  ^ 

La  P ijîdie  , feloû  Ptolemée, 

Apollonla.  Abdada. 

Anùochia  Pijîdiæ.  Neapolis, 

En  parlant  de  la  Pamphylie,  il  attribue  encore 
les  villes  fuivantes  à la  Pifidie. 


Projlama. 

'Dada,  (la  irad,  Adada). 
Clbafa. 

Dyrr^ela. 

OrbanaJJ'a, 

'Palhenda, 


Cremna,  colonie. 
Comana. 
PednelijU'us, 
'Un:^ela. 

Belge, 


Géographie  ancienne.  Home  U. 
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PîSIDON , port  de  l’Afriqué  proprè.  Ptolemée 
le  marque  entre  Sabathra  8c  Etheva. 

PISILIANI , peuples  del’Afie , dans  la  Bithynie,. 
Etienne  de  Byfance  les  place  fur  le  bord  des 
fleuves  Pfilium  8c  PfdUs. 

PISILIS,  ville  de  l’Afie  mineure , dans  la  Carie,' 
entre  le  fleuve  Calbis  & la  ville  Camus,  félon 
Strabon. 

PLSINATES,  peuple  de  l’Italie , dans  l’Umbria, 
félon  Pline. 

PISINDA,  nom  d’une  ville  de  l’Afrique  propre; 
Ptolemée  la  met  au  nombre  de  celles  qui  étoienr 
fituées  entre  les  deux  Syrtes. 

PisiNDA  , ville  de  l’Afie , dans  la  Pamphylie. 
Ptolemée  la  met  dans  la  partie  de  cette  contrée 
que  l’on  appelloit  la  Carbalie- 

PÏSINGARA  , ville  de  l’Afie,  dans  la  petite 
Arménie.  Ptolemée  l’éloigne  de  l’Euphrate  8c  la 
place  vers  les  montagnes. 

PISIS , ville  de  l’Afie,  dans  l’Arménie  ou  dans 
la  Sufiane  , félon  Etienne  de  Byfance. 

PISlSTRATT-INSULÆ,nom  de  trois  îles  fituées 
fur  la  côte  de  l’Ionie,  près  d’Ephèfe  , & que  Pline 
nomme  Anthïnæ  , Myonnefos  8c  Diarrheufa, 

PISITENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique,  feloit 
les  sfles  de  la  conférence  de’  Carthage. 

PISONIS  VILLA  , maifon  de  plaifance  etl 
Italie,  près  de  la  ville  de  Bayes.  Tacite  rapporte 
que  l’empereur  Néron  s’y  rendoit  fort  fouvent. 

PISONOS,  ville  de  l’Afie,  dans  la  petite  Ar- 
ménie , fur  la  route  deSébafte  à Coeufon,  entre 
ad  Preztorium  8c  Mélitène , félon  l’itinéraire  d’An- 
ton in. 

PISORACA , fleuve  de  l’Hifpanie.  Il  venoit 
des  montagnes  quibornoient  le  pays  des  Cantabres* 
aufud,  couloit  du  nord  au  fud,  arrofoit  la  ville 
de  Lacobriga  , 8c  alloit  fe  perdre  dans  le  Minius. 

PISPIRI,  montagne  de  l’Egypte.  Elle  étoit 
auflâ  appelée  ^ la  montagne  d’Antoine  , felora 
Ferculphe,  cité  par  Ortélius. 

PISSA,  ville  de  l’Italie,  dans  la  Tyrrhéniej 
félon  Ifacius  , fur  Lycophron. 

PISSANTINI , peuples  de  la  Macédoine,  felort 
Polybe. 

PISSIRÜS,  voye:'  PÎSTIRUS. 

* PISSOTIS,  peuple  de  l’Afie,  aux  environs  de 
Ba{lra,k  ce  qu’il  paroît  par  un  paflagede  Plutarque. 

PISTIRUM,  ville  de  la  Thrace.  Elle  fervoit 
d’entrepôt , félon  Etienne  de  Byfance. 

PISTORIA  ( ) , ville  d’Italie,  dans  l’E- 
trurie,  au  nord-eft  de  Lucques. 

Je  connois  peu  l’état  de  cette  ville  fous  les 
Romains.  On  fait  par  l’hifloire  de  Sallufle  que 
Catilina  fut  défait  dans  fon  te  ritoire.  Il  avoit  pris 
cette  route  peur  fe  rendre  dans  la  Gaule. 

Ptolemée  parle  de  cette  ville. 

PISTRA  ot/ PiSTRE , village  de  l’Ethiopie,  fur 
le  bord  occidental  du  Nil,  emts  Pliiur  8c  Piemy- 
this,  félon  Ptolemée. 

PISTRENSIS  VILLA,  lieu  de  la  Pannonie: 

£ ee  e 
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,à  vingt  ûx  iiillles  de  , feion  Animîen  Mar- 

cellin. 

PISTRÎNUM  , ville  fituée  dans  le  voifinage 
de  l’illyrie,  félon  Chalcondyle,  cité  par  Ortélins. 

PIS TYRUSjOU,  félon  quelques  éditions,  PiJJlrus, 
vil  e de  la  Thrace  à l’oueft  , & près  du  AUjlus^ 
Hérodote  ( L.  vu  ,c.  lop),  dit  qu’il  y avoit  dans 
le  territoire  de  cette  ville  un  lac  de  trente  dades 
de  tour. 

PISUETÆ  , peuples  qui  habltoient  la  ville  de 
Pifie  , dans  la  Carie.  Tite-Live  rapporte  qu’ils 
donnèrent  du  fecours  aux  Rhodiens. 

PISYE  ou  PiTYË  , ville  de  l’Afie  mineure  , dans 
la  Carie  , félon  Conftantin  Porphyrogénète  & 
Etienne  de  Byfance.  Ce  dernier  la  nomme  auffi 
Pytuîffa. 

PITANE , ville  de  l’Afie  mineure  , dans  la 
Myfie.  Elle  étoit  arrofée  par  le  fleuve  Evenus , 
& étoit  a trente  flades  de  l’emboucluire  de  Ciycus, 
félon  Strabon.  On  y faifoit , dit-on,  des  briques 
qui  nageoient  fur  l’eau. 

PlTANE  , fleuve  de  l’Afie  mineure  , dans  l’Eo- 
îide  , félon  Ptolemée. 

PITAON  ou  PiTAiUM , ville  de  l’Afie  mineure  , 
dans  la  Carie  , félon  Enenne  de  Byfance  & Pline. 

PITARA,  ville  de  l’Eihiopie  , fous  l’Egypte, 
félon  Pline. 

PITHECON  PORTUS,  port  de  l’Afrique  , dans 
la  Liby  , près  de  Carthage,  félon  Etienne  de 
Byfance. 

PITHECUSSÆ,îles  de  la  mer  de  Tyrrhène,  fur 
les  côtes  de  la  Campanie , félon  Etienne  de  By- 
fance. 

PlTHECUSSÆou  Pithecusæ:  félon  Diodore 
de  Sicile  , il  y avoit  trois  villes  de  ce  nom  dans 
l’Afrique  propre. 

PITHEUS , bourgade  de  l’Attique  , dans  îh  tribu 
Cécropide.  Elle  prenoit  fon  nom  du  mont  Eithos, 
félon  le  Lexique  de  Phavorin. 

PITHIA  , ville  de  l’Afie , dans  le  Pont.  lien 
eft  parlé  dans  le  livre  des  notices  de  l’empire. 

PITHOLAI,  promontoire  de  l’Ethiopie,  dans 
le  voifinage  du  détroit  du  golfe  Arabique  , félon 
Strabon.. 

PïTHONABASTÆ , ville  de  l’Inde,  en-deçà 
du  Gange,  chez  le  peuple  Lefii  , félon  Ptolemée., 

PITHYUSA,  félon  Etienne  de  Byfance  & Pline  ; 
c’éioit  l’ancien  nom  de  la  ville  de  Mvlet,  en  Ionie. 

PI'TINAS  AGER  , territoire  de  l’Italie  , au-delà 
de  l’Apennin.  Il  prenoit  le  nom  de  la  ville  de 
Pitlnum  , ik  étoit  arrofé  par  le  fleuve  Novanus  , 
félon  Pline. 

PITINUM  , ville  de  Pltalie,  dans  le  territoire 
que  Pline  nomme  Ptolemée  la  donne 

aux  Umbres  , qui  habitoient  dans  les  tenes  au 
nord  des  Tufcï.  Il  me  femble  que  ce  doit  être  la 
même  ville  que  M.  d’Anville  place  à Tefl;  à' Amï- 
nemurn, 

PITNISSA , nom  d’une  ville  de  la  Lycaonie 
félon  Etienne  de  Byfance, 
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PITORNîUS  , fleuve  de  Pltalie.  Vibius  Séquef- 
ter  rapporte  que  ce  fleuve  traverfé  le  lac  fucinus  , 
fans  y mêler  fes  eaux. 

• PITTACUS  AGEP*.,  territoire  de  Pile  de  Lesbos, 
dans  le  voifmage  de  Mitylène , félon  Diogène 
Laërce  & Plutarque  , cités  par  Ortéllus. 

PITTHEA,  c’efl  à tort  qiPOrtélius  voulant  ex- 
pliquer la  géographie  du  vers  fuivant  qui  fe  lit 
dans  Ovide, 

EJl  propè  Pittheam  tumulus  fine  ullis 

Arduus  arhoribus.  (Met.  L.  XV.  V.  296  ). 

a fuppofé  un  lieu  nommé  P'uhea  ; il  n’cmploie 
ici  ce  nom  que  pour  rappeller  que  Trézène  avoit 
été  bâtie  par  Pithée. 

PITULANI , peuples  de  Pltalie,  dans  PUmbrie, 
félon  Pline  , qui  les  place  dans  la  fixième  région.. 
nies  partage  en  deux  peuples  .dont  les  uns  étoient 
furnommés  Pijuerus  , 6c  les  autres  Mergemini. 

PITULUM  , ville  de  Pltalie  , & Pune  des  prin- 
cipales du  Ldtuim  , félon  Mme  , L.  iii  , c.  v. 

PlTYASSüS,  ville  de  PAfie,  dans  la  Pifidie , 
félon  Artemidore  , cité  par  Strabon. 

PITHYEA  eiott  fituée  fur  le  bord  de  la  mer, 
peu  éloignée  & à Pelt  de  Partum.  Elle  tiroit  fon 
nom , félon  les  auteurs  , de  la  quantité  de  pins 
qui  fe  trouvoient  fur  la  montagne  où  elle  étoit 
lunée. 

PITYEJA  , ville  de  la  Troade  , dans  le  Pityunte, 
an  tenitoirede  Parcum,  félon  Strabon. 

PiTYEJAjîle  delà  'mer  Adriatique  , fur  la  côte 
de  la  Liburnie  , félon  Apollonius,  cité  par  Or- 
télius, 

PYTYNDRA  METROPOLIS  , (vieux  GoM 
coude,  fur  la  rive  droite  de  la  rivière  Nerva), 
ville  de  l’Inde,  dans  l’intérieur  de  la  prefqii’île  en- 
deçà  du  Gange  , félon  Ptolemée.  Sur  la  carte  de 
M.  d’Anville  , cette  ville  efl  placée  fur  une  rivière 
qui  va  au  fiid-ouefl  fe  perdre  dans  le  Mefolus. 
Ptolemée  en  fait  la  capitale  du  peuple  MefoLs. 

FITYODES,  montagne  dont  parle  Euflathe , 
fur  le  fécond  livre  de  PIliade. 

PiTYODES,  nom  d’une  île  d«  la  Propontide  , fé- 
lon Pline. 

PiTYODES,  nom  qu’Alemanus  donne  aux  îles 
Pïtyiijcc,  (elon  Etienne  de  Byfance. 

PITYOtSSA  , nom  que  Plutarque  donne  à 
la  ville  de  Lampfacus. 

PlTYî  .'NEàUS  ,î!e  fur  la  côte  du  PélononneTe  , 
à fix  milles  du  continent,  vis-à-vis  d’Épidaure, 
félon  Pline. 

FITYS,  nom  d’un  lieu  dont  Hérodote  fait 
mention.  Il  étoit  dansPAfie  mineure,  dans  la  Carie  , 
ou  dans  l’Ionie. 

PITYUS  , ville  fituée  furie  Pont  Euxin  , à trois 
cens  cinquante  flades  de  Diofcuriade  , & la  borne 
de  l’Empire  Romain,  de  ce  côté-là,  félon  Art  i en. 
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PLANARIA  , île  fituée  fur  la  côte  de  l’Italie, 
dans  la  merde  Ligurie,  à foixante  inlllcs  de  celle 
de  Corfe,  félon  Pline. 

Pline  coiinoît  dans  le  même  pays  une  ville  Pi- 
tyus  , qui  fut  ruinée  par  les  Henochïi. 

PiTYUS  , nom  d’une  fleuve  de  l’Afie,  dans  la 
Colchitle  , félon  Pline. 

PITYUSA,  île  de  la  mer  Egée,  dans  le  golfe 
Hermionique , au  fud-eft  de  la  prel*qu’ile  d’Argo- 
lide , & au  fud  du  promontoire  Eu:ephaUum. 

PIPYUSÆ  INSULÆjles  îles  de  Pityufes,ou 
des  Pins  à caufe  de  la  quantité  de  cette  forte 
d arbres  qui  s’y  trouvoient. 

Elles  étoient  dans  la  Méditerranée,  à l’efl:  du 
promontoire  Dimium. 

Les  îles  à'Ebufus{\v\ca.')  Si.  à! Orphyufa  ktoxcnt 
comprifes  fous  ce  nom. 

MXITES  , fleuve  de  l’Afie,  dans  la  Colchide, 
vers  le  feptentrion  de  la  ville  de  Trjpeyjis. 

PLACENTIA  ( Plaïfance  ) , ville  de  l’Italie  dans 
la  Gaule  Cifpadane , au  confluent  de  la  Trébie  & 
du  Po.Elle  avoit  été  bâtie  par  les  Romains.  Lorf- 
que  Ion  fut , dit  Po'ybe  , qu’Annibal  avoit  palîé 
les  Alpes  , on  conflruifit  en-deçà  du  Pô  , plufieurs 
fortereffes  , & une  entre  autres  dans  le  lieu  oùeft 
aétuellemeni  Plaifance.  Cette  ville  devint  très- 
floriffanté,  &c  fut  municipale.  Mais  elle  eût  beau- 
coup a fouffrir  dans  les  troubles  qui  accompagnè- 
rent l’élévation  d’Otlion  à l’empire,  que  lui  dif- 
putoit  Vitellius.  Spurina , qui  tenoit  pour  le  der- 
nier s’étanr  enfermé  , l’an  de  J.  C.  69  , dans  Pla- 
çeniia,  & Cecina  étant  venu  l’y  aflîéger  avec  une 
armée  de  Bataves  & de  Germains,  qu’il  com- 
mandoit  pour  Othon,  la  ville  fut  très-maltraitée.  Un 
vafle  & fuperbe  amphithéâtre  périt  dans  l’incen- 
die d’un  des  fauxbonrgs  (i). 

PLAGIA,  ville  de  l’Afte  mineure,  furie  bord 
de  la  Propontide,  QmxQ  P anormiis  , à l’oueft  , & 
1 embouchure  du  Ryndacus  , à l’eft.  Cette  ville  étoit 
dans  la  M y fie  , & quand  M.  L-àxzhtr , {Tabl. 
Géog  d’Hcrod.  p.  joj  ) , dit  ville  de  l’Hélefpont, 
cette  expreflîon  fans  doute  a rapport  à une  di- 
vifion  géographique  , en  ufage  dans  un  certain 
temps , & ne  fignifle  pas  qu'elle  étoit  fur  la  côte  de 
l’Hélefpont  , qui  ne  s’étendoit  pas  jufques-là. 

11  fembleroit  même  d’après  le  paflage  du  favant 
que  je  viens  de  citer , que  Pomponius  le  dit  aufil  ; 
Ccir  en  citant  .cet  auteur , il  dit  ! voici  comment 
on  en  doit  fixer  la  pofitlon  , fuivant  Pomponius 


(i)  Tacite,  qui  rapporte  cet  événement,  dit  que 
Ion  ne  fut  pas  fi  I édifice  avoit  péri  par  les  feux  de 
ceux  qui  défendoient  la  place  ou  par  ceux  des  ennemis. 
Mps  le  bruit  commun  étoit  que  rembrafement  avoit 
€te  caufé  par  la  ja  oufie  des  peuples  vOilins,  qui  ne 
voyoïent  pas  fans  peine  , ai'leurs  que  chez  eux  , le  plus 
bel  amphithéâtre  d:  toute  l’Italie.  11  ajoute  que  lorfqne 
la  crainte  fat  pafifee  , les  habitans  regrettèrent  beaucoup 
ce  magnifique  édifice. 
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Mêla  , « fur  la  côte  de  rHélefpont , font  : (du  fticf 
» au  nord,  & nord-efl)  » les  villes  grecques 
d’Abydos , &c.  ^ 

Mais,  1°.  clans  le  texte  latin  , L.  I , c,  ex  ci  c 
p.  , Lug.  Bat.  lyzz  , il  y a : Interiàs  Bithyni  Jun 
. & Mariandyni.  In  ora  Grajcc  urbes  .AbyJos , 6* 
Lampfacurn  ( Lampfacus)....,  2®.  l’auteur  dit  en- 
fuite  : tum  rurfus  fit  apertius  mare  Proponûs.  In  id 
Granicus  efi’unditur,... , & c’efl  au-delà  de  Cyzique  , 
versai  efl  , qu  il  place  la  ville  de  Placia.  Au  refle, 
je  n ai  fait  cette  obfervation  que  pour  aider  à 
■faifirla  penfee  du  favant  académicien  (2). 

Selon  Pomponius  Mêla  , f/ucia  étoit  une  colo- 
nie de  Pélages.  Hérodôte  l’a  voit  dit  avant  lui, 

( r.  / ,p.  ^7  );  lur  quoi  M.  Larcher  ajoute  dans  fes 
remarques,  que  cette  ville  étoit  une  colonie  de 
ces  Pélages  {voye^  ce  mot),  que  les  Athéniens 
avoient  d’abord  reçus  chez  eux  , & qu’ils  avoient 
chafiés  enfuite. 

^ Cybèle  étoit  en  grande  vénération  dans  cette 
ville,  & comme  Cyzique  en  étoit  aflez  près,  les  Cy- 
zicéniens  l’adoroient  fous  le  nom  de  mère  Placia^ 

Ç Notes /ùr  Hérodote,  T.  i pag.  260). 

PLACIADÆ , mimicipe  de  la  Grèce , dans  l’At- 
tique  , félon  Suidas. 

PLACŒNTA,  village  de  Ciliciens , à fix  flades 
de  la  ville  de  Thébes  Hippoplacienne , au  pied  du 
mont  Plaças,  aux  environs  de  Troye,  félon  Athénée, 

PLACTIADÆ  , nom  d’une  tribu  de  l’Attique, 
félon  le  Lexique  tle  Pbavorin. 

C efl  la  même  que  Suidas  appelle  PlacLidæ. 

PLACUS  ou  Placusius  , montagne  firuée  dans 
le  pays  des  Ciliciens,  aux  environs  de  la  ville 
de  Troye,  félon  Héfyche  & Athénée. 

PLADARÆI , peuples  qu’Etienne  de  Byfance 
nomme  & place  au  feptentrion,  fiins  dire  par 
rapporta  quel  autre  autre  peuple.  On  peut  croire 
par  l’expreflion , i-r/  fipKTn  ksiusvov  qu’il  emploie  , 
veut  indiquer  un  peuple  feptentrional  , quelle  que 
foit  d’ailleurs  fa'pofition. 

PLAGA  ou  Plaça  Calvisina  , lieu  de  la 
Sicile  , fur  la  romt  Si  Agrigentum  à Syraeufe,  entre 
Refugïum  Chalis  , & Plagia  Mefopotumia , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

PLAGEREUM  ou  Cymba  , lieu  de  la  Sicile, 
entte  Syrzeuie  Agrigentum , félon  quelques  ma- 
nuferits  de  l’itinéraire  d’Antonin. 

PLAGIA  , nom  ti’un  port  de  la  Ligurie  , ftlon 
l’itinéraire  d’Antonin,  cité  par  Ortélius. 

PLAGIAR'\  ou  Plagiaria  , ville  de  l’Hifpa- 
nie,dansla  Lufitanie , fur  la  route  A’Ôifipo  à 
Emeriia  , entre  Emerita  & Budua , félon  l’itiné- 
raire d’Antonin. 

FLAiViUS  , ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Carie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

% 

(2)  Au  refte  , il  remarque  très-bien  , au  mot  Hélefipont, 
P-  73  I l’on  donnoic  le  nom  A' Hélefipont  à une  partie 
des  côtes  de  la  Propontide , même  jufqu’a  Byfance  & 
à Chaleédoine, 

Eeee  2 
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PLANARIA  , Pline  nomme  ainfi  une  des  îles 
Fortunées. 

PLANASTA  , île  en  face  de  la  côte  de  l’Etru- 
rie , an  fud-ouell.  Elle  n’étoit  pas  confidérable. 

Ce  fut  dans  cette  île  qu’ Agrippa  Pofthume  , 
fils  du  grand  Agrippa , & adopté  par  Aaigufte  , 
fut  relégué  par  ce  même  prince,  à caufe  de  (es  mau- 
vaifes  qualités.  Ce  prince  même  l’alla  vifuerdans 
fon  exil.  Tibère  l’y  fit  mettre  à mort. 

PlanasîA  , île  fittiée  fur  la  côte  de  la  Gaule 
Narbonnoife,  immédiatement  après  les  îles  Stæ- 
chades  , félon  Strabon. 

PLANCÆ  ALERIÆ,  lieu  de  la  Gaule  Aqui- 
tanique , près  de  la  mer  , dans  le  pays  que  nous 
appelons  l’Aunis. 

PLANENSES  , peuples  de  Tltalie  , dans  YUm- 
Irli,  félon  Pline. 

PLANE’TA  , petite  île  fituée  fur  la  côte  de 
l’Hifpanie,  aux  environs  du  promontoire, 
ria  , félon  Strabon. 

PLANI  BOBISTA  jnom  d’une  ville  , félon  les 
conftitLtions  des  empereurs  d’Orient.  Ortélius,qui 
les  cite  , foupçonne  que  cette  ville  étoit  dans 
l’Epire. 

PLARÆI , peuples  de  l’Epire  , félon  Etienne 
de  Byfance. 

PLARASSA  , ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Carie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

PLATÆA,  île  de  la  Méditerranée,  fur  la  côte 
de  la  Lybie.  Hérodote  rapporte  que  les  Cyré- 
néens  y envoyèrent  une  colonie.  Elle  étoit  fur 
la  côte  des  Giligames  , à moitié  chemin  de  cette 
cote  à l’île  d'AphodiJI.is, 

Scylax  la  place  fur  la  cote  de  la  Marmarique. 

PLATÆÆ,  ville  de  Grèce  , danslaBéotie.  Ho- 
mère écrit  ce  nom  au  fmgulier  YlActrcctci, , Plmtæa  ; 
mais  les  hidoriens  écrivent  UhciTaiat.  Elle  étoit 
fituée  près- du  fleuve  Afopus.  Cette  ville  , félon 
les  apparences,  prenoit  fon  nom  de  Platea,  fille 
d’un  ancien  roi  du  pays,  qui  avoir  donné  fon  nom 
au  fleuve  Afopiis , & non  pas  d’une  fille  de  ce 
fleuve,  comme  le  difoient  les  Platéens. 

Le  premier  exploit  militaire  des  Platéens,  dont 
on  ait  connoiffance,  efl  à Marathon,  où  ils  fécon- 
dèrent parfaitement  les  Athéniens  : ils  fe  figna- 
lèrent  enfuite  en  plufieurs  occafions , 6c  après 
avoir  éprouvé  les  rigueurs  des  différentes  guerres 
qui  défolèrent  ce  pays  pendant  fi  long-temps  ; 
car  ils  avoiert  été  challés  6c  rétablis  plufieurs 
fois  dans  leur  ville  , Ôc  ils  le  furent  enfin  par  Phi- 
lippe , après  qu’il  eut  gagné  la  bataille  de  Ché- 
ronée,  pour  fufciter  un  ennemi  aux  Thébains  6c 
hâter  leur  ruine. 

On  voyoit  près  des  murs  de  cette  ville  , le  tom- 
beau des  Platéens  qui  périrent  en  combattant  contre 
les  Perfes.  Les  autres  Grecs  en  avoient  un  com- 
mitn , à l’exception  des  Athéniens  6c  des  La- 
cédémoniens qui  en  avoient  une  à part.  Jupiter 
libérateur  avoit  un  autel  auprès  de  la  fépultiire 
commune  à tous  les  Grecs:  laïuel  & la  fiatwe 
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du  dieu  étoîent  de  marbre  blanc.  Les  Platéens 
avoient  inffituédes  jeux  qui  fe  célébroient  tous  les 
cinq  arts  ; on  couroit  tout  armé  devant  l’autel  de 
Jupiter. 

Le  temple  de  Junon  adulte  étoit  très-beau  8c 
très-orné  : la  ffatue  de  la  cléeffe  étoit  debout  6c  étoit 
d’une  grandeur  extraordinaire,  8c  faite  par  Praxi- 
tèle, avec  du  marbre  du  mont  Pantéliqne. 

Minerve  Ar^  avoit  aufii  à Platée  , un  temple 
que  l’on  dlfoit  avoir  été  bâti  des  dépouilles  faites 
fur  les  Perfes  au  combat  de  Marathon  La  (lame 
de  la  déeffe  avoit  été  faite  par  Phidias  , 6c  on 
la  difoit  au(n  grande  que  la  Minerve  eji  bronze 
qui  étoit  fous  la  citadelle  d’Athènes.  On  voyoit 
au  pied  de  la  ffatue  de  Minerve  , celle  d’Arim- 
nefte  qui  commandoit  les  Platéens  à .la  journée 
de  Marathon  , 6c  depuis  , au  combat  qui  fut  donné 
contre  Mardonius. 

On  voyoit  aiiffi  dans  cette  ville  le  tombeau 
de  Léïtiis,  qui  fut  le  feul  de  tous  les  chefs  Béo- 
tiens qui  revint  du  fiège  de  Troye.  Homère  fait 
mention  de  ce  Léïius  dans  le  fécond  livre  de 
l’Iliade.  Paufanias,  Liv.  ix,  Beotie. 

PjLATÆÆ  ou  Plateæ  : Pline  nomme  ainfi 
trois  îles  qu’il  place  fur  la  cote  de  la  Troade  , 
province  de  l’Afie  mineure. 

PLATAMODES,  lieu  de  la  Grèce  dans  le  Pé- 
, loponnefe , à cent  vingt  ffades  de  Corypafium , fé- 
lon Strabon. 

PLATAMONUS,  nom  d’un  fleuve  dont  il 
eft  fait  mention  dans  le  Lexique  de  Phavorin. 

PLATANENSIS,  fiège  épifcopal  del’Afie , dans 
la  Galatie  , félon  les  aéles  du  Concile  de  Nicée , 
cités  par  Ortélius. 

PLATANEUS  , fleuve  de  l’Afie  mineure  , dans 
la  Bithyinie , félon  Pline. 

PLATANIS  FONS , ou  fontaine  de  Platane^ 
dans  la  Meffénie  , fur  la  côte  du  coté  du  golfe  , 
au  nord  de  Cororie. 

Elle  avoit  pris  ce  nom  de  ce  qu'elle  paroiffoit 
ortir  d’un  arbre  de  ce  no.m  ; l’eau  en  étoit  bonne 
6c  couloir  jufqu’à  Corone. 

PLATANISTUM  ou  Platamstus  , promon- 
toire du  Péloponnèfe  , dans  la  Laconie , feloa 
Paufanias. 

PLATANISTUS  FROMONTORIUM  oa  Pro- 
montoire Platanifie  , an  nord  de  Hie  Cyhera.  On  le 
nommoit  le  promontoire  des  Platanes,  fans  doute 
parce  qu’il  offroit  à la  vue  quelque  bois  de  cette 
efpéce  d’arbres.  Ce  promontoire  étoit  à quarante 
ffades  de  celui  nommé  la  mâchoire  d’âne. 

Platanistus  ou  Plataniston  , fleuve  du 
Péloponnèfe , en  Arcadie.  Il  baignoit  la  ville  de 
Lycofura , félon  Paufanias. 

Platanistus  , lieu  de  l’Afie , dans  la  Cilicie  I 
fur  le  bord  de  la  mer , félon  Strabon. 

PLATaNIUS,  fleuve  de  la  Grèce,  dans  la 
Béotie.  Il  alloit  fe  perdre  dans  le  bras  de  mer  qui 
féparoit  la  Locride  de  l’Eubée , félon  le  rappor:^ 
de  Paufanias. 
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^ l’Afie , dans  la  Syrie. 

Elle  étoit  fitLiée  fur  le  bord  occidental  du  fleuve 
Ororius , a l’efl  du  mont  Cajius^  vers  le  55'  de- 
gré 50  minutes  de  latitude. 

Platanus  , ville  de  la  Phénicie  , félon  Etienne 
de  Byfance. 

M.  d’Anville  met  cette  ville  entre  Béryihe 
& Sidon , dans  le  voifinage  & dans  les  gorges 
du  Liban. 

I PLATE  : Pline  place  une  île  de  ce  nom  fur 
la  cote  de  la  Troade  , contrée  de  l’Afie  mineure. 

PLATEA,  nom  d’une  ville  de  l’Hifpanie.  Il 
en  efl  fait  mention  par  Martial. 

LLATEA  INSULA,  île  de  la  mer  Egée,  à 
foixanie  milles  , félon  Pline. 

pJLATEA  Petra  , lieu  fortfié  de  l’Afle  mineure  , 
félon  Cédrène  , cité  par  Ortélîus. 

PLATEIS  , île  qu’Etienne  de  Byfance  place  fur 
la  cote  de  la  Lycie  , pays  de  l’Afle  mineure. 

^ Plateis  , nom  d’une  île  du  golfe  Saronique, 
a ce  qu’il  paroît  par  un  pafTage  de  Pline, 

PLA’TIA,  île  deda  côte  du  Péloponnèfe  , de 
laquelle  il  efl  parlé  dans  les  conflitutions  de  l’em- 
pereur Comnène,  félon  Ortélius. 

LLATIÆ  , lie  fur  la  côte  de  celle  de  Crète , 
au-devant  du  promontoire  Sammonium , félon  Pline. 

PLATYPEGIUM,  PLATIPEGIA  et.  Platipe- 
dia  , ville  de  la  Scy.tbie  de  Thrace.  Il  en  efl  parlé 
dans  le  livre  des  dignités  de  l’empire. 

PLAVIS  ( la  P'iave  ) : ce  fleuve  n’efl  pas  nommé, 
ce  me  femble,  dans  les  auteurs  anciens.  Paul  Diacre 
eu  le  premier  de  nos  écrivains  qui  en  parle. 

^ Ce  fut  fur  les  bords  de  ce  fleuve  qu’Alboin  , 
a fon  arrivée  en  Italie  , reçut  l’évêque  de  Vi- 
cence.  ^ 

Le  pays  autour  du  Plavis  étoit  fertile  en  pâ- 
turages: on  y trouvoit  de  nombreux  troupeaux 
de  chevres , &c.  Il  fournilToit  auffi  d’excellens 
chevaux. 

PLEGERIUM,  nom  d’une  ville  de  l’Inde  Stra- 

bon  la  place  fur  le  bord  du  fleuve  Choafpes. 

^EGRA  , ville  de  l’Afie,  dans  l’intérieur  de 
la  Galatie  , au  pays  des  Paphlagoniens.  Ptolemée 
la  marque  entre  Z'agira  & Sacora. 

PLP^f^i^YRIUM,  promontoire  fur  la  côte  orien- 
tale de  la  Sicile , vis-à-vis  de  Syracufe  , dont  il 
tormoit  le  port , félon  Thucydide. 

Il  en  efî  auflTi  fait  mention  par  Virgile. 
PLENINENSES  , peuples  de  l’Italie  , dans  le 
Picenum:  P\\nQ.  les  place  dans  la  ciquième  région 

PLERA,  ville  de  l’Italie,  entre  Sylvlum  & fub 
Lupatm  „/eIon  l’itinéraire  d’Antonin. 

^ PLEROSELENO  , ville  qui  étoit  fituée  fur  la 
cote  de  lAfie  mineure.  Ælien  en  fait  mention. 

PLESTINIA  ou  Plestina,  ville  de  l’Italie, 
dans  le  pays  des  Mar  fi  ^ félon  Tite-Live. 

PLEüxMARIS , ville  de  la  Çappadoce,  dans  le  [ 
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pont . Galatique.  Ptolemée  la  marque  entre  Pia/a 
ik  Pida. 

PLEUMOSII  , peuple  de  la  Gaule  Belgique, 
dans  la  dépendance  des  Nerviens  , félon  Jules- 
Celar. 

PLEURON  : il  y eut  en  Etolie  deux  villes 
nommées  riAfUjOoi/ , oii  Fleuron  l’ancienne,  félon 
btrabon  , avoir  été  fituée  près  de  Calyon  : l’autre 
qu  il  nomme  ncrs^cc  \z  nouvelle  Pleuron, 

etmt  près  du  mont  Aracynthus.  On  voit  par  un 
paflage  de  Paufanias  {\n  Achacia) , qne  les  habi- 
tans  de  cette  ville  furent  fournis  aux  Achéens 
& quils  prièrent  Gallus  (envoyé  en  Grèce  pour 
juger  des  limites  entre  les  Argiens  ■&  les  Lacé- 
démoniens ) , de  les  aftVanchir  de  cette  domi- 
nation. 

PLEÜRONIA,  nom  d’un  canton  de  l’EtoIie 
ou  etoit  batie  la  ville  de  Fleuron.  Ce  canton  avoir 
auparavant  ete  nommé  Curétide. 

PLEVUM,  ville  de  la  Germanie.  Elle  efl 

pr  par  Ptolemée. 

ILICÜS,  fleuve  de  l’ile  de  Cypre,  félon  le 

P^"''  Ortélius,  Thefaur. 
PLINTÆ  , heu  de  la  Sicile , fur  la  route  d’ im- 
gentum  z Syraeufa  entre  Dædalium  & Refuglm 
Chahs,  félon  1 itinéraire  d’Antonin.  * 

PUNTHINE  , ville  de  l’Afrique  , dans  la  Mar- 
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ll  ellauffi  fait  meniion  lis  ceire  ville  par  Etienne 
de  oyiance. 

PLISCOBA^,  ville  fituée  dans  les  environs  de 
a Bulgarie,  feloiiÆédrène , Zonare  & Curopa- 
iate,  cites  par  Ortélius.  ^ 

PLISTIA  -,  ville  de  l’Italie  , dans  le  pays  , ou  an 
Samnites,  félon  Tite-Live. 

PLISTUS , fleuve  de  la  Grèce,  dans  la  Pho- 
cicle.  Paiifanias  en  place  l’embouchure  dans  la 
mer,  près  du  nort  de  Delphes 

rUTANlÆ'lNSULÆ,  nom  de  deux  lies™ 

Pltne  place  fur  h côte  de  la  Troade  , province 
de  i Aiie  mineure. 

PLITENDANS  , ville  de  l’Afie , dans  la  Ga- 
latie , félon  Tite-Live. 

PLOTÆ , nom  de  deux  îles  de  la  mer  Ionienne 
Pline  rapporte  qu’elles  étoient  aufii  nommées 
c>'.rophad(.s. 

PLOTHIÆ:  c’efl  le  nom  que  l’on  donnoit  à 
une  partie  de  la  tribu  Egéïde,  félon  Etienne  de 
oylnnce. 

PLOTINOPOLIS,  ville  de  la  Thtace,  f„r  le 

Heiive  ttibrus  à vingt-deux  milles  au-defTous  de 
Irajanopolis  ^ Iclon  l’innéraire  d’Antonin, 

Cette  ville  portoit  le  nom  de  la  femme  de 
1 rajan. 

PLUBIÜM,  ville  fituée  fur  la  côte  feptentrio- 
naJe  de  l’île  de  Sardaigne.  Dans  le  livre  de 
Ftolemee  , elle  efl  marquée  entre  le  promontoire 
Errebamium,  & h ville  JrJlola  dvitas. 

PLUITANA  Fluviaea  ; la  première  ortho- 
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graphe  eft  de  Ptolemée  , & la  fécondé  eft  de 
Pline.  Cétoit  une  des  îles  Forunées. 

PLUMBARIA,  île  fituée  fur  la  côte  de  l’Hif- 
panie  , près  du  promontoire  Dianium,  Mon  St\n- 
bon.  On  croit  qu’on  l’appelloit  ainfi  à caufe  de  la 
quantité  de  tourterelles  qui  s’y  trouvoient. 

PLUNOS  , port  de  la  Libye  à l’extrémité  du 
pays  des  Adymachides.  Lycophron  en  parle  dans 
fa  Caffandre  ; Hérodote  en  parle  auffi.  Le  fcho- 
liafte  de  Lycophron  voulant  fans  doute  donner  plus 
de  célibrité  à ce  port , ou  trompé  par  quelques 
auteurs,  dit  que  ce  lieu  avoit  donné  naiffance 
à Atlas,  dont  l’exiftence  n’eftaflurément  rien  moins 
que  démontrée. 

PLUTIA  , nom  d’une  ville  de  la  Sicile.  Ci- 
céron en  fait  mention. 

PLUTIUM, ville  desTyrrhéniens,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

PLUTONIS  FLUVIUS,  fleuve  de  l’Afrique, 
dans  la  Libye,  félon  Efchylejdans  la  tragédie  de 
Prométhée,  cité  par  Ortélius. 

Plutonis  Hiatus  , lieu  des  Indes  , dans  le 
pays  des  Ariens,  félon  Ælien, 

PLUTONIUM  , lieu  de  l’Afie , aux  environs 
è'Herapolis  de  Phrygie , félon  Strabon.  On  y 
voyoit  un  temple  dédié  à Pluton. 

PLYNEÆ  , île  fituée  dans  le  Nil , félon  Etienne 
de  Byfance. 

!>  PLYNUS,  ville  de  l’Afrique,  dans  la  Libye, 
félon  Ifacius,  fur  Lycophron. 

PLYSENUM,  lieu  fortifié,  dans  la  Thrace, 
félon  Procope. 

PLYTHANI , peuple  de  l’Inde,  félon  Arrien  , 
dans  fon  Périple  de  la  mer  Erythrée. 

PNEBEBIS  , nom  d’une  ville  de  l’Egypte,  fé- 
lon Etienne  de  Byfance. 

PNEVENTIA  , ville  de  l’Italie,  dans  le  Pï- 
ceniim , félon  Strabon. 

_ PNIGEUS  , village  de  l’Afrique  , da  ns  l’inté- 
rieur de  la  Marmarique  , félon  Ptolemée. 

PNUPIS , village  de  1 Ethiopie  , fur  la  rive  orien- 
tale du  Nil,  félon  Ptolemée. 

POGOFELTIS, fiègeépifcopal  d’Afrique,  félon 
le  concile  tenu  à Arles  en  314. 

POGRINIUM  , lieu  de  la  Gaule  , fur  la  route 
qui  conduifoit  d' Aqiicz  Bortonice  , ( Bourbon  l’Ar- 
chambaut)  à Augujlodinum  { Aiitun  ).  M.  d’Anvile 
croit  en  retrouver  la  pofition  dans  celle  du  lieu 
nommé  afluellemenq  Périgni , fur  le  bord  de  la 
Loire. 

PODALIA,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Lydie  , près  de  L’imgra  , félon  Etienne  de  Byfance. 

PODANDO,  nom  d’un  lieu  fur  la  route  de 
Conflantinople  à Antioche,  entre  Fuuft'tnopolis  & 
Narnfucrone  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

PODARGI,  peuples  de  la  Trace,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

PODERADOS,  ville  épifcopale  de  la  Phénicie  : 
cet  évêché  etoic  dépendant  de  Thejus  y fécondé 
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métropole  du  patriarchat  d’Antioche  , félon  la 
notice  de  ce  Patriarchat. 

PODOCE  , ville  que  Ptolemée  place  dans  l’in- 
térieur de  nie  de  Taprobane. 

PODOPERURA,  ville  de  l’Inde,  en-deçà  du 
Gange  , & dans  le  pays  du  peuple  Limyrices 
félon  Ptolemée. 

PCEANTHE  , île  du  Pont-Euxin  , près  de 
rembouchure  du  Phafe  & du  Zarange  , félon  Or- 
phée , cité  par  Ortélius. 

PŒCILASIUM , ville  fituée  fur  la  côte  méri- 
dionale de  l’ile  de  Crète , félon  Ptolemée. 

PŒCILE  , nom  d’un  portique  de  la  ville  d’Athè- 
nes. Il  étoit  auparavant  appelé  P'ifiandElea  y félon 
Plutarque,  cité  par  Suidas.- 

PcECiLE  Petr  A,  Ortélius  me  paroît  s’être  trompé 
en  faifant  de  Pœci/e  Fetru  , une  ville  : il  cite  Stra- 
bon , qui  en  effet  parle  de  Pœcile  Petra  ; mais  il 
dit  que  l’on  trouve  ce  lieu  au-delà  ào  Calycadnus  ^ 
( en  Cilicie  ) , & que  l’on  y avoit  taillé  des  de- 
grés pour  aller  à Séleucie.  Rien  ne  reffemble 
moins  à une  ville  : c’efl  un  paffage  clans  les  mon- 
tagnes, comme  on  en  trouve  dans  les  Alpes. 

PCECILUS,  montagne  de  la  G réce  , dans  l’At- 
tique  , félon  Paufanias. 

PŒDICULI  ou  PcEDiCLi , nom  de  l’un  des  trois 
peuples  qui  compofoient  la  nation  des  Liburnes.  Ils 
étoient  originaires  de  l’Illyrle,  paffèrent  envi- 
ron le  feizième  fiècle  avant  J.  C.  Us  furent  s’é- 
tablir d’abord  entre  les  Alpes  & l’Athéfis  , d’où 
ils  fe  retirèrent  vers  le  midi  de  l’Italie  , dans  la 
Japygie.  Les  Pœdiculi  , les  Apuli  Sl  Cabbri , par- 
loient  la  même  langue;  & quoique  par  la  fuite 
ils  adoptaffent  la  langue  latine  , ils  n’abandonnèrent 
pas  pour  cela  la  leur , félon  Strabon , Z.  vi , 
p.  282. 

PŒDICUM,  ville  de  la  No  rique , au  midi  du 
Danube.  Ptolemée  la  marque  entre  Vacorium  & 
Virunum, 

PŒMÆNIUM  , nom  d’une  montagne  de  la' 
Macédoine,  félon  Etienne  de  Byfance. 

PcEMÆNiUM,  nom  d’un  lieu  de  la  Palefiine , 
félon  Palladiiis  , cité  par  Ortélius. 

PcEMÆNiUM,  lieu  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
B.thynie,  félon  Nicétas,  cité  par  Ortélius. 

PŒMANE  riNUS  , fiège  épifcopal  de  l’Afie 
mineure , dans  la  province  de  l’Hellefpont , félon 
les  afles  du  fixiéme  concile  de  Conflantinople. 

PCEMANINUVi,  campagne  de  la  .Myfie,  où 
il  y avoit  un  temple  d’EfcuIape,  félon  Ariflide, 
cité  par  Ortélius. 

Pœmaninum  , félon  Etienne  de  Byfance,  c’é- 
tolt  le  nom  d’une  petite  contrée  de  File  de  Cy- 
fique. 

PŒMEN,  montagne  de  l’Afie  , dans*îe  Pont, 
félon  Etienne  de  Byfance  : la  foiirce  du  fleuve  Par- 
th:nius  étoit  dans  cette  montagne. 

PCEMEUM  , lieu  fortifié  de  la  Theffaiie  , dans 
la  Perrébie,  félon  Tite-Live. 

PCENÆ-DEORUM,  nom  que  l’on  donnoit  à 
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«les  montagnes  de  l’Inde, en-deçà  du  Gange,  fé- 
lon Ptolemée. 

P(ENI,  ou  les  Phéniciens,  peuple  de  l’Hif- 
panie , dans  la  Béiique.  ^ ^ 

On  donnoit  auffi  quelquefois  ce  nom  aux  Car- 
thiginois. 

1 (ENINUS  LA  eus  , lac  de  l’Italie  , près  de 
la  iource  de  la  rivière  Duna  , félon  Ptolemée. 

_ PŒNIDÆ  , municipe  de  la  Grèce  , dans  l’At- 
tique.  Suidas  le  place  dans  la  tribu  Léonticnne. 

Ph-KRHŒBI  {^les  Perrebes'^,  plufieurs  auteurs 
anciens  font  mention  de  ces  peuples;  mais  ils 
les  indiquent  de  différens  côtés  en  Thellalie.  Il 
femble  cependant  qii 'après  un  mûr  examen  de 
ces  patTages  différens  , l’on  ne  peut  qu’approu- 
yer  la  place  que  leur  a donnée  M.  d’Anville  fur 
fa  carte,  fs  y occupent,  dans  la  partie  leptentrio- 

oale,  les  mont  . gnes qui  s’étendentdepuisl  Olympe 

a 1 ou-.ft  , jufqu’au  pays  des  Æthiques,  à 1 ’ouetf. 
Hoiuere  leur  donne  l épithète  à\nduràs  aux  tra- 
vaux de  U guerre , qui  conviciit  très-bien  à des 
peuples  montagnards,  ou  qui  palfent  leur  vie  entre 
des  montagnes. 

PŒKISADES  , nation  Scythe  qui  habitoit  vers 
h partie  feptentrionale  du  Pont-Euxin  , près  du 
Bofphore  Cimmérien.  Ils  avoient  alliijetti  les 
rois  de  ce  royaume  à leur  payer  un  tribut  ; mais 
lorlque  Mithndate  fut  en  pofleffion  de  ce  royaume 
ï les  dompta  & les  força  à lui  payer  le  tribut  qu’ils 
exigeotent  auparavant. 

PŒSICI  (/es  Pefiquts),  peuple  de  l’Hifpanie 
Citericure  , au  nord  lur  la  mer  des  Cantabres , ap- 
pelée aujourd’hui  golfe  de  Bifcaye.  Il  patoît  que 
ce  peuple  etoit  peu  confidérable , & il  eft  proba- 
ble qu  il  laifoit  partie  de  la  nation  des  Allures.  Pline, 

’ péninfule,  & 

en  cet  endroit. 

PGZbTUM  ou  PosiDONiA  (Pefd),  ville  d’Italie, 
fA  , 2 quelque  dillance  au 

lud  de  1 embouchure  du- Syburus.  Le  territoire  où 
elle  etoit  htiiee , appartenoit  aux  Lucaniens.  Au 
rapp^t  de  Sohn , cette  ville  avoit  été  bâtie  par 
des  Ooreens,  venus  de  Dorea  en  Phénicie.  Il 
etoit  allez  naturel  qu’après  avoir  heureufement 
iraverfe  la  mer,  ils  milTent  leur  ville  fous  l’in- 
vocation du  dieu  des  eaux.  Les  Phéniciens  nom- 
mèrent donc  la  nouvelle  ville  Peftan  , du  nom  de 
Neptune  dans  leur  langue  (i).  On  a même  trouvé 
une  médaillé  _ avec  le  mot  Uu^tTuvet,  Mais  les 
Orées  qui  y vinrent  enfuîte  , en  voulant  confer- 
ver  a ce  mot  le  même  fens,  y firent  un  léger 
changement,  & dirent  no<re,^m,cc  ce  qui  fieni- 
faoK  de  même  , ville  de  Neptune.  Il  eû  probable 

(i)  Pefitan  eft  formé  de  PesA^b  ou  Pefac  oui  marm-e 

' A J— ^ de  letendue  de  fon  empire  Mais 

let^e'^Téfe  exiftence  démontrée  «ès’-fabu- 

1 îr  dans  ce  fens  a rapport  à l’étendue  & 

dont  Neptune  n’eü  que  l’allé- 
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que  le  premier  nom  s’étoit  confervé  parmi  le 
peuple.  Les  Romains  , lui  trouvant  fans  doute 
plus  de  rapport  avec  leur  langue,  en  firent 
rœjium. 

Une  colonie  de  Sybarites , chafTée  par  les  Cro- 
toniates  , vint  s’y  établir  vers  l’an  de  Rome  210. 
Les  Romains  y envoyèrent  une  première  colonie 
en  4bo  , & une  fécondé  en  627.  Ce  fut  alors  que 
rappelant  toujours  la  Lignification  du  premier 
nom,  on  voulut  appeller  cette  ville  Neptunia; 
mais  lancien  ufage  l’emporta  , & le  noi^eau 
nom  n eut  qu’une  faveur  momentanée. 

Les  monumens  qui  fubfiflent  encore  de  cette 
ville,  ont  été  gravés  & publiés  à Londres. 

PCET/iNiUM  , île  de  l’Hifpanie  , dans  le  voi- 
sinage du  pays  des  Cempfi , félon  Feflus  Aviénus, 
eue  par  Onélius. 

PQiUS  , montagne  de  la  Grèce,  vers  la  fource 
du  fleuve  Penée  , félon  Strabon. 

POGOARGASoi/Pagoargas  , ville  del’E- 

LOLA  ( Pola  ).  Si  l’on  en  croit  les  auteurs 
ancKns  , cette  v'ille  avoit  été  fondée  par  des 
peuplées  venus  de  la  Colchide  (2)  fons  les  Romains  : 
elle  devint  une  de  leurs  colonies.  Ce  fut  dans 
cette  ville  que  Conllantin  , tout  à la  fois  trop  cré- 
dule  Sc  trop  cruel,  abufé  fur  le  compte  de  fon 
pis  Criipus  par  l’impératrice  Faufia , relégua  ce 
jeune  pnnee  que  fes  éminentes  qualités  rendoient 
digne  d un  meilleur  fort  ; car  peu  à près  il  le  fit 
mourir  ( Am.  Marc.  L.  ly  V 

PROM. , promontoire  de  l’If- 

SINUS,  nom  d’un ‘golfe  de  la 
mer  Adriatique,  entre  Tlflrie  & lUlyrie  , félon 
Bomponius  Mêla. 

I P ^3  Cappadoce  , dans 

le  Pont  Polemoniaque , au-defius  du  Jajonïum  Pro- 
moniorium , félon  Ptolemée. 

• ^ laquelle  fait  men» 

ion  Phne.  Ortéliiis  foupçonne  qu’elle  étoit  vers 
^ therfonsfe  de  Thrace, 

POLENTIA  , au  fud-oueft  de  Rïàna,  petite 

ville  de  l’Italie,  dans  le  F/cm.  ^ 

POLENSÎS  , nom  d’un  fiège  épifcopal , dont 
fait  mention  Paul  D lacre. 

. ’ l^^bve  de  l’Afrique  , dans  la  Mau- 

ritanie Cefarienne.  Dans  l’itinéraire  d’Antonin, 
h elt  marqué  fur  la  route  de  Tingis  à Cartha-’e 
entre  LemnatSc  le  lieu  ad  Praires^  “ ’ 

POLEUR  , ville  de  l’Inde  , en-deçà  du  Gange  , 
dans  l'intérieur  des  terres,  chez  le  Arvarni.  Pte- 
Carigetk  Picendaca, 

OLIBII  INSULA,  île  du  golfe  Arabique,  fut 
a cote  de  1 Arabie  , entre  D^monum  & Jeracum, 
klon  Ptolemée. 


U)  Contrée  d'Afig  , à l’efl  de  la  mer  Noire,. 
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POLÎCHNÂ  , ville  tle  i’Afie  mineuré,  datisîa 
Troacie,  près  de  F al^cepjîs  ^ &u.  iommtt  du  mont 
Id.i , félon  Strabon. 

PoLîCHNA , ville  du  Péloponnèfe,  dans  l’Ar- 
golide.  Polybe  rapporte  qu’elle  fut  prlfe  par  Ly- 
curgue. 

Ce  nom  fignifie  petite  ville. 

PoLîCKNA,  ville  de  l'île  de  Crète , félon  Etienne 
de  Byl'ance. 

PoLiCBivA  , petite  ville  de  l’île  de  Chios.  M. 
Lancher  cil  le  premier  iraduèieur  d’Hérodote  qui 
nous  ait  fait  connoître  cette  ville.  Le  texte  porte 
riîAixyjîr  , & la  tradaéilGn  l’a  rendu  par  «j:  Oppi- 
ddls.  On  peut  voir  la  luire  qu’il  en  donne  T.  iv , 
p.  361. 

PoLiCilNA  , ville  de  la  S.cile,  au  vcifmage  de 
Syracufd  , félon  Dlodore  de  Sicile. 

POLK.HNÆl,  peuple  de  l’Alie  mineure  , dans 
la  Troade,  & qui  babitoit  la  ville  de  PoUckna  , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

POLiCNiTES  , nom  qu’Hérodote  donne  aux 
habitans  de  Pblidwa , file  de  Crète. 

POLÎDORUM  CIVITAS,  ville  épifcopalede 
l’Afie  mineure,  dans  la  Phrygie  , félon  les  aftes 
du  concile  de  Chalcédoine, 

POLIGÎUM,  petite  ville  de  la  Gaule,  dans 
la  Gaule  Narbonnoife  : on  croit  que  c’eft  Bouri- 
gnes,  bourg  fitué  fur  l’étang  de  Taur. 

POLIMATRIUM  ou  Polymartium  , ville  de 
l’Italie  , &.  l’une  de  celles  dont  les  Lombards  fe 
rendirent  maîtres. 

On  la  nomme  aujourd’hui  Bomarzo  & Bon- 
lîiarzo. 

POLIS,  village  fitué  dans  le  pays  des  Locres- 
Ozoles , félon  'Thucydide. 

Ce  nom  en  grec  fignifie  ville  : c’eft  pourquoi 
on  le  trouve  en  compofition  avec  d’autres  noms 
pour  défigner  une  ville  bâtie  ou  reftaurée  par  ce- 
lui dont  on  emploie  le  nom. 

Polis,  ville  de  l’Egypte,  félon  Etienne  de 
Byfance. 

POLISMA  , ville  de  TAfte  mineure  , dans  la 
Troade,  fur  les  bords  du  fleuve  Simoente , félon 
Strabon. 

POLITEIA , ville  du  Péloponnèfe  , dans  l’A- 
■cliaïe  , félon  Etienne  de  Byfance. 

POLITICEORGAS,  contrée  de  l’Afie  propre, 
félon  Pline  : elle  fut  depuis  appelée  ^phrodtjias. 

POLITIUM  , ville  de  l’Iralie,  chez  le  peuple 
^arrucini  , félon  Diodore  de  Sicile. 

POLITORIUM  , ville  de  l’Italie  , dans  le  La- 
tum,. Si  dans  la  première  région,  félon  Pline. 
Elle  fut  prlfe  par  le  roi  Ancus,  félon  Tite-Live. 

POLIUM  , lieu  de  L’île  de  Lesbos  , félon 
Etienne  de  Byfance. 

POLI  A , nom  d’une  ville  de  la  Macédoine, 
.félon  quelques  exemplaires  de  Thucydide. 

POLLEN CIA  (Polenta),  ville  d’Italie  , dans 
l’Etrurie  , au  nord  à’ Augufla  V agicnnorum , au  cqu- 
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fluant  delà  Stura  & du  Tanarus.  Suétone,  daiîs 
la  vie  de  Tibère,  en  parle  comme  d’une  ville 
ancienne  & municipale. 

POLLENTIA,  ville  de  l’Italie,  dans  l’inté- 
rieur de  la  Ligurie,  félon  Ptolemée. 

Pline  dit  qu’elle  étoit  fituée  près  des  Alpes , 
& qu’elle  étoit  furnommée  Potentia. 

Cette  ville  étoit  au  fud-oueft  à'AJla. 

POLLSNTIA,  ville  de  l’Italie,  dans  le  Picemim,; 
elle  avoit  le  titre  de  colonie  romaine  , félon  Tite- 
Live, 

PoLLENTiA  ( FoIL’rça)  , l’une  des  villes  prin- 
cipales de  la  grande  île  Baléare , au  nord-eft. 

Strabon  donne  à cettè  ville  le  titre  de  colonie 
romaine. 

POLLENTINA  FLEBS  , nom  que  Suétone 
donne  au  peuple  de  la  ville  de  Pollcntia  , dans 
la  Ligurie. 

POlLISA  , nom  d'une  ville  de  l’Italie  , félon 
Phi  égon  , cité  par  Ortélius. 

POLLUPICE  , ville  de  l’Italie  , dans  la  Lign- 
rie , fur  la  voie  Aurélienne , félon  l’innéraire 
d’Antonin. 

Elle  étoit  fituée  au  nord-eft  iV Alhlum  Jiigau- 
num. 

POLLUSTINI , peuple  ainfi  nommé  par  Pline, 
& que  cet  auteur  pbee  dans  la  première  région. 

Il  babitoit  la  ville  de  Pcllufca,  & eft  nom- 
mé Polufeanï  par  Denis  d’Halycarnafte. 

POLOSON.  Il  paroît  par  la  defeription  de  Paii- 
fanias,quece  lieu  étoit  compris  dans  la  ville  de 
Tanagre  en  Béotie.  C’étoit-là. , difoit  on  de  fon 
temps,  qu’autrefois  Atlas  fe  retiroit  pour  faire  fes 
obfervations  aftronoiniques.  Paufanias  in  Bcot.c.  20, 

POLURA  , ville  de  l’Inde  , en-deçà  du  Gange, 
entre  la  première  & la  fécondé  embouchure  de 
ce  fleuve , du  côté  de  l’occident,  félon  Ptole- 
mée. 

POLUSCA  , ville  de  l’Italie,  dans  le  pays  des 
"Volfques,  félon  Tite-Live,  qui  rapporte  que  ce 
fut  une  des  places  que  Colorian  enleva  au  peuple 
romain. 

POLYÆGOS  , île  dans  le  nombre  des  Cycla- 
des.  Elle  étoit  fituée  (très-près  à l’eft  de  l'île  de 
Mélos,  & au  fud-eft  de  celle  de  Cimolis  , lat.  36 
deg,  45  minutes. 

POLYANDUS , ville  de  l’Afie,  dans  la  petite 
Arménie  , & dans  le  préfeftiire  appellée  Catao- 
niu,  félon  Ptolemée. 

POLYANUS,nom  d’une  montagne  de  la  Ma-] 
cédoine , félon  Strabon. 

POLYARA,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Carie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

POLYBANUM,  ville  de  la  haute  Pannonie,’ 
félon  le  livre  des  Préfeflures , cité  par  Ortélius. 

POLYBOTI,  fiège  épifcopal  de  l’Afie,  dans  la 
fécondé  Galatie  , félon  la  notice  de  Léon  lé  Sage. 
POLYCHALANDUS , fiège  épifcopal  de  l’Afie 

mineure  , 
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mineure,  dans  la  Lydie,  félon  les  aftes  du  con- 
cile de  Séleiicie  , tenu  l’an  359. 

P0LYC10RIÜ  A1,  lieu  de  l’île  d’Ithaque  , fé- 
lon le  grand  Etymologicon. 

POLYDE,  ville  que  l’on  devroit  attribuer  h 
l’Italie , félon  quelques  manufcrits  de  Polin  j mais 
comme  aucun  autre  auteur  n’en  parle , on  en 
regarde  l’exiftence  comme  douteufe  ,(  la 
M art  nière  ). 

POLYDEGMON,  montagne  de  l’Italie,  & 
dans  laquelle  tous  les  fleuves  de  ce  pays  prennent 
leurs  fources,  félon  Lycoprhron,  cité  par  Or- 
télius. 

POLYDEUCEA , FONS,  ou  Fontaine  Poly- 
DOCÉE,  fontaine  du  Péloponnèfe  , dans  la  Laconie, 
près  de  la  ville  de  Thérapné , à la  gauchedu  chemin 
qui  alloit  de  eette  ville  à celle  d’Amyclée  , félon 
Paufanias.  Il  y avoir  auprès  de  cette  fontaine , 
un  temole  dédié  à Polltix. 

POLYDORA  , île  fituée  dans  le  voifinage  de 
Cyzique  , félon  Etienne  de  Byfance,  Pline  & 
Diodore  de  Sicile. 

POLYDORI  TUMULUS , lieu  delaThrace, 
dans  la  partie  du  mont  Æmus , qui  étoit  habitée 
par  les  Arotères  , félon  Pline. 

POLYGIUM,  ville  petite  & pauvre,  dans  la 
Gaule  Narbonnoife  , fiir  le  Stai^num  Taurî  , près  de 
la  mer  & de  l’embouchure  du  Rhône  , félon  Feflus 
Avienus. 

POLYMEDIUM,  village  de  l’Afle  , dans  la 
My  lie  , à quarante  flades  de  Leélon  , félon  Strabon. 

POLYPHAGl,  peuples  que  Strabon  place  fur 
le  monr  Caucafe. 

POLYPODUSA  , île  fitnée  fur  la  côte  de  la 
Cnidie  . félon  Etienne  de  Byfance. 

POLYPORUb  , fleuve  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Truade.  Il  éioit  autu  appelé  Heptaporus , (éoa 
Strabon. 

POLYREN,  POLYRRHENIUM  ou  PoLYRRHE- 
NIA  , la  première  orthographe  efl  d’Etienne  de 
Byfance  ; la  fécondé  de  Pline  ; & la  troifième 
de  Ptolemée  ; c’étolt  une  ville  de  l’île  de  Crète. 

FOLYKRHENIl , peuple  de  l'île  de  Crète  , fé- 
lon Polvbe. 

rOLŸSELI- VILLA,  lieu  de  la  Sicile,  fdon 
Théophrafte. 

POLYTELIA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Méfo- 
potamie  , à ce  qn’d  paroîr  par  un  paflage  de  Eline. 

POLYTIMÉTOS , fleuve  de  la  Scyihle,  en- 
deçà  de  Vlm^üs , félon  Ptolemée. 

Ce  fleuve  efl  placé  dans  la  Sogdiane  parQuinte- 
Curce,  Arrien  & Strabon, 

POMBEDITA  {JuLi),  ville  de  l’Arie,furIe 
bord  de  l’Euphrate  , à l’efl-fud  efl  , vers 

le  33'  dfgré  40  m n.  de  laf. 

POMETIA  , ou  SuESSA  PoMtTiA  , ville  de 
l’Italie  , à.  la  capitale  des  Volfqi/.es,  félon  Strabon. 

Elle  fut  prife  par  les  Rf  mains,  l’une  des  pre- 
mières années  du  règne  de  Tarquin.  Mais  lesVolf- 
ques  la  reprirent:  car  on  voit  dans  Tite-Live, 
Géographie  aaticnn/.,  Tom,U. 
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que  l’on  mena  encore  des  troupes  contre  cette  ville. 
Ce  fut  des  dépouilles  de  Pometia  que  Tarquin 
fit  bâtir  le  capitule.  ^ 

L’emplacement  de  cette  ville  efl  depuis  long- 
temps enfeveli  fous  les  eaux  des  marais  Pomp- 
tins.  ^ 

POMONAL , lieu  de  l’Italie , à douze  milles 
de  Rome  , fur  la  voie  qui  conduifoit  de  Rome  à 
Ofltie,  félon  Feflus. 

^MPEIA  PALUS,  marais  de  l’Italie,  dans 
la  Campanie,  au  voifinage  de  la  ville  de  Pompd^ 
qui  lui  donnoit  fon  nom. 

PoMPEiA,  Ville  de  l’Italie,  dans  la  Campanie, 
lur  .e  bord  de  la  mer  , vers  le  fud-eft.  Elle  fut 
détruite  en  même  temps  opa'Herculaunm  , par  l’ern- 
brafement  du  Véfuve  de  l’an  nc)  de  notre  ère 
à ce  que  l’on  croit  ordinairement  * 

Comme  on  a retrouvé  l’emplacement  de  cette 
Ville  & qu’elle  efl  en  partie  débarraffée  des  ma- 
tières volcaniques  qui  l’ont  fait  périr,  on  croit, 
d apres^  l’examen  de  ces  matières  , pouvoir  affu- 
rer  qu  elle  ne  périt  pas  en  même  temps  axxHer- 
cidanum.  Cette  dernière  ville  fut  recouverte  de 
lave;  au  heu  qu’il  paroît  que  Pompeia  fur  rem- 
plie  de  cendres  fines  mêlées  avec  de  l’eau  , telles 
que  le  Véfuve  en  vomit  quelquefois.  On  cniiig; 
par  les  empreintes  de  plufieiirs  objets  oui  le  fon: 
confervés  entre  autres  celle  de  la  gorge  d’une 
femme,  qu’une  lave  brûlante  auro  t conlumée 

1 <^PEIA  TropHŒA  , ou  ks  Twphées  de  p'am- 
pee.  Left  le  nom  que  donne  Strabon  au  lieu  que 
d autres  auteurs  ont  nommé  Summum  Pyrenœum 
parce  qu’en  effet  ce  trophée  étoit  au  haut  des  Py- 
renees.  Ces  monnmens  étoient  dans  la  partie  orien- 
tale  des  Pyrénées,  au  paffage  appelé  le  col  de 
Pertms.  Pompee  1 avoir  fait  élever  pour  perpétuer 
le  fouyenir  de  fa  vidoire  fur  le  parti  de  Serto- 
nus  : il  fervoit  de  bornes  entre  la  Gaule  & l’Hif- 
panie.  Voici  ce  qu’en  dit  l’hiflorien  de  Langue^ 

Pompée  étant  rappelé  à Rome  , après  la  guerre 
de  Sertorius,  voulut , à fon  palfage  dans  les  Py- 
rénées , hiüer  un  monument  public  de  fes  vic- 
toires. Il  fit , pour  cet  effet  , ériger  un  trophée 
qui  p rte  encore  fon  nom,  fur  le  fommet  d’une  de 
ces  montagnes  , qui  fépare  la  Gaule  de  l’Efpagne 
au  CO  de  Pertms , fitué  entre  la  Cerdaene  & lé 
Roulfillon.  L’infcnpnon  qu’il  fit  graver  portoit  oue 
depuis  les  Alpes,  jufqu’à  l’extrémité  de  rEfpa- 
gne  ultérieure  , il  avoit  réuni  fous  fon  obéiffance 
^ fous  celle  de  la  république  huit  cens  foixante- 
leize  villes.  On  admira  dans  cette  occafion  la 
grandeur  d’ame  & la  modération  de  Pompée’  de 
n avoir  pas  fouffert  que  dans  cette  infeription  ’ on 
fit  mention  de  Sertorius,  dont  le  nom  & la’ va- 
leur relevoient  beancoiip  l’éclat  de  la  viéloire 
mais  on  lui  reproche  la  vanité,  d’avoir  fi,it  pla- 
cer fa  ftatue  furce  trophée.  Etlorfque  Céfar  après 
avo|r  conquis  toute  l’Efpagne  fur  les  lieutenans 
de  Pompee,  revenant  par  Narbonne  à Marfeille 

Ffff  * 
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fut  arrivé  à l’endroit  des  Pyrénées  où  Pompée 
avoit  fait  iger  le  monument  dont  j’ai  parlé, il 
voulut,  à l’exemple  de  ce  général,  laiffer  un  mo- 
nument des  viéloires  qu’il  venoii  de  remporter 
en  Efpagne.  Pour  éviter  le  blâme  que  celui-ci 
s’étoit  attiré  par  cette  marque  de  vanité,  & mieux 
cacher  la  ficnne,  il  fe  contenta  de  faire  dreffer 
un  autel  d.e  pierre,  fort  grand  , fur  le  fommet  de 
ces  montagnes,  auprès  du  trophée  de  fon  compé- 
titeur. 

N.  B.  Je  ne  fais  pas  fi  l’on  voit  encore  en  ce 
lieu  l’infcription  fuivanre:  il  feroit  je  crois  , étant 
fur  les  lieux  facile  , de  s’en  afiurer. 

Anno  M.  DCC,  LXIV,‘  régnante  Ludovico  dé- 
cima qulnto , Galliarum  rege  clirlflianiffîmo , Lapidi- 
ceiirn  galiometa  , Calcans  Pompeïana  trophea  Gallïa- 
Turn  jH'ifpdniarurnque  latuud'.nes  ligamen  juper  erec- 
ium  D...  . commendato  utnuj'que  imperii , &,  per 
reges  ex  ConjuJfn  ac  potcnùjfinù  DD.  comitis  de  Maiili , 
regh-um  exercltium  legati  rufcion'is  comïtatus  , pra:- 
feBi  erninenvjfimï  ; fimul  ac  illujlrrlJîml  atque  poten- 
tiffimi  D,  D.  Marchionis  de  la  Mina  , ducis  Hlf- 
paniee  generalis  ; Catalauniæ  pro  régis  amphjfimi  dat 
fines  Hifpanice  ad  pontem  præcipitii , ïn  via  Hif- 
pano  - Galiicâ  olim  afperiimâ  ; hoc  anno  tri- malle  , 
mineanea  invifihili  operd , fuffojfis  Lite  montibus  , défi- 
pianota  ad  futuram  rei  memoriam. 

POMPEIÆ  ou  PoMPEi , ville  de  la  Mœfie, 
fur  la  route  du  Mont  d’Or  à Chalcédoine,  entre 
Horea  Margi  & Naifum , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

POMPEIANÆ  , port  de  la  Ganle  Narbon- 
noife  , entre  Heraclia  Caccaharia  Alconis , & Telo 
Mariius , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

POMPEIANI  , peuples  de  l’Italie,  du  nombre 
de  ceux  qui  étoient  ennemis  des  romains  , félon 
Pline. 

POMPEIANUM,  maifon  de  campagne  de  Ci- 
céron , err  Italie  , à douze  milles  de  Neapolis , & 
près  de  Nola.  Cicéron  & Sallufle  en  font  men- 
tion. 

POMPEIOPOLIS  ou  Poli  , ville  de  l’AEe  , 
dans  la  Cilicie.  Elle  appartenoit  aux  Rhodiens , 
& étoit  firuée  entre  l’embouchure  du  fleuve  Cyd- 
nus  & celle  du  Ladmus  , félon  Ptolemée.  Pom- 
ponius  Mêla  la  nomme  Solve. 

Tacite  & Dion  Caflius  dil’ent  qu’elle  étoit  fituée 
fur  la  côte,  & qu’on  l’appeloit  Solï  avant  de 
la  nommer  Pompeiopolis. 

POMPEIOPOLIS  , ville  de  l’Afie,  dans  l’inté- 
rieur de  la  Paphlagonie.  Piole.mée  la  marque  entre 
Sacorfa  & Conlca. 

Pompeiopolis  , nom  d’une  ville  de  la  Myfie. 
Elle  fouffrit  beaucoup  d’un  tremblement  de  terre 
fous  l’empire  de  Juftinien. 

POMPELO  { Pampelune) , ville  de  l’Hifpanie 
citérieure,  chez  les  Vafeones. 

Les  auteurs  ne  difent  pas  s’il  y eut  une  ville 
de  ce  nom  avant  le  temps  de  Pompée  ; mais  pref- 
^que  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  Fhifloire  d’Efpa- 
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gne  , lui  attribuent  la  fondation  de  celle-ci.  Il 
efl  vrai  , fuivant  Strabon  , qu’en  difant  Pompelcy 
c’eft  com.me  fl  l’oii  difoit  la  ville  de  Pompée  J 
mais  il  ne  dit  pas  qu’il  en  fut  le  fondateur.  Ce- 
pendant Mariana  & quelques  autres  penfent  que 
Pompée,  après  avoir  fournis  l’Hifpanie , bâtit  cette 
ville  comme  un  monument  de  fa  viéloire.  Athé- 
née vante  la  manière  dont  on  y apprètoit  les 
Jambons. 

FOMPONIANA  , voye^  Pomponianis  & 
Pomphanæ. 

Pomponianis  {Gyens),  île  fur  la  côte  de  la  Gaule 
Narbonnoife,  à trente  huit  milles  hl Alconis. 

PONÆ,  on  voit  dans  les  aéles  du  concile  de 
la  première  Galatie  , tenu  fous  l’empereur  Léon, 
un  nommé  Euplianius,  qualifié  Ponte  Epifeopus, 
FONANUS  , fleuve  de  rAfle,aux  confinsde 
peuple  nommé  Pandee , félon  Pline. 

PONPTiNA  PALUS  ( Marais  Pomptins  ) , dans 
la  partie  du  Latium  qui  avoit  appartenu  aux 
Volfques.  Je  n’en  parlerai  ici  que  pour  renvoyer 
à l’article  Marais  Pomptins,  du  diélionnaire  de  Géo- 
graphie , moderne  ^ où  cet  article  cft  fuffifamment 
étendu.  Je  remarquerai  feulement  que  ce  qui  eft 
dit  dans  cet  article  de  la  pofition  de  Suiffa  Pome- 
tia  , que  l’on  rap.porte  au  lieu  appellé  aéluelle- 
ment  Me^a,  efl  une  opinion  de  î’Italien  Corra- 
dini,  qui  n’y  a pas  mis  une  gr.inde  critique.  Car 
la  ville  de  SucJJ'a  étant  détruite  bien  avant  la 
conflruélion  de  la  voie,  n’eut  rien  de  commun 
avec  elle.  Cet  auteur  & ceux  qui  le  copient 
trouveront  l’origine  du  nom  Mei'a  , dans  une  po- 
fition que  l’itinéraire  de  Jérufalem  nomme  ad 
médias  ; fans  doute  parce  qu’elle  eft  au  milieu 
des  marais , ad  médias  paludes. 

PONS  , nom  d’un  lieu  de  la  Scythle  , feloil 
Jornandès,  cité  par  Ortélins. 

P«Ns  Ælii,  ville  de  l’île  d’Albion,  félon  la 
notice  des  dignités  de  l’Empire. 

Pons  Ærarius  , nom  d’un  pont  conflruit  ptw 
les  romains  , entre  Nemaufus  & Arelate , fur  im 
petit  bras  du  Rhône  qui  fe  rendoit  dans  un  étang , 
& fonnoit  la  féparation  entre  le  tcrrltoiro  de  Ne- 
maufus & celui  d' Arelate. 

On  croit  qu’il  avoit  pris  fon  nom  , qui  fignifis 
le  pont  d’airain  , de  ce  que  l’on  payoit  en  paffant 
une  pièce  de  monnoie  de  ce  métal. 

Pons  Argenteus,  pofition  quife  trouv'oit  dans 
la  Gaule , & qui  efl  connue  par  une  lettre  de 
Lucullns  à Cicéron.  Il  étoit  au  pafTage  de  la  voie 
Aurélierlne  qui  de  Forum  Julii  (Fréjus)  , conduifoât 
à Forum  Vocontii  ( Gongaron  ) « or,  ce  pont  : dit 
i>  M.  d’Anvillc , efl  encore  fur  cette  voie  entre. 
» les  arcs  & un  autre  lieu  nommé  Vidauban  u. 
Probablement  fon  nom  venoit  aulE  de  l’argent 
qui  y étoit  exigé  au  pafTage. 

Pons  Aurelti,  au  nord-oueft  de  Tarquinii, 
ville  de  l’Italie  , dans  l’Eturie. 

Pons  Aureoli  , f>ur  VAddua , pofition  de  l’ï-; 
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teKî , clans  la  partie  feptentrionale  appelée  Gaule 
Cifalpine. 

Pons  Candidus  , pont  de  Tltalie,  dans  levoi- 
Cnage  de  Ravenne , clans  le  lieu  où  TKéocloric 
défit  Odoac-e,  (don  la  Chronique  de  CafTidore  , 
cité  par  Orrélius. 

Pons  Dubis  , pofition  de  la  Gaule  , connue  par 
la  table  de  Peutinger.  Elle  fe  trouvoit  fur  la  voie 
^ui  conduifoit  de  Chiions  à Befançon  : c’étoit 
un  pont  fur  le  Doux.  <t  Prés  d’un  lieu  nommé 
»»  Pontoux  , je  fuis  informé,  dit  M.  d’Anville, 
» que  l’on  y voit  en  effet  les  ruines  d’un  pont 
*»  de  conùruéllon  romaine  ». 

Pons  Ferri,  pont  de  l’Afie,  dans  la  Syrie, - 
fur  le  bord  du  fleuve  , à fept  milles 

tiochta , félon  Guillaume  de  Tyr. 

Pons  Longus  ,'  pont  de  l'italie,  fur  la  voie 
Flaminienne , entre  Corncli  6c  Sipunium^  félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

Pons  Lucanus  , pont  de  Tîtalie,  au-deflbus 
de  Tibur , félon  Guillaume  de  Tyr. 

Pons  Mosæ.  Pofuion  fur  la  Mofelle.  M.  d’An- 
ville a démontré  que  ce  pont  efl  le  lieu  nommé 
aulü  Trapflum , 6f  par  lequel  paffoit  la  voie 
qui  conduifoit  de  Tongres  à Cologne  , en  paflant 
à Juliers.  ( Foyc7  notice  de  la  Gaule,  article  Cor- 
vallum^. 

Pons  Naviæ  , lieu  de  rHifpanle  , fur  la  route 
de  Bracara  à yijlurica  , félon  ritinéraire  d’Anto- 
nin. 

Cette  petite  ville  étoit  fituée  fur  le  Navtus. 
Pons  Sarviæ  ou  Pons  Saravi,  ville  de  la 
Gaule  Belgique , fur  la  route  de  Lugdunum  à 
Strasbourg  , entre  Divodurum  & Strasbourg , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Pons  Savari,  voyej^  Pons  Saraviæ. 

Pons  Scaldis,  pofition  de  la  Gaule,  entre 
Turnacum  ( Tournay  ) 6c  Bagacum  ( Bavai  ) ; 
c’icft  le  lieu  nommé  aftuelleraent  Efcaitt-Pont  , 
entre  Valenciennes  8c  Condé. 

Pons  Secies  , a l’oueft  Je  Mutina  , pofition 
de  l’Italie  dans  la  Gaule  Cifalpine. 

Pons  Singæ  , lieu  fur  le  bord  du  Slngas  , 
fur  la  route  de  Samofata  à Zcugma , félon  la  ta- 
ble Théodofienne. 

Pons  Sociorum  , ville  de  la  Pannonie  , fur 
la  route  de  Sopijniœ  à Aclncum  , entre  Sopianiat  6c 
V^Uit  Carmiana,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Pons  Tiluri  , lieu  de  la  Dalmatie,  fur  la  route 
de  Salor.Æ  à Dyrrachiurn,  entre  Suionce  Qc  Tronum, 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

PONT  TRAJANl  ( ou  Pont  de  Trojan  ) , éta- 
blifiant  la  communication  entre  la  Mcefie  fupé- 
rieiire  6c  la  Dacie  Trajane.  Il  étoit  au  fud-efi  de 
Dkrna  (Orfowa),  prefqu’en  face  de  Zcrnes  (Cyer- 
nez  ) 

PONTtiRIS,  village  de  l’Ethiopie,  fous  l’E- 
gypte, fur  la  rive  orientale  du  Nil,  entre  Prem- 
ni-  Parva  6c  Patata,  félon  Ptolemée. 

PONTES,  ville  de  la  Grande-Bretagne,  fur  la 
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route  de  Londlntum  à Pegnum  , félon  l’itinéraire 
d’Antonin. 

Pontes,  pofition  de  la  Gaule  , donnée  parl’i- 
tinéiaire  d’Antonin  , entre  S amarohév a (Amiens)  , 
6i.GeJforiucim  (Boulogne-fur-mer).  On  la  retrouve, 
félon  M.  d’Anvüle.  fiir  la  route  de  Bnineliaut, 
au  paflage  de  l’Autie  : le  lieu  porte  le  nom  de 
Ponchés. 

Poi'JTES  , lieu  del’Hifpanie , au  fond  d’une  pe- 
tite baie , chez  les  Callaiques  , au  fud-efi  à'Irla 
Fia  via. 

Pontes  Ferrei,  nom  d’un  lieu  de  la  Perfe 
Arménienne,  félon  Cédrène  6c  Curopalate,  cités 
par  Ortélius. 

Pontes  Tersini  , ou  ad  Pontes  Terseninos, 
ville  de  la  Germanie  , dans  la  Vindélicie , fur  la 
route  de  Laurlacum  à Veldidcna,  entre  Ainbe  8c 
Partbanum,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

PONTIA  {Pourra),  île  auprès  de  la  Sicile, 
fous  le  quaraute-uniéme  degré  de  latitude  , à quel- 
que difiance  à l’oueftde  la  Campanie.  Elle  avoir 
été  au  pouvoir  des  Volfques.  Les  romains  y 
établirent  enfuite  une  colonie. 

C’efi  dans  cette  île  que  Tibère  relégua  Néron,' 
fils  aîné  de  Germanicus,  qui  étoit,  comme  on  fait, 
fils  de  Drufiis , 8c  qui  fut  père  deCaligula , le  troi- 
fième  de  fes  fils.  Ce  jeune  prince  y mourut  ds 
faim  8c  de  mifère,  l’an  de  J.  C.  31. 

Caligula , devenu  empereur,  y vint  prendre,’ 
avec  les  apparences  de  la  vénération  , les  cendres 
de  fon  frère,  i’an  37;  mais  en  39,1!  y fit  de 
même  reléguer  fes  fœurs  Julie  6c  Agrippine,  fouo- 
çonnées  d’avoir  trempé  dans  une  conlpiratiôn 
contre  lui.  C’efi  cette  Agrippine  qui  fut  mère  de 
Néron  J’empereur. 

Pontia  , ville  d’Italie  , dans  le  pays  des  Volf- 
ques , avec  le  titre  de  colonie  romaine , félon 
Tite  Live. 

Pontia  ou  Pontiæ  , île  fituée  fur  la  côte  de 
l’Etrurie,  vis-à-vis  AeVdia,  félon  Strabon  6c 
Pline. 

Pontia,  île  fituée  fur  la  côte  de  l’Afrique,’ 
près  celle  de  Mlftnus , félon  Ptolemée. 

PONTICI , nom  que  l’on  donnoit,  félon  Pom- 
ponius  Mêla  , à divers  peuples  qui  habitoient  aux 
environs  du  Pont-Euxin. 

TONTINES  ou  Palus,  grand  marais  de  Tlta-* 
lie  , à environ  quarante  milles  à l’orient  méri- 
dional de  Rome.  Tite-Live  rapporte  qu’il  fut  en 
partit défféché  par  le  conful  Cornélius  Céthégus. 

PONTtNüS , montagne  du  Péloponnèfe,  dans 
l’Argolide  , félon  Paulanias,  qui  dit  qu’il  en  for- 
toit  une  rivière  du  même  nom. 

Cette  montagne  étoit  auprès  du  marais  de  Lerna.’ 
On  y voyoit,  au  temps  de  Paufanias,  les  ruines 
d’un  temple  de  Minerve  Sdiiis  ou  l’Egyptienne. 

PONTON ATES  : il  femble  à Orrélius  que 
Cafîtdore  nomme  uinfi  un  peuple  de  ritalie. 

PONTOS  UM  PoNTüs.  Ce  mot  fut  inventé  par 
les  Grecs,  pour  fignlfiai:  la  Méditerranée  8c  les 
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clifF’rentes  parties  de  cette  mer  , & non  pas  pour 
pour  fignifier  le  Pont-Euxin  , ou  la  mer  Caipienne, 
ou  le  Palus  Mœotis,  ou  moins  encore  l’Océan 
qu’ils  ne  connoilToient  pas  dans  les  commence- 
mens  de  leurs  établiffemens  en  Grèce;  c’étoitun 
nom  api  ellatif  qui  fignifioit  pont  où  mer.  Après 
qu’ils  eurent  connu  cette  grande  mer  , qui  eft 
entre  la  Propontide  6c  le  Palus  Mœotis  , ils 
l’appellèrent  noVroc  a.^sivoa'  , enfuiie  novroo' 
sv^stvea- , enün  fimplement  riovroa- ; de  forte 
que  ce  nom  devint  peu-à  peu  le  nom  propre 
de  cette  mer.  Mais  ce  mot  ne  perdit  pas  pour 
.celafon  nom  appellatif.  Il  le  confervoit  toujours , 
fur-tout  dans  les  mots  compofés , par  exemple  dans 
le  mot  E'AAstTToi'Twr  , qui  fignifie  la  mer  d’Hellé  ; 
il  le  confervoit  même,  lorfqu’il  étoit  joint  aux 
E vKstvotr.  Si  donc  il  fignifioit  telle  ou  telle 
mer  en  particulier  , ce  n’étoit  pas  comme  nom 
propre,  c’étoit  feulement  comme  nom  appellatif , 
déterminé  par  quelque  épithète  ou  par  quelque 
circonfiance. 

N.  B.  Je  place  ici  de  fujte  l’article  fuivant , que 
peut-être  on  anroit  pu  reculer, 

Pontos-Euxinos  ou  Pontus-Euxinus  ( mer 
Noire  ) , mer  confidérable,  entre  l’Europe  6c  l’Afie, 
ayant  la  Sarmatie  au  nord  , la  Colchide  à l’efi: 
6c  l’Afie  mineure  au  fud.  On  l’appela  d’abord 
ei^ivoc,  OU  mer  inhofpitalière,  à caufe  de  la  barbarie 
des  peuples  qui  habitoient  fur  fes  bords.  Mais 
lorfque  par  leur  commerce  avec  les  Grecs , ces 
peuples  furent  devenus  plus  humains , on  changea 
cette  première  dénomination  en  celle  d’ev^sivos- 
ou  hopiftaliere  , ou  favorable  aux  étrangers.  Quel- 
ques auteurs  l’ont  aufiî  nommée  mer  Cimmérienne, 
à caufe  des  Cimmériens  qui  avoient  autrefois 
habité  fes  bords.  Hérodote  l’appelle  mer  Boréienne, 
ou  mer  feptentrionale.  Il  l’oppofe  ainfi  à la  mer 
Erythrée,  qui  eft  au  fud. 

Les  villes  de  commerce  fituées  fur  la  côte  de 
cette  mer  fe  nommoient  Emporia  Pontica. 

PONTOS  ou  PoNTUs  , le  Pont,  grande  contrée 
de  l’Afie  mineure,  touchant  à la  Colchide,  6c 
baignée  au  nord  par  la  mer  Noire  : on  a cherché 
l’étymologie  de  ce  nom  quant  à ce  pays,  pulf- 
que  Ibn  ufage  ordinaire  étoit  de  fignifier  la  mer. 
Les  Grecs  le  falfoient  venir  d’un  héros  appelé 
Pontos  ; mais  l’opinion  fuivante  efi  bien  plus  pro- 
Dable.  La  Cappadoce , qui , dans  des  temps  pol- 
lèiieurs  , fe  trouva  au  fud  du  Pont , s’étendoit 
primitivement  jufqu’au  Pont-Euxin.  On  la  dr^ifa  : 
une  partie  retint  le  nom  de  Cappadoce;  l’autre 
prit  le  nom  de  maritime , ou  de  mer  Pontos  ; 
delà  l’on  a dit  le  Pont,  puis  le  royaume  de  Pont, 
environ  300  ans  avant  l’ère  chrétienne,  il  s’eten- 
doit  à l’oueft  jufqu’à  VHalys,  qui  le  féparoit  de 
la  Paphlagonie.  Pafions  aux  détails. 

Pays.  Sous  l’empiré  romain  , 6c  même  afiez 
tard,  la  partie  occidentale  du  Pont,  réunie  à la 
partie  orientale  de  la  Paphlagonie  , firent  une 
province  particulière , que  l’on  appeloit  Provkcia 
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' prima  : du  temps  d’Hélène  mère  de  Conlîantîn, 
elle  prit  le  nom  à’HelUnopO'.tus.  La  Provincia  fe- 
cunda  , qui  comprenoit  la  partie  orientale , étoit 
fur -tout  défignée  par  le  nom  de  Pontus  Polemo- 
niacus , ou  le  Pont  Polémoniaque , ce  qui  fipni- 
fioit  réellement  le  Pont  royal  , ou  le  royaume 
de  Pont  : cette  épithète  s’étoit  formée  d’après  le 
nom  de  Polémon  qu’avoient  porté  pluficurs  rois  de 
ce  pays. 

I.  Les  principales  montagnes  de  ce  pays  étoient 
le  Lichrus , appelé  aufii  Ophlimus , qui  le  féparoit 
au  fud-ouefi  de  la  Cappadoce  : quelques  auteurs 
en  font  deux  montagnes  différentes. 

Le  Paryadres  , formant  au  fud  une  chaîne  de 
montagnes  affez  étendue  de  l’oueft  à l’eft  , entre 
la  Cappadoce  6c  le  Pont.  Ces  montagnes  fe  nom» 
ment  aujourd’hui  en  turc  lildiz-Daghi , ou  mon- 
tagne de  l’Etoile. 

Le  Scidijfes , dans  la  partie  orientale  , appelé 
Aggi-Dag , ou  montagne  amère , parce  quelle 
efi  d’un  accès  difficile. 

Le  Darnar^onius , dans  l’intérieur  du  pays. 

II.  Les  principaux  fleuves  étoient, 

VHdys , qui  le  féparoit  à l’ouefi  de  la  Pa- 
phlagonie, mais  dont  le  cours  appartenoit  fur-tout 
à la  Macédoine. 

yiris,  qui,  commençant  dans  la  partie  la  plus 
orientale  de  la  chaîne  appelée  Pariadres-^  couloit 
vers  l’oueft  jufqu’à  Berifa  , reinontoit  au  nord- 
ouefi  julqu’à  dmafea  ^ d’où  il  s’élevoit  au  nord 
pour  fe  rendre  à la  mer,  dans  le  golfe  appelé 
Leuco-Syrorum  Ancon.  Ce  fleuve  recevoir  à fa 
gauche  le  Scilax , qui  s’y  rendoit  auprès  d’Ama- 
fée....  ; à fa  droite  le  Lycus  , qui  , prenant  fa 
fource  affez  loin  à l’eft , couloit  dans  un  grand 
baffm , parallèle  à peu  près  à celui  de  Vhis , 6c 
fe  rendoit  dans  ce  fleuve  à Magnopolis  nord 
d’Amafée. 

Le  Thermodon  commençoit  à l’eft , dans  les 
chaînes  de  montagnes  qui  font  au  fud,  auprès 
du  lieu  nommé  Caltiorejfa  ; il  couloit  clans  un  long 
baffin  qui  étoit  fermé  au  nord  par  le  mont  Ama- 
^onius  : il  remomoit  par  le  nord  oueft,  traverfoit 
la  plaine  appelée  Themifcyra , 6c  fe  jettoit  à la 
mer  au  fud  - efi  du  promontoire  Heracleum  , où 
étoit  un  port. 

Le  Sidenus,  moins  confidérable,  couloit  à peu 
près  dans  le  même  fens , 6c  fe  jettoit  dans  la  mer 
à Poletnonium. 

Dans  la  partie  orientale  on  trouvoit , en  allant 
du  fud  au  nord  : 

UHyjfus,  prenant  fa  fource  au  mont  ScydlJfjsc 
une  fource  appelée  Hyffi  fontis  capui  lui  donnoit 
naiffance. 

VOpkis  fervoit  de  borne  à l’efi , entre  le  Pont 
6c  les  terres  des  Heniochi. 

III.  On  trouve  dans  les  auteurs  l’indication 
de  plufieurs  contrées  appartenant  au  Pont  : je 
vais  e.-epofer  ici  lés  principales , en  commençant 
par  l’ouefi. 
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La  Gad’ilonhls , contrée  qui , s’étenclant  à l’eft 
& à l’oueft  de  l’Halys  , à fon  embouchure , fe 
trouvoit  en  partie  dans  la  Paphlagonie. 

La  Saramena  , entre  une  chaîne  de  montagne 
& la  mer  : la  principale  ville  étoit  Amtjus  ( Sam- 
foun  ) , fur  le  bord  de  la  mer , & donnant  fon 
nom  au  golfe  Amifenus. 

Le  Phanaraa  étoit  au  fud-eft  , arrofé  par  Vlris, 
qui  y recevoit  à fa  droite  le  Lycus^  tout  près  au 
l'ud  de  Miigriopolis. 

Le  Themijcyra  .étoit  la  contrée  arrofée  par  le 
Thermodûn , depuis  fon  embouchure  jufqu’aux 
montagnes  : elle  avoit  été,  difoit-on,  la  demeure 
des  Amazones.  Cette  contrée  , habitée  par  un 
peuple  prefque  fauvage , fe  nomme  aéluellement 
Djanïk, 

Le  Sldena,  au  nord-eft,  renfermoit  le  territoire 
arrofé  par  le  Sidenus , à quelque  diüance  de  fon 
embouchure. 

Les  Jibareni  étoient  au  nord,  près  de  la  mer  : 
c’étoit  dans  leur  pays  qu’étoit  la  ville  de  PoLe- 
monium. 

Depuis  le  Sidenus  jufqu’à  VOphls , cette  partie 
fe  nommoit  Pontus  Polemonïacus:  on  y trouvoit 
de  l’oueft  à l’eft, 

1°.  Sur  le  bord  de  la  mer, 

h&s  Mofynccci , oîi  étoit  Cerafus  , appelée 
nacia  : ils  s’imprimoient  des  taches  fur  la  peau , 
& leur  maifon  étoient  de  bois. 

Les  Phylires , où  étoit  Phibocalcea. 

Les  Drilliz,  où  étoit,  fur  le  bord  de  la  mer, 
Trapezus,  plus  connue  fous  le  nom  de  Trébifonde. 

Aufud  des  précédentes  , dans  les  montagnes, 
VHepta-Cometæ,  ou  les  fept  communautés,  étoient 
un  peuple  fauvage  & féroce. 

Les  Chalybes  ou  Chaldæi  l’étoient  auffi.  Ils 
aVoient  à l’eft  , dans  un  petit  efpace,  les  Ma- 
crones  : ils  s’occupoient  à forger  le  fer. 

Dans  la  partie  occidentale , dans  le  ba/fin  que 
laiffoient  entre  elles  la  chaîne  du  Lithrus  & une 
chaîne  plus  feptentrionale  , on  trouvoit. 

Le  P hazemcnitis , qui  tiroit  fon  nom  de  la  ville 
dé  Pha^emon  , fituée  au  pied  des  montagnes  fepten- 
trionales. 

Le  Ximena , au  fud-ouell,  près  des  mon- 
tagnes. 

Le  Daximoniûs , où  étoit  Gafmra. 

Le  Zeliûs , où  étoit  Zela  fur  le  Scylax. 

IV.  Les  villes  les  plus  confidérables  étoient, 
en  commençant  par  les  parties  occidentales. 

A ml  fus , fur  la  côte  occidentale  du  golfe  AmU 
fenus  : elle  avoit  été  bâtie  par  des  Miléfiens,  & 
peuplée  en  partie  par  eux  & en  partie  par  des 
Athéniens.  Tant  qu’elle  fut  au  pouvoir  des 
Grecs,  elle  fut  libre.  Mais  dans  la  fuite  Phar- 
nace , roi  de  Pont , s’en  étant  rendu  maître , il 
en  fit  la  capitale  de  f®n  royaume.  Cet  honneur 
lui  fit  perdre  la  liberté  , & attira  fur  elle  les 
maux  de  la  guerre  ; car  Lucullus , faifant  la 
guerre  à Mithridate , afTiégea  Amtfus  & la  prit  ; 
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heureufement  II  la  rendit  à fa  première  liberté. 

Magnopolh  étoit  dans  les  terres  , au  confluent 
du  Lycus  & de  \'Iris  ; elle  avoit  reçu  ce  nom  de 
Pompée  , qui  la  fit  achever  ; d’abord  fous  Mi- 
thridate , qui  l’avoit  commencée,  elle  étoit  nom- 
mée Eupatorîa. 


Arnajea  , de  l’autre  côté  des  montagnes  au 
fud  , fur  Vires  , étoit  la  ville  la  plus  confidérable 
de  Pont  : c’eft  la  patrie  du  géographe  Strabon  : 
on  la  nomme  aéluellement  Amafieh. 

Phae^emon  , au  nord  - ouefi  û'Amafea  ( Mezzi- 
foun  ). 

Pimoiis  ^ au  nord-ouefl  de  Phazemon  , fur  les 
frontières  de  la  Paphlagonie  (Gaziura). 

Cafiura , fur  le  Scylax , à peu  près  au  fud 
düAmafea  (Gueder). 

Zela  (Zeleh)  au  fud-efl,  fur  le  même  fleuve, 
efl  célèbre  par  la  viéloire  que  remporta  Céfar 
fur  Pharnace,  fils  de  Mithridate.  Une  divinité 
des  Perfes , appelée  Anaïiïs  ^ y avoit  un  temple 
célèbre. 


SebafopoUs  (Turkal)  , au  nord,  de  l’autre  côté 
des  montagnes  , étoit  fur  VIris. 

terifa , au  fud-efl , fur  le  même  fleuve  , efl 
aéluellement  Tocar. 

Comana  Ponûa  (Aimons),  aufTi  fur  l’/r;ù , étoit 
vers  lefl.  Il  y avoit  un  temple  en  l’honneur  de 
Bellone  : on  ne  doit  pas  la  confondre  avec  une  autre 
ville  de  même  nom,  fituée  dans  laCappadcce. 

Neo-Ccefarea  ^ ou  la  nouvelle  Céfarée  (Nikial , 
étoit  au  nord  , de  l’autre  côté  des  montagnes , fur 
le  Lycus. 

Colonia , fortereffe  à l’efl , fur  une  montagne 
au  bas  de  laquelle  coule  le  Lycus , n’étoit  pas 
connue  avant  le  temps  des  auteurs  Bizantins  : 
dans  le  pays  on  l’appelle  Chonac;  les  Turcs  difent 
Coiilei-hifar.  ; 

<Enoe  (Dunieh)  , fur  le  bord  de  la  mer,  dans 
le  Thermifcyre,  étoit  au  fond  d’un  petit  golfe, 
à l’embouchure  de  deux  petits  fleuves,  le  Jhoaris 
& V(Enoe. 


Polemonium  (Vatifa),  au  nord-efl , auffi  fur  le 
bord  de  la  mer,  à l’embouchure  du  Sidenus,  avoit 
tiré  fon  nom  du  premier  roi  appelé  Polémon , & 
niis  fur  le  trône  par  Marc -Antoine  : elle  étoit 
très-près  au  fud-efl  du  promontoire  Phadifana, 
d’où  il  efl  probable  que  s’efl  formé  fon  nom  ac- 
tuel. 

La  ville  de  Jafonium  étoit  au  nord  fur  un  petit 
promontoire:  elle  a confervé  fon  nom. 

Boona  étoit  au  nord,  à l’extrémité  de  la  pref- 
qu’île  que  forment  les  terres  entre  Polemonium  & 
Cerafus  : elle  a également  confervé  fon  nom. 

Cenz/w  (Kerefoun),  à quelque  difiance  à l’efl 
fur  la  côte , paroît  être  le  même  qui  porte  dans 
quelques  auteurs  le  nom  de  Pharnafia.  On  croit 
que  ce  fut  du  territoire  de  cette  ville , que  fut 
tranfporté  en  Europe  , par  Lucullus , l’arbre  que 
nous  appelons  cerifier , & dont  le  nom  rappelle 
le  berceau. 
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La  ville  de  Zephyrhim , au  nord  , fur  un  pro- 
montoire , a confervé  le  nom  de  Zafra'. 

Trlpolis , au  fud-eft , aufli.  fur  la  côte,  dans  le 
fond  d'un  petit  golfe,  porte  le  nom  de  Tireboli. 

Apres  avoir  paffé  deux  places  moins  confidé- 
rables,  on  tiouvoit  Corallj,  nommée  aufourd^hui 
•Kicrali. 

Le  prorvontoire  I/cmor:aJfa , peu  éloigné,  porte 
le  nom  de  cap  Haronfa. 

TrjpeJïis,  ou  Trébifonde,  étoit  au  nord-eft  , à 
rembouchwre  d’un  petit  fleuve  : c’éroit  une  ville 
de  fondation  grecque  , dont  les  contours  irréguliers 
«voient  déternùnéle  nom.  Elle  devint  dans  la  fuite 
la  demeure  d’nn  prince  de  la  maifon  des  Com- 
nènes , Sc  le  .ftége, d’un, petit  état  : c’efl  aujourd’hui 
Terabezoun. 

Au-delà  de  quelques  petits  fleuves , on  troHvoit 
la  ville  de  Rkifccum ^ appelée  aujourd’hui  Rizeli. 

Athenez  , un  peu  an-delà  , fur  un  petit  promon- 
toire, eft  aftuellement  Athenah. 

Apfarus , on  Abfarus , étoit  au  nord-eft  : c’eft 
afluellement  Gonnieh. 

Le  fleuve  Eathys,  appelé  aiifli  Acampis\  fervoit 
de  bornes  au  Pont  de  ce  côté  : c’efl  le  Bathonm 
aciuel  , dont  le  nom,  félon  fon  étymologie, 
lignifie  profond. 

Chez  les  Macronts , un  lieu  appelé  Bïlz  , vers 
le  fud  un  peu  efl,  de  Trébifonde,  fe  retrouve 
dans  le  lieu  nommé  aftuellement  Gumish-Kha- 
nch,  ou  maifon  de  l’argent:  (c’eft  qu’il  y a des 
mines  de  ce  métal  en  ce  lieu  ). 

Un  peu  an  nord-eft,  fur  les  montagnes  près 
des  fources  de  l’Ophïs  , étoit  Zeches  , d’où  les 
Grecs,  dans  la  retraite  des  dix -mille,  apperçu- 
rent,  pour  la  première  fois,  la  mer. 

J’ai  négligé  quelques  autres  lieux , qui  fe  trou- 
,veront  à leurs  articles  particuliers. 

•En  général  l’air  de  ce  pays  pafle  pour  être 
ucs-bon  & le  terroir  eft  fertile.  La  plupart  des 
montagnes  font  couvertes  d’oliviers  ou  de  ceri- 
fieis  , & les  plaines  produifent  toutes  fortes  de 
grains  : on  fent  combien  la  quantité  de  rivières 
dont  ce  pays  oft  arrofé  , doit  contribuer  à fa  fer- 
.tilité.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre  une  obftrva- 
tion  que  nous  fournit  Xénophon  , dans  la  retraite 
des  dix  - mille , fur  le  miel  de  ce  pays , du  côté 
.qui  avoifine  la  Colcliide. 

« Il  y avoit  entre  autres  produélions  beaucoup  de 
»>  -ruches  »à  miely  & , ce  qu’i  y a de  pins  extraor- 
:>i  dinaire  , ce  miel  fit  perdre  la  raifon  à tous  ceux 
I»  qui  en  mangèrent,  les  purgea  fortement  (i), 

;f>  Jk  les  afîoibla  au  point  qu’aucun  ne  pouvoit 


•(i)  M.  -Larcher , dont  j’emploie  ici  la  -tradudion  , 
.dit  en  note  : le  grec  dit  vomirent  & furent  purgés.  Les 
premiers  tradiiüeurs  de  l’Hiüoire  Univerfelle  An- 
gloife . rendent  les  deux  .verbes  grecs  par  cette  falc 
etjpreffion,  il  leur  prit  un  dévoiement  par /;aw  & par 
bas.  Je  ne  fais  comment  on  s’eft  exprimé  dans  la  tta- 
.dnélion  nouvelle. 
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M fe  tenir  fur  fes  jambes.  Ceux  qui  çn  avoîeflt: 
» peu  mange  relTembloient  à des  gens  ivres  ; & 
>»  ceux  qui  en  avoient  pris  davantage  paroilToiem 
» en  délire,  ou  moribonds.  Ils  étoient  étendus  par 
» terre , comme  après  une  défaite  ; la  coafterna- 
” tion  étoit  itniv^rfelle.  Perfonne  néanmoins  n’en 
V mourut , & le  déliré  cefla  le  lendemain  à la 
» meme  heure  à peu  près  a'  laquelle  il  avoit 
» contmencé.  Le  troifieme  & le  quatrième  jour, 
» ils  fe  levèrent  dans  l’état  de  foiblelfe  où  laifle 
» ordinairement  une  médecine  ».  Pline  parle  de 
ce  miel  , ôc  dit  qu  il  fe  nomme  Ivlcznomenon  , 
parce  qu’il  fait  perdre  la  raifon  à ceux  qui  en 
mangent.  ( Foye^  la  note  de  M.  Larcher , trad.  de 
l’expédition  de  Cyrus , T.  1.  p.  ) 

Géographie  du  royaume  de  Pont,  félon  Ptolemée.  ' 

Ptolemée  comprend  fous  la  dénomination  de 
Pont , toute  la  Cappadoce  , puifqu’il  le  termine 
au  fud , à la  chaîne  du  Taurus , qui , félon  lui , 
le  féparoit  de  la  Cilicie.  C’eft  ce  qu’il  eft  inté> 
relLnt  de  favoir  , pour  entendre  comment  on 
peut  annoncer  qu’une  ville  appanenoit  au  Pont., 
félon  Ptolemée , pendant  que  , félon  Strabon  , 
elle  appartenoit  à la  Cappadoce.  Selon  lui  oa 
trouvoit. 

Dans  le  Pont  Galitique,  près  le  Campus.; 

Sur  le  bord  de  la  mer, 

Phanagoria,  Herculis  promontorïunù 

Thcmifcyra.  • 

Dans  les  terres,, 

Bçenufa.  Piala. 

SebüJiopoUs  (différent  de  Pleumaris. 

la  précédentij},  Pida. 

Zebenda.  Sermuta. 

Amajîa.  Comana  PontlcA, 

Choloe.  Eiidoxiana  (2I. 

Stonia. 

Dans  le  Pont  Polémoniaque  : 

Sur  le  bord  de  la  mer, 

Xhermodonûs  fl.  Ofila.  Cyteorum. 

Pokmonium.  HermonaJfj; 

lafonium  prromontorium. 

Dans  les  terres  ,' 

Gaialina.  Ablata. 

Eudiphus.,  Neo-Cœfareal 

Carvanïs.  Saunarts, 


(.z)  Cette  ville  n’efl  nommée  que  dans  la  traduc- 
tion. 
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Metiiduîa, 

ZeU. 

Danar, 

Sebajlla, 

Dans  le  Pont  de  Cappadoce  : 

Sur  le  bord  delà  mer  ,■ 

IfcopoUs. 

Cir-.ifius, 

Hyjji  portus, 

Pliur/iacia. 

Trape:^us. 

Ophis. 

Rh'itis , port. 

^tbenarum  prom, 

C/iO'dule, 

Morthula. 

Arcadis  fl.  O (lia. 

Xyüne, 

Cifæ  fl  OJÎla. 

Apforrus. 

Seboflopolh, 

Peuples.  On  ne  connoît  pas  l’origine  des  pre- 
miers^ habitans  de  ce  pays.  Mais  on  voit  qu'ils 
portoient  dift'erens  noms , ce  qui  fuppofe  des 
peuplades  différentes , & qu’ils  étoient  encore 
très-fauvages  au  temps  de  la  retraite  des  dix 
mille , vers  le  milieu  du  quatrième  fiècle  avant 
Jélus-Chrift.  Je  crois  plus  lage  de  s’en  tenir  à 
cet  expofé  que  de  fe  livrer  aux  conjeélures  des 
auteurs  qui  remontent,  pour  leur  origine,  juf- 
qu  au  temps  de  Tubal  , Tun  des  defcendans  de 
Gomer.  Il  y eut  de  fort  bonne  heure  des  colo- 
nies grecques  établies  fur  la  côte.  Ceux-ci  fai- 
foient  le  commerce  par  mer  fur  le  Pont-Euxin , 
& les  naturels  du  pays  leur  en  procuroient  les 
produffions  : on  cite  entre  autres  le  fer  , d’où 
s’étoit  formé  le  nom  de  Chalybes  : ils  en  firent 
de  bonne  heure  des  armes  & des  armures. 

Il  eff  probable  que  le  culte  des  divinités  grec- 
ques y fut  introduit  par  les  colonies. 

Tant  que  le  Pont  fit  partie  de  la  Cappadoce, 
il  fut,  comme  ce  pays,  partagé  en  un  grand 
nombre  de  petits  royaumes,  qui,  dans  la  fuite, 
fubirent  le  joug  des  Perfes.  Ceux-ci  regardant 
toute  la  contrée  comme  une  des  provinces  de 
leur  empire  , la  partagèrent  en  deux  fatrapies  ; 

1 une  comprenoit  le  Pont  , l’autre  la  Cappadoce. 

Le  premier  de  ces  fatrapes,  dans  la  partie  qui 
^rma  le  royaume  de  Pont  , fut  un  certain 
Artabaze  , mis  en  place  par  Darius,  fils  d'Hyf- 
tafpe , qui  commença  à régner  l’an  486  avant 
lere  vulgaire. 

Un  prince  nommé  Ariobarzane  gouvernoitce  pays 
un  peu  avant  le  régne  d’Alexandre.  Mais  devenu 
pinfjant,  il  repouffa  les  armes  des  Perfes,  celles 
«c  fes  voifins,  Sc  fe  fit  un  état  coafidérable. 


Dans  la  partie  appelée 
Sydena, 


;Chcz  les  Ctjfl  ou  C/flii. 


Metorôme, 

Sdbalia. 

Metaljjflus, 
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Alexandre,  dont  l’objet  paroüToit  d’abord  nç 
devoir  être  rue  de  faire  la  guerre  au  grand  roi , 
au  rof  de  Perfes,  fit  , comme  lés  chrétiens 
croifés  (i  ) , la  guerre  à tous  les  fouverains  qu’il 
rencontra  en  Afie.  S’il  n’eût  voulu  que  remettre 
en  liberté  les  nations  fubjuguées  par  les  Perfes, 
on  lui  eût  certainement  ouvert  toutes  les  portes; 
mais  il  youloit  foumettre  , & l’on  fe  défendoit! 
Les  Macédoniens  s’emparèrent  donc  aiiffi  de  Pont. 

Mais  fous  Antigone,  l’iin  des  fucceffeurs  d’A- 
lexandre, un  chef  nommé  Mithridate  , vonluc 
monter  fur  le  trône;  il  éroit  fils  d’Arioharzane  , 
c’étoit  un  tirre  ; Antigone  voulut  le  faire  afiaffiner  ■ 
ce  fut  lui  dojmer  un  nouveau  droit.  Cette  con- 
quête lui  coûta  beaucoup  de  peines;  mais  enfin 
il  réufiu  & , dans  un  âge  très-avancé  , il  laiffH 
le  trône  à fon  fils  , dont  les  defcendans  conti- 
nuèrent de  pofféder  le  Pont. 

Pharnace  I,  le  cinquième  des  defcendans  de 
Mithridate  II,  donna  lieu,  par  fon  ambition,  à 
la  première  caiife  des  renverfemens  de  fon 
royaume.  D’abord  il  attaqua  Sinope  , alliée  des 
Rhodiens  , qui  s’en  plaignirent  à Rome  ; puis  il 
artaqua  Euméne , roi  de  Pergame  , ami  de  certe 
r^.publique.  Choifis  d abord  pour  arbitres  , les 
Romains,  anfiî  jaloux  de  donner  du  poids  à leur 
médiation  , que  d’étendre  leur  propre  puiffance, 
faifirent  cette  circonflance  pour  fe  mêler  des 
affaires  du  Pont.  Le  détail  de  leurs  traités  & de 
eur?  guerres  n’eft  pas  de  mon  objet.  Je  dirai 
feulement  que  cette  conquête  leur  coûta  cher. 

Mithridate  Vlî,  furnommé  le  grand,  devenu 
roi  de  Pont  dès  l’âge  de  onze  à douze  ans , fut 
un  des  plus  puiffans  rois  de  l’Afie.  Son  règne 
mérite  d’être  connu  & occupe  une  place  diftin- 
guée  dans  l’bifioire.  On  a prétendu  que  dès  fon 
enfance,  il  donna  des  preuves  du  courage  qu’il 
montra  dans  tout  le  reffe  de  fa  vie.  On  a dit 
auffi  que  dans  la  crainte  d’être  un  jour  empoî- 
fonné,  il  s’étoit  accoutumé  de  bonne  heure  au 
poifon. 

Après  s’être  préparé  aux  conquêtes  qu’il  mé- 
ditoit,  par  des  voyages  & une  étude  fuivie  de 
a langue  & des  mœurs  de  tous  les  peuples  de 
1 Ane  mineure,  il  porta  fes  armes  contre  eux,  & ' 
les  fournit  tous.  Les  Romains,  qui  ne  s’étoieni  pas 
attendus  a des  attaques  fi  vives  & fi  multipliées 
furent  battus.  Peu  après  , 88  ans  avant  l’ère  vul- 
gaire, il  difpofa  les  chofes  avec  tant  d’ordre  & 
de  fecret,  qu’en  un  feul  jour,  il  fut  maffacré 


(1)  Ce  rapport  eft  frappant,  & doit  bie.n  faire  dé- 

conquêtes.  Alexandre 
1 generaliffîrre  des  Grecs,  pour 

porter  la  guerre  en  Afie  contre  le  roi  de  Perfe les 
cro.fes  setoient  armés  pour  aller  arracher  les  fieux 
taints  des  mains  des  infidèles  : on  les  vit  dans  l’Aûe 
mineure , _»aire  , fans  diftinftion  , la  guerre  à des 
princes  qui  n’avoient  aucun  rapport  avec  les  princes 
ae  la  ^yr^e,  & qm  même  étoient  leurs  ennemis. 
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8o,coo  Romains  clans  toute  l’étendue  des  lieux 
fournis  à iViithridate. 

Non  content  de  fe  rendre  indépendant  er  Afie, 
il  fit  paffer  tes  troupes  en  Europe  : elles  vinrent 
dans  la  Grèce,  où  cependant  Sylla  les  battit.  On 
fit  la  paix. 

La  guerre  recommença  de  nouveau  , par  l’am- 
bition de  Mithridate , qui , n’ofant  pas  faire  di- 
reétement  la  guerre  aux  Romains  , la  fit  aux 
liabitans  du  Bofphore  , auxquels  il  donna  pour 
roi  fon  fils.  Mais  dés  qu’il  fut  que  Sylla  étoit 
mort,  il  recommença  la  guerre  contre  les  autres 
provinces  foumifes  aux  Romains. 

Mais  Lucuilus  vint  à leur  fecours,  & fe  mon- 
tra digne  de  commander  contre  Mithridate , qu’il 
parvint  à clîafier  de  fes  états.  Il  s’étoit  retiré  chez 
Tigrane , fon  gendre  & roi  d’Arménie.  Les  Ro- 
mains ne  le  purent  engager  à leur  livrer  fon 
beau-père:  au  contraire  , d’après  fes  vives  exhor- 
tations , il  leur  fit  la  guerre  conjointement  avec 
lui. 

Pompée,  qui  avoir  fuccédé  à Lucuilus , battit 
Mithridate,  le  mit  en  fuite,  & le  pourluivit  juf- 
que  chez  les  nations  Scytes  , entre  le  Pont-Euxin 
& la  mer  Cafpienne.  On  croyoit  ce  Prince  mort, 
lorfqu’il  reparut  dans  le  Pont  avec  une  armée 
confidérable  ; mais  fes  cruautés  le  tendoient  odieux. 
Un  de  fes  fils  s’étoit  révolté  , fx  n’ayant  plus 
les  refiources  d’aucun  allié  , ni  de  la  jeunefle , il 
fe  tua  lui-même , pour  ne  pas  tomber  vivant 
entre  les  mains  des  Romains. 

Pompée  , auquel  Pharnace  apprit  la  mort  de 
fon  père , en  eut  une  grande  joie , & la  lui 
témoigna  en  le  reconnoiffant  roi  de  Pont.  Mats 
il  fe  comporta  comme  fon  père,  fie  voulut  ré- 
duire des  peuples  que  Pompée  avoir  reconnus 
libres.  Quelque  temps  après.  Pompée  lui-même 
étant  mort , Céfar  porta  fes  armes  contre  Phar- 
nace & le  vaiaquit. 

Le  Pont  fut  réduit  en  province  romaine.  Marc- 
Antoine  donna  depuis  la  couronne  de  ce  royaume 
à Darius,  fils  de  Pharnace;  Sc  il  demeura  fidèle 
aux  Romains. 

Il  eut  pour  fuccefietir  Polémon  , fils  d’un  cé- 
lèbre orateur  de  Laodicée , nommé  Zenon.  Quoi- 
qu’il eût  été  mis  fur  le  trône  par  Antoine,  Au- 
gufie  ne  l’en  traita  pas  moins  bien  : il  eut  le  titre 
d’ami  & d’allié  du  peuple  romain. 

Polémon  II  fon  fils , lui  fuccéda  ; mais  ce  prince 
avoit  le  titre  de  roi  de  Bofphore.  Caligula  , qui 
réduifit  le  Bofphore  en  province  romaine , donna 
à Polémon  en  échange  la  Cilicie.  Mats  ayant  re- 
pris les  armes  contre  les  Romains  , il  fut  défitit. 

D.-puis  ce  temps,  le  royaume  de  Pont  continua 
d’être  une  province  de  l’empire  romain  , jufqu’à 
ce  que  David  & Alexis  Comr  ène  , chaffés  de 
Conftantinople  par  les  François  & par  les  Vé- 
nitiens, fous  les  ordres  de  Beaudoin  , Comte  de 
Flandres,  vinrent  s’établir,  l'un  à Héra-ilée  , & 
l’autre  à Trébifonde.  Les  troubles  qui  s’élevèrent 
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parmi  les  Latins,  fournirent  occafion  à Alexis 
Comnene  d’ériger  un  nouvel  empire,  qui  coin- 
prenoit  une  partie  confidérable  du  Pont , (k  qui 
fut  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  l’empire 
de  Trébifonde.  Les  Comnénes  en  furent  pofTef- 
feurs  pendant  plus  de  250  ans,  c’efl-à  dtre  juf- 
qu’au  temps  de  Mahomet  II , qui  amena  David 
Comnéne  , le  dernier  empereur  de  Trébifonde, 
captif  à Confiantinople  avec  fa  famille  (1).  De- 
pris  ce  temps,  Trébifonde  & tout  le  Pont  font 
refiés  dans  un  état  d’efclavage. 

POPENSIS,  fiège  épifcopal  de  l’Afie  mineure  ^ 
félon  le  concile  de  Nicée  , cité  par  Ortelius. 

POFULONIUM  ou  PoPULONiA  , ville  d’Italie 
fur  un  promontoire  de  même  nom  , avoit  été  fondée 
par  une  colonie  , conduite  de  Volaterra  en  ce  lieu  , 
félon  Ivo  Carnotenfis,  par  le  roi  Properiius.  Sei- 
vius  (^ad  L,  X,  En.  ) dit  que  les  liabnans  deVe» 
laterra  l’avoient  enlevée  aux  Corfes  ; quoi  qu’il  en 
foit,  elle  paflbit  pour  une  des  premières  qui  eufient 
été  bâties  fur  le  bord  de  la  mer.  Il  paroît  par  un 
palTage  de  Tite-Live  ^Déc.  iii , L.  vin)  que 
l’on  y trouvoit  du  fer  ; fans  doute  elle  le  tiroit 
de  la  petite  île  d’Ilva  (Elbe),  qui  efi  en  face. 

Après  avoir  beaucoup  fouffert , elle  avoir  été 
réparée  par  Bernard  , petit-fils  de  Charlemagne: 
elle  fut  ptife  parNicca,  patrice  de  Confiantinople 
préfet  de  l’empire. 

POP.ATA,  nom  que  les  Scythes  donnent  à 
une  fleuve  d'Europe  , que  les  Grecs  appellent  Py- 
rahos  , félon  Hérodote.  M.  Larcher  préfume  que 
c’efi  celui  que  Ptolemée  nomme  Efierujus,  & 
Ammien  Marcellin  , Gerafus  : il  fe  jette  au  fud 
dans  rifier.  Cluvier  penfe  que  c’eft  les  Pruth , 
comms. nçant  au  mont  Carpath. 

PüRCIFERA  , fleuve  de  l’Italie,  dans  la  Li- 
gurie , félon  Pline. 

C’éioit  un  ruifieau  , très-près  & à l’oueft  de 
Genua. 

PORDACUM  , on  trouve  dans  Strabon  , 
L,  XIII,  p.  61Ç)  , qu’un  lieu  fitué  prés  d’un 
étang  portoit  ce  nom.  Cafaubon  cite  un  vers 
d’Arifiophane  où  l’on  lit  Quoi  qu’il  en 

foit  de  la  leçon  , il  imponeroit  à la  géographie 
de  connoître  la  pofition  du  lieu,  & c’efi  ce  que 
l’auteur  grec  ne  dit  pas  mais  comme  il  décrit  le  ter- 
ritoire des  environs  de  Pergame  & les  lieux  fitués 
vers  l’embouchure  du  Caïeus  , on  peut  croire  que 
Pordacum  n’en  étoit  pas  éloigné. 

PORDOSELENA , île  fituée  entre  l’île  de  Le/- 
bûs  & le  continent  de  la  Myfie , félon  le  Pé- 
riple de  Syclax. 


(i)  Cette  famille  s’eft  tranfportée  depuis  en  Corfe 
avec  d’autres  fcmitles  grecques,  & il  en  fublifte. en- 
core plufieurs  rejettons,  entre  autres  M._  le  Comte  de 
Comnène  , & M.  l'Abbé  fon  frère  , que  j’ai  l’honneur 
de  connoître,  & auxquels  on  a reftuué  des  biens  en 
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Cette  île  eft  nommée  Porofokne  par  Strabon 
& pir  Pline. 

POIUENSES , peuples  de  la  tribu  Arcaman- 
tide  , félon  Hélyche  , cité  par  Ortélius. 

PORINAS,  petit  fleuve  de  l'Arcadie,  couloit 
de  1 efl  a l’oueft  de  Pheneos,  féparoit  lesTégéates 
du  territoire  de  Cyllène. 

PORITUS,,nom  d’un  fleuve  de  la  Sarmatie 
Européenne.  Ptolemée  en  place  remboiichure  entre 
la  ville  Hyoris  & le  village  Caroea. 

POROLISSUM , ville  dans  la  Dacie.  Dans  le 
livre  de  Ptolemée,  elle  efl  marquée  entre  Docï- 
Tava  & Arcobadara. 

^ POROS , lieu  de  Grèce  , dans  l’Attique:  il 
et®it  de  la  tribu  (Enéide. 

PORPAX  , fleuve  de  la  Sicile,  dans  le  pays 
des  Æ^eflani  , félon  l’hifloire  mêlée. 

PORPHIRIONE , île  de  la  Propontide,  félon 
Pline. 

PoRPHYREON,  ville  de  la 
riienicie,  entre  Bérythe  Sc  Sidon  , félon  le  Pé- 
riple de  Scylax. 

Polybe  rapporte  qu’un  des  généraux  de  Pto- 
lemee  Phïlopator  , fe  pofla  à Porphyréon  pour  em- 
pêcher Anibio;  us-le-grand  de  pénétrer  en  Phéni- 
cie ; mais  inutilement.  M.  d’Anville  place  Par- 
p^yréo/j  fur  le  bord  de  la  mer , entre  Bérythe  & 
Sidon.^  Etienne  de  Byfance  dit  que  ce  nom  lui 
avoit  été  donné,  parce  que  c’étoit  fur  la  côte  où 
elle  étoit  fituée  que  fe  faifoit  principalement  la 
pêche  du  petit  poifTon  qui  fervoit  à la  belle  tein- 
ture du  pourpre. 

^ ^^*^P^YRITE  , ville  de  l’Arabie,  près  de 
félon  Etienne  de  Byfance. 

PoRPHYRiTE  , ville  de  laThébaïde  , félon  Eu- 
febe. 

PORPHYRÎTUS,  montagne  de  l’Egypte  , clans 
le  pays  des  Ltby  Ægyptiens,  félon  Ptolemée. 

PORSICA  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Mé.^opo- 
tam!e,_  félon  Ptolemée.  Elle  étoit  fituée  fur  le 
bord  oriental  de  l’Euphrate,  au  fud-efl  de  la  ville 
de  Samofau,  & vers  le  36®  degré  50  minutes  de 
latitude.  ‘ 

PORTA  AUGUSTA  , ville  de  l’Hifpanie  , 
dans  le  pays  des  Faccœi^  entre  V'imïnaium  An~ 
trac.7 , félon  Ptolemée. 

PORT.4CRA  (Kara-Sou),  ville  dans  l’inté- 
rieur de  la  C.herfonnèfe  Taurique,  félon  Ptolemée  , 
qui  la  place  à cinquante  minutes  à l’occident  de 
Cimme’jr/m. 

PORTÆ  , lieu  de  l’Inde  , au  voifinage  du  fleuve 
Indus  , félon  Plutarque. 

PoRTÆ  , lieu  de  l’Afie  , au  voifinage  de  l’Eu- 
pjatare  , entre  Thapfucus  & Babylone,  félon  Xé- 
noplion. 

PoRTÆ  ou  Pylæ  Albaniæ  , lieu  de  la  Sar- 
matie Afiatique  , félon  Ptolemée. 

^ PoRTÆ  Sarj^atiæ  , lieu  de  la  Sarmatie  Afia- 
tique  , fçlon  Ptolemée.  : 

Géoj^rap/üe  ancienne.  Tome  IJ, 
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PoRTÆ  Amanicæ,  ou  portes  Amonlques , dé- 
filé dans  le  mont  Amanus  , à l’extrémité  orien- 
tale delà  mer  Méditerranée.  Ce  défilé  , félon  Pto- 
lemée, faifoit  la  féparation  entre  la  Cilicie  & la 
Syrie.  C’efl-là  qu’étoit  le  paffage  pour  aller  du 
golfe  d Ifliis  en  Cilicie.  Il  s efl  donné  deux  gran- 
des batailles  qui  ont  rendu  ce  défilé  célèbre:  la 
première  près  d’Iffus,  entre  Darius  & Alexan- 
dre qui  fut  le  vainqueur  ; la  fécondé  entre  Sep- 
time-Sèvère  & Pefeennius-Niger  qui  fut  vaincu. 

^ PoRTÆ  ou  Pylæ  ad  Helos  , ou  les  portes 
d’Hélos  , nom  d’un  défilé  de  l’Arcadie  , fur  la 
route  de  Mégalopolis  au  canton  de  Ménale. 

_ Dans  le  chemin  qui  étoit  fur  la  gauche  de  ce 
défilé  , on  voyoit  un  bois  confacré  au  dieu  Bon. 

Un  peu  plus  loin  étoit  le  tombeau  d’Arifto- 
dême,  qui , ayant  ufurpé  la  fouveraine  puifiance 
a Mégalopolis,  fut  allier  le  titre  de  tyran  avec 
la  réputation  méritée  d’un  homme  de  bien.  Mi- 
nerve Vinventrice,  avoit  un  temple  dans  ce  même 
lieu. 

Dans  le  chemin  qui  étoit  fur  la  droite,  on 
voyoit  un  lieu  confacré  à Borée.  Les  Mégalopo- 
litains  y venoient  tous  les  ans  faire  des  facrifi- 
ces  a ce  vent  qu’ils  regardoient  comme  un  dieu. 
Ils  lui  dévoient  efTeélivement  ( s’il  efl  permis 
de^parler  ainfi  ) quelque  reconnoiffancc , de  ce 
qu’en  incommodant  infiniment  leurs  ennemis  , 
il  avoit  contribué  à la  défaite  des  Lacédémoniens* 
commandés  par  Agis,  l’an  242  avant  J.  C.  ^ 

Plus  loin  étoit  la  fépulture  d’Amphïaraüs , & 
un  temple  de  Gérés  d’Hélos,  dans  lequel  les 
femmes  feules  avoient  le  droit  d’entrer. 

PORTHMIÆ  OM  PORTKMIUM,  village  fitué 
près  du  détroit  des  Palus-Méotides  , félon  Etienne 
de  Byfance.  De  cette  bourgade  à Myrmeloum  , autre 
bourgade  du  îBofphore  Gmmérien  , il  y avoit 
foixante  flades. 

PORTHMUS  , ville  de  l’île  d’Eubée,  fur  le 
nord  de  la  mer  Egée,  félon  Pline  & Suidas. 

PoRTHMUS  , nom  que  les  Grecs  donnolent 
au  détroit  que  les  Latins  appeloient  Gadhanum. 
Fretum.  Pline. 

PORTICANI  TERRA  ou  Portica  terra  , 
contrée  de  llnde,  vers  l’embouchure  du  fleuve 
Indus,  félon  Diodore  de  Sicile. 

PORTICENSES,  ville  de  l’île  de  Sardaigne  ; 
fur  la  route  du  port  de  Tibula  a Caralis  , entre 
Sarcopi  & Sulcï , félon  l’itinéraire  d’Antoniii. 

PCÎRTOP ANA,  ville  de  l’Afie  , dans  l’intérieur 
de  la  Perfide.  Ptolemée  la  marque  entre  Axima 
& PerfepoLis. 

PORTOSPANA,  ville  de  l’Afie,  dans  l’inté- 
rieur de  la  Caramanie  , félon  Ptolemée. 

PORTUNATA  , île  de  la  mer  de  l’Illyrie,’ 
félon  Pline. 

PORTUOSUS  ou  Symbolorum  Sinus  (le 
golfe  de  Felenk-Boiirnou  ) , golfe  de  la  Chcrfon_ 

^ggg 
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nefs  Taurique,  au  fud  de  la  ville  de  Chctrone- 
fus. 

PoRTUOsus  Sinus,  golfe  de  l’île  d’Albion , 
félon  Ptolemée. 

FORTUS,  lieu  de  l’Italie  , fur  VAmus  à fagru- 
che  , & à quelque  diftance  à l’oueft  à^Florentia. 

PoRTUS,  ville  de  Fltalie,  à l’embouchure  du 
Tibre,  à cent  vingt -fix  Rades  de  Rome,  félon 
Procope. 

PoRTUS  Abucini,  lieu  de  la  Gaule,  dans  la 
province  appelée  Séquanoife  : c’eft  aélueliement 
Pont-fur-Saône. 

PORTUS  - Albus  , lieu  de  l’Hifpanie,  dans  la 
Bétique  , entre  Calpe , Carteja^  McUurla  ^ félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

PORTUS  ad  Cctarias, 

PoKïUs  Æpatiacus,  nom  d’un  port  fur  la 
côte  du  pays  des  Saxons , félon  la  notice  des  di- 
gnités de  l’empire  , fcél.  62.  M.  d’Anville  , 
d’après  la  notice  de  l’empire,  croit  que  ce  lieu  eR 
Oiiden  - burg  , lieu  peu  éloigné  de  Nieuport  & 
d’ORende,  fur  la  rivière  d’Iper,  qui  fe  rend  au- 
jourd’hui à Nieuport,  mais  dont  un  bras  feule- 
ment y paffoit  autrefois, 

PORTUS  Albus,  port  de  l’Hifpanîe,  à l’oueR 
du  mont  Calpé  , 8i  à Rx  milles  au  fud-oueR  de 
Carteïa. 

PoRTUS  Augusti  , port  des  Gaules , à l’em- 
bouchure du  Rhône,  à trente  milles  d’Arles, 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Fortus  Augusti  {Pono) , appelé  aiiRl  Portus 
'Ronianus,  port  d’Italie,  à rcmbouchure  droite  du 
Tibre.  Le  premier  port  qu’eurent  les  Romains  à 
l’embouchuie  de  leur  fleuve,  fut  celui  d’ORie  , 
bâti  par  Ancus -Marcius.  Ce  |;ort  s’étant  comblé 
infenfiblement , l’empereur  Claude  fit  bâtir  im 
pprt  fuperbe  à la  droite.  Un  immenfe  baffin  fut 
creufé  en  pleine  terre.  Deux  môles  immenfes 
lui  formèrent  dans  la  mer  une  rade  irés-sûre. 
Entre  l’ancien  & le  nouveau  port,  deux  bras  du 
Tibre  formoient  une,  île  que  l’on  appelle  Jnfula 
facr.j.  Il  y avoit  fur  cette  île  un  fanal  pour  la 
sûreté  des  vaifleaux  qui  arrivoient  : il  ne  refle 
prefqiie  rien  de  ces  deux  ports. 

Portus  Delthini  , lieu  de  l’Italie,  au  fud- 
efl  de  'Gcnua. 

Fortus  Ephestorum',  port  de  la  Thrace  , 
fur  le  Bofphore  de  Thrace  , dans  la  partie  méri- 
dionale de  Portus  Lycietum.  Il  fe -jette  une  pe- 
tite rivière  dans  ce  port. 

Portus  Gauitanus.  Voyei  Gades, 

Portus  GARNÆ,lieii  de  Tltalie,  dans  la  partie 
de  la  Grande  Grèce  appelée  Apulie, 

Portus  Hannibalis  { Ponimar)  , ville  de 
i’Htfpanie , dans  la  Lufuanie , & dans  la  contrée 
Cuncv.s. 

Fortus  Herculis  Labronis  , ou  le  port 
d’Hercule  Labro  ( Livourne  ) , port  de  l’Etrurie , 
au  flid  de  l ijj.  L’hlRorien  Zozime  dit  que  de 
fun  temps  il  étoit  nomme  Liburnum^ 


P O R 

Portus  Herculis  , lieu  de  l’Italie,  dans  îa 
partie  de  la  Grandc-Gièce  appelée  , prés 

de  Tropao. 

Portus  Herculis  MoN(ECî,ozt  le  port  d’Her- 
cule feul  { Monaco),  ^on  de  la  Ligurie.  Il  paffoit 
pour  devoir  fes  commencemens  aux  Marfeiliois; 
Il  avoir  pris  fon  nom  d’nn  temple  d’Hercule. 
L’épithète  de  Moncocus , qui  fignifie  habitant  feul , 
a exercé  les  commentateurs.  Les  uns  ont  dit  que 
c’étoit  parce  qu’Hercule  , ayant  défait  fes  enne- 
mis , y étoit  reflé  feul  maître  : d’autres , parce 
que,  félon  les  oracles,  il  avoit  voulu  être  adoré 
feul  dans  ce  temple  (i). 

Ce  fut  à Portus  Plerculis  Monæci  que  Manciniis,’ 
confiai  , en  allant  en  Efpagae  , crut  entendre 
une  voix  qui  l’en  détournoit. 

Virgile  en  parle  comme  d’un  paffage  des  Alpes.’ 

Portus  Jamnæ  , lieu  de  la  PaleRine. 

Portus  Ictius  , lieu  de  la  Gaule,  chez  les 
Morni , en  face  des  îles  Britanniques.  Ce  fut  à 
ce  port  que  s’embarqua  Céfar  pour  paffer  dans 
l’île  Bretonne,  On  croit  que  c’eR  auiourd’hui 
Wifl'aud. 

Portus  Julius,  port  de  l’Italie.  Suétone 
qu’AuguRe  fit  ce  port  près  de  Bayes  , en  faifanr 
entrer  la  mer  darts  le  lac  Lucrin  & dans  le  lac 
Averne. 

Portus  Lycierum  , port  de  Thrace  , fur  le 
Bofphore  de  même  nom  , dans  la  partie  méri- 
dionale  às  Saxiun  Doiinum , prés  du  Pent-Euxin. 

Portus  Magnus,  port  de  la  Grèce,  dans  la* 
Béotie,  entre  les  villes  Oropus  Sc  Aulis , felea 
Strabon. 

Il  étoit  aulfi  nommé  le  port  profond. 

Portus  Magnus,  port  de  l’Afrique,  dans 
la  Mauritanie  Céfarientïe , félon  Pline  & Pioie- 
rnée. 

Portus  Magnus,  port  de  l’Hifpanie,  dans 
la  Bétique  , fur  la  mer  d’Ibérie.  Ptolemée  le 
marque  entre  Abdera  & le  promontoire  Chari- 
dème. 

Portus  Magnus,  ou  Sarda  , port  de  l’A- 
frique, entre  Triton  & Céfarée , félon  Strabon, 

Portus  Magnus,  port  fur  la  côte  méridio- 
nale de  l’île  d’Albion  , entre  l’embouchure  du 
fleuve  ALaunius  & celle  du  Trifanton,  fdon  Pto- 
lemée. 

Portus  Manannis  , port  où  les  Romains 
aRembloient  leurs  flottes  pour  paffer  dans  la  mer 
près  du  pays  des  Bataves  & des  Frifes.  Quel- 
ques auteurs  le  placent  entre  l’Enus  Se  le  Pefer  • 
d’autres  entre  l’Iffci  Si  le  Vilier,  dans  le  lieu  où  eR 


(i)  Je  dois  remarquer  que  ce  droit  d’être  feul  danj 
fon  temple  , n’étoit  pas  particulier  à Hercule  U Soli- 
taire, i::.r  il  ivy  avoit  ordinairement  qu’un  Dieu  dans 
chaque  temple  : & Valère  Maxime  rapporte  qu’en 
Sicile,  Marceüus  ayant  voulu  conftruireun  temple  à 
l’Honneur  & à la  Vertu,  les  augures  en  firent  éleveor 
deux  , afin  que  chaque  «fivinité  eût  la  fiecne. 
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LeAsmonde.  Mais  il  efl  bien  plus  probable  que 
depuis  que  la  mer  a fubmergé  preCque  toiues  les 
terres  qui  s’étendoient  du  Inc  Flevo  à l’embou- 
chure du  canal  de  Drufiis  & formé  le  Zuiderzée, 
elle  a englouti  le  port , & a détruit  les  notions 
que  nous  en  aurions  , fl  le  local  fût  demeuré  lÿ 
même, 

PoRTUS  bîONŒCluS  , port  de  la  Grèce,  dans 
le  voiflnage  d’Athènes  , félon  Frontin. 

PoRTus  Mauricii  , port  de  l’Italie , dans  la 
Ligurie. 

PORT-JS  Orestis  , port  de  l’Iialie  , dans  la 
partie  de  la  grande  Grèce  appelée  le  Bniùuni. 

PoRTUS  PaRTHENIUS  , dans  le  Eruihim  : on 
croit  qu’il  avoit  été  d’abord  habité  par  des  Pho- 
céens. 

PoRTUS  PiSANUS  , port  de  l'Iralie , dans  l’E- 
trnrie  , & près  de  la  ville  de  F\[:i. 

PoRTUs  Veneris,  ou  Port  de  Vénus.  (Porto 
Venere),  port  d’Italie,  à l’extrémité  orientale  de 
la  côte  de  la  Ligurie. 

Dans  l’itinéraire  maritime  d’Antonin,  ce  port 
eft  marqué  à trente  milles  de  Ségefle. 

PoRTUs  Vejs’er:s,  port  de  la  Gaule  Narbon- 
noife  , félon  Pomponiiis  Mêla  ; ce  lieu  éioit 
célèbre  par  un  temple  d ■ Vénus.  Il  écoit  an 
pied  des  Pyrénées  : c’efl  aujourd’hui  Port-Vendres. 

PoRTus  Veneris,  près  de  Cujîrum  Mmcrvco , 
port  de  la  grande  Grèce  , dans  la  Meflapie. 

PoRTUS  Venetus,  ou  port  des  Vénètes,  port 
d Italie,  dans  la  Vénétie,  à l’cfl  dans  les  marais. 
C’efl  à-peu-près  tout  ce  que  l’on  en  fait  par  rap- 
port à l’antiquité. 

PoRTUS  ViCTORlÆ,  port  de  l’Hifpanie,  fur 
la  côte  des  Cantabres  , à l’embouchure  d’un  pe- 
tit rnilieau  , au  nord  de  Juilo-biiga, 

POP.UARI , peuples  de  l’Jnde  , en  - deçà  du 
Gange,  au  midi  des  Brolingcc  , félon  Ptolemée. 

PORUM  , lieu  de  la  Thrace  , aux  environs  de 
Sdlymbria , félon  Diodore  de  Sicile. 

PORUS,mun  icipede  l’Atiique  , dans  la  Tribu 
Acamantide , félon  Suidas. 

PORYOS  PANA,  ville  ou  village  de  l’Afie  , 
dans  la- Perfide  , félon  Ptolemée. 

^ POSIDEIüM,  ville  bâtie  par  Amphilocus  , fils 
PAmphiaraiis , lur  les  frontières  de  la  Cilicie  Sc 
de  la  Syrie,  vis-à-vis  l’ile  de  Cypre. 

N.  B.  Il  eft  utile  de  favoir  que  les  Grecs  nom- 
moient  Neptune  sros'etJ'sr.  Prefque  tous  les  noms 
les  villes  formées  de  celui-là  indiquent  des  lieux 
jÙ  il  y avoit  un  temple  confacré  à ce  dieu  des 
vaux, 

POSIDIANÆ  AQUÆ,  eaux  minérales  en  La- 
ie, fur  la  cote  de  Baies,  félon  Pline.  Elles  avoient 
:ris  ce  nom  d’un  affranchi  de  l’empereur  Claude. 

FOSIDIUM , nom  d’une  ville  de  l’Egypse  , fe- 
’on  Strabon.  - — 

PosiDiUM,  ( vàyci  PosiREïUM  ),  ville  .de  l’Afie, 
aux  confins  de  la  Cilicie  & de  la  Syrie. 

Selon  Hérodote  Si.  ttienne  de  Byfance,  cette 
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ville  fat  bâtie  par  Amphiloque  , fils  d’Amphia- 
ratis. 

Po.siDiu.M  , nom  d’une  ville  que  Ftelemce 
place  dans  l’île  Carpaihu.s, 

PosiDîUM,  lieu  de  l’Afie  , dans  la  Tsithynie  ; 
fur  la  côte  dti  Font-Euxtn,  entre  Bhiroum  Sc 
Tyndar'idz , à quarante  ftades  du  premier  de  ces 
lieux  6i  à quarante-cinq  du  fécond,  félon  Arrien. 

PosiDiUM,  lieu  de  l’Epire,  dans  la  Thefprotie, 
félon  Strabon. 

Ptolemée  mer  un  promontoire  de  ce  nom  chez 
les  Thefprotiens. 

_ PosiDiUM  , promontoire  de.  l’Afie,  dans  la 
Eithynie , fur  la  côte  de  la  Propontide , entre 
Nicomédie  Sc  l’embouchure  du  fleuve  Âfcdnius^ 
iclon  Ptolemée. 

PosiDiUM  , promontoire  de  la  Macédoine 
dans  la  Pluiotide  , fur  la  côte  du  golfe  Pélafgw 
que , entre  Démétriade  & Larifie , félon  Ptolemée, 
^ PosiDiUM  Promontorium  , promontoire  de 
i l’Afie  mineure,  dans  l’Ionie,  à roueft  du  mont 
Crius  , 8c  au  nord- nord- oueft  du  promontoire 
Tropilium. 

Pline  y place  une  ville  du  même  nom. 

PosiDiUM , promontoire  de  Pile  de  Samos  ; 
félon  Strabon. 

PosiDiUM,  promontoire  de  l’île  de  C/iIo , fidoti 
Strabon, 

PosiDiUM  Promontorium  , promontoire  de 
la  grande  Grèce,  dans  la  Lucanie. 

POSIDONIA  Selon  Pline,  les  Grecs  donnoient 
ce  nom  a la  ville  de  , fituée  en  Italie. 

C’étoit  une  coh-nie  romaine.  Ce  pays,  où  elle 
etoit  fituce,  avoit  d abord  porte  le  rom  d’CEnotrier 
il  prit  depuis  celui  de  Lucanie.  Les  Latins  , eri 
rendant  dans  leur  langue  le  nom  Pofdonïa  , ont 
dit  quelquefois  Keptunia. 

Cette  vide  étoit  fituée  au  fond  d’un  golfe  , à 
50  _ftades  d’un  temple  de  Junon  , que  l’on  dtfoit 
bâti  par  Jafon.  Ce  temple  n’étoit  pas  éloigné  de 
l’embouchure  du  Silarus ; mais  il  ctolt  détruit  au 
temps  de  Strabon  & de  Pline.  Du  moins  cela 
eft  plus  que  probable,  puifqu’üs  ne  s’accordent 
pas  lur  fa  pofition, 

Pofidonia  étoit  une  colonie  de  Sybar'is  .'"en 
ignore  le  temps  précis  de  fa  fondation.  On  voit 
feulement  qu’elle  exifloit  53^  ans  avant  l’èrc  vul- 
gaire , puifque  Hérodote  parle  d’un  habi'ant  de 
Pofidonia,  qui,  à cette  époque,  donna  lieu  à la 
fondation  d’Hyèle. 

On  a publié  en  Angleterre  les  ruines  de  cette 
ville  : elles  donnent  la  plus  haute  idée  de  fa 
magnificence. 

PosiDONiA  , nom  d’une  tribu  de  l’Attique , 
félon  Pollux  , cité  par  Ortélius. 

POSIDONIATÆ , peuples  de  l’Italie,  fur  le 
golfe  Tyrrhène.  Us  furent  vaincus  par  les  Luca- 
nieus , qui  s’emparèrent  de  leurs  villes , félon 
Strabon. 

POSIDONIATES  SINUS,  nom  d’un  golfe  de 
Gggg  2 
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1 Italie.  Selon  Straboa,  il  étoit  aiiffi  nommé  Pæ/- 
finus , du  nom  de  la  ville  de  Pæfljnum,  qui 
y étoit  fmiée.  Voye^  PosiDONiA,  ville  de  Tltabe. 

POSIDONIU  vl , lieu  de  l’Italie,  dans  le  Bru- 
ûim  , au  voifinage  de  la  ville  de  Rhegtum  , & à 
l’oppofite  du  promontoire  Pdorum,  félon  Strabon. 

PosiDONiUM  ou  PosiDEUM,  nom  de  l’un  des 
trois  canaux  qui  conduifoient  les  vailTeaux  dans 
le  port  d’Alexandrie,  félon  Solin. 

Pline  parle  de  ces  trois  canaux,  & en  nomme 
un  Pofideum. 

POSINAHA  , ville  de  l’Inde,  fur  le  bord  Sf 
au-delà  du  Gange.  Ptolemée  la  marque  entre 
A' fub'mm  & Panda  J. 

POSINüÆ,  nom  d’un  peuple  de  l’Inde,  félon 
Pline.  / 

POSSEMI , nom  d’un  peuple  de  l’Illyrie.  Selon 
Appien  , c’étoit  un  de  ceux  qui  compofoient  la 
nation  des  Japodes. 

PO  TIGIA,  ville  que  Ptolemée  indique  dans 
l’inrérieur  de  la  Cherfonnèfe  Taiirique. 

POSTUMIA  , route  de  l’Italie , aux  environs 
de  la  ville  HoflU'ix^  félon  Tacite. 

POTACHIDÆ,  nom  d’une  tribu  du  Pélopo- 
rèfe  , dans  l’Arcadie,  félon  Paufanias. 

POTAMIA,  contrée  de  l’Ane,  dans  la  Gala- 
tie , félon  Strabon. 

POTAMOS,  ou  PoTAMUs , lieu  maritime  de 
l’Afie  , dans  la  Galatie  , entre  Stephanx  & Leptes 
Acra , à cent  cinquante  ftades  du  premier,  & à 
cent  vingt  du  fécond , félon  Arrien. 

POTAMOSACON , île  & fleuve  de  l’Eolide, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

POTAMUS  , ou  PoTAMOS  , bourgade  de  l’At- 
tiquc  , à l’efi,  fur  le  bord  de  la  mer  Egée,  à 
l’embouchure  d’un  petit  fleuve  , qui , peut-être , 
lui  avoir  donné  le  nom  de  Potamos  ou  de  fleuve. 
Elle  étoit  de  la  tribu  Léontide.  On  y voyoit  le 
tombeau  d’ion,  fils  de  Æuthus.  PauJ.  in  atticâ^c. 
5/.  Strabon  qui  en  parle  (L.  ix  , p.  611),  n’en  dit 
rien  de  particulier. 

PoTAMUS , nom  d’un  fleuve  qui  paffe  à Mar- 
tlanopoUs.  félon  Jornandés. 

POTENTIA  {Poten:^a),  ville  d’Italie,  dans  la 
Lucanie,  au  fud-oueft  d'Opinum.  Cette  ville  n’eft 
nommée  que  dans  Pline  ; il  efl  probable  qu’elle 
n’étoit  pas  ancienne  au  temps  des  Romains. 

PoTENTiA  ( Poten^a) , ville  d’Italie,  dans 
le  Picenum  , au  fud  efl: , & à l’embouchure  d’une 
rivière  de  fon  nom.  Elle  devint  colonie  romaine 
l’an  5 68.  Ses'  habitans  étoient  appelés  Potentini  ou 
Potentiens. 

POTENTINI.  Pline  nomme  ainfi  les  habitans 
de  Potentïa , ville  de  la  Lucanie. 

POTHERÜS,  fleuve  de  l’île  de  Crête,  entre 
Gnoffus  8c  Gortyne  , félon  Vitruve  , cité  par 
Ortêlius. 

POTICARA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Perfide, 
dans  l’intérieur , entre  Coiamba  & Ardea , félon 
Ptolemée. 
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PÔTIDÆA  , nom  d’une  ville  de  la  Macé- 
doine , & l’une  des  cinq  places  queScylax,  dans 
fon  Périple  , met  dans  la  péninfule  de  aliène. 
Selon  Thucydide,  elle  étoit  fituée  fur  l’ifihme, 
qui  joignoit  la  prefqu’île  à la  Macédoine. 

lite-Live  rapporte  que  cette  ville  àvoit  été 
bâtie  , il  veut  dire  fans  doute  réparée , par  le 
roi  Caflandtr,  d’où  elle  prit  le  nom  de  La£'anr 
dr'ta 

POTIDANIA,  viH  ; qui  étoit  fituée  dans  l’in- 
térieur <le  l’Etolie  . telon  Thucydide  , Tite  Live 
& Etie  nne  de  Byiance. 

PvtTNÏÆ,  tr.  Potnies , vile  de  la  Béotie , 
au  nord-efl  Je  Platée,  êv  aufud-ouefi  de  Thèbes. 
E le  étoit  ruinée  au  temps  de  Paufanias.  Il  y 
relfoit  cependant  encore  un  bois  confacté  à 
Cérès  & à Froferpine.  Quelq  .es  flaruei  fubfif- 
tant  encore  d^ns  le  meme  bois  , portaient  le 
nom  de  Potniades  ; ce  qui  ne  nous  infiruit  pas 
du  tout  des  divinités  qu’elles  repréf.ntoient.  Mal- 
gré la  dcflruftion  de  la  ville,  les  gens  du  pays 
confervoient  encore  de  la  vénération  pour  ce 
lieu.  En  certain  temps  de  l’année  , ils  venoient 
faire  des  l'acrifices  à Cérès  & à Proferpine , ap- 
portoient  dans  le  bois  de  peiits  cochons  de  lait, 
que  quelques  frippons  ne  manquoient  pas  fans 
doute  d’enlever  quelque  temps  après  : car  en  effet, 
on  ne  les  y voyoit  plus.  Ce  qui  me  fait  croire 
que  c’étoit  un  tour  des  prêtres,  c’efl  qu’on  pré- 
tendoit  que  ces  petits  cochons  fe  retrouvoient 
au  bout  d’un  an  dans  la  forêt  de  Dodone  ; erreur 
qui  n’avoit  pu  s’accréditer  que  par  l’autorité  des 
gens  capables  d’en  impofer  au  peuple. 

On  voyoit  affez  près  du  bois  facré , un  temple 
de  Bacchns  fiirnommé  Egobolus.  Et  à ce  fujet, 
on  raconta  à Paufanias  qu’anciennement  les  Pot- 
niens  facrifiant  un  jour  à Bacchus , dans  un  accès 
d’ivreffe  , tuèrent  le  prêtre  de  ce  dieu.  Aufïi- 
tôt  ils  furent  frappés  de  la  pefle,  & pour  la 
faire  ceffer , l’oracle  ordonna  qu’il  falloir  tous  les 
ans  facrifier  un  jeune  garçon.  Cependant  peu 
d’années  après,  le /lieu  s’étant  radouci,  l’on  ne 
facrifia  plus  qu’une  chèvre  , & delà , dit  Paiifa- 
nias , le  furnom  du  dieu  (i). 

Parmi  les  ruines  de  Potnies , on  voyoit  un 
puits  dont  l’eau  rendoit  les  cavales  furieufes , 
lorfqu’elles  en  buvoient  ; ce  qui  venoit  fans 
doute  de  la  qualité  des  terres  , ou  des  foufres 
qui  fe  trouvoienr  près  de  cette  fource. 

Sur  le  chemin  de  Potnies  à Thèbes  , lequel 
n’étoit  pas  d’une  demi-lieiie  , on  voyou  fur  la 
droite  une  petite  enceinte  entourée  de  colonnes  : 


(i)  Amazée  fait  venir  Ægobolus  d’Aix,  chèvre,  & de 
BoXsr , /acîoj  , c’eft-à-dire  à B cchas  , qui  terraffe  ou 
même  tue  la  chèvre.  M.  l’Ahbé  Gédoyn  penfe  qu’il 
faudroit  peut-être  lire  Ægoborus  , du  grec  Bofucir , 
edax  ou  mangeur  •,  ainfi  ce  feroit  Bacchus  le  mangeur 
de  chèvre,  comme  on  dit  Junon  Ægophagus,  qui  3 la 
même  fignifitation. 
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ce  fut  là , félon  la  tradition  (Tii  pays , que  la 
terre  s’ouvrit  pour  engloutir  Amphiaraüs  : ils 
ajoutoient  même  que  les  oiftaux  ne  venoient 
pas  fe  repofer  fur  ces  colonnes,  ni  les  animaux 
brouter  l’iierbe  qui  croiflbit  aux  environs.  Pau- 
fanias  ne  parott  pas,  il  eft  vrai , ajouter  beaucoup 
de  foi  à ce  récit.  Mais  Ion  génie  timide  n’avoit 
pas  o(é  aller  /jufqu’à  faire  une  expérience,  aifée 
à faire  cependant,  qui  conilatât  la  véiité  du 
fait  ou  fa  faiilTcté.  Paiif.  ’m  Beat.  c.  8. 

POl  ULACENSII  , peuples  de  la  Dacie.  Ptô- 
lemee  les  place  avec  les  Se/t/ii,  au  midi  des 
Caucoenfû,  ' 

PRAASPA , ville  de  l’Afie  , dans.  la  Médie. 
Elle  a voit  le  titre  de  royale  , félon  Dion  Caffi  s. 

Plutarque  la  nomme  Phraonus,  & dit  que  Marc- 
Antoine  s’en  rendit  le  maître. 

PFvABlOTÆ,  peuples  de  l’Inde,  en -deçà  & 
à l’oriint  du  Gange,  félon  Ptolemée.  Cet  auteur 
leur  donné  quatre- villes. 

PRACA  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Cilicie.  Elle 
étoit  voifine  de  Seleucie,  félon  Nicétas,  cité  par 
Ortélius. 

PRÆCAUSENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Byfacéne  , félon  la  notice  épifcopale 
d’Afrique. 

FR  ACIÆ,  0?^  Prace.s,  peuples  du  Péloponnèfe, 
dans  la  Lacorie,  félon  Etienne  de  Byfance. 

PRACNUS , nom  d’une  ville  de  l’Illyrie,  fé- 
lon Etienne  de  Byfance. 

FRACTIOS.  Homère  femble  parler  d’une  ville 
de  ce  nom.  dans  laTroade.  Cependant,  ou  elle 
étoit  détruite  “du  temps  d’Alexandre  , ou  ce 
n’avoit  jamais  éié  qu’un  fleuve  : dans  ce  cas , 
le  poète  n’auroit  parlé  que  des  peuples  qui 
habitoient  fur  fes  bords.  Arrian  dit  pofitivement 
que  c’étoit  un  fleuve.  Je  le  retrouve  en  effet  fur 
la  carte  de  M.  d’Anville.  Ce  qui  m’étonne,  c’efi 
qu’Arrian  dit  d’Alexandre  Ia/k  ect  Apia-Çm 
iJKSV  J Kd)  T«  vçspdVd  i<r  nepKarsf  tîÎ  J'e  d\hot. 
Aa-ix-^UKov  Tccpuf/.si^usr  '^poa-  tçd  UpciKTiep  -ua- 
’To.px.u  sçpuToi-êS'sva-ev.  «D’ilion  il  alla  à Ànbé  , 

« & le  lendemain  à Percote,  puis  il  fe  rendit  à 
» Lampfaque  , s’étant  avancé  jiilqu’au  fleuve  Prac- 
M tins  )).De  ce  paffage  ainfi  traduit,!  il  réfulte  que  le 
Praéfitis  devoir  être  entre  Percote  & Lampfaque, 
au  lieu  que  fur  la  carte  de  M.  d’Anville  ce  tleuve 
eft  à 1 oueft  , & il  n’y  a pas  de  fleuve  entre 
Lampfaque  & Percote.  Pline  , en  décrivant  cette 
partie  de  la  Myfie  , ne  dit  rien  de  contraire  à 
l’auteur  grec.  C’eft  que  M.  d’Anville  croit  qu’Ar- 
rian dit  que  le  fleuve  fe  trouvoit  au  - delà  de  la 
ville.  Je  l’entends  autrement.  Il  fe  conforme  au 
refte  au  fentiment  de  Strabon , en  mettant  le 
PraH'ius  entre  Abydos  & Lampfaque  ; mais  l’ef-  ^ 
pace  eft  conftdérable  ; ce  que  dit  l’hiftorien  d’A- 
lexandre eft  plus  pofitif. 

PRACTIUM,  ou  PRACtius,  fleuve  de  l’Afie 
mineure,  dans  la  Troade.  Il  couloit  entre  Abydus 
& Lampfaçus,  félon  Strabon. 
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Il  eft  aiifti  fait  mention  de  ce  fleuve  par  Ho- 
mère. Le  même  que  ci-defîus. 

PRÆDONES  , nom  que  l’on  donnoit  aux  peu- 
ples P'J/i,  à caiife  de  leurs  brigandages. 

PRÆFECTURA-MESOPOTAMlÆ,nom  que 
Pline  donne  à t’Ofroène. 

PRÆ(.U1TI1,  peuples  de  l’Italie.  Ils  étoient 
plus  à l’orient  que  les  8c  plus  à l’occident 

que  l'js  Peflini , félon  Ptolemée. 

FRÆNESTE  f’ûUflnne')  ^ ville  d’Italie  , dans 
le  Latium  , a peu  près  à l’cft  de  Rome,  d’où  l’on 
s’y  reiidoit  par  une  voie  qui  portoit  fon  nom  ; 
elle  étoit  h 23  mil  t's  (i)  ; cette  ville  étoit  an- 
cienne en  Italie.  Si  l’on  en  croit  Virgile,  elle 
ex.ftuii  avant  le  ti;mps  d’Evandre  ; fon  premier 
nom  avoir  été  Sitphuiion , qui  fignifie  couronne. 
Peut-être  la  p'ace  qui  porroir  ce  nom  étoit  elle  fur  le 
haut  de  la  montagne  , d’où  la  ville  s’étendoit  en- 
fiiite  dans  la  vallée.  Servius , qui  , clans  fon  com- 
mentaire, s’étend  fort  au  long  fur  Prœnejle , fait 
v'enir  fon  nom  d’et-ro  ^rcci/  'Trpivav , efpéces  de 
chenes  qui  crf)ifloient  dans  fes  environs.  Voici 
ce  qu’en  dit  Strabon  : « Prtnefte  , remarquable 
» par  (bn  tempL-  de  la  Fortune  , fa  magnificence 
))  & fes  oracles,  eli  éloignée  de  Rome  de  200- 
n ftades.  Elle  eft  très-forte  par  ravan'age  d’être 
» placée  le.  long  "d’une  montagne  qui  s’élève  au- 
i>  defTus  d’elle  de  prés  de  deux  ftades,  avec  une 
» cime 'qui  le  détache  du  corps  de  cette  mon- 
» tàgnc  : elle  avoir  un  fécond  principe  cle  force 
« dans  le  giand  nombre  cle  fouterrems  pratiqués 
» ’au  travers  de  la  montagne.  Les  uns  fervoient 
» à la  conduite  des  eaux  ; les  autres  étoient  de 
>>  longues  ilTues  , au  moyen  defquelles  on  pouvoir 
i>  parvenir  au  loin  dans  la  campagne.  Ce  fut  dans 
» l’un  d’eux’ que  périt  le  jeune  .Vlarius  (2)  ».  L’au- 
teur grec  ajoute  : « le  fleuve  Ouerefts  ou  Vercjis 
» en  arrofe  le  t rritoire  ». 

Le  monument  le  plus  diftingué  de  Prænefte 
étoit  ce  temple  de  la  Fortune  dont  parle  Strabon, 
& qui  fut  fl  célèbre  dans  l’antiquité  par  les  pré- 
dlélions  qui  s’y  rendoient  : voici  de  quelle  ma- 
nière. Cicéron  nous  apprend  dans  fon  ouvrage 
de  D'ivmaiione , que  dans  ce  temple  étoient  gar- 
dées des  tablettes  , fur  lefquelles  il  y avoir  dif- 
férentes réponfes  inferites  en  caraétères  anciens. 
Ces  tablettes  étoient  enfermées  dans  une  boëte  ou 
coffret,  fait  du  bois  d’un  olivier  qui  avoit  rendu  , 
difoit-on , du  miel..  Un  jeune  enfant  tiroit  l’une 


(1)  Strabon  dit  200  ftades.  Si,  comme  on  le  dit 
communément,  il  entroit  8 Ibides  au  mille,  cette  dif- 
tance  eût  été  de  25.  Mais  en  fait  que  pour  remplir 
exaélement  le  mille  , il  falloir  8 milles  & un  tiers  -,  ce  qui 
rapproche  les  deux  manières  de  mefurer  cette  diftance. 

(2)  11  fuyoit  les  effets  de  la  colère  de  Sylla  , & 
vouloir  lui  réftfter.  En  conféquence , il  s’étoit  retiré  à 
Prénefte.  Mais  fur  le  point  d’y  être  fait  prifonnier  , 
il  crut  pouvoir  s’échapper  par  un  de  ces  fouterreins  ; 
en  trouvant  les  iffues  occupées,  il  s’y  tua. 
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de  ces  tablettès  J à peu  près  comme  ceux  qui 
tirent  chez  nous  les  billets  de  loterie  hors  de  la 
roue.  Mais  au  moins  avec  ceux-ci  a-f-on  quelque 
chofe  d'affuré  d’après  le  billet  qu’ils  amènent,  au 
lieu  qu’à  Prénefle , il  n’y  avoit  de  certain  que 
l’erreur  dans  laquelle  on  refloit.  Un  mi.nidre , ap- 
nelé  Soriiel^us , faifoit  la  leélure  , & fans  cloute 
l’interprétation  de  la  petite  tablette.  Cette  inqnié- 
tiide  fur  l’avenir,  & l’une  des  premières  foiblelTes 
de  rhumanité  , avoit,  depuis  la  fondation  de  ce 
t-inpîe,  amené  un  grand  concours  de  monde  à 
Prctnfte , & procuré  une  quantité  procligieufe  de 
riches  préfens  au  temple.  Auni  le  philofophe 
Carnéades  , député  à Rome  pour  plaider  en  fa- 
veur des  Athéniens  condamnés  à une  amende 
de  500  talens,  après  le  pillage  de  la  ville  d’O- 
rope,  ayant  eu  occafion  de  voir  ce  temple,  dit 
en  riant , qu  U n’avo'u  vu  nulle  part  la  fortune  au[fi 
fortunée.  Cependant  cette  crédulité  folle  devint  avec 
le  temps  beaucoup  moins  générale  , fi  l’on  en  croit 
Cicéron  : la  beauté  l’ancienneté  de  Prénejle 
1 li  donnoient  bien  plus  de  célébrité  , que  les  forts. 
<1  Qui,  dit-il,  de  nos  magiflrats  ou  des  perfonnages 
»>  difîifigués,  va  prcfenteinentinterrogerces  forts  v} 
Quoique  cela  pût  être  vrai  généralement  , & dût 
1 eire  chez  les  bons  efprits , cependant  on  trouve 
encore  les  noms  de  plufieurs  romains  diftingués 
parleurs  places,  qui  y firent  des  vœux  à la  For- 
tune ; 8c  Suétone  , qui  y etoir-fort  crédule  appa- 
remment , rapporte  que  Tibère  , voulant  empê- 
cher le  cours  de  ces  fortes  de  prédiôions  , fit 
rapporter  à Rom.e  le  petit  coffre  où  étoient  ces 
t.rblettes  ; il  avoit  été  bien  fceilc  avant  le  tranf- 
jîort  ; cependant  on  n’y  trouva  rien  en  l’ouvrant  en 
P éfence  de  l’empereur.  Mais  lorfqu’on  l’eût  rap- 
porté dans  le  temple,  les  tablettes  s’y  retrouvèrent. 

Les  modernes  ont  agité  quelques  queflions  con- 
cernant le  temple , foit  concernant  fon  antiquité 
foit  relativement  à fa  pofition.  Je  ne  parlerai  ici 
que  de  l'opinion  de  ceux  qui  croyoient.  devmir 
en  attribuer  la  fondation  à Sylla,  qu’afin  de  ré- 
pondre en  deux  -mots  , qu’il  devoir  l’avoir  précédé 
tle  beaucoup,  puHque  Pofiliuinius  Albinus  , pins 
ancien  que  Sylla  d’un  fiècle,  y alla  , félon  Tite- 
Live  , offrir  des  vœux  à la  Fortune  (i)  ; que  dès 
le  temps  des  guerres  puniques,  il  en  eff  parlé  même 
d.ms  la  première.  Le  conful  Lutatius  vouloir  aller 
confulter  les  forts  de  Prenefie  ; le  férat  s’y  oppofa, 
lui  alléguatit  que  Rome  ne  devoir  fe  conduire  que 
par  fes  propres  aufpices.  Quant  à fa  fituation  , 


(i')  le  puis  ajouter  ici  comme  un  trait  cnrieux  à recueil- 
lir , qa’ayant  été  mal  reça  ou  du  moins  peu  remarqué 
des'  agreiles  Préneftins , il  s’en  vengea  étant  devenu 
conful  , en  leur  annonçant!  un  fécond  voyage  , & en 
les  forçant  de  le  défrayer  de  tout  ce  qui  était  à l’iifage 
de  fa  maifon  aufîl  bien  que  des  voitures  de  la  route. 
Depuis  cette  innovation  dans  la  conduire  des  magif- 
trats,  ils  ne  manquèrent  pas  de  fe  faire  défrayer 
par  les  villes  ou  par  les  provinces  dans  lefquelies  ils 
rievoient  fe  rendre. 
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quelques  antiqurtires  ont  cru  qiPil  avoit  occupé 
tout  l’emplacement  où  fe  trouve  aujourd’hui  Pa- 
lefirine.  C’étoit  réunir  en  un  feul  plufieurs  bâtimens 
qui  avoient  été  très-féparés.  ?/I.  l’abbé  Chaupy, 
qui  a examiné  bien  aitenrivement  ces  ruines  fur  les 
lieux  , penle  qu’il  y eut  deux  temples,  fitués  chacun 
à l’endroit  où  fe  voient  les  principales  ruines. 
L’un  étoit  au  haut  de  la  ville,  fur  les  débris  du* 
que!  a étéconffniit  le  château  du  prince  de  Palef- 
trine,  ou  palai  baronnal. 

Il  penfe  que  ce  temple  eff  celui  dont  Cicéron 
atîribue  la  fondation  à un  certain  Numerius  Suf* 
fetius , Preneffin  clifiingué  qui,  avoit  eu  des  fonges 
myfférieux.  Ce  lieu  étoit  honoré  par  les  mères  , 
à caufe  d’un  Jupiter  enfant  repréfenté  avec  la  petite 
Junon  fa  fœur,  fur  le  fein  de  la  Fortune,  & cher- 
chant à la  tetter.  Ce  temple  doit  être  le  premier  , 
félon  l’auteur  cité.  Il  s’appuie  du  texte  même 
de  Cicéron,  qui,  continuant  ion  récit  ajoute  : « Dans 
)»  le  même  temps,  au  lieu  où  ce  temple  de  la 
» Fortune  efi  aéluellement  fitué , un  olivier  laiffa 
» couler  du  miel  n.  En  effet  le  premier  de  ces 
temples  , félon  le  texte  , étoit  fur  un  roc  , & efi  où 
fe  trouve  le  palais  baronnal;  le  fécond  étoit  dans 
l’endroit  où  peut  croître  un  olivier;  c’eff  où  l’on 
a trouvé  un  grand  nombre  de  ruines.  La  fameufe 
mofaïque , dont  je  dirai  deux  mots,  fit  partie  de 
ces  dernières  ruines , puifqu’on  b vit  d’abord  , & 
du  temps  de  M.  de  Cecconi , à la  lueur  des  flam- 
beaux, à fa  place  primitive , dans  b partie  des 
ruines  du  temple  dont  on  a fait  le  cellier  d’un 
féminaire.  Quelques  antiquaires  & le  favantabbé 
Bathélemy  paroiffent  avoir  préfumé  que  les  ruines 
d’en  haut  & celles  d’en  bas  , étoient  celles  d’un 
meme  temple.  Mais  cette  dsAance  eff  d’un  mille  ; 
ce  qui  fuppoferoit  une  étendue  prodigieufe.  D’ail- 
leurs, dans  les  ruines  d’en  haut,  M.  l’abbé  Chaupy , 
a trouvé  les  traces  de  deux  murailles  qui  foute- 
noient  les  deux  côtés  d’une  rue  placée  entre  ces 
deux  temples. 

Quant  à b mofaïque  qui  a été  deffmée  & gravée 
plufieurs  fois  , on  en  peut  voir  n.ne  gravure  três- 
çxaéle  dans  le  trentième  volume  des  Mémoires 
de  l’académie  des  belles  - lettres.  Le  deffm  en 
fut  fourni  à M.  l’abbé  Bathélemy  , par  M.  le 
chevalier  de  Caylus.  Plufieurs  favans  en  avoient 
donné  des  explications,  mais  en  gêné'  al  on  creyoit 
que  b fcène  qu’il  offroit  n’ètoit  qu’une  allégorie. 
Lecardinal  de Polignac y reconnut  l’Egypte;  mais 
il  y voyoit  Alexandre  recevant  une  tète  , après 
b conquête  de  ce  pays.  Quelques  autres  depuis  , 
& M.  l’abbé  Chaupy  , n’y  voient  qu’une  fête  fur 
le  Nil , par  laquelle  on  célèbre  b crue  du  Nil  & 
l’abondance  qui  en  eff  la  fuite.  M,  l’abbé  Barthé- 
lemy croit  y voir  une  fête  donnée  en  l’honneur 
de  l’empereur  Adrien  , lors  de  fon  voyage  en 
Egypte.  Si  ces  prenves  qu’il  en  apporte  ne  font 
pas  abfoliirnent  concluantes,  du  moins  fpnt-elh» 
très-fpécleufes. 
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Un  autre  monument  indiqué  par  Strabon  , & 
qui  (ubfifte  encore  aftuelleinent,  ce  font  les  fou- 
terreins  très -étendus  , retrouvés  d’après  lui.  Il  y 
en  a plufieurs  dont  la  deAination  n’a  pu  changer; 
ils  fervent  encore  à conduire  de  l’eau  àPalcftrine. 
Les  autres  font  abandonnés  & ne  font  peut-être 
pas  tous  connus.  Il  a une  vingtaine  d’années  qu’un 
jeune  homme  étant  entré  fous  la  montagne,  vers 
la  Madonna  villa  , où  étoit  le  forum  de  Prénefle  , 
continua  un  chemin  aflez  long,  à l’aide  d’un  flam- 
heau  , & fut  lortir  par  les  caves  de  la  ville  Pe- 
trini , dans  la  campagne  , où  fa  préfence  & fa  voix 
caulérent^le  plus  grand  effroi  à une  jardinière. 

Comme  cette  ville  étoit  forte  par  fa  fituaiion 
& par  fes  murailles  , dès  qu’un  homme  puihant 
à Rome  fongeoit  à fe  mettre  en  défenfe,  il  tâ- 
choit  de  fe  rendre  maître  de  Prénefle.  C’avoit 
été  le  deffein  de  Catilina  , & Cicéron  le  lui  re- 
proche. Fulvie  , femme  d’Antoine,  s’y  retira  avec 
fuccès , puifqu’elle  obligea  Augufle  à entrer  en  ac- 
commodement. Cette  ville  étoit  d’ailleurs  ornée  de 
plufieurs  grands  édifices  6c  de  beaucoup  de  fta- 
tues. 

Lorfqiie  Cincinnatus  s’empara  de  cette  ville  , 
il  y en  avoir  huit  autres  dans  fa  dépendance. 
Mais  elles  ne  nous  font  pas  connues.  Prénefle  avoir 
conlervéles  loix  , 6c  en;  quelque  forte  fon  indé- 
pendance jufqu’au  temps  de  Sylla.  Ayant  pris 
parti  pour  Marins,  elle  fut  attaquée  6c  enfin  prife  par 
ce  romain  cruel  , qui  fit  périr  une  partie  des  ha- 
bitans , 6t  y envoya  une  colonie.  Mais  elle  rede- 
manda 6c  obtint  de  l’etnpereur  Tibère , qui  avoir 
recouvré  la  famé  dans  un  château  que  les  empereurs 
avoient  pris  de  fes  murs,  le  droit  de  redevenir 
municipale.  • 

Les  Romains  qui,  dans  leurs  comédies , comme 
on  le  voit  dans  Plaute  , fe  moquoient  de  la 
mfliclté  des  Préneflins,  furent,  en  plufieurs  occa- 
lions  , foices  de  rendre  juflice  a leur  grand  courage  ; 
cinq  cens  d’entre  eux  firent  la  plus  belle  défenfe  à 
Cafdinum,  après  la  perte  delà  bataille  de  Cannes, 
6c  y fupportèrent  la  plus  cruelle  famine.  Ces 
memes  héros  eurent  la  noble  fierté  de  refuferle  titre 
de  citoyens  romains,  prétendant  que  celui  de 
Préneflins  les  honoroit  autant.  Je  ne  rapporterai  plus 
qu’un  trait.  Dans  le  maflacre  qu’y  fit  faire  Sylla  , 
dit  Plutarque,  il  offrit  la  vie  à un  Préneflin  ,avec 
lequel  il  étoit  lié  par  les  droits  de  l’iiofpitâlité  ; celui- 
ci  lui  répondit  qu’il  ne  vouloit  pas  d’une  vie  qu’il 
devroit  au  bourreau  de  fes  concitoyens, 

PRÆNESTINA-VIA,  nom  d’une  tonte  del'Ialie. 
Selon  Capitolin  , elle  prenoit  de  Rome  à la  ville 
de  Prénefle  , qui  lui  donnoit  fon  nom. 

PRÆNETUM  , ville  de  l’Afie  mineure  , dans 
la  Biihyiiie,  félon  Céclrène. 

_ PRÆPENNISSUS,  ville  de  l’Afie  , dans  l’in- 
terieur  de  la  grande  Phrygie , entre  Alydda  6c 
i’e.-^umus,  félon  Ptokinée, 
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PRÆPESINTHÜS  ou  pREPcSlNTHUS  , île  de 
la  mer  Egee,  8c  l’une  des  Cyclades , félon  Pline 
6c  Strabon. 

PRÆPETEM  PORTUM , nom  d’un  port  de 
l’Italie,  dans  le  voifuiage  de  Brlndiji,  félon  Q. 
Ennius  , cité  par  Auln-liéle. 

PRÆSENTIA  , nom  d’une  ville  de  l'Egypte, 
félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

_ PRÆSICI , peuples  fitués  fur  la  côte  fepten- 
trionale  de  l'Hifpanie. 

PRÆSIDIUM , lieu  de  Hle  de  Corfe  , fur  la 
route  de  Alaruna  à félon  ricinéraire  d’An- 

tonin, 

N.  B.  Ce  mot  fignlfiant  en  latln-une  forterefle,' 
un  lieu  de  défenfe  , il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  fe 
retrouve  en  plufieurs  endroits  : le  befoin  les 
avoit  multipliés. 

Præsidium  , lieu  delaPalefline  , félon  la  notice 
des  dignités  de  l’empire. 

Præsidium  , fortereflê  de  rHifpanie  citérieure 
à l’efl  de  Tyde  , chez  les  Callaïques. 

Dans  ritinéraire  d’Antonin  , elle  efl  marquée 
fur  la  route  de  Bracara  k Aflurica. 

Præsidium  , ville  de  l’Hifpanie , fur  la  route  de 
l’embouchure  du  fleuve  Aua  8c  Emmta , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

Præsidium  , ville  épifcopale  de  l’Afrique , 
dans  la  Byzacéne  , félon  les  aéles  de  la  conférence 
de  Carthage, 

Præsidium  Julium.  Scalabis,  ville  de  Lufitanie, 
fut  colonie  romaine,  fous  le  ùue  de  Prœfdiumju. 
lium. 

PRÆSII , peuples  de  l’île  de  Crète , félon 
Athénée,  cité  par  Ortélius.  Ce  dernier  foupçonne 
que  ce  font  les  habitans  de  la  ville  de  Preejos 

PRÆSUS  ou  Præsos,  ville  de  nie  de  Crète, 
félon  Etienne  de  Byfance.  Strabon  dit  que  c’étoit 
une  ville  des  Etéocrètes.  Elle  devoir  être  dans 
la  partie  orientale  de  la  côte  méridionale. 

PRÆSTI , c’éteir  le  nom  d’un  peuple  de  l’Inde, 
félon  Quinte-Curfe. 

PRÆTETIA  , nom  d’une  contrée  au  voifinage 
d-e  la  mer  Adriatique , félon  Etienne  de  Bv- 
fance.  ‘ ^ 

PRÆTORIA,  village  de  la  Sicile,  dans  le 
voifinage  d' Agrigentum , félon  Siméon  le  Méta- 
phrafle. 

PRÆTORIA-AUGUSTA  ; nom  d’une  ville 
de  la  Dacie,  dans  le  livre  de  Ptolemée , elle  efl 
marquée  entre  Salince-  6c  Sandana. 

fRÆTORlADES  , ville  de  l’Afie,  dans  la 
Cilicie , ielon  le  Simeon  le  Métaphrafle. 

PRÆTORIUM.  On  peut  croire  que  le  bâtî- 
*nent  appelé  Prétoire  étoit  defliné  au  logement 
tlii  préfet  du  Préroire,  commandant  des  troupes. 
Il  y avoit  de  ces  bâtimens  qui  étoient  magni- 
fiqiies. 

Prætorivm,  dans  la  Gaule,  fur  la  roues 
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û'Auçuflor'tum  ( Limoges  ),  à Au^u/lomitum  ( Cler- 
mont en  Auvergne  ) ; on  y retrouve  un  lieu 
nommé  Arènes  , que  l’on  croit  avoir  fuccédé  à 
l’édifice , romain  , & dont  les  reftes  auront  été 
pris  pour  ceux  d’une  arène. 

Prætorium-  Agrippinæ,  autre  le  lieu  de 
la  Gaule  : il  avoit  pris  fon  nom  d’Agrippine  , 
fille  de  Germanicus.  Il  étoit  chez  les  Bataves , 
fur  le  Rhin  ; c’eft  aujourd’hui  Roomburg. 

Prætorium  , lieu  de  la  Grande-Bretagne  , à 
vingt-cinq  milles  de  Delgovhia  , félon  l’itinéraire 
d’Antonin. 

î Prætorium,  ville  de  la  Pannonie  fupérieure, 
affez  éloignée  du  Danube  , & fituée  entre  Vifon- 
tium  & Magniana  , félon  Ptolemée. 

Prætorium,  ville  fituée  dans  le  voifinagede 
l’Afie  mineure , fur  la  route  de  Céfaxée  à Ana- 
:i^arhus , félon  l’itinéraire  d’Antonin.  ' 

■ Prætorium,  lieu  de  la  Dalmatie  , entre  Araufa 
Si  Traguriurn  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Prætorium,  ville  de  l’Hifpanie , fur  la  route 
de  Carthage  à Spartaria , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

Elle  étoit  fituée  chez  les  Lalctans  , à quelque 
diflance  de  la  mer,  au  nord-eft  de  Barc'ino. 

Prætorium,  lieu  de  l’Afie , à quelque  dif- 
tance  à l’occident  de  l’Euphrate,  vers  le  38' de- 
gré 10  , minutes  de  latitude. 

Prætorium  Laverianum  , lieu  de  la  grande 
Grèce  , dans  l’Apulie. 

PRÆTUTIANA  REGIO  ou  Prætutianus 
Acer,  contrée  de  l’Italie  , félon  Tite-Live  & 
Pline. 

Elle  étoit  dans  le  voifinage  & à l’orient  du 
Picenum. 

FRÆTUTII,  peuples  de  l’Italie  . qui  habitoient 
dans  le  Picenum.  Ils  étoient  originaires  de  l’Illyrie  , 
& faifoient  parties  des  Liburnes. 

Lorfque  ces  derniers  fe  retirèrent  vers  la  Japy- 
gie , les  Prætuûi  continuèrent  à refier  dans  le  Pi- 
cenum,  félon  Pline,  Z.  /// , c.  xiv. 

PRAMNIU.V]  , montagne  ou  rocher  dans  l’île 
é^lcacariu , félon  Athénée,  cité  par  Ortélius. 

PRANTES,  nom  d’une  montagne  de  laThef- 
falie  , félon  Xénophon. 

PRAS,  ville  de  la  Theffalie  , dans  laPerrhébie, 
félon  Xénophon  & Etienne  de  Byfance. 

PRASIÆ  ou  Brasîæ  ,{  port  de  la  Laconie  fur 
le  golfe  Argolique,  au  fiul  de  file  de  Thyrœa, 

Elle  efi  plus  généralement  connue  dans  les  au- 
teurs par  le  nom  de  Prafies.  Paufanias  la  nomme 
Brafies  & la  place  dans  la  Laconie.  Au  temps  de 
Strabon  elle  étoit  de  l’Argolide  : c’étoit  un  port 
affez  eflimé. 

Les  gens  du  pays  illufiroient  les  commencemens 
de  leur  ville  parle  récit  d’un  événement  que  les 
mythologifies  , qui  s’étoient  occupés  de  recher- 
ches fur  rhiftoire  de  Bacchus,  n’admettoient  point 
du  tout. 

Les  Praûens  préteiidoient  que  leur  ville  avoit  I 
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porté  d’abord  le  nom  d’Oréatès.  Cadmus , père 
de  Sénéclé  , s’étant  apperçu  que  fa  fille  avoit  mis 
au  monde  un  fils  (c’étoit  Bacchus  , fils  de  Jupi- 
ter), fit  renfermer  la  mère  & l’enfant  dans  un 
coffre  qui  fut  auffi-tôt  jetté  à la  mer.  Ce  coffre 
fut  porté  vers  Oréates.  On  l’ouvrit  ; la  mère  étoit 
morte,  mais ‘l’enfant  vivoit  encore.  Ino , qui' fe 
froiivoit  alors  dans  cette  ville  , fe  chargea  d’allai- 
ter cet  enfant,  reconnu  depuis  pour  un  dieu.  Oti 
montroitmême  un  antre  où  cette  princeffe  s’étoit 
retirée  pendant  le  temps  qu’elle  en  avoit  eu  foin. 
C’étoit  à l’occafion  de  cet  événement , ajoutoit- 
on,  que  la  villeavoit  quitté  fon  nom  d’Oréatès  pour 
prendre  celui  de  Orajies , d’un  verbe  qui  fignifie 
rejetler  hors  de  la  mer.  Que  d’abfurdité  pour  amener 
une  mauvaife  étymologie  ! 

Ce  qui  doit  étonner  après  un  tel  conte,  c’efl 
qu’au  lieu  de  voir  Bacchus  le  plus  révéré  dans 
cette  ville,  dont  il  devoit  être  le  proteéleur  né  , 
Paufanias  n’en  dit  pas  un  mot  & ne  parle  que 
de  deux  temples,  l’un  d’Efculape,  l’autre  d’Achille  ; 
on  y célébroit  tous  les  ans  une  fête  en  l’honneur 
de  ce  héros. 

Près  de  là,  fur  un  promontoire,  étoient  quelques 
fiatues  , avec  des  efpèces  de  bonnets.  Paufanias 
préfume  qu’elles  repréfentoient  les  Diofcures  ou 
des  Corybantes. 

Prasiæ  ,. contrée  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange. 
Ptolemée  y pface  cinq  villes. 

PRASIANA,  contrée  de  l’Inde,  félon  Elien, 
Pline  en  fait  une  île  , qu’il  nomme  Prafiane. 

PRASIANE.  Pline  efi  le  feul  auteur  de  l’an- 
tiquité qui  parle  de  l’ile  Prafiane , formée  par  le 
cours  de  V Indus  ou  Sindus. 

Sur  la  carte  de  M.  d’Anville , cette  île  s’étend 
depuis  le  *25'  degré  de  lat.  jufqu’au -delà  du  26®. 

Pline  difiingue  très-clairement  l’ile  Prafiane  de 
la  Patalène , qui  étoit  fituée  aux  embouchures 
de  \' Indus. 

PRASIAS  (lac)  , lac  ou  marais  de  la  Thrace 
ou  de  la  Péonie , & peu  éloigné  de  la  Macé- 
doine , félon  Hérodote , c’eft-à-dire,  à moitié  che- 
min du  Nefius  au  fleuve  Strymon. 

A l’ouefi  du  lac  Prafias  , en  avançant  vers  le 
Strymon,  mais  plus  près  du  lac  , il  y avoit  une 
mine  d’argent  d’où  Alexandre  retira  un  grand  re- 
venu. 

PRASIATÆ  ou  Prasii,  gr.ande  nation  de  l’Inde, 
& qui  furpafibit  en  puiffance  & célébrité  tous 
les  autres  peuples  de  ce  pays-là.  Leur  pays  étoit 
ttaverfé  par  le  Gange  , & la  ville  de  Palibotra 
étoit  leur  capitale. 

PRASIDIUM  , ville  que  Ptolemée  indique  dans 
l’intérieur  de  la  Thrace. 

PRASII  ou  Præsii,  peuples  de  l’Inde.  Selon 
Arrien  , ils  avoicnt  la  ville  de  Palimbotra  , dans 
leur  pays. 

Ils  font  nommés  Prcefii  par  Plutarque. 

PPvAiSlüS  QU  Prassius,  golfe  de  l’ile  de  Ta- 

probane , 
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prohane , entre  Anuhingara  & Jovis  exireina,  fé- 
lon Ptolemée. 

PRASOBUS  , montagne  entre  la-Dacie  & la 
Pannonie  , félon  Laonic  , cité  par  Ürtélius. 

PRASOS,  petite  ville  de  l’ile  de  Crète  , félon 
Strabon.  Elle  eft  nommée  Prcejos  par  Etienne  de 
Byfance. 

PRASSÆBI  , nom  de  l’un  des  peuples  qiiiha- 
biroient  la  Thefprotie , félon  Etienne  de  Byfance. 

PRASSUM  PROMONTORIUM,  promontoire 
de  l’Afrique,  dans  la  baffe  Ethiopie,  félon  Etienne 
de  Byfance  & Ptolemée, 

Prassum  Promontorium  , promontoire  de 
l’Afrique  , au  midi  tirant  vers  le  couchant  du 
promontoire  Aromata , félon  Ptolemée. 

Ce  pourroit  bien  être  le  même  lieu  indiqué 
un  peu  différemment. 

PRA^’ITÆ  , peuples  de  l’Afie.  Ils  étoient  fur- 
nommés  Paredoni , parce  qu’ils  étoient  les  maîtres 
des  portes  Cafpiennes  , & qu’ils  habitoient  à l’oc- 
cident des  Parthes  , félon  Pline. 

PRATUM  PALLIORUM  , lieu  de  l’Afie  , dans 
la  Cilicie,  au-deffons  de  la  ville  Anabar:^us , félon 
Guillaume  de  Tyr,  cité  par  Ortélius. 

PRAUSI,  peuples  dont  parle  Strabon,  en  di- 
fant  qu’il  ignore  en  quel  lieu  ils  habitoient. 

PRAlfILUS  , ville  de  la  Macédoine , félon 
Etienne  de  Byfance. 

PREBONITIS  , lieu  maritime  fur  la  côte  de 
l’Egypte,  darxs  le  voifinage  d’Alexandrie,  félon 
S.  Epiphane. 

PRÉCl  AN! , peuples  de  la  Gaule  Aquitanique  , 
du  côté  de  l’Hifpanie,  félon  Céfar. 

PRECIUS  LACUS,  nom  d’un  lac  de  l’Italie. 
Cicéron  en  parle  dans  fon  oraifon  pour  Milon. 

PRECTEUM,  ville  de  l’Egypte',  félon  la  notice 
des  dignités  de  l’Empire. 

PRELIUS  LACUS.  Dans  l’oraifon  de  Cicéron  ,' 
pro  Milone  , on  trouve  un  lac  indiqué  fous  ce  nom 
dans  l’Etrurie  ; mais  on  ne  fait  à quel  lac  le  rap- 
porter, 

PREMNIS,  ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte. 
Elle  étoit  fortifiée  par  la  nature  , félon  Strabon. 

PREMNUSIA,  fontaine  de  la  Grèce  , dans 
l’Attique  , félon  le  Lexique  de  Phavorin. 

PRENDAVENSII  ou  Predavensii  , peuples 
de  la  Dacie,  félon  Ptolemée. 

PRENICUS  MONS,  lieu  de  l’Italie  dans  la 
Ligurie  , félon  Ortélius. 

Il  cite  une  ancienne  infcription. 

PRENUSSUM.  Strabon  dit  que  l’on  donnoit  ce 
nom  au  promontoire  de  Minerve,  en  Italie,  fur 
la  côte  de  la  Campanie. 

PRESPA  , ville  de  la  Macédoine,  félon  Gré- 
goras , cité  par  Ortélius. 

Il  eftauffi  fait  mention  d’un  lieu  & d’un  marais 
nommés  Prefpa  , près  de  la  ville  Achrïs. 

PRESTLABE  ( Jamboly  ) , ville  de  la  Bulgarie, 
à vingt-deux  lieues  au  nord  d’Andrinoplc, 

Géographie  ancienne.  Tome  II, 
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Cette  ville  fut  prife,  l’an  970,  par  Zimifcès. 
Il  trouva  dedans  Borifès , roi  des  Bulgares. 

PRETANICA  , nom  qu’Ericnne  de  Byfance 
donne  à la  Grande-Bretagne.  On  voit  que  c’eft 
une  altération  de  Briunia. 

PRETER- CA  PUT-SAXI  nom  que  l’on  don- 
noit , félon  Pline , à un  chemin  qui  étoit  du 
côté  des  Garamantes. 

PRETI , penple  de  l’Inde  fait  delà  duGanee, 
félon  Pline.  . 

PRîÆSUS  , nom  d’une  ville  de  l’ile  de  Crète, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

PRIAMI-PERGAMUM,  ville  de  l’Afie  mineure 
dans  la  Troade  , fur  le  bord  du  fleuve  Scamandre , 
félon  Hérodote. 

PRîAMUM  , nom  d’une  ville  de  la  Dalmatie. 
Strabon  la  met  du  nombre  de  celles  qui  furent 
réduites  en  cendres  par  Augufle. 

PRIAMUM  ou  Priami  Urbs  , ville  de  l’Afie, 
aux  environs  de  la  Phrygie,  félon  Arrien.  Cet 
auteur  dit  , qu’elle  ouvrit  fes  portes  à Alexandre. 

PRIAPIUS-PORTUS,  port  de  Pile  de  Trapo- 
bane  , entre  Sindocanda  & Anubmgara  , félon  Pro- 
lemée. 

PRIAPÜS  , ville  de  l’Afie  mineuro<5  dans  la 
Myfie  , entre  l’emboucluire  du  Granique  & la 
ville  de  PiZ-iüOT  , félon  Strabon. 

PRIAPUS.  Pline  indique  une  ville  de  ce  nom 
aux  environs  de  l’Ionie , province  de  l’Afie  mi- 
neure. 

PRIENÆ,  ville  de  l’Afle , dans  la  Bhhynie,' 
félon  les  aétes  du  fixiême  concile  de  Conflanti-^ 
nople. 

PRIENE,  ville  de  l’Ionie  , ayant  un  excel- 
lent port  fur  un  golfe  qui  étoit  à l’embouchure 
du  Méandre  ; mais  que  ce  fleuve  a comblé  de 
façon  que  cette  ville  feroit  aéiuellement  à en- 
viron trois  lieues  de  la  mer.  Elle  étoit  fittiée  au 
nord-oueft  de  Myus  & au  nord  de  Milétus.  Cette 
ville  avoit  une  citadelle,  un  théâtre,  un  flade, 

& uir-tout  up  magnifique  temple  de  M nerve 
Pol'ias,  déeffe  tutéla  rede  Pri'ene.  Ce  temple  , placé 
au  milieu  d’une  enceinte  ornée  de  colonnes  & 
étoit^  un  des  chefs-d’œuvre  du  célèbre  architeâe 
Pithéus. 

Prïène  ^ efl  la  patrie  de  Bias , l’un  des  fept  fages 
de  la  Grèce.  ° 

PRILAPUM , lieu  fortifié  -de  la  Thrace  ou  de 
Bulgarie , félon  Cédrène , Grégoras  & Glvcas 
cités  par  Ortélius.  * 

r ''Egypte,  dans  la  Tbébai-Je, 

félon  Ortêlms,  qui  cite  les  extraits  d’Olympio- 
dore,  faits  par  Folfius.  ^ ^ 

PRIMA  JUSTIANIANA,  nom  que  l’eniDereiir 
Julien  donne  à une  ville  qui  auparavant  étoit 
nommée  Achrydus,  félon  Nicéphore  Callifle, 
PRIMASSUS,  nom  d’une  vül;  de  l’Afm  mi 
neure  , félon  Polybe  : le  roi  Philippe  U prit  nnr 
ftratagème.  - 
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l’illMNÎS  ouPrimis  J ville  de  l’Ethiopie  , fous 
l’Egypte , félon  Pline  & Ptolemée.  Ce  dernier 
li:i  d.-inne  le  furnom  de  grande  , & la  place  fur 
le  bord- oriental  du  Nil. 

PRI.MOPOLIS  , fiège  épifcopal  dont  fait  men- 
tion le  concile  de  Chalcédoine.  Ortélius  penfe 
cjue  ce  fiège  éroît  dans  l’Afie  mineure. 

PRINfdPIS.  INSULA,  île  de  la  Propontide  , 
au  v'^ifuiage  de  Ccnflantinople,  félon  Nicétas,  cité 
par  Ortélius.  Il  cft  aufii  fait  mention  de  cette 
rie  dans  les  Conftiriuions  de  l’empereur  Emma- 
nuel Comnene. 

PP.,iNl5TA,  ville  de  laquelle  il  efl  fait  mention 
dans  les  conlî’ftutions  des  empereurs  d’Orient. 

PRINCESSA  , île  fituée  fur  la  côte  de  l’Epirej 
au-devant  de  i’iie  Leucade  , félon  Pline. 

PRÎNON  , lieu  du  Péloponnèfe  , dap^  PA  rca - 
dist-.  félon  Paufania?. 

l'RlOLA  , ville  fituée  dans- le  voifinage  d’Hé: 
ip-aclèe,  fdon  Edenne  de  ByTance, 

PRION  , fleuve  de  l’Arabie  heureiife  , près  du 
iront  Pnonoius-^  dans  le  pays  des  Adramites , 
félon  Ptolemée, 

PiliON  , fleuve  de  l’Inde,  dans  le  pays  des 
Ghaciramotides  , félon  Etienne  de  Byfance. 

Pr-îon  , nom  d’une  montagne  de  l’île  de  Géos , 
félon  Pline. 

Priov  , colline  de  l’Afiè  mineure  , dans  levoi- 
fmage  de  la  vide  d’Ephèfe.  Strabon  dit  qu’elle 
étoit  a nfli  nommée  LepreaCli. 

PrïOîv  , colline  de  l’Afie  mineure  , dansl'Ionre, 
prés-  de  la  ville  de  Sardis.  Cetre,  colline  joignoit 
la  citadelle  .avec  la  ville,  félon  Polybe. 

P.RiiOv,  lieu  de  l’Afrique  , dans  le  voifinage 
•de  Carthage , félon  Polybe. 

PRIONOTUS,  montagne  de  l’Ethiopie , fous 
fEgypte  , prés  du  poniontoire  , félon  Pto- 

lemèe^- 

PRlSDRîANA , ville  d,e  la  Bulgarie,  félon. 
Curopalare. 

PRISTA  .,  ville  de  la  fécondé  Mœfle , félon 
le  livre  des  notices  de  l’empire. 

PRiVATUM  OM  Privatensis,  flège  épifeo-. 
pal'd’Âfti3ue,,_d,ans  la  Mauritanie  Sitifcnfe  , fé- 
lon la  notice  épifcopale  d’Afrique- 
PPJVERNA  TES,  peuples  de  l’Tialie  , dans  le 
ZariiT/K  Trte-Live  nomme  ainfi  les  habirans  de, 
i rlvurrinm  ■ 

PRIVERNÜM  (^ripetno'),  ville  d’Italie,  dans 
îîi  ..partie  cü  Latium  iiabitée  par  les  Volfques. 
Ccue,  ville  .Gruée  à. quelque  diflance  à l’efl  de 
Setia  , éto'n  près  de  la  _ foiirce  de  \\ém.ijenus  , Si 
ror-nas  fur  la  hauteur  où  e.fl  auiourd’hui  Pi- 
r no., 

' PaIUS,  vill'e  de  la  Palefline,  au  fud  de  Cce, 

fû'eat 

PROANÂ',  nom  dh  ne  vidé  dé  la  Tiieffaiic, 
f^tl-or  ■ Eî’lenne.de.  Byfance. 

•PRQE  AIiA  is  i HLIS , heu-  dç  la  Grèce  , dans 
RÂttique  , félon  Pline, , 
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Etienne  de  Byfance  en  fait  un  municipe  de  là 
tribu  Prmdionide.  Elle  avoir  été  bâtie  par  Xu-- 
thiis. 

PROBATIA,  rivière  de  la  Grèce,  dans  là. 
Bèotie.  Elle,  venoit  de  Lcbadia  , félon.  Théo- 
phrafle. 

PROBATU.M  , lien  fortiflé  de  la  Thrace,  fc» 
Ion  l’hifloire,  Mifcellanée  , cité  par  Ortélius. 

Probatum,  fiège  épifcopal , félon  la  notice  de 
Léon-le-Sage. 

PROCER  ASTIS ,,  nom  que  l’ôn  dônnoit  an- 
ciennement à la . Chalcédoine  , félon  Pline. 

PROCHYTA,  île  de  la  mer  Tyrrhène , fur 
la  côte  de  la  Campanie  ,. près  de  l’ite  à'Ænarïa^ 
de  laquelle  elle  avoir  fans  doute  été  féparée  par  un. 
tremblement  de  terre , félon  Pline, 

PROCLAIS  ou  Proclis  , ville  de  l’Inde,  en-- 
deçà  du  Gange  , félon  Ptolemée.  Elle  efl  nommée. 
Proclis  par  Arrien  , dans  fon  Périple  de  la  mer 
Rouge. 

PROCLE,,  villede  l’Afie  mineure.,  dans  la  Ly-- 
dle  , félon  Etienne  de  Byfance. 

PROCLONIUM,  nom  d’un  liéu  de  la  Thef» 
falie,  félon  Héfychius,  cité  par  Ortélius. 

PROCOLÎTIA  , ville  de  la  Grande-Bretagne  s, 
félon  la  rtotice  des  dignités  de.  l’empire. 

PROCONNESUS  ( île  de  M.irmara'^  , île  de  la- 
Propontide  , vis-à-vis  de  Cyzique.  Elle  fut  aufii  » 
félon  Pline,  appelée  ELphomnfus,  Si.  N-euris. 

Sirabon  rapporte  qu’il  y avoir  deux  îles  de  ce- 
nom  , l’une  furnommée  la  neuve  , & l’autre  la 
vieille;  & c’efll’avisde  Scylaz.  Mais  voicicomment» 
cela  s’explique.  Il  y avoir  autrefois  deux  îles: 
elles  s’appeloient  l’une  & l’autre  Elaphonnèfe  ou> 
Proconnèfe  , Si  n’étoient  féparées  que  par  un  pe- 
tit bras  de  mer  qui  fut  comblé  avec  le  temps 
les  deux.  îles  réunies  n’en  formèrent  plus-  qtt’uiie, . 
Ou  l’appeloit  auffi  eu  Nai)ris,às  NîfpoV 

le  faon  d’une  biche  ou  uu  jeune  cerf.  Il  eft  pro- 
bable que  fon  ném  , ou  plutôt  fes  noms,  s’étoient 
formés  de  ce  qu’il  y avojt . des . dans  cette 
île.  Car  sAcçoc  figriîfié  un  cerf;  aro?,  génitif' 
'ûrpoKccr , ajj{fi  itçî  Cerf  une  biche  qui  porte 
! pour  iS  première  fo-is;  ^ twecfignifiant  île,c’eft, 
donc  ljl,e;dti  cerf  On  en  tiroit  ce  beau  marbre 
appelé  marbre  de  Cizique. 

PROCIIUSTES  , nom  de  peuples  barb.ires,  dont: 
par  e Sidonius  Apolllnaris  , dans  le  panégyrique, 
de  Majoranus, 

EROCURI  CIVITAS',  ville  de  l’île  de  Ta- 
probrne,  fur  un  promontoire  près  du  grand  ri-, 
vage,  félon  Pto’reinée. 

PR.OÇUSTES.,  lien  deTAttique,  dans  le  voi- 
finage-,  d’Athènes  , à.-  ce  qu’il  fenible  parunpaf- 
fage  de  Plutarque,,. 

PROOïRN.A  . vilié  de  la  M'àcédoiùe,  dans  la 
Phthiotic’e,  aux  environs  des  Thtr.  mopvles  , fclorr. 
j-  Tite-Llve.  ’ ' " 

I*.  Strabon . frit  auflli  nrention  dè  cette  vP.e.  1 
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PROFASIA,  ville  de  l’Arte  mineure,  dans  la 
Xydie,  félon  Etienne  de  Byfance. 

PROFONDUS  PORIUS,  port  delà  Grèce, 
‘dans  le  voillnage  de  la.Béotie  , -félon  Diodore  de 
Sicile. 

P ROGNE , nom  d’une  île  c|tie  Pline  indique 
dans  le  voifuiaee  de  celle  de  Rhodes. 

PROLAQUÈUM-,  lieu  de  l’îtalie,  dans  TUm- 
Prie, S entre  Dubii  & Sepiempeda  , félon  l’itinéraire 
■d’At'.tonin. 

Ce  lien  étoit  à l’eft  de  Nucerij. 

PROMALEUM  , promontoire  du  Péloponnèfe, 
'•dans  la  Laconie  , félon  Héfychius , cité  par  Orté- 
lius. 

PROMETHEï-ANTRUM  , caverne  au  rnilieu 
du  mont  Caiicafe.  Elle  étoit  appelée  Paropam'fus 
félon  Diodore  de  Sicile. 

PROMIUM,  village  de  l’Italie  , fur  la  route 
de  Milan  à la  colonne  , entre  Aternum  Sc  Sulmo, 
félon  l’ifinéraire  d’/lntonin. 

PROMONa.  ville  qii’Appien  indique  dans  la 
Liiii’.rnie- 

. PROMONTORÎUM  PYRENŒUM  , premon- 
toire  qii;  léparoit  la  Gaule  de  l’Hifpanie  ; c’eR 
aujou.'d’hi  i le  cap  de  Creus. 

Pii'iMCNTORiüM  Magnum,  cap  de  Remania, 
au  fud  de  la  prcfqu’île  de  Malaca:  c’eft  Ptole- 
imée  qui  le  fait  connoùre  fous  ce  nom. 

FRGNÆ  , vi  le  delà  TliefTalIe.  Selon  Diodore 
de  Sici'e:  Démétrius  la  réduifit  fous  fa  puiffance. 

PRONASTÆ  , peuples  de  la  Grèce  , dans  la 
Eéotie , félon  Etienne  dé  Byfance. 

PPR)NEA  FLUV.  , rivière  de  la  Gaule-,  murée 
, dans  Aulone;  c’efl:  aujourd’hui -le  Prum  , qui  fc 
rend  dans  la  rivière  de  Sour. 

PRONECTOS,  ville  de  l’Afie  mineure  , dans 
la  Bithynie,  auprès  de  Drépane,  félon  Etienne 
'de  Byfance. 

PR0NOS  , nom  d’une  montagne  de  l’Argolide  , 
fur  laquelle  étoit  la  ville  d’Hermione  qui  fubfif- 
toit  au  temps  de  Paufanias.  Corint.  L.  ii,  c.  xxxlv. 

PRONUS,  nom  d’un  lieu  fortifié,  dans  l’ile 
■de  Céphalénie  , félon  Polybe. 

PROPALA.  Etieîine  de  Byfance  nomme  ainfi 
■une  ville,  qu*il  indique  dans  la  Sicile. 

PROPAXOS  , île  fituée  entre  la  Sicile  & la 
côte  d’Afrique , félon  l’itinéraire  maritime  d’An* 
îonin. 

PROPESINTHUS , île  fituée  enti;e  celles  de 
Mélos  & de  Siphnus.  Il  en  efi  fait  mention  par  Ar- 
témidore  & par  Strabon. 

PROPO,  île  de  l’Italie  : ce  nom  fe  trouvolt 
dans  les  anciennes  éditions  de  l’itinéraire  d’Anto- 
min.  Simlet  avoir  penfé  qu’il  falloir  lire  Porchka: 
Ortélms  Ta  penfé  de  même  , & M.  WeîTeling  a 
adopté  cette  leçon  dans  fon  édition. 

^ PROPONTIS  MARE  , ou  m-er  Propontide  t 
■c’eft  cette  portion  de  mer  qui  fépare  l’Europe 
de  l'Afie  , depuis  le  détroit  de  Gallipoli  ou 
•iEIsllelpont , par  lequel  elle  communique  avec 
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la  mer  Egee  , jufqu  au  Bofphore  de  Tlrrace  , qui 
la  joint  au  Pont-Euxin.  Hérodote  lui  attribue 
1400  fiades  de  long  , fur  coo  de  larEeiir 

PROSANCTIUM  , fleuve  de  l’Afie  mineure, 
ri  tombe  du  mont/J?^  , &a  fon  embouchure  entre 

^ Arrlen. 

PROSDA  , ville  de  l’Ethiopie.,  fous  l'Egypte-, 
felon  Pline.  ’ 

PROSELEMMENITÆ  , peuple  de  l’Afie  , dans 
la  Galytie,  ,au-deirous  des  troemi^  &au  nord  des 
nyceni,  felirn  Piolemée. 

PROSELENE  , ville  de  l’Afte  mlneufe , dans 
la  pente  Pnrygie  , fur  la  côte  entre  Pmne  & 
AdviînuitiutrL , (elon  Ptcleinéç* 

’ I^“^’P^es  du  Péloponnèfe,-,  dans 
1 Arcadie  , lelon  Paulanias. 

^vOSOpiTÆ  , peuples  de  l’Afrique  , dans 
a Marmaricpie  cle-Libye.  Ptolemée  les  indique  dans 
1 intérieur  da  pays  avec  les  Goniates. 

f ROSIACUiVi  ou  Prosacum  , petite  ville  que 
Gregoras  femble  placer  vers  la  Grèce.  ^ 

Elle  efi  nommée  Profacum  par  Nicétas  & par 
Cedren^  Ce  dernier  U met  fur  le  bord  du  fleuve 
Axius.  Ciiropalate  écrit  Pwfafcum 

PROSO.rUM  heu  de  l’Afrique,  au  volfinaee 
de  Cannage  , félon  Etienne  de  Byfance.  ^ 

• '^OSPALEA  , village  de  la  Grèce  , dans  l’At- 
tique  , P dms  la  tribu  Acamantide  , félon  Etienne 
de  Cylance. 

A ^^"^■^Pf'^^TE,:;bourgade  de  l’Attlque,  de  là  tribu 
Acmnanricle,  dont  les  habitans  paflbient  pour  fort 
enclins  a la  fatyre.  On  y voit  un  temple  de  Gè- 
res &de  Proferpine. 

PROPATROS  , lieu  de  l’Attique  , dans  la  tribiï 

pTAcufÀ/f  °"-i,^  Lexique  de  Phavorinus. 

PROSTAMA  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Pifidie 
icion  rrolcinee. 

PROSTOPÆA,  nom  d’une  ville  qu’Etienne 
de  Byiarcc  indique  en  Sicile. 

PROSYMNA  , lieu  peu  confidérable  du  Rélo- 
ponnele  , dans  l’Argolide  , au  fud-eft  de  -Nauplia 
Strabon  en  hh  une  ville,  où  il  dit  qu’il  y -avoit 
un  temple  de  Junon.  ^ ^ 

PROTA,  île  duBofphore  de-Dirace.  Il  en  efl 
parle  par  Etienne  de  Byfance,  & dans  les  conR 
Emmanuel  Comnène. 

! 1 M m’  ■ ^ 1^  , fur  la  cote 

delà  MelTeme,  félon  Ptolemée  & Pline 

PROTE,nom  de  l’une  des  îles  S, œcliades  ,Vituécs 
P^hne^*  ^ Gaule  Narbonnoife,  félon 

PROTÆI-COLUMNÆ.  On  trouve  ce  nom 

dans  V.jgne  , i.  v.  .da.  Il  défigne  un  endroit 
e a Ote  ^pte;  mais  on  peut  croire  que 
ceft  une  expreffion  propre  à ce  poète,  & dom: 
il  etoit  lut  meme  l’inventeur;  du  moins  elle  ne 
fe  trouve  dans  aucun  autre  auteur,  il  aupêlle  ce 
heu  les  colonnes  de  Protée  , parce  que  l’ancienne 
opinion  fabuleufe  fixoit  la  réfidence  de  ce  dieu 
marin  fur  les  côtes  d’Egypte. 
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PROTESILEUM,  ville  de  la  Clierfonnèfe , à 
l’oppofire  du  promontoire  Sigée  , félon  Strabon. 

PROTHINGI , peuples  Scythes  , qui  paflerent 
le  Danube  du  temps  des  empereurs  Gratien  & 
Théodofe,  félon  Zofime. 

FROTOMACRÆ,  ville  de  l’Afie  mineure, 
dans  l’intérieur  de  la  Blthynie,  entre  Dedacana 
Si  Claudiopolïs  ou  Bïthynium  , félon  Ptolemée. 

PRURÆSUS  , montagne  d’Afrique  , dans  la 
Mauritanie  Céfarienne  , félon  Ptolemée. 

PRUSA  ou  Prusias,  ville  de  l’Afie  mineure, 
dans  la  Bithynie  , fur  un  golfe  contigu  à celui 
à'Aflacena,  félon  Strabon. 

Prusa  , ville  de  l’Afie  mineure  , dans  l’inté- 
rieur de  la  Bithynie,  fur  le  bord  du  fleuve  Hip- 
pius  , dans  le  pays  des  Héracléotes  , félon  Pto- 
lemée. 

PRUSENUM , lieu  fortifié  dans  laThrace,  fé- 
lon Nicétas  , cité  par  Ortélius. 

PRUSIANUM  , maifon  de  campagne  de  Féréol, 
préfet  du  prétoire  dans  les  Gaules.  Ce  lieu  étoit 
fur  le  bord  du  Gardon. 

PRUSIO , ville  qui  étoit  fituée  dans  l’île  d’E- 
gine  , félon  Diodore  de  Sicile. 

PRYMNESIA  ou  Prymnessus  , ville  de  l’A- 
fie,  dans  l’intérieur  de  la  grande  Phrygie  , entre 
Eucarpïa  & Pocimœum , félon  Ptolemée. 

Paufanias  écrit  Prymnejfus. 

Prymnesia  , ville  de  l’Afie  mineure , dans 
la  C>rie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

PRYTANEUM  , lieu  de  la  ville  d’Athènes, 
dont  la  defcription,  ainfi  que  la  deflination  , appar- 
tiennent au  diftionnaire  d’antiquités. 

PRYTANIS  , fieu  ve  de  l’Afie,  dans  la  Colchide. 
Arrien  en  place  rembouchure  à quarante  flades 
A' Athencc. 

PSACUM  , promontoire  fur  la  côte  feptentrio- 
nale  de  l’île  de  Crète,  entre  DiElamum  Si  Cifa- 
mus  , félon  P.olemée. 

PSALYCHIADÆ,  bourgade  delà  tribu  Ægine, 
félon  Pindare,  cité  par  Ortélius. 

PSAVIATHÆ  , fontaine  du  Péloponnèfe,  dans 
la  Laconie  , félon  Pline , & Valerius  Flaccus. 

PSAMATHÆ  ou  Psamathe,  fontaine  de  la 
Grèce  , dans  la  Béotie  , félon  Pline. 

PSAMATHIA  ; c’efl  le  nom  que  l’on  donnoit 
à un  desfauxbourgs  de  Nicomédie  , félon  Socrate 
& Nicéphore  CaUide,  cités  par  Ortélius. 

PSAtMATHUS  ou  Psammathus,  bourg  peu 
confidérable  du  Péloponnèfe , dans  la  Laconie  , 
fur  le  golfe  Laconique,  au  fud  de  Ryrrhicus,  Il 
touchoit  prefqu’au  promontoire  de  Ténare,  & 
étoit  un  port  de  mer  au  temps  de  Paufanias. 
Etienne  de  Byfance  écrit  Pfammathus. 

PSAMMIUS , nom  que  l’on  donna  à une  mon- 
tagne de  l’Egypte , félon  Hérodote,  cité  par  Or- 
télius 

PSAPHIS.  roycçPSOPHIS. 

PS  APIS  , fleuve  de  la  Sarmatie  Afiatique  , entre 
rembouchure  du  Tanaïs  Sc  le  Bofphore  Cinamé- 
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rieil , près  de- la  ville  de  Gemfa  , félon  Ptolemée. 

FSEBARAS,  montagne  dans  le  pays  des  Tro- 
glodytes, félon  Diodore  de  Sicile. 

PSEBO  , contrée  de  l’Afrique  , plus  en  avant 
dans  les  terres  que  l’Ethiopie  , dont  elle  étoit  éloi- 
gnée de  cinq  journées,  félon  Etienne  de  Byfance. 
Cet  auteur  y met  un  lac  du  même  nom. 

PSECIUM,  montagne  de  l’Ethiopie,  fur  le 
golfe  Arabique  , félon  Diodore  de  Sicile. 

PSELCHA  ou  PsELCis,  ville  de  l’Ethiopie, 
fous  l’Egypte  ,fur  le  bord  du  Nil , félon  Strabon! 
Pline  & Ptolemée  écrivent  Pfelàs, 
PSEMITHUS  FLUV.  fleuve  de  la  Sicile,  dans  le 
voifinage  de  Caiana , félon  Simeon  le  Métaphrafle. 

PSENACO  , ville  de  l’Egypte  , dans  le  nômê 
Athribitide  , félon  Artémidore  , cité  par  Etienne 
de  Byfance. 

PSENERITES-NOMUS  , nôme  de  l’Egypte, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

PSENERUS  ou  PsENURUS , village  de  l’Egypte, 
félon  Etienne  de  Eyfance. 

PSENTRIS , ville  de  l’Egypte , félon  Etienne 
de  Byfance. 

PSENTRITES  NOMUS,  nôme  de  l’Egypte, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

PSEPHIS , lieu  de  l’ile  Ægiïium  , félon  Arif- 
tode. 

PSESSII , peuples  de  la  Sarmatie  en  Europe. 
Etienne  de  Byfance  les  indique  dans  la  même 
contrée  que  les  Taurï, 

PSEUDARTACE  , colline  de  la  Scythie  , der- 
rière la  montagne  appelée  fainte,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

PSEUDOCELIS  , ville  de  l’Arabie  heureufe  , 
dans  le  pays  du  p-'uple  Elifarl , entre  Sojîppl. 
Parties  SiOcelJîs,  félon  Ptolemée. 

PSEUDOCORASIUM  , grand  efpace  décote, 
en  Afie  , dans  la  Cilicie  , entre  Corycus  Si  Seleu- 
cia,  félon  Etienne  de  Byfance.  Cet  auteur  ajoute, 
fur  ie  témoignage  d’Artémidore,  que  lacôtefor- 
moit  un  enfoncement  où  les  vaiffeaux  pouvoient 
mouiller. 

PSEUDOPENIAS , promontoire  de  l’Afrique, 
dans  la  Cyrénaïque.  Selon  Strabon  , la  ville  de  Bé- 
rénice étoit  bâtie  fur  ce  promontoire. 
PSEUDOSTOMUM,  PSEUDOSTOMON , ou 

PSEUDOSTOMA.  Pline , Ptolemée  Si  Solim  no.Tî- 
ment  ainfi  la  quatrième  embouchure  du  Danube  , 
dans  le  Pont-Euxin. 

PsEUDOSTOMUM  , fjeuve  de  l’Inde  , en-deçà  du 
Gange.  Ptolemée  en  indique  l’embouchure  dans  le 
pays  des  Limyriccs , entre  Calecariât  Extrema  Sc 
Podoperura,  félon  Ptolemée. 

PsEUDOSTOMUM,  nom  que  Ptolemée  donne  à 
la  quatrième  embouchure  du  Gange. 

PSILE , île  fituée  vers  la  côte  de  l’Ionie , fé- 
lon Pline. 

PSILIUM  , fleuve  de  l’Afie  mineure  , dans  la 
Bithynie  , entre  Thynias  Si  Bithynus  , fçlea 
Etienne  de  Byfance, 
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PSILLIS  ou  PsiLLEs  , fleuve  de  l’Afie  mineure  , 
dans  la  Bithynie  , félon  Piolemée  , Pline  8c  Stra- 
bon.  Ce  dernier  le  nomme  Pfiiies. 

PSILON  , nom  de  l’embouchure  la  plus  fep- 
tentrionale  du  Danube.  Arnen , dans  fon  Périple 
du  Pont-Euxin  , l'indique  à douze  cens  flades  du 
port  des  IJIaci  , & à foixanie  flades  de  la  fécondé 
euibouchure  du  fleuve. 

PSlLTUeilS  ou  SiLLUSTis  , île  de  la  mer  des 
Indes , félon  Plutarque. 

■Elle  efl  nommée  Cilluta  par  Arrien. 

PSIMADA  , contrée  de  l’Afie,  dans  rifauriCj 
félon  Capifon  , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

PSINAPHUS  , petite  ville  de  l’Egypte,  félon 
Alexandre  , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

PSINAULA,  ville  fltuée  en  Egypte,  félon  la 
notice  des  dignités  de  l’empire. 

PSlNCHüS,  ville  de  l’Egypte,  Il  en  efl  fait  men- 
tion dans  les  aéles  du  troifième  concile  d’Ephèfe. 

PSINECTABIS  . nom  d’un  village  d'Egypte , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

PSlPHÆUM  MARE  , mer  dans  le  voifinage  de 
l’Argolide , félon  Paufanias. 

PSiTARAS , fleuvede  l’Afie  , dans  le  pays  du 
peuple  Sera , félon  Pline. 

FSITTACE,  ville  de  l’Afle , fur  le  bord  du 
Tigre  , félon  Damophilus  ^ cité  par"  Etienne  de 
Byfance. 

PSITTACHEMNIS,  nom  d’un  village  de  l’E- 
gypte, félon  Etienne  de  Byfance. 

PSITTACINA,  contrée  de  l’Afie,  dans  la  Per- 
fide , félon  Ariflode. 

PSITT ANICA  , contrée  de  l’Afie,  dans  la  Per- 
fide , félon  Ariflode. 

PSOA  : Diodore  de  Sicile  nomme  ainfl  une 
contrée  , qu’il  indique  vers  le  Pont-Euxin. 

PSOCHEMMIS , petite  ville  de  l’Egypte , fé- 
lon Etienne  de  Byfance,  qui  en  parle  d’après 
Artéinidore. 

PpNION  PROMONTORIUM  , promontoire 
de  l’Afie  mineure,  fur  le  Bofphore  de  Thrace , 
-à  l’entrée  du  Pont-Euxin. 

PsoNiON  Promontorium  , promontoire  de 
la  Thrace  , à P entrée  du  Pont-Euxin  8c  du  Bof- 
phore de  Thrace.  Plufieurs  auteurs  ont  parlé 
de  ces  deux  promontoires  du  même  nom.  Je  penfe 
que  c’efl  le  même  , indiqué  différemment  par 
des  auteurs  qui  ri’en  favoient  pas  la  jufle  pofi- 
tion. 

PSOPHILII  , peuple  du  Péloponnèfe,  dans  l’Ar- 
cadie , félon  Elien,  cké  par  Ortélius.  On  prétend 
qu’il  faudroit  lire  l'Jophidii. 

PSOr’HîS  , ville  de  l'Attique.  Strabon  , qni  parle 
de  cette  ville  , la  nomme  Pfaph'is  des  O'opes.  Il 
ajoiite  que  près  delà  éroit  l’oracle  d’Amphiaraüs  , 
que  Paufanias  place  près  d’Orqpe.  {voyc^  camot). 
En  cela  ils  peuvent  ne  pas  fe  contredire,  car  Pfa- 
phis  ôc  Orope  n’étoient  pas  apparemment  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre.  Pinedo  , je  ne  fais  fur  quel 
fondement,  a cru  qu’il  falloit  lire  PJopkîs  ; d’autres 
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ont  penfé  que  ce  n’étolt  pas  le  nom  d’une  ville* 
Nous  nous  en  teqons  au  fentiment  de  M.  d’An- 
ville  qui  l’a  placée  fur  fa  carte. 

PsoPHis  , ville  de  1 Arcadie  , fur  le  fleuvs 
Areanius  , un  peu  au  nord  oueft  A'Orchomonus. 

Elle  ? /oit  d abord  porte  le  nom  de  Phégée  ÿ 
mais  de^ux  héros  , fils  d’Hercule  , lui  firent  enfuite 
porter  le  nom  de  leur  mère  ; leurs  tombeaux 
s’y  voyoient  encore  au  temps  de  Paufanias , affez 
près  étoit  le  tombeau  d’Alcméon  : fils  d’Amphia- 
raüs 8c  d Eriphyle , lequel  devenu  parricide  de  fa 
mère,  fut  enfin  tué  dans  cette  ville  par  Théménus 
8c  Axion. 

Pfophis  s’étoit  foutent]  avec  éclat  jufqu’au  temps 
de  Phil'ppe  , fils  de  Démétrins , Sc  roi  de  Ma- 
cédoine. Ce  prince,  allié  des  Achéens  8c  d’Ara- 
ttis  leur  chef,  contre  les  Etoliens  8c  leurs  amis, 
entra  en  Arcadie  vers  l’an  219  avant  J.  C.  s’em- 
para de  Pfophis  8c  de  fa  citadelle  ; puis  il  les  donna' 
aux  Achéens.  Polybe  qui  rapporte  ces  faits  la  donne 
pour  une  ville  alTez  forte,  mais  il  ajoute  qu’elle  étoit 
au  milieu  du  Péloponnèfe  ; ce  qui  n’efi  pas  dans 
l’exaditude  géographique  : il  efl  plus  exad  quand  il 
la  place  dans  la  partie  occidentale  de  l’Arcadie. 

Vénus  Eryeine  y avoir  un  temple  , qui  étoit 
tombé  en  ruine  au  temps  de  Paufanias. 

PsopKis,  ville  de  l’Acarnanie,  félon  Etienne 
de  Byfance.  Cet  auteur  la  furnomme  Palœa. 

PsoPHis  , ville  du  Péloponnèfe  , dans  l’Achaïe, 
félon  Erienne^de  Byfance. 

PsoPHis , ville  de  l’Afrique.  Etienne  de  By» 
fance  l’indique  dans  la  Libye. 

PSYCHIUM  , ville  fltuée  fur  la  côte  méridio- 
nale de  l’île  de  Crète,  entre  l’embouchure  dis 
fleuve  Mafalia  8c  celle  du  iitwvQ  ElcHras  ,(é[on 
Ptolemée  8c  Etienne  de  Byfance. 

PSYCHRUS,  nom  d’un  fleuve  de  la  Thrace.  îî 
couloit  dans  l’Affyritide , au  territoire  de  Chalcls , 
félon  Arifiote. 

PsYCHRUs  , fleuve  de  l’Afle  , dans  la  Col;fliide , 
à environ  trente  flades  d’OjpA/ü , 8c  à-peu  près  à 
égale  dlflance  du  fleuve  Calus  , félon  Arrien, 

PsYCHRUS,  montagne  de  l’Afie,  dans  les  en- 
virons de  la  Cilicie,  félon  Conflantin  Porphy- 
rogénète , cité  par  Ortélius. 

PsYCHRUs,  fleuve  de  la  grande  Sarmatle  Afla» 
tique  , félon  Ptolemée. 

PSYCTERIUS,  lieu  de  la  Thrace,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

^ PSYGMUM , grand  port  de  l’Ethiopie , fous 
l’Egypte,  près  dti  mont  Elephus , félon  Strabon, 

PSYLACENSES,  peuples  du  Péloponnèfe,  dans 
l’Arcadie.  C'étoit  une  tribu  de  Tégéates  , félon 
Paufanias. 

PSYLLI , les  PfilUs.  Peuples  qui  habitoien/  au 
midi  de  la  Cyréna'tque,  entre  les  Nafamons,  peuples 
de  brigands  qui  ravagoient  les  côtes  de  la  Libye; 

6c  les  Gétules  , nation  belliqueufe  8c  féroce  , fé- 
lon Strabon.  Ptolemée,  £.  /y,  e.'  r,  les  place 
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dans  la  Marmanque  , qu’il  joint  à la  Cyrénaïque , , 
j;3rce  qu’il  fuit  la  géographie  de  Ton  temps. 

Le  pays  de  ces  peuples  étoit  rempli  de  fer- 
■per.S-,  dont  Ta  piqiiure  étoit  très-dangereufe  ; foit- 
■fc'ence  naturelle,  foit  précautions  dont  les  procé- 
dés nous  font  inconnus,  ils  avoient  la  répination  de 
n’avoirrien  à craindre  de  ces  reptiles.  On  difoit 
mèmî  qu’ils  guérilToient  ceu.K  qui  en  avoient  été 
mordus. 

Les  Pfilles  obéilToient  à des  chefs  ou  rois  de 
’eur  nation,  puifque  Pline,  L.  vu  , c.  ii , dit 
que  le  tombeau  de  leur  roi  Pfy Uns,  fubfifloit  en- 
core de  fon  temps.  Le  même  , à l’endroit  cité  , dit 
que  les  Pyy//«  guériffoient  de  la  morfiire  avec 
leur  fimple  falive  ou  par  le  feul  attouchement  ; 
du  moins  ils  Te  publioient. 

Lorfqu’aprés  la  journée  de  Pharfale  , Caton  éut 
accepté  le  commandement  de  l'armée  vaincue  , 
& qu’il  eut  réfolu  de  paffer  en  Mauritanie  vers 
• Scipion  qui  s’y  étoit  retiré,  il  mena  des  Ffylles 
avec  lui,  parce  qu’il  avoit  à traverfer  des  contrées 
pleines  de  ferpens,aii  rapport  de  Plutarque,  dans 
la  -vie  de  Caton  d’Utique. 

Aiigufle  en  envo.ya  à Cléopâtre,  félon  Suétone  , 
Jorlqu’il  apprit  qu’elle  s’étoit  fait  piquer  par  un 
afpic  ; mais  ils  n’arrivèrent  qifaprés  fa  mort. 

Hérodote,  L.  iv  , dit  que  les  Pfyllcs  indignés 
de  voir  leurs  fources  defféchées , réfolurent  de 
faire  la  guerre  au  vent  du  midi , 8c  que  leur  ruine 
totale  fut  le  fruitde  cette  expédition.  Pline,  L.  vu  , 
c.  J/,  dit  que  ces  peuples  furent  taillés  en  pièces 
par  les  Nafamons  leurs  voifins  , qui  s’emparèrent 
de  leurs  demeures  : mais  qu’il  en  échappa  quel- 
ques-uns à la  défaite  générale , 8c  que  de  fon  ' 
temps  il  en  y avoit  encore  qui  defeendoient  de  ces 
anciens  Pfylles.. 

Le  territoire  des  Pfylhs  s’étendoTt  depuis  le 
Nafamons  jufqii’à  la  Syrthe,  8c  en  étoit  enfermé. 

Un  homme  de  beaucoup  de  mérite  (M.  le  Grand, 
Jong-temps  premier  interprète  du  roi  au  Caire), 
jn’a  dit  av-oir  vu  un  homme  qui  paroiifoit  avoir 
le  privilège  des  P/yZ/a;  mais  n’étoit-.ce  pas  plutôt 
^in  adroit  charlatan. 

PsYixi , peuples  de  l’Inde  , félon  Elien,  cité 
par  Ortélius. 

PSYLLICUS-SIN'US  , grand  golfe  en  Afrique, 
fur  la  côte  de  Libye,  félon  Etienne  de  Byfatice: 
il  étoit  profond  de  trois  jours  de  navigation. 

PSYLLIUM  ou  PsYLLA  , ville  de  l^fie  tni- 
neure , dans  la  Bitbynie , fur  la  côte  feptentrio- 
nale , félon  Ptolemée , entre  Heraclea  Ponte  & 
Tion. 

. On  lit  Pfilla  dans  Etienne  de  Byfance  8c  dans 
Arrien. 

PSYRA,  île  de  la  mer  Egée,  au  nord-oued 
6c  près  du  promontoire  Melann,  dans  file  de  Chios. 
Cette  île  étoit  vers  1638'  degié45  minutes  de  la- 
liude. 

JEtienne  ifu  que  l’îlc  de  Pfyra  étoit  à cinquante 
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dades  ^ de  celle  de  Chics , & vIs-à-vis  d’un  pro» 
montoire  de  cette  île  , nommé  "MeUna. 

PSYTALTA,  ou  Pfytalie  ,î[q  du  golfe  Saroni- 
que  , au  fud-ed  de  Salamine.  Lorfque  les  'Perfes 
Te  préparoient  à attaquer  les  Grecs  avec  leur  nom- 
breiife  iTotte,  un  pèu  avant  la-baraille  de  Salamine  , 
ils  avoient  defeendu  dans  cette 'île  400  hommes. 
Après  1 heureux  combat  de  cette  journée,  les  Grecs 
dcicer.dirent  aufîi  d.ms  cette  île,  & madacrèrent 
les  corps  ne  troupes  Perfes.  D’ailleurs  on  n’y  voyoit 
au  temps  de  Paufanias,  que  quelques  d.uues  de  Fan, 
fort  grodlérement  travaillées. 

PTARENUS  .fleuve de  l’Inde. Il  alloitXe  jetter 
dans  V Indus,  félon  Arrien. 

PTËLEA. , bourgade  de  la  Grèce,  dans  l’At- 
tique.  Elle  etoit  delà  tribu  Onéïde,  félon  Etienne 
de  Bylânce. 

Ptelea  , nom  d'un  lieu  de  l’ile  de  Cos , félon 
OrtéliuS. 

PTELEASIMUM,  lieu  champêtre  8c  inhabita- 
ble du  Pélopoiinefe  , dans  l’Elide,  au  voiunage 
d'Hélas,  félon  Strabon. 

PTELEON,  vide  de  la  ThefTalie.  Elle  fut  rui- 
née de  fond  en  comble  par  le  conful  P.  Licinius  , 
félon  Tire-Live. 

Pteleon'  , ville  de  l’Afie  mineure , clans  la  Troa- 
de,  félon  Etienne  de  B3'fance. 

Pteleon  , ville  du  Péloponnèfe , dansTEIide: 
c’étoit  une  colonie  de  la  ville  du  même  nom  fituée, 
en  Theffaiie. 

Pteleon  , ville  de  l’Afie  mineure  , dans  l'Ionie 
félon  Etienne  de  Byfance. 

Pteleon  , lieu  vers  les  confins  de  la  Clier- 
fonnéfe  de  Thrace  , félon  Démoflhène,  cité  par 
Ortélius. 

Pteleon  , forêt  de  la  ThefTalie , dans  le  voi- 
finage  de  la  ville  de  Pteleunt , félon  Pline, 

PTELEOS,  lac  de  l’Afie  mineure  , dans  la 
Troade,  au  voifmage  d’Op/trynmm^  de  Rohetïumf 
fejon  Strahon. 

PTELEUM,  ville  dont  parle  Homère,  dans  l’énu'» 
mération  des  vaifTeaux  ,8c  qu’il  attribue  aux  Mef- 
féniens.  Etienne  de  Byfance  parle  d’une  ville  de 
ce  nom  fituée  dans  llonie  :1a  pofition  de  celle  dont 
parle  Homère  efl  inconnue.  C’efi  la  même  que 
Pteleos,  dont  le  nom  efl  écrit  en  latin 
_ Pteleum  étoit  en  ThefTalie,  dans  la  Phthîo* 
tide,  à l’entrée  8c  très-près  du  golfe  Pélafgique.. 
Homère  dit  que  le  territoire  de  cette  ville  étoit 
abondant  en  pâturages.  Elle  exifioit  au  temps  de 
la  guerre  de  Perfée.  A l’approche  du  conful  P. 
Licinius,  (l’an  171  avant  Père  vulgaire),  les  habi- 
tans  s’enfuirent  8c  abandonnèrent  leur  ville.  L« 
conful  s^en  empara  6c  la  fi:  détruire  de  fond  en 
comble. 

PTEMENGYRIS  DOMICILIUM  , lieu  deJ’E- 
gypte , dans  le  nôme  Antéopolite , félon  S.  Atlu- 
nafe. 

PTENETHU , neme  de  l’Egypte  , dont 
^ étoit  la_  métropole  , feloa  Pline. 
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PTERA,  Quelques  auteurs,  fdon  Etienne  de 
By lance,  donnent  c.e  nom  à la  forterefle  de  Ba- 
bylone.. 

PTERIA.  Cette  province,  {Tiuée  dans  l’Afie  mi- 
neure, étoit,  félon  Hérodote  , dans  laCappadoce, 
(L.  i,p.  y6i),.ik  en  même  temps  il  la  place 
piès  dé  ^inope  (;c«iT«.  Srt'MTTiîj'),  C’efl  donc  qu’alors 
3a  Cappadoce  s etendou  bien  plus  haut  vers  le. 
nord  dans  ce  cas,  Hérodote  appelle  ici  Cap- 
padocc,  ce  qu  il  appelle  ailleurs  Thrace  : dans 
la  fuite  , la  Cappadoce  fut  féparéé  du  Pont- 
Eiixin^.dans  prelque  fa  totalité  , par  le  royaume 
du  Pont  , & dans  fon  extrémité  occidentale, 
par  une  portion  de  la  Galatie  & la  partie  orien- 
tale de  la  Paphlagonie.  Selon  l’excellente  carte 
de  TAlie  mineure  de  M.  d’Anville,  elle  n’alloit 
guéres  au-delà  du  39-  deg.  10'  ; au  lieu  que  Si- 
* nopeelt  placée  un  peu ‘.au-delà  de  41=  degré.^l 
en  réfultera  néanmoins  que  la  Pteria,  félon  Hé- 
rodote , doit  Vers  cette  ville.  S’il  étoit  permis 
de  foupçonsaer  ici  Hérodote  d’erreur,  je  croi- 
rois  qu’il  poitc  la  Ptérie  trop  haut  ; car  Gréfus  , 
pour  s’emparer  dts  terres  des  Leuco -Syriens  ’ 
auroit-il  eu  bcfotn  de  s elever  fi.  haut  vers  le 
nord  L)  un  autre  cote,  il  vieni^  de  dire  qiie  c“ 
prince  a .pafié  l’Halys  ( en  allant  d’occident  en 
onen:  ) ; mats  Sinope  éft  .lu  nord-oued  cld  î’era-  . 
bouchure.  de  ce  fleuve  , & même  depuis  cette 
embo^uchpre  , la.  cote  va  en  s’élevant  au  nord 
jufqu’à,  Smope.  Je  fuis  étonné, aue.cette  ob'ferva 
iion  ait  échappé  au  très-favant  académicien  nui 
vient  de  publier  une  excellente  iradtiétion  d’Hé- 
rodote. Il  dit  dans  fa  table  g-ecque  ,. en  parlant  de 
la  capitale  de  rtérier  .u  Elle  ell  près  de  Srnope 
« villp  fmiée  fur  ce  PontTEuxm  ».  Sans  douté 
que  c efl  jiaice  qui.  Al.  d’Auville  avoii  fer.ii  cette 
difficulté , qii  il  n a piac^  fur  fa  carte  ni  province  ni 
vüle^  de  ce  nom  ;.car , il  i,Vfi  pas  namrel  de  croire 
quelarmee  de  Cyrus  fou  anlTî  vecue  (e  nietire  à 
létrou.cisns  1 endroit  où  1 oq  peut  Tuppo'^er  qui 
aiiroitéié  laPtéiie,  fielle  efitéte  près  de  Sinope. 

PrERlA  , capitale  de  J teriens , que  Crefus  (fe- 
Ion  Hero  .ioie,  j , qiii.  apres  avoir  paflé 

IHalys  , &.  dont  ü rédu'ifii;  les  habitàns  en  ef- 
clavage.  Ccy.-  t ■ liclc  ci-dj^'fffi,  ’’ 
jPT£;uÜ.à...  vrbi.de î’AfiéVdans  la' Médie  , ffi-, 
loh  Etienne  • ^ lâncc. 

PEEROa,  •rr,:.n.,j..:,,irede!;:  bafle  Msffie  , entre 
remhoüvV;..^,!..  f4rubc  r umméè  Ofimn, 

6è  la  viiu.  , i.lor.  rtc'tniéc 
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nique  , dans  l’inté-  ' 
■■-e  , .iclon  P.taleiuée. . 

. ■■'•ne  de  ' ti'i'.iopie,  .fous  l’E-  • 

J Ethiopie,  fotrsf’ 
'■  C:  que  Qit  Pline”’ de  cès  ‘ 


peuples  qui  obéiflbient  àun  chien,  leur  foi  efl 
ridicule, & n’eft  pas  croyable. 

' ,,  , ville  du  Péloponnèfe,  dans 

,1  Arcadie,  félon  Paufanias.. 

l’i'ne  des  villes  de  la  Phénicie 
emit  (luiée  à trente  deux  milles  de  Tyr,  félon 
1 Itinéraire  d Antonin.  L’ancien  nom  de  cetreville 
eioit.Acco  ou  Aco.  Elle  étoit  dans  la  Galilée  fu- 
perieure  , au  nord-efl  d’un  petit  golfe  qui  a le  mont 
Carmel  au  fud  oueft.  Elle  fut  pendant  quelque 
j tribu  d’Afer.  Piolemée  à qui  elle 

ediut  en  partage  après  la  mort  d’Alexandre  , lui . 
donna  fori  nom.  Strabon  en.  parle  comme  d’une- 
grande  ville. 

Les  Syri.ns,las  des  divifions entre  le?  différenS’ 
princes  de  la  malfon  de  Séleuciis  , appelèrent  Ti- 
gra.ne, roi  d’Arménie,  l’an  83  avant  l’ère  vulgaire  , 
qui  en  laifia  jouir  Séiène  , veuve  de  Grypus  , quia, 
depuis  1^  mort  de  fon  mari  ,,s’étoit  maintenue  dans^ 
Ptolémaïs,  & quelques  autres  places  de  la  Phé- 
mcie.  Jbfeph  , /Sraiq,  ffit  que  70  ans  avant  notre- 
ere,  Tigrane  vint  affiéger  cette  reine  dans  Pte— 
foniaïs  & la  prit;  ii  l’emmena  à Séleucie.,  en  Mé- 
fqporamîé,  où  il  la  fif  mourir.  Quatre  sus  après  .. 
1 igrané  ayant  etc  oblige  de  fe  fouinettre  aux  Ro- 
mains , Ptolémaïs  pafia  fo-us  leur  domination  fé- 
lon Strabon.  Mais  lorfque  les  Phéniciens  fo  ré-., 
voiierent-,  à l’occaflon  des  taxes  exorbitantes  que  ■ 
le.s  rrauans  romains  exigoienr- d’eux-,  Ptolémaïs, ■ 
iuivit  leur  exemple  & fe  fournit  à- PàcoTus  roi> 
des  Pannes,  que  les  autres  villes  avoienr-appeié  • 
a leur  lecours,  félon  Jofephe , ^«04,  Cette  ville 
a luivi  l’ére  des  Séleucides  jufqu’à  l’extin&on  de- 
leur  empire. 

ville  de  l’Egypte,  & la  plus  grande 
de  la  Thebriiiie , félon  Strabon  , qui  dit  qu’elle 
avoir  Icn  gouvernement  établi  fur  le  modéîe.tles 
républiques  de  la  Grèce, 

Ptolemée  la  furnomme  Hermn , & dit  mi’cile- 
etoit  la  ■ capitale  du  nome- Thinrte. 

Ptoiemais,  ville  d’Afrique,  dans  la  CvréhaL- 
que,  félon  Strabon,  Pline  ik  Etiennî  de  Rv- 
lan-ce. . ^ 

PTOLE.\i.Ais,A-ille  de  l’Ethiopie,  for  logolfe  Ara- 
uicjue,  foion  Pompcnlus-Mela.w 

_ Phne  l-à.l'iirnomme  Ephheras,  & la  place  for  lè.' 
.bord  dn  lac  q/é/ta/ettn  H ajoute  qu’tlb'  fut  bâ- 
■ par  iwacie.p.îe  5 « quatre iniHe  hinr  cfns  vù^rr* 

fi. . es  <k  Beranicc.f,,,  le  l,o,d  de  1.,  nier  Hm,,;.. 

I TO..:ma,,s  .ville  <!e.  l'Af.e  , <l„s  la. 

Pamphylie  , félon  Strabon. 

‘Ptc-lemaîs,  nemclu-jKîrf  de  1?.  ville  Acnno"  ' ' 

Eçypfe^..fo:on.Pto" 

1 l OLIS' , iieu  ciu  PcFopcnnèfe  cfns  rAVc,n1ib 
, au -nord  -de  Mà:iîince,,&  où  avelt  etc  'ta-  nre-.- 
lUiere-  Manrrnée  j dont  on.’voyoit  c/icorc  les  'ui-ne^  ; 
;au.tenips  de  Paufania:.  ' ■ 

; ' F^QÔN i temple  d Apollon  ,,  fltqéraîfdcfo,?  Au 
lac  Copais,  Ql  au  piefo  Ai  meub /'jc-Jv;  ou'Ptvt.-e.'é 
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FTOSON,  lieu  vers  l’Afie  mineure  , aux  erA'l- 
rons  de  la  contrée  Lalacum  , félon  Cedrene. 

FT OUS  , montagne  de  la  Grèce  , dans  la  Beotie. 
Apollon  y étoit  né  , félon  Plutarque. 

La  ville  Acraphnium  étoit  bâtie  fur  cette  mon* 
tagne,  & à environ  quinze  Fades  de  cette  ville 
étoit  le  temple  d’Apollon  P tous,  félon  Paufa- 
rias. 

PTUA  , ville  de  l’Afie,  dans  la  petite  Armé- 
nie 5 entre  Dl^aca  & Glifma  , félon  Ptolemee. 

PTUCCI,  ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Bétique  , 
aux  confins  de  la  Lufuanie.  Ptolemee  la  donne  aux 
Turdetan'i,  ^ 

PTYCHIA  ,île  de  la  mer  d’Ionie  , près  de  l’île 
de  Conyre.  C’eft  ce  rapprochement  qui  a fait 
croire  à quelques  auteurs  que  Ptychja  étoit  une 
ville  de  cette  île. 

PUANI,  ville  de  l’Arabie  lieureufe , dans  le 
pays  du  peuple  Elefari , félon  Ptolemée. 

PUBLICANOS  {Ad).  C’étoit  une  pofitionde 
la  Gaiile  , fur  la  route  qui , en  partant  de  Vienne, 
conduifoit  au  paffage  de  VAlpis  Graïa , (_  petit 
S.  Bernard  ). 

Cette  exprefiion  ad  Publîcanos,  défigne  un  péage 
powr  paffer  un  pont.  Il  devoit  être  fur  la  rivière 
d’Arli,  aux  limites  entre  les  Allobroges  & les 
Cenirones. 

PUBLICS  , nom  d’une  montagne  , dans  le  voî- 
finage  du  mont  Sinaï , félon  Simeon  le  Métaphrafie. 

PUCIXLIA,  ville  de  l’Hifpanie , dans  l’inté- 
rieur du  pays  du  peuple  Bajlhanl,  félon  Ptole- 
mée. 

PUCINUM  CASTELLUM,  château  fitué  près 
du  Timave  , dans  le  pays  des  Carniens , .félon 
Pline. 

PUDAIA  owPuCLATA  , ville  de  la  Macédoine  , 
entre  Dium  & Bxrea  , félon  l’itinéraire  d’Anto- 
rin. 

'PUDENTIANENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Numidie  , félon  la  conférence  de  Car- 
thage. 

EUDNI,  ville  de  l’Arabie  heureufe,  au  pays 
du  peuple  Elefari , félon  Ptolemée. 

PUILIA  SAXA,  lieu  de  l’Italie,  félon  FeFus 
Aviénus  , qui  cite  Fabius  Piflor. 

PULCHER  PORTUS,  ou  le  beau  port.  Il  eF 
dit  dans  les  Aâes  des  Apôtres  {c.  xxvii)  , que 
le  vaiffeau  qui  portoit  S.  Paul  à Rome,  paff  nt 
par  le  fud  de  l’île  de  Crète  , aborda  à un  lieu 
nommé  Pulcher  Portas. 

PULCHRA  SYLVA,  lieu  de  la  Lombardie, 
près  duquel  fut  vaincu  Didier  , roi  des  Lombards, 
par  Cliarlemagne. 

PULCHRUMLTTTUS, ville fituée  fur  la  côte 
feptcntrionale  de  la  Sicile. 

PULCHRUM  Promontorium  . promontoire  de 
l’Afrique  , à l’orient  d’Alexandrie  , félon  Tite- 
Live. 

PULINDÆ,  peuples  de  l’Inde,  en-deçà  du 
Gange  , félon  Ptolemée. 
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PULLÂRIA  INSULA  , île  Ftuée  près  la  côte 
de  ri  Frie  , félon  Pline. 

PULPUD,  lieu  de  l’Afrique,  à ce  que  croit 
Ortélius,  d’après  un  paFage  de  Tite-Live,  cité 
par  Prifeien.  Mais  où  étoit  ce  lieu  ? 

PULPULA  , ville  de  l’Inde , en-deçà.du  Gange, 
dans  le  golfe  Barigazène  , félon  Ptolemée. 

PUMENTUM,  villeîde  l’Italie.  Strabon  l’indique 
dans  l’intérieur  du  pays  des  Lucaniens. 

PUNICUM  PROMONTORIUM  , au  fud-eft 
dsCentum  ÇelleE,tm  la  côte  occidentale  de  1 Italie. 

Les  Romains  avoient  formé  le  mot  Purâcum , 
& s’en  fervoient  d’épithète  pour  défigner  c*  qui 
étoit  aux  Carthaginois  , qui,  dans  l’origine,  étoient 
Phéniciens  aiiiF  ils  difoient  Funîium  Eellum , 
la  guerre  punique,  pour  dire  la  guerre  contrôles 
Carthaginois. 

PU NUM,  fur  le  bord  de  la  mer,  vers  le 

nord-eF  ôd Aqueleïa.  C’eF  une  pofition  dont  le 
nom  ne  fe  trouve  qu’avec  la  lacune  indiquée  ci- 
deFùs  : elle  étoit  dans  la  Vénétie.  Je  la  place  ici , afin 
de  concourir  à les  faire  retrouver,  F quelque  mo- 
nument peut  y contribuer. 

PUNSA  , ville  de  l’Afrique  , dans  la  Libye  in- 
térieure , fur  la  rive  méridionale  du  Niger.  Dans 
le  livre  de  Ptolemée  , elle  ert  marquée , entre 
Thupce  & Saluce. 

PUPPIANENSIS  , Fège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  province  proconlulaire  , félon  la  notice 
épifcopale  d’Afrique. 

FUPPiTANA,  fiège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfulaire , félon  la  conférence  de  Carthage. 

Cette  ville  eF  nommée  P ulpud  par  Tite-Live, 
& on  lit  Putput  dans  l’itinéraire  d’Anionin. 

PUPUKA,  pays  ou  lieu  de  l’Italie,  dans  la 
Campanie,  félon  Frontin. 

PUPULUM  , ville  fituée  fur  la  côte  méridio- 
nale de  lile  de  Sai daigne,  ftlon  Ptolemee. 

PURA,  ville  capitale  de  la  Gédrofie , dans 
l’intéiuur  des  terres  C’efl  où  Néari.|ue  vint  rendre 
compte  à Alexandre  de  fa  navigation  dans  le 
golfe  Perfique  , félon  Plutarque. 

Ar-iendit  que  c’étoit  dans  ce  lieu  qu’étoit  bati 
le  palais  du  roi  des  Gédrofiens. 

PUR,  URIARIÆ  INSULÆ  , îles  de  la  mer 
Ailaiitique,  à fix  cens  vingt-cinq  milles  au  midi 
occ  demal  de.s  îles  Fortunées,  félon  Pline. 

PUSGUSA  PALUS  , marais  d’une  grandeémn- 
diie  & dans  lequel  il  y a un  grand  nombre  d’îles, 
félon  Nicètas,  cité  par  Ortélius,  qui  juge  qne  ce 
marais  étoit  aux  environs  de  la  ville  Iconïum  de 
Phrygip. 

PÜSPINA , contrée  de  l’Italie  , dans  le  Latium 
félon  T; te- Live. 

Valère  Maxime  dit  quelamaifon  de  campagne 
de  Q Fabius  étoit  fituée  dans  cette  contrée. 

PÙTEA , ville  de  l’Afrique  propre , au  midi 
A' Adrumentutn  y entre  Campfa  & Caraga  , félon 
Ptolemée. 


Putea , 


PUT 

PUTEA  , ville  de  la  Syrie,  dans  îa  Palmyrêne  , 
entre  Ori^j  tx  b, ida  , félon  Ptolemce. 

PÜTEAL,  lieu  de  l’îïifpanie,  au  fud-eAd’Er- 
g^nica  y ï l'oiisbi  de  Scgobrjga,  chez  ks  Gel- 
îibères. 

PUTEOLANÜM  .CICERONIS  , ou  maifon  de 
campagne  de  Cicéron  à Puteoli,  fur  le  bord  du 
lacLucrin,  Je  ne  parlerois  pas  de  cette  maifon  , car 
mon  intention  n’eft  pas  de  parler  de  toutes,  fije 
n’avois  à en  dire  qu’Adrien  , accablé  d’une  mala- 
die défefpérée  , étant  mort  à Baies,  fut  enfeveli , 
dit  Spartien  , dans  la  maifon  de  campagne  de  Cicé- 
ron à Putéoles  , c’efl-à-dire , dans  fon  Puteolanum. 

■ On  fait  qu’Antonin  fit  à-peu-près  élever  à Rome 
un  autre  inaufclce  à cet  empereur  : on  le  nomme 
Moles  Àdàana:  c’eA  aujourd’hui  le  château  Saint- 
Ange. 

PUTEOLI  ( Poui{oles  ) , ville  d’Italie  , fur 
le  golfe  de  Naples  & près  de  cette  ville  à l’oueft. 
Les  habitans  de  Cumes  ayant  choifi  ce  lieu  pour 
en  faire  un  port  où  leurs  vaiffeaux  fufiënt  en  sû- 
reté, lut  donnèrent  d’abord  le  nom  de  Dicéaichie  , 
c’eft-à-dire  , gwjfancc  U^iiime  ou  jufle  , exprimant 
ainfi  leur  pouvoir  & leur  volonté.  Mais  comme 
en  ce  lieu  la  bonne  eauefi  fort  rare  , que  les  puits 
y étoîent  petits  & multipliés  , les  PvOmains  don- 
nèrent dans  la  fuite  à Dicéarcliie  le  nom  de  Puteoli 
ou  de  petits  puits.  Au  temps  d’Annibal  ils  y en- 
voyèrent ime  garnilon;  enfuite  ils  y établirent  une 
colonie, 

Lorfque  le  goût  , pour  s’établir  à Baies,  fut  de- 
venu prefque  général,  la  petitefie  du  lieu  fe  refufant 
à l’affluence  qui  s’y  rendoit , on  s’établit  également 
iPuteolL  Ce  lieu  devint  fuperbe  & trés-fréquenté. 
Caligula  y donna  un  fpeélacle  étonnant  dont  ie 
vais  parler;  Antonin  l’orna  d’ouvrages  magni- 
fiques; Néron  y reçur  Tyridarène  d’Arménie, 
C’efi  en  prononçant  inconfidérément  fur  l’était 
de«  ruines  qui  fe  voient  encore  dans  ce  lieu  , que 
l’on  a donné  le  nom  de  Pont  de  Caligula , à des 
vefi'ges  qui  fe  voient  encore  à Pour^joUs.  Le 
pont  que  fit  faire  cet  empereur  , étoit  de  bateaux  , 
& les  ruines  font  de  la  maçonnerie  le  plus  dure. 
Or,  comme  il  ne  paroît  pas  par  l’hiftoire  que 
les  Romains  y aient  rien  condruit  de  pare  1,  il  s’en- 
fuit que  les  jetées  , les  môles  qui  fe  voient  à 
Puuit(oUs  font  les  relies  des  ouvrages  faits  par 
les  Curaéens. 

Quant  au  pont,  voici  ce  que  nous  en  apprend 
rhiftoire.  Pouzzoles  eft  féparé  de  Baies  par  un 
golfe  de  quatre  mifes  , ce  qui  fait  à - peu  - près 
une  lieue  & un  quart.  Caligula  eut  envie  de  traver- 
fer  ce  golfe  fur  un  pont  : foit  que  cette  idée  n’eût 
pour  germe  que  l’extravagance  de  faire  une  chofe 
en  apparence  impofiible;  foit  qu’il  voulût  donner 
une  idée  de  fa  puiffance  aux  ennemis  de  l’em- 
pire, il  voulut  que  le  projet  fût  exécuté.  On 
difpofa  & l’on  arrêta  une  aflez  grande  fuite  de 
bateaux , pour  que  toute  cette  étendue  préfentât  | 
l’afpeR  d’une  chauffée,  avec  un  pré,  enfin  fera-  ^ 
Géographie  ancienne,  Tome  IL 
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blabîe^Cn  toüî  à la  voie  Appîéririe.  Le  premier 
jour  l’empereur  y paffa  monté  fur  r.n  cheval  ca- 
paraçonné, ayant  fur  la  tète  une  couronne  civic'ue, 
un  bouciîsr  aubra.s^  une  hache  à la  jnain  , une 
chalmys  d’or  ou  habit  de  guerre,  fur  les  épaules.  Le 
fécond  jour,  il  étoit  dans  un  char  en  habit  de  triom- 
phateur. Son  char  , traîné  par  deux  chevaux  fuper- 
bes,  étoit  précédé  par  Darius,  jeune  Partbequi  étoit 
a fa  cour  eu  otage,  La  garde  prétorienne  le  fuivoic , 
Sc  une  fouie  imrnenfe  étoit  accourue  à ce  Ipefla- 
de.  Les  ruines  que  l’on  voit  à ne  font  pas 

celles  de  ce  pont,  mais  de  l’ancien  môle  réparé  par 
les  Romams.  Et  une  in'cription  apprend  qu'Adtietî 
avoir  promis  aux  habitans  de  faire  cette  réparation , 
mais  qu’elle  ne  fut  faite  que  par  Antonin-Wpieux , 
fon  fils  & fon  fucceffeiir. 

PUTIENSK,  fiège  épifcopal  d’A  frique  ,' dans 
la  Numidie,  félon  la  conférence  de  Carthage  , & 
la  notice  épifcopals  d’Afrique. 

PUTIZIENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , fé- 
lon la  conférence  de  Cartilage. 

PÜZANE  , lieu  fortifié  aux  environs  de  Conf- 
tantinople , à ce  qu’il  paraît  par  l’hiffoire  Mücel- 
lanée, 

PYCATA,  nom  d’un  lieu  , duquel  parle  Stra- 
bon,  & qui  devoir  être  dans  la  Troade.  Maison 
croit  qu’il  y a faute  dans  le  texte. 

PîLNA  , nom  d’un  lieu  vers  la  Grèce.  Tlm- 
cydide  en  parle  dans  fon  huitième  livre. 

PYCNUS,  nom  d’un  fleuve  de  l’île  de  Crète. 
Ptolemée  en  place  l’embouchure  fur  la  côte  fepten- 
trionale  , entre  Minoa  Sc  Cydonis. 

F-YDARAS  ,-nom  que  l’on  donnoit  quelquefois 
au  fleuve  'félon  Pline. 

PYDES,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Pifidie,  fé- 
lon Etienne  de  Byfance. 

Pybes  , fleuve  de  l’Afie , dans  la  Pifidie,  fs-= 
Ion  Etienne  de  Byfance. 

PYDIUS  , fleuve  de  l’Afie  mineure,  dans  k 
Troade  , à ce  qu’il  paroît  dans  Thucydide. 

PYDNA,  ville  delà  Macédoine,  dans  laPlé- 
rie  , fur  la  cote  du  golfe  Thermeeus , à quelques 
milles  au  nord  dç  l’embouchure  du  fleuve  Aliac- 
mon  , félon  Ptolemée  : elle  appartenoit  à la  Pié- 
rie. 

Ce  fut  près  de  cette  ville  que  les  Romains 
gagnèrent , fur  Perfée  , la  bataille  qui  mit  fin  ait 
royaume  de  Macédoine,  Tite  Live,*  DioJore  de 
Sicile  & Etienne  de  Byfance  font  mention  de 
cette  ville.  Le  dernier  dit  qu’on  la  nommoit  aulE 
Cydna  : c’efl  Citron  qu’il  faut  lire. 

-Pydna  , ville  des  Rhodiens , félon  Strabon. 

^ Pydna  t Strabon  nomme  ainfi  Kue  montagne  de 
l’île  de  Crète. 

Pydna  ou  Pytna,  ville  de  l’Afie , dans  la 
Phrygie  , au  voifraage  du  ment  Ida,  félon  Stra- 
bon. 

PyOna  ou  Pytna;  Strabon  donne  ce  nom 
à une  colline  de  l’Afte  , dans  la  Phrygie , & au 
voifinage  du  mont  Ida, 

Tiii 
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PYENIS , ville  de  la  Colchide , félon  Etienne 
de  Byfance. 

PYGFLA  , ville  de  l’Afie  mineure,  dans  l’Ionie , 
où  il  y avoit  un  temple  de  Vénus  Munychienne  , 
l’el.ii  Sirahon  ôt  Etienne  de  Byfance. 

Suidas  indique  cette  ville  fur  la  côte,  dans  le 
lieu  où  l’on  s’embarquoit  pour  paffer  dans  l'îie  de 
Crète. 

PYGMÆI;  les  anciens  ont  parié  de  ce  peuple 
comme  étant  de  très  petite  flature  : tout  ce  qu’ils 
en  clebitfnt  a l’air  de  fables.  Si  l’on  pouvoir  i 
croire  q.i’ils  ont  connu  les  peuples  feptentrionaux 
que  nous  nommons  Samoides  & Lapons , on 
rrcuveroit  quelque  fondement  à l’extrême  petiteffe 
qu’ils  attribuent  aux  t-ypmées. 

PYLACÆUivl,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  grande  Pltrygie.  Ptolemée  l’indique  entre  The- 
rntjonium  & Sûla. 

PYLÆ  , ce  nom  écrit  en  grec  nuÀct) , fignlfie 
portes.  Il  a été  donné  à plufieurs  paffages  entre 
des  montagnes;  &,  quoique  la  plupart  aient  eu 
une  dénomination  particulière  , il  elt  probable  que 
dans  le  pays  on  fe  fervoit  fimplement  du  mot 
du  moins  voit-on  dans  Hérodote  , que  les  habi- 
tans  de  la  Tracbinie  l’errrployoient  pour  défigner 
le  paffage  des  Thermopyles. 

Pylæ  ( Znwyhi),On  croit  que  ce  lieu,  fitué 
au  fommet  d’un  coude  que  forme  l’Euphrate,  & 
rcüerré  entre  la  rive  du  fleuve  & un  terrein  élevé 
rapidement,  efl  le  même  dont  parle  Xénophon , 
dans  la  marche  de  Cyrusle  jeune,  fous  le  nom  de 
pylez. 

Ce  lieu  étoit  au  fud-eft  de  Circejlum , & à l’tft 
quart  de  nord-eft  à’Anatbo. 

Cyrus , félon  le  rapport  de  Xénophon  , perdit 
beaucoup  de  bêtes  de  fomme , faute  de  fourrage, 
avant  d’arriver  dans  cette  ville. 

Pylæ,  montagnes  de  l’Afie,  dans  la  Méfo- 
potamie , près  de  la  rive  gauche  de  l’Euphrate  , 
par  les  34  degrés  lo  minutes  de  latitude. 

Pylæ  , lieu  du  Péloppnnèfe  , dans  l’Arcadie  , 
félon  Etienne  de  Byfance  & Pline. 

Pylæ  , île  du  golfe  Arabique  , au-devant  du 
port'  d’Ifis  , chez  les  Troglodytes,  félon  Pline. 

Pylæ  , montagnes  de  l’Ethiopie  , fous  l’Egypte, 
félon  Ptolemée. 

Pylæ,  lieu  de  l’Afie , dans  la  Bythinie,  aux 
environs  du  golfe  Aflacène,  félon  Porphyrogé- 
nète, cité  par  Ortélius. 

Pylæ  Persides,  détroit  célèbre,  en  Afie,  entre 
la  Perfide  & la  Sufiane  , félon  Dtodore  de  Sicile. 
Ce  détroit  efl  nommé  Ponce  Perficce  par  Strabon , 
& Pylaz  Sujindes  , par  Arrien. 

Pylæ  Sarmaticæ.  La  Sarmatie  efl  bornée  au 
midi  par  le  montCaucafe,  qui  la  fépare  des  con- 
trées voifines.  Ptolemée  parle  de  deux  paffages 
étroits  qui  font  dans  cette  fameufe  montagne  ; 
l’un  fe  nommoit  Portez  Caucafiæ , qui  donnoit  entrée 
dans  ribérie;  l’autre  s’appeiloit  Pylez  Albanix  , 
& donnoit  entrée  dans  l’Albanie. 
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PYLÆA  , ville  de  laMaccdoine,  dans  laTra, 
chinie.  Elle  étoit  fftuée  au  pied  du  mont  Oiin 
félon  Philoflrate. 

Cette  ville  donnoit  le  nom  au  golfe  Pylaïque 
dont  parle  Strabon. 

FYLÆUS  MONS  , montagne  de  Trie  de  Lesbos, 
félon  Sir.abon. 

PYLARTES  , montagne  de  l’îllyrie , dans  la 
contrée  nommée  Dyrrach'ium,  félon  Vibiiis  Se- 
quefter. 

PYLENE  , ville  de  l’Etoile , qui  dans  la  fuito 
cliangea  de  nom  , comme  on  le  voit  dans  Strabon  : 
elle  prit  celui  de  Profehium  ou  npocrKiov,  comme 
il  eft  écrit  dans  Thucydide,  L.  iil , où  cet  au* 
teiir  dit  qu’Euryloqu..',  commandant  les  troupes  de 
Sparte,  qui  étoit  de  ce  côté-là,  fortit  du  terri- 
toire de  Naupaéle , paffa  à Calyclon , à Plenrone 
& à quelques  autres,  jufqu’à  Profehium  d’EtoPe  , 
afin  d’attaquer  Argos  - Amphilochicum.  On  voH 
donc  que  Profehium  , la  même  que  Pylène  , de- 
voir fe  trouver  fur  cette  route;  je  crois  m.éme 
dans  l’intérieur  des  limites  que  M.  d’Anville  af- 
gne  à l’Acarnanie.  Ce  favant  n’a  pas  affigné  de 
pofition  à Pylène. 

PYLIENS,  Homère  entend  parler  par  ce  nom'; 
de  .tous  les  fujets  de  Neftor  , dont  la  capitalepor- 
toit  le  nom  de  Pylos.  Mais  il  eft  difficile  de  dé- 
cider en  quel  point  de  la  Grèce  étoit  la  ville 
de  Pyle  , dont  il  parle.  ( V oye\  Pylos  ou  Py"- 

LUS  ). 

PYLLEON.  Il  paroît , par  un  paffage  de  Titef 
Live  , que  c’étoit  une  ville  de  la  Theffalie. 

PYLORA  ou  Pylorus,  île  fituée  fur  la  côte 
de  la  Carmanie  , félon  Arrien. 

Neatque  dit  que  cette  île  du  golfe  Perfique  étoit 
déferte,  & il  la  x\omvr\Q  Pylorus. 

PYLOROS  , ville  fituée  dans  l’intérieur  de  l’îie 
de  Crète  , félon  Pline. 

PYLOS  & Pylus.  Les  fentimens  ont  été  par- 
tagés , & le  font  encore  fur  la  pofition  de  cette 
ville  : OH  en  trouve  quatre  de  ce  nom.  Deux  fe 
trouvoient  en.  Mefféhie  , la  troifième  enTriphy- 
lie,  & la  quatrième  dans  la  Cæle  - Elide. 

PYLUM  ow  Pylon,  lieu  de  la  Macédoine, - 
aux  confins  de  l’Illyrie  , félon  Strabon.  Cet  auteur 
ajoute  que  c’étoit  la  borne  de  ces  deux  pays. 

PYLUS  MESSENIÆ  (aujourd’hui  Navarin), 
étoit  fituée  fur  la  côte  occidentale  de  Meffénie,  ea 
face  de  Hle  d’Afina.  Selon  Paiifanias  ; elle  avoit  été 
bâtie  par  Pylas , fils  de  Cléfon,&  peuplée  par  des 
Lélèges  lortis  de  Mégare.  Des  Pélafges,^  venus 
d’Iolcos  avec  Nélée , cbaffèrent  les  Lélèges  & 
s’emparèrent  de  leur  ville.  Elle  devint  très  florif- 
fante  fous  fes  nouveaux  maîtres  , & paffa  de  Nélée 
à fon  fils  Neflor.  De  fon  côté,  Cléfon  qui  avoit 
été  chaffé  de  Pyle  , paffa  en  Elide  , où  il  fonda 
une  ville  du  même  nom  que  celle  qu’il  venoit 
de  quitter.  Cette  opinion  étoit  fi  bien  celle 
des  Pyliens  , au  temps  de-  Paufanias , que  1 on 
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■inoritrolt  à Pyle  la  maifon  de  Nellor.  On  y voyoît 
le  portrait  de  ce  héros.  Tout  près  étolt  l’étable 
•de  Nélée  , dont  les  poètes  ont  célébré  les  nom- 
breux troupeaux.  Quoique  aflez  généralement  très- 
confiant  aux  contes  des  bonnes  gens  des  pays 
^u’il  vifitoit , Panfanias  montre  cependant  ici  un 
peu  d’incrédulité  , en  obfervant  qu’il  n’eût  pas 
été  poffible  de  nourrir  de  nombreux  troupeaux 
dans  un  pays  fi  fec  & fi  fablonneux.  Cette  objec- 
tion eft  forte.  Cependant  il  faut  obferver  que 
dès  le  deuxième  chant,  vers  77,  Homère  donne 
à Pylos  l’épiîhète  de  fablonnenfe.  Ce  qui  le 
rapporte'  avec  l’idée  que  Paufanias  donne  du 
local  qu’il  connoilfoit.  Cette  raifon  , que  ne  donne 
cependant  pas  Strabon  , ou  quelque  tradition 
différente  de  celle  que  je  viens  de  rapporter  , 
avoit  fait  adopter  un  autre  fentiment  à ce  favant 
• auteur.  Il  croyoit  que  Neftor  avoit  régné  à Pylos 
de  la  Triphyhe.  Ce  fentiment  a été  adopté  par  plu- 
fieurs  modernes.  J’ai  éprouvé  qu’en  lifant  Homère 
avec  beaucoup  d’attention,  on  eft  naturellement 
préoccupé  de  cette  idée , & elle  me  paroît  pré- 
férable au  fentiment  de  Paufanias.  Car  Homère 
rapproche  fouvent  l’idée  de  Pylos  de  celle  de  l’E- 
hde.  Or  laTriphylie  en  étoit  une  divifion. 

PYLUS  ( Zo/rc/iro  ) ou  Avarlno  Veccio,  ville 
de  la  JVIeffénie , fur  le  bord  de  la  mer,  au  fud-eft 
de  Platamodes, 

Selon  Strabon  , il  ne  falloir  pas  la  confondre 
avec  la  ville  d’Aréne.  Cette  dernière  efi  fans 
doute  celle  dont  parle  Homère , 6t.  qu’il  attribue 
à Neftor.  C’eft  de  cette  ville  de  PyLus  ou  Pyle, 
dont  les  Athéniens  s’emparèrent,  l’an  426  avant 
J.  C.  pendant  la  guerre  du  Péloponnèfe;  on  croiroit 
que  Paufanias  confond  cette  ville  avec  une  autre  du 
même  nom,  fituée  près  du  promontoire  Cyparifium, 
qui , félon  lui  , en  étoit  tout  proche.  Cependant  il 
la  place  en  face  de  Sphaftérie , ce  qui  ne  peut 
convenir  à la  ville  dont  on  parle  ici. 

Pylus  Elianus^  ou  Pylefurnommée  l’Eliaque  , 
ville  de  Triphyhe,  au  nord-oueft  à'Onus  , fur  le 
Ladon. 

Elle  avoit  été  fondée  par  Pylus  de  Mégare,  lequel, 
félon  ./^poUodore  (Z,  ///),  ayant  tué  fon  oncle 
Bias , avoit  pris  la  fuite  & s’étoit  fauvé  dans  le 
Péloponnèfe.  Il  étoit  beau-père  de  Pandion  II  , 
qui  régna  vingt-cinq  ans  à Athènes  , à commen- 
cer de  l’année  1333  avant  J.  C.  Cet  événement 
n’arriva  que  vers  la  fin  du  règne  de  Pandion, 
qui  fut  chaffé  de  fon  royaume  : on  peut  donc 
le  placer  vers  l’an  1312  ou  1313. 

Cette  ville  ayant  été  détruite  par  Hercule,  fut  re- 
bâtie par  les  Eléens.  Cependant  Paufamas  dit  que 
lorfqu’il  écrivoit  , elle  étoit  depuis  long- temps 
déferte. 

PYNDIS , ville  de  l’Ethiopie , fous  l’Egypte  , 
félon  Pline,  Z.  vr,  c.  xxix, 

PYRA  , nom  de  la  partie  du  mont  Oe(a  , où 
fut  brûlé  le  corps  d’Hercule , félon  Trte-Live.  1 
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Cet  endroit  produifoit  beaucoup  d’ellébore,' 
félon  Piirie  & Théophrafte. 

PYRACI , nom  d’un  peuple  dont  Ortélius  n’en- 
dique  pas  la  pofition.  Ce  nom  de  Pyraci  eft  évi- 
demment fotméjde  Fy/or,qui  , en  grec  , fignifie 
le  feu.  Aufii  dit-on  qu’il  y avoit  chez  ce  peuple 
un  marais  qui  prenoit  feu  quand  il  étoit  à fec.  Ce 
fait  , qui  ne  paroît  pas  croyable  préfenté  de  cette 
manière, le  devient  fi  l’on  dit  que  quand  les  eaux 
de  ce  lacétoient  baffes  , on  voyoit  de  l’air  inflam- 
mable brûler  à fa  fiirface  ; effet  très-commun  , 
mais  dont  la  caufe  n’eft  connue  que  de  notre 
temps. 

PYRÆ,  ville  de  l’Italie,  dans  le  Latium,  au- 
delà  de  la  ville  de  Formies,  félon  Pline  , qui 
dit  qu’elle  ne  fubfiftoit  plus  defon  temps. 

Pybæ,  ville  de  l’Egypte,  félon  Pline. 

PYRÆA  , nom  d’une  contrée  de  la  Theffalie 
félon  Etienne  de  Eyfance. 

Pyræa  , bois  du  Péloponnèfe , entre  Sicyon 
& Phliunte  , félon  Paufanias. 

PYRÆl , peuples  de  la  Dalmatie,  félon  Pline 
& Pomponius  Mêla. 

PYRÆTHI,  peuples  de  la  Cappadoce , félon 
Eufiaths  , cité  par  Ortélius. 

PYKENÆUM  SUMMUM,  lieu  de  l’Hifpanie; 
dans  les  Pyrénées,  fur  la  route  de  Nemaufus  à CaJ^ 
tulo  , entre  le  lieu  ad  Ceniurwnes  & Jiincaria  , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

PYRALAON  Pyralaorum  Insulæ,  îles 
fituées  près  de  la  côte  de  l’Ethiopie,  félon  Ar- 
rien  , dans  fon  Périple  de  la  mer  Erythrée. 

PYRAMI  FONS  , fontaine  de  l’Afie,  dans  la 
Caraonie.  Elle  étoit  dans  des  montagnes,  à l’eft: 
de  la  ville  de  Comana,  vers  le  38“  - degré  de  la- 
titude. 

PYRA.VIIA  , lieu  du  Péloponnèfe  , dans  le  can- 
ton appelé  Thyréatide  , félon  Plutarque  , dans  la 
vie  de  Pyrrhus. 

PYRAMUS  ( Gàhoun  ) , rivière  de  l’Afie.  Elle 
prenoit  fa  fource  dans  la  Cataonie,  où  ellecommen- 
çoit  à être  navigable,  traverfoit  le  mont  Zi2«r«r , 
dans  un  lit  très-lcrré  entre  des  rochers.  Au  fortir 
du  Taurus  ,e.\\Q  entroit  dans  la  plaine  de  Cilicie, 
paffoit  au  pied  de  la  montagne  ÿ Ana^arbus , qu’elle 
laiffoit  à la  droite  , fe  rendoit  à Mopfuete  , paf- 
foit au-deffous  de  Mallos  , enfuite  près  d’Egée 
& alloit,  félon  Strabon  , fe  perdre  dans  la  Mé- 
diterranée , où  étoit  fituée  la  ville  de  Megarfus. 

PYRANTHUS  . lieu  de  l’île  de  Crète,  dans  le 
voiûnage  de  Gortîna,  félon  Eri  nne  de  Byfance. 

PYRASUS,  ville  de  la  Theffalie  , à vingt 
ftades  de  celle  de  Thèbes , & qui  avoit  un  port 
commode,  félon  Strabon. 

PYRENE , ville  de  la  Gaule  Celtique,  près  de 
l’endroit  où  le  Danube  prend  fa  fource , félon 
Hérodote. 

PYRENÆA,  nom  d’une  ville  de  la  Locride, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

PYRENÆI  MONTES , montagnes  qui  réparent 
1 i il  2 
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î’Erpagne  de  la  France.  On  a varié  fur  l’étymo- 
logie  de  ce  nom  : les  uns  le  font  venir  desfom- 
mités  pointues  des  montagnes  , femhlables  à dçs 
fleuves,  le  feu  étant  nommé  en  grec  Wp,  pjr  , 
d’autres  , des  fréquens  embrafemens  qu’il  y eut 
fur  ces  montagnes,  à la  faveur  defquels  on  y 
trouva  des  mines.  Aucune  n’eft  fatisfaifante  : les 
détails  de  ces  montagnes  appartiennent  à la  géogra-, 
phie  phyfique.  Les  Romains  y avoient  pratiqué 
des  . routes  , & avant  Annibal  les  aviot  tra- 
verfées  pour  paffer  dans  la  Gaule , 84  de-là  en 

■PYRENÆUM  PROMONTORIUM,  {Cap  de 
Creus')  , promontoire  de  l’Hifpanie  citérieure. 
Il’  terminoit  les  Pyrénées  à Eeft , & s’avançoit  dans 
îa  mer. 

^ PYRENÆUS  SALTUS  , nom  que  Cornélius 
Népns  8c  Tite-  Live  donnent  à cette  partie  des  monts 
Pyrénées  , qu’Aiinibal  traverfa  en  allant  en  Italie, 
pour  pafler  de  l’Hifpanie  dans  la  Gaule. 

'PYREUM  MAGNUM  , lieu  de  l’Afie , dans  la 
Perfe-Arménie  , félon  Proçope  : les  Mages  y gar- 
doient  un  feu  perpétuel. 

PYRGÆ  ou  PyRGI  , ville  de  la  Tripbylie, 
au  nord-oucft  d’Aulon.  Elle  efl  peu  connue. 

PYRGENbES,  peuples  du  Péloponnèfe , dans 
FAdiaïe,  propre.  Pline  nomme  ainfi  les  habitans 
de  la  ville  de  Pyrgos. 

PYRGESSA,  bourgade  de  l’Italie,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

PYB-Gl  ou  Pyrgos  , ville  de  l’Italie , fur  la 
çôte  de  l’Etrurie  , félon  Pline  & Tite-Live.  Ce 
dernier  dit  qu’elle  étoit  une  colonie  Romaine. 
Pçolemée  la  place  entre  Cajlrum  Novum  Si  Alfum. 

PyrGî  j ville  du  Péloponnèfe  , dans  la  Mef- 
fénie , félon  Etienne  de  Byfance. 

PYJII  fviONS  , nom  d’une  montagne  de  la  Ger- 
manie, félon  Ammien  Marcellin. 

PYRlNTElUÿ,  ville  de  l’Afie  mineure  , dans 
la  Carie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

PYRIPHLEGETON  , fleuve  de  l’Italie  , félon 
Lycophrpn  , cité  par  Oitelius. 

Strabon  indique  ce  fleuve  dans  le  voifmage  de 
Cümes. 

PYRNOS,  ville  de  l’Afie  mineure  , dans  la  Ca- 
rie , félon  Pline  & Et  enne  de  Byfance. 

PYROGERl  , peuples  de  ,1a  Thrace,  félon 
PHne. 

PYxRONÆA.  E tienne  de  Byfance  indique  une  , 
ville  de  ce  nom  dans  la  Locride. 

PYRPILEn.v  PiRPYLE.  Pline  rapporte  que  l’on 
nommoit  ainfi  la  ville  de  Délos , parce  que  le 
feu  V avoir  été  trouvé. 

P^RRHÀ-,  ville  de  Pile  de  Lesbos  , entre  le 
promonioire  S;grïum  & la  V\'Aq  <ï Erejfui  .,  félon 
Pfolemée. 

Cette  ville  donna  fon  nom  au  détroit  qui  e(l 
entre  l’Afie  mineure  & l’îie  de  Lesbos , félon 
Etienne  de  Pyfancc.  Elle  le  . donna  aufii  à une 
forêt  de  la  mê.me  île. 
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PYRRfîA  , ville  delà  Macédoine,  dansla  Mi» 
gpéfie , félon  Pline. 

Pyrrha  , ville  de  l’Afie  mineure  , dans  la  Ly-  - 
cie , félon  Pline. 

Pyrrha,  ville  de l’Afie  mineure  , dans  l’Ionie; 
Elle  étoit  fituée  à l’entrée  de  la  partie  nord  du 
golfe  Latmïcus , à l’eft-nord-eft  de  la  ville  de 
Milet,  au  fud-fud-efl  de  celle  de  Myus.  Quoique 
Ey/vAj  n’ait  jamais  été  confidérable,  elle  fe  trouve 
nommée  dans  Strabon  , Pline  & Ptolemée.  Le 
premier  la  place  à cent  llades  d’Héraclée. 

Pyrrha  , promontoire  de  la  Theffalie  , fur  la 
côte  de  la  Phtiothide.,  Selon  Strabon  , Jl  y avoir 
deux  îles  au-devant  de  ce  promontoire  ; Tune  étoit 
appelée  Pyrrha  Si  l’autre  Deucalion. 

Pyrrha  , nom  d’une  montagne  de  Hle  de  Les- 
bos , félon  Tliéophrafte , cité  par  Ortélius. 

Pyrrha.  Etienne  de  Byfance  nomme  ainfi  • 
un  village  de  la^  Ligurie. 

Pyrrha,  nom  d’une  ville  que  Pline  £c  Pom*- 
ponius  Mêla  indiquent  dans  l’île  d’Eubée. 

Pyrrha,  ville  de  la  Grèce,  dans  la  Phocide, 
félon  Pline. 

Pyrrha,  ville  qui  étoit  fituée  aux  environs 
du  Palus  • Méotide.  Selon  le  rapport  de  Pline, 
elle  avoir  été  fubmergée. 

PYRRAj  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la  Ca- 
rie , félon  Ptolemée  & Pline. 

PYRRHÆI , peuples  de  l’Ethiopie , dans  la 
Libye  intérieure,  au  midi  du  fleuve  Gir , félon 
Ptolemée. 

PYRRHASAS^  ville  de  la  Grèce  , à qui  Ho- 
mère donne  le  nom  de  Florida. 

PYRRHASIA.  PYRRHASE  ou  Pyrrhasos  ; 
on  ignore  la  pofiiion  de  cette  ville , qui  devoir 
être  chez  les  Maliens , dans  la  Theflalie , à en  ju- 
ger par  la  flmation  desvdles  qu’Homère  nomme 
dans  cet  endroit.  Au  refle , je  crois  qu’il  eft  le 
feul  qui  en  ait  parlé.  Il  lui  donne  une  épithète 
qui  indique  qu’elle  étoit  agréable  par  les  produc- 
tions de  la  nature  , puifqu’U  ajoute,  qu’elle  étoiî 
confacrée  à Gérés. 

PYRRE  , ville  de  la  Doride,  fur  le  golfe  Cé- 
ramique félon  Pline. 

PYRRHEUM,  nom  que  Tite-Live  donnne  à 
une  partie  de  la  ville  8' Ambracîa , en  Epire. 

PYRRHI  VALLUM  ou  Pyrrhi  Castra, 
lieu  du  Péloponnèfe.,  dans  la  Laconie,  félon  Po- 
lybe  & Tite-Live. 

PYRRICHUS  (oK  Pyrr/^wr  ),  ville  de  la  Laco- 
nie , fur  le  ruifleau  de  S'cyrjv , au  (uàà’Hypfus. 

Des  divers  fentimens  que  raporte  Paiifaniasfur 
l’origine  de  ce  nom  , fl  l'on  admet  avec  lui  qu’à 
fou  retour  de  Troye,  Pyrrhus  aborda  fur  cette  ■ 
côte,  celui  qui  donne  à la  ville  le  nom  de  ce  prince 
me  paroît  le  plus  vraifemblable. 

On  y voyoit  plufieurs  objets  dignes  de  la  eu* 
riofité  des  voyageurs. 

1°.  Un  puitsau  milieu  du  marcké,  lequel  avok-t 
été,  difojt'On,  creufé  par  Silène. 
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2'^.  Un  temple  de  Diane  Aflratée  ou  la  fuyante, 
en  mémoire  de  ce  que  ,.par  la  protedwo  de 
cette. déeû’e , une  armée  d’Amazones  dans  le  Pé- 
loponnèfe , s’étoit  arrêtée  en  ce  lieu  & s’étoit 
peu  après  retirée,  fans  livrer  aucun  combat. 

3®.  Uu  temple  d’ApolloB  Amat^^onicus  , à-peu- 
prés,  fans  doute  à caufe  du  même  événement. 
Les  ftatiies  de  ces  deux  divinités  étoieni  de  bois: 
on  croyait  qu’elles  avoient  été  placées  dans  ce. 
heu  par  les  Amazones  elles-mêmes. 

PYRRHIDÆ  , nom  que  l’on  donnnoit  ancien- 
nement aux  habitans  de  l’Epire  , fclon  Juflin. 

PYRRONÆA  , nom  qu’Etienne  de  Byfance 
donne  à une  ville  de  la  Locride. 

PYRRHUM  , ville  de  la  Pannonie  , fur  la  route 
de  P/eiQvio  a Sifcia  , entre  Aquaviva  Sc  Daiiiona , 
félon  Fitinéraire  d’Antonin. 

PYRRHUS  CAMPUS  , ou  Pyrrhon  Pedium  , 
canton  de  FAfrique  , dans  la  Mauritanie  Tingi- 
tane  , au  pays  des  Nedibères  , félon  Ptolemée. 

PyrrH'js  Campüs  , canton  de  l'Afrique  , dans 
la  Libye  intérieure,  entre  le  pays  des  Leucæthlo- 
pes  & celui  des  Perorfi , félon  Ptoletnée.  . 

Pyrrhus  Mons  , montagne  de  llnde , fur  le 
bord  de.  la  mer  & en-deçà  du  Gange , félon  le 
Périple  d’Arrisn. 

PYSTIRA,  île  fituée  filr  la  cote  de  l’Afie  mi*- 
ïieure,  vis-à-vis  deSmyrne,  félon  Pline. 

PYTHANGELl  PORTUS  , port  de  l’Ethiopie , 
f*us  l’Egypte,  félon  Strabon. 

Ce  port  étoit  près  des  autels  & des  colonnes 
du  même  nom. 

PI  i HANGERI  , ARE  6»  Columnæ  , autels 
& colonnes  de  i’Etliiopie  fous  l’Egypte,  félon 
Strsbon. 

PYTHEÜM , ville  de  la  Macédoine  , dans-  le 
pays  des  Pélafgiotites.  Dans  le  livre  de  Ptolemée, 
on  lit  le  nom  de  cette  ville  entre  A;{orium  & 
Gonnus. 

PYTHIA  j.  lieu  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Bitbynie.  Il  y avoit  des  fources  d’eaux  chaudes 
en  ce  lieu  , félon  Procope. 

PYTHÜAS,- chemin  de  la  Theffalie , félon  Elien. 
Pyrs'^rloir  la  Pèlagonie  , le  mont  Oëta , la  con- 
trée yiuniane , la  Méliade,  la  Doride  , le  pays  des 
Locres  ' Hefpériens , & conduifoit  à .Tempé  de 
Theffalie. 

PYTHICüS  FLUV.  , fleuve  de  l’Afie  mineure, 
dans  la  Lydie.  Il  alloit  fe  perdre  dans  le  golfe 
Eleatesi 

PYTHIUM  J nom  d’une  ville  de  la  Macédoine, 
félon  Tite-Live  , Pintarque  & Etienne  de  Byfance. 

Fythium  , lieu  de  File  de  Crète  , près  de  Cor- 
ûna  , félon  Etienne  de  Byfance. 

Pythium,  lieu  de  FAfie  mineure  , dans  la 
Bythinie.fur  le  golfe  Aftacène , félon  Etienne 
de  Byfance. 

^PYTHIUS,  promontoire  de  FAfrique,  fur  la 
côte  du  nôme.de  Libye,  félon  Ptolemée. 

PYTHüLAI  .PROMONTORIUM,  Aræ  & 
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Cot-UMNÆ , promontoire,  autels  & colonnes  d® 
l’Ethiopie , fous  l’Egypte  , fe'on- Strabon. 

PYTHON.  La  ville  de  Python,  dont  parle  Ho- 
mère , dans  l’énumération  des  vaiffeaux , & qu’il 
nomme  encore,  dans  un  hymne  à Apollon  , n’eft 
certainement  cjue  la  ville  de  Delphes  , quoique 
Ptolemee  & Sophianus  ,:dans  fa  carte  de  Grèce, 
Laurensberg,  dans  fa  carte  de  FAchaïe  , en  aient 
fait  deux  villes  différentes  ; Homère  6c  Paufanias  , 
dont  le  témoignage  eft  ici  d’un  très-grand  poids  , 
noiis  montrent  que  ce  fut  la  même  ville.  On  en 
fera  pleinement  convaincu  , quand  on  faura  que 
le  nom  de  ■tuSw  fe  trouve  toujours  dans  les  poè- 
tes, pour  défigner.  ce  lieu  , Sc  que  ce  font  les 
auteurs  en  profe  , qui  emploient  le  nom  de 
AîAqjoj.  M.  Hardion  a porté  cette  opinion  jufqu’à  • 
levidencs,  dans  fa  differtation  fur  le  temple  de 
Delphes.^  ( Mém.  de  ïittirat.  t.  3 ,p.  //.  ) On  ne 
voit  pas,  à la  vérité,  dans  les  ouvrages  des  anciens, 
lequel  des  deux  noms  à précédé  Tautre.  Cependant, 
comme  le  nom  de  tuSw  , félon  Homère  , viens 
du  verbe  TruSrgc’â’w.i,,  cxkaler  une  mav ai fc  odeur- , on 
doit  croire  qu’il  a précédé  celui  de  Delphes  , s’il 
a en  effet  été  donné  à ce  lieu  , à î’occafion  des 
exhalaifons  que  rendoit  le, corps  du  ferpent  Py- 
thon, tué  par  Apollon , 8c  abandonnéàla’  pour-- 
rit ure.  Ce  n’eft  pas  de  ce  fait  que  je  prétends  ap- 
puyer mon  opinion  ,pinfqu’il  elt  abfolument  faux,  . 
mais  de  l’opinion  raifonnable  que  le  nom  de  Py- 
tho  , rappellant  des  exhalaifons  fâcheufes -,  & affez  ■ 
ordinaires  dans  un  lieu  aquatique  & n^n  habité  , 
il.  aura  dû  précéder  celui  de  Delphes.  On  aura  en- 
fuite  fabriqué  la  petite  hiftoire  du  ferpent  , 8c  fa 
mort  par  Apollon  : tout  cela  eft  dans  le  gén  e 
des  Grecs.  Comme  la  ville  de  Delphes  ou  de  Py- 
iho  étoit  entre  des  rochers,  de  là  vient  l’épithète  de  •' 
TreT^tnea-tTciv  pierreufe  que  liiidonne  Homère. 

La  ville  donc  nommée  Pyiho  , étoit  ure  ville 
de  la  Phocide,fttuée  dans  une  vallée  , vers  le  pied  , 
au  fud-oueft  de  la  croupe  du  Parnaffe  nommée 
Tithorée.  Après  avoir  porté  le  nom  de.Pytho, 
elle  prit  celui  de  Delphes  ; d’après,  difoii  on,  Del- 
phos , prétendu  fils  d’Apollon.  On  donnoit  ce 
nom  au  ferpent  qui  gardoit  le  lieu  où.  fe.  ren- 
doient  les  oracles.  - 

Cette  ville  a été  auffi  nommée  Njpe-,  c’eft-à- 
diie,  ville,  bois  ou  vallée.  Elle  étoit  célèbre  par 
le  temple  d’Apollon  6c  par  les  oracles  qui  s’y 
rendirent  envers,  pendant  pl 'fieurs  fièc'es.  Mais 
comme  ces  vers,  fuppofés  infjjirés  par  le  Dieu 
même  des  vers  , étoient  quelquefois  affez  .mauvais,  , 
on  revint  à Fufage  de  répondre  en  profe.  C’éroir  une 
prèrrelîe  qui  rendoit  ces  oracles.  Ce  temple  étoit 
devenu  très  riche.  Le  Phoerdiens,  qui  en-  étoient  : 
comme  les  maîtres,  parce  qu’il  éicir  dans  leur  pays, 
avoient  la  prérogative  de  coiifulrer l’oracieavauc 
tous  les  autres,  Diodore  de  Sicile  dit  que  ia  première 
décou verie  d.  cet-ora:le  eft  due  à un  berger, 
Plutarque  nomme  ce  berger  Corétas, 

Les  anciens  croy oient. que  Delphi?  étei*  le  îni-;-- 


Tieu  âe  la  Grece,  comme  dé ' toute  là  terré  î & 
cela  leur-paroilToit  d’autant  mieux'fondé  que  c’étoit 
le  plus  célèbre  des  oracles  de  la  Grèce.  ^ 

Python  , ville  de  laquelle  il  eft  parlé  dans  les 
«racles  des  Sibylles  , & qu’Ortélius  fcrupçonne  être 
en  Egypte.  , 

PYTHONIA;  nom  de  îurie  des  des  qui  font 
-autour  de  celle  de  Corcyre  , félon  Pline. 

PYTKONOS  COME , nom  d’un  lieu  de  l’Afie , 
■félon  Pline. 

Solin  l’indique  dans  l’Afie  mineure  , & écrit 
Pythomos. 

PYTHOPOLIS  , ville  de  l’Afie  mineure  , dans 
•la  Bythinie  , fur  le  fleuve  Soloonte  , félon  Plu- 
tarque. Thèfée  -en  fut  le  fondateur. 

Pythopopij’  , ville  de  l’Afie  mineure , dans 
la  Carie  , félon  Plutarque. 

Elle  fut  enfuite  appelée  Nlffa , félon  Etienne 
de  Byfance. 

Pythopolis  , ville  de  la  Myfie  Aflatique  , fé- 
lon Etienne  de. Byfance. 

PYTIUM  ( Péjevend)  , forterefle de  la  Colcbide. 
Procope  dit  qu’elle  étoit  fltuée  dans  la  partie  de 
ia  Colchide  qui  étoit  à la  droite  du  Phafe. 

Pythlvm  étoit  fur  le  bord  d’une  Baie  que  for- 
-moit  le  Pont-Euxin , à l’ouefi  de  l’embouchure 
du  Corax. 

Strabon  en  parle  comme  dune  place  impor- 
tante, & que  la  plupart  des  auteurs  regardent  comme 
■le  dernier  terme  du  Pont  ôt  de  l’empire  Romain. 
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Pline  dit  que  ceîte  place  étoit  très-floriflanteà 
& qu’elle  fut  ravagée  par  les  Hénioques. 

PYTNA  , colline  du  mont  Ida  , dans  l’ile  de 
Crète. 

PYXA,  ville  de  l’île  de  Cos,- de  laquelle  parle 
Théocrite.  Ortélius  Thefaur. 

PYXIRATES , nom  qu’a  l’Euphrate,  & fa  fource,’ 
félon  Pline  , L.v  , c.  xxiv. 

PYXITES,  fleuve  de  la  Cappadoce,  près  la 
ville  de  Trapezunte.  Pline  en  met  l’embouchure 
dans  le  Pont-Euxin. 

Arrien  «marque  ce  fleuve  .entre  le  Pryianis  & 
V Archabïs. 

PYXUS  PROMONTORIUM , petit  cap  de 
l’Italie,  à l’eft  d’une  petite  prefqu’ile  de  la  Laco- 
nie , qui  a le  promontoire  Palïnurum  à l’oueft. 
Ce  piromontoire  fe  trouvoit  à l’entrée  d’un  petit 
golfe  de  même  nom. 

Pyxus  , petite  rivière  d’Italie  , dans  la  Lucanie. 
Elle  commençoit  au  nord  vers  Sonna  , & fe  jettoit 
au  fud  dans  un  petit  golfe  de  fon  nom,  à l’eft  de 
la  ville  de  PyxusonÛQ  Pyxuntum. 

Pyxus  ou  Buxentum  ( Poll-Cajîro  ) , ville 
d’Italie  , appartenant  à la  Lucanie  , fituée  au  fond 
d’un  petit  golfe,  à l’eft  d’un  petit  fleuve  du  même 
nom.  Elle  avoir  été  fondée  par  Mirathus  , prince 
de  Zancle  & de  Rège,  l’an  471  avant  J.  C.  Elle 
devint  colonie  romaine  en  194  avant  cette  même 
ère  , ce  qui  revient  à l’an  de  Rome  558. 
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^<^UACERCI,  peuple  de  THirpanie,  dans  b [ 
Tarrai^onoife,  (elonPtolemée.  Ils  avoient  un  bourg 
& des  eaux  minérales. 

QUADI,  en  grec  Kovu.S'oi,  les  Quades  , an- 
cien peuple  de  la  Germanie.  Ils  ne  furentfconnus 
des  Romains  qu’affez  tard  & fous  les  premiers 
empereurs  : il  me  femble  que  le  premier  auteur 
qui  en  parle  eft  Tacite.  On  trouve  dans  fes  mœurs 
des  Germains,  que  fous  le  règne  de  Tibère  les 
Siièves  qui  s’étoient  enfuis , bc  qui  étoient  à la 
ftîite  des  rois  Marabondus  & Camaidan  , cliades 
ce  leurs  .pays,  furent  placés  par  les  Romains, 
dit  cet  auteur,  inter  Marctim  & Cufum,  c’ed-à-dire  , 
entre  la  March  Sc  le  Waag  ; oc  il  ajoute  qu’on 
leur  donna  pour  roi  Vannius,  de  le  race  des 
Quades. 

Domitlen  marcha  contre  les  Quades  & les 
Marcomans,  pour  les  punir  de  ne  lui  avoir  pas 
fourni  de  fecours  contre  les  Daces.  Ces  deux 
nations  lui  propofèrent  la  paix  ; mais  il  la  refufa 
avec  hauteur , fut  battu , 8c  accepta  des  condi- 
tions honteufes. 

On  volt  par  les  médailles  de  Tite-Antonin  , 
que  cet  empereur  donna  un  roi  aux  Quades.  Cette 
nation  entra  dans  la  grande  ligue  que  les  bar- 
bares firent  contre  l’empire  Romain  fous  Marc- 
Aurèle,  l’an  de  J.  C.  166.  Il  y a apparence  que 
les  Quades  avoknt  pallé  le  Danube  , & fait  des 
progrès  dans  la  Pannonie,  puifque  l’empereur  les 
en  chafla  quatre  ans  après  , & les  força  , eux  & 
les  Marcomans , de  repaffer  le  fleuve  avec  perte. 
i.’an  174  , il  étoit  encore  occupé  à cette  guerre, 
lorfque  , difent  les  hiRoriens  chrétiens  , une  pluie 
miraculeiife  obtenue  par  une  légion,  fauva  fon 
armée.  Les  Quades  s’étendoient  alors  jufqu’auGran, 
comme  le  remarque  M.  de  Tillemonr,  furie  témoi- 
gnage d’Eufèbe  , de  Dion  & d’Antonin.  Marc- 
Auréle  ne  fe  contenta  pas  de  les  avoir  chaffés 
au-dela  des  bords  du  Danube  , il  mit  encore  vingt 
mille  hommes  chez  les  Marcomans  & chez  eux  ; 

& ces  troupes,  toujours  en  mouvement,  empè* 
choient  ces  peuples  de  labourer  , de  mener  leurs  “ 
troupeaux  aux  champs  ; ils  faifoient  des  prifon- 
niers,&  interrompoient  le  commerce. Les  Quades 
s’en  trouvèrent  fl  incommodés , qir’ils  réfolurent 
de  quitter  leur  pays  , & de  fe  retirer  dans  les  terres 
des  Semnons.  Marc-Aurèle,  qui  ne  vouloir  que 
lès  harceler,  leur  coupa  le  chemin.  Il  fe  foiicioit 
peu  de  leur  pays,&  fon  deffein  n’étoit  pas  qu’ils 
le  quittaflent.  Ils  lui  envoyèrent  des  députés:  ils 
lui  ramenèrent  tous  les  transfuges  avec  treize  mille  , 
grifonuiers  , & promirent  de  rendre  tous  les 
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autres  qu’ils  ponrroient  recouvrer.  Ils  obtinrerîî- 
la  paix,  mais  non  pas  le  pouvoir  de  trafiquer fim 
les  terres  de  1 empire , ni  d habiter  plus  près  du 
Danube  que  de  deux  lieues. 

Les  Quades  , au  lieu  d’exécuter  leurs  promet 
les , aidèrent  les  lapyges  & les  Marcomans  , qui- 
étoient  encore  armés.  Ils  chafférent  leur  roi  Fur- 
tius,  & mirent  en  fa  place  un  certain  Atliogèfe. 
Marc-Aurèle  qui  prétendoit  quec’é:oit  à lui,  à don- 
ner des  rois  aux  Quades  , fut  irrité  de  leur  choix» 
Il  proferivit  ce  nouveau  roi,  & rompit  la  paix 
avec  eux.,  quoiqu’ils  lui  ofiriflent  de  lui  rendre 
encore  cinquante  mille  prifonniers. 

Atliogèfe  fut  pris.  Marc-Aiirèle  le  relégua  à- 
Alexandrie  d’Egypte  ; ce  malheur  n’abattit  pas  les 
Quades:  ils  continuèrent  de  faire  la  guerre  aux 
Romains  jufqu  a la  mort  de  cet  enipereur.  Ils 
conclurent  la  paix  avec  Commode,  & l’on  re- 
marque que  ce  traité  contenoit  au.di  les  conditions 
de  ne  pas  approcher  les  bords  du  Danube.  Il  paffa 
alors  chez  les  R.omains  treize  mille  foldats  ; 3I 
efl  probable  quils  faifoient  partie  des  prifonnierS' 
Romains, 

L’hifloire  des  Quades  efl  fort  obfcure  jufqu’avi 
temps  de  Caracalla,  qui  fe  ventoit  d’avoir  tué 
Gaiobomar,  roi  des  Quades.  Sous  l’empire  rie 
Valérien,  le  tribun  Piobiis  pafTa  le  Danube,  & 
marcha  contre  les  Sarmates  & les  Quades , & 
tira  des  mains  de  ceux-ci  Valérius  Flaccus , jeune 
romain  d’une  grande  naiffance  , & parent  de 
Valérien.  Sous  Gallien,  les  Quades  & les  Sarma- 
tes pafférent  la  Pannonie.  Enfin  une  médaille 
de  Numérien  parle  d’un  triomphe  fur  les  Quades, 

Les  villes  qu’on  leur  attribue,  font:' 

I^vrodunm , {Hrh)  Medioflanmum  {Zndim)^ 
Eborum  ( Obruntz  ).  Celemantia  ( Kalminz  ).. 

Il  s’enfuit  que  les  Qùadès  occupoient , ou  d’à 
moins  pendant  un  certain  temps , le  marquifac 
de  Moravie , une  partie  de  la  Siléfre,  la  haute 
Hongrie  j.ifqu’au  Gran  , & de-!à  , en  fuivant  le 
Danube  , la  partie  de  l’Autriche  qui  efl  entre  ce 
fleuve  & la  Moravie. 

QUADRATA,  v nie  de  la  haute  Pannonie,  maïs- 
fur  le  bord  de  la  Saye  , félon  l’itinéraire  d’An-, 
tonin. 

QT/ADRATÆ,  lieu  de  ritalte,  entre  Rigoma* 
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fuffi  Si  Tnun:<'s,  félon  ritinéraive  d’Amonln  ; daiiS 
la  Ltiii-iiie,  à i’cfï  rie  hodlnccm 

QUADRAfFUM  , lieu  de  U première  Pannonie, 
ou  de  la  Korique  Tlipenfire  , lè'.on  la  notice  rie  _ 
l’empire.  Ceü  le  même  lieu  que  Ç^nadràia,, 

OUADRIBURGIUM  , nom  d’une  ville fitiiée 
au  comraencetneiu  du  pays  des  Eataves,  Lion 
Ammien  Marcellin  ; c’eil  la  même  que  Burguui- 

QuaOT-îEURGî’JM  , ville  de  la  Valérie,  près 
du  Oaiiubc  , félon  la  notice  de  l'empire. 

OuAPRISURGIV'M  , ville  de  la  première  Pan- 
tüon'ie  , ou  de  la  partie  de  la  Norique  voifine 
du  Uariubé  , félon  la  notice  de  l’empire. 

QÜA.DRIGA  , lieu  do  h Grèce  , dans  la  Béo- 
tle,  félon  Valère-Maxiuie. 

QÜÆSTORIANENSTS,  frège  épifcopal  d’Afri- 
«'pie  clans  la  Byzacène  , félon  la  notice  épifcopale 
d’AArique. 

QUÆSTUS  , fleuve  de  l’Hiflrie. 

' Q.  Verfu  die,  nord-efl.  On  ne  place  ces 'mots 
c-que  pour  indiquer  le  lieu  dont  parle  Horace 
dans  fon  voyage  à Brundujîum.  Il  étoit  dans  l’A- 
-piilie. 

QUARÏATES , peuple  des  Alpes  maritimes,  au 
nord-efl  de  VOxibï. 

Le  P.  Papon  le  place  près  du  village  de  Bar- 
gème. 

Pline  parle  de  ce  peuple  de  la  Gaule  Narbon- 
noife. 

QUARTS  ou  CuARis  , ville  de  l’Afle , dans 
la  Bacliiatre  , félon  Ptolemée. 

QUAP..QUENI,  nom  d’un  peuple  delà  Gaule 
Tranfpadane,  félon  Pline. 

QUARTAPIERY  , fortereffe  de  l’Afie , vers  la 
Méfopotamie  , félon  Guillaume  de  Tyr  , cité  par 
'Ortélius. 

QUARTENSTS  LOCUS.  Il  efl  parlé  de  ce  lieu 
dans  la  notice  de  l’empire.  C’étoit  où  fe  tenoit 
le  Preefedlus  ClaJJls  Sambricez  , celui  qui  comman- 
doit  la  navigation  de  la  Sambre.  M.  d’Anville  re- 
trouve cette  pofition  dans  celle  de  Quarte,  près 
de  Bavai. 

QUARTUM,  maifon  de  campagne  apparte- 
nant à Pollion.  Elle  étoit  fitnée  à quatre  milles 
de  la  vil^e  de  Rome,  félon  Martial. 

QUERCUS  CAPITA  , Heu  à l’entrée  d'n  mont 
Cytbéron,  en  allant  à Platée,  félon  Hérodote 
Si  Thucydide. 

QUERQUENSIA,  place  de  l’Afie,  dans  la' 
Méfopotamie,  aux  environs  d’Edefle , félon  .Guil- 
laume de  Tyr,  cité  par  Ortélius. 

QUERQUETULANI  , nom  d’un  peuple  de 
ritalie  . félon  Pline. 

QUERRONESE , ville  fituée  dans  nflhme  de 
Thrace  , félon  Hécatée  , cité  par  Etienne  de  By- 
, fan  ce. 

QuerrONESE  , ville  de  la  Cherfonnèfc  Tauri' 
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•que,  près  du  promontoire  Partbenium , ùeloa 
iemée. 

QueruonîSE  , nom  d’une  lie  vclfme  de 
.celle  de  Crète  , félon  Etienne  de  Byfance. 

QuERRONt^E,  ville  d’Afrique  , dans  la  Libye. 
Elle  efl  itomince  C/terrwru  par  Alexandre  ,.amroi- 
fième  livre  des  afiaires  de  Libye. 

Qüerro-nese,  Etienne  de  Byfance  dit  qu’il  y 
avoir  un  lieu  alnfi  ncirnté  . auprès  de  la  ville  de 
Ccronidc. 

QÜESTORÎANENSÎS  ou  Quæstorianfnsi.s, 
fiège  épifcopal  d’Afrique  , dans  la  Byfacêne  , le- 
lon  la  ttotice  épifconale  d’Afrique. 

QUIDÎENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  Mauritanie  Céfariei»fe , félon  la  notice  d’Afri- 
que ^‘Ôi  la  conférence  de  Carthage. 

QUINA  , nom  d’une  ville  "d’Afrique , félon 

Ptolemée. 

QUINDA  ou  CutKDA  , fortereffe  d’Afie  ; 
dans  la  Cilicie  , au-delTus  d’Anchiale , félon  Stra- 
bon. 

QUINQUE  COLLES  , lieu  du  Péloponnèfe, 
dans  la  Laconie,  àfept  flades  de  la  ville  de  La- 
cédémone, félon  Athénée,  cité  par  Ortcliiis. 

QUINQUEGENTIANI,  peuple  de  l’Afrique,’ 
félon  Orole.  il  infeftoit  l’Afrique  fous  l’empire 
de  Dlocl.'iien,  félon  le  rapport  d’Eutrope. 

QUINTA , nom  d’une  ville  du  Pont,  felca 
Nicétas,  cité  par  Ortélius. 

QUINTANICA,  rivière  de  -la  fécondé  Rhé- 
tie. 

^QUINTIANA  POSITIO  , efpèce  de  rade 
en  Italie  , à trois  mille  pas  de  Ma’tjnum  , & à 
flx  mille  pas  de  Regez,  félon  l’itinéraire  d’ Anto- 
nio. 

QUIRENSISotr  Quirunsis,  fiège  épifcopal, 
dont  l’évêque  Diogène  fouferivit  au  concile  de 
Chalcédoine  , tenu  fous  l’empereur  Marcien. 

QÜIRINALIS  PORTA,  rom  de  l’une  des 
poires  de  la  ville  de  .Rome.  Elle  étoit  auffi  norir- 
mée  Cotliua  Porta. 

QUIRITES,  nom  par  lequel  on  défignoit  quel- 
quefois les  Romains.  Il  efl  probable  que  ce  nom 
leur  fut  donné  d’abord  par  les  gens  dn  pays, 
après  qu’ils  eurent  bâtit  la  ville  de  Rome.  Nous 
ne  favons  pas  bien  quelle  langue  on  parloit  alors 
dans  cette  partie  de  l’Italie:  ce  qui  ell  très-pro- 
bable, c’efl  quelle  étoit  plus  près  des  langues  orien- 
tales, que  le  latin  qui  fe  forma  depuis.  Or,  rar 
fignifiant  ville  en  oriental , il  étoit  aife  d’en  for- 
mer Curltes  ou  Quintes , les  habitans  d’une  ville. 

QUIZA , ville  d’Afrique , dans  la  Mauritanie 
Céfarienfe.  C’étoit  auffi  une  fortereffe,  félon 
Pomponius  Mêla  & Pline.  Antonin  en  fait  un 
municipe  qu’il  place  entre  Ponus  Magnus  & Ar^- 
laria. 

Ptolemée  en  fait  une  folonie. 
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RaBATÎNÆ  , peuple  de  l’Arabie  heiireiife  , 
félon  Ptoleniée. 

RABBA,  nom  d’une  ville  de  la  Judée,  qui 
appartenoit  à la  tribu  de  Gad  , félon  le  livre  de 
Jofué. 

Cette  ville  étoit  fituée  fur  le  torrent  de  Jaba: 
elle  fut  afiiégée  par  Joab  , après  qu’il  eut  défait 
l’armée  des  Ammonites. 

Moyfe  dit  que  l’on  voyoit  à Ralba  , le  lit  d'Og , 
roi  de  Bazan  , qui  feul  étoit  refté  de  la  raCe  des 
Céans. 

Rabba  , ville  de  la  Paleftine  , dans  la  tribu  de 
Juda  , félon  Jofué. 

RABBATH-AMMON  ou  Philadelphia  , ville 
de  l’Afie  , qui  étoit  utuée  dans  les  montagnes  de 
la  partie  méridionale  de  la  Paleftine  , au  fud-cR 
de  Tibérias,  au  fud  de  Boftra , vers  le  3 2®  deg. 
10  min.  de  lat. 

Rabbath  Moab  ou  Areopolts,  ville  de  l’A- 
fie, qui  étoit  fituée  à quelque  didance  à l’orient 
du  lac  où  fe  jettoit  la  rivière  du  Jourdain  , vers 
le  31®  deg.  20  min.  de  lat. 

RABEOT  ou  Raboth,  ville  de  la  Paleftine, 
dans  la  tribu  d’iffacbar  , félon  Jofué. 

RABDIUM  , ( Tiir-Rabd'in)  , ville  de  l’Afie, 
fur  une  montagne,  à quelque  difiance  du  Tigre, 
au  fud  de  Tiÿ-anoceru , & à l’eft  de  Nefibis, 
RACASTAoa  RACOTis,nom  que  l’on  a an- 
ciennement donné  à la  ville  d’Alexandrie  d’E- 
gypte , félon  Cédréne. 

Elle  étoit  aiifii  nommée  Racoùs  , félon  Pline. 

RACHAL  , ville  de  la  Palefline  , dans  la  tribu 
de  Juda. 

^ On  voit  dans  le  premier  livre  des  rois  , que 
c’efl  où  David  envoya  le  butin  qu’il  avoit  pris 
fur  les  ennemis  qui  avoient  pillé  Siceleg. 

RACHUSII,  peuple  de  l’Inde,  félon  Arrien  , 
dans  Ion  Périple  de  la  mer  Erytlirée. 

RADÆSTUS,  { RodoJÎ) ')  , ville  maritime  de 
la  Thracet  vers  l’an  tiyg  , les  S.ytlus  & les 
Walaques  paffèrent  le  Danube  ,&  firent  descour- 
fes  jufqu’à  cette  ville. 

RÆTIARIA  ou  Ratiaria  , ville  de  la  hante 
Pdyfie,  auprès  de  Dorticum , fe'on  Ptolemée. 

Elle  eft  nommée  , uans  l’itinéraire  d’An 

tpnin,  où  elle  eil  marquée  fur  la  rente  te  Fi 
rrûniacum  à Nicomédie , entre  Louuniibk  Almus. 

RAGABA,  cbâreau  très-fort  de  la  Judée  , qui 
f.it  afficgé  par  Alexandre  Jannée  , lequel  mourut 
p.ndnnt  le  fiège. 

RAGÆ. , RAGES  , ou  R ageia  , ville  de  l’Afi  • , 
dans  laMédic,  entre  les  monragnss  prés  d’Etbatane. 
Géographie  ancichne^  Tome  II, 


Strabon  , qui  nomme  cette  ville  Rageia  , dit  que 
Nicator  en  fut  le  fondateur  ; qu’il  l’appela  Eu- 
ropus;  que  les  Parthes  h nommoient  Arfacu,8c 
qu  elle  étoit  fituée  à cinq  cens  Rades  au  midi  deS 
portes  Cafpiennes. 

, grande  campagne  , dans  laquelle  Na- 
buebodonofor , roideNinive,  vainquit  Arphaxad, 

roides  Mèdes.  (AiEi). 

RAGE,  ville  de  la  Thefialie , fur  le  bord  du 
lenee,  à environ  dix  mille  de  Lariffe , félon  Tue- 
Eive. 

RAMA,  ville  de  la  Judée,  dans  la  tribu  de 
Benjamin,  félonie  livre  de  Jofué,  c.  18,  f.  20. 

G eft  dans  cette  ville  que  Baafa,  roi  d’Ifraèl  , 
bâtit  une  fortereffe  pour  fermer  le  paffage  àAfa, 
3"  livre  des  rois,  c.  /j,  f.  ij. 

Rama  étoit  fituée  vers  les  montagnes  d’Ephraïm , 
emvQ  Gabaa  Si  Bethd , à fept  milles  de  Jérufa- 
iem  , félon  S.  Jérôme. 

Rama  Ramatha  , Ramola,  Ramula  , 
Ramba,  Ruma  & Remphtis,  ville  de  la  Pa- 
ïenne , au  couchant  de  Jérufalem,  entre  & 
Joppe  , félon  S.  Jérôme. 

Rama,  ville  de  la  Paleftine  , dans  la  fribu  de 
Wephtali,  fur  les  frontières  de  celle  d’Afer  f- 
ion  Eufèbe. 

Rama  , dans  la  Gaule:  on  trouve  dans  les  iti- 
néraires, ce  lieu  indiqué  fur  la  route  qui  tend 
au  paffage  de  lAipis  Conia , entre  Ebrodimum  & 
lirigunuo,  & aaueliement  encore  on  trouve  le  nom 
' î clans  nn  heu  près  de  la  Durance,  du  même 

cote  qu  Embrun,  dans  l’endroit  où  eft  un  torrent 
nomme  la  Biefte. 

r"  ^’cine  ville  de  la 

Gaule  Narbonnoife.  félon  Sextus  Aviénus  ci-é 
par  Ortehus.  ’ 

Judée,  dans  la  tribu 
d Eplirann  , (elon  le  livre  de  Jofué. 

Cette  ville  étoit  la  patrie  & a é é le  lieu  de 
la  fepulture  de  Samuel.  C’étoit  auffi  l’endroit  où 
rendou  la  juftice  au  peuple  pendant  fa  jiidica- 
ture  , félon  le  livre  des  rois.  ^ 

Ramajba  fu:  une  des  trois  villes  que  Dém  ùri  is 
roi  de  Syrie  enleva  aux  Samaritain^,  po'ur  Es’ 
donner  aux  Juifs.  * ^ ** 

RA.MATiNUS  , fleuve  de  l’Ita  ie  , dans  la 
Venetie.  ’ ^ 

_ RAift^T  LECHI  , nom  de  l’endroit  où  8 . r„_ 

jetta  la  rm^hoùe  dont  il  s’étoit  Rrvi  corn-  ],s 
Phihftins.  (luJw).  . ^ 

RAME  CK  Roame,  ville  fituée  da'ns 'es  A 
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entre  Briganùo  8c  Eburodununi.  ( Voxe;^  Rama  ). 

R AMiiSSES  J ville  bntie  par  les  Hébreux  , dans 
le  temps  qu’ils  étoient  en  Et’ypte. 

RAÂlETH  o/<  Jaramoth;  , ville  delà  Judée, 
àans  la  irlba  dllTacbar ,,  félon  le  livre  de  Jofué. 
Elle  fut  dt>nnéc  aux  Lévites  de  cette  tribu  qui 
étoient  de  la  famille  de  Gerfon. 

RaaîETH  ou  Ramath  , ville  de  la  Paleftine, 
dans  la  partie  méridionale  de  la  tribu  de  Siméon  , 
félon  Jofué. 

R A MI  SI  , peuples  Arabes,  quihabitoientaux 
envlroas  de  l’Arabie  déferte  , félon  Pline , Z.  kz  , 
c.  28. 

RAMLE  , ville  de  la  PaleAine  , dans  une 
jjlr.ine  qui  s’étend  du  couchant  au  levant , depuis 
la  Méditerranée  jufqu’aux  montagnes  de  Judée. 
Elle  étoit  à trois  milles  de  Diofpolis. 

RAMOTH-GALAAD  , ville  de  la  terre  pro- 
mife  , dans  tribu  de  Gad.  Elle  appartenoit  à la 
famille  de  Mérari  , la  troifième  des  Amples  Lévi- 
tes. C’étoit  une  des  Ax  villes  de  refuge. 

Cette  ville  étoit  fitiiée  à l’occident  de  Rabba. 
Elle  fut  prife  par  les  Syriens  de  Damas  , qui  la 
coniérvèrent  jufqu’au  règne  de  Joas;  mais  après 
elle  leur  fut  enlevée  par  Jéroboam  fécond. 

RANI  ou  R AMI,  peuples  de  la  Sarmatie  Afia- 
îique , félon  Pline. 

RAPHAIMerr  la  Vallée  de  Raphaim,  vallée 
du  pays  do  Chanaan,  qui  étoit  fort  célèbre  fous 
Jofué  8c  fous  le  règne  de  David. 

RAPHANEÆ  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Syrie. 
Eüe  étoit  fituée  fur  le  bord  du  Aeuve  Eleuthé- 
Tus,  à l’oiieA  d’Epiphania , vers-  le  34'  deg. 
40  min.  de  lat. 

RAPbîIA  ou  Raphea,  ville  de- la  Phénicie  , 
entre  Ga[j.  8c  Rhinocorure,  Elle  étoit  ruinée  8c 
détraite  ; mais  elle  fut  rétablie  par  les  ordres  de 
Gabinius,  gouverneur  de  Syrie  , 61  ans  avant 
J.  C. 

Cette  ville  étoit  célèbre  par  la  viéroire  qii’An- 
îîoehus  le  grand  , roi  de  Syrie  , perdit  dans  fon 
voifinage  , contre  Ptolemée  Philopator. 

RAPHÎDÎM,  lieu  de  l’Arabie,  où  fut  le  011- 
tiéme  campement  des  Ifraéütes. 

Le  peuple  manquant  d’eau  à Raphidim  , Dieu 
•on  At  foriir  d’un  rocher  dü  mont  Horeb  , pour  le 
défaltérer. 

RAPHDM,  ville  de  la  PaleAine,  au-delà  du 
Jourdain  , fur  un  torrent  auprès  de  Carnaim. 

G’eA- dans  cet  endroit  que  Judas  Macchabée 
défit  l’armée  de  Thimothée , félon  le  premier  li- 
vre des  Mr  cchabées. 

RAPIDUM  OK  Rapida  Castra,  lieu  de  l’A- 
:frlque  , dans  la  Màiiritanie  Siùfenfis  , fur  la  route 
■ale  Carthage  à Sitifis , entre  Au^a  & Triiiadis , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

RAPINLM.,  port  de  Pltalic , fur  la  côte  de 
PEtrurie,  entre  8c  Gravijca: , félon  rifijié- 
*air.s.  mariti.me  d’Antonin.. 
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RAPSA,  virie  de  l’Afie,  dans  rintérlcur  de 
la  Mèdie  , entre  Gerepa  8c  Andtiaca , félon  Pto- 
lemée. 

Rapsa  , nom  d'une  ville  de  l’intérieur  de 
l’Afrique.  Selon  Pline,  c’étoit  une  de  celles  qui 
furent  fubjiiguées  par  Cornélius  Balbiis. 

^ RAPSACIUM  , lieu  fortifié  de  l’Afie  , dans 
1 Arménie,  félon  Curopalate  & Cédrène  , cités 
par  Ortélius. 

RAPTA  , ville  de  l’Afrique  , que  Ptolemée  place 
treize  degrés  plus  méridionale  que  le  promontoire 
Aromata  , & l’entrée  à de  la  mer  Erythrée. 

RAPTUM,  promontoire  de  l’Afrique,  dans 
la  partie  qui  efi  au  midi , en  tirant  vers  l’occi-- 
dent  du  promontoire  Aromata  , félon  Ptolemée.. 

RAPTUS,  Aeuve  de  l’Afrique,  qui  fe  jettoitdans 
Ta  mer  , au  midi  du  promontoire  félon 

Ptolemée.  lien  place  l’embouchure  entre  la  ville 
de  Tonice  & celle  de  Rupta. 

RARAPIA,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  la  Lufi- 
tanie  : elle  étoit  prefque  à l’oueA  & peu  éloignée 
de  Fax  Julie.  ^ 

RARASSA  , Ville  de  l’Inde  en-deçà  du  Ganr^e, 
entre  Gafgjmira  & Modura  , félon  Ptolemée.*^ 

RAPiUNGÆ  , nom  d’un  peuple  que  Pline 
place  dans  l’Inde. 

RASELINE  , lieu  fitué  entre  l’Egypte  & la  Sy- 
rie , félon  Guillaume  de  Tyr , cité  par  Ortébiis. 

RASENÆ  , anciens  peuples  que  l’on  croit  être 
les  mêmes  que  les  que  l’on  regarde  comme 

les  ancêtres  des  Tufei  Ils  durent  entrer  de  bonne 
heure  en  Italie,  par  les  Alpes,  au  nord. 

RASINA  , nom  d’une  rivière  de  Tltalie,  Elle 
fe  jette  dans  VE-idanus  , félon  Martial. 

RASIS,  ville  de  l’Ofrhoène  , félon  la  notice  des 
dignités  de  l’empire. 

RASNLTûI,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Perfide,. 
8c  dans  la  contrée  nommée  Jé-r/e/l , félon  Siméon. 
le  Métaphrafle. 

R ASTIA  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Galatie.  Pto- 
lemée la  donne  au  peuple  Troomi. 

RATÆ  eu  RhaGe,  rlle  de  Pile  d’Albion  , fur- 
la  route  de  Londinïum  à Lindum  , entre  Fennonls^ 
8c  Verometum,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

E.lceA  nommée  Rhjge,8c  placée  chez  les  Co- 
rit  uns  par  Ptolemée. 

RATE  AS,  ville  du  Péloponnèfe  , dans  l’Arca- 
die , au  confluent  de  l’AIphée  8c  du  Go-tynius  , 
félon  Paufanias. 

RATHENI,  peuples  de  l’Arabie  heureufe,  aux 
environs  & à l’occident  du  mont  Sinaï , félon 
Ptolemée. 

RATIARNA,  ville  de  la  Mœfie , félon  l’hif- 
toire  Mifcellanée,  citée  par  Ortélius. 

RATIATUM.  Ce  lieu  cA  nommé  dans  quel- 
ques exemplaires  de  Ptolemée  Raùnftum.  Mais  il 
paroît  que  la  première  leçon  eA  la  meilleure. 
M.  d’Anville  eA  d’avis  que  ce  lieu  étoit  au  fud  , 
8c  peu  loin  de  rerabouchiire  de  la  Loire  : le  pays. 

1 de  Rctz:con(erve  encore  des  traces  de  ce  noiu.. 
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HATrS  on  “Rad  s Insula,(/’Æ  de  /J(;'),îîe 
lur  la  côte  de  la  Gaule  Aqiiitaniqiie. 

L’Anonyme  de  Ravenne  écrit  Rms.  M.  Valois 
fait  defcendre  ce  mot  de  Ryde , mot  Gaicâs  qui 
lignifie  un  Keu  d’ancrage. 

RAUDA  ( Roa^  , ville  de  rintérieiir  de  l’Hif- 
panic  C'terieure.  On  fait  peu  de  chofe  de  cette 
ville  que  Ptoleiné  attribite  aux  Vaccéans. 

Elle  étoit  fituée  au  fiid-ell  de  Rallentia.. 

Rauda  , nom  d’un  village  de  l’Afie , dans  les 
•envi'ftrs  de  la  Perfide  , félon  Polyenus. 

■RAUDîI  CAlvlfl , champs  de  la  Gaule  Tranf- 
padane , vers  le  fud  de  Comum.  IL  font  fameux 
dans  l’Iiilloire  romaine  , pour  avoir  été  le  théâtre 
de  la  défaite  d s Cimbres  par  les  Romains,  l’an 
de  Rome  652.  Il  y relia  cent-vingt  mille  de  ces 
barbares  fur  la  place  : quarante  mille  furent  faits 
prifonniers. 

^ RAVENDES , ville  de  l’Afie,  au  voifmase  de 
rEuphrace  félon  Guillaume  de  Tyr , cité  nar 
Ortélius. 

RAVENNA  {Ravenne)  , ville  de  la  Gaule  Cif- 
padane , au  fud  de  Spina.  Elle  fut  une  des  plus 
coîvfidéiab'es  villes  dei’ItaUe,  E le  avott  été  fon- 
dée, (elon  Strabon  , par  des  Tlieffaliens , long- 
temps avant  la  guerre  de  Troye  , dans  pUifiews 
îles.  Au  temps  de  cet  écrivain  Grec  , elle  étoit 
déjà  au  milieu  des  marais,  & tenoitaii  continent. 
Enfin  le  Pô  continuant  à charrier  du  fable  , éleva 
le  terrejn  , Sc  éloigna  la  mer  Tout  près  étoit 
le  pon  de  ceite  ville,  que  les  Romains  perfec- 
tionnèrent. Pompée  y établit  une  flotte  qui  gar- 
doit  la  mer  Supérieure  & celle  du  Levant.  Ce  port 
étoit  fi  vafie , que  fous  Augufte  on  y retiroit 
Jufqti’à  deux  cens  cinquante  galères  ; on  le  nem- 
moit  Portas  Claffis , ou  le  port  delà  flotte;  vers 
l’eft  étoit  un  phare  pareil  à celui  d’Alexandrie. 
Tibère  & Trajan  fe  plurent  à embellir  Ravenne. 

Lorfqu’Odoacre  eut  fait  la  conquête  de  l’Ita- 
lie, il  fit  fa  réfidence  à Ravenne,  & y foutint 
•un  fiège  de  trois  ans,  au  bout  ■ defquels  il  fut 
pris  & tué  par  Théodoric.  Ce  prince  qui  aimoit 
les  arts , avoir  fait  travailler  aux  embellifiemens 
de  Ravenne  ,&  reconllruire  l’aqueduc  de  Trajan. 

Sa  fille  Amalafonthe  lui  fit  confiruire  un  tombeau 
dans  cette  ville.  Peu  après  , les  Grecs  s’en  étant  em- 
parés, elle  devint  le  fiège  des  gouverneurs,  connus 
fous  le  nom  d’Exarques  de  Ravenne. 

RAVI,  peupl  s de  l’Arabie  heureùfe,  félon 
Pline. 

* RAUMARICÆ,  nom  d’un  peuple  qui  faifoit 
partie  des  barbares  qui  habitoient  dans  la  Scan- 
diaavie  , félon  Jornandès. 

RAURACI  ou  Raurici  , peuples  de  la  Gaule 
Belgique  ; ils  habitoient  à l’eft,  entre  le  Rhin  & 
l’Ill.  Ils  furent  compris  dans  la  Germanie  pre- 
mière. {Poye^  les  divifions  de  la  Gaule,  tableau  jcv). 

Ce  peuple  s’étoit  joint  aux  Eîelvétiens  , lorfqu’ils 
entreprirent  de  fortir  de  leur  pays  pour  aller 
s’éwblir  dans  quelque  contrée  de  la  Gaule.  On  ' 
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fait  que  Céfar  fit  rentrer  les  uns  8c  lôs  auh-es  darg 
leur  ancienne  demeure. 

RAURANUM  , ville  de  la  Gaule  Aqultanique 
entre  Anedonnacum  8c  Limon um  , félon  l’itinéraire 
d’Antonin.  On  retrouve  ce  nom  dans  celui  de 
Rom,  archiprétré  du  diocéfe  de  Poitiers. 

_ RAUSÎNO , lieu  de  la  Gaule  , félon  Eortunat, 
ciré  par  Ortélius, 

RAX,  île  qu’Etienne  de  Byfance  indique  fut 
la  côte  de  la  Lycie  , province  de  l’Afie  mi- 
neure. 

’REATE  ( Ruiï  ) , ville  d’Italie  , dans  la  Sabine. 
C’étoit  une  des  plus  anciennes  villes  de  cetre 
contrée.  Elle  ne  fut  fous  les  Romains,  ni  colo- 
nie, ni  municipale, mais  préfeélure.  Cicéron  com- 
pare fon  territoire  à la  belle  vallée  de  Tempe. 
Pline  parle  avec  éloge  de  fes  armes.  Varron  dit 
avoir  vu  vendre  un  de  fes  mulets  foixante-dix 
mille  feflerces. 

Selon  Denys  d’Halycarnafie,  les  habitans -ûc 
Rente  étoient  Aborigènes. 

Elle  étoit  arrofée  par  le  Vellnus  ; 8c  dans  le 
moyen  âge  , elle  fit  partie  dn  Duché  de  Spoletre. 

REATIÜM  , ville  dont  fait  mention  Etienne 
de  Eyfarce,  8c  qu’il  indique  en  Italie. 

REBLATAou  Rebla,  villede  la  Judée  , dans 
la  tribu  de  Nephtali , fe  loti  le  quatrième  livre  des 
rois. 

^ C’efi  dans  cette  ville  que  Pharaon  Néchao  , roi 
d’^ypte  , enchaîna  Joachas,  qui  régnoit  depuis 
trois  mois,  lorfque  Pharaon  lui  enleva  fon  royaume. 

La  fontaine  de  Daphné  étoit  dans  un  bois  aiu 
midi  de  cette  ville;  & à l’orient  de  cette  fontaine  , 
étoient  les  eaux  de  Mérom,  nom  du  premier  kc 
dans  lequel  fe  rend  le  Jourdain. 

PvEBLÀT,  REBLATA.oa  Riblata  , ville  de 
la  Syne  , fituée  dans  le  pays  tl’Emaih. 

RECATH  , ville  de  la  Judée , dans  la  tn'ba 
de  Nephtali,  félon  le  livre  de  JofHé. 

RECEiVl , ville  de  la  Judée,  dans  la  tribu  de 
Benjamin  , félon  le  livre  de  Jofué  , c.  iS  fr  20 
RECENTORIUS  AGER  , territoire  de  la  Si- 
cile, félon  Cicéron. 

RECHÎUS , fleuve  de  la  Macédoine.  I!  paflbit 
prés  de  Theffalonique  , 8c  alioit  fe  rendre  dans 
la  mer. 

Juflinien , félon  Procope , fit  élever  un  fort  à 
l’embouchure  de  ce  fleuve. 

REDîCULl  CAMPUS  . campagne  de  l'Italie  , 
fur  la  voie  Appienne,  à deux  milles  de  Rome, 
félon  P!  ine. 

Dans  le  même  endroit  étoit  le  templenommé 
Redicuil  Fanurn. 

Rediculi-Fanum,  temple  élev'é  à deux  milles 
de  Rome  , dans  l’endroit  où  Annibal  , lors  de 
la  fécondé  guerre  de  Carthage,  fut  faifi  d’une 
terreur  panique  & retourna  fur  fes  pas  , félon 
Varron. 

Les  Romains  appelèrent  Tut.inus^\Q  dieu  à qui 
S CO  nfâcrérent  ce  temple. 
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REDîNTUINUtM  , villa. de  la  Germanie  , enn-e 
Alarohiianin  (s.  Nonvper'ium  , félon  Ptoleinée. 

RfiDONFfj  , peuples  de  l’Armoriqnc  , félon 
Céfnr,  cL.ns  fes  commentaires.  Leur  capiir.le  , fé- 
lon Ptolemée  , fe  nommoit  Londati.  Leur  territoire 
s’étcr.doit  au-û'e  à des  limites  du  diocefe  de  Bennes. 

R.zdoiv'es  , la  ville  appelée  d’ahorcl  Cundau  , 
piit  enluite  celui  du  peuple,  & c’efl  aiSuellcsnenc 
la  vi  le  de  Rennes. 

REt  UGiUM  APOLÎ INIS  , lieu  de  la  Sicile', 
fur  la  rouie  de  Syaeufa  a At^rigcriiurp  , entre 
Pljgii-ljereum  Qc  PLgia-Sy-racuJIs^^,  félon  l’iiinéraire 
c’a  ntonin. 

léi  ruGîUM  Chalts  , lieu  de  la  Sicile,  fur  la 
route  d' y'grigepiuM  à Syrtici/fa  , en  prenant  le  long 
•de  la  mer,  «ntre  Pllntx  îdi  Piagi.i-Calvijlana  ^{çXon 
ri  1 i né rin re’  d’An  ton  in. 

REGÆ',-  port  de  Tltalic,  vers  *ta  côte  de  Î’E- 
trurie  , près  de  Qa/'/mia/tt.m , fclon  l’itinéraire  d’An- 
tonilt. 

REGIA,  ville  de  l’Afie , dans  la  Syrie.  Elle 
étoir  fituée  fur  le  bras  oriental  de  la  rivière  Chu- 
lus , au  fud  de  Chjonïa , vers  le  36’  degré  10. min. 
de  lat. 

ReGîA  & Dianæ  Fanum  , lien  de  l’Afie  , 
dans  la  Méfoporamie  , fur  le  boid  oriental  de 
l’Fiiphrare , vers  le  3-5'' dcg.  43  min.  de  lat. 

RE  il/  NA,  ville  de  l'Hifpanie  , félon  l’iiiné- 
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RE  IlNSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  îvlauritanie  Cèfarienle  , félon  la  notice  épif- 
copale  d’.A/ique. 

REGTLLUS  LACUS,  lac  d'Italie,  non  dans 
i'c  pays  des  Sabins , près  de  la  vi  le  de  R^ghlus, 
qui  croit  vers  le  fud'eft  de  Ciijp^ria  ; mais  dans  le 
Latium  , vers  le  nord  ou  nord  oueft  de  Luhicum. 
La comparaifon  des diflanccs  indiquées  par  Icsan- 
ciens  fait  retrouver,  non  ce  lac  qui  eft  aujeur- 
d’Iitii  detléché,  mais  fon  emplacement  qui  porte 
le  nom  de  Paniano  , lignifiant  aqlTi  le  lac. 

Florus  dit  que  ce  lac  devint  fameux  par  la  vic- 
toire que  A.  Pollhiimius  remporta  fur  fes  bords 
contre  les  Tarquins. 

REGINA  , ville  de  l’Hifpanie,  dans  la  Bétique, 
au  pays  des  Tnrdétains,  entre  Coniribuu  & Curjus, 
félon  Ptolemé'e. 

Elle  étoit  fituée  au  nord  du  mont  Marïanus, 

Regina,  ville  de  la  première  Mœfie  , félon 
la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

REGINEA  , lieu  de  la  Gaule  , dans  la  troifième 
L'yonrîml'c , dans  le  voifinage  de  la  mer,  à qua- 
torze milles  de  Fanum  AUnis , félon  la  table  de 
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Pemlngei';  on  retrouve  des  traces  de  ce  nom 
d.ins  celui  d'Ergmès. 

F-ü'''e7lNEHSj_S , [teuplcs  de  l’Hifpanie,  dans  la 
Beti.rue,  (clou  bUnc. 

REGîNt,NSIS  AGER  , territoire  de  l’Italie 
d.ans  le  Picenum  , félon  Üriélius  , Ihelaur. 

REGIS  MONS  , lieu  aux  confins  de  la  Pan- 
nonie & de  l’Italie  , fclon  Paul  Diacre. 

Ricrs  \iLLA,licu  de  l’Italie  , dans  l’Etrutie,. 
entre  Ceffa  & Ciy?ie , félon  Strabon. 

REGfUM,  voye^  RHEGIÜM. 

RtGlUM  , ville  de  la  Rhétie,  entre  AugvJlaSc 
Akujina,  fe'on  ritincraire  d’Antonin. 

Regium  Lepidi  (Ac'gm),  ville  de  la  Gaide 
Cif-padane  , au  fud-ell;  de  Parme.  Comme  elle 
avou  été  fondée  l’an  36^  de  Rome  par  Emilius  Lépi- 
dus,  elle  porta  le  nomi  dtfotum  ( i ) Lepidi.  On  ne  fait 
à quelle  occafion,  ni  quand  elle  prit  le  nom  de 
Regtum.  Ce  fut  dans  c.-tte  ville  qiie  Cmus  Pom- 
pée fit  ajrafiiner,  par  Géminius , M.  Brmus(2), 
qui  cependant  s’étoit  rendu  à lui  la  veille. 

REGlUtvt  Apatos,  Regium  Yericho,Re- 
GiUM  Livas.iS*  Regium  Gadaron,  nom  des 
quatres  lièges  épifeopaux  , fous  la  métropole  de 
Célarée  , fur  La  côte  de  la  Palefiine  , félon  la 
notice  du  Patriarcliat  de  Jénilalem. 

REGNI,  peuples  de  l'}!e  d’Albion,  au  midi 
des  y!nr  latli  tk  des  Canal,  félon  Pioltmée. 

RI.GNUM,  nom  d’une  ville  de  Pile  d’Albion, 
fel(<ii  Pio'-inee  ôc  l’iiinéraire  d’Antonin. 

B.LGüLlIÎU  V]  , ville  de  i’ile  d’Albion , fur  Ta 
cote  app -ice  Liaus  Saxonicum , fclon  la  notice 
des-  clign.rc-.  tie  l'empire. 

KEGü-Si'O,  lieu  ce  ritalie  Cif-padane,  en  pre- 
nant p,r  les  Alpes  Cott  ennes , entre  Fines  & 
Ad  M-ras  . f Ion  l’itinéraire  d’Antonin. 

REGüSTPvON  , \ ille  de  la  Gaule  Narbon* 
ncife , e.jtre  Alanwnus  & Alauaium  , félon  ll’ti- 
néraire  fl’Antonin. 

REHIMENA  , contrée  dePAfie,  dans  la  Per- 
fide, félon  Ammien  .Viarcellin. 

KEHMAN  ou  PiEMAN  , lieu  fortifié  par  les  Ro- 
m.iins  , en  Afie,cians  la  Méfopotamie , à ce  qu’ii- 
paroit  par  un  pailage  d’Ammien  Marcellin. 

REll  APOLINARES  , peuj>les  de  la  Gaule  Nar- 
bounoife.  Iis  occupoient  le  lerritoire  de  Riez 
& dépendoient  isAlbtce. 

1æ  nom  dC A>,biccei  ou  Alhlcl , èroit  donné  aux 
liabitans  du  pays  , & celui  de  Rùi  au  peuple  du 
territoire.. 


(i)  Les  Romains  donnoient,  aux  places  publiques  des 
villes  , le  nom  de  Forum  j mais  ce  mot  s’employoit  autli 
très-fouvent  en  .compofitien  avec  beaucoup  d'autres 
noms  , comme  citez  nous  , Belle-  Ville-,  liante-  Ville  , Ne. 

fz)  Ce  M.Brutus  étoit  le  père  de  l’alTalîin  de  Jules- 
Cefar.  Plutarque  en  rappertant  ce  t^ait , obferve  que 
Pompée  fut  blâmé  de  la  trahifon  pat.  le  Sénat;  cela 
bien  doux  , il  eut  dû  en  enc  puni. 
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l^EIS  APOLLTNaRÏ)  ville  de  la 

Gaule  NarboniKjile.  bline  donne  le  nom  de  ville 
lacioe  a Riez,  qui  étoit  une  colooiie  Romaine, 
fondée  par  Jules  Célar , & augmentée  par  Au- 
gufle.  D rs  inferiptions  prouvent  qu’il  y avoir  un 
lénat,  qui  accorda  par  un  décret  à M.  Julius, 
Sexîumvir  Auguilal , un  lieu  ^our  y bétir  un 
rem  pie  en  l’honneur  de  la  mère  ries  dieux  ou  de 
Giüeîe.  Les  Romains  y élevèrent  plufieurs  édifices 
publics  , dont  on  voit  encore  quelques  veitiges 
hors  de  l’enceinte  de  Riez.  On  a fait  une  éghl'e 
d’un  temple  d’Apollon. 

On  découvrit , il  y a plus  de  cent-cinquante 
ans,  une  infeription  où  il  efl  fait  mention  desof- 
frandes que  deux  particuliers  firent  a ERulape , 
en  refont  oifiance  d“une  guérilon  obtenue  par  fa 
puiffance. 

Une  inlcription  apprend  qu’il  y avoir  h Riez 
un  temple  dédie  tout  a la  fois  à Rome  & à Ati- 
gufle,  & un  Fomife  qui  veilloit  fur  les  prêtres 
inférieurs.  Ce  prétie  éioit  en  meme  temps  un  des 
quatre  premiers  magiflrats. 

RElVil , peuples  de  la  Gaule  Belgique  , félonies 
itinéraires  romains  & les  notices  de  l'empire.  Ce 
font  les  pciiles  du  territoire  de  Reims. 

KEfvilSClANA  , ville  de  la  haute  Mœf)e,fur 
la  route  du  Mont  d'Or  à Byfance,  entre  Na'ijfum 
& Tiirris,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

REMiVîON,  ville  de  la  Palcftine  , dans  la  tribu 
de  Siméon,  félon  .Tofué. 

Remmon  on  Adad  Remmon,  ville  de  la  Pa- 
Icfline,  dans  la  tribu  de  Jezraèl , à dix-fept  milles  de 
Ctiarée  de  Paleflme  , félon  l’itinéraire  de  Jéru- 
ialem.  Par  la  fuite  elle  fut  nommée  Maxmhûa- 
ncpoLis  , en  l'honneur  de  l’empereur  Maxur.ien. 

Remmon  , nom  du  rocher  où  fe  lauvèrent  les 
enfans  de  Benjamin,  après  leur  défaite. 

Remmon-Amthar  , nom  d’une  ville  de  la  Ju- 
dée, clans  la  tribu  de  Zabiilon , félon  le  livre  de 
Jouté.  Elle  fut  donnée  aux  Lévites  de  cette  tribu  , 
qui  étoient  de  la  famille  de  Mérari. 

Remmon-Phares  , lieu  de  l’Arabie  pétrée, 
où  les  Ifraélites  firent  leur  felxième  campement. 
Ce  lieu  étoit  vraifemblablement  à l’ocident  de 
Cadès-Barné. 

REiVîPHTlS , ville  de  la  Palefline,  la  même 
que  Rama  ou  Ruma  , près  du  Lydda.  Il  en  eft  fait 
mention  par  Eufébe.- 

Pv.ENA  , ville  de  la  Pliéificie  , félon  la  notice 
des  dignités  de  l’empire. 

RENGAN,  nom  d’un  lieu  de  la  Paleflme.  C’efI 
où  les  Philiflins  campèrent , lorfqu’ils  vinrent  pour 
attaquer  Saül  , dans  le  dernier  combat  où  il  mou- 
rut. ( Jofephe,  Anûq.  ) 

RENTANI,  peuples  de  l’Efclavonîe  félon 
Cédfène  & Curopalate  , cités  par  Ortélius. 

RENUS nom  d’  une  rivière  de  i’italle.  C’étoit 
une  de  celles  qui  fe  jettoient  dans  ÏEridanus,  ou 
le  Pô,  félon  Pline., 

Elle  jtafTcit  à Bononia. 
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REPEPJTANUS,  ■ri:,u 


épifeopal  d’Afri 
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dans  la  M.iariranie  C. lafienie , lelon  la  notice 
épifcopale  d’Afrique.  * 

KE.'HÆI.  pe'on  la  Gfuietc,  les  Réphécns,au 
temps  (r’A.braham  , dcmeuroieni  au-delà  du  Jour- 
dain , dans  le  [utys  qt  i fut  depuis  app'clé  Bazan  , 
à 1 ortcnc  du  lac  de  Génezat-erh,  Qm. iquts-uns  de 
cjs  Répiu-ens  pafiérenr  , dans  la  .-  jifc.  le  Jotir-Jain, 

. & s ctabltrc-nr  dans  une  plaine' ou  vallte  peu  cltf- 
tante  de  Jcruiaicm  , à laquelle  ils  donnére.nt  leur 
nom..  Jofué  , c.  , v.  S. 

RESAFA,  Ville  de  '.’Aue  , à quelque  cliflanee 
& dans  la  partie  occidentale  de  l’Euplmatc  , vers 
le  "5  5“  deg.  30  min.  de  lat. 

PcESAIA  , Ville  de  la  ivléfopotamie,  dans.l’Of- 
rheene  , félon  la  notice  des  dignités  de  l’crnpiru  , 
fifl.  a;. 


j RhSAINA  , ou  TheODOSIOPOLIS  , {Ras-ahi 
ou  Ain-t^erded)  , ville  de  l’Afie , dans  la  Méfo- 
potamie  , liir  le  bord  du  fleuve  C kahofiis  , vers 
le  36=  deg.  30  min.  de  lar. 

Cette  ville  reçut  un  grand  luflre d’une  vic- 
toire que  le  jeune  Gordien  rsmpona  furSapor  , en 

l’an  243. 

_ Sous  l’empire  de  Sévère  , elle  fut  élevée  à la 
dignité  de  colortie  ; 6l  fous  Théodofe  , elle 
prit  le  nom  de  Jheodofiopoüs. 

RES.APHA.  Pto’emée  place  cette  ville  dans 
la  Palmyrène.  Procope  la  nomme  Scrgiopolis , & 
la  place  dans  le  champ  qu  il  nomme  BaihaTiciis- 
Campus.  Elle  étoit  à quelque  diflance  de  l’Eu- 
pnrate  , vers  le  35^  deg.  30  min.  de  lat. 

RESCIf'FIA,  heu  de  l’Afie  dans,  la  Mefopo- 
tamie  , fur  le  bord  de  l’Euphrate  , félon  Ptole- 
mée. 

Il  étoit  fitué  près  & au  fud  de  Corjote. 

RESCYNTHiüS,  montagne  de  la  Th  ace  , fé- 
lon Nicander  , cité  par  Ortéliuâ. 

R£.SEN , ville  de  l’Afie,  dans  l’AfTyric.  On 
voit  dans  la  Genefe,  que  cette  ville  fut  bâtie  par 
AfTirr , entre  Ninive  & Citalé. 


RESEHP , RESIPH  , RESAPMA  , RTS  A PHA , 
ou  Raesapha  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Syrie. 

Prolemée  la  place  dans  la  Palmyrène,  la 
nomme  Racfavha. 

RESISTON  ou  Resistos  , ville  fituée  dans  l’in»- 
térieur  de  la  llirace  , félon  Pline. 

Dans  1 itinéraire  d .Anronin,  e’ie  efl  marquée 
fur  la  route  de  P lounopolis  a Héraclée , entre, 
Apres  & Héraclée. 

RESOCiACüM,  ROSOLOGIACUM.  ROSA- 
LAlIACUivl  , RGSOLATICUiVl  (ÿ  Rosoe.^- 
CiACUfi , félon  les  divers  exemplaires  de  i'Itir.é- 
raire  u’Antonin  , ville  fur  la  route  de  Conflanti- 
no[jle  à Antioche , entre  Corbcnunca  Sf  Ajpona. 

RESPA  , lieu  de  la  par  ie  de  l’Iralie  appeié'e- 
grande  Grèce  dans  l’ApuHc,  entre  Aufidau  Sc 
Barium. 


REiPECTENSIS,  fîège 


épifeopaî  dhAf.Ique, 
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dans  la  Niliiiîdie,  félon  U notice  des  évîcliés 
de  l’Afrique. 

RESSA  , lieu  de  l’Arabie , fur  la  route  de  l’E- 
gypte à Gaza. 

ReJJ^j  fut  le  lieu  delà  dix-hiiitièiue  fîation  des 
KVaélites. 

RESSANENSIS  ou  Ressaniensis  , ville  épif- 
copale  de  l’Afrique,  clans  la  Numidie,  félon  les 
actes  de  la  conférence  de  Carthage, 

P.jii.T£"NüS  , fleuve  de  l’Italie,  dans  la  Vénétie. 

R^THEM  , campement  des  Ifraélites  dans  le 
defert  ( Roye^  le  mot  fuivant). 

RETHMA  , lieu  de  l’Arabie  pctrée  , dans  le 
defert  de  Pliaran,  près  de  Cadès-Barné, 

Riihma  fiit  le  lieu  où  les  Ifraélites  firent  leur 
quinzième  campement. 

RETINA,  lieu  de  l’Italie,  fur  le  bord  de  la 
mer  , dans  la  Campanie,  félon  Pline. 

kETRIA  , lieu  dont  il  efl  parlé  dans  le  code  , 
L.  ni, 

RETRICES  , nom  que  l’on  donnoit  à des  rulf- 
l^eaux  dont  on  détournoit  l’eau  pour  arrofer  les 
^rdins  des  environs  de  la  ville  de  Rome , félon 
fefius  Aviéniis. 

REVESSIO  , lieu  de  la  Gaule  : ;1  prit  enfuite 
J,  VelLiri  ^ qui  étoit  celui  du  peuple, 

d’oii  s’efi  formé  celui  de  Vellay.  Reveffio  étoit  la 
capitale. 

11  fleuve  de  la  Sarmatie  Afiatiqtic, 

R alloit  fe  perdre  dans  la  mer  Cafpienne , félon 
Ptolemée. 

, . A BENI  ou  Raabeni  , penp'es  de  l’Ara- 

i)ie  deferte , au  miui  des  /Jgubeni,  félon  Ptole- 
mse. 

fitiiée  fur  le  golfe  Ionique, 
félon  Etienne  de  Syfance. 

,,  RHABANA  , ville  fituée  dans  l’intérienr  de 
1 Arabie  heureufe  , entre  /Itia  & Chabuata  , (tion 
Ptolemee. 

RHABATAMASSANA,  nom  d’une  ville  de 
l’Arabie.  Polybe  rapporte  qu’Antiochiis  s’en  rendit 
le  maître. 

RABBATAMMANA  , ville  de  l’Arabie  mon- 
tiieufe,  félon  Etienne  de  By Tance. 

l’Afie  , qui  étoit  dans 
la  Zabdicena.  Elle  étoit  fituée  au  pied  des  mon- 
tagnes qui  font  à l’occident  du  Tigre,  environ 
par  le  37'^  deg.  de  lat. 

RH ABDIUM  ( ^ ^ canton  de  l’Afie, 

dans  la  Méfopotamie,  félon  Procooe , qui  dit 
qu’il  efl  tellement  hérilTé  de  rochers  & de  forêts, 
qu.il  efl  impraticable  pour  les  chevaux  comme 
pour  les  voitures. 

^ RHABII  , peuples  de  l’Afrique  , dans  la  Libye 
intérieure  , félon  Ptolemée, 

RHABON,  nom  d’un  fleuve  de  la  Dacie  , dans 
lequel  le  fleuve  Sargetu  , alloit  fe  perdre  , félon 
rtolemee. 

RHACALANI,  peuples  de  la  Sarmatie  Euro* 
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pécnne,  entre  les  Amaxabii  & les  Roxolanl , fe* 
Ion  Ptolemée. 

REIACaIÆ,  peuples  de  la  Germanie.  Ils  ha- 
bitoient  les  environs  du  Danube,  au  vomnage 
des  Tcracatna. 

RHACELUS  , ville  delà  Macédoine,  dans  le 
voifinage  du  mont  C'ijjius  ^ félon  Etienne  de  By- 
fance. 

RHACHIA  , nom  de  l’une  des  branches  des 
monts  Pyrénées,  qui  formoit  un  promontoire  fur 
la  mer  Méditerranée. 

RHACHLEMA , ville  fituée  dans  la  province 
de  Tyr,  félon  les  aéles  du  cinquième  concile  de 
Confiai! fuiople , cités  par  Ortéliiis. 

RHACHUSII , peuples  de  l’Inde  , en  deçà  du 
Gange,  près  de  Zfatygaçj,  félon  Arrien  , dans 
Ton  Périple  de  la  mer  Erythrée. 

RHACOLA,  nom  qn’Etienne  de  Byfance  donne 
a Gcran'ht.  viPe  de  la  Thrace. 

RHADATA  , villede  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte. 
Selon  Pline,  on  y adoroit  un  chat  d’or. 

^ RHÆBA , ville  que  Ptolemée  indique  dans 
l’intérictir  & dans  la  partie  orientale  de  l’Hiber- 
nie,  entre  Regia  & Laberus. 

RHÆCI^ok  Rceci,  peuples  de  Fltalie.  Selon 
Strabon  , c étoit  un  de  ceux  dont  le  pays  fut 
appelé  Liiûttni , après  qu’ils  furent  fiibjugués. 

RHÆUA, ville  fituée  dans  l’intérieur  de  l’A- 
rabie heureufe,  entre  Arcs.  Régies  de  Banum , félon 
Ptolemée. 

RHÆEPTA  , nom  d’un  lieu  de  l’Arabie.  Il 
étoit  fortifié , félon  Jofeph. 

RHÆTPUTÆ  , peuples  que  Ptolemée  indi- 
que dans  l’Arachofie,  au  voifinage  des  Sydri  & 
des  Eorites. 

RHÆSANA  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Méfopo- 
tamie, entre  Peliala  & Aphadana félon  Ptole- 
mée, 

RHÆTENI,  peuples  de  l’Arabie  pétrée,  près 
des  montagnes  de  l’Arabie  heureufe,  -félon  Pto- 
lemée. 

RHÆTIA  , la  Rheûe.  Contrée  d’Europe  , qui 
ocenpoit  la  partie  des  Alpes  fituée  au  nord  de 
l’Italie  des  anciens,  & à l’eft  de  l’Helvétie.  Sans 
pouvoir  déterminer  au  jufie  fes  limites  au  nord  , 
on  peut  dire  qu’elle  y étoit  bornée  par  la  Vindéli- 
cic.  On  peut  dire  auffi  en  général,  que  la  Rhétie  ré- 
pond au  pays  des  Grifons  , & aux  cantons  d’Uri, 
de  Glaris,  deSwitz,  de  Zurich  d’Appenzel  , à 
la  Turgovie,&c.  jiiCqu’au  B riganilnus  Lacus  (lac 
de  Confiance  ) ; elle  s’étendoit  auflî  fur  le  Ti- 
rol. 

Quelques  anciens  , tels  que  Jufiin  , Pline  , &c; 
difent  que  les  Rhétiens  éioient  originaires  de  l’E- 
trurie,d’où  ils  étoient  fortis  pour  aller  habiter  ces 
montagnes.  Ce  fait  ne  me  paroît  admifiible  que 
dans  une  fuppofition  ; c’eft  qu’ils  auroient  été 
chaffés  par  un  gouvernement  bien  injiifie  & bien 
opprefieur.  On  fait  combien  une  partie  du  pays  ha- 
bité par  les  Grifons  & ceux  de  la  Suifle  que  j’ai 
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indiqués,  efi  froid  & inhabitable,  fi  ce  n’eli  pour  une 
nation  infiniment  induftrieufe  , & qui  préfère  fa 
liberté^  a tous  les  biens.  Si  donc  un  peuple  avoit 
occupé  le  beau  pays  nommé  aujourd’hui  Tofeane, 
®u  même  les  belles  plaines  du  Pô,  que  les  anciens 
Etrufques  habitèrent,  dit-on,  il  efi  contre  toute  vrai- 
lemblance  qu  ils  eu/Tent  pénétré  au  travers  des 
montagnes  & des  glacières  , pour  aller  s’expofer 
3 un  froid  rigoureux  , & aux  dangers  de  ne  fub- 
flfier  que  par  le  travail  le  plus  laborieux.  On  ré- 
pondra peut-être  que  fobres  , ainfi  que  le  peu- 
ple moderne  de  ces  montagnes,  ils  avoient  des 
troupeaux,  & ne  fubfifioient  en  grande  partie  que 
de  laif.^  Je  fens  tout  cela  très  - poflible  , fi  l’oa 
parle  d un  peuple  qui  a d’abord  habité  ces  monta- 
gnes, & qui  ne  s’efi  pas  encore  porté  dans  les 
parties  méridionales.  Mais  que  des  Tofeans  aillent 
s établir  dans  les  Alpes!  je  foutiens  qu’il  n’y  a 
que  le  malheur  d un  gouvernement  injufie  & 
vêxatoirequi  puifTel’y  déterminer.  Auflî,  le  favant 
M.  Freret,  après  avoir  beaucoup  difeuté  les  paffages 
des  anciens  qui  ont  rapport  à ce  peuple,  croyoit-ille 
contraire  de  ce  qu’a  voient  avancé  Jufiin  &;  Pline.  Il 
faifoit  venir  les  Tufeï  des  Rajeenioü  Rhétiens.  Alors 
la  rnarche  efi  naturelle.  Une  population  nom- 
breule  & vigoureufe , cherche  à s’étendre:  elle 
gravit  les  montagnes , & s’établit  fous  un  ciel 
plus  doux , fur  une  terre  plus  féconde.  C’efl  la 
marche  de  la  nature  , & ’c’efl  celle  de  prefque 
toutes  les  migrations. 

Il  paroît  que  l’on  doit  comprendre  au  nombre 
«es  peuples  de  la  Rhétie  , les  Saronetes  , au  nord- 
oueft  i les  Leponùi , au  fud-oueft  , où  fe  trouvoit 
Vfcela  , ( Domo  d’Ofiila  ). 

Les  principaux  fleuves  étoient: 

Le  Rhenus  ( le  Rlun  ) , qui , commençant  an  fud 
les  montagnes  , remontoir  vers  le  nord 
paffoit  près  de  Curia,  & alloit  fe  rendre  dans  le 
lac  Erigaminus, 

L Aihefis  (l’Adige)  , qui,  prenant  fa  fource  dans 
oestmontagnes  un  pau  plus  feptentrionales  ,couloit 
au  fud  , & entroit  dans  la  Vénétie  pour  fe  rendre 
dans  le  golfe  Adriatique.. 

VŒnus  ( l’Inn),  qui  appartenoit  en  partie  au 
JSoncum,  & commençoit  dans  laRhétic. 

Il  faut  joindre  à ces  fleuves  le  Tiànus  ( le  Téfm  ) 
& ù Addaa  , qui,  quoique  appartenant  à ritalie, 
commençoient  & couloient  d’abord  dans  la  Rhé- 
tie , dans  laquelle  il  faut  placer  aufli  une  grande 
partie  de  la  V erhauus  , ( Lac  majeur  ). 

Ce  pays  fut  fournis  aux  Romains  par  Drtifus 
fous  le  règne  d’Augufle.  Peu  après  les  Vindelici 
ayant  armé  en  leur  faveur,  Tibère  bit  envoyé 
contre  eux  & réduifit  auffi  leur  pays,  enforte 
que  les  polTefïions  des  Romains  de  ce  côté  s’éten- 
dirrnt  jiifqu  au  Danube.  Toute  cette  étetidiie  porta 
d abord  !e  nom  de  Rl.étie.  Mais,  fous  Dioclétien  , 
on_l3  partap  en  deux  ,&  il  y eut  h première 

y Riietie.  J cette  fécondé  m’éioit  que 

k.  Vindelicie..  ^ 
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Les  lieux  les  plus  confidérables  étoient  : 

Curia  (Cotre),  peu  éloignée  à l’efl:  de  Rhenus, 
Jrideniutri  ( Trente  ) , fur  l’AthéfiS. 

Géographie  de  la  Rhétie  , félon  Ptoîerhée.. 

Sur  le  Danube. 

Bragoditrum.  Viana. 

Draciâna,  Pheeniana, 

Vers  la  fource  du  Pvhin. 

Ta^etium.  Drufomagus. 

Brigantium.  EEtodurum. 

Ebodunum. 

RHÆTINUM  ou  Rataneum  , ville  de  la 
Dalmatie,  félon  Dion  Ca'ffius  & Pline.  Ce  der- 
nier écrit  Rataneum. 

RHÆTIUiM  CASTRUM  : c’étoit  un  château 
dont  on  voit  encore  les  refles  dans  le  château  de 
Rhxthjpuns. 

RHAGAURA  , ville  de  l’Afie , dans  l’Arie, 
Ptolemée  1 indique  entre  S'phare  Si.  Zamuchana. 
RHAGE  , Ratæ. 

Ri^ AGEA  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Parthie  , 
auprès  à’Appha  , félon  Ptolemée. 

RHAGES,  ville  de  la  Macédoine,  fur  le  bord 
du  fleuve  Pénée,  à environ  dix  milles  de  Lanfïe,, 
félon  Tite-Live. 

RHAGIA  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Babylonie, 
vers  1 Arabie  heureufe,  entre  Jamba  Si  Chiriphe., 
félon  Ptolemée.  ^ 

RHAGIANA,.  ville  de  la  Gédrofie , près  du 
Portus  mulierum.  Ce  nom  fe  trouve  dans  la  traduc- 
mais  le  texte  porte  Rapava. 

^ RHAMANITÆ,  peuple  de  l’Arabie  heureufe, 
a ce  quil  paroît  par  un  pafTage  de  Strabon.  Cet 
auteur  nomme  leur  ville  Matfyaba. 
^.^^^^^ACîA,  bourgade  de  l’Afie  , dans  la. 
Cedrofie  , au  voifmage  de  l’embouchure  de  Vlndus. 
Arrien  donne  ce  bourg  aux  Oritæ. 

A ^^AMBÆI,  nom  que  Strabon  donne  à des- 
habitoienr  vers  l’Euplirate. 
RHAMIDAVA  , ville  que  Ptolemée  inclique- 
dans  Ja  üaeie,  entre  Comidava  Si  Pirum.- 
RHAMII  HA , c’efi  le  nom  que  l’on  donnoit 
anciennement  à la  ville  de  Laodicée,  félon  Euenne- 
de  B3aance. 

HHAMNÆ  Rrannæ,  peuple  de  l’Inle, 
dans  les  montagnes  , au  voifinage  du  fleuve  Au- 
madus  , félon  Ptolemée. 

r de  rA.rabie  heureufe,. 

félon  Phne. 

RHAMNUS,  bourgade  de  l’Attique,  apoarre- 
nant  a la  tribu  Ajantide.,  à foixante  Andes  deMa. 
rarnon,  en  montant  au  nord  fur  h mer  Egée., 
aans  un  heu  où  la  terre  forme  une  petite  pénin-- 
U e,  ou  Cherfonnèfc.  Les  malfons  y étoient  fur 
le  bord.de  la.  mer  3,  & fur  ime  ha.uteur„  é.tük  le.- 
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terrple  de  'Néméfis  : ce  temple  renfermoît  irne 
fort  belle  ftatue  de  la  deelîs,  faite,  par  Phi- 
dias, avec  le  marbre  que  les  Peifes  avoient 
apporté  de  Paros  pour  s’en  faire  un  trophée , & qui 
fut  trouvé  dans  leur  camp  après  la  baiaille  de  Ala- 
rathon  ; le  piédeflal  étoit  orné  de  quatre  bas-reliefs 
repréfentans  différents  fujets  de  Thiftoire' grecque. 
On  y voyoitentre  autre,  Léda  préfentant la  jeune 
Hélène  à Néméfis  fa  mère.  Car  les  Grecs  pré- 
lendoient  qu’elle  étoit  fille  de  Néméfis  Sinon  pas 
d’Alcmène.  Fauf.  in  Atticâ  33.  Le  rhéteur  Anti- 
phon  étoit  de  ce  bourg.  Strabon,  qui  en  parle  (Z. 
' IX  , p.  611)  , parle  aufii  du  temple  de  Néméfis. 

RHAMNUSIÜS  , montagne  de  laquelle  Vibius 
Sequefter  fait  mention. 

RHAMYDITÆ,  nom  d’un  peuple  de  l’Arabie 
héiireufe , félon  Ptolemée. 

RHANDÆ  , peuples  de  l’Afie , dans  la  Dran- 
giane  , aux  confins  de  l’Afie  , félon  Ptolemée. 

RHANDAMARCOTTA,lieu  de  l'Inde  , au- 
delà  du  Gange,  félon  Ptolemée.  M.  d’Anville  le 
place  fur  la  rive  droite  du  fleuve  Brachmanus  , 
vers  le  2,6'  deg.  30  min.  de  lat. 

RHAPHANEÆ  f ville  del’Afie,  dans  la  Syrie. 
Ptolemée  l’indique  dans  la  Caffiotide,  entre  £pi- 
phaniJ,  St,  Ard.iradüs. 

Il  efi  auffi  fait  mention  de  cette  ville  par  Etienne 
de  Byfance. 

RMAP.^HA,  ville  de  l’Inde,  au-delà  du  Gange, 
chez  le  peuple  Gansant , félon  Ptolemée. 

RHAi’SÀ,  ville  de  l’Afie  , dans  l’intérieur  de 
la-Médie.  félon  Ptolemée. 

RHAFSES,  peuples  de  l’Afie , dans  la  Per- 
fide , au  midi  de  la  Parœta.:ena  , Rlon  Ptolemée. 

RKAPTE  , ville  métropole  des  Ethiopiens, 
auprès  du  fleuve  Raptus  , félon  Etienne  de  By- 
fance. 

UHARENTUS , ville  qui  étoit  fituée  en  Ita- 
lie , félon  Etienne  de  Byfance. 

RHARIUM  , champ  de  l’Attlque  , dans  l’E- 
ieufine,  félon  Etienne  de  Byfance  , qui  dit  que 
ce  champ  étoit  confacré  à la  déelTe  Gérés. 

RHATACENSII , peuples  de  la  D.icie.  Pro- 
lemèe  les  indique  avec  les  Preiavenfû  St  Caa- 
coerfit , au  midi  des  Arianl , des  Tewïjci  Si,  des 
Cifiotoci. 

RHATINI , peuples  de  PArable  heureufe  , entre 
les  Ikapharitei  Si  \ç'b  Maphoniæ.  ^ félon  Ptolemée. 

RHATOSTATYBIUS,  fleuve  de  l’île  d’Al- 
bion. Son  emlrouchure  efl  placée  par  Ptolemée 
entre  celle  du  fleuve  ToFus  8c  le  golfe  Sabriana. 

RH.ATTA  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Ba-bylo- 
nie  , au  vrifinage  de  Chiriphe  , Lion  Ptolemée. 

R.H.\UCUS,  nom  d’une  ville  de  l'ile  de  Crète, 
filon  Eiis'‘'ic  de  .Byfance. 

RHA'J'DUS,  village  de  l’Afie,  çj^^ns  la  Per- 
fitie  , félon  Poly.n  , cité  par  Orrélius. 

KHAVi-NA  , ; réfeélure  de  l’Afi-e,  le  long  de 
l'E'.-phrate.  Ptolemée  y place  fix  villes  , dont 
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deux  fur  le  bord  de  l’Euphrate , & quatre  dans 
l’intérieur  des  terres. 

RHAVIUM  , fleuve  de  l’Hibernie.  Ptolemée 
en  met  l’embouchure  entre  le  promontoire  Bo- 
réuni  St  la  ville  Magnata. 

RHAUNATI,  ville  de  l’Arabie  heureufe,  fur 
le  golfe  Arabique  , entre  la  ville  Phanicum  & 
l’extrémité  de  cette  Cherfonnèfe , félon  Ptolemée. 

RHAURARIS , fleuve  de  la  Gaule  Narbon- 
noife  J félon  Strabon.  Ce  fleuve  efl  nommé 
Araurius  par  Ptolemée,  & Araurarïs  par  Pom- 
ponius  Mêla. 

RHAUZIUM  , ville  métropole  de  la  Dalmatie  , 
félon  Cédréne  8c  Curopalate. 

RHAZUNDA  , ville  de  l’Afie,  dans  l’intérieur 
de  la  Médie,  entre  Sanaïs  St  Veneca , félon 
Ptolemée. 

RHE,  U;u  de  l’Afie , au  voifinage  de  l’Armé- 
nie , félon  Curopalate  8c  Cédrène  , cités  par 
Ortélius. 

RHEA  , ville  de  l’Afie , dans  la  Margiane 
félon  Ptolemée. 

RHEÆ  MONS,  montagne  de  l’Afie  mineure, 
dans  la  Troade,  filon  Strabon. 

Rheæ  Sedes,  colline  dans  la  Thébaïde  de 
Béotie  , félon  Polyænus. 

R.HEÆ  Sinus,  golfe  dans  les  environs  de  la 
mer  Ionienne  , félon  Efchyle  , cité  par  Or- 
télius. 

RHEBAS,  fleuve  de  l’Afie  , dans  la  Bithynie. 
Ar.  ien  rapporte  que  ce  fleuve  avoit  fa  fource 
dans  le  mont  Olympe , ûc  fon  embouchure  dans 
le  Pont-Euxin  , près  celle  du  fleuve  PJiUis. 

RHECHATH.  RECHATH,  ou  Rachath  ,' 
ville  très-forte  de  la  falefliue,  dans  le  partage 
de  la  tribu  de  Nephtali,  félon  Jofué,  c.  ip  v.  j>y. 

RHECKENSIS,  fiège  cpifcopal  de  l’Afrique, 
dont  il  tll  f it  mention  dans  les  canons  du  con- 
cile de  Carthage. 

RHEv  HIUS  , fleuve  de  Grèce,  qui  f»  jette 
dans  la  mer  près  de  Theflalonlcrue.  A l’embou- 
chure de  ce  fleuve,  Jiifltnien  fit  élever  un  fort 
qu’il  noir  nia  ArierniJ’e , félon  Procope. 

RH-EDÜNES,  peuples  de  la  Gaule,  dans  l’Ar- 
marique,  félon  Cef'ar  Sc  Ptolemée.' 

R EGEDORA  , ville  de  l’Afie  , dans  la 
Cappidoce  , félon  Conflantin  Porphyrogénète. 

RHEGEPAUDATOS  , ville  de  l’Afle , dans 
la  Crippadoce , félon  Conflaniin  Porphyrogénète. 

RIÎEGIANUM  , ville  de  la  bafîe  Mœfie  , fur 
le  bord  du  Danube,  félon  Ptolemée. 

RHEGIAS  , Ville  de  rAfie,da:''s  la  Syiie.  Pto- 
lemée l’indique  dans  la  Cyrrhelflquc , entre 
A'ipr'ri  ik  Ruba. 

Pk.HEGîUM,  ou  RtGlON  , lien  de  la  Thrace, 
dans  le  voifinage  de  la  ville  de  Conflantinople  , 
félon  Procop? , ÆJlf.  L.  iv , c.  8. 

Rhegîum  Lepîdi  (Ri^fP'o),  ville  de  l’Ita- 
lie, t!?.ns  la  Gaule  Cifalpiite.  ( Foyei  Regîum  1. 
IIkigîU.M,  ou  RegiUM  {Rgio),  ville  d’I- 
talie , 


R H E 

talie,  i l’extrémité  du  Brutium  , fur  le  détroit  de 
Sicile.  Les  anciens  ont  donné  pliifieurs  étymolo- 
gies des  noms  de  cette  ville.  i°.  Strabon  dit 
qu’Efebyle  le  faifoit  venir  de  prI’ytvcts'rAv  , être  dé- 
chiré, parce  que  , dans  cette  partie  , l’Italie  avoir 
été  féparée  de  la  Sicile.  2®.  Il  en  rapporte  une 
autre,  lelon  laquelle  ce  nom  de  Regium  avoir 
fignifié  ville  royale.  Or , comme  la  feparaiion  de 
la  Sicile  & de  l’Italie , quoique  très-admiflible  , 
lï’eft  pas  paflee  à la  connoiffance  d’aucun  hiflo- 
rien  , & que  les  fondateurs  de  ville  ne  font  pas 
ordinairement  allufion  aux  événemens  qui  ne 
font  pas  connus,  je  crois  plutôt,  i“.  que  Rtgmm 
fut  fondée  par  des  Orientaux  , quoique  l’on 
dife  par  des  Chalcidiens,  qui,  peut-être,  n’y 
font  venus  que  depuis  ; 2°.  qu’en  conféquence 
ce  nom  de  Regium  s'ell  formé  de  l’oriental  Rec 
ou  Rue  ^ roi,  d’où  Recium  & Regium,  ville 
royale  , défignée  ainfi  à l’occafion  de  quelque 
événement  ignoré  aftuellement.  Dans  ce  cas,  il 
faudroit  abandonner  l’étyrnologie  grecque , & 
fupprimer  \'h  du  commencement  du  mot  : on 
trouve  même  une  infeription  dans  Gruter , où 
Ton  lit  le  mot  Recium, 

Au  temps  de  Denys  le  tyran,  les  habitans 
de  Rege  formèrent  une  ligue  contre  lui  ; mais 
elle  ent  peu  d’effet  : on  finit  par  un  traité  en 
354.  Quelque  temps  après,  croyant  l’union  af- 
fermie entre  eux  & lui,  il  leur  fit  demander  une 
fille  en  mariage.  Ils  lui  répondirent  qu’il  n’y 
avoit  alors  à marier  que  la  fille  du  bourreau.  Ce 
prince  fe  livra  à toute  fa  fureur  ; il  alfiégea  la 
ville  & la  prit  au  bout  de  onze  mois,  en  365. 
On  ne  peut  lire  fans  horreur  dans  Diodore  le 
récit  de  ce  fiége  & la  manière  cruelle  dont  De- 
nys traita  Phyton , ce  brave  défenfeur  de  Rege. 
Après  avoir  fait  jeter  à la  mer  le  fils  de  ce  brave 
homme  , il  le  fit  le  lendemain  promener  par 
toute  la  ville  au  haut  de  quelque  machine  de 
guerre.  Ce  fut  là  qu’on  lui  apprit  la  mort  de 
fon  fi's.Ce  courageux  prince  répondit  fans  émotion; 

« il  a été  plus  heureux  que  moi  d’un  jour  i>.  Denys 
le  fit  enfuite  battre  de  verges  & jeter  auffi  à l’eau. 

Rege  paffa  depuis  au  pouvoir  des  Romains. 
Ils  y avoient  garnifon , lorfqu’en  472  une  légion 
romaine,  encouragée  par  l’exemple  des  Maner- 
tins  de  Meffine,  s’y  révolta  & s’en  empara.  Cette 
troupe  la  garda  d;x  ans.  Mais  enfin  afiiégée  par 
les  Romains  , la  plupart  périrent  dans  les  com- 
bats. Ceux  qui  tombèrent  au  pouvoir  des  vain- 
queurs , au  nombre  de  300 , furent  menés  à 
Rome  , battus  de  verges  décapités. 

On  fait  qu’il  y a quelques  années  que  cette  ville 
füutïrit  horriblement  ou  tremblement  de  terre 
qui  ravagea  la  Calabre.  Dès  le  temps  des  Ro- 
mains elle  avoit  louftert  des  maux  à peu  près 
pareils,  puifqu’elle  avoit  été  abandonnée,  & que  ] 
ce  fut  Céfar  qui  la  fit  rebâtir , après  avoir  ciialié  1 
Pompée  de  la  Sicile  : voici  ce  qu’en  dit  Vir-  î 
gi’.e  , Æn.  L.  ni.  v.  414  , &c.  j 

Géographie  ancienne»  Tome  II, 
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Hæc  loca  vi  qiwndam  , & vaflâ  convulsa  ruina. 

( Tantum  Ævi  louginqua  valet  mutare  vetuflas^ 

DiJfiluiJJe  ferunt,  quant  protenus  utraque  tellus 

Una  foret  ; venu  medio  vi  pontus , & undis 

Hefperium  Jiculo  latus  abfciuit  arvaque  & urbes 

Litiore  diduêlas  auguflo  interluit  æjlu, 

RHEGMA , lieu  de  l’Afie,  dans  la  Cilicie,  à 
l’embouchure  du  fleuve  Cydnus , félon  Stiabon. 

Rhegma  , nom  d’un  enfoncement  dans  le 
golfe  Ferfique  , félon  Etienne  de  JByfance. 

^Rhegma,  ville  de  l’Arabie  heureufe  , fur  la 
cote  du  golfe  Perfique  , dans  le  pays  des  Ana- 
rires,  félon  Ftoleraée. 

RHEMAN,  ou  Reman,  lieu  fonifié  de  l’Afie, 
dans  la  Mciopotamie.  Il  appartenoit  aux  Romains, 
félon  Ammien  Marcellin. 

RHEMENl , peuples  que  Zozime  compte  au 
nombre  des  Perfes. 

RHEMNiA,  ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’E- 
gypte, feion  Pline. 

RHËNEA  , île  de  la  mer  Egée,  au  voifinage 
de  celle  de  D^Llos. 

Strabon  (Z.  x , p.  y 44.  ) dt  qu’elle  étoit  dé- 
ferre , & que  c’éioit  le  heu  de  la  fépulture  des 
habitans  de  Délos.  On  fait  que  cette  île  , étant 
regardée  comme  facrée,  il  étoit  défendu  o’y  en- 
terrer les  morts. 

Les  deux  îles  de  Delos  & de  Rhenea  fe  nom- 
ment aftuellement  Sdili. 

RHENI  , peuples  qui  habiroient  fur  le  bord 
du  Rhin  , félon  Etienne  de  By lance. 

RHENTANI , peuples  de  la  Dalmatle. 

RHENUS  FLUV.  (/e  Rhin.)  Céfar  efi  le  plus 
ancien  des  auteurs  qui  nous  falTent  connoîire  ce 
fleuve  depuis  fa  fource  dans  les  Alpes , jufqu’à 
fon  embouchure  dans  la  mer.  Selon  cet  écrivain, 
il  commençoit  fur  les  terres  des  Lepomiï  ou  Le- 
pontiens.  Pompomus  Mêla  parle  de  deux  lacs 
qu  il  traverfe  peu  après;  favoir , le  lacus  Venetus 
Ht.  le  lacus  Acion'.us.  Je  ne  groffirai  pas  cet  ar- 
ticle des  noms  des  rivières  qui  s’y  rendent  pen- 
dant fon  cours  ; mais  je  m’arrêterai  aux  diffé- 
rentes embouchures  par  lefquelles  il  fe  rendoit  à 
la  mer.  Cette  matière  fort  difeurée  entre  les  fa- 
vans  , n’a  pas  toujours  été  bien  éclairJe.  Il  efi 
vrai  que  Céfar  , Pline  , Mêla  font  difficiles  à 
concilier.  Tacite  efi  celui  qui  en  parle  avec  plus 
de  précifion  , & qui  paroît  avoir  le  mieux  connu 
les  divifiuns  de  ce  fleuve. 

» Le  R.hin , dit  il  , après  avoir  continué  fon 
1)  cours  dans  un  feul  lit  , & n’avoir  formé  que 
» de  petite*  îles  , arrivé  près  des  terres  des  Ba- 
)j  taves  (Baiavi),  fe  dis iie  en  devix  branches; 
I!  l’unî  conferve  fon  nom  & la  rapidité  de  fou 
I)  cours,  en  fe  portant  du  côté  de  la  Germanie, 
» juiqu’à  ce  qu’elle  fe  rende  à la  mer  : l’autre 
r coulant  vers  la  Gaule  dans  un  ht  pins  large 
» & plus  tranquille,  efi  r.ommé  Vahalis  (Wahal) 
» pAt  les  gens  du  pays.  Il  perd  bientôt  ce  nom 
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» pour  ne  porter  que  celui  de  Mo  fa  (la  MenCe), 
V ëc  {e  jette  avec  cette  rivière  dans  l’Océan 
n par  une  large  embouchure  »,  Mais  pour  ne  pas 
diflcrtcr  ici  avec  les  anciens,  je  vais  donner 
une  idée  fuccinte  du  cours  de  ce  fleuve  depuis 
cette  divifion  dont  parle  Tacite. 

Le  Rhin  , qui  prend  fa  fource  , comme  on  l’a  dit, 
aux  Alpes,  remontoit  vers  le  nord,  & fépara 
pcndant^  long-temps  la  Gaule  de  la  Germanie. 
Arrive  àja  ville  de  Burfinatium , appelée,  à ce 
qu’vl  parc  ît  par  Aanmien  Marcellin  , Quadriburfium 
(où  eÜ  le  fort  de  Skenk),il  fe  féparoit  en  deux 
cras  : 1 un  s élevoit  un  peu  vers  le  nord;  l’autre 
couloit  a 1 oiieft.  Ce  dernier  portoit  le  nom  de 
Vahalis  ( V ahal  ) , & arrofoit  les  villes  de  No- 
vionuigus , Grinncs , puis  fe  rendoit  dans  la  Mofa 
(la  tVieufe)  , & alloit  avec  elle  fe  jeter  à la  mer. 

Le  bras  qui  remontoit  vers  le  nord  , arrofoit 
^nnatium  , puis  Cajlra  Herctilis,  C’eft  là  que 
commençait  le  canal  de  Drufus  {Fojfa  Drvfiana). 
11  y avoit  donc  une  nouvelle  divifion.  Le  crnal  de 
Drufus  qui  remontoit  au  nord,  & le  lit  du  Rhin  qui 
coutinuüit  de  couler  à l’oiiefl,  Ce  dernier,  entre 
autres  lieux,  arrofoit  Batavoduru^ , Bj'a'j  ’bi.im , 
dunum  Batavorum , & fe  jetoit  dans  la  mer,  près 
d un  chateau  appelé  Cafellum  Romarurt’.  Il  faut 
remaïqiier  que  près  de  Traj<Bum  ^ il  y avoit 
encore  un  petit  bras  du  Rhin  qui  remontoit  vers 
k nord. 

Quant  au  canal  de  Drafiis , il  remontoit  aii 
nord.  C eif  aujourdhui  1 Ylîel.  Ce  canal,  en  al- 
lant  gagner  la  mer,  rencontroit  un  lac  appelé 
tUvû , d’où  fortoit  un  petit  fleuve  de  même 
Bora  , qui  alloit  le  jeter  dans  la  mer  au  nord  , 
près  d’un  lieu  appelé  Uftdlum , & qui  défendoit 
l’cntiée  de  ce  fleuve.  Ce  lac  , dont  je  viens  de 
parler  , s ert  confidérabiemeni  agrandi,  & com- 
munique avec  la  mer  lous  le  nom  de  Zuiderzée. 
^ Je  tâche  de  faire  fentir  la  différence  entre 
létat  ancien  & létat  aéluel  de  ce  terrein  aux 
mots  Frisii  & Batavi, 

Le  Rhin  a prefque  toujours  été  regardé  par 
ks  Romains  comme  bornant  leur  Empire  entre 
la  Gaule  qu’ils  avoient  conqulle,  & la  Germanie 
dans  laquelle  ils  faifoient  des  incurflons. 

Voici  ce  que  penfent  à ce  fujet  ks  derniers 
Èiftoriens  de  ce  pays,  /,  i.  p.  7.  Les  contrariétés 
entre  les  auteurs  nous  obligent  de  chercher 
avec  exaditude  les  différentes  divifions  du  Rhin 
& les  variations  arrivées  dans  leurs  cours.  Ce 
fleuve  fe  panageoit  c’abord  à la  pointe  de  Lo- 
beck.  La  partie  qui  coule  à gauche  prend  le  nom 
de  V allai , Te  mele  avec  la  Mciife  par  pIiiHcurs 
coupures.  Si  fe  rend  avec  elle  dans  l’Océan.  Le 
bras  droit , qui  conferve  le  nom  de  Riifn  , def- 
eendoit  ï Eatavodurum,  que  l’on  croit  être  Vick 
the  Duurffede,  ou  il  fe  feparoit  une  fécondé  fois. 
La  Leck  fe  jeteit  dès -lors  dans  la  Meufe.  Le 
bras  qui  eonfervoil  le  nom  de  Rhin  d-efeendoit 
à ütrecht,,  où,  k partagpanî  de  nouveau^  la 
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branche  la  plus  forte  palToit  à Leyde  ; c’efl  celîô 
qui  le  perd  aujourd’hui  dans  les  fables  de  Cat- 
w.ck  . avant  d’arriver  à la  mer.  L’autre  que  l’on 
nomme  le  Vecbt,  fe  jette  dans  les  maiais  fep- 
tentrionaux , entre  Weefp  & Muiden.  Ainfi  du 
temps  des  Romains,  le  Rliin  couloit  par  quatre 
lits,  & Drufus  en  ajouta  un  cinquième  en  creu- 
fant  un  canal  de  communication  avec  l’Yffel. 

Rhenus  Fluv,  (/e  Reno.')  Ce  petit  fleuve  de 
l’Italie  commence  dans  l’Apennin,  &,  paflant  à 
l’outff  de  Bononia , va  fe  Jetter  dans  le  bras  orien- 
tal du  l’adus.  Pline  (Z.  AK/,  c.  36),  en  parlant 
des  rofeaux  , dit  que  ceux  qui  viennent  fur  les 
bords  de  ce  fleuve,  font  les  plus  ptopres  à faire 
des  flèches  , parce  que  la  force  de  leur  moelle 
les  rend  fermes  fans  les  rendre  moins  légers. 
Ce  fut  dans  une  petite  île  de  ce  fleuve  , & qui 
en  porte  le  nom  , que  fe  fit  le  traité  du  fécond 
triumvirat  (l’an  de  Rome  710.)  entre  Offate, 
Antoir.e  & Lépide,  où,  pouffant  l’horreur  à fon 
comble,  Lépide  abandonna  fon  itère;  Antoine 
fon  oncle;  & Oélave,' Cicéron. 

Ri-ienus,  rivière  de  la  Flaminie,  dans  le  pays 
des  Boïens,  félon  Pline. 

RHERIGOMIUS  SINUS  , golfe  fur  la  cr‘te 
feptentrionale  de  l’ile  d’ Albion  , entre  ks  pro- 
montoires Novunium  & Epidium  , félon  Ptole- 
mk 

RHESALA  , ville  des  peuples  Umhricï,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

Pv.HE5ArFJA  , ville  de  la  Syrie  , dans  la  Pal- 
myrène  , près  de  Cholle , félon  Ptoleinée. 

RHESCHIPHA  , ou  Rhesciphal,  ville  de  l’A. 
fie  , dans  la  MéfoiJOtamie  , fur  le  bord  de  l’En- 
phiate  , entre  la  ville  de  Bethuuna  6e  celle  ù’A~ 
gamana , félon  Ptolemée, 

RHESiNA  , ville  de  i’Afie  , dans  la  Méfopo- 
tamie , (ur  le  fleuve  Aboras  , félon  Et  enne  de 
Byfance. 

RHESIUM , lieu  que  Suidas  indique  hors  la 
ville  de  Conflantinople, 

RHESFERIA  , nom  d’une  île  que  Pline  met 
vers  k côte  de  l’Ionie  , contrée  de  l’Afie  mi- 
neure. 

RHESSA  , nom  d’un  village  qui  étoit  fltué 
dans  Pldumée,  félon  Jefeph. 

RHESUS,  fleuve  de  la  Dardanie  : il  fe  jetoit 
dans  le  Granique. 

RHETICO.  Pomponius  Mêla  (Z.  ///,  c.  13, 
p.  ) indique  une  montagne  de  ce  nom  , comme 
une  des  plus  hautes.  Il  la  place  dans  la  Germa- 
nie. Il  efl  sûr  qii’iT  indique  les  montagnes  de  la 
Rl.étie,  c’efl-à-dire  celles  de  la  Suiffe. 

RHETIGONIUAI , ville  de  Pile  d’Albion; 
dans  le  pays  des  Novantes , félon  Ptolemée. 

RHETEUM  , lisM  peu  confidérable  de  la  Corin» 
thie  , fur  le  bord  de  la  mer  , au  fud-eff, 

RHEÜCUS,  montagne  du  Péloponnèfe  , dansi 
rArcadk  , fïlon  Paufanias.. 
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^ RHEUNUS  , village  du  Péloponnêfc  , dans 
î’Arcadie  , fcioiî  Paufanias. 

RHIBIÎ , peuple  de  la  Scythie , en-deçà  de 
Vlmaüs,  près  du  fleuve  Oxiis , & à qui  apparte- 
noit  la  ville  de  Dnaaba  , félon  Ptol;mée, 

RHIGIA , ville  qui  étoit  fltuce  dans  l’intérieur 
& dans  la  partie  orientale  de  rHibernie , près  de 
Rh(zh,t , félon  Ptoleinée. 

RHIGÏTÜM , ville  de  l’îtalie , dans  le  pays 
des  Sabins  , félon  Denys  d’Halycarnafle. 

RHIGODÜNUM  , ville  de  l’ile  d’Albion  , dans 
le  pays  des  Bri^unrs,  entre  Olicana  & Ifurlum, 
fc'on  Ptolemée. 

P.HIGUSCÆ  , peuples  qui  habltoient  au  midi 
de  ia  Rhétie , félon  Ptolemée. 

E-HlMOSOLI , peuples  de  la  Sarmatie  Afiati- 
que  , félon  Pline. 

RHINGIBERI , ville  de  l'Inde,  fur  le  bord  & 
en-deça  du  Gange  , entre  Laria^ara  ik  Agimoeilia, 
félon  Ptolemée. 

RHINNEA , île  fuiiée  fur  la  côte  orientale  de 
l’Arabie  heureufe , félon  Pline. 

RHINOCOLURA,  ou  Rhinocorure  , ville 
de  la  Syrie,  à vingt-deux  mille  pas  de  Raphia, 
& qui  fervoit  de  borne  entre  cette  province  & 
l’Egypte.  Elle  eft  attribuée  à la  Pbénreie  par 
Strabon  , & Pline  appelle  mer  de  Phénicie , celle 
qui  étoit  dans  le  voifinage  de  l’endroit  où  cette 
ville  éteit  fituée.  Diodore  de  Sicile  dit  que  cetre 
ville  , qui  étoit  fituée  fur  les  confins  de  l’Egypte 
de  la  Syrie,  près  de  la  mer,  manquoit  de 
toutes  les  commodités  de  la  vie,  que  l’eau  des 
puits  étoit  amère  6t  malfaifante , & qu’elle  étoit 
environnée  de  marais  falés.  Ce  fut  dans  le  voifi- 
nage  de  cette  ville  que  les  Ifraélites  furent 
nourris  de  cailles. 

RHIPÆl  , ou  Rîphæi  Montes.  Les  Grecs 
appeloient  ainfi  une  grande  chaîne  de  montagnes, 
dont  ils  n’avoient  que  des  idées  confufes  , & 
qui  étoient , ce  femble,  au  nord  de  la  Sarmatie. 
Mais  comme  réellement  ils  ne  les  connoiflbient 
que  par  des  traditions  imparfaites , ils  ne  pou- 
voient  fe  rendre  compte  de  leur  pofition.  On  a 
beaucoup  cherché  pour  les  retrouver  dans  la 
géographie  moderne  : je  crois  qu’on  les  trouve 
bien  mieux  en  ne  les  cherchant  pas.  L’idée  qu’ils 
en  avoient  convient  à prefque  toutes  les  mon- 
tagnes feptentrionales. 

RHIPE.  Ce  nom  eft  écrit  dans  le  texte  d’Ho- 
mère P'/Tnr,  & Etienne  de  Byfance  , qui  l’écrit 
aufli  P/Vwjfait  obferver  qu’il  faut  l’efprit  rude, 
d’où  je  conclus  qu’en  françois  il  faut  Rhipé  : 
c’eft  ainfi  qu’elle  fe  trouve  écrite  dans  Paufanias. 
On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit  la  même 
ville  ; car  il  dit  : « quelques  auteurs  ont  penfé 
» qu’Enipé , Stratie  & Rhipé  , dont  parle  Ho- 
5>  mère , étoient  des  îles , autrefois  habitées  par 

V des  hommes  ; mais  ceux  qui  admettent  ces 

V rêveries  font  dans  l’erreur  ; le  Ladon , quoi- 
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n qu’un  très-b?3n  fleuve , n’eft  .pas  mêtne  allez 
» large  pour  porter  de  grands  bâteaux  v. 

RHISOPHAGI , peuples  de  l’Ethiopie  , aux: 
environs  de  l’île  de  Mervé  , fur  le  bord  des 
fleuves  JJsaboras  Sc  ^Jîapas  , félon  Diodore  de 
Sicile. 

RHISPIA , ville  de  la  haute  Pannonie  , éloi- 
gnée du  Danube , & fituée  entre  Savaria  & 
Vinundria , félon  Ptolemée. 

RHISUS , ville  de  la  Grèce , fur  la  côte  de 
la  Thefi’alie,  feloa  Strabon  & Etienne  de  By- 
fance. 

RHISUS.  Pline  nomme  ainfi  une  ville  qu’il 
indique  dans  la  Magnéfie. 

P4.H1TI , ou  Rheti  , en  grec  Psito)  ( Pauf.  L.  /, 
c.  JP  ).  Ces  eaux  étoient  vues  à Eleufme  ; mais 
elles  venoient,  difoit-on  , de  Chalcis  en  Eubée, 
& elles  avoient  traverfé  l’Einipe.  Elles  avoienc 
le  goût  des  eaux  de  la  mer;  & il  n’étoit  permis 
qu’aux  prêtres  d’en  manger  les  poiflbns.  Ces 
eaux  étoient  confiicrées  à Gérés  & à Proferpine, 
On  fait  quelle  mauvaife  phyfique  faifoit  imagi*- 
ner  que  ces  eaux  venoient  de  fi  loin. 

PiHIEIA,  ville  de  l’Afrique,  dans  la  Mauri- 
tanie Céfirienne. 

Ptoleinée  la  place  dans  l'intérieur  des  terres , 
entre  Arma  Sc  ViÜoria. 

RHITTIÜ.V1  , ville  de  la  bafte  Pannonie,  fur 
le  bord  du  Danube  , entre  Acunnneum  Legio  & 
Tawurum  , félon  Ptolemée. 

RHlTHYiVlNA,  ville  fituée  fur  la  côte  fep- 
rentrionale  de  l’île  de  Crète , félon  Ptolemée. 

RHITUM  , REITÜM  , ou  Rheutum  , lieu 
maritime  de  la  Grèce  , aux  environs  de  l ifthme 
de  Corinthe  , félon  Thucydide. 

RHIUM,  promontoire  de  l’Achaïe,  au  nord-eft. 

Il  formoit  avec  V Anü-Rhium , autre  promon- 
toire qui  lui  eft  oppofé  8c  s'avance  du  nord,  le 
détroit  par  lequel  on  communiqiioit  de  la  mer 
Ionienne  dans  le  golfe  de  Corinthe.  Quelques 
auteurs  ont  cru, d’après  un  pallage  de  Tite-Live, 
qu’il  y avoit  en  ce  lieu  une  ville  de  même  nom. 

Rhium  , ville  du  Péloponnèfe , dans  la  Mef- 
fenie , fur  le  golfe  Thuriates , à l’oppofite  du 
promontoire  Tx.na.rus  , félon  Strabon. 

Rhium  , promontoi  e fur  la  côte  orientale  de 
l’ile  de  Corfe,  entre  le  mont  Rhxtius  & la  ville 
Urcinium , félon  Ptolemée. 

RHIUSIAVA,  ville  de  la  Germanie,  fur  le 
bord  du  Danube , entre  Arx  Flavix  & Alcimx- 
nis , félon  Ptolemée. 

RHÏZALA , port  de  l’île  de  Taprobane , fur 
le  grand  rivage  , entre  la  ville  de  Procurï  & le 
promontoire  Oxia , félon  Ptolemée. 

RHIZANA,  v411e  que  Ptolemée  indique  dans 
l’intérieur  de  la  Dalmatie. 

* Rhizana  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Gédrofie, 
fur  le  bord  de  la  mer , près  de  Coiamba , feloo 
Ptolemée. 
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RhîzanA,  vîlle  que  Pro'.eniée  indique  dans 
1 Aracholie  , entre  AUxanUru  & Arbaca, 

RFIÎZENIA,  nom  d’une  ville  de  l’île  de  Crète, 
félon  Edenne  de  Byf'ance. 

RHjZINîUM  , RHISINUM  , ou  Rhison  , 
ville  de  la  Dalmatie,  fur  la  côte  du  golfe  à qui 
elle  donnoit  le  nom  de  Rhlfonicus- Sinus  , félon 
Pline. 

Elle  éfî  nommée  Rh'Jînum  par  Pto’emée  , & 
Rhlfon  car  Etienne  de  By Tance. 

RHIZIS  , grand  promcmtoire  , dans  le  pays 
des  Troglodytes,  félon  Etienne  de  Byfance. 

RHIZIUM  ville  de  l’Afie , dans  la 

Colchide,  fur  le  bord  du  Pont-Euxin , & à l’oueB 
de  l’embouchure  du  petit  fleuve  Rhi^ms. 

RHIZÎUS,  petit  fleuve  de  l’Afie,  dans  la  Ln- 
zyque.  Il  fe  jettoit  dans  le  Pont-Euxin  , prés  & 
à l'eft  de  l’endroit  où  étoit  fituée  la  ville  de 
Rh'^ium. 

RHIZON , fleuve  de  l’Illyrle , félon  Polybe 
& Etienne  de  Byfance.  Us  font  auflTi  mention 
d’une  ville  de  même-~.jiom , Si  qui  eft  appelée 
Rh'tltntum  par  Pùne.  (Foys^  ce  mot.) 

RllIZOïVICUS  SINUS,  golfe  fur  la  côte  de  la 
Dalmatie  , félon  Pline.  Il  prenoit  ce  nom  de  la 
ville  Khi-intum. 

RHIZÜS,  port  de  la  Cappadoce,  au-deffus  de 
Trébizonde , . entre  la  ville  de  Pitiufa  & le  pro- 
montoire à'At/ifnæ,  félon  Ptolemée. 

REIOALI , peuples  de  l’Afie,  au  voifinage  de 
la  Méfopotamie,  félon  Pline. 

RHOARA  , ville  de  PAfie  , dans  la  Parthie, 
entre  Ca'ipraca  & Semïna  , félon  Ptolemée. 

RHOAS,  nom  d’un  fleuve  de  la  Colchide, 
fe’on  Pline. 

Pk'-’OBASCI  , peuples  de  la  Scythie,  en-deçà 
de  \'hn.:us.  Ptolemée  les  place  près  des  fources 
les  plus  orientales  du  fleuve  Rhj. 

RTOPF.A  , pt-m  dum  lieu  dont  fait  mention 
Etieii'’c  ae  ylance. 

RHOdOE’UNÜM  , ville  de  la  Germanie,  fur 
le  bord  du  Oautii  e,  entre  Phdiàa  -üi.  Andupetiurn, 
fe'on  Ptoli  mée 

P-HOBCGIDlUM,  promontoire  que  Ptolemée 
indi  jiie  dans  la  partis  feputurionale  de  l’Htber- 
nie. 

RTOBONDA  , sille  de  l’Afrique  dans  la 
Mauritanie  Cvtarienne  , entre  Jupufuptus  & Au- 
burn , félon  Ptoltmée- 

RHODA  , ou  Rhode  ( Rofes  ) , ville  de  l’Hif- 
panie  cirérieure , chez  Ici  Indigètes,  & au  nord 
d’un  petit  golfe. 

Ou  prétend  qu’elle  fut  bâtie  par  les  Rhodiens, 
fur  le  bord  d’un  fleuve  qui  tombe  des  Pyrénées^ 
Si  qui  efl  appelé  Tnkts  par  Pomponius  Mêla. 
Mais  Cellarius  conjeékire  qu’elle  fur  fondée  par 
les  habitans  dCEmpova  , en  fouvenir  de  la  ville 
de  Rhodes,  dans  l’ile  de  ce  rom.  Véritablement 
il  y avoit  des  Grecs  fur  cette  côte  & même 
dans  te  lieu,  On  voit  par  tn  paffage  de  Tite- 
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Live,  qu’il  y avoit  nn  château  Si  utie  garnifon. 
Cet  auteur  rapporte  que  l’an  de  Rome  «57,  le 
cou. ni  Porcins  Caton,  étant  parti  de  Luna\  ar- 
riva a Rhodes , & s’empara  d’tm  château  qui 
f troupes  Hifpaniennes. 

Il  faut  remarquer  que  les  auteurs  anciens  ap- 
peloR-nt  les  habitans  de  l’ile  de  RItodes  , Rhodiî 
ou  Rhùdiens  , & ceux  de  la  vide  dont  il  efl  ici 
qneflion  , étoieut  nommés  Rliàdenfes  ou  Rkodois. 

Rhoda  , ville  de  la  Gaule  Ndrbonnoife , à 
1 embouchure  & fur  le  bord  du  Rhône,  félon 
1 line.  Il  ajoute  qu’elle  avoit  été  bâtie  par  les 
Rhodiens,  & qu’elle  ne  fubriftoit  plus  de  fon 
temps.  S.  Jérome  prétend  que  le  Rhône  prenoit 
fon  nom  de  cette  ville. 

RHODAGANI,  peuples  que  Ptolemée  indique 
dans  la  partie  méridionale  de  l'î'e  de  Taprobane.. 

RHODANNUS,  RODANNUS,  petite  rivière 
qui  prend  fa  fource  dans  un  lieu  compris  atfuel- 
lement  dans  le  Palatinat  de  Poméranie  , & fe 
perd  dans  la  Viftule  à Dantzick.  La  Viftule  fe 
jette  dans  la  mer  Baltique,  à une  lieue  de  cette 
Ville.  .On  troiivoit  fur  les  côtes  une  prodigieuse 
quantité  d’ambre. 

Les  peuples  qui  habitoient  ce  pays  fe  nont- 
moient  Veneaes,  En  altérant  les  noms,  les  anciens 
les  ont  confondus  avec  les  Enèdes  ou  Venëtes  j 
& ont  fait , du  Rhodunnus  ^ \' Eridnnus  ( le  Pô)  de 
1 Italie.  M.  Gefner  a fait  une  dilTertation  fur  l’Z- 
leblrum^  ou  cela  eft  prouvé  : elle  fe  trouve  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  de  Gothingue , ? 

p.  88.  ^ 

RHODANUS  FLUVIUS  , & RHODANl 
OSTIA,  {U  Rhône.)  Les  anciens  ont  connu  ce 
fleuve  à peu  près  dans  toute  l’étendi'e  de  fon 
cours , cependant  Is  ne  nous  ont  pas  donné  une 
idée  précife  de  fes  lources.  Elles  font  bien  coo- 
nuc-  aujourd’hui. 

RHODE.  Foyf^  Rhoda. 

Rhode,  fleuve  de  la  Sarmatie  européenne^ 
dans  le  voifinage  de  l’AxUr.j , félon  rime. 

RHODENTÜM,  beu  de  l’.Afie  , dans  la  Cap.- 
padoce  , félon  Conflantin  Porphyrogénète , cité 
par  Ortéliiis. 

RHODlAou  Rhodopolis,. ville  de  l’Afie  ml>- 
neure,  dans  la  Lycie , félon  Strabon  & Ptole- 
mée- 

Cette  ville  eft  nommée,  par  Pline,  Radopoüt 
8c  Rhod'wum  Cajlellum  , par  Apjjien. 

RHODIAS , fleuve  de  la  Macédoine  , félon 
Pline  , L.  IV , c.  10. 

RHODII,  les  Rhodiens, .peuple  del’Hede  Rho- 
des: voYt{  RhodUS. 

RHODIORUM  CASTELLUM  , voyer  Rho- 

DIA. 

Rhodiorum  Fons  , fontaine  de  la  Cherfonnèfe, 
félon  Sénèque. 

Rhodiorum  Portus,  port  de  la  Thrace, 
vers  la  partie  occidentale  du  promontoire  £!*• 
dion»  fur  le  Bofphore  de  Thrace^ 


« 
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PMODIUS,  fleuve  de  la  Myfie.  11  fe  rendoît 

à la  mer  près  à' Ahydos. 

Rh(  dius  , fleuve  de  l'Afie  mineure,  dans  la 
TroaJe.  ( a ou  lo  rourtc  au  mont  Ida.  Homère 
en  tau  mention. 

Kél^chius  connoît  ce  fleuve,  à qui  il  donne  le 
«cm  >ii_  Ud  d^nus. 

R.  ODOi  E,  rnoiitagné  de  la  Tluace,  prerque 
parallcU  au  mont  Heemui  Elle  commence  près 
du  fieuve  Nefius . 6c  s’étend  beaucoup  au-delà 
de  l’iVe/’  us  , telon  Proltmée. 

Rhodope  , nom  d’une  ville  de  l’Afie  mineu- 
re, fcloi  fitunne  de  Pyfanre. 

RHODO)  OLIS  i^Rhüdopoli')  ^ ville  de  la  Col- 
cliide,  8c  l’une  des  principales  de  la  partie  de 
ce  pays,  à la  droite  du  Phmjis , félon  Procope. 
Elle  étoit  fituée  dais  rintérieiir,  fur  le  bord  du 
flei!'.  e Ciancus , à l’ouefl  fnd-ouefl  de  Zadr^s, 

Rhoi  OPOLIS.  Voyt:^  ReIODIA. 

RHODOS,  P etite  contrée  du  Pélopr  nnèfe , 
dans  la  Laconie  , félon  Paufanias.  Elle  étoit  con- 
facrée  à Machaon,  fils  d’Efculape. 

RHODUMNA,  t ille  de  la  G.  ule  Lyonnoife, 
dans  le  pays  des  Ségufiens , félon  Ptolemée. 

RHOUÜNTIA  , contree  de  la  Macédoine, 
près  du  mont  Oéia  , félon  Etienne  de  Byfance. 

Tite^Live  donne  ce  nom  au  fommer  du  mont 
Octa  , 8c  Strabon  le  donne  à un  lieu  fortifié  des 
Thermopyles. 

PiKODUS  , {^Sdfik  Berc:ytn')  , fleuve  de  la  Sar- 
matie  , au  fud-ouefi  du  Sagaris  , 8c  avoir  fort 
embouchure  , comme  le  dernier  , vis-à-vis  l’île 
de  Leuce. 

RHODUS  , (^Rhodes.)  Cette  île,  fituée  très- 
près  des  côtes  de  la  Carie  , dans  l’Afie  mi- 
neure , 8c  placée  entre  le  36^  8c  le  36^  degré 
30  minutes  de  latitude , fut  aufîi  appelée  Pela- 
gia.  On  n’y  fent  point  la  rigueur  des  hivers , 
& les  chaleurs  de  l’été  y font  tempérées  par  les 
bois,  la  multitude  des  fontaines,  8c  l’abondance 
des  fruits  fains  8c  rafraîchiffans. 

Cette  üe  , fituée  dans  la  Méditerranée  , 
tout  près  des  côtes  d’Afie  , au  nord  - eft  de 
l’île  de  Crète,  eft  beaucoup  moins  grande  que 
cette  dern  ère.  Pline  lui  donne  cent  vingt -cinq 
mille  pas  de  tour  ; mais  Ifidore  ne  lut  en  donne 
que  cenr  trois.  Elle  a porté  fuccefTivement  les 
roms  d’Ophiufj  . à' Aflerta  , à'Æthria,  de  Tina- 
cria  , de  Coiymhia , de  l aeffj  , A'Atabna  , de 
Macria  8c  auxquels  il  faut  joindre  ceux 

d’e  Stadia  y de  Tekhimdus , de  PeLiJgia  6c  de  Rho- 
dus: 

Ce  qu’il  y a de  plus  probable  fur  l’origine  du 
mot  R/iodits , fubfïÔant  encore  auiourd’hui  dans 
ceUii  de  Rhodes  c’eft  epue  quelques-uns  ont  cru 
pouvoir  le  faire  venir  du  mot  grec  qui  fignifi'e  une 
rofe  y prétendant  qre  cetie  île  tr  produit  en 
abondance;  mais  je  préfère  le  Cntiment  de  Bo- 
chart . qui  penfe  que  cette  île  étant  encore  rem- 
jdies  de  reptiles  lorfcpite  les  premiers  Plicnicieus 
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y pafTêrent , ils  la  nommèrent  Ges^irath  Rod , ou 
île  des  Serpens.  Ce  nom  de  Rsd  efl  devenu 
Rhodes  pour  les  Grecs,  qui  enftiite  y ont  attaché 
lidee  de  la  fleur  qu’ils  appeloient  ainfi. 

Cette  lie  étoit  fi  fertile  lorfqu’elle  étoit  culti- 
vée^ par  les  Grecs  , qve  la  fable  difoit  qu’elle 
avoir  été  arrofee  d’une  ]jlijie  ci’or.  Les  fruits  eu 
étoient  délicieux  8c  les  vins  exquis.  C’efl  de  la 
beaute  du  ciel  dans  cette  île  que  s’éroit  accrédi- 
tée la  fiéiion  qu’Apollon  même  l’avoit  tirés  des 
eaux , Sc  qu’il  ne  fe  paffoit  pas  de  jours  qu’il  us 
s’y  montrât. 

Homère,  en  difarit  que  les  habitans  de  Rhodes 
étoient  rangés  en  trois  divifions , fait  ailufion 
aux  trois  villes  qu’il  nomme  enfuite,  Lmdus  ^ 
ou  lalyJJ'us , 8c  Camirus  , dont  Hérodote 
attribue  la  fondation  aux  Danaïdes  fuyant  d’Ar- 
gos , après  le  meurtre  de  leurs  époux. 

^ L’îlo  de  Rhodes  fut  probablement  peuplée' 
d’abord  par  des  Afiatiques  ; enfuite  il  y palî'a  des 
Iforiens  , partis  de  quelques-uns  des  ports  du 
Péloponnèfe.  Leur  puiiTance  s’accrut  avec  leur 
commerce. 

On  regarde  donc  comme  très  - probable  que 
1 île  de  Rhodes  ne  contenoit  au  temps  d’Homère 
que  les  trois  villes  nommées  ci-defTus.  Celle 
qui  porta  le  nom  de  l’ile  ne  fut  bâtie  que  quel- 
ques frècles  après. 

L’.ndus , aà.  L'mdo  , étoit  fituée  fur  la  côte 
orientale  , 8c  fut  célèbre  par  un  temple  de  Mi- 
nerve. Comme  on  attribuoit  la  fondation  de  ce 
temple  à Danaüsy  fuyant  d’Egypte,  où  il  avoir 
ôte  roî , cela  donna  occafion  de  lui  attribuer 
aufiî  la  fondation  de  la  ville  : peut-être  en  effet 
n exiftoit  - elle  pas  encore.  On  célébroit  , 
dit-on,  dans  ce  temple,  tous  les  ans,  une  fête 
qui  confifloit  en  imprécations;  car  un  feul  mot 
de  bienveillance  en  eût  troublé  l’ordre , 6c  il 
eût  fallu  tout  recommencer.  Liudus  fut  la  patrie 
dp  Chares , architeéfe  du  cololfe  dont  je  parlerai 
bientôt;  & de  Qéombule,  l’un  des  fept  fag^es  de- 
là Grèce. 

Camirosow  Camirus  étoit  fur  la  côte  occidentale! 
on  n’en  faît  rien  de  particulier. 

talyfus  étoit  la  plus  ancienne  ville  de  l’ile  relie 
étoit  fur  la  côte  fcptentrionale. 

Scion  Strabon , ces  villes  avolent  eu  chacune 
pour  fondateur  un  prince  dont  elles  avoient  pris 
le  nom  : ils  étoient  petits-fils  du  Soleil.  On  voit 
quel  fond  on  doit  faire  fur  une  femblable  ori- 
gine. 

Elles  formoient  trois  républiques  féparées  & 
indépendantes  l iiuè  de  1 autre.  La  plupart  de- 
leurs  habitans  les  abandonnèrent  dans  la  fu'te , 
pour  aller  habiter  la  nouvelle  ville  qui  trit  le; 
nom  de  Rhodes. 

Rhodes  ftit  bâtie  au  temps  de  la  guerre  du  Pé-- 
loponnèfe.  Elle  eut  pour  aidnicéte  Je  etlèhre 
Kîppodame,  natif  de  Mibet,  que  les  Athéniens, 
avoieot  occupé  à bâtir  le  port  d’Athènes.  Elle. 
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étr.it  dirpofèo  en  ami-hitlicatre  Si  entourée  ds 
nnirai'ùes.  On  y voyoit  des  rues  fort  larges,  des 
bàtin:ens  magnifiques  , de  grandes  places  , des 
bois  confacrés  à différentes  divinités,  Aufîi  Stra- 
bon  dit -il  qu’aucune  ville  ne  l’cmportoit  en 
beauté  fur  celle  de  Rhodes  ; il  lui  donne  aufîi  le 
même  avantage  par  rapport  à fes  loix.  Le  temple 
du  Soleil  , que  les  Do’':er;S  appeloicnt  Héléion.  , 
paffolt  pour  un  des  plus  beaux  de  l’antiquité. 
Celui  de  Bacchus  dont  parle  Strabon  , qui  dit 
que  les  Rhodiens  ncmmo'ent  ce  dieu  T/iyonldos(^i), 
êtoit  orné  d’un  grand  nombre  de  tableaux  du 
célébré  Frotogène.  D’autres  auteurs  ont  vanté  les 
femj)les  d’Ifis , de  Diane,  &c.  Outre  les  riebeffes 
que  la  vénération  de  différentes  villes  y avoir 
fait  paffer  comme  amant  d'hommages  religieux  , 
Fiine  dit  qu’il  y avoir  dans  la  vi  le  de  Rhodes 
plus  de  trois  mille  fiatues,  la  plupart  d’un  travail 
exquis;  & un  autre  auteur,  Ariftide  , dit  çua 
Hliodes  il  y avoir  plus  de  fiatues  & de  tableaux 
dj  prix  que  dans  tout  le  refie  de  la  Grèce  en- 
femblc.  Il  feroit  intéreffant,  ce  me  feinble , d’en 
favoir  la  caufe,  qui  tenoit  peut-être  à l’efprit 
du  gouvernement  ; mais  les  hifior'iens  ne  nous 
en  ont  pas  infiniits.  Combien  ne  doit-on  pas  re- 
gretter le  portrait  de  Ménandre  , roi  de  Carie  , 
ÜL  celui  d’Ænée,  fils  de  Neptune,  peints  par 
Apelles  ; ceux  de  Perfée  , d’Hercule  & de  Thé- 
léape,  peints  par  Zeuxis  ! Pline  en  fait  le  plus 
grand  éloge. 

Mais  le  monument  de  ceffe  île  le  plus  géné- 
ralement connu,  efi  le  fameux  coloffe  élevé  à 
l’entrée  du  port,  fk  placé  de  manière  que  cha- 
que pied  portoit  fur  un  des  deux  rochers  qui  eii 
défeiidoient  l’entrée,  & qui  étoient  éloignés  l’un 
de  l’autre  de  50  pieds.  Voici  l’idée  qu’en  donne 
Pline  : de  tous  ces  ouvrages  qui  méritent  d’être 
vus  , il  n’y  en  a point  de  prétérable  au  coloffe 
de  Rhodes  , fait  par  Charès  de  Lindus  , difciple 
de  Lyfippe.  Il  avoir  70  coudées  de  haut  (ce  qui 
fait  105  pieds  de  notre  mefure  aftnelle  ).  Cette 
ffatiie  étoit  de  cuivre.  Au  temps  de  Pline  on  la 
voyoit  encore  à terre  dans  l’état  où  l’avoit  ren- 
verfée  un  tremblement  de  terre.  Le  pouce  de 
chaque  main  avoir  une  braffe  de  tour  , & cha- 
cun des  doigs  étoit  plus  gros  que  bien  des  fîa- 
tues.  Cette  ilatue  étoit  creufe.  je  crois  avoir  lu 
quelque  part  qu’une  des  deux  mains  de  cette 
figure  portoit  un  fanal  que  l’on  alliimoit  par 
l’intérieur.  On  avoit  employé  pour  cette  dépenfe, 
entre  autres  fonds,  300  talens  qu’avoit  produit 
la  vente  des  machines  que  Dcmétrius  Poliorcerte 
avoit  employées  inutilement  pendant  une  année 
pour  prendre  la  ville. 

Et  puifque  j’ai  commencé  à parler  de  ce  co- 
loffe , j’ajouterai  que  foixante  - douze  ans  après  , 


(i)  Mot  altéré  de  Dyonifios  , en  ufage  chez  les 
autres  Grecs. 
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ayant  été  renverfe  par  un  tremblement  de-  terre, 
les  Rhodiens  prirent  occafion  .jfe  ce  déi'afîre 
pour  envoyer  en  Egypte,  en  Syrie,  en  Macé- 
doine, 6c  jufques  dans  la  Bithynie  6c  le  Pont, 
pour  y expofer  le  malheur  qu’ils  venoient  d’ef- 
fu3-er  , & folliciter  des  fecours  pour  le  réparer. 
Les  fecours  furent,  dit  on  , cinq  fois  plus  con- 
fidérabies  que  le  dommage.  Mais,  au  lieu  de  rele- 
ver le  coloffe  , ils  fnppofèrent  que  l’oracle  de 
Delphes  le  leur  avoit  défendu  , 6c  gardèrent  l’ar- 
gent pour  une  autre  deflination.  Qu’étoit  donc 
alors  devenu  chez  eux  le  fentiment  de  l’honneur 
6c  le  goût  des  arts?  Ce  coloffe  refta  ainfi  couché 
à terre  pendant  894  ans , jufqu’à  ce  que  l’un  des 
premiers  califes  , Moaviat , ayant  pris  Rhodes  , 
vendit  ce  coloffe  à un  riche  Juif,  qui  en  retira 
le  poids  de  720,000  livres  de  cuivre  , dont  il 
chargea  900  chameaux. 

Selon  Diodore  , l’île  de  Rhodes  fut  d’abord 
habitée  par  les  lelchïna. , originaires  de  l’ile  de 
Crète.  Très -habiles  en  aftrologie , ils  prévirent 
que  leur  île  devoit  être  couverte  d’eau , & ils 
l’abandonnèrent.  Les  Héliaques  , ou  defeendans  du 
Soleil , s’y  établirent  après  que  ce  dieu  eut  eu  dé- 
couvert i’île  dn  limon  qu’y  avoient  dépofé  les 
eaux  du  déluge.  Ces  Héliaques  excelloient  dans 
plufieurs  fciences.  L’un  d'eux,  nommé  Tancés, 
ayant  été  tué  par  fes  frères  , ils  furent  tous 
obligés  d’abandonner  l’île , 8c  de  chercher  d.s 
afyles  sûrs  en  d’autres  pays.  Selon  Diodore , les 
habitans  de  Rhodes  auroient  ainfi  précédé  tous 
les  autres  peuples  dans  l’application  aux  fciences, 
6c  la  réputation  des  Egyptiens , que  l’on  donne 
comme  les  plus  anciens  de  ceux  qui  les  ont  cul- 
tivées , n’auroit  été  qu’une  ufurpation  injuffe. 
Mais  tout  ce  récit  de  Diodore  fent  tellement  la 
fable,  que  l’on  ne  peut  y accorder  de  croyance. 

Je  paffe  fous  filence  quelques  autres  événe- 
mens-auffi  peu  confiâtes,  pour  en  citer  un  qui 
ne  l’eff  guère  davantage,  mais  qui  doit  terminer 
ce  que  l’on  débite  de  fabuleux  fur  l’origine  des  Rho- 
diens. Quelque  temps  avant  la  guerre  de  Troye, 
dit-on  , Tlépolême  , fils  d’Hercule  , ayant  tué  par 
mégarde  Licymnius  , quitta  Argos  , & ayant  con- 
fulté  l’oracle  fur  l’endroit  où  il  pourroit  établir 
une  colonie  , en  reçut  pour  réponfe  qu’il  eût  à 
paffer  dans  l’île  de  Rhodes  ; ce  qu’il  fit.  Selon 
les  mêmes  auteurs,  il  devint  enfuite  roi  de  toute 
l’île , qu’il  gouverna  avec  beaucoup  de  juffice. 

Après  la  guerre  de  Troye,  les  Doriens  fe 
rendirent  maîtres  de  Rhodes,  8c  le  dialeéle  de 
cette  partie  de  la  nation  grecque  y étoit  réelle- 
ment en  ufage. 

On  fent  bien  que  les  premiers  habitans  de  cette 
ile , quels  qu’ils  fuffent,  y étant  venus  par  mer , on 
y fentit  de  bonne  heure  l’importance  de  la  na- 
vigation. Ils  pouffèrent  cet  art  affez  loin  pour 
avoir  réuffi  à fe  rendre  , pendant  affez  long  temps, 
maîtres  de  toute  la  Méditerranée.  On  a beaucoup 
vanté  la  fageffe  de  leurs  loix  pour  tout  ce  qui  a 
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rapport  a la  mer.  Malheureufement , d’un  grand 
nombre  d’anteiirs  qui  ont  écnt  fur  les  Rhodiens, 
il  ne  nous  en  reüe  aucun.  On  eA  étonné  de  la 
foule  de  grands  hommes  qu’a  produit  Rhodes, 
en  hfant  le  traité  de  Meurfius  lur  cette  ile. 

Tlépolème  accompagna  Agamemnon  à la  guerre 
de  Troye,  Pendant  Ion  abfence , il  laifla  le  gou- 
vernement entre  les  mains  de  Butas  , qui  s’étoit 
fauve  avec  lui  cl  Argos,  On  n’eft  pas  craccord 

r prince  , puifque  félon  les  uns 

il^  fut  tué  devant  Troye  par  Sarpédon  , &,  félon 
cl  autres,  il  revint  chargé  des  dépouilles  de  cette 
ville. 

^ Paufanias  parle  d un  prince  appelé  Dorïét  ^ que 
Ton  fuppofe  avoir  été  roi,  puifque  fon  fils  • le 
fut  enluite.  Il  fe  nommoit  Damaghc.  L’oracle  lui 
ayant  ordonné  • d’époufer  la  fille  du  meilleur 
d entre  les  Grecs , cet  oracle  le  décida  à prendre 
pour  femme  la  troifième  fille  d’AriAomèiie  le 
MefTénien.  Il  eut  pour  fils  Diagoras  , fi  recom- 
mandable par  fes  vertus,  qu’il  mérita  de  donner 
fon  nom  a la  liiite  des  princes  qui  régnèrent  en- 
luite  : on  les  nomma  Diagorides.  Iis  ne  font  pas 
tous  connus. 

Evagore  eft  nommé  par  Laerce;  mais  cet  auteur 
ne  rapporte  aucune  particularité  de  fon  règne. 

Ciéobule  voyagea  en  Egypte,  y établit  la  phi- 
lotophie,  & le  fît , après  fon  retour,  une  telle  ré- 
putation de  fagefle  , qu’il  mérita  d'être  compté 
entre  les  fept  lages  de  la  Grèce.  N’ayant  pas  à 
r » *1  'aiffa  la  couronne  à 

Lraitide  , l’iiu  des  defeendans  de  Diagoras. 

Ce  prince  & plufieurs  de  fes  fucceffeurs  font 
peu  connus. 

Diagoras  II  étoit  contemporain  de  Pindare 
qui  célébra  les  louanges  de  ce  prince,  vainqueur 
aux  jeux  olympiques,  ifthmiens,  néméens  & ar- 
giens.  11  eut  trois  fils  qui  furent  tous  trois  vain- 
queurs aux  jeux  olympiques,  à la  même  époque. 
Lorlquils  eurent  reçu  leurs  couronnes,  ils  con- 
rureut  vers  leur  père,  qui  étoit  préfent , lui 
mirent  fur  la  tête  la  couronne  qu’ils  venoient 
de  recevoir , & le  portèrent  en  triomphe  au 
travers  de  la  foule.  Il  oublia,  dit-on , en  ce 
moment , leur  v'iéfotre , pour  ne  fonger  qu’à  leur 
tendreffe.  Mais  l’excès  de  fa  joie  lui  coûta  la 
vie  ; il  mourut  entre  leurs  bras. 

Doriee  , 1 un  de  fes  fils  , lui  fuccéda  : on  le 
cite  plutôt  comme  un  grand  athlète  que  comme 
un  grand  roi.  Il  avoir  été  trois  fois  de  fuite  vain- 
queur  aux  jeux  olympiques  ; huit  fois  aux  jeux 
jffhmiques  ; fept  fois  aux  jeux  néméens  ; & une 
fois  aux  jeux  pythiques.  Mais  il  fut  chaflé  du 
trône  : ce  qui  poiirroit  faire  croire  qu’il  donnoit 
plus  de  foin  à fa  réputation  athlétique  qu’au  bien 
du  gouvernement.  Il  fut  cependant  rappelé,  & 
prit  enlutte  parti  pour  les  Lacédémoniens  contre 
es  Athéniens.  Ceux-ci  fe  firent  prifonnier  : ils 
iauroient  aiii  à mort,  s’ils  n’avoient  eu  égard 
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à la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  aux  jeux  de  la 
Grèce  (i). 

11  paroît,  par  ce  qui  a été  dit  de  Doriée,  & 
parce  que^  Ijon  trouve  la  famille  des  Afclépiades 
régnante  à Rhodes  , qu’il  y étoit  arrivé  une  ré. 
voluiion  confidérab’.e.  Je  reviens  à cette  idée 
que  ces  princes  athlètes  n’étoientpas  les  plus  pro- 
pres au  gouvernement. 

Des  peuples  mécontens  d’une  première  famille 
de  fouverains  , font  amenés  naturellement  à être 
plus  difticiles  avec  une  fécondé.  Plus  on  a violé 
les  droits  de  l’homme,  pliis  ils  l’ont  fenti  , & plus 
ils  veulent  qu’on  les  vefpeàe.  Peut-être  la  famille 
des  Afclépiades  abufa-t-el!e  de  fon  pouvoir.  Il  efl 
fur  au  moins  que  les  Rhodiens  s’érigèrent  en  ré- 
publique. 

Les  hiftoriens  remarquent  que  ce  fut  fous  ce 
gouvernement,  qu’ils  fe  rendirent  fi  puiffans  fur 
mer  , & qu’ils  fondèrent  au  loin  des  colonies.  Les 
principales  font  Rhodes,  fur  la  côte  orientale  de 
THilpanie,  & Parthenope  , en  Italie. 

Mais  cet  état  eut  le  malheur  des  autres  états 
de  la  Grèce  , d’être  en  proie  à deux  faâions  , fuite 
prcfqiie  neceffaire  de  leur  confatution  politique; 
chez^totites,  ou  prefque  toutes  les  nations  , on  fe 
divifoit  en  deux  parties , la  nobleffe,  c’eft-à-dire, 
les  familles  puiffantes,  & le  jîeuple.  Après  avoir* 
dans  la  guerre  du  Péloponnèfe,  pris  parti  alter- 
nativernent  pour  les  Athéniens,  puis  pour  les  Lacé- 
démoniens , il  leur  arriva  de  fe  divifer  abfolument 
d’opinion.  Le  peuple  fe  déclara  japur  Athènes  où 
le  gouvernement  étoit  populaire;  & lesi^iobles  , 
pour  Lacédémone,  où  te  gouvernement  étoit  mo- 
narchique. Malheureiifement,  cette  dernière  faftioii 
l’emporta  , & l’ariftocratie  s’établit  à Rhodes, 

^ Cette  conduite  rndifpofa  les  Athéniens,  qui  affec- 
tèrent dans  leur  conduite  & dans  leurs  traités 
de  tenir  Rhodes  , & plufieurs  autres  îles,  dans 
une  dépendance  prefque  Tervile.  Ils  portèrent 
même  fi  loin  cet  abus  de  la  puiffance , que  l’an 
356  avant  J.  C.  il  éclata  contre  eux  une  guerre 
que  l’on  appela  la  guerre  dis- ^Alliés,' \\%  avoient 
à leur  tête  Rhodes , Cos  , Chio  ôc  Byfance.  Cette 
guerre  ne  tourna  pas  à l’avantage  des  Athéniens  : 
ils  furent  obligés  de  faire  la  paix  , 8c  rie  recon- 
noître  l’indépendance  des  villes  alliées. 

Mais  peu  après,  cherchant  à fe  venger  d'e  Mau- 
foie  , roi  de  Carie  , qui  avoir  mis  garnifon  dans 
Rhodes , le  peuple  Sc  Ls  grands  réunis , armè- 
rent contre  la  Carie,  où  régnoit  alors  la  célébré 
Artémife.  Au  moyen  d’nne  rufe,  jufiifiée  peut- 
être  par  le  droit  de  la  guerre  , elle  réu (fit  à faire 
quitrer  aux  Rhodiens  leurs  bâtinjens  pouf  fe 


(1)  Ce  fut  fa  fosur  Phéïcnice  , qui-,  ajrsnt  éré  re- 
connue  pour  femme  aux  jeux  olympiques,  après  la: 
vivXOïre  remportée  par  fon  fils,  avoit  mérité  d*être 
prccxjî't.ée  d un  rocher,  5c  ebtinr  fa-  gjace  en  conlî* 
dtranen  de  Id  gloire  de  loa  père  ,,  de  fes  frères  W 
de  ion  üJsv 


640  RHO 

rendre  en  foule  dansHalycarnaffejSc  pendant  qu’elle 
en  mettoit  à mort  une  partie,  retenoit  l’autre 
prifonniére,  fa  flote  s’empara  de  celle  de  Rhodes , 
retourna  vers  cette  ville  , s’en  empara , y fit 
mettre  à mort  les  premiers  de  la  nation,  & érigea  au 
milieu  de  la  ville , un  trophée  de  cette  viftoire. 

Cet  état  de  foibleffe  & d’humiliation  n’eut  qu’un 
temps;  foit , comme  quelques  auteurs  le  penfent , 
que  la  fameufe  harangue  de  Démofihénes  pour 
la  ïibcrti  des  Aihèniens,  ait  en  effet  touché  le  peuple 
d’Athènes  , au  point  d’avoir  fecouru  les  Rhodiens  ; 
foit , tomme  le  penfent  quelques  autres , que  la 
reine  Arihémife  , étant  venue  à mourir,  les  forces 
de  Rhodes  lui  aient  fuffi  pour  fe  remettre  en  li- 
berté. 

Lorfqu’Alfxandre  fe  fit  reconnoître  généralif- 
fime  des  Grecs  , les  Rhodiens  fe  montrèrent  fort 
empreffés  à fuivre  fes  drapeaux  & à reconncî- 
tte  fon  autorité.  On  a dit  que  ce  prince  avoir 
mis  un  tel  prix  à leur  attachement,  qu’il  avoir 
dépofé  enrre  leurs  mains  une  copie  de  fon  tef- 
lament.  Après  fa  hiort,  ils  fe  révolté' ent , ou  plu- 
tôt ils  reprirent  leur  liberté.  Alexandre  les  avoir 
traités  en  alliés:  ils  ne  vouloient  pas  l’être  en 
fujets. 

Ils  gardèrent  une  exaâe  neutralité  entre  les  gé- 
néraux d’Alexandre  qui,  les  armes  à la  main  , fe 
partageoient  fes  dépouilles.  Antigone  n’ayant  pu 
les  contraindre  à prendre  parti  en  fa  faveur  contre 
Ptolemée  , roi  d’Egypte  , envoya  contre  eux  fon 
fils  Démétiius  , que  fes  talens  militaires  firent 
nommer  Poliorcète,  Il  arriva  devant  la  ville  avtc 
2CO  vaiffeaux  de  guerre  , 170  vaifieaux  de  tranf- 
port , & environ  40000  hommes  de  débarque- 
ment : mille  barques  portoient  des  vivres  & des 
machines  de  guerre. 

Le  courage  & le  patriotifme  triomphèrent  ici 
du  nombre  6l  de  la  force.  On  fit  fortir  les  bou- 
ches inutiles,  on  aflura  des  traitemens  aux  fa- 
milles de  ceux  qui  perdroient  clans  cette  guerre 
les  perfoniies  qui  en  faifoient  le  foc  tien.  On  fe 
défendit  enfuite  ajec  une  valeur  & une  aélivité 
fl  foutenues,  qu’après  avoir  confidérablement  tué 
de  monde  à Démétrius,  avoir  brûlé  la  plupart  de 
fes  machines , & rendu  inunie  celle  qui , fous  le 
nom  d’Hélépole,  furpaffoit  toutes  les  autres  en 
grandeur  & en  effets , qu’enfin  on  fit  la  paix  à des 
conditions  très-avantageufes.  Démétrius  même  , 
par  effime  pour  la  bravoure  des  Rhodiens,  leur 
fit  préfent  de  touies  les  machines  qu’il  avoit  em- 
ployées contre  eux  (i). 

Dès  que  les  Rhodiens  furent  remis  des  fatigues 
de  ce  fiège,  qui  avoit  étendu  leur  gloire  fur  toute 
la  Méditerranée , ils  fe  livrèrent  plus  que  jamais 


(il  On  a vu  que  ce  fut  en  partie  de  l’argent  pro- 
duit par  ces  machines,  que  les  Rhodiens  firent  la  dé- 
penfe  du  fameux  coloife. 
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au  commerce,  8c  devinrent  le  peuple  le  plus  puif- 
fant  de  la  Grèce. 

Une  guerre  furvenue  contre  les  Byfantins , 
attira  pendant  quelque  temps  leurs  forces  de  ce 
côté  i-elle  fe  termina  heureufement.  Ce  fut  peu 
à près  cette  guerre  qu’un  tremblement  de  terre 
affreux  renverfa  le  coloffe  , 8c  la  plus  grande  par- 
tie des  bâtimens  publics  8c  particuliers. 

Mais  l’eftime  que  l’on  avoit  pour  les  Rhodiens 
fit  que  de  tous  cotés, on  leur  envoya  tant  d’argent, 
de  vivres  8c  de  matériaux , 8cc.  qu’ils  reçurent  bien 
au-delà  de  ce  qu’ils  avoient  perdu. 

Ils  s’allièrent  «-nfuite  avec  Aitale , roi  de  Per- 
game  , contre  Philippe,  roi  de  Macédoine,  8c 
remportèrent  contre  lui  de  grands  avantages.  De- 
venus alliés  des  Romains  , ils  les  fécondèrent  avec 
beaucoup  de  zèle  dans  leur  guerre  , contre  An- 
tiodius  , roi  de  Syrie.  Ils  combattirent  même  avec 
avantage  une  flotte  commandée  par  le  fameux 
Annibal.  Enfin,  ils  acquirent  tant  de  confidération 
aux  yeux  des  Romains  , qu’ils  influèrent  dans  leur 
conduite  politique,  8c  les  décidèrent  à régler  les 
affaires  de  l’Afie , de  manière  à y maintenir  la 
tranquillité.  Ils  reçurent  en  récompenfe  de  'eurs 
fervices  la  Lycie,  la  partie  de  la  Carie  qui  étoit 
en  face  de  Rhodes  , 8c  une  partie  de  la  Pifidie. 

L’influence  de  la  puiffance  Rhodienne  s’étoit 
fait  fentir  dans  la  guerre  des  Piomains  contre  Perfée, 
8c  elle  avoit  été  fort  recherchée  xle  ce  dernier. 

Les  Romains,  il  eft  vrai,  n’avoient  pas  toujours  été 
contens  de  la  conduite  des  Rhodiens.  Cependant 
un  événement  confidérable  vint  refiérrer  les  liens 
qui  les  imiffoient.  L’an  88  avant  J.  C. , Mithridate 
vint  mettre  le  fiège  devant  cette  ville  : mais  ils 
le  forcèrent  de  fe  retirer. 

Mats  quand  une  fois  les  Romains  furent  divi- 
fés  entre  eux  , que  la  parti  de  Céfar  tut  été  re- 
connu différent  de  celui  de  Caffuis,  ils  neluffit 
plus  aux  alliés  de  Rome,  de  reflet  attachés  à les 
intérêts  ; il  fallut  le  décider  entre  les  faffions. 
Les  Rhodiens  prirent  parti  pour  Céfar.  Ils  furent 
combattus  ôc  traités  indignement  par  Cafiîus. 

Cependant , après  la  mort  de  ce  général,  Marc- 
Antoine  leur  rendit  leurs  anciens  privilèges  8c 
leur  donna  plufieurs  îles,  à l’égard  defquelles  ils 
le  conduifiicnt  fi  mal  , qu’on  leur  rendu  la  li- 
berté. 

Rhodes  fe  maintint  encore  fous  les  premiers 
empereurs.  El  e fut  comprife  enrre  les  provinces 
romaines  par  l’empereur  Veîpafien  , 8c  réduite 
à payer  un  tribut  annuel.  Dès-lors  fon  hiffoire  ceffa 
d’étre  intéreffantc  : elle  fuivit  le  fort  de  l’O- 
rient à l’arrivée  des  Arabes.  Ce  qui  lui  arriva  de- 
puis , n’eft  pas  l’objet  de  la  partie  de  gcograplne 
qui  m’a  été  confiée  , 8c  qui  fait  la  matière  de  ce 
volume. 

RHODUSSA  , île  fitute  fur  la  côre  de  l’Ar- 
golide,  au  voifinage  de  celle  de  Caumnus , félon 
Pline. 
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lî  efl:  auflî  fait  mention  de  cette  Jlepar  Etîcilne 
de  Byfance. 

RHODUSSÆ , nom  d’une  île  de  la  Propon- 
fide  , félon  Pline. 

RHOE , fleuve  de  l’Afie  mineure , dans  la  Bi- 
tliynie. 

Arrien  compte  vingt  flades  de  l’embouchure 
de  ce  fleuve  dans  le  Pont-EiixiHj  pour  aller  au 
port  de  Calpe. 

RHQETIüM  , lieu  du  Péloponnèfe,  près  de 
Mègalopolis,  félon  Plutarque,  \n  Cleomeno. 

RHŒTÜM , ou  Rhœtium  , ville  de  l’Afie 
mineure , dans  la  Troade  , fur  la  côte  de  l’Hel- 
lefpont. 

Selon  Strabon , elle  étoit  bâtie  fur  une  hau- 
teur, près  du  tombeau  d’Ajax. 

Thucydide  écrit  Rhœûum.  Il  y avoit  auflî  vers 
le  même  endroit  fur  cette  côte,  un  promontoire 
appelé  Rhxteum  , à 4 milles  de  diflance  de  celui 
de  Sigée.  M.  Wood  appelle  ce  promontoire  Cap 
Barbnfi. 

RHCEXUS , port  de  l’Afle , fur  la  côte  de 
la  Cilicie,  à l’embouchure  du  fleuve  Sarus , félon 
Etienne  de  Byfance. , 

RHOGE,  nom  d’une  île  que  Pline  indique  au 
voifsnage  de  celle  de  Cypre. 

RhôGe  , île  qu’Etienne  de  Byfance  place  fur 
le  côte  de  la  Lycie , province  de  l’Afie  mineure. 
Ce  doit  être  la  même  que  la  précédente. 

RHOGMOI , port  de  l’Afie , fur  la  côte  de 
îa  Cilicie , lèlon  Etienne  de  Byfance. 

RHOGOMANIS , ou  Rhogonis  , fleuve  de 
l’Afle  , dans  la  Perfide , félon  Ptolemée , Arrien 
& Néarque.  Les  deux  derniers  écrivent  Rhogonis' 
Ptolemée  place  l’embouchure  de  ce  fleuve  dans 
la  partie  méridionale  de  la  Perfide,  fur  le  golfe 
Perfique. 

Selon  Néarque  , c'étoit  une  petite  rivière  , à 
deux  cens  flades  du  fleuve  Granis. 

RHOGONIS.  Foyfç  Rhogomanis. 
RHOMBITES,  fleuve  de  la  Sarmatie  Afia? 
tique , félon  Ptolemée. 

Cet  auteur  dit  qu’il  y avoit  le  grand  6c  le  pe- 
tit Rhombïtes  , aflez  éloignés  l’un  de  l’autre. 

RHON  , ville  de  l’Inde,  chez  le  peuple  Gan~ 
dariï , félon  Etienne  de  Byfance. 

RHONDÆI , peuples  de  la  Thrace , félon 
Etienne  de  Byfance. 

RHONDE.  C’eft  un  pom  de  lieu  dont  parle 
Feftus , L XVI. 

RHOPENSES,  peuples  dont  parle  Etienne  de 
Byfance , d’après  Phavorinus. 

Ortélius  foupçonne  qu’ils  habitoient  dans  la 
Pamphvlie. 

RHOS , peuples  de  la  Scytbie , au  feptentrion 
du  mont  Taurus , félon  Curopalate  & Cédrène  , 
cités  par  Ortélius. 

RHOSOLOGIA,  ville  de  l’Afie  , dans  la  Ga- 
latie  , au  pays  des  TeRofages , entre  Vïni^la  & 
Sarmalia  , félon  Ptolemée. 

Géographie  ancienne.  Tome  IL 
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RHOSOS , ville  qui  étoit  fituée  fur  le  golfe 
diffus,  à l’extrémité  orientale  de  la  mer  Médi- 
terranée , entre  deux  défilés , dont  l’un  condui- 
foit  en  Syrie  , & s’appeloit  les  portes  de  Syrie; 
l’autre,  formé  par  le  mont  Amanus  6c  le  rivage 
de  la  mer  , communiquoit  avec  la  Cilicie  , & 
étoit  nommé  les  portes  Amaniques.  Cette  ville 
efl  placée  dans  la  Syrie  par  Ptoletnée  , 6c  Stra- 
bon la  place  dans  la  Cilicie.  Les  auteurs  dii 
moyen  âge,  les  aftes  des  conciles  8c  les  notices 
placent  la  ville  de  Rhofos  dans  la  Cilicie. 

On  falfoit  remonter  la  fondation  de  cette  ville 
à Cilix  , fils  d’Agénor  ; il  efl  aufli  fait  mention 
de  Rhofos  , à l’occafion  des  guerres  des  fuccef- 
feurs  d’Alexandre.  Après  la  mort  de  Séleucus 
Nicator  , Démétrius  fit  tranfporter  à Rhofos  la 
flatue  de  la  Fortune  , que  Séleucus  avo't  drefféc 
fur  les  ruines  d’Antigonie  , près  d’Antioche. 

Cette  ville  avoit  une  manufaflure  de  vafes  de 
terre,  fort  renommée  dans  le  temps  que  Cicéron 
étoit  gouverneur  de  la  Cilicie  : il  en  fait  men- 
tion dans  une  épître  à Âtticus. 

Rhofos  fut  placée  dans  la  fécondé  Cilicie,  fous 
l’empire  de  Théodofe  le  j -’iine.  Sapor , roi  de 
Perfe  , brûla  cette  ville,  après  avoir  fait  prifon- 
nier  l’empereur  Valérien,  l’an  260  de  J.  C.  Cette 
ville  fut  encore  pillée  fous  le  régne  d’Arcadius  , 
l’an  404,  même  ère,  par  les  Ifaures , peuples 
fauvages  qui  habitoient  les  montagnes. 

Jupiter  étoit  adoré  d’un  culte  particulier  à Rho- 
fos : la  flatue  de  ce  dieu  étoit  placée  fur  le.  fa- 
meux rocher  gravé  fur  les  médailles  de  cette 
ville.  Elles  repréfentent  auflî  les  deux  bonnets 
furmontés  d’une  étoile  , fymbole  des  Diofeures. 

RHOSPHODUSA  , île  fituée  dans  le  golfe 
Carcinite , félon  Pline. 

Elle  efl  nommée  Rhodujfa  par  Etienne  de 
Byfance. 

RHOSSICUS  SCOPULUS  , ou  Rhosicus  , 
promontoire  de  l’Afie  , dans  la  Syrie.  -Il  s’avan- 
çolt  fur  le  golfe  Ifficus , félon  Ptolemée. 

Il  efl  nommé  Rhojicus  par  Etienne  de  By- 
fance. 

RHOTALA,  village  fitué  aux  confins  de  la 
haute  Galilée  , félon  Egéfippe  , cité  par  Orté- 
lius. 

RKOTANA,  ville  fituée  dans  les  Indes,  fé- 
lon Etienne  de  Byfance. 

RHOTANUM,  fleuve  de  l’île  de  Corfe.  Pto- 
lemée en  place  l’embouchure  fur  la  côte  orien- 
tale , entre  Valerla  Colonia  6c  le  port  de  Diane, 

RHOXOLANI , peuple  Scyte,  que  les  hiflo- 
riens  indiquent  à quelque  diflance  au  nord  des 
la\yges  6c  du  Palus  Mceotis. 

RHOXONOCÆA , ville  dont  parle  Etienne 
de  Byfance. 

RHUACENSîI , peuple  de  l’ile  de  Sardaigne, 
au  midi  des  Cornenfii  & au  nord  des  Celtifanï  , 
fdon  Ptolemée. 

RHUADA , ville  fituée  dans  l’intérieur  de 
M m mm 
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l’Arabie  henreufe,  entre  y^iia  Si  Chahuata,  félon 
Ptolemée. 

RHUADIS , nom  du  fleuve  Adns  ^ felgn  le 
texte  grec  de  Ptolemée. 

RHUADITÆ , peuples  de  l’Afrique  , dans  la 
Libye  extérieure  , au  couchant  de  l’Egypte , fé- 
lon Ptolemée. 

RHUBRA,  ville  fituée  fur  la  côte  méridio- 
nale o'e  Pile  de  Corfe,  entre  le  port  de  Syracufe 
& le  promontoire  Gramacum , félon  Ptolemée. 

RHUBRICATA , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la 
Tarragonoife  , au  pays  des  Lacétaniens  , félon 
Ptolemée. 

RHUBUNA,  ville  de  l’Afrique,  fur  la  rive 
feptentrionale  du  fleuve  Gira , entre  Artsgira  Si 
Lynxnma  , lelon  Ptolemée. 

RHUCANTll , peuples  de  l’Europe , dans  la 
Rhétie,  félon  Strahon. 

RHUDA , ville  de  l’Afle , dans  la  Parthie , 
entre  Pûfacarta  Si  Simpjîrnïdu , félon  Ptolemée. 

Rhuda  , ville  de  l’Afie , dans  la  Drangiane , 
entre  Propliihafia  Si  Inna , félon  Ptolemée. 

RHUDIANA,  contrée  de  l’Afie,  dans  la  Car- 
manie  , félon  Ptolemée. 

RHUMA , ville  de  l’Ethiopie  , fous  l’Egypte, 
félon  Pline. 

RHUS  , bourg  de  la  Grèce  , dans  l’Attique  , 
félon  Paufanias. 

RHUSA , nom  du  palais  de  Cofroès , roi  de 
Perfe  , félon  Cédréne , cité  par  Ortélius. 

RHUSIUM,  ville  de  la  Thrace , félon  Nicé- 
tas  , cité  par  Ortélius. 

Selon  la  notice  de  Léon  le  Sage,  c’étoit  une 
des  métropoles  foumifes  au  patriarchat  de  Conf- 
tantinople. 

RPIUSTICANA  , ou  Rusticana  , ville  de 
l’Hifpanie,  dans  l’intérieur  de  la  Lufitanie,  entre 
Tiilabns;a  Si  Mmdeculia  , félon  Ptolemée. 

RHÛSUNCORÆ  , RUSUCURRUM  Si  RU- 
SUCURIUM,  ville  de  l’Afrique,  dans  la  Mau- 
ritanie Céfarienfe  , félon  Ptolemée,  Pline  Si  l’i- 
liaéraire  d’Antonin.  Dans  ce  dernier  en  lit  Ru- 
jucurriirn,  Si  dans  Pline  Rufucurium. 

Cette  ville  a eu  le  titre  de  colonie  romaine. 

RKYACUS,  lieu  maritime  de  la  Sicile,  au 
pied  du  mont  Etna , félon  Diodore  de  Sicile. 

RHYBDUS  , nom  d’une  contrée  de  la  Sicile , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

RHYDDA  , ville  de  la  Palefline  : elle  appar- 
tenoit  aux  Arabes  , félon  Jofephe. 

PvHYMNiCl  MONTES,  montagne  de  la  Scy- 
thie , en-deçà  de  Vlmaïis  , St  dans  laquelle  le 
fleuve  Rhyrnnus  prenoit  fa  fource  , félon  Ptole- 
mée. 

RHYMNUS  , fleuve  de  la  Scytie  , en-deçà  de 
l’imaüs.  Ptolemée  en  place  la  fource  dans  les 
monts  Rhymnki  , Si  l’embouchure  dans  la  mer 
Cafpienne , entre  celle  du  fleuve  Rha  Si  celle  du 
fleuve  Dais. 
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RHYNCHÆ , contrée  de  la  Grèce , dans  Pile 
d’Eubée , félon  Etienne  de  Byfance. 

RHYNCUS , nom  d’un  lieu  au  voifmage  de 
l’Etolie , félon  Athénée  , qui  en  parle  d’après 
Polybe. 

RHYNDACUS,  fleuve  de  la  Myfie  Aflatique, 
félon  Pomponius  Mêla , qui  en  place  la  fource 
dans  le  mont  Olympe. 

Il  eft  aufli  parlé  de  ce  fleuve  par  Ptolemée  Si 
par  Pline.  Selon  ce  dernier  , auparavant  il  por- 
toit  le  nom  de  Lycus, 

RhyndaCus,  ville  de  l’Afie,  entre  la  Phry- 
gie  Si  l’Hellefpont , félon  Etienne  de  Byfance. 

RHYPÆ  , RIPE , ou  Rhypes  , ville  du  Pélo- 
ponnéfe  , dans  l’Achaïe  , Si  qui  avoir  un  terri- 
toire nommé  Rhypidïs.  Selon  Strabon  , elle  étoit 
au  nord  é'Helice , Si  aflez  éloignée  des  côtes  du 
golfe  de  Corinthe. 

Etienne  de  Byfance  parle  aufli  de  cette  ville 
dont  le  territoire  eft  nommé  Rypïca  par  Thucy- 
dide ; Rhypæum  par  Nicander  ; Rhipes  par  Hé- 
rodote , Si  Rhipei  par  Paufanias.  Ce  dernier  dit 
que  , de  fon  temps  , l’on  voyoit  les  ruines  de 
Rhyptz  à trente  milles  à'Ægium , Si  au-deflus  du 
chemin  militaire. 

Cette  ville  eft  nommée  par  Homère. 

RHYPÆI , peuples  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte; 
Ptolemée  les  indique  entre  la  nation  des  Dara- 
des  Si  celles  des  Nygbénites. 

RHYPARA,  île  fituée  dans  le  voifmage  de 
celle  de  Samos  , félon  Pline. 

RHYPES  , voyei  Rhipæ. 

RHYPHACES  ou  Rhypæes  , peuples  de  l’Afie, 
Pomponius  Mêla  femble  les  mettre  dans  la  Scy- 
thie. 

RHYSSADIUS  , montagne  de  l’Afrique  , dans 
la  Libye  intérieure.  Ptolemée  y place  la  fource 
du  fleuve  Stachir. 

RHYTIUM  , Ville  de  l’île  de  Crête  , félon  Pline, 
Etienne  de  Byfance  Si  Homère. 

RICCIACUM,  lieu  de  la  Gaule  , dans  la  Bel- 
gique première.  Il  étoit  fur  la  route  de  Divudumm 
( Metz  ) , à Augujla  Treverorum  ( Trêves  ) , mais 
feulement  à dix  milles  de  cette  dernière.  M.  d’An- 
ville  ctoit  que  c’eft  a-jourd’hui  Remich , fur  la 
Mozelle. 

RICIN  A,  île  fituée  fur  la  côte  de  l’Hibernie, 
Si  du  nombre  de  celles  nommées  Ehudes , félon 
Ptolemée  Sc  Pline.  Quelques  exemplaires  du  der- 
nier .auteur  portent  Ricuea. 

Ricin  A , ville  de  l'Italie  , dans  le  Picenum.  Elle 
devint  colonie  romaine  fous  le  règne  de  l’em- 
pereur Sévère  , félon  Pline. 

Cette  ville  étoit  fituée  vers  le  fud  oueft  à'AuxU 
mum. 

Ricina  , ville  de  l’Italie,  dans  la  Ligurie,  au 
fiid-eft  de  Genua. 

RICOSÆ , nom  d’une  ville  , félon  Phocas  le 
grammairien  , {^de  nomme  & verto  cité  par  Or- 
1 'té  lius. 
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RIDE,  île  limée  entre  la  Sicile  8c  l’Afrîquô  ^ 
félon  S.  Epiphane  , cité  par  Ortélius. 

RIDUNA  INSULA,  petite  île  de  l’Océan  , fur 
les  côtes  de  la  Gaule.  C’eft  l’île  d’Aiirigni , vis- 
à-vis  la  pointe  de  la  Hogue. 

' RIFARGlA,nom  de  la  dernière  des  îles  dans 
l’Océan  feptentrional , félon  Ortélius,  qui  cite 
un  manufcrit  d’Æticus  le  Sophifle. 

RIGIACUM  , ville  de  la  Gaule  Belgique,  & 
la  capitale  des  Attrebatü , félon  Ptolemée. 

RIGODULUM,  lieu  de  la  Gaule.  Selon  Ta- 
cite , il  étoit  entouré  par  des  hauteurs  & par  la 
Mozelle.  M.  d’Anville  l’a  placé  à peu  de  diftance 
au  nord-ell  i\' Augujla  Treverorum  (Trêves)  : ce  lieu 
eft  nommé  aujoud’hui  Réol. 

RIGODÜNUM , ville  de  l’île  d’Albion  , dans 
le  pays  des  Bngantes , félon  Ptolemée. 

Cette  ville  eft  nommée  Bremetonacum  par  An- 
tonio. 

RIGOMACUM , nom  d’une  ville  de  la  Gaule, 
félon  Ortélius. 

RIGOMAGUM,  ville  de  l’Italie,  entre  Car- 
hantia.  & Quadratce.^ 

RIGOMAGUS  , lieu  de  la  Gaule  , dans  la  pre- 
mière Germanie , fur  le  bord  du  Rhin  , & près 
de  l’embouchure  de  YObfinga^  vers  le  fud  efl;  de 
Colonia  Agrippîna.  M.  d’Ànville  croit  que  ce  lieu 
eft  celui  que  M.  de  Valois  appelle  Riemach , & 
que  l’on  nomme  aéluellement  Rimagen. 

RiGOMAGUS , ville  de  l’Italie , dans  la  Ligurie, 
à quelque  diftance  au  nord  à'Afla. 

RIGUSA  , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Tarra- 
gonoife.  Elle  appartenoit  aux  Carpétains  , félon 
Ptolemée. 

RINSIAVÆ,  ville  de  la  Germanie  , fur  le  bord 
du  Danube  , entre  Am-Flavia-  & Alcimæmis,(c- 
Ion  Ptolemée. 

RIOBE  , petit  lieu  de  la  Gaule , dans  la  qua- 
trième Lyomioife  , à l’extrémité  du  pays  des 
Meldl  ( Meaux  ) , & au  fud  de  Calagum  ( Chailli  ). 
M.  d’Anville  croit  que  c’eft  aujourd’hui  Orbi. 

RIPA-ALTA  ou  Ripalta  , ville  de  l’Afie , 
dans  la  Méfopotamie,  félon  la  notice  des  dignités 
de  l’empire. 

Ripa -Prima  , ville  de  la  fécondé  Rhétîe, 
entre  ValUtum  & Augufla-Vïndelicum  , félon  la 
notice  des  dignités  de  l’empire,  où  elle  eft  fur- 
nommée  Submoniorium, 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin  , cette  ville  eft  fur- 
nommée  Surmontorïum. 

RIPÆI-MONTES  , montagnes  du  Péloponnèfe 
dans  l’Arcadie , félon  Servius , in  lib.  ç.  Æntid, 
p.  1340  . 

RIPHEARMA , nom  d’une  ville  que  Pline  in- 
dique dans  l’Arabie  heureufe. 

RIPIANI , peuples  qui  habitoient  fur  le  bord 
du  Danube  , defquels  il  eft  parlé  dans  les  dia- 
logues de  S.  Cefaire.  Ne  pourroit-on  pas  croire 
que  ce  nom , fans  défigner  un  peuple  particulier , 
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indique  feulement  ceux  qui  habltoient  fur  le  bord 
du  fleuve  ? 

RISAMORI , peuple  de  l’Hifpanie  , dans  la  Cel- 
tiborie.  Martial  en  parle  dans  le  quatrième  livre 
de  fes  épigrammes. 

RÎSTRA  , fiège  épifcopal  de  l’Afie  , fous  la  mé- 
tropole de  Séleucie,  félon  la  notice  du  Patriar- 
chat  d’Antioche. 

RITHRUS,  port  de  Pile  d’Ithaque  , au  pied 
du  mont  félon  Homère  , cité  par  Ortélius. 

RITIA  ( Skeebah  ) , ville  de  l’intérieur  de  l’A- 
frique , dans  la  Mauritanie  Céfarienfe.  Elle  étoit 
fituée  au  fud  de  ViElorij.  Ptolemée  fait  mention 
de  cette  ville  : on  y voyoit  encore  des  fragmens 
de  murailles  romaines. 

RITUMAGUS  , lieu  de  la  Gaule,  dans  la  fé- 
condé Lyonnoife  , à fept  milles  ea-deçà  de  Roto- 
mapus  (Rouen):  c’eft  aujourd’hui  Radepont. 

RIZÈA  , ville  de  l’Afie  , dans  la  partie  de  la 
Colchide  qui  étoit  à la  gauche  du  Phafe.  Pro- 
cope  dit  qu’elle  étoit  fituée  aux  frontières  de 
l’empire , & qu’elle  étoit  fort  peuplée. 

ROAME  , nom  d’une  ville  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

ROBATHA,nom  d’une  ville  de  la  Paleftine , 
félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

ROBOGDII,  peuple  que  Ptolemée  place  dans 
la  partie  feptentrionale  de  l’Hibernie. 

ROBORARIA  (zrn  bourg  ruiné)  , lieu  d’Italie, 
dans  le  Latium  , fur  la  voie  Latine , au  feizième 
mille  de  Rome. 

Ce  bourg  fe  trouvoit  dans  une  vallée  formée 
par  les  monts  Albadas  d’un  côté , & les  monts 
Tufculanus  de  l’autre.  On  voit  encore  des  ruines 
dans  fon  emplacement. 

ROBORETUM  , ville  de  l’Hifpanie , au  pays 
des  Callaïques , & vers  l’eft  à'Aquæ  Fiavix. 

L’itinéraire  d’Antonin  la  marque  fur  la  route 
de  Bracara  & AJlurica  , entre  Pinetum  8c  Corn- 
P leu  tic  a. 

ROBORIS , nom  d’un  lieu  duquel  il  eft  parlé 
dans  le  code 'Théodofien  , 8,tit.  de  curfu  publico. 

ROBRICA,  lieu  de  la  Gaule  , dans  la  troifième 
Lyonnoife  , au  fud-eft  de  JuUomagus  ( Angers  )■. 
M.  d’Anville  croit  qu’il  étoit  vers  les  ports  dé 
Longué;  & en  effet,  le  mot  Brica,  en  Celtique, 
défigne  prefque  toujours  un  port  ou  un  paffage. 

ROBUR,  lieu  de  la  Gaule  , fortereffe  de  la 
Gaule  fur  le  Rhin  , tout  près  de  Bafilia.  Ce  nom 
de , Robur  qui  fignifie  force  , étoit , félon  Ammien 
Marcellin  , celui  que  les  gens  du  pays  avoient 
donné  à cette  forteteffe , bâtie  par  Valentinien  I. 

RODANTUM  , contrée  voifine  de  la  Cappa- 
doce  , félon  Cédrène,cité  par  Ortélius. 

RODIUM , lieu  de  la  Gaule,  dans  la  fécondé 
Belgique , entre  Seiucis  Sc  Ifara , félon  la  table 
de  Peutinger.  M.  d’Anville  croit  que  c’eft  le  lieu 
appelé  aéluellement  Roigife. 

RODUMNA,  lieu  de  la  Gaule  , dans  la  pre- 
mière Lyonnoife,  chez  les  Segufijni.  C’eft  une 
Minmm  2 
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des  villes  que  leur  atnlbue  Ptolemée.  Elle  étolt 
au  nord  de  Forum  (Feur)  : c’eft  aujourd’hui 
Roanne. 

RCËTACES  , rivière  de  l’Aile  , au  voifmage 
de  l’Arménie.  Scion  Sirabon,  c’étoit  une  des  ri- 
vières navigables  qui  ailoient  fe  perdre  dans  le 
Cyriis. 

RCETIUS  , montagne  fituée  fur  la  côte  occiden- 
tale de  nie  de  Corfe.  Ptolemée  l’indique  entre 
l’embouchure  du  fleuve  Cïrcïdius  & le  promon- 
toire Rh'ium. 

ROGEL  (fj  fontaine  de),  fontaine  de  la  Ju- 
dée , dans  la  tribu  de  Benjamin.  C’eft  auprès  de 
ce  lieu  qu’étoient  cachés  Jonathas  & AcLimaas, 
lorsqu’ils  furent  avertir  David  de  fe  mettre  en 
défenfe  contre  Abfalon  , fon  fils.  L.  ii  des  Rois, 
ch.  ly , V.  ly. 

C’efi  aulîi  près  de  cette  fontaine  qu’Adonias 
affembla  fes  frères  & ceux  de  la  tribu  de  Juda, 
pour  leur  découvrir  le  deffein  qu’il  avoir  de 
fuccé.ler  à fon  père. 

P<OGELIiVl  , lieu  de  la  Judée , dans  la  tribu 
de  Gad 

Berzellai , qui  offrit  à David  & à fes  gens  des 
vivres  , pendant  que  ce  prince  fuyoit  Abfalon 
fon  fils , étolt  de  Rogelim. 

Il  en  eft  fait  mention  dans  le  livre  des  Rois. 

ROHOB  , ville  de  la  Judée,  dans  la  tribu  d’A- 
fer.  Il  en  efi  fait  mention  dans  le  livre  de  Jofué' 
& dans  Celui  des  Nombres. 

C’efi  jufqu’où  allèrent  les  douze  hommes  que 
Aloïfe  envoya  pour  prendre  connoilfance  de  la  terre 
promife. 

Fohob  fut  donnée  aux  Lévites  de  la  famille 
de  Gerfon, 

Rohob  , ou  Roob  , village  fitué  à quatre 
milles  de  Scythopolis , félon  Eufèbe. 

ROHOBOTH  , fleuve  de  l’îdumée , fur  les 
bords  duquel  étoit  né  Saül  , qui  régna  dans  l’I- 
dumée.  Genef.  c,  ^6 , v.  3y. 

ROM  A ( Rome  ),  fur  le  Tiberis , ou  Tibre , à quel- 
que dillance  de  la  mer , avoir  été  fondée  par  Rémus 
& Romulus , comme  on  le  croit,  l’an  753  avant  J.  C. 
La  defeription  détaillée  de  cette  ville_nousmèneroit 
trop  loin  ; qu’il  nous  foit  permis  de  nous  ref- 
treindre  à des  chofes  quelquefois  néceflaires  à 
l’intelligence  des  auteurs. 

Rome  , fondée  d’abord  fur  une  ou  deux  mon- 
tagnes, en  comprit  enfuite  huit  dans  fon  encein- 
te ; elle  fut  divifée  par  Augufle  en  quatorze 
quartiers  ou  régions  ; elle  avoir  huit  ponts  ; 
communiquoit  au  dehors  par  quinze  portes;  re- 
cevoir de  l’eau  par  vingt  aqueducs , & pouvoir 
faire  paffer  fes  armées  d’un  bout  à l’autre  de  l’I- 
talie, par  un  grand  nombre  de  beaux  chemins 
OU  voies  publiques  , dont  quinze  fortoient  des 
portes  de  Rome,  Si  aboutilToient  dans  l’intérieur 
à une  colonne  appelée  mi  lium  aureum,  ou  mille 
doré,  dont  on  commençoit  à compter  les  diftan- 
ces.  Il  étoit  dans  le  forum  ou  la  place  publique. 
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Les  montagnes  de  Rome  étoientjau  centre; 
le  mont  Capitolin  & le  mont  Palatin;  au  nord, 
le  mont  Quirinal;  au  nord-efl,le  mont V.iminal; 
à l’eft,  le  mont  Efquilin  & le  mont  Cæliiis  ; an 
fud , le  mont  Avenrin  ; à l’ouefl,  au-delà  du  Ti- 
bre, le  mont  Janicule. 

QiLdTÙers.  Ces  quartiers  étoient,  1°.  celui  de  la 
porte  Capène,  au  fiid-efl;  2°,  celui  du  mom 
Cæliiis,où  demeuroient  les  courtifannes;  3°.  ce- 
lui d’Ifis  & de  Sérapis  , fur  le  mont  Efquilin  ; 
4°.  celui  de  la  voie  facrée  , entre  les  monts  Ca- 
pitolin , Palatin,  Efquilin  & Viminal  ; 5“.  l’Ef- 
quilin  , fur  la  montagne  de  ce  nom  ; 6°.  celui 
d’Alta  Semita  , comprenant  le  mont  Quirinal  6c 
tout  l’intervalle  jiifqu’au  m.ont  Viminal;  7°.  ce- 
lui de  la  Via  lata,  à l’ouefl  du  précédent  ; 8°.  le 
Forum  , ou  place  publique  ; 9°.  le  champ  de 
Mars , ou  C.impus  Manius , s’étendant  entre  le 
feptième  qiurtier  & le  Tibre  , au  nord  - oueft  ; 
10°.  celui  du  mont  Palatin,  fur  la  montagne  de 
ce  nom;  11°.  celui  du  grand  Cirque,  entre  les 
monts  Palatin  & Aventin  ; 12°.  celui  de  la  pif- 
cine  publique  , au  fud  du  deuxième  & du  on- 
zième quartiers;  13°,  celui  du  monteAventin  , 
s’étendant  prefque  jitfqu’à  la  porte  Capène;  14“. 
celui  d’au-delà  du  Tibre  , où  furent  logés  les 
Juifs  ; il  compreiîoit  le  Janicule. 

Ponts.  Les  ponts  qui  communiquoient  au  de- 
hors de  la  ville  ou  au  quartier  du  Janicule  étoient 
au  nombre  de  huit;  favoir,  le  Milvius  ; l’Abus; 
le  Triomphal  ; le  pont  rompu,  aiilTi  appelé,  dans 
la  fuite  , Aurélien;  le  Fabricius  ;|  le  Ceflius;  le 
Sublicius  ou  fait  de  poudre  ; rétabli  en  pierres,  il 
prit  le  nom  d’Æmilien. 

Voies  romaines.  Je  ne  nommerai  guère  iti 
que  celles  qui  aboutiffoient  aux  portes  de  Rome: 
c’étoit,  au  nord-ouefl,  la  voie  Triomphale;  au 
nord  , la  voie  Claudia  , d’ou  fe  formoit  à quel- 
que cliflance  la  voie  CafTia  ; la  voie  Flaminia  & 
la  voie  Salaria  ; au  nord-efi , la  voie  Nomentia- 
na  ; à l’efl , la  voie  Tibiirfma,  d’où  fe  formoit 
la  voie  Valeria  ; la  voie  Prænefbna  & la  voie 
Labicana  ; au  fiid-efl,  la  voie  Latina  , d’où  fe 
, formoit  la  Tufculana  ; au  fud  , l’Ardeatina  & 
l’Oflienfjs  ; au  fud-oueft,  la  voie  Portuenfis;  à 
l’oueft , la  voie  Aurélia  & la  voie  Cornelia. 

Je  finirai  cet  expofé  , un  peu  fec , par  donner 
une  idée  générale  de  cette  ville,  d’après  Straboa 
& Pline. 

Rome,  félon  Strabon. 

Rome , dit  Strabon  {L.  y , p.  7/7  ) , fituée 
fur  le  Tibre , a été  bâtie  par  parties.  Ses  fonda- 
teurs furent  conduits  par  la  nécefiité  & non  par 
le  choix.  Les  premiers  renfermèrent  de  murs  le 
Capitole  , le  Palarium  & le  Quirinal  ; Ancus- 
Martlus  y ajouta  le  mont  Célius  & le  mont 
Aventin  ; Servius , l’Efquilin  & le  Viminal.  Le 
grand  travail  & la  perfévérance  des  Romains , 
ont  vaincu  toutes  les  difficultés  qu’offroit  eq 
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^rancl  nombre , la  finiation  naturelle  du  lieu,  5i 
en  ont  fait  une  ville  fuperbe  , où  fe  trouvent 
réunis  tous  les  biens  & toutes  les  commodités. 
Il  cft  très-aifé  d’y  bâtir  & d’y  réparer  les  édi- 
fices détruits  par  les  révolutions  8c  les  incendies. 
Il  y a des  carrières  & des  forêts  voifmes  , dont 
on  peut  aifément  tranfporter  des  matériaux  juf- 
qu’à  Rome.  A tout  ce  que  les  Grecs  ont  exé- 
cuté pour  la  beauté  & la  sûreté  des  villes  8c 
des  ports  , les  Romains  ont  ajouté  la  conftruc- 
tion  des  grands  chemins  , des  aqueducs  8c  des 
cloaques  ; ouvrages  magnifiques  , 8c  qui  leur 
font  propres.  Le  champ  de  Mars,  qui  eft  le  lieu 
de  tous  les  exercices  , eft  digne  d’admiration  : 
tout  près  eft  un  autre  champ  environné  de  por- 
tiques , de  bois  facrés  , de  trois  théâtres  , d’un 
amphithéâtre  8c  de  temples  fuperbes.  Les  Ro- 
mains , qui  regardent  ce  lieu  comme  facré  , y 
ont  placé  les  monumens  de  leurs  concitoyens 
les  plus  diftingués  8c  les  plus  illuftres  de  l’un  8c 
de  l’autre  fexe.  Le  plus  remarquable  eft  celui 
qui  renferme  les  cendres  d’Augufte  8c  celles  de 
fes  parens  , & même  de  fes  amis  les  plus  inti- 
mes. Les  dedans  de  la  ville , ainfi  que  les  dehors, 
en  font  une  ville  magnifique. 

Rome,  félon  Pline. 

Rome  avoir  trois  portes  lorfqu’elle  perdit  Ro- 
mulus,  ou,  comme  quelques-uns  le  penfent,elle 
en  avoir  quatre.  Les  deux  Vefpafiens,  empereurs 
& cenfeurs,  renfermèrent  fes  murailles  dans  une 
enceinte  de  treize  mille  deux  cens  pas  , l’an  de 
Rome  826.  Elle  comprend  fept  montagnes  : on 
la  divife  en  14  quartiers  , renfermant  265  carre- 
fours , fous  la  proteftion  des  dieux  Lares  : en 
mefurant  fon  étendue , à prendre  du  centre  du 
Forum  (i),  jufqu’à  chacune  de  fes  portes,  qui 
font  au  nombre  de  37,  mais  qu’il  convient  de 
réduire  à douze  , parce  qu’elles  font  ou  petites  , 
ou  abandonnées  comme  portes  , on  trouvera 
30765  pas.  Si  l’on  mefure,  à prendre  toujours 
de  la  colonne  milliaire,  jufqu’aux  dernières  mai- 
fons , y compris  les  champs  prétoriens  8c  les 
maifons  écartées  des  voies,  on  trouvera  plus  de 
70  milles.  A cette  étendue  confidérable , fi  l’on 
joint  la  hauteur  des  édifices  , on  concevra  aifé- 
ment qu’il  n’eft  pas  dans  l’univers  de  ville  qui 
puifie  être  comparée  à celle  de  Rome.  Elle  eft 
fermée  à l’orient  par  la  levée  de  Tarquin  le  Su- 
perbe ; ouvrage  digne  de  la  plus  grande  admira- 
tion (2)  : car  ce  prince  fit  élever  ces  travaux 


(1)  Où  étoit  une  colonne  dorée  , de  laquelle  on 
comptoit  les  milles  des  grandes  voies  romaines. 

(2)  Pline  en  parle  au  L.  xxxri , c.  »/.  Mais  ces 
détails  fortiroient  des  bornes  de  la  géographie  ; ils 
appartiennent  plutôt  aux  antiquités  comme  art  & 
comme  monumens. 
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îirimenfes  à la  hauteur  même  des  murs,  dans 
l’endroit  où  la  ville  étoit  le  plus  à découvert  au 
dehors , du  côté  de  la  plaine.  Du  refte  elle  avoit 
été  défendue  dans  l’origine  , tant  par  de  hautes 
8^  fortes  murailles  , que  par  des  montagnes  ef- 
carpées.  Mais  infenfiblement  ces  maifons  ont 
occupé  plus  d’efpace  , ôc  une  même  ville  en  a 
contenu  plufieuts. 

Du  culte  de  Vénus  à Rome. 

Le  culte  d’Adonis  avoit  pénétré  dans  cette 
ville.  Vénus  y avoit  un  temple  où  elle  étoit 
honorée  avec  Adonis  , fuivant  le  rite  Affyrien. 
Les  courtifannes  de  cette  ville  avoient  coutume 
de  s’y  trouver  , 8c  ceux  qui  en  recherchoient 
les  faveurs  s’y  rendoient. 

Dans  le  temple,  de  la  Félicité  , élevé  dans  le 
fécond  quartier  de  Rome  , fur  le  terrein  de  la 
curie  Hoftilia  , il  y avoit  une  ftaïue  de  Vénus 
en  bronze  , faite  par  Praxitèle  , 8c:  qui  paflbit 
pour  être  aufti  parfaite  que  celle  de  marbre  qui 
étoit  à Cnide.  Cette  ftatue  périt  dans  l’incendie 
de  ce  temple,  fous  l’empire  de  Claude. 

Dans  le  troifième  quartier  de  cette  ville , il  y 
avoit  une.  chapelle  de  Vénus. 

Dans  le  quatrième  quartier , U y avoit  une  rue 
appelée  Vicus  Veneris , 8c.  un  temple  de  Vénus 
Cloacina,  '' 

Dans  le  cinquième  quartier,  une  rue  s’appeloit 
Vicus  Veneris  Placidce , avec  une  chapelle  du 
même  nom.  Les  temples  de  Vénus  Erycine  8c 
Veriicordia  étoient  dans  ce  même  quartier  , ainfi 
qu’une  chapelle  de  Vénus  Cloacina, 

Dans  le  fixième  , le  temple  de  Vénus  des  jar- 
dins de  Sallufte  , 8c  une  chapelle  de  Vénus. 

Dans  le  feptième  , une  rue  étoit  nommés 
Vicus  Veneris  Statuce. 

Dans  le  huitième  étoit  le  Forum , où  étoit  ntl 
temple  de  Jules  Céfar  , dans  lequel  Augufte 
confacra  le  tableau  èms  Anadyomène.  On  y 
voyoit  aufti  deux  temples  de  Vénus  Chauve  fi\m 
ancien  8c  l’autre  récent  ; un  temple  de.  Vénus 
Genicrix  ; le  Forum  Ceefaris , où  l’on  voyoit  deux 
ftatues  de  Vénus. 

Dans  le  neuvième  quattier,  il  y avoit  au  Pan- 
théon de  Jupiter,  une  ftatue  de  Vénus  avec  la 
perle  de  Cléopâtre  en  pendant  d’oreilles  ; im 
temple  de  Vénus  ViElorieufe  ; un  temple  de  Ju- 
non  dans  le  portique  d’Oélavie , avec  une  ftatue 
de  Vénus  8c  de  Jupiter  : dans  le  portique  d’Oc- 
tavie,  une  ftatue  de  Vénus  par  Phidias. 

Dans  le  dixième  quartier  , une  chapelle  dp  Vé- 
nus Volupia, 

Dans  le  onzième  , une  rue  nommée  Vicus 
Veneris;  un  temple  de  Vénus.  Le  temple  de  Vé- 
nus qui  étoit  près  du  Cirque  , félon  le  rapport 
de  Tite-Live  , fut  bâti  par  Fabius  Gurges  , du 
produit  d’une  amende  à laquelle  on  avoit  con- 
damné des  dames  romaines  qui  s’étoient  laiflees 
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corrompre.  Tl  y avoir  anffi  dans  ce  même  q?br- 
tier  une  chapelle  de  Vénus,  & un  autel  de  Vé- 
nus Ephalaria. 

Dans  le  douzième  quanier , il  y avoir  une 
rue  dite  Venins  Âlmcz^  & une  chapelle  de  Vénus, 
fous  le  même  nom. 

Il  y avoir  en  outre  un  temple  de  Vénus  Vïc- 
trlx  , & un  autre  de  Vénus  Lubentina. 

Il  y avoir  aufn  à Rome  , au  pied  du  mont 
Palatin  , un  temple  de  Vénus  & de  Rome. 
Adrien  , fier  de  cet  ouvrage  , en  envoya  le  plan  à 
Apollodore , fameux  architeéle. 

ROMANI ,( ) Quoique  les  liifto- 
riens  fe  foient  occupés  de  nous  faire  connoître 
ce  peuple  célèbre  , je  ne  puis  , fans  manquer  à 
Tuniformité  du  plan  que  j’ai  adopté  , ne  pas 
donner  au  moins  une  idée  de  fa  conftitution 
politique.  Je  m’aiderai  beaucoup  de  l’excellente 
introduélion  que  M.  le  préfident  de  Brofles  a 
mife  au  commencement  de  fon  hiftoire  de  la  Ré- 
publique romaine. 

Rome  exiftoit  à peine  , que  Romulus , fon 
fondateur , s’occupa  des  foins  de  fon  gouverne- 
ment. Les  difpofuions  qu’il  fit  dès  ce  commen- 
cement furent  fi  fages,  que  la  plupart  fubfifièrent 
autant  que  la  république. 

Première  dïvijîon.  Romulus  divifa  fon  peuple 
en  trois  tribus  , & chaque  tribu  en  trente  cu- 
ries. 

Sénat.  Pour  former  le  tribunal  qui  devoir  gou- 
verner la  nation  , il  donna  ordre  aux  trois  tribus 
de  nommer  chacune  trois  perfonnes  des  plus 
confidérables  d’entre  elles  , & aux  trente  curies 
d’en  nommer  pareillement  chacune  trois,  ce  qui 
fait  quatre-vingt-dix-neuf  fujets , auxquels  il  ajouta 
un  centième.  Ce  corps  fut  appelé  fénat  (i)  , 
c’efl-à-dire  alTemblée  de  vieillards  : ceux  qui  le 
compofoient , ou  qui  y furent  ajoutés  depuis  , 
furent  compris  avec  leurs  familles  fous  le  nom 
de  patriciens  ; le  refte  du  peuple  demeura  com- 
pris fous  le  nom  de  plébéiens.  A ce  nombre  de 
cent,  Romulus  , après  la  jonftion  des  Sabins  aux 
Romains  , en  joignit  cent  autres  de  cette  nou- 
velle nation  : on  les  appelle  patres  conferipti , ou 
ajoutés.  Tarquin  l’ancien  en  créa  encore  cent 
autres  ; ce  qui  fit  en  tout  trois  cens  fénateurs. 
Ce  nombre  fubfiâa  jufqu’au  temps  de  Sylla  ou 
des  Gracques  ; car  les  avis  font  partagés.  Alors  on 
introduifit  dans  le  fénat  trois  cens  chevaliers. 
Sous  Céfar  ce  nombre  alla  jufqu’à  neuf  cens  , & 
ils  ne  furent  pas  trop  bien  choifis.  Il  y eut  en- 
core quelques  changemens.  Enfin  Augufte  en 
réduifit  le  nombre  à fix  cens. 

Tant  qu’il  y eut  des  rois  à Rome,  ce  furent 
eux  qui  nommèrent  aux  places  vacantes  du  fé- 
nat. Après  leur  expulfion , les  confuls  propofè- 
rent  aux  afTemblées  du  peuple  un  certain  nom- 


(i)  Du  mot  latin  /enh. 
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bre  de  pêrfonrièsj  parmi  lefquelles  le  peuple  clioî- 
fifioit.  Après  l’inllitution  des  cenfeurs  , ce  droit 
leur  demeura  dévolu.  Tous  les  cinq  ans  ils  fai- 
foient  le  dénombrement  du  fénat,  & nommoient 
de  nouveaux  lujets  en  place  de  ceux  qui  étoient 
morts  dans  cet  intervalle,  ou  qui  s’étoient  ren- 
dus indignes  de  leur  rang.  En  fai  Tant  cette  no- 
rnination  , les  cenfeurs  avoient  égard  à la  bonne 
réputation  , à la  nailfance , à l’âge  : on  n’y  ad- 
mettoit  pas  non  plus  de  race  d’affranchis.  Du 
refie  , tout  citoyen  romain  , ou  de  villes  muni- 
cipales , pouvoient  y être  admis , fans  pour  cela 
devenir  patricien  , titre  réfervé  aux  leules  fa- 
milles de  1 inffitution.  Ordinairement  ce  choix  fe 
faifoit  dans  l’ordre  des  chevaliers,  où  les  fils  des 
fénateurs  étoient  obligés  de  refier  jufqu’à  l’âge 
prelcrit  pour  pouvoir  monter  au  rang  de  leurs 
familles.  Il  falloir  aufîi  avoir  un  bien-fonds , afin 
que  la  dignité  du  rang  ne  fût  pas  avilie  par  la 
baffeffe  de  la  fortune. 

Les  fénateurs  fe  diftinguoient  du  refie  des  ci- 
toyens par  leurs  habillemens  , garnis  de  larges 
boutons  plats  , couleur  de  pourpre.  Outre  le 
nombre  de  gens  qui  compofoient  le  fénat,  ceux 
qui  exerçoient  les  grandes  dignités  de  l’état  ou 
magiftrauires  curules,  s’il  arrivoit  qu’ils  ne  ful- 
lent  pas  fénateurs , continuoient , même  après 
leur  magifirature,  à avoir  droit  d’entrer  au  fénat, 
& voix  délibérative  ; mais  fans  jouir  des  privi- 
lèges des  fénateurs  , jufqu’à  ce  que  les  cenfeurs 
les  y euffent  formellement  agrégés.  Les  magif- 
trats  non  curules  avoient  auffi  le  droit  d’entrer 
au  fénat  pendant  l’année  de  leur  charge  feule- 
ment , mais  fans  voix  délibérative. 

Le  fénat  ne  s’affembloit  jamais  que  dans  des 
endroits  facres  par  eux-mêmes , ou  confacrés  par 
les  augures  , tels  que  des  temples  ou  des  bâti- 
mens  publics,  confiruits  exprès,  & nommés  cours 
( curiæ  ).  De- là  vient  qu’on  appeloit  fouvent  le 
fénat  curia,  d’où  efi  venu  notre  mot  cour,  pour 
défigner  les  tribunaux  fupérieurs.  Romulus  affeéla 
le  temple  de  Vulcain  aux  affemblées  du  fénat. 
Le  roi  Hofiilius  le  tranfporta  dans  la  cour  Hof- 
tilie,  qu’il  avoir  fait  bâtir  à ce  deffein  , & qui 
fut  brûlée  par  le  peuple,  lors  du  tumulte  excité  à 
la  mort  de  Oodius.  Depuis  l’abolition  de  la 
royauté  , on  les  tint  indifféremment  dans  les 
temples  de  Jupiter  Stator,  de  Mars,  de  Cafior, 
de  la  Concorde , de  la  Foi  & autres , ou  dans  les 
cours  Hofiilie , Julie  & Pompéia  ; mais  toujours 
dans  l’enceinte  de  la  ville  , fi  ce  n’efi  lorfqu’il 
falloir  donner  audience  à des  ambaffadeurs  étran- 
gers. Alors  le  fénat  s’affembloit  dans  le  temple 
de  Bellone , hors  de  la  ville  , tant  parce  que  ce 
n’étoit  pas  la  coutume  d’écouter  dans  Rome  ceux 
qui  venoient  de  la  part  d’un  peuple  ennemi , 
qu’afin  d’y  pouvoir  donner  féance  aux  généraux 
d’,armées  , qui  n’avoient  pas  la  permiflion  d’en- 
trer dans  Rome  ayant  d’avoir  dépofé  le  com- 
mandement. 
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On  le  convoquoit  par  la  déclaration  du  magif- 
trat  principal , ou  par  la  voix  du  crieur  public. 
Ce  droit  appartenoit  feulement  aux  grands  ma- 
giftrats.  Mais  prefque  toujours  c’étoit  le  conful 
qui  étoir  de  l^rvice  en  ce  moment,  qui  aflém- 
bloit  le  fénat,  rapportoit  & prenoit  les  voix. 

Le  conful , après  avoir  fait  fon  rapport , re- 
cueilloit  les  fuffrages , à commencer  par  le  prince 
du  fénat  , lequel  étoit  affis  à la  première  place. 
C’étoit  le  comble  des  honneurs  6c  le  couronne- 
ment de  toutes  les  dignités.  Son  origine  eft  aufll 
ancienne  que  celle  du  fénat.  Du  temps  de  la  ré- 
publique , il  étoit  nommé  par  les  Cenfeurs.  11 
paroît  que  cette  place  n’étoit  pas  à vie.  On  y 

nommoit  à chaque  dénombrement Quand 

un  fénateur  parloit,  quelque  chofe  qu’il  dît, 
quelque  fujet  qu’il  traitât,  on  ne  pouvoit  l’inter- 
rompre tant  qu’il  vouloir  parler.  Ceci  étoit  in- 
venté pour  arrêter  des  délibérations  fouvent  pré- 
judiciables au  bien  public;  car  nulle  aîTemblée  du  fé- 
nat n’étoit  valide  après  le  foleil  couché.  Au  rede  , 
on  penfe  aifément  que  dans  une  affemblée  aufli 
nombreufe  , chaque  fénateur  ne  s’avifoit  pas 
d’opiner.  Ils  donnoient  ordinairement  leurs  voix 
per  difcejfionem.  Les  fénateurs  fe  féparant  en  deux 
bandes  , alloient  fe  ranger  autour  de  celui  qui 
avoit  ouvert  l’avis  dont  ils  faifoient  choix. 
Quelquefois  auîTi  on  opinoit  par  acclamation. 

^ Le  fénat  étoit , pour  ainfi  dire  , l’ame  de  la 
république , comme  le  peuple  en  étoit  le  corps. 
Il  avoit  le  détail  du  gouvernement , & les  ma- 
giflrats  étoient  fes  minières  Sa  profonde  politi- 
que étendit  par  tout  le  monde  connu  la  puiffance 
de  Rome,'&  arrêta  pendant  long-temps  l’elFetdes 
divifions  qui  ne  ceflèrent  de  l’agiter. 

Outre  les  affaires  du  gouvernement,  le  fénat 
connoifioit  des  affaires  de  droit  divin  6c  de 
droit  public  , qui  en  font  une  dépendance.  Quoi- 
que le  conful  6c  le  préteur  enflent  le  pouvoir  de 
juger  feuls  les  caufes  des  particuliers  , le  fénat 
ne  laiffa  pas  d’en  juger  auffi  une  partie  par  com- 
miffaires  nommés  ou  tirés  au  fort,  jufqu’au  temps 
où  C.  Gracchus  leur  enleva  ce  droit  pour  le 
transférer  aux  chevaliers. 

Chevaliers  romains.  Les  chevali:»rs  tiroient  leur 
origine  des  gardes  du  roi , que  Romulus  créa  au 
nombre  de  trois  cens,  choifis  dans  les  trente 
curies.  Il  en  forma  trois  compagnies  de  cent  cha- 
cune. Tarquin  l’ancien  les  mit  depuis  à deux  cens 
hommes.  Dans  le  temps  de  la  république  , ils  fu- 
«■ent  diftingués  comme  les  premiers  d’entre  les 
plébéiens;  6c  leur  nom  de  chevaux -légers  ( cr- 
leres)  fut  changé  en  celui  de  chevaliers  {équités). 
Le  public  leur  entretenoit  un  cheval  pour  le  lèrvice 
ordinaire  de  l’état.  On  les  diffinguoit  par  l’anneau 
qu’ils  portoient  au  doigt,  6c  par  leur  habillement 
garni  de  petits  boutons  plats,  couleur  de  pourpre. 
Les  cenfeurs  en  faifoient  la  revue  , 6c  en  nom- 
moient  de  nouveaux  en  place  de  ceux  qu’ils 
caffoient , ou  qu’ils  tiroient  pour  fuppléer  au 
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nombre  des  fénateurs.  Leur  fortune , plus  aifée 
que  celle  du  reffe  du  peuple , les  mit  en  état  de 
prendre  à ferme  tous  les  revenus  de  l’état , qui 
leur  valurent  bientôt  de  grandes  richeffes , en 
même  temps  qu’une  grande  confidération.  Juf- 
ques-là  néanmoins  ils  n’avoient  été  que  les  plus 
apparens  des  plébéiens  ; lorfqu’en  630  C.  Grac- 
chus , tribun  du  peuple  , entreprit  de  faire  une 
information  générale  des  malverfations  du  fénat. 
En  effet , il  réuflit  à transférer  aux  chevaliers  le 
droit  de  juger  les  affaires  , 6c  les  faire  nommer 
commlflâires  de  l’information  contre  les  fénateurs. 
Cette  ordonnance  de  Gracchus  les  tira  tout-à- 
fait  depuis  des  plébéiens.  Ce  ne  fut  que  dès- 
lors  qu’ils  commencèrent  à former  un  ordre  mi- 
toyen entre  le  fénat  6c  le  peuple.  Mais  en  662, 
le  fénat , outré  de  l’autorité  que  les  chevaliers 
avoient  acquife  à fon  préjudice,  s’efforça  de  faire 
abolir  l’ordonnance  de  Gracchus.  Enfin  le  préteur 
L.  Cutta  compofa  les  féances  des  juges  de  mem- 
bres pris  dans  les  trois  ordres,  les  tréforiers  de 
la_  guerre  ou  intendans  du  tréfor  {tribuni  cera- 
rii  ) y repréfentant  l’ordre  du  peuple. 

La  puiffance  des  chevaliers  s’accrut  à propor- 
tion du  gain  qu’ils  firent  dans  les  fermes  gé- 
nérales , 6c  leur  crédit  fut  encore  porté  à un 
point  plus  haut  par  Cicéron.  Ce  conful  affeélion- 
noit  particuliérement  cet  ordre  dans  lequel  il 
étoit  né.  Les  jeunes  gens  de  famille  fénatoriale 
reftoient  dans  l’ordre  des  chevaliers  jufqu’à  l’âo'e 
requis  par  les  loix. 

Peuple  romain.  Le  peuple  proprement  dit  , 
c’eft-à-dire  tout  citoyen  qui  n’étoit  ni  fénateur  ni 
chevalier , au  temps  où  ceux-ci  faifoient  un  ordre 
à part  , formoit  le  troifième  ordre  de  la  répu- 
blique. Sur  quoi  il  faut  faire  cette  remarque , 
que  lorfqu’on  dit  le  peuple  romain  { populus)  ^ 
on  entend  la  nation  en  général;  6c  qu’en  par- 
lant du  peuple  ( plebs  ) , on  doit  l’entendre  du 
troifième  ordre  feulement.  Ce  n’eff  pas  que  ces 
deux  expreffions  ne  reviennent  au  même  dans  le 
fpnd,  puîfque  les  fénateurs  6c  les  chevaliers  par- 
îicipoient  tous  perfonneilement  aux  opérations 
du  peuple,  chacun  dans  fa  tribu;  mafs  ce  n’étoit 
qu’autant  que  membre  de  cette  tribu;  6c  comme 
le  vulgaire  y furpaffoit  infiniment  en  nombre  les 
gens  de  diftinélion,  on  penfe  aifément  qu’il  étoit 
alors  feul  maître  des  décifions.  La  vraie  puiffance 
de  l’état  réfidoit  en  lui  , puifqu’elle  fe  trouve 
par-tout  où  eff  la  force,  quand  on  en  veut  faire 
ufage  ; mais  il  fut  fouvent  écrafé  par  les  grands. 

Romulus,  pour  entretenir  une  union  conti- 
nuelle entre  les  fénateurs  6c  le  peuple  , avoit 
établi  l’ufage  des  cliens.  Chaque  perfonne  du 
peuple  devoir  fe  choifir  un  protefteur  parmi  les 
fénateurs;  ce  qui  les  ©bligeoit  les  uns  envers  les 
autres  à des  devoirs  réciproques.  Celui  du  pro- 
tefteur , appelé  patron , étoit  de  prendre  foin  des 
affaires  de  fon  client , de  l’aider  de  fes  confeils  , 
de  fon  crédit,  de  plaider  pour  lui,  s’ü  étoit 
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accufé  , enfin  d’être  , en  fon  abfence  , fori  procu- 
reur fpécial  à Rome,  pour  lui  épargner  la  dé- 
penfe  d’y  venir.  Les  devoirs  des  cliens  étoient  de 
racheter  leur  patron  , s’il  éioit  fait  prifonnier  à la 
guerre  ; de  contribuer  au  mariage  de  fa  fille,  s’il  étoit 
hors  d’état  de  le  faire;  de  lui  aider  à payer  fes  dettes; 
mais  fur  tout  de  le  garder  & de  l’accompagner , s’il 
étoit  en  quelque  p.ril,  s’il  fortoit  pour  une  affaire 
publique  , ou  quand  il  follicitoit  quelque  charge. 
Les  cliens  faifoient  fréquemment  de  petits  préfens 
à leur  proteéfeur , venoient  fort  affidument  le 
matin  lui  faire  leur  cour  : c’étoit  même  une 
grande  marque  d’attachement  que  d’y  arriver  le 
premier.  De  fon  côté  , le  patron  tenoit  une  ta- 
ble ouverte  pour  fes  cliens,  ce  qui  cmportoitune 
grande  dépenfe  fur  la  fin  de  la  république,  que 
les  premiers  hommes  de  l’état  avoient  phifieurs 
milliers  de  cliens.  Tant  les  patrons  que  les  cliens, 
ne  pouvoient  intenter  d’aéiion  l’un  contre  l’au- 
tre ; que  fi  l’im  d’eux  le  failoit , fa  trahifon  pa- 
roifibit  fi  odieiife,  que  la  première  perfonne  qui 
le  tuoif , étoit  cenfée  rendre  fervice  à l’état  , en 
le  délivrant  d’un  monflre. 

Cette  efpèce  de  patronage , qui  n’eut  d’abord 
lieu  que  de  particulier  à particulier , s’étendit 
dans  la  fuite  aux  colonies  , aux  villes  municipales 
61  alliées , aux  provinces  fujeitesdu  peuple  Romain, 
qui  toutes  faifoient  choix  d’un  proteSeur  à Rome. 
Quelquefois  même  les  nations  conquifes  faifoient 
elles-mêmes  honneur  à la  valeur  du  conquérant, 
en  choififfant  un  proteéfeur  dans  fa  famille. 

Après  l’expulfion  des  rois,  qui  oublièrent  trop 
vite  qu’ils  n’étoient  que  les  chefs  d’une  fociété 
d’hommes  nés  libres , mais  aux  fages  établifl'e- 
mens  defquels  Rome  doit  encore  plus  fa  grandeur 
liiivante  qu’au  fénatmême,ce  corps  fit  part  au  peuple 
du  pouvoir  fuprême  , en  lui  laiflant  le  droit 
d’élire  les  magiftrats , à condition  cependant  de 
les  choifir  parmi  les  patriciens.  11  lui  céda  auffi 
le  droit  de  déclarer  la  guerre  & de  nommer 
des  généraux,  fe  réfervant  celui  de  faire  la  paix, 
qui  fourniffoit  au  fénat  le  prétexte  de  retenir  le 
peuple  à l’armée , lorfque  l’on  pouvoir  craindre 
quelque  mutinerie  à la  ville.  A ces  deux  chofes 
près , le  fénat  retint  par-devers  lui  toute  la  fou- 
veraineté  ; de  manière  que  le  gouvernement  fut 
prefque  purement  ariftocratique  pendant  quelques 
années,  jufqu’à  ce  que  Yalerius  Publicola  eût 
donné  atteinte  à cette  forme  , par  une  loi  qui 
permit  l’appel  au  peuple  dans  tous  les  cas  , fur- 
tout  dans  celui  de  condamnation  à peine  capitale. 
Le  peuple  , obligé  de  fervir  à la  guerre  à fes  frais, 
& de  négliger  pendant  ce  temps  la  culture  des 
terres  , fe  vit  bientôt  réduit  à la  dernière  mi- 
fère  , par  la  néceflité  des  emprunts  & par  la 
dureté  des  créanciers  ; il  fe  mutina.  Pour  avoir 
refufé  de  le  fatisfaire  fur  une  chofe  jufle  , on 
fut  contraint  de  lui  accorder  cette  magiftrature 
tirée  de  fon  corps  , appelé  tribunal  du  peuple  , 
& le  privilège  de  faire  des  loix.  Cet  événement 
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élit  lieu  feize  ans  après  l’expulfion  des  rois , c’efl- 
à dire  en  260.  Dès  ce  moment , le  peuple  com- 
mença à tout  ofer  & le  fénat  à tout  craindre. 
Cependant  ce  dernier  afioupiffoit  de  temps  en 
temps  le  mal  intérieur  par  des  remèdes  conve- 
nables. Il  diflribua  régulièrement  du  blé  au  menu 
peuple,  lui  partagea  les  terres  conquifes,  contint 
ou  flatta  les  villes  d Italie,  en  les  faifant  ou  co-, 
lonies  ou  villes  municipales. 

Colonies.  Les  colonies , aiafi  nommées  du  mot 
colonus  ( habitant),  furent  celles  que  l’etat,  après 
les  avoir  conquifes , peupla  d’habitans  de  Rome 
qu’on  y envoya.  Cette  fage  précaution  déchar- 
geoit  la  capitale  du  peuple  fuperflu  Ôe  d’un 
nombre  infini  d’affraachis  , contenoit  dans  le  de- 
voir ces  nouvelles  conquêtes , & récompenfoit 
les  fervices  des  foldats,  en  leur  donnant  de  petites 
pofTeffions.  Mais  dans  les  derniers  temps  le  petit 
peuple  , amolli  par  les  plaifirs  de  Rome  , n’alloit 
plus  qu’à  regret  habiter  les  colonies.  C’étoit  un 
fujet  de  fédition , lorfque  l’on  parloit  à des  gens 
qui  n’avoient  rien  , de  leur  donner  du  bien  hors 
de  cette  ville.  Toutes  les  colonies  fe  gouver- 
noient  par  les  loix  romaines.  D’ailleurs  elles 
étoient  de  deux  efpèces  ; favoir,  les  colonies  Ro- 
maines dont  les  habitans  étoient,  au  moins  de 
nom,  citoyens  Romains , 6c  avoient  les  droits  de 
bourgeoifie  privés  6c  économiques , mais  non  les 
droits  publics  de  citoyens  Romains  ; 6c  les  colo- 
nies Latines,  qui  n’avoient  que  droit  de  latinité, 
confinant  en  droit  de  fuffrage  par  permiflîon  des 
magiflrats  de  Rome  , 6c  celui  de  devenir  citoyens 
Romains , quand  on  avoir  exercé  la  magiftrature  de 
cette  ville. 

Municipes.  Quant  aux  villes  municipales  , le 
préfent  que  les  Romains  leur  firent  du  droit  de 
bourgeoifie,  les  avoir  fait  nommer  ainfi,  du  mot 
munus  (préfent),  ou  du  mot  munïa  (fonétions). 
Les  unes  avoient  droit  de  bourgeoifie  6c  de 
fufFrage  ; les  autres  n’avoient  que  le  premier 
fans  le  fécond,  que  les  Romains  regarcloient  comme 
le  droit  le  plus  éminent  du  citoyen.  Toutes  fe 
gouvernoient  par  leurs  propres  magiftrats  6c  par 
leurs  loix  particulières.  Les  municipaux  etoient 
incorporés  à la  guerre  dans  les  légions  , 6c  non 
parmi  les  troupes  alliées.  Enfin , ils  pouvoient  par- 
venir aux  plus  grandes  places  de  la  république. 
Marius .,  Pompée  6c  Cicéron  n’etoient  que  de 
familles  municipales.  On  voit  combien  la  condi- 
tion des  municipales  étoit  préférable  à celle  des 
colonies.  C’eft  qu’il  étoit  accordé  à des  villes 
puiflantes  que  l’on  vouloir  s’attacher. 

Il  y avoir  encore  en  Italie  deux  autres  efpèces 
de  villes  ; favoir , les  villes  alliées  ou  libres , 6c 
les  préfectures. 

Les  villes  alliées,  à l’exception  d’un  certairi 
contingent  d’hommes  8c  d’argent  qu’elles  dé- 
voient fournir  pour  la  guerre,  étoient  totalement 
libres , ayant  leurs  loix,  leur  fénat,  leur  peuple 
en  particulier. 

Les 
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Les  préfcîliircîs  étoient  la  pire  efpéce  de  toutes. 
Quand  Rome  étoit  mécontente  d’une  ville,  elle 
y envoyoit  un  préfet  qui  la  gouvernoit  avec  un 
pouvoir  abfolu  , comme  les  proconfuls  ou  les 
préteurs  gouvernoient  les  provinces. 

Les  dettes,  & les  ufures  qui  en  font  la  fuite 
Ordinaire,  excitoient  depuis  long-temps  les  plain- 
tes du  peuple.  Il  fallut  en  venir  à l’abolition  des 
dettes  Ceci  eft  une  partie  intéreffante  da,  I hif- 
toire  économique  des  Romains. 

Les  dettes  chez  les  Romains  croifloient  avec 
une  extrême  rapidité,  à caufe  des  intérêts  ex- 
ceffifs  que  l’on  exigeoit  à chaque  premier  de 
mois.  La  loi  des  douze  tables  les  modéra  à un 
pour  cent  ; mais  elle  fut  fi  févére  contre  les  dé- 
biteurs infolvables,  qu’elle  permit  au  créancier 
de  les  faire  efclaves,  & même,  s’ils  étoient  plu- 
fleurs  , de  fe  partager  le  corps  du  débiteur  en 
morceaux.  Quoiqu’il  n’y  ait  pas  d’exemple  que 
la  rigueur  ait  jamais  été  poulTée  à ce  dernier 
excès  , on  vit  prefque  toujours  une  révolte  à 
chaque  fois  que  les  dettés  du  menu  peuple  fe 
furent  accrues  au  point  de  voir  un  grand  nom- 
bre de  gens  expofés  à la  tyrannie  de  leurs 
créanciers.  Il  ert  vrai  que  les  confuls  Valerius  & 
Martius  propoférent,  en  402,  un  expédient  qui 
fut  adopté  par  le  fénar.  Il  nommèrent  cinq  corn- 
niiflaires  qui  liquidèrent  toutes  les  créances  , ac- 
commodèrent les  créanciers  avec  leurs  débiteurs, 
établirent  des  banques  fur  la  place,  où  l’on  paya’ 
des  deniers  du  tréfor  pub  ic,  pour  le  foulagement 
de  ceux  qui  avoient  trop  fouffert  en  s’acquittant 
de  leurs  propres  biens.  Ils  éloignèrent  ainfi  toutes 
les  anciennes  créances , & dreffèrent  de  nou- 
veaux regiftres  publics  , à deux  colonnes  , pour 
tenir  compte,  à l’avenir,  des  emprunts  & des 
acquittemens.  Immédiatement  après  , en  417 , 
l’article  de  la  loi  des  douze  tables  fut  alongé  par 
la  loi  Pœtilia  Papiria.  Elle  défendit  de  lier  ni 
maltraiter  le  débiteur  infolvable,  s’il  n’étoit  cou- 
pable d’ailleurs  ; déclarant  que  fes  biens  , & non 
fa  perfonne,  étoient  au  pouvoir  du  créancier. 

Lolx  agraires.  Si  toutes  ces  chofes  étoient  beau- 
coup pour  le  peuple  , elles  n’étoient  rien  pour  les 
tribuns , moins  curieux,  dit-on,  du  bien  général  que 
de  leur  intérêt  particulier.  Ils  ne  ceffoient  de  jet- 
ter  un  coup-d’œil  d’envie  fur  les  grandes  dignités 
de  l’état,  dont  ils  fe  voyoient  exclus  par  leur 
naiffance.  Ils  réfolurent  donc  d’abolir  la  diftinc- 
tion  importune  de  patriciens  & de  plébéiens , 
d’abroger  la  loi  qui  prohiboit  les  alliances  d’un 
rang  à l’autre  , & d’ouvrir  au  peuple  l’entrée  des 
hautes  magiftratures.  Tout  ce  qu’ils  voulurent , 
ils  l’obtinrent , en  menaçant  le  fénat  de  la  loi 
agraire , comme  toujours  redoutable  aux  grands , 
faifie  avidement  par  le  peuple,  & funePe  aux 
deux  partis.  Voici  ce  que  l’on  entendoit  par  loi 
agraire.  On  a vu  précédemment  que  les  terres 
conquifes  fe  partageoient  au  peuple.  Mais  ce 
partage  étoit  fouvent  infidèle  en  le  faifant,  & 
Géû"'aphie  ancienne.  Tome  IL. 
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mmile  après  l’avoir  fait.  Les  gens  riches  s’en 
tailoient  adjuger  une  partie  fous  des  noms  fup- 
poles;  cx  le  peuple,  foit  fainéantife  , foit  difil- 
pation,  foit  nécefilté  réelle,  fe  voyoit  tôt  on 
tard  contraint  à leur  vendre  l’autre  ; de  façon 
qu  apres  un  certain  temps,  tous  les  fonds  Ve 
trouvoient  entre  les  mains  des  Grands.  Alors  les 
tribuns  propofoieot  de  les  partager  de  nouveau  ■: 
une  telle  propofition  excitoit  autant  le  courroux 
de  une  des  parties,  que  la  joie  de  l’autre.  Voilà 
quelle  rut  la  loi  agraire  ou  des  champs , dont  les 
frracques  fe  fervirent  pour  en  faire  le  germe  des 
guerres  civiles. 

Depuis  que  le  peuple  eut  accès  indifFérem- 
ment  a tous  les  grades,  le  titre  de  patricien  ne 
lervoïc  plus  qu’à  entretenir  chez  quelques-uns 
un  reite  d orgueil.  Il  étoit  même  . à vrai  dire 
plutôt  miifible  que  profitable,  pu'ifqu’il  excluoic 
de  a charge  de  tribun.  D’un  autre  côté,  les  fa» 
milles  qui  s’étoient  élevées  au  plus  haut  degré 
par  la  puilTance  tribunicienne  , après  avoir  ob- 
tenu ce  quelles  defiroient , quittèrent  l’efprit  du 
peuple  pour  prendre  celui  du  fénat,  méprifèrent 
les  tribuns  fuivans  , & devinrent  leurs  plus  fiers 
antagoniftes  , lorfque  ceux-ci  voulurent  acquérir 
a leur  tour  le  droit  de  méprifer  auffi  un  jour 
leurs  fuccelfeiirs.  ^ 

Noblejfe  & hommes  nouveaux.  La  diftinélion  de 
nobles  & d'hommes  nouveaux  fut  fubftituée  à 
ceüe  de  patriciens  & de  plébéiens  , avec  un 
acharnement  beaucoup  plus  fort  de  part  & d’au- 
tre. Rome  fe  divifa  en  deux  partis.  La  faélioni 
des_  grands  & la  faRion  du  peuple.  Les  plébéiens 
anciennement  parvenus,  eurent  beau  crier  que 
c’étoit  profaner  les  dignités' que  de  les  mettre 
aux  rnains  de  gens  fans  nom  : les  mêmes  armes 
dont  ils  avoient  jadis  fait  uTago  , étoient  reffées 
au  pouvoir  de  leurs  adverfaires.  Si  la  puifiance 
de  Sylla  remit  pour  quelque  temps  les  chofes 
fur  l’ancien  pied,  les  arrangemens  qu’il  avoir  faits 
ne  durèrent  qu  un  temps.  Le  peuple  outragé  conti- 
nua fes  progrès  , & par  - là  devint  de  jour  en 
jour  plus  audacieux.  Alors  quantité  de  gens  de 
haute  naiffance  , tels  que  Cinna  , Carbon  , Lé- 
jîide  , Clodius  , Céfar  & d’autres  patriciens , 
s appercevant  que  le  pl-us  court  moyen  pour 
parvenir  , étoit  de  gagner  la  multitude  , fe  jettè- 
rent  dans  la  faêfion  du  peuple  ; comme , de  fon 
côté,  la  fanion  des  grands  fut,  par  des  raifons 
d intérêt  particulier  , retenir  dans  fon  parti  un 
grand  nombre  de  gens  de  l’étage  inférieur.  On 
alla  briguer  les  fuffrages  dans  les  villes  munici- 
pales & da-HS  les  colonies  , dont  les  habitans  , 
aufiî  h'-én  que  ceux  de  la  campagne  , pafTèrent 
infenfiblement  a Rome , attires  par  les  plaifirs  de 
la  vie  oifive  dont  joiiilToient  les  citoyens.  Rom® 
fe  peupla  donc  outre  mefure , de  gens  qui  , 
n’ayant  rien  à faire  , s’adonnèrent  à fuivre  les 
grands  qui  vouloient  fe  les  attacher,  déterminés 
à tout  entreprendre  pour  des  hommes  que  Salufie 
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appelle  les  chefs  des  fcélérjts.  Ces  chefs  de  fac- 
tii-ux  étoient  tous  gens  de  haute  naiflance  , ou 
fort  chéris  de  la  populace  , accrédités  par  leurs 
familles  ou  par  leurs  emplois  ; journellement  ils 
ne  cheminoient  dans  les  rues  qu’accompagnés  de 
plefieurs  milliers  d’hommes.  Une  pareille  troupe 
les  mettoit  tout  à la  fois  en  état  de  faire  le  mal 
& de  n’en  pas  craindre  la  punition. 

Magijîrats  , confuls  & proconfuls.  Deux  cens 
quarante-cinq  ans  après  la  fondation  de  Rome  , 
le  gouvernement  des  magiftrats  annuels  fuccéda 
à celui  des  rois.  Le  peuple  en  élut  deux , Bru- 
tiis  , auteur  de  la  liberté,  & Collatin  , père  de 
Lucrèce,  dont  la  mort  avoit  caufé  le  foulévement 
de  la  nation.  On  les  nomma  confuls , du  mot 
(onjeiller  {^conjulere).  Leur  pouvoir,  à cela  près 
qu’il  ne  duroit  qu’un  an , fut  prefque  égal  à celui 
des  rois.  Us  en  avoient  même  le  fceptre  & la 
couronne  ; à condition  cependant  de  ne  s’en  fer- 
vir  jamais  que  dans  la  circonAance  d’un  triomphe. 
Les  marques  habituelles  de  leur  puifTance  furent 
la  robe  de  pourpre  , la  chaife  curule  d’ivoire  , & 
les  douze  lifteurs  ou  huiAiers  qui  les  précédoient, 
armés  de  haches  & de  faifceaux  de  verges.  Ils 
étoient  les  chefs  de  la  nation , convoquoient  le 
fénar , aAembloient  le  peuple,  propofoient  les 
loix  auxquelles  ils  donnoient  leur  nom  , après 
qu’elles  étoient  ratifiées  par  les  deux  ordres.  Us 
commandment  les  armées,  levoienr  les  troupes, 
nommoicni  les  |Officiers  généraux,  traitoient  avec 
les  nations  étrangères  , mais  quel  piefois  afi  z 
inutilement;  car  le  peuple  Roman  n’exécutoit 
enfiiiie  le  traité  qu’autant , qu’il  lui  étoit  avanta- 
geux. A 11  lortir  Je  leur  charge  , on  leur  donnoit  des 
gouverneniens  avec  le  titre  de  proconful.  Selon 
l’étar  & les  circoiiAances  des  affaires  du  momei  t, 
le  fènat  décidoit  que  telles  ou  telles  pro-vinces  de 
l’empire  feroient  c-.l!es  où  les  magiArats , (onant 
d’exercice,  feroient  envoyés  pour  gouverneurs. 
Ils  tiroient  au  fort  : après  quoi,  le  magiArat 
alloit  commander  dans  fa  province  , jnfqu’à  ce 
qu’on  lui  envoyât  un  fucceiTeur,  ou  que  les  af- 
faires fuffent  terminées. 

Ce  que  l’on  pratiquoit  à cet  égard  pour  les 
confuls,  on  le  pratiquoit  pareillement  à l’égard 
des  préteurs  , queAeurs  & autres.  Comme  il  y 
avoit  à la  fois  deux  confuls,  ils  fe  partageoient 
par  mois  les  liûeurs , la  prééminence  6c  les  pré- 
rogatives de  la  place.  Le  conful  élu  le  premier 
en  joiriffoit  au  mois  de  janvier , le  fécond  au 
mois  de  février,  èc  de  même  en  fuivarit.  A l’ex- 
piration du,  temps  de  leur  magiffraiure , ils  la 
dépofoient  publiquement  en  préfence  du  peuple, 
& devenoient  fujets  à lui  rendre  compte. 

DiElamre.  La  puiffance  confulaire  ne  dura  pas 
plus  de  dix  ans  fans  Interruption.  En  25 ç le  fé- 
nat,  lorfqu’il  voulut  lever  des  troupes  pour  op- 

ifofer  à la  ligue  des  villes  latines , éprouvant  de 
^ réfiAance  de  la  part  du  peuple,  déjà  mécon- 
tfUf  des  ufures , imagina  de  redoubler  l’appareil 
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public  de  leur  puiffance  , de  manière  à intimider 
le  peuple.  U créa  une  nouvelle  magiArature  j 
donnant  à celui  que  l’on  en  revêtit  un  pouvoir 
arbitraire  fur  toutes  les  perfonnes , tant  en  guerre 
qu’en  paix , tant  à la  ville  qu’à  l’armée.  T.  Lar- 
gius  Rufus  en  fut  revêtu  le  premier.  On  le 
nomma  diftateur,  parce  qu’il  diftoit  ablolument  fes 
volontés,  fans  être  fujet  à en  rendre  raifon.  Vingt- 
quatre  lifteurs  le  précédoient  armés  de  haches  6c 
de  faifceaux.  Toute  autre  puiffartee  étoit  fufpen- 
due  à fa  création,  fi  ce  n’eA  celle  de  fon  lieme- 
nant , qu’il  nommoit  lui-même  pour  commander 
en  fon  abfence.  Ce  lieutenant  portoit  le  titre  de 
général  de  la  cavalerie. 

Mais  fi  la  dignité  du  diélateur  n’étoit  point  li' 
mitée  quant  au  pouvoir , elle  l’étoit  pour  le  lieu 
& la  durée.  Us  ne  pouvoient  ni  la  retenir  plus 
de  fix  mois , ni  fortir  des  confins  de  l’Italie  , juf- 
qu’à  la  fécondé  guerre  punique,  quoiqu’on  eût  fré- 
quemment recours  à cette  magiArature.  Mais 
dans  cet  intervalle  , aucun  diâateur  ne  fut  tenté 
de  fe  fervir  d’un  pouvoir  approchant  du  defpo- 
tifme  pour  s’élever  a la  tyrannie.  Depuis  la  fé- 
condé guerre  punique,  elle  tomba  en  non  ufage 
jufqu’à  Sylla  qui  la  reçut  pour  un  temps  illimité, 
6c  s’en  dépouilla  quand  il  lui  plut.  Jules  Cèfar 
fut  le  feul  à qui  on  la  conféra  depuis,  6c  le  derr 
n er  des  diélateiirs 

Tribuns  rniluaïres.  l.’ambirion  des  tribuns  thï 
peuple  fit  une  nouvelle  interruption  au  conliilar. 
En  309  , le  pei  p'e  déelata  hautement  qu’il  vou- 
loii  avoir  un  coufiil  de  fon  ordre.  Le  fénat  eut 
beau  proteiUr  qu’i.  fe  porteroit  à.  toute  extré- 
mité , plutôt  que  d’y  conlemlr  le  peuple  1& 
voulut  abfoliment;  il  fallut  donc  encore  prendra 
un  moj'Cn  d’éluder.  Le  fénateur  Genutius  , de 
concert  avec  fon  ordre,  propofit  pour  accom- 
modement de  ne  point  nommer  de  confuls , mais 
feulement  un  plus  grand  nombre  de  capitaines 
généraux,  dont  la  dignité,  moins  grande,  comme 
étant  ( lus  divilée  , fe  partageroit  en  nombre  égal 
dans  L'un  6c  l’autre  ordres.  L’expédient  fut 
agréé  ; mais  quand  on  en  vint  à l’éleâron , les 
plébéiens  s’avifèrent  d’être  choqués  de  voir 
leurs  égaux  au  nombre  des  prétendans.  Ce  qu’ilS' 
vouloient  en  général , leur  déplut  en  particulier. 
La  jaloufie  s’augmenta  ; 6c  plutôt  que  d’élever  un 
de  fes  compagnons  au-deffus  de  foi, on  ne  nomma 
que  des  patriciens.  Tous  ceux  qui  furent  éluS' 
étant  alors  tribuns  militaires,  le  nom  de  leur 
emploi  devint  celui  de  1»  nouvelle  dignité.  Ce 
parti  moyen  fut  pris  à diverfes  fois  , mais  pref- 
que toujours  avec  peu  de  fuccès.  On  en  revint 
à l’éleélion  des  confuls.  Enfin , pour  abolir  tout- 
à-fait  l’ufage  des  tribuns  militaires,  le  fénat  con- 
fentit , en  387  , que  le  peuple  eut , en  la  per- 
fonne  de  L.  Sextius  Lateranus,  le  premier  confut 
tiré  de  fon  corps. 

Les  plébéiens  voulurent  enfuite  être  diéLateurs. 
NeuYcUcs  clâoieurs  de  la  part  du  fénat,  U y a 
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aprparence  qu’il  n’en  auroit  pas  eu  fi-tôt  le  dé- 
menti , fans  la  pique  perfonnelle  du  conful 
Manlius  Capitoliniis.  Celui-ci , mécontent  du  fé- 
nat,  ayant  eu  ordre,  en  397,  de  nommer  un 
oidtateur , fit  choix  de  fon  collègue  C.  Martius 
Rutilus,  plébéien  de  nailTance,  qui  ne  manqua 
pas  de  prendre  dans  fon  ordre  C.  Plautius  Pro- 
culus  pour  général  de  la  cavalerie.  Dans  le  temps 
parle  , on  prenoit  le  plus  ordinairement 
un  des  confuls  dans  un  ordre  , & l’autre  dans  l’autre. 

Préteurs.  Mais  les  patriciens,  après  avoir  ac- 
cordé au  peuple  d’avoir  un  conful,  demandèrent 
en  revanche  la  création  d’une  nouvelle  magifira- 
ture  , tirée  de  leur  corps , pour  exercer  la  jurif- 
oiétion  dans  la  ville  ; le  peuple  l’accorda.  Ceci 
le  palTa  la  même  année  387.  Ce  magiflrat  fe 
nomma  préteur,  mot  dérivé  de  celui  de  precedere 
\ preireyLe  terme  & l’emploi  reviennent  allez  à 
ce  que  nous  nommons  préfident.  Il  avoir  le  pouvoir 
des  confuls  en  leur  abfence , & , comme  eux  , 
la  robe  de  pourpre  , la  chaife  curule  & les  lic- 
teurs. Mais  fa  marque  diftinélive  étoit  l’épée  & 
la  hallebarde,  que  l’on  portoit  devant  lui  pour 
marquer  fa  jurifdiélion , tant  fur  le  civil  que  fur 
le  criminel.  En  effet,  il  jugeoit  tous  les  procès 
des  particuliers  d’une  & d’autre  forte.  Dans  ce 
dernier  cas  feulement,  il  prononçoit  vêtu  d’une 
robe  noire,  au  lieu  que  la  robe  ordinaire  étoit 
bordée  de  pourpre. 

^ Les  conquêtes  & le  peuple  Romain  s’augmen- 
tèrent au  point  que  le  préteur  ne  pouvoir  plus 
fuffire  à fes  fonâions.  On  en  créa  un  fécond  au 
bout  d’un  fiècle , pour  rendre  la  juftice  aux  étran- 
gers. Celui-ci , inférieur  en  rang  au  premier,  fut 
appelé  préteur  des  étrangers  ( prcstor  peregrmus)  ; 
1 autre , demeuré  chargé  des  affaires  des  citoyens 
Romains  , fe  nommoit  le  préteur  de  la  ville 
(^prator  urbanus'^.  Enfuite  , lorfque  les  conquêtes 
perpétuelles  eurent  multiplié , jufqu’à  un  certain 
nombre , les  gouvernemens  des  provinces  , les 
plainies  des  concuffions  contre  les  gouverneurs 
devinrent  fi  fréquentes,  que  l’on  fut  obligé,  en 
604  , d’ordonner  qu’il  y auroit  enquête  perpé- 
tuelle lut  ce  fujet , & d’établir  un  troifième  pré- 
teur, pour  préfider  au  tribunal;  on  en  créa  de 
même,  & peu  après,  trois  autres,  pour  connoître 
du  péculat,  du  crime  d’ctat,  & des  brigues.  A 
ceux-ci , Sylla  en  ajouta  quatre  autres  pour  le 
port  des  armes,  Tempo  fonnement , le  crime  de 
feu  & le  parricide  ; terme  qu’il  ne  faut  pas  pren- 
dre dans  notre  fignification  françoife , & par  le- 
quel Us  Romains  entendoient  le  meurtre  d’une 
perfonne  alliée  ou  publique.  Il  y eut  donc  en 
^ut  dix  préteurs  ; & fous  Augnffe , il  y en  eut 
jiifqu  à feize.  Après  avoir  été  nommés,  ils  tiroient 
au  fort  leurs  jurifdiélions  , excepté  probablement 
le  prem  er.  Le  pe  pie  ne  tarda  pas  à fe  donner 
entree  dans  cette  place. 

Si  quelqu’un  vouloit  accufer  un  citoyen  d’un 
Cf^me,  par  exemple  un  magiftrat  d’avoir  obtenu 
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fa  dignité  par  la  brigue , il  alloit  trouver  le  préteur 
qui  en  devoit  connoître , pour  en  avoir  la  permiffion, 
& nommoit  la  personne,  dont  le  préteur  prenoit 
le  nom  fur  fon  regiftre,  après  avoir  fait  jurer  à 
laccufateur  qu’il  n’agiffoit  point  par  efprit  de  ca- 
lomnie. Au  jour  marqué  , Taccufateur  & Taccufé 
comparoiffoient.  Le  premier  propofoit  fon  accu- 
fation  en  ces  termes  : Je  dis  qu’au  préjudice  de 
la  loi , vous  ave^ , en  demandant  le  con/ulai , donné 
au  peuple  de  l’argent , des  viandes  , des  fpeflacles  , 
S’c. , & je  demande  que  vous  foyetj^  puni  félon  la 
teneur  de  la  loi.  Alors  on  indtquoii  de  nouveau 
aux  parties  un  jour  pour  fe  retrouver  devant  les 
juges.  Elles  prenoient  de  part  & d’autre  des 
avocats.  L’accufé  quittoit  la  robe  ordinaire  pour 
en  prendre  une  de  deuil , & laiffoit  croître  fa 
barbe  & fes  cheveux.  Cependant  le  préteur  nom- 
moit un  magiffrat,  appelé  juge  de  la  queftion  : 
c’eft  ce  que  nous  nommons  comnûjfaire  député.  Sa 
fonélion  étoit  de  tirer  les  juges  au  fort,  de  faire 
les  informations , entendre  les  témoins , interro- 
ger , &c.  Cet  officier  mettoit  dans  une  urne  les 
noms  de  tous  ceux  qu’au  commencement  de  Tan- 
née on  avoit  nommés  des  trois  ordres,  pour  être 
juges  des  affaires.  L’accufateur  & Taccufé  avoient 
également  le  droit  de  récufer  ceux  qui  leur 
étoient  fufpeéls,  en  place  defquels  on  en  tiroit 
d’autres  , jufqu’à  ce  que  le  nombre  fût  de  cin- 
quante-un juges.  Le  commiffaire  en  dreffoit  une 
lifte,  qu’il  dépofoit  dans  les  archives  publiques.  Le 
jour  de  la  décifion  , tous  les  juges  fe  rendoient 
au  tribunal  du  préteur,  ayant  chacun  trois  bulle- 
tins , l’un  pour  abfoudre,  marqué  A;  l’autre, 
marqué  C , pour  condamner;  le  troifième,  pour 
éclaircir  davantage  l’affaire  , marqué  N L {non 
liquere , le  fait  n’eft  pas  clair  ).  Les  avocats  ouïs, 
tous  les  juges  fénateurs  opinoient,  en  jetant  leurs 
bulletins  dans  une  urne , & l’on  comptoir.  Les 
deux  autres  ordres  en  faifoient  autant  féparé- 
ment.  L’avis  qui  avoit  la  pluralité  des  fuffrages 
en  fa  faveur  ayant  prévalu  , le  préteur  pronon- 
çoit le  jugement  par  abfolution,  condamnation, 
ou  plus  ample  information. 

Quand  le  peuple  ou  le  fénat  ordonnoît  fur 
une  plainte  qu’il  ferolt  informé  de  quelque  affaire 
criminelle,  le  décret  portoit  auffi  que  ce  feroit  à la 
pourfuite  & diligence  de  tel  ou  tel  magiftrat.  On 
nommoitun  ou  plufieurs  cotnmiffaires  pour  faire  la 
procédure,  du  nombre  defquels  le  magiftrat  étoit 
toujours,  quand  on  en  nommoit  plufieurs.  Ces 
commiffaires  portoient  le  nom  d’en  mefteurs  ou 
inquifiteurs  {quæjitores).  Les  fondions  de  Tinqui- 
fiteur  étoient  de  faire  des  informations , d’en- 
tendre les  témoins  & recevoir  les  preuve  , &c. 
en  un  mot  de  contenir  dans  leur  devoir  Taccu- 
fateur  , le  défenfeur  de  Taccufé,  les  témoins  & 
meme  les  juge>.  Il  n’étoit  ni  du  nombre  des 
jurés , ni  de  celui  des  juges  ; mais  il  fiégeoit  aftîs 
dans  fa  chaife  curule  , dans  le  lieu  du  tribunal. 
C’étoit  auffi  lui  qui  convoquoit  les  juges,  veil'» 
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loic  fur  l’urile  ou  Us  jetoient  leurs  Suffrages,  8i 
prononçoit  leur  jugement. 

Cenfeurs.  La  cenfure  étoit  encore  une  des  digni- 
tés affeflées  aux  patriciens  , à qui  le  peuple  en 
laiiTa  le  droit  exclufil,  tant  qu’il  ne  le  crut  que 
de  peu  de  confidération  , & qu’il  ne  manqua 
pas  de  partager  fi-tôt  qu’il  la  vit  dans  un  haut 
crédit.  Pour  tmendre  quelles  étoient  les  fondions 
de  cette  charge , il  faut  favoir  que  le  roi  Scrvius 
Tülius,  après  avoir  rangé  tous  les  citoyens  , cha- 
cun félon  fa  fortune,  fous  fix  clafles  différentes, 
établit  l’ufage  d’en  faire  tous  les  cinq  ans  le  dé- 
nombrement ( cenfus  ) ou  cens  On  appela  aulfi 
cette  opération  U lujîre  , à caufe  du  facrifice 
d’expiation  qui  s’offroit  alors  pour  la  nation  en 
général  {lucre).  Tout  le  peuple  Romain,  fous 
les  armes.,  paffoit  en  revue  dans  le  champ  de 
Mars.  Chaque  particulier  préfentoit  un  mémoire 
fidèle  de  l’érat  aduel  de  fes  biens,  fuivant  lequel 
on  changeoit  ou  l’on  confervoit  le  citoyen  dans 
fa  claffe , & on  l’impofoit  à la  capitation.  Les 
confuls  remplirent  ces  fondions  jufqu’en  310. 
Alors  , furchargés  d’affaires  , ils  demandèrent  que 
l’on  établit  en  leur  place  deux  patriciens  prépo- 
fés  à cet  emploi.  Papirius  & Sempronius  Airati- 
nus  furent  les  premiers  cenfeurs.  Ils  avoient  tous 
deux  exercé  le  confulat  ; &,  depuis,  l’on  ne 
manqua  prefque  jamais  de  les  choifir  parmi  les 
confulaires;  ce  qui  fervit  beaucoup  à donner  à 
cette  dignité  le  grand  éclat  qu’elle  acquit  bientôt. 
En  effet  , les  cenfeurs  ne  fe  bornèrent  pas  à fe 
charger  de  la  revue  du  peuple,  de  l’effimation 
des  biens  , de  la  taxe  des  perfonnes  , du  rôle 
public  de  tous  les  citoyens  & de  leurs  facultés  ; 
ils  fe  conftifuèrent  encore  fagement  juges  des 
mœurs  & de  la  conduite  des  particuliers.  Selon 
qu’ils  la  trouvèrent  bonne  ou  mauvaife,  ils  éle- 
vèrent ou  dégradèrent  le  citoyen  , choifirent  le 
fénateiir,  caflèrent  le  chevalier,  ou  firent  mon- 
ter , tou  d’un  ordre  à l’auire  , foit  d’une  tribu  à 
une  autre,  ceux  qu’i's  tn  crurent  dign  s;  ne  fe 
contentant  pas  d’avoir  l’m  peéfion  fur  Rome 
fe.  L-  , mais  établillai  t dans  les  colonies  des 
fulffituts  {/..bcenjorcs) , qui  leur  rendoient  compte 
de  la  crm  iiiie  & des  facultés  des  citoyens  de 
ces  ■ illes.  C’eft  ainfi  que,  pour  la  vertu  qu’tlle 
fuppofoit  dans  la  p.rlonne  qui  en  étoit  revêtue, 
elle  devint  l’honneur  le  plus  g and  que  pût  re- 
cevoir un  citoyen  Rr  main.  On  gardo  t le  rirre 
pendant  tinq  ans,  quoique  1 exercice  fût  b.  rné 
à dix-hiiir  m is.  Ce  fut  le  rhaateur  Æmiliiis 
M . merciis,  qui  en  3O/ , le  réduifit  a cet  efpace 
de  r mps.  Les  cenfeurs  en  furent  il  piques,  qu’ils 
1.  fir-nt  pafîcr  dans  une  tribu  inférieure.  Les  pa- 
tri  iens  h.trérent  pend,  nr  près  d’un  fiède  pour 
empêcher  le  peuple  de  parvenir  à cene  place. 
Martius  Rutilius  , 'e  premier  pleb.  ïen  qi  i eut 
obrenu  la  diffature  , entreprit  d'c  dément  de 
paff  r de  ce;te  d-gnité  à la  c-nf  re.  Le  lénat  1 
iJjomma  un  dtélatcur  exp.ès^poui  l’en  empêcher  3 ‘ 
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mais  ce  fut  inutilement.  Le  peuple  s’eri  mocqua;, 
& Martius  , en  403  , eut  la  fatisfaftion  d’avoir 
le  pr'Cmier  transféré  dans  fon  ordre  les  deux  plus, 
belles  places  de  l'état. 

^Prince  du  fénat.  Le  titre  de  prince  du  fénat 
n’éroit  pas  un  titre  de  charge  ou  d’emploi,  m«is. 
un  fimple  4itre  de  dignité,  fi  confidérable  ce- 
pendant par  l’idée  qu’il  donnoit  de  la  perfonne 
à laquelle  on  le  conféroit , que  l’on  le  regardoit 
comme  fupérieur  à tout  autre,  & que  de  préfé- 
rence on  défjgnoit  la  perfonne  par  ce  titre  , de 
quelque  autre  place  qu’elle  fût  ou  qu’elle  eût  été 
revêtue.  Les  cenfeurs  avoient  le  droit  de  confé- 
rer ce  titre  à la  perfonne  qu’ils  jugeoient  être  le 
citoyen  de  l’état  le  plus  recommandable  par  fes 
mœurs  , par  fes  venus  & par  fes  fervices  : 
ce  qu’ils  faifoient  en  le  nommanr  le  premier , 
lorfqu’ils  faifoient  l’appel  de  tous  les  membres, 
dont  le  fénat  devoir  être  compofé.  Car  on  fait 
qu’une  des  plus  importantes  fonélions  de  leurs 
charges , étoit  de  former  le  nombre  des  féna- 
teurs,  en  faifant  l’appel  de  tous  ceux  qui  dévoient 
compofer  ce  corps.  Le  titre  de  prince  du  fenat 
étoit  à vie  : les  cenfeurs  n’en  nommoient  un 
autre  qu’après  fon  décès.  Ancienne.irent  on  nom- 
moit  toujours  à cette  place  le  plus  ancien  des 
cenfeurs.  Sempronius  fut  le  premier  qui  , en 
faifant  l’appel  du  fénat,  s’écarta  d«  cet  ufage,. 
contre  l’avis  de  fon  collègue.  Il  fit  ce  cho  x à 
fa  volonté,  & l’on  conimia  d’en  uler  ainfl.  Mais 
prefque  toujours  on  avoit  foin  de  choifir  parmi 
ceux  qui  avoient  déjà  exercé  la  cenfure , le 
perfonnage  qui  joiiifioit  le  plus-  hautement  de 
l’eflime  publique.  Il  devenoit , par  cette  nomina- 
tion , le  premier  &,  pour  ainfi  dire,  le  doven 
des  fénaieurs.  Le  con'ul  , après  avoir  rapporté 
l’affaire  , prenoit  fa  voix  immédiatement  après 
celles  des  magillrats. 

Tribuns  du  paipte.  Mais  la  viffoire  antérieure 
que  le  peuple  avoit  obtenue  par  l’établiffemeni 
du  trifunal  . fut  le  pics  grand  échec  que  la  piiif- 
fance  conlulairc  ou  patricienne  ait  jamais  reçue. 
Dés  les  p/rmièies  années  de  la  république  , le 
menu  peuple  , vexé  par  les  ufurts  , faifoit  à 
chaque  inflant  éclater  Ion  mécontcnicment  contre 
les  pat.icitns.  f eux-ci  , pour  le  diflrairc , entre* 
preKoient  (,.ns  ceffe  de  nouvelles  guenes , qui  exi- 
geoienr  des  enrôlcmens  tnujoiiis  atcompaenés 
de  promeffes  que  l’on  ne  tero  1 jamais , de  le  fa- 
tisfaire  au  retour  ; julqu’a  ce  q e le  menu  'eiiple  >. 
!ai  enfi.  d’êire  la  dupe  de  ces  faiiffcs  p^omeffes , fi 
fouvent  réitérées,  prit , à La  perli  ation  de  Sici- 
nius  & de  Bnitiis  , le  partrde  fc  féparer  du  fenat  , 
& fe  retiia  (i.r  le  Mont  (acre  en  23g.  Alors  il 
fallut  lui  donner  plus  qu’on  ne  lui  avoit  rcfufé 
d'abord.  Il  demanda  d’avoir  d;  s magiftrais  annuels- 
tirés  de  Ion  cemps,  qui  enflent  afl-z  de  pi  ilTance 
pour  lui  fervir  de  p oieffeur-  contre  l’i  jiiltice  des- 
grand.s.  Appius,  parufan  outré  de  la  taéfion  du 
fénat ^ ena  vaineoieot  que  ce  feroit  metue  dans. 
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Rome  des  pefles  publiques , qui  commence- 
Toient  par  écrafer  le  fénat  , & finiroient  par 
perdre  l’éiat  entier.  D n’étoit  plus  temps  de  dif- 
puter  J il  fallut  y foufcrire.  Le  peuple  exigea 
qu’ils  fuffent  élus  ai.x  afi'emblées  par  tribus  ; 
qu’ils  eulTent  infpeâion  fur  tous  les  magiftrats’ 
droit  d’anTifter  à la  porte  du  (énat  pendant  les  dé- 
libérations , autorité  de  confirmer  ou  de  s’oppofcr 
aux  décrets  du  fénat  ou  des  confuls  , & que  z 
création  d’un  diflateur  n’en  fufpendîtpas  les  fonc- 
tions. Le»'  patr.ciens,  de  leur  côté,  obtinrent  que 
les  tribuns  du  peuple  n’auroient  ni  autorité  fur 
le  diétateur,  ni  marque  de  grande  ir agifirature  ^ 
mais  un  leul  fergent  ; qu’ils  ne  pourroicnt  fortir 
des  portes  de  Rome;  & , ce  qui  e 1 fort  effentiel , 
que  leur  volonté  ne  fetoii  crimptée  pour  rien 
s’ils  n’éfoient  tous  du  même  avis.  On  en  nomma 
deux  L, 'abord  ; ce  fure  nt  Siciniiis  & Brutus.  Pe,i 
de  jours  après,  le  peuple  en  voulut  av'oir  trois  de 
plus.  Ils  furent  appelés  tribuns  , parce  qu’ils  étoient 
tous  enq  tnbuns  It  gionnaires  , c’efi-à-dire  colo- 
nels. Trente-fept  ans  après  , le  peuple  voulut  en- 
core en  avoir  cinq  Les  jeunes  fenateurs,  ardens  a ré- 
fifierà  toiitt  ini  ov  ation  , s’élevoient  vivementcon- 
tre  cette  nouvelle  prétemion,  lorfque  les  anciens,, 
meilleurs  politiq  es,  leur  firent  fentir  que  le  peuple 
étoit  aveugle  , & que  toute  la  force  des  tribuns 
Confinant  dans  leur  unanimité  , plus  il  y en  auroit 
plus  il  ferolt  facile  d’en  féparer  un  des  autres. 
Les  tribuns  s’attribuèrent , depuis,  l’autorité  de 
faire  des  loix , de  prendre  féance  au  fénat,  de 
le  convoquer  & proroger , d’empnfor.ner  les 
coniuls.  Enfin  les  facilités  qu’ils  trouvèrent  mener 
le  peuple  par  des  harangues , des  propofitions , 
des  injures  contre  la  ncblelTe,  éleva  fi  haut  leim 
crédit,  que  la  fuite  ne  démontra  pas  moins  l’iiti- 
lité  que  les  inconvéniens  de  cette mag  fltariire.  Elle 
monta  à fon  comble  au  ten.ps  de  Marins.  Ce  fut 
el'e  qui  porta  ce  g^iierrier  au  taire  des  grandeurs 
& Oe  la  tyrannie.  Mais  quand  Sylla  eût  à fou 
tour  le  détins  , il  ne  crut  mieux- te  venger  de  la  fac- 
tion de  M.  riiis  , qu’eu  abaiiîant  les  tnbuns , au 
point  de  les  réduire  prefque  à rien.  Il  ne  leur 
laifia  uniquen’ent  que  le  droit  d appel , ordonnant 
par  une  loi  exprette  qti’ils  ne  poutroient  à 1 ave- 
nir haranguer  le  peuple  , ni  faire  de  loix  , & 
que  1 appel  à eux  n’auro.t  plus  lieu.  Comme 
ils  avoient  fouvsnt  affrété  un  zèle  exagéré  pour 
oifpofer  le  peuple  à leur  accorder  les  places  qu’ils 
en  attendoient  , Sylla  leur  prohiba  l’entrée  à 
toute  autre  nragiftratiire,  Ce  point  de  la  loi 
les  indifpofoit  plus  que  tous  les  autres.  Autfi 
fut-ce  le  premier  dont  ils  potiliiivnrent  l’abroga- 
tion. Maiscette  punTance  contribua  enfin  à la  rume 
Car  ce  fur  en  partie  par  le  mi- 
ni^re  des  tr  buns,  que  Célar  vint  à bout  de  fes 
oetLins.  Malhc^ur  prefqii’iiîévitable  alors,  & qui , 
pcit-crre,  n eût  jamais  eu  lieu,  fi,  dès  les- com- 
mence mens,  le  lénat  eût  montré  plus  d’égards 
pour  le  peuple. 
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Les  loix  propofées  au  peuple  par  un  de  fes 
tri  uns  ne  portoient  pas,  à proprement  parler,  le 
nom  de  loix  , mais  plus  fimplement  celui  de 
requititions  (rogathnes) , quoique  dans  l’ufage  on 
es  confondît  fouvent  enfemble , fur-tout  lorfque 
2 peuple  , en  approuvant  le  requifirolre  , lui  avoit 
par  fon  ordonnance  ou  plébifcite , donné  la  forme 
U une  lot.  Alors  on  l’intituloit  du  nom  du  tri- 
bun  , comme  on  lauroit  fait  du  nom  du  con- 
n . On  difiait  la  loi  Manllij  j mais  à proprement 
parler , il  eut  fallu  dire  , la  loi  faite  fur  les  re- 
préjenutions  Je  Manilius.  Le  tribun  aflembloit  le 
peuple  par  curies,  propofoit  fon  requifiioire , & 
pre.'ioit  les  luffrages. 

Ediles  Cq  fut  en  259  que  le  peuple  obtint  fes 
trihuns  ; 1 annee  fuivante  il  voulut  des  édiles.  Ce 
terme  fignifie  minière  prépofé  aux  édifices  publics. 

Ædes.  La  refTemblance  exade  qui  fe  t ouve entre 
les  charges  de  p évôt  des  marchands  & de  lieu- 
tenant  de  police  jointes  enfemble,  avec  des  édiles 
dilpenfe  d'entrer  dans  aucun  détail  .fiir  cette  charge 
L intendance  des  fêtes  publiques  étoit  comme  on 
voit  de  leun  rJEort.  En  387  ils  s’en  acquittèrent 
mal  Les  jeunes  patriciens  voyant  le  peuple  peu  fa- 
t>s,ait,  s offrirent  de  les  donner  à l’a  venir  a eurs 
dépens  pourvu  que  l’on  voulût  créer  peureux 
deux  charges  d’édiles.  Ou  y confeniit,  & le  fe- 
nat , pour  faire  honneur  à ces  nouveaux  emp'ois 
les  mit  au  nombre  des  magftratures  curuIes.Amfi 
ces  derniers  furent  nommés  édiles  - curiiles  Sc 

’^i'  ^ > ^^i  retinrent  le 
nom  d ediles  cki  peuple,- 

Les  édiles - ciirules  étoient  chargés  de  foutes  les 
fetes  , fpea  des  , jeux  de  cirques  . combats  d’a- 
nimaux , &c.  de  I examen  des  pièces  des  théâtres 
^ des  livres  qui  fe  publioient.  Leur  emploi  s’éten- 
dit encore  à quantité  d’autres  chofes  : entre 
autres,  les  confuls,  au  retour  de  leur  armée  dé- 
voient leur  rendre  compte  des  grains  & muni- 
iions  enleves  a 1 ennemi.  Cette  place  étoir  d’une 
prodigteufe  depenfe,  parce  que,  lorfqu’un  grand 
venou  foihciter  le  peuple  pour  obtenir  quelque 
emmenre  dignité,  le  peuple,  le  jour  de  l’élec- 
tion fe  fouvenoit  de  la  folliciration  , à propor- 
tion de  ce  que  le  prétendant  l’avoit  amuf^é  pen- 
dam  fon  eduite  ; tellement  qu’il  n’éioît  pas  fore* 
rare  de  voir  un  homme  riclie  fe  ruiner,  tout  en 
un  jour,  a donner  un  Tpedacle.  Ceci  ne  furpren- 
ra  jaas,  fi  Ion  fait  attention  que  ces  f^eétades. 
confiffoient  en  combats  d’animaux  rares  , que  l’o.-î 
faifoit  venir  des  beux  connus  les  plus  éloignés  fi'); 
en  batailles  navales  que  l'on  donnoit  fur\les  la« 
creufes  exprès,  fans  parier  des  troupes  nombreiifes 
de  gladiateurs  qu’il  falloir  entretenir  & former,, 
des  comédiens  danfenrs  , joueurs  d’infirumens  , 
& meme  des  théâtres  immenfes,  que  l’on  étoir 
ob  ige  ds  confiruire  à chaque  fois  Car,  jufqo’au' 

(i)  Sylla  donna , dans  le  cirque , le  fneûàclè  d’üna» 
chaire  de  cem  Lotis,  Lue  par  Ls  Atncauis! 
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temps  de  Pompée,  il  n’y  en  eut  pas  de  pérmànerts. 

Quepurs.  Ces  magiftrats  avoient  pris  ce  nom  du 
latin  qutzrere,  rechercher  , parce  qu’ils  étoient  char- 
gés du  recouvrement  & de  l’emploi  des  deniers 
publics.  Leur  inflitution  eft  prefque  aufli  ancienne 
que  les  coufuls.  Valérius  Publicola  en  créa  deux 
la  fécondé  année  de  la  république.  Leur  emploi 
fut  la  garde  & l’adminiflration  des  finances  , le 
foin  de  faire  vendre  le  butin  pris  fur  l’ennemi  , 
& celui  de  recevoir  les  ambafladeurs.  Dans  les 
provinces  & à l’armée  , ils  éioient  chargés  de  re- 
cevoir les  grains,  les  denrées  ou  l’argent  que  l’on 
devoit  faire  pafier  à Rome  ; de  faire  fournir 
aux  troupes  leur  fubfiftance  & leur  paiement. 
Leurs  places  leur  donnoient  un  grand  crédit,  tant 
dans  les  provinces  où  fouvent  ils  remplacoient 
les  gouverneurs,  qu’à  l’armée,  où  ils  avoient 
toujours  quelque  commandement  honorable  ; car 
ils  étoient  aulfi  officiers  militaires.  La  queflure 
étoit  la  dernière  des  charges  importantes;  on  ne 
la  comptoit  pas  au  nombre  des  grandes  magiflra- 
tures.  Elle  n’en  avoit  aucune  des  marques  exté- 
rieures: c’étoit  feulement  le  premier  degré  pour 
y parvenir.  On  pouvoir  l’exercer  dès  l’âge  de 
vingt-fept  ans  : leur  nombre  fut  augmenté  à me- 
fure  que  s’accrut  la  domination  romaine.  Sous 
Jules  Céfar , il  alla  jufqu’à  quarante  , difiingués 
en  provinciaux  & en  militaires.  Les  deux  quef- 
teurs  anciens  étoient  quefteurs  de  Rome. 

Nobles  & hommes  nouveaux.  Quand  on  efi  au 
fait  des  dignités  romaines , on  n’a  plus  de  peine 
à entendre  ce  que  c’eft  que  la  diftinélion  des 
nobles  & des  hommes  nouveaux.  La  nobleffe  à 
Rome  n’étoit  point  affeélée  à la  place  de  féna- 
teur,  ni  même  à toute  charge  indifféremment. 
Elle  ne  fe  tiroit  que  du  droit  de  faire  porter 
les  images  de  fa  famille  ; & ce  droit  n’apparte- 
noit  qu’à  ceux  qui  avoient  eu  dans  leurs  mai- 
fons  des  magiftratures  curules.  Les  defeendans 
de  ces  magiflrats  faiioient  faire  leurs  bufies  en 
cire , ornés  de  toutes  les  marques  de  la  dignité  , 
& les  expofoient  , félon  l’ordre  du  temps , fur 
le  veftibule  de  leur  maiion , ou  dans  la  première 
faile  de  l’appartement.  Les  jours  de  cérémonie 
on  ouvroit  les  armoires  où  ils  étoient  renfermés. 
On  fufpendoit  dans  la  même  pièce  les  marques 
de  diftinélion  obtenues,  & les  dépouilles  gagnées 
fur  l’ennemi.  On  les  repréfentoit  auffi  en  fculpture 
fur  la  face  extérieure  de  la  maifon  : lorfque  l’on 
venoir  à la  vendre  , l’acheteur  n’y  pouvoir  tou- 
cher. Au  décès  d’une  perfonne  de  la  famille,  on 
portoit  à fes  funérailles  toutes  ces  images , cha- 
cune précédée  des  chars  de  triomphe  , faifeeaux, 
haches  & autres  marques  d’honneur , félon  la 
dignité  qu’avoit  eue  le  repréfenté.  Voilà  quels 
étoient  les  nobles. 

Les  hommes  nouveaux , titre  tant  reproché  à 
Cicéron , étoient  ceux  qui  , comme  lui , en- 
trant, pour  la  première  fois,  dans  la  magiftra- 
tiire  curule,  ijavoient  de  figure  à montrer  que 
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I la  leur  propre.  Leurs  defeendans  étoient  'nobles» 
Tout  le  refte , fénateurs  ou  autres,  qui  n’avoient 
d’images  ni  d’eux,  ni  de  leurs  ancêtres,  n’étoient 
pas  cenfés  l’être. 

Assemblées  du  peuple.  Élection  des 
MAGISTRATS.  Tribus , curies , centuries.  Romulus 
avoit  divifé  le  peuple  en  trois  tribus , & chaque 
tribu  en  trente  curies.  Les  tribus , à mefure  que 
le  peuple  augmenta,  augmentèrent  auffi  , jufqu’à 
trente-cinq.  De  ces  divifions  naquirent  trois  ma- 
nières d’affembler  le  peuple.  La  première  par 
curies  , où  tout  citoyen  demeurant  dans  Rome 
avoit  fa  voix  ; la  fécondé  par  clajfes , où  les 
fuffrages  fe  comptoient  par  centuries.  Les  gens 
de  marques  étoient  les  maîtres  dans  celle-ci  ; la 
troifième  par  tribus , où  les  citoyens  inferits  dans 
une  tribu,  de  quelque  lieu  qu’ils  fuffent  habitans , 
avoient  droit  de  fuffrages , qui  fe  comptoient  par 
tête.  Toutes  ces  affemblées  (e  nommoient  comices. 

Les  comices  par  curiqs  & par  centuries  ne  fe 
tenoient  jamais  que  dans  le  champ  de  Mars , 
après  une  exaéle  confultation  religieufe  du  ciel 
ik  des  oifeaux. 

Par  tribus,  on  n’y  cherchoit  pas  tant  de  façon; 
toute  place  étoit  bonne  , fans  nulle  préparation. 
Cette  dernière  des  trois  manières  ne  fut  établie 
qu’en  282.  Cette  année,  les  tribuns  du  peuple,  de 
dépit  d’avoir  été  contrariés  par  Appins , s’avifè- 
rent  de  fe  faifir  du  capitole  , & d’en  vouloir 
faire  une  citadelle  contre  le  fénat.  L’injuftice  étoit 
fi  manifefte  , que  le  fénat  confentit  à rendre  le 
peuple  juge  de  ce  procédé,  dans  une  affemblée 
où  la  voix  de  chaque  citoyen  feroit  comptée.  Le 
peuple  ne  fit  prefque  aucune  juftice  au  fénat  fi.r 
le  fond  dé  l’affaire , & retint  par  - devers  lui  , 
pour  l’avenir,  cette  forme  de  la  traiter,  au  grand 
étonnement  du  fén*t  & fur-tout  d’Ajrpius , au- 
quel il  en  coûta  la  vie.  Les  tribuns  convoquoient 
ces  affemblées  par  tribus,  & ne  prévenoient  point 
le  fénat  fur  les  matières  que  l’on  devoir  y trai- 
ter. C’eft  là  que  fe  formoient  les  pUbifeues  ou 
ordonnances  du  peuple  ; que  l’on  ftatuoit  fur 
tout  ce  qui  concernoit  le  troifième  ordre  eu 
particulier;  que  l’on  élifoit  les  édiles  & quantité 
d’autres  magiffrats  fubalternes.  On  y fit  auffi 
l’éledion  des  tribuns  du  peuple,  qui  auparavant 
étoient  élus  aux  affemblées  par  curies. 

Eleüions  par  centuries.  Pour  les  grands  magif- 
trats,  on  élifoit  aux  comices  par  centuries.  La 
forme  de  ces  affemblées,  introduite  par  Servius, 
eft  un  des  plus  fameux  traits  de  politique  dont 
l’hiftoire  faffe  mention.  Il  demande  un  peu  de 
détail. 

Servius  avoit  deffein,  dit-on,  s’il  n'eût  été 
prévenu  par  la  mort , de  changer  la  monarchie 
en  république.  Mais  fentant  bien  qu’un  gouver- 
nement où  la  populace  feroit  maîtrefle  étoit  la 
pire  efpèce  de  tous , il  prit  un  biais  pour  l’évi- 
ter , fans  indifpofer  le  menu  peuple.  Sous  pré- 
texte d’empêcher  que  les  taxes  ne  portaffent 
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également  fur  les  pauvres  & fur  les  riches , il 
fit  les  difpofuions  fuivantes. 

Ce  prince  commença  par  faire  un  dénombre- 
ment, puis  il  divifa  la  nation  en  fix  claffes  , 
chacune  compofée  de  gens  qui  avbient  un  bien 
pareil  ou  à-peu-près  pareil. 

La  première  fut  formée  de  gens  qui  avoient 
au  moins  cent  mines  de  bien  (i). 

La  fécondé  , de  ceux  qui-  avoient  depuis  cent 
mines  jufqu’a  foixante  , &.  ainfi  des  autres  « en 
diminuant. 

La  fixieme  , compofée  de  ceux  qui  avoient 
moins  de  douze  mines  & demie , comprenoit 
aiilH  ceux  qui  n’avoient  rien  du  tout , & n’étoit 
pas  moins  nombreufe  à elle  feule  que  toutes  les 
autres  enfemble.  Servms  enfuite  divifa  la  pre- 
mière claffe  en  quatre  vingt  centuries  , la  moitié 
compofée  de  gens  âgés  , deftinés  au  fervice  in- 
térieur de  l’état  ; l’autre  moitié  de  jeunes  gens 
pour  le  fervice  de  la  guerre , règle  qu’il  obferva 
pareillement  pour  toutes  les  claffes  fuivantes. 

Il  divifa  la  fécondé,  la  troifième  & la  qua- 
trième en  vingt  centuries.  La  cinquième  fe  trouva 
formée  de  trente.  La  fixième , toute  compofée 
de  pauvres  gens , ne  fut  comptée  que  pour  une 
centurie.  Cela  faifoit  en  tout  ip'j  centuries  , 
parce  que  , outre  celle-ci , il  en  fit  dix-huit  de 
chevaliers,  qu’il  mit  dans  la  première  claffe , deux 
d’artifans  qu’il  rangea  dans  la  fécondé,  & deux 
de  trompettes  ou  joueurs  d’infirumens  guerriers; 
ils  eurent  leur  place  dans  la  quatrième. 

On  ne  faifoit  des  levées  de  gens  de  guerre 
que  dans  ces  cinq  premières  clalTes.  On  vient 
de^  voir  que  la  fixième  en  étoit  exempte.  Cé- 
toit  un  foulagement  que  l’on  avoir  voulu  donner 
aux  plus  pauvres  des  citoyens , en  les  difpenfant 
des  charges  publiques  de  l’état,  dans  lequel  ils 
ne  poffédoient  prefque  autre  chofe  que  leur 
propre  perfonne , raifon  pour  laquelle  on  les  ap- 
peloit  à Rome  capite  cenfi  ^ n’étant  a l’état  que 
par  leur  tète  , c’eft-à-dire , leur  corps.  Marius  fut 
le  premier  qui , lors  de  la  guerre  de  Numidie  , 
fe  permit  de  faire  des  levées  dans  cette  fixième 
claffe , parmi  la  lie  du  peuple.  On  blâma  beau- 
coup cette  innovation. 

Lors  des  élevions  des  confuls,  cenfeurs  ou 
préteurs , chaque  centurie  nommoit  à part  un 
fujet , & celui  qui  fe  trouvoit  avoir  pour  lui  un 
plus  grand  nombre  de  centuries , étoit  élu  juri- 
diquem-'nt.  Les  feuls  magiflrats  curules  avoient 
droit  d’alTembler  le  peuple  pour  ces  éledions.  Ils 
en  indiquoient  le  jour  par  un  édit  que  l’on  pu- 
blioit  & affichoit  long  temps  d’avance , afin  que 
non-feulement  les  habitans  de  Rome,  mais  les 
municipaux  ou  autres  ayant  droit  de  fuffrage  , 


(i)  On  trouvera  dans  les  hiftoîres  particulières  des 
Romains  & dans  le  Diaionnaire  d’Antiquités, l’évaluation 
oe  ces  biens  comparés  aux  nôtres. 
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puffent  s*y  trouver.  Dans  les  derniers  temps  de 
la  république , l’afTemblée  fe  tenoii  aux  environs 
de^  la  fin  de  juillet , & les  confuls  qui  y ,avolent 
été  nommés , entroient  en  exercice  au  premier 
janvier  fuivant. 

Le  jour  arrive,  avant  que  de  s’affembler  on 
pouoit  des  troupes  pour  veiller  à la  fureté  du 
peuple.  On  elevoit  l’étendard  militaire  fur  le  fom- 
met  du  fanicule , qui  efl  aifement  apperçu  de 
tous  les  endroits  de  Rome.  On  prenoit  les  auf- 
peuple , fur  le  magiftrat  qui  préfidoit 
à 1 affemblee , fur  les  pretendans  qui  dévoient  fe 
trouver  la  en  robe  blanche  , pour  s’afTurer  que 
les  augures  étoient  favorables.  Si  même  un  ma- 
giurat  principal  vénoit  , après  l’afTemblée  com- 
mencée , dire  qu’il  avoit  obfervé  des  lignes  de 
mauvais  augure , l’afTemblée  étoit  rompue.  Ce 
qui  rendoit  ces  magiflrats  maîtres  de  la  rompre , 
quand  les  chofes  n’alioient  pas  à leur  gré.  De 
plus,  tout  conful,  préteur  ou  tribun  du  peuple, 
pouvoir , par  fa  feule  oppofition  , ou  même , en 
arrachant  l’étendard  du  janicule,  rompre  l’affem- 
blée. 

Après  avoir  rempli  les  cérémonies  religieufes, 
le  peuple  , étant  fous  les  armes , s’acheminoit 
vers  le  champ  de  Mars , près  la  porte  Flaminia, 
ayant  le  magiftrat  à fa  tête.  Chacun  fe  rangeoit 
dans  fa  centurie,  & donnoit  fa  voix.  La  pre- 
mière centurie  de  la  première  claffe  entroit  dans 
un  petit  parc  où  le  magiftrat  avoir  fa  tente  : elle 
opinoit  ^ fortoit.  Ainfi  des  autres.  Si  les  quatre- 
vingt-dix-huit  centuries  de  la  première  claffe 
nommoient  une  même  perfonne  , l’éleélion  étoit 
faite,  parce  que  cette  claffe  avoit  plus  de  cen- 
turies elle  feule  que  toutes  les  autres  enfemble  : 
finon,  on  appeloit  les  vingt-deux  centuries  de  la 
fecjpnde  claffe  : 6c  fi , après  les  fuffrages  donnés, 
il  fe  trouvoit  quatre-vingt-dix-fept  centuries  pour 
un  prétendant,  c’eft-à-dire  une  de  plus  que  la 
moitié  des  cent  quatre-vingt-treize , il  étoit  élu  ; 
fans  quoi  on  continpoit  par  la  troifième  claffe  Sc 
les  fuivantes  , jufqu’à  ce  que  le  nombre  de  qua- 
tre  - vingt  - dix-fept  fût  complet.  On  voit  par  là 
qu  11  etoit  impoffible  que  la  fixième  claffe  , qui 
ne  faifoit  que  la  cent  quatre-vingt-treizième  cen- 
turie , fût  jamais  appelée.  Depuis  on  changea 
quelque  chofe  à cette  forme.  On  tira  au  fort 
laquelle  des  centuries  feroit  la  centurie  prérot»a- 
tive  (prima  rogara)  , c’eft-à-dire,  qui  donnoitVa 
voix  la  première , après  quoi  les  autres  fuivoient 
a leur  rang  ordinaire.  Mais  la  voix  de  la  centurie 
premgative  étoit  d’un  grand  poids , parce  qu’elle 
paffoit  pour  un  bon  augure. 

On  donna  d abord  les  fuffrages  de  vive  voix  * 
enfuite  par  bulletins.  Lors  de  la  première  ma- 
nière , un  homme  alloit  le  long  des  rangs  re- 
cueillir les  voix  de  chaque  perfonne , puis  ik 
declaroit  le  nom  qui  avoit  prévalu  à un  huiflier 
qui  le  publioit;  & c’étoit  le  fuffrage  delà  cen- 
turie. Lors  de  la  fécondé  manière,  à mefure 
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^es  élefteurs  enîrolent  fur  un  petit  pont,  pratiqué 
exprès  pour  entrer  dans  le  parc,  on  leur  dinri- 
biioit  autant  de  bulletins  qu’il  y avoit  de  pré- 
tendans.  A la  fortie  du  pont,  un  autre  homme 
leur  préfentoit  une  urne,  dans  laquelle  ils  jetoient 
nn  des  bulletins.  Quand  toute  une  centurie  avoit 
ainfi  paffé , les  commilîaires , tenant  en  main  un 
tableau  où  étoient  écrits  tous  les  noms  des  pré- 
tendans  , ouvroient  les  bulletins  & piquoient  les 
AuTrages  en  marge  du  nom.  Celui  qui  avoit  le 
plus  de  points  , avoit  le  fuffrage  de  la  centurie. 
Si  elle  étoit  partagée , on  la  comptoit  pour  rien. 
Dès  qu’il  y avoit  un  préteur  ou  un  conful  élu , 
on  le  publioit , Sc  l’on  concinuoit  pour  le  fécond. 
Au  coucher  du  foleil , l’affemblée  étoit  continuée 
au  lendemain  , avec  cette  dÙférence , que  s’il 
s’agiffoit  de  l’ékélion  d’un  cenfeur  , & que  l’af- 
femblée  fe  féparàt  avant  la  nomination  du  fécond, 
& après  celle  du  premier , l’éledion  de  celui-ci 
devenoit  inutile.  On  étoit  maître  d’élire  conful 
non-feulement  un  prétendant,  mais  tout  autre; 
pourvu  cependant  qu’il  fe  fût  écoulé  deux  mois 
depuis  fa  préture , qu’il  fût  âgé  de  quarante-trois 
ans  , qu’il  ne  fût  point  abfent  de  P».ome , & qu’il 
n’eût  pas  été  conful  depuis  dix  ans , fi  on  le 
noinmoit  pour  la  leconde  fois  ; mais  on  s’écarta 
de  ces  règles. 

Brigues  & loix  fur  les  brigues.  Le  prétendant  à . 
quelque  magiftrature  fe  dèclaroit  pour  tel  plus 
d’un  an  avant  l’afiemblée.  S’il  étoit  aduellemcnt 
en  juflice  pour  quelque  crime , il  ne  pouvoir 
lolliciter  avant  d’etre  abfous;  enforte  que  fi  le 
temps  des  comices  arrivoit  auparavant,  il  n’étoit 
pas  même  reçu  à fe  préfenter.  Hors  de  ce  cas  , 
le  préiendant  alloit  donner  fon  nom  au  magiflrat 
qui  devoir  tenir  raffemblée  ; celui-ci  en  faifoit 
le  rapport  au  fénat  , & -s’il  n’étoit  jugé  digne, 
le  peuple , quelque  favorable  qu’il  lui  fût , n’é- 
toit  pas  en  droit  de  l'élire.  Les  principales  dé- 
marches que  l’on  employoit  pour  parvenir  aux 
dignités  étoient  les  brigues.  Il  n’étoit  pas  même 
défendu  de  briguer  , pourvu  qu’on  n’employât 
que  des  moyens  honnêtes.  Mais  dans  les  derniers 
temps  de  la  république  , nulle  efpéce  de  foins 
n’y  étoient  épargnés;  faveurs,  amis,  parens , 
baffefiés , argent , tout  y étoit  employé.  On  cou- 
roit  les  foires  , les  marchés  , les  villes  de  pro- 
vince , les  municipalités  , les  colonies.  Pendant 
qire  k peuple  s’affembloit  , on  parcouroit  les 
tribus  & les  centuries,  parlant  à chaque  per- 
fonne  du  plus  bas  étage,  la  fuppliant,  lui  ferrant 
la  main  , & fur-tout  la  nommant  par  fon  nom. 
Car  ç’auroit  été  une  impoliteffe  extrême , de  ne 
pas  favoir  le  nom  de  celui  à qui  on  demandoit 
une  grâce,  & de  plus  , comme  dit  Q.  Cicéron, 
ces  gens  de  province  , quand  nous  /avons  feulement 
leur  nom , difent  que  nous  fommes  de  leurs  amis. 
Or,  comme  ceci  étoit  tout  à-fait  impolTible  dans 
une  fl  nombreufe  populace,  il  y avoit  des  gens 
appelés  nomenclateurs  , dont  le  métier  étoit  de  1 
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favoir  les  noms  propres,  & d'accompagner  le 
prétendant , pour  lui  dire  celui  de  l’homme  au- 
qutl  il  alloit  parler.  Mais  de  toutes  les  manières 
de  perfuader,  la  plus  efficace  6c  la  plus  ufitée  , 
étoit  de  donner  à chacun  autant  d’argent  qu’il 
en  vouloit  pour  fa  voix.  A la  vérité,  quand  ces 
manœuvres  étoit  bien  prouvées , elles  ne  de- 
meuroient  pas  toujours  impunies. 

Les  loix  contre  les  brigues  étoient  en  grand 
nombre;  mais  rien  ne  prouve  mieux  combien 
elles  étoient  mal  obfervées,  que  le  foin  que  l’on 
avoit  de  les  renouveller  fans  cefle.  En  voici 
quelques  exemples.  Pratélitis , tiibun  du  peuple 
en  3^8,  fit  une  -loi  portant  défenl’e  aux  préten- 
dans  d’aller  dans  les  foires  ou  autres  lieux  où  fe 
trouvoit  la  foule  du  peuple.  Fulvius  & Dola- 
bella  , en  594,  mirent,  à la  brigue  par  argent, 
la  peine  capitale,  c’eft-w-dire  l’exil.  Marins  fit 
rétrécir  les  ponts  par  où  l’on  entroit  dans  le 
parc , pour  que  les  corrupteurs  ne  puffent  s’y 
tenir,  pendant  que  les  centuries  pafferoient.  Gla- 
bion  6c  Pifon  ordonnèrent  que  ceux  qui  feroient 
convaincus  de  brigue  , paieroient  une  groffe 
amende  , perdroient  leur  état  de  fénatears , 6c 
ne  pourroient  jamais  être  magiftrats  : il  y eut 
encore  plufieurs  autres  loix  de  ce  genre. 

Des  efclaves.  Tout  çe  que  l’on  vient  de  lire  ne 
concerne  que  la  partie  des  habitans  compris  dans 
la  cLile  des  hommes  libres.  Une  autre  portion, 
qui  devint  par  la  fui'e  très-confidérable , étoit 
celle  des  efclaves.  On  pouvoit  devenir  efclave 
par  le  fiit  ; tels  étoient  ceux  qui  naiiîoient  de 
père  efclave;  par  le  droit  civil,  c’étoit  ceux  qui 
étoient  vendus  par  leurs  pères  , ou  qui  fe  ven- 
doient  eux-mêmes;  & par  le  droit  des  gens , tels 
que  les  prifonniers  que  l’on  faifoit  à la  guerre, 

La  manière  dont  ils  recouvroient  leur  liberté 
fe  nommoit  affranchiffement.  Il  y en  avoit  de 
différentes  fortes:  i".  le  cens  luflral,  lorfque  le 
maître  permettoit  à l’efclave  de  mettre  fon  nom 
fur  les  tablettes  du  cenfeur , lefquelles  ne  renfer- 
moient  que  les  noms  des  citoyens;  2°.  la  vindiEle^ 
lorfque  le  maître  luî  donnoit  la  liberté  en  pré- 
fence  du  préteur,  en  le  frappant  avéc  une  ba- 
guette; 3".  les  lefamtns  , par  lefquels  on  pouvoir, 
en  mourant,  donner  la  liberté  à fes  efclaves; 
4°.  les  lettres  même  , écrites  à un  ami , fuffi- 

foient  dans  certains  cas 5®.  le  convivium , 

c’eft-à-dire  le  repas.  Le  maître  reconnoifloit  fon 
efclave  homme  libre  , en  préfence  de  toute  la 
compagnie  ; 6°.  Conftantin  établit  quelques  cé- 
rémonies pieufes  qui  fe  paffoient  dans  l’églife , 
& en  abolit  quelques  unes  qui  s’étoient  pratiquées 
jufqu’alors. 

Gouvernement  militaire.  Tout  ce  qui  re-^ 
garde  les  troupes  des  Romains , leur  armée , 
leurs  manœuvres,  &c.  fe  trouve  traité  très- 
favamment  par  M.  de  Kéralio,  dans  la  partie  de 
cet  ouvrage  qui  concerne  l’art  militaire;  je  m’en 

tiendrai 
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nertdrai  feulement  à donner  une  Idée  de  la  d!vî- 
(Ion  des  troupes  romaines. 

Par  le  mot  de  troupes  on  entend  fous  ceux 
qui , en  qualité  de  militaires  , contribuent  au 
fervice  de  l’état;  ceux  qui  compofent  les  troupes 
font  divifés  en  Joldats  & en  ojficiers. 

Les  foldats  romains  fe  divifoient  en  troupes 
légères  & en  troupes  pefamment  armées. 

tes  troupes  légères  , que  l’on  appela  dans  la 
fuite  étoient  prifes  d’abord  dans  les  clalTes 

inférieures  du  pguple  ; on  y employa  dans  la 
fuite  des  étrangers.  Le  corps  des  Yelites  ne  fe 
forma  qu’en  542. 

Les  autres  troupes  formoient  particuliérement 
ce  que  l’on  appeloit  le  corps  d’armée.  Ils  étoient 
divifés  en  hajlats , princes  & maires.  Lorfqu’ils 
alloient  eif  campagne,  iU  formoient  le  corps  aue 
l’on  appeloit  lésion,  qui  étoit  compofée  d’infan- 
terie & de  cavalerie.  La  légion  fut  étabUe  par 
Romulus,  avant  la  guerre  des  Sabins  Elle  fut 
compofée  , depuis  fon  établiffement  jufqu’à  Per- 
vius,  de  30C0  hommes;  depuis  ce  prince  jur- 
qu’à  la  fécondé  guerre  punique,  de  4000;  de 
pins  ce  temps  jufqu’à  Marins  , elle  augmenta 
jufqu’à  ^ood;  & depuis  ce  général  jufqu’a  fin 
abolilTement , elle  fut  aflez  conftamment  de  6roo. 

.Attaques  des  places.  Les  Romains  employoiei.t 
quatre  principaux  moyens  pour  prendre  les  pla- 
ces ; 1°.  ils  en  formoient  le  blocus , afin  de  les 
prendre  par  famine  ; 2°.  ils  en  fappoient  les  mu- 
pilles , ou  même  ils  faifoient  avancer  la  fappe 
jufqu’au  milieu  de  la  ville;  3°.  ils  abaitoient  les 
murailles  avec  des  machines  de  guerre  , & y 
ouvroient  une  brèche;  4".  enfin  ,.Üs  prenoient 
quelquefois  auffi  le  parti  d’efcalader  les  murs. 

Religion.  Toute  cette  partie  fe  trouvera  , je 
crois,  traitée  dans  la  partie  des  Annquités.  Je 
n’en  donnerai  ici  qu’un  apperçu , afin  de  lier 
au  moins  enfemble  toutes  les  connoiflânces  indif- 
penfab^es  à prendre  fur  ce  peuple  intérefî'ant. 

Divinités.  Cicéron  difingue  trois  fortes  de  di- 
vinités: I “fies  dieux  du  premier  ordre,  qui  avoient 
toujours  habité  le  ciel  ; 2°.  les  dieux  indigènes,  ou 
les  héros  qui  étoient  parvenus  aux  honneurs  di- 
vins ; 3°.  les  vertus  morales,  par  lefquelles  on 
meritoit  d’arriver  au  féjour  des  dieux. 

Dans  la  première  clatTe  étoient  Jupiter  , Sa- 
turne , le  Deftin , Mercure  ,’  Apollon  , Mars  , 
Vulcain  , Neptune  , le  Soleil  , Pluton  , Bacchus  , 
la  Terre,  Cérès,  Junon  , la  Lune,  Diane,  Mi- 
nerve, Vénus,  Vefla.  On  peut  même  y ajouter 
Janus,  qui,  quoique  regardé  comme  un  ancien 
roi  du  Latium  ' étoit  cependant  confidéré  comme 
une  des  plus  grandes  divinités. 

Dans  la  fécondé  claffe  étoient  Hercule  , Ef- 
culape  , Caftor  & Pollux  , Enée  , Evandre  , Car- 
menta  , Romulus  , & généralement  tous  les  hé- 
ros confacrés  après  leur  mort. 

Géographie  ancienne.  Tome  //, 
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Leï  divinités  de  la  troifième  étoient  fort  mul- 
tipliées,puifqu  outre  les  vertus,  telles  que  la  bonne- 
foi,  1 amour  filial  l’honneur,  la  con- 

corde, &c.  on  y trouvoit  aufii  Paies,  Flore,  le 
Dieu  Therme , & plus  que  tout  cela  , encore 
la  pâleur  , la  fièvre  , la  tempête  , &c. 

Fêtes.  Les  fetes  des  Romains  peuvent  fe  divifer 
en  fêtes  publiques  & en  fêtes  particulières. 

Dans  la  première  clafie  étoient  les  Agonalies , 
les  Cermenta-.ies , les  Luperctdes , les  P aganales , les 
Semmiines  , les  fet  s des  c.  r ifours  (compltalla  ) , 
les  Saturnales.  1\  y avoir  aufiâ  les  (Nundmæ) 
fêtes  eu  neuvième  jour  ; mais  ellfs  appartenoienc 
moins  à la  religion  qu’à  la  politique  ; c’étoit  pro- 
prement les  jours  de  marché. 

Quant  aux  fêtes  particulières,  elles  étoient 
propres  à chaque  famille  , & avoient  rapport  à 
quelque  événement  qui  la  concernoit  , comme 
les  naifiances  , les  morts  , &c. 

Tous  ces  objets  auront,  je  penfe , leur  expli- 
cation dans  le  diélionnaire  des  Antiquités. 

Sacrifices  Les  facrifices  fe  faifoient  avec  beau- 
coup de  pompe  chez  les  Romains.  On  difiinguoit 
fur-tout  ceux  qui  avoient  rapport  à la  profpérité 
de  la  république.  Ordinairement  on  y brûloit  la 
yiâime  , excepté  cependant  à ceux  qui  avoient 
été  infiitues  par  Numa.  Ce  fage  légiflateur,  ne 
voyant  dans  le  facrifice  qu’un  hommage  pur  du 
-cœur  vers  l’auteur  de  tous  les  biens,  en  avoit 
banni  le  fang.  C’étoient  de  fiinples  oblations. 

Miniflres  de  la  Religion.  Les  niiniflres  de  la  re- 
ligion , chez  les  Romains  , furent  partagés  par 
Nuarn  en  huitclanTesféparées,  qui  ne  formoient  pas, 
comme  ci-devanrxhez  nous,  un  ordijé hiérarchique! 

Ces  clafies  étoient  celles,!’,  des  Curions;  2”. 
des  FLiminet;  3°.  des  Celères.;  4".  des  Augures  ; 

3 . des  Veflales  ; 6 . des  Saliens  ; y’,  des  Féciaux  , 
&,8‘'.  des , formant  un  collège  de  quatre, 
perfonnes,  dont  le  nombre  s’augu  enta  dans  la 
fuite  julqi.  à teize.  Leur  clief  fe  noinmoit  Poiiti- 
fix  maximus,  ou  grand  pcntlfe. 

Il  s’établit  dans  la  fuite  encore  d’autres  minif- 
fres  de  la  religion  Les  principatix  furent  le  roi 
des  facrifices  {_rex  facrorum)  ; les  frères  Arvales; 
les  Duurnvirs ; les  Epubnes , &c. 

Usages.  Divifion  du  temps.  11  paroît  qjie,  du 
temps  de  Romulus.,  l’année  des  Romains  n’étoit 
que  de  cltx  mois,  & ne  con  p enoit  q e 314 
jours.  Elle  commençoit  au  moi-  de  mats.  Cette 
année  défeaueufe  fut  changée  par  Numa,  qui 
la  rapprocha  de  l’année  lunaire  de  354  jours, 
avec  cette  différence  que,  croyant  les  nombres* 
pairs  malheureux  , il  la  fixa  à 3 5 5 , & y ajouta 
les  mois  de  janvier  & de  février. 

Il  étoit  arrivé  une  très-grande  confufion  dans 
le  calendrier  romain,  an  temps  de  Céfar.  En  fa 
qualité  de  grand  pontife  , il  entreprit  d’y  remé- 
dier , & introduifit  l’année  folaire  de  363  jours 
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& 6 heures , & partagea  cet  efpace  en  douze 
mois  artificiels.  Je  crois  que  l’on  trouvera  des 
détails  à ce  fiijet  dans  le  dictionnaire  d’Aniiquités  , 
aufli  bien  que  fur  la  manière  dont  les  Romains 
comptoicnt  leurs  jours , les  mois  chez  eux  étant 
partagés  en  Kalendes , Noms  & Ides.  On  y trou- 
vera aufii  ce  qu’ils  entendoient  par  jours  fa/les 
ti  nefajles  ; par  jours  fijll , interàji , faujlt , ^c. 

Monnaies  & nombres.  Je  ne  puis  pas  non  plus 
entrer  dans  un  grand  détail  fur  la  inonnoie  des 
Romains.  On  ne  peut  s’attendre  qu’à  en  trouver 
ici  les  nems  : c’étoient  Vas,  appelé  aufii  libra  ; 
le  petit  fejlace,  ou  ft-flenius  , qi.i  étoiî  la  qua- 
tiième  pa  ne  du  denier;  le  denier,  qui  valoir  dix 
as  ou  qiiatre  fefierces;  le  talent.  Quant  à leurs 
m.utiéres  d’exprimer  les  nombres,  elle  étoit  fem- 
blabk  à celle  des  Grecs  , qui  employoient  à cet 
ufage  les  lettres  de  leur  alphabet.  L’I  exprimoit 
vn  ; le  V enq;  l’X  dix;  l’L  cinquante-,  le  C cent;. 
l’iVi  mille.  Tout  le  refie  s’exprimoit  par  la  diffé- 
rente combinaifon  de  ces  lettres  entre  elles. 

Noms.  Tous  les  Romains  portoient  pliifieurs 
noms,  que  l’on  diftinguoit  en  prénoms,  noms~ 
£urnoms. 

Les  noms  appartenoient  à la  famille , comme 
Tullius , qui  étoit  le  nom  de  la  famille  de  Ci- 
céron. 

Les  prénoms  précédoient  le  nom  de  famille  : 
en  ne  les  écrivoit  ordinairement  que  par  des 
lettres  initiales. 

Les  furnoms  s’écrivoient  après  le  nom  : ils 
étoient  pris  de  quelque  circonfiance  particulière, 
eu  de  quelque  qualité  ou  défaut  de  celui  qui  le 
portoit.  Ainfi  l’on  éctivoit  M (Marcus)  Tullius 
Cicero  ; ce  dernier  mot , qui  eft  généralement  le 
plus  connu  , n’étoit  que  le  furnom. 

N.  B.  Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  me  per- 
mettent pas  d’entrer  dans  les  détails  des  ufages 
de  la  vie  privée  de  ce  peuple  célébré  , fur  le- 
quel d’ailleurs  on  a tant  écrit.. 

Langue.  La  langue  latine , formée  évidemment 
d’une  langue  plus  anciennement  parlée  en  Italie,  fe 
perfeéfionna  fur  la  fin  de  la  république  , &.  fut 
portée  à une  grande  perfeâion  par  les  poètes  & 
Les  otatciirs.  Ils  la  répandirent  dans  les  provinces. 

Les  Romains , après  avoir  fait  la  conquête  des 
Gaules,  y introdiiifirent  la  langue  laiine;  & cette 
kng  e avoit  commencé  à s’y  introduire  , dès 
qu’ils  furent  maîtres  de  la  Gaule  Narbonneife. 
On  fait  que  Cefar  fut  le  premier  qui  admit  des 
Gaulois,  devenus  citoyens  romains,  dans  le  fé- 
nar.  Claude  accorda  aux  habiians  de  la  Gaule 
Celtique  le  même  avantage.  Ce  fut  dès-lors  un 
encouragement  & une  nieeflité  d’apprendre  la 
langue  latine  : mais  la  langue  celtique  fe  confer- 
voit  dans  le  peuple  & dans  les  campagnes.  Les 
peuples  de  la  Belgique  & ceux  des  deux  Ger- 
.«anics-,,  furent  les  derniers  à faire  ufage  du 
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latin  ; & probablement  il  n’y  fut  jamais  trèsJ 
comiTuin. 

Mais  comme  on  l’avoit  fort  cultivé  dans  le 
refie  de  la  Gaule  ; que  d’ailleurs  les  Gaulois 
éioient  faits  pour  cultiver  les  fciences,  on  voit 
que  dans  les  premiers  fiècles  de  l’ére  chrétienne, 
les  plus  fameux  orateurs  étoient  Gaulois  , & que 
ce  fut  de  la  Gaule  que  l’art  oratoire  paffa  dans 
la  Grande-Bretagne. 

Les  plus  célèbres  des  écoles  publiques,  appe- 
lées académies  , étoient  celles  de  Marfeille  , de 
Narbonne,  de  Touloufe,  de  Bordeaux  , de  Lyon,, 
de  la  cité  d’Auvergne,  de  Poitiers , de  Befançon, 
deTrèves  & d’Autun.  Tant  de  foins  donnés  à la  cul- 
tnre  des  lettres  & le  grand  concours  d-e  Romains  qui 
venoient  dans  les  Gaules  , y rendirent,  au  bout  de 
quatre  ftècles,la  langue  latine  trés-floriffante,  Cépen- 
dant  le  vieux  langage  étoit  refié  dans  les  provinces; 
& même  dans  les  villes  où  l’on  parloit  latin  , il 
refioit  beaucoup  d’accens  & de  mots  étrangers  h 
cette  langue.  Ce  fut  avec  le  temps,  de  cette  langue 
que  l’on  peut  appeler  provinciale , 6e  que  l’on 
appeloit  dès-lors  l'mgua  ruflica  , vulgaris  , provin- 
cialis  , &c.  que  fe  formèrent  les  langues  fran- 
çoife,  efpagnole  & italienne.  On  admettra  d’au- 
tant plus  volontiers  la  corruption  de  langage  des 
provinces  , que  c’êtoient  fur-tout  les  foldats  qui- 
y portoient  la  langue  latine,  & que  la  langue  du< 
peuple  à Rome  devoir  être  différente  de  celle  des 
orateurs  , des  hifioriens,  6t  en  général  de  la  bonne 
fociété.  Comme  les  livres  etoient  plus  rares 
qu’aujourd’luii , on  lifoir  moins,  8c  le  mauvais, 
exemple  des  pères  avoit  plus  d’empire  fur  les. 
habitudes  de  leurs  enfans.  Grégoire  de  Tours 
dit  que  de  fon  temps  on  n’obfervoit  aucune- 
règle  de  grammaire  pour  les  genres  & pour  les 
cas.  Ce  fut  ce  langage , d’abord  informe  , qui 
donna  naifiance  à la  langue  que  l’on  appela  ro- 
manie  (pour  romaine),  voulant  parla  la  mettre 
en  oppofition  avec  la  langue  tudefque  que  par- 
loient  les  Francs  , mais  qu’ils  furent  obligés  de 
quitter.  Car  on  voit  que  dans  le  temps  de  Charles- 
le-Chauve  , en  842,  fes  fujets  parloient  la  langue 
romaine. 

Révolutions  hijloriques.  Je  ferois  porté  à croire 
que  nous  ne  femmes  pas  trop  bien  infiruits  des- 
commencemens  des  Romains.  Ils  exifioient  de- 
puis plufieurs  fiècles,  lorfqu’ils  commencèrent  à 
écrire  leur  liifioire , 6i  les  hifioriens  fe  font  alors 
conformés  à la  vanité  de  la  nation,  & à l’ambi- 
tion de  fon  fénat.  Mais  il  y auroit  un  autre  in- 
conv'énicnt  de  fubfiituer  des  conjeélures  à des 
récits  adoptés,  6f  prefque  généralement  reçus.  Je 
me  conformerai  donc  , dans  cette  courte  efquifie, 
à l’opinion  générale.. 

Ce  fut , félon  les  calculs  donnés  par  Varron  , l’an- 
71)4,  ôé  félon  ceux  des  Caton,  l’an  752  avant 
l’ère  vulgaire , que  Romulus  jeta  les  premiers 
fondemens  de  Rome.  Il  eut  fix  fuccefifeurs.  Ces 
. fept  rois  fe  fuccédèretit  dans  l’ordre  fuivant. 
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'Ans  dt  Rome , filon  Far.  Avant  l'Ire  vulgaire* 

1.  Romuliis 752» 

3 8.  Interrègne^ 71^. 

Nunia.  . . . jiA. 

82.  Tullus  Hoftiliiis.  . . . ; . 671. 

s 14.  Anciis  Marciiis 639. 

138.  Tarqiiin  l’Anden 615. 

ir6  Serviui  Tallâis 577. 

220.  Tarcuin  le  Superbe,  . . . 533. 

244  II  cjî  chajje,  309* 

Alors  furent  élus  deux  magiftrats  fous  le  titre 
de  confuU.  Les  deux  premiers  furent  L.  Junius 
Brunis  & L.  TarqRÎnus  Collatinus. 

Roniulus  n’avoit  eu,  pour  féconder  fes  pre- 
mières tentatives,  que  des  gens  fans  talent, n’ayant 
pour  eux  que  de  l’audace.  Re.fferrcs  dans  le  petit 
efj^nce  que  comprenoit  leur  ville',  fur  les  bords 
du  Tibre,"  ils  fe  déterminèrent  bientôt  à étendre 
leurs  poffeiTions  par  la  force  , & à fubfifler  par 
1 agi iculture.  C’eib  donc  fous  le  double  point  de 
■Vue  d un  état  tour  à la  fois  guerrier  &-  agricul- 
teur , qu’il  convient  de  confidérer  la  république 
romaine.  Mais  je  ne  puis  ici  en  préfenter  le  la- 
îrlecu.  Je  rommerai  feulement  les  ■ principaux 
peuples  qu’ils  eurent  à combattre,  afin  que  l’on 
puiiTe-  en  etudier  féparément  les  articles.  Ce  fu- 
rent fucceiTivement  : 

Sous  Romuius  , contre  les  Antemnates  , les 
Crufluniériens  , \ei  Satins  ^ ce  peuple  fi  eflimable  , 
qui  combattit  380  ans  , & qui  finit  par  obtenir 
le  droit  de  fuffrage;  les  Fidénates  , les  Véhns. 

Sous  Tullus,  contre  les  Albins  . les  Fidénates 
& les  Sabins. 

Sous  Ancus,  contre  les  Latins,  les  Véïens  & 
les  Fidénates. 

Sous  Tarqiiin  l’Ancien  , contre  les  Latins  , les 
Sabins,  les  Véïens  & les  Etrufques, 

Sous  Servius , encore  contre  les  Etrufques  & 
les  Véïens. 

Sous  Tarquin  le  Superbe , contre  les  Voljques, 
les  Sabins»,  les  Gabierts  & les  Ardéaies. 

^ Leiendiie  qu’avoit  le  royaume  de  Rome  à 
îexpulfion  de  Tarquin,  n’étoit  pas  confidérabîe  , 
& il  étoit  entouré  d’ennemis  piiifla-ns.  Leur  mal- 
lieur  fut  d être  divifés,  6c  de  fe  laiffer  ainfi  fub- 
jugiier  les  uns  apres  les  autres.  Dès  les  com- 
mencemens,  la  politique  romaine  avoir  adopté 
pour  maxime  de  ne  faire  la  paix  avec  un  ennemi 
qu  autant  que  Rome  même  en  diéloit  les  condi- 
tions. Et  cette  force  de  caraftère  , qui  fait  que 
l’homme  qui  en  eft  doué  réuffit  où  les  autres 
échouent,  cette  force,  dis-je,  fut  le  fondement 
le  plus  folide  de  la  grandeur  & de  la  puillance 
des  Romains. 

Rome  en  République. 

An  de  Rome  244  , avant  J.  C.  70p. 

« Un  peuple  peut  aifément  fouffrir  qu’on  exige 
9 de  lui  de  nouveaux  tributs  ; il  ne  fait  pas  s’il 
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» lié  retirera  point  quelque  utilité  de  l’emploi 
w que  l’on  fera  de  l’argent  qu’on  lui  demande. 
» Mais  quand  on  lui  fait  un  affront,  il  fent  fou 
)»  malheur , & il  y ajoute  l’idée  de  tous  les  maux 
» poffibies  n.  C’eft  ce  que  Montefquieu  ( de  la. 
Grand,  6*  de  la  Décad.  des  Rom.  c.  1 > p.  pen- 
foit  de  tout  peuple  outragé  par  fes  chefs;  c’eff 
ce  qui,  fans  doute,  invita  les  Romains  à fecoiier 
le  joug  pefant  de  leurs  rois. 

Sextus  Farqüin  , fils  du  prince  de  ce  nom  , & 
que  les  hifforiens  ont  qualifié  de  Superbe,  ayant 
fait  violence  à Lucrèce,  cette  femme  vertueufe 
fe  tua  de  défefpoir.  Le  peuple  partagea  l’indigna- 
non  de  fa  famille,  prit  les  armes,  & ferma  la 
porte  au  roi.  Le  fl-nat  lui  fignifia  le  décret  qui 
le  condamnoit  lui  & fa  famille  à un  banniffemenr 
perpétuel. 

Les  excès  auxquels  s’éroit  porté  ce  prince, 
avoient  trop  vivement  affeété  toute  la  nation , pour 
quelle  ne  cherchât  pas  à fupprimer  jufqii’à  l’om- 
bre même  de  la  royauté.  On  dreffa  un  plan  de 
gouvernement  fur  les  mémoires  laiflés  par  Ser- 
vius ; & l’on  élut , pour  être  à la  tête  du  gou- 
vernement , deux  magifirats  , fous  le  titre  de 
confals,  ou  confeillers  (i). 

Les_  deux  premiers  confuls  furent  Brutus  & 
larquin  Collatin  , mari  de  Lucrèce. 

Le  peuple  & Je  fénat  firent  alors  un  ferment 
folemnel  de  ne  jamais  recevoir  les  Tarquins,  ni 
de  ne_  jamais  élire  de  roi.  On  profcrivit  la  tête 
de  quiconque  entreprendroit  de  violer  jamais  la 
fainteté  de  ce  ferment  : il  fut  même  permis  à 
chacun  de  le  tuer,  fans  avoir  à craindre  aucune 
pourfuite  pour  ce  meurtre.  Cétoit  , je  l’avoue 
ouvrir  im  yafte  champ  aux  haines  particulières! 
Mais  la  crainte  d’avoir  un  roi  étoit  encore  plus 
orte  ; & d ailleurs  , i hiffoire  ne  dit  pas  que  per- 
lonne  ait  abufe  de  cette  permifllon. 

Mais,  peu  après , Brutus  donna,  à cette  occa- 
lion  , un  grand  exemple  de  fermeté  , que  l’on  ne 
peut  admirer  fans  frémir.  Ses  fils  s’étoient  enga- 
ges  dans  une  confpiration  que  tramoit  Tarciuin 
pour  rentrer  dans  la  ville.  Elle  fut  découverte. 
^ les  coupables  dénoncés  au  tribunal  des  con- 
infortuné  , après  avoir  forcé  fon 
co.legue  de  fe  retirer , parce  qu’il  paroiffoit  avoir 
quelque  indulgence  pour  les  coupables,  con- 
damna  fes  deux  fils  à la  mort. 

Tarquin  fe  préfenta  «ependant  aux  portes  de 
Rome.  On  fortit  en  armes.  Son  fils  Aruns , & 
le  conful  Brutus , périrent  dans  un  combat  Vin» 
guher.  Les  dames  Romaines  honorèrent  la  mort 
de  ce  citoyen  généreux  de  larmes  fincéres  & 
d un  deuil  d un  an  . compofé  alors  de  onze  mois, 
il  fut  enterré  à Rome  avec  beaucoup  de  pompe 
& l armee  ennemie  fut  obligée  de  fe  retirer.  * 
Valléritis,  qui  d’abord  s’étoit  trouvé  le  col- 

(i)  O.n  a vu  précédemment  les  avantages  & le* 
devoirs  de  çette  place. 
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iègiie  de  Brutiis  , par  la  retraite  'de  Collatin  , fe 
trouva  feul  confiil.  Il  mit  tous  fes  foins  à mériter 
lafFeétion  du  peuple.  On  rapporte  qu’il  fit  même 
abattre  fa  maifon  , parce  qu’étant  fur  une  col- 
line qui  commandoit  Rome  , cette  fituation  , 
trop  avantageufe  J effrayoit  le  peuple,  qui  la 
trouvoit  trop  inaccefiible.  L’état  lui  en  fit  élever 
une  autre.  Il  fit  paiTer  plufieurs  loix  favorables 
au  peuple  ; de  là  lui  vint  le  furnom  de  Publï- 
cola,  plus  fort  encore,  qiioiqu’avec  un  fens  à 
peat  prés  pareil  , que  celui  de  populaire. 

L’honneur  de  fuccéder  à Brutus  fut  conféré  à 
Sp.  Lucréiius , père  de  Lucrèce  : il  mourut  peu 
après  fou  éUélion. 

Selon  Polybe,  la  première  année  après  l’ex- 
pulfion  des  Tarquins,  il  y eut  un  traité  entre  les 
Romains  & les  Carthaginois.  Mais  pendant  qu’ils 
fe  propofoient  de  fe  livrer  à quelques  vues  de 
commerce  , le  roi  banni  fe  prcparoit  à exciter 
entre  eux  un  ennemi  redoutable.  Porfenna,  le 
plus  puillant  prince  de  l’Etrurie , excité  par  Tar- 
quin  , prend  les  armes,  s’avance  jurqu’atix  portes 
de  Rome,  s’empare  du  Janicule.  U fetoit  entré 
dans  la  V. Ile, fl  H'oratius  Codés  n’eût  arrêté  l’armée, 
en  combattant  à l’entrée  du  pont,  pendant  qu’on 
1 abattoir  derrière  lui.  Dès  que  la  communication 
fut  interrompue,  il  fe  jeta  dans  le  Tibre,  & fe 
fauva  à la  nage. 

Une  aétion  non  moins  courageufe  , & qui  eut 
lieu  peu  après  , fit  perdre  à Porfenna  tout  efpoir 
de  s emparer  de  Rome.  C.  Mucius  , furnommé 
depuis  Scévola  , avoir  pénhré  dans  le  camp  en- 
nemi, & jufqu’à  la  tente  du  roi  étrulque.  Il  fut 
arrêté,  & déclara  à ce  prince  qu’il  n’étoit  pas  le 
feul  qui  eût  formé  le  projet  de  le  tuer  ; que  300 
jeunes  gens  avoient  le  même  deffein.  Mais  ce  ne 
furent  pas  feulement  les  hommes  qui  montrèrent 
ce  courage  patriotique.  On  retenoit  dans  le 
camp  de  Porfenna  des  femmes  romaines  en 
otage. 

Clélie,  à la  tête  de  foutes  ces  dames,  fe  fauva, 
& montées  fur  des  chevaux,  elles  .paffèrent  le 
Tibre  à la  nage.  Cependant  comme  leur  fuite 
étoit  une  infraétion  au  traité , on  les  renvoya  à 
Porienna,  qui,  plein  d’admiration,  les  fit  recon- 
duire à Rome. 

Etonné  des  obflacles  qu’on  lui  oppofoit,  il  leva 
le  fiège  , & laifla  , dans  fon  camp  , des  vivres 
pour  la  ville,  qui  en  avoit  le  plus  grand  befoin.  Le 
fénat . par  reconnoififance , lui  envoya  la  robe 
triomphale  & divers  autres  ornemens  à l’ufage 
des  rois. 

On  acheva  enfuite  le  capitole , & l’on  en  fit 
la  dédicace. 

Après  un  an  de  tranquillité  ( l’an  248),  les  Sa- 
bins  ayant  appris  la  mort  de  Publicola  , prirent 
les  armes.  D’abord  ils  furent  battus.  Et  dans  la 
fuite  ( en  250),  ayant  trouvé  le  moyen  de  faire 
tomber  dans  une  embüfcade  le  conful  Pofihumius, 
ils  étoient  près  d’être  vainqueurs,  lorfque  Mé-  ] 
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némms  arriva , Sc  remporta  fur  eux  une  vrtf^ 
toire  Complète.  La  guerre  continua  encore  quel- 
que temps , après  quoi  le  conful  Caffius  fit  la 
paix  ; mais  ce  fut  en  fuivant  toujours  ce  plan 
d agrandifièment , adopté  dés  le  commencement 
par  les  Romains.  On  enleva  aux  Sabins  vine 
portion  confidérable  de  terre  , & l’on  impofa  à 
chacun  d eux  une  certaine  contribution  par  tête, 
^ Le  conful  Virginius  s’éteit  fait  atiffi  beaucoup 
d honneur  à la  réduélion  de  Camérie  ; mais  il 
n eut  pas  l’avantage  du  triomphe  comme  fon 
collègue.  On  peut  croire  que  ce  fut  parce  que 
Calfius  avoit  fournis  une  nation  redoutable  ; au 
lieu  que  Virginius  n’avoit  châtié  que  de;  rebelles; 
c efl  du  moins  l’exprefiion  des  hifiorlens , qui 
traitoient  ainfi  des  peuples  coutageux , dépouillés 
par  la  fo'ce , & cherchant  à s’affranchir  des  en- 
treprifes  de  la  violence  & de  rinjuftice. 

Outre  ces  ennemis  que  la  politique  barbare 
& ambitleufe  de  Rome  lui  entretenoit  au  de- 
liors , fon  adminifiratlon  vexatoire  & opprelfive 
des  droits  de  l’homme  lui  en  entretenoit  fans 
celle  dans  fon  fein.  Quoiqu’un  abandon  total  de 
ces  droits  imprefcriptibles , & un  aveuglement 
général  dans  l’antiquité,  eût  fait  regarder  l’efcla- 
vage  comme  un  état  auquel  des  hommes  pou- 
voient  être  légitimement  fournis  , cependant  la 
conduite  cruelle  d:s  maîtres  excitoit  fouvent  la 
révolte  des  efclaves  & la  juflifioit. 

^ Deux  fois  les  efclaves  furent  à la  veille  d’ex- 
citer de  grandes  féditions.  Leurs  projets  fuient 
découverts.  La  cruauté  dont  on  ufa  envers  les 
coupables,  qui  furant  battus  de  verges  & mis  en 
croix  , fit  trembler  les  autres.  A la  fécondé  fédi- 
tion,  ces  malheureux  furent  furpris  & entourés 
clans  la  place  publique  , où  les  citoyens  armés  fe 
jettèrent  fur  eux  6c  les  égorgèrent  : le  conful 
Sulpicius  commandoit  cette  abominable  bouche- 
rie. On  fit  pendant  plufieurs  jours  des  jeux  8c 
des  facrifices  folemnels,  pour  remercier  les  dieux 
de  la  proteélion  qu’ils  continuoient  d’accorder  à 
la  ville. 

Cependant  l’ambition  nationale  ne  fe  ralen- 
tiffoit  pas  : on  s’occujioit  toujours  de  l’étendre 
au  dehors.  En  234,  le  conful  Veiurius  invertit 
l'idènes  : d’un  autre  côté,  les  T.  rquins  met  oient 
le  fiège  devant  Signie.  Mais  la  fonsene  des  Ro- 
mains ne  les  abandonna  pas.  Les  Tarquins  furent 
obligés  de  lever  le  liège  P.énerte  fe  rendit;  6c 
Tannée  fuivante  , le  conful  Lmriius  s’empara  de 
Fidénes. 

Ce  bonheur  fut  cependant  un  peu  travetfé. 
Tous  les  Latins,  ligués  enfemble  par  une  cor- 
fédération  générale,  d.clarérent  la  guerre  au. 
Romains  , & fe  préparèient  à entrer"  fur  leur 
terres.  On  fongea  aufli  tôt  à faire  des  levées 
mais  le  peuple  , chargé  de  dettes  , refufa  d 
prendre  les  armes,  à moins  que  Ton  ne  mît  f .1 
aux  perfécutions  continuelles  des  liches  &.  ucs 


R O M 

nobles,  8c  que  l’on  ne  le  déchargeât  entière* 
ment  de  ce  qu’il  devoir. 

On  voir  donc  que  le  peuple  gcmifToit  dès- 
lors  fous  une-irqufte  & pelante  ariflocratie  , 
dont  les  effets  éroicnt  d’autant  plus  odieux  que 
les  mœurs  éioi'ent  alors  plus  féroces.  Mais  à 
Rome,  comme  ailleurs,  c’efl  le  peuple  qui  fait 
la  force  de  l’état , 6c  les  circonflances  font  quel- 
q lefois  éclorre  des  occafions  où  cette  vérité  de- 
vient bien  l^nfible. 

Aulfi  les  fénateurs  le  fentirent-ils  bien  en  cette 
occaiion.  On  délibéroit  fans  favoir  que  réfoudre. 
Les  fénateurs  les  plus  raifonnaWeS  vouloient  que 
1 on  laiisfît  le  peuple.  Ceux  qui , à un  caraftère 
plus  dur  joignoient  l’avantage  d’avoir  des  fonds 
placés  entre  les  rtiains  du  peuple  , refufoient  de 
le  rendre  à un  avis  diéle  par  l’humanité  , triais 
contraire  à leurs  intérêts  , & en  apparence  aux 
réglés  de  la  juftice.  Mais  c’eft  que  le  mal  ve- 
noit  de  plus  loin  ; c’efl  que  la  claife  des  riches 
poffédant  tout,  & Vinfirna  plebs  ne  poffédant  rien, 
ceux  - ci  croient  opprimés  par  les  autres  , qui 
ne  leur  prêioient  des  fonds  qu’à  un  très-fort  in- 
térêt. 

Appius  Clandiiis  éioit  à la  tête  de  la  faèfion 
contraire  au  peuple  : il  appuyoit  fes  fentimens 
de  difcouts  pie, us  de  force  & de  fermeté.  Mais 
pendant  que  Ton  délibéroit  & que  l’on  perfufoit 
dans  la  rélolution  de  mécontenter  le  peuple,  les 
ennemis  fe  mirent  en  marche.  On  fentit  la  né- 
celfite  d une  refolutirin  vigonreiife  8c  prompte. 
Ce  fut  alors  que  , pour  la  première  fois  ( l’an 
de  Rcime  256),  on  créa  un  magiffrat  que  l’on 
revêtit  d’un  pouvoir  abiolu  , pendant  un  temps 
déterminé  : ce  fut  le  diftateur  (i)  : il  fe  nom- 
moit  Lartius. 


Ce  magillrat  fe  préfenta  devant  le  peuple  , 
précédé  de  24  lifteurs  armés  de  haches.  La 
crainte  s empara  de  tous  les  cfpiits , 8c  perfo-nne 
n ofa  refufei  de  donner  Ion  noin.  Cet  appareil 
formiüable,  la  défaite  de  quelques  détache- 
irens  qui  s’étoicnt  avancés  fur  le  rerritoire  de 
Rome,  efFrayèent  les  ^Latin»..  On  en  vint  à des 
voies  d’accomii.ücL  ment.  LesS.iblns  obtinrent  une 
trêve  qui  dura  près  d’une  année.  Dès  oue  les  fx 
mois,  teime  marqué  pour  la  cliélature , furent  ex- 
pirés, les  troubles  recommcncèr- r;t  à Rome  à 
i’occafion  des  dettes.  Le  peuple,  qui  en  éioit 
écrafé,  continuoit  d’en  demander  l’aboi. tion  ; le 
ferat  s obftinoit  à la  refufer.  Certainement  les 
deites  une  fois  contraéfées  étoient  exigibles;  mais 
on  eût  dû  ramener  la  contfinition  à un  meil  eur 
ordre  de  choies,  Sc  avoir  plus  d’égards  aux  der-' 
mères  cbfTes. 

La  itéve  étoit  expirée  : les  Latins  alloient  fe 
mettre^ eu  campagne  avec  une  armée  nombreufe. 
On  prit  donc  le  parti  de  nommer  un  nouveau 


(0  Î1  en  a été  parlé  ci-devanr. 
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dîélateiif  : ce  fut  Poflhumius,  Il  marcha  aux  en- 
nemis , 8c  les  défit  entièrement  auprès  du  lac 
Régile  (i).  A fon' retour,  il  reçut  les  honneurs 
du  triomphe  8.  le  titre  de  rcgHUnJis.  Tl  éle*.  a en- 
fuite  un  temple  a Bacclius  8c  à Ceres,  8c  un  autre 
à Caflor  8c  Pollux  , qui , difoit-on  , montés  fur 
des  chevaux  blancs  , avoient  combattu  pour  les 
Romains.  Poflhumius  abdiqua  avant  la  fin  des 
fix  mois. 

Les  troubles  caufés  par  les  vexations  des  ri- 
ches continuoient  toujours  La  plus  grande  parit 
tie  des  plébéiens  étoit  foulevée.  Les  fénateurs  fe 
divifoient  en  deux  faélions  , l’une  populaire  Sc 
compatiffante  ; l’autre  impérieufe  8c  abufant  de 
lafeendant  de  fes  richefles.  Sans  doute,  ces  trou- 
bles inteflins  n’étoient  pas  ignorés  au  dehors.  Les 
yolfqueseffayèrent  d’en  profiter,  en  fe  difpofant 
à entrer  fur  le  territoire  de  Rome,  qui  fe  trou- 
voit  aiiifi  menacée  au  dedans  8c  au  dehors.  Le 
foin  de  l’état  fut  partagé  entre  les  deux  confuls. 

Appius  refia  à la  garde  de  la  ville. 

Servilius , fon  collègue,  maicha  contre  l’en- 
nemi. 

Ce  conful  avoit  promis  au  peuple  fa  protec- 
tion. On  le  fuivit  avec  ardeur  ; l’ennemi  fut  mis 
en  fuite,  fon  camp  abandonné  au  pillage,  avan- 
tage précieux  pour  la  partie  pauvre  du  peuple  ; 
enfin  on  s’empara  de  Sueffa  Pometia , capitale 
dont  les  habitans  furent  égorgés  8c  les  biens 
dévaflés.  Le  conful  revint  viaorieux  à Rome.  ïï 
y eût  été  reçu  avec  les  honneurs  du  triomphe  , 
fans  les  oppofitions  d’Appius,  qui,  jaloux  de  fa 
gloire,  8c  probablement  de  l’afcendant  qu’il  avoit 
fur^e  peuple  , le  rendit  fufpeû  comme  cherchant 
à s’en  faire  aimer  pour  un  but  contraire  au  bien 
de  l’état.  Servilius  s’arrêta  aux  portes  de  la  ville. 
Mais  après  s’être  plaint  à l’armée  de  la  conduite 
de  Ion  collègue,  il  fe  déféra  à lui -même  les 
honneurs  qu’on  Itii  refufoit.  C’efI  ainfi  qu’une 
première  iujuflice  amène  une  infraélion,  8c  q.i’en 
croyant  pouvoir  s’affranchir  des  loix  , on  finit, 
par  les  renverfer. 

. Peu  de  temps  après,  les  Aurunces , qui  n’a- 
voient  jamais  fait  la  guerre  aux  Romains,  entrê- 
rnt  dans  le  Lartum  , 8c  s’avancèrent  juCqu’à  la 
ville  ci’Aricie.  Ils  furent  défaits  , abandonnèrent 
leur  camp  , & fe  retirèrent  dans  leur  pays. 

_ Le  mal , qui  n’avoit  été  que  pallié  par  cette 
diverficn  , fe  fit  fentir  av;;c  une  pins  grande  vio- 
lence, lorfque  l’on  fut  p'u-,  tranquille  "Le-,  efprits 
s’échaufferont.  Les  confuis  ayant  voulu  faire  nr- 
rê.er  quelques-uns  des  plus  obflinés , le  peunle 


fi)  Ce  'ac  ne  fe  retrouve  pins  coirme  lac,  oc  il 
eft  plus  que  preba'-’e  qu’il  aura  été  dcffeclié.  Mais  à 
peu  de  ditlnnce  de  Roue,  près  des  retks  de  l’ancienne 
voie  L.vic.me,  eù  uniieu  appelé  Pantuno  , ou  lac 
qui  en  rappell  ■ le  fouven:r  , & paroît  en  indiquer  la 
pofition.  La  ville  de  Mompée  a fuccedé  à celle  de 
Regile, 


6C>i  RO  M 

ne  s’en  mutinn  que  plus  fort.  Ou  ne  ffouva  âe 
remède  plus  prompt  & plus  efficace  qce  d’élire , 
fiiivaiit  l’ufage,  un  diâateur.  L’avis  en  fut  ouvert 
par  Appius,  qui  avoir  bien  le  caraélère  d'un  def- 
pote.  Les  VoUques,  les  Eques,  les  Sabins  étoient 
près  d’attaquer  Piome.  Le  iénat , qui  avoir  befoin 
clu  peuple , eut  l’attention  de  clioifir  un  homme 
«loux  & pacifique  : ce  fut  Valerius.  Il  choifit  pour 
général  de  la  cavalerie  Q.  Servilius  , frère  du 
conful  de  l’année  précédente  (2^9.) 

Ce  nouveau  diélateur  convoqua  une  afTemblée 
générale  dans  la  place  des  comices , promit  au 
peuple  que  ni  fa  liberté  , ni  la  loi  Valeria , en 
faveur  de  l’abolition  des  dettes , ne  fouffriroient 
d’atteinte.  Cette  efpérance  flatteufe , jointe  à l’ef- 
time  que  l’on  avoit  pour  le  diélateur,  engagèrent 
tout  le  monde  à le  fuivre.  On  marcha  avec  con- 
fiance à Ijennemi , & le  fuccès  répondit  à un  fi 
beau  commencement.  Vétufius  battit  les  Eques, 
& prit  leur  camp,  qui  fut  pillé,  & reprit  les 
villes  latines  dont  ils  s’étoient  emparés. 

Virginius  mit  les  Volfques  en  fuite,  & s’em- 
para auflî  de  leur  camp , dont  le  pillage  enrichit 
un  peu  les  foldats.  Il  les  pourfuivit  fi  vivement, 
qu’il  entra  avec  eux  dans  la  ville  de  Velitres  , 
dont  un  grand  nombre  d’habitans  fut  paffé  au  fil 
de  l’épée.  Cette  conquête  apporta  quelque  foula- 
gement.  On  y établit  une  colonie  des  plus  pau- 
vres , qui  étoient  le  plus  tourmentés  par  leurs 
créanciers. 

Quant  au  diélateur,  il  remporta  fur  les  Sabins 
une  viéloire  complète,  s’empara  de  leur  camp, 
en  abandonna  le  pillage  aux  troupes , & rentra 
triomphant  à Rome.  On  fut  même  fi  content  de 
fa  conduite  , qu’on  lui  accorda  une  difiinélion 
qui  devint  héréditaire  dans  fa  famille.  On  lui  af- 
figna  une  place  honorable  dans  le  cirque , avec 
une  chaife  curule  pour  voir  le  fpeélacle. 

En  rapportant  ces  honneurs  accordés  aux  chefs, 
on  eft  indigné  de  voir  le  peu  d’égard  que  l’on 
montroit  pour  le  peuple.  Il  étoit  écrafé  par  un 
intérêt  ufuraire  , il  abandonnait  Ton  travail  , 
s’éloignoit  de  fes  propriétés  pour  prendre  les  armes , 
défendoit  l’état  au  moins  autant  que  les  riches  , qui 
avoient  plus  à perdre  que  lui , qui  n’avoit  que 
peu  ; & cependant  Les  patriciens  ne  vouloient  fe 
relâcher  en  rien  de  leurs  injuftes  prétentions. 
On  alloit  même  jufqu’à  tromper  cette  partie  in- 
térefiante  de  la  nation.  Aflurément  le  fénat  n’igno- 
rolt  pas  que  Valerius  avoit  promis  l’abolition 
des  dettes  ; il  avoit  laiffé  partir  le  peuple  dans 
cet  efpoir.  Mais  au  retour  de  l’armée  , il  refufa 
l’effet  des  promeffes  du  diélateur.  11  faut  rendre 
juftice  à ce  vertueux  perfonnage  ; il  n’avoit  pas 
cherché  à faire  illufion ....  Le  refus  du  fénat 
l’indigna.  Il  convoqua  le  peuple,  fe  plaignit  de 
ne  pouvoir  tenir  la  parole  qu’il  avoit  donnée, 
,6c  fe  démit  fur  le  champ  de  fa  dignité. 

Les  efprits  n’étoient  pas  préparés  à cette  abdi- 
cation, Aucun  chef,  ami  des  intérêts  du  peuple. 
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dé  s’étoît  dlfpofé  à le  conduire  dans  Cétte  cofis 
jonffure  délicate  : il  refia  à la  merci  des  confuls. 
Ils  fentirent  bien  que  des  efprits  mécontens  pou» 
voient  s échauffer  promptement.  Ils  eurent  recours 
au  feul  remède  dont  le  defpotifine  fénatorial 
leur  permit  d ufer.  On  prétexta  une  incurfion 
prochaine  de  la  part  des  Sabins,  & l’on  tint  les 
troupes  hors  de  Rome.  Le  peuple , que  l’on 
avoir  déjà  trompe  de  la  même  manière,  ne  s’é-* 
loigna  qu’autant  qu’il  étoit  néceflaire  pour  fe 
trouver  en  pleine  liberté. 

Cependant  quelques  bons  efprits  fe  mirent  à 
la  tête  dn  peuple;  on  fe  créa  de  nouveaux  offi- 
ciers ,,  & ayant  à la  tête  de  toute  l’armée  un 
plébéien  , homme  ardent  & courageux  , ils  fe 
retirèrent  fur  le  mont  qui  depuis  fut  appelé  le  Mont 
facré.  (An  260.) 

La  nouvelle  de  cette  défertion  affeéla  diffé-: 
remment  les  efprits  , félon  qu’ils  étoient  portés 
à la  violence  ou  à la  jufiiee.  Je  remarque  feu- 
lement que  les  fentimens  n’étoient  partagés  que 
fur  ce  qu’il  convenoit  d’accorder,  ou  de  refufer 
au  peuple. 

On  étoit  d’ailleurs  affez  perfùadé  de  fa  jufticé 
pour  ne  pas  craindre  une  invafion  défafireufe,  6c 
le  renverfement  total  de  la  ville.  C’eft  que  réuni 
en  maffe,  le  peuple  eft  jufte,  & qu’il  ne  vou-^ 
loir  pas  ufurper  un  pouvoir  placé  dans  des 
mains  plus  habiles  , mais  qu’aufii  il  cherchoit  à 
n’être  pas  écrafé  par  ce  même  pouvoir. 

Après  bien  des  délibérations  , on  arrêta  danf 
le  fénat  de  députer  vers  les  mécontens,  pour 
leur  propofer  des  moyens  d’accommodement,’ 
Dix  commiffaires,  à la  tête  defquels  T.  Largius,’ 
Menenius  Agrippa  & Valerius  tenoient  le  pre-i 
mier  rang,  furent  nommés  & députés  vers  eux  : 
ou  les  introduifit  dans  le  milieu  du  camp.  Ils 
parlèrent  aux  foldats  avec  force , & pourtant 
avec  douceur , pour  les  engager  à revenir  dans 
leur  commune  patrie.  Agrippa  fe  fervit  d’utl 
apologue  (i)  que  tout  le  monde  connoît,  6c  il 
fit  imprefiion  fur  le  plus  grand  nombre.  Mais  Lu- 
cius Junius  s’étant  chargé  de  porter  la  parole 
au  nom  du  peuple  , déclara  que  perfonne  ne 
retourneroit  à Rome , à moins  qu’on  ne  leur 
accordât  des  magifirats  tirés  de  leur  ordre,  lef-, 
quels  dorénavant  veilleroient  à la  confervatiort 
de  leurs  droits.  Cette  nouvelle  prétention  étonna 
les  députés.  Elle  n’étonna  pas  moins  les  fénateurs 
auxquels  ils  allèrent  en  rendre  compte.  Il  s’éleva 
d’abord  une  foule  d’oppofitions,  parce  que  c’étolt 
changer  la  forme  du  gouvernement.  Et  certaine- 
ment c’efi;  toujours  un  mal  dans  un  état , qu’il 
faille  accorder  des  changemens  exigés  par  la 
force.  Mais  le  premier  tort  eft  à ceux  qui  main- 
tiennent les  formes  vicieufes  ou  les  abus,  6c  qui 


(i)  La  fable  des  membres  du  corps,  ^ui  refufent  de 
faire  leurs  fondlions , pour  fe  venger  de  l’eftomac. 
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tfl  profitent.  En  Supprimant  la  rcyatué  , les  fié- 
naieurs  avoieut  gardé  tout  le  pouvoir  , & le 
peuple  n en  avoit  qu’un  plus  grand  nombre  de 
maures.  Il  trouva  dans  cette  occafion  un  moyen 
d alléger  ce  fardeau  ; il  en  profita  & fit  bien, 
payant  pas  d’autre  voie  de  ramener  le  peuple  à 
Kome,  on  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit. '(  An* 
nee  260.  ) ^ 

Dés  que  l’on  eut  rapporté  cette  réponfe  dans 
le  camp  , on  procéda  à l’éleaion  des  nouveaux 
magiftrats  : ils  furent  appelés  trîbinis  du  peuple, 
^ 1 on  rendit  leurs  perfonnes  facrées.  L’armée 
rentra  enfuite  dans  la  ville,  & demanda,  peu 
apres,  la  création  de  deux  nouveaux  magifirats  , 
pour  aider  les  tribuns.  Ces  derniers  furent  nom- 
mes édiles,  parce  que  leurs  fonAions  étoient  d’a- 
les  izdis , c’efl-à-dire , les 
edihces  publics  & particuliers.  Le  peuple  fe  ré- 
lerva  le  droit  de  les  nommer. 

La  guerre,  qui  Survint  bientôt,  ne  fut  pas 
longue.  Le  conful  Cominius  battit  les  Volfques  , 
eur  enleva  quelques  villas  , & alla  mettre  le 
*ege  devant  Corioles.  Les  habitans  firent,  pendant 
quelque  temps,  une  vigoureufe  réfiftance.  Mais 
a une  fortie  , ils  furent  vivement  repouffés  par 
Marcius , jeune  patricien  d’une  grande  valeur 
iequel  jetant  enfuite  emparé  de  la  ville , en  re- 
çut le  nom  de  Conolan. 

Le  même  jour  de  la  prife  de  Corioles,  les 
Antiates , qui  venoient  au  fecours  de  cette  ville 
jvrerent  bataille  aux  Romains.  Coriolan  y fignala 
de  nouveau  fon  courage,  & ce  fut  principale- 
ment a fa  valeur  que  l’on  dut  la  défaite  de  l’en- 
nemi Auffi  le  conful  lui  mit- il  une  couronne 
or  fur  la  tete,  en  lui  afiignant  plufieurs  autres 
recompenfes.  Mats  il  ne  voulut  recevoir  qu’un 
Cheval  fuperbement  enharnaché  , & un  feul  des 
pnfonniers  ancien  ami  de  fa  famille,  auquel  il 
rendit  la  liberté.  4 u 

L’année  261  fut  remarquable  par  une  grande 
famine.  Le  Sénat  envoya  des  députés  dans  les 
provinces  voifines , pour  y avoir  des  grains  Et 
pour  comble  de  maux  , les  Volfques  prirent  les 
armes , ék  vinrent  ravager  les  terres.  Cependant 
le  peuple  animé  p.ar  (es  tribuns,  & demandant 
toujours  1 abolition  des  dettes,  refufoit  de  fervir 
Cn  petit  nombre  de  volontaires  feulement  ac- 
compagna Coriolan,  & lui  fuffit  pour  battre  l’en- 
nemi : il  rapporta  un  butin  immenfe. 

A la  fin  de  l’année,  Coriolan  fe  mit  fur  le 
rangs  pour  la  place  de  conful.  Il  joignoit  à un: 
ame  forte  & courageufe , un  cœur,  droit  & gé 
nereux  : mais  dur  à lui-même,  il  l’étoit  anfii  pou 
les  autres.  Le  peuple  , qui  craignoit  de  fe  voi 
gouverner  par  un  homme  de  ce  caraélère , lu 
refufa  le  confulat.  Coriolan  en  fut  vivement  ir 
rite.  Aufli  dans  toutes  les  occafions  fe  laifTa-t  i 
emporter  en  déclamations  contre  le  peuple, 

^ Il  faut  convenir  que  l’hifioire  romaine  a été 
écrit*  avec  une  grande  partialité  par  les  hiflo- 
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riens  anciens,  & une  grande  ignorance  des  droits 
de  l’homme  par  les  écrivains  modernes.  J’en 
pourrois  citer  mille  exemples;  je  m’en  tiens  à 
celui-ci. 

Les  patriciens,  comme  chefs  des  partis  qui 
marchoient  contre  rennemi  , s’étoient  arrogé  la 
pins  grande  partie  des  terres  conquifes  : le  peu- 
ple  en  avoit  peu.  Mais  les  diffenfions  avoient 
empêché  la  culture  des  unes  & des  autres.  La 
fréquence  de  ces  diffenfions  avoit  évidemment 
fa.  caufe  dans  le  refus  que  faifoit  le  fénat  de 
procéder  à un  plus  égal  partage  des  terres.  On 
a vu  de^plus  que  pour  difiraire  le  peuple  de  la 
fuite  qifil  aiiroit  pu  mettre  à fes  demandes , on 
prétextoit  le  danger  d’une  invafion  , ou  l’efpoir 
mornentané  du  pillage  ; mais , pendant  qu’entraîné 
par  fon  zèle  pour  le  bien  de  l’état,  & cédant 
aux  cil-confiances  , le  peuple  prenoit  les  armes  , 
les  champs  refioient  réellement  fans  culture.  Car 
alors  on,  avoit  peu  d’efclavcs,  & toute  la  famillle 
cultivoit  elle-même.  De  ces  terres  négligées , il 
s’enfuivit  une  famine  confidérable.  Les  riches  *en 
profitèrent  pour  vendre  leur  bled  à très  haut  prix. 
Le  peuple  fe  fouleva  , & fes  plaintes  étoient 
jiiues.  Cependant  les  hiftoriens  anciens  & mo« 
dernes  traitent  de  féditieux  les  tribuns  qui  fou- 
tenoient  cette  caufe  , & forcèrent  le  fénat  de 
faire  acheter  des  grains  en  Sicile  : on  l’eut  à bon 
compte;  &,  pour  dédommager  le  peuple  de  ce 
qu’il  avoit  fouffert,  un  grand  nombre  de  féna- 
teurs,  touchés  de  la  mifère  générale,  vouloir 
que  1 ^tat  fît  les  frais  d’une  difitibution  gratuite. 
Cela  encore  n’étoit  que  jufte.  Car  enfin  d’où* 
provenoient  les  fonds  de  l’état N’étoit-ce  pas  le 
fruit  des  conquêtes?  Et  qui  les  avoient  faites  ces 
conquêtes  ? N’étoit-ce  pas  la  nation  ? Et  puifque 
les  fimples  foldats  avoient  moins  reçu  que  leurs 
chefs  dans  les  partages  , l’humanité  n’exigeoit- 
elle  pas  que  l’éiat  leur  donnât  alors  gratis,  ce 
qu’ils  lui  avoient  procuré  au  prix  de  leur  fang? 

Cette  année  261  , il  y eut  donc  une  grande 
famine.  Coriolan  fe  difiingua  par  fon  oppofuion 
à la  gratification  propofée,  & parla  avec  beaucoup 
de  force  & de  liberté  fur  les  dangers  de  fouffrir 
plus  long -temps  la  .puiffance  du  tribunal.  Ces 
difeours,  prononcés  en  préfence  même  des  tri- 
buns, les  animèrent  fortement  contre  ce  patri- 
cien. Il  en  réfu'ta  que  fes  violences  eurent  l’efiec 
de  celle.s'  d’un  de  nos  arifiocrates  modernes  , qui 
a infiniment  nui  au  corps  fpirhucl  qu’il  voiiloit 
défendre.  Les  tribuns  faifirent  cette  occafion  d’uns 
indignation  générale,  pour  élever  leur  puiffance 
& abaiffer  celle  du  fénat.  Ils  demandèrent  & ob- 
tinrent  que  Coriolan  fût  cité  devant  le  peuple. 

Il  y fut  aceufe  d avoir  voulu , par  la  famine, 
forcer  les  citoyens  à fouffrir  les  fers  & la  fervi’ 
tilde.  On  fent  bien  que  Coriolan  , quoiqu’un 
fougueux  arifiocrate,  n’étoit  ici  qu’une  caufe 
fecondaire  ; on  voit , dit  M.  l’abbé  de  Vertot 
des  Révol,  rom.  t.  1),  par  les  difeours  des 
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^fibiins  5c  des  fénateurs , que  «le  véritable  fujet 
« de  la  clifpiite  & de  l’animofité  des  deux  partis, 
j>  rouloit  liir  ce  que  les  nobles  & les  patriciens 
SJ  prérendoient  que , par  l’expulfion  des  rois  , ils 
» avoient  fuccédé  à leur  autorité  , & que  le 
» gouvernement  devoit  être  purement  ariflocra- 
5)  tique  ; au  lieu  que  les  tribuns  tâchoient , par 
SJ  de  ncuv-  Hes  loix  , de  le  tourner  en  démocra- 
j>  tie  , d’atiirer  toute  rauiorité  dans  l’aiîemblée 
,5>  du  peuple  qu’ils  goiiverncient  k leur  gré.  L’am- 
>j  biiiOH  , l’intérêt  & la  ialoufie  animoient  ces 
S)  d'fterens  partis,  8c.faifoient  craindre  aux  plus 
SJ  iages  une  nouvelle  réparation  , ou  une  -guerre 
SJ  civile  ij. 

Ce  fut  cette  crainte  qui  engagea  les  fénateurs 
à fe  relâcher  un  peu  de  leurs  droits  , en  laiffant 
l’affaire  de  Coriolan  au  jugement  du  peuple.  Ce 
lier  patricien  fut  donc  obligé  de  paroître  en  pu- 
blic, ôr  lui-même  il  vint  fe  jurtifier  devant  fes 
concitoyens.  Les  hifforiens  fe  font  étendus  en 
doléances  fur  le  fort  de  ce  héros  , appelé  en  ju- 
gement devant  ce  peuple  dont  il  avoit  étendu 
^es  polleffions,  & qu’il  avoit  fait  triompher.  Mais 
c’efl  que  les  Inftoriens  étoient  entraînés  par  l’ha- 
bitude  de  tout  pardonner  à la  puiffance.  Lorfque 
Coriolan  , n’ayant  encore  que  le  nom  de  Mar- 
fius  , eut  emporté  par  fon  courage  la  ville  de 
Corioles , il  en  reçct  , avec  des  récômpenfes 
juilitaires , le  furnom  de  Coriolan  : voilà  donc 
fon  mérite  qui  trouve  une  juffe  récompenfe. 
Mais  pourquoi  blâmera-t-on  le  peuple  de  le  pu- 
nir, loifqu’il  fe  montre  fon  oppreffeur  ? ^Ce  ne 
furent  donc  pas,  comme  le  difent  les  hifforiens, 
les  difeours  iéditieux  des  tribuns,  qui  firent  con- 
damner Coriolan  , mais  le  crime  dont  il  s’étoit 
rendu  coupable,  en  cherchant  à opprimer  le  peu- 
ple. Mais  au  lieu  de  le  condamner  à une  amende 
ou  i une  réfidence  déterminée  fur  fes  terres,  on 
le  bannit  à perpétuité.  C’étoit  une  double  faute; 
on  fe  privoit  pour  toujours  des  talens  d’un  guer- 
rier habile , & l’on  s’expofoit  au  danger  d’en 
enrichir  quelque  ennemi.  C’eff  ce  qui  arriva. 
Coriolan  fe  retira  trnnqulllcmenr  de  raffemblée , 
prit  congé  de  fa  mère  & de  fa  femme,  & fortit 
de  Rome  , a^x’ompagné  feulement  de  quelques 
9inis  (i). 

On  lait  qu’il  fe  retira  chez  les  Volfques,  revint 


(i)  Il  ell  probable  que  Coriolan,  prévoyant  le  ju- 
gement, avoit  déjà  diipofé  fes  projets  de  vengeance, 
& qu’il  en  avoit  fait  part  a fa  famille.  Car  fans  cela  , 
comment  feroit-il  arrivé  que  des  amis  euffent  feule- 
nsent  accompagné  ce  patricien  , pendant  que  fa  femme 
ëf  fa  mère  1 eulient  laiifé  aller  chercbc-r  nn  afyle  , au 
rifque  dêtre  pris  & fait  efclave  par  les  ennemis  des 
Rom.ains.  Il  fe  peut  auffi  que  les  hiftorie’ns  aient  al 
■térc  les  faits  pour  les  embellir.  La  conduite  de  Co- 
j-iolan  ell  tout-â-fait  blâmable,  puifqu’il  eft  condamné 
per  le 'peuple,  qu’une  partie  de  la  nation  même  avoit 
éçe  pour  lui , & qu'il  revient  armé  pour  mettre  fa 
^?nie  dans'  les  fers. 
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porter  le  rîvagc  jufqu’aux  portes  de  Rome,  Ü 
lé  retira  enfin,  vaincu  par  les  prières  de  fa  mère 
8c  de  fa  femme.  Mais  Atius  Tullius,  général 
des  'Volfques,  l'ayant  rendu  fufpeft,  il  périt 
dans  itne  émeute  populaire.  En  effet,  il  n’avoit 
obtenu  le  commandement  que  par  la  confiance 
infpirée  par  fes  talens  & les  promeffes  de  fervir 
les  Volfques  de  tout  fon  pouvo'w.  Il  abandonne 
enfuite  leur  caufe  : il  en  efl  puni;  rien  de  fi 
naturel.  L’intérêt  des  voifins  de  Rome  , & la 
fuite  l’a  bien  prouvé  , étoit  de  détruire  cette 
ville  naiffante.  La  valeur  de  Coriolan  , le  cou- 
rage des  troupes  animées  par  fa  préfence,  la  conf- 
ternation  des  Romains , en  offroient  une  occa- 
fion  qui  pouvoir  ne  fe  plus  retrouver.  Faut -il 
chercher  une  autre  caufe  de  l’indignation  des 
Volfques;  & , fans  mettre  en  avant,  comme  le 
font  les  hifforiens,  la  jaloufie  d’Anius,  il  ne  faut, 
fans  doute,  que  les  réflexions  du  peuple  s’occu- 
pant de  fes  vrais  intérêts.  On  doit  regretter  feu- 
lement qu’il  ri’ait  pas  été  jugé  convenablement, 
& qu’il  ait  péri  dans  une  émeute.  Quant  au 
deuil  que  les  dames  romaines  en  portèrent  pen- 
dant dix  mois,  cela  étoit  juffe  , puifque  c’étoit 
pour  avoir  cédé  à leurs  prières  qu’il  avoir  péri. 

Le  caraélère  altier  de  Corio’an  avoit  caufé  de 
grands  maux  à R.ome  ; l’ambition  de  Sp.  Caffius 
lui  fut  encore  plus  funeffe.  Il  avoir  battu  (266,- 
267),  les  Herniques , les  Volfques  & les  Eques. 
Mais  voulant  "s’élever  aux  dépens  des  deux  partis 
qui  divifoient  fourdement  la  ville  , il  chercha  l’oc- 
cafion  de  faire  éclater  leurs  reflèntiraens  , en  pro- 
pofant  de  faire  exécuter  la  loi  ng^aire.  L’objet  de 
cette  loi  étoit  d’accorder  à chaque  citoyen  , une 
portion  égale  des  terres  conqu  l'es  fur  les  ennemis , 
depuis  l’etabliffemcnt  de  la  république.  Il  n’eff  pas 
douteux  que  fi  le  gouvernement  eût  été  repré- 
fentaiif,  qu’au  lieu  de  quelques  tribuns  qui  dé- 
fendoient  le  peuple,  il  y eut  eu  une  affemblée géné- 
rale, oh  des  hommes  éclairés  & fages  euffent  dif- 
cuté  fes  intérêts  avec  impartialité  : il  n’eff:  pas  dou- 
teux , dis-je  , que  ce  partage  n’eût  eu  lieu  , au 
moins  avec  des  modifications  qui  euffent  fait  le  bien 
général. 

Mais , cette  propofition  Ait  rejettée  par  les 
fénateurs  qui  par  là  (e  feroient  vus  dépouillés 
d’une  grande  partie  de  leurs  biens  ; & par  les  tri- 
buns qui  craignoieni  que  Caffius  ne  s’attirât  ainû 
t<Hite  la  confiance  & l’cffime  du  peuple.  Et  puis 
que  l’on  vienne  nous  vanter  le  gouvernement  oii 
la  légiflation  eff  hors  des  mains  de  la  nation  ! 

L’affaire  traîna  en  longueur  , 8c  fe  termina  fout 
autrement  que  Caffius  ne  l’avott  efpéré.  Dès  que 
fon  confulat  fut  expiré  (268  ),  il  f r aceufé  par 
lesquefteurs  Cæfo  Fabius , St  L Valeruis . d’avoir 
voulu  ufurper  le  foiiverain  pouvoir  dans  Rome. 
Si  les  hifforiens  ne  nous  trompent  pas  , cette  accu- 
fation  étoit  fondée.  Du  moins  elle  parut  affez  prou- 
vée aux  yeux  du  peuple , qui  le  cor.dama  à mort. 

L’®pinioû 
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L’opinion  la  plus  générale,  c\û.  qu’il  fut  préci- 
pité de  la  roche  Tarpéienne. 

Il  furvint  enfuite  quelques  guerres  contre  les 
Eques  , lesVolfques  & les  Veïcns:  les  Romains 
futent  vainqueurs.  Les  tribuns  profitèrent  d’un 
infiant  de  paix  pour  redemander  la  publication  & 
l’exécution  de  la  loi  agraire.  Pour  obliger  les  pa- 
triciens à y confentir,  ils  s’pppofërent  aux  le- 
vées de  troupes  que  vouloient  faire  les  confuls  , 
pour  porter  la  guerre  contre  les  Véïens  & les 
yolfqucs.  Mais  l’opiniâtreté  des  nobles  étoit  égale 
a la  perfévérance  du  peuple*  On  fait  que  les  tri- 
biius  n’avoient  de  pouvoir  que  dans  la  ville.  Les 
confuls  recoururent  aux  refiources  que  leur  afTu- 
roit  cette  infiitution.  Ils  firent  rranfporter  leur 
tribunal  dans  la  campagne  & y citèrent  les  plé- 
béiens' pour  les  enrôler.  On  ne  peut  trop  admi- 
i'‘-r,ce  me  femble,la  couduite  du  peuple  en  cette 
occafion  , & prefque  toujours  & par-tout  le  peuple  i 
en:  conduit  par  un  grand  feniiment  de  jufiiee , 
& lefpeéle  les  loix.  Car  ici , l’on  ne  pouvoit  fe 
ch/rimuler  que  les  confuls  n’abufaffent  de  la  loi  , 

& ne  rechercha.fient  à priver  le  peuple  de  fes  dé- 
fenfeurs.  Cependant  un  petit  nombre  rcftifa  d’o- 
béir ; & même,  1 orfqu’on  eut  ordonné,  en  punition 
de  Cette  défobéiflânee  , d’abattre  leurs  maifons  & 
de  ravager  leurs  métairies,  perfonne  ne  fe  foii- 
Icva  pour  prendre  leur  défenfe  , & eux-mêmes 
le  (oiimirei.t  aux  ordres  des  confuls. 

Les  Romains  firent  enfuite , &;  pendant  plufieurs 
années  ,1a  guerre  contre  îes  peuples  de  l’Etrurie. 
Ils  remporièrent  des  viaoires  qui , en  plus  d’une 
occafion,  leur  coûtèrent  beaucoup  de  fam».  Mais, 
plus  les  ennemis  oppofoient  de  réfifiance  ° & plus’ 
les  Romains  montroient  de  courage  & d’opiniâ- 
tfeté.  Ils  furent  ^cependant  quelquefois  battus; 
mais  jamais  ils  n’avoient  reçu  un  échec  compa- 
rable à la  défaite  des  Fabius. 

Cette  famille,  compofée  de  306  perfonnes  de 
la  première  nobleffe  , fuivie  d’un  nombre  d’en- 
viron 4000  , tant  amis  que  cliens  , fut  taillée  en 
pièces  par  les  Véïens  , qui  leur  avoient  dreffé 
des  embûches  près  du  petit  fleuve  Cremère  , cou- 
lant de  Véïes  dans  le  Tibre.  Les  Romains  mirent 
ce  jour  malheureux  au  rang  des  jours  néCfies , 
pendant  lefquels  les  tribunaux  étoient  fermés,  & 
l’on  ne  pouvoit  traiter  d’aucune  affaire  publique  : 
on  donna  le  nom  de  feeUrate  à la  porte  Car- 
mentale,  par  laquelle  ils  étoient  fortis.  Dans  la 
même  année  , les  Etrufques  s’emparèrent  du  Ja- 
liicule  ; mais  l’année  fuivante , ils  furent  entière- 
ment défaits  par  les  confuls  Servilius  & Virgi- 
üiiis. 

La  tranquillité  fut  troublée  (année  278),  au- 
dedans  par  la  faélion  qui  vouloit  rendre  Servi- 
lius coupable  aux  yeux  du  peuple;  & au-debors  , 
par  des  guerres  contre  les  EtrufqKCs , les  Véïens 
& les  Sabins;  mais  les  efforts  des  uns  & des 
autres  furent  impuiffans.  Servilius  fut  abfous  , les 
ennemis  furent  battus. 

Çéographie  ancimne.  Tome  //, 
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L’année  fuivante  (279),  le  conful  Manlius 
marcha  contre  les  Véïens  , & , par  le  ravage  qu’d 
ntfur  leurs  terres,  üj  mit  la  famine  dans  leur  ville. 
iiS  envoyèrent  demander  la  paix  ; le  fénat  leur 
accorda  une  trêve  de  40  ans.  Ils  payèrent  les  frais 
de  la  giierre  , & fournirent  aux  troupes  autant  de 
bled  qu’elles  en  pourroient  confemmer  en  deux 
mois.  Manlius  eut  l’honneur  de  V ovation. 

divifoit , depuis  leur  éta- 
b ilîement , les  tribuns  & le  fénar,  s’augmentOÆ 
de  jour  en  jour.  Le  partage  des  terres  dont  ora 
parloïc  fans  ceffe  & qui  ne  fe  faifoit  jamais, 
donnoit  beu  à des  diftenfions  qui  fe  ranimoient 
de^temsen  tems  avec  une  extrême  violence.  A 
peine  ces  troubles  furent-ils  appaifes , par  la  per- 
bûie  des  iénateiirs  qui  firent  airaffïner  le  tribua 
Cn.  Genncius  dans  fon  lit  (on  répandit  que  fa 
mort  étoit  une  punition  des  dieux  ),  que  l’im- 
prudence des  confuls  y donna  lieu  de  nou- 
veau. Ayant  voulu  faire  faifir  par  les  liéleurs 
un  citoyen  nommé  Volero,  qui  refufoit  de  s’en- 
rôler, le  peuple  prit  fon  parti , & le  foutim  dans 
Ion  refus.  Des  paroles  on  en  vint  aux  coups  • 
&,  comme  le  peuple  étoit  la  plus  fort,  les  con- 
fuls & leurs  partifans  furentobügés  de  céder  la 
la  place  pour  mettre  leur  vie  en  fûreté. 

Comme  ce  citoyen  avoir  montré  de  l’audace 
& du  courage,  on  ne  manqua  pas  de  le  nommer 
tribun  l’année  fuivante.  Quoique  les  hifforieiis 
l’aient  peint  défavorablement,  on  ne  peut  cepen- 
dant fe  refufer  à lui  rendre  la  juffice  de  dire  qu'il 
mérita  l’honneur  que  lui  faifoit  le  peuple,  & 
q^il  juftifia  fon  choix.  Elevé  à une^place  o’ù  il 
eût  pu  fervir  fa  haine  particulière  contre  les  con- 
fuls , dont  il  avoit  à fe  plaindre , il  p’en  fit  rien 
Sc  ne  les  drapas  à fon  tribunal,  pour  s’en  ven- 
ger; mais  il  attaqua  l’autorité  fouvent  abufive  du 
fénat,  & propofa  une  loi  félon  laquelle  on  de- 
voir procéder  à l’éleéllon  des  tribuns,  non  dans 
des  aflemblées  par  centuries,  comme  auparavant 
mais  dans  celles  par  tribus.  La  différence  étoit 
très-grande,  ainfi  que  j’ai  déjà  eu  occafion  de  le 
dire.  Lorfque  l’on  s’affembloit  par  centuries,  tout 
le  pouvoir  étoit  entre  les  mains  des  patriciens  - 
au  lieu^  que  les  affemblées  par  tribus  étoient 
compofées  de  tout  le  peuple , tant  de  la  ville 
que  de  la  campagne  : on  n’y  connoiffoit  point 
de  diftinâion  de  richeffes  ni  de  dignités.  On  fent 
bien  çjue  cette  propofhlon  éprouva  d’abord  les 
plus  grandes  difficultés.  On  en  vint  encore  une 
fois  aux  mains.  Mais  enfin  le  fénat , pour  mé- 
nager fon  autorité,  affeaa  une  condefcendance 
qu’aiiroit  dû  lui  infpirer  la  juffice,  mais  que  l’on 
ne  dut  qu  à fa  foibleffe.  Il  remit  l’affaire  au  ju- 
gement du  peuple  : la  loi  pafTa.  (Année  281.) 

Pendant  que  les  efprits  étoient  encore  "échauf- 
fés , les  Eques  & les  Volfques  obligèrent  les 
Romains  prendre  les  armes.  Quintius,  avec 
l’armée  qu’il  avoit  fous  lui , mit  les  ennemis  ert 
fuite.  Mais  celle  que  commandoit  Appius , homm» 

Pppp 


666  ROM 

inipèrieiix  Si  dr.r , porta  la  haine  contre  ce  gé- 
néral iufqii’à  l’abandonner  : elle  refufa  de  com- 
battre. Cependant  tel  étoit  le  pouvoir  des  loix  à 
Rome,  St  le  relpeft  pour  la  difcipline  militaire, 
que  cette  faute  , qui  en  étoit  réellement  une  ca- 
pitale contre  l’état , fut  punie  très-févérement , 
même  par  le  général  , qui  en  étoit  la  première 
caufe.  Il  fit  décimer  les  foldats , & trancher  la 
tête  à plufieurs  officiers.  L’année  fuivante  (283), 
on  intenta  contre  lui  une  accufation  devant  le 
peuple  ; prévoyant  bien  qu’il  y fuccomberoit , il 
fe  donna  la  .mort.  La  même  année,  les  Sabins 
& les  Eques  occupèrent  les  armes  romaines.  Va- 
léfuis  , ceiiful,  remporta  quelques  avantages  fur 
les  Eques.  Son  collègue  Emilius  livra  bataille 
aux  Sabins  : le  fuccès  fut  très-douteux. 

En  284  , les  Volfques  Si  les  Eques  furent 
vaiticus  par  le  confiil  Yirginius.  Son  collègue 
Numicius  ravagea  la  campagne  des  Volfques; 
puis  il  pilla  le  port  d’Antium  & le  combla , après 
s’étre  emparé  de  22  galères.  Les  deux  confuis 
réunis  portèrent  enfuite  leurs  forces  dans  la  Sabinie. 
D’autres  guerres  eurent  un  fuccès  auffi  heureux. 

La  prife  d’Antium  (283),  avoit  donné  lieu 
d’efpérer  que  l’on  allolt  voir  cefler,  pour  quelque 
temps  au  moins  , les  troubles  occafionnés  par  le 
defir  du  partage  des  terres.  Le  fénat , au  lieu  de 
procéder  à ce  partage  , Si  pour  en  difiraire 
l’attention,  offrit  d’y  envoyer  une  colonie.  Mais 
quelle  différence  , Si  combien  les  corps  puiflaus 
ont , en  tout  tems , cherché  à écrafer  le  peu- 
ple ! Aller  s’établir  dans  une  colonie  , c’étoit 
s’éloigner  de  fes  parens , de  fes  amis,  renoncer 
à fes  habitudes  , enfin  , en  quelque  forte  , s’expa- 
trier. Cette  faveur,  qui,  fous  les  empereurs,  étoit 
précieufe  aux  foldats  , parce  que , depuis  long- 
temps , courant  le  monde  , ils  n’avoient  prefque 
ni  famille,  ni  patrie,  étoit  une  peine  pour  des 
citoyens  accoutumés  à vivre  à Rome,  ou  fur  un 
petit  lieu  au  voifinage.  Auffi  refufa-t-on  d’aller 
s’érabiir  à Antiurn  ; Sc  l’on  perfévéra  dans  l’efpé- 
rance  d’un  partage  prochain  des  terres.  Auffi  la 
colonie  envoyée  à Antiurn  ne  fut-elle  guère  com- 
pofée  que  de  Latins  Sc  d’Herniques.  On  eut  en- 
core (en  288)  la  guerre  contre  les  Eques  Sc  les 
Sabins.  Les  premiers  furent  obligés  de  demander 
■la  paix,  Sc  de  fournir  aux  foldats  des  habits  Si 
des  vivres  pour  plufieurs  mois. 

Les  diffenfions  intefiines,  interrompues  pendant 
quelque  teins  par  les  guerres  du  de  hors,  Sc  plus 
encore  par  une  contagion  qui  enleva  les  premiers 
magffirats  de  la  république.  Si  une  grande  jrariie 
des  citoyens , fe  réveillèrent  enfuite  avec  une 
force  toute  nouvelle.  Ce  r’étoit  plus  feulement 
q elques  pa  l idcns  odieijx  par  une  fermeté  excef- 
fi\e,  que  les  tribuns  en  r prirent  de  combattre  ; 
ce  n’étoir  plus  même  feulement  le  pouvoir  des 
confuis  qu’ls  effayèrent  de  diminuer;  ils  voulu- 
rent rabaifler  l’autorité  du  fénat,  Sc  changer  ab- 
folument  le  gouvernement  de  la  république. 
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Peut-être  en  cela  leur  prétention  étoit -elle  blâ- 
mable; du  moins  on  ne  peut  exeufer  les  moyens 
qu’ils  mirent  en  œuvre. 

Pour  parvenir  plus  fûrement  à leur  but,  Te- 
reniillus , l’un  des  tribuns,  en  291,  profitant  de 
l’abfence  des  confuis , avoit  déjà  demandé  que 
l’on  nommât  des  commiffaires,  à l’effet  de  dreller 
un  corps  de  loix  qui  pût  offrir  une  forme  conl- 
tante  Si  des  maximes  certaines , dans  l’adminif- 
tration  de  la  jullice.  Rien  alfurément  n’étoit  plus 
jufle,  puifqu’on  ne  peut  légitimement  condamner 
un  homme  , de  n’avoir  pas  oblervé  une  loi  qu’il 
ignore  , ou  pour  n’avoir  pas  fuivi  certaines  for- 
mes, qui  n’ont  pas  été  compétentes  par  leur 
publicité.  Cependant  cette  demande  trouva  de 
puilians  contradiéleurs.  On  diffingua  fur  - tout 
entre  eux  Cæfo  Quintius  , fils  de  L.  Q.  Cincin- 
natus.  Il  fut  cité  devant  le  peuple , Sc  , fur  une 
faiiffe  accufation  , condamné  à l’exil  Sc  à une 
amende  de  3000  as  d’airain.  Son  pere  paya  cette 
fomme , ce  qui  le  réduifit  à une  telle  pauvreté  , 
qu’il  fe  vit  contraint  de  cultiver  par  lui  - même 
un  fort  petit  patrimoine  au-delà  du  Tibre.  Mais, 
comme  les  tribuns  trouvoient  encore  de  l’oppo- 
fition  dans  les  autres  patriciens  , ils  fe  portèrent 
aux  dernières  extrémités,  8c  aceufèrent  le  fénat 
de  fomenter  une  confpiraiion  pour  égorger  les 
principaux  d’emre  le  peuple,  & mettre  le  refis 
dans  les  fers. 

Le  jconful  Claudius  ( an  293  ) défabufa  les  ef- 
priis  prévenus  par  cette  calomnie.  Mais  cela  ne 
put  empêcher  le  mauvais  effet  que  pioduifoient 
continuellement  les  difcours  des  tribuns  fur  l’ef- 
prit  de  la  populace.  Un  Sabin  , nommé  Herdo- 
nius,  ayant  profité  des  troubles  pour  s'emparer 
du  Capitole,  le  fénat  fut  encore  foi  ce  de  fe 
relâcher  de  fes  droits,  pour  obliger  le  peuple  à 
prendre  les  aimes.  Les  ennemis  fur.nt  proiapte- 
ment  vaincus  ; mais  il  en  couia  aux  Romains 
plufieurs  braves  foldats  & la  perte  d’un  coniul. 

En  294,  les  Eques  & les  Volfques  fiient  en  re 
€i]x  une  & coiTi-'^ihttircnt  2vec  o. 

mais  ils  furent  défaits  , 6c  les  confuis  reijurent 
les  honneurs  du  iriomphe. 

L’année  fuivante  ( 291;  ) , la  guerre  s’étant  re- 
nouveilée  contre  les  Eq.  es,  iL  trouvèrent  moyen 
de  renfernter  le  coniul  Minutius  dans  des  défilés, 
où  il  ferolt  immanquffil  ment  péri  avec  les  tr.m- 
pes  qu’il  commandoit  , fi  les  Romains  r avoieiit 
pas  pronipteinent  d claré  Cinclnnatus  didla- 
teur.  Ce  brave  Romain  atcoun.t  auffi-tôt  , dé- 
livra le  confiil,  6c  fit  pafier  fo.  s 'e  ioug  les  en- 
nemis vaincus.  Crefo  , fi's  de  cet  illiiftre  dufia- 
teur  , envoyé , comme  je  1 ai  dit  , en  exil  , fut 
raj-ipe  lé  à cetre  occaficn  , 6c  fon  acculateiir  con- 
damné à lin  banniffement  perpétu-l. 

Les  tribuns  du  [>enp!e  furent,  en  296  ou  297, 
portés  du  nombre  de  5 à celui  de  10.  Pour  y 
réuffir,i!s  avoient  forcé  le  fénat,  en  afl'uiant  que 
fi  on  les  rcfuloit , le  peuple  ne  fe  menroit  pas 
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en  Campagne.  Ils  elpéroitnt  être  ainfi  plus  etl 
; mais  moins  bons  politiques  que  le  fénat , 
1»  ne  virent  pas  que  plus  le  nombre  des  tribuns 
l^eroit  grand , plus  il  feroit  aifément  divifé.  AliiB 
le  prera-t-on  allez  facilement  à leur  demande.  On 
partit  enfiiite  pour  la  guerre  , 6i  les  ennemis  fu- 
rent défaits. 

Ce  fur  au  retour  de  la  campagne  que  les  tri- 

uns , fe  confiant  dans  leurs  luccés , entreprirent 
oe  rappelkr  ie  louvenir  de  la  loi  agraire.  Ils  en 
pourfu, virent  l’exécution  avec  chaleur,  & s’op- 
polerent  encore  à la  levée  des  troupes.  On  em- 
ploya contre  eux  iiii  moyen  nouveau,  & qui 
reulhr.  Cinemnatus  ( 298  ) arrêta  que  les  patri- 
ciens feuls  feroient  la  campagne.  Mais  , comme 
Il  y avüit  toujours  quelque  pillage  à retirer  de 
ces  gueires,  5t.  que  c étoit  un  avi^antage  pour 
ceux  qui  s’y  irouvoient,  cette  réfolution  ne  fit 
pas  plaifir  au  peuple,  qui  d’ailleurs  aimoit  la 
g oire  5t  les  combats  : il  parut  humilié  de  cette 
eipcee  de  mépris.  Une  cohorte  de  800  vétérans 
fe  joignit  à r-rmée  des  conluls,  fous  h conduite 
de  Siccius,  plébéien  d’un  grand  courage  & d’une 
grande  valeur.  Les  Eques  firent  d.ms  cette  cam- 
pagne une  perte  confiderable.  Mais  au  retour  de 
la  campagne , Siccius  , qui  , à la  vérité  , avoir 
très  bien  fervi  avec  tout  fon  monde  , fit  fi  bien 
par  fes  intrigues , qu  il  priva  les  généraux  des 
honneurs  du  triomphe. 

Enfin  la  loi  propofée  précédemment  par  Te- 
rentillus , & qui , par  cette  raiCon  , prit  le  nom 
de  loi  TeumiHa  , fut  reçue  à la  pluralité  des  voix 
en  299‘  C)n  prit  la  réfolution  de  former  un  corps 
de  loix.  Comme  les  Romains  n’avoient  qu’une 
connoilTance  fort  imparfaite  des  règles  & des 
principes  d’un  bon  gouvernement , iîs  eurent  le 
bon  elprit  de  fentir  qu’il  leur  convenoit  d’en- 
voyer en  Grèce  chercher  les  lumières  qui  leur 
manqiioient  On  envoya  donc  à Athènes  confulter 
les  loix  de  Dracon  , 5c  celles  de  p'ufieuis  autres 
légillateurs. 

Pendant  l’année  3CO,une  pefie  cruelle  ravagea 
l’Italie.  Un  grand  nombre  de  Romains,  diflingués 
par  leur  mérite,  périrent  de  ce  fléau.  Les  Eques, 
les  Sabins , ennemis  nés  des  Romains,  qui  ne 
vouloient  que  leur  perte  , efiayèrent  de  profiter 
de  cette  circonflance.  Mais  le  mal  ayant  porté 
le  même  ravage  chez  eux,  il  leur  fut  impoifible 
de  rien  entreprendre. 

En  301  & 302,  lorfque  les  députés  furent  revenus 
de  la  Grèce,  ou  fit  l’éledion  de  dix*  commifiaires  , 
pour  travailler  a la  redaélion  d un  corps  de  loix. 

Il  fut  arrête  que  pendant  un  an , il  n’y  auroit  pas 
d’autres  magiftrats  qu’eux  , & qu’arbitres  fouve- 
rains  de  la  jullice , ils  pourroient  tout  décider 
fans  appel. 

Ces  commiflaires  , fous  le  nom  de  décemvirs 
fe  conduifirent , pendant  le  temps  de  leur  ma- 
giftrature  , avec  une  modération  5c  une  équité 
qui  alloii  jufquà  1 affedation.  Ils  convinrent  qu’un 
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feul,  chaque  jour,  feroit  revêtu  de  la  fouveraine 
puifiance.  Le  jour  qu’il  goiivernoit , il  étoit  re- 
vêtu de  la  robe  de  pourpre , avoit  feul  le  droit 
de  convoquer  le  fénat,  6c  de  confirmer  fes  ar- 
rêts. Quant  aux  neuf  autres  décemvirs,  ils  n’a- 
voient d’autres  difiindions  que  dVtre  précédés 
d un  garde.  Leur  occupation  étoit  de  compofer 
en  particulier  la  portion  de  loix  qui  leur  étoit 
échue  en  partage,  & de  rendre  la  jiifiice  au  peu- 
ple. Ces  magiftrats,  à la  fin  de  l’année,  publiè- 
rent dix  tables  de  loix.  Elles  furent  expofées  en 
public^,  Sc  gravées  lur  des  tables  de  chêne  ; 6c 
lorrqu’elles  eurent  été  corrigées  6c  approuvées  , 
les  décemvirs  les  firent  recevoir  dans  les  comices, 
par  centuries.  On  les  grava  alors  fur  des  colonnes 
d airain.  Mas  Appius , l’un  des  décemvirs,  ayant 
fait  courir  le  bruit  qu’il  faudroit  encore  deux 
tables,  pour  former  un  corps  de  loix  comiplet , 
amena  le  peuple  6c  le  fénat  à confemir  que  la 
rfiagiftrature  des  décemvirs  continuât  encore  im 
an  : 6c  lui-même  fe  mit  à leur  tête.  On  va  voir 
quelles  leçons  toutes  les  nations  peuvent  retirer 
de  la  condefcendance  du  peuple  romain  à cette 
occafion. 

(Année  303).  Ces  nouveaux  magifirats  fe  pré- 
fentèrent  dans  la  place  publique,  pr  cédés  cha- 
cun de  douze  licteurs  armés  de  haches.  Le  peu- 
ple, tremblant  à la  vue  de  cet  appareil  formidable, 
crut  voir  dans  ces  légillateurs  autant  de  tyrans; 
& la  fuite  démontra  combien  cette  cr.inte  étoit 
fondée.  Ce  ne  fut  pendant  toute  l’année  que  vio- 
lences 6c  brigandages.  Les  fénateurs  Si  les  patii- 
ciens  les  plus  attachés  à la  répub  ique  s’exilèrent 
volontairement  de  Rome , 8i  prefque  tous  fe  re- 
tirèrent dans  leurs  tetres. 

^ Cependant  l’année  étoit  révolue,  8c  les  décem- 
vits  s’étant  maintenus  d’eux  mêmes,  fans  une  nou- 
velle éleftion  , continuoient  de  faire  gémir  la 
peuple  fous  le  poids  de  leurs  injullices.  Un  en- 
nemi du  dehors  leur  montra  combien  étoit  fo  ble 
une  autorité  qui  n’eft  foutenne  que  par  la  force 
& la  violence.  Les  Eques  8c  les  Sabins  , entrés 
fur  les  terres  des  Romains,  y caufèrent  beau- 
coup de  dégâts.  Après  différens  avis  propofés  dans 
le  lénat , fur  la  manière  de  remédier  à un  mal 
fi  preflant , la  faélion  des  décemvirs  l’emoorta  : 
il  fut  réfolu  qu’ils  commanderoient  l’arrnée  6c 
marcheroient  à l’ennemi.  Le  peuple  , forcé  de 
prendre  les  armes,  fe  mit  en  camprgne  , fous  la 
conduite  de  M.  Cornélius  6c  de  Q.  Fabius.  Mais 
faenfiant  leur  gloire  à leur  reffentiment  , ils  lâ- 
chèrent pied  devant  l’ennemi  : ils  fe  retirèrent  en 
défordre  fur  le  territoire  de  la  république.  Le  fa- 
meux  Siccius,  dont  j’ai  parlé  précédemment,  6c 
qui  étoit  abfolument  contraire  aux  décemvirs , fut 
affaffiné  à l’armée  par  quelques-uns  de  leurs  fa- 
tel  lires. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  au-dehors, 
Appius,  qui  étoit  refté  a Rome  avec  d.-ux  de  fes 
collègues , cUarmé  de  la  beauté  d’une  jeune  plég 
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béïenne  , clîerchoit  tous  les  moyens  de  {atisrarre  ' 
fa  pa/Tion  criminelle.  Ses  premières  tentatives 
n’ayant  pas  réiifii,  & croyant  tout  poïïible  au 
degré  de  puiffance  qu’il  avoit  ufurpé  ^ il  fit  re- 
'vendiquer  cette  jeune  fille  , comme  étant  efclave 
d’un  certain  Claudius,  homme  corrompu  & lâche- 
ment dévoué  à fa  perfonne.  L’afiaire  fut  portée 
au  trihual  d’Appius:  il  ordonne  que  la  jeune  Vir- 
ginie , qui  avoit  comparu  avec  fon  père , feroit 
rendue  à fon  prétendu  maître.  Les  lifteurs  alloient 
s’eii  faifir  , lorfque  fon  malheureux  père , ne 
voyant  plus  pour  elle  de  milieu  entre  une  prompte 
mort,  & des  jours  couverts  d’ignominie  , fai- 
fit  un  couteau,  le  lui  plongea  dans  le  cœur  & 
courut  vers  le  camp  , montrant  par-tout  ce  feren- 
fanglanté.  Ils  exhorta  les  foHats  à l’aider  dans  fa 
vengeance  , & à profiter  de  cette  occauon  pour 
recouvrer  leur  liberté.  Dans  le  même  temps,  Ici- 
lius  & Nu.mitorius  , l’un  amant  , l’autre  oncle  de 
Virginie  , en  faifoient  autant  à Rome.' Ils  promenè- 
rent le  corps  de  cette  infortunée  dans  les  princi- 
pales rues  ; enfiilte  ils  allèrent  joindre  l’armée 
commandée  par  Fabius,,  ik  foulevèrent  tous  les 
efprits, 

Aufii-tôt,  les  foldats  quittent  leur  général,  re- 
viennent à Rome,  & campent  fur  le  mont  Aven- 
tin.  L’autre  armée  en  fait  autant:  on  fe  retire  fur 
le  mont  facré.  La  plus  grande  partie  du  peuple 
les,  ayant  été  joindre,  ils  ne  promettent  de  re- 
venir dans  la  ville  qu’à  condition  que  l’on  abo- 
lira les  décemvirs,  & que  l’on  élira  des  tribuns 
tju  peuple.  Tout  érant  convenu  avec  le  fénat, 
chacun  rentra  dans  Rome.  Virginius,  Icilius  & 
Nu mitorius  furent  élus  tribuns.  Valérius  & Hora- 
tius , illîifires  fénateurs  qui  avoient  beaucoup  influé 
dans  la  révolution,  furent  revêtus  du  confulat , & 
peu  après  que  les  tribuns  furent  entrés  en  charge, 
ils  poufuivirent  les  décemvirs  , & Appius  fur-tout, 
qui  mourut  en  prifon.  On  ne  fait  pas  s’il  périt 
par  ordre  de  Virginius , ou  s’il  ne  fe  défit  pas 
hii-même  , pour  échapper  à l’ignominie  d’un  ftip- 
plice  fl  juflement  mérité  : fes  collègues  éprou- 
vèrent à-peu-près  le  même  fort.  On  approuva 
tnfuiie  les  deux  dernières  tables  de  loix:  elles  fu- 
rent jointes  avec  les  autres,  & compofèrent  ce 
«ode  appelé  depuis  loix  des  deuie  tables. 

Les  deux  confuls  remportèrent  de  grandes  vic- 
toires fur  les  ennemis  de  la  république.  Valérius 
défit  les  Eques  ; Horatius  , les  Sabins.  Le  fénat 
leur  refufoic  les  honneurs  du  triomphe  ; mais  le 
le  peuple  les  leur  accorda.  Ils  fe  rendirent  l’un  6d 
l’autre  très-agréables  au  peuple,  en  portant  diffé- 
rentes loix  qui  abaiffoient  la  puiffance  conftilaire  , 

& relevoient  celle  de  tribuns. 

Il  fe  paffa  quelques  années  dans  une  tranquillité 
allez  confiante.  Si  quelques  petites  guerres  en  in- 
terrompirent le  cours  la  viéloire  qui  les  fiiivit, 
ïécahlit  promptement  l’ordre.  Les  Eques  8t  les 
.Volfqaes  s’armèrent  de  nouveau  , ravagèrent  les 
«ainpagnes  latines  vinrent  jufques  fur  le  terri-  1 
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totre  de  Rome.  Ils  furent  battus  dans  une  hataiîfe 
fanglante,  & dont  on  dut  le  gain  à la  valeur  & à 
l’intelligence  de  Stilpicius  , [général  de  la  ca- 
valerie , qui  furprit  les  ennemis  par  derrière. 

Peu  après  , le  peuple  romain  fe  déshonora  par 
un  jugement  inique.  Les  Ardéates  & les  Anciens 
fe  difputoient  un  terrein  d’une  certaine  étendue: 
ils  prirent  le  peuple  romain  pour  juge.  Ils  eurent 
bien  lieu  de  fe  repentir  de  leur  confiance.  On. 
fit  intervenir  un  vieillard  de  8}  ans,  qui  préten- 
dit avoir  connoiffance  que  ce  terrein  étoit  une 
dépendance  de  Coriolles  ; & d’après  fon  témoi- 
gnage , la  république  fe  l’appropria. 

Les  plus  grands  maux  de  R.ome  fe  formèrent 
toujours  dans  fon  fein  ; & toujours  ils  avoient 
pour  caufe  l’ariftocratie  des  grands  & les  préten- 
tions quelquefois  outrées  des  tribuns.  Dans  l’oc- 
cafion  préfente,  elle  n’étoit  que  trés-raifonnable,. 
ce  me  femble.  La  divifion  rigoureufement  mar- 
quée entre  les  patriciens  & les  plébéiens  , entre» 
tenoit  un  efprit  de  corps  qui  devenoir , fi  l’on- 
peut  employer  cette  exprefiîon  , une  haine  po.- 
îitique.  Afin  de  la  faire  ceffer , 8t  de  tendre  à. 
rapprocher  infenfiblement  les  efprits,  Caniiléius, 
l’un  des  tribuns,  propofa  d’abolir  la  loi  qui  inter- 
difoit  les  mariages  entre  les  fa.milles  patriciennes. 
& les  familles  plébéiennes.  Il  alla  plus  loin  ; if 
propofa  qu’il  fût  permis  au  plébéiens  d’afpirer  an 
confulat,  dont  jufqu’alors  les  patriciens  étoient 
feuls  en  poffelTion.  Le  fénat  fort  embarraflé,  ac- 
corda l’abolition  de  la  loiconcernant  les  mariages-;, 
mais  il  ne  voulut  pas  confentir  à ce  que  la  première 
dignité  de  l’état  pût  être  poffedée  par  des  ci- 
toyens du  peuple.  Comme  fi  les  Appius  , 6t  tant 
d’autres ’n’étoient  pas  cent  fois  au  deffous  des  plj- 
bléïens  qui  montroient  des  ralens  & des  vertus.. 

Les  peuples  voifins  , informés  de  ce  qui  fc  paf- 
foit  à Rome  , faifirent  cette  occafion  pour  fe  jeter 
fur  les  terres  de  la  république.  La  confufion  s’aug- 
mentoit  avec  le  danger.'  Le  fénat  preflbit  le  peu- 
ple de  prendre  les  armes;  les  tribuns  s’y  oppo- 
foient , jufqu’à  ce  que  l’on  eût  adhéré  à leur  de- 
mande ;.  enfin  on  imagina  un  expédient  pour  con- 
ferver  les  droits  du  fénat  & les  intérêtsdu  peuple,, 
du  moins  pour  le  calmer  par  la  celTion  apparente 
d’un  pouvoir  tel  qu’il  le  defiroit  : ce  fwt  d’élire 
des  tribuns  militaires,  avec  la  puiffance  du  con- 
fuht , lefquels  pouvoient  être  eboifis  indifférem- 
ment entre  les  plébéiens.  Cette  propofition  plut 
an  peuple,  qui,  toujours  plus  raifonuable  & plus, 
modéré  que  ne  feignent  de  le  croire  ceux  qui 
gouvernent  , fe  contenta  du  droit  d’élire  des 
plébéiens  ,.fans  en  abufer.  Probablement  il  ne  s’en 
trouva  pas  dont  le  mérite  contre  balançât  celui 
des  patriciens  qui  étoient  fur  les  rangs  : les  trois 
tribuns  militaires  ( en  ^09  ) , furent  choifis  entre 
les  patriciens.  Ils  abdiquèrent  au  bout  de  trois 
mois.  On  leur  fubfiitua  des  confuls.:  c’étoit  rever 
nir  à l’ancien  régime. 

L’année  fulvante  ( iio  } , en  créa  à Rome  un* 
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illouvelle  mag’iftrature  : ce  fut  celle  des  cenfeurs. 

Rome  fut  allez  tranquille  pendant  trois  ans  : elle 
appaila  des  troubles  furvenus  dans  Ardéa(3ii  ), 
& repeupla  cette  ville  , que  la  guerre  avoit 
privée  de  la  plus  grande  partie  de  fes  habitans. 
Mais  il  s’éleva  de  nouvelles  dilîenfions  entre  les 
tribuns  & les  fénateurs  , au  fujet  des  terres  que 
Ton  avait  accordées  aux  habitans  d’Ardéa.  Ces 
maux  n’étoient  que  les  avant  - coureurs  de  ceux 
qui,  peu  après  ,délblérent  la  ville. 

La  famine  (en  313),  .rép^due  dans  le  terri- 
toire de  Rome  , y occafiomia  ia  peûe  ; & ces 
deux  fléaux  réunis  en  fàvorifèrent  un  troifiéme  , 
les  féditions, 

L.  Minucius,  intendant  des  vivres,  dhfipoitle 
plus  qu’il  lai  étoit  poffible  , ces  troubles  domefti- 
ques  ; il  pallioit  les  effets  du  mal,  mais  fans  pouvoir 
en  détruire  la  caul'e.La  mifére  devenant  plus  grande 
de  jour  en  jour,  plufieurs  perfonnes  , aveuglées 
par  le  défelpoir , le  précipitèrent  dans  le  Tibre. 
Ce  trait  fuffit  pour  juffifier  prefque  entièrement 
la  conduite  des  tribuns.  Car  enfin,  qu’eft-ce  que 
c’eft  qu’un  gouvernement  où  les  grands  ont  les 
richeflesjoù  le  peuple  eft  dans  leur  dépendance, 
& que  la  niifère  & la  privation  de  fes  droits  dé- 
termine à quitter  la  vie  ? 

Dans  ces  circonffances,  un  chevalier  romain  , 
nommé  Mœlius , crut  pouvoir  profiter  de  fes 
richeffes  pour  fe  mettre  à la  tête  de  la  républi- 
que, Par  une  libéralité  que  fa  conduite  paffée 
rendoit  fort  fufpeéle  , il  faifoitdiftribuer  beaucoup 
de  bled  au  peuple,  & fe  ménageoit  ainfi  les  ef- 
prits,  pour  parvenir  à l’exécution  de  fes  delleins  ca- 
chés. Minucius  les  pénétra  : averti  de  plus  que  l’on 
porcoit  de  nuit  chez  le  chevalier  romain  des  armes 
en  grande  quantité  , ilaffembla  le  fénat,  expofa  le 
danger.  Aufli-tôt  on  nomma  un  diélateur  : ce  fut 
Q.  Cincinnatus.  Ce- vénérable  vieillard  , l’homme 
de  reffource  de  la  république  , parut  au  milieu  de 
la  place,  fur  fon  tribunal:  de-là  il  dépêche  Servius 
général  de  la  cavalerie , pour  ordonner  à Mœlius 
de  comparoître.  Celui-ci , craignant  d’être  la  vic- 
time d’une  obéiffance  trop  prompte , & ne  vou- 
lant pas  déceler  fes  projets  par  un  refus  trop  mar- 
qué , balança  quelque  temps  de  fe  rendre  aux 
ordres  du  diélateur.  Servilius  , fentant  la  caufe  de 
ce  délai,  ordonna  au  liéfeur  de  le  faifir.  Le  che- 
valier fe  retire  au  milieu  de  la  populace  , & tâche 
de  l’i  ntéreffer  en  fa  faveur.  Alors  le  général  de 
la  cavalerie  s’avance,  met  l’épée  à la  main,  pour- 
fuit  Mœlius,  l’atteint  & le  tue  fur  la  place.  Le 
diftateur,  cela  eff  tout  fimple,  donna  de  grandes 
louanges  à Servilius  ; mais  ce  qui  doit  concourir  à 
l’éloge  du  peuple,  de  quelque  nation  que  ce  foit, 
c’eft  que  cette  mort,  ayant  été  préfentée  comme 
jufte  , tant  parce  que  le  diélateur  avoit  par  fa 
place  un  pouvoir  abfolu  , que  parce  qu’on  regarda 
Mœlius  comme  un  mauvais  citoyen  , n’excita  pas 
un  foulévement  général.  Le  refpeél  pour  les  loix 
& l’amour  de  la  patrie  continrent  le  peuple  & l’em- 
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pecherent  de  venger  la  mort  d’un  homme  qui 
fe  montroit  fon  prpteéleur,  en  lui  faifant  du  bien. 
Ou  lui  diH.-ibua  le  bled  trouvé  dans  .les  greniers 
de  Mœlius.  Il  eût  mériré  fon  fort,  ne  fût-ce  que 
pour  avoir  précédemment  etnmagafiné  des  grains  , 
&C  par-là  contribué  à la  famine.  Et  fans  doute  , 
dans  ce  gouvernement  oppreftif,  il  n’étoit  pas 
le  feul  coupable  de  ce  crime; 

Pour  ne  pas  exciter  les  efprits  à la  révolte, 
les  hiftoriens  Latins  difent , pour  ne  pas  trouver 
un  trop  grand  nombre  de  coupables  , qu’on  ne  fit 
aucune  pourfuite  contre  les  complices.  Les  tri- 
buns , qui  fe  plaignoient  hautement  d’une  puni- 
tion de  ce  genre,  qui  n’avoit  été  précédée  par 
aucun  jugement , menacèrent  Servilius  de  le  faite 
précipiter  du  haut  de  la  roche  Tarpéïenne , pour 
avoir  tué  un  citoyen  dans'  le  fein  de  fa  patrie. 
La  même  conduite  des  tribuns  fe  manifefta  en- 
core lors  de  l’eleélion  des  confuls.  Ils  empêchèrent 
que  l’on  en  nommât  cette  année , & firent  élire 
des  tribuns  militaires.  Mais,  puifqu’ils  avoient 
été  affez  puiffans  pour  empêcher  l’éleélion  des 
confuls,  on  ne  peut  guère  croire  ce  que  difent 
les  hiftoriens , que  ce  fut  malgré  les  tribuns  du 
que  les  tribuns  militaires  furent  choifis  dans  la 
la  nobleffe. 

La  défeftlon  des  Fidénates  (an  315),  qui  fe 
donnèrent  aux  Véïens,  & le  maffacre  des  am- 
baffadeurs  Romains,  qui  alloient  leur  en  deman- 
der raifon  , mirent  le  peuple  dans  la  néceftité  de 
reprendre  les  armes.  On  nomma  deux  confuls  : 
ce  furent  M.  Geganius  & L.  Sergius.  Celui-ci, 
chargé  de  faire  la  guerre  à Toliimnius,  roi  des 
Véïens,  lui  livra  bataille  en-deçà  de  l’Anio.  Les 
Romains  eurent  l’avantage;  mais  ils  perdirent 
beaucoup  de  foldats.  Comme  on  ne  voulut  pas 
laiffer  à la  tête  de  l’armée  un  général  fi  prodigue 
de  fang , on  nomma  diélateur  Mamercus  Emilius. 
Ce  ne  fut  pas  lui  qui  retira  le  plus  de  gloire  de 
cette  campagne,  mais  A.  Cornélius  Coffus.  Il 
tua  de  fa  propre  main  Tolumnius,  & fe  fit  un 
trophée  des  armes  de  cet  ennemi.  C’étoit  la  fe- 
conde  fois  que  les  Romains  remportoient  des  dé- 
pouilles opimes. 

L’année  fuivante  il  y eut  des  tremblemens  de 
terre.  On  ordonna  des  prières  publiques.  Sous 
les  confuls  Julius  Julus  & L,  Virginius , les  Fi- 
dénates & les  Véïens  joignirent  leurs  troupes  & 
ravagèrent  les  campagnes  romaines.  On  nomma 
un  diftareur  : ce  fut  Q.  Servilius  Prifeus,  Il  défit 
les  ennemis  près  de  Numentum,  & s’empara  de 
Fidènes.  Cette  conquête  lui  mérita  le  furnom  de 
Fintdate  , qu’il  tranfmit  à fa  poftérité» 

Dans  la  guerre  qui  fuivit  ( ans  317  & 318), 
on  nomma  encore  un  diétaieur,  fur  un  faux  bruit 
que  l’ennemi  alloit  prendre  les  armes. 

Emilius  (319)»  dont  la  charge  reftoit  fans 
aftiviié,  puifque  la  guerre  n’avoit  pas  lieu  , vou- 
lut cependant  faire  ufage  de  la  dignité  qui  lui 
avoit  été  confiée.  Il  propofa  uns  loi  pour  abréger 
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le  temps  de  la  cenfure  , £ rédnifit  à l’erpacfi 
d’un  an  & demi  cette  magiAratiire  , dont  l’exer- 
cice étoit  de  cinq  ans.  Les  rnagiflrats  qui  alloient 
être  déplacés  par  cette  innovation  , s’en  vensé- 
rent  bientôt  fur  celui  qui  en  étoit  l’auteur.  Dés 
que  ce  diélateur  eut  abdiqué,  ils  le  pourfuivirent 
vivement,  & le  réduifivent , en  vertu  de  leur 
pouvoir , au  plus  bas  rang  des  citoyens.  C’étoit 
une  injuAice  révoltante.  Cependant  le  refpeél  des 
Romains  pour  la  conAitution  étoit  telle,  que  per- 
fonne  ne  s’éleva  contre  cette  conduite,  parce  que 
les  formes  avoient  été  obfervées.  Mais  le  bcfoin 
que  l’on  eut  , peu  après  , des  talens  d’EmiliiiS  , 
le  vengea  glorieufement  de  la  conduite  des  cen- 
feurs. 

On  avoir  eu  la  guerre  contre  les  Eques  & Us 
Volfques  (322),  & ils  avoient  été  battus.  Mais 
en  327,  après  quelques  années  peu  remarqua- 
bles , plufieuts  ennemis  puiATans  fe  jetèrent  fur 
les  terres  de  la  république  : les  Véïens  fur-tmit 
y firent  un  grand  butin.  L’armée  env'oyée  contre 
eux  , & commandée  par  des  tribuns  militaires, 
entre  lefquels  fe  mit  la  divifion,  fouffrir  beaucoup 
de  la  conduite  de  fes  chefs,  & fut  battue. 

Ce  fut  alors  que  ce  même  Emilius , traité  fi 
ignominieulement  par  les  cenfeurs,  fur  élevé  à 
la  diélature.  Quelle  vengeance  eût  valu  un  tel 
triomphe  ? On  cite  un  trait  qui  donne  une  idée 
avantdgeufe  de  fon  fang-froid  & de  Ton  courage. 
Les  ennemis  , outre  les  moyens  ordinaires  de 
combattre,  avoient  de  plus  imaginé  de  fe  jeter 
au  milieu  des  bataillons  romains  , avec  des  tor- 
ches allumées.  Les  troupes  ert  étoient  effrayées. 
« Quoi  donc,  leur  dit  Emilius,  avez-vous  peur 
t>  de  la  fumée  , comme  les  abeilles  ? arrachez  ces 
JJ  torches  des  mains  de  vos  ennemis , & qu’elles 
JJ  vous  fervent  à porter  le  feu  dans  leur  ville  ». 
Le  combat  s’engagea  alors  avec  une  violence 
horrible.  Une  partie  des  ennemis  fut  précipitée 
dans  le  Tibre;  l’autre  pourfuivie  jufqu’aux  portes 
de  Véïes.  Le  diftateur  rentra  en  triomphe  à la 
tête  de  fon  armée. 

330.  A peine  ces  ennemis  étoient-ils  vaincus, 
que  l’on  eut  à en  combattre  d’autres  plus  redou- 
êables.  Les  Volfques,  raffemblant  leurs  meilleures 
troupes , fe  mirent  en  campagne  fous  la  con- 
duite d’un  général  habile.  Le  conful  Sempronius 
marcha  à leur  rencontre.  C’étolt  un  brave  foldat, 
mais  un  mauvais  capitaine.  L’infanterie  étoit  bat- 
tue ; la  cavalerie  , placée  défavantageufement  , 
ne  pouvoir  rendre  aucun  fervice,  lorfqu’un  dé- 
curion , nommé  Tempanius,  propofa  à fes  gens 
de  mettre  pied  à terre , pour  foutenir  l’infanterie 
qui  plioit.  Ils  s’avancèrent  en  bon  ordre  contre 
les  Volfques  , qui  , feignant  de  les  craindre  , ou- 
vrirent leurs  rangs,  & y laiffèrent  pénétrer  Tem- 
panius avec  fa  troupe.  Mais  bientôt  fe  réjoignanr, 
ils  le  réparèrent  du  reAe  de  l’armée  romaine. 
Cependant  il  parvint  à s’emparer  d’une  hauteur  ; 
4’un  autre  côté  l’infanterie,  s’étant  ralliée,  vint 
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à fon  fecours  ; enforte  que  le  combat  fe  foutînt 
jufqu’à  la  nuit  avec  affez  d’avantage.  De  peur  de 
qiie'que  furprife  , les  deux  généraux  fe  retirèrent 
à l’entrée  de  la  nuit.  La  conduite  de  Tempanius 
lui  mérita  l’honneur  d’être  tribun  du  peuple.  Sous 
un  autre  gouvernement  , il  eût  peut-être  mandié 
toute  fa  vie , &.  fans  l’obtenir , une  modique 
perfion  , pendant  que  l’on  auroit  prodigué  les 
faveurs  au  général. 

Tempasi  is  fe  comporta  parfaitement  bien  dans 
fa  nouvelle  place.  Mais  r en  ne  lui  fit  tant  d’hon- 
n ur  que  l’oppofition  qu’il  mit  aux  pourfuites  de 
fon  co'légue  Honenfius  , qui  vouloir  (en  331) 
faire  rendre  compte  à Sempronius  de  fa  con- 
duite dans  la  dernière  campagne.  « Sempronius, 
» dit  il , a été  notre  général  & notre  père  ; ainfi , 
» en  qualité  <.!e  fes  enfans  , nous  prendrons  i’ha- 
» tir  de  criminels  auffi  bien  que  lui , . & nous 
» partagerons  fadilgrace,  comme  nous  avons  par- 
» tagé  fa  fortune.  Non,  répliqua  Honenrius,  les 
» tfibiins  ne  prend  ont  pas  le  deuil  : je  ceffe  toute 
» aceufation  contre  un  général  qui  a fi  bien  mé- 
» rité  de  fes  foldats  ». 

La  divifion  éclata  bientôt  entre  le  peuple  & 
le  fénar.  On  s’étoit  apperçu  que  le  nombre  des 
queAeurs  n’étoit  pas  allez  confidérable  ; on  vou- 
lut donc  l’augmcncer , en  en  créant  quatre  au 
lieu  de  deux,  dont  on  s’étoit  contenté  julqu’alors. 
Il  paroiffoit  important  d’en  avoir  deux  qui  (ul- 
viffent  les  conluls  à l’armée,  pour  tenir  compte 
des  dépouilles  de  l’ennemi , üt  fur  - tout  pouf 
prendre  foin  des  vivres  & de  la  fubfiAance  des 
troupes.  Le  projet  étoit  fage  ; mais  l’exécution 
en  fut  diAictle.  On  créa  un  inter-roi  en  335  ;ce 
fut  L.  Papirius  Migillanus  : on  convint  que  l’on 
éliroit  des  tribuns  militaires  & quatre  queAeurs; 
& les  uns  comme  les  autres  furent  choîAs  parmi 
les  plébéiens. 

Mais,  dans  le  même  temps,  C.  Sempronius 
s’ètant  oppofé  au  partage  des  terres,  on  renou- 
vela l’accufation  intentée  contre  lui.  Il  fut  con- 
damné à une  amende  de  15,000  as  cTairain.  Et 
une  veAale , qui  n’avoit  pas  un  extérieur  aAez 
modeAe , en  fut  reprife  par  le  grand  pontife. 

L’afcendant  que  prenoit  la  nobleffe  fur  l’efprit  du 
peuple  , paroiffoit  aux  tribuns  contraire  à fes  vrais 
intérêts  ; & trop  fouvent  il  eA  arrivé  que  les 
grands  ne  le  Aattoient  que  pour  l’égarer.  L’ef- 
prit du  gouvernement  y étoit  trop  oppofé,  pour 
que  ces  belles  difpofitions  fuffent  réellement  bien 
fincères.  La  tranquillité  avoir  été  troublée  (335) 
par  une  confpiration  d’elclaves  , & par  uiv^ 
guerre  contre  les  Laviquans  & les  Eq  es.  Lorf- 
que  l’on  fut  plus  tranquille  , Mécilius  6c  Mitiliiis, 
tribuns  du  peuple,  renouvelèrent  les  demandes 
au  fujet  de  la  loi  agra  re.  Mais  on  fut  encore 
faire  tomber  a faux  leurs  démarchés.  Ce  fut  Ap- 
pius  Claudius  , de  cette  famille  fi  généralement 
contraire  aux  intérêts  du  peuple,  qui  en  ouvrit 
le  moyen.  On  gagna  fix  tribuns , qui  eurent  la 
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lâcheté  de  fe  ranger  de  l’avis  du  fénat  ; les  au- 
tres furent  obligés  de  fe  défiûer  de  leurs  pour- 
fuites. 

Je  psffe  fous  filence  une  petite  guerre  contre 
les  Eques  , dont  le  fuccès  valut  aux  Romains 
(en  338)  la  ville  de  Voiles  ü fon  territoire.  Ils 
la  reprirent  l’année  fuivante.  11  fufHroit  prefque 
de  dire  que  les  Romains  s’en  emparèrent  de 
nouveau  , fi  je  ne  voulois  donner  encore  une 
preuve  de  la  manière  dont  les  riches  fe  condui- 
foient  vis-a-vis  du  peuple.  P.  PofthumUis,  tribun 
militaire,  commandant  l’armée,  fâchant  combien 
1 appât  du  butin  avoit  d’afcendant  fur  la  partie 
du  peuple  qui  forme  les  foldats  de  l’armée,  leur 
avoir  promis  le  pillage  de  la  ville  , s’ils  parve- 
noient  à la  prendre.  Elle  fut  prife  en  effet.  Mais 
au  lieu  d en  enrichir  les  foldats,  il  fit  tout  vendre 
au  profit  du  tréfor  public.  Cette  injuflice  lui  avoit 
attiré  1 animofité  des  foldats , fes  violences  la 
Nnrent  éclater.  Comme  il  vouloir  faire  conduire 
au  fupplice  quelques  mutins , coupables  de  fautes 
affez  légères , leurs  camarades  les  arrachèrent  des 
mains  des  héleurs.  Pofthumius  prétendit  en  im- 
pofer  par  fa  préfence.  Mais  pour  étonner  une 
multitude  & la  contenir  par  ce  moyen  , il  faut 
avoir  obtenu  cet  afcendant  des  vertus  que  n’avoit 
pas  mérité  le  général  romain.  11  fut  accablé  de 
pierres,  & mourut  fur  la  place.  Cet  attentat 
irrita  beaucoup  la  noblefle  , & excita  de  grands 
troubles  a Rome.  Cependant  (en  340),  de  peur 
de  plus  grands  maux  , on  ne  punit  que  les  plus 
coupables.  Les  Vollques  Si  les  Eques  avoient 
pris  les  armes  ; ils  furent  promptement  défaits. 

Il  me  femble  que  c’efi  bien  gratuitement  que  les 
hifloriens  accufent  ici  les  tribuns  de  chercher  à 
continuer  leurs  fonéfions.  Le  peuple  étoii  léfé  ; 
il  sétoit  fait  juflice,  il  e/l  vrai  : mais  enfin  , l’ef- 
prit  des  maximés  de  Poflhumius  animoit  les  autres 
patriciens;  mais  enfin  ils  avoient  été  créés  pour 
protéger  le  peuple,  veiller  à fa  défenfe  , à la 
confervation 'de  fes  droits,  & dans  une  ma- 
chine déjà  fl  forte  , il  fallott  une  impulfion  vi- 
goiiretife  , pour  lui  imprimer  un  autre  mouve- 
ment. Trois  Iciiius  , redoutables  à l’autorifé  des 
nobles  (an  344)  , occupant  le  tribunat , ils*'par- 
vinrent  à faire  élire  les  trois  qiiefleurs  dans  l’otdre 
du  peupk.  Ils  fe  fl  itoknt  même  de  faire  cht'ifir, 
l’année  fuivante,  dans  le  même  ordre,  les  trois 
tribuns  militaires.  Mais  le  fénat  rendit  un  arrêt,  | 
portant  qu  aucun  des  tribnns  aftuellement  en 
ex*:rcice,  ne  pourroit  être  militaire  Pan- 

nee  Tu  vante.  Ces  tribuns  Tu  ent  ch()i(î^  parmi 
les  nobles.  C’étoit  l’ouvrage  de  la  poüiiqu.  du 
Cnat,  qui  tantôt  faifoit  briguer  les  p'aces  par 
des  gens  fl  obfcu  s , qu’on  aiuoit  eu  honte  de 
les  leur  accorder  ; 8f  -antôt  par  des  gens  d’un 
mérite  fi  généralement  reconnu  , qu’on  ne  pou- 
Voit  les  leur  reiufei  fans  nuire  au  bien  de  l’état. 

Quelques  goerres  furvemies  (346)  , & dont  le 
fuccès  fut  à l’avantage  des  Romains,  mirant  les 
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nobles  a portée  de  fe  réconcilier  avec  le  petjple. 
Fabius  , d abord  , avoit  abandonné  à fes  troupes  le 
pillage  d’Anxur , ville  des  Volfques.  Le  fénat  ren- 
dit enfuite  (an  347)  un  décret,  par  lequel  il  ac- 
cordoii  une  folde  à chaque  fantafhn  tant  que  l’ar- 
mée demeureroit  en  campagne. 

La  tiève  avec  les  Véïens  étott  expirée.  On  pré- 
tend que  les  Romains  ne  voulurent  pas  ufer  aufh-tôt 
de  leur  droit  de  recommencer  la  guerre  , parce 
que  la  ville  ennemie  étoit  remplie  de  difîenfions. 
Cela  efl  beau  ; mats  le  peuple  Romain  n’étoit  pas 
généreux,  & dans  mille  occafions  il  profita  du 
malheur  de  fes  ennemis.  On  peut  donc  croire  que  , 
dans  cette  occafion  , les  Romains  voulurent  atten- 
dre que  leurs  ennemis  fe  fulTent  affoiblis  par  leurs 
propres  divifions.  A quelque  temps  de- là,  on  leur 
déclara  la  guerre.  N’ofant  fe  mettre  en  cam- 
pagne, ils  fe  renfermèrent  dans  leur  ville,  dont 
les  Romains  vinrent  auffi  tôt  former  le  fiége  (348). 

Pendant  les  dix  ans  qu  il  dura , les  Romains  eu- 
rent encore  de  temps  en  temps  d’autres  ennemis 
fur  les  bras  ; ils  reçurent  même  plufieurs  échecs 
confidérables  devant  la  ville  afTiégée.  Les  riches 
plébùens  offrirent  de  fervir  à lents  frais,  fi  l’on 
vouloir  les  admettre  dans  le  fervice  de  la  cavale- 
rie. Les  riches  citoyens  ne  montrèrent  pas  moins 
demprebement  pont  s’enrôler  dans  l’infanterie. 

En  330,  on  fit  alors  un  changement  confidé- 
rable  dans  le  fervice  militaire  : les  foldats,  juf- 
qu’à  ce  temps, n’avoient  tenu  la  campagneque  dans 
la  belle  faifon  ; aux  approches  de  l hiver  les  trou- 
pes éfoient  licenciées,  tk  chacun  revenoit  chez  foi, 
La  réfiflance  des  Véfens  obi  gea  de  continuer  à 
camper  autour  de  la  ville  pendant  l’hiver,  pour 
les  réduire  parla  famine,  en  en  formant  le  blocus. 

357.  Six  ans  fe  pafsèrent  encore,  pendant  lef- 
quels  les  Romains  efîayérent  en  vain  de  faire 
rendre  cette  place  : ce  ne  fut  que  la  dixième  année 
du  fiége  que  Camille  parvint  à la  prendre.  Ce  dic- 
tateur voyant  que  tous  les  moyens  , ju'qu’alors 
connus  , refioient  fans  effet , en  imagina  un  nou- 
veau , Si  qm  a été  mis  en  ufage  depuis;  ce  fut 
de  creufer  un  chemin  répondant  au  milieu  de  la 
Citadelle.  Il  fit  tnfuite  donner  un  affaut  général' 
toute  la  gar.e,  a mée  pour  la  défenfe,  te  plaça 
fur  les  murailles  > alors  les  troupes  , qui  avoient 
pénétré  par  le  foutenein,  fe  préfentèrent  au  mi- 
lieu de  la  place  & .s’en  emparèrent.  Le  fénat 
par  un^rêt  , avoit  permis  aux  habitans  de  Rome 
de  fe^endre  au  camp , & ck-  participer  au  butin 
avec  les  foldats.  Le  diffateur  rentra  en  triomphe 
dans  Rome.  Ceux  qui  poitoiem  envie  à ia  no- 
blelTe,  trouvèrent  que  la  pompe  n’en  étoit  pas 
allez  modefie,  ni  affez  religirufe  , parce  qu’il 
avoit  Lu  atteler  quatre  chevaux  blancs  à fon  char  - 
honneur  réfervé  jufqu’alors  à Jupiier  & au  Soleil.  * 

Le  peuple  étoit  a peine  remis  des  fatigues  de  ce 
fiège,quni  fallut  (en  338)  marcher  de  noMveaw 
fous  la  conduite  de  Camille  : on  eut  la  guerre 
contre  les  Falifques,  Ce  peuple , battu  en  raf« 
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campagne  , fc  retira  tlans  la  ville  ; Camille  irtvef- 
tit  U place  : fon  deffein  n’étoit  pas  de  terminer  la 
guerre  promptement  ; mais  plutôt  de  tenir  quel- 
que temps  le  peuple  en  campagne.  C’eli  ainü  que 
l’on  fe  jouoit  de  la  plus  nombreule  & de  la  plus  utile 
partie  de  la  nation  ; ik  fi  le  peuple  eût  été  moins 
crédule  ou  moins  docile  , on  eût  traité  de  ré- 
volte le  refus  qu'il  eût  fait  de  fe  lailfer  plus 
long-temps  abufer.  Que  nous  favons  mal  l’hiltoire 
romaine  ! Et  qu’il  ett  a difirer  que  quelque  homme, 
rcunilianc  les  talens  de  Vertot  à la  philolophie 
qui  a depuis  éclairé  les  pol.t.ques , écrive  une  hif- 
toire  romaine , en  ofFiant  la  fuite  des  faits  & la 
caufe  des  révolutions  dépouillées  de  nos  anciens 
préjugés  ! 

Les  roefures  que  prenolt  Camille , pour  traîner 
le  fiège  en  longueur , furent  rompues  par  un  évé- 
nement inefpére  , qui , malgré  lui , hâta  fa  vic- 
^toire.  Un  homme  de  Falères,  chargé  de  l’éduca- 
tion de  la  jeunelTe,  vint  livrer  au  général  romain 
les  enfans  des  plus  nobles  de  la  ville. 

Cette  lâche  trahifon  indigna  Camille  ; il  fit  dé- 
pouiller ce  traître  pédagogue,  & ordonna  à fes 
élèves  de  1«  reconduire  à la  ville,  en  le  battant  de 
verges.  On  peut  croire  que  cet  ordre  fut  bien 
exécuté.  Las  Falifques,  touchés  d’un  procédé  fi 
noble,  fe  réunirent  aux  Romains.  La  guerre  qui 
Ce  faifoit  en  même  temps  contre  ies  Eqiies,  fe  ter- 
mina par  une  bataille  que  perdit  ce  peuple  : quel- 
ques autres  eurent  une  fin  aufii  heureufe. 

On  a blâmé  les  tribuns  d’avoir  inquiété  Camille 
à fon  retour  à Rome  , taudis  qu’il  s’étoit  concilié 
la  vénération  du  (énat  & l’amour  du  peuple  : on 
peut  les  jufiifier  par  les  faits  même  que  rappor- 
tent les  hiftoriens.  Le  fénat  qui  voyolt  en  Ca- 
mille nn  homme  attaché  à fes  principes,  & dont 
les  talens  agrandiflbient  la  puiflance  de  l’état, 
devoir  le  chétir  infiniment  : le  peuple  , qui  fe 
laifle  volontiers  entraîna-  par  la  popularité  & 
l’éclat  de  la  gloire  , admiroit  Camille  aveuglé- 
ment, je  dirois  prefque  moutonnement;  mais  les 
tribuns  , voyant  que  le  fiège  de  Veïes  avoir  duré 
dix  ans  , & fougçonnant  peut-être  la  politique  de 
Camille , politique  dont  les  hifiori.ens  conviennent 
qu’il  alloit  faire  ufage  au  fiège  de  Falife  ; voyant 
de  plus  que  dans  le  partage  du  butin  de  cette  der- 
uière  ville , il  s’étoit  réfervé  une  part  plus  confi- 
dérable  qu’il  ne  l’avouoit,  ils  le  citèrent  en  juge- 
ment. La  preuve  même  qu’il  ne  put  fe  juftifier 
de  cette  aeeufation , c’eft  qu’il  s’exila  volontaire- 
ment , & fe  retira  chez  les  Rotules.  On  dit , pour 
exeufer  fa  retraite  , qu’il  craignoit  la  puifiance 
de  fes  ennemis.  Mais  s’il  ne  leur  eût  pas  prêté 
des  armes  par  fa  conduite , qu’eût-il  eu  à crain- 
dre , après  de  fi  grands  fuccès  ? Un  général , 
& l’on  en  a eu  la  preuve  en  d’autres  pàys , peut 
être  ijn  très-grand  homme  de  guerre,  un  minifire, 
un  grand  homme  d’état,  & cependant  ,.run  comme 
l’autre  ,écrafer  le  peuple,  faifanten  même  temps 
ta  gloire  le  malheur  de  la  nati^nt 
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Mais , pour  le  bien  même  de  l’état  j on  eu? 
bientôt  occafion  de  regretter  Camille.  Les  Gau- 
lois ( 365  ) venoieiit  de  pénétrer  en  Italie  ; ils  met- 
toient  le  fiège  devant  Clulium  ; bientôt  ils  mar- 
chèrent veti  Rome  au  nombre  de  foixante  mille  : 
on  alla  à leur  rencontre  ; mais  le  corps  d’armée 
ayant  plié , les  ailes  fe  retirèrent  lans  combattre. 
(Quelques  fuyards  portèrent  l’aüarme  Qc  la  conf- 
ternation  dans  la  ville  ; ceux  qui  le  trouvèrent 
en  étar  de  faire  réfillance  s’enfuirent  dans  le  Capi- 
tole ; un  grand  nombre  s’entuit  dans  les  villes 
voifines.  Quelques  vieux  fénateurs,  dc  quelques 
pretres , animés  d’un  hèroïliue  un  peu  exa  té  , 
ofèrent  attendre  l’ennemi  au  milieu  de  la  place 
publique.  Les  Gaulois  lurent  d’abord  pénétrés  de 
relpeiR  pour  ces  hommes  âgés,  qui  n’étoient  point 
en  armes  ; mais  un  foldat  Gamois  ayant  touché 
la  longue  barbe  de  Marcus  Papirus , celui-ci , of- 
fenfé  de  cette  familiarité,  qu’il  regardoit  comme 
un  manque  de  refpeft,  lui  déchargea  (ur  la  tête 
un  coup  de  fon  bâton  d’ivoire  ; le  loldat  le  frappa 
auffi-tôt  de  fon  épée  , & les  camarades  traitèrent 
de  même  les  autres  Romains  ; ce  tut  le  fignal  du 
défordre  ; toutes  les  mailons  furent  mifes  au  pil- 
lage ; elles  devinrent  bientôt  la  proie  des  flammes. 

Brennus , chef  des  Gaulois  , fit  fommerde  fe 
rendre  les  troupes  retirées  dans  le  capitolej  : 
ce  fut  inutilement  ; il  alfiégea  la  place.  Pendant 
ce  temps  Camlie,  qui  s’étoit  retiré  d<ins  la  ville 
d’Ardea,  s’étant  mis  à la  tête  des  Romains,  qui 
de  tous  côtés  s’étoient  rendus  près  de  lui,  tomba 
fur  une  partie  des  Gaulois  ik  les  tailla  en  pièces. 
Alors  les  Romains  accoururent  de  toutes  parts; 
il  fe  forma  une  armée.  Mais  foit  réellement 
par  un  refpeft  imbéciile  pour  une  loi  dont  les  cir* 
confiances  urgentes  dévoient  fufpendre  l’effet, 
foit  plutôt  , comme  je  le  peofe  , pour  contribue!! 
à maintenir  le  peuple  dans  cette  dépendance 
fous  le  fénat  , il  ne  voulut  jamais  commander 
l’armée  , que  le  fénat  ne  l’eût  nommé  diffateur, 
C’étoit  rifquer  de  ne  l’être  pas  & de  perdre  l’é- 
tat. Mais  que  ne  peut  le  courage  un  jeun» 
homme  parvint  à traverfer  le  camp  des  Gau- 
lois , monta  au  capitole  , & rapporta  la  nomi- 
nation de  Camille.  Les  Gaulois  trouvèrent  aufll  le 
fentier  qui  oonduifoit  au  capitole.  Ils  y montèrent  de 
nuit.  Mais  des  oies  ayant  éveillé  les  Romains,  Man- 
lius,.hommeconfulaire,  fauta  aux  armes  le  premier 
& repouffa  l’ennemi.  Il  fiit  bientôt  fuivi  d’un  gran4 
nombre  de  foldats  bien  armés.  Les  Gaulois  mrent 
précipités  du  rocher.  On  donna  à Manlius  le  fur- 
nom  de  CapitoUnus  , & l’on  infiitua  en  l’honneur 
des  oies,  une  proceffion  foleranelle.  On  y por- 
toit  un  de  ces  animaux  en  triomphe,  & l’on  em- 
paloit  yn  chien  avec  un  branche  de  fureau , parc» 
que  les  chiens  avoient  gardé  le  filence. 

Pendant  que  Camille  cherchoit  à raffembler  les 
refies  de  la  bataille  de  l’Allia,  comme  la  difétte  étoix 
égale  dans  le  camp  de  Brennus  & dans  le  capitale, 
ça  ea  yint  à ua  aC0Qmm«deraent,  Les  Romains 
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ftiînrent  aux  Gaiiloiî  une  rosimé  éonfidérable , 
pwr  les  engager  à fe  retirer.  Pendant  qu’ils  trai- 
toient  enfemble , Camille  arrive;  en  qualité  de  dic- 
teteur,  r<^pt  tout  ce  qui  avoit  été  fait  fans  fon  aveu, 
at  les  Gaulois  au  milieu  de  Rome , oblige  Bren- 
nus  a lever  le  fiège , & le  défait  entièrement  en 
raie  campagne. 

la  ville  ( en  364  ) n’offroit  plus  alors  qu’un  amas 
e décombres , qu’il  falioit  de  nouveau  mettre  en 
œuvre  pour  y refaire  des  maifons.  Les  tribuns  , 
pour  épargner  au  npunG 
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, — V..,.  tin.uic  plus  mai  lain  quactuelie- 
ment  propofoient  d’aller  s’établir  à Véïes.  Mais 
v^amide  , dont  on  avoit  prolongé  la  diilature,  s’y 
oppofa  fortement.  On  prit  donc  le  parti  de  re- 
conltruire  Rome  : ce  fut  l’ouvrage  d’un  an.  On  avoit 
alors  il  peu  d’idées  fur  tout  ce  qui  étoit  architec- 
ture oc  conilruftion , les  édiles  y mirent  tant  de  né- 
gligence, qu  au  lieu  de  reconiïruire  d’après  un  plan 
bien  entendu  & régulier  , comme  on  fit  à Londres  , 

^^9^  > on  en  fit  une  ville  très- 
mal  du.Tibuee  8c  gâtée  pour  toujours. 

1 J.  (en  365)  venoit-il  d’abdiquer 

1-  ature , quon  la  lui  conféra  de  nouveau.  Les 
tques,  les  Volfques  , les  Etnifques  formèrent  une 
b^ue  , Oc  mirent  dans  leur  parti  les  Latins  & les 
fiermques  CarniUe  marche  aux  ennemis  , les  fou- 
tetabiit  la  tranquillité  & triomphe  pour  la 
trcifieme  fois.  Les  Y olfques  faifoient  la  guerre  de- 
pius  107  ans,  félon  Sigoniiis. 

Je  palfe  quelques  petites  expéditions  guerrières 
(en  368),  terminées  heureufement  par  Camille,  pour 
parler  d un  evenement  qui  pouvoir  porter  le  plus 
grand  coupa  la  liberté.  Manlius , celui-là  même  qui 
portoit  le  furîiom  de  Capitolinus , pour  avoir.  fauVé 
le  Capitole,  dévoré  par  une  ambition  fans  bornes, 
cherchoit  tous  les  moyens  de  fe  rendre  maître  de 
la  république.  Les  deux  moyens  qu’il  employa  lui 
Buifirent  egalement:  d’un  côté  , il  clierchoit  en  toute 
©ccafion  a rabailTer  le  mérite  de  Camille  ; de  l’autre 
ü flattoit  le  peuple  jufqu’à  la  baffefTe.  Cette  con- 
duite , juljement  fufpeae,  effraya  le  fénat , qui  crai- 
gnoit  probablement  autant  pour  le  maintien  de  fon 
autorité  que  pour  la  tranquilité  de  l’état.  On  pré- 
texta une  guerre,  dont  on  donna  la  conduite  à un 
diétateur.^  Elle  fut  bientôt  terminée.  Le  cliffateur 

5 pour  l’obliger  à prouver  la 
ven^e  des  imputations  dont  il  enargeoit  les  féna- 

répondre  , il  fut  mis  en 

Çnlon , mais  relâche  peu  après  , parce  que  cette 
détention  foulevolt  le  peuple. 

L année  fuivante  ( 370  ) , il  fe  permit  de  donner 
au  peuple  des  confeils  qui  le  perdirent.  Après  avoir 

du  par-tout  qu’il  falioit  fuppriraer  les  grandes  char- 
ges, de  i ctat,  d fe  propofa  lui-même  pour  chef, 
üeux  tribuns  l’accuftrent  : on  tint  l’affemblée  loin 
de  la  rue  du  capitole , pour  éloigner  le  fouvenir 
du  feul  événement  qui  pouvoit  émouvoir  en  fa  fa- 
reuT,  6c  d fut  condamné  à être  précipité  de  la 
(^(ographit  Tfüit  II 


oc  e Tarpeienne.  On  abattit  fa  maifon  qui  étoit 
t H3  I enceinte  du  capitole  , 8c  l’on  défendit  à tout 
pauicicn  d habiter  dans  cette  citadelle. 

a peile  qui  fuivit  depuis  (en  371  ),  fut  regardée 
par  es  fuperftitieux  comme  une  fuite  de  ce  jugement. 
Je  trouve  encore  des  guerres  en  373  , 374  8c 
uivantes.  Elles  fe  terminèrent  toutes  heureufement. 

e confulat  étoit  depuis  long-temps  l’objet  des 
vœux  d un  certain  nombre  de  plébéiens  diflingués 
ans  leur  ordre;  & cette  fuprême  dignité,  toujours 
enviee  par  le  peuple  , 8c  toujours  rcfufée  par  le 
^nat,  etoit  un  flijet  continuel  de  difputes  8c  de  di- 
VI  10ns.  Enfin  les  lar.mes  d’une  femme  emportèrent 
ce  que  1 éloquence , les  brigues , les  cabales  n’avoient 
pu  obtenir.  « Tant  il  efl  vrai,  dit  M.  l’abbé  do 
» Vertot,  que  ce  fexe  artificieux  n’eft  jamais  plu» 

» ort  que  quand  il  fait  fervir  fa  propre  foiblelT» 

” au  fucces  de  fes  defirs  »! 

Fabius  Ambuflus  (en  377)  , avoit  deux  filles  ^ 
une  etoit  mariee  à un  plébéien  , 8c  l’autre  à unpa-« 
ricien.  La  femme  du  premier  fe  trouvant  un  jour 
cnez  fa  fæur  , lorfque  le  mari  de  celle-ci , alors 
trioun  militaire,  rentroit  à la  maifon , fut  effrayée  du 
riut  que  faifoient  les  liéieurs  en  frappant  à la  porte, 
a œur  afFefta , pour  la  ra/Turer  un  fourire  de  pitié 
ur  on  igimrance  à 1 egard  des  droits  de  la  place  de 
on  mai  1.  Celle-ci , piquée  de  dépit  d’avoir  été  hu- 
minee  par  fa  fæur,  femme  de  qualité,  en  conçut 
un  dépit  amer  qu’elle  ne  manifefk  que  par  les 
apparences  du  plus  fombre  chagrin. 

Son  pere  , qui  l’aimoit  tendrement , chercha  à en 
approfondir  la  cau  e,  8c  dès  qu’il  l’eût  apprife  , il 
mit  tout  en  oeuvre  pour  égaler  l’état  de  fa  fille  ca- 
detic  de  celui  de  fa  fille  aînée, 

La  première  démarche  de  Fabius  fut  de  feâre 
nommer  Licinius  Stolon,  fon  gendre,  tribun  mi- 
litaire. Gelui-ci , arrivé  en  place , propofa  trois  loix  , 
qui  devoient  fouverainemeiit  déplaire  au  fénat.  Les 
^triciens  s y oppofèrent  de  tout  leur  pouvoir. 
(Quelques  guerres  fiirvenues  pendant  ces  difiérends 
reculèrent  l’exécution  des  projets  de  Faiàus. 

lui  37«  ôcfuivantes,  on  repouffa  les  hahitans  de  Vé- 
liti-es  qui^  s etoient  avancés  vers  Tufculum , 8c  l’on 
mit  le  hege  devant  leur  ville.  Cette  guerre  nefiit 
terminée  que  quelques  années  anrés 
Cependant  (en  386),  les  Gaulois  étant  entrés 
dans  ce  que  Ion  appeloit  alors  l’îtalie,  8c  s’étant 
approches  jufques  furies  bords  de  l’Anio,  Camille 
âgé  de  quatre-vingts  ans  , fut  nommé  diaateur  pour 
aller  les  combattre.  Il  ne  fut  pas  moins  heureux 
dans  cette  guerre  que  dans  les  précédentes.  Les  en- 
nemis furent  deiaits.  A fon  retour  il  chercha  à éta- 
bhr  la  pmx  entre  les  deux  ordres.  Mais  les  plébéiens 
ne  fe  defifioient  d’aucune  de  leurs  prétendons  8c 
es  patriciens  ne  vouloient  abandonner  aucun  de 
leiu-3  droits.  Enfin,  Camille  crut  avoir  trouvé  ua 
Jge  temp^erament,  en  fkifant  agréer  que  l’un  des 
deux  confuls  feroit  choifi  d’entre  le  peuple , mais 
que  1 on  feparcroit  du  confulat  les  fonaions  préto- 
rieniies^  ^nj  réferv^es  aux  feuls  patricjçp^ 
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Telle fjt  rorigiiie  ( 387  ) delà  préture.  L.  Sex- 
tins  fut  le  premier  des  plébéiens  qui  parvint  au  con- 
fiilat,  & Licinius  Stolon  lui  fuccéda  peu  après.  C’eft 
ainfi  que  la  jaloufie  d’une  femme , échauffant  l’am- 
bition de  quelques  perfonnes , força  les  grands  de 
donner  au  moins  cette  jufte  fatisfaftion  au  peuple. 
Il  feroit  plus  flatteur  d’avoir  à dire  que  l’on  y fut 
conduit  par  un  efprlt  de  juflice.  ' 

Pendant  plufl.eurs  années  de  fuite  ( 388  , fi’c  , 
la  pefte  affligea  Rome  & fon  territoire.  Camlle 
en  fut  attaqué , & en  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé  , emportant  avec  lui  les  regrets  de  la  na- 
tion qui  le  regardoit  comme  fon  fécond  fondateur. 
C’efl:  à la  même  année  que  l’on  rapporte  ce  beau 
trait  de  Manlius,  qui,  fachant  que  fon  père  L.  Manlius 
Impcricfus  étoit  aceufé  à Rome  , pour  qvoir 
relégué  fon  fils  à la  campagne  , accourut  aufli-tôt 
cirez  le  tribun  , & le  força  de  fe  défifter  de  fa 
pourfuite. 

Un  gouffre  ( 392)  s’étant  ouvert  au  milieu  de 
la  ville,  M.  Curtius  s’y  précipira  tout  armé,  per- 
fuadé  que  ce  dévouement  homicide  appaiferoit  la 
colère  des  dieux  mânes. 

La  guerre  furvenue  contre  les  Herniques  , flit 
'malher.reufe  : le  couful  Génutius  , tombé  dans  une 
ambufeade,  fut  tué  , & fon  armée  mifeÆn  dércute. 
La  défaite  de  ce  général  , qui  étoit  plébéien , 
donna  lieu  aux  patriciens  de  fe  récrier  contre  l’In- 
novation iniToduite  dans  le  goin  ernement.  Cepen- 
dant, malgré  leurs  clameurs , la  raifon  triompha,  & 
C.  Licinius  Stolon  fut  élu  ccnful  pour  la  fécondé  fois. 
Pendant  fon  confulat  ( 392  ) , la  guerre  continua 
contre  les  Herniques  ; & les  Ti'  urtius , aidés  par 
les  Gaulois,  fe  révoltèrent.  Ce  fut  dans  cette  guerre 
qu’un  Gaulois  d’une  flature  énorme,  s’étant  avancé 
pour  un  combat  fmgnlier  , fut  tué  par  le  jeune  T. 
Manlius.  Celui-ci  s’étant  approprié  le  collier  de  fon 
adverfaire  , en  prit  le  furnom  de  Torquatus  , du  la- 
tin torques,  un  collier. 

Les  Gaulois  effrayés  par  la  mort  de  leur  cham- 
pion , fe  retirèrent.  Cependant , plnfieurs  années 
de  fuite  ils  firent  de  nouvelles  attacpies  : mais  les 
Romains  les  repeufférent  toujours  avec  avantage. 
Dans  l’une  de  ces  guerres  (en  395  ) , le  diâateur 
C.  Sulpicins  mit  'en  ufage  un  firatagême  dont  l’effet 
fiit  très-heureux.  Pour  ne  point  affoibhr  fon  ar- 
«iée  par  des  détachemens , il  fit  armer  des  mulets 
comme  s’ils  euffent  été  chevaux  , & les  envoya 
avec  leurs  condufteurs  vers  les'  montagnes.  Ils  en 
fortirent  à propos  par  fon  ordre.  Les  ennemis  , 
ne  doutant  point  que  ce  fût  un  corps  de  cava- 
lerie prêt  à les  accabler , prirent  promptement  la 
fuite. 

Le  conful  Fabius  ( 399)  battit  les  Tiburtins,  & 
fon  collègue,  Titus  Quintius , défit  les  Tarquiniens  , 
en  paffa  la  plus  grande  partie  au  fil  de  l’épée , & 
envoya.!  Rome  358  de  leurs  principaux  officiers 
qui  expirèrent  fous  la  hache  des  liéfeurs , après  avoir 
été  battus  de  verges.  Par  cette  conduite  barbare  , 
Q iiindus  vouloir  venger  Rome  de  la  perte  de  trois 
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cens  foixante-quinze  foldats , que , quelque  temps 
auparavant  , les  Tarquiniens  non  moBns  barbares 
que  lui,  avoient  cruellement  égorgés, 

U ne  fe  paffa  rien  de  bien  conüdérable  en  400. 
On  peut  feulement  remarquer  qu’une  petite  guerre 
contre  les  Cérètes  ayant  été  caufe  de  la  nomi- 
nation d’un  diftateur  , T.  Manlius  Torquatus  ftit 
élevé  à cette  dignité  , fans  avoir  auparavant  géré  le 
confulat.  Les  Cérétes  , effrayés  de  l’approche  de 
Manlius  , envoyèrent  des  députés  à Rome  pour 
demander  la  paix.  On  leur  accorda  une  trêve  de 
cent  ans.  Le  diéfateur  entra  enfuite  fur  le  ter- 
ritoire des  Falifques  , & ravagea  le  pays.  Le  refte 
de  l’année  fut  employé  à des  exercices  de  prix. 

Les  dix  premières  années  du  cinquième  fiècle 
de  Rome  n’ofîrent  d’intéreflant  que  la  défaite 
des  Gaulois  qui  avoient  renouvellé  leurs  hoftilités. 
Cette  guerre  fe  termina  de  la  même  manière  que 
la  précédente.  Pendant  que  les  deux  armées  ( 404  ) 
éîoient  en  préfence , un  Gaulois  d’une  ftature  ex- 
traordinaire , s’avança  hors  des  rangs  & propofa 
un  combat  fmgulier.  Auffi-tôt  Marcus  Valérius, 
jeune  homme  de  vingt-trois  ans,  marcha  contre 
ce  Gaulois  & le  tua.  Les  hifioriens , qui  ont  voulu 
étendre  fur  toute  la  nation  la  gloire  méritée  par 
ce  jeune  héros , ont  prétendu  que,  pendant  le  com- 
bat , un  aigle  avoir  combattu  contre  les  Gaulois. 
De-là  vint,  dit-on  , à Valérius,  le  furnom  de  Cor~ 
vinus.  Ce  combat  particulier  amena  un  engage- 
ment général,  qui  fut  au  défavantage  des  Gaulois: 
battus  , ils  furent  obligés  de  fe  retirer  dans  l’Apulie. 

Sous  le  confulat  de  Marcus  Valérius  & dePo- 
pilius  Lénas  ( en  407  ) , les  Carthaginois  firent  un* 
traité  avec  les  Piomains  : on  voit  par  cet  aéle  qua 
les  Carthaginois  étoient  déjà  maîtres  de  la  Sardai- 
gne & d’une  partie  de  la  Sicile  , qu’ils  appré- 
hendaient que  les  Romains  ne  vinffeut  former  des 
établiffiemensen  Afrique,  & que  l’hofpitalité  étoit 
exercée  dans  les  ports,  à l’égard  descommerçans.  Un 
des  articles  portoit  auffi  que  , fi  les  Carthaginois 
ravagoient  quelque  ville  du  Latium,  non  encore 
foumife  aux  Romains , ils  garderoient  pour  eux 
l’argent  & les  prifonniers , 6c  que  la  ville  feroit 
remife  au  pouvoir  des  Romains. 

Ce  traité , curieux  par  l’idée  qu’il  nous  donne 
des  progrès  de  la  puiffance  romaine , n’efi  pas  , an 
refie,  le  premier  qui  ait  été  fait  entre  eux  & les  Car- 
thaginois. Polybe  en  rapporte  un  autre  , fait  im- 
médiatement après  l’expulfion  des  rois,  & qui 
étoit  en  langage  fi  ancien,  que  l’on  avoir  beaucoup 
de  peine  à l’entendre.  Par  ce  premier  traité,  les 
Cathaginois  confervoient  l’empire  de  la  mer,  & les 
Romains  protégeoient  feulement  quelques  peuples 
fournis  à leur  obéiifance. 

En  408,  il  y eut  une  nouvelle  guerre  contre 
les  Volfques.  Valérius  défit  les  ennemis  , prit  Satri- 
cum  , & la  réduifit  au  cendres  , n’épargnant  qu’un 
feul  temple  : il  fit  plus  de  4009  prifonniers  qui 
précédèrent  fon  char  le  jour  de  fon  triomphe  ; on 
célébra  les  jeux  féculaires. 
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L’année  fiiivante  ( 409  ) , le  cliélateiir  L.  Fn- 
rins  Caniille , 'vainqueur  de  quelques  peuples , fit 
bâtir  , à fon  retour , un  temple  que  pendant  i’aétion 
il  avoit  voué^à  Junon  Moneta.  Il  n’en  fut  pas  ainfi 
des  Samnites,  contre  lefquels  on  combattit  pref- 
que  fans  relâche,  pendant  150  ans:  on  fent  bien  que 
je  ne  puis  parler  ici  que  des  principaux  évépemens. 
Tite-Live  convient  lui-même  de  rennui  de  ces 
répétitions,  tout  en  louant  la  perfévérance  des  par- 
ties belligérantes  (i). 

' La  caufe  réelle  de  cette  guerre , fut  la  conti- 
nuelle avidité  desR.omains  qui  vouloient  parvenir 
à pofTéder  toute  l’Italie  , & qui  ne  pouvoient  l’ef 
pérer , tant  qu’ils  n’auroient  pas  fournis  les  Samni- 
tes, peuple  fier  & prefque  féroce,  habitant  la  plupart 
l’Appennin  , & qui  auroient  écrafé  les  Romains,  s’ils 
eulfent  eu  la  politique  de  fe  concerter  avec  les  Gau- 
lois. Mais  les  uns  & les  autres , fi  propres  aux  com- 
bats , n’entcndoient  rien  à la  politique.  Les  Romains, 
au  contraire  , en  mettoient  tant , que  même  en  cette 
occafion  , ils  parurent  ne  s’armer  contre  les  Sam- 
nites, que  pour  fecourir  les  Campaniens. 

Les  Romains  s’y  étoient  d’abord  refufés,  parce 
qu’il  y 3Voit  im  traité  entre  eux  & les  Samnites. 
Mais  ils  ne  le  rèfpeftèrent  réellement  qu’autant  que 
leur  intérêt  ne  leur  fit  pas  voir  d’avantage  à le  violer. 
Car , dès  que  les  Campaniens  eurent  offert  aux 
Romains,  comme  indemnité,  le  domaine  de  la 
Campanie , le  fénat  les  prit  fous  fa  proteftion  , & 
ordonna  aux  Samnites  de  fe  retirer.  Ceux-ci  n’en 
voulurent  rien  faire  : la  guerre  commença  entre 
eux.  Les  Romains , fous  la  conduite  des  confuls 
Valérius  & Cornélius,  remportèrent  de  grands 
avantatres. 

Zj 

P.  Décius  Mus  , tribun  légionnaire , fe  dlftln- 
gna  particuliérement  par  fa  bravoure.  Pour  tirer 
Cornélius  d’un  mauvais  pas , où  il  fe  trouvoit  en- 
gagé , il  ofa  traverfer  le  camp  ennemi  avec  une 
petite  troupe  , & y répandit  une  fi  grande  terreur , 
que  les  Romains  eurent  le  temps  de  fortlr  de  la 
vallée  où  ils  couroient  rifque  d’être  défaits.  Le  con- 
ful  fit  publiquement  l’éloge  de  ce  tribun  courageux , 
& lui  donna  de  grandes  récompenfes.  A leurre- 
tour  , les  confuls  reçurent  les  honneurs  du  triom- 
phe. Une  bonne  intelligence  régnoit  alors  entre 
les  Romains  & les  Carthaginois  , qui  envoyèrent 
une  ambaffade  , pour  les  féliciter  de  leurs  nouvelles 
viéloires. 

Quelques  troupes  qui  reven  oient  de  la  Cam- 
panie , s’étant  révoltées , on  fe  trouva  prefque 
obligé  , pour  épargner  le  fang  , de  leur  accorder 
les  objets  de  leurs  demandes.  Cette  condefeen- 
dance  fut  prife  par  les  voifms  de  Rome  pour  un 
aéle  de  foibleffe.  Ils  voulurent  en  profiter  & pri- 
rent les  armes.  Le#  Privenates  & les  Samnites, 


(l)  Quinam  fit  ille  ^ quem  non  pigeât  longinquitatis 
hdlorum  fenbendo , logendoque,  qux  gerentu  non  fattgave- 
Tunt?  L.  X ) p.  21. 
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lei  plus  confidérables  de  ces  ennemis , furent  aufil^ 
tôt  vaincus. 

Les  Campaniens  (en  41 2), qui, d’abord, avoient 
fait  alliance  avec  les  Romains  contre  les  Samnites , 
en  firent  une  autre  enfuite  avec  les  Latins  contre 
ces  mêmes  peuples  leurs  amis  & enfuite  leurs 
bienfaiteurs  : les. Romains  les  firent  fommer  de 
mettre  bas  les  armes.  Les  Latihs  répondirent  avec 
hauteur  qu’ils  n’en  feraient  rien , à moins  qu’on  ne 
promit  cl  leur  nation  l’une  des  deux  plates  de  con~ 
fuis.  Cette  propofition  , fi  éloignée  des  vues  Ju 
fenat , 8c  de  la  hauteur  de  la  nation  , fut  regardée 
comme  le  fignal  d’une  guerre,  qui  fe  termina  a 
1 avantage  des  Romains.  On  l’appela  la  guirre  la- 
tine. Ces  fuccès  cependant  coûtèrent  un  peu  cher. 

Dès  la  première  campagne  ( en  413)  , ils  per- 
dirent le  jeune  Manlius , fils  du  conful  : fon  pere 
Iê  condamna  lui  - même  à la  mort  , pour  avoir 
combattu  hors  des  rangs , malgré  les  défenfes  qui 
avoient  ete  faites.  Ce  fut  aufîl  dans  cette  guerre 
que  périt  le  conful  Décius  , qui , voyant  fes  trou- 
pes en  danger , fe  dévoua  aux  dieux  infermaux , 
& fe  précipita  enfuite  au  milieu  des  ennemis.  Les 
foldats , perfuadés  qu’après  cet  aéle  tout  à la  fojs 
religieux  8i  héroïque , ils  ne  pouvoient  être  vain- 
cus , revinrent  au  combat  avec  plus  d’acharnement , 
& obtinrent  de  leur  valeur  ce  qu’une  fuperflition 
aveugle  leur  faifoit  attribuer  à des  dieux  impuif- 
lans.  Manlius , commandant  de  l’autre  partie  de 
1 armee  , recueillit  feul  tout  l’honneur  de  cette 
campagne  ; 8c  les  Romains  devinrent  plus  queja- 
rnais  formidables  à leurs  ennemis.  Les  Antiates  fe  ■ 
revclterent.  On- leur  oppofa  Papirius  Curfor,  re- 
vêtu de  la  dignité  de  diêlateur  ; il  les  diffipa  8c 
ravagea  leur  pays. 

Les  Latins  8c  les  Campaniens  (en  414  ) , mé- 
contens  de  ce  que  l’on  avoit  connfqué  une  par- 
tie de  leurs  terres , pour  y établir  des  colonies , 
firent  quelques  mouvemens.  Publilius  marcha  contre 
forte  armée,  8c  les  ay.ant  battus, 
d affujettit  tous  les  peuples  du  Latium  8c  de  la 
Campanie.  Quelques-unes  de  leurs  villes  ( 413  ), 
reçurent  neanmoins  le  droit  de  bourg'eoifie  ro- 
maine ; mais  les  villes  de  la  Campanie  furent  dépouil- 
lées de  leurs  terres  , que  l’on  partagea  entre  les  Ro- 
rnains.  Quelques  guerres  fuivirent  encore  : les  Sam- 
nites même  mirent  fur  pied  une  armée  nombreufe  , 
dont  on  craignoit  les  approches.  Lorfqu’elle  fut 
licenciée  , on  ajouta  deux  tribus  aux  27  qui 
exifioient  déjà;  ce  furent  les  tribuns 8c 
Scaptia. 

Peu  après  un  nombre  confidérable  de  dames 
romaines,  quelques-uns  difent  170,  d’autres  366, 
forrnerent  le  projet  affreux  d’empoifonner  leurs 
maris  ; 8c  plufieurs  d’eux  en  effet  moururent  : 
ce  deffein  fut  découvert,  8c  les  coupables  puin-s 
Les  Privenates  (423)»  excités  par  Vnriivius 
Vaccus  , homme  fort  riche  , natif  de  Fundi , fe 
révoltèrent  ; iL  furent  promptement  fournis  , livrè- 
rent Yitruvius  que  l’on  décapita , 8c  obtinrem 

Qqqq  2 
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Uur  pardon  avec  le  droit  de  bourgeoifie  roftiaîne. 
Ils  durent  ce  bon  traitement  à la  réponle  d’un  de 
leurs  prifonniers , oui  dit  en  plein  fénat  que  leur  con- 
duite dépendrcit  de  celle  des  Romains , & que  , 
s’ils  étoient  bien  traités  , la  république  n’auroit 
pas  d’alliés  plus  fidèles.  Les  Romains , peu  après , 
s’emparèrent  de  PalxopoUs  ( ou  Naples  j , par  leurs 
intelligences  avec  les  magiftrats  de  cette  ville. 

Peu  après  (en  415),  on  s’empara  d’une  petite 
ville  du  territoire  des  Sidicins , mais  que  depuis 
quelque  temps  les  Samnites  s’étoient  appropriée. 
Cette  perte  réveilla  dans  leurs  cœurs  une  haine 
qui  n’étoit  que  foiblement  affoupie:  ils  fe  prépa- 
rèrent à prendre  de  nouveau  les  armes.  L’armée 
romaine  ( 427)  , marcha  contre  eux,  fous  la  con- 
duite du  diélateur  Papirius  Curfor.  Pendant  fon 
abfence  Fabius  Rutilianus , général  de  la  cavalerie  , 
donna  bataille  aux  Samnites  &remporLa  la  viéloire. 
Mais,  comme  il  avoit  combattu  contre  les  ordres 
de  fon  général,  la  mort  auroit  été  la  peine  de  fa  dé- 
fobéiffance  , s’il  n’ea  avoit  appelé  au  peuple  qui  le 
renvoya  abfous.  Ce  même  diélateur  ( 429  ) , battit 
enfuite  les  Samnites , & les  obligea  de  venir  à 
Rome  demander  la  paix.  On  leur  accorda  une 
trêve  d’un  an  , qu’ils  n’obfervèrent  pas.  Leur  dé- 
faite (en  432  ) , fiiivit  de  près  cette  infraélion. 
Cependant  ces  mauvais  fuccès  ne  faifant  qu’irriter 
leur  courage  , ils  reprirent  encore  les  armes  , fous 
la  conduite  de  Pontius , l’un  de  leurs  généraux. 

Les  confuls  qui  conduifoient  l’armée  romaine , 
Croyant  l’ennemi  fort  éloigné , s’engagèrent  impni- 
demment  entre  des  montagnes.  Mais  quelle  fut  leur 
furprife,  leur  confiernation  , quand  tout-à-coup  ils 
fe  virent  entourés  de  toutes  parts  ! Comme  il  n’étoit 
pas  pofiible  que  leur  valeur  les  tirât  de  ce  mauvais 

Ïas  , ils  fe  fournirent  à une  capitulation  honteufe. 

.es  deux  confuls , les  officiers  & les  foldats  for- 
tirent  fans  armes  de  leur  retranchement , & paf- 
fèrent  à demi-nus  fou*  le  joug  : c’eft  cette  retraite 
que  l’on  appelle  la  journée  des  Fourches  Caudines , 
parce  qu’elle  eut  lieu  afiez  près  de  la  ville  de 
Caudium. 

Mais  de  trois  partis  entre  lefquels  pouvoient 
choifirlss  Samnites,ils  ne  tardèrent  pas  à fentir  qu’ils 
avoient  fuivi  celui  qui  leur  convenoit  le  moins. 
Au  lieu  de  faire  noblemsnt  grâce  aux  Romains , 
ou  de  les  exterminer  jufqu’au  dernier , ils  ne  les 
avoient  qu’hamlliés  ; on  voit  que  fans  les  afFoiblir , 
ils  n’avoient  fait  que  les  irriter  davantage. 

La  bonne-foi  des  naités , ces  conventions , ces 
fermens  qui  lient  les  hommes  entre  eux,  & qui 
devroient  être  auffi  facrés  entre  les  nations  qu’entre 
les  individus,  n’arrètoient  pas  les  Rosnains  , dès 
qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  les  méprifer.  Auffi 
n’obferva  - t - on  pas  le  traité  fait  avec  Pontius. 
Le  fort  fervit  les  parjures  ; ce  général  & fa  troupe 
réduits  aux  mêmes  extrémités  que  les  Romains , 
piifierent  à leur  tour  fous  le  joug.  A la  fuite  de 
ce  défafire,~  ils  demandèrent  & obtinrent  ur.c  trêve 
qui  fut  de  deux  ans.  Ce  terme  expiré , la  guerre 
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rec«mffl6nÇa  âVec  autant  d’opiniâtreté  qu’aupaflî 
vant  ; les  Samnites  fiirent  battus  en  toute  rencontre. 
On  leur  oppofa  ( en  437  6*  fuiv.  ) Q,  Fabius , 
nommé  diélateur  ; fon  général  de  la  cavalerie  com- 
battit contre  fon  ordre,  mais  il  fut  tué  dans  le 
combat  ; cependant  les  ennemis  furent  battus.  On 
prit  quelques  places.  On  afiure  même  que  les  Sam- 
nites perdirent  30000  hoiiimes , tués  on  faits  pri- 
fonniers dans  une  feule  bataille. 

Cefi  à peu  près  vers  ce  temps  , ( 441  ) , qu’Ap- 
piiis  Claudius , cenfeur  , fit  commencer  ce  fa- 
meux chemin  , fi  connu  fous  le  nom  de  voie 
Appienne  {via  Appia  ) , qui  conduifoit  de  Rome 
à Capoue,  & qui  fut  enluite  pouffié  jufqu’à  Eriudes. 
Il  fit  auffi  confiriiire  un  aqueduc  pour  conduire  à. 
Rome  des  eaux  plus  faines  que  celles  du  Ti''‘re , 
& celles  des  puits,  dont  on  étoit  obligé  de  fe  fen  ir. 

Entre  les  guerres  qui  fuivirent , il  n’y  eut  rien 
d’auffi  important  que  le  palfage  de  la  forêt  Cimi- 
nienne  que  Fabius  força  , à la  tête  de  fes  troupes. 
C’étoit  la  barrière  qui  jufqu’alors  avoit  empêché 
les  Romains  d’entrer  en  Etrurie.  Ce  mont  fe  trou- 
volt  à rouefl  de  Fulerii.  Les  Etrufques  furent  battus  ; 
ils  perdirent  60000  hommes. 

En  449  & fuiv,  on  fit  la  guerre  aux  Herniques 
& aux  Eques.  Sempronius  & Sulpitius  leur  prirent  4 1 
villes  en  foixante  jours.  Ayant  repris  les  armes, 
ces  peuples  furent  battus  de  nouveau. 

U falloir  que  ce  fût  un  peuple  bien  aélif  que 
ces  Samnites  , puifqu’à  peine  tranquille*  du 
côté  des  Romains  , ils  firent  une  irruption  , 
(en  455  & fuiv.),  fur  les  terres  des  Lucaniens, 
alliés  de  la  république.  Il  en  réfulta  une  guerra 
confidérable  , dans  la  laquelle  entrèrent  les  Etruf- 
ques & les  Gaulois.  La  prévoyance  aéiive  du  fé- 
nat lui  donna  encore  l’avantage.  Le  Samnium 
fut  ravagé  : on  y prit  plufieurs  villes.  Le  conful 
Décius  , imitant  l’exemple  de  fon  père  , fe  dévoua 
comme  lui  aux  dieux  mânes , & comme  lui , pro^a 
cura  la  viéloire  à fes  troupes. 

Il  femble  que  les  Samnites  trouvoient  dans 
leurs  défaites  un  nouveau  courage  & de  nouvel- 
les forces.  Ils  fe  réunirent  avec  les  Etrufques  ; & , 
quoique  les  uns  euflènt  été  battus  par  Fabius , les 
autres , par  Appius  & V olumnius  , ils  eurent  ce- 
pendant l’audace  de  venir  attaquer  les  Romains 
jufijues  dans  leur  retranchement;  ces  derniers  eurent 
befoin  de  tout  leur  courage  pour  réfifter  aux  efforts 
de  ces  opiniâtres  ennemis.  Mais  leur  politique  leur 
fervoit  autant  que  lem  force  : on  en  verra  la 
raifon  morale , dans  un  morceau  que  je  donnerai 
à la  fin  du  précis  de  rhiftoire  de  la  république. 

Toujours  vameus  & jamais  fournis , lesSamnitet 
(460)  crurent  avoir  trouvé  un  moyen  de  réfif- 
ter enfin  à leurs  vainqueurs.  Un  de  leurs  comman- 
dans  ordonna  à des  officiers  de  fe  choifir  chacun 
un  homme , & à chacun  de  ceux-ci  d’en  faire  au- 
t.ant;  jufqu’à  ce  q':e  l’on  en  eût  levé  60  mille. 
La  plus  grande  partie  fe  dévoua  aux  dieux  par 
des  femens  teivibles  ;ils  s’engagèrent  de  pjus  ^ 
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«jef  (JuicotK^e  d’entre  eux  prendroit  la  fuite.  Le 
conful  Papirtus  , informé  de  ce  qui  fe  paflbit,  & ne 
doutant  pas  que  fi  une  fois  il  pouvoir  mettre  ces 
troupes  d’élite  en  déroute,  les  autres  ne  lui  cé- 
daffent  aifément  la  viébaire  , tourna  toutes  fes  forces 
de  leur  côté , & les  obligea  de  plier  , en  lui  cédant 
le  champ  de  bataille.  Le  refte  de  l’armée  en  fit 
bientôt  autant.  Mais  la  réfifiance  & l’attaque  fu- 
rent telles,  que  les  ennemis  perdirent  environ  40 
mille  hommes.  La  prifc  d’Aquilonie  fut  une  des 
fuites  de  cette  viéioire. 

D’un  autre  côté  , le  conful  Carvilius  les  battit 
aulTi  , & prit  la  ville  de  Corminiiim.  Peu  après 
(471  ) , ce  fameux  Pondus,  qui  a voit  fait  palier 
les  Romains  fous  le  joug , ayant  été  pris  , dit  con- 
duit à Rome  , où  il  eut  la  tête  tranchée.  La  paix 
fe  fit  avec  les  '-amnites  ( 463  ).  Le  conful  Curius  , 
fl  connu  par  fa  valeur  & fon  grand  défin  térelle- 
«aent , eut  l’honneur  d’en  régler  les  articles. 

La  paix  & les  dettes  , fi  préjudiciables  à la  tran- 
Ijuillité  de  Rome  , y produifirent  bientôt  de  nou- 
veaux maux.  Véturius  (465),  fils  du  conful  de 
ce  nom  , retenu  depuis  quelque  tems  dans  les  fers 

f>ar  un  patricien  nommé  C.  Idotius  , parut  au  mi- 
ieu  de  la  place  publique  , & fit  voir  à tout  le 
peuple  fon  dos  couvert  de  plaies  , & déchir  é 
à coups  de  fouet.  Le  peuple  entra  aufii-tôt  en  fu- 
reur. Mais  ce  que  l’on  doit  obferver  , il  ne  fe  per- 
mit pas  de  voie  de  fait  contre  ce  monftrerPl  du 
fut  mis  légalement  en  prifon  ; mais , comme  fon 
fupplice  ne  fuivoit  pas  fa  détention  , le  peuple  fe 
fouleva  plus  encore  que  la  première  fois,  & fe  re- 
tira fur  le  Janiciile.  Cette  défeâion  n’eut  cepen- 
dant pas  de  fuite.  Q.  Fabius  Maximus  (466), 
ayant  fait  publier  de  nouvelles  loix , dont  l’objet 
étoit  de  mettre  l’autorité  entre  les  mains  des  plé- 
béiens, le  peuple  rentra  dans  la  ville,  & la  tran- 
quillité fut  rétablie.  On  en  jouit  pendant  deux  ans  , 
au  bout  defquel  ; les  Gaulois  ( 469  ) ayant  fait  de 
nouvelles  incurfions , il  fallut  reprendre  les  armes. 
Ces  peuples  furent  complètement  défaits  par  Cu- 
rius. Quelques  mouvemens  de  leur  part  & une  ré- 
volte du  côté  des  Samnites,  laquelle  (471)  fut  bien- 
tôt terminée  , précédèrent  de  peu  la  guerre  contre 
les  Tarentins. 

Ce  peuple  habitoit  dans  la  partie  méridionale 
de  ritalie.  Il  étoit  grec  : les  fciences  fleurhloient  dans 
fon  fein,  aufli  bien  que  la  politique.  Il  n’efl  pas 
étonnant  que  la  conduite  & les  progrès  des  Ro- 
rraîns  lui  aient  fait  craindre  de  les  voir  s’éten- 
f!  -e  un  jour  fur  toute  la  grande  Grèce.  Ils  n’étoient 
de  ne  pas  fâchés  de  travailler  à prévenir  ce  mal , 
en  afft'ibliflant  les  Romams  dès  leur  origine.  Je 
tr.  ave  même  qu’ils  avoient  bien  tardé:  en  géné- 
rai on  ne  peut  trop  blâmer  la  conduite  de  tous  les 
P uphs  d’Italie  , qui  virent  s’élever  au  milieu  d’eux 
P';^i^2nce  guerrière  & ambitieufe , dont  ils  ne 
• -.'Tîêlèrent  pas  la  politique,  & qu’ils  n’étouffèrent 
pas  à fon  bciceau  , au  lieu  d’attendre  l’inflant 
inallaeureu*  çù  i^y  en  devinrent  les  viéHmes.  Mais 
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en  fait  de  guerre , la  politique  des  Grecs  n’égaloit 
pas  celle  des  Romains  : ils  etoient  trop  fuperficielsw 
Onlcvoitbien  dans  la  conduite  des  Tarentins,  dont 
je  ne  puis  cependant  rapporter  que  les  principales 
circonflances. 

Ils  feignirent  de  croire  que  quelques  galères  romai- 
nes qui  venoient  acheter  des  rafraîchifiemens,  étoienr 
armées  contre  eux  : ils  fe  jettèrent  deffus , en  cou- 
lèrent quatre  à fond  ; la  cinquième  fe  fauva  & 
alla  porter  à Rome  la  nouvelle  d’une  hoftilité  fi 
injufle. 

Les  Romains  dépêchèrent  aufifi-tôtune  ambaflad© 
à Tarente,  pour  y demander  réparation  de  l’in- 
jure & du  dommage  qu’ils  venoient  d’efluyer.  Les 
députés  furent  introduits  dans  l’afTemblée  des  Ta- 
rentins , quifaifoient  leurs  délibérations  au  milieu  des 
bouteilles  & des  femmes  proftituées.  La  manière  inful- 
tante  dont  furent  reçus  les  ambafladeurs  , augmenta 
leur  colère  ,&  aggrava  les  torts  des  Tarentins  : l’unt 
de  ces  derniers  , nommé  Philonidès , porta  le  dé- 
lire jufqii’à  falir  de  fon  urine  le  vêtement  de  L. 
Poflhuiriius  Mégelliis , chef  de  l’ambaflade.  Cette 
aélion  fut  fuivie  d’un  cri  de  joie  & d’un  rire  géné- 
ral. Rus^  maintenant  , leur  dit  le  veilL'ard  ; vos  ris 
fi  chanocront  bientôt  en  fleurs  ; ce  fera  dans  votre  fan^ 
que  feront  lavées  les  taches  de  ma  robe.  Les  ambaf^ 
fadeurs  fe  retirèrent,  n’obtinrent  pour  réponf* 
que  des  huées  & des  injures.  Que  peut-on  atten- 
dre de  bon,  d’un  peuple  qui  fe  conduit  de  cette 
manière  } 

Cette  affaire  occupa  pendant  quelques  jours  le 
fénat.  La  république  avoir  plufieurs  ennemis  fur  les 
bras  ; elle  craignoit  de  fuccomber  fous  le  grand  nom- 
bre. Mais  le  peuple,  au  jugement  duquel  on  ren- 
voya l’affaire , emporté  par  fon  goût  naturel  pour 
la  guerre , & par  ce  caraâère  élevé  qui  lui  faifoit 
préférer  la  mort  à la  honte  de  fouffrir  un  affront, 
fe  déclara  tout  d’une  voix  pour  que  l’on  s’armât  contre 
les  Tarentins.  Æmilius,  chargé  de  cette  guerre, 
avoir  déjà  remporté  une  viéfoire  , avant  que  Pyr- 
rhus, roi  d’Epire,  & appelé  au  fecours  de  ce  peu» 
pie , eût  eu  le  temps  de  paffer  en  Italie. 

Ce  prince  grec  avoit  une  ame  élevée  , mâla 
& belliqueufe.  Mais  fa  valeur  auroit  eu  befoin  d’être 
réglée  par  beaucoup  de  prudence.  Iffu  du  fang 
d’Achille  , plein  d’admhation  pour  Alexandre  , 
il  brûloir  du  defir  de  marcher  fiir  leurs  traces.  Charmé 
de  l’invitation  des  Tarentins  (473),  il  ne  balança 
pas  à s’y  rendre.  En  effet , le  fecours  qu’il  paroif- 
foit  leur  porter  , n’éfoit  réellement  pour  lui  ou’un 
prétexté  de  paffer  en  Italie  , & de  fe  mefurer  avec 
les  Romains:  il  comptoir  bien  y faire  la  guerre 
poiir  fon  propre  compte.  Dans  ces  momens  ou  fon 
imagination  échai-ffée  par  l’amour  de  la  gloire  , lui 
faifeit  déjà  voir  l’Italie  , la  Sicile , C arthage  bk  toute 
la  Grèce  ne  recornoiffant  d’autres  maîtres  eue  lui  , 
on  rapporte  qu’il  dit  à Cynéas  , guerrier  pbilcfcpha 
qui  l’acçompagncit;  ce  Jera  alors  mon  ami,  que  nous 
rirons  , & que  nous  nous,  repojerons  à l’uife, , . . M^tis  g 
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Jei^eur , repartit  Cj’Tîéas  , qui  vous  empêche  de  rire 
& ae  vous  repojer  dès  à préjtnt? 

Pyrrhus  avoit  envoyé  confulter  l’oracle  de  Del- 
phes, dont  la  réponle  ambiguë  en  grec  , peut  le 
rendre  ainh  en  latin  , Aïo  te , Æacid» , Romanos  vin- 
are  pojfe.  On  ne  peut  pas  lailTer  fubfifler  cette 
équivoque  en  françois.  Mais  comme  elle  fignihe 
égal  emen:  que  les  RomaLns  peuvent  vaincre  Pyr-  | 
rhus , ou  Pyrrhus  les  Romams , ce  prince  eut  la  ; 
vanité  de  l'interpréter  dans  ce  fens  , & crut  ) 
marcher  à une  conquête  afiiirée.  Il  lortit  de  * 
l’Epire , & , après  une  navigation  pénible , aborda  j 
en  Italie  , accompagné  de  28  mille  hommes  & de  ' 
22  éléphans. 

Ea  \-ue  de  ces  animaux  inconnus  aux  Romains , ' 
& leur  odeur  infupportable  aux  chevaux  qui  n’y 
étoient  point  accoutumés  , furent  très-favorables  au  ' 
roi  d’Epire , & hii  procurèrent  le  gain  de  la  pre-  i 
mière  bataille  : elle  prit  ibn  nom  de  la  ville  d’Hé-  j 
raclée  (473);  mais,  comme  les  foldats  Romains 
s’étoient  battus  avec  beaucoup  d'opiniâtreté,  le 
vainqueur  avoit  acheté  bien  cher  la  victoire.  Frappé 
du  fpedacle  de  tant  d’Epirotes  étendus  morts  fur 
la  place  , il  s’écria  a-s  ec  douleur  : hélas  I fi  je  gat^ne 
encore  une  bataille  pareille  , il  faudra  que  je  retourne 
en  Epire.  Cependant , ayant  reçu  un  renfon  de 
troupes  , il  s’avança  jufqu’à  Prenefle  ; là , du  haut 
d’une  montagne  , il  découvrit  Rome. 

De  retour  à Tarente,  P}T'rhus  reçut  une  ambaf- 
fade  de  la  part  des  Romains , pour  traiter  du  rachat 
des  prifonniers  ; mais  il  les  renvoya  fans  rançon. 

Il  mit  en  œuvre  tous  les  moyens  imaginables  , 
prières , carelTes , menaces  , prél'ens , pour  attirer  à 
fon  parti  Fabricius  ; ce  fut  inutilement.  R envoya 
enfuite  Cynéas  à Rome  pour  y faire  des  propo- 
fitions  de  paix.  Mais  la  politique  romaine  n’étoit 
pas  d’accorder  la  paix  à un  ennemi  qui  ne  s’a- 
vouoit  pas  vaincu  ; elles  furent  donc  rejettécs  avec 
hauteur.  La  mêine  aimée  , les  habitans  de  Rhège  , 
craignant  de  tomber  au  pouvoir  de  Pyrrhus  ou 
des  Carthaginois  , demandèrent  du  feccurs  aux 
Romains.  On  leur  envoya  une  légion  de  foldats 
Campaniens  ; mais  ces  miférables  égorgèrent  le 
plus  grand  nombre  des  habitans,  6c  s’emparèrent 
de  la  ville. 

L’année  fuivante  ( 474  ) , il  fe  donna  une  fé- 
condé bataille  qui  ne  fut  pas  très-avantageufe  à 
PyiTlius.  R partit  peu  après  pour  aller  en  Sicile  , 
porter  du  fecours  aux  Syracufains,  attaqués  par 
les  Carthaginois.  Ses  armes  eurent  d’abord  d’heu- 
reux fuccès  ; mais  s’étant  rendu  odieux  par  fon 
gouvernement  tyrannique , & n’ayant  pas  voulu 
accorder  la  paix  à des  conditions  très-avantageufes  , 
on  commença  à craindre  qu’il  ne  cherchât  à op- 
primer ceux  que  d’ahord  il  étoit  venu  fècourir. 

Les  Siciliens  fe  révoltèrent  ; & , dans  le  temps 
que  les  Tarentins  le  rappellant  ( ) , il  vouloi't 

rèpalTer  en  Italie,  fa  flotte  fut  battue  par  les  Car- 
thaginois : de  deux  cens  galères  , il  n’en  put  échap- 
per que  douze.  Comme  dans  fon  paffage , il  avoit 
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piüé  des  tréfors  confacrés  à Proferpine , les  hlAcn 
riens  ont  accufé  fon  impiété  de  ce  malheur,  6c 
de  tous  ceux  qui  lui  arrivèrent  dans  la  fuite.  Ce 
ne  fut  plus  , pour  ce  prince , qu’un  enchaînement 
de  malheurs.  Enhn  l’année  fuivante  ( 478  ) , il  per- 
dit une  bataille  auprès  de  Bénévent:  cette  perte 
acheva  de  ruiner  fes  affaires.  Curtius , avec  vingt 
mille  hommes  , trouva  moyen  de  le  battre,  quoi- 
qu’il en  eût  quatre-vingts.  Perfuadé  plus  que  jamais 
de  l'inipollibilité  de  vaincre  les  Romains , il  fit 
entendre  à fes  alliés  qu’il  alloit  chercher  de  nou- 
veaux fecours.  R partit  en  effet , mais  ce  futïpour 
ne  plus  revenir.  Sa  mort  fuivit  d’affez  près  là  re- 
traite : il  fut  tué  deux  ou  trois  ans  après  dans 
Argos. 

Les  deux  confuls  reçurent  à Rome  rho;ineur  du 
triomphe.  Le  cortège  de  Curtius  étoit  fur  - tout 
magnûique.  On  y voyoit  des  Epirotes  , des  Thef- 
faliens , des  Macédoniens , un  grand  no.mbre  de 
vafes  d’or  & , d’argent  ; 6c  ce  qui  étoit  un  fpeéfacle 
tout  à la  fois  nouveau  & impofant , quatre  de  ces 
éléphans  dont  l’afpecl  ^voit  d’abord  caufé  tant 
d’effroi. 

Les  Rc.mains  , après  avoir  triomphé  d’une  en- 
nerrii  qui  paroiffoit  devoir  être  11  redoutable  , joui- 
rent quelque  temps  d’une  efpèce  de  tranquillité. 
De  lég  ers  ( 480  ) mcuvemens  s’excitèrent  , il 
eff  vrai , de  la  part  des  Lucaniens  , des  Brutiens , 
des  Samnites  ; mais  enfin  ces  peuples  furent  entiè- 
rement fournis,  & leur  défaite  (481)  alTura  aux 
R.omains  la  pofTefflon  de  tou:e  l’Italie. 

Le  conff.l  Génutius  (482)  marcha  vers  la  ville 
de  Rhège , afin  de  punir  les  traîtres  qui  s’en  étoient 
emparés.  Comme  ces  miférables  fe  défendoient  avec 
un  courage  qui  tencit  du  défefpoir  , leur  défaite 
donna  quelque  peine  au  conful.  Enfin,  aidé  par 
Hiéron  , roi  de  Syraeufe , il  s’empara  de  la  t ille , 
prit  300  hommes  qui  refioient  de  ces  coupables 
légionnaires  , & les  conduillt  à Rome  : ils  y reçurent 
la  juffe  peine  de  leur  trahifon  : après  les  avoir 
battus  de  verges,  on  les  fit  expirer  fous  la  hache. 

L’ulage  de  la  monnoie  d’argent  commença  cette 
année  ( 484  ) à Rome.  On  trouve  , dans  les  an- 
nées qui  fuivirent , quelques  guerres  moins  confi- 
dérables;  une  pefte  qui  fit  un  grand  ravage  , 6c 
la  mort  de  la  veflale  Capparonia  , convaincue 
d’avoir  violé  fon  vœu  : elle  s’étrangla  pour  échapper 
au  fupplici^ 

L’Italie  fubjuguée , n’offroit  plus  rien  à la  valeur 
& à l’ambition  des  Romains.  Les  Latins  , les  Etruf-* 
ques,  les  Samnitei,  les  Tarentins  ,tous  enfin  étoient 
fournis  6c  recevoient  des  loix  de  Rome  viftorieufe. 
Ce  peuple  belliqueux , auquel  même  la  paix  étoit 
fi  funefte  , ne  pouvoit  refter  long-temps  dans  l’inac- 
tion. On  fenteit  qu’il  falloit  porter  la  guerre  hors 
; de  l’Italie,  6c  chercher,  dans  im  champ  plus  vafte , 

I de  nouveaux  en ne.mis  à combattre  , 6c  de  nouveaux 
lauriers  à moiTonner.  Un  fecours  donné  par  les 
i Carthaginois  ( 489  ) aux  Mslféniens , fut  le  pré- 
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texte  de  cette  guerre  ; le  defir  de  conquérir  la  Si- 
cile , en  fut  le  véritable  fujet. 

Les  Carthaginois  étoient  maîtres  d'une  grande 
jjartie  des  côtes  de  l’Afrique  , de  plufieurs  de  l’Hif- 
panie , & de  prefque  toute  la  Sicile.  Une  ville  ce-' 
pendant , nommée  Zancle , depuis  Meffane  , leur 
réfifloit  encore.  Sous  prétexte  de  fecourir  Hiéron 
qui  l’afTiégeoit , ils  firent  pafler  des  troupes  en 
Sicile.  Les  Romains , de  leur  côté , auxquels  les 
habitans  avoient  demandé  du  fecours , envoyèrent 
le  confiil  Appius , qui  battit  Hiéron  & les  Cartha- 
ginois. Quoique  ce  conful  reçût  enfuite  quelque 
échec,  l’avantage  fut  toujours  de  fon  côté  ; l’année 
fuivante , les  deux  confuls  pafi'èrent  en  Sicile  ; ils 
y furent  aufii  heureux  , & , en  peu  de  temps , foi- 
xante-fept  places  fe  fournirent  aux  Romains.  Hié- 
ron (490)  fit  avec  eux  une  paix  qui  dura  autant 
que  fa  vie.  Pendant  cinquante  ans  Rome  n’eut  point 
d’ami  plus  zélé  , ni  d’allié  plus  fidèle. 

L’année  fuivante  ( 491  ) , les  Romains  envoyè- 
rent deux  légions  en  Sicile.  Les  Carthaginois  fu- 
rent battus,  Scia  ville  d’Agrigen  te  fut  prife,  après 
fix  mois  de  fiège,  Hannon  fut  condamné  par  fon 
gouvernement  à une  grofl'e  amende  , pour  n’avoir 
pas  été  vainqueur.  Encore  dut-il  s’efiimer  heureux , 
puifque  c’étoit  alTez  la  coutume  à Carthage  de 
condanmer  à mort  le  général  qui  s’étoit  laifie 
battre.  Cette  coutume  nous  paroît  bien  barbare  ; 
mais  l’hifioire  moderne  nous  offre  des  traits  pa- 
reils ; Voltaire  a dit  très  gaiement , que  c’eftpour 
encourager  les  autres. 

Maîmes  de  prefque  toutes  les  villes  dans  l’in- 
térieur de  la  Sicile  , les  Romains  auroient  bien 
voulu  l’être  auffi  des  côtes  demeurées  au  pouvoir 
des  Carthaginois.  Mais , pour  s’en  emparer,  il  leur 
manquoit  une  flotte  & des  hommes  propres  à con- 
duire des  vailTeaux.  Leur  intelligence  & leur  cou- 
rage fuppléa  à tout.  En  deux  mois,  ils  vinrent  à 
bout  de  fe  faire  eux-mêmes  un  grand  nombre  de 
galères , pefantes  à la  vérité  , mais  qu’ils  trouvèrent 
moyen  d’accrocher  aux  bâtimens  ennemis  avec  des 
inftrumens  de  fer  crochus , que  l’on  appella  cor- 
beaux ; enforte  que  l’on  fè  battoir  d’homme  à 
homme  , comme  fi  l’on  eût  été  à terre.  Cette  nou- 
velle façon  de  fe  battre , effraya  tant  le  général 
Carthaginois  , qu’il  s’enfiiit , dès  qu’il  apperçut 
que  l’on  accrochoit  fes  vaifi'caux.  Duilius , dont  le 
nom  eft  à jatnais  célèbre  pour  avoir  comn’.andé 
cette  première  flotte  des  Romains,  s’empara  de 
trente  galères  , & en  coula  quatorze  à fond  : le 
refle  fut  diffiipé.  Il  faut  remarquer  pour  l’exaftitude 
<fes  connoiffances  géographiques , que  cette  bataille 
fe  donna  fur  la  côte  feptentrionale  de  Sicile  , dans 
un  petit  golfe  que  forme  la  côte  de  Mil  ce , peu 
éloignée  à l’efl  de  Mejfana  , ou  Mefllne.  Trois  mille 
Carthaginois  périrent , & fèpt  mille  furent  faits  pri- 
fonniers.  Des  commencemens  fi  heureux  , augmen- 
tèrent encore  le  coitrage  des  foldats  romains;  & 
tout  alors  réufTit  au  gré  de  leurs  defirs.  En  très-peu 
de  temps , ils  virent  la  Sicile , la  Sardaigne  ^ l’île 
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tle  Corfe  prefque  entièrement  ajoutées  à leurs  pof- 
feffions  ( 494  6-  fuiv.  ) ; mais  leur  ambition  croifToit 
avec  leurs  fuccès. 


Ils  prirent  la  réfolution  d’aller  attaquer  l’ennemt 
jufques  fur  fes  foyers.  Le  fuccès  furpaffa,  pourainfii 
dire,  leur  efpérance.  Régulus  & Manlius  gagnè- 
rent fur  mer  une  bataille  confidérable,  contre  Amil- 
car  & Hannon  , & débarquèrent  en  Afrique  (497). 
Manlius  fut  rappelé  par  le  fénar  , & Régulus  refïa 
pour  faire  la  conquête  du  pays.  Rien  ne  réfiffa  à 
fes  armes  viftorieufes;  une  bataille  qu’il  gagna  fur 
terre  fut  fuivie  de  la  reddition  de  plus  de  deux 
cens  places , entre  lefquelles  étoit  Tunes  ( Tunis  ) , 
à trois  ou  quatre  lieues  de  Carthage  : fon  armée  ] 
il  eft  vrai , eut  un  peu  à fouffrir  du  voifinage  d’un 
ferpent  monftrueux,  contre  lequel  il  fallut  employer 
des  machines  de  guerre  pour  s’en  délivrer.  Quel- 
ques auteurs  penfent , avec  beaucoup  de  vraifem- 
blance,  que  l’animal  appelé  ferpent  par  les  Romains, 
qui  n’entendoient  guère  l’hiftoire  naturelle,  étoit 
un  crocodile  monftrueux. 


Les  Carthaginois  effrayés  de  voir  l’ennemi  à leurs 
portes  , demandèrent  la  paix.  Rien  n’étoit  plus  fage 
que  de  la  leur  accorder.  Mais  Régulus  trop  enflé 
de  fes  fuccès  , y mit  des  conditions  fi  dures , qu’ils 
aimèrent  niieiix  courir  les  rifques  ne  féconds 
bataille  (i).  Vers  le  même  temps,  il  leur  arriva 
de  Grece  un  officier  iacédémonien  , nommé  Xan- 
tippe  , avec  un  renfort  des  troupes.  Ce  Grec,  bien 
plus  favant  dans  l’art  des  combats  que  les’  Car- 
thaginois, eut  le  commandement  de  l’armée,  &Ia 
rangea  fi  habillement , que  fes  éléphans  & la  ’eava- 
lene  mirent  en  défordre  les  troupes  romaines.  Xan- 
tippe  perdit  800  hommes  ; les  Romains  13000. 
Régulus  lui-même  fut  pris  & conduit  à Carthage'. 
On  le  renvoya , fur  fa  parole,  quelques  années  apres* 
pour  maiter  à Rome  de  l’échange  des  prifonniers! 
On  fait  que  la  maxime  confiante  du  gouvernement 
romain  étoit  de  les  abandonner  à l’ennemi  inii  les 
avoir  pris.  Mais  les  Carthaginois  vouloient  ravoir 
les  leurs.  Cependant  le  voyage  de  Régulus  n’eut 
pas  le  fuccès  qu’ils  s’en  étoient  promis.  Ce  géné- 
rrd  fi  dur  dans  fes  propofitions  du  paix  , ne  fut  pas 
plus  traitable  , lorfqu’il  fut  queftion  de  fes  propres 
intérêts.  Car  après  avoir  expofé  au  fénat  la  pro- 
pofition  des  Carthaginois  , il  confeilla  de  n’y  avoir 
aucun  égard,  d’abandonner  les  prifonniers,  de  ne 


(i)  Il  demandoit  u que  les  Carthaginois  cédalTent 
» la  Sarda.gne  & la  Sicile-,  qu’ils  rendiffent  les  pri- 
» fonmers  fans  rançon,  que  s’ils  voiiloient  rachetn- 
» les  leurs  , ils  lespayaffent  par  tête-,  qu’ils  payaffent 
” delaguerre,  & untributà  perpétuité  tqii'iis 

>*  neulTent  qu'un  feul  vaiffeau  à leur  ufage  , & qu’à 
» 1 ordre  des  confuls  , dans  la  fiùte,  ils  conftruififient 
)»  cinquante  t/irèmes  à leurs  frais  , pour  les  flottes  ro- 
marnes  ».  Comme  le  fénat  de  Carthage  rejetroir 
fes  propofitions,  les  députés  répondirent  qu’il  fallait 
vaincre  Les  Romains,  ou  leur  uhéir^  Ils  ne  leur  obéi-rcnt 
pas  alors  -,  ils  les  vainquirent. 
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point  faire  de  traité;  & , malgré  les  pleurs  de  fa 
famille , les  prières  de  fes  amis , & les  regrets  de 
tout  le  peuple,  il  retourna  à Carthage  où  il  expira 
dans  les  fupplices  (i). 

Pendant  les  trois  dernières  années  de  ce  fiè- 
cle  , les  Romains  remportèrent  encore  de  grandes 
viftoires  fur  les  Carthaginois , foit  en  Afrique  , foit 
en  Sicile,  Us  n’en  tirèrent  cependant  d’autre  avan- 
tage que  d’avoir  affoibli  leur  ennemi.  Tout  le  bu- 
tin dont  ils  s'étoient  emparés  fut  perdu  en  deux 
oscafions  différentes.  La  première  , dans  une  tem- 
pête qui  engloutit  une  flotte  de  400  navires , dont 
il  n’échappa  que  vingt  bâtiraens  ; la  fécondé,  un 
an  après,  qu’un  même  événement  fit  périr  une  flotte 
de  deux  cens  foixante  navires.  Ces  malheurs  alar- 
mèrent la  fuperffition  des  Romains.  Ils  crurent  que 
les  dieux  leur  refufoient  l’empire  de  la  mer  : on 
réfolut  en  conféquence  de  ne  plus  équiper  que 
foixante  vaiffeaux  deftinés  à garder  les  côtes  de 
riîalie , & à tranfporter  des  troupes  en  Sicile.  Dans 
le  vrai , c’efl  que  moins  luabiles  dans  l'art  de  la 
navigation  , que  courageux  dans  les  combats , ils 
rèiiffilfoient , tant  qu’il  ne  falloit  que  de  la  valeur  , 
& échouoient,  quand  il  falloit  obtenir  des  fecours 
de  l’art.  On  ne  fut  pas  long-temps  fans  éprouver 
les  fuites  de  ce  décret  très-fâcheux  pour  un  peuple 
dont  il  contrarioit  fi  direélement  les  maximes  poli- 
tiques. 

Pendant  les  années  501  & 'joa  , il  ne  fe  paffa 
de  remarquable  que  la  prife  d’Hiinère  en  Sicile  , 

de  Lipure , île  voifine.  Les  Romains,  qui  n’avoient 
qu’une  fort  petite  flotte  , furent  obligés  , après  s’étre 
emparés  de  ces  deux  îles , de  fe  tenir  fur  la  défen- 
five.  Ils  s’apperçurent  bientôt  combien  cette  con- 
duite leur  devenoit  préjudiciable , & fur  la  fin  de 
502  , il  fut  réfolu  que  l’on  mettrcit  en  mer  une 
flotte  capable  de  réfifier  à celle  des  Cart’naginois. 
Vers  ce  même  temps  le  fouverain  pontificat  qui  , 
jufqu’alors , avoit  appartenu  aux  feuls  patriciens  ; 
rut  accordé  à un  plébéien  d’une  grande  pro’cité , 
ce  fut  Tib,  Coruncanius. 

Les  préparatifs  des  années  précédentes  ne  furent 
pas  inutiles.  Les  Piomains  ( 503  ) gagnèrent  la 
bataille  de  Panorme,  dans  laquelle  les  Carthaginois 
perdirent  vingt  mille  hommes  , & cent  quarante 
éléphans.  Ils  alfiégèrent  auffi-tôt  Libybée,  qui  te- 
noit  pour  les  Carthaginois.  Ceux-ci  trouvèrent 


{%)  Je  vais  ajouter  ici  une  note  à Tufage  de  ceux 
qui  exaltent  avec  excès  ces  temps  recalés  , & la  gran- 
deur des  Romains  : combien  l’antiquité  étoit  féroce , 
& qj’il  y a loin  de  ces  Romain}  inlatiàbles  , voulant 
toujours  battre,  toujours  conquérir , à ce  peuple  fa^e, 
& vraiment  philosophe  , qui  , devenu  le  plus  fort  de 
l’Europ”,  annonce  qu’il  abandonne  tout  efpritde  con- 
quêtes. Les  Carthaginois  firent  fouffrir  des  tourm?/i.s  hor- 
ribles à Régulus.  A.  Rome  , fa  femme  Marcia  obnnr 
qn’on  lui  livrerait  les  prifoaniers  les  plus  diftingues  : 
elle  l 'ir  fit  fouffrir  des  tourmens  fi  horribles,  que  le 
fénat  iiii-même  en  eut  pitié,  & fit  ceiTer  ces  traite- 
mens  barbares. 
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itôyért  fiijrb  paffer  du  fecours;  & la  ga‘mir<3fT; 
dans  une  fortie , brûla  tous  les  magallns  des  affi^ 
geans. 

Lan.née  fuivante  ( 504)  fin  malheureufe.  Leçon* 
fui  Claudius  Pulcher  perdit  dans  une  bataille  cent 
galeres  , qui  furent , ou  coulées  à fond , ou  prifes 
par  1 ennemi.  Une  autre  flotte  commandée  par  le 
conful,  périt  aufll  contre  les  rochers.  Le  conful  Junius, 
pour  réparer  cette  perte  , s’empara  d’Eryx  en  Sicile  , 
& fit  conflruire  un  fort  au  pied  de  la  montagne 
de  ce  nom.  Cathaion  , général  Carthaginois  , affi*- 
gea  & prit  ce  fort:  il  en  fit  paffer  la  garnifon  aa 
m de  1 épée.  Le  confiai  ne  put  furvivre  à ce  malheur 
il  fe  tua  de  defefpoir.  On  nomma  alors  à Rcrre 
un  diclateur,  qiii,  pour  la  première  fois,  étendit 
fon  autorité  hors  de  l’ItaJie  : U ne  fit  rien  de  re«- 
marquable. 

Ces  pertes  affoiblirent  beaucoup  les  Romains , 
qui  furent  quelque  temps  à s’en  relever.  D’ailleurs^ 

C 5°5  )>  Ciit'tliage , leur  avoit  oppoféfon  meilleur 
rapiraine  : c étott  Amilcar , père  du  fameux  Anni- 
bal.  Cependant,  pour  fortifier  pi'omptement  leur  ma- 
rine , ils  permirent  aux  patriciens  d’armer  des  vaif- 
feaux en  leur  nom.  Ces  efforts  leur  procurèrent, 
à La  vcricé,  quelques  avantages;  mais  une  partie  de 
cette  flotte  fut  encore  engloutie  par  les  eaux. 

Quelques  années  fe  palfèrent  de  la  même  ma- 
nière ; ôc  les  Carthaginois  conferveient  la  même 
fuperiorité.  Ils  venoient  ( 309  ) de  prendre  Eryx, 
Les  Romains  avoit  abandonné  le  fiège  de  Dré— 
pane , pour  s attacher  uniquement  à celui  de  Lil- 
ly bee,  qui  n en  alloit  pas  mieux.  Comme  ilsn’étoient 
pas  accoutumés  à des  revers  aufll  triftes , ils  s’ar- 
mèrent d’un  nouveau  courage.  De  leur  coté , les 
Carthaginois , pour  ne  rien  perdre  de  leurs  fuccès 
aéluels , firent  partir  une  flotte  de  400  bâtimens.  11 
fe  donna  entre  eux  ime  célèbre  bataille , où  les 
Romains  (511),  fous  la  conduite  de  Lutatius , rem- 
portèrent une  viûoire  complète.  Enfin  , AmilcaT 
prefTe  de  plus  en  plus  , reçut  de  la  république 
plein  pouveû  de  traiter  avec  les  Romains  des  articles 
de  la  paix.  Elle  rat  ai-rérée  aux  conditions  fuivantes  : 
« Que  les  Carthaginr.is  abandonneroient  aux  Ro- 
» mains  , I,iliybèe  , Drépane  , Eryx , & tout  ce 
» qui  pouvüii:  leur  jefkr  en  Sicile;  qu'ils  leur  cé- 
» deroient  leurs  prifoiiriers  fans  rançon  ; paicroient 
» une  fomrae  convenue  pour  les  frais  de  fa  guerre, 
» & qu’ils  i’abftiendroient  de  toute  holliliié  contre  le 
r roi  de  Syraeufe  & fes  alliés  ». 

Les  deux  peuples  s’engagèrent  de  plus  , par  ua 
fèrnienî  folcmuel,  à obfervcr  exaflement  tous  ces  ar- 
ticles ( 502  ).  La  guerre  avoit  duré  vingt-trois  ans. 
Les  EaJifques  fe  révoltèrent  tk  furent  défaits  dans 
deux  combats.  Ils  s en  remirent  à h bonne-foi 
des  Roinains , qui  abulèrcnt  de  cet  aéle  de  con- 
fiance , en  fiufant  rafer  F aière , capitale  des  Fa- 
lifques , & , ftl^n  eux  , fituée  trop  avantageufêment. 
On  crut  avoir  fait  aifez  pour  la  juTtice,  en  leur  per- 
mettnat  d’en  bâtir  une  autre  dans  la  pLtbe.  Dans 
k m^ie  tewps , le  T ibre  déborda  , & caufà  de  grand  s 
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ïîl^géS.  Un  incendie  , peu  après  ; fiit  énC0l*& 
plus  funefte.  Cœcilius  Métellus  eut  la  hardiefie  de 
palTer  au  U'avers  dii  fleiu'-e  , & de  fauver  le  Palla- 
dium enfermé  dans  le  temple  de  Vefta. 

Les  Romains  n’eurent  pas  plutôt  fait  la  paix  avec 
les  Carthaginois  ( 515),  qu’ils  fiirent  obligés  de 
prendre  les  armes  contre  les  Gaulois  Boïens  & 
contre  les  Liguriens , qui , pendant  la  guerre  pré- 
cédente , avoient  fait  des  incurfions  fur  les  terres  de 
k république.  Les  derniers  fur-tout  donnèrent  beau- 
coup de  peine  à vaincre , à caufe  des  cavernes  & 
des  rochers  dont  le  pays  qu’ils  habitoient  eft  rem- 
pli. On  trouva  cependant  moyen  de  les  en  faire 
fortir  ; & ils  fiirent  battus  en  pleine  campagne  par 
Sempronius.  Il  y eut  auffi  ( 547)  quelques  mou- 
vemens  en  Sardaigne  & en  CorÀ:  ; mais  ils  n’eurent 
pas  de  fuite. 

(518)  On  ferma  le  temple  de  Janus:  c’étoitla 
première  fois , depuis  que  Numa  l’avoit  fait  bâtir. 

. L’année  füivante  ( 519)  , la  guerre  recommença 
contre  les  Liguriens,  qui  Rirent  vaincus  par  Fabius , 
Furnommé  depuis  Maximus.  .On  établit  des  ctntiivi- 
virs,  &la  défaite  des  Sardes  par  Pomponius  & Pa- 
pirius , donna  qiu  Iques  inflans  de  repos. 

Cette  tranquillité  fut  d’abord  interrompue  ( 523  ) 
par  la  guerre  contre  les  Illyriens.  Ce  peuple,  de- 
venu plus  audacieux  à la  fuite  de  quelque  fuccès 
contre  les  Etolièns , avoir  ofé  attaquer  les  vaifTeaux 
de  la  république.  On  envoya  des  ambafladeurs  pour 
demander  les  bâtimens  dont  ils  s’étoient  emparés  ; 
mais  Teuta  , reine  du  pays , fit  fecrètement  mafîaerer 
ces  ambaffadeurs  ;leconful  Q.  Fulvius  Centumalus 
(524)  partit  pour  tirer  vengeance  de  cet  outrage.  Le 
fuccès  répondit  à la  bonté  de  la  caufe.  Teuta  (52.5) 
céda  la  régence  de  l’état,  qu’elle  gouvernoit  au  nom 
du  jeune  Pinée,fon  pupille,  à Démétrius  de  Pharos, 
qui  l’avoit  trahie  pour  pafTer  du  côté  des  Romains. 
Dans  cet  arrangement,  les  intérêts  des  Romains 
re  furent  pas  oubliés.  Le  jeune  prince  perdit  une 
partie  de  fes  états , & s’engagea  à payer  un  tribut 
annuel  à la  république.  La  mauvaife  conduite  de 
Teuta  avoit  attiré  fur  lui  ce  premier  malheur  ; l’in- 
gratitude de  Démétrius  lui  en  attira  un  fécond.  Ce 
prince , oubliant  ce  qu’il  devoir  aux  Romains,  ra- 
vagea plufieurs  villes  qui  relevoient  d’eux.  On  vint 
auffi-tôt  mettre  le  fiége  devant  fa  capitale.  Il  trouva  le 
moyen  de  s’échapper,  & Pinée  paya  encore  une 
fois  pour  des  fautes  qu’il  n’avoit  pas  commifes  , 
& qu’il  n’avoit  pu  empêcher  : on  le  chargea  d’un 
nouveau  tribut. 

Cette  guerre  fiit  fuivie  d’une  autre  ( 5 27)  contre 
les  Gaulois  Infubriens  , qui  habitoient  aux  environs 
de  Mediolanum,  appelée  depuis  Milan.  Secourus  par 
les  Géfates,  autre  peuple  Gaulois,  ils  entrèrent 
dans  l’Etrurie  avec  une  armée  de  foixante-dix  mille 
hommes.  Les  commencemens  leur  furent  affez  fa- 
vorables. Ils  battirent  ( 5 28  ) le  proconful  , & rem- 
portèrent de  riches  dépouilles;  mais,  dans  le  temps 
qu’ils  ne  penfoient  qu’à  s’en  retourner  avec  leur 
feutin  , le  conful  Attilius  les  prit  en  tête  ôc  Eœi- 
(jéographii  ancienne  Tome  IL 
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lîiJS  eiï  queilê , enforte  qu’ils  fe  trouvèrent  eutoir 
rés  d tous  côtés  : quarante  mille  refièrent  fur  la 
place.  On  continua  encore  quelque  temps  la  guerre 
contre  ces  peuples , & toujours  avec  avantage, 
jufqu’à  ce  qu’enfni  le  commandement  des  troupes 
ayant  éré  donné  à Marcellus , il  tua  Viridomare 
('>31)  leur  roi , dans  un  combat  d’homme  à homme 
donné  au  milieu  du  champ  de  bataille , enme  les 
deux  armées.  La  mort  de  ce  prince  enneûna  la  dé- 
faite de  fes  troupes  & la  réduélion  des  Infubriens. 
Le  pays  ( 532  ) devint  une  provineq romaine.  L’an- 
née füivante , les  Itiriens  furent  vaincus  & fournis. 
Il  s’éleva  peu  après  ( 535  ) , une  autre  guerre  bien 
plus  confidérable  : ce  fut  la  fécondé  guerre  pu- 
nique , qui  défola  l’Italie  pendant  dlx-liuit  ans. 

Depuis  la  paix  faite  avec  les  Romains,  les  Car- 
thaginois s’étoient  bien  forüf.és  fur  mer  & dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Iiifpanie.  Cependant  il  étoit 
porté  dans  les  articles  , qu’ds  n’avaneeroient  pas 
dans  ce  pays  au-dqli  de  l’Ebre.  Mais  leur  haine 
l’emporta  fur  la  religion  du -ferment. 

Annibal , qui  étoit  en  Hifpanie  à la  tête  d’une 
forte  armée  , fous  un  prétexte  qui  cachoit  en  ap- 
parence fa  mauvaife  foi  , mit  le  fiège  devant  Sa- 
gonte,  ville  alliée  des  Romains.  Ils  en  furent 
bientôt  informés  ; mais  pour  ne  pas  paroître 
rompre  le  traité  en  recourant  aux  armes , ils  en- 
voyèrent une  ambaffade  à Carthage , demander  rai- 
fon  de  l’infraélion  au  traité.  On  peut  raifonnable- 
ment  fuppofer  une  caufe  politique  ; car  , outre  que 
la  juflice  & la  bonne-foi  vouloient  que  l’on  courût 
d’aBord  au  fecours  des  alliés , les  Romains  n’étoient 
pas  en  général  fi  délicats  , lorfque  leur  intérêt 
nécellitoit  une  infraélion.  Cependant  les  Sagontins  , 
prelTés  par  la  famine  & par  le  fer  de  l’ennemi , 
attendant,  mais  inutilement,  du  fecours,  fe  livrè- 
rent à leur  défefpoir.  Pendant  qu’ Annibal  forçoit 
leurs  portes , ils  mirent  le  feu  à leur  viUe , & fe 
jettèrent  au  milieu  des  flammes  avec  toutes  leurs 
richeffes. 

Comme  les  ambafTadeurs  qui  étoient  allés  à Car- 
thage ne  recevoient  pas  de  réponfs  qui  les  fatisfît. 
Fabius  , l’un  d’eux , prenant  un  coin  de  fa  robe  : 
« que  de  délais  ! dit-il  aux  fénateurs  ; je  porte 
j>  ici  la  paix  ou  la  guerre  : que  choiûflTez-vous  i — 
» La  guerre.  — Eh  bien  ! foit , vous  l’aurez  «.  Aufli-. 
tôt  il  fecoua  fa  robe,  & fortit  du  fénat. 

Après  la  prife  de  Sagonte  , Annibal  traverfa  les 
Pyrénées,  remonta  le  long  du  Rhône  , paffa  ce 
fleuve  à quelque  difknce  de  Vienne  ; & , après 
bien  des  fatigues  , il  arriva  enfin  en  Italie , au-delà 
des  Alpes.  Le  conful  Scipion , père  de  celui  qui 
fut  furnommé  l’Afi  icain,  avoit  ordre  d’aller  s’oppofer 
à Annibal  en  Hifpanie  : prévenu  par  fa  diligence  , 
il  vint  le  joindre  fur  les  bords  du  Ticinus  ou  Téfin, 
Il  s’y  donna  (535)  un  fanglant  combat  , qui, 
à proprement  parler , étoit  plutôt  une  rencontre 
qu’une  bataille.  Les  Romains  y eurent  tout  le  dé- 
fa  vantage  ; & le  conful  eût  même  péri  dans  cettç 
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affaire , iî  Ton  fils,  encore  jeune,  n’eût  eu  le  bonheur 
tie  fauver  fes  jours. 

Peu  après , l’armée  qui  étoit  en  Sicile , fous  les 
ordres  de  Seiupronius  Longus,  vint  joindre  celle 
de  Scipion.  Il  fe  donna  une  fécondé  bataille  près 
des  bords  de  la  Trébie , & les  Romains  la  per- 
dirent. 

Vainqueur  des  deux  confuls,  Annibal  vint  à 
bout,  ntalgrè  les  rigueurs  de  la  faifon  , de  paffer 
l’Apennin.  Le  mauvais  air  des  marais  , dans  lef- 
quels  il  fallut  marcher  plufieurs  jours,  lui  coûta 
la  perte  d’un  œil , & lui  enleva  un  grand  nombre 
de  foldats  & de  bêtes  de  charge  : enfin , il  entra 
en  Etrurie.  C’étoit-là  que  l’attendoit  le  conful  Fla- 
minius,  homme  emporté,  qui  croyoit  n’avoir  qu’à 
combattre  pour  terminer  amli-tôt  la  guerre.  Annibal 
( 536  ) informé  des  difpofitions  du  général  romain  , 
fe  poila  avantagenfement , & lui  préfenta  la  bataille. 
Flaminius  fortit  pour  l’accepter  : il  flit  bientôt  en- 
veloppé par  les  troupes  qu’Annibal  avoit  poflées 
derrière  les  montagnes.  Lui -même  périt  dans  ce 
combat , & il  n’échappa  qu’un  très-petit  nombre  de 
foldats  , qui  coururent  porter  à Rome  la  douleur 
& la  confiernation  : cette  bataille , donnée  auprès 
du  lac  Trafymène  , en  prit  le  nom.  Pour  faire  di- 
verfion  , les  Romains  portèrent  la  guerre  en  Hif- 
panie,  fous  la  conduite  des  deux  Scipion  , Cnéius  & 
Publius.  Ils  réufiirent  par  la  valeur  de  leurs  armes 
& la  douceur  de  leur  caraélère  ; & , en  fort  peu  de 
ttmps,  ils  eurent  batni  les  Cartliaginois  & gagné 
1 amitié  des  peuples  & l’Hifpanie. 

Les  Romains,  voyant  que  le  mauvais  état  de 
leurs  affaires  venoit  autant  de  la  mauvaife  con- 
duite de  leurs  généraux  que  de  la  valeur  des  Car- 
thaginois, fentirent  qu’il  falloir  leur  oppofer  un 
homme  d’une  expérience  & d’une  valeur  éprouvées. 
Le  choix  tomba  fur  Quintus  Fabius. 

Dès  qu’il  fut  à la  tète  des  troupes  , il  mit  tous  fes 
foins  à ne  donner  à l’ennemi  aucune  prife  fur  l’ar- 
mée ; & , par  cette  fage  lenteur , il  déconcerta  Anni- 
bai.  Son  général  de  la  cavalerie , qui  n’étoiîpas,à 
beaucoup  près  , aiuTi  prudent , ofa  l’accufer  à Rome 
ris  négligence;  & il  obtint,  chofefans  exemple, 
d’étre  égal  en  pouvoir  à fon  diffateur  : la  fuite  de 
cette  étrange  nouveauté  fut  qu’il  put  avoir  fur  fes 
ordre  la  moitié  de  l’armée  , & qu’il  chercha  enfuite 
1 occafion  de  combattre  Annibal.  Celui-ci  ravageoit 
l’Apulie,  le  ^Samnium  & la  Campanie.  Minucius 
trouva  bientôt  le  moyen  d’engager  un  combat  ; 
mais  il  y auroit  reçu  la  juffe  peine  de  fa  témé- 
rité, fi:  Fabius  n avoit  eu  la  générofité  de  venir  à 
fon  fecours.  Il  fentit  toute  la  grandeur  decepro- 
céJé,  &,  pénétré  de  reconnoiffance  , il  crut  ne 
pouvoir  mieux  le  reconnoître  qu’en  fe  démettant 
aulli-tôt  du  pouvoir  qu’on  lui  avoit  accordé  : il  ceffa 
de  vouloir  commander , trop  heureux  de  n’avoir 
plus  qu’à  obéir,  Quelque  temps  après,  le  général 
romain  trouva  moyen  de  refferrer  Annibal  entre 
des  montagnes.  Les  Carthaginois  y auroient  in- 
dubitablement péri fans  une  de  ces  rufes  de  guerre 
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qui  réufiîffoîent  toujours  fi  bien  à leur  général , parce 
que  fon  génie  lui  fourniffoit  toujours  l’expédient 
le  plus  propre  a la  ctrconfiancs.  Annibal  fit  prendre 
deux  mille  bœufs , & fit  attacher  à leurs  cornes 
de  petits  fagots,  auxquels  ont  mit  le  feu  dès  que 
la  nuit  fut  venue.  Agités  par  la  frayeur  & par  la 
douleur  que  le  feu  leur  caufoit , ils  fe  répandirent 
dans  les.  campagnes.  Les  Romains  prirent*  aufiî-tôt 
l’alarme  : la  prudence  du  général  ne  lui  permit 
pas  de  faire  aucun  mouvement  ; & , pendant  qu’il 
attendoit  le  jour , Annibal  lui  échappa. 

Cependant  les  ennemis  de  Fabius  l’accufèrent  à 
Rome  de  lenteur  & même  de  mauvaife  volonté. 
Le  peuple,  prefque  toujours  féduit  par  les  appa- 
rences , & très-aifément  entraîné  vers  les  impref- 
fions  qu’on  veut  lui  faire  prendre,  voyant  qu’en  effet 
Annibal  fe  pronienoit  avec  tous  les  dehors  de  la 
fécurité,  dans  les  riches  plaines  de  la  Campanie, 
n’eut  pas  de  peine  à recevoir  ces  impreffions  fauffes 
& injufies.  Ainfi  Fabius  ne  fut  pas  contbiué  l’an- 
née fuivante. 

338.  On  nomma  pour  confuls  Terentius  Varro  ,, 
plébéien  , & Emilius  Paulus.  Cette  création  fut  plus 
funefte  & plus  mal  affortie  que  celle  du  confulat 
de  Flaminius.  Emilius  étoit  iiluftre  par  fa  nailfance  ; 
il  avoit  toutes  les  qualités  qui  font  les  héros. 

Terentius  étoit  un  petit  génie  ,qui  n’avoitpour 
mérite  qu’une  préfoinption  téméraire , un  orgueil 
infupportable  qui  alloit  jufqu’à  l’infolence , & qui 
fe  vantoit  de  défaire  les  Carthaginois  , auiTi  facile- 
ment que  s’il  n’avoit  eu  que  des  enfansà  combattre»- 
Les  Romains  avoient  fait  des  efforts  extraordinaires 
pour  mettre  fur  pied  la  plus  belle  armée  qu’ils  euffent 
jufqu’alors  oppofée  à Annibal  ; elle  étoit  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  de  pied  & de  fix  mille  chevaux. 

Celle  d’ Annibal  étoit  de  quarante  mille  hommes 
de  pied  & de  dix  mille  chevaux.  Il  étoit  réduit  au 
défefpoir  : il  manquoit  de  vivres;  fes  foldats  fe  muti- 
noient  ; il  n’en  pouvoit  recevoir , parce  que  les  Ro- 
mains occupoiènt  tous  les  portes  : les  Gaulois  & les. 
Efpagnols  vouloient  le  quittter  ; il  fe  fervit  de  plu- 
fieurs rtratagêmes  ; il  abandonna  fon  camp  ; il  fit 
plufieurs  tentatives  , le  tout  inutilement;  il  étoit  fur 
le  point  d’abandonner  fon  infanterie  & de  fe  retirer 
avec  fa  cavalerie  dans  les  Gaules  r mais  la  mauvaife 
fortune  de  la  république  romaine  le  tira  de  ce  mau- 
vais pas. 

Terentius  l’emporta  dans  le  confeil  de  guerre  , 
malgré  les  avis  falutaires  d’Emilius , qui  faifoit 
voir  évidenunent  la  perte d’Annibal,  fans  combattre;, 
il  fut  réfolu  qu’on  l’attaqueroit.  On  ne  peut  ex- 
primer la  joie  d’Annibal , lorfqull  apprit  cette  ré- 
folution.  Mettant  tout  en  œuvre  dans  cette  occafion  , 
il  envoya  d’abord  quantité  de  foldats  , qui , fous  le 
nom  de  déferteurs  , furent  mis  dans  l’armée  romaine. 

Il  avoit  remarqué  qu’il  fouffloit  un  vent,  lorf- 
que  le  foleil  avoit  fait  la  moitié  de  fa  courfe,  qui 
élevoit  une  poulfière  infiipportable  ; que  le  foleil 
donneroit  dans  ce  temps-là  dans  les  yeux  des  Ro- 
mains , & les  ave-agleroit. 
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Annlbal  Te  retrancha  dans  le  bourg  de  Cannes  , 
laifla  traverfer  l’Aufidus  oui  féparoit  les  deux  camps , 
fans  en  défendre  le  pafiage  , parce  qu’Annibal  ne 
refpiroit  que  le  combat , & avoit  réfolu  de  vaincre 
ou  de  mourir. 

Tout  ce  qu’il  avoit  projette  réufîît  ; il  défendit 
le  bourg  de  Cannes , jufqu’à  ce  que  le  foleil  eût 
achevé  la  moitié  de  fa  carrière  , & fe  retira  enfuite 
dans  la  plaine  , où  il  rangea  fon  armée  en  ba- 
taille: l'infanterie  romaine  fit  d’abord  des  mer- 
veilles , fit  plier  celle  des  Carthaginois  ; mais  la  cava- 
lerie numide  la  mit  en  défordre  , parce  que  la  pou- 
dre & le  foleil  aveugloient  tellement  les  Romains , 
que  ce  ne  fut  plus  un  combat , mais  un  mafiacre  : 
ce  fut  pour  la  première  fois  qu’Annibal , voyant  une 
fl  grande  boucherie,  la  fit  ceil'er:  50000  Romains 
reftèrent  morts  fur  le  champ  de  bataille,  entre  lef- 
quels  fe  trouvèrent  le  conful  Emilius ,’  Servilius  qui 
l’avoit  été  l’année  précédente  , & 80  fénateurs:  on 
remplit  trois  boilTeaux  d’anneaux  d’or  , qui  furent 
envoyés  à Carthage , pour  indiquer  quelle  quantité 
de  nobleffe  romaine  étoit  périe  dans  ce  combat. 

Terentius  fe  fauva  à Canufium , avec  50  che- 
valiers; &,  après  avoir  raffemblé  avec  foin  les 
fuyards,  il  retourna  à Rome  avec  14000  hommes. 
Le  fénat  le  reçut  avec  autant  d’honneur  que  s’il 
eût  remporté  la  viéloire  , parce  que  ce  petit  nom- 
bre de  troupes  étoit  regardé  comme  autant  de  vic- 
t'imes  qu’il  avoit  fauvées  de  la  fureur  des  ennemis. 

Il  témoigna  , le  refte  de  fa  vie  , un  fi  fenfible  re- 
gret de  fa  faute , que  jamais  il  ne  voulut  faire 
faire  fa  barbe  , ni  fes  cheveux  ; il  ne  prit  fes  repas 
que  debout  , n’aflifla  à aucun  fpeéfacle  , & ne 
voulut  jamais  exercer  aucune  charge  publique. 

On  remarque  que  Lentulus , chevalier  , ayant 
.offert  fon  cheval  & fon  fecours  au  conful  Emi- 
iius  , qui  étoit  bleffé  : non  , lui  répondit  ce  grand 
homme;  je  me  fens,  & ne  fuis  plus  en  état  de 
fervir  la  république  ; fauvez-vous  vous-même  ; je 
vous  prie  de  dire  à Fabius,  que  fi  Terentius  avoit 
voulu  fuivre  mon  confeil,  Rome  ne  feroit  pas 
aujourd’hui  foumife  à Carthage.  Comme  ce  cheva- 
lier faifoit  des  inftances  auprès  de  ce  conful , il  lui 
dit  : fauvez-vous  ; ne  perdez  pas  votre  temps  auprès 
d’un  homme  qui  n’a  plus  qu’un  moment  à vivre  , 
qui  meurt  avec  regret  de  voir  périr  fa  patrie. 

Sempronius  Tuditanus  arrêta  fix  cens  chevaliers 
qui  fuyoient  devant  la  cavalerie  carthaginoife. 
Àh  ! dit-il , mes  compagnons  ; vous  fuyez  8c  vous 
êtes  romains  ! Ils  s’ouvrirent  un  paffage  l’épée  à la 
main , 8c  fe  fauvêrent  à Canufium. 

Le  jeune  Publius  Cornélius  Scipion  fit  changer 
Se  deffein  à trente  chevaliers  romains , qui  croyoient 
Rome  perdue,  8c  qui  avoient  réfolu  de  s’exiler 
pour  aller  chercher  de  l’emploi  dans  les  troupes 
étrangères  ; il  mit  l’épée  à la  main , 8c  les  menaça 
de  les  faire  tailler  en  pièces  , s’ils  ne  renon- 
çoient  à un  fi  lâche  deffein , 8c  s’ils  ne  s’enga- 
gcoient  par  un  ferment  foleninel  à répandre  leur 
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fang  pour  le  falut  de  la  patrie,  qui  n’étoit  pas  fi 
prête  de  fa  perte  qu’ils  fe  l’imaginoient. 

La  bataille  de  Cannes  ne  coûta  que  huit  mille 
hommes  à Annibal  ; il  en  pleura  la  perte , parce  que 
c’étoit  l'élite  de  fes  troupes. 

Maberbal , fils  d’Imilcon , général  de  la  cavalerie 
carthaginoife , confeilla  à Annibal  d’aller  à Rome , 
Sc  lui  promit , dans  cinq  jours  , de  le  faire  fouper 
dans  le  capitole  ; mais  lorfqu’il  lui  dit  qu’il  y avoit 
du  temps  pour  y penfer , Maherbal  lui  répondit 
que  les  dieux  n’accordoient  jamais  àiin  feul  homme 
toutes  leurs  faveurs  ; qu’il  fivoit  bien  vaincre , 
mais  qu’il  ne  favoit  pas  fe  fervir  de  faviftoire. 

Annibal  pafia  fept  jours  à faire  enterrer  fes 
foldats  qui  avoient  été  tués  , à partager  les  dé- 
pouilles à fes  troupes  , à les  rafraîchir , à faire  pan- 
fer  les  bleffés  , à difpofer  des  prifonniers  , Sc  à rece- 
voir les  ambafiadeurs  , qui  le  venoient  congra- 
tuler fur  fa  viéleire. 

Nous  avons  vu  jufqu’à  préfent  , Annibal  vic- 
torieux ; nous  allons  le  voir  dans  la  fuite  toujours 
battu.  La  faute  qu’il  fit , de  ne  pas  fuivre  les  con- 
feils  de  Maherbal , fut  irréparable. 

Le  fénat  ordonna  des  prières  publiques,  de 
grands  facrifices,  un  deuil  de  30  jours;  8c  par  un 
décret,  fit  défenfes  après  ce  temps-ià  , à qui  que 
ce  fût , de  témoigner  la  moindre  démonfiration  ^de 
trifieffe. 

Après  que  la  république  crut  avoir  fléchi  la 
colère  des  dieux  , elle  créa  un  diélateur  pour  ré- 
parer les  malheurs  de  la  bataille  de  Cannes. 

On  mit  en  moins  de  fix  jours , trente  mille  hom- 
mes fur  pied. 

Huit  mille  efclaves  furent  affranchis  aux  dépens 
du  tréfor  public. 

On  donna  la  liberté  à fix  mille  prifonniers 
pour  dettes. 

Marcellus  amena  du  port  d’Oflie , quinze  cens 
hommes. 

Toutes  ces  troupes  jointes  , avec  le  fecours  des 
Latins,  compofa  une  armée  de  vingt-huit  mille 
hommes , 8c  une  autre  de  dix-huit  ^lille , qu’on 
laififa  dans  la  ville. 

Annibal , après  avoir  perdu  du  temps  8c  beau- 
coup de  foldats  devant  Naples , en  leva  le  fiége. 

Il  fe  retira  à Capoue , qui  lui  ouvrit  fes  portes  , 
8c  rompit  l’alliance  des  Romains,  malgré  Décius 
Mafgius , un  des  principaux  de  la  ville , Sc  la  fit 
avec  A^înibal. 

Annibal  fe  préfenta  devant  Noie , où  étoit  M. 
Claudius  Marcellus,  avec  une  forte  garnifen  , qui 
l’obligea  de  lever  le  fiège,  après  avoir  perdu  fept 
mille  hommes  en  trois  afiauts. 

Il  prit  Acerre , qui  ne  fe  défendit  pas. 

Il  attaqua  enfuite  Cafilin  : après  cinq  mois  de 
fiège,  Sc  y avoir  perdu  plus  de  douze  mille 
hommes,  il  fut  contraint  de  lever  le  fiége. 
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On  créa  im  fécond  diélateur  , pour  nommer  aux 
places  de  cent  foixante-fept  fénateurs. 

559.  Pofthumius  Albinus,  Tibérius  Sempronius 
Gracchus , confuls.  Dans  le  temps  qu’Aunibal  le 
rendoit  maître  de  plufieurs  petites  villes  de  la  Cam- 
panie , lefquelles  étoient  fans  défenfe  , il  apprit  la 
défaite  de  fon  frère  Afdrubal , par  les  deux  Scipion  , 
& qu’il  avoit  perdu  3 5000  hommes.  Cette  nouvelle 
lui  caufa  un  chagrin  très-fenfible , parce  qu’il  avoit 
donné  ordre  à fon  frère  de  le  venir  joindre  avec 
fon  armée , parce  que  la  fienne  étoit  entièrement 
affaiblie  par  les  pertes  & les'  déferrions  ; il  fit  fes  ef- 
forts pour  prendre  Cumes  ; après  beaucoup  de 
peines , de  temps  & de  perte',  il  flit  obligé  d’en  lever 
le  fiège;  il  fe  retira  dans  Capoue.  Les  délices  de 
cette  ville  achevèrent  la  perte  d’Annibal , que  les 
armes  des  Romains  n’avoient  pu  vaincre. 

T.  Sempronius  Longus qui  commandoit  un  petit 
corps  de  troupes  dans  la  Lucanie , défit  Hannon 
près  de  Gropoli , lui  tua  2000  hommes,  prit  32 
enfeignes  , & les  Romains  ne  perdirent  que  300 
hommes. 

Marcellus  battit  devant  Noie  , un  autre  capitaine 
carthaginois  , auquel  il  tua  plus  de  3000  hom- 
mes. 

540.  L’armée  des  confuls  étoit  de  60000  hom- 
mes ; on  fit  trois  préteurs  , auxquels  on  donna  à 
chacun  près  de  dix  mille  hommes. 

Le  préteur  ou  proconfiil  Tibérius  Gracchus,  défit 
aux  environs  de  Bénevent , Hannon  , qui  étoit  à la 
tête  de  17000  hommes  de  pied  & de  12000  che- 
vaux , quoiqu’il  n’eût  que  deux  légions  d’efclaves  ; 
il  promit  de  les  affranchir  : le  defir  de  la  liberté 
leur  fit  faire  des  aérions  au-delà  du  prodige.  Ils 
défirent  les  ennemis  & forcèrent  leur  camp;  les 
Carthaginois  perdirent  plus  de  13000  hommes  .Te 
prix  de  la  viftoire  fut  la  liberté  que  le  procon- 
fu!  donna  à ces  efclaves. 

Les  confuls  reprirent  plufieufs  villes  & firent 
quantité  de  prifonniers. 

Annibal  voulut  affiéger  Tarente;  mais  Valé- 
rius , qui  la  défendoit , l’obligea  de  fe  retirer  avec 
perte.  ^ ^ 

Le  préteur  Manlius  défit  Hiofius , qui  comman- 
doit  en  Sardaigne  pour  les  Carthaginois.  Il  lui  tua 
29000  hommes  & fit  13000  prifonniers.  Dans  le 
temps  qu’ils  alloient  fe  mettre  fous  l’obéiffance 
des  Romains , Afdrubal  le  chauve  , Hannon  & 
Magon , trois  généraux  cartliaginois,  arrivèrent  avec 
des  forces  confidérables. 

Hiofius  raffembla  les  débris  de  fes  troupes , 8c 
s’étant  joint  aux  troix  généraux  carthaginois , atta- 
quèrent le  préteur  qui  les  défit  : Hiofius  fut  tué  ; 
les  trois  généraux  carthaginois  furent  pris;  12000 
des  ennemis  furent  tués  , & 3600  faits  prifon- 
niers; on  leur  prit  23  enfeignes.  Cette  grande  vic- 
toire remit  la  S^daigne  fous  l’obéilTance  des  Ro- 
mains, 


ROM' 

Afdrubal  afiîéga  Illiturge,  avec  une  armée  dé 
30000  hommes.  I.es  deux  Scipion,  avec  une  ar- 
mée de  16000  hommes  de  pied  & 12000  chevaux  , 
allèrent  au  fecours  des  afliégés.  Le  général 
carthaginois  ayant  laiffé  huit  mille  hommes  dans 
les  lignes,  vint  s’oppoferaux  Romains  avec  30000 
hommes  ; il  fut  défait  avec  perte  de  16000  hommes , 
& de  cinq  éléphans;on  fit  3000  prifonniers;  cin- 
quante-neuf enfeignes  furent  prifes:  les  Cartha- 
ginois vaincus,  fe  retirèrent  dans  leur  camp,  qui  fu  t 
forcé  : on  attaqua  les  trois  forts  qu’ils^^avoient  fait 
auprès  des  murailles  ; ils  furent  pris  & rafés,tous 
leurs  travaux  comblés  ; 011  jetta  des  vivres  & des 
munirions  dans  la  place. 

Afdrubal  ayant  raifemblé  les  débris  de  fon  ar- 
mée & reçu  quelques  fecours  de  Carthage , com- 
pofa  une  armée  de  quarante  m.ille  hommes  , & 
alla  faire  le  fiège  d’Incidible;  les  Scipion  le  fuivi- 
rent  ; on  en  vint  à un  combat , dans  lequel  Afdmbal 
perdit  treize  mille  hommes  “ & plus  de  trois 
mille  prifonniers  ; on  prit  neuf  élépîians  & qua- 
rante-deux enfeignes.  Ces  deux  grandes  viéloires 
ep  fi  peu  de  temps , mirent  le  parti  carthaginois 
fi  bas  , que  prefque  toutes  les  villes  d’Efpagne  en- 
voyèrent des  ambafiadeurs  aux  Scipion , pour  les 
féliciter  & fe  mettre  fous  leur  obéilfance. 

La  république  de  Carthage  voyant  avec  un  regret 
très-fenfible  la  perte  de  l’Efpagne,  fit  des  efforts 
extraordinaires  pour  réparer  cette  perte.  Afdru- 
bal Gifeon  & Magon , frèreS’  d’Annibal  , arrivèrent 
avec  des  forces  confidérables , & s’étant  joints  avec 
Afdrubal  Baréa  , leur  armée  fe  trouva  de  foixante- 
fept  mille  hommes  & de  vingt  - deux  éléphans  ; 
ils  allèrent  à Illiturge , pour  réparer  la  perte  qu’ils 
avoient  faite  devant  cette  ville.  Cnéus  Scipion  , à 
la  faveur  des  ténèbres , y entra  avec  une  légion  ; 
étant  à la  tête  de  fes  troupes  & de  quarante  mille 
habitans  , il  tomba  fur  les  généraux  carthaginois , 
les  défit  , leur  tua  douze  "mille  hommes^  dans 
ce  combat  ; la  .perte  auroit  été  plus  grande, fi  Cor- 
nélius Scipion  n’eût  pas  eu  la  cuiffe  caffée  ; on  prit 
cinquante-fept  enfeignes,  & quarante-neuf  éléphans 
furent  tués. 

Les  généraux  carthaginois  ayant  perdu  en  deux 
autres  batailles  vingt-neuf  mille  hommes  &c  fix  mille 
prifonniers  , furent  contraints  de  céder  l’Efpagne 
aux  Romains. 

On  reprit  Sagonte:  les  Turdetains  furent  punis 
pour  avoir  pris  le  parti  d’Annibal  dans  le  fiège  de 
cette  ville;  la  ville  futrafée,&  Icshatitans  furent 
vendus  comme  efclaves. 

La  bataille  de  Cannes  avoit  fait  perdre  aux 
Romains  la  Sicile  ; on  avoit  été  obligé  d’en  reti- 
rer les  légions.  Gélon  , fils  d’Hiéron  , avoit  pris  le 
parti  de  Carthaginois,  & faifoit  tous  fes  efforts 
pour  détrôner  fon  père , ce  fidèle  allié  des  Ro- 
mains ; mais  ce  perfide  fils  fut  tué.  Hiéron  lui 
fun'écut  de  peu  de  jours , & laiffa  fa  couronne  à 
Hiéronyme  , fils  de  Gélon  , qui  fit  un  traité  d’al- 
liance avec  la  république  de  Carthage  , à conditioii 
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«jii’ils  agiroient  de  concert,  & que  les  conquêtes 
qu’ils  feroient  feroient  partagées  entre  eux  égale- 
ment. Hiéronyme , à caufe  de  fa  cruauté  , fut  aflaf- 
finé  par  fes  propres  fujets. 

Les  Carthaginois  fe  fervirent  de  leurs  artifices 
ordinaires , & , par  des  lettres  fuppofées  du  procon- 
fiü  Marcellus  , engagèrent  le  fénat  de  Syracufe  à 
fe  déclarer  en  leur  faveur. 

Marcellus  fit  le  fiège  de  Syracufe  par  mer  & par 
terre  ; il  flit  contraint  de  le  lever,  plus  par  jes  machi- 
nes d’Archimède  , que  par  laréfiflance  des  afîîègés. 

Le  proconful  ayant  appris  que  dix  mille  Syra- 
cufains  étoient  fortis  de  nuit  pour  aller  joindre  Hi- 
milcon  , il  alla  au  devant  d’eux , les  fiirprit  & les 
mit  en  pièces  : Marcellus  prit  enfuite  Syracufe  par 
efcalade  : Archimède  , qu’il  vouloit  fauver  , fut  tué 
fans  être  connu  : la  prife  de  cette  ville  remit 
la  Sicile  fous  l’obéifTance  dgs  Romains. 

Marcellus  revint  à Rome;  il  fit  admirer  dans 
fon  triomphe,  les  plus  belles  flatues  & les  plus 
belles  peintures  qui  fuffent  dans  Syracufe. 

Philippe  , roi  de  Macédoine  , ayant  appris  la  ba- 
taille de  Cannes  , envoya  des  anibafTadeurs  à An- 
nibal , pour  lui  demander  fon  amitié  & fon  alliance, 
lui  promit  des  forces  confiderables  pour  achever 
la  conquête  de  l’Italie , à condition  qu’il  pafferoit 
en  Macédoine  pour  le  rendre  maître  de  la  Grèe^. 

Philippe  arriva  en  Italie  avec  cent  vingt  voiles: 
Marcus  Valérlus,  amiral  de  la  flotte  romaine,  lui 
tua  fept  mille  hommes  ; il  s’en  retourna  dans  fon 
royaume,  avec  la  confufion  d’une  entreprife  fi  té- 
méraire & fl  mal  concertée. 

Philippe  , qui  appréhendoit  les  Romains  , leur 
demanda  la  paix,  qu’ils  lui  accordèrent , ne  voulant 
pas  avoir  tant  d’ennemis  dans  cette  conjonéfure. 
Ses  ambalTadeurs  , qu’on  avoit  pris  , lui  furent 
renvoyés  ; ils  avoient  été  arrêtés  lorfqu’ils  s’en 
letournoient  avec  le  traité  d’Annibal. 

541.  Le  fort  donna  à Fabius , le  commande- 
ment de  l’armée  dans  la  Pouille  , & Gracchus  alla 
en  Lucanie. 

Fabius  le  père  alla  voir  fon  fils  , pour  le  fé- 
lic’fter  fur  fa  nouvelle  dignité;  il  entra  à chev'^al 
dans  le  camp  ; mais  le  conful  commanda  aux  lic- 
teurs de  faire  leur  devoir  : un  liétcur  s'étant  ap- 
proché de  Fabius  le  père  , lui  dit,  mettez  pied  à 
terre , & préfentez-vous  devant  le  cor.ful  avec  le 
refpeél  que  vous  lui  devez  : aufîl-tôt  Fabius  étant 
defcendu  de  fon  cheval , tendant  fes  bras  à fon 
fils  avec  une  joie  qui  ètinceloit  dans  fes  yeux, 
lui  dit  : je  voulois  voir , mon  fils  , fi  tu  connoifibis 
bien  que  tu  étois  conful. 

Altinius,le  plus puifTant  citoyen  d’Arpi  , quitta 
Talliance  des  Romains  , & reçut  une  garnifon  car- 
ihaginoife  : il  s’en  repentit , & dit  à Fabius  que 
s’il  vouloit  lui  pardonner  cette  faute  , il  égcr- 
geroit  la  garnifon  carthaginoife  , & recevroit  les 
Romains.  Fabius  ayant  horreur  de  cette  perfîtbe  , 
fit  mettre  ce  traître  dans  les  fers.  Annibal  n’en  agît 
pas  de  même;  ayant  fu  ce  qui  s’étoit  paffé  , U fit 
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brûler  la  femme  & les  enfans  d’Attillus.  Les  Ro- 
mains prirent  la  ville  ; la  garnifon  fut  prefque  toute 
paffée  aü  fil  de  l’épée  : on  conferva  fieuf  cents 
Efpagnols , que  les  Romains  mirent  dans  leurs  trou- 
pes , & qui  y fervirent  avec  beaucoup  de  fidélité. 

Le  feu  caufa  de  grands  défordres  à Rome. 

L’éloignement  des  confiais  fit  qu’on  créa  un  dic- 
tateur pour  prèfider  aux  comices. 

542.  Q.  Fulvius  Flaccus  , Appius  Claudius  Pul- 
cher , conluls.  Sous  ce  confulat  on  mit  fur  pied  des 
forces  très-confidérables  , an  nombre  de  cent  quinze 
indle  hommes  de  pied  , de  fept  mille  trois  cens  che- 
vaux, & de  foixante  mille  alliés  ;c?*  qui  cempofoit 
une  armée  de  cent  quatre- vingt-n  eux  mille  trois 
cens  hommes. 

Comme  le  tréfor  étoit  épuifé  , on  fit  une  com- 
pagnie de  publicains  ; c’efi:  ce  qu’on  appelle  far- 
ttjans  : ces  fangfues  excitèrent  de  grands  défordres 
dans  Rome  ; ils  flirent  cités  pour  fe  mettre  à l’abri 
de  la  fureur  du  peuple  ; ils  fe  fauvèrent  dans  les 
prifons. 

Les  Tarentins  fe  mettent  fous  la  domination  de 
la  république  , reçoivent  garnifon  romaine  & don- 
nent plufietirs  otages  pour  répondre  de  leur  fidélité. 
Annibal , qui  avoit  des  intelligences  dans  la  ville  , 
réfcliit  de  faire  fauver  les  otages , qui  n’ étoient  pas 
»op  bien  gardés:  cela  réuffit.  Trois 'jours  après  leur 
évafion,  on  les  reprit  vers  Terracine;  ils  furent 
amenés  à Rome  & précipités  de  la  roche  tar- 
péïenne.  Cette  exécution  rendit  les  Tarentins  fu- 
rieux ; les  Métapontins  entrèrent  dans  leur  ligue  ; les 
Tarentins  reçurent  Annibal  dans  leur  ville  la  gar- 
nifon romaine  fiit  égorgée  , excepté  ce  qui  fe  fauva 
dans  la  citadelle.  Annibal  fit  faire  un  retranche- 
ment entre  la  citadelle  &la  ville  , pour  les  prendre 
par  famine. 

Le  fénat  réfqlut  de  faire  le  fiège  de  Capoue  : 
Annibal  fit  tous  fes  efforts  pour  la  conferver;  il 
fit  parfit  Hannon  avec  dix-huit  mille  hommes , nour 
y jetter  du  fecours  & des  vivres  dont  elle  avoir 
befoin.  Fulvius  le  défit,  lui  tua  fix  mille  hommes  , 
fit  fept  mille  prifonniers , qui  matent  bas  les  armes  ; 
toutes  les  provifions  & le  bagage  furent  le  fruit  de  la 
viéioire  ; Hannon  s’enfuit  avec  deux  cens  cavaliers. 

Annibal , qui  étoit  campé  devant  Tarante  , apprit 
cette  perte  avec  un  chagrin  très-difficile  à ex- 
primer. 

Les  Capouans  prièrent  Annibal  de  venir  à leur 
fecours  , lui  repréfentant  qu’à  caufe  de  lui,  ils 
alloient  être  expofés  au  jufie  reffenthnent  des 
Romains. 

Dans  ce  temps -là  Rome  eut  trois  échecs:  le 
proconful  Sempronius  fut  tué  par  la  trahifon  d’un 
Lucanien. 

Le  proconful  Centronius  ayant  ofé , avec  huit 
mille  hommes,  attaquer  Annibal,  qui  étoit  près 
deTarente  avec  cinquante  mille  hommes,  fut  dé- 
fait & fes  troupes  taillées  en  pièces. 

Prefque  dans  le  même  temps  , Anni’Dal  défît  le 
proconful  Cnéus  Fulvius  ; de  quatorze  mfile  hoirqnes 
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qu’il  commanclolt  , il  ne  s’en  fauva  qile  quatorze 
cents , dont  le  proconlul  fut  du  nombre. 

La  fortune  fut  très-contraire  aux  Romains  en 
Efpagne  ; la  mort  des  deux  Scipion’  en  caufa 
preffjue  la  perte.  Ces  généreux  R.omains  avoient 
mis  dans  leur  alliance  Syphax , roi  de  Numidie. 

Gula , un  autre  roi  de  Numidie , étoit  dans  les 
intérêts  des  Carthaginois  ; fou  fils'  MafiinilTa  , un 
des  plus  grands  princes  de  fou  temps,  ne  pouvant 
fupporter  l’alliance  que  Syphax  avoit  faite  avec 
les  Romains  , entra  fur  fes  terres,  remporta  deux 
grandes  viéloires , & réfoiut  de  pafier  en  Efpagne 
pour  s’oppofer  aux  Scipion  & à Siphax  qui  y 
étoit  allé. 

Les  Carthaginois  firent  les  derniers  etforts  pour 
ne  pas  perdre  l’Efpagne  ; ils  y firent  pafler  une 
forte  armée  fous  les  ordres  de  trois  généraux, 
Afdrubal  Barca , Afdrubal  Gifeon  & Mago. 

Les  deux  Scipion  partagèrent  leur  armée. 

Publius  Cornélius  en  prit  les  deux  tiers,  avec  les 
troupes  de  Syphax  , pour  s’oppofer  à Afdrubal  Gif- 
eon & à Magon. 

Enéus  Scipion  prit  le  refie  pour  faire  tête  à Af- 
drubal  Baréa  & à Mafiânifia. 

Cornélius  Scipion  fe  trouva  malheureufement 
enveloppé,  lorfqu’ayant  laifie  fou  camp  fous  la 
conduite  de  Fontéius,  il  alla  avec  un  dérache- 
ment  de  fix  mille  hommes  pour  en  empêcher  la 
jonfîion  de  fept  mille  qui  fe  rendoient  a l’ar- 
mée ennemie. 

Les  Numides,  bien  informés  de  fon  départ,  au 
nombre  de  trente  mille  l’attaquèrent  ; il  fut  tué 
d’un  coup  de  lance , & fes  troupes  taillées  en 
pièces. 

Cnéus,  fon  frère,  fut  forcé  dans  fon  camp  ; il 
y mourut  en  combattant  généreufement  : ce  qui 
échappa  à la  fureur  des  ennemis , fe  fauva  dans  le 
camp  de  Fontéjus.  * 

Ainfi  moururent  ces  deux  grands  hommes  , à la 
valeur  defquels  la  république  devoir  la  conquête 
d’un  grand  royaume,  qui  retomba,  par  leur  mort, 
fous  la  puiflance  des  Carthaginois. 

Martias  , chevalier  romain  , avec  quatre  mille 
hommes  qu’il  avoit  raflemblés  des  débris  de  l’ar- 
mée, fe  rendit  au  camp  de  Fontéjus  , qui  en  avoit 
huit  mille.  Les  généraux  carthaginois  réfolurent  de 
forcer  ce  camp  ; Martius  anima  de  telle  forte  fes 
foldats  , qu’ayant  ouvert  les  portes  , ils  fe  jettèrent 
avec  tant  de  fureur  fur  les  ennemis , que  les  Numides 
ne  pouvant  foutenir  l’effort  des  Romains  , s’enfui- 
rent après  avoir  perdu  plus  de  fix  mille  hommes  : 
cette  viéloire , qui  étoit  importante  pour  le  mojnent, 
ne  leur  coûta  que  cinquante  hommes. 

Les  Romains  viftorieux  fortirent  la  nuit  de  leur 
camp  , furprirent  celui  d’ Afdrubal , le  forcèrent  ; 
tout  y fut  pafie  au  fil  de  l’épée  ; vingt-deux  mille 
hommes  carthaginois  reftèrent  fur  le  champ  de  ba- 
taille; tout  le  bagage  fut  pris  avec  quatre-vingt-fept 
enfeignes. 

Cette  grande  viéloire  rétablit  les  affaires  des 
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Romains  en  Efpagne  : toutes  les  villes , qui  étoienf 
fur  le  point  de  quitter  le  parti  des  Romains  , ref- 
tèrent dans  l’obéifi’ance. 

543*  Les  deux  nouveaux  confuls  continuèrent  le 
fiège  de  Capoue  avec  toute  la  vigueur  poflible.  La 
cavalerie  numide,  qu’Annibal  y avoit  envoyée,  les 
traverfoit  ‘beaucoup  ; mais  les  aihégés  fouffroient 
extrêmement  par  la  famine , qui  augmentoit  tous 
les  jours  : les  infiances  qu’ils  firent  à ce  général 
carthaginois,  le  fit  réfoudre  à venir  à leur  fe- 
cours:  ayant  laifie  quelques  troupes  pour  le  blocus 
de  la  citadelle  de  Tarente , il  s’avança  vers  Ca- 
poue ; Claudius  fe  tint  dans  fon  pofie  pour  s’op- 
pofer aux  affiégés , & Fulvius  fe  mit  en  état  de 
réfifier  à Annibal. 

Claudius  obligea  les  afiiégésclefe  retirer  dans  leur 
ville , après  une  grande  perte.  Annibal , après  avoir 
perdu  huit  mille  hommes  , fut  contraint  d’aban- 
donner Capoue  à fon  malheureux  defiin  , malgré 
toutes  fes  rufes:  il  tenta  encore  le  fiège  de  Rome, 
pour  obliger  les  Romains  à lever  celui  de  Capoue  I 
afin  de  venir  défendre  leur  ville. 

Claudius  refta  au  fiège  de  Capoue , & Fulvius 
vint  en  diligence  au  fecours  de  Rome,  avec  la 
moitié  de  l’armée  ; le  fénat  le  détermina  à donner 
la  bataille.  Les  deux  confuls  , à la  tête  de  leurs 
troupes,  ayant  rangé  leur  armée  devant  les  murailles 
de  Rome  , dans  le  temps  quelefignal  étoit  donné 
pour  cornmencer  le  combat , une  forte  pluie  qui 
furvint  fépara  les  deux  armées. 

Le  lendemain  la  même  chofe  étant  arrivée,  comme 
ils  étoient  fort  fuperfiitieux  , ils  crurent  que  les 
dieux  ne  vouloient  pas  que  les  chofes  fe  détermi- 
nalTent  par  une  bataille:  les  Romains  fe  retirèrent 
dans  leur  ville  & Annibal  dans  fon  camp  : ce  fiit 
pour  1ers  qu’il  dit  que  fon  jugement  & la  fortune 
l’avoient  trahi , dans  le  temps  qu’il  pouvoir  prendre 
Rome. 

Annibal  s’étant  retiré  dans  l’Abbruzze,  on  en- 
voya feize  mille  hommes  en  Efpagne , pour  ren- 
forcer la  petite  armée  de  Martius  : le  proconful 
Fidvius  ramena  la  fienne  devant  Capoue.  Cette 
ville  , réduite  aux  dernières  extrémités  , capitula  ; 
ils  furent  obligés  de  fe  rendre  à diferétion  & d’ou- 
vrir leurs  portes  aux  Romains , après  deux  ans  de 
fiège. 

_ Après  que  les  proconfuls  y eurent  fait  entrer 
cinq  mille  fantaffins  & cinq  cens  chevaux,  & 
qu’ils  fe  furent  rendus  maîtres  des  portes , on  dé- 
farma  les  Capouans  ; toute  la  garnifon  fut  faite 
prifonnière  de  guerre  ; on  fit  d^échirer  à coups  de 
verges,  cinquante-trois  fénateurs  qui  refioient  ; 
enfuite  on  leur  trancha  la  tête. 

On  fe  faifit  de  tout  l’or  & l’argent,  qui  fe  mon-l 
toient  à cent  mille  grands  fefterces. 

On  vendit  tous  les  habitans  à l’encan  ; on  con-‘ 
ferva  la  ville,  qu’on  repeupla  de  nouvelles  co-, 
lonies. 

Treiscens  nobles  furent  mis  dans  les  fers. 
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Î44-  Quelques  nobles  Capcuans  fils  des 
fénafcurs  auxquels  Fulvins  avoit  fait  couper  la 
tcte,  mirent  le  feu  en  plufieurs  endroits  de  Rome, 
& y caufèrent  un  grand  incendie  : iis  furent  pu- 
nis félon  qu’ils  le  méritoient. 

Pour  rétablir  l’armée  navale , les  fénateurs  & les 
clicvaliers  romains  zélés  pour  la  république,  y ccn- 
ttibuèrent  de  tout  leur  poirv  oir. 

Annibal , qui  manquoit  d’argent  pour  faire  fubfif- 
ter  fes  troupes , força  toutes  les  villes  avec  s iolence  , 
de  lui  fournir  les  femmes  dont  il  avoit  befoin  ; 
il  le  fit  avec  tant  de.tyrannie , qu’il  fe  rendit  odieux: 
la  plupart  des  villes  , à l’exemple  de  Salpy , fe  re- 
mirent fous  la  puiifance  des  Romains,  & taillèrent 
en  pièces  les  garnifons  cartbagincifes. 

Annibal  ayast  appris  qu’Herdonnéc  , ville  de  la 
Fouille  , vouloir  fecouer  le  joug  , s’avança  en  dili- 
gence pour  l’en  empêcher.  Fulvius  le  défit,  & lui  tua 
treize  mille  hommes  , parmi  kfquels  fe  trouvèrent 
treize  colonels.  Herdonnée  ouvrit  fes  portes  aux 
Romains. 

Il  fe  donna  un  combat,  qui  dura  depuis  le  ma- 
tin jufqu’au  foir  , entre  Métellus  & Annibal , dans 
la  Bafdicate,  auprès  de  Numifrone,  fans  qu’en 
fût  quel  parti  étoit  vainqueur  : cependant  Anni- 
bal , en  abandonnant  fon  camp  la  nuit  fuivante  , 
fit  voir  qu’il  avoit  été  le  plus  maltraité. 

Les  Carthaginois  défirent  la  flotte  romaine  com- 
mandée par  Quintiiis , qui  fut  tué;  elle  pertoit  des 
vivres  aux  Romains  , afilégés  dans  la  citadelle  de 
Tarente. 

Pertius  étant  forti  de  la  citadelle  de  Tarente  à 
la  tête  de  deux  mille  hommes , tailla  en  pièces 
quatre  mille  foldats  qui  étoient  allés  à un  fourrage. 

Les  (,arthagii'.cis  avoient  quelques  troupes  en 
Sicile  , fous  les  ordres  de  trois  généraux , favoir , 
Flannon,  Epicides  fjmacufain , & Mutines , colont  1 
de  la  cavalerie  numidienne.  I a dis  ifion  s’étant  mife 
entre  ces  chefs , Hannon  priva  de  fa  charge  Aiu- 
tines , qui  fit  un  traité  fecret  avec  le  conful  Levi- 
nius  , qui  pafloit  en  Sicile  , & fe  rendit  maître 
d’Agrigente  , la  _ feule  ville  confidérable  que  les 
Carthaginois  pofiedoient  en  Sicile:  la  garnifon  car- 
thaginoife  fut  paffee  au  fil  de  l’epée.  Idannon  & 
Epi^ides fe  fkuvèrent  en  Afrique,  Si.  abandonnèrent 
toute  la  Sicile  aux  Romains. 

On  envoya  en  Efpagne  Claudius  Néron,  en 
qualité  de  prcconful , avec  douze  mille  fantafilns 
& douze  cents  chevaux  , avec  ordre  de  fe  joindre 
à Martius , qui , par  fa  valeur  & fa  conduite  , aveit 
rétabh  les  affaires  d’Efpagne  après  la  mort  des 
deux  Scipion.  Ce  proconful  fe  laiiTa  tromper  par 
Afdrubal,  qu’il  tenoit  enfermé  , lequel  lui  envoya 
demander  quartier , & la  liberté  de  fortir,  à con- 
dition d’évacuer  toute  l’Efpagne  , & ,d’en  rendre 
maîtres  les  Romains  : il  amufa  le  proconful  pen- 
dai.t  trois  ci;  quatre  jours  , faifant  filer  fes  trou- 
pes par  des  routes  inconnues  aux  Romains;  & 
quand  il  fe  vit  en  lieu  de  siirete,  il  fe  moqua  de 
Claudius , & ne  tint  aucune  des  propofitions. 
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Le  fêjiat  jiificmcnt  irrité  contre  le  proconful, 
le  depof.i  ék  nomma  en  fa  place  Pubhus  Cor- 
nélius Scinlon  , fils  de  Cornélius  Scipion  , & ne- 
veu de  Cneus  Scipion  , qui  étoient  morts  les  armes 
a la  main  en  Efpagne  , pour  le  fervice  de  la  ré- 
publique. Ce  jeune  liéros  n’avoit  que  vingt-quatre 
ans  quand  il  arriva  en  Efpagne  avec  un  ren- 
fort de  dix  mille  hommes  de  pied  & de  mille  che- 
vaux , qu’il  joignit  aux  troupes  qu’il  obtint  du  pro- 
conful Claudius , & en  compofa  une  armée  de 
vingt-neuf  mille  hommes.  II  loua  hautement  la  va- 
leur de  Martius  Ôf  le  courage  des  foldats  qui 
l’avoient  fiiivi  dans  fes  expéditions. 

Apres  avoir  laifTe  Sillaniis  , un  de  feslieutenans  , 
dans  l’Efpagne  citérieure  , avec  un  corps  de  trois 
mille  hommes  de  pied  & de  cinq  cents  chevaux  , 
il  pafia  l’Ebre  avec  une  armée  de  vingt-cinq  mille 
fantafilns  & de  quinze  cents  chevaux. 

L’armée  des  Carthaginois  étoit  divifée  en  troR 
corps. 

Le  premier  étoit  fous  les  ordres  d’Afdrubal 
Barca  , auprès  de  Sagonte. 

Le  fécond  fur  l’Océan  , commandé  par  Afdm- 
bal  Gifeon. 

Afdrubal  Magon  , frère  d'Annibal , avec  le  troi- 
fième  corps , s’étoit  jeté  dans  Carthagène  ; Sci- 
pion avoit  réfolu  d’ôter  cette  ville  aux  Carthagi- 
nois , parce  qu’elle  étoit  leur  retraite  en  Efpagne  , 
leur  lieu  d’entrepôt  & de  débarquement. 

Scipion  , malgré  toutes  les  difficultés  qui  s’op- 
pofoient  à faire  cefiège,  tant  par  l’afilette  de  la; 
place  , qui  étoit  de  difficile  accès  , que  par  fa  noin- 
breufe  garnifon  & fes  fortifications  , l’attaqua. 

Il  donna  ordre  à Lélius  de  l’afiléger  par  mer ,, 
tandis  qu’il  l’affiégeroit  par  terre. 

Carthagène  fut  prifie  d’affaut  ; la  garnifon  fut 
paffée  au  fil  de  l’épée  : Magon  , qui  s’étoit  retiré 
dans  la  citadelle  , capitula  ; il  fut  fut  prifonnier 
de  gnerre  avec  ceux  .qui  l’accompagnoient  ; oa 
donna  le  pillage  aux  foldats  ; on  ne  fit  aucun  ou- 
trage aux  Efpagncls  ; mais  tous  les  Carthaginois- 
qui  étoient  clans  la  ville,  furent  faits  ef.laves.. 

L’or  & l’argent  qu’on  y trouva  , fut  réfervè 
pour  le  tréfor  public  ; on  emporta  à Rome  deux 
cents  foixante-feize coupes  d’or,  qui  fiirem  trouvées 
dans  les  maifons  des  particuliers.  On  trouva  dans  les 
magafins  des  vivres  en  abondance  , & dans  le  port 
cent  quatorze  galères  chargées  de  marchandifes. 

Scipion  renvoya  à leurs  parens , les  fept  eents 
vingt-cinq  otages  qu’on  y trouva  , après  les  aveii: 
bien  traités  ; mais  ce  qui  fit  la  gloire  de  ce  jeuns 
guerrier.  Si  dont  riiiftoire  parlera  toujours  avec 
eloge  , c’eft  la  générofité  avec  lacuielle  il  rendit  à 
Aiiiicius  „ prince  Celtibérien,  fa  fiancée  fans  ran- 
çon, laquelle  lui  avoit  été  amerée  tors  du  fac 
de  la  cille.  Les  foldats  la  lui  préfentèreiu  comme: 
un  tributqui  lui  appartenoit,. 
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n mit  fur  la  tête  de  Lélius  une  couronne  d’or 
en  prcfeuGC  rie  toute  l’anuée , & lui  donna  cent 
bœufs  pour  reconnoîtrc-  la  vakur  qu’il  avoir  fait 
psrcître  dans  ce  fiège. 

Lélius  porta  cette  grande  nouvelle  à Rome,  avec 
de  grandes  richeffes.. 

Les  confuls  étant  abfens , on  nomma  un  diélateur 
pour  préfider  aux  comices. 

Le  diftateur  nomma  les  confuls. 

545.  Douze  colonies  romaines  refufèrent  lesfe- 
cours  d’hommes  & d’argent  qu’elles  avoient  ac- 
coutumé de  donner  ; le  tréfor  public  étoit  épuifé  ; 
le  fénat  eut  recours  à une  épargne  particulière, 
qu’on  appelloit  ararium  vicefimarum , ou  l’on  met- 
toit  tous  les  ans  la  vingtième  .partie  du  revenu  ; 
on  en  tira  quatre. mille  livres  d’or,  ce  qui  faifoit 
quatre  cents  mille  écus  , parce  qu’il  falloit  entrete- 
nir des  armes  en  Sicile , en  Sardaigne  , en  Italie , 
en  Efpagne , & fur  mer. 

Les  deux  confuls  ayant  tiré  au  fort  , Fabius  alla 
du  côté  de  Tarente , & Fulvius  mena  fon  armée 
dans  la  Cialabre. 

Marcellus  fut  continué  proconful,  pour  faire  tcte 
à Annibal  ; il  fe  donna  en  fept  jours  trois  batailles. 

Dans  la  première,  le  combat  fut  égal  ; dans  la 
fécondé,  Marcellus,  qui  fut  vaincu , perdit  trois  mille 
hommes , deux  tribuns  de  cavalerie  & trois  dra- 
peaux. 

Dans  la  troifième , Annibal  perdit  huit  mille 
hommes  , cinq  éléphans  & neuf  enfcignes. 

Marcellus  vouloir  donner  une  quatrième  bataille  ; 
mais  Annibal  fe  retira  en  diligence. 

Fabius  fe  rendit  maître  de  deux  villes  très- im- 
portantes, Mandurie  & Tarente  , par  l’intelligence 
d’un  capitaine  brutien  : il  y eut  treize  mille  per- 
fonnes  de  tuées  dans  cette  prife,  vingt-cinq  mille  des 
habitans  furent  mis  dans  les  fers  , le  fac  en  fut 
donné  aux  fcldats , à la  réferve  de  l’or  & de  l’ar- 
gent; on  y trouva  quatre-vingt-trois  mille  pefant 
d’or , qui  font  huit  millions  trois  cents  mille  écus 
de  notre  monnoie  , & encore  plus  d’argent. 

546.  M.  Marcellus  , T.  Quintius  Crifpinus , con- 
fuls , donnèrent  dans  une  embufcade  que  leur 
dreffa  Annibal  ; Marcellus  fut  tué  , Crifpinus  fe 
fauva  , tout  bleffè  qu’il  étoit. 

Quoique  Marcellus  eut  été  le  plus  cruel  en- 
nemi d’ Annibal , il  fit  brûler  fon  corps  avec  pompe, 
& envoya  fes  cendres  à fon  fils  , dans  un  vafe 
d’ament. 

Crifpinus  , avant  que  de  mourir  de  fes  bleflures , 
rendit  un  fcrvice  confidérable  à l'état.  De  peur  que 
l’on  n’abusât  de  fon  cachet,  il  fit  avertir  les  gou- 
verneurs des  villes  de  la  mort  de  Marcellus. 

Annibal  avolt  écrit  au  nom  de  ce  cor.ful , aux 
habitans  de  Salapi  , qu’il  iroiî  coucher  le  lende- 
main dans  leur  ville;  ils  y laifi’èrent  entrer  fix 
cents  hommes  qui  furent  égorgés , la  herfe  ayant 
été  abattue  : ainfi  la  rufe  tomba  fur  Annibal. 

L’amiral  M.  Valérius  défit  la  flotte  cartliaginoife 
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de  qilâtre-vingt  galères  , en  coula  quatorzeà  fond, 
en  prit  dix-huit , fit  neuf  cents  prlfonniers  , mit  les 
autres  en  fuite  , & ravagea  la  côte  d’A.frique. 

On  créa  un  diftateur  pour  préfider  aux  comices. 

Le  diéfateur  nomma  les  deux  confuls. 

547.  Scipion,  après  avoir  fait  alliance  aveclndi- 
bilis  & Mandonius , deux  frères  & deux  princes  très- 
confidérables  en  Efpagne,  & avoir  attiré  à fon  parti 
Edefeon  , qui  étoit  un  grand  capitaine , alla  cher- 
cher Afdrubal  Barca , qui  , craignant  Scipion , n’ofa 
fortir  de  fon  camp  ; le  proconful  le  força,  lui  tua  huit 
mille  hommes,  fit  neuf  mille  prlfonniers  , & pilla 
fon  camp:  parmi  ces  prlfonniers , il  y avoit  quatre 
mille  Efpagnols  , que  Scipion  renvoya  fans  rançon  : 
entre  les  prlfonniers  cartliaginois  , il  fe  trouva  un 
ne  veu  de  Maffiniflâ  ^ que  Scipion  renvoya  à fon 
oncle , avec  fa  fuite  & fes  équipages. 

Les  Efpagnols  , touchés  de  la  bonté  de  Scipion  , 
lui  voulurent  donner  le  titre  de  roi;  il  leur  impofa 
filence  par  un  héros  , & leur  fit  dire  que  le 
nom  de  roi  étoit  odieux  aux  Romains  , qu’il  étoit 
gouverneur  d’Efpagne , & ferviteur  de  la  répu- 
blique. Les  Efpagnols,  charmés  de  fa  générofité  , 
déferrent .,  & abandonnent  les  Carthaginois  pour 
prendre  le  parti  des  Romains. 

Les  généraux  carthaginois  tiennent  un  confell- 
fur  l’état  préfent  de  leurs  affaires  ; il  fut  réfol» 
qu’Afdnibal  & Magon  palferoient  en  Afrique  pour 
y lever  de  nouvelles  troupes  , qu’ Afdrubal  Barca 
pafferoit  les  Pyrénées , & leveroit  des  troupes 
dans  les  Gaules,  pour  aller  enfuite  trouver  fon 
frère  Annibal , en  Italie. 

Le  fénat  ordonna  à Livius  d’aller  au-devant  de 
cette  armée , & que  Claudius  Néro  s’oppofât  à 
Annibal. 

Annibal  ayant  appris  que  fon  frère  venoit 
pour  le  joindre , fe  mit  en  marche  pour  aller  au- 
devant  de  lui  : Claudius  bi^ro  le  rencontra  : on  fe 
battit,  & l’armée  d’Annibal  fut  mife  en  déroute; 
il  perdit  quatre  mille  hommes:  ne  voulant  rien  ha- 
farder  davantage , il  fe  retira  ; le  prêteur  le  pour- 
fuivit , lui  tua  huit  mille  hommes  , fit  fept  mille 
prlfonniers , prit  quatre  éléphans  & neuf  enfeignes. 

Afdrubal  s’arrêta  au  fiège  de  Plaifance , qui  ne 
lui  avoit  pas  voulu  ouvrir  fes  portes  ; il  fut  contraint 
d’en  lever  le  fiège. 

Tous  les  courlers  qit’ Afdrubal  envoyoit  a fort 
frère  , furent  arrêtés  : le  conful  Claudius , qui  avoit 
tout  découvert  par  les  lettres  d’ Afdrubal,  refolut 
de  le  prévenir;  il  prit  fix  mille  hommes  choifis, 
& douze'cents  chevaux  ; & ayant  laiffé  fon  camp 
fous  la  conduite  d’un  de  fes  lieutenans , alla  trouver 
Livius  fon  collègue  , qu’il  détermina  à combattre 
Afdrubal,  Cette  aéfion  , qui  pçroifibit  téméraire , 
réulTlt  par  la  valeur  & la  prudence  des  coirfuls  ; 
après  un  combat  afiez  rude  , la  viéfoire  fe  tiéclara 
en  faveur  des  Romains  ; cinquante  mille  des  enne- 
mis reftèrent  fur  la  place , tout  le  refte  fut  pris 
avec  le  bagage  ; le  pillage  du  camp  fut  donné  aux 
. foldats. 
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folclats;  Afdnibal  fut  du  nombre  des  rtiorts:  ofl 
délivra  quatre  cents  prifonnicrs  romains. 

I!  eft  iinpoffible  d’exprimer  la  joie  que  caufa  cette 
•viftoire  dans  la  ville  de  Rome , & le  chagrin  où 
elle  plongea  les  Carthaginois. 

Annibal  refufa  toutes  fortes  de -confolations.  Il 
foyoit  par  cette  funefte  bataille  toutes  fcs  efpé- 
rances  perdues  ; fon  défefpcir  alla  jufqu’a  le  rendre 
furieux.  Etant  revenu  à lui , à la  vue  du  trifte  fpec- 
tacle  de  la  tête  de  fon  frère , il  dit  : je  ne  doute 
plus  du  malheur  de  Carthage. 

Les  deux  confuls  furent  reçus  à Rome  avec  tous 
les  applaudiflemens  imaginables  ; Livius  dans  un 
char  de  triomphe , Sc  Claudius  à cheval , parce 
qu’il  avoir  combattu  dans  la  province  de  fon  collègue. 

Les  Romains  ne  remportèrent  pas  feulement  des 
viftoires  en  Italie , mais  aulTi  en  Efpagne. 

Afdnibal  Gifcon  & Magon  étoient  arrivés  de 
r Afrique  avec  des  troupes  confidérables.  Afdrubal 
alla  du  côté  de  Cadix.  Hannon  , qui  éîoit  refcé  en 
Efpagne,  fe  joignit  à Magon  , dans  la  réfolution  de 
ne  fe  point  quitter:  leur  carfip  étoit  éloigné  d’une 
lieue.  Sillanus  , que  Scipion  avoir  détache  avec  un 
corps  de  dix  mille  hommes  de  pied  & de  cinq  cents 
chevaux  pour  les  obferver,  entreprit  d’enlever  le 
camp  d’Hannon  : l’attaquer , le  forcer , le  prendre , 
fut  la  même  chofe.  Les  Carthaginois  s’enfuirent  & 
portèrent  la  terreur  dans  le  camp  de  Magon.  Il  n’y 
eut  que  quatre  miille  Celtibériens  qui  combattirent 
en  défefpérés,  qui  moururent  tous  en  combattant. 
Magon  vint  au  fecours  d’Eîannon  avec  fon  armée; 
mais  comme  elle  n’étoit  pas  bien  rangée , les  Ro- 
mains la  défirent,  forcèrent  le  camp  de  Magon  , & 
en  firent  un  carnage  horrible.  Il  périt  dans  ces  deux 
combats  quarante-un  mille  hommes.  Il  ne  fe  fauva 
de  ces  deux  armées  que  deux  mille  hommes. 

Hannon  fut  pris  dans  le  premier  combat;  Scipion 
retournant  à Rome  , l’y  mena  avec  les  autres  pri- 
fonniers. 

Le  fénat  nomma  M.  Livius  didateur , pour  pré- 
fider  aux  comices. 

548.  Afdrubal  & Magon  repalfèrent  en  Afrique 
pour  y lever  de  nouvelles  troupes  , & revinrent 
en  Hifpanie  avec  vingt-deux  mille  hommes  ; Maf- 
finifla  les  joignit  avec  douze  mille  hommes  , & les 
alliés  leur  en  fournirent  fix  mille. 

Toutes  ces  troupes,  jointes  à celles  qui  leur 
reftoient,  fit  que  leur  armée  fe  trouva  compofée 
de  cinquante  mille  hommes  de  pied  & de  quatre 
mille  cinq  cents  chevaux. 

Scipion  étoit  retourné  en  Efpagne;  fon  armée 
n étoit  compofée  que  de  quarante-cinq  mille  com- 
battans  : quoiqu’elle  fût  inférieure  à celle  des  Car- 
thaginois , il  ne  refufa  pas  la  bataille  qu’ils  lui  pré- 
fentèrent. 

Le  combat  ne  dura  c[ue  deux  heures,  une  pluie 
furieufe  fépara  les  deux  armées  ; ce  fut  le  falut  des 
Carthaginois , qui  avoient  déjà  laiffê  quatorze  mille 
morts  fur  le  champ  de  bataille. 

Gio^r^iphic  ancknm.  Tome  II, 
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Cette  vidoire  fuf  caufe  qu’Atanes , prince  des 
Turdétins,  prit  le  parti  des  Romains, 

Afdrubal  Magon  voyant  que  tous  les  alliés  les 
abandonnoient,  dans  la  crainte  d’être hvrés par  eux 
aux  Romains,  prirent  la  route  de  Cadix,  s’embar- 
quèrent , abandonnèrent  l’Efpagne  , & s’en  retour- 
nèrent en  Afrique.  • 

Scipion  ne  fe  contenta  pas  d’avolrjmis  l’Hifpania 
fous  la  puilfance  de  la  république,  il  crut  qu’il 
falloit  faire  fortir  Annibal  d’Italie  pour  donner  la 
tranquillité  & la  paix  aux  Romains;  ce  qin  ne  fe 
pout  eit  faire  qu’en  portant  la  guen-e  en  Afrique. 

Four  y réuffir , il  envoya  Lelius  avec  de  beaux 
préfens  à Syp’:ax  , roi  de  Numidie  , afin  de  tâcher 
de  înettre  ce  prince  dans  l’alliance  des  Romains, 
comme  il  l’avoit  promis  aux  deux  Scipion. 

Lelius  revint  afiéz  content  de  fa  négociation  , 
& dit  à Scipion  qu’il  fàlloit  qu'il  y paffàt  lui-même 
pour  terminer  les  chofes. 

Scipion  , après  avoir  laiffê  Sillanus  à Carthage  la 
neuve  , Martius  à Tarragone , entre  lefqiiels  il 
avoit  partagé  fon  armée , efeerté  de  deux  galères 
& accompagné  de  Lelius,  fe  rendit  à la  cour  de 
Syphax. 

Scipion  y trouva  Afdrubal  ; ils  ne  doutolent  point 
qu’ils  n’y  fiiffent  venus  peur  le  même  fujet.  Rs 
dînèrent  enfemble  ; on  s’entretint  ; m.ais  Syphax 
ayant  remarqué  qu’il  y avoit  beaucoup  plus  d’honnê- 
teté & de  politeffe  dans  le  romain  que  dans  le  car- 
thaginois, lé  déclara  en  faveur  de  Scipion. 

Scipion  étant  revenu  d’Afrique,  affiégea  Illiturge, 
qui  avoit  pris  le  parti  des  Carthaginois  après  la 
mort  des  deux  Scipion  , & avok  égorgé  la  gar- 
nifon  romaine  ; elle  fut  prife  après  avoir  fouffert 
cinq  affauts  , & fut  réduite  en  cendres. 

Caftulon  évita  fa  ruine  en  remettant  Himilcon 
& la  garnifon  carthaginoife  au  pouvoir  de  Scipion. 

Aftapa  , ville  de  la  Bétique , fut  affiégée  par  les 
Romains;  fes  habitans  les  haïffoient  mortellement  • 
après  avoir  réfifté  & cembattu  en  lions , ils  firent 
un  coup  de  défefpcir;  ils  élevèrent  un  grand  bûcher 
dans  la  principale  placede  leur  ville,  y mirent  leurs 
femmes  & leurs  enfans;  cinquante  hommes,  tenant 
chacun  un  flambeau  , qui  s’y  étoient  engagés  avec 
ferment , mirent  le  feu  dans  la  ville  ; tout  le  refte 
des  habitans , après  avoir  ouvert  les  portes  de  la 
place , fe  jettèrent  ejj  défefpérés  fisr  les  Romains 
& fe  firent  tous  tuer.  Les  Romains  étant  entrés 
dans  la  ville,  ce  fpeélacle  affreux  les  en  fit  fortir 
auffi-tôt. 

La  maladie  de  Scipion  caufa  deux  révoltes. 

La  première  fut  de  huit  mille  Romains  , oui 
étoient  au-delà  de  l’Ebre  , fous  la  conduite  de  deux 
füldats,  Calénus  & Umbert.  Ils  firent  des  ccurfes 
fur  les  alliés  des  P,omains.  Les  deux  cajntai'tes  de 
CCS  faâieux  avoient  eu  la  hardieffe  de  jmendre  le 
titre  de  confiés , & de  faire  porter  les  faifeeaux  de- 
vant eux. 

Dés  que  Scipion  fiit  rétabli , il  alla  contre  ces 
révoltés , cpii  d’abord  mirent  bas  les  armes  • ils 
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obtinrent  leur  portion , à condition  qu’on  trancheroit 
la  tête  à trente-cinq  des  plus  criminels  , du  nombre 
defquels  furent  Ica  deux  prétendus  confuls. 

La  fécondé  révolte  fut  celle  d’Indihilis  & de 
Mandonius , qui  fe  mirent  à la  tête  de  vingt-deux 
mille  cinq  cents  Illiturges  ; ils  forent  punis  de  la 
témérité  qu’ils  avoient  eue  de  préfenter  la  bataille  à 
Scipion , par  la  perte  de  quatorze  mille  hommes  ; 
ils  rentrèrent  dans  l’alliance  des  R.om.ains , qu’ils 
demandèrent. 

Magon  , frère  d’Afdrubal , avec  quatre-vingt 
galères  , tâcha  de  rentrer  en  Efpagne.  Il  aborta 
à Gadès  ; les  habitans  lui  refoférent  l’entrée  de  leur 
port , parce  qu’il  les  avoit  dépouillés  de  leurs 
richelTes. 

Lorfqu’il  partit  pour  l’Afrique,  il  tâcha  de  prendre 
Carthage  la  neuve  ; mais  il  fot  repouffé  avec  une 
perte  très-confidérable  : il  ne  réuffit  pas  mieux  daiîs 
les  îles  Baléares.  Il  reçut  des  ordres  d’aller  joindre 
fon  frère  Annibal  en  Italie. 

Scipion  ayant  fournis  toute  l’Efpagne  , fot  rappelé 
à Rome  ; on  y mit  deux  proconfuls  pour  gouverner 
ce  royaume , qu’on  avoit  divifé  en  deux  provinces , 
citérieure  & ultérieure.  Scipion  remit  à ces  deux 
patrices , Lucius  Lenmlus  & Lucius  Manlius  Aci- 
dius , le  gouvernement  de  l’Hifpanie. 

Scipion  rendit  compte  de  ce  qu’il  avoit  fait  pen- 
dant les  cinq  années  qu’il  avoit  été  dans  ce  pays , 
remit  des  fommes  très-confidérables  d’or  & d’argent 
entre  les  mains  des  quifteurs  , brigua  le  confolat 
pour  achever  ce  qu’il  méditoit.  Fabius  s’oppofa  à 
fon  éleétion  ; il  avoit  gagné  une  partie  des  féna- 
teurs , en  difant  que  c’étoit  violer  les  loix  , qu’il 
n’avoit  pas  l’âge  pour  pofféder  une  telle  dignité. 

Le  peuple  , malgré  le  fénat , le  fit  conful , & lui 
donna  pour  collègue  Craffus , qui , étant  fouverain 
pontife , ne  pouvoit  fortir  de  Rome  : ainfi  Scipion 
n’avoit  point  à tirer  au  fort.  Mais  Q.  Fabius 
Maximus  , jaloux  de  la  gloire  de  ce  jeune  héros , 
s’oppofa  au  deffein  qu’il  avoit  de  paffer  en  Afrique  , 
& fit  une  longue  harangue  for  tous  les  inconvé- 
niens  qui  pourroient  arriver,  en  ôtant  les  troupes 
d’Italie:  Scipion  remontra  dans  le  fénat  qu’il  éteit 
néceffaire  de  porter  la  guerre  en  Afrique  , peur  tirer 
Annibal  d’Italie. 

549.  Le  peuple,  qui  regardoit  ce  jeune  guerrier 
comme  un  dieu  tutélaire  , l’emporta  tout  d’une 
voix  par  leurs  foffrages  ; quantité  de  chevaliers 
romains  fe  firent  un  plaifir  de  l’accompagner , de 
combattre  fous  fes  enfeignes  , & tous  les  alliés 
s’empreffèrent  à lui  fournir  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  pour  la  réuffite  de  cette  entreprife. 

Pendant  cc  temps-là,  Oftavius , amiral  de  la  flotte 
qui  étoit  fur  les  côtes  de  Sardaigne  , prit  quatre- 
vingt  galères  chargées  d’hommes  & de  bled  , defli- 
nées  pour  rafraîchir  l’armée  d’Annibal. 

Magon , frère  d’Annib;il , defeendit  fur  la  côte 
de  Ligurie  , prit  Gênes  ; quantité  de  Gaulois  fe 
joignirent  à lui  : il  alla  trouver  Açnibal  dans  le  pays 
des  Enitiens.  Pour  empêcher  la  jondion  , les  pro- 
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confuls  Lucretius  & Livius  harcelèrent  cette  armée , 
& Craffus  , avec  une  autre  armée  , s’oppofa  à 
Annibal  , qui  n’ofa  fbrtir  de  fon  camp. 

Dans  le  ts  mps  que  Scipion  étoit  en  Italie , Indi- 
tilis  & IVÎandorius  fe  révoltèrent ,’  fe  mirent  à la 
tête  de  trente  mille  hommes  de  pied  & de  trois 
mille  chetaux.  Ils  furent  défaits  par  les  deux  pro- 
confuls; Indibilis  fot  tué;  on  fit  treize  mille  pri- 
fonniers  , du  nombre  defquels  étoil  Mandonius , 
qui  eut  la  tête  tranchée. 

Scipion  ayant  envoyé  Lelius  pour  reconnoîire 
les  ports  & les  côtes  d’Afrique , .Mafliniffa  le  %’int 
trouver , & implora  fon  fecours  dans  une  afiaire 
où  il  s agiffoit  de  fa  gloire  & de  la  fortune. 

Il  lui  dit  que  fon  père  étoit  mort , que  par  les 
loix  du  pays  la  couronne  appartei.oir  au  frère  du 
feu  roi;  qu’il  avoit  été  fiancé  à Sophonlsbe,  prin- 
ceffe  cartlaginoife , qui  avoit  autant  de  m.érite  que 
de  beaute  ; que  la  mort  de  fon  père  le  rendant  un 
fimple  particulier , on  lui  avoit  ôté  Sophonisbe  pour 
la  donner  à Syphax , & par  ce  moyen  le  détacher 
de  l’alliance  des  Romains. 

Lelius  l’afl'ura  de  la  proteélion  de  la  république , 
qu’elle  prendroit  fes  intérêts  contre  ceux  qui  vou- 
loient  lui  ôter  la  couronne. 

Les  Carthaginois , qui  redoutoient  Scipion , firent 
tous  leurs  effors  pour  lui  oppofer  des  forces  capables 
de  lui  réfifler.  Ils  levèrent  des  troupes  dans  toute 
la  Numidie , renouvellèrent  l’alliance  avec  Philippe, 
roi  de  Macédoine , qui  leur  envoya  de  l’argent  & 
quatre  mille  hommes,  fous  la  conduite  de  Sopater. 

On  créa  un  diclatcnr  pour  préfider  aux  comices. 

^ Q.  Cecilius  iMctcllus  fot  le  foixante  - feizième 
dièlateur. 

Le  dicLiteur  nomma  les  deux  confuls,  M.  Cor- 
nélius Céthégus  & P.  Sempronius  Tuditanus. 

5; O.  Pleminius  , tyran  de  Locres , mourut  le 
troifième  jour  de  fa  prifen  ; tous  fes  complices 
périrent  par  les  mains  des  bourreaux. 

Scipion , en  qualité  de  proconful , paffa  en  Afrique 
avec  une  armée  de  quarante  mille  hommes,  c’eft- 
à-dire , trente-fix  mille  hommes  de  pied  & quatre 
mille  chevaux. 

Dès  qu’on  apprit  à Carthage  que  Scipion  étoit 
en  Afrique , toute  la  ville  fot  dans  une  confter- 
nation  générale.  FJannon , à la  tête  dt  cinq  cents 
chevaux , s’avança  pour  obferver  les  mouvemens 
de  l’armée  ; le  conful , qui  le  découvrit  par  un 
chemin  de  détour , le  fit  envelopper  ; il  fut  tué 
avec  tous  ceux  qui  l’accompagnoient. 

Scipion  donna  ordre  à Lelius  d’affxéger  Utique , 
fécondé  ville  de  l’état  des  Carthaginois. 

Maffiniffa  vint  trouver  Scipion  à la  tête  de  deux 
cents  cavaliers  ; c’étoit  un  prince  d’un  grand  mérite , 
& dont  le  conful  efpéroit  beaucoup. 

Les  Carthaginois  firent  dans  cette  occafion  , 
tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre;  ils  tirèrent  tous 
les  fecours  qu’ils  purent  de  leurs  alliés , mirent  fur 
pied  une  arm.ée  de  quarante  Piille  chevaux.  Hannon , 
troifième  frère  d’Annibal , à la  tête  de  cette  non>- 
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fereufe  cavalerie , alla  chercher  les  Romains  : Sci- 
pion  ayant  appris  que  dans  leur  camp  on  faifoit 
mauvaife  garde , & qu’on  obfervoit  très  - mal  la 
difcipline  militaire,  fortit  de  Ton  camp,  & ayant 
porté  fa  cavalerie  dans  des  lieux  couverts  avec  trois 
gros  bataillons  d’infanterie , Maffiniifa  s’avança  , 
fuivi  feulement  de  douze  cents  chevaux , jufqu’aux 
portes  du  camp  des  ennemis  ; d’abord  ils  mépri- 
ferent  ce  petit  nombre,  ils  fortirent  pour  les  charger  ; 
Martûiirta  les  attaqua  brufquement , & ferrant  fes 
cavaliers , fit  une  retraite  en  combattant  toujours 
comme  s’il  avoit  craint  leur  grand  nombre  ; ils  le 
pourfuivoient  ; il  les  attira  ainfi  dans  l’embufcade  : 
alors  la  cavalerie  & l’infanterie  romaines  tombèrent 
fur  eux  avec  tant  de  vigueur,  que  ne  pouvant  réfiller 
a la^  valeur  de  leurs  ennemis , ils  prirent  la  fuite 
apres  avoir  lairte  douze  mille  hommes  fur  la  place , 
dont^  Hannon  fut  du  nombre.  Les  Numides  qui  fe 
Cuvèrent , en  eurent  l’obligation  à la  vîterte  de  leurs 
chevaux. 

Cette  perte  fut  réparée  par  l’arrivée  d’Afdrubal , 
avec  une  armée  de  trente  mille  hommes  de  pied 
& de  trois  mille  chevaux. 

Syphax  quelques  jours  après  , vint  au  camp  des 
Carthaginois  avec  cinquante  mille  fantaflins  & dix 
mille  chevaux. 


Orrmit  à Rome  une  taxe  fur  le  fel  pour  remplir 
le  tréfor  public , qui  étoit  épuifé  par  tant  de 
guerres. 

551-  Une  perte  fiirieufe  défola  l’Italie;  c’ert 
pourquoi  on  ne  fongea  point  à combattre  fous  ce 
confulat  : toutes  les  aflions  fe  paflerent  en  Afiique. 

Scipion  donna  trois  batailles , dont  il  fortit  tou- 


jours vainqueur. 

Syphax  charmé,  en  apparence  , de  la  valeur  des 
Romains  & de  la  vertu  de  ce  jeune  guerrier  , fît  des 
propofitions  de  paix  qui  n’eurent  point  d’eftét , parce 
qu  on  découvrit  que  ce  n’étoit  que  pour  gagner  du 
temps  en  attendant  le  retour  d’Annibal , qui  devoir 
amener  un  puifTant  fecours  de  Gaulois  & de  Liguriens. 

Un  Numide  ayant  découvert  à Maffinirtâ  que 
Syphax  lui  avoit  promis  une  grande  récompenfe 
s il  pouvoir  raffaiimer,  Scipion  réfolut  de  faire 
tomber  les  Carthaginois  dans  le  piège  qu’ils  lui 
tendoient.  Il  feignit  d’accepter  le  traité,  mais  il  leur 
dit  qu’il  falloir  le  faire  ratifier  par  le  fénat  ; on 
accorda  une  fufpe  ifion  d’armes, 

^ Les  foldats  partant  d’un  camp  à l’autre  , fe  vifi- 
toient  Si  fe  rejouilioitnt  enfenible  ; Scipion  apprit 
^^oyen,  que  les  baraques  des  Carthaginois 
n etoient  couvertes  que  de  bois , jde  rofeaux  & 
de  chaume. 


Scipion  réfolut  d’attaquer  les  deux  ctimps  des 
ennemis  pendant  la  nuit. 

Lelius  & MafTinirtamarchèrent  au  camp  deSyphax. 

^ Scipion  fe  prépara  à embraièr  celui  des  Cartha- 
ginois; ce  qui  fe  fit  avec  des  flèches,  au  bout  def- 
quelles  on  avoit  mis  des  feux  grcsecis. 

On  ne  peut  exprimer  quel  fut  le  défordre  affreux 
de  ces  deux  caijips;  ceux  quj  vouloienr  éviter  les 
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flammes , troiivoient  les  Romains  qui  les  perçoient 
à coups  de  flèches;  le  carnage  fut  fi  grand  , qu’il 
y périt  quarante  mille  hommes  ; fix  mille  furent 
faits  prifonniers  ; Afdrubal  & Syphax  fe  faiivérent , 
on  leur  prit  cent  foixante- dix -huit  enfeignes.  Le 
foldat  profita  de  tout  ce  que  le  feu  n’avoit  pas 
confumé. 

Les  Carthaginois  appliquèrent  tous  leurs  foins  à 
remettre  une  armée  fur  pied  : en  vingt-huit  jours 
de  temps , elle  fe  trouva  de  trente  mille  hommesj 
entre  lefquels  il  y avoit  quatre  mille  Celtibériens  ; 
c’étoit  ce  qu’il  y avoit  de  plus  confidérable. 

Les  ennemis  allèrent  chercher  Scipion  , qui 
étoit  devant  Utique  ; ce  général  leur  en  abrégea 
le  chemin  en  allant  au-devant  d’eux;  comme  ce 
n’étoit  que  des  troupes  ramaffées  , elles  tinrent  peu, 
il  n’y  eut  que  les  quatre  mille  Celtibériens  qui , 
préférant  la  mort  à une  honteufe  fuite  , fe  firent 
hacher;  Afdrubal  & Syphax  fe  fauvèrent  à la  faveur 
de  la  nuit  ; il  refta  fur  le  champ  de  bataille  huit 
mille  fept  cents  hommes  des  ennemis , avec  les 
quatre  mille  Celtibériens  ; les  Romains  ne  perdirent 
que  trois  cents  foixante-dix  hommes. 

Après  toutes  ces  pertes,  plufieurs  villes  fe  ren- 
dirent aux  Romains. 

Les  Martîliens  rappellèrent  Martîniffa  pour  le 
rétablir  fur  le  trône  de  fon  père. 

On  envoya  un  ordre  exprès  à Magon  & à Afdrubal 
pour  les  prelTcr  de  revenir  pour  fecourir  la  patrie. 

Scipion  prit  la  ville  de  Tunes.  Les  Carthaginois 
mirent  encore  fur  pied  une  armée  de  trente  mille 
hommes. 

Scipion  défit  aifément  ces  nouvelles  troupes , 
qui  étoient  fans  expérience,  Syphax  fut  pris  dans 
ce  combat. 

MafTinüra  pria  Lelius  de  lui  remettre  Syphax 
entre  les  mains,  ajoutant  qu’il  étoit  perfuadé  que 
les  portes  de  Cyrta  lui  feroient  ouvertes. 

Sophonisbe  toute  en  pleurs , fe  jetta  aux  pieds 
de  MafTinilfa,  qui,  pour  lui  éviter  la  honte  du 
triomphe , l’époufa  le  jour  même , tandis  que 
Syphax  , réduit  dans  un  cachot , mouroit  de  rage 
& de  défefpoir. 

Lelius  fut  fort  furpris  en  arrivant , d’apprendre 
fon  mariage.  Il  lui  repréfenta  vivement  fa  faute  • 
il  avoit  même  réfolu  d’enlever  Sophonisbe  & de 
l’envoyer  à Scipion,  ^ Les  prières  & les  larmes  de 
Malfiniffa  le  firent  réfoudre  à attendre  ce  général. 

Tl  le  trouva  inflexible  ; il  lui  repréfenta  avec  force 
les  conféquences  de  ce  mariage , qui  détruifoit  fen 
bonheur , fa  fortune  , & la  forte  inclination  que  le 
fénat  avoit  pour  lui. 

Martin irta  envoya  à Sophonisbe  une  boëte  d’or, 
dans  laquelle  il  y avoit  du  poifon , avec  une  lettre 
où  il  lui  marqueit  qu’il  ne  favoit  que  ce  feul  moyen 
pour  lui  épargner  la  honte  du  triomphe  : elle  le 
prit. 

Syphax  fiit  envoyé  à Rome;  il  mourut  à Tibur 
miférablement , quelque  temps  après. 

Les  Carthaginois  battus  de  tous  côtés , firent  des 
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propourîons  de  paix  fort  avantp.geufes  pour  les 
Romains;  leur  defïein  étant  de  prolonger  jufqu’à 
l’arrivée  d’Aniiital , on  fit  une  trêve  , pendant 
laquelle  Scipion  envoya  les  articles  au  fenat  ; elle 
fut  rompue  au  fujct  d’une  infrafiion  que  firent  les 
Carthaginois.  La  flotte  d’Lneus  Oéfavius  fut  jettée 
par  la  tempête  f ur  les  côtes  d’Afrique  ; elle  portoit 
des  pfovifions  au  camp  de  ^Scipion.  Les  Cartlia- 
ginois  la  pillèrent , & prirent  les  galères. 

Scipion  leur  envoya  des  ambafladeurs  pour  fe 
plaindre  d’un  procédé  fi  injufle  dans  le  temps  d’une 
jreyc.  Ils  furent  très-mal  reçus;  on  ns  rendit  aucune 
jufiiee  aux  Romains. 

En  Italie , Magon , frère  d’Annibal , ntt  défait  par 
les  procoiîfuls  Publius  Vr.ro  & Marcus  Cornélius 
(.ethégus  ; Magon  fut  bleffé , & mourin , deux  jours 
après , de  fes  bleiTures. 

La  flotte  carthaginoife  qui  rcmenoit  les  débris 
de  1 armée  de  Magon  en  Afrique , félon  l’ordre 
qu’elle  en  avoit  reçu  du  fénat  de  Cartilage,  fut 
défaite  par  l’airiral  des  Romains  qui  commandoit 
fur  les  côtes  de  Sardaigne. 

Annibal  ayant  reçu  des  ordres  précis  de  venir 
au  fecours  de  fa  patrie , fortit  de  l’Italie  en  furieux  , 
permit  le  viol , l’incendie , fit  mafî'acrer  tous  les 
Italiens  qui  étoknt  dans  fon  armée;  il  arriva  à 
Leptis. 

552.  Scipion  fut  continué  général  des  armées 
qui  étoient  en  Afrique , en  qualité  de  proconful. 

Annibal  envoya  des  efpions  dans  le  camp  de 
Scipion  , qui , au  lieu  de  les  faire  pendre , félon  les 
loix  de  la  guerre , les  mena  dans  fon  camp , leur 
fit  voir  de  quelle  manière  on  exerçoit  la  difcipline 
militaire  , fes  vivres , fes  munitions  , fes  machines , 
& les  renvoya  généreufement  , en  leur  difant  : 
vous  témoignerez  à votre  maître  que  les  Romains 
font  la  guerre  avec  générofité , qu  il  ne  tiendra 
qu’à  lui  que  nous  décidions  du  fort  de  rune  & de 
l’autre  république. 

Annibal  demanda  une  entrevue  avec  Scipion  ; 
on  convint  du  lieu  & des  perfonnes;  ils  s’abou- 
ehèrent  & ne  purent  s’accorder  ; ils  fe  réparèrent 
avec  des  marques  d’efîime. 

On  en  vint  à une  bataille,  l’une  des  plus  re- 
marquables qui  ait  ^été  donnée  entre  ces  deux  grands 
capitaines  & entre  les  deux  plus  grandes  républiques 
du  monde.  Il  s’agiffoit  de  la  perte  de  Carthage; 
& , du  côté  des  Romains , de  venger  les  cruautés 
d’Annibal. 

MafTinifla  commandoit  l’aîle  droite,  Lelius  la 
gauche , Scipion  le  corps  de  bataille. 

Les  éléphans  caufèrent  d’abord  un  grand  défordre 
dans  les  bataillons  romains  ; mais  vingt-cinq  de 
ces  animaux  blefles , en  rentrant  dans  l’armée  car- 
diaginoife,  y caufèrent  vin  effroyable  défordre. 

Maffiniffa,  à la  tête  de  la  cavalerie , attaqua  avec 
tant  de  vigueur  celle  des  Carthaginois , qu’elle  fiit 
rompue,  en  peu  de  temps. 
ieUus  de  fou  côté  tbrarJa  tellcxnent  l’aile  droite 
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des  ennemis , qu’ils  commencèrent  à recuîef  ' ® 
prirent  enfaite  la  fuite. 

Scipion  voyant  ce  défordre  dans  les  deux  ailes 
ennemies , ^ s’écria  : mes  compagnons , c’en  eff  fait , 
ils  font  vaincus,  ils  ne  font  plus  en  état  de  nous 
difputer  la  viétoire  ; & faifant  avancer  fon  corps 
de  bataille , il  acheva  de  metn  e en  déroute  ce  qui 
pouvoit  réfiffer. 

Annibal , apres  avoir  fait  des  efforts  incroyables, 
fe  fauva  dans  Carthage , accompagné  de  cinquante 
cavaliers. 

L*es  Cartliaginois  perdirent  vingt  mille  hommes, 
quatre  mille  furent  faits  prifonniers,  foixante-trois 
éléphans  furent  tués  ; on  prit  trente-trois  enfeignes 
oc  tout  le  bagage. 

Cette  importante  viéloire  coûta  dix  mille  hommes 
aux  Romams,  dont  Scipion  pleura  la  perte;  elle 
fut  réparée  par  l’arrivée  de  dix-liuit  mille  hommes, 
que  lui  amena  Lentulus , avec  des  provifions. 

Comme  on  fe  difjioioit  a faire  le  fiege  de  Car— . 
thage,  Scipion  reçut  des  ambafladeurs  qui  vinrent  lui 
demander  la  paix  ; elle  fe  fit  aux  conditions fiiivantes. 

Dans  le  temps  des  conférences , Verrninax  , fils 
oe  Syphax,  qui  venoit  au  fecours  de  Carthage 
fut  défait  par  Oéfavius  & Maffmlffa  ; il  laiffa  fur 
le  champ  de  bataille  quinze  mille  hommes  ; douze 
cents  cavaliers  furent  pris  & foixante  - cîuatorze 
enfeignes. 

Les  articles  du  traité  de  paix  forent  r 

Que  1 Hifpanie  , la  Sicile  & la  Sardaigne  reffe— 
roient  aux  Romains  , fans  que  les  Carthaginois' 
puffent  les  troubler  dans  cette  poffeffion. 

Que  la  république  de  Carthage  paieroit  chaque 
année , pendant  cinquante  ans,  cent  vingt  mille  écus 

Que  l’on  donneroit  cent  otages  , tels  que  Scipion 
voudroit.  ^ 

_ Que  l’on  rendroit  à Maffinîffa  , tout  ce  qui  avoit 
ete  pris  fur  fes  états  pendant  la  guerre. 

Qu’on  rendroit , fans  rançon , tous  les  prifonniers 
faits  depuis  le  coiriniencement  de  la  guerre. 

Qu’ils  rendroient  toutes  leurs  galères  , & n’en 
retiendroient  que  dix  pour  leur  commerce.  * 

Qu’ils  ne  pourroient  faire  aucune  guerre  fans 
le  confentement  du  fénat  de  Rome,  ’ 

Que  dans  l’intervalle  du  temps  qn’on  enverroit 
à Rome  pour  ratifier  ces  articles  , qu’on  fourniroit 
la  folde  de  l’armée  romaine , & les  provifions  né- 
ceffaires. 

Que  les  Romains , en  vue  de  cette  paix , laif- 
feroient  la  liberté  a la  république  de  Carthage  de 
vivre  félon  leursloix  , leurs  coutumes  & leur  police. 

Qu’on  leur  rendroit  les  villes  dont  ils  jouiffoient 
avant  la  guerre. 

l.cs  Carthaginois  donnèrent  vingt-cinq  mille  écus 
pour  réparer  la  fîotîè  commandée  par  Oélavius. 

Il  fe  fit  une  trêve  de  trois  mois  ; les  ambaf- 
fadeurs  forent  conduits  à Rome  par  Lucius  Scipion  , 
frère  du  général.  ‘ * 

55>.  Afdrubal  Hedus,  chef  de  l’ambaffade,  pré- 
fenta  les  articles  ; la  paix  fut  ratifiée,  ^ 
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Les  Romains  rendirent  généreufement  aux  Car- 
thaginois tous  leurs  prifonniers  fans  rançon. 

Scipion  fit  brûler  les  galères  à la  vue  de  Car- 
thage. _ 

Maffinifia  fut  mis  en  polTeffion  de  Cyrtha. 

Tous  les  foldats  furent  récoinpenfés  chacun  félon  . 
leur  mérite. 

Scipion  arriva  à Rome , où  il  étoit  attendu  avec 
une  impatience  univerfelle  ; il  y fut  reçu  avec  des 
honneurs  extraordinaires  ; fon  triomphe  fiit  le  plus 
pompeux  qu’on  eût  vu.  D’un  confentement  général , 
on  lui  donna  le  furnom  d'Africain. 

Après  fon  triomphe  , il  mit  dans  le  tréfor  public 
treize  mille  écus. 

Ainfi  finit  cette  fécondé  guerre  punique  , qui 
avoit  duré  dix-fept  ans. 

Le  fénat  fit  alliance  avec  les  Rhodiens  & avec 
Attalus  , roi  de  Pergame. 

Les  Boiens  , peuples  de  la  Gaule  Cifalpine , firent 
des  courfes  dans  le  territoire  des  alliés  des  Romains. 
Le  conful  Petits  eut  ordre  de  marcher  contre  eux  ; 
il  détacha  quatorze  mille  hommes , à la  tête  defquels 
il  mit  Appius  , un  de  fes  lieutenans.  Les  Boiens 
ayant  appris  qu’il  n’obferv  oit  pas  trop  bien  la  difei- 
pline  militaire  , le  firent  tomber  dans  une  em- 
bufeade  , où  il  fut  tué  avec  fept  mille  hommes. 
Ceux  qui  fe  fauvèrent , allèrent  joindre  le  conful , 
qui  fe  contenta  de  ravager  le  plat  pays  , fans  ofer 
hafarder  le  combat. 

554.  Amilcar,  carthaginois,  cjui  avoit  été  blefle 
à la  bataille  que  Magon,  frère  d’Annibal , perdit 
peu  de  jours  avant  de  mourir  , ayant  appris  la 
ligue  de  tous  les  Gaulois  Cifalpins  , vint  leiir  offrir 
fes  fervices  ; les  Gaulois  en  firent  leur  général, 
& le  mirent  à la  tête  de  quarante  mille  hommes  ; 
il  réduifit  en  cendres  Plaifance  , & fit  maffacrer  la 
garnifon  romaine. 

Les  Gaulois  réfolurent  d’en  faire  autant  à Crémone  : 
le  proconful  Fulvius  alla  au  fecours  de  cette  ville , 
défit  les  Gaulois  , leur  tua  trente-cinq  mille  hom- 
mes ; Amilcar  & trois  princes  Gaulois  furent  du 
nombre  des  morts;  le  butin  fiit  très-confidérable ; 
on  délivra  dix-huit  cents  habiians  de  Plaifance  , qui 
avoient  été  faits  prifonniers  dans  le  fac  de  la  ville. 

555.  Le  proconful  Bebius  s’étant  trop  engagé 
dans  le  Milanez  , les  Gaulois  le  ■ défirent  & lui 
tuèrent  fix  mille  hommes. 

5 5 6.  T.  Quintus  Flaminius , S.  Elius  Petus  Carus. 
On  envoya  une  colonie  romaine  à Plaifance  ; après 
l’avoir  rétablie  , le  confid  Flaminius  avoit  mené  fon 
armée  en  Macédoine  ; il  avoit  ordre  d’arrêter 
Philippe  , qui  en  étoit  roi  ; quoiqu’il  fût  campé 
entre  deux  montagnes  où  il  fe  croyoit  en  fûreté  , 
il  y fut  forcé  & défait. 

557.  Les  deux  confuls  marchèrent  contre  les 
Gaulois  , qui  s’étoient  révoltés  par  les  intrigues  d’un 
autre  Amilcar  ; ils  furent  défaits  par  la  divifion  que 
Cornélius  mit  entre  les  Infubriens  & les  Cénomans  ; 
trente-cinq  mille  Gaulois  flirent  tués , on  fit  huit 
BüUe  prifonniers  J du  nombre  defquels  étoit  Amilcar, 
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Sous  ce  confulat,  Flaminius  remporta  une  grande 
viéloire  fur  Philippe. 

558.  Furius  marcha  contre  les  Liguriens  & les 
Boiens , Claudius  contre  les'  Infubriens  ; ils  lui  dref- 
férent  des  embûches  dans  un  défilé  , où  ils  lui 
tuèrent  trois  mille  hommes.  La  nuit  favorifa  les 
Romains , & empêcha  l’entière  défaite  du  conful , 
qui,  irrité  de  cette  perte  , alla  chercher  le  lende- 
main les  Gaulois,  tiers  de  leur  avantage  , ils  mar- 
chèrent contre  les  Romains  , qui  réparèrent  avec 
honneur  leur  perte.  Les  Gaulois  furent  entièrement 
défaits  ; quarante  mille  morts  reftèrent  fur  le  chamo 
de  bataille  -,  on  leur  prit  deux  cents  foixante-di*x 
étendards  , quatre  cens  charriots  & tout  leur  bagage. 

La  prife  de  Crémone  fut  le  fruit  de  cette  viètoire. 

Furius  & Marcellus  s’étant  joints  , attaquèrent 
les  Boiens  & les  Liguriens  ; il  en  refia  plus  de 
quarante-cinq  mille  fur  le  champ  de  bataille  , parce 
que  les  Romains  voulant  les  punir  de  leur  ré- 
volte , leur  reftifèrent  quartier.  Flaminius , en  accor- 
dant la  paix  à Philippe  , roi  de  Macédoine  , rétablit 
toute  la  Grèce  dans  fon  ancienne  liberté.  On  en- 
tendit par -tout  les  théâtres  & les  jeux  publics , 
répéter  plus  de  cent  fois  : que  les  Dieux  confervent 
la  république  romaine  ; vivent  les  Romains  ! 

559.  La  guerre  continuoit  toujours  contre  les 
Gaulois;  le  conful  Valerius  leur  ayant  tué  dix 
mille  hommes  , ils  fe  retirèrent  dans  leurs' villes. 

Toute  la  Grèce  , comme  nous  avons  dit , avoit 
été  rcmife  dans  fon  ancienne  liberté,  excepté  Sparte, 
qui  étoit  dans  l’efclavage  , fous  le  tyran  Wabis  , 
qui  fut  défait  par  Flaminius.  Sparte  fut  remife 
dans  fes  anciens  droits  , mais  Nabis  ayant  violé  le 
traité  fait  avec  Flaminius , fut  tué  par  Philopémen- 
deux  ans  après  , en  562. 

560.  Sempronius  défit  les  Boiens  , qui  avoient 
repris  les  armes  fous  la  conduite  de  Dioris  ; ils 
perdirent  onze  mille  hommes  & les  Romains  cina 
mille. 

Scipion  Nafica  , fils  de  En,  Scipion  , défit  les 
Lufitaniens,  & remit  la  balTe  Hifpanle  fous  l’c- 
béiffance. 

561.  Quatorze  mille  hommes  que  perdirent  les. 
Boiens  , qui  furent  défaits  par  Cornélius , les  fit 
fonger  à la  paix. 

562.  Les  Boiens  obtinrent  la  paix,  en  donnant 
pour  otages  tous  leurs  fénateiirs  , tous  leurs  capi- 
taines & quinze  cens  cavaliers  , qui  compofoienf 
toute  leur  cavalerie. 

563.  La  paix  que  les  Boiens  avoient  faite,  leur 
parut  fl  onéreufe  , cfu’ils  reprirent  les  armes  ; Sci- 
pion Nafica  les  défit  , leur  tua  vingt-huit  mille 
hommes,  leur  prit  cent  vingt  - quatre  enicignes,. 
deux  cents  quaraute-fept  chariots  & tout  leur  bagage. 
Ils  obtinrent  encore  la  paix,  à condition  de  remettre 
entre  les  mains  du  vainqueur  les  auteurs  de  leur 
révolte  , qui  furent  punis. 

Le  fénat  romain  fit  une  aclion  de  jufiiee  que 
leur  attira  l’eftime  & l’amitié  des  Gaulois.  Marcus. 

I Fuiius  , préteur  , avoit  vexé  les  Gaulois  par  des 
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cxaftions  iüjiiftes  ; les  plaintes  qu’ils  en  firent  an 
lénaf  furent  écoutées  ; il  fut  dépofé , & on  leur 
rendit  ce  qu’il  avoit  pris. 

Annibal  , qui  s’étoit  retiré  auprès  d’Antiochus , 
roi  de  Syrie  , avoit  poité  ce  prince  à la  guerre 
contre  les  Romains.  Le  fénat  , bien  inftruit  de 
toutes  les  ligues  qu’il  avoit  faites  , lui  déclara  la 
guerre.  Ptolomée  , roi  d’Egypte  , Maflinifia  & les 
Cartliaginois  envoyèrent  à Rome  pour  leur  offrir 
des  fecours. 

Le  confiil  Acilius  défit  Antioclius  dans  le  détroit 
des  Tcrmopyles,  taiila  fon  armée  en  pièces  près 
la  ville  d’Héraclée. 

Giabrio  fit  faire  une  fiatue  équeftre  d’or  pur  , 
qu’il  fit  mettre  dans  le  temple  de  la  Piété.  Il  la 
confiera  à la  mémoire  de  fon  père , à qui  elle  ref- 
Rnibloit  ; ce  ftit  la  première  qu’on  ait  vue  à Rome  , 
faite  de  ce  précieux  métal. 

Les  Etoliens  , qui  avoient  pris  le  parti  d’Antio- 
clms  , demandèrent  la  paix  au  conful , qui  la  leur 
refufa. 

564.  Philippe  de  Macédoine  rompt  le  traité  qu’il 
avoit  fait  avec  les  Romains  , en  affiégeant  Athènes. 

Le  proconful  Claudius  Cento  lui  fit  lever  ce 
fiége,  prit  Chalcide  , fit  paffer  la  garnifon  au  fil 
de  l’épée , & la  réduifit  en  cendres. 

Le  conful  Lelius  arriva  avec  une  armée  de  vingt- 
deux  mille  hommes.  Il  prit  les  villes  d’Apollonie , 
de  Dyrrachium  & d’Ampatrite  ; la  prife  de  ces 
trois  places  fut  caufe  que  plufieurs  autres  fe  ren- 
dirent. 

Philippe  , accompagné  de  fon  fils  Perfée  , pré- 
fenta  la  bataille  aux  Romains  ; quoique  fon  armée 
fût  de  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  de  la 
république  , les  Macédoniens  qui  n’avoient  plus 
rien  de  leur  ancienne  valeur  , après  quelque  réfif- 
tance  , prirent  honteufement  la  fuite  ; ce  ne  fut 
plus  une  bataille  , mais  une  déroute  & un  car- 
nage. 

Scipion  ne  faifoit  p^is  la  guerre  en  Afie  avec 
le  même  avantage  ; il  y fut  fi  maltraité,  que  le 
fénat  voulut  le  dépofer.  Eneus  Scipion  , fon  frère  , 
pria  le  fénat  de  ne  point  faire  ce  déshonneur  à fa 
famille  , & qu’il  iroit  , en  qualité  de  lieutenant  , 
fervir  fous  fon  frère.  Les  fénateurs  furent  ravis  de 
lui  accorder  cette  grâce  ; il  fe  rendit  en  Syrie  , & 
quoique  Antioclius  & Annibal  fuffent  à la  tête  de 
trois  cents  mille  Afiariques  , ils  furent  vaincus;  An- 
tiochus  fut  obligé  de  demander  la  paix  , qui  lui  fut 
accordée  à des  conditions avantageufes  aux  Romains. 
Annibal  , craignant  de  leur  être  livré  , fe  retira 
chez  Prufias  , roi  de  Bythinie. 

Scipion  entra  à Rome  en  triomphe  ; le  furnom 
è'Afiatique  lui  fut  donné  ; ce  fut  le  premier  qui 
triompha  de  l’Afie. 

565.  Le  fénat  récompenfa  généreufement  les 
alliés. 

Eumènes , fucceffeur  d’Alexandre  , eut  les  villes 
de  l’Afie  priles  fur  Antioclius. 
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Les  infulaires  de  Rhodes  eurent  la  Lycie  & la 
Carie. 

Ariarathe , roi  de  Cappadoce  , qui  avoit  été  dans 
les  intérêts  d’Anthiochus  , moyennant  deux  cents 
talens  & quelque  fatisfadion  qu’il  fit  au  fénat , fe 
tira  d’affaire. 

Flaminius  voyant  que  Philippe  fe  tenoit  dans 
les  lieux  de  difficile  accès  pour  éviter  le  combat , 
fit  conduire , par  un  bercer , quatre  mille  foldats 
à travers  des  lieux  qui  n’étoient  connus  qu’à  lui  , 
fur  le  fommet  d’une  montagne  qui  commandoit  le 
camp  de  ce  roi  ; le  proconful  l’attaqua  d’un  autre 
côté  : ces  quatre  mille  hommes , en  fe  jettant  dans 
fon  camp  , y portèrent  le  trouble  & Ueffroi.  Tout 
y étant  en  defordre  , il  fut  défait  & contraint  de 
prendre  la  fuite  ; fes  alliés  l’abandonnèrent. 

Deux  autres  batailles  qu’il  perdit  encore , l’obli- 
gèrent de  demander  la  paix , qui  lui  fut  accordée  à 
ces  conditions  : 

Que  toutes  les  villes  grecques  jouiroient  de  leur 
ancienne  liberté , & que  l’on  en  retireroit  toutes  les 
garnifons  macédoniennes. 

Qu’il  ne  réferveroit  que  dix  galères  ; que  toutes 
les  autres  feroient  m.ifes  au  pouvoir  des  Romains. 
Qu’il  ne  pourroit  avoir  que  cinq  cents  foldats. 
Qu’il  n’entreprendroit  aucune  guerre  fans  le 
confentement  du  fénat. 

Qu’il  paieroit  cinq  cents  talens  comptant  & cinq 
cents  autres  en  fix  termes  égaux. 

Les  Gallogrecs  ou  Galates  avoient  pris  les  armes 
en  faveur  d’Anthiochus  ; les  Romains  réfolurent 
de  les  en  châtier. 

Manlius  ’Vulfo  défit  les  Toliftoboges,  qui  étoient 
campés  près  du  mont  Olympe. 

Les  Teéiofages  & les  Troemes  ayant  été  dé- 
faits , tout  ce  pays  fe  remit  fous  l’obéiffance  des 
Romains. 

566.  Les  Gaulois  Scordifques  , qui  habitoient 
la  Pannonie  , furent  défaits  par  Scipion  l’Afiatique, 
& fournis  à la  république  romaine.  Ils  fe  révoltèrent 
plufieurs  fois  dans  la  fuite  : Scilla  les  fournit  entiè- 
rement. 

Les  richeffes  de  tant  de  provinces  qu’on  avoit 
apportées  à Rome  , y mirent  le  luxe  dans  les 
maifons  , les  ameublemens  , les  habits  & les  tables. 
On  introduifit  les  mauvais  lieux  ; on  y vit  des  focié- 
tés  de  débauches  , fous  le  nom  de  Bacchanales.  La 
m.auvaife  foi  , les  faux  contrats  , les  meurtres  , les 
empoifonnemens  & tous  les  autres  crimes  fera&m- 
blèrent  dans  la  ville  , où  tous  les  tréfors  étcuent 
réunis.  Cette  Rome  fi  frugale  , fi  religieufe , ne  fub- 
fifioit  plus  que  dans  le  fouvenir. 

Meffala  , dans  la  Ligurie  , donna  trois  petits 
combats  , dans  lefquels  il  fut  défait , y perdit  la 
moitié  de  fon  armée  , & fut  contraint  de  fe  retirer. 

C.  Catinius  ftit  tué  en  Lufitanie  , Se  fon  armée 
taillée  en  pièces. 

567.  Les  deux  confuls  marchèrent  contre  les 
Liguriens,  les  défirent,  vengèrent  la  mort  de 
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MelTala  , 8c  réparèrent  le  déshonneur  des  armes 
romaines, 

568.  L’infame  confrairie  des  Bacchantes  flit  abolie; 
fept  mille  perfonnes , tant  de  l’un  que  de  l’autre  fexe , 
furent  punies  de  mort. 

Les  athlètes , qui  faifoient  les  délices  des  Grecs, 
frirent  introduits  à Rome. 

569.  Claucllus  défit  les  Liguriens  qui  s’éteient 
révoltés  , força  leur  camp  , les  contraignit  de  fe 
rendre  à diferétion  , fit  trancher  la  tête  à trente-fix 
des  principaux  auteurs  de  leur  révolte  , défarma 
le  refie  & leur  prit  fix  places. 

570.  Les  deux  Scipion  furent  aceufés  du  crime 
de  péculat  par  les  tribuns  du  peuple  ; l’Afiatique 
n’ayant  point  comparu , fut  condamné  à une  amende  ; 
l’Africain  y vint  en  habit  blânc  , & dit  : a je  ne  fais 
point  ce  dont  on  cherche  à m’aceufer  , mais  je  fais 
bien  qu’à  pareil  jour  j’ai  vaincu  Annibal  ; c’efi  par 
cette  vidiloire  que  j’ai  rendu  Rome  maitreffe  de 
l’Afrique  ; c’efl  pourquoi  il  efl  plus  à propos  que 
nous  allions  au  capltole  en  rendre  grâce  aux  dieux  ». 
En  achevant  ces  paroles  , il  fe  leva  , toute  l'af- 
femblée  le  fuivit  : ainfi  fes  aceufateurs  refièrent 
feiils  comblés  de  confufion. 

Les  tribuns  outrés  lui  firent  donner  une  fécondé 
afTignation  , pour  procéder  contre  lui  avec  toute  la 
rigueur  ; mais  Tiberiiis  Sempronius  Gracchus , tri- 
bun du  peuple  , qui  étoit  fon  ennemi , s’oppofa 
à rinjuflice  des  autres  tribuns  , clifant  hautement 
qu’il  étoit  honteux  d’opprimer  , dans  fa  vieillelTe  , 
un  homme  cju’on  avoit  refpeélé  dans  la  fleur  de 
fes  années;  tout  le  monde  applaudit  à Sempronius; 
le  fénat  , comblé  de  joie , les  mena  fonper  dans  le 
Capitole  : Scipion  , qui  ne  vouloir  pas  céder  en  recon- 
noiffance  envers  fon  ennemi  fi  généreux,  lui  donna 
en  mariage  une  fille  qui  lui  reficit, 

Caton  , dit  le  Cenfeur , applique  tous  fes  foins  à 
bannir  le  luxe  de  Rome , & dégrade  des  fénateurs 
aceufés  d’éîre  trop  voluptueux. 

571.  Philippe  , roi  de  Macédoine  , pour  ôter  aux 
Romains  les  foupçons  qu’on  avoit  contre  lui , envoie 
à Rome  fon  fils  Perfée  en  otage. 

Scipion  , outré  de  l’ingratitude  des  Romains  , fe 
retira  dans  fa  mailbn  de  campagne  ; on  le  trouva 
mort  dans  fon  lit  : il  y a plufieurs  fentimens  fur 
cet  accident. 

Antiibal  fe  tua  cette  même  année  , en  difant: 
délivrons  Rome  de  ce  borgne  m.alheureux.  Il  fc 
décida  à ce  fnicide,  parce  que  Prufias , roi  de  Bithy- 
nie  , avoit  delîein  de  le  livrer  aux  Romains. 

572.  Le  fénat  ordonna  que  les  temples  d’Ifis  & 
deSérapis,  où  fe  commetteient  mille  infamies,  fe- 
roient  démolis  ; comme  perfonne  n’ofoit  le  faire 
par  le  refpeft  qu’ils  avoientpour  les  dieux , hîai  celliis 
jrrit  une  hache  , & par  fon  exemple  y encouragea 
les  ouvriers, 

573.  Les  Liguriens,  dans  le  temps  d’une  fufpen- 
fi-m  d’armes  , attaquent  le  camp  d’Emilius  Pauins  ; 
ils  furent  punis  de  leur  infradion  par  la  perte  de 
quinze  mille  hommes  qui  furent  tués , Sc.  vingt- 
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cinq  mille  faits  prifonniers  ; leur  bagage  fat  pris, 
&.  ceux  qui  refloient  fc  rendirent  à diferétion. 

On  trouva  dans  le  tombeau  de  Numa,  trois 
volumes  touchant  la  religion. 

Le  préteur  Pétilius  les  ayant  fait  brûler , fut  ac- 
eufé  d’impiété  & de  facrilège  ; mais  on  le  ren** 
voya  abfous  de  cette  aceufation , après  qu’il  eut 
fait  ferment  que  ces  livres  renverlbient  la  religion 
qu’on  pratiquoit  alors. 

574.  Pour  ôter  tout  fiijet  de  révolte  aux!  Ligu- 
riens , on  en  tranfplanta  quarante  mille  familles 
dans  l’Abbnizze.  Fulvius , préteur  de  la  haute 
Hifpanie,  remit  les  Celtibériens  dans  leur  devoir, 
après  avoir  remporté  far  eux  deux  grandes  vic- 
toires. 

Dans  la  première , il  leur  tua  vingt-cinq  mille 
hommes  , & douze  mille  dans  la  fécondé. 

Pifon  étant  mort  quelque  temps  après  fon  éleélion, 
Hortenfia,  fa  femme,  fut  foupçonnée  de  l’avoir  ein- 
poifonné , pour  faire  parvenir  fon  fils  au  confulat  : 
en  effet , il  fut  élu  en  la  place  de  fon  beau-père; 

576.  Epulon,  roi  des  Iftriens,  à la  fiivcur  d’un 
temps  obfcur  , furprit  un  petit  camp  des  Romains,  & 
les  obligea  de  prendre  la  fuite  ; comme  les  Iffriens 
s’amufoient  à piller  & à faire  bonne  chère  , le  con- 
ful  Manlius  les  furprit  & les  tailla  aifément  en 
pièces , parce  qu’ils  étoient  enfeveiis  dans  le  vin. 

Philippe,  roi  de  Macédoine  , mourut  fous  ce 
confulat. 

^ Tibérius  Sempronius  Gracchus , proconful  en 
I Efpagne  , défit  les  Celtibériens  avec  un  fi  grand 
i carnage,  que  ne  pouvant  lui  réfifier,  il  prit  cent 
: cinquante  dp  leurs  villes.  Sa  générofité  envers 
j Thurus , prince  Celtibérien  , auquel  il  rendit  fon 
I fils  Ôc  fa  fille , fut  caufe  en  partie  de  l’obéiffance 
I de  ces  peuples.  On  élut  les  deux  confuls  fuivans. 
i 577.  G.  Claiidius  Pulcher,  & Tibérius  Sempronius 
; Gracchus.  Claiulius , à qui  le  fort  avoit  donné  la 
j conduire  de  la  guerre  d’Ifirie  , fut  obligé  de  retour- 
i ner  à Rome  pour  prendre  les  augures  , & faire 
j les  facrifices  accoutumés  au  temple  de  Jupiter  Ca- 
I pitolin , parce  que  les  officiers  ne  vouloient  pas  le 
I reconnoître , & le  recevoir  avant  qu’il  fe  fût  ac- 
quitté de  ce  devoir  religieux. 

Claudius  retourne  en  îftrie , affiège  Naface,  la 
plus  forte  place  du  pays,  tant  par  fart  que  par  la 
nature  ; ce  fi  âge  fut  long  & meurtrier  : on  dé- 
tourna le  ^cours  de  la  rivière , ce  qui  ne  fe  fit 
qu’a  près  des  peines  & des  travaux  très-grands: 
les  afiiégés  fe  creyant  perdus , s’abandonnèrent 
au  dtffifpoir , tn.ereut  leurs  femmes  & leurs  enfans  ,, 
qu  iis  jetierenr  au  pied  de  leurs  muraîîies,  pourmon- 
trer  à leurs  ennemis  quj  éteit  l’excès  de  leur 
fureur  : leur  roi  ie  tua  de  fes  propres  mains , & 
la  plus  grauüe  pauie  des  liabitans  fuivirent  fon 
exemple. 

La  ville  ayant  été  prif:, fut  expofée  au  pillage; 
les  liabitans  qui  étoit  reliés  furent  vendus;  les  au- 
teurs de  la  révolté,  après  asoir  été  fouettés,  furent 
décapites  ; toutes  les  villes  du  pays  fe  mirent  fous 
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l’obéifiaace  c!es  Romains , & donnèrent  des  otagesi' 

<^!aiidius  marcha  enfuite  contre  les  Illyriens  , qui 
s’étoient  révoltés , les  défit  dans  les  plaines  de 
Panaro  ; & , malgré  leur  réfifiance , qui  fut  très- 
vigoureiife,  il  remporta  une  xiftoire  complète,  leur 
tua  quatorze  raille  hommes , & fit  fept  cents  prifon- 
niers , & tout  leur  bagage  fut  pris  avec  cinquante 
étendards. 

578.  Scipion  étant  mort  de  la  pelle  en  entrant 
en,  campagne,  Valérius  fut  mis  en  fa  place. 

Chudius,  proconfui  de  Ligurie,  prit  Modène 
d’afiaut. 

Le  conful  Pétilius  fut  tué  dans  un  combat  contre 
les  Liguriens  ; fon  lieutenant  ayant  caché  fa  mort , 
força  les  Liguriens  dans  leur  polie  , & leur  tua  cinq 
mille  hommes. 

581.  On  accorde  la  paix  aux  Corfes,  à condi- 
tion de  payer  tous  les  ans  deux  cens  livres  de  cire. 

hîaiTii.ifla  avertit  le  fénat  que  Perfée  , roi  de 
Macédoine  , fcllicitoit  la  république  de  Carthage  , 
qu’il  avoit  fait  des  ligues  avec  les  villes  de  la  Grèce 
& les  Rhodiens,  pour  faire  un  foulèvement  géné- 
ral contre  les  Romains. 

Dans  le  même  temps  ce  perfide  prince  envoya 
des  ambalTadeurs  à Rome, pour  renouveller  l’alliance 
que  fon  père  Philippe  avoit  faite  avec  b république. 
Le  fénat,  qui  éteit  averti  de  fes  démarches , char- 
gea les  amiafîadeurs  de  dire  à leur  maître  que 
les  Romains  étoient  fincères  & religieux  dans  leurs 
paroles , mais  qu’ils  voiiloient  qu’on  gardât  inviô- 
lablement  celles  qu’on  leur  donr.oit. 

Eumènes , roi  de  Pergame , vint  à Rome  , 8c 
confirma  tout  ce  que  MalTtnifia  avoit  mandé. 

Perfée  ayant  mis  dans  fes  intérêts  Pruflias,  roi 
de  Bythinie,  Cclds,  roi  des  Odrifois,  dans  la  Thrace, 
8c  les  infulaires  de  Rhodes,  prit  les  armes  contre 
les  Romains. 

La  république  accepta  le  fecours  d’Eumènes  , 
roi  d’Afie , de  Ptolomée  , roi  d’Egypte,  & d’Aria- 
rathe , roi  de  Gappadoce. 

I,es  confuls  avec  deux  armées , l’une  de  terre 
& l’antre  navale,  partirent  pour  foumettre  Perfée. 

582.  Les  (Carthaginois  & Mafiinifia,  au  fujetde 
quelques  provinces  , fe  brouillèrent  ; le  fénat  donne 
ordre  qu’on  envoie  des  ambalTadeurs  pour  ter- 
miner ce  dilTérend. 

Un  mauvais  vent  pouffa  une  fi  grande  quantité 
de  fauterclles  dans  la  Pouille  , que  la  terre  en 
fut  toute  couverte  , & leur  corruption  caufa  quantité 
de  maladies. 

583.  Tout  étant  prêt  pour  aller  en  Macédoine, 
CralTuseut  le  cemmandement  de  l’armée  de  terre  , 
8i  Licinius  celle  de  mer. 

Perfée  étonné  de  ce  grand  armement , envoya 
des  ambalTadeurs  à Rome  , avec  ordre  d’alTurcr  le 
Ténat  qu’il  ne  demandoit  que  la  paix  , 8c  qu’il  ré- 
pareroit  le  dommage  qu’il  avoit  fait  aux  aillés  du 
peuple  Romain. 

On  refufa ault  ambalTadeurs  l’entrée  de  la  ville: 
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on  leur  donna  audience  dans  le  temple  de  Bel- 
lone  , hors  de  P«.ome  : o.i  leur  dit  que  le  conful 
Licinius  étoit  chargé  des  pouvoirs  du  fénat.  •• 

Martius  obtint  qu’on  enverroit  de  féconds  am- 
balTadeufs  à Rome,  & qu’on  feroit  une  trèv.;  jufqu’à 
leur  retour. 

Ces.  ambalTadeurs  furent  plus  mal  reçus  que  les 
premiers  , parce  qu’on  avoit  arrêté  des  alfalfms 
envoyés  par  Perfée  pour  tuer  Eumènes , roi  de 
Pergame.  Les  fénateurs  répondirent  qu’ils  nevou- 
loient  ppint  d’alliance  avec  un  traître. 

La  négociation  pour  la  paix  étant  rompue , on 
en  vint  à un  combat  fur  les  bords  du  fleuve  Pénée. 
Perfée  força  les  Romains  de  combattre  avant  que 
le  conful  eût  mis  fon  armée  en  bataille:  les  Eto- 
liens , fans  tirer  l’épée , prirent  la  fuite  , ce  qui  mit 
le  défordre  dans  les  troupes  romaines,  qui  per- 
dirent deux  mille  cinq  cents  hommes  , & cinq  cents 
prifonniers:  Perfée  n’en  perdit  que  foixante. 

Perfée  , qui  pouvoir  entièrement  défaire  l’armée 
romaine,  parce  qu’ellç  étoit  dans  un  lieu  défa- 
vantagenx , ne  fut  pas  en  profiter  ; il  s’amufa  à fe 
divertir  a'vec  fes  capitaines. 

Les  Piomains,  à la  faveur  de  la  nuit , palTèrent  le 
fleuve  Pénée,  & fc  rangèrent  en  bataille.  Perfée 
fe  croyant  perdu,  demanda  la  paix  ; mais  le  conful 
lui  ayant  donné  pourtouteréponfe  qu’il  falloit  qu’il 
remît  fa  perfonne  & fon  royaume  entre  les  mains 
du  fénat,  ces  propofitions  lui  parohfant  auffi  dures 
que  honteufes  , il  fe  détermina  à foutenir  la  guerre. 

L’armée  navale  romaine  ne  réufl'tt  pas  mieux  ; 
elle  fut  battue  parles  amiraux  macédoniens,  qui 
prirent  huit  grandes  galères,  en  coulèrent  quelques- 
unes  à fond  , & prirent  cinquante-huit  petits  bâti- 
mens  qui  portoient  la  milice  romaine. 

Les  Alabandins  , par  une  bafle  & ridicule  flatte- 
rie , érigèrent  la  % ille  de  Rome  en  deefl’e  , lui  bâ- 
tirent des  temples  , & inflituérent  des  jeux  an- 
nuels. 

584.  Hoflilius , Tun  des  confuls  , fe  préfenta  par 
deux  fois  pour  entrer  en  Macédoine , & fut  défait 
toutes  les  deux  fois. 

38).  Martius  partit  de  Rome  avec  douze  mille 
hommes,  Ôeprit  le  Commandement  de  l’armée  d’Hofi 
tilius.  Il  vit  bien  qu’il  étoit  impoflible  de  forcer  les 
détroits  où  éteit  Feifée, parce  qu’ils  étoient  gardés 
par  une  armée  de  quarante  mille  hommes  de  pied  ,& 
de  quatorze  mille  clievaux  ; il  prit  un  chemin  de  dé- 
tour qu’on  avoit  cru  impraticable  , qui  n’étoit  point 
gardé;  il  y fit  paiTcr  jufqu’à . fes  éléphans  , & 
ayant  rangé  fon  armée  en  bataille  dans  la  plaine , 
elle  préfenta  le  combat  à Perfée , qui  fur  fi  étonné, 
qu’on  peut  dire  qn’il  en  tomba  en  frénéfie  ; il  or- 
donna à And rifciis  d’aller  mettre  le  feu  à fesma- 
gafins  & à fes  maclîiues  de  guerre  ; il  ordonna 
auffi  à Nicias  de  jetter  tous  fies  tréfiors  dans  la  mer. 

Andrifeus  n’exécuta  point  fes  ordres  , voyant 
bien  que  Perfée,  revenant  en  fon  bon  fens  , feroit 
fâché  des  ordres  qu’il  avoit  donnés. 
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'^icilS  âvoit  fait  ce  que  Perfée  lui  avoît  coîîl- 
niancle  , ma.s  avec  précaution,  ayant  fait  jeter  fes 
nche^es  dans  la  mer  , dans  des  coffres  de  fer  , 
retirés.  Perfée  , ne  pouvant 
fouffrir  de  tels  témoins  de  fon  extravaeance , fit 
^Sp^g'-r  Andrifcus  Nicias , & tous  les  plongeurs 
qui  avoient  tiré  fes  richeffes  de  la  mer. 

Martius  prit  Héraclée  ; il  échoua  devant  Thef- 
falonique,  dont  il  fut  obligé  de  lever  le  fiège. 

L armée  de  mer  ne  réuffit  pas  mieux  ; elle  atta- 
^a  quatre  places,  dont  elle  fut  obligée  de  lever 
honteufement  le  fiège  avec  perte.  Les  cenfuls  fu- 
rent L.  Emilius  Paulus , & C.  Licinius  CrafTus. 
n.  en  feize  jours  de  temps  , arriva  en 

Aîacedoine  avec  feize  mille  hommes  de  pied  & deux 
nulle  chevaux,  qu’il  joignit  à l’armée  confulaire. 

P trouva  l’armée  macédonienne  près  du  mont 
Olympe , compofée  de  quarante  mille  hommes  de 
pied,  8f  quatre  mille  chevaux  ; celle  d’Emilius 
etoit  de  trente-deux  mille  fantaffins  & de  quatre 
«iille  cavaliers. 

Perlée  ne  voulok  point  fortir  de  fon  camp  qu’U 
ayoït  bien  fortfié.  Scipion  Nafica,  & Fabius  Ma- 
ximus  Emilianus' , fils  aîné  du  conful,  conduits  par 
es  gens  du  pays  qui  connoilToient  un  endroit  par 
ou  i on  pouvoir  l’attaquer,  entreprirent , à la  tète  de 
tiuit^iie  hommes  , cette  expédition  ; Perfée  , qui 
> leur  oppofa  douze  mille  hommes 
de  1 elite  de  fes  troupes,  fous  la  conduite  de  Milon  ; 
mais  ils  furent  taillés  en  pièces  ; ce  qui  fe  fauva 
porta  l’alarme  dans  le  camp:  Perfée  fe  fauva  la 
nmt  en  diligence  ; le  conful  le  pourfuivit  ; on  en 
Vint  ^ a un  combat  qui  fut  terrible  : la  phalanve 
macédonienne  ayant  plié  , tout  le  relie  prit  la  fuim'v 
avec  elle  Perfee  perdit  vingt-fix  mille  hommes,  & 
onze  rnille  furent  faits  prifonniers. 

Perfée  s enfuit  à Pella , où  étoientfes  tréfors  & 
encore  en  sûreté,  il  fe  retira 
dans  1 lie  de  Samotrace , où  Oélavius  , amiral  de  la 
flotte  romaine , aborda.  Perfée  fe  croyant  décou- 
vert & perdu  , fe  cacha  , traita  avec  un  pilote  de 
<-andie  , pour  fe  retirer  dans  cette  île  : il  fit  tranf- 
porter  dans  le  vaiffeaü  toutes  fes  richeffes  ; le  pilote 
leva  l’ancre  fans  attendre  Perfée,  & fit  le  plus 
grand  vol  dont  l’hifloire  fàffe  mention. 

C.e  prince  infortuné  fe  mit  entre  les  mains  d’Oc- 
tavms  , avec  fa  femme , fes  enfans  , & ce  qui  lui 
refioit  de  fes  tréfors:  Odavius  conduifit  Perfée  au 
camp  d Eraihus , qui  le  reçut  avec  tant  de  bonté 
qu  il  remercia  la  fortune  de  l’avoir  fait  tomber  entre 
les  mains  d un  Vtiincjueur  fl  généreux. 

Macédoine  , qui  avoient  re- 
garde Perfee  comme  un  tyran,  fe  mirent  fous  l’obéif- 
lance  des  Romains. 

On  réconipenfa  les  alliés  des  Romains  pendant 
cette  guerre.  ^ 

On  punit  ceux  qui  avoient  pris  la  défenfe  des 
rois  de  Macédoine. 

587.  Le  fenat  continua  Emilius  en  qualité  de 
jroconful.  ^ 

Giographit  mcknne.  Tome  //. 
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■ envoya  dix  commiffaires  pour  régler  ici 

affaires  de  ce  royaume. 

Emilius  ayant  demandé  à quoi  fervoit  une  fu- 
])erbe  colonne  placée  prés  du  temple  de  Delphes , & 
^/am  appnsque  c’étoit  pour  y mettre  laflatue’de 
1 erfee  : il  vaut  mieux,  dit-il , y mettre  celle  de  fon 
Vc-uiiqueur.  Il  y fit  mettre  la  fienne , avec  cette 
mf^iption  : L.  Emilius  Paulus  , vainqueur  de  Perfée. 

On  déchargea  les  Macédoniens  de  la  moitié  de 
leur  tribut. 

Le  triomphe  de  Paul  Emile  dura  trois  jours  ; 
ce  fut  le  plus  jiompeux  qu’on  eût  vu  ; on  y vit 
le  fncceffeur  d’AIexandre-le-grand,  avec  fa  famille, 
attaches  au  char  du  vainqueur. 

Perfée  mourut  apres  quatre  ans  de  captivité  , 
av„c  fa  femme  & deux  de  fes  fils  , qui  menèrent 
une  vie  très-languiiTante  après  un  tel  revers. 

Sons  Perfée  finit  la  fécondé  dynafite  des  rois  de 
ylacedoine.  Emilius , cenfeur  , fit  le  dénombrement 
du  peuple , qui  fe  trouva  de  trois  cents  trente-fept 
nulle  quatre  cents  cmqaiite-deux  chefs  de  familie. 

L niyrie,  l’Albanie  & l’Epire  furent  réduites  en 
provinces  romaines. 

5^9‘  L-  fenat  accorda  quelques  difFérends  entre 
Puifias  , roi  de  Bythiaie,ik  Euméne  , roi  de  Per- 
game. 

,,  donna  la  couronne  d’Egypte  à 

lamé  des  Ptolemee:  le  cadet,  qui  la  difputoit  à fon 
frere,  fut  privé  du  trône. 

591.  Le  fénat  rétablit  Ariarathe , roi  de  Capa- 
doce  , injiiflement  dépoffédé  par  fon  fi  ère  Hoio- 
pberne. 

59^’  Dérnétrius,  roi  de  Syrie,  ayant  été  réta- 
bli par  le  fénat,  envoya  à Rome  une  couronne 
d or  du  poids  de  dix  mille  écus. 

593'  ^1*  Valerins  Meffala  , E.  Frannins  Strabo  , 
confuls.  Les  Juifs,  perfécutés  par  Antioclius  Eu- 
pator  , implorèrent  le  fecours  des  Romanis. 

S 94'  Maffinifîà  fe  faifit  de  l’Einporie , province 
qiii,  de  temps  immémorial,  appartenoit  aux  Cartha- 
ginois ; &,  parce  qu’ils  lui  avoient  refufé  le  pafTage 
fur  leurs  terres  , il  leur  fit  payer  trois  cents  mille 
cens  pour  les  frais  de  la  guerre. 

595.  On  fit  à Rome  des  loix  pour  réprimer  le- 
luxe  &la  dépenfe  des  tables;  il  fut  défenxiu  de 
fervir  aux  feffins  des  viandes  qui  excédaifent  le 
prix  de  cent  pièces  de  cuivre,  qui  valent  un  de  nos 
écus  de  trois  livres. 

596.  On  fit  travailler  aux  mines  qu’on  avoit  dé- 
couvertes 'dans  la  Macédoine. 

597.  Les  Dalmates  font  des  coiirfes  fur  les  alliés 
des  Romains  ; le  fénat  en  ayant  reçu  les  plaintes , 
promet  de  les  fecourir. 

598.  Martius,  conful  alla  contre  les  Dalmates: 
d abord  il  eut  quelque  échec,  parce -qu’il  fut  fur- 
pris  Sé  attaqué;  mais  dés  le  moment  qu’il  fe  fût 
remis,  il;  les  tailla  en  pièces  & prit  d’a-Taut  ÜLlmi- 
TiLum , leur  ville  capitale  ; ce  qui  les  obligea  de  de- 
mander la  paix  qui  leur  fiit  accordée. 

J 99,  Les  Dalmates  fe  révoltèrent  ; Nafica  leur 
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ti  a ’ving*-quatrc  mille  hommes  , & les  humilia  tel- 
lemc’:t  qu’ils  furent  obligés  de  fe  foumettre  à l’em- 
pire Romain.  On  prit  toutes  les  sûretés  poffifales 
pour  les  empêcher  de  fe  révolter. 

600.  Les  Lufitaniens  , fous  un  de  leurs  capitaines 
nommé  Punicus  , prirent  les  armes.  Manlius  & Cal- 
purnius , préteurs  des  deux  Efpagnes , s’oppofèrent 
à punicus  , qui  les  défit , leur  tua  fix  mille  homm.ès  , 
dont  le  quefteur  Terentius  Varro  fait  du  nombre. 

Quoique  Punicus  eut  été  tué  au  fiège  d’une  ville, 
la  «vohe  continua  fous  un  autre  chef , nomme 
Céfaras. 

Les  Piomains  y envoyèrent  Lucius  Mumnûus , 
qui  força  leur  camp;  mais  comme  il  pourfuiyoit 
les  fuyards  en  défordre  avec  trop  de  vivacité , 
Céfaras  rallia  fes  troupes  avec  tant  de  prompti- 
tude , qu’à  fon  tour  il  défit  les  Romaius  , leur  tua 
neuf  mille  hommes  , força  leur  camp  & fit  un  bu- 
tin confidérafcle.  Mummius  fe  fauva  avec  cinq 
mille  hommes. 

Les  Lufitaniens,  fe  fiant  fur  la  viéloire  qu’ils 
avoient  remportée  , n’obferv'oient  aucune  règle 
militaire  : Mumirâns , qui  en  fut  averti , les  chargea , 
leur  tua  fept  mille  hommes  , recouvra  fes  drapeaux  , 
fon  bagage , & fit  un  butin  confidérable.  Mummius 
avant  appris  que  les  Lufitaniens  faifoient  le  fiège 
d’^Oclis  , s’y  rendit  , les  força  dans  leurs  tranchées, 
leur  nia  quatorze  mille  hommes , extermina  tous 
ceux  qui  étoient  allés  à la  petite  guerre  , & difllpa 
tous  ces  révohés. 

Les  Marfeillois  , opprimés  par  les  Liguriens  qui 
affiégcient  Nice  & Antibes , implorèrent  les  fe- 
cours  du  fénat. 

Les  Liguriens  tuèrent  les  ambafiadeurs  romains, 
qui  étoient  venus  les  prier  de  laifier  leurs  alliés  en 
paix. 

Le  consul  Opimius  vengea  hautement  cet  attentat  : 
les  auteurs  furent  déchirés  à coups  de  fouet;  les 
Liguriens  furent  tous  faits  efclaves,  & leur  terri- 
toire fut  donné  aux  Marfeillois. 

60 1 . Les  Ceitibériens  & les  Arunques  fe  révol- 
tèrent fous  Carrus,  leur  général  : le  conful  Nobi- 
Ikr  alla  contre  eux:  il  fe  donna  un  combat,  les 
Romains  y perdhent  cinq  mille  hommes , & les 
ennemis  fix  mille , dont  Canais  fi.it  du  nombre  : 
les  ennemis  fe  retirèrent  à Numance  , & élurent 
pour  généraux  Ambon  & Leucon  : les  Romains  les 
pounuivirent  ; ils  fe  préfentérent  pour  le  combat:  les 
éléphans  que  Mafîiniffa  avoir  envoyés,  mirent  en  dé- 
fordre l’infanterie  des  Ceitibériens  ; mais  un  élé- 
phant bleffé  rentrant  dans  les  bataillons  romains, 
y caufa  le  même  trouble  qu’il  avoir  fait  parmi 
les  ennemis , qui,  profitant  de  cetta  occafion,  défirent 
les  Romains  & leur  tuèrent  quatre  mille  hommes. 

Blafius.,^  général  de  la  cavalerie  romaine , fut 
furpris  par  les  Ceitibériens , qui  taillèrent  fes  trou- 
pes en  pièces  : pour  comble  de  malheur , la  ville 
(d’Ociis  , où  étoient  les  finances  & les  magafins  des 
Romains,  fe  remlit  aux  ennemis ^ le  çonful  lut  obligé 
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de  fe  retirer , & n’cfa  tenir  la  campagne , lé  voyant 
privé  de  tout  fecours  pour  faire  fubfifter  fes  troupes. 

602.  Marcellus,  conful,  alla  en  Efpagne  avec  dix 
mille  hommes  de  pied  & quinze  cents  chevaux  y 
qu’il,  joignit  à l'armée  confulaire  , reprit  Oclis  à 
diferétion , fe  fit  rendre  tout  ce  qui  avoit  été  pris  , 
fe  fit  payer  trente  talens  comptant,  & remit  les 
NeRobriges  fous  l’obéiflànce  des  Romains. 

Dans  le  temps  que  ces  chofes  fe  paffoient  ert 
Efpagne , Andrifeus  prenant  le  nom  d’un  des  fils 
de  Pei'fée , paffa  en  Macédoine,  fit  révolter  cetta 
province  ; il  eut  des  partifans , & prit  le  titre  de 
roi  de  Macédoine. 

603.  Les  Ceitibériens  avoient  envoyé  au  fénat 
des  anibalTadenrs  pour  demander  la  paix.  Marcellus 
avoit  écrit  au  fénat  en  leur  faveur  , & avoir  mar- 
qué dans  fes  lettres,  que  cette  guerre  étoit  très- 
fiieheufe  , qu'il  feroit  très-difficile  d’en  venir  a une 
fin  qui  pût  être  honorable  à la  république.  Cette 
lettre  caufa  un  eftét  très-fâcheux  ; perfonne  ne 
vouloir  y aller.  Scipion  Emilicn  s’adrefTant  au 
fénat , dit  ; je  fuis  trop  jeune  pour  pouvoir  afpirer 
aux  charges  ; néanmoins , je  m’ofire  pour  aller  fer- 
vir  dans  cette  guerre  , ou  en  qualité  de  lieutenant 
du  conful,  ou  en  qualité  de  tnbun  militaire; 
je  ferai  en  cette  occafion  tout  ce  qu’un  honnête 
homme  doit  faire.  Chacun  applaudit  à ce  jeune  guer- 
rier. La  cliarge  de  lieutenant  du  conful  lui  ayant 
été  accordée , les  levées  fe  firent  avec  fuccès. 

■ Lucullus  mit  le  fiège  devant  Cauca  , & maigre 
la  capitulation,  fit  palier  feize  mille  habitans  au  fil 
de  l’épée , enfuite  il  affiégea  Internace.  Scipion 
accepta  un  duel  contre  un  prince  Celtibèrien  ; il 
en  fortit  vainqueur,  & le  tua. 

Internace  fe  rendit  à Conipoon  ; elle  fiit  confervee.’ 

604.  Mafliniffa , qui  avait  dans  les  Romains  de 
puifl'ans  proteéleurs,s’étoit emparé  de  quelques  pro- 
vinces des  Carthaginois,  &,  non  content  de  cette 
ufurpation  , il  avoit  attaqué  leurs  alliés:  les  Car- 
thaginois armèrent  pour  leur  défenfe. 

MaffinifTa  envoya  des  ambafiadeurs  à Rome  pour 
fe  plaindre  de  cette  infraélion  ; qui  contrevenoit 
au  traité  fait  avec  Scipion , il  y avoit  cinquante- 
un  ans.  Les  Cartliaginois  en  envoyèrent  aufli  de 
leur  côté. 

On  fit  partir  des  commifTaires  ; & comme  ils 
avoient  des  ordres  fecrets  de  fâvorifer  Mafilnifpi , 
il  fut  ordonné  que  les  chofes  refieroient  dans  l’état 
où  elles  étoient , & qu’on  défarmeroit  chacun  de- 
fon  côté  : ce  jugement , qui  étoit  une  injuftice  , 
rendit  ce  prince  plus  hardi  ; il  s’empara  encore  de 
la  province  de  Tyfque  , dans  laquelle  il  y avoit  cin- 
quante-deux villes,  qui  de  tout  temps  avoient  été 
fous  la  domination  des  Carthaginois. 

Les  Carthaginois  firent  de  nouvelles  plaintes  au. 
fénat;  Portius  Cato  y fut  envoyé:  mais  les  Car- 
thaginois ne  voulant  le  reconnoître  pour  juge,  qu’à 
condition  qu’on  leur  rendroit  les  provinces  qu’on 
leur  avoit  ufurpées  , Portius  , fâché  de  cette  refiitu- 
tion , revint  à Rome , où,  ayant  fait  au  fénat  Iç 
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ï'écît  de  la  beauté , de  la  grandeur , de  la  magni- 
ficence & de  la  multitude  des  habitans  de  Carthage  , 
il  conclut  que  Pvorae  ne  feroit  que  la  fécondé  ville 
de  r univers , tant  qu’il  y auroit  une  Carthage  ; ainft 
la  deftmàion  de  cette  ville  fut  réfolue  , malgré  les 
raifons  de  Scipion  Nafica,  & des  plus  fages  fénateurs. 

Maffinilfa  reçut  des  ordres  de  faire  la  guerre 
aux  Carthaginois.  Il  afllégea  Horofcope , l’une  de 
leurs  principales  villes  ; mais  il  fut  obligé  d’en  lever 
le  fiéga , parce  que  les  Carthaginois  prirent  les 
armes  pour  fe  défendre. 

Scipion , qui  avoit  pafie  d’Efpagne  en  Afrique 
pour  demander  des  éléphans  à Maffinifla , à la  prière 
des  Carthaginois , tâcha  de  les  accommoder  ; mais 
le  refus  que  fit  le  fénat  de  Carthage  de  rendre  les 
transfiiges,  fut  caiifede  la  rupture. 

Pour  comble  de  malheur , la  ville  d’Utique , 
qui  étoit  la  fécondé  ville  de  l’état  des  Carthaginois , 
fe  mit  fous  l’obéiffance  des  Romains. 

605.  Les  Carthaginois,  qui  vouloient  avoir  la 
paix  à quelque  prix  que  ce  fût , donnèrent  -aux 
confuls  trois  cents  otages  tels  qu’ils  les  demande- 
roient , vingt  mille  paires  d’armes , & deux  mille 
machines  de  guerre  ; mais  Martius  leur  dit  qu’il 
avoit  ordre  de  détruire  leur  ville  & de  la  rafer 
jufqu’aux  fondemens , qu’ils  avoient  néanmoins  la 
liberté  d’en  rebâtir  ime  autre  éloignée  de  quatre- 
vingt  fiades. 

Dès  qu’on  eut  rapporté  cette  réfolution  dans  la 
ville , la  fureur  s’empara  des  habitaus  ; ils  malfa- 
crèrent  tous  les  Italiens  qui  fe  trouvèrent  dans 
Carthage , fabriquèrent  de  nouvelles  armes  , fe  fer- 
virent  des  cheveux  de  leurs  femmes  pour  faire  des 
cordes  à leurs  arcs , fe  préparèrent  à fe  c-léfendre 
& à mourir  les  armes  à la  main,  plutôt  que  de 
quitter  leur  ville  comme  des  lâches. 

Il  y avoit  dans  la  ville  deux  Afdrubal , dont  un 
fut  feit  général  de  leurs  armées , & l’autre  gou- 
verneur de  la  ville. 

Carthage  avoit  fept  lieues  de  tour;  elle  étoit 
fituée  fur  une  langue  de  terre  ; elle  avoit  deux 
ports  & une  bonne  citadelle , appelée  £ir/a.  roye:^ 
Carthago. 

. Manlius  l’attaqua  par  terre , Cenforius  par  mer. 

Les  Carthaginois  fe  défendirent  avec  toute  la 
valeur  poffible,  & mirent  le  feu  dans  les  galères 
romaines  avec  de  petits  brûlots  ; ils  repouifèrent 
les  alTauts  que  les  confuls  donnèrent  avec  une  très- 
grande  perte. 

Scipion , qui  n’étoit  que  tribun,  acquit  une  grande 
réputation  à ce  fiége , -ayant  tiré  Manilius  d’un  défilé 
& au  paffage  d’une  rivière  où  l’armée  romaine  eût  péri. 

Manilius  envoya  Scipion  vers  Mafîinifia  pour 
avoir  des  fecours , afin  de  réparer  les  pertes  que 
l’on  avoit  faites. 

Le  roi  Numide,  qui  étoit  mort , avoit  fait  Scipion 
exécuteur  de  fon  teftament  ; il  avoit  laiffé  trois 
enfans  légitimes  & trente-neuf  fils  naturels. 

Mifipfa , l’aîné  des  trois , fut  mis  fur  le  trône 
de  fon  père. 
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GululTa , avec  quelques  provinces , fiit  fait  général 
des  armées. 

Manaflabal  fut  établi  intendant  de  la  jullice  8c 
miniûre  du  royaume. 

On  donna  de  l’argent  & des  penfions  aux  fils 
naturels. 

Scipion  retourna  au  camp  avec  Mifipfa , qui  y 
mena  quatre  mille  chevaux  numides. 

Scipion  détacha  des  Carthaginois  Phémeas  , 
général  de  leur  cavalerie , en  lui  remontrant  que 
MafTiniffa  n’étoit  devenu  le  plus  grand  des  rois , que 
par  l’alliance  des  P>.omains  ; il  fe  rendit  au  camp 
avec  deux  mille  chevaux  & quatre  mille  fantaflins. 

Scipion  mena  Phémeas  à Rome , où  il  fut  comblé 
par  le  fénat  d’honneurs  & de  biens. 

Ou  nomma  les  confuls  fuivans  ; 

Spur.  Poflhumius,  Albinus  Magnus,  & L.  Cal- 
purius  Pifon  Cenforinus. 

606.  Ges  confuls  réulîlrent  tres-mal  : trouvant 
la  ville  de  Carthage  trop  forte  , ils  levèrent  le  fiége  ; 
ils  tentèrent  de  fe  rendre  maîtres  de  pliifieurs  autres 
villes;  ils  échouèrent  à Clypée  & à Hyppone.  Le» 
Nimfides  abandonnèrent  des  confuls  pour  lefquels  ils 
n’avoient  que  du  mépris  ; une  partie  prit  le  parti 
des  Carthaginois. 

Afdrubal , général  des  armées  carthaginoifes  , 
rendit  fufpeél  l’autre  Afdrubal , parce  qu’il  étoit 
fils  d’une  fille  de  MafTiniffa,  Il  étoit  gouverneur  de 
Carthage  ; il  fut  tué  à coups  d’efeabeaux. 

Le  fénat  ayant  réfolu  de  faire  Scipion  conful , 
parce  qn’on  étoit  perfuadé  que  la  mauvaife  con- 
duite des  confuls  précédens  étoit  la  caufe  de  la 
perte  & de  la  défertion  des  troupes  ; les  anciens  fé- 
nateurs, par  jaloufie  , s’y  oppoferent , difant  qu’il 
n’avoit  pas  atteint  l’âge  de  quarante-deux  ans. 

Les  tribuns  du  peuple  , tout  d’une  voix , pro- 
tégèrent hautement  qu’ils  ôteroient  aux  confuls  le 
droit  de  préfider  aux  comices , fi  l’on  n’avoit  plus 
d’égard  au  mérite  & la  vertu  qu’à  l’âge. 

607.  Scipion  fut  élu  conful  avec  de  grandes  préfé- 
rences ; car  le  commandement  des  armées  en  Afrique 
lui  fut  donné  fans  tirer  au  fort.  Il  partit  avec  quatrek- 
vingt  mille  hommes  d’infanterie  & quatre  mille 
chevaux  , ayant  la  permiffion  d’en  lever  tout  ce  qu’il 
jugeroit  à propos. 

Avec  ces  forces  il  attaqua , pendant  la  nuit , le 
quartier  de  Mégare  , qu’il  emporta  d’affaut,  & s’y 
logea  : par  ce  moyen  il  coupa  les  vivres  aux  afllégés. 

A l’entrée  de  Fliiver  il  réduifit  la  place  en  blocus. 
Il  alla  chercher  Afdrubal , qui  l’incommodoit  fort  ; 
fe  fentant  le  plus  foible,  il  fe  jetta  dans  Nephère. 
Scipion  l’afliégea , la  prit  d’affaut:  il  y eut  foixante- 
dix  mille  hommes  de  tués. 

Au  commencement  du  printemps  il  prit  d’affaut 
un  autre  quartier  de  la  ville  appellé  Cotton , où  il 
y eut  un  fi  terrible  carnage , que  le  maffacre  dura 
fix  jours  & fix  nuits. 

Il  n’y  avoit  plus  que  le  fort  de  Byrfa , où  ceux 
qui  s’étoient  échappés  de  Mégare  & de  Cottoii 
s’étoient  retirés  ; comme  ils  manquoient  de  vivres  6c 
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de  munitions,  ils  fe  rendirent  à Scipiotl , qui  leur 
accorda  la  vie , à la  réferv'e  des  transfuges. 

Il  en  fortit  trois  mille  hommes  & vingt-cinq  mille 
femmes , qui  fiirent  vendues  ; les  nobles  furent 
réfervés  pour  le  triomphe. 

Les  transfuges,  qui  étoient  au  nomljre  de  neuf 
cents,  voyant  qu’il  n’y  avoit  point  de  grâce  pour 
eux,  mirent  le  feu  dans  le  temple  d’Elculape,  où 
ils  s’éï oient  enfermés. 

La  temme  d’Afdrubal , plus  courageufe  que  fon 
mari , qui  s’étoit  rendu  aux  Romains , fe  préfenta 
dans  une  galerie,  d’où  elle  donna  mille  louanges 
à Scipion  , accabla  fon  m.ari  de  reproches , égorgea 
deux  de  fes  enfans  , en  jeta  les  corps  aux  pieds 
de  la  muraille,  & fe  précipita  dans  les  flammes 
avec  tous  les  transfuges. 

On  mit  le  feu  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  ; 
. l’ernbrafement  dura  dix  - fept  jours  ; les  murailles 
fure:u  rafées  jufqiies  au  fondemens. 

Scipion  retourna  à Rotne , où  il  fut  reçu  avec 
des  applaudiffemens  & une  joie  unh'erfelle  ; les 
triomphes  , les  diveniffemens , les  facrifices , les 
prières  durèrent  quatre  jours. 

On  envoya  des  commilfaires  pour  difpofer  de  ce 
grand  état,  & récompenfer  les  alliés  des  Romains. 

Ainfi  iinit  cette  grande  république  , qui  avoit 
duré  fix  cents  feixante-fept  ans , & qui  avoit  dif- 
puté  à Rome  l’empire  de  l’univers. 

Pour  ne  point  interrompre  la  troifième  guerre 
punique,  nous  n’avons  peint  parlé  de  la  troifiéme 
guerre  de  Macédoine,  en  606.  Andrifeus,  un  im- 
rdlenr  , avoit  eu  la  hardiefTe  de  fe  faire  paffer  pour 
bllippe,  fils  de  Perfée;  comme  on  haïfToit  la  domi- 
ration  étrangère , il  fut  reconnu  roi  : il  gagna  une 
bataille  contre  le  proconfiil  P.  Juventius  , qui  y 
tut  tué  ; le  proconful  Metellus  le  défit,  vingt-cinq 
mille  Macédoniens  refièrent  fur  le  champ  de  bataille  ; 
Andrifeus  fut  pns  , mené  en  triomphe  à Rome , 
& mis  dans  un  cachot , où  il  fijt  étranglé. 

608.  Le  fénat  ayant  ordonné  que  les  Corinthiens, 
îfs  I-acédémoniens,  i-.s  Argiens  & les  C)rcoménicns 
feroient  féparés  des  Achaiens  ; ces  derniers  peuples 
entrèrent  dans  une  fi  grande  fureur  , qu’ils  maffa- 
crèreut  tous  les  Lacéuémoniens  qu’ils  trouvèrent 
dans  lei.r  ville. 

Le  conful  Mummlus , qui  fut  envoyé  pour  punir 
cette  infiaâion  , défit  Diciis , général  des  Achaiens, 
tailla  fon  armiée  en  pièces , qui  étoit  d’environ  dix- 
fept  mille  hommes:  il  fe  fauva  dans  Mégalopolis 
avec  peu  de  cavalerie. 

Le  conful  fe  préfenta  devant  Corinthe  , dont  il 
trouva  les  portes  ouvertes,  fit  main.-baiTe  fur  tout 
ce  qui  s’y  trouva  en  armes,  donna' la  ville  au 
pillage  , fit  emporter  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
précieux  , réduifit  la  ville  en  cendres.  Le  cuivre  de 
Corinthe , qui  fut  fi  efiimé  dans  la  fuite , vint  de 
la  fonte  des  fintues  d’or  , d’argent  & de  cuivre  qui 
fé  mêlèrent  dans  l’embrafemcnt  de  la  ville. 

La  Grèce  pertiit  fa  liberté  , fut  mile  fous  le  joug , 
64  devint  province  romains. 
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(109.  Viriatus , grand  homme  de  guerre,  fe  mît  à la 
tête  des  Lufitaniens , pour  les  venger  des  cruautés  du 
proconful  Galba,  qu’il  défit,  & lui  tua  neuf  mille 
hommes  dans  une  embufeade  où  il  le  fit  tomber. 

Viriatus  remporta  deux  viéfoires  fur  le  proconful 
C.  Plautius,  & lui  tua,  dans  ces  deux  occafions, 
quatorze  mille  hommes. 

610.  Svçipion  repréfenta  au  fénat  qu’aucun  des 
deux  conlulsne  devoit  aller  en  Efpagne,  l’un  étant 
trop  pauvre , 1 autre  trop  avare  ; que  les  concuflions 
de  Galba  avoient  été  caufe  de  la  révolte. 

Le  fénat  nomma  proconful  d’Efpagne,  Fabius 
Maximus  Emilianus.  Il  préfenta  la  bataille  à Viriatus, 
qui  fut  entièrement  défait  j il  ne  fe  iauva  qu'avec 
une  efeorte  de  deux  cents  chevaux  chez  les  Gelti- 
bériens,  qu’il  fit  révolter. 

61 1.  Viriatus  pénétra  dans  la  haute  Hifpanie; 
Quindus , qui  en  étoit  gouverneur , lui  préfenta 
la  bataille.  VirLatus  fiit  défait  dans  le  premier 
combat;  il  s’en  donna  un  fécond,  dans  lequel  les 
Roiçains  furent  vaincus.  Il  attaqua  leur  camp  : la 
nuit  fauva  les  F.omains. 

Fabius  alfiégea  Erifante,  dont  Viriatus  le  con- 
traignit de  lever  le  fiége  après  une  grande  perte, 

combla  les  tranchées.  Viriatus  pourfuivit  Fabius 
OL  l’enferma:  Virianis  lui  ayant  fait  des  propofitlons 
de  paix  , le  proconful  les  accepta  par  nécefîité. 
Par  le  traité , ^’iriatus  fut  déclaré  ami  du  peuple 
romain.  On  lui  permit  de  jouir  en  fureté  de  ce 
qu’il  pofTédoit  en  Efpagne. 

C e traité  choquant  la  grandeur  romaine , on  y 
envoya  Cepion  en  qualité  de  préteur.  Il  gagna 
quelques  traîtres,  qui  aflairmèrent  Viriatus  lorfqu’il 
dormoit. 

61  a.  Les  Nuniantins  ayant  envoyé  des  ambaf- 
fadeurs  à Q.  Metellus  Macédoniens,  le  prier  de 
traiter  un  peu  plus  humainement  les  Segidains , leurs 
arâis  & alliés  du  peuple  romain , il  prit  leur  demande 
en  mauvaife  part , 6c  commanda  aux  Numantins 
de  mettre  les  armes  bas.  Les  Numantins  fe  croyant 
oftenfés , les  prirent  avec  c aleur. 

Numance  étoit  fiuiée  fur  une  hauteur,  dans  une 
île  formée  par  les  eaux  du  Duriur. , & d’une 
autre  petite  rivière;  db  étoit  fans  murailles,  fan» 
tours  6c  fans  remparts  ; fa  fituation  naturelle  faifbit 
toute  fa  force.  Elle  n’avoit  que  fix  trille  habitans , 
commandés  par  Maguras,  illuftre  capitaine,  qui 
en  étoit  gouverneur.  Metellus  l’afTiégea  inutilement  ; 
après  y avoir  perdu  beaucoup  de  foidats,  il  fut 
contraint  de  lever  le  fiége. 

61 3.  Poinpeus  Riifus , avec  une  armée  de  trente 
mille  hommes  de  pied  & de  deux  mille  chevaux  , 
attaqua  les  Numantins;  après  une  perte  de  plus  de 
qulitze  mille  hommes  , il  fut  obligé  de  lever  honteii- 
feraent  le  fiége , ne  pouvant  réfiftcr  aux  vigor.rciifcs 
fortics  que  faifoit  Maguras , qui  combloit  fes  travaux 
& brûloir  fes  machines. 

615.  Maguras  défit  Popilius  & le  contraignit 
de  fe  retirer , ayant  comblé  tranchées  di  ks 
travaux  des  Romains, 
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616.  On  continua  Poplliiis  en  qtiaUté  de  pro- 
conful.  Il  affiégea  une  fécondé  foisNumancej  mais 
il  lut  toujours  battu. 

Les  confuls  fuivans  furent  Emilius  Lepidus  Por- 
cina  , C.  Hoftilius  Mancinus. 

617.  Hcfiilius  Mancinus  fut  plus  maltraité  que 
les  autres;  il  combattit  quatre  fois  contre  les  Nu- 
mantins  , & il  fut  quatre  fois  vaincu.  Dans  le  dernier 
combat , qu’il  donna  malgré  les  augures  & les  auf- 
pices  , il  fut  pourfuivi  dans  un  défilé  où  les  Nu- 
mantins,  s’ils  avoient  voulu,  auroient  fait  paiTtr 
le  conful  & fes  foldats  fous  le  joug.  Pour  fe  tirer 
d un  fl  mauvais  pas  , il  fit  une  paix  fi  honteufé  , 
qu’il  rendit  les  armes  & les  drapeaux , fit  un  traité 
fl  defavantageux , que  le  fénat  l’envoya  pieds  & 
mains  lies  aux  Numantins , & fut  conduit  aux 
portes  de  leur  ville  en  cet  état,  Les  Numantins 
refiifant  de  le  recevoir,  les  chofes  demeurèrent 
comme  elles  étoient  auparavant. 

618.  Emilius  Lepidus  remplit  la  place  d’Hofiilius 
Mancinus.  Il  fut  battu , fon  eamp  forcé , & fon 
bagage  pris. 

Scipion  fut  élu  à la  place  de  Calpurnius. 

619.  Calpurnius  Pifo  , qui  fuccéda  à Emilius 
Lepidus,  n’ofa  fe  préfenter  devant  Numance;  la 
lâcheté  fut  caufe  qu’il  fut  dépoflédé. 

Scipion  fit  élu  extraordinairement  conful. 

Euhus  , Clèon  & Anthénion  , qui  étoient  trois 
éfclaves , firent  fonlever  tous  les  efclaves  de  Sicile  : 
en  un  mois  de  temps  ils  fe  trouvèrent  à la  tête 
de  trente  mille  hommes , & quelque  temps  après 
il  s’en  trotnm  plus  de  foixante-dix  mille:  on  ne 
peut  concevoir  leur  fureur  , leurs  maffacres  & leurs 
incendies  ; il  y eut  plus  de  fang  répandu  que  dans 
quelque  guerre  que  ce  fut. 

Ces  efclaves  défirent  quatre  armées  prétoriennes , 
commandées  par  Manlius,  Lentulus,  Pifo  & Ypfeus. 

Quintius  Metellus  & Cornélius  Cepion  en  tuèrent 
cinq  mille , & quatre  cents  qui  furent  pris  & mis  en 
croix. 

Calpurnius  Pifon  en  tua  huit  mille  , 'P.  Rupillus 
en  fit  mourir  vingt-deux  mille,  Perpenna  acheva 
de  les  exterminer  près  du  mont  Etna. 

620.  M.  Cornélius  Scipion  Emilius  rétablit  le 
bon  ordre  dans  l’armée  d'Efpagne,  & congédia 
plus  de  deux  mille  courtifans.  Jugurtha  , petit-fils 
de  Maffinifia , lui  amena  de  bonnes  troupes  & douze 
éléphans.  Il  enferma  la  ville  dans  une  ligne  de 
Circonvallation  de  douze  pieds  de  largeur  & de 
Vingt  deux  de  profondeur , défendue  par  de  fortes 
redoutes  , disantes  de  cent  vingt  pas,  fit  nlanter 
de  gros  madriers  au-deiTus  & an-defibus  de  la  r'h  itre , 
pour  rmpêcher  les  barques  d’entrer  dans  la  lille. 

Il  divifa  fon  armée  en  trois  corps , un  de  trente 
miilie  hommes  pour  la  gaa'de  ces  lignes  de  circon- 
vallation, un  autre  de  vingt  mille  pour  combattre 
oùbeforn  feroit,  & le  troifièrae  de  dix  mille  hommes 
pour  les  foiitenir. 

Les  affieges  fatiguèrent  beaucoup  les  Romains 
feans  leurs  travaux , par  leurs  forties  fréquentes. 
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Les  foldats  bien  difeiplinés  & bien  conduits 
oferent  auendre  de  pied  ferme  les  Numantins;  on 
vit  ce  qu’on  n’auroit  pu  croire.  Ces  peuples^  fî 
redoutables  auparavant , tournèrent  le  dos  à leurs 
ennemis. 

Les  Numantins  fe  voyant  ferrés  de  fi  près , vou- 
lurent fe  rendre  ; mais  comme  on  ne  voulut  les 
recevom  qu’à  diferétion  , ils  aimèrent  mieux  fouflrir 
les  dernières  extrémités , que  d’accepter  des  condi- 
tions fl  dures. 

^ Scipion  ayant  découvert  que  les  ennemis  avoient 
refolu  de  combattre  & de  m.oiirir  en  défefpérés 
fit  faire  une  tranchée  & leur  ôta  le  palTage.  On 
leur  refufa  de  mourir  en  vaillans  hommes;  ils  fi.xnt 
des  efforts  incroyables  dans  une  fortie  où  iis  furent 
repoufies  & réduits  dans  la  dernière  extrémité.  Ils 
mangèrent  les  corps  de  leurs  compagnons  qui  y 
avoient  été  tués. 

Pour  dernière  réfointlon  ils  avoient  defiein  de 
finie  une  foitie  Sc  de  scnfiir  fur  leurs  chevaux; 
les  femmes  en  ayant  coupé  les  fanglos  par  un 
amour  extrême , hors  de  faifon  , leur  en  ôtèrent  les 
moyens  ; ils  tuèrent  leurs  femmes  , leurs  enfans , ils 
fe  tuèrent , après  avoir  mis  le  feu  dans  leurs  rnaifous  ; 
il  ne  lefla  pas  un  feul  citoyen  qu’on  put  mener  en 
triomphe  ; le  triomphe  de  Scipion  fut  de  Nomine. 

Ainfi  finit  le  fiège  de  Niunance  , qui  avoir  duré 
neuf  ans. 

621.  Tiberltis  Graccus  , tribun  du  peuple,  renou- 
vella  la  loi  agraire , par  laquelle  il  étoit  dkendu  à 
quelque  perfonne  que  ce  fût , de  pofféder  plus  de 
cinq  cents  arpens  de  ferre  : on  ne  fait  s'il  le  fit  ou 
par  vengeance  ou  pour  le  bien  public.  Les  patrices 
& les  riches  mirent  dans  leurs  intérêts  Oebavius 
collègue  de  Graccus  , qui  en  pofi'édoit  plus  de  deux 
mille.  Graccus  fit  jdépofer  ORavius  ; on  nomma 
des  cornmiffaires  pour  faire  exécuter  la  loi. 

^ Attalus,  roide  Pergame,  mourut  dans  ce  tenms- 

la.  Il  üvoit  laiffe  les  Romains  héritiers  de  fon 
royaume.  Le  fénat  voulant  envoyer  des  commil'- 
faires  pour  régler  les  affaires  de  cet  état,  le  tribun 
prétendit  que  la  direftion  en  appartenoit au  peuple* 
cette  prétention  rendit  Graccus  odieux  au  fénat  & à 
la  nobleffe;  il  voulut  introduire  de  nouvelles  lobe 
pour  plaire  au  peuple,  & placer  dans  le  fénat 
autant  de  chevaliers  qu’il  y avoir  de  fénateurs.  Le 
peunle  fut  affemblé  dans  le  temple  de  la  Foi'  Je 
conful  fe  leva  pour  tuer  Tibérius,  l’accufant  dlaf- 
pirer  à la  tyrmmie;  comme  il  fe  fauvoit,  il  to.mba 
fur  I efcc.lii.r . il  rut  tue  a coups  d’efeabeaux  avec 
plus  de  t<;ois  cents  de  fes  partifans  , dont  les  corps 
furent  jetes  dans  le  Tibre. 

Scipion  l’Africain , qui  avoit  rendu  de  fi 
fcrvices  à l’état , fin  trouvé  mort  dans  fon  lit , où  l’on 
croit  qu’il  avoit  été  étranglé  par  quelques-uns  de 
les  domefuques , gagnes  par  fes  ennemis. 

222.  Ariiloniciis , qu’on  croit  un  impofienr  fe 
difoit  fils  d’ Attalus , ou  , félon  d'autres  , d’Etini.!  nés 
frère  aîné  4 Attalus , s’empara  du  royaiyne  de  Fer- 
game. 
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Çuoiaue  l’nrmée  de  Crafiiis  fût  très-nojnbrelife , 
il  fut  défait  & pris.  Ce  confiil , indigné,  creva 
l’œil  de  celui  qui  le  gardoit  avec  fa  baguette , ce 
qui  irrita  tellement  le  barbare  , qu’il  le  tua;  c’eft 
ce  que  deirandoit  CralTus  , aimant  mieux  être 
mort  que  d’être  prifonnier. 

624.  Perpenna  ayant  été  envoyé  pour  venger 
la  m.ort  de  Craffus , dérit  Ariflonicus  avec  un 
épouvantable  carnage. 

Il  s’enfuit  dans  Stratonice , où  il  fut  afliégé  pen- 
dant cinq  mois.  La  famine  l’obligea  de  fe  rendre 
à diferétion  ; il  fe  mit  entre  les  mains  du  conful , 
qui , l’ayant  envoyé  à Rome , on  le  mit  dans  un 
cachot , où  il  fut  étranglé  : quelques  jours  après , 
Perpenna  mourut , après  avoir  mis  cette  ville  fous 
l’obéiffance  des  Romains. 

625.  Aquilius  , qui  fut  envoyé  pour  achever  de 
remettre  fous  l’obéifTance  des  Romains , le  refte 
des  villes  du  royaume  de  Pergame , fe  fervit  d’un 
moyen  déteftable  , qui  fit  horreur  aux  honnêtes 
gens;  il  empoifonna  l’eau  des  puits  & des  fon- 
taines. Tout  fe  fournit , & ce  royaume  fut  réduit 
en  province  romaine. 

Les  Japides  furent  fournis  par  Sempronius. 

626.  Sous  le  confulat  d’OftavIus  Lufeus  & de 
T.  Annius  Lufeus , on  rétablit  les  murs  de  Car- 
thage. 

627.  Q.  Opiraius , préteur , fit  rafer  les  murs 
de  Fregelles , pour  punir  les  habitans  de  leur  ré- 
volte. 

628.  Orefle  remit  à l’obéiflance  les  Sardes,  qui 
avoient  fecoué  le  joug. 

629.  Le  fénat  pren  i le  parti  de  Marftille  , alliée 
des  Romains , oppreffée  par  les  Saliens , peuple 
de  Provence. 

Le  conful  Flaccus  pafla  les  Alpes , défit  les 
Saliens , & reprit  enfuite  le  chemin  de  Rome , où 
il  reçut  les  honneurs  du  triomphe.  C’efi  le  premier 
des  confuls  qui  entra  dans  les  Gaules  tranfalpines. 

630.  Dés  que  Flaccus  fe  fin  retiré,  les  Saliens, 

irrités  contre  les  Marfeillois , qui  avoient  attiré  les 
Romains  dans  leur  pays  , recommencèrent  leurs 
hoffilités.  Sextius  y étant  paflé  avec  une  forte 
armée , défit  les  Saliens , jeta  les  fondemens  de 
la  ville  d’Aix  en  forme  de  citadelle , pour  fervir  de 
retraite  à tous  les  Pv,omains  qui  pafferoient  dans  la 
Gaule  tranfalpine.  Elle  fut  appellée  Sextia. 

631.  Metellus  réduifit  fous  l’obéifiance  des  Ro- 
mains les  îles  Baléares. 

632.  LesPvomains  s’agrandilTent  dans  les  Gaules. 
Domitius  palTe  les  Alpes  , défaii  les  Eduens  & 
les  Allobroges  , peuples  de  Savoie  ce  du  Dauphiné  , 
leur  tua  vingt-cinq  mille  hommes  , & fit  trois  mille 
prifonniers. 

633.  Q.  Fabius  Maximns  repafle  les  Alpes  pour 
foumettre  les  Allobroges.  Eituit , roi  des  Auver- 
gnats , avec  toutes  fes  forces  & celles  de  fes  alliés , 
vint  à leur  fecours  ; leim  armée  étoit  compofée  de 
deux  cents  mille  hommes  ; quoique  le  corful  n’en  eût 
que  trente-fix  mille  , il  ne  refufa  point  le  combat  ; 
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il  refla  fur  le  champ  de  bataille  cent  vingt  mîlîd 
hommes  des  ennemis  ; &,  ayant  pourfuivi  les  fuyards» 
il  s’en  noya  trente  mille  dans  le  Rhône.  Bituit 
& Congentiatus , fon  fils , furent  pris.  Les  Romains 
ne  perdirent  que  quinze  hommes. 

Fabius  fit  élever  deux  temples  dans  le  champ  de 
bataille  ; l’un  à Mars,  & l’autre  à Hercule. 

Fabius  fit  une  province  romaine  des  pays  conquis 
dans  la  Gaule  ; il  reçut  les  honneurs  du  triomphe , 
& le  fénat  lui  donna  le  furnom  â’Allobrox. 

Caïus  Tibérius  Graccus,  frère  de  celui  qui  avoit 
été  aflbmmé  à coups  d’efeabeaux  , fut  encore  plus 
violent  que  fon  frère.  Il  voulut  faire  pafler  des  loix 
plus  contraires  aux  intérêts  des  patriciens;  il  voulut 
s’oppofer  à Opimius  fur  le  rétablifiement  de  Car- 
thage , qui  dit  que  ce  n’écoit  pas  la  volonté  des 
dieux  qu’elle  fût  rebâtie  , puifque  les  loups  avoient 
arraché  les  pieux  qu’on  avoit  plantés  pour  les  aligne- 
mens.  Graccus  foutint  que  ce  prodige  étoit  faux  & 
fuppofé:  comme  on  contefloit  là-defîùs  , un  lidleur 
du  conful  parla  fi  hautement,  qu’il  fut  tué  par  ceux 
de  la  fâéfion  de  Graccus. 

Le  conful  & le  fénat  firent  grand  bruit  fur  ce 
meurtre;  le  peuple  dit  qu’on  n’en  avoit  pas  tant 
fait  pour  la  mort  de  Graccus , tribun  , magiftrat 
inviolable  , qui  avoit  été  afiemmé  fur  les  degrés 
du  temple  de  la  Concorde.  Il  y eut  enfuite  dans 
Rome  une  fédition  excitée  par  la  faéfion  de  Graccus 
& celle  du  fénat. 

Opimius  promit  autant  d’or  que  peferoit  la  tête 
de  Graccus  ; il  s’enfuit , & fe  fit  tuer  par  un  efclave 
qui  ne  l’avoit  point  abandonné , & qui  fe  tua  aufïi 
enfuite.  Ceux  qui  le  pourfuivoient  lui  coupèrent 
la  tête , dont  ils  ôtèrent  la  cervelle , qu’ils  rem- 
plirent de  plomb  fondu  : elle  pefoit  dix-fept  livres 
huit  onces.  Il  fe  donna  une  efpèce  de  bataille  pour 
en  venir  là  ; il  y fut  tué  plus  de  trois  mille  per- 
fonnes , fans  compter  les  prifonniers,  qui  étoient 
en  grand  nombre , qu’on  fit  mourir  dans  les  cachots 
à petit  bruit , dans  la  crainte  d’exciter  de  nouveaux 
troubles. 

Tout  étant  appaifé,  le  conful  dédia  un  templô 
à la  Concorde. 

634.  Les  tribuns  propofèrent  une  nouvelle  loi  fous 
le  nom  de /ex  Fromtntana  ^ qui  confifioit  à faire  dif- 
tribuer  au  peuple  des  grains  des  deniers  publics. 

635.  Le  fénat  ordonna,  par  un  décret,  qu’un 
enfant  hermaphrodite  feroit  jeté  dans  le  Tibre , 
s’imaginant  qu’un  corps  monftrueux  étoit  la  marque 
de  quelque  fâcheux  accident. 

636.  Caton,  petit-fils  du  grand  Caton,  nommé 
conful , exerça  de  grandes  concufTions  en  Macédoine  ; 
les  plaintes  qu’on  en  reçut  le  firent  condamner 
par  le  fénat  à rendre  quatre  fois  plus  qu’il  n’avoit  pris. 

Martius  Rex  ayant  défait  dans  les  Gaules  quel- 
ques rebelles  avec  un  grand  carnage , établit  une 
colonie  à Narbonne. 

637.  Les  Dalmates  avoient  reçu  Metellus  avec 
tous  les  honneurs  pofiibles  ; ce  conful  leur  fit  la 
guerre  avec  une  cruauté  dont  on  ne  peut  parler 
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fnns  frciiiîr.  Les  suteurs  n’en  rapportent  point  le 
fiijct  ; il  rédiiifit  leur  pays  en  province  romaine , 

en  triompha. 

639.  Metelliis  , cenfui , après  avoir  battu  les 
infulaires  de  Sardaigne  , Ls  remit  fous  l’obéiffance 
tics  Rom.ains. 

L.  Mcteüus  & E.  Domitius , ccnl'eurs,  dégra- 
dèrent trente-deux  fénatcur-i  poiirs’étre  montrés  trop 
voluptueux  , & ils  bannirent  les  jeux  de  Rome. 

640.  Les  Sccrdiques , après  avoir  été  cent  ans 
en  paix , fe  révoltent  & défont  Caton , qui  étoit  entré 
dans  leur  pays  pour  les  remettre  fous  l’obéiffance. 

Un  hiilorien  mal  inflruit,  je  penfe,  rapporte  que 
la  fille  de  Pompée  Heivius,  étant  dans  la  Fouille, 
ir.t  fiappée  d’un  coup  de  foudre,  qui,  étant  entré 
dans  fa  bouche,  lui  arracha  lalar.gue,  & la  plaça 
dans  un  endroit  qu’on  ne  peut  exprimer. 

Emilie  , Liciiiie  & IVS ortie,  ayant  été  corrompues 
par  trois  chevaliers  romains  , furent  tous  les  fix 
punis  ; les  trois  veftales  félon  les  loLx  , ik  les  trois 
chevaliers  ayant  eu  la  tête  tranchée. 

642.  Le  conful  Drufus  fut  envoyé  pour  réparer 
la  honte  que  Caton  avoit  reçue  contre  les  Scor- 
difqiies  ; il  3 furent  fournis  & rentrèrent  dans  leur 
devoir. 

643.  Mifipfa  , roi  de  Numidie,  qui  fuccéda  à 
MaffinüTa , régna  feiil  après  la  mort  de  fes  frères  , 
Manadabal  & Guluffa.  Mifipfa  eut  deux  enfans  , 
Adherbal  & Hiemplai.  Manafiabal  fon  frère  avoit 
laifTé  un  fils  naturel  nommé  Jugunha  , prince 
aflif , & qui  avoit  de  grandes  qualités  ; mais 
elles  furent  ternies  par  fon  ambition.  L’eflime 
& r amour  que  les  Numides  avoient  pour  Jugurtha 
le  rendit  fufpeét  à Mifipfa  ; de  forte  que , pour 
s’en  alTurcr , il  l’adopta,  & partagea  fon  royaume 
entre  fes  deux  fils  & fon  neveu.  Peu  de  temps 
après  cette  adoption , Mifipfa  mourut. 

Jugurtha  fit  affafitner-  Hiempfal  dans  la  ville 
de  Tenr.ide.  Cette  aéîion  fit  grand  bruit;  Adher- 
bal prit  les  armes , tant  pour  fe  conferver , que 
pour  venger  la  mort  de  fon  frère:  quoiqu’il  eût 
une  armée  plus  noinbreufe  que  celle  de  Jugurtha  , 
il  fut  défait  & contraint  de  s’enfuir  à Rome  , où 
il  fe  mit  fous  la  proteâion  du  fénat. 

Jugurtha  y envoya  des  ambafTadeurs  chargés 
d’or  & d’argent , qni , ayant  gagné  la  plus  grande 
partie  des  fénateurs , l’emportèrent  fur  les  raifons 
d’ Adherbal. 

Il  fut  dit  que  le  royaume  de  Numidie  ferolt 
également  partagé  entre  eux.  On  y envoya  dix 
commiflaires.  L.  Opiinius , chef  de  cette  commiffion , 
fe  laifla  corrompre;  Jugurtha  eut  tout  ce  qu’il  fou- 
haitoit  dans  ce  partage. 

A peine  Opimius  étoit- il  forti  d’Afrique , que 
Jugurtha  entra  dans  les  états  de  fon  frère,  y mit 
tout  à feu  & à fang,  & l’afiîégea  dans  Cyrthe , 
capitale  de  fes  états  ; il  prefi'a  le  fiège  avec  tant 
de  vigueur,  qu’Adherbal  fut  contraint  de  fe  rendre  ; 
ce  cruel  prince  le  fit  mourir  & s’empara  de  tout  lé 
j’oyaume. 
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Ce  procédé  de  Jugurtha  excita  dans  Rome  la 
colère  & l’indignation.  On  lui  déclara  la  guerre  ; il 
eut  la  hardieffe  d’y  envoyer  des  ambafi'adeurs  avec 
de  riches  préfens  pour  acheter  les  fufirages  des 
fénateurs.  On  leur  dit , pour  toute  réponfe  , que 
Jugurtha  feroit  privé  de  l’alliance  des  Romains  , 
s’il  ne  reinettoit  fa  perfonne  6^  fon  royaume  à la 
diferétion  du  fénat.  Il  leur  ftit  ordonné  de  fortir 
dans  trois  jours  de  toute  l’Italie  ; & le  conful 
Calpurnius , à qui  le  fort  avoit  donné  le  gbuver- 
nement  de  l’Afrique , eut  ordre  de  fe  mettre  à la 
tête  de  l’année. 

Jugurtha  corrompit  le  conful  & Scaurus  fon 
lieutenant , lefquels  pafibient  tous  les  deux  pour 
des  fénateurs  intègres.  Us  revinrent  à Rome  avec 
trente  éléphans , quelques  chevaux  de  fervice , 
quelque  argent , qu’ils  mirent  entre  les  mains  du 
quefieurs , pour  montrer  que  Jugurtha  inettoit  fon 
royaume  fous  l’obéifiance  des  Romains. 

644.  Le  fénat  ne  fut  point  content  de  ce  traité. 
Memnius  , tribun  du  peuple , parla  hautement 
contre  la  lâcheté  de  ces  deux  fénateurs. 

Le  préteur  L.  Cafiius , par  ordre  du  fénat , 
pafia  en  Afrique,  auquel  il  fut  enjoint  de  dire  à 
Jugurtha  de  fe  rendre  en  perfonne  à Rome  pour 
fe  juftifier. 

Le  peuple  romain  ne  vit  ce  prince  qu’avec 
horreur;  & demandant  fa  mort , Memnius  l’acçuâ» 
d’avoir  fait  mourir  les  enfans  de  fon  père  & de 
fon  bienfaiteur , d’avoir  gagné  Calpurnius  & Scaurus 
à force  d’argent.  Ce  prince  voulant  répondre , 
Bebius,  autre  tribun  du  peuple,  lui  impofa  filence; 
ce  tribun  avoit  été  gagné  par  argent  : l’alTeinblée 
fe  rompit  ; Jugurtha  éluda  fa  condamnation. 

Jugurtha  fil  afiafiiner  dans  Rome  Mafilna , fils 
de  Gulufi'a  ; un  des  afiaffins  à la  torture  avoua  qu’il 
l’avoit  fait  par  l’ordre  de  Bomilcar , favori  de 
Jugurtha.  Le  fénat  ne  pouvant  voir  ce  prince 
qu’avec  indignation , lui  ordonna  de  fortir  dans  fix 
jours  de  l’Italie , fur  peine  d’être  traité  comme 
criminel. 

On  dit  que  Jugurtha , fortant  de  la  ville , dit 
ces  paroles:  Fille  infâme  l tu  ferais  à vendre,  fi  tu. 
trouvais  un  acheteur. 

Ce  prince , ravi  d’être  retourné  en  Afrique , fit 
fi  bien , par  fes  préfens , qu’il  amufa  Pofthumius  , 
& lui  fit  pafibr  l’année  de  fon  confulat  fans  rieji 
faire.  Il  revint  à Rome  pour  préfider  aux  comices. 

Le  conful  avoit  lailfé  en  fa  place  Aldus  Pofihii- 
mius  fon  frère.  Jugurtha  l’attira  dans  des  endroits 
fiériies  & de  difficile  accès , fous  prétexte  de  lui 
donner  une  groffe  fomine  d’argent  ; ce  prince 
attaqua  le  camp  des  Romains  pendant  la  nuit , les 
défit , fit  palier  fous  le  joug  Aldus  Pofihumius  & 
ce  qui  refioit  de  Romains,  auxquels  il  lallla  la  vie, 

645.  Metellus,  conful,  eut  ordre  d’aller  punir 
cet  attentat , qui  eboquoit  la  gloire  de  la  république. 
Il  entra  dans  la  Numidie  avec  de  belles  troupes  r 
Jugurtha  voulut  fe  fervir  de  fes  artifices  ordinaires; 
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ir.r.‘s  ce  confr.l  ir,tègre  les  éluda  , prit  plnficiirs 
places  dans  le  pays  ; il  échoua  au  hége  de  Zarua. 

xMctclliis  hiî  ccî.tinué  pour  faire  la  guerre  eu 
Afrique,  en  ciualité  de  procoaful. 

646.  Metellus  gagna  Bolmicar , en  qui  Jugurtha 
avoit  une  entière  confiance;  M luift  faire  un  traité 
très  - dè.favantageux  : par  ce  traité  , il  s’obligea 
de  donner  fix  cents  mi'le  livre  pour  les  frrds  de 
la  guerre , tous  fes  éléphans,  quatre  mille  chevaux, 
&L  "des  -armes  pour  quatre  mille  foldats.  Le  conful 
ayant  reçu  toutes  ces  chofes,  demanda  que  Jugurtha 
le  vînt  trouver  à Afldium , qui  étoit  dans  la  pro- 
vince des  Romains.  Ce  prince  fe  fenteit  trop  cri- 
minel pour  s’y  réfeudre;  il  aima  mieux  tout  rif- 
quer  , que  de  fe  rendre  fi  lâchement. 

Jugurtha  ayant  appris  la  traliifon  de  Bomilcar , 
lui  fit  trancher  la  tête. 

Il  fe  donna  un  fanglant  combat  dans  lequel 
Jugintha  ayant  été  défait,  fe  retira  à Talla  , où 
ctoient  fes  tréfors , fa  femme  & fes  enfans  ; mais 
ayant  appris  que  Metellus  venoit  pour  l’y  affiéger , 
il  fe  fauva  auprès  de  Boccus  , roi  de  Mauritanie  , 
fon  beau-père,  ou,  félon  d’autres,  fon  gendre, 
avec  fa  femme  & fes  tréfors. 

Metellus  en  fit  le  fiège;  les  transfuges  y mirent 
le  feu  , & y furent  brûlés  avec  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  précieux. 

La  ville  de  Leptis,  pour  éviter  un  fcmllable 
fort , fe  rendit  au  proconful. 

64”.  Dans  le  temps  que  Metellus  alloit  terminer 
cette  guerre,  quâl  demandoit  à Boccus  de  lui  re- 
mettre Jugurtha  , Marins  , conful , lui  ôta  le  com- 
mandement de  l’armée  d’Afrique. 

Metellus  revint  à Rome,  ou  il  fut  comblé  d’hon- 
neurs dans  fon  triomphe  , & eut  le  furnom  de  Nii- 
midicus. 

Marias  prit  Capfa , dont  il  fit  paffer  tons  les  ha- 
bitans  au  fil  de  l’épée  , & en  donna  le  pillage  à 
fes  foldats. 

11  prit  encore  une  autre  forterefie , où  il  y avoit 
une  grande  partie  des  tréfors  du  roi. 

Le  quefteur  L.  Sylla  vint  joindre  Marius  avec 
un  fecours  très-confidérable  de  cavalerie  & d’in- 
fsnterie. 

On  en  vint  à une  bataille;  Boccus  & Jugnr- 
tha  étoient  à la  tête  d'une  armée  de  foixante 
jmille  chevaux  & de  vingt  - cinq  mille  hommes 
d’infanterie.  La  nuit  fépara  les  deux  armées , après 
un  combat  des  plus  meurn-iers. 

Les  N timides  vinrent  attaquer  dans  la  nuit  le  camp 
des  Romains,  qu'ils  trouvèrent  préparés  à les  rece- 
voir. Les  Numides  furent  entièrement  défaits  ; ils 
perdirent , dans  ces  deux  occafions , plus  de  cin- 
quante mille  hommes.  Les  deux  rois  le  fauvèrent  ; 
ils  ramaflèrent  les  débris  de  leur  armée.  Bollux  , 
fils  de  Boccus , les  vint  joindre  avec  vingt  mille 
hommes.  Ils  tentèrent  une  féconde  bataille , dans 
laquelle  ils  furent  encore  entièrement  défiwts,  & 
les  deux  rois  fe  fauvèrent  une  fécondé  fois. 

£occus  voyant  que  s’il  continuoit  |a  guerre  il  étoit  I 
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entièrement  perdu , fit  des  propofitions  de  paix  J 
qu’il  ne  put  obtenir  qu’en  livrant  Jugurtha,  qui  ftit 
remis  entre  les  mains  de  Sylla,  lié  de  cordes, 
lequel  le  mena  au  camp  de  Marins. 

Jugurtha,  après  avoir  fervi  an  triomphe,  fut 
étranglé. 

Telle  fut  la  fin  d’un  prince  qui  avoit  été  le 
meunner  de  fes  frères,  & dont  les  vues  ambitieufes 
finirent  par  lui  procurer  une  mort  honteufe. 

La  Numiaie  fut  réduite  en  province.  L’anneau  que 
fit  faire  Sylla  , & qu’il  portoit  toujours  à fon  doigt, 
où  trois  perfonnes  étoient  repréfentées , Boccus, 
Sylla  , & Jugurtha  lié  , fut  caufe  de  ces  guerres  fi 
funeftes  de  Marius  de  de  Sylla  , où  tant  de  fang 
fut  répandu. 

Parlons  de  la  guerre  des  Teutons  & des  Cimbres. 

Les  Cimbres , habitans  de  la  Cherfonnèfe  Cim- 
brique,  aujourd’hui  le  Jnrland , voyant  leur  pays 
inondé  par  un  épouvantable  reflux  de  l’Océan  , 
rabandonnèrent  pour  aller  habiter  de  nouvelles 
terres.  Les  Teutons,  qv:i  habitoient  les  îles  de 
Selande  & de  Fionie,  appréhendant  une  femblable 
inondation  , fe  joignirent  à eux.  Ils  arrivèrent  en 
Illyrie  en  641 , fous  le  confulat  de  Papirius  Carbo  ; 
ils  taillèrent  en  pièces  l’armée  de  Metellus,  qui 
voulcit  les  chafler  de  cette  province.  Après  cette 
viâoire , ils  entrèrent  dans  la  Gaule  Cifalpine  , de- 
mandèrent des  terres  aux  Romains , & y défireiu 
le  conful  Carbon. 

Ils  pafierent  enfuitc  les  Alpes , entrèrent  dans  la 
Gaule  Tranfalpine,  & y défirent  le  conful  Syllanus 
en  645. 

En  646  ils  vainquirent  le  conful  Scaurus. 

En  647  ils  remportèrent  une  grande  viéloire  fun 
le  conful  Caffius  Longinus , qui  y perdit  la  vie  avec 
quatorze  mille  Romains. 

L.  Pifo , lieutenant  de  ce  conful , ayant  ofé 
hafarder  une  fécondé  bataille , fut  défait  & pris  ; 
pour  fauver  fa  vie , il  pafia  fous  le  joug  avec  touj 
les  autres  prifonniers  romains. 

648.  Le  conful  Cepion  , par  fon  avarice , fe  rendit 
indigne  de  fa  dignité , s’attira  la  haine  des  Gaulois 
par  Ion  facrilège,  en  pillant  les  temples , entre  autres 
celui  d’Apollon,  où  il  prit  la  valeur  de  12,550,000 
éciîs.  I.a  pefie  fe  mit  dans  les  troupes  qu'il  devoir 
conduire  contre  les  Teutons  ; la  frayeur  s’empara 
de  fes  foldats  ; & croyant  que  les  dieux  les  punif- 
foient  de  leurs  facrilèges , ils  jetèrent  tout  ce  qu’ils 
avoient  volé  dans  un  lac. 

649.  Quoique  la  conduite  de  Cepion  eut  été  très- 
mauvaife  , par  le  crédit  de  fes  amis  il  fur  continué 
en  qualité  dÆ  proconful. 

Manlius  alla  joindre  Cepion  avec  une  armée  de 
quarante  mille  hommes.  Ils  préfentèrent  la  bataille 
aux  Cimbres , ils  furent  défaits  ; les  Romains  y 
perdirent  quatre-vingt  mille  liommes  tués  fur  le 
champ  de  bataille,  dont  Manlius  fut  du  nombre  ; 
les  Cimbres  égorgèrent  quarante  mille  valets  qui 
étoient  au  fervics  des  gens  de  guerre , & tous  le» 

prifonniers 


ROM 


pi-u'onniers  ; & , pour  montrer  qu’ils  rte  falfolent 
pas  la  guerre  pour  le  butin,  il  jetèrent  clans  le 
l\none  tout  ce  qu’ils  avoient  trouvé  dans  le  camp 
des  Romains. 


Cepion  eut  la  hardi/Te  de  venir  à Rome  fuivi 
feulement  de  dix  ou  douze  cavaliers.  Il  fut  mis 
dans  un  cachot  comme  facrilège , & la  caufe  de  la 
perte  des  Romains.  On  dit  q^ie  dans  quelque  occahon 
que  ce  foit , il  n’y  avoit  jamais  eu  tant  de  fang 
répandu.  Il  fut  condamné  à la  mort , il  fut  dégradé 
fon  corps  jeté  à la  voirie. 

Rutilius  in/litua  des  académ>cs  avec  des  maîtres , 
pour  inftruire  la  jeunelTe  romaine. 


650.  On  ne  fait  pourquoi  les  Gaulois  quittèrent 
la  Gaule  & prirent  la  route  de  l’Hifpanie  ; mais  les 
Vafcons  défendirent  avec  tant  de  valeur  le  palTage 
des  montagnes , qu’ils  reprirent  le  chemin  de  l’Italie. 
Rome  fut  alarmée  de  cette  n uvelle. 

^ ^ ^ fécond  & le  troifième  confiilats  de  Marins 
pauerent  à exercer  les  troupes , en  attendant  les 
Cimbres. 


Le  conful  , au  lieu  de  punir  Trébonius,  qui 
avoir  tué  Lifius  fon  neveu , parce  qu’il  avoit  voulu 
abufer  ce  jeune  chevalier , qui  étoit  très-beau  , le 
couranna  de  fa  main , comme  les  généraux  d’armée 
avaient  accoutumé  de  couronner  ceux  qui  s’étoient 
comportés  avec  valeur  dans  le  combat. 

G.  Marins  fut  élu  confiil  peur  la  quatrième  fois. 
652.  Catulus , avec  une  armée  de  vingt  mille 
nommes , s’oppofa  aux  Cimbres. 

Marins,  avec  une  autre  armée  de  trente-deux 
mille  hommes , s^oppofa  aux  Teutons  & aux  Em- 
bruns , qui  s’étoient  ligués  avec  eux , pour  leur 
empêcher  le  pafTage  des  Alpes. 

Marins  campa  fur  le  confluent  du  Rhône  avec 
rifère , & fit  faire  un  canal  de  deux  lieues  de  long 
pour  la  commodité  des  vaifleaux.  Ce  canal  fut 
appellé  Fo^iz  Marianez , aujourd’hui  Aigius-Moms  ; 
fon  camp , Cdii  Marti  Ager , aujourd’hui  Camargues. 

Les  ennemis  attaquent  par  trois  fois  le  camp  de 
Marins,  & font  autant  de  fois  repoufTés  avec  beau- 
coup de  perte. 

Il  fe  donna  ^ une  efpèce  de  combat  entre  les 
valets  de  1 armee  de  Marins,  qui  alloient  chercher 
fle  l’eau,  & les  Teutons:  ces  valets  eurent  l’avan- 
tage ; les  Teutons  y perdirent  douze  mille  hommes  ; 
Marins  prit  de-là  occafion  d’encourager  fes  foldats! 
On  en  vint  à une  bataille , dans  laquelle  cent  mille 
des  ennemis  ftirent  tués , & trente  mille  furent 
fiiits  prifonniers  , dont  Ambrox  & Teutobocus  , 
deux  de  leurs  rois , furent  du  nombre. 

Ceux  de  Marfeille  ont , pendant  bien  du  temps 
fermé  leurs  vignes  avec  les  os  des  Teutons.  ’ 
Des  dépouilles  & des  armes  des  Teutons,  Marins 
en  fit  faire  un  bûcher , où  le  feu  ayant  été  mis 
en  cérémonie , il  en  fit  un  facrifice  au  dieu  Mars. 

Le  fénat  ayant  appris  cette  grande  nouvelle  le 
continua  conful. 

^3.  Marins,  conful  pour  la  cinquième  fois, 
CéographU  ancUnne,  Tome  II, 
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' ayant  pafTé  les  Aipc, , aLhi:;-  rcc.-.r.rs  de  Gatuius , 
qui  étoit  afliégé  dans  fon  camp  paf  îc-s  Cimbres. 

Marins  défit  les  Cimbres  dans  les  phiucs  de 
Verceil,  le  ay  du  mois  quintil,  c’efl-à-dire  , de 
juillet;  cent  vingt  irâlle  des  ennemis  refièrent  fur 
le  champ  de  bataille  avec  Bioris  & Longius , deux 
ae  leurs  rois  , & fix  mille  prifonniers,  parmi  lef- 
quels  étoient  deux  autres  de  leurs  rois  ou  princes; 
Claudia  & Céforis  leurs  femmes  , refufèrent  le 
quartier  qu’on  leur  vouloir  donner.  Après  avoir 
fait  des  efforts  au-defilts  de  leux  fi  xe  pour  venger 
la  mort  de  leurs  maris  & avoir  mafiacré  leurs 
enfans , elles  fe  tuèrent. 

^ Le  fenat  ordonna  deux  triomphes  à Marins  , qui 
n en  voulut  qu’un  ; fa  modefiie  fit  qu’on  lui  donna 
le  titre  glorieux  de  troifieme  fondateur  de  Rome. 

Fabius  Maximus  ayant  fait  mourir  fon  fils  pour 
quelque  mécontentement  qu’il  en  avoit  reçu,  fut 
condamné  à une  amende  , les  loix  ne  permettant 
pas  que  les  pères  foient  les  bourreaux  de  leurs 
enfans. 

P.  Malleolus  ayant  fait  tuer  fa  mère  par  quelques 
efclaves , fut  coufu  dans  un  fac  de  cuir  & jeté  dans 
la  mer. 

Marins  fut  élu  conful  pour  la  fixième  fois. 

^ 654.  Marins  perdit  l’efiime  & la  gloire  qu’il 
s étoit  acquife  , par  la  haine  qu’il  portoit  à Metellus 
& à Sylla  ; ce  qui  fut  caufe  de  fa  perte. 

Par  un  decret  du  peuple , il  fit  bannir  injufiement 
Métellus  , un  des  plus  grands  hommes  de  la  répu- 
blique , qui  étoit  en  vénération  à tous  les  honnêtes 
gens  ; Metellus  fe  retira  à Rhodes. 

65 5-  Metellus  fut  rappelle  d’exil;  fon  retour  â 
Rome  flit  une  efpèce  de  triomphe.  Marins  outré 
6c  charge  de  confufion  de  voir  foti  ennemi  reçu 
avec  tant  d’honneur,  fortit  de  Rome , fe  retira  vers 
Mithridate  , i oi  de  Pont , qui , ayant  témoigné  qu’il 
n’étoit  point  d’humeur  à reconnoître  l’empire  Ro- 
main , Marins  lui  répondit  avec  cette  hauteiir 
romaine  : il  faut  céder  ou  être  plus  puiffant  que 
vous  n’êtes. 

6')6.  Les  Celtibériens  fe  révoltent  , exercent 
d’horribles  cruautés  fur  les  Romains  ; Dtdius  les 
défait  & les  remet  fous  l’obéiffance. 

658.  Par  un  arrêt  du  fénat , il  fin  défendu  d’im- 
moler des  hommes.  Ptolemée  , roi  d’Egypte  , inf- 
titua  le  peuple  romain  héritier  de  fon  royaume 
par  fon  tefiament. 

659.  Lioinius  fit  une  loi  pour  le  réglement  des 
citoyens  , laquelle  fut  appellée  loi  Licinia  : le  fénat 
refufa  aux  Italiens  le  droit  de  bourgeoifie;  ce  qui 
caufa  plufieurs  guerres  dans  la  fuite. 

660.  Le  fénat  donnant  un  nouveau  maître  aux 
Cyréniens  d’Egypte,  affranchit  les  villes  de  fubfides 
& de  tributs. 

LesHifpaniens , fous  ce  confulat,  s’étant  révoltés, 
furent  remis  dans  leur  devoir  , après  avoir  été  dé- 
faits , & châtiés  févércment  par  Scipion  Nafica 
préteur  de  leur  province. 

Vy  V y 
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.Q;ielfj:i«s  ?.iir;éç$  r.pris  co2'.:ri«nça  une  guerre  ’ 
coniidérable,  dans  laquelle  entra  une  partie  des  peu- 
ples d'Italie  connus  des  Romains.  On  l’appela 
giitrn  dis  alliés.  En  eflct , ilsavoient  des  traités  avec 
les  Romains.  Mais  ( en  664  ) voyant  qu’ils  partici- 
poientà  toutes  les  peines,  & qu’on  ne  vouloit  point- 
leur  accorder  le  droit  de  bourgeoifie  , ils  prirent  les 
armes  ; leur  armée  étoit  de  cent  mille  hommes  , 
fous  le  commandement  d’Aftanius , de  Ventidius 
& de  pluueurs  autres  généraux. 

Le  fénat , confidérant  l’importance  de  cette  guerre , 
mit  fur  pied  une  armée  auffi  norr:breufe  que  celle 
des  ennernis  , dont  les  deux  confuls  curent  la  con- 
duite : chaque  conful  eut  cinq  lieutenans  chcifis  entre 
les  plus  grands  hommes  de  l’état  & les  plus  ex- 
périmentés. 

Cette  grande  année  fut  divifée  en  plufieurs  corps  ; 
les  évéfiemens  furent  dilFérens. 

Le  conful  Perpenna  fut  défait  & contraint  de 
fe  fiuver  à Eicrnia , déguifé  en  efclavc  ; il  perdit 
dans  ce  combat  quatre  mille  ho.mmes. 

Pauîus  alla  aiïïcger  Acerre  , le  conful  Céfar  lui 
tua  fix  mille  hommes.  Le  fénat  eut  tant  de  joie 
de  cette  nouvelle,  qu’il  quitta  l’habit  de  deuil  & 
prit  celui  d’écarlate. 

Le  conful  Rutilius  fiit  défait  au  paflage  d’une 
rivière  , par  Vétius  ■;  Caton  y fiit  blefle  & mourut 
de  fes  blelfures.  Cah;s  Marins , lieutenant  du  conful , 
vengea  fa  mort  par  la  défaite  entière  de  l’armée 
de  Caton. 

Cepion,  un  des  lieutenans  de  Rutilius,  fut  tué 
avec  tous  ceux  qui  l’accompagnoient  , dans  une 
embufeade  où  il  donna. 

Marins'  & Sylla  remportèrent  un  grande  viéloire 
fur  les  Marfes  j le  cornb.at  fiit  très-vigoureux. 

Pompée  Strabon  défit,  par  trois  fois,  trois  géné- 
raux des  confédwrés.  Afranius  fut  tué.  Judaütius 
lit  drehér  un  bûcher  dans  la  place  publique  d’Af- 
culinn  ; il  s’enivra  , & , après  s’être  couché  fur 
le  lit,  il  ordonna  qu’on  mît  le  feu  au  bûcher,  lorf- 
qn’on  le  verroit  endormi , préférant  une  fi  cruelle 
mort  à la  home  de  paroître  en  triomphe  comme 
efclave. 

66’^.  Pompée  ayant  défait  quinze  mille  des  con- 
fédérés , dans  lequel  combat  Caton  fut  tué  ; & 
Sylla  en  ayant  tué  cinquante  mille  en  deux  ren- 
contres, les  aiiiés  , abattus  par  ces  pertes,  de- 
mandèrent la  paix , à condition  de  jouir  de  la 
grâce  que  le  dernier  décret  du  fénat  avoit  prornife 
en  faveur  de  ceux  qui  fe  foumettroient  ; & ils 
l’obtinrent. 

Aldus  Sempronius  Afellus  , préteur  de  Rome  en 
l’ubfence  des  confuls , voulant  favorifêr  le  peuple 
opprimé  par  les  ufuriers,  fut  par  eux  afliuTiné  : on 
ne  put  découvrir  l’auteur  de  cet  alTaffinat  ; cela 
caufa  bea  .coup  de  troubles  dans  la  ville. 

Cecilins  remit  dans  leur  devoir  les  peuples  de 
la  Gaule  Tranfalpine  ; ce  qu’il  exécuta  avec  beau- 
coup de  prudence  & de  valeur. 
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666.  Divers  prodiges  menacèrent  les  Piomain^ 
de  quelques  événemens  funef^s  ; du  moins  la 
fuperflition  tira  parti  de  quelques  circonflances  ex- 
traordinaires ; & , félon  les  hifteriens  romains  , les 
événemens  qui  fulvirent  firent  connoîire  la  vérité 
de  ces  prodiges. 

La  guerre  de  Mifnridate  , pendant  quarante  ans. 

Les  guerres  civiles  de  Marius  & de  Sylla  ont 
été  plus  funefies  & plus  fanglantes  que  celles  des 
Gaulois  , des  Samnites  , des  Carthaginois , des 
alliés , &c. 

Mithrldate  , prince  perfan  , fortott  du  fang  d’Ar- 
tabafe , un  des  plus  grands  capitaines  qu’eut  Da- 
rius contre  Alexandre-le-grand  ; il  étoit  plus  haut 
que  la  taille  ordinaire  des  hommes  ; il  avoit  l’efprit 
vif,  beaucoup  de  valeur  , une  mémoire  prodigieufe  ; 
enfin  il  avoir  toutes  les  vertus  & les  vices  à l’excès  ; 
il  étoit  fourlîc , diiîimulé , ambitieux  , cruel , fan- 
giiinaire , iv  rogne  , furieux  dans  fa  colère , & ne 
pardonnoic  jamais. 

Aniiochus  Evergète  , roi  de  Syrie,  l’aima  d’abord 
tendrement , à hoccafion  d’un  fonge  ; fon  amitié 
fe  changea  en  haine , & il  l’aiiroit  fait  périr , s’il  ne 
fe  fût  fauve. 

Il  fe  retira  à la  cour  d’Ariarathe  , roi  de  Ca- 
padoce , qui  avoit  époufé  fa  fœur  Laodice.  Ce 
prince  ne  connoifl'ant  point  d’autre  vertu  que  fon 
ambition , vint  à ce  point  d'ingratitude , qu’il  fit 
alTaffiner  fon  beau-frère  ; Laodice , pour  conferver 
la  couronne  à fon  fils  Ariarathe  , époufa  Nicoinède , 
roi  de  Bithyr.ie , qui  prit  la  qualité  de  tuteur  du 
jeune  Ariarathe  & de  régent  du  royaume. 

. Les  grands  mirent  leur  état  fous  la  proteélion 
des  Romains  ; Aqulilus , qui  fut  député , ordonna 
à Mithridate  de  fortir  de  la  Capadoce  ; il  obéit  aux 
ordres  du  fénat  : Ariobarzane  fut  établi  fur  le 
trône. 

Mithridate  , avec  des  forces  confidérables , revint 
en  Capadoce  , d’où  il  chàfTa  Afiobarzane , & fe 
rétablit  avec  plus  d’autorité  qu’aupanivant. 

Mithridate  voyant  qu’il  avoit  à foiitenir  la 
guerre  contre  les  Romains  , aidé  des  troupes  de 
Tigrane  , roi  d’Arménie  , fon  gendre  ; d’Arfaces  , 
roi  des  Partîtes , & de  plufieurs  autres  princes,  mit 
fur  pied  une  armée  de  deux  cents  cinquante  mille 
fantafiins  & de  quarante  mille  chevaux , fans 
compter  une  autre  armée  navale  qui  étoit  de  trois 
cents  galères  & de  cent  vaiffeaiix  ronds. 

Les  Romains  oppolèrcnt  à Mithridate  cinq  armées, 
en  comptant  celle  de  Nicomède. 

Le  proconful  CalTius  en  avoit  une  de  trente- 
quatre  mille  hommes. 

Celle  d’Aquilius  étoit  de  cpiarante  - cinq  mille 
hom.mes. 

Celle  d'Opiiis , de  quarante  mille. 

Celle  de  Nicomède,  de  cinquante  mille  hommes 
de  pied  & de  fix  mille  chevaux. 

L’armée  navale  étoit  auffi  forte  que  celle  de 
Mithridate. 


ROM 

, Mithrldate  déiif  d’abord  Nicomède  ; Aqiillius  fut 
^éiait  oar  Néojjtolèiue , frère  de  Mitbridate. 

O pins , qui  ne  vouloir  pas  hafarder  la  bataille , 
s’enferma  dans  Laodicée  avec  la  moitié  de  fon 
armée  ; les  habitans  le  livrèrent  pour  ne  pas  ex- 
pofer  leur  \ ille  au  pillage.  Dès  que  Mitbridate  l’eut 
en  fon  pouvoir,  il  le  promena  par  tous  les  lieux 
de  fes  conquêtes , pour  faire  voir  qu’il  avoir  un 
des  généraux  rornams  dans  les  fers. 

Aquilius  étant  tombé  entre  fes  mains,  après  l’avoir 
fait  promener  fur  un  âne , dans  fon  camp  & dans 
quelques  villes , il  lui  fit  avaler  de  l’or  fondu , 
parce  qu’il  le  regardoit  comme  le  principal  auteur 
de  cette  guerre. 

La  haine  que  Mitbridate  portoif  aux  Romains 
étoit  fl  grande  , qu’il  ordonna  à toutes  les  villes 
qui  étoient  fous  fon  obéifTance  , de  maffacrer , fans 
diflinélion  de  fexe , d’âge  & de  condition  , tous 
les  Romains  & les  Italiens  qui  s’y  trouveroient , 
avec  récompenfe  pour  ceux  qui  exécuteroient  cet 
ordre,  & punition  contre  les  infraéleurs  : ainfi,  il 
fut  tué  plus  de  cent  cinquante  mille  perfonnes. 

Cafîius , devenu  fage  aux  dépens  des  autres , 
éio-:t  le  feul  des  trois  généraux  romains  qui  avoir 
évité  la  fureur  de  Mitbridate  , s’érant  retiré  à 
Rhodes. 

Mitbridate  jure  la  perte  des  Rhodiens  & afîiège 
Rhodes  avec  toute  la  fureur  poffible  ; Caffius  s’y 
défendit  avec  toute  la  valeur  imaginable. 

Mitbridate,  après  avoir  perdu  la  moitié  de  fes 
troupes , ayant  même  appris  que  fa  flotte  avoir 
fait  naufrage , leva  le  fiège. 

Mitbr  idate  envoie  fon  frère  Archelaüs  pour  faire 
foulever  la  Grèce  : il  y réuffit. 

Le  conful  .Sylla  pafTa  en  Grèce , remit  Thèbes 
fous  l’obéifTance,  & affiègea  enfiiite  Athènes. 

667.  Sylla  continua  la  guerre  en  qualité  de 
proconful , prit  Athènes  d’affaut  & remporta  une 
grande  viéfoire  contre  Archelaüs , dont  l’armée 
étoit  de  cent  vingt  mille  hommes  fon  compta  fur 
le  champ  de  bataille  cent  neuf  mille  morts , quinze 
cents  prifonniers , & tout  le  bagage  fut  pris.  Cette 
grande  viéfoire  ne  coûta  que  treize  foldats  aux 
Romains. 

On  ne  peut  exprimer  la  rage , la  fureur  la 
cruauté  de  Mithridate,  lorfqu’il  apprit  cette  nou- 
velle ; fa  colère  , fa  barbarie  le  rendirent  fi  odieux  , 
que  l’on  confpira  contre  fa  perfonne. 

Mithridate  , revenu  de  fes  emportemens , mit  une 
armée  de  quatre-vingt  mille  hommes,  fous  la  con- 
duite de  Dorilaüs , pour  dégager  fon  frère  , & 
avoir  fa  revanche  ; Sylla  défit  cette  armée  , leur 
tua  quinze  mille  hommes  : leur  perte  entière  étoit 
inévitatle  , s’ils  ne  fe  fiifient  fauvés  dans  leur 
camp. 

Marins,  jaloux  de  la  gloire  de  Sylla  & enneirl 
déclaré  de  ce  proconful , fe  fit  décerner  le  com- 
mandement de  l’armée  contre  Mithridate,  par  Sul- 
pitius , tribun  du  peuple , qui  fe  fit  fuivre  de  fix 
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cents  chevaliers , & chafia  les  deux  confiils  de  îa 
place  publique. 

Marins  fe  difpofe  à aller  dans  la  Grèce;  les  deux 
tribuns  militaires  qu’il  y avoir  envoyés  , pour 
retirer  l’armée  des  mains  de  Sylla , furent  mafla- 
crés  par  les  foldats. 

Sylla  revint  à Rome  pour  empêcher  les  défordres 
que  caufoit  fon  abfcnce.  Le  conful  Cinna  envoya 
les  préteurs  Brutus  & Servilius  à Sylla , pour  lui  * 
commander  , de  la  part  du  fénat , de  ne  pas  avancée 
davantage. 

Sylla  fit  peu  d’état  de  ce  commandement  , & 
s’étant  faifi  par  fes  généraux  des  portes  de  la  ville 
de  Rome , Gratidius , lieutenant  de  Marius  , ayant 
voulu  oppofer  à fa  mardie  avec  un  corps  de  dix 
mille  hommes  , fes  troupes  furent  taillées  en  pièces. 
Sylla  voyant  tous  les  Romains  fous  les  armes, 
menaça  de  mettre  le  feu  dans  toutes  les  maifons 
de  ceux  qui  feroient  dans  les  intérêts  de  fon  en- 
nemi ; chacun  fe  retira  : Marius  s’étant  réfugié  dans 
le  temple  de  la  Terre,  promit  la  liberté  à tous  les 
efclaves  qui  prendroient  les  armes  en  fa  faveur  ; 
mais  perfonne  ne  s’étant  déclaré  pour  lui , il  quitta 
la  ville , s’embarqua  à Oftie  & paffa  en  Afrique , 
où  il  eiTuya  mille  périls. 

Sylla  fit  afl'etnbler  le  fénat , déclara  Sulpitlus  , 
Marius  , père  & fils  , Céthégus  , Junius  Brutus 
8c  dix  autres  fénateurs , ennemis  de  l’état , fit  dé- 
pofer  le  conful  Cinna , mit  en  fa  place  L.  Cor- 
nélius Merula,  remit  le  fénat  dans  fon  autorité 
foiiveraine  , dont  il  reçut  une  nouvelle  confirmation 
du  commandement  de  l’armée , fîc  retourna  en 
Grèce. 

Marius  fe  rend  en  Italie,  Cinna  fe  joint  à lui, 
Sertorius  & Carbon  lui  amènent  des  troupes:leur 
armée  fe  trouvant  fort  nombreufé*,  ils  réfolurent 
d’afllégcr  la  ville  de  Rome  , quoique  les  portes 
leur  en  fuffent  ouvertes  ; on  ne  peut  exprimer  à 
quel  excès  de  cruauté  Marius  & Cinna  fe  portèrent. 

Le  maffacre  dura  trois  jours  ; on  croyoit  que  ces 
barbares  vouloient  exterminer  jufqu’au  dernier  des 
Romains. 

668.  Dans  le  temps  que  Rome  étoit  fous  la 
domination  de  ces  deux  confuls  qui  étoient  haïs 
de  tout  le  monde,  on  apprit  que  Sylla,  qui  avoit 
triomphé  de  la  Grèce  8c  des  forces  de  Mithridate  , 
s’avançoit  pour  délivrer  fa  patrie  de  rojjpreffion 
où  elle  étoit , à la  tête  de  foixante  mille  hommes  ; 
Marius  en  eût  un  chagrin  inconcevable  ; il  en 
perdit  le  fommeil , 8c  mourut  le  dix-feptième  jour 
de  fon  feptième  confulat. 

CaÏLis  Marius , fon  fils  , fit  changer  la  joie  en 
triilefle  , 8c  voulant  punir  Rome  des  marques  de 
fatisfaéïion  qu’elle  avoit  fait  paroître  à la  mort  de 
ce  cruel  conful , fe  voyant  général  des  armées  , en- 
chérifiant  fur  la  cruauté  de  ion  père  , fit  un  maéacre 
général  dans  la  ville  ; ceux  qui  échappèrent  allèrent 
au-devant  de  Sylla , 8c  Rome  relia  déferte. 

Le  conful  Flaccus  fucCéda  au  gouvernement 
d’Afie  ; Fiœbria , fon  lieutenant , qui  étoit  un  grand 
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capitaine  , eut  quelque  difpute  avec  lui  ; le  conful 
fe  iauva  dans  Niccinédie,  ou  Finibria  le  prit,  lui 
fit  couper  la  tête  & prit  le  général  de  l’armée. 

Firnbria , accompagné  d’un  fils  de  même  nom 
que  lui , alla  contre  Mithridate  & le  défit  ; il  fe  fauva 
dans  Pltane  , où  Firnbria  l’afiiégea  ; il  l’auroit  prife 
fi  Luciillus,  amiral  de  la  flotte  romaine,  eût' voulu 
l’attaquer  par  mer;  mais,  ne  voulant  pas  donner 
la  gloire  à l’ennemi  de  Sylla  d’avoir  pris  Mithridate , 
Firnbria  fut  contraint  d’en  lever  le  fiége. 

Fùmhria  prit  d’afiaut  Ilion , dont  il  fit  pafier  tous 
les  habitans  au  fil  de  l’épée,  & la  ruina. 

669.  Mithridate  envoie  fon  frère  Arclielaüs  de- 
mander la  paix  à Sylla , qui , voulant  fe  venger 
de  fes  ennemis,  fut  ravi  de  cette  propofition  ; elle 
lui  fi.it  accordée  aux  conditions  fuivantes. 

Que  Mithridate  remettroit  tous  fes  vaiffeaux  de 
guerre  & tous  les  pril'cnniers. 

Qu’il  retirercit  de  la  Grèce  toutes  fes  garnifons. 

Qu’il  paieroit  tous  les  frais  de  la  guerre. 

Qu’il  fe  contenteroit  du  royaume  de  Pont,  & 
qu’il  fe  retireroit  fans  rien  entreprendre  dans 
l’Afie. 

Sylla  & Mithridate  fe  virent  dans  la  ville  de 
Dardanus , fituée  dans  la  Troade  Mithridate  s’y 
rendit  avec  un  corps  d’armée  très  - confidérable , 
pour  faire  voir  qu’il  écoit  encore  en  état  de  foutenir 
la  guerre  ; Sylla  , avec  deux  mille  chevaux.  Après 
des  civilités  réciproques , Mithridate , préfentant  la 
main  droite  au  général  romain  , jura  d’obferver  la 
paix  , & lui  demanda  fon  amitié. 

Sylla  marcha  contre  Firnbria , qui  étoit  campé 
proche  de  Tiatira  ; une  partie  de  fon  armée  déferra 
pour  fe  ranger  fous  les  enfeignes  de  Sylla. 

Firnbria  envoya  un  afl'affin  pour  tuer  Sylla  ; il 
fut  découvert,  p-is  & puni. 

Firnbria  fe  retira  à Pergame , où , fe  voyant 
pourfuivi,  il  fe  tua. 

Sydla  ayant  rnis  l’Afie  fous  la  domination-  des 
Romains  , reçut  doime  milliers  d’écus  pour  les 
frais  de  la  guerre , laifia  préteur  d’Afie , Murena 
quiéteit  ua  de  fes  lieutenans,  rétablit  dans  la  Cr.- 
padcce  Ariobarzane , remit  Nicomède  fur  le  trône 
de  Bythinie , & fe  prépara  à fon  voyage  d’Italie. 

Sylla  reçut  en  Afie  un  arabaffadeur  d’Arfaces  , 
roi  des  Parthes , qui , furpris  des  grandes  viéloires 
de  Sylla  , lui  demanda  fon  aUiance  ; un  Caldéen , 
doinefcique  de  cet  ambaffadeur,  ayant  la  réputation 
d’être  habile  en  horofeope,  ayant  confidéré  Sylla, 
lui  dit  qu’il  s’étonr. oit  qu’iJ  pûtfouffrir  quelque  chofe 
au-delfus  de  lui  : Sylla  profita  de  cet  avis. 

670.  Pendant  ejue  Cinna , Carbon  , Serrorius  & 
Marins  ruinoient  la  république  & les  particuliers 
par  des  exaélions  horribles  , afin  de  mettre  de 
puifiantes  forces  fur  pied  pour  refifter  à leurs  en- 
n,;niis  , Murena  cherchok  à troubler  l’Afie  pour  la 
piller  ; il  en  trouva  l’occafion.  Mitliridate  arma 
contre  les  Bofphoriris  , parce  qu’ils  avoient  pris 
le  parti  de  la  république  contre  lui.  Iis  lui  deman- 
dèrent la  paix , à condition  de  recevoir  le  jeune 
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Mithridate  fon  fils  pour  leur  roi  ; ce  père  cruel  ; 
foiipçonnant  fon  fils  d’ambition  , le  fit  lier  de  chaînes 
d’or , & lui  fit  couper  la  tête. 

. Mithridate  refufoit  de'rétablir  Ariobarzane  fur  le 
trône  de  Capadoce.  Archélaüs,  frère  de  Mithridate, 
dont  il  connoifibit  la  cruauté , fe  retira  auprès  de 
Murena  , & demanda  la  proteâion  des  Romains. 

Murena , pour  obliger  Mithridate  à remplir  le 
traité , fe  jeta  dans  le  royaume  de  Pont , & y 
fit  d’étranges  ravages.  Les  ambaffadeurs  de  Mithri-- 
date  n’ayant  point  eu  d’audience  à Rome  , parce 
que  tout  y étoit  en  combuilion  , il  réfolut  de  fe 
défendre  , défit  Murena  près  de  Comana , & tailla 
fon  armée  en  pièces:  Murena  fe  fauva  en  Phrygie  : 
Mithridate  , pour  fe  juftifier , envoya  des  ambalTa- 
deurs  à Sylla  , qui  dépofa  Murena , envoya  à fa 
place  Gabinius , qui  mit  Ariobarzane  fur  le  trône 
de  Capadoce , & il  fe  fit  une  fécondé  paix. 

Sylla,  entrant  en  Italie,  apprit  que  fes  ennemis 
avoient  une  armée  de  deux  cents  trente  mille  hom- 
mes de  pied  & de  fix  mille  chevaux  : comme  il  crai- 
gnoitla  défertion  de  fes  foldats , il  prit  leur  ferment. 

Le  conful  Cinna  , qui  vouloit  s’oppofer  au  retour 
de  Sylla , fut  tué  en  Dalmatie  dans  une  fédition  ; 
cette  heureufe  nouvelle  caufa  autant  de  joie  à 
Sylla , que  de  trlftelTe  au  parti  de  Cinna. 

671.  Sylla  fut  reçu  à Brundufium  avec  tous  les 
honneurs  polfibles  ; toute  ritalie,  qui  fembloit  s’armer 
contre  lui , dès  qu’on  eût  appris  la  mort  de  Cinna , 
fe  rangea  de  fon  côté  ; Métellos , Pompée  & Cé- 
thégus le  vinrent  joindre  avec  leurs  troupes , Sc 
jurèrent  de  n’embrafier  que  fes  intérêts. 

Sylla  défit  Marins  & Norbanus , leur  tua  fept 
raille  hommes  ; le  refie  de  leur  armée , qui  étoit 
plus  forte  de  vingt  mille  hommes  que  celle  de 
Sylla,  prit  la  fuite. 

Norbanus  fe  fauva  dans  Capoue  avec  toute  la 
cavalerie. 

L’armée  du  conful  Scipion , qui  étoit  de  vingt- 
huit  mille  hommes,  déferta  & fe  mit  fous  les  en- 
feignes de  Sylla. 

67a.  Quoique  le  jeune  Marins  n’eût  que  vingt- 
fix  ans  , il  fut  élu  au  confulat  par  la  nécelfité  des 
affaires  ; il  affembla  une  armée  de  quarante  mille 
hommes  , & attaqua  le  camp  de  Sylla  près  de  Si- 
gnium  , où  il  fut  défait , & laiffa  vingt-cinq  mille 
morts  fur  le  champ  de  bataille  ; huit  mille  furent 
fait.»  prifonniers  ; Marins  s’enferma  enfuite  dans  Pre- 
nefie,  où  il  fut  affiégéauffi-tôt  par  Lucretius  Offella. 

Marins  , au  défefpoir  de  fe  voir  enfermé , & crai- 
gnant que  fes  ennemis  ne  livraffent  la  ville  de 
Rome  à Sylla , ordonna  à Donafypus  , qu’il  en 
avoit  fait  gouverneur,  de  faire  mourir  tous  ceux  dont 
il  lui  envoyoit  la  lifie  : Donafypus  exécuta  ce  cruel 
ordre , fit  mourir  quatorze  fénateurs  , & pliifieurs 
perfonnes  de  qualité,  qui  ne  s’étoient  point  décla- 
rées enne.mies  de  fon  ennemi. 

Les  g "néraiix  de  Sylla  remportoient  de  grands 
avantages  fur  ceux  de  Marins. 


Métellus  Plus  défit  Carius , un  des  lieutenans  de 
Carbon. 

Lucullus,  amiral  de  l’armée  navale  de  Sylla,  défit 
prés  de  Florentia,  aujourd’hui  Florence  , un  lieute- 
tenant  de  Marins  , & lui  tua  dix-huit  mille  hommes. 

Pompée  battit  Lucius  Marins  , parent  du  conful. 

Trois  principaux  partifans  du  conful.  Carbon, 
Norbanus  & Sertorius  l’abandonnèrent.  Carbon  fe 
retira  en  Afrique.  Norbanus  à Rhodes  ; mais  voyant 
que  les  habitans  vouloient  le  livrer,  il  fe  tua. 

Sertorius  fe  réfugia  en  Efpagne  ; Sylla  défit  une 
armée  commandée  par  Poritius  TélefTiiius  , général 
des  Samnites;  Albinus,  Martius  & Carinas , qui 
aboient  pour  délivrer  Aîarius  enfermé  dans  Pré- 
nefte  , fiirent  défaits.  Le  combat  fut  très-opiniâtre  ; 
il  refia  quarante  mille  morts  fur  le  champ  de  ba- 
taille , c’efl-à-dire , trente-deux  mille  du  côté  de 
Ma.-ius  , & huit  mille  du  côté  de  Sylla.  Les  quatre 
généraux  fiirent  pris , leurs  têtes  furent  envoyées  à 
Offtlla,  qui  étoit  devant  Prenefte , pour  faire  voir  aux 
habitans  qu’ils  ne  dévoient  efpérer  aucun  fecours.^ 

Marins , craignant  de  tomber  vif  entre  les  mains 
de  fes  ennemis  , fe  tua. 

Offclla  envoya  fa  tète  à Sylla.  Tous  les  habi- 
tans & la  gatnifon  de  Prenefte  furent  paflés  au 
fil  de  l’épée  ; on  ne  pardonna  qu’aux  femmes  & 
aux  enfans  : la  ville  fut  donnée  au  pillage. 

Les  habitans  de  Nocera  , qui  avoient  été  dans  les 
intérêts  de  Marins , fe  voyant  afliégés  , & craignant 
un  femblable  traitement  que  les  Prçneflins  , fe 
tuèrent. 

Sylla  envoie  Pompée  en  Afrique  contre  Carbon  , 
Marcellus  en  Efpagne  contre  Sertorius. 

Sylla  vainqueur  de  fes  ennemis  , ne  diffimula 
plus  : ayant  fait  afiemhler  le  fènat , il  fit  un  grand 
difeours  , où  il  rcpréftnca  les  fendees  importans 
qu’il  avoir  rendus  à la  république  , les  cruelles  of- 
fenfes  qu’il  avoit  reçues  , dans  les  temps  même 
qu’il  faifoit  triompher  Rome  , & trembler  les  plus 
fiers  ennemis  de  l’état , & finit  en  difiant  qu’il  vou- 
lait, réformer  le  gouvernement , & fe  venger  de 
fes  ennemis.  L’eiiet  fui  vit  cette  menace  ; il  con- 
damna à la  mort  quarante  fénateurs  & feize  cents 
chevaliers. 

Il  en  fit  afficher  les  noms  dans  les  places  pu- 
bliques , avec  tant  de  rigueur , qu’il  y a\'oit  peine 
de  mort  contre  ceux  qui  les  fauveroient , & des  ré- 
compenfes  pour  ceux  qui  les  découvriroient. 

A ces  premières  tables  de  profeription  au  nombre 
de  feize  cents  trente  - deux , on  en  vit  paroître 
d’autres,  dont  le  nombre  monta  à quatre  mille  fept 
cents. 

Le  fénat  & le  peuple  eurent  cette  lâcheté  d’éle- 
ver à ce  tyran  , une  ftatue  équeftre  , près  de  la 
tribune  des  harangues , peur  fiatter  fa  vanité  & fon 
ambition  , ^avec  cette  inferiptien  : Lucius  Cornüius 
Sylla , Filix  Jviyt'atcr. 

Il  fupprima  la  dignité  & le  pouvoir  des  tribuns 
du  peuple , & par  un  décret , fe  fit  nommer  dic- 
tateur perpétuel , avec  pouvoir  de  faire  mourir  ’ 


quiconqne  s'oppoferoit  à fes  ordonnances  & à fes 
volontés , d’envoyer  des  colonies  ou  bon  lui  fem- 
bleroit  Ôi  qu’il  lejugeroit  à propos  pour  la  gloire 
& le  bien  de  l’état. 

Sylla  vouloitfupprimer  auffi  le  confulat  ; cepen- 
dant il  permit  qu’on  fit  des  confuls  qui  releveroient 
du  dlftateur. 

673.  Offella,  qui  l’avoit  fi  bien  fervi,  ayant 
brigué  le  confulat  avant  que  d’avoir  été  préteur  ou 
quefteur,  félon  la  loi  de  Sylla,  fut  tué  par  fon  ordre. 

Il  créa  cent  fénateurs  de  l’ordre  ues  chevaliers 
pour  rétablir  le  fénat  dans  fa  dignité.  * 

Dans  fon  triomphe  , qui  fut  un  des  plus  ma- 
gnliiques  , on  vit  les  fénateurs  , qui  s’étoient  re- 
tugiés  auprès  de  lui  pour  éviter  la  perfécution  de 
Marius  , fuivre  à pied  fou  char , qui  l’appeloient 
leur  fauveur , &,  le  rnontroient  au  peuple  comme 
le  reftaurateur  de  l’état. 

674.  SyUa,  quis’étoit  nommé  conful,  fe  dé- 
pouilla de  là  diflature , abandonna  la  ville  de  Rome  , 
fe  retira  dans  une  maifon  de  plaifance  qu’il  avoit 
près  de  Cumes  , remit  le  fénat  dans  fon  entière 
dignité  , & y mourut  d’une  mort  plus  douce  que  ne 
méritoit  une  vie  chargée  de  tant  de  crimes,  en  676. 

Son  corps  fut  porté  à Rome,  malgré  les  op- 
pofitions  du  conful  Lépidus  : la  pompe  de  fes  fu- 
nérailles fut  fuperbe  , fon  oraifon  funèbre  fut  ma- 
gnifique; il  fut  élevé  au-deflus  des  plus  grands  hom- 
mes ; deux  vers  furent  mis  fiir  fon  tombeau , dont  le 
fens  étoit  que  jamais  perfenne  n’avoit  fait  tant  de 
bien  à fes  amis  & tant  de  mal  à fes  ennemis. 

En  huit  ans  que  durèrent  les  guerres  civiles 
il  périt  cent  mille  Romains  , plus  de  trois  cents  mille 
des  alliés , quatre-vingt-dix  fénateurs , quinze  capi- 
taines confulaires  ,/ept  préteurs;  plus  de  foixante 
magiftrats  & plus  de  fix  rndlle  chevaliers. 

Pompée , comme  nous  avons  dit  , fit  cou- 
per la  tète  à Carbon  en  Sicile  ,&  l’envoya  à Rome. 

Pompée  paffa  enfuite  en  Afrique , y défit  Do- 
mitius,un  des  proferits , lui  tua  quatorze  mille 
hommes.  Dornitius  fut  tué  & fa  tête  fut  portée  à. 
Sylla  : les  villçs  révoltées  fe  mirent  fous  l’obéillance. 

Myarbus,  roi  de  Numidie,fat  défait  par  Pompée  ^ 
il  le  priva  du  trône  , & mit  Hyempfal  en  fa  place. 

Sylla  étonné  de  la  rapidité  des  conquêtes  de 
ce  jeune  conquérant  qui  en  fept  femaines  avoit  exé- 
cuté tant  de  chofes , lui  donna  le  nom  de  ^and^ 
Sylla  en  faifoit  une  fi  grande  eftime,  qu’il  étoit  la 
feul  dans  la  ville  de  Rome,  pour  lequel  il  fe  le- 
vât quand  il  entroit , Ôi  devant  lequel  il  fe  clé^ 
couvrit.  Sylh  ayant  reftifé  le  triomphe  à Pompée ,,, 
parce  qiiil  étoir  trop  jeune  , qu’il  n’étoit  encore, 
que  cle  1 ordre  des  chevaliers , ik  qu’il  n’avoit  palfé; 
par  aucune  grande  charge  , Pomjiée  fe  tournant 
vers  quelqu’un  de  fes  amis , dit  aïïcz  hatit  pour 
être  entendu  , que  k fckil  levant  avoit  plus  d’ado- 
rateurs que  k couchant.  Sylla  flit  fi  fiirjiris  ik  en  même, 
temps  fl  ravi  de  cette  hardieffie,  qu’il  s éct  lat  qulL 
triomphe,  qu’il  triomphe,  je  ne  m’y  oppofe  plus. 

675.  ClaudLus  Pulclicr  fut  en  blacédoine  pour 
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piniir  les  Thraces  qui  s’étoient  jetés  fiif  les  terres 
de  la  république  : il  mourut  en  y arrivanr. 

Scribonius  , qui  fut  mis  en  fa^place,  fournit,  le 
long  du  Danube  , des  peuples  qui  n’aveient  point 
reconnu  l’empire  Romain.  Servilius  fournit  i’Ifaurie, 
la  Ciiieie  , la  Lycie , s’étant  fait  un  paffage  dans 
le  mont  Taurus , où  les  Romains  n’avoient  point 
encore  pénétré  : toutes  ces  conquêtes  ayant  été 
faites  en  trois  ans , il  entra  en  triomphe  à Rome , 
& eut  le  furnom  à'Ifauncus. 

676.  Pompée,  en  qualité  de  proconful , part  pour 
aller  en  Ei'pagne. 

Sertorius  s’iufinua  par  des  marques  de  bienveil- 
lance dans  l’efprit  des  grands  de  l’Hifpanie , & ga- 
gna le  cœur  des  peuples , par  la  diminution  des 
impôts  dont  ils  avoient  été  accablés  par  l’avarice 
des  préteurs.  Ne  doutant  point  que  Sylla , fon 
ennemi  , ne  l’y  vînt  attaquer , il  fît  prendre  les 
armes  à tous  les  Romains  qui  y étoient,  fit  des 
provifions  de  bouche  & de  guerre  , & fabriqua  des 
vaiffeaux  pour  une  armée  navale. 

Salinator , lieutenant  de  Sertorius , qu’il  avoit 
envoyé  pour  empêcher  Annius , lieutenant  de  Sylla, 
& lui  difputer  le  paffage  des  Pyrénées  , ayant 
été  tué  par  Calpurnius  , un  de  fes  colonels,  la 
petite  armée  fut  diffipée.  Annius  paffa  les  monts  & 
entra  en  Hifpanie  * Sertorius  s’embarqua  pour  fe 
retirer  en  Afrique.  Les  Maures  lui  en  ayant  refufé 
l'enticî  , il  fe  retira  en  Cilicie  , où  il  reçut  de 
la  Lufitanie , des  ambalTadeurs  qui  le  prièrent  de 
venir  à leur  fecours  contre  les  préteurs  romains , 
qui  les  opprimoient. 

Sertorius  repaiïa  en  Efpagne , y défit  Cotta , 
Fidius  , Manlius  & Domitiiis  , quatre  préteurs  ; il 
vainquit  Métellus.  Lorfque  Sertorius  affiégeoit  la 
ville  de  Lauron , Pompée  fe  préfenta  pour  lui  faire 
lever  le  fiège  ; il  le  battit  & la  prit. 

Sertorius  remporta  une  fécondé  viéloire  fur  Pom* 
pce  , près  de  Suéron. 

Pompée  & Métellus  fc  joignirent  enfemble  pour 
le  combattre  plus  sûrement  ; il  les  dé;fit  tous  deux 
près  de  Tellua. 

Sertorius  , quelque  temps  après  , fut  afiiégédans 
la  ville  de  Calaguris  , aujourd’hui  Calahorra  ; il  les 
obligea  de  lever  le  fiège,  après  leur  avoir  tué  plus 
«le  fix  mille  hommes. 

Métellus  outré  , mit  la  tête  de  Sertorius  à prix  , 
& promit  de  donner  cent  talens,  qui  font  foixante 
mille  écus , & vingt  mille  arpens  de  terre  , à quicon- 
que la  lui  apporteroit. 

Métellus  , quelque  temps  après,  ayant  défait  Ser- 
torius , & leur  ayant  tué  quatorze  mille  hommes , 
en  eut  tant  de  vanité , qu’il  fouffrit  que  fes  foldats 
lui  donnaflent  le  nom  d’empereur,  lui  élevaf- 
fent  des  autels  & lui  fiflent  des  facrifices. 

Mithridate  admirant  la  conduite  & la  valeur  de 
Sertorius  , lui  fit  offrir  par  fes  ambaffadeurs  de  l’ar- 
gent & des  vaiffeaux , lui  demanda  fon  amitié  & 
fa  proteélion  , pour  recouvrer  les  royaumes  de  Ca- 
pvidoce  & de  Bythiniei 
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’ Sertorius  lui  envoya'  un  de  fes  lieutenanS  | 
M.  Marins , en  qualité  de  pronconful. 

Sertorius  , qui  avoit  fait  l’admiration  de  runi- 
vers , devint  odieux  par  le  peu  de  reconnoilTance 
qu’il  avoit  pour  fes  capitaines  ; on  confpira  contre 
fa  vie:  Perpenna  l’invita  a un  feffin  où  il  fut  inaf- 
facré.  Telle  fur  la  fin  d’un  des  plus  grands  capi- 
taines de  fon  fiècle. 

L’abominable  lâcheté  de  Perpenna  le  rendit  odieux 
à toute  l’Lfpagne  : toutes  villes  qui  tenoient  pour 
Sertorius  , fe  reiediient  à Pompée  & à Métellus. 

Perpenna  avoit  pris  le  commandement  de  l’ar- 
mée de  Sertorius  , qui  ofa  en  venir  à une  bataille, 
dans  laquelle  il  fut  défait  & pris;  il  crut  obtenir  fa 
grâce  en  mettant  entre  les  mains  de  Pompée,  la 
caffetteou  étoient  les  papiers  Ôe  les  lettres  de  Ser- 
torius : Pompée  , fans  les  lire  , les  jeta  au  feu  , & 
fit  trancher  la  tête  à tous  les  meurtriers  de  ce 
grand  capitaine. 

Pompée  prit  Calaguris , dont  le  fiége  fut  long  & 
mein  trier. 

Toutes  ces  chofes  fe  paffèrent  dans  les  années 
677 , 678  & 679. 

677.  Scaurus  fit  des  réglemens  pour  la  dépenfe 
des  particuliers. 

Sous  ces  coiifuls , Pompée  & Métellus  fiirent  battus 
par.  Sertorius  , qui  fit  une  raiilene  fur  l’im  & fur 
l’autre , difant  : u fi  cette  vieille  n’étoit  point  ici , en 
parlant  de  Métellus,  j’enverrois  cet  enfant  à l’école  , 
parlant  de  Pompée  >\ 

678.  La  guerre  continua  fous  Sertorius , qui , 
l’année  fuiyante , fut  affalTuié. 

680.  Le  proconful  Marins , que  Sertorius  avoit 
envoyé  à Mitiuidate , prenoit  le  pas  au-deffus  de 
ce  roi  , ne  taifoit  rien  au  nom  de  Mithridate  , 
mais  au  nom  de  Sertorius  : cela  déplut  au  roi  de 
Pont , qui  fe  jeta  dans  la  Bythinie  avec  une  armée 
de  quarante  mille  hommes  de  pied  & de  feize 
mille  chevaux. 

Le  conful  Cotta  pris  le  devant,  arriva  quinze 
jours  avant  Lucullus  en  Bythinie,  pour  fon  malheur; 

U fut  défait  avec  une  grande  perte  & fe  fauva 
en  Calcédoine  , où  il  fut  alfiégé. 

Lucullus , voyant  que  Marins  &.  Mithridate  étoient 
joints  enfemble  , que  leur  armée  étoit  de  plus  de 
cent  mille  hommes , & que  la  fienne  n’étoit  que 
de  trente-quatre  mille , ne  voulut  pas  hafarder  la 
bataille  ; il  fe  polia  dans  un  lieu  avantageux,  leur 
coupa  les  vivres,  & les  réduifit  a l’extremité. 

Lucullus  défit  un  détachement  de  vingt-huit 
mille  hommes  de  l’armée  de  Midiridate  , qui  efeor- 
toit  un  convoi  , les  tailla  en  pièces  , fit  fix 
mille  prifonniers  & prit  huit  mille  bétes  déchargé. 

Mithridate  étonné  de  cette  perte  , leva  le  fiege 
de  Calcédoine  , & fe  fauva  dans  le  royaume  de 
Pont. 

Lucullus  pourfuivit  l’armée  dans  fa  retraite  , la 
défit  fur  les  bords  du  Granique  ; il  reffa  fur  la 
place  vingt-deux  mille  hommes  des  ennemis  , fix 
mille  furent  faits  prifonniers , Sc  Lucullus  fut  reçu 
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dans  Cîfyque  avec  des  exclainalions  de  joie  qii’on 
ne  peut  décrire. 

Luaillus  défit  enfuite  une  petite  flotte  de  Mi- 
thridate  , f.'.r  le  rivage  des  Achéens  , prit  Marins , 
ce  traître  à qui  il  fit  couper  la  tête , après  avoir 
été  déchiré  à coups  de  verges. 

68 1.  Mithridate  fut  aufîl  malheureux  dans  le  Pont 
qu’en  Bythinie. 

Mamercus , un  des  lieutenans  de  Lucullus  , défit 
Métrobacc , qui  défendoitles  frontières  du  royaume 
de  Pont , avec  une  armée  de  trente  mille  hommes. 

Déjotarus , allié  des  Romains  , défit  Eurnachus 
en  Phrygie,  autre  lieutenant  de  Mit!  ridate  : pour 
comble  de  malheur,  par  une  furieufe  tempête, 
Mithritiate  perdit  une  flotte  de  cent  galères. 

Quoique  toutes  ces  pertes  eufiént  coûté  plus  de 
deux  cents  mille  hommes  à Mithridate,  perfuadé 
que  Lucullus  ne  le  laifl'eroit  point  en  paix  dans  fon 
royaume  de  Pont , U mit  une  armée  de  quaratite  mille 
hom.mes  de  pied  & de  quatre  mille  cinq  cents  che- 
vaux en  campagne  : Lucullus  défit  cette  armée  de- 
vant Cabyra  : Mithridate  au  défcfpoir,  tua  deux  de 
fes  femmes  , & s’enfuit  avec  une  petite  efeerte  , 
abandonnant  fon  camp,  fes  richelTes  & fon  royaume 
au  vainqueur  : il  fe  retira  auprès  de  Tigrane , fon 
gendre , roi  d’Arménie. 

Lucullus  ayant  mis  le  royaume  de  Pont  fous 
l’obéifTance  des  Romains  , il  fut  réduit  en  province. 

Lucullus  vifita  enfuite  les  provinces  de  l’empire , 
& remit  le  bon  ordre , que  les  guerres  civiles  en 
avoient  banni , corrigea  les  malverfations,  en  punit 
les  auteurs  : fa  prudence  & fa  bonté  le  firent  paroître 
avec  tant  d’éclat  dans  le  rétabliffement  de  toutes  ces 
chofes , qu’il  fut  l’objet  de  l’amour  & de  l’admiration 
de  tous  ces  peuples. 

682.  Sous  ce  confulat,  arriva  la  révolte  des  ef- 
claves. 

Bratiatus , capouan , avoit  un  grand  nombre  d’ef- 
claves  , qu’il  faifoit  infiruire  pour  en  faire  des 
gladiateurs. 

Ces  efclaves-indignés  de  fervir  de  fpeéfacle  en  fe 
tuant  dans  les  amplûthéâtres,  fe  révoltèrent , élurent 
Spartacus  pour  leur  chef,  & prirent  la  fuite.  Bratia- 
tus , avec  plufieurs  cavaliers , courut  après  ces  ef- 
claves , qui  fe  défendirent , tuèrent  fept  de  ceux  qui 
les  pourfuivoient , & mirent  les  autres  en  fuite  ; 
ils  fe  retirèrent  fur  une  petite  montagne  , où  quan- 
tité d’autres  efclaves  les  vinrent  joindre. 

Claudius , préteur  , ayant  eu  ordre  de  les  aller 
chafTer,  crut  que  cinq  cents  hommes  fuffiroient  ; il  fut 
défait,  & avecafiez  de  peme  ; quarante  fe  fauvèrent. 

Le  bruit  de  cette  vifîoire  attira  à Spartacus  quan- 
tité d’efclavcs  & de  fainéans. 

Le  fénat  ordonna  à Varinius  d’aller  les  chafi'er 
avec  une  armée , qu’il  pofta  aux  trois  avenues  de 
la  momagne. 

Spartacus  les  combattit  & les  défit  tous  trois 
en  un  ftul  jour. 

Le  bruit  de  ces  trois  viRoires  fit  venir  de  tous 
côtés  à fon  camp  des  gladiateins  & des  efclaves. 
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Cétolt  riinmanlté  qui  vouloit  venger  fes  droits, 
méconnus  & outragés  par  le  plus  cruel  de  tous  les 
peuples. 

Spartacus  n’en  fut  pas  plus  vain  , & ayant  amené 
fa  troupe  jmés  des  Alpes , il  confeilla  à fes  cama- 
rades de  le  retirer  dans  leur  pays;  ils  le  conjurè- 
rent avec  tant  d’importunité  de  garder  le  coimnan- 
dement , qu  il  y confentit , & il  fe  trouva  en  trois 
mois  de  temps  à la  tête  de  foixantc-dix  mille  hommes. 

Le  fénat  confidérant  férieufement  l’importance 
de  cette  révolte , ordonna  aux  deux  confuls  d'aller 
contre  ces  rebelles  avec  toutes  les  forces  de  l’état. 

Gclhus  ayant  rencontré  un  corps  de  cmatorze 
mille  de  ces  révoltés  , qui  alloient  à la  petite  guerre 
lotis  la  conduite  de  Grixus,  un  des  lieutenans  de 
Spartacus  en  tua  la  plus  grande  partie , dont  Grixus 
fat  du  nombre. 

Spartacus  eut  bien  fa  revanche  ; il  défit  un  des 
lieutenans  de  Lentulus , fit  égorger  trois  cents  pri- 
fonniers  fur  le  tombeau  de  Grixus. 

Il  défit  Caffius  , préteur  de  la  Gaule  Cifalpîne  , 
qui  alloir  joindre  Gellins  avec  dix  mille  hommes  ; 
il  attaqua  les  deux  confuls , leur  nia  quinze  mille 
hommes  ; & ayant  mis  le  relie  en  fuite  , il  mar- 
cha à Rome  pour  en  faire  le  fiége.  Le  fénat  effrayé , 
dépofa  les  confiais  pour  en  mettre  en  leur  place 
de  plus  expérimentés. 

Craffus  , élu  conful  en  la  place  des  confuls  pour 
achever  l’année  , fortit  de  Rome  avec  fix  légions , 
qui  faifüient  mente-fix  mille  hoimnes  , & alla  re- 
cueillir les  débris  de  l’armée;  il  e.nvoya  Mumm.ius 
un  de  fes  lieutenans,  avec  un  corps  de  douze  mille 
hommes , pour  prendre  les  ennemis  par  derrière , 
avec  ordre  de  ne  point  combattre  , quelque  occa- 
fion  qu’ils  lui  en  donnalTent  : fon  ambition  l’avant 
porté  à la  défobéiffance  , il  en  fut  puni  ; Spartacus 
le  défit  entièrement , & il  fe  fauva  prefqne  feul. 

683.  La  divtfion  s’étant  mife  dans  les  troupes  de 
Spartacus  , elles  fe  divifèrent  en  trois  corps. 

Spartacus  en  commandeit  un  , Granicus  & Cafius 
les  deux  autres. 

Craffus  ravi  de  cette  divifion  , attaqua  ces  deux 
derniers , les  défit , en  tua  douze  mille  & mit  le 
reffe  en  fuite. 

_ Spartacus  fut  attaqué  dans  fa  retraite  ; il  mit 
pied  à terre,  combattit  avec  toute  la  valeur  imat^i- 
nable  ; la  viéloire  fe  déclaroit  en  fa  faveur , lorl"- 
qu’il  reçut  dans  le  genou  un  coup  qui  le  fit  tomber  ; 
il  combattit  de  cette  manière , 8:  mourut  glorieu- 
fement  après  avoir  tué  der.x  centeniers  é’e  trois 
foldats  qui  oférent  l’attaquer,  pendant  qu’il  ccm- 
batteit  far  fes  genoux. 

La  mort  de  Spartacus  caufa  la  perte  entière  des 
efclaves  ; ils  ne  fongèrent  plus  qu’à  fuir  : Pompée 
les  rencontra  ; ils  fe  rallièrent , mais  ils  furent  en- 
tièrement défaits,  fix  mille  qui  furent  pris,  furent 
pendus  le  long  du  chemin  de  Capoue  à Rome. 

684.  La  vanité  qui  perd.les  grands  hommes  , fut 
caufe  de  la  mauvaife  intelligence  des  deux  confuls, 
parce  que  Pompée  dit  que  Craffus  avoit  défait  dej 
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efclaves  fi;îridf:;  en  bataille  rangée , mais  qu’il  avoit 
l’avantage  cTavoir  coupé  les  racines  de  cette  guerre. 

La  réconciliation  de  Craffus  & de  Pompée  fut 
l’objet  d’une  joie  univerfelle. 

La  guerre  fut  déclarée  à Tigrane , parce  qu’il 
ne  voiiloit  pas  livrer  Mithridate. 

Lucullus  entra  en  Arménie  avec  dix-fept  mille 
bomines  de  pied  & trois  mille  deux  ceuts  chevaux. 

Lucullus  défait  Métrobarzane  , général  de  l'i- 
grane  ; fon  arméelfut  entièrement  mife  en  déroute , 
6i  il  fut  du  nombre  des  morts. 

Lucullus  -affiège  Tigranocerte  , dans  laquelle 
étoient  les  femmes  & les  enfans  de  Tigrane. 

Tigrane  & Mithridate  vinrent  au  fecoursde  la 
ville  avec  cent  cinquante  mille  hommes  de  pied  , 
cinquante  mille  chevaux  , vingt  mille  tireurs  de 
fronde  & trente  mille  pionniers. 

Lucullus  ayant  laiffé  fix  mille  foldats  dans  les 
lianes,  avec  douze  mille  hommes  feulement , atta- 
qua cette  prodigieufe  armée  & la  défit  ; le  carnage 
dura  fept  heures  ; cent  mille  des  ennemis  reftèrent 
fur  le  champ  de  bataille.  Cette  grande  vic- 
toire ne  coûta  aux  Romains  que  cinq  hommes , & 
dix-fept  qui  furent  bleffés. 

Tigranocerte  frtt  prife  d’affrait  ; le  pillage  en 
fut  donné  aux  foldats , qui  y firent  un  butin  im- 
menfe.  Lucullus  fit  donner  cent  écus  à chaque  fol- 
dat , pour  récompenfe  delà  valeur  qu’ils avoient  fait 
parcître  dans  le  combat  & a la  prife  de  la  ville. 

Dans  le  dénombrement  du  peuple  qui  fe  fit 
fous  ce  confulat , il  fe  trouva  quatre  cens  cinquante 
mille  chefs  de  famille.  , 

688.  Lucullus  ayant  appris  que  dans  Artaxate 
il  y avoit  une  partie  des  femmes  & des  enfans 
de"^  Tigrane  , il  en  fit  le  Cége  ; elle  étoit  la  capi- 
tale de  fes  états  ; Tigrane  & Mithridate , à la  tête 
d’une  infanterie  de  foixante-dix  mille  hommes  & de 
trente-quatre  mille  chevaux , fe  préfentèrent  pour 
la  fecourir  ; il  fe  donna  un  combat  où  la  viéioire 
fut  long -temps  en  balance  ; les  Romains  à la  fin 
curent  le  deffus  ; toute  l’infanterie  arménienne  fut 
taillée  en  pièces  ; Tigrane  & Mithridate  fe  fauvè- 
rent , fuivis  de  quelques  cavaliers. 

Lucullus  entra  enfuite  en  Méfopotamie , prit 
Nifybe , où  il  trouva  Gouras , frère  de  Tigrane  , 
cu’il  traita  en  prince.  Il  mit  enfuite  fes  troupes 
en  quartier  d’hiver. 

687.  Quoique  Lucullus  , avec  fi  peu  de  troupes , 
eût  fait  des  aftions  qui  alloient  jufqu’au  prodige , 
on  ne  lui  rendit  pas  jufdce  ; on  lui  ôta  le  com- 
mandement des  armées  d'Afie  ; on  fit  Pompée  gé- 
néraliffime  de  toutes  les  forces  de  la  république. 

On  leva  de  nouvelles  troupes  ; on  mit  fur  pied 
une  armée  de  cent  vingt  mille  hommes  d’infanterie 
& de  cinq  mille  chevaux  , parce  qu’on  vouloir 
faire  la  guerre  en  plufieurs  endroits. 

Comme  on  vouloir  nettoyer  la  mer  descorfaires 
qui  empêchoient  la  navigation  , le  fénat  créa  vingt- 
cinq  lieutenans- généraux  qu’on  envoya  en  divers 
endroits , & en  quarante-trois  jours  la  mer  devint 
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libre  & la  navigation  fûre  : tous  les  pirates  furent 
punis  ou  écartés  dans  des  terres  ; la  famine  cefia 
à Roine  , & l’abondance  y fut  rétablie. 

Mithridate , qui  avoit  toujours  été  maltraité  par 
Lucullus , défit  deux  de  fes  lieutenans , Fabius  & 
Triarius  ; ce  dernier,  qui  fut  le  plus  maltraité , perdit 
fept  nulle  hommq^,  du  nombre  defquels  furent 
cinquante-fix  centeniers  , vingt-quatre  colonels  & 
foixante  officiers  fubalternes. 

Pompée  étant  arrivé  en  Arménie  avec  trente- 
deux  mille  hommes , Lucullus  lui  remit  le  com- 
mandement de  fon  armée  ; il  réferva  quinze  mille 
cavaliers  pour  le  conduire. 

Lucullus  entra  en  triomphe  à Rome  ; ce  fut  ua 
des  plus  fuperbes  qu’on  eût  vu  ; on  y voyoit  entre 
autres  la  fiatue  d’or  de  Mithridate,  haute  defix  pieds, 
tenant  un  bouclier  orné  de  cinq  cents  gros  diamans. 

Lucullus  fut  malheureux  par  fes  deux  femmes  ; 
il  ne  voulut  pas  fe  marier  ; il  s’abandonna  à fes 
plaifirs  ; fes  débauches  & fa  vie  voluptueufe  le 
rendirent  prefque  imbécllle  : fur  la  fin  de  fes  jours 
on  fut  obligé  de  lui  donner  un  curateur. 

Le  nom  de  Pompée  fit  trembler  les  Afiatiques  ; 
Mithridate  fut  abandonné  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  troupes;  il  fit  parler  de  paix. 

î^ornpée  lui  demanda,  pour  premier  articl  qu’il 
livrât  les  transfuges  & fa  perfonne  ; ces  conditions 
lui  paroiffiant  trop  rudes,  on  en  vint  à un  combat 
dans  lequel  Mithridate  fut  d’abord  défait  ; dix  mille 
Afiatiques  furent  tués  ; &,  peu  de  temps  après , les  - 
autres  craignant  un  pareil  fort , prirent  la  fuite  ; 
Mifluidate  fe  retira  vers  Tigrane  , qui  lui  refufa 
l’entrée  de  fon  royaume  ; il  fit  fa  retraite  dans 
la  Colchide  , où  régnoit  Macarès  fon  fils , fuivi  ^ 
feulement  de  trois  mille  hommes  de  pied  & de 
huit  cents  chevaux.  Ce  prince  le  reçut  avec  tous 
les  honneurs  poffibles  ; cependant  ce  père  barbare 
le  fit  affalliner  , parce  qu’il  avoit  fait  alliance  avec 
les  Romains  pour  conferver  fa  couronne. 

Pompée  pourfuivit  Mithridate  dans  fa  retraite.' 

Il  défit  les  rois  des  Albains  Sc  des  Hibériens, 
qui  vouloient  s’oppofer  à fa  marche  ; & leur  ayant 
tué  dans  le  combat  trente-fept  mille  hommes , il 
les  obligea  de  demander  la  paix , qu’il  leur  accorda 
généreufement. 

Pompée  , ayant  appris  que  Mithridate  s’étoit  fauve 
en  Hircanie , ne  voulut  pas  l’y  pourfuivre , dans  la 
crainte  d'expofer  fon  armée  à une  perte  évidente 
dans  une  terre  remplie  de  bêtes  venimeufes. 

Il  mena  fon  armée  en  Arménie  pour  châtier 
Tigrane  ; ce  prince  reçut  Pompée  avec  tout  le 
refpeél  poffible  , & jamais  général  romain  ne  reçut 
d’un  roi  tant  de  foumiffions. 

Tigrane  avoit  un  fils  de  même  nom  que  lui  y 
ce  fils  ingrat  prit  les  armes  contre  fon  père  ; il 
fut  défait  & contraint  de  fe  retirer  chez  les  Par- 
thes. 

Pompée  fit  ce  qu’il  put  pour  les  reconcilier  ; 
mais  ayant  ftirpris  des  lettres  que  le  jeune  Tigrane 
écrivoit  aux  Partîtes  pour  les  engager  à prendre  les 

armes 
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] armes  contre  les  Romains  ; Pompée  le  fit  arrêter 
& l’envoya  à Rome , oii  l’on  le  fit  mourir  dans 
( la  prifon. 

I Pompée  donna  la  paix  à Tigrane , aux  condi- 

f . tions  fuivames. 

j Que  la  Syrie,  la  Phénicie  & la  Cilicie  feroient 

I provinces  de  l’empire  Romain; 

; Qu’il  paieroit  comptant  fix  mille  talens  ; 

Qu’il  donncroit  cinq  écus  à chaque  foldat,  cent 
< aux  centeniers  & mille  aux  tribuns  ; 

Qu’il  fe  contenteroit  de  l’Arménie. 

} 688.  Pompée  fonda  la  ville  de  Nicopolis,  dans 

j la  bafle  Arménie. 

I Orèfe  , roi  des  Albains  , prend  le  parti  du  jeune 

I Tigrane  ; il  voulut  venger , fur  Pompée , fa 

détention  : croyant  furprendre  ce  général  romain  , 
fi  entra  en  Arménie  avec  une  armée  de  quarante- 
cinq  mille  hommes  , qui  fut  défaite  : ce  prince  prit 
la  fiiite  avec  peu  de  cavaliers,  ne  rapporta  dans 
fon  pays  que  la  honte  de  fa  défaite  & le  défefpcir 
d’un  delîei)!  fi  mal  concerté. 

689.  Artoce,  roi  des  Ibériens , & Orèfe  fe 
liguent  : Pompée  marcha  en  diligence  ; le  roi  des 
Iberiens  fut  défait  ; il  obtint  la  paix,  à condition 
de  payer  un  tribut  & de  dépendre  de  l’empire 
Romain. 

Orèfe  obtint  la  paix  aux  mêmes  conditions. 

Phraate,  roi  des  Parthes,  fait  une  irruption  dans 
l’Arménie  contre  Tigrane.  Pompée  mit  à la  tête 
de  vingt-deux  mille  hommes  Afranius  & Gabinius , 
deux  de  fes  lieutenans  , avec  ordre  de  ravager 
les  terres  de  Phraate.  Ce  roi  , qui  ne  voufoit 
point  de  guerre  avec  les  Romains,  demanda  la 
paix  & leur  alliance;  ce  qui  lui  fut  accordé,  à 
condition  qu’il  retireroit  fes  troupes  de  l’Arménie. 

690.  Une  conjuration  épouvantable  fit  trembler 
Rome , dans  le  temps  que  Pompée  augmentoit 
l’empire  avec  tant  de  gloire. 

L.  Sergius  Catilina , recommandable  par  fa  naif- 
fance , fa  valeur,  & plufieurs  autres  grandes  cualités, 
avoit  auln  des  vices  qui  ternüTcient  fes  vertusj  II  étoit 
fourbe , méchant , fans  foi  & rempli  de  tous  les 
défauts  qui  font  un  méchant  homme. 

Sylla  l’avoit  fait  gouverneur  d’Efpagne,  où  il 
avoit  commis  quantité  de  concufilens.  Il  brigua  le 
confulat,  qui  lui  tut  refufé  à caufe  de  fa  mauvaife 
conduite  en  Efpagne  : ce  refus  lui  fut  fi  fenfible , 
qu’il  confpira  avec  Antor.ius  & plufieurs  autres 
perfonnes  de  qualité , qui  n’étoient  connues  que 
par  leurs  vices  & leurs  débauches , de  renverfer 
la  république.  " 

Leur  defiein  étoit  de  maffacrer  tous  les  fénateurs 
& tous  les  grands  officiers  de  l’état.  Ce  coup  man- 
qua par  la  précipitation  de  Catilina , & le  défordre 
fut  appaifé  par  la  prudence  des  fénateurs.  M.  Tullius 
Cicero,  & C.  Antonius,  étoient  confiais  (692). 

On  ne  peut  concevoir  le  défefpoir  de  Catilina , 
^and  il  apprit  que  Cicéron  avoit  été  élu  conful  ; 

U attenta  à fa  vie , mais  inutilement. 

Géographie  ancienne,  lomt  IL 
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Cicéron  ayant  fait  afiembîer  le  fénat , découvrit  la 
conjuration  jufques  dans  fes  moindres  circonfiances; 
Catilina  fiit  affigné  à comparoître  ; Cicéron,  avec 
cette  éloquence  foutenue  de  la  vérité , le  convain- 
quit. Dès  que  Catilina  voulut  répondre , à peine 
eut- il  dit  quatre  paroles,  que  les  fénateurs,  ne 
pouvant  foutenir  fa  préfence , fe  levèrent , lui 
reprochèrent  fes  trahifons , fes  violences , fes  four- 
beries & fa  tyrannie. 

Catilina  fortit  de  Rqme  précédé  de  douze  li  51eurs 
& accompagné  de  trois  cents  de  fes  partifans.  Il  fe 
retira  au  camp  de  C.  Manlius , un  de  fes  partifans , 
lequel  avoit  mis  fur  pied  quatorze  mille  hommes: 
plufieurs  débauchés  le  furent  trouver:  Fulvius , 
fils  d’un  fénateur , fut  arrêté  à la  porte  & amené 
à fon  père,  qui  lui  fit  trancher  la  tête  comme 
criminel  d’état. 

Quatre  des  principaux  conjurés , Lentukis  , 
Cetegus,  Statiiius  & Caffius  furent  arrêtés  & 
exécutés  dans  les  prifons,  pour  éviter  la  fédition. 

692.  Catilina  voulant  pafier  dans  les  Gaules 
pour  les  porter  à la  révolte , Metellus  Celer 
s’oppofa  à fon  pafiage  : Pétré'jus  fuivit  Catilina  ; 
il  fe  trouva  entre  deux  armées,  & dans  la  néceffité 
de  combattre  ; ce  qu’il  fit  en  déterminé , & fut 
tué  avec  tous  ceux  qui  combattoient  pour  lui. 

Le  fénat  donna  à Cicéron  le  titre  glorieux  de 
Père  de  la  Patrie. 

Pompée  étoit  toujours  en  Afie  ; Mithridate  lui 
envoya  demander  la  paix  : le  proconful  lui  fit  dire 
de  venir  faire  fes  foumiffions  en  psrfonne  ; mais 
ce  prince  étoit  trop  fier  pour  faire  une  chofe  fi 
indigne  de  la  majefté  royale. 

Mithridate  , réfolu  de  faire  un  dernier  effort , 
eut  recours  à la  tyrannie  pour  faire  les  levées  de 
deniers  & d’hommes  dont  il  avoit  befoin.  Il  devint 
odieux  ; fes  capitaines  refufèrent  de  lui  obéir , fes 
foldats  défertoient  ; on  mit  cinq  de  fes  enfans  entre 
les  mains  de  Pompée  ; fix  de  fes  filles , qu’il  en- 
voyoit  avec  une  bonne  efcorte  , pour  les  marier  en 
Scythie  'à  quelques  grands  feigneurs  dont  il  efpéroit 
tirer  quelques  fecours  , furent  livrées  à Pompée  par 
ceux  même  à qui  il  les  avoit  confiées. 

Dans  le  temps  que  Mithridate  prenoit  fes  me- 
fures  pour  paffer  dans  les  Gaules,  fon  fils  Phar- 
nacès , qu’il  avoit  aimé  tendrement , fe  mit  fous  la 
proteélion  des  Romains , & fe  fit  déclarer  roi  de 
Pont:  ce  fut  le  coup  le  plus  fenfible  qu’il  eût  reçu 
de  fa  vie  ; ',1  prit  du  poifon  inutilement  : un  de 
fes  capitaines  s’étant  rendu  à fes  preffantes  prières , 
lui  paffa  fon  épée  au  travers  du  corps. 

Ainfi  mourut  Mithridate  , l’un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  fon  temps , âgé  de  foixante-quinze  ans , 
après  avoir  foutenu  la  guerre  contre  les  Romains 
pendant  plus  de  trente  - quatre  ans  , depuis  666 
jufqu’en  692. 

Pharnacès  eut  la  couronne  de  Bofphore  , que 
fon  frère  Macarès  avoit  poffédée  : le  royaume  de 
Pont  fut  réduit  en  province. 

X X X X 
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Pompée  voulant  être  juge  du  difFérend  qui  ekiiloit 
entre  Hircan  & Ariilobule,  au  fujet  du  ro^vaume  des 
Juifs  , mit  dans  les  fers  Ariftobule , qui  n’agiflbit  pas 
de  bonne-foi. 

Pompée  afîiégeant  Jérufalem  , fit  voir  le  refpefl: 
Gifil  avoit  pour  la  religion  , dans  le  temps  de 
Pâques. 

La  ville  de  Jérufalem  ayant  été  prife  , & douze 
mille  hommes  ayant  été  tués  dans  l’enceinte  du  tem- 
ple , il  le  fit  purifier  & ne  toucha  à rien  de.  tout 
ce  qui  appartenoit  au  culte  du  vrai  Dieu  ; il  ne 
prit  pas  deux  millé  talens  d’or  monnoyé , qui  étoient 
daits  le  temple. 

Pompée  réduifiî  la  Judée  en  province,  & lui 
impofa  un  tribut  de  dix  mille  talens , payables  à 
difiérens  termes.  Ceci  arriva  en  69 1 , fous  le  con- 
fulat  de  Cicéron, 

. De  fi  beaux  exploits  méritoient  un  fuperbe  triom- 
phe -,  il  fit  le  plus  magnifique  de  tous  ceux  qu’on 
avoit  vus  jufqu’alors  : on  y voyoit  les  noms  , 
portés  dans  un  char  particulier , des  provinces  & 
des  royaumes  fournis  par  ce  conquérant  à l’empire 
Romain  ; on  y lifoit  ceux  des  royaumes  de  Pont , 
d’Arménie , de  Capadoce , de  Paphlagonie , deMédie, 
de  Colchide,'  d’Ibérie , d’Albanie,  de  Syrie,  de 
Cilicie  , de  Comagène  , de  Méfopotamie , de  Phé- 
nicie, de  Palefiine,  de  Judée,  d’Arabie,  &c.  On 
y voyoit  Tigranc  , fa  femme  & fa  fille  ; Arifio- 
bule , roi  des  Juifs  , les  enfaps  de  Mithridate  & les 
otages  de  tous  les  rois  fournis. 

On  appréhendoit  que  ce  grand  conquérant  ne 
fe  fit  diélateur  perpétuel  ; le  fénat  fut  délivré  de 
cette  inquiétude  ; car  dés  le  lendemain  de  fon 
triomphe , il  prit  fon  rang  dans  le  fénat, 

Cicéron  fut  appelé  en  jugement  par  Métellus  , 
tri'oun  du  peuple  ; le  fénat  prit  le  parti  de  Cicéron; 
le  tribun  féditieux  s’enfuit  , fortit  de  Rome  : & 
ainfi  la  ville  fut  dans  le  calme. 

693.  Comme  on  n’avoit  rien  tenu  de  tout  ce 
que  l’on  avoit  promis  aux  ambalfadçurs  des  Gaules, 
qui  avoient  rendu  de  grands  fervices  dans  la 
conjuration  de  Catilina,  il  y eut  un  foulévement 
général  dans  la  partie  de  la  Gaule'  Tranfalpine  qui 
étoit  foumife  aux  Romains:  le  préteur  En. Ponti- 
nius  fe  comporta  avec  tant  de  prudence  & de  va- 
leur , qu’ayant  défait  les  rebelles , il  remit  fous 
l’obéifiance  de  la  république  les  villes  qui  s’étoient 
révoltées. 

Jules  Céfar  étoit  le  plus  noble  de  tous  les 
Romains  ; il  avoit  toutes  les  qualités  naturelles  & 
aequifes  qui  font  les  grands  hommes , & perfonne 
ne  l’a  furpaffé  en  préfence  d’efprit;  il  a été  non- 
feulement  le  plus  grand  capitaine  de  fon  fiècle , 
mais  de  tous  ceux  qui  ont  jamais  paru  : les  vertus 
qui  ont  fait  les  grands  hommes  étoient  toutes  réu- 
nies en  fa  perfonne , pour  en  faire  un  héros  parfait. 

Il  fit  fes  premiers  exercices  de  guerre  fous 
les  enfeignes  de  Marins, 

La  première  dignité  qu’il  pofféda  fut  celle  d’édile  ; 
cnfuite  il  fi.it  cenfeur , fouvcrain  pontife  fous  le  con* 
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fnlat  de  Cicéron  , & l’année  fuivante  préteur  d’Ef- 
pagne:  fes  créanciers  s’eppofant  à fon  départ, 
Craffus  le  cautionna  pour  la  femme  de  quarante 
mille  écus. 

Il  fe  comporta  en  Efpagne  avec  tant  de  pru-  ^ 
dence  & de  courage , qu’il  remit  cette  province , où 
tout  étoit  en  combuflion  Si  en  défordre , dans  le 
plus  grand  calme  ; le  fénat  lui  décerna  le  triom,- 
phe  en  fon  abfence. 

695.  Céfar  s’acquit  l’amour  du  peuple  en  propo- 
fant  la  loi  agraire , & en  diftribuant  au  peuple  le 
territoire  de  Capoue  Si  de  Stellata;  il  s’acquit  l’amour 
de  la  nobleffe  par  la  loi  qu’il  fit  en  faveur  des  féna- 
teiirs  & des  chevaliers  : par  cette  loi,  les  cenfeurs  ne 
pouvoient  noter  d’infamie  un  fénateur,  qu’il  n’en  eût 
été  premièrement  convaincu  par  un  jugement  con- 
tradiéloire. 

Céfar , fous  ce  confulat , prit  toute  l’autorité  , & 
obligea  Calpurnius  de  fe  tenir  enfermé  dans  fa 
maifon  pendant  huit  mois  ; il  avoit  ajouté  le  mé- 
pris à cette  violence  , faifant  rompre  les  faifeeaux 
qu’on  portoit  dyvant  lui  en  fa  préfence , ce  qui 
donna  fujet  à cette  raillerie:  Julio  & Cxfarc  con- 
fuUbus. 

696.  Céfar  époufa  Calpurnie , fille  de  Pifon , & 
donna  fa  fille  Julie  à Pompée,  en  mariage. 

Claudius  fe  fait  tribun  du  peuple  , pour  fe  ven- 
ger de  Cicéron  , & le  fait  condamner  à un  exil  per- 
pétuel , pour  avoir  fait  mourir  dans  la  prifon  quatre 
citoyens  romains , qui  n’avoient  pas  été  condam- 
nés par  le  peuple  : les  maifons  de  Cicéron  fiirent 
rafées  : fur  les  fondemens  de  celle  qu’il  avoit  à 
Rome,  on  y éleva  un  temple  auquel  on  donna 
le  nom  de  Liberté, 

Cicéron  , quelque  temps  après , fut  rappelé  par 
un  décret  du  fénat , fes  maifons  relevées  & ré- 
tablies aux  dépens  du  public:  le  retour  de  ce  grand 
homme  fut  une  cfpèce  de  triomphe. 

697.  Céfar  ayant  obtenu  le  gouvernement  de  la 
Gaule  , apprit  en  fortant  de  Rome , que  les  Hel- 
vétiens  ayant  trouvé  leur  pays  trop  ftérile  pour 
les  nourrir , avoient  réfolu  de  quitter  leurs  habita- 
tions , de  brûler  leurs  villages,  pour  ôter  le  deflein 
d’y  retourner  jamais  ; qu’ils  avoient  choifi  la  Sain- 
tonge  pour  y 'vivre  plus  commodément  ; qu’ils 
avoient  demandé  aux  Séquanois  un  paflage  fur 
leurs  terres , lefquels  le  leur  avoient  refufé. 

Céfar  fit  tant  de  diligence,  qu’il  arriva  dans  les 
Gaules  avant  qu’ils  fulfent  fortis  de  leur  pays. 

Les  Helvétiens  ayant  \ai  que  Céfar  les  amu- 
foit , ils  firent  tant  d’inftances  auprès  des  Séqua- 
nois , qu’ils  les  lalffèrent  pafler  : Céfar  ayant  ap- 
pris leur  marche , s’avança  en  diligence , défit  leur 
arrière-garde  au  partage  de  la  Saône,  les  pour- 
fuivit  ; & les  ayant  joints , il  fe  donna  un  combat 
terrible  , qui  dura  fept  heures.  Les  Helvétiens  furent 
entièrement  défaits  ; leurs  femmes  firent  des  prodiges 
de  valeur;  il  refia  cent  cinquante  mille  des  enne- 
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ftiîs  fm-  le  champ  de  bataille  ; à peiné  ^ fetour- 
iia-t-il  fix  mille  dans  leur  pays. 

Les  Germains,  fous  la  conduite  d’Ariovifle,  s’é- 
toient  introduits  dans  la  Bourgogne  , que  Céfar 
vouloit  mettre  fous  l’obéilTance  des  Romains. 

Céfar  entra  dans  le  pays  des  Séquanois , prit 
Befançon  , défit  Ariovifte  , & lui  tua  vingt-deux 
mille  hommes  : parmi  les  prifonniers , fe  trouvèrent 
les  deux  femmes  & les  deux  fils  d’Ariovifte  , qui 
avoient  pris  la  fuite  , & s’étoient  fauvés  en  Alle- 
ïoagne. 

La  défaite  des  Suifles  & des  Germains  étonna 
les  Belges  : jugeant  que  Céfar  n’avoit  pafie  les 
Alpes  que  pour  foumettre  les  Gaules , ils  fe  li- 
guèrent & prirent  les  armes  pour  s’oppofer  à fes 
deffeins  ; ils  mirent  une  armée  de  deuy  cents  quatre- 
vingt  mille  hommes  fous  la  conduite  d’Adras.  Céfar 
ayant  défait  leur  avant- garde,  qui  étoit  de  trente  mille 
hommes  , la  peur  les  faifit , & fe  retirèrent  chacun 
dans  leur  pays  : ainfi  ce  grand  armement  fe  diffipa. 

Céfar  mit  fur  pied  quatre  corps  d’armées  pour 
les  pourfuivre  , lefquels  taillèrent  en  pièces  tous 
ces  peuples , qui  fe  retiroient  par  brigades  dans 
leur  pays. 

Cette  grande  viéiolre  mit  une  partie  de  la  Gaule 
Belgique  fous  la  puilTance  du  vainqueur;  toutes 
les  villes  lui  ouvrirent  leurs  portes  ; fi  on  en  ex- 
cepte Tournai,  Cambrai  & Arras. 

Les  Belges  firent  un  dernier  effort  pour  fauver 
leur  pays  ; ils  fe  préfentèrent  avec  une  armée  de 
foixante  mille  hommes , que  Céfar  défit  entière- 
ment ; il  ne  s’en  fauva  que  cinq  cents , qui  fe  ren- 
dirént  à difcrétion. 

Les  Aduatiques  furent  punis  de  leur  perfidie  ; 
leur  ville  fut  donnée  au  pillage  ; tous  ceux  qui  fu- 
rent trouvés  en  armes , furent  palfés  au  fil  de  l’é- 
pée, & le  refie  des  habitans  fut  vendu  ; il  y 
périt , tant  dans  le  fiége  que  dans  le  combat , plus 
ce  trente  mille  hommes. 

P.  Craflus , un  des  lieutenans  de  Céfar , fou- 
rnit la  Bretagne;  ils  fe  révoltèrent.  Decius  Brutus 
défit  leur  flotte  , & ils  fiirent  remis  fous  l’obéif- 
fiince  des  Romains. 

Fabius, un  autre  lieutenant  de  Céfar,  fournit  la 
Neufirie. 

Céfar  envoya  Craflus  en  Aquitaine  ; il  la  fournit. 

Les  peuples  de  la  Gafcogne , voyant  que  CralTus 
s’avançoit  vers  leur  pays  , mirent  fur  pied  une  ar- 
mée de  cinquante  mille  hommes  ; ils  avoient  fiiit 
une  ligue  avec  les  Aquitains  : quoique  Craflus  n’eut 
que  vingt  mille  hommes  , il  les  défit  ; ils  perdirent 
trente  mille  hommes  , & par  cette  grande  vidoire 
tout  ce  pays  fut  fournis. 

Pendant  ce  temps-là , Céfar  fournit  le  refie  de 
la  Gaule  Belgique. 

Les  Germains  voyant  que  Céfar  fe  rendoit  maître 
des  Gaules , réfolurent  d’en  avoir  leur  part  ; ils 
paflfèrent  le  Rhin  avec  une  armée  de  trente  mille 
hommes  ; Céfar  les  défit , força  leur  camp  , pour- 
fiuivit  vivement  les  fuyards , qui  fo  noyèrent  dans 


le  Rhin  & dans  la  Meufe:  cetfe  grande  armée 
périt  entièrement. 

Céfar  pafla  la  mer  & aborda  en  Angleterre. 

La  rapidité  des  conquêtes  de  Céfar  parut  quel- 
que chofe  de  fi  merveilleux  ; on  fiit  fi  étonné 
qu’il  eût , en  fi  peu  de  temps , conquis  tant  de 
de  pays  , & dompté  tant  de  nations  fi  fières , qu’on 
ordonna  à Rome  vingt  jours  de  prières  publiques 
pour  rendre  grâce  aux  dieux. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  dans  les 
Gaules , Caton  réduifit  l’île  de  Cypre  fous  la  puif- 
fance  des  Romains.  Ptolomée , qui  en  étoit  roi , fe 
fit  mourir  par  le  poifon. 

Ptolomée  Aulètes , prince  vicieux , ayant  ét» 
chafifé  du  trône  de  l’Egypte , fe  mit  fous  la  protec- 
tion des  Romains. 

698.  Arifiobule , roi  des  Juifs , que  Pompée  avoit 
mené  en  triomphe  à Rome  , s’enfuit  en  Judée  : 
Gabinius , qui  en  étoit  préteur,  le  défit  ; il  fut  blefle 
dans  le  combat , pris , renvoyé  à Rome  & remis 
dans  les  fers. 

Hircaii  fut  rétabli  dans  la  fouveraine  facrifi- 
cature , dont  il  avoit  été  dépouillé  par  Alexandre 
Jannée , & la  Judée  fut  divifée  en  cinq  gouver- 
nemens  particuliers. 

Alexandre  , fils  d’Ariflobule , fait  un  maflacre 
général  des  Romains  qui  étoient  en  Judée  , tandis 
que  Gabinius  étoit  paffé  en  Egypte  pour  réta- 
blir Ptolemée  Aulètes. 

Gabinius  revint  en  diligence  en  Judée , défit 
Alexandre  : de  trente  mille  hommes,  il  en  refia  dix 
mille  fur  la  place , & tout  le  refie  fut  pris.  Anti- 
pater,  qui  fut  père  d’Hérode  , obtint  leur  grâce. 

Pompée  & Craflâis  ne  purent  voir  fans  jaloufie 
les  honneurs  qu’on  rendit  à Céfar  à fon  retour 
des  Gaules. 

Les  deux  confuls , plus  de  deux  cents  fénateurs 
du  nombre  defquels  étoient  Pompée  & Craflhs  , 
avec  plus  de  quatre  cents  chevaliers , le  vinrent 
féliciter  à Luques  fur  les  grandes  chofes  qu’il 
avoit  faites  pour  la  gloire  de  l’empire. 

699.  Les  confuls  Pompée  Sc  Craflus  , quoiqu’en- 
nemis,  fe  réconcilièrent  pour  ôter  le  confulat  à Cé- 
far ,’  dont  la  brigue  étoit  très  - forte  ; ce  qui  caufa 
quelques  défordres  : mais  Céfar  , dont  l’ambition 
étoit  le  premier  mobile , crut  que  pour  parvenir  à ce 
qu’il  fouhaitoit , il  falloir  fe  rendre  amis  ; en  effet , 
il  fe  fit  entre  ces  trois  grands  hommes  une  coalition  : 
c’efi  ce  qu’on  appelle  le  premier  triumvirat. 

Céfar  étoit  le  plus  noble  des  trois.  Pompée 
étoit  le  plus  efiimé. 

Craffus  étoit  le  plus  riche.  Ces  triumvirs  pa»- 
tagèrent  entre  eux  l’empire. 

Pompée  eut  l’Efpagne  & l’Afrique  pour  cinq  ans. 

Crafllis , la  Syrie  pour  cinq  ans.  Le  gouverne- 
ment des  Gaules  fut  donné  à Céfar,  auffi  pour  cinq 
ans,  & il  laifla  le  confulat  à Pompée  &à  Craflus. 

Ces  triumvirs  eurent  la  permiflion  de  faire  telles 
levées  d’hommes  & d’argent,  dans  leur  départe»^ 
ment , qu’il  leur  plairoit,  félon  la  néceflîté. 

X;cxx  2. 
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Gabinius  fut  condamné  à un  exil  perpétuel  par 
les  tribuns  du  peuple  , pour  avoir  rétabli  Ptolomée 
Aulètes  contre  les  ordres  du  fénat,  les  oracles  de 
la  Sybille,  & pour  crime  depéculat,  malgré  la  brigue 
& l’autorité  de  Pompée. 

Céfar  , avant  que  de  repaffer  dans  la  Gaules  , 
remit  l’Illyrie  dans  l’obéiflance  ; il  fe  rendit  enfuite 
dans  les  Gaules  Belgiques , où  il  vit  avec  plaifir 
fa  flotte  compofée  de  fix  cents  barques  & de  vingt- 
huit  galères. 

Céfar  avoit  réfolu  de  foumettre  les  habitans  du 
pays  de  Trêves,  qui  ne  vouloient  point  reconnoître 
l’empire  P».omain. 

Deux  princes,  qui  prétendoient  à cette  fouve- 
raineté  , lui  rendirent  cette  conquête  plus  facile 
qu’il  ne  penfoit. 

Vercingentorix  , le  premier  , fe  mit  fous  la  pro- 
teéfion  de  Céfar. 

Indiciomar  ne  voulant  pas  avoir  les  Romains 
& Vercingentorix  à combattre,  demaida  l’amitié  de 
Céfar  ; pour  lui  prouver  qu’il  agiffoit  de  bonne- 
foi  , il  lui  donna  des  otages.  Céfar  voulant  récon- 
cilier ces  deux  princes  fur  leur  différend , parut  à 
Indiciomar  qu’il  étôit  plus  favorable  à fon  ennemi , 
dont  il  en  conferva,  contre  Céfar , une  haine  dans 
fon  cœur. 

Céfar  croyant  avoir  terminé  toutes  chofes,  ne 
fongea  qu’à  pafTer  dans  la  Grande  - Bretagne  ; 
il  fit  embarquer  fes  foldats  avec  quatre  mille 
Gaulois , entre  lefquels  étoit  Dumnorix , feigneur 
Eduen  ou  Autunois  , qui  avoit  beaucoup  de 
crédit  ; par  fes  brigues , il  détourna  les  Gaulois 
de  paffer  avec  Céfar.  La  mort  de  ce  brouillon 
rétablit  la  tranquillité. 

700.  Céfar  ayant  laifTé  Labienus  dans  les  Gaules 
avec  vingt-quatre  mille  hommes  de  pied  & deux 
mille  chevaux , palifa  dans  la  Grande  - Bretagne 
avec  une  armée  de  quarante  mille  Romains  & 
de  quatre  mille  Gaulois.  Les  Bretons  effrayés  de 
cette  multitude  de  bâtimens,  n’ofèrent  s’oppofer 
à la  defeente  ; mais  ayant  ofé  tenter  un  combat 
dans  leur  pays,  ils  furent  défaits  au  premier  choc , 
prirent  la  fuite , quittèrent  leurs  villes , fe  retirèrent 
dans  les  bois  : pour  en  défendre  l’entrée , ils  avoient 
abattu  quantité  d’arbres. 

Une  tempête  terrible  avoit  fait  périr  la  plus 
pande  partie  de  la  flotte  de  Céfar  ; mais  fa  vigi- 
lance , fon  aftivité  répara , en  peu  de  temps , cette 
perte.  Céfar  ayant  paffé  la  Tamife  par  un  gué , 
les  Trinobantes  vinrent  lui  faire  leurs  foumiffions.  ’ 
Caffivelan  , le  plus  puiffant  prince  de  l’île,  ayant 
reconnu  l’empire  Romain  , les  Romains  regardèrent 
toute  l’üe  comme  réduite  fous  la  puiffance  de  la 
république.  Caffivelan  fe  retira  dans  la  province 
d’Yorck,  où  il  mourut  fept  ans  après,  ayant  gardé 
la  foi  qu’il  avoit  promife. 

La  féchereffe  de  l’année  avoit  caufé  une  efpèce 
de  famine  dans  les  Gaules  ; Céfar  y avoit  pourvu , 
ayant  fait  venir  des  bleds  d’Efpagne  ; & pour  faire 
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vivre  fes  troupes  plus  commodément,  il  en  fit 
plufieurs  corps. 

L’un  fous  Fabius , qu’il  établit  à Térouenne;  l’autre 
fous  Quinrus  Fabius,  frère  de  Cicéron  , qu’il  mit  à 
Tournai.  Un  autre  fous  Rofcius,  dans  leHainaut.  Le 
quatrième  à Trêves , fous  Labienus.  Il  en  mit  trois 
autres  dans  la  Picardie , fous  les  ordres  du  quefîeur 
CraiTus,  de  Minutius  Piancus  & de  Trébonius. 

Le  huitième  corps  dans  le  pays  de  Liège , fut 
mis  fous  la  conduite  de  Titarius  Saninus , & de 
L.  Arunculus  Cotta. 

Cette  divifïon , qui  avoit  été  faite  avec  toute  la 
prudence  poffible , penfa  caufer  la  perte  de  toute 
fon  armée.  Indiciomar  crut  qu'il  éteit  facile  de 
défaire  tout  ces  petits  corps  qui  étoient  féparés; 
il  fe  ligua  avec  Ambiorius  & Catilvulce  , les  deux 
plus  puiffans  princes  du  pays  de  Liège.  Ils  atta- 
quèrent la  brigade  de  Sabinus  & de  Cotta  , qui 
furent  taillées  en  pièces  par  la  perfidie  d’Ambiorix; 
peu  fe  fauvèrent  dans  le  camp  de  Labienus. 

Ils  attaquèrent  enfuite  le  camp  de  Fabius , qui 
fe  défendit  avec  une  valeur  prodigieufe.  Il  fit  avertir 
Céfar , qui  étoit  dans  la  Bretagne , du  danger  où 
il  étoit. 

Céfar  vint  en  diligence  , s’avança  avec  douze 
mille  hommes  près  du  camp  ; quoiqu’ils  fùffent 
au  nombre  de  foixante  mille,  il  les  défit , & en  tua 
trente  mille,  Céfar  étant  entré  dans  le  camp , 
trouva  Fabius  , à qui  il  ne  reftoit  que  douze  cents 
foldats , prefque  tous  bleffés  & fatigués  des  affauts 
continuels  qu’ils  avoient  foutenus. 

Céfar  alla  enfuite  au  fecours  de  Labienus,  qui 
étoit  afftégé  dans  fon  camp  par  Indiciomar.  Il 
l’attaqua , le  défit  ; peu  fe  fauvèrent , & Indiciomar 
fut  du  nombre  des  morts. 

Crafiùs  étoit  avare  : paffant  par  la  Judée , il 
pilla  le  temple  de  Jérufalem , que  Pompée  avoit 
refpeélé  lorfqu’il  prit  cette  capitale  de  la  Judée. 

701.  CralTus  n’écouta  point  les  confeils  d’Ar- 
tabaze , roi  d’Arménie , qui  lui  difoit  que  le  chemin 
le  moins  dangereux  étoit  de  paff«r  au  travers  de 
fes  états  , qu’il  s’offroit  de  l’accompagner  avec  feize 
mille  chevaux  & trente  mille  hommes  de  pied. 

Craffus  paffa  l’Euphrate  fur  un  pont  qu’il  y avoit 
fait  conftruire  l’année  précédente.  Il  fe  laiffa  tromper 
8c  conduire  par  un  capitaine  Arabe,  malgré  les 
confeils  de  fes  officiers-généraux,  lequel  le  ineaa 
dans  des  plaines  fablonneufes  & déferres,  où  les 
hommes  & les  chevaux  avoient  bien  de  la  peine 
à marcher.  Ce  perfide  guide  l’abandonna  à la  faveur 
d’une  nuit  obfcure,  & fut  avertir  les  Parthes  de 
l’état  déplorable  de  l’armée  romaine. 

Orode , roi  des  Parthes , divifa  fon  armée  en 
deux  ; il  donna  cent  mille  hommes  à Surena , qui 
étoit  un  général  expérimenté , pour  aller  contre 
Craffus  ; il  marcha  lui-même  avec  un  pareil  nombre 
de  troupes  contre  Artabaze , roi  d’Arménie , qu’il 
obligea  à! lui  demander  la  paix:  elle  fut  cimentée 
par  le  mariage  d’Orode"  avec  la  fœur  d’ Artabaze. 
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Surena  ayant  divifé  Ton  armée  en  quatre  corps , 
enveloppa  les  Romains , qui  furent  défaits.  Le 
jeune  Craflus  voyant  qu’il  tomboit  entre  les  mains 
de  fes  ennemis  , fe  fit  tuer  par  fon  écuyer.  Craflus 
le  père  fe  fauva  à Carres.  Il  y fut  tué  avec  tous 
ceux  qui  l’avoient  fuivi  ; fa  tête  & fa  main  furent 
portées  à Orode , qui  lui  fit  couler  de  l’or  fondu 
dans  la  bouche , pour  lui  reprocher  fon  avarice  j 
la  cavalerie  des  Parthes  inafl'acra  tous  les  blelTés 
qu’elle  rencontra , & tous  ceux  qui  n’a  voient  pu 
fe  fauver  de  toute  cette  grande  année  de  CralTus  ; 
il  ne  fe  fauva  que  cinq  cents  ches  aux  fous  la  con- 
duite' de  Caflâus-,  & cinq  mille  hommes  de  pied, 
avec  leur  lieutenant  Oélavius. 

Caflâus  , qui  s’éroit  retiré  en  Syrie  , fe  comporta 
avec  tant  de  prudence , qu’il  la  ren.it  fous  l’obéif- 
fance,  dans  le  même  état  que  Pompée  l’avoit 
lailfée. 

Pompée  ayant  envoyé  vingt- quatre  mille  hom.mes 
de  troupes  choifies  à Céfar , l’arrivée  de  ces  troupes 
donna  tant  de  terreur  aux  Belges , que  tout  fe 
fournit. 

Céfar  palTa  le  Rhin  pour  punir  les  Allemands 
de  l’irruption  qu’ils  avoient  faite  dans  les  Gaules  ; 
ils  abandonnèrent  leurs  bourgades  , & fe  retirèrent 
dans  les  bois.  Céfar , après  avoir  rafé  & brûlé  leurs 
habitations , repaflâ  dans  les  Gaules. 

702.  Pompée  fut  feul  confiai  pendant  fept  mois, 
enfuite  il  prit  pour  collègue  Scipion. 

Scipion  trouva  toutes  les  Gaules  dans  la  révolte , 
par  les  intrigues  de  Vercingentorix  & de  Lutèi'e 
Quercina  , deux  des  plus  grands  princes  de  ce 
pays.  Us  avoient  pris  Orléans , ik  paflé  la  garnifon 
romaine  au  fil  de  l’épée.  Céfar  y accourut  ; la  peur 
faifit  les  habitans , il  mouva  la  ville  déferte , il  y 
fit  mettre  le  feu. 

Céfar  défit , aux  environs  de  Nevers , Vercingen- 
torix , & tailla  fon  armée  en  pièces  ; il  aflâégea 
enfuite  Bourges , la  prit  , après  une  vigoureufe 
réfiftance  , en  préfence  de  Vercingentorix  ; il  périt 
quarante  mille  perfonnes  dans  le  fac  de  la  ville. 
Les  Gaulois , outrés  de  ces  pertes , mirent  une 
armée  formidable  fur  pied  ; Teutona , roi  des  Nicio- 
btiges  ou  Agénois , amena  cinquante  mille  hommes, 
Viridomar  vint  à la  tête  de  cent  mille  Bourguignons  ; 
Camalogène , autre  général  de  la  première  Belgique  , 
les  joignit  avec  foixante  mille  hommes. 

Labienus , qui  s’étoit  retiré  dans  Melun  avec 
quatre  légions  & deux  mille  cinq  cents  chevaux , 
fe  voyant  infulté,  les  attaqua  avec  fureur,  en  tua 
quarante  - huit  mille , dont  Calomagène  fut  du 
nombre  ; le  refte  prit  la  fuite.  Labienus,  après  cette 
vaftoire,  alla  rejoindre  Céfar. 

Vercingentorix  , à la  tête  de  trois  cents  mille 
hommes,  alla  chercher  Céfar  auprès  d’Alefia;  on 
en  vint  à un  combat , où  Vercingentorix  , qui  fiit 
défait , perdit  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes. 
Il  fe  retira  dans  Alefia , que  Céfar  aflâégea  ; les 
Gaules  s’intéreflTèrent  pour  cette  ville  ; une  armée 
de  deux  cents  mille  hommes  aifiégea  le  camp  de 
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Céfar;  U s’y  donna  plus  de  huit  aflâuts  furieux, 
où  les  Gaulois  furent  toujours  repoulTés  avec  grande 
perte.  Céfar  fait  ouvrir  les  portes  de  fon  camp, 
tombe  avec  fureur  fur  les  ennemis , couvre  le 
champ  de  bataille  de  morts , contraint  le  relie  de 
prendre  la  fuite  : leur  camp  fiat  pillé  ; on  y fit  ujï 
butin  immenfe. 

Céfar  menace  les  habitans  d’ Alefia  de  donner 
leur  ville  au  pillage,  s’ils  ne  fe  rendent  & s’ils  ne 
lui  livrent  Vercingentorix  : ce  qu’ayant  fait,  ils 
éprouvèrent  la  clémence  du  vainqueur;  Vercin- 
gentorix fut  mis  dans  les  fers  & réfervé  pour  le 
triomphe. 

Sous  ce  confulat,  Milon  fut  tué  par  Claudius; 
ce  qui  nous  a donné  la  Milonunne , ce  chef-d’œuvre 
d’éloquence. 

Cicéron , à la  tête  de  douze  mille  hommes  de 
pied  & de  deux  mille  cinq  cents  chevaux , va  en 
Capadoce  pour  punir  ces  peuples  , qui  s’étoient 
révoltés  contre  Àriobarzane  ; il  s’y  conduifit  avec 
tant  de  prudence , que  les  armes  furent,  inutiles. 

Il  pafla  en  Cilicie , la  purgea  des  voleurs  & des 
brigands  qui  la  ravageoient  depuis  la  défaite  de 
Craflus  ; il  en  tua  plus  de  dix  mille  en  trois  ren- 
contres ; le  refie  fe  diflâpa. 

703.  Lé  defir  de  la  liberté  ayant  fait  révolter 
les  Gaules , dès  le  moment  que  les  Bituriges  virent 
entrer  Céfar  dans  leur  pays , ils  fe  fournirent. 

Les  habitans  de  la  Beauce  en  firent  de  même  ; 
mais  il  en  coûta  la  tête  à Guturnat,  chef  de  la 
révolte. 

Pour  remettre  dans  leur  devoir  les  habitans 
d’Amiens , de  Rouen  , de  Calais  , d’Arras  , &c. 
Céfar  fut  obligé  de  donner  quelques  combats  & 
de  faire  quelques  fièges. 

Fabius  & Caninius,  lieutenans  de  Céfar,  défi- 
rent les  Bretons  & les  Angevins , ligués , fous  la 
conduite  du  prince  Dammaque  * après  avoir  perdu 
douze  mille  hommes  , & le  refie  ayant  pris  la 
fuite  , ils  fe  fournirent.  La  prife  d’Uxellodunum 
termina  les  guerres  des  Gaules. 

Céfar , après  avoir  pourvu  au  gouvernement  des 
Gaules , y avoir  lailTé  huit  légions  fous  de  bons 
lieutenans  , impofa  un  tribut  annuel  de  400000 
fefierces.  Cette  impofition  très-modique  lui  donna 
le  cœur  des  peuples. 

704.  La  mort  de  Julie , femme  de  Pompée  & 
fille  de  Céfar,  rompit  la  bonne  intelligence  entre 
le  gendre  & le  beau-père.  Il  fe  fit  une  ligue  pouf 
s’oppofer  à l’ambition  de  Céfar. 

Céfar  paflTe  les  Alpes  , va  en  Italie  , jette 
la  terreur  dans  Rome.  Pompée  efi  prié  par  le 
fénat  de  prendre  la  défenfe  de  la  république  : U 
fit  deux  confiais. 

705.  Curion  , homme  violent,  ami  de  Céfar, 
qui  fortoit  du  tribunat , vint  trouver  Céfar  à Ra- 
venne , & lui  confeilla  de  marcher  vers  Roine 
enfeignes  déployées,  l’affurant  qu’il  y avoit  quantité 
de  partifans  qui  fe  déclareroicnt  dès  qu’il  paroîtroit. 
Céfar  ne  fuivit  point  des  confeils  fi  viole.ns  ; il 
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chargea  Curioii  cî’iine  lettre  pour  la  renclre  au 
fénat , par  laquelle  il  protnettoit  de  défarmer  , 
dès  que  Pompée  en  feroit  de  même  ; & par 
cette  adreffe , il  fe  difculpoit  & chargeoit  Pompée 
de  tous  les  funelles  événemens  qui  pourroient 
arriver. 

Cette  lettre  fit  l’effet  que  Céfar  fouhaitoit  : elle 
fut  mal  reçue  ; il  fut  déclaré  ennemi  de  l’état  ; fon 
g^ouvernement  des  Gaules  fut  donné  à Domitius. 
Enobarbus , Antonius  & Caffius , trlfuns  du  peuple, 
ayant  voulu  faire  quelques  remontrances,  furent 
chaffés  du  fénat,  avec  défenfc  d’y  rentrer.  Ils 
furent  trouver  Céfar,  qui  fe  fervit  favorablement 
de  ces  tribuns  pour  aigrir  fes  troupes  contre  les 
Romains. 

■ Céfar  ne  confultant  que  fon  ambition , paffa  le 
Rubicon  ; ce  qui  le  rendoit  criminel  d’état. 

706.  Il  eft  certain  que  l’ambition  de  ces  deux 
grands  hommes  caufa  la  perte  de  tous  les  deux  , & 
la  ruine  de  la  république.  Pompée , qui  ne  voyoit 
rien  dans  le  monde  de  plus  grand  que  lui , regardoit 
avec  une  jaloufie  extrême  la  gloire  brillante  de 
Céfar:  Céfar  voyoit  avec  la  même  peine  Pompée 
au-deffus  de  lui. 

Pompée , comme  prince  du  fénat , avoit  raifon 
de  dire  , je  ne  veux  point  d’égal  : Céfar  paroiffoit 
plus  modéré  en  difant,  je  ne  veux  point  de  fupé- 
rieur  ; & il  n’avoit  pas  raifon. 

Céfar  n’avoit  qu’une  légion  de  huit  mille  hommes  ; 
une  autre  lui  étant  arrivée  des  Gaules , il  prit  le 
chemin  de  Rome. 

La  tète  tourna  à Pompée;  il  fit  des  fautes  irré- 
parables. Il  quitta  la  ville  de  Rome , où  plus  de  trois 
cents  mille  citoyens  avoient  pris  les  armes  pour  fa 
défenfe  & celle  de  leur  ville;  &,au  lieu  d’aller  en 
Efpagne , où  étoient  fes  armées  , il  fe  retira  en 
Grèce , en  difant , lorfqu’il  fortoit  de  Rome , tout 
ce  qui  nefl  pus  pSur  moi , ejl  contre  moi.  Céfar , 
qui  aft'eéioit  fa  modération  ordinaire , difoitS  tout 
ce  qui  nefl  pas  contre  moi , efl  pour  moi. 

Céfar  furprit  à Corfinium , Domitius  Enobarbus , 
qui  lui  fut  livré:  il  fut  obligé  à fon  médecin  de 
ce  qu’il  ne  l’avoit  point  empoifonné.  Céfar  le  traita 
généreufement , auffi-bien  que  les  fénateurs  qui 
l’avoient  accompagné,  lui  donna  la  liberté  d’aller 
où  il  voudroit.  Il  retourna  à Rome  avec  ceux  qui 
voulurent  l’accompagner  , comblé  des  bienfaits  de 
Céfar  , qui  le  fit  feulement  renoncer  au  gouverne- 
ment des  Gaules,  & qui  joignit  à fes  troupes  l’armée 
de  dix-fept  mille  hommes  qu’il  commandoit. 

Céfar , par  la  fiiite  de  Pompée , fe  vit  maître  de 
l’Italie.  Après  s’être  emparé  de  la  Sicile  & de  la 
Sardaigne , il  entra  à Rome  avec  un  air  fi  tran- 
quille , que  tout  le  monde  en  fut  charmé , & aucun 
foldat  ne  commit  la  moindre  violence. 

Céfar  fit  rompre  les  portes  du  tréfor  public , & 
porter  chez  lui  41 3 5 liv.  pefant  d’or , & 900000  liv. 
pefant  d’argent. 

Céfar  , avant  de  quitter  Rome , y établit  le  bon 
ordre  8c  la  confiance. 
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Il  en  fit  Emiliiis  Lépidus  gouverneurr 

Il  fit  préteur  d’Itafie  Marc-Antoine. 

Il  fit  gouverneur  des  Gaules  Licinius  Craffus.’' 

Il  fit  amiraux  de  fes  deux  flottes , Hortentius  Si 
Dolabella. 

Céfar  paffant  par  les  Gaules  ( on  n’en  fait  point 
le  fujet  ) , traita  très-froidement  Labienus , ce  grand 
capitaine  qui  l’avoit  fi  bien  fervi  : il  fe  retira  auprès 
de  Pompée, 

Céfar  quitte  le  fiège  de  Marfeille,  paffe  en 
Efpagne,  y défait  Afranius,  Pétréjus  & Varron, 
trhis  lieutenans  de  Pompée,  les  fit  prifonniers  ; il 
en  agit  avec  cette  bonté  qui  lui  étoit  naturelle  ; 
leur  rendit  leurs  équipages , 8c  leur  permit  d’aller 
où  ils  fouhaiteroient.  Il  dépouilla  Varron  de  l’argent 
qu’il  avoit  tyranniquement  exigé , fit  porter  dans 
les  temples  les  tréfors  qu’il  y avoit  enlevés. 

Céfar  ayant  laiffé  gouverneur  des  Efpagnes  Lon- 
ginus,  repaffa  les  Pyrénées. 

Céfar , revenant  en  Provence , trouva  le  fiège 
de  Marfeille  affez  avancé  ; il  le  prefla  vigoureufe- 
ment;  la  place  fut  contrainte  de  fe  rendre  à dif- 
crétion.  Il  en  ufa  avec  fa  générofité  ordinaire  , 
8c  prit  enfuite  le  chemin  de  Rome , après  avoir 
laiffé  douze  mille  hommes  à Marfeille  fous  la  con- 
duite de  Trébonius. 

Céfar  fut  reçu  à Rome  avec  des  honneurs  extraor-» 
dinaires  8c  une  joie  univerfelle. 

Le  fénat  le  créa  diftateur  ; mais  onze  jours  aprè  J 
il  fe  démit  de  fa  diélature. 

Il  rappela  tous  les  bannis , excepté  Milon. 

706.  Pompée  établit  un  fénat  à Teffaloniquet 
Claudius  Marcellus  8c  Cornélius  Lentulus  furent 
continués  confuls.  Céfar  fe  rend  à Brundufium  avec 
une  armée  de  foixan te- douze  mille  hommes  de 
pied , 8c  de  quatre  mille  chevaux  ; n’ayant  pas 
affez  de  vaiffeaux  , il  fit  paffer  quinze  mille  hommes 
d’infanterie  8c  cinq  cents  chevaux  : il  choifit  uij 
porte  près  de  Pharfale , 8c  fortifia  fon  camp. 

Les  vaiffeaux  de  Céfar  qui  retournoient  à Brun** 
dufium  pour  prendre  des  troupes , furent  vus  par 
Bibulus , qui  en  rencontra  trente. 

Céfar  impatient , n’ayant  aucune  nouvelle  ni 
de  fa  flotte  ni  de  fes  troupes  , s’embarqua  feul 
dans  un  petit  vaiffeau,  La  tempête  qui  furvint  fut 
fi  terrible,  que  le  pilote,  effrayé  , vouloir  relâcher  ; 
mais  Céfar,  pour  exciter  le  pilote  à tout  entre- 
prendre, lui  dit  ces  paroles:  Que  crains- tu ^ mon 
ami  ? tu  portes  Céfar  & fa  bonne  fortune.  Mais 
quelque  forces  de  voiles  que  pût  faire  le  pilote 
il  fut  obligé  de  retourner  au  port,  8c  enfuite  dans 
fon  camp. 

Antoine  fit  tant  de  diligence  pour  trouver  des  bâti- 
mens  , qu’il  arriva  en  Grèce  avec  vingt  - quatre; 
mille  hommes  de  pied  8c  neuf  cents  chevaux. 

Les  armées  étant  en  prêfence , il  fe  fit  quantité 
d’efcarmouches  où  Céfar  eut  toujours  l’avantage  ; 
car  il  ne  perdit  en  ces  petits  combats  que  trente-; 
cinq  hommes , 8c  Pompée  deux  mille. 
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Deux  frères  Allobroges  , qui  étoient  dans  le 
camp  de  Céfar , pour  quelque  inécontentement 
fe  retirèrent  vers  Pompée  , & lui  découvrirent  les 
détruits  du  camp  doù  ils  fortoient.  Pompée  pro- 
fm.nt  de  cet  avis,  attaqua  le  camp  d’un  côté,  & 
Scribonitis  de  l’autre  : Céfar  y fut  très-maltraité  ; 
& fans  Antoine  , qui  le  fecourut  fort  à propos , le 
camp  auroit  été  entiérem.ent  forcé.  Pompée , 
content  de  ce  qu’il  avoir  fait  , fit  fonner  la 
retraite. 

Céfar  voulant  avoir  fa  revanche  à la  tête  de 
dix  mille  hommes , réfolut  d’enlever  le  quartier 
de  Pompée , où  il  étoit  avec  une  feule  légiorft 
Il  y trouva  des  gens  prêts  à le  recevoir  ; il  y perdit , 
en  peu  de  temps  , la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes , le  refte  prit  la  fuite.  Céfar  voulant  arrêter 
un  officier  qui  fuyoit , il  courut  rifque  de  fa  vie  ; 
mais  fon  écuyer  le  tua  d’un  coup  de  hache  dans 
le  temps  qu’il  lui  alloit  plonger  l’épée  dans  le  corps. 

Pompée  voyant  la  fuite  de  fes  ennemis , crut  qu’il 
y avoir  quelques  embûches  ; car  s’il  n’èût  pas  em- 
pêché fes  foîdats  de  les  pourfuivre,  Céfar  étoit 
perdu , & il  avoua  que  c’en  étoit  fait  de  fa  fortune 
& de  fa  vie. 

Les  deux  généraux  ayant  choifi  la  plaine  de 
Phalfaie  pour  leur  champ  de  bataille,  cette  mémo- 
rable journée  étant  arrivée , chacun  mit  fes  troupes 
en  ordre. 

Pompée  donna  l’aile  droite  à Afranius , où  Dé- 
jotarus , roi  des  Galates , combattit.  Pompée  étoit 
à la  tête  de  l’aile  gauche,  où  étoient  toute  fa  cava- 
lerie, fes  archers  & Sadulas , roi  de  Thrace:  Scipion 
commandoit  le  corps  de  bataille. 

Céfar  commandoit  l'aile  droite  pour  être  oppofé 
a Pompée  ; Marc-Antoine  l’aile  gauche , & Do- 
mitius  Calvinus  le  corps  de  bataille. 

Céfar  remporta  la  vifloire  ; de  quinze  mille  morts 
qui  refièrent  fur  le  champ  de  bataille  , il  n’y  en  eut 
que  deux  cents  du  côté  de  Céfar,  du  nombre 
defquels  étoit  Crafiinus. 

Domitius  Enobarbus  fut  le  plus  confidérable  de 
ceux  qui  furent  tués  du  parti  de  Pompée. 

Pompée  , après  avoir  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit 
attendre  d’un  grand  capitaine  , fe  fauva  à LarilTe , 
fuivi  feulement  de  trente  chevaux. 

La  clémence  de  Céfar  fe  fit  remarquer  dans  le 
combat  par  ces  mots  : Miles  parce  civi.  Il  défendit  qu’on 
pourfuivît  les  fiiyards  , pour  épargner  le  fang  ro- 
main. Il  reçut , avec  toute  l’humanité  poffible , vingt- 
quatre  mille  Romains  qui  s’étoient  fauvés  fur  une 
montagne. 

U félicita  Marcus  Brutus  , qui  étoit  du  nombre 
des  prifonniers , de  fa  fidélité  envers  Pompée. 

Il  pardonna  généreufement  aux  Athéniens  qui 
s’étoient  ouvertement  déclarés  contre  lui,  en  confi- 
deration  des  grands  hommes  que  leur  ville  avoit 
produits. 

Il  dit  à Pharnace , roi  de  Bofpliore  , qui  lui 
venoit  faire  des  complimens  fur  fa  viéloire;  Sou- 
venez-vous que  vous  tenez  de  Pompée  votre  couronne. 


ROM  71^ 

Quoique  Cicéron  fe  fût  toujours  oppofé  à fou 
ambition,  dès  qu’il  le  vit,  il  defeendit  de  cheval 
pour  le  recevoir  avec  plus  de  refpefi,  & s’entretint 
avec  lui  plus  d’une  heure  avec  autant  de  marque» 
d’efiime  6c  d’amour,  que  s’il  avoit  toujours  été 
dans  fes  intérêts.  Il  en  agit  de  mêrne  à l’égard  de 
tous  les  autres  fénateurs  Si  de  toutes  les  perfonnes 
de  qualité  qui  paflerent  dans  fon  camp  après  que 
la  bataille  eut  été  donnée. 

Caton,  Pétréjus,  Afranius,  Scipion,  Labienus, 
Caffius,  Odavius  & quelques  autres  fe  retirèrent 
en  Afrique  , & mirent  Juba , roi  de  Mauritanie , 
dans  leurs  intérêts. 

Le  fort  de  Pompée  fut  très  - malheureux  ; de 
Lariffie  il  fe  retira  à Lesbos  ; enfuite  à Metelin , où 
il  alla  trouver  fa  femme  Cornélie  & fes  enffins  : 
de-là  il  fe  rendit  à Pelufium  , croyant  trouver  un 
afyle  affuré  chez  Ptolomée  Denis , roi  d’Egypte  , 
ayant  rétabli  fon  père  Aulètes  fur  le  trône.  Ce 
perfide  prince , craignant  d’avoir  la  guerre  à fou- 
tenir  contre  Céfar  en  accordant  fa  protedion  à fon 
bienfaiteur , envoya  au-devant  de  Pompée  Septi- 
mius , Flavius  & Achillas  , qui  l’afilirèrent  de  la 
bonne  volonté  de  Ptolomée  ; quelque  temps  après 
ils  le  maflacrèrent , & lui  coupèrent  la  tête. 

Cornélie,  fpedatrice  de  cette  atrocité , fe  retira 
à P..ome  ; Sextus  Pompée  alla  joindre  fon  frère 
en  Afrique.  Ainfi  mourut  le  grand  Pompée  , 
qui  avoit  triomphé  de  vingt-trois  rois,  qui  avoit 
rempli  à jufie  titre  les  grandes  charges  de  la  répu- 
blique, & qui  n’avoit  rien  vu  dans  le  monde  de 
plus  grand  que  îuL 

707.  Céfar,  élu  conful,  arriva  à Alexandrie  le 
même  jour  que  Pompée  avoit  été  maflàcré  ; on  lui 
fit  prélent  de  la  tête  de  ce  grand  homme  : Céfar 
frémit  à cette  vue , & ne  put  voir  Ptolomée  qu’avec 
horreur. 

Ptolomée , ayant  vu  que  Céfar  étoit  entièrement 
dans  les  intérêts  de  fa  ^ fœur  Cléopâtre , réfolut 
de  ffiire  un  préfent  au  fénat  de  la  tête  de  Céfar 
puifque  celle  de  Pompée  n’avoit  pas  plu  à ■ ce 
vainqueur. 

Céfar  fe  précautionne  contre  la  perfidie  de  ce 
prince , qui  fe  noya , s’étant  jeté  dans  une  barque 
avec  plufieurs  perfonnes  ; comme  elle  étoit  trop 
chargée , elle  s’enfonça  dans  l’eau. 

Céfar  étant  maître  d’Alexandrie  par  la  défaite 
de  Ptolomée  , donna  le  royaume  à Cléopâtre 
après  lui  avoir  fait  époufer  le  jeune  Ptolomée. 

Pharnace,  profitant  de  la  guerre  civile,  s’em- 
para des  royaumes  de  Pont  & de  Capadoce 
chalTa  de  l’Afie  mineure  Déjotarus,  qui  implora 
le  fecours  des  Romains. 

Domitius  vint  à fon  fecours  avec  une  armée 
de  vingt  - fix  mille  hommes  , alTiégea  Nicopolis  ; 
Pharnace , avec  une  armée  de  foixante  mille  hommes 
le  préfenta  pour  lia  faire  lever  le  fiège:  Domitius 
fut  défait,  & perdit  quatorze  mille  hommes.  Céfar 
vint  en  diligence  contre  Pharnace , & le  défit.  Ce 
prince  eut  un  fort  malheureux  ; car,  fe  retirant 
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dans  fon  royaume  de  Bofphore  , un  des  grands , 
qui  s’en  étoit  emparé , le  fît  afTafTiner, 

Céfâr  ayant  rétabli  Déjotarus  & Aricbarzane,  qui 
avoient  été  détrônés , & remis  toutes  les  provinces 
fous  FobéiiTance  , écrivit  au  fénat  en  ces  termes  : 
Je  fuis  venu , fai  vu,  fai  vaincu. 

Céfar,  de  retour  à Rome,  fiit  agréablement  furpris 
de  toutes  les  marques  d’eAime  & d’amour  que  tout 
le  monde  lui  donna.  Le  fénat  le  créa  conful  pour 
cinq  ans , & diétateur  pour  un  an. 

708.  Tous  les  ennemis  de  Céfar  s’étoient  retirés 
en  Afrique  , & avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour 
foutenir  leur  pa.rti  & venger  la  mort  du  grand 
Pompée.  Leur  armée  étoit  conipoféc  de  quatre-vingt 
mille  b.ommes  ; Caton  , qui  en  refiifa  le  comman- 
dement, le  donna  à Scipion  -,  il  fe  retira  à Uiique, 
où  il  établit  un  fénat  de  trois  cents  hommes  choilîs. 

Céfar  paiTa  en  Afrique  avec  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  de  pied  & trois  mille  chevaux. 

Il  fe  donna  un  combat  près  de  Leptis , où  il  ne 
frit  rien  décidé  ; la  perte  fut  égale  : Céfar  s’eftima 
très- heureux  d’étre  forti  de  ce  dangereux  pas  avec 
fl  peu  de  perte,  & avoir  foutenu  les  efforts  de 
Labienus , de  Pifon  & de  Pétréjus , à la  tête  de 
quarante  mille  hommes,  lorfque  fes  ennemis  en 
avoient  quatre-vingt-mille. 

Céfar  battit  encore  Labienus  ; il  vainquit  dans 
une  bataille  générale  Juba , roi  de  Mauritanie , 
Scipion , Pétréjus , & Afranius  ; leur  tua  dix  mille 
hommes  , & n’en  perdit  que  cinquante.  Cette 
viétoire  fut  fuivie  de  la  prife  de  Tapfus , de  Tifdra 
& d’Utique , où  Caton  fe  nia  de  fa  propre  main  : 
Céfar  ne  pardonna  pas  à un  feul  des  fénateurs  qui 
compofoient  le  prétendu  corps  du  fénat  d’Udque. 
Juba  fe  retira  en  Mauritanie  avec  Pétréjus  ; ce 
prince  au  défefpoir  qu’on  lui  eût  fermé  les  portes 
de  la  ville  de  Zama , où  étoient  fa  femme , fes  enfkns 
& fes  tréfors , il  fe  tua  avec  Pétréjus  : Scipion 
périt  dans  un  combat  naval. 

Sextus  Pompée  & Labiniiis  fe  fauvèrent  en  Ef- 
pagne. 

Céfar  , après  avoir  réglé  les  affaires  d’Afrique , 
réduifit  laNumidieen  province,  retourna  à Rome 
avec  un  jeune  prince , fils  de  Juba. 

Le  fénat  décerna  quatre  triomphes  à Céfar, 

Le  premier,  pour  la  conquête  des  Gaules:  on  y 
vit  V ercingentorix  attaché  à fon  char. 

Le  fécond , pour  la  guerre  d’Egypte, 

Le  troifième , pour  la  réduélion  du  royaume  de 
Pont. 

Le  quatrième , pour  la  guerre  d’Afrique,  avec  cettè 
reftriélion , qu’il  n'étoit  point  attribué  aux  viétoires 
qu’il  avoir  remportées  fur  fes  ennemis , parce  qu'on 
ne  triomphoit  point  des  citoyens  romains , mais  à la 
viéloire  qu’il  avoir  remportée  fur  Juba.  On  y vit  le 
fils  de  Juba , qui  étoit  un  prince  qui  fe  fentoit  de 
fa  naiffance  ; il  fit  tant  de  compaiTion , qu’il  fut 
ordonné  qu’on  l’éleveroit  en  fils  de  roi  aux  dépens- 
de  la  république  ; 8c  pour  faire  oublier  qu’il  étoit  J 
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fort!  d’une  nation  barbare,  on  lui  donjia  le  nom 
de  Coriolan. 

Le  fénat , pour  faire  honneur  à Céfar , ordonna 
quarante  jours  de  fêtes. 

On  le  rendit  difpenfateur  de  toutes  les  charees 
& de  toutes  les  dignités  qui  ne  dépendroient  que 
de  fa  feule  volonté.  Il  fut  ordonné  qu’on  lui  éle- 
veroit  une  flatue  avec  cette  infeription  : S£mi  Deo  ; 
que  fon  char  de  triomphe  feroit  placé  dans  le  capitcle, 
vis-à-vis  la  flatue  de  Jupiter. 

Céfar  refufa  ces  deux  dernières  marques  de  dif- 
tinélion , & fit  ôter  l’infcription  qu’on  avoit  mife  fur 
fa  flatue. 

Pour  remercier  le  fénat  8c  le  peuple  de  ces 
marques  d’afFeélion  , il  fit  drefi'er  vingt-deux  mille 
tables  ; les  feflins  durèrent  tout  le  jour. 

Pour  remercier  les  Gaulois  qui  l’avoient  bien 
fervi , il  donna  de  grands  privilèges  à pluficurs 
villes  des  Gaules. 

H mit  vingt  illuflrcs  Gaulois  du  nombre  des 
fénateurs. 

Cléopâtre  vint  d’Egypte  féliciter  ce  grand  con- 
quérant. 

Le  dénombrement  des  chefs  de  famille  fe  fit 
fous  ce  confulat.  On  ne  trouva  à Rome  que  cent 
cinquante  millè  chefs  de  famille  , & dans  le  dernier 
il  s’en  étoit  trouvé  près  de  quatre  cents  mille  ; ce 
qui  fait  voir  la  quantité  de  perfonnes  qui  étoient 
péries  dans  les  guerres  civiles. 

709.  Céfar  fe  prépara  au  voyage  d’Efpagne, 
pour  s’oppofer  aux  deux  fils  de  Pompée , à La- 
bienus 8c  à Anius  Varus  , qui  avoient  fait  fou- 
lever  tout  ce  pays  8c  qui  avoient  levé  des  troupes 
très-confîdérables. 

Il  prit  congé  de  Cléopâtre  8c  de  Ptolomée,  fon 
jeune  époux. 

Il  fe  fit  déclarer  par  le  fénat , diélâteur. 

Il  fit  gouverneur  de  Rome,  Lepidus. 

Céfar  alla  camper  à une  lieue  du  camp  de  fes 
ennemis  : quoiqu’ils  enflent  une  armée  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  , fans  compter  la  cavalerie, 
8c  que  Céfar  n’eût  pas  plus  de  quarante  mille 
hommes , fe  confiant  fur  fa  fortune  6c  la  valeur 
de  fes  troupes,  il  fe  difpofa  au  combat,  qui  fut 
terrible,  La  viéloire  fut  long-temps  en  balance.  Il 
anima  fes  troupes  qui  fuyoient , les  rallia  plufieurs 
fois , fit  le  devoir  de  foldat  & de  capitaine  , 8c 
s’expofa  fi  fort , qu’il  combattit  autant  pour  la  vie 
que  pour  l’honneur.  Eneus  Pompée , qui  fut  blelTé  , 
caufa , en  partie , la  défaite  de  fon  parti.  Le  champ 
de  bataille  fut  couvert  de  trente-trois  mille  morts  , 
du  nombre  defquels  furent  Labienus  8c  Varus. 
Céfar  ne  perdit  que  douze  cents  hommes , 8c  cinq 
cents  qui  frirent  bleffés. 

Eneus  Pompée  fe  fauv-u , couvert  de  blefTures  , 
dans  une  caverne , où  il  fut  mafl'acré.  Sextus 
Pompée  fe  fauva  dans  Cordoue , d’où  il  fortit  le 
lendemain  : Céfar  la  prit  deux  jours  après  : tous 
ceux  qui  s’y  étoient  retirés  furent  pafTés  au  fil  de 
l’épée. 
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On  étoît  dans  de  grandes  alarmes  à Rome  fur 
le  fort  de  cette  bataille , qui  devoit  décider  de 
Céfar  & de  la  république  : la  défaite  des  partifans 
de  Pompée  finit  cette  guerre  civile. 

Dès  qu’on  eut  appris  que  Céfar  étoit  viftorieux , 
le  fénat  s’emprefla  à lui  accorder  de  nouveaux  hon- 
neurs. On  le  créa  dictateur  perpéniel  ; on  lui  dé- 
cerna le  confulat  pour  dix  ans , le  tout  en  fon  abfence. 

On  lui  donna  le  titre  (^empereur , non  pas  comme 
général  d’armée , mais  comme  héréditaire  à ceux 
qui  fuccéderoient  à fes  biens. 

On  lui  fit  élever  deux  fiâmes , l’une  dans  le 
temple  de  Quirinus,  avec  cette  infeription  : Invicto 
Deo  ; l’autre , auprès  des  anciens  rois  de  Rome  , 
pour  montrer  qu’il  méritoit  d’être  roi  des  Romains. 

Céfar,  en  qualité  de  foiiverain  pontife,  corrigea 
le  calendrier  romain. 

710.  Céfar  fe  rendit  odieux  en  voulant  triompher 
des  enfans  de  Pompée , & pour  avoir  fouffert , en 
fortant  du  temple  de  Bellone  , que  quelques  flat- 
teurs euflent  crié  vive  le  roi  : ayant  remarqué  l’in- 
dignation & l’émotion  du  peuple  , pour  faire  cefTer 
le  murmure , il  dit  d’un  ton  de  voix  fort  élevé  ; 
Je  fuis  Céfar,  & non  pas  roi. 

Marc-Antoine , fon  collègue  au  confulat , ayant 
mis  fur  la  tête  de  Céfar  une  couronne  royale 
lorfqu’il  étoit  aflis  à la  tribune  des  harangues  , dans 
une  chaire  d’or , revêtu  des  ornemens  de  la  dic- 
tature , fes  partifans  commencèrent  à battre  des 
mains;  mais  voyant  que  le  peuple  n’y  répondoit 
pas , il  l’ôta , & fur  le  champ  tout  le  peuple  battit 
des  mains  pour  le  louer  de  fa  modefiie. 

Marc- Antoine  l’ayant  mife  une  fécondé  fois , il 
arriva  la  même  chofe. 

Céfar  vit  bien  que  le  nom  de  roi  étoit  odieux 
au  peuple  romain  ; c’efi  pourquoi  il  fe  contenta  d’en 
avoir  l’autorité , fans  en  avoir  le  nom  ni  la  couronne. 

Quelques  partifans  de  Céfar  mirent  des  cou- 
ronnes royales  fur  fes  fiatues  ; les  tribuns  du 
peuple  les  ôtèrent  le  jour  même.  Céfar  les  mal- 
traita ; comme  il  vit  qu’on  en  murmuroit , il  dit 
qu’il  avoit  puni  les  tribuns , parce  qu’on  lui  avoit 
ôté  la  gloire  de  les  arracher  lui-même. 

Brutus  , neveu  de  Caton  d’Utique  , emporté  par 
un  amour  extrême  de  la  liberté , conjura  la  perte 
de  ce  grand  homme  avec  Caflius , fon  beau-frère. 

Brutus  découvrit  le  fecret  de  la  conjuration  à 
Porcie  ^ fon  époufe , qui  étoit  fille  de  Caton , Se 
s’aflura  de  fa  diferétion , par  un  firatagême  fanglant , 
dont  elle  fit  l’épreuve  fur  elle-même. 

Céfar,  conduit  par  Brutus  , fe  rendit  au  fénat 
malgré  la  prédiélion  de  Spurinna  , malgré  le  fonge 
de  Calpurnie , malgré  ravertilfenient  du  grand  fa- 
crificateur. 

Metellus  Cimber,  fous  prétexte  de  demander 
le  rappel  de  fon  frère , qui  avoit  été  condamné , 
quelques  jours  auparavant , par  un  décret  du  fénat , 
fe  leva  & vint  auprès  de  Céfar  pour  lui  demander 
cette  grâce  d’une  manière  fuppliante.  Il  lui  dit 
que  ce  qu’il  demandoit  étoit  injufie  : en  même 
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temps  les  conjurés,  au  nombre  de  foixante , s’ap- 
prochèrent pour  appuyer  Metellus  dans  fa  prière  : 
dans  le  même  temps  ils  mirent  tous  l’épée  à la 
main  : Cafea  lui  donna  le  premier  coup  : dans  le 
temps  qu’il  fe  jetoit  fur  cet  affalTm , qu’il  lui  fai- 
fiflbit  fon  épée,  il  fut  percé  de  coups;  &,  a .-..nt  vu 
Brutus  entre  les  conjurés  , il  lui  dit  ces  paroles 
touchantes  : Et  toi  aujfi  , mon  fils  Brutus  l II  fe 
couvrit  de  fa  robe,  & alla  tomber,  percé  de 
vingt-trois  coups , au  pied  d’une  fiatue  de  Pompée  , 
qui  fut  teinte  de  fon  fang. 

Telle  fut  la  malheureufe  fin  du  plus  grand 
capitaine  & du  plus  grand  homme  qui  ait  peut-être 
ete  dans  1 univers , qui  pofiédoit  toutes  les  perfeélions 
& les  qualités  naturelles  & acquifes.  Il  étoit  grand 
orateur , grand  poète , grand  hifiorien  ; fes  com- 
mentaires n’ont , jufqu’à  préfent  , fervi  que  de 
modèle , & perfomie  n’a  pu  l’égaler  dans  ce  genre 
d’écrire  ; c’efi  le  feul  ouvrage  qui  nous  refie  de 
tous  ceux  qu’il  a compofés  , & qui  nous  fait  re- 
gretter ceux  que  nous  avons  perdus.  Il  étoit  bon 
ami , magnifique , généreux  ; fier  dans  le  combat , 
doux  , clément  dans  la  viéloire  : il  a même  pleuré 
la  mort  de  fes  plus  cruels  ennemis  ; mais  il  ne  fut 
pas  réprimer  afiez  tôt  fon  ambition. 

Il  fut  aflaffiné  à l’âge  de  cinquante-fix  ans , après 
trois  ans  quatre  mois  & fix  jours  de  fa  difiaturc 
perpétuelle. 

Jamais  perfonne  ne  l’a  furpafie  en  préfence 
d’efprit  & en  aélivité.  Il  diftoit  en  même  temps 
à cinq  fecrétaires  d’affaires  differentes , écrivoit 
lui-même , & dans  ce  temps  rendoit  réponfe. 

Il  avoit  fubjugué  trois  cents  nations;  il  avoit 
pris  huit  cents  places  d’affaut;  il  avoit  donné 
cinquante  combats  & remporté  autant  de  viftoires  ; 
il  avoit  triomphé  des  trois  parties  du  monde. 

Enfin  , félon  quelques  auteurs , il  n’y  a jamais  eu 
dans  le  monde  rien  de  fi  grand  & de  fi  accompli  que 
Céfar.  ' 

Si  on  en  vouloir  croire  les  hifioriens  de, ce  temps- 
là  , il  parut , après  fa  mort , une  étoile  extraordinaire  , 
qui  fut  appelée  Julium  fidus. 

Le  foleil  parut  éclipfé  pendant  toute  l’année. 

Des  pluies  continuelles  firent  déborder  les  rivières," 
qui  caufèrent  des  défordres  affreux  dans  toute 
l’Italie.  Mais  quand  on  penfe  combien  les  loix  de  la 
namre  font  dirigées  par  tous  les  aéles  humains , fi 
étrangers  à fes  grands  travaux,  on  rit  de  ces  contes  , 
ou  on  en  gémit. 

On  nomma  conful  C.  Cornélius  Dolabella , à la 
place  de  Céfar.  Le  mois  quintil  lui  fut  confacré  fous 
le  nom  de  juUus  ou  d ; juillet. 

Les  complices , après  cet  aflaffinat , que  leur  pa- 
triotifme  exalté  avoit  montré  comme  néceffaire , 
fortirent,  leurs  épées  levées,  criant  liberté! 

Le  peuple  s’afTemble  : Brutus  monte  à la  tri- 
bune aux  harangues  pour  féliciter  le  peuple  fur 
l’aélion  qu’ils  avoient  faite  ; mais  il  fut  obligé  ^ 
avec  fes  complices , de  fe  retirer  dans  le  capitole  ; 
Marc-Antoine  les  prit  fous  fa  proteéfion. 
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Le  lendemain , le  fénat  aflemblé , loua  les  conjurés, 

donna  à Brutus  le  gouvernement  de  la  Crete. 

A Craffiis  , celui  d’Afrique. 

A Trébonius , celui  d’Afie. 

A Metellus  Cimbcr , celui  de  Bithynie. 

A Decimus  Brutus , celui  des  Gaules. 

Marc-Antoine  fe  chargea  de  la  pompe  funebre 
de  Céfar  ; & , dans  fon  panégyrique  , ayant  montié 
la  robe enfanglantée  de  ce  grand  homme,  & , par 
un  difcours  pathétique , échauffé  tous  les  efprits  , le 
peuple  s’émut,  alla  brider  les  mailons  des  meurtriers , 
gui  furent  contraints  d’abandonner  Rome. 

Ils  fe  retirèrent  dans  leurs  gouvernemens. 

Les  amis  de  Céfar  fe  retirèrent  auprès  d’Antoine  , 
pour  venger  fa  mort. 

Calpurnie  fit  porter  à la  maifon  de  ce  conful 
les  tréfors  de  Céfar,  fon  époux  , lefquels  fe  mon- 
toient  à deux  millions  quatre  cents  mille  écus  de 
notre  monnoie. 

Marc  - Antoine  prit  la  place  de  Céfar  dans  la 
ville.  I!  donna  à Lépidus  le  fouverain  pontificat , 
vacant  par  la  mort  de  Céfar. 

Oélave  , neveu  de  Céfar , ayant  appris  la  mort 
de  fon  père  adoptif,  vint  d’Apollonie  pour  recueillir 
fa  fuccelïion.  Marc  - Antoine  le  traita  en^  jeune 
homme  , & refufa  de  lui  donner  le  dépôt  que 
Calpurnie  avoit  mis  entre  fes  mains. 

Cicéron  , qui  s’étoit  déclaré  pour  Oéfave  , dé- 
clama fl  fort  contre  Marc-Antoine , qu’il  fiit  obligé 
d’abandonner  la  ville  de  Rome. 

71 1.  Antoine  fut  déclaré  ennemi  du  peuple 
romain , parce  qu’il  ne  vouloir  pas  exécuter  le 
teftament  de  Céfar. 

Antoine  fut  défait  dans  un  combat  fanglant  & 
meurtrier  ; Hircus  y fut  tué  ; Panfa  mourut  trois 
jours  après  des  blefliires  qu’il  avoit  reçues. 

Antoine»vainci‘i , fe  retira  dans  les  Gaules;  Venr 
tidius  prit  fes  intérêts , & engagea  les  Gaulois  à 
venger  la  mort  de  Céfar  ; Lépidus , préfet  des 
X^aules,  fe  joignit  à lui. 

Oétave  ayant  appris  qu’ Antoine  entroit  en  Italie 
avec  une  armée  de  foixante  mille  hommes  , ne 
voulant  pas  hafarder  fa  fortune  à la  décifion  d’un 
combat , envoya  un  homme  de  confiance  à Lé- 
pidus, pour  prendre  des  mefures  afin  de  fe  rendre 
maître  de  l’empire.  On  convint  d’une  alTemblée 
entre  Modène  & Bologne  , où  ils  demeurèrent 
facilement  d’accord  de  tout  ce  qui  regard  oit  leurs 
intérêts. 

üclave  promit  d’époufer  Claudia  , fille  de  Marc- 
Antoine  & de  Fulvie. 

La  plus  grande  difficulté  fut  touchant  les  proferits  ; 
car  l’un  vouloir  conf.rver  ce  que  l’autre  vouloir 
perdre  ; enfin  il  fut  réfolu  : 

Qu’Oflave  abandonneroit  Cicéron  à la  colère  de 
Marc-Antoine. 

Qu’ Antoine  abandonneroit  L.  Céfar,  fon  oncle, 
à la  coîère  d’Oélave. 

Que  Lépidus  abandonneroit  fon  frère  Paulus 
à la  tüfcréüoiî  des  deux  autres. 
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L’afTemblée  de  ces  trois  hommes  efl  ce  qu’oil 
appelle  le  fécond  triumvirat. 

Oélave  , étant  retourné  à Rome  , ayant  légué  aux 
citoyens  tout  ce  qui  leur  avoit  été  donné  par  le 
refiament  de  Céfar  , difpofa  tellement  le  peuple  en 
fa  feveur , qu’on  le  fit  conful , quoiqu’il  n’eût  que 
dix-neuf  ans. 

Pédius  fut  élu  conful  avec  Oefave , à la  place 
des  deux  confuls  qui  avoient  été  tués  ; mais  étant 
mort  quelque  temps  après  , Oélave  , à raifon  des 
chofes  qu’il  méditoit , fe  démit  du  confulat  : on  en 
nomma  d’autres. 

Les  triiunvirs  s’étant  rendus  maîtres  de  Rnme  ^ 
on  vit  des  tables  de  profeription  affichées  ; on  ne 
peut  entendre  fans  frémir  les  cruautés  qui  s’y  com- 
mirent : Oéfave  fut  le  plus  humain  de  tous.  Le  plus 
illuflre  des  profeits  fut  Cicéron,  dont  Antoine  fit 
attacher  la  tète  & les  mains  à la  tribune  des  ha- 
rangues : Fulvie  fit  arracher  la  langue  de  ce  prince 
des  orareurs , la  perça  avec  fon  poinçon  pour  ki 
punir  , difüit-elle , d’avoir  tant  déclamé  contre  fon 
époux. 

Il  parut  deux  llfies  de  proferits , une  de  trois 
cents  hommes  illufires , & une  autre  de  quatre  cents 
dames  romaines. 

712.  Brutus  & Caffius , qui  s’étoient  retirés  en 
Macédoine , avoient  rais  fur  pied  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes  de  pied , & de  dix-fept 
raille  chevaux  ; ils  étoient  campés  près  de  la 
ville  de  Philippes. 

Les  triumvirs , après  avoir  aflouvi  leur  fureur 
& fatisfalt  leur  rage  , réfolurent  de  marcher  contre 
les  afTaffins  de  Céfar.  Antoine  & Oélave  fe  char- 
gèrent du  foin  de  la  guerre  , & Lépidus  de  Rome 
& de  l’Italie. 

Oélave  ne  fe  trouva  pas  au  combat , parce  qu’il 
étoit  indifpofé. 

Antoine  commandoit  l’aîle  droite , un  lieutenant 
d’Oélave  l’aîle  gauche. 

Brutus  fe  mit  à l’aile  droite , & Caffius  à la 
gauche  de  l’armée  des  conjurés. 

Le  fort  de  cette  bataille  fut  douteux  ; chacun  de 
fon  côté  gagna  la  viéloire,  chacun  fut  battu  ; Brutus 
défit  l’aîle  gauche  des  triumvirs , & Marc-Antoine 
l’aîle  gauche  des  conjurés. 

Calfius  craignant  de  tomber  vif  entre  les  mains 
de  fes  ennemis  , par  trop  de  précipitation  fe  fit  tuer 
par  Pydare , un  de  fes  aiTranchis. 

Il  refia  ving-quatre  mille  morts  fur  le  champ 
de  bataille  ; les  triumvirs  en  avoient  perdu  feize 
mille.  Brunis,  qui  feréjouifibit  de  cet  avantage,  fitt 
défait  le  lendemain  , & fe  tua  de  la  même  épée 
dont  il  avoit  affaffiné  Céfar. 

Ceux  qi  i échappèrent  de  la  bataille , fe  retirè- 
rent vers  Sextus  Pompée  , qui  s’étoit  emparé  de 
la  Sicile. 

Porcie,  femme  de  Brutus,  ne  voulant  pas  fur- 
vivre  à fon  mari , fe  donna  la  mort  avec  des  char-j 
bons  ardens  qu’elle  mit  dans  fa  bouche. 

713.  Les  triu^nyirs  partagèrent  l’empire. 
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Oi^iave  eut  dans  fon  département , Tltalle  3c 
l’Efpagne. 

Antoine,  les  Gaules  Tranfalpines  StTAfie,  d’où 
il  devolt  partir  pour  venger  la  mort  de  Crallus , 
& y éti-indre  les  révoltes  qui  s’y  étoient  éleyèes. 

Lépidtts  eut  l’A'rique.  Les  trois  triumvirs  jurèrent 
d’exterminer  entièrement  ’e  parti  de  Pompée. 

Jamais  aucun  Romain  ne  reçut  tant  d’honneurs 
que  Marc  Antoine  : tous  les  rois  d’Afie  lui  vinrent 
offrir  leurs  refpeéls , comme  s’il  avoit  été  le  fou- 
verain  de  l’univers. 

Cléopâtre  le  vint  trouver  fur  les  bords  du  fleuve 
Cydnus  , dans  une  galère  aufli  magnifique  que 
galante.  Marc-Antoine  fut  fi  touché  de  la  beauté 
ik  de  l’efprit  de  cette  reine  , qu’il  oublia  ce  qu’il 
étoit , pour  quel  fujet  il  faifoit  le  voyage  d’Afie , 
& ne  s’appliqua  qu’à  lui  plaire. 

Fulvie,  femme  de  Marc-Antoine  , par  fon  am- 
bition troubloit  la  ville  de  Rome  ; elle  prenoit 
le  cafque  & la  cuiraffe  quand  elle  vouloit  faire 
la  fonélion  des  généraux  qu’elle  donnoit  le  mot 
du  guet. 

Elle  prenoit  la  pourpre  & la  robe  confulaire , 
quand  elle  vouloit  exercer  les  fondtions  de  cette 
tnagiftrature  : on  avoit  de  la  peine  à lui  réfifier , 
parce  qu’elle  étoit  femme  d’Antoine  triumvir,  belle- 
mère  d’Odlave , 8c  Lucius  Antonius , l’un  des  con- 
ful s , étoit  fon  beau-frère. 

Oélave  s’oppofa  à l’ambition  de  Fulvie  ; on  en 
vmt  aux  armes;  elle  fut  chafTée  de  Rome  avec 
le  conful  Antonins  :ielle  alla  trouver  Marc- Antoine 
en  Afie , tant  pour  le  détacher  de  l’amour  de  C léo- 
pâtre  , que  pour  fe  plaindre  de  l’outrage  qu’Odlave 
lui  avoit  fait. 

Marc-Antoine , qui  avoit  fait  l’admiration  des 
peuples  d’Afie  , fe  rendit  odieux  par  fes  tyrannies 
& fes  exadlions , qui  caufolent  une  mifère  géné- 
rale; il  en  avoit  tiré  dans  une  feule  année , plus  de 
cent  vingt  millions  ; il  avoit  dépenfé  cette  fomme 
exorbitante  dans  des  profufions  qui  n’avoient  point 
de  bornes  , en  bonne  chère  , comédies  , bals  , 
feftins  , &c.  & fans  fe  foncier  de  payer  fes 
troupes. 

Hérode , voulant  profiter  des  défordres  de  l’em- 
pire Romain  , mit  fon  fils  Pacorus  à la  tête  d’une 
puifTante  armée  ; il  fe  jeta  dans  la  Syrie  , défit  les 
troupes  que  Marc-Antoine  y avoit  laiffées  fous  la 
conduite  d’un  préteur  ou  commandant,  & fe  rendit 
maître  de  la  Syrie,  à la  réferve  de  Tyr  , qui  lui 
r éfiffa. 

Pacorus  entra  enfuite  dans  laPalefiine,  où  il  fit 
de  grands  ravages.  Hérode  fe  fauva  en  Arabie  ; 
Phafelus , fon  frère  , fut  pris  , & pour  éviter  une 
longue  captivité , il  s’écrafa  la  tête.  Hircan  , fou- 
verain  pontife  , fut  pris  & mis  entre  les  mains 
d’Antigone  , qui  lui  fit  couper  les  oreilles. 

Marc  - Antoine  envoya  V entidius , un  de  fes 
lieutenans , lequel  défit  les  Partîtes  près  de  la  mon- 
tagne de  Taur  ; il  remit  la  Syrie  3c  la  Cilicie 
■fous  l’obéifTance  des  Romains, 
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Ventîdîus  entra  dans  la  Palcfiine , prit  Jénifalem  : 
Antigone  , qui  y régnoit  en  qualité  de  roi , fut  pris 
& envoyé  à Antoine,  qui  étoit  alors  à Antioche. 

Marcus  , roi  des  Nabatéens , étonné  de  fes  vic- 
toires , demanda  la  paix , qu’il  obtint  au  moyen 
d’une  groffe  fomme  d’argent  , parce  qu’il  avoit 
affrfié  les  Partîtes  , & qu’il  s’eitgageoit  à dépendre 
de  l’empire  Romain. 

Ventidius  entra  dans  le  royaume  de  Comagèite, 
& défit  Antiochus  qui  en  étoit  roi,  parce  qu’il 
avoit  pris  le  parti  des  Partîtes. 

Pacorus  , outré  des  viéloires  & des  conquêtes  de 
Ventidius,  ayant  reçu  un  grand  renfort  de  trou- 
pes , lui  préfenta  la  bataille  qu’il  perdit  ; plus  de 
cinquante  mille  Parthes  furent  tués , dont  Pacorus 
fut  du  nombre  : ainfi  ce  grand  capitaine  répara 
l’honneur  des  Romains  , & vengea  la  mort  de 
Craffus. 

714.  Oélave,  ayant  fait  tous  fes  efforts  pour 
rompre  la  ligue  qui  étoit  entre  Pompée  & Mare- 
Antoine,  paffa  dans  les  Gaules  pour  les  faire  en- 
trer dans  fes  intérêts. 

Marc  - Antoine  fe  prépara  à paffer  en  Italie  > 
pour  faire  la  guerre  à Oflave. 

715.  Dans  le  temps  qu’on  étoit  fur  le  point 
de  voir  une  guerre  civile  plus  cruelle  que  toutes  les 
autres,  Fulvie  mourut;  elle  étoit  le  premier  mo- 
bile de  cette  guerre,  en  voulant  fe  venger  des  ou- 
trages qu’elle  prétendoit  avoir  reçus  d’Oétave. 

Cette  mort  fut  caufe  qu’il  fe  fit  un  accommo- 
dement entre  ces  quatre  ambitieux  , Oélave^  Marc- 
Antoine,  Lépidus,  & Sextus  Pompée. 

Pour  cimenter  cet  accommodement , Marc-An- 
toine époufa  Oélavie,  fœur  d’Oélave,  veuve  de 
Marcellus , & on  lui  accorda  le  gouvernement  des 
provinces  d’Afie , avec  un  pouvoir  abfolu. 

Oélave  , qui  avoit  pris  le  nom  de  Céfar , fon 
père  adoptif,  eut  le  gouvernement  de  l’Europe. 

Lépidus  eut  celui  d’Afrique.  On  donna  à Pom- 
pée le  gouvernement  de  Sicile  & de  Sardaigne  ; 
on  lui  promit  le  pontificat  & le  confulat  l’année 
fuivante. 

Sextus  Pompée , maître  des  forces  de  mer  , régala 
les  triumvirs  dans  fa  galère:  le  pilote  lui  dit  en  fecret  : 
« fi  vous  fouhaitez , je  vous  rends  maître  de  l’empire, 

» en  faifant  jeter  les  triumvirs  dans  k mer  ».  Pompée 
lui  dit:  « fl  tu  l’euffc  fait  fans  me  le  dire,  j’aurois  reçu 
» ce  bon  office  fans  regret  ; mais  dès  que  tu  me  Fas 
» dit , je  te  défends  de  le  faire  ; je  ne  veux  point 
» me  reprocher  une  perfidie  qui  me  rendroit  I9 
n plus  criminel  de  tous  les  hommes  ». 

716.  L’accommodement  de  Céfar  & de  Pompée 
fut  rompu  peu  de  temps  après.  Céfar  s’oppofa  à 
l’élévation  de  Pompée  au  confulat  & au  pontifi- 
cat : on  en  vint  aux  armes.  Pompée  remporta 
deux  batailles  nat^ales  ; une  tempête  ayant  fait  pé- 
rir le  reffe  des  galères  de  Céfar,  Pompée  en  de- 
vint fl  orgueilleux , qu’il  fe  donna  le  nom  de  fils 
de  Neptune, 
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Céfar  êpoufa  Livie  , femme  de  Tibère-Néron , 
«nceinte  ciefix  mois:  quand  elle  fut  accouebée  , elle 
envoya  l’enfant  à l'on  père  , qui  lui  donna  le  nom 
de  Drufus. 

717.  Antoine  , qui  étoit  palTé  en  Italie  pou-fe- 
courir  Céfar  , qui  avoit  perdu  deux  batailles  , après 
lui  avoir  donné  cent  galères  retourna  en  Àfie. 

Cléopâtre  vint  trouver  Antoine  en  Syrie , 
avec  deux  enfans  dont  elle  l’avoit  fait  père  en  un 
même  jour  ; ils  étoient  ft  beaux  , qu’il  donna  au 
mâle  le  nom  de  Soleil,  & à la  fille  celui  de  Lime. 
Pour  récompenft-r  Cléopâtre  d’un  fi  beau  préfent , 
il  lui  donna  la  Phénicie  , la  balTe  Syrie  , une  grande 
partie  de  la  Judée  & l’île  de  Cypre. 

Antoine  renvoie  Cléopâtre  en  Egypte,  pour 
aller  contre  les  Parthes , avec  uue  armée  de  cent 
mille  hommes  : tout  le  favorifoit  dans  Ton  entre- 
prife  ; Phraate  , fils  d’Orode , s’ étoit  rendu  odieux 
par  fes  cruautés  ; il  avoit  fait  mourir  tous  fes  frères  ; 
il  avoit  tué  de  fa  propre  main  fon  père  , qui  lui 
avoit  reproché  fa  barbarie.  Tout  étoit  en  com- 
buflion  chez  les  Parthes.*  Marc- Antoine,  que  fon 
amour  aveugloit , ne  fut  pas  profiter  d’une  con- 
jonélure  fi  favorable, 

Antoine,  ayant  laiffé  trois  cents  chariots  chargés 
de  fes  plus  belles  machines  de  guerre  à moitié 
chemin  , alla  afiiéger  Praafpa  , capitale  de  la  Mé- 
die.  Phraate  , avec  vingt  mille  hommes  , alla  dans 
l’endroit  où  Marc-Antoine  avoit  laiffé  fes  chariots 
& fes  machines  , tailla  en  pièces  les  dix  mille 
honimes!K]ui  les  gardoient , y mit  le  feu  , fit  en- 
fuite  lever  le  fiége  de  Praafpa  , pourfuivit  Antoine , 
qui , dans  fa  retraite, fut  obligé  de  donner  dix-huit 
petits  combats  j il  y perdit  vingt-deux  mille  hommes 
de  pied  & quatre  mille  chevaux.  Cléopâtre  le 
vint  trouver  en  Syrie  : la  paffion  qu’il  eut  pour 
cette  princefTe  fut  la  caufe  de  tous  fes  malheurs. 

Pompée,  juflement  irrité  contre  Céfar , qui  s’ op- 
pofoit  à fon  confiilat  & à fa  fouveraine  fàtrifi- 
cature , reprit  les  armes.  Agrippa  , amiral  de  Céfar , 
défit  dans  une  bataille  navale.  Pompée.  Il  s’enfuit 
avec  d'ix-fcpt  vaufeaux , qui  lui  refiérent  de  toute 
fa  flotte. 

Céfar  n’ayant  plus  de  concurrent  dans  Pontpée  , 
ayant  ôté  à Lépidus  l’Afrique , lui  ayant  lailfé  la 
vie  & l’ayant  fait  fouverain  pontife retourna  à 
Rome , gagna  l’amour  du  peuple  en  diminuant  les 
impôts;  & l’efiime  de  la  noblefl'e,  en  ne.  permet- 
tant qu’aux  fénateurs  &.  aux  magifirats  de  porter 
la  robe  de  pourpre.  Ils  fi:  laiffoient  traiter  en  enfans 
qu’on  amufe  avec  des  hochets. 

718.  Ces  deuxconfiils  n’achevèrent  peint  Fan- 
née  de  leur  confiilat  ; ils  en  furent  dépouillés  fans 
qu’on  en  fâche  la  caufe. 

719.  Poiupée  , dans  fa  fuite  , fut  pris  par  ceux 
que  Marc-Antoine  avoit  envoyés  pour  s’en  dé- 
taire , parce  qu'il  avoit  appris  qu’il  avoit  delfein 
de  pafTer  chez  les  Parthes  , pour  fe  liguer  avec 
eux  contre  lui  ; ils  lui  coupèrent  la  tête.  Ainfi  finit 
la  ïiunilie  du  grand  Pompée. 
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Antoine,  par  uns  feule  bataille,  s’empafe  Jes  états 
d’Artabaze  , roi  d’Arménie  , parce  qu’il  avoit  donné 
du  fecours  aux  Partîtes , dans  le  temps  qu’il  leur 
faifoit  la  guerre. 

Antoine  fe  rendit  odieux , en  donnant  à Cléo- 
pâtre le  titre  de  reine  des  rois , & à Céfarion , 
fils  de  Jules  Céfar,  la  qualité  de  rot  des  rois. 

Cette  averfion  augmenta  , lorfqu’il  détacha  les 
plus  belles  provkices  de  l’emqiire  pour  les  donner 
aux  enfans  de  Cléopâtre. 

720.  Le  fénat  déclare  Antoine  ennemi  di» 
peuple  Romain, 

721.  Antoine  met  dans  fes  intérêts,  Artuafdes  p 
roi  des  Mèdes. 

Cléopâtre  donna  à Marc- Antoine  fix  cents  na- 
vires , & douze  millions  d’er. 

722.  Marc-Antoine  reçoit  très-mal  Oélavie,: 
fon  époufe,  qui,  à fes  dépens,  lui menoit  deux  mille 
hommes  à fon  fecours.  On  ne  peut  rien  de  plus- 
grand  que  ce  que  fit  Oélavie,&  rien  de  plus  in- 
grat que  le  procédé  d’Antoine. 

Antoine  ne  profita  pas  de  la  haine  univerfelle 
qu’on  avoit  pour  Céfar , à caufe  de  fes  violences  pour 
tirer  de  l’argent,  & de  la  dureté  des  impofitions:  fi„ 
dans  ce  temps-là,  il  fût  venu  en  Italie  , Céfar  étoit 
perdu. 

723.  Antoine  vit  arrh*er  dans  fon  camp , les  rois, 
de  Lydie , de  Cilicie , de  Capadoce , de  Paphlago- 
nie , de  C 'omagène  , de  Thrace  , de  Galatie  , de 
Médie  , de  Judée  , des  troupes  de  Pont , d’Arabie , 
& de  Lacaonie.  On  convint  qu'on  décidercit  de 
Pempire  par  une  bataille  navale  près  du  promon- 
toire d’Aéfium.  Voici  la  difpofition  deS  deux  ar- 
mées. 

Antoine  commandoit  l’aile  droite  avec  Publicola,. 
Cléiius  l’aile  gauche,  M.  Oftîve&  Juftéj us  étoient 
dans  le  milieu  au  corps  de  bataille. 

Agrippa  étoit  à l’aile  droite,  Oélave  Céfar  à 
l’aîle  gauche , Aruncius  au  corps  du  milieu  : la 
flotte  de  Céfar  n’étoit  que  de  quatre  cents  voiles  ; 
mais  il  y avoit  de  meilleurs  pilotes  , fes  foldats 
étoient  mieux  armés , & fes  vaiiTeaux  plus  légers 
pour  la  manœuvre. 

Dès  que  Cléopâtre  vit  le  choc,  la  fiireur^, 
le  carnage  , la  mer  teinte  de  fang  & couverte  des 
débris,  des  vaifleaux , des  morts  & des  mourans,, 
comme  elle  n’étoit  I point  accutumée  à ces  fan- 
glans  fpeélacLes,  elle  prit  la  fuite  avec  foixante 
gros  vailTeaux  , qu’elle  avoit  pris  pour  l’elcorter. 

Antoine,  que  l’amour  aveugloit,  ne  vit  pas  plu- 
tôt fa  reine  fuir,  qu’il  quitta  le  cembat  & la  fui- 
vk  ; il  fe  jeta  dans  un  efquif , accompagné  feule- 
ment de  deux  domefiiques  , fans  fe  fouvenir  de  fes 
amis,  de  fes  capitaines  & de  fes  foldats  ,, qu’il 
lailToit  à la  diferétion  de  fes  ennemis. 

Céfar  voyant  l’offli-nation  de  les  ennemis,  qui 
combattoient  ave'c  toute  la  valeur  pofiible  ’ tout 
abandonrés  qu’ils  étoient,  commanda  qu’on  brû- 
lât les  vaiffeaux:  en  peu  de  temps  on  vit  plus  de 
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cfeiîx  cents  valÏÏeaux  embrafés  : on  ne  peut  expri- 
mer i’hor  eur  de  cet  effroyable  incendie,  & les 
cris  perçans  de  plus  de  quarante  mille  perfonnes 
qui  brûloient  tout  vivans. 

On  fauva  de  cet  incendie  trois  cents  vaiiTeaux , 
qui  mirent  bas  les  voiles.  Par  cette  entière  viéloire 
Cefar  le  vit  maître  de  rempire  du  monde. 

L’armée  de  terre , qui  étoit  de  plus  de  cent  mille 
hommes , dans  laquelle  étoit  la  plus  grande  partie 
des  rois  dont  nous  avons  parlé , fe  rendit  à Céfar  , 
qui  leur  confirma  les  avantages  qu’ils  avoient  reçus 
d’Antoine. 

Céfar  célébra  par  des  fêtes , qui  durèrent  cinq 
jours  , cette  grande  viéioire;  il  fit  Lâtir  la  ville  de 
W icopolis  , pour  en  conferver  la  mémoire  à la  pof- 
térité. 

Cléopâtre,  craignant  qu’on  ne  lui  ouvrît  pas  les 
portes  d’Alexandrie , fit  attacher  des  couronnes 
liir  toutes  les  proues  de  fes  vaiiTeaux:  cet  artifice 
réufîit  ; elle  entra  en  triomphe  dans  Alexandrie , 
mais  quand  on  eut  appris  la  défaite  d’Antoine,  cha- 
cun murmura  : pour  faire  ceffer  les  bruits , elle  en 
fit  punir  quelques-uns  des  plus  animés. 

Antoine  & Cléopâtre  voulurent  agirpar  négocia- 
tion auprès  de  Céfar  : Antoine  lui  envoya  des 
aMihaffadeurs , qu’il  chargea  de  préfens  : on  ne  lui 
fit  point  de  réponfe. 

Cléopâtre  envoya  les  fiens  fans  en  rien  com- 
muniquer à Antoine;  ils  préfentèrent  aux  vain- 
queurs une  couronne  , un  feeptre  & un  trône  d’or. 
Céfar  les  reçut  avec  joie,  & lui  fit  dire,  quepuif- 
qu’elle  mettoit  fes  états  fous  fa  proteélion  , qu’il 
l’y  main tiendroit,  fi  elle  vouloit  fe  défaire  d’Antoine. 

Antoûie  fit  une  fécondé  tentative  ; il  envoya 
fbn  fils  Antile  à Céfar , avec  de  riches  préfens , & 
le  pria  qu’en  confidération  de  leur  ancienne 
alliance , il  ne  pouffât  pas  les  chofes  à fa  dernière 
extrémité.  Céfar  ne  fit  aucune  réponfe  à Antoine , 
& fit  dire  en  fecret  à Cléopâtre  , que  l’amour  qu’il 
avoit  conçu  pour  elle  étoit  caufe  de  la  dureté 
qu’il  avoit  pour  Antoine. 

Quoique  Cléopâtre  fût  l’unique  fource  des 
malheurs  de  fon  amant , fa  vanité  lui  faifant  croire 
qu’elle  poffédoit  le  cœur  du  maître  de  l’univers  , 
par  une  perfidie  digne  du  cœur  d’une  courtifane , 
elle  réfolut  de  fe  défaire  d’Antoine. 

Céfar  vint  en  Egypte  ,prit  Pélufuun  d’affaut, 
eléfit  Marc- Antoine  , qui  étoit  venu  au  fecours  de 
la  place  : il  gagna  fes  vaiffeaux  pour  fe  retirer  en 
Efpagne  ; mais  l’amour  qu’il  avoit  pour  Cléopâtre 
ne  lui  permit  pas  de  fortir  d’Egypte;  il  apprit  que 
cette  reine  s’étoit  retirée  dans  un  bâtiment  deffiné 
à être  fon  tombeau , & qu’elle  s’y  étoit  tuée.  Cette 
femme  perfide  avoit  fait  courir  ce  bruit , pour  fe 
défaire  d’Antoine  , bien  perluadée  qu’il  ne  lui  fur- 
vivroit  pas. 

Cette  nouvelle  fut  la  plus  fenfible  qu’il  eût  reçue 
de  fa  vie  ; il  pria  Eros  , fon  écuyer , de  le  tuer.  Ce 
fidèle  domeffique  en  fe  tuant , lui  dit  : « je  ne  fais 
» point , feigneur , mettre  la  main  fur  mon  maître  , 


» inais  je  fais  lui  en  donner  l’exemple  quand  il  man- 
» que  de  courage  pour  le  faire  ».  Antoine  , confus  de 
ce  reproche  , le  donna  de  fon  épée  dans  le  corps. 

Cléopâtre  , qui  le  faifoit  fuivre , apprit  bientôt  ce 
qui  s’étoit  paffé  : Antoine  de  fon  côté , apprit  que  la 
reine  vivoit  ; il  fe  fit  tranfporter  où  elle  étoit , & il 
expira  fur  les  genoux  de  cette  princeffe  : elle  ne  put 
s’empêcher  de  donner  des  larmes  à ce  m.alheureux 
amant , qui  s’eftima  heureux  d’avoir  fait  connoîtr® 
à Cleopâtre  qu’ü  avoit  préféré  la  mort  à la  vie  y 
privé  de  fa  prélence. 

Telle  fut  la  fin  d ’un  des  plus  grands  hommes  de 
fon  fiècle , & qui  auroit  été  fans  doute  le  premier  , 
s’il  eût  fu  profiter  de  fes  avantages , & fi  fon  cœur 
eut  eu  la  force  de  réfiffer  aux  charmes  de  Cléo- 
pâtre , qui  fut  l’écueil  où  fa  vie  , fa  fortune  & fors 
honneur  firent  naufrage. 

Cléopâtre  fit  avertir  Céfar  de  la  mort  d’An- 
toine: dans  la  vifite  qu’il  lui  rendit,  elle  vit  .bien 
que  l’efprit  avoit  plus  de  part  à fes  complimens 
que  le  cœur , & qu’il  la  vouloit  garder  pour  fon 
triomphe;  elle  feignit  à fon  tour,  & ayant  réfolu 
de  mourir  , elle  s’habilla  de  fes  ornemens  royaux  ; 
on  la  trouva  morte  fur  fon  trône  , appuyant  de 
fa  main  droite  fa  couronne  pour  montrer  qu’elle 
mouroit  reine  , tenant  dans  fa  gauche  une  lettre 
par  laquelle  elle  prioit  Céfar  qu’on  mît  fon  tom- 
beau auprès  de  celui  de  Marc-Antoine. 

Céfar  , pour  étouffer  toutes  les  femences  de 
guerres,  fit  couper  la  tête  à l’aîné  des  enfans  d’An- 
toine & de  Fulvie,  fit  étrangler  Antile,  l’aîné 
de  etux  qu’il  avoit  eus  de  Clœpàtre  : Céfarion  y 
fils  de  Jules-Céfar  & de  Cléopâtre  , eut  le  même, 
fort;  il  réferva  trois  enfans  d’Antoine  & de  Cléo- 
pâtre pour  fon  triomphe,  favoir,  la  jeune  Cléo- 
pâtre, Alexandre  & Ptolomée. 

La  jeune  Cléopâtre  époufa  Juba  Coriolan  ; elle 
étoit  plus  belle  que  fa  mère  : les  hifforiens  en  par- 
lent comme  d’un  prodige  de  beauté. 

Alexandre  & Ptolomée  furent  mariés  aux  deux 
filles  d’Oélavie  & d’Antoine. 

L’Egypte  fut  réduite  en  province  ; Célàr  y éta- 
blit Cornélius  Gallus,en  qualité  de  préteur. 

Le  fénar  décerna  des  honneurs  extraordinaires- 
à Céfar , & des  fêtes  fclemnelles  ; fon  triomphe 
dura  trois  jours  : ce  furent  trois  triomphes. 

Celui  de  Pannonie  , où  Curius , fon  lieutenant  ^ 
avoit  fait  de  très-belles  chofes. 

Celui  de  la  bataille  d’ACtium  , & celui  de  la  con- 
quête d’Egypte. 

Le  temple  de  Janus  fut  fermé  ; Célàr  voulut  fe’ 
démettre  de  l’empire  ; Mécènes  s’y  oppofa  , & le 
fénat  en  fit  de  même. 

On  donne  à Céfar  le  titre 

Céfar  partage  les  provinces  de  l’empiré  entre 
l’empereur  ôc  le  fénat. 

Le  fénat , en  reconnoiffance , lui  donne  le  nom. 
d^AugiiJle. 

C’elt  :i  cet  événement,  que  fe  termine  la  répu- 
blique romaine.  Avant  de  palTer  à l’hilloire  rapide  dç 
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ce  qui  tient  à rcmpire , je  crois  devoir  inférer  nn 
morceau  intéreffnnt , fur  les  principales  caufes  de 
la  grandeur  oü  étoit  alors  parvenue  la  puilTance 
de  la  république.  Si  l’on  y trouve  fur  la  fin  quel- 
ques traits  qui  appartiennent  à la  décadence  de 
l’empire , ce  fera  une  foible  anticipation , & l’on 
trouvera  fou^  le  nom  Romanum  Imperium,  les 
faits  principaux  fur  lefquels  ils  font  appuyés. 

Précis  hljloriquc  6’  politique  , fur  les  caufes  de  la 

grandeur  des  Romains  & la  chute  de  leur  puiffance. 

Beaucoup  d’auteurs  ont  écrit  fur  les  Romains  : 
prefque  tous  n’oft'rent  que  des  ftiits  à la  mémoire. 
Montefquieu  efl  prefque  le  feul  qui  offre  des 
réfultats  à la  penfée  de  l’homme  qui  réfléchit  : mais 
fon  ouvrage , foit  qu’il  n’ait  pas  indiqué  tout  ce 
qu’il  a vu , foit  qu’il  ait  vu  trop  rapidement  ; fon 
ouvrage , dis-je , de  la  grandeur  6*  ae  la  décadence 
des  Romains  , n’eft  qu’un  apperçu  bien  fuperficiel , 
fur  - tout  pour  tout  ce  qui  regarde  le  temps  de  la 
république.  Il  femble  avoir  mieux  indiqué  les  caufes 
de  la  chute  de  l’empire  Romain , que  celles  de  l’élé- 
vation de  la  république.  Nous  ne  craignons  pas 
d’être  démentis  par  le  fiècle  préfent,  ni  par  la  pof- 
térité , en  alfurant  que  la  partie  qui  concerne  les 
Romains  dans  l’excellent  ouvrage  intitulé  : Effai 
fur  l’hifloire  de  Rome , des  états-généraux  de  la  France  , 
& du  parlement  d’ylngleterre , efl  bien  plus  profon- 
dément traité  , & qu’il  offre  à l’efprit  une  fource 
bien  féconde  de  lumières  fur  les  bafes  de  cet  ancien 
gouvernement.  Je  regarde  comme  un  devoir  d’en 
placer  ici  le  morceau  fuivant. 

De  Rome  fous  fes  rois. 

Les  rois  de  Rome  n’étoient  que  des  chefs  élus 
pour  courir  au  pillage.  On  a nié  leur  exiflence , parce 
que  le  nom  du  premier,  Romulus,  eftgrec  ,&  fignifie 
le  fort;  que  celui  du  fécond,  Numa,  fignifle  loi. 
Ilfepourroitfaien  , en  effet,  qu’on  leur  ait  donné  ces 
noms.,  pour  déflgner  leurs  qualités  & le  caraélère 
particulier  de  leurs  règnes.  Mais , dit  M.  Gudin  , 
autant  vaudroit  nier  l’hifloire  de  nos  rois , parce  que 
le  premier  de  la  troifième  race  a un  nom  latin  qui 
fignifie  tête,  8c  que  d’autres  ont  été  appelés  le  mutin,  le 
•viBorieux  , le  faint , le  jage.  Les  Pvomains  n’avoient 
pas  de  nom  de  baptême.  Otez  Ce  nom  à nos  rois  ; 
ils  ne  font  plus  connus  que  comme  ceux  de  Rome, 
par  des  furnoms  relatifs  à leurs  mœurs. 

Rome  fut  appelée  \z.  forte , c’efl-à-dire  , le  fort , 
la  citadelle , par  les  colonies  grecques  établies  au 
midi  de  l’Italie , & c’efi  par  ces  colonies  que  les 
Romains  ont  appris  leur  propre  hifloire  : car  les  fon- 
dateurs de  cette  ville  ne  favoient  certainement  pas 
lire.  C’eft  une  raifon  fans  répliqué , de  ce  que  les 
noms  des  premiers  rois  nous  font  parvenus  en  grec. 
Les  furnoms  des  fuivans  ont  été  latins  : Hoflilius 
î’ennemi , Senâus  l’efclave , Prifeus  l’ancien. 

Les  premières  affemblées  de  ces  brigands  fe  tinrent 
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fans  difficultés.  Tous  réunis,  ils  votoient  enfein- 
ble.  La  voionté  générale  étoit  connue.  Bientôt  le 
chef  qui  les  conduifoit  dans  leurs  incurfions  eut  un 
parti  nombreux:  ce  parti  eut  une  volonté  qui  ne 
fut  plus  la  volonté  générale  , qui  la  combattit , qui 
1 emporta  fur  elle.  C e fut  celui  du  plus  grand  nom- 
bre ; mais  ce  ne  fut  pas  celui  du  peuple  entier.  Les 
vieillards  , choifis  pour  former  un  confeil  connu  fous 
le  nom  de  Jenat , eurent  aiifii  leur  parti , leur  vo- 
lonté, Et  lorfque  le  fénat  voulut  faire  dominer  fon 
parti  fur  celui  du  roi , il  envoya  Romulus  au  ciel. 

La  principale  faélion  fe  trouvoit  anéantie  par  la 
perte  de  fon  chef  ; il  fut  polflbie  à la  volonté  gé- 
nérale de  fe  reproduire.  Les  partifans  publics  ou 
fecrets  d un  chef  qui  n’exiftoit  plus , redevenus  Am- 
ples citoyens,  pouvoient  n’avoir  d’autre  volonté 
que  le  bien  public , & concourir  à former  la  vo- 
lonté générale. 

On  peut  croire  que  la  fageflfe  de  Numa  con- 
fifla  fur-tout  à retrouver  cette  volonté  déjà  égarée, 
à s’y  conformer  & à la  diriger  quelquefois  par  une 
prétendue  intervention  des  dieux , comme  ont  feit 
tous  les  légiflateurs  de  l’antiquité. 

Il  régla  le  culte.  Servius,qui,  né  dans  la  cap- 
tivité , ufurpa  le  trône , forma  cette  étonnante  conf- 
titution  , qui  rendit  Rome  la  maîtrefle  du  monde. 

Jufqu’alors  , tout  Romain  avoir  opiné  dans  l’af- 
femblée  du  peuple , & fa  voix  avoir  été  comptée. 
Chacun  contribuoit  aux  frais  de  la  guerre  & aux 
dépenfes  de  l’état  ; chacun  payoit  une  impofition 
égale.  Cette  égalité  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
intolérable  pour  ceux  qui  av oient  peu  de  bien  , ou 
que  les  malheurs  de  la  guerre  avoient  dépouillés. 

Rome  , ville  guerrière  , avoir  d’abord  fubfifté 
de  pillage.  Quand  fes  citoyens  eurent  fait  des  ef- 
claves , 6c  qu’ils  défrichèrent  leurs  collines , les 
maîtres  des  efclaves , ou  logèrent  dans  le  fort  à 
l’abri  des  incurfions  des  V éïens , des  Fidenates  , 
des  Latins,  ou  campèrent  fous  les  murs,  pour 
protéger  les  efclaves  qui  labouroient  la  terre. 

Libres  des  foins  domefiiques  & du  travail 
qu’exigent  les  arts  , ils  purent  vaquer  fans  cefle  aux 
affaires  de  l’état,  &paffer  les  jours  entiers  dans  la 
place  publique.  C’ étoit  le  fruit  de  l’efclavage  ; Rouf- 
feau  l’avoue  dans  fon  Contrat  focial;  mais  il  l’a- 
voue à regret  : la  liberté  ne  fe  maintient , dit-il , 
qu’à  l’appui  de  la  fervitude.  On  ne  peut  conferver  fa 
liberté  qu’aux  dépens  de  celle  d’autrui  ; le  citoyen  ne 
peut  être  parfaitement  libre  , que  l’efclave  rte  foit 
extrêmement  efclave.  Il  devoit  dire  plus  ; il  devoit 
ajouter  qu’il  étoit  alors  indifpenfable  que  les  trois- 
quarts  des  babitansdu  territoire  fuffent  plongés  dans 
cette  fervitude  odieufe.  Tel  étoit  le  fort  des  habi- 
tans  de  l’Attique  , de  la  Laconie , de  l’Italie , de 
la  Sicile , enfin  de  ces  contrées  fi  célèbres  par  l’éclat 
de  leur  liberté. 

Le  citoyen  de  Rome  avoit  le  droit  de  vie  & de 
mort  fur  fes  efclaves,  fur  fes  enfans , &,  en  cer» 
tains  cas  , fur  fa  femme  qu’il  pouvoir  toujours  rc* 
pudier  i^s  alléguer  aucune  raifon. 
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Les  citoyens  de  Sparte  & d’Athènes  étoient  moins 
defpotes  clans  leurs  maifons , quoiqu’ils  le  fulTent 
beaucoup. 

On  parle  cependant  de  pauvres  chez  les  Ro- 
mains. Mais  il  faut  s’entendre  fur  ce  mot.  Des 
auteurs  qui  ont  écrit  lorfque  Rome  fe  livroit  au 
luxe  le  plus  effréné  qu’il  y ait  jamais  eu , ont  vanté 
la  pauvreté  des  premiers  Romains  ; mais  c’étoit  une 
pauvreté  relative.  Si  non  pas  une  pauvreté  abfolue. 
Nulle  part  le  dénuement  de  toute  efpèce  de  bien  ne 
fut  une  raifon  pour  être  confidéré  , pas  même  à 
Sparte  où  Lycurgue  avoit  partagé  les  terres  par  por- 
tions égales  entre  tous  les  citoyens , & avoit  fait  de 
chacun  d’eux  un  propriétaire  aifez  riche  pour  paffer 
fa  vie  fans  travail , à fe  promener  dans  la  place 
publique , à difputer  fur  fes  droits , à les  maintenir 
contre  toute  ufurpation. 

A Rome,  Cinemnatus  cultivoit  fes  propres  champs  ; 
il  avoit  des  efclaves , il  avoit  eu  des  richeffes  : il 
fut  ruiné  par  l’arrogance  de  fon  fils  , Si  par  les 
amendes  qu’il  paya  pour  lui. 

Divijîons  en  clajfcs  , en  ccruurks  & m tribus , par 
Sirvius. 

Lycurgue  avoit  établi  par  fes  loix , une  égalité 
de  richeflés  entre  tous  les  citoyens  de  Sparte.  Ser- 
vius  établit  au  contraire  , à Rome  , l’inégalité 
des  biens  par  les  loix. 

Il  divifa  les  citoyens  de  Rome  en  fix  claffes , 
chaque  claffe  en  compagnie  de  cent  hommes  ; c’efî 
une  divifion  militaire.  Il  mit  dans  la  première  clalfe 
les  plus  riches  & les  mieux  armés  ; il  gradua  les 
autres  claffes  félon  l’ordre  de  leurs  richeffes , juf- 
qu’à  la  dernière , dans  laquelle  il  mit  tous  ceux  qui 
avoient  le  moins  de  bien  , minor  cenfus.  Tite-Live 
ne  dit  pas  qu’ils  fuffent  fans  biens  , fans  propriété , 
comme  l’ont  dit  quelques  auteurs  inexaéls. 

Toutes  ces  claffes  comprenoient  cent  quatre- 
. vingt-neuf  centuries,  dix-huit  mille  neuf  cents 
hommes  en  âge  de  combattre  ; & fi  , dans  le 
dénombrement  qui  fuivit,on  compta  quatre-vingt 
mille  hommes , comme  le  dit  Fabius  Piélor  , il  faut 
qu’il  y ait  eu  plus  de  quatre  efclaves  peur  un  citoyen. 

Le  mot  de  centurie , qui  défignoit  alors  le  nombre 
de  cent , ne  fignifia  plus  dans  la  fuite , qu’une  fub- 
divifion  de  claffe  , parce  que  les  citoyens,  en  fe  mul- 
tipliant , ne  multiplièrent  ni  les  claffes  ni  les  cen- 
turies; du  moins  ils  ne  les  multiplièrent  pas  dans 
une  proportion  arithmétique. 

Ce  qu’il  importe  de  remarquer  , c’eft  qu’il  y eut 
cent  quatre-vingt-dix  centuries  dans  la  première 
claffe,  dans  celle  des  riches.  Si  qu’il  n’y  en  avoit 
qu’une  dans  la  dernière.  Le  nombre  des  plus  riches 
êtoit  donc  de  huit  mille.  Si  celui  des  plus  pauvres  de 
cent;  c’efl-à  dire,  que  le  nombre  des  pauvres  étoit 
à celui  des  riches  comme  un  eft  à quatre-vbigt. 
C’eff  précifément  l’inverfe  des  nations  modernes. 
Mais  la  multitude  étoit  efclave.  Le  nom  de  citoyen 
etoh  tout  ; celui  d’homme  n’étoit  rien, 
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Cette  divifion  étoit  relative  aux  richeflés  : Ser-f 
vins  en  fit  une  autre  relative  au  territoire. 

Rome,  dès  fa  naiffance , avoit  été  partagée  entre 
les  brigands  raffemblés  par  Romulus  , lesSabins, 
fujets  de  Tatius,  & les  Lucères , fuivant  un  Lu- 
cunion  qui  s’étoit  établi  à Rome  : de  ces  trois  corps 
vint  le  nom  de  tribus.  Ces  tribus  furvécurent  à 
leurs  chefs  , Si  ce  fut  dans  la  dernière  que  l’on 
incorpora  les  peuples  vaincus  , Si  les  étrangers  aux- 
quels on  accordoit  les  droits  de  citoyen.  Elle  l’em- 
porta bientôt  fur  les  deux  autres. 

Servius  répara  cette  inégalité  en  partageant  ces 
trois  races  en  trente  tribus , dont  les  quatre  prin- 
cipales , les  quatre  plus  anciennes  , occupèrent  qua- 
tre collines  qu’il  entoura  d’un  mur.  Il  fe  logea  au 
milieu  d’elles  , fur  le  mont  Efquilin.  Les  vingt-fi.x 
autres  habitèrent  hors  des  murs , mais  la  phipart 
fort  près  des  remparts.  Le  territoire  étoit  très-borné  ; 
c’eft  ce  qui  fit  la  sûreté  de  ce  peuple  : preffé  comme 
une  armée  autour  d’un  fort , il  fut  toujours  facile 
à raffembler , Si  toujours  prêt  à fe  défendre. 

Le  danger  menaçoit  fans  ceffe  ; Servius  affigna 
à ceux  qui  demeuroient  à la  campagne , des  lieux 
de  refuge  où  ils(  dévoient  fe  retirer  en  cas  d’in- 
curfion  ; Si  Denis  d’Halycarnaffe  nous  dit  qu’ils  y 
pafl'oient  les  nuits. 

Servius  difiribua  le  territoire  entre  les  tribus. 
Tout  citoyen  eut  des  terres  & des  efclaves;  c’é- 
toit deux  ou  trois  arpens  ; c’étoit  autant  d’ef- 
claves.  Ceux  qui  en  eurent  davantage  furent 
nommés  Locuplcs  , c’eft-à-dire , occupant  beaucoup 
de  place.  Il  y avoit  déjà  une  grande  inégalité  dans 
les  richeffes  : ce  qui  eft  très-important  à remar- 
quer , c’eft  que  par  cette  difpofition , ce  fut  le  ré- 
gime de  la  ville  que  Servius  étendit  aux  campa- 
gnes; de  forte  que  le  peuple  romain  , tant  celui  des 
champs  que  celui  de  l’intérieur  des  murs , ne  forma 
qu’une  ville,  qu’une  police,  qu’une  cité. 

Inégalité  des  conditions. 

Outre  cette  grande  divifion  qui  partageoit , chez 
les  Romains , l’efpèce  humaine  en  deux  claffes 
dont  l’une  avoit  tout , & dont  l’autre  n’avoit  rien 
pas  même  la  liberté  , il  y avoit  d’autres  divifions  : 
les  efclaves  étoient  égaux  entre  eux  ; les  hommes 
libres  fe  partageoient  en  citoyens  & en  étrangers  , 
c’eft-à-dire , en  hommes  qui  avoient  tous  les  droits  de 
cité  , Si  en  hommes  qui , nés  dans  les  mêmes  murs  , 
étoient  étrangers  à tous  ces  droits,  ne  pouvoient  par- 
venir‘  à aucun  rang  dans  la  ville , à aucun  grade 
dans  les  armées.  Cet  état  fe  trouve  dans  toutes 
les  républiques  anciennes  St  modernes  , fous  cent 
noms  différens  ; c’eft  l’état  des  nobles  de  terre- 
ferme  à Venife,  des  natifs  de  Genève,  Sic. 

Les  citoyens  fe  diftinguoient  à Rome , erj  patri- 
ciens , en  chevaliers , en  plébéiens.  Ces  trois  ordres 
formoient  feuls  la  république.  Les  étrangers  Si  les 
efclaves  n’y  avoient  aucune  part.  Le  commerce  & 
les  arts  occupoient  les  étrangers  ; l’agriculture , le^ 
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fonâicns.  ferviles , les  efclaves.  Ces  deux  derniers 
ordres  Temportolent  de  be-aucoup  par  leur  nombre  , 
fur  les  trois  ordres  de  citoyens;  ces  dillindions 
étoient  héréditaires,  L’efclave  pouvoir  être  af- 
franchi & devenir  plébéien  ; l’étranger  pouvoir  le 
4evenir  aufli  ; mais  le  chevalier,  le  plébéien  ne 
ouvoient  jamais  devenir  patriciens. 

L’inégalité  des  conditions  ne  provenoit  pas  des 
richefles , mais  de  l’ordre  des  rangs  établis  par  la 
loi. 

Du  genre  des  ricitejjes. 

Les  biens  des  premiers  Romains  ne  furent  que  le 
fruit  du  pillage.  Montefquieii  définit  très-bien  Rome 
naiffante , quand  il  la  compare  aux  villes  de  la  Cri- 
mée , faites  pour  renfermer  le  butin  , les  bejliaux  & les 
fruits  de  la  campagne. 

Chaque  citoyen  fe  battoît , pilloit  & s’armoit  à 
fes  frais.  Les  chefs  de  ces  expéditions , qui  prirent 
habilement  le  nom  de  pères  , de  patriciens , eurent 
la  plus  grande  part  au  butin  : ils  fe  firent  donner  plus 
de  troupeaux  , de  captifs  & d’arpens  de  terre  dans 
le  voifinage  de  Rome.  Ils  devinrent  agricoles  & 
devinrent  citoyens.  La  ville  feule  étoit  leur  patrie  ; 
fon  enceinte  étoit  facrée  ; les  délibérations  de  la 
place  publique  , les  exercices  du  champ-de-mars  , 
les  jeux  du  cirque  , la  nomination  des  magiflrats , 
le  barreau , les  facrifices , tout  y rappeloit  fans  cefTe  , 
tout  les  forçoit  d’y  réfider.  Enfin , le  fort , la  for- 
tune du  peuple  romain  étoient  attachés  aux  murs 
du  Capitole, 

Le  pillage  leur  avoir  tout  donné , tout , jufqu’au 
fol  qu’ils  cultivoient , & jufqu’aux  femmes  dont 
ils  eurent  des  enfans.  L’agriculture  leur  procura 
une  fortune  plus  foüde.  La  république  ne  comptoir 
peut-être  pas , fous  Servius , cinq  à fix  lieues  en 
quarré.  Le  plus  riche  patricien  n’avoit  que  quelques 
arpens.  Sa  terre , fa  cabane  , fes  efclaves  , fes 
beftiaux , fa  récolte  , ne  valoient  qu’environ  5000 
de  nos  livres  tournois. 

Une  telle  propriété  ne  permettoit  ni  fàfle,  ni 
luxe.  On  ne  connoifToit  ni  les  arts  , ni  le  com- 
merce , ni  même  le  numéraire.  Le  butin  & la 
récolte  , voilà  tout  ce  qui  compofoit  le  butin  & 
l’efpérance  des  Romains. 

Une  grande  partie  des  biens  pafîbit  dans  le 
tréfor  public.  Des  champs  fouvent  ravagés  par 
les  ennemis  , ne  fournifToient  pas  une  récolte  abon- 
tlante.  Le  fol  même  efl  peu  fertile  ; mais  le  Romain 
efl  fobre  : les  chaleurs  du  climat  ne  lui  permettent 
ni  les  viandes , ni  le  vin , ni  les  liquenrs  fermen- 
tées , ni  les  vêtemens  épais  , ni  les  logemens  très- 
clos.  Il  efl  riche  de  peu , quand  les  peuples  fep- 
tentrionaux  font  pauvres  avec  beaucoup.  Toute 
dépenfe  efl  luxe  & apparat  dans  le  midi  ; tout  efl 
befoin  & confommation  pour  l’homme  du  nord. 

Rome  devenue  agricole,  ne  refTembla  plus  à 
une  ville  tartare.  Ses  citoyens  reffemblèrent  en 
un  point  aux  bourgeois  de  nos  petites  villes , ha- 
bitans  dans  leurs  murs  & vivant  du  revenu  de  leurs 
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terres  que  des  payfans  cultivent  : dès  pays  étoîenf 
efclaves. 

Les  Spartiates  raéprifoient  les  Ilotes  ; les  Romains 
fe  firent  fouvent  un  plaifir  de  partager  avec  leurs 
efclaves  les  travaux  champêtres.  La  différence  du 
climat  dut  y contribuer.  En  général  la  culture 
efl  plus  aifee  en  Italie  que  dans  le  Péloponnèfe 
où  les  chaleurs  font  confidérables  ; au  lieu  qu’en 
Italie , auprès  de  Rome  , les  travaux  étoient  urt 
plaifir  dans  un  climat  fort  doux  ik  fous  un  ciel 
ferrein.  Ils  accordèrent  à leurs  efclaves  la  fête  des 
Saturnales  ; ils  permirent  aux  affranchis  de  s’in-, 
corporer  dans  les  tribus  urbaines  ou  de  la  ville. 

La  vifloire  & l’ufage  de  dépouiller  les  vaincus,’ 
de  les  réduire  en  efclavage , augmenta  toujours 
les  richefles  des  tribus  rurales.  Les  patriciens  de* 
vinrent  locuples.  Leurs  biens  furent  de  vaftes  cam- 
pagnes prifes  fur  les  ennemis  ; & , comme  l’Italie 
n’étoit  pas  alors  très-peuplée,  ils  eurent  fouve*t 
de  grandes  terres  en  friches , où  paiflbient  leurs 
troupeaux. 

Les  impôts  fe  levant  fur  les  biens , les  patri- 
ciens fe  firent  inferire  dans  les  tribus  rurales  , & 
réfidèrent  prefque  toujours  à Rome , où  les  de- 
voirs de  fénateurs,  les  magiftratures , le  defir  de 
diriger  les  afTemblées  publiques  qui  fe  tenoieno 
plufieurs  fois  la  femaine , la  nécefTité  de  défendre 
leurs  clients , le  barreau  , le  champ-de-mars  , les 
arrêtoient  fans  cefTe.  Ils  y regrettèrent  le  féjouq 
de  la  campagne  & l’en  aimèrent  davantage. 

Toutes  les  richefles  des  Romains  ne  provinrenf 
donc  , pendant  long  - temps  , que  du  pillage  & 
de  l’agriculture.  Les  richefles  territoriales  font 
les  feules  que  Ton  tranfmette  à fes  defeendans; 
toutes  les  autres  s’évaporent , pour  ainfi  dire , en 
moins  de  quatre  générations. 

Ainfi  les  patriciens  & les  tribus  rurales  aug- 
mentèrent, leurs  richefles  en  étendant  leurs  do- 
maines dans  les  pays  conquis.  L’agrandifTement 
de  Rome  y contribua  encore  en  donnant  un  nou- 
veau prix  à leurs  denrées. 

Les  tribus  purement  urbaines  éprouvèrent  urï 
fort  tout  contraire  : elles  vendirent  leurs  champs  , 
puis  bâtirent  des  maifons  : à mefure  que  Rome 
fe  peupla , elles  devinrent  pauvres  en  augmentant 
en  familles  : alors  elles  voulurent  partager  les 
terres  conquifes,  les  pâtuiages  incultes  : elles  de- 
mandèrent des  loix  agraires  : elles  n’en  purent 
obtenir.  Les  riches  prédominoient  dans  TafTemblée 
du  peuple. 

Manière  de  prendre  les  voix  '. 

Servius , après  avoir  divifé  les  Romains  en  fi» 
clafTes  , établit  Tufage  de  compter  les  voix  en  prenant 
d’abord  celles  des  dix-huit  centuries  des  chevaliers  ^ 
c’éfoit  celles  du  fécond  ordre  de  l’état.  Enfaite 
on  prenoit  celles  des  quatre-vingts  centuries  de  la 
première  clafTe  , qui  comprenoit  Tordre  des  patri- 
ciens, & les  plus  riches  des  pébléïens.  Lorfquece» 

quatre-^ 
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^âatre-vhigt-dlx-hiiit  centuries  opînoknt  à-peu- 
près  unanimement , on  n’interrogeoit  pas  feulement 
les  quatre-vingt-onze  autres. 

Si  elles  clifféroient  de  fentiment , on  interro- 
geoit  la  fécondé  clalTe,  puis  la  troifième , jufqu’à 
ce  que  le  nombre  des  centuries  refufantes  ou  ac- 
ceptantes , l’emportât  fur  le  nombre  de  centuries 
qui  reftoient  à interroger  ; enforte  que  la  dernière 
n’étoit  prefque  jamais  confidtée.  Les  moins  riches 
ou  les  pauvres  qui  la  compofèrent  par  la  fuite  , 
n’eurent  plus  qu’un  droit  illufoire.  Il  eft  vrai  que  par 
la  fuite , & fans  doute  d’après  les  plaintes  de  la 
fixième , on  tira  au  fort  quelle  claiîe  devoir  opi- 
ner la  première  ; & cela  rétablit  un  peu  l’égalité. 

Avec  la  première  forme  , & qui  fut  long-temps 
en  ufage  , on  ne  pouvoit  plus  connoître  la  vo- 
lonté générale  ; on  ne  connoiifoit  que  la  volonté 
des  premiers  corps  de  l’état.  Servius  avoir  conjec- 
turé qu’avec  cette  forme , il  y auroit  moins  de  fac- 
tions , moins  de  tumulte  inftantanés.  Les  riches 
tenant  à de  plus  grands  intérêts , ont  plus  de  conf- 
tance  dans  leurs  réfolutions  ; ils  ne  font  pas  fi  fa- 
cilement le  jouet  de  l’intérêt  du  npment  ; on  a 
befoin,  pour  les  entraîner  , de  plus  puiffans  ref- 
forts  : mais  l’influence  du  roi , celle  du  fénat , les 
paflrons  des  grands , ont  plus  de  force  fur  eux  que 
fur  le  fimple  peuple. 

J rois  injlitutions  particulières  aux  Romains. 

Cette  manière  de  prendre  les  voix  par  centuries  , 
ïie  s’établit  pas  fans  difficulté.  Servius  y contrai- 
gnit les  citoyens  par  la  prifon  & même  par  la  mort. 
Les  rois  de  Rome  agirent  toujours  prefque  mili- 
tairement ; mais  jamais  ils  n’ofèrent  ôter  au  peuple 
le  droit  de  voter. 

Servius  impofa  des  tributs  aux  cinq  premières 
claflês  & aux  chevaliers  ; il  gradua  ces  tributs 
félon  l’ordre  des  clalTes.  La  plus  riche  paya  le  plus; 
mais  il  exempta  la  dernière  de  toute  impofition , 
& même  du  fervice  militaire. 

C’eft  en  effet  aux  poflefleurs  du  territoire  à dé- 
fendre le  territoire  , & aux  poirefleurs  des  richeiTes , 
à payer  des  taxes  proportionnelles  pour  foutenir  les 
honneurs , les  magiftratures , les  prérogatives , les 
propriétés  dont  ils  jouilTent. 

Ceux  qui  n’avoient  ni  territoire , ni  dignités , 
prééminence  , n’avoient  rien  à défendre  , ni  rien 
à conferver.  Ils  s’accpiittoient  de  tout  envers  l’état , 
qui  ne  leur  accordoit  qu'un  domicile  , en  lui  donnant 
des  enfans  ; ce  qui  les  fit  appeler  prolétaires^  qui 
paie  de  fa  race. 

Nul  réglement  ne  fut  plus  jufte  ni  plus  noble  ; 
nul  ne  préferva  plus  le  fife  de  tyrannie  , de 
vexation  & de  balTeffes  , dont  il  fe  fouille  par- 
tout ailleurs  ; nul  réglement  n’apprit  mieux  aux 
riches  Se  aux  premiers  ordres  de  l’état , l’emploi 
qu’ils  dévoient  faire  de  leur  temps  & de  leurs 
richefles. 

Géographie  ancienne.  Tome  II, 
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Ce  même  Servius  ordonna  que  le  cens,  c’efl-à-dire, 
le  dénombrenicnt  du  peuple  &.  des  biens , fe  fît  tous 
les  iinq  ans.  Le  fénat  eut  toujours  depuis  , fous  les 
yeux  , le  tableau  exaél  de  toutes  les  forces  de  l'état. 
Dans  les  calamités  , il  connut  fes  reflburces  ; dans  la 
profpérité , il  ne  prodigua  pas  fus  richefles.  Tou- 
jours fes  moyens  furent  proportionnés  à fes  fins , 
& je  ne  crains  pas  d’affirmer  que  le  fénat  n’entreprit 
jamais  une  guerre  que  le  fuccès  n’en  fût  calculé 
d’avance.  C’tfl  ce  qui  fit  qu’aucune  défaite  ne 
l’abattit,  & ne  le  força  à demander  la  paix. 
C’efl  ce  qui  lui  donna , pendant  une  fuite  de 
huit  cents  années,  une  fuite  de  fuceès  dont  il  n’y 
a pas  d’autre  exemple , & qui  rangea , fous  fa  do- 
mination , tous  les  peuples  policés  qu’il  connut. 

Une  troifième  infiitution , non  moins  remarquable 
& non  moins  particulière  aux  Romains , fut  celle 
du  patronage  ; elle  naquit  des  circonftances.  Sous 
le  premier  roi  de  Rome , les  chefs  des  troupes , 
fénateurs  & patriciens  , ne  fe  contentèrent  pas  de 
conduire  le  peuple  piller  les  campagnes  d’Albe , de 
Fidènes , ou  de  Cures  ; ils  fe  firent  les  proteéleurs 
de  leurs  foldats.  Un  républicain  eût  pu  regarder 
comme  un  affront  d’avoir  un  proteéleur.  Ces  bri- 
gands , aflemblés  au  hafard , fans  roi  , & dont 
plufieurs  avoient  été  efclaves , furent  flattés  d’avoir 
des  patrons  dans  leurs  chefs.  Ainfi  les  familles 
plébéiennes  fe  rangèrent  toutes  fous  la  tutèle  ou 
le  patronage  des  familles  patriciennes. 

Le  patrenage  fit  un  grand  bien  , en  ce  qu’il 
chargea  les  grands  de  la  défenfe  des  petits , en  ce 
qu’il  les  força  d'étudier  les  leix , de  plaider , de 
vivre  occupés , & non  pas  oififs.  Il  fit  un  grand 
mal , en  ce  qu’il  augmenta  l’influence  du  fénat , 
en  ce  qu’il  donna  plus  de  facilité  pour  former  des 
faélions  ; 8c  ce  fut  peut-être  une  des  raifons  qui 
engagèrent  Servius  à divifer  le  peuple  en  fix  clalTes  , 
8c  en  cent  quatre-vingt-dix-neuf  centuries. 

Les  habitans  de  Rome  8c  de  fon  territoire  étoient 
donc  partagés  en  cinq  ordres  : les  efclaves  , les 
étrangers  ^ les  plébéiens , les  chevaliers  8c  les  patriciens. 
Le  dernier  des  plébéiens  avoit  deux  ordres  de  gens 
au-defibiis  de  lui.  Il  étoit  juge  fouverain  dans  fa 
famille,  ayant  fur  elle  8c  fur  fes  domeftiques  , droit 
de  vie  8c  de  mort,  De-là  cette  fierté , cette  gravité , 
cette  dureté  , qui  fit  le  caraélère  des  R-omains , 8c 
qui  leur  donna  l’air  auftère , même  au  milieu  de 
leurs  concubines  8c  de  leurs  gitons. 

Toujours  dans  la  place  publique  , toujours  fous 
les  yeux  du  peuple,  élu  par  lui,  connu  de  chacun, 
fur-tout  de  fes  cliens  , tout  patricien  , propriétaire 
par  fa  nailTance , guerrier  par  état  orateur  par  obli- 
gation , paflbit  rété  à la  campagne , l’hiver  au  bar- 
reau ; il  ne  pouvoit  prétendre  à aucune  dignité  qu’il 
n’eût  fc  rvi  dix  ans  dans  l’infanterie , ou  fix  dans 
la  ca^-alerie  ; il  ne  parvencit  aux  grandes  places 
qu’après  avoir  occupé  les  places  inférieures,  8c  n’ob- 
tenoit  aucune  magiflraturc  qu’il  ne  l'eût  emporté  fur 
vi  gt  concurrens,  en  la  difrutart  devant  ceux  qui 
l’avoient  vu  combattre  ou  entendu  plaider. 

Zzzz 
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Tant  d’épreuves  déployoient  toutes  Tes  facultés. 
Brave  dans  les  péiils,  intelligent  dans  les  affaires  , 
avide  de  captiver  l’opinion  publique , inftruir  à la 
refpefter , amoureux  de  la  gloire  ; toutes  fes  paflîons 
avoient  un  caraélére  de  grandeur.  Les  acclamations 
du  peuple  , fon  fuffrage , objet  de  tous  fes  travaux , 
étoient  fon  efpeir  & fa  récompenfe. 

Un  tel  peuple  ne  pouvoir  avoir  long-temps  des 
rois , à moins  que  ces  rois  ne  fulTent  des  héros  ou 
des  fages. 

Le  peuple  choififfoit  fes  rois  : le  fénat  confirmoit 
leur  éleélion.  Il  y eut  plufieurs  interrègnes.  Les 
interrègnes  furent  vraifemblablement  plus  longs 
*11*5  Tite-Live  ne  le  dit  : il  eft  difficile  que  fept 
rois  élus  aient  régné  deux  cents  quarante  ans.  Les 
règnes , dans  les  états  héréditaires,  où  les  minorités 
les  prolongent,  ne  font  que  de  vingt  à ving-deux 
ans.  Ce  calcul  ne  donne  que  cent  cinquante  quatre 
ans  pour  les  fept  rois  de  Rome. 

De  ces  fept  rois  , quatre  furent  des  héros  ; Numa 
fut  un  fage  : Servius  flit  l’un  & l’autre.  Le  feptième 
acquit  le  trône  par  un  double  adultère , un  double 
empoifonnement  & un  parricide  : il  perdit  le  trône 
par  un  viol  que  fon  fils  ofa.  La  royauté  fut  abolie 
à Rome. 

Rortii  fous  lis  confuls. 

Dès  que  Rome  eut  chaffé  fes  rois , la  force  publique 
parut  s’augmenter  : chaque  citoyen  déploya  plus 
d’énergie. 

Sens  fes  rois  même , la  puiffance  légiflative,  la  vé- 
ritable fouveraineté , avoit  appartenu  au  peuple.  Le 
gouvernement , ou  la  puiffance  exécutive , avoit 
été  partagée  entre  le  fénar  & le  roi. 

Le  fenat  avoit  eu  l’adminifiration  de  l’état  ; le 
roi  le  commandement  des  troupes  & le  département 
de  la  jufiiee.  Il  combattoit  à la  tête  des  armées  ; 
il  jugeoit  fur  fon  tribunal.  Alors  la  nature  des  biens , 
1 autorité  des  pères  de  famille , l’ignorance  des  arts 
& du  commerce , rendoient  les  affaires  très-rares. 

L abolition  de  la  royauté  ne  produifit  d’autres 
changemens  que  de  faire  élire  au  peuple  deux 
confuls  au  lieu  d’un  monarque  , & de  les  élire  tous 
les  ans  au  lieu  d’attendre  leur  mort.  L’un  fut  chargé 
de  préfider  l’armée  ; l’autre , de  préfider  à la  ville. 

avoue  t^iie  ces  premiers  confuls  jouif- 
foient  d une  autorité  femblable  à celle  des  rois. 

Le  fénat  avoit  été  originairement  cempofé  de 
cent  hommes  choifis  dans  l’ordre  des  patriciens. 
Tarquin  l’ancien  y avoit  ajouté  cent  plébéiens  ; les 
deux  premiers  confuls  y placèrent  cent  chevaliers. 
Mais  ces^  plébéiens , ces  chevaliers , furent  d’abord 
incorporés  dans  l’ordre  des  patriciens  : depuis  l’ex- 
pulfion  des  rois , ce  furent  les  confuls  qui  firent 
choix  des  fénateurs, 

Le^  peuple  voulut  que  de  leurs  jugemens  on 
appelât  au  fien , comme  on  en  avoit  appelé  à celui 
des  rois.  Ainfi  le  peuple  nommoit  fes  magiflrats  , 
les  forçoit  à lui  rendre  compte  de  leur  gefiion  , Ôc 
reformoit  ou  confirmoit  leurs  jugemens.  Il  exerçoit 
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toujours  la  fouveraineté,  & quelquefois  la  mâgif- 
trature. 

Les  patriciens  prétendoient  que  toutes  les 
grandes  charges  de  la  république  , le  commande- 
ment des  ^mées,  les  grandes  prêtrifes  ne  pouvoient 
être  conférées  qu’à  eux  feuls.  Les  plébéiens  vou- 
lurent bien  les  en  croire  quelque  temps  ; & , pendant 
les  dangers  d’une  république  naiffante , ils  fe  con- 
tentèrent du  droit  de  les  nommer  & de  les  juger. 

Tarquin  développa  vainement,  pour  rentrer  dans 
Rome , toutes  les  reflburces  d’un  génie  fécond.  Por- 
fenna  crut  vainement  qu’il  écraferoit  les  Romains  fous 
le  faix  de  fa  puiffance  : tous  deux  vaincus , ils  furent 
réduits  à refpeéter  Rome.  Les  petites  républiques 
voifines  ftirent  battues  toutes  les  fois  qu’elles  ofè- 
rent  l’infulter.  Quelques  villes  furent  prifes  , leur 
territoire  vendu , leurs  habitans  réduits  à l’efclavage. 
Peu  éprouvèrent  ce  fort  : les  Romains  n’avoient 
pas  de  machines  de  guerre  , & ne  favoient  pas  faire 
un  fiège  ; mais  Rome  dépouilla  toujours  les  vaincus 
d’une  partie  de  leur  tenitoire.  Elle  en  vendoit  une 
partie  au  profit  du  fife,  du  tréfor  de  la  république, 
& elle  diflribuoit  le  refie  à des  prolétaires  qui , 
alors , devenoient  propriétaires , & payoient  un 
cens  a la  patrie.  C’efi  ce  qui  entretint  long-temps 
une  forte  d’égalité  , & ce  qui  empêcha  la  pauvreté 
de  dévorer  les  plébéiens. 

Ces  vifioires  élevèrent  le  courage  du  peuple  : 
fa  puiffance  devint  plus  contentieufe  : le  fénat 
devint  plus  jaloux  de  fes  droits.  Un  incident  pro- 
duifit une  nouvelle  magifirature. 

Di&tture , tan 

De  jeunes  Sabins  voulurent  enlever  de  Rome 
quelques  filles  de  joie  ; car,  malgré  fes  mœurs  fi 
vantées  , Rome  en  avoit  beaucoup.  De  jeunes 
Romains  défendirent  leurs  courtiianes.  Ce  différend 
produifit  une  nouvelle  guerre,  & fit  créer  le  premier 
diéfateur , huit  ans  après  l’expulfion  des  Tarquins, 

Le  fénat , prelfé  entre  le  peuple  qui  lui  réfifioit 
& la  ligue  de  plufieurs  villes  qui  le  menaçoient , 
conçut  très-bien  qu’en  ce  double  danger , il  devoir 
refferrer  le  gouvernement,  afin  d’en  augmenter  la 
force  , & en  confier  toute  l’autorité  à un  feul 
homme , afin  qu’elle  fût  plus  affive  : il  nomma  un 
diéfateur. 

Mais  de  peur  que  ce  pouv'oir  ne  dégénérât  en 
monarchie  , il  lui  fixa  un  terme.  Le  temps  , fur 
lequel  l’homme  n’a  aucun  pouvoir,  que  le  defpo- 
tifme  ne  peut  intimider  ni  corrompre , amenoit , 
dans  le  court  efpace  de  fix  mois , la  diffolution  de 
cette  autorité  terrible.  Le  diéfateur  rentroit  dans 
l’ordre  des  citoyens.  Il  n’avoit  aucun  compte  à 
rendre  ; mais  il  refioit  en  butte  aux  vengealhees 
des  familles,  s’il  en  avoit  offenfé  ; aux  reproches 
du  public , s’il  les  avoit  encourus.  Ainfi , par  cela 
feul  qu’elle  avoit  un  terme  très-court , cette  auto- 
rité toute-puifiànte  pour  rétablir  l’ordre , ne  pou- 
voir précipiter  l’état  dans  aucun  danger. 
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Le  diiElafeur  avoit  le  droit  d’enfreindre  toutes  les 
loix  , de  punir  de  mort  tout  citoyen  qu’il  croyoit 
coupable  ou  turbulent , de  faire  la  guerre  ou  la 
paix  ; mais  il  ne  pouvoir  promulguer  aucune  loi. 

Il  avoit  feul  toute  l’autorité  du  prince  ou  du 
gouvernement  ; mais  il  n’avoit  pas  la  puiflance 
légiflative.  La  fouveraineté  demeuroit  toujours 
toute  entière  au  peuple. 

OppreJJîons. 

Si  les  riches  enflent  été  modérés  ; fi  le  fénat  eût 
été  jufte  ; fi  la  vertu  avoit  eu  autant  d’empire  à 
Rome  qu’on  l’a  prétendu,  Rome  n’auroit  eu  befoin 
d’aucune  autre  magiftrature.  Rome  poifédoit  tout 
ce  qui  eft  néceifaire  pour  vaincre  & pour  gouverner. 
Mats , fept  années  après  que  ce  premier  diftateur  eut 
été  élu  , à l’occafion  de  la  défenfe  de  quelques  cour- 
tifanes , on  fut  obligé  d’en  élire  un  autre  au  fujet 
d’un  genre  d’oppreflion  qui , je  crois , ne  fut  connu 
qu’à  Rome , ou  qui , du  moins , y fut  plus  cruel 
que  par-tout  ailleurs. 

Les  débiteurs  y devenoient  efclaves  de  leurs 
créanciers  ; cet  efclavage  ne  les  acquittoit  pas  ; 
& lorfque  le  créancier  fuppofoit  que  les  enfans , les 
amis  , ou  les  parens  de  fon  débiteur  , étoient  aflez 
riches’  pour  acquitter  fa  dette  , il  lui  feifoit  fouffrir 
toutes  les  cruautés  qu’il  imaginoit.  11  le  tenoit 
chargé  de  fers  dans  un  cachot  ; il  le  faifoit  rude- 
ment flageller  par  fes  autres  efclaves,  qui  fe  réjouif- 
foient  d’avoir  de  temps  en  temps  quelques  citoyens 
à fufliger. 

Un  vieux  guerrier,  déchiré  fous  le  fouet,  s’en- 
fuit de  chez  fon  créancier , & fe  préfenta  tout  fan- 
glant  au  peuple  : il  raconta  comment  les  intérêts 
exhorbitans  & accumulés  d’une  fomme  aflez  mo- 
dique , le  mettoient  dans  l’impoflTibilité  de  s’acquitter, 
& le  livroient  à la  barbarie  d’un  homme  impitoyable , 
Le  peuple  fe  louleva  ; le  fénat , compofé  prefque 
tout  entier  d’hommes  auflî  durs , prit  parti  contre 
le  peuple.  La  féeütion  dura  long-temps.  En  vain  les 
confuls  voulurent  mener  le  peuple  à la  guerre  pour 
le  détourner  de  la  juftice  qu’il  demandoit  : le  peuple 
refufa  de  s’enrôler  ( 260  ).  Les  confuls  nommèrent 
un  diélateur , qui  procura , par  la  viéloire  & par  le 
pillage,  quelques  foulagemens  à ceux  qui  craignoient 
de  ne  pouvoir  payer  leurs  dettes  ; mais  le  fort  des 
débiteurs  ne  fut  pas  adouci. 

Le  fénat  prétendoit  que  ces  révoltes  provenoient 
de  l’oifiveté  du  peuple  ; ce  qu’il  n’auroit  pu  dire , 
s’il  avoit  été  compofé  de  pauvres  ouvriers  , ou  de 
pauvres  agriculteurs. 

Une  autre  preuve  que  les  plébéiens  pouvoient 
fubfifter  fans  un  travail  journalier,  comme  je  l’ai 
dit , c’eft  que  le  peuple , lafle  de  tant  de  vexations , 
abandonna  & fe  retira  fur  le  mont  Sacré  , où  il 
demeura  plufieurs  jours. 

Le  peuple  peut , par-tout , fe  paflTer  de  la  nobleflb , 
qui , nulle  part , ne  peut  fe  paflTer  de  lui.  Le  fénat 
courut  après  les  plébéiens.  Lfobjet  de  la  querelle 
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fut  oublié  : au  lieu  de  régler  le  fort  des  débiteurs , 
on  régla  qu’il  y auroit  deux  tribuns  à la  tète  du 
peuple  , comme  il  y avoit  deux  confuls  à la  tète 
du  lenat.  Ce  fut  encore  une  nouvelle  magiflrature. 

Du  trlbunat  : 260  de  Rome. 


' La  puiflance  du  tribunat , confidérée  en  elle-même , 
eft  eflentielle  au  corps  politique.  Ceft  elle  qui  doit 
corriger  le  vice  radical  qui  détruit  toute  conftitution. 

La  puiflance  légiflative  , apanage  du  peuple  , 
eft  prefque  toujours  ufurpée  par  la  puiflance  exé- 
cutrice , apanage  du  prince  ou  du  gouvernement. 

Toute  puiflTance  s’affbiblit  en  s’étendant , même 
la  puiflance  légiflative. 

Quand  le  corps  politique  eft  compofé  d’un  petit 
nombre  d’hommes , chacun  met  une  grande  impor- 
tance à fa  voix , qui  en  eft  la  centième  ou  la  millième 
partie.  Mais  quand  elle  n’eft  plus  qu’une  cent  mil- 
lième , ou  une  cinq  cents  millième  partie  de  ce 
corps  , elle  devient  ft  foible  , ft  minime  , qu’elle  eft 
prefque  nulle. 

Chaque  individu  anihilé , pour  ainfi  dire,  comme 
partie  du  légiflateur,  refte  pourtant  tout  entier 
expofé , comme  fujet , au  pouvoir  exécutif. 

A Rome , ce  pouvoir  étendu  dans  le  fénat , & 
partagé  entre  les  deux  confuls , pouvoit  être  reflferré 
tout-à-coup  par  l’éleâion  d’un  diftateur.  Le  fénat 
auroit  bientôt  envahi  la  fouveraineté  , fi  le  peuple 
n’avoit  pas  fu  fe  défendre  , en  fe  mettant  fous  la 
fauve-garde  de  deux  magiftrats. 

Les  tribuns  n’eurent  d’abord  d’autre  autorité  que 
celle  d’arrêter  le  mouvement  trop  rapide  du  pou- 
voir exécutif.  Leur  oppofition  fut  plus  rapide  encorej; 
ils  n’avoient  qu’à  dire  veto  , fe  m’oppofe  , & le 
mouvement  s’arrêtoit. 

Par  cette  inftitution , les  fujets , membres  devenus 
trop  foibles  d’un  légiflateur  trop  nombreux  , furent 
défendus  contre  les  entreprifes  d’un  gouvernement 
qui , pouvant , quand  il  le  vouloit , fe  reflerrer 
jufqu’à  l’unité , étoit  maître  de  déployer  une  force 
funefte  à chaque  citgyen , & redoutable  à l’enfemble 
du  corps  politique  ; car  la  puifTance  exécutive  , 
entraînée  par  les  affaires,  tend  perpétuellement  à 
changer  la  démocratie  en  ariftocrarie , l’ariftocratie 
en  oligarchie , l’oligarchie  en  monarchie , la  monar- 
chie en  arbitraire  , & la  loi  en  caprice.  La  puiflTance 
tribunicienne  eft  faite  pour  s’oppofer  à ce  mouve- 
ment , & pour  le  ramener , s’il  eft  poffible , à fon 
inftitution  primitive. 

Le  tribunat  établi , la  conftitution  de  la  république 
eut  toutes  fes  parties.  Elle  fut  entière  , & auflî  par- 
faite que  le  peut  être  une  inftitution  humaine. 

Les  feuls  plébéiens  parvenoient  au  tribunat.  C’eft 
en  effet  au  peuple  qu’il  importe  de  conferver  la 
conftitution  : l’intérêt  des  grands  eft  de  i’envahir. 

Le  refte  de  l’hiftoire  romaine  n’offre  plus  que  le 
jeu  des  parties  de  cette  conftitution , machine  éton- 
nante qui  réftfta  toujours  à toutes  les  attaques 
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extérieures  qu’elle  éprouva  , Sc  qui  ne  fe  détruifît 
que  par  le  frottement  de  fes  propres  rouages. 

Ambition  du  tribuns.  Differentes  manîcres  d’affembUr 
Us  comices. 

Les  tribuns,  dont  l’office  auroit  dû  fe  borner  à 
fendr  de  régulateur  à cette  machine  & à modérer 
fes  meuvemens,  ne  voulurent  pas  fe  contenter  d’un 
emploi  qui  ne  demandoit  qu’une  extrême  fageffe: 
Ils  voulurent  être  une  puiffance  aélive. 

Non.  contens  de  défendre  les  plébéiens  , ils  citè- 
rent les  patriciens  , les  lènateurs,  les  perfonnages 
confulr.ires  au  tribunal  du  peuple.  Le  peuple  def- 
cendit  du  rang  de  légiflateur  à celui  de  niagifirat. 
Il  jugea,  il  condamna,  & malheùreufement  il  fut 
juge  & partie.  Ce  mal  efl  très- grand  , fans.doute, 
majs  quand  un  peuple  veut  conferver  le  pouvoir 
îégiflatif , il  faut,  quelque  fois,,  qu’il  exerce  le  pou- 
voir exécutif. 

L’aélivité  des  tribuns  augmenta  les  divifions.  On 
fe  battit  quelquefois  à coups  de  poing  dans  les  co- 
mices ; car  perfonne  n’eut  jamais  l’audace  ni  l’in- 
folence  d’y  porter  une  épée. 

Cependant  les  paffions  fe  falfant  entendre  des 
deux  parts , bien  plus  que  la  raifon  , les  tribuns 
furent  infultés  & vengés.  Bientôt  ils  eurent  des 
viélimes. 

Corioîan  fut  banni.  Csefon  , fils  de  Cincinnatiis , 
s’enfuit  & s’exila  de  Rome  , pour  échapper  au 
jiugement  du  peuple  ; fon  père  fut  ruiné  en  payant , 
pour  fon  fils , des  cautions  & une  amende  de  trois 
mille  as. 

Les  citoyens  de  Rome  étoient  toujours  partagés 
en  lix  clalfes , félon  l’ordre  de  leur  fortune.  Le 
sombre  des  centuries  fut  porté  de  139  à 198.  Mais 
la  derniere  claffe  ne  compofa  jamais  qu’une  feule 
centurie,  quoique  le  peuple  fe  fût  beaucoup  mul- 
tiplié , & que  cette  dernière  claffe  fût  devenue , à 
elle  feule , prefque  auffi  nombreufe  que  les  autres. 

Dans  les  grands  comices  du  cbamp-de-mars , on 
prenqit  toujours  les  voix  ,par  centuries  , & l’on 
ceffoit  toujours  de  compter , quand  la  première 
moitié  des  centuries  avoit  formé  un  avis. 

On  avoit  bien  ainfi  les  voix  du  plus  grand  nombre 
des  centuries,  celles  des  plus  riches  & des  plus 
dijlingués  des  patriciens,,  des  chevaliers' & des 
plébéiens  ; mais  toutes  ces  voix  ne  forrtiôient  plus 
le  vœu  du  plus  grand  nombre  des  citoyens  ; on 
ne  connoiffoit  pas  la  volonté  générale. 

Cependant , par  une  fageffe  que  l’on  ne  trouve 
guère  que  dans  un  peuple  affemblé,  & qt,i  n’eft 
ptœ  aufîi  rare  que  l’on  le  croit  chez  le  peuple  les 
Romains  préférèrent  toujours  à toute  autre  cRte 
manière  de  prendre  les  voix. 

Je  dis  à toute  autre  , car  il  y avoit  une  ancienne 
maniéré  d’affembler  le  peuple  par  curies,  où  Ton 
comptoit  les  voix  de  toute  l’affemblée  indiffinéle- 
ment , & où  , par  conféquent , les  pauvres  , les  pro- 
létaires, les  capite  eenfi , plus  pauvres  encore,  les 
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gens  les  moins  infiruits , les  moins  propres  a par- 
venir p.ux  grands  emplois , prédominoient , & l’cm- 
pcrtoient  fur  les  plus  riches  & les  plus  fàgcs. 

Mais  on  n’avoit  inferit  dans  les  trente  curies  , 
ancienne  divifion  de  Romukis  , que  les  familles 
primitives  de  Rome.  Tous  ceux  qui  étoient  inf- 
crits^  dans  les  tribus  rurales  n’affifloient  point  à ces 
comices  ; ainfi  ils  ne  repréfentoient  pas  la.  totalité 
des  citoyens. 

Les  tiibuns  imaginèrent  une  autre  manière  de 
prendre  les  voix  , ce  fut  d’afficmbler  le  peuple  par 
mous , au  lien  de  l’affcmblcr  par  caiturks  on  par 
curies.^  Mais  ils  interdirent  l’er-trée  de  ces  comices, 
aux  fênateurs  , parce  que  ces  comices  étoient  tou- 
jours tenus  pour  s’oppofer  à leurs,  pi'ojets  ou  à leurs, 
prétentions. 

Air.fi , de  quelque  manière  que  les  comices  s’af- 
femblalfent , par  centuries,  par  curies , on  par  tribus,, 
jamais  on  n’y  compta  les  voix  de  tous  les  citoyens. 
Dans  la  première  manière , on  rejetoit  celles  des. 
pioLtaires  ^ dans  la  fécondé,  on  n’admettoit  pas  les 
tribus  rurales  ; dans  la  troifiéme , on  exclucit  les 
principaux  membres  de  l’état. 

Il  étoit  très  aifé  de  remédier  à ce  mal  ÿ cependant 
on  ne  le  fit  point.  Le  fénat  & le  peuple  étant  dans 
un  état  de  guerre  perpétuelle , on  s’occupa , des 
deux  parts,  bien  plus  à être  puiffiant  qu’à  être  jufle. 

Ces  divifions  rendoient  le  peuple  plus  belliqueux. 
R dernandoit  toujours  au  fénat  le  partage  des  terres, 
conquifes , des  terres  que  le  ffe  s’étoit  refervées  , 
& des  terres  vagues,  dont  lès  patriciens  s’empa- 
roient  fbnvent  fans  titre , pour  y faire  paître  quel- 
ques beftkux.  Le  fénat  ne  vouloit  point  de  partage 
général  ; mais  il  envoyoit  fréquemment  des  colo- 
nies de  prolétaires  dans  les  pays  vaincus. 

Ces  prolétaires  dépouilloient  les  habitans  d’une 
partie  de  leur  territoire  ; ils  le  cultivoient  ou  le 
défrichoient  ; ils  y formoient  une  garnifon  qui 
tenoit  toute  la  contrée  dans  la  dépendance,  lis. 
gardoient  tous  les  droits  des  citoyens  romains  ; & 
trop  éloignés  de  Rome  pour  affilier  aux  affemblées ,, 
ils  ne  faifüient  aucun  ufage  de  leur  droit  d’y  voter! 
Ils  n’imaginèrent  jamais  d’y  envoyer  des  députés, 
de  forte  que  quand  il  y eut  des  colonies  romaines 
dans  toute  l’îtalie , & hors  de  l’Italie , tous  leurs, 
citoyens  furent  régis  par  la  volonté  des  habitans,. 
de  Rome  , & des  campagnes  voifines. 

Services  rendus  par  les  tribunsc. 

Les  tribuns  réformèrent  plufleurs  abus  ; quarante- 
ans  après  leur  inflitution  , ils  demandèrent  un  corps 
de  loix. 

Le  fénat  ne  nomma  point  un  légiflateur  ; il  ne 
rédigea  pas  de  vieilles  coutumes.  Il  mit  dans  eette 
entreprife  une  majeflé  d’autant  plus  digne  de  lui , 
qu’il  écarta  tout  ce  qui  tenoit  aux  préjugés  de  la 
naiffance  & à l’orgueil  national . Il  envoya  trois 
hommes  conffilaires  chez  les  peuples  les  plus 
éclairés  , pour  y chercher  les  loix  qu’ils  jugeroient 


les  meilleures.  Ce  fut  un  Grec  , Hernoclore , exilé 
li’Ephèfe  , fa  patrie , & réfugié  à Ronre , qui  tra- 
duifit  CCS  loix  du  grec  en  latin , & qui  en  expliqua 
le  fens  & l’cfprit  aux  décemvirs.  Les  Romains  lui 
élevèrent  une  ftatiie. 

Au  Keu  d’imiter  les  villes  grecques  , & de  re- 
mettre toute  l’autorité  entre  les  mains  d’un  fcr.l 
homme,  le  peuple  romain  jugea  qu’au  nioment 
de  faire  des  loix  , il  devoit  fortifier  la  puiflance 
légiflative  , en  afFoibliffant  la  puiflance  exécutrice. 
Il  abolit  le  confv.lat , 8cil  partagea  l’autorité  entre 
dix  fénateurs  , en  créant  des  décemvirs. 

Lorfqu’ils  eurent  achevé  la  rédaélion  des  loix , 
les  décemvirs  firent  graver  leur  code  fur  douze 
tables  , & les  placèrent  fous  les  yeux  du  peuple 
d-rns  h place  publique  , pour  que  chacun  en  prît 
connoibance. 

Les  comices  par  centuries  lui  donnèrent  la  fanc- 
tion  la  plus  facrée , celle  de  l’aveu  de  la  nation 
entière.  Le  peuple  ftit  ainfi  fon  propre  légiflateur  ; 
il  uf:i  du  plus  beau  droit  de  la  fouveraineté , qu’il 
conftrra  intaéle. 

Quand  les  décemvirs  voulurent  enfuite  abufer 
de  leur  autorité  , ils  furent  réprimés  & punis.  Ce  fin 
en  ne  dédaignant  jamais  ni  les  loix , ni  les  mœurs , 
ni  les  coutumes  étrangères  ; en  adoptant  toujours 
les  ufages  qu’ils  trouvèrent  préférables  aux  leurs , 
que  les  Romains  devinrent  les  maîtres  & les  légif- 
lateurs  du  monde. 

La  loi  des  douze  tables  régloit  le  fort  des  parti- 
culiers , & ne  fixoit  ni  la  conftitution  politique , 
ni  les  droits  des  difî'crens  ordres  de  l’état.  Elle 
laifToit  fubfifier  tous  les  abus  qui  faifoient  des  pa- 
triciens & des  plébéiens  deux  peuples  ennemis. 

Les  tribuns  fe  chargèrent  de  détruire  ces  abus  ; 
ils  attaquèrent  cFabord  le  plus  odieux  ; ik  obligèrent 
les  patriciens  de  fonffrir  que  les  plébéiens  s’alliafient 
à eux  par  des  mariages.  Alors  ces  deux  ordres  ne 
formèrent  plus  qu’un  feul  peuple.  Les  alliances  font 
le  lien  le  plus  fiir  & le  plus  doux  qui  puifie  unir 
tous  les  ordres  d’un  état  : rcegueil  feul  peut  les 
interdire  ; mais  l’orgueil  n’eft  pas  une  raifon.  Les 
patriciens  n’en  purent  alléguer  aucune  , tout  accou- 
tumés qu’ils  étoient  à contredire  les  tribuns.  Ils 
prétendirent  que  les  aufpices  ne  pouvoient  être 
pris  par  les  plébéiens.  Le  peuple  fe  ncoqua  de  leur 
piété.  Les  comices  pafierent  une  loi  qui  autorifoit 
ces  mariages. 

Les  tribuns  demandèrent  enfuite  que  les  plébéiens 
euffent  le  droit  de  parvenir  aux  grandes  magifira- 
tures  , à ces  places  où  les  talens  & les  vertus  font 
plus  nècelfaires  que  les  aieux.  Ils  l’obtinrent,  mais 
non  pas  fans  peine  8c  fans  de  grandes  dilputes. 
Mais  fâtisfait  de  pofféder  ce  droit , le  peuple  ne 
daigna  pas  l’exercer  ; il  eut  la  fagelTe  de  fentir 
qu’il  n’y  avoit  encore  aucun  plébéien  en  état  de 
remplir  dignement  ces  grandes  places  ; & quoi- 
qu’il fe  préfentât  toujours  plufieurs  plébéiens  pour 
les  demander , les  comices , pendant  long-temps , ne 


nommèrent  que  des  patriciens  pour  confnls,  & 
même  pour  tribuns  militaires, 

Cenfure,  ^lo. 

Testes  çes querelles  dans  les  comices,  tontes  ces 
guerres  que  Rome  livrcit  fans  cefie  à fes  voifins  , 
fur-tout  l’infiitution  des  tribuns  militaires  fubflitués 
aux  confhls  , firent  négliger  le  cens  pendant  quel- 
ques années. 

il  importoit  trop  à la  république , pour  qu’il  tom- 
bât en  défuétude. 

Le  lenat  créa  deux  magifirats  particuliers , qu’il 
cliargca  de  faire  le  dénombrement  des  biens  & 
des  perfonnes.  Il  leur  donna  auffi  le  droit  de  choifir 
les  fénateurs , & de  les  prendre  indifféremment 
da  les  trois  ordres  des  patriciens  , des  cheva- 
liers ou  des  plébéiens.  Mais . il  ne  voulut  confier 
ces  places  qu’à  des  patriciens.  Les  fonélions  de  la 
cenfure  étant  bornées  à ce  dénombrement,  paru- 
rent d’abord  aiîez  peu  confidérables  pour  que  le 
peuple  n’afpirât  pas  à les  partager. 

Les  cenfeurs  avoient  fous  eux  des  greffiers  qui 
tenoient  un  regifire  exaél  du  nombre  des  citoyens  ,, 
de  la  fortune  de  chacun  d’eux  ^ de  la  quantité  des 
efclaves  & des  affranchis. 

La  révifon  de  tous  ces  détails  fe  faifbit  tous 
les  cinq  ans:  chaque  citoyen  apportoit  aux  cenfeurs 
une  déclaration  de  tout  ce  qu’il  poffédoit , fous 
peine  de  voir  confifquer  la  chofe  ou  l’efclave  qu’il 
ii’auroit  pas  déclaré,  &,  dans  certains  cas,  fous 
peine  de  mort. 

Les  cenfeurs  comparoient  cette  déclaration  avec 
celle  qu’on  avoit  inferite  fur  les  derniers  re?ifires. 

Si  un  homme  avoit  perdu  le  bien  néceffiaire 
pour  être  dans  une  des  premières  claffes  , ils  l’inf- 
crivoient  dans  une  claffe  inférieure.  Si  un  autre 
avoit  augmenté  fa  fortune , ik  le  plaçoient  dans- 
une  claffe  plus  élevée  ; ils  le  créoient  chevalier 
ou  fénateiir. 

Enfuite  ils  paffoient,pour  ainfi  dire,  tout  le  peuple 
en  revue.  Affis  dans  le  champ-de-mars , fur  leurs 
chaifes  curules , ils  appeloient  d’abord  les  féna- 
teurs s’ils  en  omettoient  un , ils  en  difoient  le  morifi 
Le  fénateur  omis  ne  pouvoit  plus  entrer  dans  le- 
fénat;  après  eux,  les  chevaliers  fe  préfemoient 
chacun  avec  le  cheval  qu’ils  tenoiçnt  de  la  républi- 
que; fi  les  les  ceufeursen  dégradoient  un,  le  lic- 
teur faififfoit  la  bride  du  cheval  & l’emmenoiE 
auffi-tôt. 

Le  cenfeur  appeloit  enfuite  les  fimples  citoyens  „ 
tant  ceux  des  tribus  urbaines , que  ceux  des  tribus 
rurales.  U devoit  apporter  un  foin  particulier  à 
empêcher  qu’aucun  émanger  ne  fe  fît  inferire  parmi 
les  citoyens. 

On  ne  connoiffoit  point  l’ufage  dii  papier.  Tous 
ces  détails-  fe  traçoient  fur  des  regiftres  de  toile.. 
Tite-Live  & Polybe  nous  apprennent  que  dans 
toutes  les  proymees,  il  y avoit  des  regiffres-femt- 
. blableSk 
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Les  cenfeurs  înftruits  de  la  fortune  de  chaque 
pere  de  famille , avoient  le  droit  de  prélever  les 
impôts  & d’en  faire  les  répartitions. 

Tout  citoyen  jugeoit  s’il  étoit  iinpofé  propor- 
tionnellement à l’état  de  fes  biens  ; &,  comme  l’hif- 
toire  ne  nous  apprend  pas  qu’il  s’éleva  des  plaintes 
contre  les  impôts , il  faut  bien  qu’ils  n’aient  pas 
été  purement  arbitraires. 

Le  cens  fous  les  rois  , & pendant  le  pre- 
mier fiècle  de  la  république , fe  bornoit  unique- 
ment à faire  le  dénombrement  & <à  répartir  les  im- 
pofitions  ; c’eft  ce  qui  le  fit  fupporter  , ik  lui  permit 
de  s’établir;  c’eft  ce  qui  fit  qu’un  fénateur  omis , 
n’étoit  pas  déshonoré  , parce  qu’cnfin  cette  réforme 
n’étoit  fondée  que  fur  la  révolution  arrivée  à fa 
fortune  : il  pouvoit  encore  être  pris  pour  juge  dans 
beaucoup  d’affaires. 

Mais  chez  un  peuple  agricole  , les  revers  de 
fortune  font  peu  fréquens:  il  eft  rare  que  l’on 
perde  fa  terre  fans  inconduite.  Ainfi , l’opinion 
s’établit  à la  longue , qu’un  homme  dégradé  par  le 
cenfeur  faute  de  bien , l’étoit  faute  de  conduite. 

Cette  opinion  engagea  infeiîfiblemcnt  les  cenfeurs 
à s’ériger  en  juges  des  mœurs.  Ils  en  abufèrent 
quelquefois  ; mais  ils  aiiroient  eux-mêmes  anéanti 
leur  propre  autorité  , s’ils  n’en  avoient  pas  ufé  avec 
fageffe. 

La  néceflité  d’agir  en  public , prévint  la  fré- 
quence des  abus.  On  ne  fait  guère  une  injuftice 
devant  un  peuple  alfemblé. 

Les  effets  de  la  cenfure  ne  confiftoient  pas  à 
rendre  les  Romains  vertueux  dans  le  feus  que  nous 
donnons  à ce  mot  , quand  nous  le  reftreignons 
aux  vertus  morales  & palTives.  On  ne  dégrada 
aucun  Romain  pour  avoir  eu  des  concubines  , ou 
une  table  trop  fomptueufa.  L’hiftoire  nous  montre 
une  foule  d’excès  monftrueux , commis  par  des  pa- 
triciens qui  ne  furent  pas  punis  par  des  cenfeurs. 

La  cenfure  les  rendit  vertueux , en  ce  qu’elle 
obligea  chacun  d’eux  à ne  pas  détériorer  fa  for- 
tune , attention  qui  avoit  toujours  des  vertus  à 
fa  fuite  , telles  que  l’ordre  , la  modération , l’éco- 
nomie , la  vigilance  , la  furveillance  fur  foi , & fur 
tout  ce  qui  compofe  fon  domeftique.  Celui  qui 
manquoit  à ces  vertus  fe  dégradoit  lui-même  ; le 
cenfeur  ne  feifoit  qu’en  inftruire  le  public  : il  rem- 
pliffbit  les  devoirs  de  fa  place. 

Le  grand  bien  que  produifit  la  cenfure,  futd’inf- 
truire  perpétuellement  le  fénat  des  forces  réelles  de 
la  république,  de  lui  faire  connoître  fi , dans  le 
court  efpace  de  cinq  ans , l’état  avoit  fruélifié  ou 
dépéri  ; de  l’avertir  aufli-tôt  que  la  population  ou 
les  richeffes  d’une  ville  on  d’une  province  venoient 
à diminuer  : de]  forte  que  le  mal  étant  nouveau  , 
on  pouvoit  plus  focilement  en  connoître  la  caufe , 
ôc  le  guérir. 

On  nous  parle  communément  de  la  cenfure 
comme  d’un  établiffemenr  de  pédant  , de  moines 
qui  épient  les  fottifes  qu’un  homme  fait  dans  un 
lieu , pour  le  forcer  à s’en  confefler  & pour  le 
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punir.  On  nous  cite  avec  emphafe,  pour  louer  les 
cenfeurs  , deux  ou  trois  aélions  qui  font  des  fables 
ou  des  vengeances  particulières , ou  des  abus  paf- 
fagers  ; on  oublie  fon  véritable  ufage.  Elle  s’oc- 
cupoit  par  effence  , des  richeffes  , & par  extenfion  , 
des  vertus.  C’eft  l’ordre  qu’elle  établit , la  connoif- 
fauce  des  force  s de  l’état  dont  elle  forma  toujours 
le  tableau  ; c’eft  fon  exaftitude  , qui  furent  la  vé- 
ritable caufe  de  la  grandeur  étonnante  où  Rome 
s’éleva. 

Elle  fit  un  autre  bien  qu’il  ne  faut  pas  oublier  : 
elle  maintint  l’ordre  des  grades  dans  les  magiftra- 
tures. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  nul  ne  pouvoit 
préteu'^re  à aucune  place  qu’il  n’eût  fervi  dix  ans 
dans  l’infanterie  , ou  fix  dans  la  cavalerie;  ces 
guerriers  étudioient  fous  leurs  tentes  ; & dans  l’in- 
tervalle des  campagnes  , ils  exerçoient  à Rome 
la  profeffîon  d’avocat.  Un  brave  & jeune  militaire 
qui  fuit  le  barreau  pour  parvenir  aux  grandes  ma- 
giftra  turcs  , au  commandement  des  armées , au 
gouvernement  de  l’état,  fous  les  regards  d’un  peuple 
qui  l’élira  ou  qui  le  rejettera , ne  fait  point  de  fon 
éloquence  un  métier , ne  fe  charge  pas  fans  feru- 
pule  des  caufes  les  plus  mauvaifes  & les  plus  fean- 
daleufes , ne  calomnie  pas  fans  pudeur  fa  par- 
tie adverfe , n’injurie  pas  fans  motif  des  citoyens 
dont  les  fuffrages  lui  feront  avantageux  ou  nui- 
fibles.  Il  craint  de  donner  mauvaife  opinion  de  lui- 
méme  , il  devient  le  premier  juge  de  fes  cliens; 
ce  qui  diminue  beaucoup  le  nombre  des  procès  : 
il  ne  s’applique  qu’à  donner  une  grande  idée  de 
fa  capacité  , de  fa  connoilfance  des  loix  ; il  veut 
fur-tout  ftiire  bien  préfumer  de  fon  équité. 

Ce  candidat  guerrier  & jurifconfulte , devenoit 
ou  édile  ou  quefteur  , par  le  fufFrage  des  comices  : 
choifi  fur  l’opinion  qu’il  avoit  infpirée,  il  craignoit 
encore  de  la  perdre.  Edile  , il  veilloit  à la  police , 
aux  édifices  publics , aux  embelliflemens  de  Rome  ; 
quefteur , il  avoit  la  garde  des  deniers  publics , 
dépofés  dans  le  temple  de  Saturne  ; le  foin  de  re- 
cevoir les  impôts  , les  tributs , le  prix  du  butin  , 
celui  des  terres  conquifes  & vendues  ; ou  bien  il 
étoit  chargé  de  la  folde  des  troupes , & des  di- 
verfes  dépenfesde  l’état.  Quelle  que  fut  fa  fondion , 
il  falloit  qu’il  s’en  acquittât , ou  qu’il  parût  s’en 
acquitter  avec  une  intégrité  qui  engageât  le  peuple 
à lui  confier  des  intérêts  encore  plus  grands.  Elu 
préteur , il  préfidoit  le  tribunal  qui  jugeoit  les  af- 
faires des  citoyens , ou  celui  qui  régloit  les  affaires 
de  ce  peuple  nombreux’,  qui , fous  le  nom  d’étran- 
gers, exerçoit  à Rome  , les  arts  , le  commerce , les 
manufadures , & qui  ne  poffédoit  ni  le  droit , ni 
le  titre  de  citoyen. 

Il  préfidoit,  mais  toujours  en  préfence  de  ce 
peuple  qui  l’avoit  élu  , & dont  il  avoit  encore 
befoin  de  captiver  les  fuffrages  ; il  ne  pouvoit  fe 
permettre  ni  délai  , ni  inattention , ni  jugemens  ha- 
fardes.  Toutes  ces  places , comme  l’a  très-bien  ob- 
fervé l’auteur  du  Contrat  facial , étoient  pour  lui 
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un  état  d’épreuves , ainfi  qu’elles  devrolent  l’étre 
par-tout. 

Ces  places  remplies  à la  fatisfaftion  des  citoyens  , 
le  magidrat  juftement  eftimé  pouvoit  prétendre  au 
confulat:  s’il  s’en  montroit  indigne  , il  rentroit  dans 
la  foule  des  fénateurs  ; devenu  conful , fon  inté- 
rêt l’engageoit  encore  à fe  montrer  juile  , afin  de 
commander  dans  les  provinces , d’obtenir  le  con- 
fulat , de  devenir  cenfeur , ou  même  diélateur , fi 
l’éleélion  de  cette  forte  de  magifirat  avoit  lieu  ; 
car  ces  deux  dernières  places  n’étoient  jamais  don- 
nées qu’à  des  hommes  confulaires. 

Ainfi  tout  étoit  bien  ; du  moins  toutes  les  par- 
ties du  corps  politique  fe  trouvoient  placées  dans 
leur  ordre  naturel. 

l,a  puilTance  fouveraine  & la  légiflative  apparte- 
noient  au  peuple  ; la  puifiTance  exécutive  à des  ma- 
gifirats  éprouvés , parvenus  de  grade  en  grade , 
Ôc  toujours  choifis  par  le  peuple.  Ce  gouverne- 
ment , partagé  entre  plufieurs  , & pouvant  fe  ré- 
fumer entre  les  mains  d’un  feul , trouvoit  dans  la 
puifiance  tribuncienne  , un  contre-poids  qui  main- 
tenoit  l’équilibre  entre  toutes  les  parties. 

L’œil  du  public  voyoit  tout , éclairoit  tout , ani- 
moit  tout. 

Remarquez  que  la  diélature,  le  tribunal,  la  cen- 
fure , la  rédaélion  du  code , la  fraternité  établie 
entre  tous  les  ordres  de  l’état  pour  les  mariages 
contraélés  entre  les  patriciens  & les  plébéiens , par 
l’égalité  des  droits  & des  prétentions , furent  l’ou- 
vrage de  moins  d’un  fiècle  ; que  l’état  fut  pofé  fur 
fes  bafes  , comme  dit  l’auteur  du  Contrat  facial , 
& que  le  corps  politique  eut  toute  la  perfeéfinn 
dont  il  étoit  fufceptible  , foixante-dix  ans  après 
l’expulfion  des  Tarquins. 

Les  comices  n’a  voient  pas  cefie  de  perfeflion- 
ner  la  cenfiitution.  Le  nombre  des  citoyens  aug 
mentoit  fans  ceife  , celui  des  étrangers  s’accroiffoit 
en  proportion.  Rome  étoit  déjà  la  plus  grande 
ville  de  l’Italie. 

Premiers  effets  de  cette  confiitutioni 

Des  hommis  d'état.  Le  premier  effet  de  cette 
conftitufion , fut  que  jamais  homme  inepte  ne  fe 
préfenta  pour  demander  une  place. 

Au  lieu  d’intrigues  obfcures  & baffes , on  eut 
des  brigues  éclatantes  & fières.  On  plaît  aux  rois 
en  flattant  leurs  vices  ; on  plaît  au  peuple  en  re- 
prenant fortement  fes  défauts.  On  s’élève  fouvent 
à la  cour  par  des  artifices  honteux  ; on  n’obtient 
jamais  l’eflime  publique,  que  par  des  aéles  mé- 
morables. 

Dans  les  comices  du  champ-de-mars , les  voix 
fe  prenoient  par  centuries  ; la  claffe  la  plus  riche 
étoit  la  première  : on  fentit  à Rome  , plus  vive- 
ment qu’ailleurs  , la  néceffué  d’avoir  des  richeffes; 
ce  fentiment  produifit  la  rapacité  , le  goût  de  l’u- 
f uro-,  & ces  vexations  tyranniques  , reprochées  fi 
juffemem  aux  patriciens.  Il  força  tout  hoinme  de 
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la  dernière  claflé  , à commencer  par  acquérir  du 
bien , n de  paffer  dans  une  autre  , & de  faire 
compter  fon  fiiffrage.  Comme  on  ne  put  long- 
temps augmenter  fa  fortune  que  par  la  guerre , la 
guerre  devint,  la  paffion  dominante. 

Les  dépenfes  de  l’état  fe  faifant  par  les  riches , 
par  ceux  qui  poffédoient  les  dignités  , par  ceux  qui 
avoient  le  plus  à perdre  dans  les  calamités  publi- 
ques , & le  plus  d’avantages  à retirer  de  la  profpérité 
de  l’état , elles  fe  firent  toujours  promptement  & 
facilement. 

Le  peuple  ne  fut  point  vexé  îquand  il  fallut 
confiruire  , fous  les  Tarquins  , ces  égouts  fi  vaftes , 
fi  bien  exécutés , qu’ils  firent  l’admiration  de  Rome  , 
dans  le  temps  même  de  fa  fplendeur  ; ouvrages  in- 
difpenfables  dans  une  ville  fituée  entre  fept  col- 
lines, où  les  eaux,  en  fe  raffemblant,  rendoient 
le  terrein  fangeux  & mal-fain. 

Il  ne  flit  point  vexé  toutes  les  fois  qu’il  fallut 
fortifier  Rome  par  de  nouveaux  remparts  , ou  édifier 
de  nouveaux  temples  aux  dieux  : des  Grecs  condui- 
firent  les  travaux  , des  efclaves  les  exécutèrent.  La 
dépenfe  fut  prefque  nulle. 

I^s  troupes  coutoient  fort  peu.  Chacun  s’arma 
& fe  nourrit  pendant  long-temps  à fes  frais.  Quand 
on  foudoya  les  armées , la  folde  fut  modique  ; & 
le  foldat  n’étant  pas  un  prolétaire , un  capite  cenfus , 
avoit  toujours  par  lui-même  de  quoi  fubfifier.  Les 
captifs  fe  vendoient  leur  prix , & le  butin  fe  par- 
tageoit  entre  le  lîfc , le  général  & les  foldats.  La 
viéfoire  faifoit  la  fortune  de  l’état  & des  particu- 
liers; la  défaite  pouvoit  les  précipiter  dans  l’efcla- 
vage.  Les  honneurs  du  triomphe  animoient  toujours 
leur  valeur. 

Je  doute  beaucoup  que  les  édiles,  les  préteurs, 
les  confuls , le  fouverain  pontife , le  roi  des  facri- 
fices  reçuffent  des  honoraires  quand  ils  étoient  en 
place , & des  penfions  quand  ils  n’y  étoient  plus, 
Montefquieu  affure  dans  VEfprit  des  loix  ( i ) , 
« que  les  magifirats  do  Rome  ne  tirèrent  jamais 
î>  d'appointemens  de  leurs  magiftratures;  que  les 
» principaux  de  la  république  étoient  taxés  comme 
n les  autres  , qu’ils  l’étoient  même  plus  , que  quel- 

quefois  ils  le  furent  feuls  ; ainfi  la  dépenfe  pu- 
5>  blique  étoit  très-bornée  >?. 

La  dépenfe  domeff  ique  fe  monroit  à peu  de  ciiofe. 
Les  efclaves  alloient  prefque  tout  nuds.  Tout  ci- 
toyen portoit  une  robe  de  laine  blanche.  Les  che- 
valiers bordoient  cette  robe  d’une  bande  de  pourore 
affez  étroite  ; les  fénateurs  d’une  bande  plus  large. 
Ceux  qui  afpiroient  aux  charges , faifoient  luÆer 
leur  robe , afin  que  la  blancheur  en  fût  plus  écla- 
tante. 

Les  rai^s  étant  difiingués  par  de  petites  va- 
riétés dans  les  habits,  on  ne  connut  ni  les  modes, 
ni  le  luxe  dans  les  vêtemens.  L’anneau  d’acier  que 
portoit  le  plébéien,  l’anneau  d’or  des  chevaliers. 


(i)  Liv.  V , chap.  8, 
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éîoient  moins  des  objets  de  luxe  , que  des  marques 
diflinflives  de  leur  qualité. 

Cette  fuuplicité,  jointe  à une  extrême  fobriété, 
donna  aux  Romains  l’afpecl:  d’un  peuple  vertueux  , 
oiioique  la  chaleur  du  climat  leur  infpirât  des  mœurs 
voluptueiifes , que  la  didinchon  des  centuries  leur 
donnât  l’amour  des  richeffes , & les  débats  du  champ- 
de-mars  une  ambition  fans  bornes. 

Toutes  les  grandes  places  étoient  annuelles; 
toutes  impofoient  l’obligation  de  les  Lien  remplir , 
afin  d’en  obtenir  d’autres.  Les  états  de  la  vie  ci- 
vile n’étant  pas  partagés , le  même  homme  deve- 
noit  tour-à-tour  militaire  , magiftrat , financier  , 
pontife  ; l’efprit  s’exerçoit  en  tout  genre , & s’éten- 
doit  au  lieu  de  fe  rétrécir. 

Peu  d’hommes  obtinrent  deux  fois  !e  confulat. 
Mais  ces  hommes  éprouvés  ne  pafloient  point , en 
fortant  de  ces  grandes  places  ; dans  une  retraite 
oifive  , obfcure  & inutile.  Ils  fervoient  en  qualité 
de  proconfuls , ou  ils  fiégeolent  dans  le  fénat  ; iis 
V portoient  toutes  les  lumières  qu’ils  avoient  ac- 
quifes  dans  une  grande  adminiftration.  Ils  formè- 
rent le  génie  di^fénat,  génie  aftif,  grand  dans 
fes  projets , fimple  dans  leur  exécution  , perfé- 
vérant  dans  toutes  fes  entteprifes,  & qui  ne  fe 
livra  jamais  à de  folles  efpérances,  ni  à de  faufTes 
terreurs.  Aucun  confeil  d’etat  ne  compta  plus  de 
grands  hommes  parmi  fes  membres;  aucun  ne  fit 
jamais  autant  de  grandes  chofes , & n’acquit  une 
pareille  célébrité. 

Seconds  effets  de  cette  conffitution. 

Rome  invincible  dans  les  revers.  Il  réfiilte  fur- 
tout  de  l’étonnant  enfemble  qui  formoit  la  conf- 
tution  romaine  , que  les  commotions  intérieures  n’af- 
foibliflbient  point  fes  forces  , qu’elles  ne  l’empê- 
chèrent point  d’agir  extérieurement;  que  tout  en- 
nemi qui  s’avança  fur  le  territoire  de  Rome , fut 
repouffé  ; que  tout  ennemi  que  l’on  attaqua  fur  le 
fien , fut  battu. 

Les  conquêtes  de  Rome  furent  moins  l’effet  de 
fes  armes  que  de  fon  régime;  les  défaites  les  plus 
terribles  ne  purent  l’abattre. 

Quand  les  Gaulois , cinquante  ans  après.  la  créa- 
tion de  la  cenfure , gagnèrent  la  fàmeufe  bataille 
de  l’Allia , & brûlèrent  la  ville  même  de  Rome , 
la  république  ne  périt  peint.  Les  Romains  nom- 
mèrent Camille  pour  diâateur , dans  la  petite  ville 
d’Ardée  , l’une  de  leurs  colonies,  où  Camille  ve- 
noit  de  fe  réfugier,  afin  d’eviter  le  jugement  du 
peuple  qu’il  avoir  offenfé  , en  s’oppofant  à la  loi 
agraire. 

Les  Gaulois  furent  exterminés  (363).  Le  fénat 
forma  le  grand  projet  de  fermer  l’Italie  aux  bar- 
bares du  Nord , qui  l’avoient  déjà  ravagée  plufieurs 
fois,  avant  la  fondation  de  la  république;  & il 
epcécuta  ce  projet , quoique  Rome  ne  poffédât  en- 
core qu’une  très-petite  portion  de  l’Italie. 

U ne  l’avoit  pas  encore  toute  conquife,lorfqu*en- 
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viron  160  ans  après  cette  invafion  (528),  le  fénat 
fut  informé  qu’une  multitude  de  Gaulcis  avoir  paffé 
les  Alpes  , Ôc  menaçtût  d’envahir  Lltalie.  Il  ccnfulta 
les  regiftres  de  toiles , tant  ceux  de  Rome  , que 
ceux  des  colonies  8c  de  fes  alliés.  Il  trouva  fept 
cents  foixante  mille  hommes  armés , exercés  aux 
mouvemens  militaires  ; car  tout  homme  libre  étoit 
guerrier  ; il  leur  commanda  d'étre  prêts  à marcher 
au  premier  ordre;  mais  il  ne  les  employa  pas  tous. 
On  ignoroit  fi  les  Gaulois  arriveroient  par 
l’orient  ou  par  l’occident  de  l’Apennin , en  cô- 
toyant la  mer  Achiatique  ou  la  mer  d’Etrurie.  Le 
fenat  envoie  le  conful  Emilius  Papus  avec  une 
armée , pour  garder  la  route  qui  borde  l’Adriatique  ; 
& il  avoit  un  préteur  avec  une  armée  , dans  i’Etru- 
rie,  pour  fenner  les  défilés  de  l'occident. 

Une  troifième  armée  , compofée  de  montagnards 
de  l’Apennin  , garde  le  nord  de  l’Italie  & les  dé- 
filés des  montagnes. 

Enfin  il  ordonne  au  conful  Caïus  Attilius , de 
revenir  de  la  Sardaigne  avec  fes  troupes.  Ces 
quatre  armées  étoient  compofées  de  cent  foixante 
m.llle  hommes.  Une  cinquième  armée  de  cinquante- 
trois  mille  hommes,  attendoit  fous  les  murs  de  Rome,' 
& fe  tenoit  prête  à tout  événement. 

Les  Gaulois  n’avoient  pas  encore  mis  le  pied 
fur  le  territoire  de  Rome,  que,  par  ces  fages  difpo- 
filions  , leur  défaite  étoit  infaillible. 

Le  conful  Emilius  apprend  qu’ils  ont  pris  leur 
route  au  travers  de  l’Eirurie  ; il  quitte  les  rives  de 
la  mer  Adriatique  pour  fe  joindre  au  préteur.  Il 
trouve  fou’  année  vaincue  , mais  non  difperfée  ; 
il  la  réunit  à la  ficnne.  Les  Gaulois  reculent  devant 
lui  ; ils  rencontrèrent  l’autre  conful  qui  avoit  dé- 
barqué à Pife , & qui  les  cherchoit  fur  la  route  de 
Rome.  Les  Gaulois , enfermés  entre  deux  armées 
confulaires,  fiirent  entièrement  défaits  ; leurs  rois 
périrent  ; Lltalie  fut  entièrement  délivrée. 

Mais  fl,  par  quelqu’événement  impoffible  à pré- 
voir , les  Gaulois  euffent  défait  fuccelîîvement  ces 
cinq  armées  , & maflàcré  les  deux  cents  vingt  mille 
combattans  dont  elles  étoient  formées,  le  fénat 
avoit  encore  plus  de  cinq  cents  mille  hommes  à 
leur  oppofer.  Avec  un  tel  ordre,  on  eft  invincible. 
La  prife  même  de  la  capitale  n’eff  qu’un  accident 
facile  à réparer. 

Depuis  cette  défaite  , dans  le  cours  de  fept  ou 
huit  cents  ans  , toutes  les  fois  que  les  Barbares  fe 
préfentérent  pour  entrer  en  Italie  , les  Romains 
leur  en  fermèrent  exaftement  les  paffages.  Tite- 
lâve  nous  apprend  que  le  fénat  fit  défendre  aux 
chefs  des  Gaulois  de  fouffrir  que  leurs  ordes  en- 
traffent  en  Italie , & que  ces  chefs  refpeélèrent  cfs 
ordres. 

Pyrrhus  , appelé  par  les  Tarentins  ( 473  ) , 
gagna  vainement  deux  grandes  batailles  fur  les 
Romains , & les  effraya  par  fes  éléphans , animaux 
inconnffs  en  Italie  ; tout  ce  qu’il  put  faire  avec  fa 
valeur  & tout  l’art  de  la  Grèce , ce  fut  de  fe 
maintenir  contre  eux  pendant  deux  années.  Rome 

apprit 


V 


ROM 

îïppnt  de  luî  à dreiTer  un  camp  ; elle  êlî  devint 
plus  habile  & plus  redoutable. 

Annibal , qui  fouîeva  contre  elle  les  peuples  du 
midi , du  couchant  & du  nord  ; qui  forma  un 
projet  fl  audacieux , qu’à  P.ome  on  refufa  de  le 
croire  ; Annibal , qui  gagna  fi  rapidement  les  batailles 
du  Tellin,  de  la  Trébie  & de  Trafimène;  qui  eut 
le  genie  de  fubfiftcr  pendant  quinze  années  en 
Italie , au  milieu  de  toutes  les  forces  de  Rome , 
ne  parviiit  pas  à mettre  la  république  dans  un 
danger  reel.  Il  eût  pris  Rome,  qu’il  ne  l’eût  pas 
plus  détniite  que  les  Gaulois. 

La  perte  de  la  bataille  de  Cannes  effraya  beau- 
coup le  peuple  de  Rome  ; mais  on  voit , par  la 
conduite  du  fénat , qu’il  n’eut  aucune  véritable 
crainte  , qu’il  connoiffoit  toutes  fes  reffources  , qu’il 
n ignoroit  pas  que  fl  Annibal  fe  vantoit  de  lui 
avoir  tué  deux  cents  mille  foldats  , & de  lui  en 
avoir  pris  cinquante  mille , Rome , fes  colonies  & 
fes  allies  , en  avoient  encore  cinq  cents  mille , 
puifque  , dix  ans  auparavant , ils  en  avoient  compté 
fept  cents  mille  tout  prêts  à combattre  les  Gaulois, 
Le  fenat  avoit  fept  ou  huit  armées  en  aélivité  ; 
une  qui  fennoit  le  nord  de  l’Itahe  aux  Barbares  ; 
une  qui  fuivoit  par-tout  Annibal  ; une  en  Sicile, 
qui  prenoit  Syracufe  & enlevoit  cette  île  aux 
Carthaginois  ; une  autre  qui  foumettoit  la  Sardaigne  ; 
une  cinquième  en  Efpagne,  qui , après  avoir  éprouvé 
les  plus  grandes  défaites , & perdu  fes  généraux , les 
deuxScipion,  triompha  de  tous  les  rois  efpagnols 
fous  un  troifiéme  Scipion  ; une  fixième  en  Afrique , 
qui  forçoit  les  rois  alliés  de  Carthage  à féparer  leurs 
intérêts  des  fiens  ; une  feptième  fur  fes  flottes  , 
qui  demeuroient  maîtreffes  de  la  mer  : & non-feu- 
iement  le  fenat  ne  rappelle  jamais  en  Italie  une 
feule  de  fes  armees  , mais  encore  il  en  envoya 
une  huitième  en  Etolie , attaquer  Philippe  , roi  de 
Macedoine , qui  avoit  tenté  de  donner  quelques 
fecours  à Annibal. 

Le  fénat , malgré  le  nombre  de  batailles  qu’il 
perdit  en  Italie  , en  Efpagne  , en  Lombardie  , 
manqua  fi  peu  de  reffources , qu’il  recruta  & qu’il 
pourvut  toujours  abondamment  fes  armées  & fes 
flottes  ; qu’il  refufa  de  racheter  les  prifonniers , dont 
la  garde  embarraffoit  Annibal,  & dont  la  rançon  lui 
auroit  ete  beaucoup  plus  néceffaire.  Il  eft  vrai  que 
le  nombre  des  citoyens  étant  beaucoup  diminué 
par  tant  de  pertes,  le  fénat  arma  les  efclaves  & 
fix  mille  hommes  détenus  dans  les  prifons , foit 
pour  leurs  dettes , foit  pour  leurs  crimes.  Il  vain- 
quit, & de  fes  efclaves  vainqueurs,  il  recruta  le 
nombre  de  fes  citoyens. 

Dans  des  périls  aufîi  preffans , où  les  moindres 
delais  font  des  pertes  réelles  , le  fénat,  fans  l’ordre 
établi  par  les  cenfeurs  , fans  la  connoifi'ance  la  plus 
precife  des  forces  de  la  république  , eût  manqué 
de  reffources , ou  n’eut  pu  les  trouver  au  moment 
ou  elles  etoient  les  plus  necefïaires  ; il  eût  agi  avec 
incertitude  fes  démarchés  fe  feroient  contredites 
& contrariées  5 la  terreur  auroit  égaré  les  efprits  j 
Géographie  ancienne.  J orne  II. 
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les  armées  mal^  pourvues  n’auroient  pu  fe  maintenir  ; 
1 état  auroit  péri  ; on  auroit  fait  une  paix  honteufe, 
apres  l’avoir  mendiée  long-temps. 

Les  comices  prévinrent  tous* ces  maux,  en  ne 
nommant  prefque  jamais  aux  grandes  places  que 
de  grands  hommes. 

Troifihnes  effets  de  cette  conffmtlon. 

Rome  fubjugue  tontes  les  nations  policées , dompte  oU 
contient  les  Barbares.  Pendant  cette  fécondé  guerre 
punique,  fi  féconde  en  grands  événemens,  & fi 
meurtrière  qu’il  y périt  plus  de  rois , de  confuls , 
de  généraux , de  coinmandans  en  chef,  qu’il  n’en  a 
péri,  je  crois  , dans  aucune  autre  guerre  depuis  ce 
temps-là  , jufqu’à  nos  jours  j pendant  qu’Annibal , 
dis  - je , glorieux  de  tant  de  viéloires  , étoit 
encore  en  Italie , Marcellus-  prit  Syracufe  ( 540  ) , 
& fubjugua  la  Sicile  ; Scipion , l’Efpagne  & la 
Numidie  ( ),  dont  le  roi  Syphax  , qu’il  fit 

prifonnier , fut  conduit  en  triomphe  à Rome  devant 
fon  char. 

Bientôt  après  cette  guerre  , fon  frère  Scipion  , 
fous  lequel  il  fervit  en  qualité  de  lieutenant,  vain- 
queur d’Antiochus  & de  la  Syrie  ( 563  ),  traîna 
en  triomphe , aux  yeux  des  Romains  , trente-deux 
généraux  ou  gouverneurs  de  provinces  pris  à ce 
roi  j les  Romains  étonnés , le  furnommèrent  VAfia- 
tique , comme  ils  avoient  furnommé  fon  frère  , 
l’Africain.  Le  fénat,  qui  avoit  défendu  aux  Barbares 
du  nord  d’entrer  en  Italie , défendit  aux  rois  de 
l’Afie  de  paffer  en  Europe , & il  mit , pour  ainfi 
dire , tout  le  midi  de  cette  partie  du  monde  , fous 
le  bouclier  de  la  république. 

Lucius  Anicius  conquit  l’Illyrie  ( 584  ) , & con-, 
duifit  à Rome  , en  triomphe  , le  roi  Gentius  , avec 
fa  fœur , fes  enfans  , fon  frère  & toute  fa  cour, 

Paul  Emile  envahit'  l’Epire  & la  Macédoine 
( 586  ).  A fon  retour  à Rome,  il  fit  marcher  devant 
fon  char  cinquante  mille  prifonniers  & leur  roi 
Perfée , & fon  frère , & fes  deux  fils  , & fa  fille 
& fes  minifires  , & tous  les  grands  de  fon  empire  , 
gardant  entre  eux  , dans  une  cérémonie  fi  trifte  , 
les  rangs  qu’ils  avoient  occupés  à la  cour  de  ce 
monarque. 

Le  fils  de  Paul  Emile , furnommé  le  Macédonique 
adopté  par  Scipion  l’Africain , fut  ce  fameux  Scipion 
qui  détruifit  Carthage  ( 606  ) & Numance. 

Mummius  diffipa  la  ligue  des  Achéens , détruifit 
Corinthe  ( 607  ) , & acheva  de  foumettre  la  Grèce 
à l’aigle  romaine. 

Un  petit-fils  de  Paul  Emile  , Fabius  Maximus  , 
adopté  dans  la  famille  de  ce  Fabius  CunBator,  qui 
avoir  fauvé  la  république  de  la  ftireur  d’ Annibal  ; 
Fabius  Maximus  combattit  les  Barbares  au  nord  de 
ritahe  (634) , défit  les  Allobroges,  pénétra  dans  les 
Gaules  , & traîna  dans  Rome , à fon  char , des  rois 
ou  plutôt  deà  chefs  de  l’un  & de  l’autre  de  ces 
peuples. 
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Marais  acheva  la  conquête  de  la  Nnitiidie & 
fit  voir  aux  Romains  Jugurtha  & fes  fils  chargés 
de  fers. 

Au  milieu  de  tant  de  fuccès  , le  fénat , fidèle  à 
fes  principes,  arrêta  encore  les  Cimbres,  les  Teu- 
tons , les  Barbares  du  nord  qui  vouloient  pénétrer 
en  Italie.  Une  armée  leur  en  ferma  les  pafiages  fous 
la  conduite  de  Catulus  , & les  força  de  prendre 
leur  route  vers  les  Gaules.  Une  autre  armée  ro- 
maine les  y fuivit.  Cinq  confuls  ftirent  battus  fuc- 
cefiivernent  par  ces  Barbares  ; mais  l’Efpagne  leur 
ftit  fermée  par  Marcus  Fulvius.  Bientôt  après  ils 
furent  exterminés , en  deux  grandes  batailles , par 
les  armes  de  Marins.  Par-tout  où  ils  portèrent  leurs 
pas , ils  trouvèrent  les  Romains.  Ils  cédèrent , non 
à leur  fortune  , dont  ils  triomphèrent  cinq  fois , mais 
à leiu-  prévoyance  , à leur  fagefle  à l’inébranlable 
fermeté  de  leur  génie. 

L’Arménie , le  Pont  , la  Cappadoce , tous  les 
vafies  états  de  ce  Mithridate  qui  fe  défendit , pen- 
dant quarante  années , contre  les  plus  grands  capi- 
taines de  Rome  , tombèrent  enfin  fous  les  talens 
du  ieune  Pompée  ( 689)  qui,  bientôt  après,  ré- 
duifit  la  Syrie  en  province  romaine  , & fournit  la 
Judée. 

Céfar , fon  gendre  & fon  rival , brifa  le  joug 
que  les  Germains  avoient  impofé  aux  Gaulois, 
écarta  d’eux  celui  que  les  Helvétiens  leur  prépa- 
roient , & leur  impofa  celui  de  Rome.  11  impofa 
ce  joug  aux  Bretons;  6f,  après  avoir  vaincu  Pto- 
lomée  en  Egypte  ( 707  ) , Pharnace  en  Afie  , fur 
les  bords  de  l’Euxin  ; il  défit  Juba  dans  la  Mauritanie 
( 708  ) ; Juba  fe  tua  , comme  Mithridate , pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  d’un  vainqueur. 

Ces  conquêtes  , fruits  de  deux  cents  années 
de  guerres  & de  viéloires,  ne  furent  pas  comme 
celles  d’Alexandre  , d’Omar  , de  Charlemagne  , 
de  Gengis  , de  Tamerlan  , l’effet  paffager  du  cou- 
rage d’un  grand  homme , placé  dans  quelques  clr- 
confiances  heureufes  ; elles  furent  l’ouvrage  d’une 
fucceffion  de  grands  hommes , fucceffion  telle  que 
l’on  n’en  vit  jamais  ailleurs  de  femblable.  C’étoit 
le  réfultat  néceffaire  de  l’éducation,  de  la  confii- 
tution,  de  l’ordre  permanent  qui  régnoit  dans  la 
république , & du  génie  du  fénat , de  ce  fénat  où 
les  vainqueurs  de  tant  d’états  apportoient  en  tributs 
leurs  connoiffanccs  des  hommes , des  lieux  , des 
peuples,  des  mœurs,  des  coutumes,  des  affaires, 
de  la  guerre,  & de  la  politique  ; où  ils  délibéroient 
cnfemble  & de  ce  qu’ils  avoient  fait  & de  ce  qu’il 
feiloit  faire  pour  affervir  de  nouvelles  nations. 

Ces  conquêtes  ne  ceffèrent  pas  par  accident , par 
ëpuifement  , par  irapoffibilité  d’en  faire  d’autres  ; 
mais  par  la  réfolution  du  fénat , par  le  confeil  que 
lui  donna  Augufle  de  cefî'er  d’étendre  un  empire 
qui  n’avoit  plus  que  des  déferts  & des  fauvages  à 
conquérir. 

La  Perfe  étoit , en  effet , le  feul  empire  qui  pût 
tenter  Rome  ; car  elle  ne  connoifibit  guère  l’Inde 
& la  Chine  que  de  nom  ; & la  Perfe , féparé*  par 
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des  déferts  de  fable , ravagée  par  les  Parthes  J 
devoir  paroître  peu  importante  aux  maîtres  des 
plus  belles  contrées  de  l’Europe , de  l’Afie  & de 
l’Afrique. 

Quatricmis  effets  de  cette  conjlitution. 

Rome  fupérieure  par  fes  loix  & par  fa  littérature.  Si 
Rome  n’eût  fait  que  des  conquêtes , elle  eût  pu 
prétendre  à l’emporter  fur  les  Tartares,  fur  les 
Arabes , fur  les  Perfes , qui  ont  fournis  , par  leurs 
armes  ; autant  de  contrées  qu’elle  ; mais  elle  feroit 
inférieure  à la  Grèce , à la  ville  d’Athènes  , à nos 
nations  modernes,  jadis  foibles  provinces  de  fon 
vafte  empire  ; elle  feroit  fans  mérité  aux  yeux  du 
fage  ; on  ne  l’offriroit  pas  en  exemple  aux  peuples 
qui  veulent  s’infiruire. 

Mais  Rome , qui  fut  affez  fage  pour  former  fon  pre- 
mier code  de  l’alfemblage  des  meilleures  loix  qu’elle 
ait  trouvées  dans  la  Grèce  & les  colonies  grecques 
établies  au  midi  de  l’Italie , eut  encore  la  fagelfe 
de  former  fes  codes  fubféquens  des  réflexions  les 
plus  profondes  des  préteurs  & des  plus  grands 
jurifconfultes  , énoncées  avec  une  concifion  & une 
clarté  qui  fait , de  la  plupart  des  loix  romaines  , 
des  maximes  admirables. 

Rome  n’affervit  pas  les  peuples  conquis  à fuivre 
fes  loix  , elle  fouffrit  qu’ils  confervaffent  leurs 
loix  , leurs  coutumes  , leurs  gouvernemens  muni- 
cipaux ; mais  elle  les  vit  infenfiblement  abandonner 
leurs  loix  pour  adopter  les  fiennes. 

Long-temps  après  la  deftruélion  de  la  république,' 
Juftinien  fit  rédiger  le  corps  du  droit  romain  ; 
& cet  ouvrage , qui  n’eft  pas  fans  défauts  , qui 
manque  dhine  bonne  méthode  , eft  pourtant  le 
corps  de  droit  le  plus  complet,  le  mieux  rédigé, 
le  mieux  écrit  qu’il  y ait  encore  ; le  feul  peut- 
être  où  la  loi  foit  énoncée  avec  une  telle  fagefle  ,' 
qu’elle  porte  avec  elle  l’efprit  dans  lequel  on  doit 
l’entendre , qu’elle  éclaircit  le  doute , & qu’elle 
prévient  les  objeélions.  Les  loix  des  modernes  font 
des  ordres  dont  fouvent  on  ne  voit  pas  les  raifons, 
ou  dont  les  caufes  font  développées  dans  de  ver- 
beux préambules.  Celles  des  Roihains  font  des 
réflexions  profondes , dont  le  motif  fe  fait  fentir 
prefque  toujours  à un  leéleur  attentif.  C’efl  le 
meilleur  modèle  du  llyle  dans  lequel  on  doive 
écrire  les  loix  ; & c’efi , de  tous  les  ftyles , le 
plus  difficile.  C haque  phrafe  doit  être  claire  , 
concife , contenant  une  idée  complète , & telle- 
ment préfentée , qu’elle  fatisfafle  l’efprit  du  leéleur 
& la  confcience  du  juge. 

Rome  donnoit  le  nom  de  prudeju  (i)  à fes  jurif- 
confultes , pour  les  faire  reflbuvenir  que  toutes 
leurs  jiaroles  dévoient  être  diclées  par  la  prudence. 

Le  code  de  Juftinien  fut  long  - temps  égaré  dans 
les  fiècles  de  barbarie  qui  fuccédèrent  aux  beaux 
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fiècles  de  Rome  : la  raifon  fembloit  s’être  édîpfée 
avec  lui.  Enfin  , on  en  retrouva  un  exemplaire  dans 
Amalfi , & cet  exemplaire  eft  le  premier  livre  qui 
ait  commencé  à parler  à la  raifon  des  peuples 
modernes;  il  eft  le  premier  appui  qu’elle  ait  trouvé 
pour  fe  relever  du  fond  de  l’abîme  où  la  fuperf- 
tition , la  fervitude , la  féodalité , l’ignorance  l’avoient 
précipitée. 

Si  l’on  ne  trouve  point  dans  le  corps  du  droit 
romain  les  noms  des  Scipion , des  Caton  , des 
Cicéron  , on  y retrouve  les  noms  des  difciples 
élevés  à l’école  qu’ils  avoient  formée  ; car  fi  la 
juflice  cjl , en  effet , comme  on  la  définit  dans  les 
inftituts , la  volonté  conflantt  & perpétuelle  de  rendre 
à chacun  ce  qui  lui  appartient , les  rédaâeurs  de  ce 
code  n’y  ont  pas  manqiié  en  formant  cet  ouvrage, 
puifqu’ils  nous  ont  tranfmis  le  nom  de  ceux  à qui 
font  dues  la  plupart  de  ces  loix. 

L’efprit  de  fimplicité , de  clarté  , d’exaftitude , 
de  vérité , de  concifion  , qui  préfida  aux  premières 
loix  de  Rome , femble  s’être  propagé  de  fiécle  en 
fiècle , & avoir  paffé  des  premiers  prudens , aux 
Ulpiens , aux  Popiniens , & enfin  aux  jurifconfultes 
choifis  par  Tribonien , pour  rédiger  cet  ouvrage. 

C’eft  cet  efprit  qui  le  rend  encore  le  manuel 
de  tous  les  jurifconfultes  de  l’Europe , qui  en  fait 
encore  la  loi  de  plufieurs  peuples  ; c’eft  cet  efprit 
qui  l’a  fait  nommer  la  raifon  écrite  ; furnom  qui  lui 
demeurera  jufqu’à  ce  qu’un  recueil  de  décidons  plus 
fages  viennent  le  lui  enlever.  Mais  quel  eft  le  corps 
de  jurifconfultes  que  l’on  puiffe  comparer  aux 
prudens  de  Rome  ? 

Ces  guerriers , qui  vainquirent  le  monde  & qui 
en  furent  les  légiflateurs  , ne  négligèrent  jamais  de 
cultiver  leur  efprit.  Les  plus  braves  des  hommes 
en  Rirent  auffi  les  plus  éloquens.  Si  Rome  ignora 
long-temps  les  beaux-arts , fi  elle  confondit  long- 
temps l’artifte  & l’artifan  , jamais  elle  ne  méconnut 
l’avantage  des  lettres.  Plaute,  Térence,  Caton, 
Cicéron  , Salufte  , Lucrèce  , écrivirent  du  temps  de 
la  république.  Scipion  l’Africain  étoit  le  plus 
grand  orateur  de  fon  temps  ; fon  efprit  & celui 
de  Lélius  fon  ami , avoient  affez  de  culture  pour 
qu’on  les  foupçonnât  d’avoir  travaillé  aux  ouvrages 
de  Térence  , qui , né  en  Afrique , amené  à Rome  , 
livré  long-temps  à l’efclavage,  affranchi  par  fon 
mérite , ne  fembloit  pas  devoir  parler  la  langue 
latine  avec  tant  d’élégance. 

Tous  les  vainqueurs  du  monde  étoient  jurif- 
confultes, orateurs  &;  gens  de  lettres.  Le  fils  de 
Scipion  l’Aflicain  compofa  une  hifloire  de  la  Grèce , 
dont  Cicéron  parle  avec  éloge.  Scipion  Emilien , 
deflrudfeur  de  Carthage , fut  l’ami  de  Polybe  ; 
Caton  compofa  un  livre  des  origines  ; Céfar  , fameux 
par  fes  commentaires  comme  par  fes  armes  , 
étoit  poète  ; il  avoit  fait  des  tragédies  : Augufte 
& Antoine  firent  des  vers  , & même  des  épi- 
grammes  l’un  contre  l’autre  , en  fe  difputant  par 
|e  glaive  l’empire  de  la  terrai 
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Des  efprits  ainfi  cultivés , ainfi  exercés  dans 
tous  les  genres , ainfi  préparés  aux  armes  , aux 
lettres  , aux  affaires , ont-ils  dû  leurs  fuccès  au 
hafard  , aux  vains  caprices  d’une  fortune  aveugle  ? 
Ils  ont  difparu  de  la  terre  ; leur  empire  a été 
détruit.  Cependant  leur  code  eft  la  bafe  de  notre 
légiflation  ; les  écrits  de  leurs  auteurs  font  la  bafe 
de  nos  études.  Rome  domine  encore  en  Europe  ; 
elle  préfide  à nos  loix;  elle  préfide  à notre  édu- 
cation ; elle  préfide  à nos  arts;  de  quelque  côté 
que  nous  portions  nos  regards  , par  - tout  non* 
trouvons  Rome  encore 

Cinquièmes  ejfets  de  cette  conflitution. 

Rome  défriche  les  contrées  du  nord  ; elle  y bâtit 
des  villes  ; elle  en  inflruit  les  peuples.  De  toutes-  les 
nations  policées  , Rome  fut , fans  contredit  , la 
plus  terrible  dans  la  guerre  ; fes  guerriers , fem- 
blables  au  feu  , détruifoient  tout  dès  qu’on  lui 
réfiftoit  ; mais  le  pays  étoit-il  fournis , Rome  , avec 
plus  de  célérité  encore , réparoit  tous  les  maux 
qu’elle  avoit  faits. 

Jamais  elle  ne  détrulfit  une  ville  un  peu  impor- 
tante fans  la  rétablir  ; Corinthe , Carthage , Jéni- 
falem , furent  détruite  de  fond  en  comble , leurs 
richeffes  furent  tranfportées  à Rome  ; & , bientôt 
après , par  les  foins  du  fénat , Corinthe  , Carthage 
& Jérufalem  fe  relevèrent  plus  fomptueufes  & 
abondèrent  de  plus  de  richeffes. 

Par-tout  où  elle  étendit  fa  dominaüon , elle  éri- 
gea de  vaftes  monumens , elle  laiffa  des  traces  de 
fa  grandeur  : nous  en  trouvons  par-tout  ; & fes 
grands  édifices  nous  frappent  d’admiration  jufques 
dans  leurs  débris. 

Elle  unit , par  des  canaux  & des  chemins,  toutes 
les  provinces  de  fon  empire.  Elle  ne  craignit  pas 
d’entreprendre , & elle  acheva  une  route  qui  alloit 
du  détroit  de  Calais  au  Bofphore  de  Thrace  , où 
Conftantinople  eft  aèluellement  bâtie,  & de  ce 
Bofphore  à Antioche  , & aux  confins  de  la  Perfe. 

Ces  étonnans  ouvrages  qui  la  diftinguent  ft  fort 
des  nations  conquérantes  , n’étoient  point  une  vaine 
déclamation  , & n’auroient  pu  exifter  fans  des  foins 
plus  importans. 

Rome  étendit  fes  conquêtes  fur  deux  fortes  de 
peuples:  ceux  du  midi  & ceux  de  l’orient  étoient 
des  peuples  policés  qui  l’emportoient  fur  elle 
en  richefl'es  , en  population  , en  fciences  ; elle  ap- 
prit d’eux  la  légiflation  , l’art  de  bien  camper  , de 
conftruire  des  flottes,  de  bâtii^des  palais,  des  temples, 
des  théâtres,  des  cirques , des  obélifques  ; de  cultiver 
tous  les  arts,  de  jouir  de  tous  lesbiens  que  la  na- 
ture prodigue  à l’homme  indufirieux.  Mais  les 
peuples  du  nord  étoient  des  barbares,  ignorant 
tout , errans  fous  des  forêts  , vivant  de  la  chair 
de  leurs  troupeaux  , des  efpèces  d’animaux  féroces , 
qui , fans  ceffe  occupés  à fe  battre  , ne  favoient  pas 
même  combattre. 

C^  fauvagsé  avoient  defeendu  plufieurs  fois  ot 
A aaa  a 2. 
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^jrîllc,  fous  cent  noms  difîerens:  ils  Tavoient  ra- 
vagée avant  la  fondation  de  R.ome  ; ils  empê- 
choient  les  peuples  de  fe  policer.  Rome  les  com- 
battit long-temps  , les  vainquit,  établit  des  colo- 
nies nombreufes  dans  leurs  territoires , cultiva  leur 
fol , l’épée  fur  la  charrue  & h bouclier  au  bras. 
Elle  leur  apprit  malgré  eux  l’art  d’enfemencer  la 
terre  ; elle  porta  fes  conquêtes  , fes  inllruéiions  , 
des  déffichemens  du  Tibre  à l’Eridan , de  l’Eridan 
au  Danube  & au  Rhin. 

Elle  défendit  aux  Germains  de  palîer  ces  der- 
niers fl.uves.  Elle  s’avança  jufqu’au  nord  de  l’Elbe  , 
toujours  défri  liant  la  terre , fondant  des  colo- 
nies, bàtiiTant  des  villes,  contenant  les  Barbares  , 
leur  enfeignant  à labourer,  leur  impefant  des  tri- 
buts de  bleds,  pour  les  contraindre  à vivre  agri- 
culteurs 8c  à ceffer  leurs  brigandages. 

Arles,  Lyon,  Strasbourg  , Abc -la  - Chapelle , 
prefque  toutes  les  villes  du  Rhône  , du  Rhin  , du 
Mein  , du  Danube,  ont  été  fondées  parfescok- 
nifcS.  Les  vignes  ejui  font  au  bord  de  ces  trois 
fleuves  ont  été  plantées  par  fes  fcl'fets  , & données 
enfuite  aux  habirans  de  ces  cantons  , pour  qu’ils 
en  recueilliffent  le  finit  & le  vin  , & qu’ils  s’ac- 
coutumaffent  à les  cultiver. 

Rome  avoir  défendu  ritalie  aux  Gaulois  ; les 
Gaules  aux  Germains  ; elle  défendit  aufli  la  Grèce 
des  incurfions  des  Barbares  ; cinc[uante  ans  après 
la  mort  d’Alexandre-le-Grand  , une  foule  de  Gau- 
lois, de  Baflarnes , de  Thraces,  de  Dalmatts  , de 
Fannoniens  , s’ètoient  jetés  fur  la  Macédoine  , l’a- 
voient  ravagée  &traverfée  fans  aucune  réfiftance , 
& avoient  voulu  piller  le  temple  de  Delphes , que 
l’j*  thénien  Galliope  défendit  contre  eux,  en  les  c'é- 
faifantan  paffage  desTherntcpiles  ; & depuis  ce  jour, 
ils  inquiétèrent  toujours  la  Grèce  , jufqu’au  mo- 
ment ou  les  confuls  de  Rome  vinrent  enchaîner 
les  rois  de  ces  contrées  , & repoufler  les  Barbares. 

Ce  projet  d’interdire  le  midi  aux.  Barbares,  avoir 
été  fl  bien  fermé  par  le  fénat,  qu’il  défendit  au 
conful  C.  Calfius  , de  pafler  de  la  Gaule  Cifal- 
pine  dans  la  Macédoine,  de  peur  qu’ü  n’enfeignât 
aux  Barbares  , de  nouve  lles  routes  pour  entrer  dans 
l’Italie  ou  dans  la  Grèce. 

Enfin , Rome  ayant  étendu  fes  conquêtes  du 
Font-Euxin  à l’Océan  Germai  ique  , elle  porta  des 
légions , elle  éleva  des  murailles , elle  forma  une 
ligne  de  défeufe  nui  s’étendoit  des  embouchures 
du  Da;  u’  e à celles  du  Rhin  , afin  que  le  niiui 
fût  fermé  aux  incurfions  de  ces  brigands  fepteu- 
trioraux  , nui , incana!  les  de  fout  travail , ne  cher- 
che icnc  cu’à  rerütiHir  où  iisn’avoient  pcirt  feir.é, 
& clc’.t  les  m li  s flérihs  vcrfoi’nt  par  tout  fur 
ki  r paUago,  la  fan  ine,  la  d.flniélion  & la  mort. 

Vci'à  ce  qu’a  fait  Rome,  Rome  dont  les  con- 
qu'tes  fur  nt  le  mr  iudre  mérite  ; Rome  , qui  cxp'a 
par  f s 1 ix  , par  ksin'’ruélions  ,par  lefoinqu’elle 
prit  de  Ctilfiver , de  peupLr  la  terre,  le  fang  qu’elk 
répandit  & les  pl.iu's  qu  elle  fît  couler. 
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Ce  beau  projet  d’écarter  les  Barbares,  formé 
par  le  fénat  prefqu’à  la  naiflance  de  la  république  , 
(en  387  avant  J.  C.')  fut  conftamment  fiiivi  & 
réuflir  pendant  près  de  800  ans  ; & il  ne  fut  pas  ren- 
verfé  par  la  valeur  des  peuples  feptentrionaux , 
mais  par  l’imprudente  permiffion  nue  Valens  ( an 
de  J.  C.  376  ) accorda  aux  Wifigoths  de  paffer 
le  Danube  & d’habiter  fur  les  terres  de  l’empire. 
Il  fembloit  qu’il  fût  de  la  deftinée  des  Romains^ 
de  n’avoir  à craindre  qu’eux-mêmes. 

Fautes  , abus  , Imprévoyances. 

Plus  on  réfléchit  fur  cette  foule  de  grands  hommes 
que  les  comices  placèrent  à la  tète  de  la  républi- 
que , à la  fréquence  des  aflemblées  du  peuple , à 
la  facilité  d’élire  un  ’diâateur  pour  réformer  les 
abus , à la  puifl'ance  des  tribuns , pour  les  empê- 
cher de  naître  , au  droit  qu’av' oient  les  cenfeurs  de 
connoître  des  délits  publics  & particuliers , de  les 
publier  & de  les  réprimer;  plus  on  s’étonne  qu’une 
telle  république  ait  fini,  & fur-tout  qu’elle  ait  fini 
en  moins  de  cinq  cents  années. 

Mais  il  faut  confidérer  que  dans  cette  grande 
révolution , l’état  ne  périt  point , qu’il  ne  perdit 
pas  une  province  , qu’il  ne  fut  ni  fubjugué  nf 
divifé  , qu’il  ne  fît  que  changer  de  régim.e , & 
qu’il  n’en  changea  qu’à  une  époque  où  il  ne  pou- 
voit  plus  garder  , fans  périr  , celui  qui  l’avok  élevé. 

Quelle  que  feit  laconflitution  du  corps  politi'^ue, 
il  n’y  a que  la  paix  qui  la  conferve.  À Rome, 
les  comices  & le  barreau  rcfpircient  la  guerre  , 
aulTi-bien  que  les  camps.  Si  celui  qui  a o t fubju* 
gué  une  province  rentroit  en  triomphe  dans  R.ome  , 
celui  qui  avolt  bien  p.arlé  dans  les  comices ,.  ou  au 
fénat,  ou  au  tribunal  du  préteur,  étoit  ramené 
chez  lui  en  triomphe  par  fes  cliens  & par  le 
peuple. 

Tous  les  matins  tes  cliens  fe  rendoîent  chez  leurs 
patrons  ; ils  y tromxient  un  déjeuner  tout  prêt. 
Dans  les  com.mencemens  de  la  république , ce  n’é- 
toit  qu’une  fimple  corbeille  chargée  de  fruits  : quand 
Ic-s  patriciens  eurent  des  provinces  dans  leurs  clien- 
telles  , ils  donnèrent  un  feftin  ; îorfque  les  cliens 
furent  trop  nombreux  , les  patrons  leur  donnèrent 
en  argent  leur  part  du  feflin.  Ge  repas , cet  argent 
& la  diflribution  de  bled  & d’huile  que  le  fénat, 
& , depuis , les  empereurs  faifoient  tous  les  jours 
aux  pauvres  citoyens  , expliquent  comment  les 
proléraiiTS  & les  capitc  cen.fi  pouvoient  fiihfifler  fans 
cultiver  les  arts  mécaniques.  Cette  fubfiflance 
fiiffiff  it  dans  un  climat  deux , qui  invite  à la 
fobriété  & qui  difpenfe  prefque  de  fe  vêtir  & de 
fe  loger. 

Mais  cer  ufage  afler  i.Toit  les  cliens  à leur  patron  j 
ils  lefuivrici.t , av  ec  fes  tfdaves  & fes  affranchis,, 
jufqu’aux  portes  du  f nat;  ils  l’y  attendoient  ; ils 
lui  fennoient  une  efeerte  propre  à foutenir  fes 
prétentions  dans  les  comices,  comme  fes  ordres 
, dans  les  combats. 
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Toutes  ces  inftitutions  développoient  tellement 
les  pallions  , qu’aujourd’hui  même  encore  on  ne 
Ut  point  cette  hiftoire  fans  fe  paffionner. 

Plus  la  conftitution  du  corps  politique  étcit 
propre  à enflammer  l’ambition , à infpirer  à la  jeu- 
nefle  l’amour  des  combats  , des  diflTenfions  , des 
conquêtes,  plus  elle  devoir  imprimer  aux  cœurs 
naturellement  ambitieux , le  defir  de  dominer  dans 
Rome  & d’alTervir  la  république. 

Un  peuple  roi  eft  un  fouvcrain  qu’on  flatte  , 
qu’on  trompe  & qu’on  détrône  comme  yn  autre , 
quelquefois  même  plus  aifément. 

Le  fénat  trompa  le  peuple  romain  quand  il  l’en- 
gagea à multiplier  fes  tribuns.  Le  peuple  ne  vit 
pas  le  piège  ; il  crut  que  plus  il  aurolt  de  défen- 
feurs  , mieux  il  feroit  défendu.  Ce  fut  le  contraire. 
La  puiiTance  des  tribmis  s’affoiblit  en  fe  divifant. 
Le  fénat  les  oppofa  les  uns  aux  autres.  Leurs  avis 
contradiéloires  ne  furent  plus  un  veto  refpeélable. 

Les  tribuns,  choifis  parmi  les  plus  liches  ou  les  plus 
notables  des  plébéiens,  dans  des  familles  alliées  aux 
patriciens  & aux  fénateurs,  eurent  bientôt  plus 
d’intérêt  à complaire  au  fénat  qu’à  fervir  le  peu- 
ple. Aiiifi  cette  puifl'ance  , qui  devoif  rendre  la  ré- 
publique une  pure  démocratie , qui  donna  force  de 
loi_  aux  plél  ifeites  , & qui  força  le  fénat  d’obéir  à 
des  leix  auxqiKlfos  il  n’avoit  aucune  part;  cette 
pullTancc  u’empêcha  pas  la  répubbque  de  dégéné- 
rer en  ariftocratie. 

La  profpériié  de  l’ctat  multiplia  les  inconvéniens. 
Rome  lut,  de  toutes  les  républiques  de  la  terre  , la 
moins  avare  de  fon  droit  de  citoyen.  Elle  le  donna 
dans  fes  murs , à tout  étranger  qui  ne  cultiva  ni 
les  arts  ni  le  commerce  ; elle  l'accorda  hors  de 
fes  murs , à des  peup’es  entiers. 

Cette  générofité  contribua  encore  à fes  fuccès. 
On  defira  ce  nom  ; & le  defir  de  l’obtenir  , tint 
dans  la  foumiffion  les  efprits  les  plus  ambitieux. 
Elle  le  refufa  courageufement  à ceux  de  fes  alliés 
qui  le  lui  c'emandèrent  les  armes  à la  main.  On 
ne  put  donc  y prétendre  qu’en  la  fendant. 

Toutes  les  \i!les  qui  le  reçurent  n’obtinrent  pas 
le  droit  de  voter  dans  fes  comices  ; mais  beaucoup 
trop  l’obtinrent. 

Le  nombre  des  citoyens  inferirs  dans  les  trente- 
cinq  tribus  urbaines  ou  rurales  , s’étant  prodigieu- 
fement  multiplié  , les  cenfeurs  purent  difiicile- 
ment  t'énombr.  r cette  multitude  immenfe.  Ils 
£rent  une  grande  faute,  dont  ils  ne  prévirent  pas 
les  conféquences  , lorfqu’après  la  guerre  de  Macé- 
doine , ils  confént’rent  que  les  citoyens  de  Rome 
ne  payaflênt  plus  d’impôts  , & que  ce  fardeau  lé- 
ger , quand  il  efl:  porté  par  tous,  ne  pefàt  plus  que 
liir  ceux  qui  ne  jouiflei^nt  pas  du  titre  de  citoy:n. 

Alors,  au  lieu  de  l’ordre  jufte  & naturel  o’  i 
faifoit  fupporttr  les  charges  à ceux  qui  joiûffoiert 
des  avantages  , on  eut  un  ordre  inverfe  de  la  juf- 
tice  & de  la  rsifon  , qui  fit  porter  l’s  charges  de 
l’état  à ceux  qui  n’en  retiroient  aucun  dédomma- 
gement. 
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Alors  les  préteurs  , les  quefteurs  , les  cheva- 
liers qui  tenoient  à ferme  tous  les  revenus  de  la  ré- 
publique , & tous  les  autres  agens  du  fife  , fe  permi- 
rent des  rapines  & des  vexations  qu’ils  n’auroient 
jamais  ofé  commettre  envers  les  citoyens  ; 
les  citoyens , qui  ne  craignoient  pas  que  de  tels 
abus  rejaillilTent  fur  eux , les  virent  avec  indif- 
férence. 

Les  citoyens  étant  exempts  de  toute  impofition  , 
les  cenfeurs  n’eurent  plus  le  même  intérêt  à faire 
le  dénombrement  des  biens  , dénombrement  que 
l’amas  des  richelfes  mobiliaires  accumulées  dans 
Rome,  rendoit  aulTi  difficile  qu’il  l’avoit  été  peu 
quand  il  ne  s’agilToit  que  de  connoître  des  biens 
territoriaux. 

Long-temps  avant  que  ces  richeffes  euflent  abruti,' 
ou  , comme  on  dit  ordinairement , corrompu  les 
mœurs  des  Romains  , les  cenfeurs  avoient  étrange- 
ment ufé  de  leur  pouvoir. 

Prefque  tous  les  traits  que  l’hiftoire  en  rapporte  , 
font  des  abus  ou  des  vengeances.  Le  diéiateur 
Mamercus  Emilius,  ayant  réduit  la  durée  de  la 
cenfure  à dix-huit  mois,  fut  dégradé  par  la  ven- 
geance des  cenfeurs.  Non-feulement  ils  l’ôtent  de 
fa  tribu  , mais  ils  le  condamnent  à payer  un  impôt 
que  né  payoient  pas  les  citoyens  de  Rome , & 
iis  grèvent  fes  biens  d’une  impofition  huit  fois 
plus  forte  qu’ils  ne  dévoient  l’étre.  Le  peuole  in- 
digné , voulut  punir  les  cenfeurs  r Marmercus  in- 
tercéda pour  eux. 

Les  cenfeurs ,.  comme  le  dit  Tite-Live , s’ac- 
cordoient  rarement , & la  diverfité  de  leurs  avis 
rendoient  leur  magiflrature  moins  terrible.  M.  Li- 
vins  & Claudiiis  Néro  fe  détefioient;  ils  étaient 
tous  deux  de  l’ordre  des  chevaliers  ; ils  fe  dégra- 
dèrent réciproquement , chacun  fit  ôter  à l’autre  , 
le  cheval  qu’il  tenoit  d.  la  république. 

Livlus  donna  un  exemple  de  vengeance  unique 
dans  l’hifloire  du  monde  ; il  dégrada  trente-cuane 
des  tribus  de  Rome,&  les  condamna  à l’amende, 
en  difant  qu’elles  étoient  coupables  de  l’avoir  con- 
damné quelques  années  auparavant , quoiqu’il  fût 
innocent, ou  qu’e'les  l’étoient  de  l’avoir  élu  depuis 
pour  conful  & pour  cenfeur , quoiqu’il  fût  criminel. 

Quel. nies  années  après , M.  Porcins  Caton  , fi 
fameux  fous  le  nom  de  ce'^fiw , ofa  dégrader  le  féna- 
teur  [Vian  ilius,  peur  avoir,  difoit-il,  donné  un  baifer 

a fa  propre  femme  devant  fa  fill  e , quoiqu’à  Rome 

chacun  baifât  fes  parentes  fur  la  bouche , en  quel- 
que U U qu'il  les  rencontrât, 

11  faut  bien  que  ces  traits , fi  vantés  dans  les 
livres  , aient  affoCll , daas  l’ufage  , l'autorité  de  la 
cenf.re,  caries  Marins,  les  Sylla  , les  Catilina, 
les  S.duffe,  1 s ( tlar  , les  Antoine,  qi.i  eurent 
une  jeunelfo  fi  dépravée  , ne  f :rert  pas  dégradés 
par  l .s  cenfeurs  , dont  la  fer:neté  eût  fauvé  la  ré- 
publique, s’ils  culTert  fait  leur  devoir. 

Les  ce:  fours  ppuvr  ient  bi°n  punir  quelques 
particuliers  ; mai>  l’état  avoir  befoin , non  pas 
d’une  réforme , comme  le  difoient  les  partifans  des 
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anciennes  mœufs , mais  d’im  nouveau  régime.  Cepen- 
dant il  étoit  difficile  de  fe  perfuader  que  celui  qui 
avoit  produit  tant  de  gloire  , n’alloit  plus  produire 
que  des  crimes. 

Le  fénat  voyoit  la  puiffiince  des  généraux  de- 
venir trop  forte , celle  des  proconfuls  & des  pré- 
teurs leur  procurer  des  richeffies  immenfes  ; la  clien- 
telle  ranger  des  villes,  des  provinces  , des  royau- 
mes , fous  la  proteéHon  de  fiinples  citoyens , & 
leur  donner  l’éclat  de  la  royauté  : il  ne  prévit  pas 
les  diffenftons  qui  dévoient  en  réfulter  , ou  il  ne 
fit  rien  pour  les  prévenir. 

Il  voyoit  les  comic.es  devenir  tumultueux  , la 
volonté  générale  s’égarer  & fe  perdre  entre  les 
faélions  des  chefs;  il  voyoit  trois  à quatre  cents 
mille  citoyens  & quelquefois  davantage , couvrir 
le  champ-de-mars  & grimper  jufques  fur  le  faîtedcs 
maifons  pour  donner  leurs  voix  à des  propofitions 
qu’ils  n’avoient  pas  entendues , & opiner  d’après 
la  volonté  de  leurs  chefs , plus  que  félon  la  voix 
de  leur  confcience  : le  fénat  permit  alors  que  dans 
les  comices , les  citoyens , au  lieu  d’approuver  ou 
de  rejeter  de  vive  voix  , infcrivifient  en  fecret 
leur  avis  fur]  des  tablettes. 

Il  crut  confondre  les  fa£lieux,&  que  les  opinans 
fuivroient  leurs  propres  lumières  avec  plus  de  li- 
berté ; ils  fuivirent  feulement  leurs  paffions  ou  leur 
intérêt  , fans  avoir  à rougir.  Cicéron  attribue  à 
ce  changement  la  perte  de  la  république  ; & je 
crois,  avec  lui,  que  ce  n’efi  pas  ce  changement 
qu’il  falloit  faire. 

Plus  les  citoyens  fe  multiplioient , plus  leur  puif- 
fance  légifiative  s’affoiblifibir,  & moins  la  puilfance 
exécutive  du  fénat  & des  magiftrats  en  impofoit 
à une  fl  grande  multitude. 

Chacun  étant  abfolument  nul  comme  légiflateur , 
ék  demeurant  expofé  à tout  comme  fujet , s’en 
trouva  plus  enclin  à s’attacher  ou  à fon  patron , 
ou  aux  généraux  que  la  viéloire  rendoit  plus  puif- 
fans  & plus  célèbres. 

Ailleurs  le  peuple , qui  a toujours  la  conviélion 
intime  de  fon  ignorance , fur-tout  dans  les  grands 
états  où  les  affaires  fe  compliquent , où  les  évé- 
nemens  fe  paffent  à de  grandes  diflances , eff  enclin 
à fe  perfuader  que  niomme  qui  fe  propofe  pour 
les  conduire , en  fait  plus  que  lui.  Il  fe  palfionne 
pour  d’anciennes  familles , dont  les  rejetons  font 
quelquefois  fans  mérite , ou  bien  ils  fe  laiffent 
éblouir  par  des  promeffes  qu’on  lui  fait  avec  audace. 

On  abufoit  fi  iàcilement  ce  peuple , trop  nom- 
breux pour  avoir  des  yeux  & des  oreilles,  que  je 
trouve  dans  une  lettre  d’Attlcus  à Cicéron,  uni 
projet , formé  par  des  intrigans , pour  perfuader 
à ce  peuple  qu’il  avoit  érigé  en  loi  une  propofi- 
tion  qu’on  ne  lui  avoit  pu  faire. 

Dans  cette  pofition  , ce  peuple  n’approuvoit  pins 
ou  ne  rejetoit  plus  une  affaire  parce  qu’il  la  trou- 
volt  bonpe  ou  mauvaife  , mais  parce  qu’elle  lui 
étoit  propofée  par  tel  ou  tel  homme. 

Quand  le  chef  d’une  telle  faélion  craignoit  de 
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ne  pas  1 emporter  dans  les  comicts,  il  faifoit  venir 
à Rome  des  milliers  d’Italie.ns , ou  même  il  faifoit 
arriver  d au-delà  des  mers  des  gens  qui  jouiffoient 
du  droit  de  citoyen  , & qui , tout-à-fait  ignorans 
des  coutumes  de  Rome , des  ufages  des  comices , 
des  intérêts  de  la  république , Sc  peut-être  même 
du  langage  de  ceux  qui  haranguoient , ne  connoif- 
foient  que  le  chef  qui  les  avoit  fait  venir , & 
votoient  pour  lui , quelque  crime  qu’il  propofàt. 

Un  autre  mal  encore , c’eff  que  la  plus  nora- 
breufe  partie  des  habitans  de  Rome , de  fon  ter- 
ritoire & de  toute  l’Italie , n’avoit  pas  le  droit  de 
citoyen  : ils  portoient  feuls  alors  tout  le  fardeau 
des  impofitions  & tous  les  dégoûts  que  l’orgueil  des 
Romains,  depuis  les  confuls  jufqu’aux  capiucmjî, 
ne  manquoit  pas  de  leur  prodiguer.  Il  leur  étoit 
affez  indifférent,  & peut-être  même  fe  réjouif- 
foient-ils  en  fecret , que  ces  ufurpateurs  de  tous  les 
droits  de  l’humanité  , fuffent  ainfi  divifés  , & qu’ils 
s’égorgeaffent  entre  eux. 

Si  tous  les  citoyens  euffent  péri  jufqu’au  dernier, 
Rome  n’en  eût  pas  moins  été  une  grande  ville  très- 
peuplée,  à-peu-près  comme  fi  tous  les  nobles  de 
Venife  ou  de  Pologne  venoient  à périr,  Venife  ÔC 
Varfovie  ne  feroient  pas  des  villes  déferres. 

Souvent  les  chefs  des  faélions  promettoient  à 
cesi  hommes , dénués  de  tous  droits , de  leur  pro- 
curer tous  ceux  dont  jouiffoient  les  citoyens  ro- 
mains , & vraifemblablement  ils  en  tiroient  de 
l’argent  pour  prix  de  leurs  promeffes. 

Il  eût  fallu  peut  - être  alors  abolir  la  cllentelle , 
afin  de  rendre  les  chefs  moins  puiffans , le  peuple 
moins  dépendant  des  patrons  faélieux  ; augmenter 
l’autorité  du  fénat , en  diminuant  dans  les  provinces 
celle  des  proconfuls  & des  préteurs , fur-tout  celle 
des  empereurs  fur  les  armées  ; abréger  le  temps 
des  commandemens,  que  l’on  prolongea  au  contraire; 
épurer  enfin  les  comices , foit  en  banniffant  de  leurs 
affemblées  , les  citoyens  adoptifs  à qui  Rome 
étoit  inconnue , foit  en  devenant  plus  févère  dans 
le  choix  de  ceux  que  l’on  inferivoit  dans  les 
principales  tribus  , dans  les  premières  des  cen- 
turies , foit  enfin  en  donnant  le  droit  de  citoyen 
à toutes  les  villes  incorporées  à la  république  ; en 
n’admettant  dans  les  comices  que  les  députés  de  ces 
villes , & en  formant  de  ces  députés  une  nouvelle 
tribu  & de  nouvelles  centuries , toutes  compofées 
d’élite  qu’on  auroit  pu  oppofer  à la  tourbe  des 
tribus  urbaines. 

Au  lieu  de  ces  changemens , qui  auroient  pu  ré- 
primer l’ambition  , raffermir  le  fénat,  & régénérer 
la  puiffance  légifiative  du  peuple,  on  garda  l’ancien 
régime  qui  entlammoit  l’ambition  , & qui,  dans  la 
pofition  où  l’dn  fe  trouvoit , tendoit  à relâcher 
toutes  les  puiffances,  hors  celles  des  généraux. 

L’étendue  des  conquêtes,  la  néceffité  de  contenir, 
en  Italie les  alliés  , & , dans  les  murs  même  de 
Rome , les  habitans  qu’on  appeloit  étrangers  ; celle 
de  tenir  fous  le  joug  la  multitude  des  efclaves  qui 
s’étoient  révoltés  plufieurs  fois , obligèrent  de  uiult 
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tipller  les  troupes.  Au  lieu  de  n’enrôler  que  des 
citoyens  riches  , ou  du  moins  aifes  , on  enrôla  les 
prolétaires  , & Marins  enrôla  jufqu’aux  capite  ccnfi. 

Ainf)  cette  autre  partie  d’un  ordre  juile  & naturel , 
qui  avoir  confié  la  détenfe  de  l’etat  à ceux  qui 
avoient  des  propriétés  à conferver  , fe  trouva  ren- 
verlée  à fon  tour.  On  établit  un  ordre  inverfe  de' 
la  raifon , qui  conficit  la  détenfe  ds  l’état  à des 
infortunés  qui , n’ayant  rien  à conferver , avoient 
un  grand  intérêt  à tout  piller , & on  les  fit  com- 
mand<  r par  des . ambitieux  , dont  l’intérêt  étoit 
d’envaliir  l’état. 

Alors  s'élevèrent  les  Marins , les  Sylla , les 
Catilina  , les  Pompée  , les  Craffus  , les  Lépidus  , 
les  Céfar.  Alors  les  vainqueurs  de  l’Orient  & de 
l’Occident  méprifèrent  les  ordres  du  fénat  ; ils 
rentrèrent  dans  Rome  avec  leurs  armées  , ils  dé- 
poffédérent  les  propriétaires  de  l’Italie,  & donnèrent 
leurs  poffeflions , pour  récompenfe , à leurs  légions 
de  ciipitt  ctnfi.  Ils  proferivirent  la  tête  des  fénateurs 
qui , ayant  dans  leurs  clientelles  des  villes , des 
provinces , des  états  entiers  , étoient  moins  des 
citoyens  que  de  véritables  rois , affez  puifTans  pour 
lever  des  armées  contre  eux  ; & tandis  que  le  nom 
de  Rome  faifoit  trembler  la  Perfe  , retenoit  les 
Barbares  du  nord  au-delà  du  Danube  & du  Rhin  , 
contraignoit , dans  le  midi,  les  Numides  au  repos, 
dominoit  de  la  Tamife  à l’Euphrate  , de  l’Euxin  à 
la  mer  Atlantique , & de  l’Elbe  aux  cataraéles  du 
Nil;  Rome,  baignée  dans  le  fang,  & déchirant  fes 
entrailles , écrafée  fous  le  faix  de  fa  grandeur , ne 
pouvant  plus  contenir  fes  fils , qu’elle  avoir  accou- 
tumés aux  meurtres  & au  pillage  , fut  enfin  con- 
quife  par  les  conquérans  qu’elle  avoir  formés , & 
pafla  dans  les  fers  d’un  de  fes  propres  enfans. 

Romt  fous  lis  tmptrturs. 

Le  premier  qui  conquit  Rome  n’ofa  pas  la  garder. 
Sylla , après  être  entré  le  premier  dans  Rome  avec 
fon  armée , après  avoir  le  premier  donné  l’exemple 
des  proferiptions , & forcé  le  fénat  à le  nommer 
diélnteur  perpétuel , abdiqua  cette  autorité  terrible , 
vécut  en  particulier  & mourut  tranquille. 

Loin  de  changer  la  diéfature  en  royauté , Sylla 
ne  forgea  qu’à  reformer  la  république  ; toutes  fes 
inflitutions  tendoient  à ce  but.  Il  ne  vit  pas  affez 
qu’il  falloit  un  nouveau  régime  pour  une  fituation 
nouvelle. 

Le  fécond  qui  ofa  s’emparer  de  cette  capitale 
0u  monde , Céfar  vit  bien  qu’il  falloit  changer 
de  fyfléme.  Il  voulut  être  roi  ; il  fot  affalliné  au 
milieu  du  fénat  comme  Romulus , & envoyé  au 
ciel  comme  lui. 

Le  troifième  , cet  Oélave  Cepias , qui  fut  d’abord 
fl  cruel , & qui  mérita , dans  la  fuite  , les  furnoms 
Â'Aupifli  & de  Père  de  la  patrie , délibéra  long-temps 
s’il  garderoit  fa  puiffance  , & , par  fa  modération  , 
il  accoutuma  le  peuple  à fon  joug , en  lui  laiffant 
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toute  l’apparence  de  la  liberté , & prefcpie  toutes 
les  formes  républicaines. 

Il  refufa  la  diélature;  il  fe  fit  donner  à perpé- 
tuité le  tribunat  & le  commandement  des  troupes. 
Empereur  & tribun , il  fe  trouva  chef  du  peuple 
& de  i’armèe.  Il  laiffa  le  peuple  nommer  des  ma- 
glflrats , & le  fénat  jouir  de  fes  droits;  il  fe  ré- 
ferva , comme  empereur  , la  garde  des  provinces 
fron  tières , où  réfidoient  les  légions  ; il  lailTa  le 
fénat  nommer  des  préteurs  à toutes  celles  de  l’inté- 
rieur où  il  n’y  avoir  pas  de  troupes  : il  mit  des 
foldats  en  garnifon  près  de  R.ome,  pour  préve- 
nir Ids  tumultes  populaires  dans  cette  ville  , & les 
féditions  en  Italie. 

1 out  étoit  bien  alors:  & peut-être  , pour  rendre 
ce  bonheur  éternel , ne  falloit-il  que  le  fixer  par 
une  loi  qui  eût  donné  au  fénat  le  droit  d’élire 
l’empereur , & qui  l’eût  aflreint  à ne  le  choifir 
que  parmi  ces  hommes  éprouvés,  à qui  le  peuple 
avoir  confié  les  plus  grandes  magiflratures.  Mais 
ni  le  peuple , ni  le  fénat , tout  en  fentant  le  be- 
foin  d’un  chef  fuprême,  ne  voulurent  jamais  con- 
venir de  ce  befoin  ; ils  tombèrent  au  pouvoir  de 
l’armée,  & l’année  les  força  à refpeéler  le  chef, 
l’empereur  qu’elle  fe  donnoit  elle-même. 

La  plus  grande  faute  qui  fe  commit  alors  fut 
de  réunir  la  puiffance  tribunicienne  à la  puiffance 
impériale  , qui  venoit  d’ufurper  le  pouvoir  légifla- 
tif  & le  pouvoir  exécutif. 

Cette  réunion  n’étoit  bonne  que  pour  envahir. 
Dès  que  les  empereurs  furent  affermis,  ils  au- 
roient  dû,  même  pour  leur  intérêt,  confier  la  puif- 
fance tribunicienne  à quelques  magifirats  particu- 
liers & plébéiens,  qui,  pouvant  être  intimidés  ou  ga- 
gnés, auroient  moins  fervi  à les  gêner  qu’à  les  éclai- 
rer , ou  bien  à quelque  corps  de  magifirature  plé- 
béienne ; car  nous  avons  déjà  obfervé  que  cette 
puiffance  confervatrice  ne  pouvoit  être  exercée  que 
par  des  plébéiens.  Ce  corps  de  magifirature  , 
moins  facile  à effrayer  ou  à corrompre  , eût  em- 
pêché bien  des  dérnarches  hafardées  , dont  le  réful- 
tat  perdit  pliifieurs  empereurs , & eût  contenu  fur-tout 
les  Séjans , les  flatteurs  de  tous  les  vices  impériaux, 
& ces  hommes  ambitieux , qui , pour  fe  maintenir 
en  place  quelques  jours  de  plus , combinoient  leurs 
projets  à la  hâte , les  exécutoient  avec  précipita- 
tion, & qui , euffent-ils  été  honnêtes  gens , emportés 
par  le  torrent  des  affaires , manquoient  toujomts 
du  temps  néceffaire  pour  méditer  fur  le  bonheur 
public. 

Plus  le  gouvernement  fe  refferre , plus  il  devient 
aéfif,  plus  il  a befoin  d’un  régulateur.  La  démo- 
cratie pourroit  s’en  paffer  ; l’ariffocratie  en  a befoin  ; 
il  eff  indifpenfable  à la  monarchie.  Il  feroit  encore 
, néceffaire  au  defpotime , fi  le  defpotifme  étoit  un 
gouvernement  ; mais  le  defpotifme  eff  comme  le 
feu  , il  ne  chauffe  pas  , il  brûle. 

L’empire  Romain  fubfifleroit  peut-être  encore, 
fi  la  puiffance  tribunicienne  eût  modéré  la  marche 
trop  rapide  de  la  puiflànce  impériale;  elle  cuj 
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empêché  que  l’empire  ne  tombât  dans  les  mains 
de  la  foldatefque. 

Montefquieu  &-  Voltaire  ont  obfervé  l’un  & 
l’autre  que  l’empire  Romain , après  fs*  premiers 
empereurs  , fut  gouverné  comme  Alger , par  une 
milice  qui  nommoit  & qui  dépofoit  les  chefs.  Cette 
remarque  efl  jufte.  J’ajouterai  que  l’armée  alors  fe 
trouva  dans  un  ordre  inverfe  à celui  qu’elle  doit 
avoir  dans  la  conftitution  du  corps  politique. 

Dans  l’ordre  naturel , les  foldats  font  les  fujets 
du  foiiverain , & ils  en  font  les  fujets  les  plus  hono- 
rables, parce  qu’ils  en  font  les  plus  airujettis  , parce 
que , tous  les  autres  corps  ayant  le  droit  d’exâmen 
8c  de  remontrances , le  corps  militaire  efl  le  feul 
qui  doive , au  premier  figne  du  fouverain  , quitter 
fou  pays , fa  famille  & tons  les  objets  de  fes  affec- 
tions , pour  courir  s’expofer  aux  fatigues , aux 
dangers  , à la  mort. 

Comme  les  fondions  des  guerriers  font  de  dé- 
fendre l’état,  & de  conferver  aux  citoyens  leurs 
propriétés  ; comme  les  périls  qu’ils  bravent  fans 
cefle  rendent  ineftimable  le  prix  de  leurs  fertires, 
c’eff  moins  avec  de  l’cr  qu’il  faut  les  pay,.r  qu’avec 
des  diffindions  & des  honneurs. 

C’eft  cet  ordre  naturel  qui  fubfiffoit  dans  la  répu- 
blique ; il  fut  tellement  renverfé  fous  les  empereurs  , 
que,  de  fujets,  les  foldats  devinrent  Ls  maître  du 
prince  qui  fe  difoit  le  fouverain  ; qu’au  lieu  de 
lauriers,  de  couronnes  civiques  & murales,  de  fur- 
noms  , de  colliers  & de  triomphes , ils  exigèrent 
une  forte  paie,  ils  extorquèrent  des  dons  fréquens  ; 
& qu’enfin , au  lieu  de  conferver  les  biens  du 
citoyen  , ils  forcèrent  les  empereurs  à les  grever 
exceffivement. 

Les  excès  furent  tels , que  ces  mêmes  contrées 
qui  avoient  pu  fournir  à l’entretien  des  cours  des 
rois  de  Macédoine , du  Pont , de  la  Capadoce , 
de  la  Syrie  , de  la  Judée , de  l’Egypte  , de  la 
Numidie,  des  Efpagnes  & des  Gaules,  à toutes 
les  dépenfes  des  républiques  de  Rome  , de  Car- 
thage , d’Athènes , de  Sparte , de  Corinthe  , de 
Thèbes , & de  vingt  autres  états  qui  tous  avoient 
fubfiffé  enfemble  , ne  purent  fuffire  à entretenir  la 
feule  cour  de  Conffantinople  , & des  troupes  bien 
moins  nombreufes  que  ne  l’avoient  été  celles  de 
tous  ces  états. 

Je  dis  la  cour  de  Conffantinople  ; car  ce  ne  fut 
qu’après  la  tranffation  de  la  cour  impériale  chez 
les  Thraces,  que  l’empire  fut  abfolument  malheu- 
reux , & (que  l’état  entier  tomba  dans  une  déca- 
dence totale  , dont  aucun  effort  ne  put  le  relever. 
Le  règne  de  Julien  prouva  même  combien  il  étoit 
facile  de  tout  rétablir.  S’il  eût  vécu  quelques  années, 
s’il  eût  ramené  la  cour  à Rome , comme  le  paga- 
nifme  fur  le  trône  , l’empire  eût  pu  facilement 
reprendre  fon  ancienne  fplendeur. 

Mais  avant  cette  tranffation  , fi  le  fénat , qui 
avoit  toujours  difputé  au  peuple  fa  fouveraineté  , 
voulut  la  difputer  aux  empereurs  ; s’il  fut  mal- 
traité & humilié  ; fi  Caligula  menaça  de  faire  fon 
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cheval  conful , comme  Charles  XII  menaça  le  féna# 
de  Stoc’KhoIm  de  lui  envoyer  fa  botte  pour  le  gou- 
verner ; fi  les  grandes  familles  furent  abaiffées , 
l’empire  ne  fut  pas  malheureux  ; & il  y eut  beau- 
coup d’empereurs  très-fages,  fous  lefquels  Rome, 
le  fénat , les  provinces , jouirent  du  fort  le  plus 
fortuné. 

Les  citoyens  perdirent  même  plufieurs  de  ces 
droits  odieux  qui  revoltoient  l’humanité  ; le  fage 
Adrien  leur  ôta  le  droit  de  vie  & de  mort  fur  leurs 
ef-laves , & le  droit  de  les  tenir  enfermés  dans  ces 
cachots  que  1 on  appeloit  ergajlules  ; il  voulut  que 
les  magiffrats  fuffent  juges  entre  l’efclave  & le 
maître  irrité. 

Les  comices  fe  tenoient  toujours  avec  moins  de 
tuiriulte  , mais  non  pas  fans  gloire  & fans  effet. 
Quoique  le  peuple  ne  fît  plus  de  loix , quoiqu’il 
fût  un  fouverain  détrôné , il  étoit  encore  nécemiire 
d être  effime  de  ce  peuple , dont  on  briguoit  les 
futfraÿes. 

On  eut  auffi  befoin  de  briguer  ceux  de  l’armée 
quand  elle  difpofa  de  l’empire  , & l’armée  ne  fit 
pas  toujours  des  choix  indignes.  On  connoît  affez 
Ls  fautes  & les  crimes  commis  par  ces  maîtres  du 
monde.  Je  ne  les  répéterai  point  ; je  ferai  une  re- 
marque m.oins  commune  ; j’obferverai  qu’il  y eut 
une  foule  d’empereurs  diffingués  par  leur  fageffe 
& par  leurs  talens  ; j’obferverai  que  depuis  Jules- 
Céfar  jufqu’à  Julien,  furnommé/e  philofophe,  qui 
fut  le  dernier  des  payens , fur  quarante-quatre 
ou  quarante-fix  empereurs  , on  en  compte  dix-fept 
qui  fe  diffinguèrent  par  leur  efprit  ôc  leurs  pro- 
duélions  littéraires. 

Si  on  compte  les  fages,  on  trouvera  Augufte; 
Vefpafien,  Titus,  Nerva,  Trajan , Adrien , An- 
tonin  , Marc-Aurèle,  Pertinax,  Decius  , Aurélien, 
Probus,  Tacite,  Dioclétien,  Julien. 

Je  ne  crois  pas  cque  parmi  les  nations  modernes 
il  y en  ait  une  feule  qui , depuis  fa  fondation , dix- 
fept  fouverains  diffingués  par  la  fupériorité  de  leur 
efprit , & par  des  ouvrages  de  littérature  ; je  doute 
même  qu’il  y en  eût  beaucoup  (qui,  dans  l’efpace 
de  trois  fiècles,  ait  fourni  autant  de  fouverains  affez 
éminens  en  fageffe,  pour  qu’on  puiffe  les  com- 
parer aux  quinze  Célars  que  je  viens  de  nommer,' 

Conclufim. 

De  tous  les  grands  états,  Rome  eff  peut-être 
celui  qui,  pendant  plufieurs  fiècles,  s’eff  le  moins 
écarté  des  principes  d’une  faine  théorie. 

Il  eut  de  l’unité  dans  les  vues , de  la  fimplicité 
dans  fes  moyens  ; & , ce  qui  eff  plus  rare  encore  , 
le  corps  pt^tique,  l’état  y fut  placé  fur  fa  véri- 
table bafe.  ■ 

Il  eut  de  l’unité , puifque  tout  s’y  rapportoît  à 
un  but  unique , à la  guerre , à la  conquête. 

Il  eut  de  la  fimplicité  dans  fes  moyens , qui  tous 
fe  rapportoient  à un  feul,  celui  de  bien  choiûr  fes 
chefs. 
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1,’état  y étoît  fur  fa  bafe:  le  peliple  y fut  lè- 
^iflateur.  Le  fénat  y fvit  prince , c’eft-à-dire , chargé 
t|e  la  puilfance  exécutive. 

Cette  puiffance  peut  fe  confidérer  comme  divifée 
en  trois  parties , l’ordre  civil , l’ordre  militaire  & 
la  fimple  police. 

Le  militaire  , deftiné  à n’agir  que  contre  l’ennemi, 
fut  par-tout  aftreint  à une  obéilfance  palfive  , & 
fournis  à la  volonté  arbitraire  d’un  chef  ayant  droit 
de  vie  & de  mort. 

La  police,  chargée  de  prévenir  les  crimes , a fou- 
vent  befoin  d’une  exécution  prompte,  mais  moins 
rigoureufe  ; elle  fe  borne  à réprimer  & à em- 
prifonner. 

La  puilîânce  civile,  dont  l’objet  eft  la  volonté 
tonjlante  & perpétuelle  de  rendre  à chacun  ce  qui  lui 
tfi  a,  au  contraire,  des  formes  , des  délais, 
des  lenteurs  ; il  faut  qu’elle  ait  toujours  le  temps 
de  connoître  le  vrai,  & qu’elle  accorde  à chacun 
le  temps  de  fe  pourvoir  de  preuves , & de  les  lui 
admininrer. 

La  police  doit  l’avertir , & lui  amener  les  ac- 
eufés  ; le  militaire  doit  lui  prêter  main-forte  : l’une 
& l’autre  ne  font  que  fes  agens.  Elle  eft  la  pre- 
mière des  trois , celle  à qui  les  deux  autres  doivent 
reflbrtir,  celle  qui  doit  tout  furveiller.  Cette  gra- 
dation  ne  fut  bien  obfervée  qu’à  Rome , où  l’ar- 
mée n’avoit  pour  chefs  que  des  magiftrats,  où 
l’on  difoit  cedant  arma  toga. 

Ainfi , le  corps  de  la  magiftrature , ou  du  gouver- 
nement , ou  du  prince , fe  compofoit  d’abord  d’édiles 
& de  quefteurs , puis  du  préteur  des  citoyens  & du 
préteur  des  étrangers , puis  des  confuls  qui  préfi- 
doient  la  ville , le  fénat  & l’armée , puis  des  cen- 
feurs  , puis  , en  quelques  occafions,  du  diftateur,  qui 
terminoit  cette  pyramide , fans  écrafer  le  peuple 
légiflateur  qui  en  étoit  la  bafe. 

Cette  magiftrature  avoit  un  complément  dans 
la  puiflance  tribunicienne , efpèce  de  régulateur 
qui  devoir  fervir  fur-tout  à l’empêcher  de  trop 
pefer  fur  fa  bafe , à en  tenir  toutes  les  parties  dans 
un  jufte  rapport , & à retarder  la  force  du  courant 
qui  entraîne  fans  cefte  la  puiflance  exécutive. 

Toutes  les  places  étoient  annuelles;  le  tribunal 
des  préteurs  changeoit  avec  eux  tous  les  ans , & , 
dans  ce  tribunal , nul  n’étoit  juge  d’aucune  affaire 
qu’il  n’agréât  également  aux  deux  parties.  Les  con- 
fuls jugeoient  les  ^affaires  criminelles  ; mais  on  ap- 
peloit  au  peuple  de  leur  jugement.  Ainfi  il  y avoit 
une  magiftrature  & point  de  corps  de  magiftrats,. 
point  de  légiftes  de  profeflion  , point  de  place  ina- 
movible, pas  même  celle  du  fénateur,  que  l’on 
pouvoit  perdre  en  un  moment , à la  volonté  du  cen- 
feur.  Toute  place  n’étoit  qu’un  état  d’épreuve. 

La  religion  étoit  foumife  aux  magiftrats  & aux  gé- 
néraux , tellement  qu’un  augure  ayant  voulu  empê- 
cher le  conful  Claudius  Pulclier , de  donner  un 
combat  naval,  en  alléguant  que  les  poulets  facrés 
^.voient  refufé  le  grain , Claudius  lui  repartit  ; s’Us 
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ne  veulent  pas  manger , qu’ils  boivent , & les  fit  jeter 
à la  mer  : mais  aulTi , quand  les  foldats  demandoient 
une  bataille  que  les  confuls  ne  jugeoient  pas  à pro- 
pos de  donner , les  augures  n’étoient  pas  favora- 
bles ; à cet  égard , tout  étoit  dans  l’ordre. 

Si  l’on  joint  à ces  obfervations  celles  que  nous 
avons  déjà  faites;  que  les  fubfidcs  étoient  payés 
par  les  riches  & les  gens  aifé»^  que  les  prolétaires 
& les  capite  cenfi  étoient  exempts  d’impôts  ; que 
l’état  n’étoit  défendu  que  par  ceux  qui  avoient  des 
propriétés  à conferver  ; que  les  foldats  étoient  les 
fujets  les  plus  fournis,  les  mieux  difeiplinés,  8c 
commandés  par  des  magiftrats  militaires  qu’ils 
avoient  choifis  dans  les  comices , en  qualité  de 
citoyens  ; on  fera  forcé  d’avouer  que  toute  la  conA 
titution  de  l’état  fuivoit  l’ordre  naturel , Sc  fe  trou- 
voit  fondée  en  raifon.  Lefouverain  faifoit  des  loix 
8c  ne  gouvernoit  pas.  Le  gouvernement  ne  faifoit 
pas  de  loix  8c  les  faifoit  obferver.  Les  citoyens 
obéilToient  féparément, comme  fujets,  8c  colleftive- 
ment  ils  faifoient  des  aftes  de  fouveraineté,  en  don- 
nant la  fanélion  aux  loix  , en  confiant  leur  gouver- 
nement aux  plus  dignes.  Le  peuple  8c  l’armée 
n’étoient  fournis  qu’à  des  hommes  d’élite.  La  jeunefle 
fentoit  la  néceffité  d’aqiiérir  l’eftime  publique  : 
chaque  individu  développoit  tous  les  talens  qu’il 
avoit  reçus  de  la  nature  ; chaque  homme , pour  ainfi 
dire , étoit  en  pleine  valeur  ; chaque  talent  étoit 
mis  à fa  place  ; l’état  étoit  fort  de  la  force  de 
tous  les  citoyens. 

Ce  gouvernement  eût  été  parfait , Sc  peut-être 
indeftruélible  , s’il  n’avoit  pas  eu  dans  fon  fein  une 
multitude  innombrable  de  gens  qui , fous  le  nom 
d’efclaves  8c  d’étrangers , ne  formoient  pas  partie 
du  corps  politique , l’emportoient  en  nombre  fur 
celui  des  citoyens , ne  participoient  à aucun  des 
avantages  de  l’état , en  fupportoient  le  faix , étoient 
humiliés  fans  celTe  par  l’orgueil  des  citoyens,  8c 
s’intéreflbient  plus  à les  voir  opprimés,  qu’à  les 
voir  vaincre.  C’eft  le  vice  qui  perd  toutes  les  ré- 
publiques. 

De  la  population  de  l’Europe  , lors  des  premiers  fûcles 

de  Rome:  trifles  effets  de  l’ambition  romaine  fur 


de  Rome;  trijle. 
cette  population. 


L’Italie,  fi  l’on  en  croit  les  auteurs,  étoit  très- 
peuplée  avant  que  les  Romains  enflent  alfujettis 
fes  villes  libres.  Au  temps  de  Servius  Tullius  , elle 
comprenoit  de  puiflûns  états  vers  le  fud  , fur-tout 
dans  la  grande  Grèce.  Le  feul  état  de  Sybaris  , au 
rapport  de  Diodore , envoya  une  armée  de  trois 
cents  mille  hommes  contre  les  Crotoniates,  qui  lui  en 
oppofèrent  une  de  cent  mille.  Or,  quand  deux  états 
voifins  mettent  quatre  cents  mille  hommes  en  ar- 
mes, on  peut  raifonnablement  fuppofer  que  leur 
population  eft  de  quatre  à cinq  fois  plus  confidé- 
rable  ; ce  qui  donneroit  plus  d’un  million  8c  demi. 

Strasbon  ( Z.  K/  ) dit  la  même  chofe  de  Sy- 
baris , 6c  ajoute  de  plus  que  la  diftançe  de  Cro- 
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toneetoit  d’environ  de  deux  cents  ftades , ou  vingt- 
cinq  milles  grecs  ; le  circuit  de  cinquante  flades  ou 
fix  mille  & un  quart  grecs , &que  cet  état  donnoit 
la  loi  à quatre  tribus  ou  nations  voifines , & à vingt- 
cinq  villes  : fuivant  le  même  auteur , il  y avoir 
plusieurs  autres  états  & des  villes  confidérables 
dans  la  grande  Grèce.  Les  Tarentins  fur -tout, 
étoient  un  peuple  très-puilTant , en  état  de  lever 
trente  mille  fantaffins  , trois  mille  cavaliers  & 
mille  officiers  de  cavalerie.  De  plus , leur  flotte  étoit 
bien  équipée;  cependant,  tout  le  pays  compris  fous 
le  nom  de  la  grande  Grèce , ne  faifoit  qu’une  par- 
tie de  ce  que  l’on  appelle  aujourd’hui  le  royaume 
de  Naples. 

Mais  on  fera  bien  plus  en  état  de  connoître  les 
anciennes  forces  de  l’Italie , & les  étr«ts  pulflans 
& nombreux  qu’elle  renfermoit , fi  l’on  fe  rappelle 
les  longues  guerres  des  différens  états  contre  tous 
les  efforts  des  Romains. 

Rome , devenue  depuis  fi  puiffante , n’avoit  eu , 
comme  on  l’a  vu , que  la  plus  miférable  origine  ; 
c’étoit  des  brigands  raffemblés  par  l’avidité  du 
pillage.  Le  nombre  ne  fut  pas  d’abord  très-confi- 
dérable.  Romulus  n’avoit  au  commencement , pour 
tous  fujets  , que  trois  mille  fantaffins  & trois  cents 
cavaliers.  Mais  à fa  mort , après  un  règne  de 
trente- fept  ans , il  laiffa  dans  im  très-petit  territoire  , 
quarante-fix  mille  fantaffins  & près  de  mille  ca- 
valiers. Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que , dans  la  fuite  , 
le  territoire  de  Rome  fe  foit  accru  à proportion 
du  nombre  de  fes  habitans  ; car , même  à la  mort 
de  Camille,  environ  trois  cents  quatre-vingt-huit  ans 
après  la  fondation  de  la  ville  , le  territoire  romain 
étoit  peu  confidérable  & ne  s'étendoit  guère  au- 
dela  de  huit  de  nos  lieues  autour  de  Rome.  Pendant 
cette  période  , les  Romains  n’avoient  fliit  la  guerre 
qu’à  leurs  plus  proches  voifins , à la  difiance  de 
peu  de  milles  de  leur  ville.  La  guerre  contre  les 
Samnites  , dont  le  pays  n’étoit  pas  fort  éloigné , 
ne  commença  qu’environ  l’an  420  avant  l’ère  vul- 
gaire. 

Eutrope  remarque  que  ce  fut  environ  vers  ce 
temps-là  que  commença  la  puiffance  des  Romains  ; 
car  ils  portèrent  la  guerre  dans  le  Samnium  à 130 
milLs  environ  de  leur  capitale.  Ce  ne  fut  guère 
que  l’an  450  de  Rome,  qu’ils  firent  des  entreprifes 
confidérables  fur  i’Etrurie.  La  guerre  contre  les 
Tarentins  n’eut  heu  que  vers  l’an  de  Rome  477. 
Pendant  cet  elpace  de  400  ans , ils  s’ étoient  pro- 
digieufement  multipliés.  ^ 

_ Le  dénomlîremen-t  ne  fiit  infiitué  que  fous  le 
règne  de  Servius  Tullius  , qui  commença  environ 
17'Ç  ans  après  la  fondation  de  Rome.  Tite-Live 
obferve  qu’au  premier  dénombrement  , il  y eut 
quatre-vingt  mille  citoyens  romains  d’enrôlés;  & 
un  autre  hifiorien  qu’il  cite,  rapporte  qu’ils  étoient 
tous  en  état  de  porter  les  armes.  On  peut  voir 
d un  coup-d’ücil  tous  les  denombremens  faits  en 
différens  temps,  raffemblés  dans  un  ouvrage  de  ) 
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Voffius.  En  voici  quelques-uns.  L’ân  le  dé-J 
nombrement  donnoit  130,000  hommes; l’an  256 
il  en  donnoit  140,700;  entre  l’an  4 & çoo , il 
monta  quelquefois  à 250,000 , à 278,000 , & même 
a 292,224. 

Prefque  pendant  tout  ce  période , le  territoire 
romain  étoit  très-petit:  il  étoit  donc  occupé  par 
une  population  immenfe.  D’ailleurs , on  ne  faifoit 
le  dénombrement  que  des  perfonnes  libres  : les  ef- 
claves  ne  s’y  trouvoient  pas  compris.  On  a vu  qu’on 
ne  les  employoit  pas  à la  guerre , qu’on  ne  les 
enrôloit  pas  comme  citoyens,  quoiqu’ils  fuffent  en 
très-grand  nombre. 

Une  autre  preuve  de  la  grande  multitude  des  Ro- 
mains, ce  font  leurs  guerres  continuelles,  dans 
lefquelles  ils  perdoient  une  fi  prodigienfe  quantité 
de  monde  tous  les  ans.  Il  falloit  donc  que  leur 
pays  , n’ayant  qu’une  petite  étendue  , fût  extraor- 
dinairement peuplé;  autrement  il  n’eût  pas  été 
en  état  de  fournir  aux  armées,  des  renforts  fi  conf- 
tans,  réparant  ainfi  les  pertes  énormes  qu’ils  fai- 
foient,  quoique  fouvent  vainqueurs  dans  des  ba- 
tailles prefque  continuelles.  Ces  armées , toujours 
nombreufes , prouvent  combien  leur  pays  étoit  peu- 
plé ; & cette  population  n’étoit  pas  reftreinte  à 
cette  partie  de  l’Italie  qui  appartenoit  au«  Ro- 
mains ; elle  s’étendoit  encore  aux  autres  états  & 
aux  républiques  puiffantes  du  refte  de  l’Italie. 

Nous  n’en  avons  pas  de  connoiffances  pofitives. 
Les  hifforiens  Romains  fe  font  fort  peu  étendus 
fut  ce  qui  concerne  les  autres  peuples.  Mais  fi  l’on 
fait  attention  que  les  Romains  avoient  un  grand 
nombre  de  foldats  ; que  c’étoit  un  peuple  valeu- 
reux & guerrier  ; qu’ils  n’attaqûoient  guère  qu’une 
nation  de  l’Italie  à la  fois , & qu’ils  évitoient , 
autant  qu'il  leur  ét«it  poffible,  d’avoir  affaire  en 
même  temps  à différens  états  ; qu’ils  avoient  tou- 
jours l’un  ou  l’autre  à combattre , & fe  faifoient 
un  métier  de  la  guerre  ; que  malgré  tout  cela  , 
leurs  progrès  ne  furent  que  très-lents , & leurs  con- 
quêtes peu  confidérables  dans  l’efpace  de  400  ans  ; 
il  faudra  convenir  que  chacun  de  ces  états  dif- 
férens devoir  être  puiffant  & redoutable  , puifqu’ils 
ne^  purent  les  vaincre  que  par  leur  confiance  opi- 
niâtre à les  combattre. 

Il  eft  donc  très-probable  que  la  population  de 
l’Lalie,  relativement  à fes  différens  états,  tels  que 
l’Etrurie,  le  Samnium  , fur -tout  les  territoires  des 
petites  villes , ait  été  moins  grande  depuis  les 
conquêtes  des  Romains.  Rome  devint  fans  contre- 
dit une  ville  très-puiiîànte  ; mais  fa  grandeur  & 
fa  population  ne  purent  jamais  bakincer  le  dé- 
fordre  & le  ravage  qu’elle  avoir  caufés  dans  tous 
les  autres  lieux.  Ajoutez  à cette  première  affertion  , 
que  les  Romains  , en  fe  partageant  les  terres  entre 
eux  , en  attribuoient , aux  chefs  , des  parts  très-con- 
fidérables , qui  n’étoient  alors  couvertes  que  d’el- 
claves  defiinés  à la  culture  , & qu’U  n’y  avoir  que 
le  nombre  dont  le  maître  avoir  pu  faire  l’acquifi- 
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tîon.  Ceft  même  ce  que  Tlte-Lîve  femble  indi- 
quer , lorfque  faifant  mention  de  la  grandeur  des 
armées  des  Volfques  & des  Eques,  il  en  rend  la 
raifon  fuivante  {L.  vi , c.  xii ).  Après  être  con- 
venu de  l'a  furprife  , mihi  miraculo  fuit , unie  toties 
V olcis  & Æquis  fufecerint  milites , &c. , il  ajoute  qu’il 
y avoit  alors  un  nombre  prodigieux  d’hommes  libres 
dans  ces  mêmes  lieux  ; on  n’y  vit  plus  enfuite  que 
des  efclaves,  & une  pépinière  peu  nombreufe  de 
foldats. 

Les  Romains , après  avoir  dévafté  l’Italie , por- 
tèrent la  défolation  dans  la  Sicile , puis  dans  la 
Gaule.  Je  cite  ce  pays,  parce  que  c’eft  un  de  ceux 
dont  la’  population  nous  eft  le  plus  connue.  On 
le  conclut  très- raifon nablement  du  nombre  des 
troupes  qui  furent  levées  dans  le  temps  que  Céfar 


attaquoit  le  Belgium. 

Les  peuples  du  Beauvoilî  s levèrent.  . , 60,000  h. 

Ceux  du  Soiffonnois.  ...  - 50,000. 

LésNerviens,  ou  du  Hainaut.  .....  50,000. 

Les  Atrebates  ou  d’Arras 15,000. 

Les  Ambiani,  ou  d’Amiens 10,000. 

Les  Morins,  dans  la  balTe  Picardie 

vers  la  mer.  25,000. 

Les  Ménapiens,  dans  la  Flandre..  . . 9,000. 

Les  Caletes  , ou  du  pays  de  Caux.  . . 10,000. 
Les  Vélocatiens  & les  Vermandois.  . . 10,000. 

Les  Aduatices 19,000. 

Les  Germains  . 49,000. 


Total 307,000. 


Ce  nombre  eft  bien  plus  conûdérable  qu’il  ne 
le  feroit  aftuellement , fi  on  levoit  une  armée  dans 
ces  mêmes  pays;  Cependant  il  n’ell  pas  probable 
que  cette  levée  d’hommes  comprît  tous  ceux  du 
Belgium  en  état  de  porter  les  armes;  car  Céfar 
rapporte  que  les  Bellovaces , ou  peuples  du  Beau- 
voifis , pouvoient  mettre  fur  pied  cent  mille 
hommes , quoiqu’ils  ne  fe  fulTent  engagés  que  pour 
foixante  mille.  Prenons  maintenant  le  total  dans 
la  proportion  de  10  à 6 ; le  nombre  des  hommes 
dans  tous  les  états  Belges,  capables  de  porter  les 
armes , devoir  être  de  496,666  hommes.  Pour 
la  population  entière , il  conviendra  de  quadrupler 
ce  nombre  , ce  qui  donnera  1,986,664  hommes 
libres , c’eft-à-dire , prefqiie  deux  millions.  Or , 
on  ne  comprenoit  pas  dans  ce  nombre  tous  ceux 
qui  étoient  occupés  des  travaux  pénibles , ni  les 
femmes , ni  les  enfans.  Cette  claffe  eftimée  , & trois 
fois  plus  nombreufe , nous  donnera  6 millions  ; en 
tout  8,000,000. 

Mais  le  Belgium  n’étoit  guère  que  la  quatrième 
partie  de  la  Gaule  par  fon  étendue  , puifqu’il 
étoit  compris  entre  l’Océan  , le  Rhin  , la  Marne 
& la  Seine.  Le  relie  de  la  Gaule , en  y compre- 
nant , il  ell  vrai , une  partie  de  l’Helvétie , étoit 
trois  fois  plus  confidérable.  On  peut  croire  qu’il 
s’y  trouvoit  24,000,000  d’habitans  , ce  qui  donne 
peur  la  totalité  32,000,000  pour  toute  la  Gaule. 
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On  volt  que  c’ell  certainement  plus  qu’il  n’y  en 
a aéluellement. 

Mais  fuivons  ce  court  examen  fur  la  population 
de  la  Gaule.  Dans  un  autre  endroit  ( Liv.  vu  , 
chap.  77),  Céfar  fait  mention  des  nombreufes  levées 
que  les  Gaulois  réfol  urent  de  faire  pour  parvenir 
à leur  faire  lever  le  fiège  d’Alife,  dans  laquelle 
Vercengentorix  s’étoit  enfermé  avec  une  armée  nom- 
breufe. On  fent  bien  que  ces  levées  ne  purent  pas 
être  faites  dans  toute  l’étendue  de  la  Gaule  : tous 
les  peuples  n’y  étoient  pas  liés  par  un  même  in- 
térêt; il  n’y  avoit  entre  eux  aucun  paéle  fécîératif; 
& l’on  voit,  dans  cent  endroits  , qu’ils  n’agilToient 
pas  de  concert.  Cependant  un  allez  grand  nombre 
de  peuples  dilFérens  fe  réunirent  dans  cette  occafion  ; 
il  lut  réfolu , dans  un  confeil  général  des  chefs , 
que  l’on  ne  feroit  pas  marcher  tous  les  hommes 
propres  à la  guerre , de  peur  que  leur  trop  grand 
nombre  n’entraînât  de  la  confufion  , & qu’il  i:e 
fût  impolTible  de  les  nourrir  : chaque  état  ne  de- 
voit  donc  en  envoyer  qu’un  certain  nombre.  En 
comparant  cette  fécondé  levée  d’hommes  avec  celles 
citées  précédemment  dans  le  Belgium  , on  voit 
qu’elles  font  médiocres  en  proportion  de  celles  que 
les  Gaules  auroient  pu  fournir  avant  d’avoir  été  fi 
miférablement  ravagées  par  Céfar.  Car  les  Soif- 
fonnois , a^ant  la  guerre , étoient  en  état  de  lever 

100.000  hommes,  & alors  on  ne  leur  en  demanda  que 

10.000  : les  Nerviens  , qui , félon  ce  qui  ell  dit  au 
fécond  livre,  offrirent  50,000  hommes,  ne  fqnt 
taxés  qu’à  5,000:  les  Morins,  au  même  nombre, 
quoiqu’ils  en  euffent  offert  précédemment  25,000. 
Les  Atrebates  ne  furent  taxés  qu’à  4000 , quoi- 
qu’autrefois  leur  contingent  eût  été  de  1 5,000. 
Par  ce  que  j’ai  dit  de  l’état  des  Gaules  , & par 
les  difpofitionsaéluelles , qui  n’exigeoient , pour  cha- 
que peuple , qu’une  foible  contribution  en  hommes , 
on  peut  affurer  que  l’armée  levée  par  ce  moyen , 
n’étoit  pas  la  dixième  partie  de  ceux  qui  étoient 
dellinés  à la  guerre,  & qui  n’avoient  que  la  pro- 
felîion  des  armes , au  moment  où  les  Gaules  com- 
mencèrent à être  attaquées  par  Céfar. 

Or , l’armée  qui  fut  levée  à cette  occafion , fe 
montoit  à. 248,000  h. 

Par  confequent  le  nombre  des*ci- 
toyens  libres,  en  état  de  porter  les 
armes  , étoit  de - . . . 2,480,000. 

Le  quadruple  de  ce  dernier  nom- 
bre , qui  fera  celui  de  tous  les  citoyens 
libres , fera  de 9,920,000. 

Et  fl , pour  avoir  le  nombre  du 
petit  peuple  & des  efclaves , on  triple 
ce  nombre,  on  aura 29,760,000. 

D’où  il  réfulte  que  la  totalité  du 
peuple  fe  montoit  à 39,680,000. 

Quoique  ce  nombre  paroiffe  d’abord  bien  confidé- 
rable , cependant  il  feroit  encore  plus  fort,  fi  l’on  cal- 
culoit  rigoureufement  d’après  quelques  autres  hillo- 
riens.  Plutarque  rapporte , dans  la  vie  de  Céfar , que 
Bbbbb  2 
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ce  général , dans  la  guerre  des  Gaules , fe  rendit 
maître  de  plus  de  huit  cents  villes  (i),  fubjugua 
trois  cents  nations  ou  tribus  ^ combattit , en  diffé- 
rentes batailles,  contre  trois  millions  d’hommes, 
•n  tua  un  million , ôc  en  fît  un  million  prifonniers. 
Or , à fiippofer  que  ces  trois  millions  de  Gaulois 
fuffent,  comme  cela  eft  très-probable  , de  ceux  qui 
étoient  employés  à la  guerre  , il  faut  donc  qu’il  y 
en  ait  eu  douze  millions  de  cette  efpèce,  auxquels , 
fl  l’on  ajoute  le  triple  d’efclaves , le  nombre  total 
des  habitans  fera  de  quarante-huit  millions. 

Mais , à fuppofer  que  les  trois  millions  contre 
lefquels  Céfar  eut  affaire , fuffent  compofés  indif- 
tinâement  d’hommes  d’armes  & de  petit  peuple, 
on  ne  fauroit  penfèr  raifonnablement  qu’il  y eût 
plus  d’un  tiers  ou  même  d’un  quart  d’hommes 
capables  de  porter  les  armes  levées  à cette  occafion. 
Or , s’ils  en  fiiifoienr  le  quart , le  nombre  des 
combattans  de  toutes  fones  étoit  de  douze  millions  , 
& celui  du  peuple  total  de  quarante-huit  millions  , 
comme  ci-deffus.  Si  l’on  n’en  compte  qu’un  tiers 
le  nombre  des  combattans  étoit  de  neuf  millions’ 
& le  total  de  trente-fix. 

^ Et  puifque  Plutarque  , dans  les  deux  pafTages 
ci-deffus,  fait  monter  à un  million,  le  nombre 
d’hommes  défaits  par  Céfar,  on  peut  bien  admettre 
<^’il  y avoit  dans  toutes  les  Gaules  trente  millions 
ci’habitans  , à moins  que  l’on  ne  veuille  préfumer 
qu'ri  a tué  plus  de  la  trentième  partie  de  la  totalité 
de  la  nation.. 

Encore  , dans  tous  ces  Calculs , faut-il  exclure  les 
druides  & leurs  familles  entières,  qui  n’alloient 
pas  à la  guerre  ; ce  qui  ajoute  d’autant  plus  au 
calcul  fur  la  population. 

^ Enfin , fous  quelque  point  dé  vuê  qffon  Ten- 
’ cette  partie  de  l’Europe  paroît  avoir  été 
plus  peuplée  au  temps  de  Céfar , qu’elle  ne  l’a  été 
depuis , & n’avoir  jamais  recouvré  l’état  floriffant 
dans  lequel'  nous  la  repréfente  l’hiffoire  ancienne , 
avant  qu’elle  fût  attaquée  & ravagée  par  ce  con- 
quérant. Je  ne  pourfuis  pas  mes  recherches  plus 
loin. 

Il  ferolt  bien  faffidieux  & bien  affligeanr  pour 
l’humanité , de  préfenter  le  tableau  de  tous  les  raaf- 
lacres  commis  par  les  Romains  ; mais  pour  modérer 
l’admiration  de  ceux  qui,  jugeant  les  Romains  fûr 
leurs  grands  fuccès , fans  confidérer  par  combien 
de  fàng  leur  élévation  avoit  été  cimentée  ; je  vais 
ajouter  un  petit  apperçu  de  ce  qu’il  en  coûta  feu- 
lement à l’Italie  pour  avofr  nourri  dans  fbn  fein 
ces  terribles  déprédateurs.  Iî‘  s’en  faut  bien  que  le 
fanatique  & farouche  Mahomet , & la  propagation 
de  fâ  doélrine  & dé  fa  puiffance  , aient  été  la  caufe 
d’une  auffi  grande  perte  d’hommes.  Ce  n’eff  pas 


(i)  Dans  la  vie  de  Pompée,  il  dit  izême  mille 
fliilies. 
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qu  il  eût  eu  plus  de  difpofitlon  à la  compafiron  ”* 
mais  les  circonftances  l’ont  fervi  autrement  & it 
a trouvé  moins  de  réfiffance  : car  il  faut  rendre 
œtte  juftice  aux  Romains;  ce  n’eff  pas  en  matière 
de  religion  qu’ils  vouloient  dominer  , c’étoit  en 
fait  de  politique.  Ils  vouloient  par-tout  des  fujets  ’ 
« ne  toleroient  même  qu’avec  peine  les  alliést 
Leur  ploufie  contre  Carthage , & la  ruine  totale 
de  cette  ville  eff  une  tache  éternelle  à leur  mémoire.1 
Le  fort  de  la  Grèce  amène  le  même  reproche.  Il 
y en  auroit  bien  d’autres  à leur  feire.  Mais-  prenons 
quelques  exemples  particuliers. 

Pendant  la  guerre  qu’ils  eurent  contre  les  Samï 
mtes  , & qui  fut  fi  longue  & fi  opiniâtre,  non-feule- 
ment ils  tuèrent  une  prodigieufe  quantité  d’hommes, 
en  armes  & fur  des  champs  de  bataille  , mais  même 
Ils  eurent  1 horrible  cruauté  de  fiire  égorger  des  villes 
enrières  , en  y faifant  périr  vieillards , femmes  Si 
enfans  au  fil  de  l’épée.  Il  y a plus  : les  Aufoniens  J 
ces  malheureux  habitans  d’Aufone  , de  Minturne , 
de  Vefère,  de  Lucerie , périrent  tous , quoiqu’ils  ne 
fuffent  que  foupçonnés  d’avoir  favorifé  les  Sam- 
nites.  Peu  s en  fallut  qu  ils  ne  detruififfent  aufîi  les 
Eques.  Ils  ravagèrent  leur  pays  , y prirent  qua- 
rante-une  villes , en  rafèrent  & en  brûlèrent  la  plus 
grande  partie.  Puis  deux  armées  confulaires  déjieu- 
plerent  entièrement  toute  la  contrée  des  Samnites  , 

& la  ravagèrent  pendant  cinq  mois.  Pendant  ce 
temps , un  conful  changea  fon  camp  quarante-cinq 
fois , & l’autre  vingt-fix  , laiffant  par-tout  de  triffes 
monumens  de  ruine  & de  deffruâion.  En  continuant 
leurs  dsvaffations , ils  forcèrent  enfin  l’armée  des 
Samnites  à fe  réfugier  dans  l’Etrurie.  Alors  ils 
attaquèrent  leurs  villes  , & , en  peu  de  mois,  ils 
pillèrent  Murgontie ,,  où  ils  prirent  deux  mille  cent 
Samnites  ; Romuléc  , où  ils  en  tuèrent  deux  mille 
trois  cents , & en  firent  fix  mille  prifonniers  ; à 
Terentinum  iis  en  tuèrent  trois  mille.  Dans  le  reffe 
de  la  guerre,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Milionie , 
où  ils  tuèrent  trois  mille  deux  cents  hommes,  & 
en  firent  quatre  mille  deux  cents  prifonniers;  dans 
j^iternum  il  en  périt  envii  on  deux  cents  quatre- 
vingt;  quatre  mille  deux  cents  foixante-dix  furent  faits 
prifonniers.  Duronia  fut  à-peu-près  traitée  de  même» 
Cominium  en  perdit  quatre  mille  trois  cents  quatre^ 
vingt  ; quinze  mille  quatre  cents  fé  rendirent.  Cette 
ville  & celle  d’Aquilonie  furent  pillées  & réduites 
en  cendre  dans  un  mênîe  jour.  Les  Romains  prirent 
de  même  V olana  , Palumbinum  , & Herculanum  ; 
&dix  mille  hommes  y périrent  ou  furent  faits  pri- 
fonniers. A Sepinum  fept  mille  quatre  cents  périrent; 
on  en  fit  prifc/nniers  trois  mille.  Enfin  pendant  cette 
guerre  des  Samnites ,,  qui  dura  environ  un  demi- 
fiécle , les  généraux  Romains  remportèrent  vingt- 
quatre  triomphes,  & fournirent  tellement  le  pays, 
qu’ils  détruiûrent  jufqu’aux  ruines  même  des 
villes. 

La  conduite  des  Romains  dans  l’Epire  eff  auffï 
révoltante,  Paul  Emile  eut  ordre  d’y  piller  & 
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i'y  détmire  toutes  les  villes.  En  eouféqiîence , il 
s’empara  de  tout  ce  qu’il  y avoit  déplus  précieux, 
l’envoya  à Rome  pour  le  tréfor  public , & livra 
le  refte  au  pillage.  II  fit  de  plus  cent  cinquante 
mille  prifonniers  & dérnentela  foixante-dix  villes. 
Ainfi  , par-tout  ces  tyrans  de  la  terre  fe  jouoient  du 
bonheur  & de  la  vie  des  hommes. 

C’étoit  par  cette  conduite  exécrable  qu’ils  areient 
fait  pafier  à Rome  la  plus  grande  partie  des  richeffes 
du  monde  alors  connu-.  Aulïi  plufieurs  particuliers 
y avoient-ils  des  revenus  excédans  ceux  de  plu- 
îieiirs  fouverains  aétuels.  Comme  je  prends  ces 
calculs  dans  un  auteur  anglois , il  rapporte  ces 
richefles  à la  monnoie  de  fon  pays  ( i).  H fcroit 
aifé  d’en  faire  le  calcul  ; mais  le  temps  ne  me  le 
permet  pas  ici. 

Apicius  poffédoit  en  fonds  807,291  liv.  ft. 
13  Ich.  4 d. 

Crifpus,  fimple  bourgeois  de  Verceille,  i,6i4,t8t 
liv.  ft.  6 fch.  8 d. 

Démétrius , un  des  affranchis  de  Pompée , 4000 
talens. 

P allas,  un  des  affranchis  de  Cicéron,  2,421,873 
liv.-  ft. 

Sénèque  le  philofophe , ramaffa  en  quatre  ans 
2,421,875  liv.  ft. 

C.  Cecilius  Ifiodert , quoiqu’il  eût  beaucoup  perdu 
dans  la  guerre  civile , laiffa  par  teflament  41 16  efcla- 
ves  , 3600  paires  de  bœufs  , encore  d’autre  bétail 
au  nombre  de  275,000  pièces  i & en  argent  comp- 
tant, 484,375  liv.  fl. 

Pomponius  Attîcus  eut  de  fon  père,  16,143  liv. 
5t6  f.  8 d.  ft. 

Le  patrimoine  de  Caton  le  jeune  étoit  de  17,375 
Kv.  ft. 

Servius  dit,  dans  la  vie  de  Virgile,  qu’il  avoit 
de  bien  80,726  liv.  3 fch.  4 d.  ft.  , ce  qui  eft 
afl'urément  bien  honnête  pour  un  prêtre. 

Les  richeffes  de  Cicéron  ne  nous  font  pas  connues. 
Elles  dévoient  être  confidérables  en  Italie.  Il  avoue 
qu’il  poffédoit  en  Afie  16,762  liv.  9 fch.  4 d.  ft. 

Mais  les  richeffes  de  Craffus  étoient  bien  plus 
^confiderables.  Son  père  , en  mourant , lui  avoit 
fciffé  300  talens,  ou  58,125  liv.  ft.  Plutarque  affure 
qu’il  augmenta  cette  fomme  jufqu’à  7100  talens, 
®u  1,375,625  liv.  ft.,  avant  fon  expédition  contre 
les  Parthes. 

De-là  ces  grandes  dépenfès , ces  profufions  des 
Romains  , dans  des  circonftances  qui  intéreffoient 


(1)  Ceft-à-dire,  en  livres  fterlings.  Or,  Ta  livre 
fter  ing  vaut  un  peu  plus  de  aj,  livres  10  {,  de  notre 
Koonoie. 
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leur  gloire  ou  leur  vanité.  Je  n’en  raporterai  quQ 
quelques  traits. 

Apicius , ce  célèbre  gourmand , après  avoir  dé- 
penfé  pour  fa  table  807,291  liv.  ft. , fans  compte» 
des  fommes  immenfes  en  pcnfions  & en  gratifica- 
tions , forcé  enfin  de  compter  avec  lui-même , trouva, 
qu’il  ne  lui  reftoit  que  80,729-  liv.  3 fch.  4 d,  ft.  j 
ce  qui  fait  encore  plus  de  deux  millions  de  notre 
monnoie.  Il  trouva  que  c’étoit  trop  peu  pour  fes 
dépenfes,  & honteux  d’être  réduit  à cette  efpèce 
de  mendicité  , il  s’empoifonna. 

Lucullus  , pour  chaque  fouper  qu'il  donnoit  dans- 
fa  falle  d’Apollon,  dépenfoit  1614  liv.  ii  fch 

8 d.  ft. 

Les  largeffes  feites  aux  foldats  étoient  aufft  très^s' 
confidérables. 

Paul  Emile  donna  à chacun  des  fiens  7 fols  & 
quatre  d.  ft. 

Lucullus  donna  à chacun  30  liv.  fix  & demi 
d.  ft. 

Pompée , après  fa  viéloire  fur  les  pirates,  donna 
dans  fon  triomphe  au  public  & aux  quefteurs  193752 
liv.  ft. , & à chaque  foldat  48  liv.  8_fch.  9 d.  ft. 

Jules  Céfar  donna  en  une  feule  fois  à chaque 
foldat  des  légions  des  vétérans  , 16  liv.  2 fch. 
12  d.,  & aux  chevaliers  193  liv.  13  fch.  Dans 
une  autre  occafion  , à chaque  homme  80  liy. 
14  fch.  7 d.  ft.  Dans  une  autre  encore  16 1 liv. 

9 fch.  2 d.  ft.  Au  commandant  d’une  compagnie  il 
donnoit  le  double  , aux  tribuns  des  foWats  & aux 
chevaliers  645  liv.  16  fch.  8 d.  ft. 

A ces  largeffes  militaires , il  fit  ajouter  celles  qiia 
l’on  faifoit  auffi  au  peuple. 

Jules  Céfar,  fans  compter  dix  mefures  de  bled 
& dix  mefures  d’huile , donna  à chaque  citoyen 
3 liv.  4 f.  7 d. , & légua  à- chaque  homme  du  peu- 
ple 2 liv.  8 fch.  5 un  huitième  d.  ft. 

Augufte  fit  en  plufieurs  occafions  des  préfensau 
peuple.  Mais  eh  une  feule  fois  il  donne  à chacun 
2 liv.  I fch.  I d.  ft.  , fans  oublier  les  petiis 
enfans , quoique  ce  ne  fut  pas  la  coutume  de  donner 
a-  quelqu’un  au-deffous  de  l’age  de  onze  ans. 

Cette  fomme  devoît  être  bien  prodigieufe  ; car 
Eufèbe  rapporte  qu’après  la  bataille  d’A^ium , le 
dénombrement  des  citoyens  Romai-  s ^.n  porta  le 
nombre  à 4,100,000.  En  fuppofant  qu’il  n’y  en 
eût  que  deux  rriliions  qui  reçurent  le  bienfait 
d’Augufte,  lé  total  fe  montoit  à 4,026.438  liv,. 

6 fch.  8 d.  ft.  ^ ^ ^ 

De  pliis  longs  expofés  me  conduit  oient  trop 
loin.  Je  finis  par  obferver  que  ces  grandes  richeffes,. 
qui-fuppofent  une  grande  aboudarce  de  numéraire,, 
n’aveient  pas  irfli  é en  mal  fur  le  fort  du  petk 
peuple,  Les-  demé'es  de  prea'ôére  nécefiité 
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]es  foBiJ  ContÎBUels  da  gouvernement , 8c  la  dépenfe 
,bien  entendue  de  fon  exceffive  richeflè , y étoient 
toujours  à UH  prix  très-modique.  Il  n’y  avoit  que 
les  objet»  de  luxe  qui  montoient  à des  prix  fous. 
Deux  pigeons  fe  vçqdoient  communément  i liv. 
4 a fch.  & trois  demi  - deniers.  Mais  des  pigeons 
kifn  baisx  alloient  jufqu’à  plus  de  12  Hv.^  ün 


rom 

poifTon  appelé  mu/ei,  fe  vendoit  jufqu’à  48  Hv 
On  en  vendu  meme,  félon  Pline,  plus  de 64  îiv! 
p^îèce^^^^^^  ^ ^0^‘^''§es  6 fols  fterl.  la 

Ceci  fuffira  pour  donner  une  idée  des  Romains 

temps  de  la  république  : je  vais  paffer  aux' 
empereurs.  r «-i  -u* 


fici  du  Tomt  ftcond. 


'A  Paris,  de  l’Imprimerie  de  Stoupe,  rue  de  la  Harpe. 
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